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J'Ai  1& ,  par  ocdre  de  Monfeîgpem  le  Chancelier,  le  quinzième  Tome 
de  PHiJloire  générale  des  Vaiages  j  &  ;e  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  em; 
pêcher  rimpreffiout  Faic  â  Paris  »  le  4  Mars  1759. 
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DES  Découvertes  et  des  Etablissemens  » 
dans  l'Amérique  Septentrionale. 


CHAPITRE    XIV. 

Observations    G^NéiiALES    sur    l'Amérique. 

xN  Ous  avons  remis  plus  d'une  fois_,  a  cet  article,  la  queftionquî  s'eft  I«tro©vc| 
fouvent  préfentée  ,  fur  la  manière  dont  l'Amérique  a  pu  fe  peupler.  Elle  a  ^^**' 
long-cems  exercé  les  Savans  de  toutes  les  Nations  ^  &  depuis  quelques 
années  ,  deux  célèbres  Voïageurs  (i)  ont  recueilli  avec  autant  d'ordre  que 
de  lumières ,  ce  qu'on  a  publié  de  plus  vrai-femblable  fur  un  point  fi  té- 
nébreux. Le  premier  croit  pouvoir  conclure  de  fes  recherches  ,  que  l'Amé- 
rique a  commencé  à  fe  peupler  par  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Tar-     n  eft  Wctnnn 

COiiimenc  l'Aine 
tique  eft  peuplée.. 
\\)  te  P.  Xafitan  »  dans  rOavrage  qai  a  pour  titre  :  Monirs  des  Sauvages  Améri- 
qvaios ,  comparées  aux  Moeurs  des  premiers  tcois.  4  i^vls  Xf  1.4  j  5cle  P.  de  Chatleyoix  , 
Tome  XF*  A 


%  HlSTOÏREGÉNèRALE 

^  tarie ,  6c  ije  doute  point  qu'on  ne  découvre  ,  quelque  jour,  une  jonâion  de 

Qbservat.  i'une  à  l'autre  :  il  neft^pas  moins  perûiadé  que  cette  popuiauon  acom- 

«sNfi&ALEs     mencé  peu  detems  après  le  Déluge  univerfeLLe  fécond,  donnant  moins 

*  "  ^        aux  conjeébures  (*)  ^  &  ne  leur  reconnoiflant  aucun  poids  ^  juge  que  la  quef- 

2.   MERiQvi.    ^j^^  ^.^j^  pas  plus  éclaircie  quelle  Tait  jamais  été  s  mais,  enPhilofophe» 

il  s'e&rce,  par  quelques  réflexions  générales ,  de  lui  donner  la.  feule  clarté 

qu'elle  puifle  recevoir,  Ceft  ce  qu'on  peut  fubftiruer  ici  de  plus  utile  à> 

tant  de  vaines  difcuifions ,  qui  ont  fait  la  matière  d'une  infinité  de  Livres* 

Comment  le  Nouveau  Monde  s'eft-il  peuplé  î  c'eft-à-dire ,  par  qui  Se  ' 
par  quelle  voie  Ta-t'il  été  \  Toute  la  difficulté  fe  réduit  à  ces  deux  points. 
Il  fembie  ai/é  i  TAureur  de  répondre  au  premier.  L'Amérique  peut  avoir 
été  peuplée  ,  dit-il ,  comme  les  trois  autres  parties  du  Monde.  On  s'eft 
Réfl  î  ni  r  ^^^^^  là-deflus:des  difficuhc&  qu'on  a  jugées  infolubies  ,  &  qtd  ne  l'étoienc 
•cttc  Biaûere.  point.  La  Religion  nous  apprend  que,  les  Habitans  de  l'un  &  l'autre  Hé-* 
mifphere  font  les.Defcendans  d'un  même  Père»  Ce  Père  commun  avoic 
reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de  peupler  toute  la  terre  ,  &  toute  la  terre 
a  été  peuplée.  Il  a  fallu  vaincre  des  difficultés  i  elles  ont  été  vaincues» 
Etoient-elles  moins  grandes-,  pour  fe  tranfpotter  des  extrémités  del'Afîe^ 
de  l'Afrique  &  de  l'Europe  ,  dans  des  Iles  affez  éloignées  de  ce  grand 
Continent ,  que  pour  pafler  en  Amérique  1  Non  fans  doute.  La  Navigatioa 
qui  s'eft  perteftionnée  fi  vifiWemeQt  dppui?  trois  ou  quatre,  fiedes ,  étoic 
peut-être  plus  parfaite  dans  les  premiers  tems ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui^ 
On  ne  doutera  pas  ^  du  moins ^  qu'elle  ne  fût  alors  au  degré  de  perfec- 
tion néceffaire  pour  le  deflein  que  Dieu  avoir  de  peupler  toute  la  terre.  • 
Les  S^vans,  qui  s'en. font,  t^nus  à  cette  ppffibilité  ,  ont  raifonné  jufle ^ 
car  s'il  n'efl  pas  démontré  qu'il  y  ait  un  paflTage  par  terre  en  Amérique  ^ 
fpit.  au  Nord  de  TAfîe  &  de  l'Europe  j  foiD  au  Sud  ,  le  contraire  ne  Tell 
pas  non  plus  :  d'ailleurs ,  des  cotes  de  l'Afrique  au  Brefxl  ^  des  Canaries- 
aux  Açores,  des  Açores  aux  Antilles  ,  des.  Iles  Britanniques  &  dés  Cotes 
de  France  en  Terre-Neuve  ,  la  traverfée  n'eft  ni  longue  ,  ni  difficile. 
On  en  pourroit  dire  autant  de  la  Chine  au  Japon  j  du  Japon  &  des  Phi- 
lippines aux  lies  Marianes ,  &  delà  au  Mexique.  L'Afie  a  àes  Iles  aufG 
éloignées  de  tout  Continent ,  où  l'on  n'a  pas  été  furpris  de  trouver  des 
Hommes  5  &  pourquoi  l'eft-.on  d'en  avoir  trouve  en  Amérique  ?  Conce- 
vroit-on  que  les  Petits-fils  de  Noé  ,  lorfqu'ils  furent  obligés  ,  fuivant  les 
deffeins.ae  Dieu,  de  fe  fépacer  &  de  fe  répandre  par  toute  la  Terre  ^ 
enflent  été  dans  l'impofllîbilité  de  peupler  prefque  la  moitié  de  TUnivers  ? 
-  Il  falloit  s'en  tenir  la  :  mais  la  queftion  etoit  trop  fimple ,  &  la  réponfe 
trop  facile.  Les  Savans  prennent  plaifir  à  difcuter  :  ils  ont  cru  pouvoir 
décider  comment  &  par  qui  l'Amérique  a  été  peuplée  ;  &  l'Hiftoire  ne 
leur  offrant  aucun  fecours,  ils  oiit  entrepris  de  réalifer  de  frivoles  con^ 
jedkures.  Une  fimple  convenance  de  nom  ^  une  légère  apparence  ,.leur  ont 

^ns  Ton  difcoars.  de  l'OriginG  des ,  Améiiquains  ,  quieftà  la  t£cedii  Journal  Hiflorique 
de  fes  Voïagcs. 

(*)  On  ne  peut  mettre  dans  un  autre  ordre  le  fentiment  du  P.  Pejo  ,  qui  fuppofe  lesCon- 
tinens  féparés  pax layiolenee  desliers&  patlafubmcrfiondcs  Terres»  Vokz  le  MeN, 
^ore  dcFianeC)  FéTiiec  17 s^^ 
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yani  des  preuves  ;  &  for  des  fondemens  de  cette  nature  ,  ils  ont  bâti  des    ■^■■■'j'    '^ 
Ijftèmes  h  ruineux ,  qu'on  les  renverfe  fouvent  par  un  feul  fait  qui  ne    cÉNiRALis' 
peut  être  contefté.  Il  eft  arrivé  delà  que  la  queftion  demeurant  fort  incer-       sur. 
caine ,  on  a  fait  naître  de  folles  difficultés,  jufqu  à  prétendre  que  les  Amé-  l'ÀMÉRiqui. 
xiquains  n'étoientpas  fortisdu  premier  Homme  (*)îComme  fi  l'ignorance  de 
ia  manière  dont  un  fait  eft  arrivé ,  devoir  le  faire  juger  impoffible ,  ou 
lui  donncMt  même  le  moindre  degré  de  difficulté. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange ,  c'eft  que  potu:  arriver  an  but  qu*on  Ce 
jnropofoit ,  on  n'ait  pas  pris  le  feul  moïen  qui  nous  refte  ;  la  confronta-  ^^^^^tetd^û 
-cion  des  Langues.  li  femole^  non-feulement  quelaconnoiilànce  desprin-  confronudaBdet 
cipales  Langues  de  l'Amérique ,  &  leur  comparaifon  avec  celles  de  notre  ^^8"*** 
liemifphere  3  qui  parlent  pour  primitives  ,  pourroient  conduire  à  quelque 
jieiireulè  découverte ,  mais  que  ce  moïen  de  remonter  à  l'origine  des  Na- 
tions n'eft  pas  d'une  difficulté  qu'on  ne  puifle  vaincre.  Nous  avons  des 
Voïageurs  8c  des  Miffionaires ,  qui  ont  travaillé  fur  les  Langues  de  tou- 
tes les  Provinces  du  Monde  connu.  Eft-il  fi  pénible  de  faire  un  Recueil 
•de  leurs  Grammaires  &  de  leurs  Vocabulaires  ,  pour  les  rapprocher  des 
l-anguës  mortes  ou  vivantes  de  l'ancien  Monde  ,  qui  paflent  pour  origi- 
nales }  Les  Dialeâes  mêmes  y  malgré  l'altéradoh  qu'elles  ont   foufiferte  » 
tiennent  encore  aflfez  de  la  Matrice ,  pour  fournir  de  grandes  lumières.  Au 
lieu  de  ce  moïen ,  qu'on  a  négligé  ,  on  a  cherché  Poricine  des  Améri- 
quains  dans  leurs  mœurs ,  leurs  u(ages  y  leur  Religion  &  leurs  Traditions  ; 
recherche  qui  ne  peut  produire  qu'un  faux  jour.  Les  anciennes  Traditions 
s'efFacent  cet  ou  tard ,  faute  de  fecours  pour  les  conferver  ;  ôc  la  moitié 
du  monde  n'eft-elle  point  dans  ce  cas  ?  De  nouveaux  évenemens  j  un  nou- 
Vel  ordre  de  chofes  ,  font  naître  d'autres  Traditions  ,  qui  diffipent  les  TradldoniT 
premières  &  qui  font  diffipées  à  leur  tour.  Dans  Tefpace  d'un  ou  deux  fie- 
clés,  il  ne  refte  rien  qui  puiftè  fervir  de  guide  pour  retrouver  la  trace  des 
pjas  anciennes.  Les  mœurs  dégénèrent  par  le  commerce  avec  d'autres  Na- 
tions ,  par  le  mélange  de  pluiieurs  Peuples  ,  qui  fe  réunifient ,  &  furtout 
par  le  changement  de  domination  y  toujours  fuivi  d'une  nouvelle  forme 
de  Gouvernement.  Combien   cette  altération   doit-elle  être  plus  fenfible 
parmi  des  Peuples  errans ,  devenus  fauvages  ,  vivans  fans  principes  ,  & 
fans  règles  qui  puifl^nr  les  rappeller  aux  mœurs  antiques  ^  telles  que  l'é- 
ducation Se  la  Société  ?  Un  nouveau  genre  de  vie  en  introduit  de  nou- 
velles ,  &  celles  qu'on  abandonne  font  bientôt  oubliées  •,  ajoutons  que  la 
privation  des  choies  en  fait  perdre  les  noms  avec  l'ufage.  Enfin  rien  n'eft 
lujet  à  de  plus  promptes  &  de  plus  étranges  révolutions  que  la  Religion. 
Après  avoir  renoncé  une  fois  à  la  véritable ,  on  n'eft  pas  long-rems  fans 
la  perdre  de  vue  :  &  dans  le  labyrinthe  d'erreurs  où  Ton  s'engage ,   le  fil 
de  la  vérité  devient  impoflîble  à  retrouver.  On  en  peut  donner  un  exem- 
ple peu  éloigné  :  les  Boucaniers  de  Saint  Domingue  étoient  Chrétiens,  & 
n'avoient  de  Commerce  qu'entr'eux  •,  en  moins  de  trente  ans  ,  par  le  feul 
défaut  d'exercice ,  ou  d'inftrudkion ,  ou  d'une  autorité  qui  fiit  capable  de 
les  retenir ,  ils  en  étoient  venus  à  n'avoir  plus,  du  Chriftianifme  ,  que  le 
caraâere  du  Baptême.  S'ils  avoient  fubfifté  jufqu  à  la  troifieme  génération , 

(*)  Tout  le  monde  connoît  le  fyftimcdela  Peyréte. 
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>i  leurs  Pecits-fil&  a'auroient  pas  été  mieux  inftruics  ,  que  les  Habicam  êfi 

Sn^raus    ^^  Nouvelle  Guinée  ou  des  Terres  Auftrales.  Peut-être  auroient-ils  conferv© 

SUR        quelques  pratiques  j  dont  ils  n'auroient  pu  rendre  raifon  :  &  n'eft-ce  pas« 

«^l'Amékk^ue.    ainfî  qu'on  a  trouvé  dans  le  culte  de  plufieurs  Nations  Idolâtres  ,  des  ce* 

rémonies  qui  femblent  copiées  des  nôtres  (2)  ) 
lu  ortdciLaa-  ^^  ^*^^  ^^  P*^  ^®  même  des  Langues  t  quoiqu'une  Langue  vivante  foit 
(uei  cAu'eUei .  fujette  à  de  continuels  changemens  ,  &  qu'on  ne  puiue  dire  d'aucune 
qu'elle  fe  foit  confervée  dans  fa  pureté  originale ,  les  changemens  que  l'u- 
iage  y  apporte  ne  leur  font  pas  perdre  ce  qui  les  diftingpe  etTentiellemenc 
des  autres.  On  fait  que  des.  Dialeâes  mêmes ,  il  n'eft  pas  toujours  diffit- 
cile  de  remonter  aux  Langues  mères  ,  qui  fe  font  reconnoitre  par  leur  éner* 

fie  ,  ou  parcequ'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  mots  imitati& 
es  chofes  dont  elles  font  les  (îgnes'y  d'oià  l'on  peut  conclure  que  fi  l'A^ 
mérique  en  a  quelques-unes  auxquelles  on  trouve  ces  caraâeres ,  il  ne. 
doit  refter  prefqu'aucun  doute  qu'elles  ne  remontent  à  la  première  ori- 
gine  des  Langues ,  ôc  par  conféquent  que  les  Nations  qui  les  parlent  n'aienc 
paffe  dans  cet  Hémifphere  alfez  peu  de  tems  après  la  difperfion  des  Peu** 
pies  ;  furtout ,  fi  dans  notre  Continent  elles  font  rout  à-fait  inconnues.  Pour- 
quoi fuppoferoit-on  que  les  Arriere-petits-filsdeNoé  n'aient  pu  paiTerdans* 
le  Nouveau  Monde  3  Noé ,  l'Artifan  Se  le  Pilote  du  plus  grand  Navire 
qui  ait  jamais  exifté,  d'un  Navire  qui  de  voit  voguer  fur  une  Merjjfan» 
bornes,  &  qu'il  devoir  garantir  de  tant  d'écueils,  ignoroit-il,  &  n'au- 
roit-il  pas  communiquée  les  Enfans,  l'art  de  naviguer  dans  un  Océan  plus 
calme ,  &  renfermé  dans  fes  anciennes  limites  ). Pourquoi  jugeroit-on  mema- 
que  l'Amérique  n'a  point  eu  d'Habitans  avant  le  Déluge  ^Eft-il  vraifem-^ 
blable  que  Noé  &  fes  Enfans  n'aient  connu  que  la  moitié  du  Monde  ?  & 
Moïfe  ne  nous  apprend-il  pas  que  toutes  les  Terres  &  les  lies  ont  été  pea« 
glées  >  Ce  feroit  une  étrange  préfomption ,  de  foutenir ,  contre  un  témoi- 
gnage fi  formel ,  que  la  navigation  eft  un  pur  effet  de  l'audace  humaine  ,  ôc 
qu'elle  n'^ntroit  point  dans  les  vues  direâes  du  Créateur.. 
Progrès  dci  An-  H  eft  certain  que  l'Art  de  la  Navigation  a  eu  le  fort  de  quantité  d'au- 
Ti^°iior*^*°*^  ^^^^  ^^^  >  dont  on  n'a  aucune  preuve  que.  nor  premiers  Pères  aient  été 
^"°"*  privés  ,  dont  quelques-uns  fe  font  perdus  ^  &  d'autres  n'ont  été  confer- 

vés  que  dans  un  petit  nombre  de  Nations  :  mais  la  raifon ,.  comme  la  Re- 
ligion ,  nous  rappelle  toujours  i  ce  principe  ,  que  les  Ans  nécedàires  aux. 
deffeins  de  Dieu  n'ont  point  été  ignorés  de  ceux  qui  dévoient  les  rem-r 
plir.  On  peut  croire  que  plufieurs  ne  font  tombés  dans  l'oubli ,  que  par- 
cequ'ils  n'étoient  plus  néceflaires ,  &  mettre  de  ce  nombre  la  navigation 
de  long  cours  ,  lorfque  toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  quelques  Ha- 
bitans.  Il  fuffifoit ,  pour  le  commerce  ,  de  ranger  les  Côtes ,  &  de  tra- 
verfer  aux  Iles  les  plus  proches.  Qui  s'étonnera  ,  que  faute  d'ufage  on  ait 
perdu  le  fecrct  de  taire  de  longues  courfes  fur  un  Elément  fi  variable  &: 
fujet  à  tant  d'orages  l  Pourquoi  s'imaginer  même  qu'on  l'ait  perdu  fitôt  ? 
On  lit,  dans  plufieurs  endroits  de  Strabon  ,  que  les  Habitans  de  Cadix, 
avoient  de  grands  Vaiilèaux ,  Se  qu'ils  excelloienc  daus  la  Navigation  (5)^ 

(1)  Voïcx ,  ei-defTas  ,  les  Voïagcs  au  Tîbcti 

ii)  Yoïcz  rintroduâion  du  Tome  I  de  ce  Recueil^ 
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Hine  regrette  que  de  fon  terns  elle  ne  fût  pas  aullî  parfaite ,  qu'elle  l'avoit  , 

été  plufieurs  fiecles  auparavant.  Les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  eu  Observât; 
longtems  la  réputation  d'eue  habiles  &  hardis  Navigateurs.  Acofta  con-  ®  g**^j[** 
vient  que  Vafco  de  Gama  trouva  parmi  les  Habitans  du  Mozambique ,  VAMiJuqoit 
l'afage  de  la  Boufible*  Une  tradition  des  Infulaires  de  Madagafcar  porte 
que  les  Chinois  ont  envoie  une  Colonie  dans  leur  Ile.  Rejetter  cette  Tra- 
dition ,  fur  rimpoffibilité  de  naviguer  û  loin  fans  Bouifole ,  c'eft  une  péti- 
tion de  principe  ;  car  fi  la  Bouûble  eft  néceflfaire  pour  aller  de  la  Chine 
à  Madagafcar,  on  en  peut  conclure,  avec  le  même  droit,  que  les  Chi- 
nois qui  ont  pade  dans*  cette  Ile  connoiilbient  donc  l'ufage  de  la  Bou(fole. 
C'eil  un  point  d*Hiftoire  bien  établi  ,  que  ces  mêmes  Cliinois  ,  donc 
l'origine  remonte  aux  Petits-fiis  de  Noé ,  avoient  anciennement  des  Flottes  : 
qui  a  pu  les  empêcher  de  pafTer  au  Mexique  par  la  route  des  Philippin 
lies ,  que  les  Efpaenols  font  tous  les  ans  ?  Delà,  rangeant  la  Côte  ,  ils  ont 
pu  peupler  toute  i  Amérique ,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Iles  Ma- 
rianes  >  &  tant  d'autres  qu'on  ne  ceffe  pas  de  découvrir  dans  i'efpace  de* 
Mer  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  j  de  l'Amérique ,  peuvent  avoir  été 

riplées  par  la  même  voie.  Les  Habitans  des  Iles  de  Salomon  y  ceux  de  mflf&eoce  ACé^^ 
Nouvelle  Guinée,  de  la  Nouvelle  Hollande ,  Se  des  Terres  Auftrales  ,  p"upi'e,rl?;S 
reflèmblene  fî  jpeu  aux  Amériquains  ,  que  fî  Ton  ne  remonte  aux  tems  yeauMondc* 
les  plus  éloignes,  on  ne  peut  leur  atuibuer  une  même  origine.  Leur  igno- 
rance ne  permettra  jamais  de  favoic  d'eus^mêmes  d'où  ils  la  tirent} mais 
enfin  tous  ces  Païs  font  peuplés  :  quelques-uns  peuvent  l'avoir  été  par  acci- 
dent ,  &  s'ils  ont  pu  l'être  ainfl ,  pourquoi  ne  Tauroient-ils  pas  été  dans 
le  même  tems  &  par  la  même  voie  que  les  autres  parties  de  la  Terre  l 
Les  anciens  Celtes  &  les  Gaulois,  £  renommés  par  leur  habileté  dans  la 
Navigation  ,  qui  ont  envoie  tant  de  Colonies  jufqu'aux  extrémités  de 
l'Afie  &  de  l'Europe ,  &  dont  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Torigine 
remonte  jufqu'aux  Enfans  de  Japhet ,  n'ont-ils  pas  pu  pénétrer  par  les  Aço- 
tes  )ufqu'en  Amérique  ?  &  fi  fon  objeâe  que  ces  lies  étoient  fans  Ha- 
bitans au  XVe  fiecle ,  on  répondra  que  ceux  qui  les  découvrirent  les  pre- 
miers payèrent  plus  loin ,  fans  doute ,  dans  d'autres  Iles  plus  grandes  ôc 
plus  fertiles ,  &  dans  un  Continent  immenfe  ,  dont  elles  ne  font  pas  fort 
éloignées.  Les  Efquimaux  Se  quelques  autres  Peuples  de  l'Amérique  mé« 
ridionâfie  reifemblent  fi  fort  i  ceux  du  Nord  de  l  Europe  &  de  l'Afie ,  & 
fi  peu  aux  autres  Nations  du  Nouveau  Monde ,  qu'il  n  eft  pas  difficile  de 
xeconnoître  qu'ils  defcendent  des  premiers  ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  iieconds.  Il  ne  paroit  pas  même  que  leur  origine  foit  an- 
cienne ^  8c  l'on  peut  fuppofer  ^  avec  beaucoup  de  vrai-femblance ,  que  des. 
Païs  fi  peu  habitables  ont  été  habités  des  derniers; 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  refte  de  l'Amérique  :  on  ne  Ce  per-  ciiangcmenrqrf 
fuadera  jamais  qu'une  fi  grande  partie  de  la  Terre  ait  été  ignorée  des  pre-  yjaiSumcî  à. 
miers  Fondateurs  des  Nations.  La  raifbn  qui  fe  tire  du  caractère  des  Amé-  d'auttci* 
riquains  ,  &  des  premières  peintures  de  leur  barbarie  ,  ne  prouve  rien 
contre  leur  antiquité.  Il  n'y  a  pas  plus  de  trois  mille  ans  que   PEucope 
itoit  remplie  de  Peuples  auflî  iauvages  •,  &  l'on  y  en  trouve  encore  quel- 
f^ues  leftes.  UAfie  ^  le  preoiier  féjour  des  Hommes ,  &  par  conféquent  la 
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premier  Siège  de  la  Religion,  des  bonnes  mœurs,  des  Sciences  8c  Ae$ 
Arts ,  la  fourcc  des  plus  anciennes  &  des  plus  pures  Traditions ,  ne  voit- 
s  V  r"      ^ï^®  P^  encore  fes  plus  floriflàns  Empires  environnés  d'une  cpaiffè  bar- 

i.'AM£jiiquB.  barie?  L'Egypte,  d'où  font  venues  les  plus  belles  connoiflànces  ,  la  Mo- 
narchie des  Abiflms ,  autrefois  dans  une  fi  grande  fplendeur  ^  la  Lybie 
&  la  Mauritanie ,  qui  ont  produit  tant  d'Hommes  célèbres ,  n'ont-elles 
pas  toujours  eu  dans  leur  voifinage  des  Peuples  qui  fembloient  n'a- 
voir d'humain, que  la  figure  ,  &  ne  font-elles  pas  retombées  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  ignorance }  Pourquoi  s'étonner  que  les  Amériquains , 
•fî  longtems  ignorés  du  relie  du  Monde ,  foient  devenus  fauvages  &  bar- 
bares ,  &  que  leurs  plus  puiflans  Empires  aient  manqué  de  mille  chofes  > 
qu'on  croïoit  d'une  indifpenfable  néceflîté  dans  notre  Hémifphere?  Qu'on 
recherche  ce  qui  avoir  rendu  lés  Montagnards  des  Pyrénées  fi  féroces  , 
•quelle  eft  l'origine  des  Lapons  &  des  Samojedes ,  d'où  font  venus  les  Caf- 
nres  &  les  Hortentots  ,  pourquoi  fous  les  mêmes  parallèles  ir  y  a  des  Nè- 
gres en  Afrique,  &  des  Peuples  qui  ne  font  pas  noirs-,  les  mêmes  répon- 
les  pourront  convenir  aux  mêmes  queftions ,  touchant  les  Efquimaux  & 
les  Algonquins  j  les  Hurons  &  les  Sidux ,  les  Guaranies  &  les  Patagons» 
'A  ceux  qui  demandent  pourquoi  les  Amériquains  n'ont  point  de  barbe  » 
ni  de  poil  partout  le  corps  ,  &  pourquoi  la  plupart  font  d'une  couleur 
rougeâtre ,  on  peut  demander  aum  pourquoi  la  plupart  des  Afriquains  font 
noirs }  Cette  queftion  n'a  point  de  rapport  à  l'origme  des  Amériquains. 

hxtm  argumeiu  Enfin  perfonne  ne  doute  que  les  Nations  primitives  ne  fe  foient  méf- 
iées &  aivifées  plufieurs  fois.  Les  guerres  étrangères  &domeftiques  ,  auflî 
anciennes  que  les  paffions  dans  les  Hommes ,  la  néceflîté  de  fe  féparer  8c 
de  s'éloigner  ,  tantôt  parcequ'un  Païs  ne  pouvoit  plus  contenir  fes  Habi- 
tans  ,  qui  fe  multiplioient  trop ,  tantôt  parcequc  les  plus  foibles  fe  voïoienc 
chafles  par  les  plus  forrs,  Tinquiétude  &  la  curiofité  naturelles,  mille  au- 
tres railons  qui  ont  dû  produire  une  infinité  de  tranfmigrations  ,  les  dé- 
fordres  dont  ces  changemens  dévoient  être  accompagnés  ,  la  difficulté  de 
conferver  les  Arts  &  les  Traditions  parmi  des  Fugitifs  ,  tranfplantés  dans 
des  Païs  incultes ,  éloignés  de  tout  commerce  avec  les  Nations  civilifces , 
les  accidens  imprévus ,  les  tempêtes  les  naufrages  ,  combien  de  caufes  ,  qui 
ont  contribué  fiins  doute  à  peupler  toutes  les  parties  habitables  de  la  Terre  > 
Se  doit-on  s'étonner  de  certains  rapports  ,  qu'on  remarque  aujourd'hui  en- 
tre des  Nations  fon  éloignées  les  unes  des  autres ,  ou  de  la  différence  qui 
ïe  trouve  entre  des  Nations  voifines  ?  Ne  conçoit-on  oas  qu'une  parrie  de 
jces  Hommes  errans ,  ou  forcés  de  fe  réunir  pour  fe  défernlre ,  ou  entraînés 
jpar  l'éloquence  &  l'habileté  d'un  Légiflateur  ,  a  pu  former  des  corps  de 
Monarchie ,  accepter  des  Loîx ,  &  compofer  avec  le  tems  de  nombreufes  Na- 
tions? Telle  fut  l'origine  des  plus  grands  Empires,  dans  l'ancien  Monde  s 
telle  peut  avoir  été  celle  du  Mexique  &  du  Pérou  dans  le  Nouveau.. 

Mais  ,  au  défaut  des  monumens  hiftorîques ,  dont  on  ne  peut  efperer  de 
lumières ,  on  répète  qu'il  n'y  a  que  la  connoiflance  des  Langues  primitives  . 
qui*  puifle  jetter  quelque  jour  dans  ces  ténèbres.  Elle  feroit  du  moins  dit 
tinguer ,  dans  ce  prodigieux  nombre  de  Peuples  qui  habitent  l'Amérique  , 
f  ejix  qui  parlant  des  Langues  abfolumenr  différentes  des  nôtres ,  y  doiv^nr 
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We  pafBs  dès  les  premiers  tèms  ,  &  ceux  qui  •  par  quelque  analogie  de  leurs 
Langues  avec  celles  qui  font  en  ufage  dans  les  trois  autres  ^ai^^es  du  Mona- 
de ,  doivent  faire  juger  que  leur  tranfmigration  eft  plus  récente  (4). 

CARACTERE  ,  USAGES  ,   RELIGION  ET  MŒURS 
DES  Indiens  de  l^Ambriqub  Septentrionale, 

V>Ha»mpi:ain  ,  TEfcarbot,  la  Hontan  &  la  Potherie,  s'ctendent  bc^- 'Mfcgfn^nieaff 
coup  fur  le  caraûere  &  les  ufages  des  Habitans  de  TAmcrique  Sepeentftio-  ^ét^S*s1fp«^ 
nale  ;  mais  ik  n  avoient  que  les  lumières  ordinaires  au  commun  des  Voïa-  ifiooalç. 
geurs,  c'eft-âJire  celles  qui  s'acquerenc  dans  un  fcjour  paflTager,  &  par 


(4)  Quoiqu'on  a'embrafle point  ici- le  fcn- 
cimcnt  du  P.  Lafitaa  y  on  croie  devoir  le 
rapporter  dans  fcs  propres  termes  ^  <l*autanc 
plus  qu'aïant  donne  une  grande  partie  de  fa 
Tic  à  l'étude  de  cette  quedion  ,  6c  Taïant* 
traitée  après  quantité  d'autres  Savons  ,  dont 
il  a  pu  joindre  les  lumières  aus  (iennes  ,  fon 
autorité  doit  toujours  être  d'un  grand  poids. 

Mon  opinion  ,  dit  -  il  ,  eft  que  la  plus 
grande  panie-  des  Peuples  de  l'Amérique 
viennent  originaireittent  de  ce^  Barbares, 
qpi  occupèrent  le  Continent  de  la  Grèce  6c 
de  Tes  Iles ,  d'où  aïant  envoie  de  tous  co- 
tés diverfes  Colonies  pendant  plufieurs  fîe- 
clés ,  ils  furent  obligés  d'en  fortir  enfin  tous, 
C}^  prefqne  tons,  pour  fe  répandre  en  divers 
Pais  y  aïant  été  chaffés  en  demîa  lieu  par 
les  Cadméens  ,  on  Agenorides  ,  qu'on 
croit  erre  les  Peuples  d'Og,-  Roi  de  Bazan  » 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  :  ce  qui  ar- 
nra  à  pea*près  dans  le  tems  que  les  Cha- 
aaoéfins ,  faizm  devant  ks  H&reox  8c  con- 
traints àc  céder  la  Place ,  alloieiic  inonder 
cox-mémes  ,  comme  un  torrent  y  d'autres 
Contrées  ,  ou  ils  trouvoient  des  Ennemis 
moins  redoutables:  Il  eft  condstm  que  les 
Barbares  ont  occupé  la  Grèce  avant  ces 
Peuples,  qu'on  a  connus  depuis  fous  le  nom 
dé  Grecs  ;  3c-  quoique  dans  la  fiiitc ,  les  Au** 
leurs  ,  fuRout  les  Poètes  >  aient  appliqué 
à  ^ceux-ci  les  noms  de  ces  ptemicts  Peu- 
ples Barbares,  les Grecs'éroient  néaiHnoins 
tiés  différais  ,  &  n'étoient  autres  que  ces 
Agenorides,  qui  avoient  apporté  du  Païs 
des  Gbananéens,  les  Lettres  ,  6c  peut-être 
là  Langue  Grecque  ,  qu'ifs  fubftituerent  à 
c€lle  de-  ces  Barbares  ,  dont  il  nercfta  prcf- 
^ttc  i^t  aacuD  veftigc«  Cet  é^^enement  pa* 
loic  antérieur  à  la  fondation  de  Tyr  6c  d^ 
Sidon ,  ou  du  moins  à  la  fplendeur  de  ces 
deux  Viiles  maritimes,  qui  établirent  en* 
coiCy  depoiSyPlttfifeors  Colonies  dans  la  Gre- 
fc  ^  dans  rAmqoc  te  daM  les  £fpagac6%  Ces 


Barbares  quoique  confondus  dans  les  H)(^ 
toires,  par  une  multitude  de  noms  pani« 
culiers ,  font  néanmoins  z(^Qt  uniVerfelle^ 
ment  compris  fous  les  noms  eéncriques  de 
Pelagicns  &  d'HclIenieni  ,  qui  de  queliquet  ' 
Peuples  particuliers  étotent  paHé^  à  toute  la 
Nation.  On  les  trouve  affeï  fouvent  mêlés 
dans  l'Hiftoire  j  cependaat  les  Pelagieat 
étoient  diiFércns  des  Hellcniens ,  en'ce  que 
ceux-ci ,  qui  cultivoient  un  peu  la  Terre  , 
étoient  un  peu  plus  fit  es  &  plus  fédentaircs 
que  les  premiers ,  lefquels  ne  femoient  point^ 
ne  vivoicnt  q\ie  du  thiit  des  arbres*,  de  la** 
Chaffe,  delà  Pccbe ,  &  de  ce  que  le  ha- 
fard  pouvoir  leur  préfenter  ,  n'nabitoient 
que  dans  des  Tentes  ,  décampoient  à  la 
moindre  occafion ,  6c  menoient  une  vie  er- 
rante y  par  état  6c  par  néceffité. 

Ceux, qui  connoitront  bien  les  Peuples 
Barbares   de  l'Amérique  Septentrionale ,  y 
trouveront  le  caradere  de  ces  Helleniens 
6c  de  ces  Pélagiens  :  les  uns ,  compris  fous 
la  Langue  Hurone ,  cultivent  des  ciiamps  , 
bâtiffent  des  Cabanes  ,  6c  font  alTez  ftables 
dans  un  même  lieu.  Au  contraire,  la  plu- 
part des  AlgotiquinsÔi  des  Sauvages  duNord 
font  profefiion  d'une  vie   vagabonde  ,    6C 
ne  vivent  ooe  du  bénéfice  du  hàfard.  C'eCb^ 
à-  peu-prés  la  mémediftinâton  df  f  Peuples  ,  < 
dans    l'Amérique    Septentrionale.      Leurs 
mœurs  6c  leurs  coutumes  ont  une  fi  grande 
teflèmblance  avec  celles  de  cei  Peuples  Bar- 
bares ,  qu'on  croit  les  y  reconnottre  ,  mais  ' 
je  crois  diftingncr  plus  particulièrement  tes*. 
Irequ*is  6c  les  Hurons  dans  ces  Peuples  de 
la  Thracc  Afiatique  .  qui  des  extrémités  de  * 
TAfie  Mineure  ,  &  de  la  Lycie  même  pénc^ 
txtttùt  dans   le  Pont,  6c  s'arrêtèrent  dans' 
l'Arie  6c  dans  l'Areiane. 

Les  preuves  hiftoriques  6c  morales  de  ce 
fendmetit  compofent  les  quatre  Tomes  do 
rOttvrage  du  P.  Lafitaa. 


Caractère  , 
vsAGEs ,  Re- 
ligion ET 
mgcurs  des 
Indiens  de 
l'Ame  RiquE 
Septent. 


Idée  qu'on  s'en 
hi£6\t  avant  lei 
4écouyecuc. 


leur  figure  6c 
leunqualtiéfna- 
urcllei. 


Corruption  de 
fc|^t«  mcçuis« 
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une  vue  faperficicllc.  Deux  Mi/Eonnaires  ont  fait,  pendant  trente  ans,  leur 
étude  du  mciike  objet;  &  ceft  particulièrement  à  leur  témoignage,  qu'on 
croit  devoir  s  attacher. 

Obfervonsd  abord, avec  le  P.  Lafitau ,  qu  on  fe  repréfentoit  anciennement 
les  H^bitans  des  Terres  inconnues  comme  une  efpece  de  monftres ,  nus ,  cou- 
verts de  poil  ^  vivant  dans  les  Bois  fans  ibcieté  ,  comme  des  Ours  ,  &  qui 
n  avoient  avec  l'Homme  qu'une  reflèmblance  imparfaite.   On  s'en  formoit 
cette  idée  à  Carthage  ,  au  retour  du  fameux  Yoïage  d'Hannon  (5).  Ce  Gé-' 
néral ,  aïant  reçu  la  commiffion  de  chercher  de  nouvelles  Terres  en  ran- 
geant les  Côtes  d'Afrique,  rapporta,  de  fon  Expédition,  des  peaux  fort 
velues  ,  qui  étoient  apparemment  celles  de  deux  Singes  femelles  ,  de 
cette  efpece  qui  approche  le  plus  de   l'Homme  par  la  taille  &  la  figure  , 
tçls  qu'on  en  voit  encore  dans  l'Ile  de  Bornéo ,  &  les  fit  paffer  pour  des 
peaux  de  Femmes  fauvages  ,  qui  furent  placées  ^  comme  une  rareté  fingu- 
liere,  dans  le  Temple  de  Venus.  Ilparoît  même  qu'en  France,  on  n'étoic 
pas  revenu  de  cette  prévention  fous  le  règne  de  Charles  VI  (^}.  Cependant 
elle  étoit  d'autant  plus  éloignée  de  la  vérité  ,  que  les  Sauvages ,  à  l'excep- 
tion des  cheveux  ôc  des  fourcils,  que  quelques-uns  même  s'arrachent  foi- 
gneufcment ,  n'ont  pas  un  poil  fur  le  corps  ,  &  que  s'il  leur  en  vient  i, 
quelque  partie ,  ils  le  hâtent  d'en  ôter  jufqu'à  la  racine.  On  lit ,  dans  tou*  * 
tçs  les  Relations ,  que  Iprfqu'ils  voïoient  des  Européens  pour  la  première 
fçis  ,  leur  plus  forte  admiration  tomboit  toujours  fur  les  grandes  barbes 

3u  on  nourriflbit  alors  en  Europe  ,  &  qu'ehfuite  ils  en  rioient ,  comme 
'une  étrange  difformité-  Mais  les  Eskimaux ,  &  deux  ou  trois  Nations 
de  rAmérique  méridionale ,  ont  naturellement  de  la  barbe.  En  général  , 
tous  ces  Indiens  dont  il  eft  ici  queftion  ,  naifïènt  blancs  comme  nous.  Leur 
nudité ,  les  huiles  &  les  fucs  d'herbes  dont  ils  fe  graiflent ,  le  Soleil  &  le 
grand  air ,  changent  leur  couleur  à  mcfure  qu'ik  avancent  en  âge  5  mais 
d'ailleurs  ,  ils  ne  nous  cèdent  en  rien  povir  les  qualités  du  corps ,  &  fur 
plufieurs  points  la  cpmparaifon  ne  feroit  point  à  notre  avantage.  La  plû- 
p^t  font  d'une  taille  fupérieure  à  la  nôtre ,  bien  faits  ,  bien  proportionnés, 
d'une  complexion  faine  ,  leftes ,  adroits  &  robuftes.  Ils  vivroient  très  long- 
tçms ,  s'ils  apponoient  plus  de  foin  à  ménager  leurs  forces  ;  mais  ils  les 
ruinent  par  des  marches  forcées  &  par  des  abftinences  outrées,  fuivies 
d'une  intempérance  exceflîvc.  L'eau-de-vie ,  funefte  préfent  des  Européens  , 
ppur  lequel  ils  ont  une  paflîon  qui  va  jufqu'à  la  foreur,  &  qu'ils  ne  boi- 
vent que  pour  s'enivrer ,  a  comme  achevé  leur  perte  >  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  peu  contribué  au  dépériflement  d'une  infinité  de  Nations ,  qui  font 
aujourd'hui  réduites  à  la  vingtième  partie  de  ce  qu'elles  étoient  au  com- 
mencement du  dernier  fîecle. 

Pans  les  Païs  qui  tirent  vers  le  Sud  ,ils  ne  gardent  aucune  mefurç  dans 
le  commerce  des  Femmes ,  qui  font  aufli  d'une  lafciveté  fans  bornes.  Delà  * 
vient  la  corruption  des  mœurs,  qui  s'eft  répandue  parmi  les  Nations  Sep- 
Henorionales.  On  fait  par  le  témoignage  des  MifEonnalres  ,  que  les  Iro-  ' 

(5)  Voy.  la  première  page  du  Tom.  XII.     dont  ce  Prince  eut  rcfprit  toujours  un'pcu  dé* 

(6)  Perfonnc  n'ignore  rHift.  dp  cette  fa-    rangé.  Voïex  Juvcnal  des  Urfins  ,  Hifloire  - 
jnci^fc  Mafc^radc ,  qui  poduifit  un  accident    de,  Charles  VL  annicjf  1392, p.  93* 


quois 


DES    V  Oî  AGES.    Li  V.  vr.  , 

t^ois  étoîent  aflez  chattes ,  avant  qu'ils  fuffènc  en  liaifon  avec  les^  Illinois  ___^^^^ 
&  d'autres  Peuples  voifins  de  la  Louifiane  :  mais  ,  en  les  fréquentant ,  ils   Caractère, 


Avanta^t  qu'Dt 

OAtfUCU0U«« 


ca|)ations  de  ce  fexe  5  ufage  venu ,  dit-on ,  d'un  principe  de  Religion  ,  mais  S£P  t  twT  ». 
oai  a  vraî-femblablement  fa  naiflance  dans  la  dépravation  du  cœur.  Ces  ef- 
kminés  ne  fe  marient  point  y  Se  s'abandonnent  aux  plus  infâmes  paillons. 
On  ajoute  néanmoins  que  dans  leurs  Nations  mêmes  j  ils  font  fouveraine^ 
«aent  méprifés.  D'un  autre  côté,  les  Femmes ,  quoique  d'une complexion 
forte  ,  font  peu  fécondes.  Outre  plu(îeurs  raifons  ,  telles  que  l'ufage  de 
nourrir  les  Enfans  de  leur  lait  jufqu'â  l'âge  de  fix  ou  fept  ans ,  de  ne  point 
habiter  avec  leurs  Maris  dans  cet  intervalle  ,  &  de  n'en  être  pas  moins 
ardentes  au  travail ,  on  attribue  furtout  leur  ftérilité ,  à  l'infâme  coutume 
qui  permet  aux  Filles  de  fe  proftituer  avant  leur  mariage. 

Il  paroît  cenain  au  P.  de  Charlevoix  que  les  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France  ont  de  grands  avantages  fur  nous.  Il  compte,  dit- il ,  pour  le  pre- 
mier 3  la  perfeûion  de  leurs  fens.  Malgré  la  nége  ,  qui  les  éblouit ,  &  la 
fumée  qui  les  tourmente  ^  pendant  fix  mois  de  l'année ,  leur  vue  ne  s'a£- 
ibiblit  point  :  ils  ont  l'ouie  extrêmement  fubtile  ,  &  l'odorat  fi  fin  ,  qu'ils 
fentcnt  le  feu  longtems  avant  que  de  l'avoir  pu  découvrir.  C'eft  à  cette 
xaifon  fans  doute  qu'il  faut  attribuer  leur  averfion  pour  l'odeur  du  mufc  , 
ic  pour  toutes  Its  odeurs  fortes  :  on  prétend  même  qu'ils  ne  trouvent  d'a- 

3réable ,  que  celle  des  chofes  comeftibles.  Leur  imagination  tient  du  pro- 
ige  ;  il  leur  fuffit  d'avoir  une  fois  paflc  dans  un  lieu  ,  pour  en  conferver 
«ne  idée  jufte ,  qui  ne  s'efface  jamais.  Ils  traverfent  les  plus  vaftes  &  les 
plus  fauvages  Forets  fans  s'égarer ,  lorfqu'en  y  entrant  ils  fe  font  bien  orien- 
tés. Les  Habirans  de  l'Acailie  ôc  des  environs  du  Golfe  Saint  Laurent  s'em- 
barquent fouvent  dans  leurs  Canots  d'écorce  ,  &  paffent  à  la  Terre  de  La- 
brador pour  chercher  les  Eskimaux ,  lorfqu'ils  font  en  guerre  :  ils  font  ea 
pleine  Mer  trente  &  quarante  lieues  fans  bouffble ,  &  vont  aborder  exac- 
tement a  l'endroit  où  ils  fe  font  propofés  de  prendre  terre.  Dans  les  Jours 
les  plus  obfcurs  ,  ils  fuivent  le  Soleu  fans  fe  tromper  :  ce  talent  n'eft  pas 
le  fruit  de  leurs  obfervations  ;  ils  le  doivent  â  la  Nature.  Les  Enfans ,  qui 
ne  font  jamais  fortis  de  leur  Habitation ,  marchent  avec  autant  de  certi- 
tude que  les  anciens  Voïageurs-  A  la  beauté  de  l'imagination  ,  ils  joignent 
la  vivacité ,  &  tous  leurs  difcours  s'en  reifentent.  Ils  ont  la  répartie  promp- 
te (7)*  Leurs  harangues,  dit  le  même  Voïageur ^  font  remplies  de  traits 
M  lumineux  j  qui  auroient  obtenu  des  applaudiffemens  dans  les  Âfiemblées 
w  publiques  de  Rome  &  d'Athènes.  On  attribue  à  leur  éloquence ,  cette 
w  Force,  ce  naturel,  ce  pathétique ,  que  l'Art  ne  donne  point  &  que  les 
«*  Grecs  admiroient  dan^  les  Barbares  :   quoiqu'elle  ne  foit  pas  foutenue 

-^7)  £He  eft  même  ingéDieafe  ,  3c  ion  en  pondit  que  ce  deroirécre  un  extrait  de  lan- 

cke   un  exemple.  JJn  Outaouais,  mauvais  gués  &  de  cœurs;  car,  ajouta  t"i\ ,  quand 

Chrétien  &  grand  ivrogne  ,  à  qui  Ton  de-  j'en  ai  bu  je  ne  crains  rien  ,  &  je  parle  à 

jnanda  deqnoi  il  croïoit  que  fut  compofée  merveille» 
^rc«a«de*vie  dont  il  étoit  fi. friand,  r^- 

Tcme  XF.  B 
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.  »  par  l'a^on ,  qu'ils  ne  gefticulent  point ,  &  qu'ils  n'élevént  poiat  k  voîx^ 

Caractère  ,  >*  on  fent  qu'ib  font  pénétrés  de  ce  qu'ils  difentj  ils  perfuadent. 
MœuRs,  USA-  ^yç^  m^g  (j  bgiig  imagination  ,  ils  ont  la  mémoire  excellente  y.ùios  au- 
IndÎins  d"  ^^^  ^^  ^^^  feçoufs,,  que  nous  avons  inventés  pour  aider  la  nôtre  ou  pour 
lAmerk^ue  y  fuppléer  :  on  auroit  peine  à  fç  figurer  combien  de  fujets  ils  traitent  dans 
Sepientrio-  leurs  confeils^  avec  quel  ordre,  &  dans  quel  détail.  Quelquefois  ils  fe 
NAI.E,  fervent  de  petits  bâtons  j  pour  fe  rappeller  divers  anicles  :  mais  alors  ils 

parlent  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  ,  ils  étalent  vingt  préfens  ,  dont  cha- 
cun demande  un  difcours  entier  y  ils  n'oublient  rien  ,  &  jamais  on  ne  les 
voit  héfiter.  Leur  narration  eft  nette  Se  pcécife  :  ils  emploient  beaucoup 
d'allégories  &  d'autres  figures  ,  mais  vives ,  avec  tous  les  agrémensqui  con- 
viennent à  leur  Langue.  La  plupart  ont  le  jugement  droit,  &  vont  d'abord 
au  but»  fans  jamais  s'écarter  ou  prendre  le  change  *,  ils  conçoivent  aifé-- 
ihent  tout  ce  qui  ne  palTe  point  leur  portée  ?  Cependant  on  ajoute  que 
pour  les  former  aux  Arts  dont  ils  n'ont  pas  encore  eu  l'idée ,  il  faudroic 
ut),  long  travail  \  d'autant  plus  qu'ils  méprifent  beaucoup  tout  ce  qui  ne 
leur  eft  pas  nécedàire.  Il  ne  feroit  pas  aifé  ,  non  plus ,  de  les  rendre  ca^ 
pables  de  contrainte  ,  &c  d'application  aux  chofes  purement  intelledhielles  ^ 
dont  on  auroit  peine  à  leur  faire  fentir  l'utilité.  Mais ,  pour  tout  ce  qui  les 
intéredè  ,  ils  ne  négligent  &  ne  précipitent  rien.  Autant  qu'ils  apponenc 
de  flegme  Se  de  circonfpeâion  à  prendre  leur  parti ,  autant  ils  mettent 
d'ardeur  dans  l'exécution.  Enfin  la  plupart  ont  une  nobleffe  Se  une  égalité 
d'ame  j  qui  ne  font  pas  communes  en  Europe  avec  tous  les  fecours  qu'oa 
y  oeut  tirer  de  la  Religion  Se  de  la  Philolophie.  Les  difgraces  les  plus-^ 
luoites  ne  caufent  pas  même  d'altération  fur  leur  vifage.  Leur  conftance 
dans  les  douleurs  eft  au-deffus  déroute  expreilîon ,  &  paroît  commune  aux 
.deux  fexes.  Une  jeune  Femme  fera  des  jours  entiers  dans  le  travail  de 
l'enfantement ,  fans  jetterun  cri.  Les  moindres  marques  de  foibledela  fe- 
roient  juger  indigne  d'être  Mère  ,  parcequ'on  ne  la  croiroit  capable  de 
produire  que  des  lâches.  On  verra  que  dans  les  fupplices  ^  qui  font  le  fi;uitr 
de  leurs  guerres ,  des  Prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  fouffrent  pen- 
dant pluueurs  heures ,  Se  quelquefois  pendant  plufieurs  jours ,  ce  que  le 
%  feu  a  de  plus  cuifant ,  &  tout  ce  que  la  plus  induftrieufe  furçur  peut  in- 

venter ,  fans  qu'il  leur  échappe  même  un  foupir.  Au  milieu  de  ces  tour- 
mens ,  leur  occupation  eft  d'irriter  leurs  Bourreaux  par  des  injures  Se  des 
reproches.  Quelque  explication  qu'on  veuille  donner  à  cette  infenfibilité  > 
elle  fuppofe  néceflairement  un  extrême  courage.  A  la  vérité ,  les  Sauvages 
s'y  exercent  toute  leur  vie  »  &  ne  manquent  point  d'y  accoutumer  leurs 
Enfans  dès  l'âge  le  plus  tendre.  On  voit  de  petits  Garçons  &  de  jeunes  Fil- 
les fe  lier  par  un  bras  les  uns  aux  autres  ,  &  mettre  entre  deux  un  char* 
bon  ardent ,  pour  voir  qui  le  fecouera  le  preinier.  L'habitude  du  travail  leur 
donne  une  autre  facilité  à  fupporter  la  douleur  :  il  n'y  a  point  d'Hommes 
au  monde  ,  qui  fe  ménagent  moins  dans  leurs  Voïages  &  dans  leurs  Chaf^ 
fes.  Mais  ce  qui  prouve  que  leur  confiance  eft  l'ettet  d'un  véritable  cou- 
r^ge ,  c'eft  qu'ils  ne  l'ont  pas  tous  au  même  degré.  On  ne  s'étonnera  point 
qu'avec  une  ame  fi  ferme  ,  ils  folent  intrépides  dans  le  danger  ,  &  braves . 
à  toute  épreuve.  Le  P.  de  Charlevoix  convient  qu'ils  s'expofent  lemoiji9 


DES    VOÏAG  E5.    liv.   Vt  n 

^'ils  peuvent ,  parcequils  ont  mis  leur  gloire  ,  dit-il^à,  n'acheter  jamais      - 
UL  vidoire  trop  cher,  &  que  leurs  Nations  étant  peu  nombreufes,  ils  ^^Racterf, 
ont  pour  maxime  de  ne  pas  s'afFoiblir  :  mais  ils  fe  battent  en  Lions  ,  &  la  ^.f^^^îl^^tl 
vue  de  leurlangne  rait  que  les  animer.  Indiens  db 

Ce  qui  caufe  beaucoup  aétonnement  dans  une  race  d'Hommes  dont  Tex-  l'Amérique 
térieur  n'annonce  que  de   la  barbarie  ,  c'eft  de   leur  voir  entr'eux  une  Septintrio- 
douceur  &  des  égards  ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  peuple  des  Nations  ^^^^' 
les  plus  civilifées.  On  n'admire  pas  moins  la  gravité  naturelle  &  fans  fafte 
qui  règne  dans  leurs  manières  ,  dans  leurs  aftions  ,  &  jufques  dans  la  plu- 
part  de  leurs  amufemens  ,  les  déférences  pour  leurs  égaux ,  Se  le  re(peâ: 
ces  jeunes  gens  pour  les  vieillards.  Rien  n'eft  fi  rare  que  de  voir  naître 
entr'eux  des  querelles  \  &  jamais  elles  ne  font  accompagnées  d'expreflions 
indécentes ,  m  de  ces  juremens  fi  familiers  en  Europe.  Un  de  leurs  prin- 
cipes ^  celui  même  dont  ils  font  le  plus  jaloux,  eft  qu'un  Homme  ne  doit 
rien  i  un  autre  Homme  *,  &  d'une  fi  mauvaife  maxime ,  ils  concluent  qu'il 
ne  faut  pas  faire  tort  à  ceux  dont  on  n'a  pas  reçu  d'offenfe,  Malheureufe* 
ment  cette  maxime  ne  s'étend  qu'à  leur  Nation  3  &  ne  les  empêche  point 
d'attaquer  des  Peuples  dont  ils  n'ont  à  faire  aucune  plainte  y  ou  de  pouf- 
fer trop  loin  la  vangeance. 

D'ailleurs  on  fe  garde  bien  de  donner  leurs  bonnes  qualités  pour  des 
vertus  :  le  tempéramment  &  la  vanité  y  ont  une  grande  part.  Ces  Hommes , 
qui  nous  paroident  fi  méprifables  au  premier  coup  a'œil ,  font  les  plus 
œéprifans  de  tous  les  mortels ,  &  ceux  qui  s'eftiment  le  plus  (8\  Ils  font 
lefclaves  du  refpeâ  humain  y  légers ,  inconftans  ,  foupçoneux  à  l'égard  des 
européens ,  traîtres  lorfqu'il  eft  queftionde  leur  intérêt,  diflîmulés  &  vin- 
^catifs  â  l'excès.  La  vangeance  eft  une  paifion  que  le  tems  ne  rallentit 
point  dans  leur  ame  :  c'eft  le  plus  cher  héritage  qu'ils  laiftent  à  leurs  En- 
fans  j  il  pafle  de  génération  en  -génération  ,  jufqu'à  ce  que  la  race  ofFen- 
féc  trouve  l'occafion  d'aflbuvir  fa  haine.  Ce  qu'on  appelle  même  les  qua- 
iités  du  c«ur  ne  mérite  pas  le  nom  de  vertus  dans  les  Sauvages.  S'il  en 
faur  croire  un  Obfervateur  ,  qui  porte  ici  fort  loin  l'Analyfe  ,  mais  qui 
^voit  donné  une  partie  de  fa  vie  à  cette  étude  j  »*  leur  amitié  _,  leur  com- 
»  paffion ,  leur  reconnoiifance  &  leur  attachement  ne  font  point  dans  le 
M  cœur  :  c'eft  moins  en  eux  l'effet  d'un  bon  naturel  ,  que  de  la  réflexion 
»  ou  de  l'inftind.  Le  foin  qu'ils  prennent  des  Orphelins  ,  des  Veuves  Se 
9*  des  Infirmes ,  l'hofpitalité ,  qu'us  exercent  d'ime  manière  admirable ,  ne 
a»  font  pour  eux  qu'une  fuite  de  la  perfuafion  -où  ils  font ,  que  tout 'doit 
^  être  commun  entre  les  Hommes.  Les  Pères  &  les  Mères  ont  pour  leurs 
••  Enfiins  une  tendrefte  d'afFeâion  qui  va  jufqu'à  la  foiblefle  ;  mais  qui  eft 
•»  purement  animale.  Les  Enfans,  de  leur  côte,  n'ont  aucun  retour  natu- 
«•  tel  pour  leurs  Parens  5  &  les  traitent  quelquefois  avec  indignité  (9). 

(s)  Les  plus  orgndlleax  étoient les  Hu«  Talloit  percer,  lorfqoe  IcPcrcfc  ficrecon* 

ions  \  mais  les  Itoqaois  j  depuis  leurs  faccès,  noître.  Il  s*anéta ,  6c  lui  die  :  ta  m'as  don^ 

le  font  devenns  encore  plus.  né  une  fois  la  vie  }  je  ce  la  donne  à  mon 

(9)  Encre  plofieurs  exemples  ,  on  raconte  cour.  Mais  ne  ce  recrouve  pas  une  aucrc  fois 

^'un  Iroqaois  y  qui  avoir  fervi  loo^cems  fous  ma  main  ^  car  je  fuis  quiccc  de  ce  que 

dans  nos  Trouppes,  en  qualité  d'Officier,  je  t^  dcyois* 
^enconcra  £bn   Pesé  dans   un  combat  »  & 
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Sauvage!. 


UurpQÎI. 


Mais  n  la  Nature  n'a  pas  donné  de  goût  aux  Sauvages  pour  les  douceucv 
dé  ramicié,  ils  en  ont  du  moins  reconnu  rucilicé.  Chacun  fe  fait  un  Ami>, 
à  peu-près  du  même  âge,  auquel  il  s'attache*,  &  qui  s'attache  à  lui  par: 
des  nœuds  indilTolubles.  Deux  Hommes , .  une  fois  unis  à  leur  manière  ^ 
doivent  tout  entreprendre  Se  tout  rifquer  pour  s'aider  &  fe  fecourir  mo- 
tuellement.  La  mort  même ,  dans  leurs  idées ,  ne.  les  fépare  que  pour  un  : 
rems  :  ils  comptent  de  fe  rejoindre  dans  un  autre  Monde  ,  pour  ne  fe  plus 
quitter  ,&  font  perfuadés  qu'ils  auront  toujours  befoin  Tiui  de  rautre(io}.. 
On  afTure  même  que  lorfqu'ils  font  en  dinérens  lieux ,  ils  s'invoqi^ent  mu-* 
tuellement  j  ce  qui  doit  être  entendu ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  des . 
Génies  tutélaires  qu'ils  s'attribuent.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fe  gliUe; 
un  odieux  défordre  dans  ces  Affociations  ,  &  le  même  Ecrivain  fe  con- - 
tente  d'ajouter  qu'il  ne  le  croit  pas  général. 

Il  condamne,  avec  le  P.  Lafatau  ,  ceux  qui  ont  prétendu  que  là  coup- 
leur des  Indiens  de  l'Amérique  Septentrionale  faiioit  une  troifieme  ef- 
pece  entre  les  Blancs  &  les  Noirs.  Ils  font  j  dit-il ,.  fort  bafanés,  &  d  ua^ 
rouge  fale  &  obfcur;  ce  qui  eft  plus  fenflble.  encore  dans  là  Floride ,  dont . 
là  Louidane  fait  partie  :  mais  cette  couleur  n'eftrien  moins  que  naturelle^, 
elle  vient  des  fréquentes  friâions  dont  ils  ont  Tufage  ^.&  l'ondevroicv 
même  s'étonner  qu'étant  (ans  ceffe  expofés  à  la  fumée  en  Hiver,  aux  plus* 
grandes  ardeurs  du  Soleil  en  Eté ,  &  dans  toutes  les  Saifons  aux  intem-- 
péries  de  l'air  ,  ils  ne  foient  pas  encore  plus  noirs.  Il  eft  moins  facile  d'ex- 
pliquer d'où  vient  qu'à  l'exception  des  cheveux  ,  qu*ils  ont  tous  fort  noirs  ,t- 
des  cils  &  des  fourcils,  que  quelques-uns  même  s'arrachent,  ils  n'ont  pas^ 
un  poil  fur  tout  le  corps  ;  Se  prefque  tous  les  Amériquains  leur  relfem-- 
blent  fur  ce  point;  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  leurs  Enfans  » 
naiflent  avec  un  poil  rare  ,  affèz  long ,  qui  difparoît  dans  l'efpace  de  huit . 
jours.  On  voit  auffi  quelques  poils  au  menton  des  Vieillards  ^  comme  il  : 
arrive  en  Europe  aux  Femmes  d'un  certain  âge.  Les  uns  attribuent  cette: 
(îngulariré  i  Tuiage  de  fumer  du  Tabac  ,  qui  eft  commun  aux  deux  fexes  :  - 
d'autres  en  trouvent  une  caufe  plus  vraifemblable  ,  dans  la  qualité  de  leur . 
fang ,  qui  étant  plus  pur  avec  des  alimens  fi  fimples  ,  produis  moins  de . 
ces  fuperfluités,  dont  le  nôtre,  qui  eft  plus  grofliér ,  fournit  une  fi  grande., 
abondance.  On  ajoute  que  c'eft  cette  même  fîmplicité  d'alimens^ j  qui  les  ; 
rend  fi  légers  à  la  coucle  >  Se  qu'ils  deviennent  plus  pefans  lorfqu'ils  ufent  : 
des  nôtres* 

Quoique  les  obfervations  précédentes  conviennent  à  là  plus  grande  par- 
tie des  Nations  Sauvages ,  on  y  remarque  néanmoins  plufîeurs  différences  j; 
&  c'eft  ici  le  lieu  de  rarfembler  les  connoiflances  qu'on  doit  aux  Miflîon- 
iraires,  fur  les  divers  Peuples  qui  habitent  cette  grande  panie  du  Con- 
tinent. La  Hontan,  qui  a  donne  une  afiez  longue  lifte  de  leurs  noms,  eft: 
accufé  Id-deftus  de  tant  d'infidélités  ou  d'erreurs  ^  qu'on  n'ofe  rien  hafar-^ 
der  ici  fiir  fon  témoignage. 


(lo)  Un  Sauvage ,  menacé  de  rEnfcr  pat 
an  MiiTionnaire ,  lui  demanda  s'il  croïoit 
que  Ton  Ami ,  mort  depuis  peu  ,  fut  dans 
ce  lieu  de  fuppiiccs  5  le  MilIkHmake  ré- 


pondît qu*il  efperoit  que  te  Ciel  lui  auroîc  * 
raie  grâce.  Je  n'y  veux  donc  pas  aller  non 
plus .  reprit  le  Sauvage  ;  &  ce  motif  l'enga^ 
gea  a  mener  une  ^ic  Ciuécicnae. 
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£rt  comtfiênçant  par  le  Nord,  les  Eskimaux,  dont  on  a  déjà  fait  une  caractère, 
turieafe  peinture  (i  i) ,  font  les  feuls Habitans  connus  de  cette  vafte  Con-  Mœurs, us a- 
Bce  qui  eft  entre  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  le  Canada  &  la  Mer  du  Nord,  ghs  ,  &c,  des 
On  en  a  même  trouvé  affez  loin ,  en  remontant  la  Rivière  de  Bourbon ,  Indiens  de^ 
qui  defcend  de  TOueft  dans  la  Baie  d'Hudfon.   L'origine  de  leur  nom  septektrio* 
a'eft  pas  certaine  *,  mais  on  prétend  qu'il  Agnifie  Mangeur  de  viande  crue  (  1 1]»  nale. 
fc  réellement,  de  tous  les  Amériquains ,  on  ne  connoît  qu'eux  qui  mangent      Di^crfîté'  det 
de  la  chair  orue  ,  quoiqu'ils  aient  auifi  l'ufage  de  la  faire  cuire  ou  fe-*  MadonsiauTagci 
«her  au  Soleil.  Il  n'y  en  a  point  qui  rempliuent  mieux  la  première  idée 
qu'on  s'eft  formée  des  Sauvages  en  Europe.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft 
prefque  le  feul  Peuple  de  l'Amérique  qui  ait  de  la  barbe.  Les  Eskimaux 
en  ont  ju/qu*aux  yeux ,  &  fi  épaide,  qu'on  a  peine  à  découvrir  quelques 
&aits  de  leurs  vifages.  Ils  ont  d'ailleurs  quelque  chofe  d'af&eux  dans  l'air  ^ 
de  petits  yeux  efïarés  ,  des  dents  larges  &  fort  fales ,  les  cheveux  ordinai-r 
sèment  noirs  ,  quelquefois  blonds  ,.&  tout  l'extérieur  fort  brute.  Leurs 
mœurs  &  leur  caradere  ne  démentent  point  cette  phydonomie.  Le  peu  de    . 
leflemblance  &  de  commerce  qu'ils  ont  avec  leurs  plus  proches  voilins  ne 
kifle  aucun  doute  qu'ils  n'aient  une  origine  différente  de  celle  des  autres 
Amériquains  ;  &  le  Père  de  Charlevoix  ne  la  cherche  pas  plus  loin  qu'ed 
Groenland  (i)).On  connoît  peu  les  autres  Peuples  qui  font  auxenvironsr 
&  au-deffus  de  la  Baie  d'Hudfon.  Dans  la  partie  méridionale  de  cette 
Baie,  le  Commerce  fe  fait  avec  les  Miftaffins  ,  les  Monfonis  ,  les  Grifti-- 
jiaux  &   les   Affiniboib  ;  ces  derniers  y  viennent  de  fort  loin  ,   puijf' 

âu'ils  habitent  les  bords  d'un  Lac  qui  eft  au  Nord  ,  ou  au  Nord-Oueft 
es  Sioux ,  &  que  leur  Langue  eft  une  dialeâe  de  celle  de  la  même  Na^ 
ûon.  Les  trois  autres  font  de  la^  Langue  Algonquine:  les  Criftinaux  ,  ouT 
Killifiinons  y  viennent  du  Nord  du  Lac  fupérieur  ;  mais  les  Sauvages  des 
Rivières  de  Bourbon  Se  de  Sainte  Therefe  ,  n'ont  aucune  re(Iemblance  de 
langage  avec  les. uns  ni  les  autres.  Ceux  qui  les  ont  fréquentés  leur  don^ 
nent  à-peu-près  la  Religion  &  les  ufages  des  Peuples  du  Canada.  Tous' 
ces  Indiens  ,  çjuoique  de  cinq  ou  fix  Nations  différentes  ,  font  comprise 
dans  les  Relations  Françoifes  fous  le  nom  générique  de  Savanois ,  parce- 
que  le  Païs  qu'ils  habitent  eft  bas  ,  marécageux  ,  peu  fourni  de  bois  ,  &' 
qu'en  Amérique  on  appelle  Savanes  ces  terreins  humides  qui  ne  font  mil- 
les à  rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baie ,  on  ttouve  deux  Rivières ,  dont  la 
^emiere  fe  nomme  la  Rivière  Danoife ,  &  la  féconde  celle  du  Loup  ma"- 
rin.  Leurs  bords  font  habités  par  des  Sauvages ,  auxquels  on  a  donné  le  nom' 
bizarre  àe  Plats  côtés  de  chiens  ^  fans  qu'on  en  connoifTe  lorigine.  Ces  = 
Barbares  font  fouvent  en  guerre  avec  les  Savanois  j  mais  les  uns ,  ni  les' 
autres  ,  ne  traitent  point  leurs  Prifonniers  avec  cette  cruauté  qui  eft  en- 
ufaee  chez  les  Canaaois  j  ils  fe  contentent  de  les  retenir  Efclaves»  On  fait,-. 
de  leurs  ufages ,  que  les  Filles  ne  fe  marient-,  parmi  eux ,  qu'avec  qui  &' 
lorfqu  il  plaît  à  leurs  Pères  ;  que  le  Gendre  eft  obligé  de  demeurer  chez  le^ 

(il)  Voïcx  ,  ci-deflus,  l'Etabliflcmcnt    la  Langue  Abcnaquoifc  ,  qui  a-la  même  fi- ' 
Aes  François  dans  la  Baie  d'HudCon.  gnification. 

i\%)  EfquiawDofic  çft ,  dic-OB ,  w  mot  de        (13)  Hift.  de  la  Nouv.  France,  1. 1.  pi  17/. 
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Père  de  fa  Femme  ^  &  de  lui  être  fournis  j  jufqu'â  ce  qu'il  bi  naiflè  des 
Eofans  y  que  les  Garçons  quitcenc  de  bonne  heure  la  Maifon  paternelle  ; 
que  les  corps  des  Morts  font  brûlés ,  &  leurs  cendres  enterrées  dans  una 
ecorce  d'arbre  ;  qu'on  drefle  avec  des  perches  une  efpece  de  monument 
fur  la  Tombe  >  &  qu'on  y  attache  du  Tabac ,  avec  l'arc  &  les  flèches  du 
Mort.  Les  Mejçes  pleurent  leurs  Enfàns  pendant  vingt  jours ,  &  l'on  faie 
des  préfens  au  Père ,  qui  y  répond  par  un  grand  Feftin.  La  guerre  eft  moin» 
en  honneur  3  chez  eux ,  que  la  chaflè  :  mais  pour  obrenir  le  titre  de  bon 
Chaflfeur ,  il  faut  avoir  commencé  par  un  jeûne  de  trois  jours ,  &  s'être 
barbouillé  de  noir  pendant  le  même  tems.  Après  cette  épreuve ,  le  Novice 
ofire  à  la  Divinité  du  Païs  un  morceau  de  chacune  des  Bêtes  qui  fe  pren^ 
nent  ordinairement  â  la  Chaffe  ;  c'eft  ordinairement  la  langue  &  le  muf-« 
fle.  Ses  Parens  n'y  touchent  point  ;  mais  il  en  peut  traiter  les  Amis  8c  les 
Etrangers*  Au  refte  ces  Sauvages  font  d'un  parfait  défintéreflèment  &  d'une 
fidélité  â  toute  épreuve  :  ils  ne  peuvent  fouf&ir  le  menfonge  »  &  la  four- 
berie, leur  eft  en  horreur.  On  ne  connoît  pas  mieux  les  Peuples  Septentrion 
Aaux,  parcequ'on  n'a  jamais  eu  avec  eux  de  Commerce  bien  re^lé  (14). 

Les  Nations  plus  méridionales  fe  divifent  en  trois  claflès ,  diftinguées 
par  leurs  Langues  &  par  leur  génie  particulier*  Cette  étendue  de  Païs  , 
qu'on  peut  appeller  proprement  la  Nouvelle  France ,  8c  qui  n'a  de  bornes 
au  Nord  que  du  coté  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  cédée  aux  Anglois  par  le 
Traité  d'Utrecht;  à  l'Eft ,  que  la  Mer  ;  au  Sud ,  les  Colonies  Angloifes  | 
ta  LouiHane  au  Sud-£ft  »  &  les  Terres  des  Efpagnols  â  l'Oueft  y  cette  vafte 
étendue  n'a  que  trois  Langues  Mères  ,  dont  toutes  les  autres  font  déri-^ 
vées  ;  la  Siouie ,  l'Algonqume  8c  la  Huronne.  On  connoît  peu  les  Peuples 
qui  appaniennent  à  la  première  >  8c  l'on  ignore  jufqu'où  elle  s'étend.  Les 
François  n'ont  eu  jufqu'â  préfenc  de  commerce  qu'avec  les  Sious  &  les 
Affiniboils,  &  jamais  il  n'a  été  conftamment  fuivi.  Quelques  MifGonnai- 
tes  ont  tenté  de  faire ,  chez  les  premiers ,  un  Etabliffement  qui  n'a  pas  eu 
de  fi^ccès.  Ils  en  ont  parlé  comme  d'un  Peuple  docile,  de  qui  l'on  pou-' 
voit  efpérer  beaucoup  de  lumières  fur  tout  ce  qui  eft  au  Nord  Oueft  du 
Miflîflipi*  Ces  Indiens  habitent  dans  de  grandes  Prairies ,  fous  des  Tentes 
de  peau ,  fon  bien  travaillées.  Ils  vivent  de  Folle-avoine ,  qui  croît  en 
abondance  dans  leurs  Marais  j  &  de  Chaflfè ,  furtout  de  celle  d'une  efpece 
de  Bœufs  couverts  de  laine  ,  qui  fe  rafTemblent  par  milliers  dans  leurs 
Terres  ^  mais  ils  n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  voïagent  en  Trouppes  , 
à  la  manière  des  Tartares  ^  &  ne  s'arrêtent ,  qu'autant  quç  l'abondance 
des  vivres  les  retient^ 

Les  Géographes  François  diftinguent  cette  Nation  en  Sioux  errans  8c 
Sioux  des  Prairies ,  en  Sioux  de  l'Eft  &  en  Sioux  de  l'Oueft.  Cette  divi- 
Cion  ne  paroît  pas  jufte  au  Père  de  Charlevoix ,  qui  afTure  au  contraire 
que  tous  les  Sioux  ont  le  même  genre  de  vie.  Une  Bourgade ,  dit-il ,  qui 
eft  cette  année  fur  le  bord  oriental  du  Miflîffipi  j  fera  ,  l'année  fuivante  , 
(iir  ce  qu'on  noinme  la  Rivière  occidentale  y  8c  ceux  qu'on  a  vus ,  dans  un 

(14)  On  verra,  dans  l'Hiftoirc  des  Voïages  ponr  la  découverte  d'un  Paflagc  au  Nord* 
Oueft,  quelques  autres  traits  de  leurs  ufagcs^  mais  avecaufli  peu  d'éclairciflcmeoc  far 
tes  dlfféceiM;es  dç  leurs  Nations, 
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trais,  far  la  Rivière  de  Saint  Pierre ,  fe  trouvent  enfuite  aflez  loin  de  là,  ^   '         — 
dans  nne  Prairie.  Il  ajoute  que  le  nom  de  Sioux ,  que  les  François  leur  i^q^uj^,^  J^\! 
donnent,  n*eft  que  les  deux  dernières  fyllabes  de  celui  de  Nadoueffioux y  ges.&c.  dis 
qu'ils  portent  entre  les  Sauvages ,  &  que  d'autres  les  nommenr  iVWoi/^  Indiens  de 
jfù.  Ceft  la  plus  nombreufe  Nation  du  Canada.  Elle  étoit  paifible ,  &  peu  ^'Awirxqui 
aguerrie ,  avant  que  les  Outaouais  &  les  Hurons  fe  fuITent  réfugiés  clans  ^^l^^^^^^ 
le  Pats  qu'elle  occupe  ,  pour  fe  garantir  de  la  fureur  des  Iroquois.  Les 
Sioux  entretiennent  plufieurs  Femmes  \  &  leurs  punitions  fonc   féveres 
pour  celles  qui  manquent  à  la  fidélité  conjugale  :  ils  leur  coupent  le  bouc 
du  nez  y  ils  leur  cernent  en  rond  une  partie  de  la  tête ,  &  l'arrachent.  On 
a  cru  reconnoître ,  à  ces  Sauvages ,  un  accent  Chinois.  Eft-il  fi  diâEcile  de 
vérifiée  un  fait  »  dont  on  pourroit  efperer  d'autres  lumières  ? 

Ceux  qui  fe  vantent  d*avoir  vu  des  Aflîniboils  ^  &  Jeremie ,  qui  parU 
d'eux  fur  différens  témoignages  ,  racontent  que  ces  Peuples  font  grands  » 
robuftes ,  agiles ,  endurcis  au  firoid  &  a  toute  forte  de  fatigues  \  qu'ils  fe 
piquent  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  qu'ils  y  tracent  des  figure^ 
de  Serpens  &  d'autres  Animaux  *,  enfin,qu'ils  entreprennent  de  grands  Voïa« 
ges*  Tous  ces  traits  les  diflineuent  peu  des  autres  Nations  du  mime  Païs  ; 
mais  ils  font  mieux  cataâériiés  par  leur  flegme  y  furtout  en  comparaifoti 
des  Crifiinaux  y  avec  lefquels  ils  font  en  commerce ,  &  qui  font  d'une 
vivacité  extraordinaire  :  on  les  voit  fans  cefle  danfans  &  chantans  ;  &  dans 
leurs  difcours  ils  ont  une  volubilité  de  langue ,  qu'on  n'a  remarquée  dans 
aucune  autre  Nation.  Le  véritable  Païs  des  Afiiniboils  efl  aux  environs  d'un 
Lac  qui  porte  leur  nom  y  6c  qui  eft  encore  peu  connu.  On  a  vu  ,dans  un  autre 
arricle,ce  que  Jeremie  en  a  publié  fur  le  témoignage  d'autrui.Un  François  de 
Mont-real  affura  au  P.  deCharlevoix  qu'il  y  avoir  eté;naais  il  ne  l'avoit  obfer^- 
vé  qu'en  paffant ,  comme  on  voit  la  Mer  dans,  un  Porc  L'opinion  commune 
donne  à  ce  Lac  fix  cens  lieues  de  circuit»  *>  On  n'y  peut  aller  y  dit-on  » 
»  que  par  des  chemins  prefqu'impraticables  ;  tous  les  bords  en  font  char^ 
m  mansyVair  y  eft  fort  tempéré  ,  quoiqu'on  le  place  au  Nord-Oueft  du 
9»  Lac  fupérieut ,  où  le  froid  eft  exceflîf^i  il  contient  un  fi  grand  nombre 
»  d'Iles  y  que  les  Sauvages  du  Païs  lui  donnent  le  nom  de  Lac  des  Iles  ; 
»  d'autres  le  nomment  Miehinipiy  quifignifie  la  grande  eau.  <*  En  effet  »' 
c'cft  comme  le  réfervoir  des  plus  gnuides  Rivières  ,  &  de  tous  les  grands 
Lacs  de  TAmérique  Septentrionale  :  on  en  fait  fortir ,  fur  plufieurs  indi- 
ces ,  le  Fleuve  Bourbon ,  qui  fe  jette  dans  la  Baie  d'Hudfon  -^le  Fleuve  S^ 
Laurent ,  qui  porte  fes  eaux  dans  l'Océan  -,  le  Miffiflipi ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Golfe  du  Mexique  ;  le  MifTouri ,  qui  fe  joint  à  ce  dernier,  &qui 
jufqu'à  leur  jonâion  ne  lui  eft  inférieur  en  rien  j  &  un  cinquième ,  qui 
coulant,  dit-on ,  vers  l'Oueft  ,  ne  peut  fe  rendre  que  dans  la  Mer  du  Sud. 
On  lit  ,  dans  la  Relation  du  P.  Marquette ,  que  non-feulement  plufieurs 
Sauvages  lui  avoient  parlé  de  la  Rivière  qui  coule  à  l'Oueft  ,  mais  qu'ils 
s  croient  vantés  d'avoir  vu  de  grands  Navires  à  fon  embouchure.  Il  paroît,' 
aa  refte ,  que  les  Aflîniboils  font  les  mêmes  Peuples ,  qu'on  trouve  mar- 
qués fous  le  nom  de  Pouelaks ,  dans  les  vieilles  Cartes ,  &  dont  quelque» 
Relations  placent  le  Païs ,  proche  de  celui  des  Criftinaux. 
Les  Langues  Algonquiiv&&  Hurone  partagent  toutes  les  Nations  Sau« 
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vages  du  Canada  qui  font  en  Commerce  avec  les  François.  On  afTure  quV 
vec  la  connoiflance  de  ces  deux  Langues ,  un  Voiageur  pourroic  parcou- 
rir ,  fans  Interprète  ,  plus  de  quinze  cens  lieues  de  Pais  ^  &  fe  faire  en- 
tendre à  plus  de  cent  Peuples  ,  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  leur  propre 
langage.  On  donne  ,  furtout ,  une  immenfe  étendue  à  TAlgonquine  :  elle 
commence  à  TAcadie  &  au  Golfe  Saint  Laurent  *,  &  tournant  du  Sud-Efl: 
par  le  Nord  jufqu'au  Sud-Oueft ,  elle  fait  un  circuit  de  douze  cens  lieues. 
Il  paroît  même  que  les  Loups ,  ou  Mahingans ,  &  la  plupart  des  Peuples 
de  la  Nouvelle  Angleterre  èc  de  la  Virginie  ^  parlent  des  dialeâes  de  la 
Langue  Algonquine  (15)- 

Aux  environs  de  la  Rivière  de  Pentagoet ,  les  Abenaquis  y  ou  Canibas^ 
voifins  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  ont  près  d  eux  les  Etchemins ,  ou  Mar 
lecites.  Plus  à  l'Eft  on  trouve  les  Micmacsy  ou  Souriquois  ,  dont  le  Païs  propre 
^ft  TAcadie  ,  la  fuite  de  la  côte  du  Golfe  Saint  Laurent  jufqu  à  Gafpé(  1 6) , 
&  les  Iles  voiiînes.  En  remontant  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  on  ne  rencon- 
tre plus  aujourd'hui  de  Nations  Sauvages ,  jufqu'au  Saguenay.  Cependant 
au  tems  de  la  découverte ,  &  long-tems  après ,  on  comptoit  dans  cet  ef- 
pace  pludeurs  Nations ,  répandues  dans  llle  d'Anticofty ,  vers  les  Monts 
Notre-Dame ,  &  fur  la  rive  Septentrionale  du  Fleuve  Saint  Laurent  :  cel- 
les qui  *fe  trouvent  le  plus  fouvent  nommées  dan$  les  anciennes  Relations 
font  les  Berfiamites  ,  les  Papinaclets  6c  les  Montagnes ,  qui  ponoient  auf- 
il ,  furtout  les  derniers ,  le  nom  d'Algonquins  inférieurs ,  parcequ  a  1  égard 
de  Québec  ils  habitoient  la  rive  bafle  du  Fleuve  :  mais  la  plupart  Aqs  au- 
tres font  réduits  à  quelques  Familles  errantes.  Ceux ,  qui  arrivoient  dans 
la  Colonie  Françoife  par  le  Saguenay  &  par  les  trois  Rivières ,  ont  dif- 
paru  depuis  fort  longtems  :  tels  étoient  les  Attikamegues  ,  qui  venoient  de 
tort  loin  ,  &  dont  le  Païs  étoit  entouré  de  plufieurs  autres  Peuples ,  juf- 
qu'aux  environs  du  Lac  Saint  Jean ,  &  jufqu'aux  Lacs  des  Miftaôins  &  de 
Nemifcau.  On  les  croit  détruits  par  les  Iroquois ,  ou  par  les  maladies.  En- 
tre Québec  &  Mont-réal ,  il  fe  trouve  encore ,  vers  les  trois  Rivières,  quel- 
ques Algonquins ,  qui  ne  forment  point  un  Village ,  &  qui  font  en  com- 
merce avec  les  François.  Dans  les  premiers  tems ,  cette  Nation  occupoit 
tout  le  bord  Septentrional  du  Fleuve  ^  en  remontant  depuis  Québec  juf- 
qu'au Lac  Saint  Pierre.  Depuis  l'Ile  de  Mont-réal ,  &  toujours  au  Nord  , 
on  rencontre  quelques  Villages  de  Nipiffings ,  de  Temifcamings  ,  de  Te- 
tçs  déboule,  d'Amikoués  &  d'Outaouais,  que  d'autres  écrivent  &  pro- 
noncent Outaouaksn  Les  premiers  ,  qui  ibnt  les  vrais  Algonkins ,  &  qui 
ont  confervé  leur  Langue  fans  altération  ,  ont  donné  leur  nom  à  un  pe- 
tit Lac  ,  iitué  entre  le  Lac  Huron  &  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Temif- 
camings  occupent  les  bords  d'un  autre  petit  Lac  ,  qui  porte  aufli  leur  nom  ^ 
&  qu  on  croit  la  vraie  fource  de  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Têtes  de 
bpule  n'en  font  pas  loin  :  ce  nom  leur  vient  de  la  figure  de  leur  tète  y 
l^ue  le^  Misrçs  arrondiflent  aux  Enfans  dès  le  berceau.  Les  Amikoués  ,  nom- 

(15)  Ce  qu'on  en  trouve  dans  Us  Rela-    ne  paroîc  pas  douteux  que  toutes  ces  Nat- 
tions Angipifés  cft  fi  défiguré  par  la  pronon-     tions  ne  s'entendenc  encr'ellcs. 
ciation  &  TOrtographe  hnguUeres  de  cette        (16)  Delà  leur  eft  venu  le  nom  de  Gaf* 
HatioBy  ^u'oQ  fi'y  j:çcQ9npU  ricOs*  Mfi$  il    péfiens^  &  celui  de  G^^fpéfic^a  faï^ 

mé» 
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:m&  auflî  la  Nation  da  Caftor ,  font  réduits  i  quelques  refte*  qui  habi«         ' 
tent  i'Ile  Manitoualin,  dans  le  LacHuron.  Les  Outaouais,  autrefois  nom-  -^^^^^^^^j^l 
breox,  iwrdoient  la  grande  Rivière  qui  porte  leur  nom:  on  n*en  connoît  «es  ,  «ce.  des 
«aujourd'hui  que  trois  Villages  mal  peuples.  Indiens  de 

Le  Rapide ,  qu'on  a  nommé  Sault  de  Siainte  Marie  ,  dans  le  Détroit  '•'Ameriqu* 
«qui  fépare  le  Lac  Huron  du  Lac  fupérieur  ^  avoit  autrefois ,  dans  fes  en-  ^^'^ENTRie* 
virons,  des  Sauvages  qui  en  avoient  pris  le  nom  de  Sauteun  (17).  On  les 

Î^  croïoit  venus  de  k  rive  méridionale  du  Lac  Supérieur  ,  &  Ton  a  vu 
eut  ièconde  tranânigraùon.  Les  bords  de  ce  Lac  n'onc  eu  depuis  aucune 
autre  Nation.  Dans  \ts  poftes  ,  que  les  François  y  occupent ,  on  fait  la 
Traite ,  tancot  avec  les  Criftinaux ,  qui  y  viennent  du  Nord-Eft ,  &  tan- 
tôt ^vec  les  Alfiniboils  y  qui  font  au  Nord-Oueft.  Le  Lac  Nfichiean ,  ou 
.^s  minois  (18) ,  qui  eft  prefque  parallèle  au  Lac  Huron ,  dans  kquel  il 
fe  décharge  ,  &  qui  n'en  eft  fcparé ,  comme  on  Ta  vu ,  que  par  une  Pe- 
fûniuLe  de  cent  lieues  de  long  ,  a  peu  d'Habitans  fur  fes  bords.  En  re- 
liiontant  k  Rivière  de  Saint  X:>feph ,  donc  il  reçoit  les  eaux,  on  rencon- 
Jtre  deux  Bourgades  de  différentes  Nations ,  qui  n'y  font  pas  établies  de- 
l^uis  iong-tems.  La  grande  Baie  qui  fe  nommQ  la  Baie  des  Puans,  ou  Hm-' 
plement  la  Baie ,  a  quantité  d'Iles  y  habitées  autrefois  par  les  Pouteoua-  . 
tamis  dont  elles  confervent  le  nom,  à  l'exception  de  quelques  unes  qui 
font  occupées  au|burd'hui  par  les  Nokais.  On  a  vu  que  les  Pouteouata- 
•mîs  n'en  habitent  plus  qu'une  ;  qu'ils  ont  deux  autres  Vilkjges ,  Tun  dans 
Ja  Rivière  Saint  Jofeph  &  l'autre  au  Détroit  ;  que  les  Sakis ,  &  les  Ot- 
ichagras  ,  ou  les  Puans ,  occupent  le  fend  de  la  Baie  \  &  qu'à  droite  on 
iaifie  une  autre  petite  Nation  y  nottimée  les  Malomines  ou  les  Folles  avoi- 
nes. Une  petite  Rivière ,  fort  embarràflce  de  rapides ,  qui  fe  décharge  au 
^ond  de  la  Baie  ,  eft  connue  fous  le  nom  de  Rivière  des  Renards  ,  parce- 

3u'elle  eft  voifîne  des  Outagatnis ,  que  les  François  ont  nommés  la  Nation 
es  Retiards.  Le  Pais  qui  s'étend  delà  au  Sud ,  jufqu'à  la  Rivière  des 
Illinois  ,  n  oflEte  que  deux  Nations  peu  nombreufes ,  qui  fe  nomment  le^ 
Kicapous  &  les  Mafcoutins.  On  a  donné ,  à  la  dernière ,  le  nom  de  Nation 
de  feu  ;  d'où  quelques  Géographes  ont  pris  droit  de  nommer  leur  Païs  la 
Terre  de  feu. 

Les  Miamis  étoient  autrefois  établis  i  l'extrémité  méridionale  du  Lac 
ïtlichigan  ,  dans  un  lieu  nommé  Chicagou ,  du  nom  d'une  |Jerite  Rivière 
jqui  fe  jette  <Êins  le  Lac  ,  &  dont  la  fource  n'eft  pas  éloignée  de  celle  des 
Illinois.  Us  font  aduellement  féparés  en  trois  Bourgades  ;  l'une  iur  la  Ri- 
*v-iére  de  Saint  Jrtfeph  j  k  féconde ,  fiir  une  autre  Rivière ,  qui  porte  leur 
^lom ,  &  qui  fe  décharge  dans  le  Lac  Erié  ;  la  troifieme ,  fur  la  Rivière 
•d'Ouâbache  ,  qui  porte  fes  eaux  dans  le  Miffiflîpi  :  mais  la  dernière  des 
trois  branches  eft  plus  connue  fous  le  nom  àiOuyatanous.  On  ne  doute 
prefque  point  que  cette  Nation  &  celle  des  Illinois  n'en  aient  fait  autre* 
tbis  qu'une ,  pareequ'il  y  a  peu  de  différence  dans  leur  Langue. 

O  7)  Lear  nom  Indien  «ftd*une  longnoor  fiuis  fondement  qn*t>a  lui  donne  ce  nom^ 

?aî  le  rend  fort  difficile  à  prononcer  :  c  eft  &  doute  qu'aucune  Nation  s'y  foie  jamais 

^aûuarigounomK,  fitéei  mais  ceft  la*  toute  qui  conduit  aux 

4^10)  Le  P.  de  CkadK^cc  dit  que  c'dft  lUkoiSb 

Tome  Xy*  C 
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^__^_^_^^^^___^  Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Langue  Hurone  s'étende  auflî  loin  que  l'AT- 
Caractere,  gonquine  ;  &  Ton  en  donne  pour  laifon  que  les  Peuples  qui  la  parlent  ont 
MoptjRs.usA-  toujours  été  moins  errans  que  les  Algonquins.  Quelques  Voiageurs  ne  l^ 

CES ,  &c.  DES  regardent  pas  même  comme  une  Langue  Mère ,  &  donnent  ce  titre  à  celle 
Indiens  de      ,  &  _  *.  ••in.  ^  1     V  •    r  ^     j 

l'Amérique    ^^^  Iroquow  :.  mais  il  elt  certain  q^e  tous. les  Sauvages  qui  font  au  Sud 

SiPTViNTRio*  du  Fleuve  Saint  Laurent,  depuis  la  Rivière  Sorel  jufquà  rexrreroicé  du^ 
NALi.  Lac  Erié  j.  &  même  affez  proche  de  la  Virginie ,  appartiennent  à  la  Lan- 

gue Huronne.  Les  Dialeékes  en  font  fi  multipliées ,  qu'il  y  en  a  prefqu  au- 
tant que  de  Bourgades.  Les  cinq  Cantons  qui  compofent  la  République 
Iroquoife ,  entre  la  Côte  méridionale  du  Lac  Ontario  &  la  Nouvelle  York; . 
fous  les  noms  de  Tonontouans  >.  de  Goyoguans  yêHOnontagués  y  êHOnoyouts 
Se  à'Agniés ,  ont  chacun  la  leur.  On  ne  compte  pas  moins  de  trente  lieues . 
du  grand  Village  de.  chaque  Canton  à  l'autre  ;  &  la  Hontan  comptoit  en 
1^84,  environ  quatorze  mille  âmes  dans  chaque  Village.  Mais  tout  ce 
qui  r,egar.de  cette  Nation  eft  réfervé  pour  un  autre  article.  Il  refte  à  don-- 
ner  ici  quelque  idée  des  trois  Langues^  qui  font  la  divifion  des. autres* 
Peuples. 
natuhï  it      ^^"^  ^^^  ont  étudié  à  fond. les. Langues  de  la  Nouvelle. France  j  croient: 
f  1U3PRXETK  DBS  ttouvcr  dans  Ics  trols  qu'on  a  nommées,  tous  les  caraâeres  des. Langues* 
Langues  sau-  p^jj^i^yes  ,  &  jugeut  quelles  n'out  point  une  origine  commune.  Ilsen  trour- 
vent ,  dans  laîeule  prononciation,  une  preuve  qu'ils  jugent  certaine  :  Le: 
Siou  fifle  en  parlant  ;  le  Huron  n'a.point  de  lettre  labiale,  qu'il  ne  fauroit  pro- 
noncer, parle  du  gofier  ,  afpire  prefque  toutes  les  fyllAbesil'Algonquia* 
prononce  avec  plus  de  douceur ,  &  parle  plus  naturellement..  Le  P.  de . 
Charlevoix,  à  qui  rjon  doit  ces  Obfer varions  ,   n'en  a  pu  faire  de  parti- 
culières fur  la  Langue .  Sioufe  \  mais  les  MifConnaires  ce  fa  Compagnie  . 
aïant  beaucoup  travaillé  fur  les  deux  autres  ,  &  fur  leurs  principales  Dia.-  - 
ledes  ,  on  peut  fe  fier  à  ce  qu'il  a  eu  foin  d'en  recueillir.  - 

La  Langue  Hurone  eft  d'une  abondance ,  d'une  énergie.  &  d'une  no^ 
blefle,  qui.nefe.  trouvent  peut-être  réunies  dans  aucune  des  plus  belles*, 
que  nous  connoiflbns  5  &  ceux  à  qui  elle  eft  propre  ont  dans  l'ame  une  élé- 
vation,.oui  s'accorde  bien  mieux  avec  la  œajefté  de  leur  langagç  qu'avec. 
le  trifte  état  où  ils  font  réduits.  Quelques-uns  y  ont  cru  trouver  des  rap--' 
ports  avec  l'Hébreu  5  &  d'autres  ,  en  plus  grand  nombre  ,  lui  donnent  la  ■ 
même  origine  qu'à  celle  des  Grecs  :  mais  julqu'à  préfent  leurs  preuves  font  * 
encore  fans  force  (ip).  La  Langue  Algonquine  a  moins  d'énergie  que  la^ 
Hurone  ^  mais  elle  a  plus  de.  douceur  &  d*élégance. 

Elles  ont  toutes  deux  une  richefle  d'expreffions ,  une  variété  de  tours ,,. 
une  propriété  de.  termes  ,  une  régularité  qui  étonnent  :  mais  ce  qui  eft 
plus  furprenant ,  c'eft  que  parmi  des  Barbares,  auxquels  on  ne  connoit  point, 
d'études,  &  qui  n'ont  jamais  eu  l'ufage  de  l'Ecriture,  il  ne  s'introduit r 
point  un  mauvais  mot  ,.un  terme  impropre  ,  une  conftruftion  vicieufe , 
&  que  les  Enfans  mêmes ,  jufques  dans  le  difcours  familier ,  confervent.^ 
toute  la  pureté  de  leur  Langue.  D'ailleurs ,  l'air  dont  ils  animent  toutes 
leurs  expreffibns  ne  permet  point  dé  douter  qu'ils  n'en  comprennent  toute 

(19}  On  rejette  ici  le  Vocabulaire  de  Gabriel  Saghard ,  Recollet ,  commç  CC^zdç  C^- 
lier  £c  de  Ig  Honcaa.  Lfi  y^rité  ^  rcj;a^iradç>y,mtP^uçut  panoou 
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la  valeur  &  la  beauté.  Les  Dialeâes ,  dérivées  de  Tune  Se  l'autre ,  n'en 

ont  pas  confervé  les  grâces,  ni  même  là  force.  Celle  des  Tfonnotouans ,  m^œurs^'us^- 

par  exemple,  qui  font  un  des  cinq  Cantons  Iroquois ,  pafle  pour  un  lan-  ces  ,  &c.  des 

.•gage  gromer.  Dans  le  Huron,  tout  fe  conjugue.  Ua  art ,  qui  ne  peut  être  Ikduns  de 

expliqué,  y  fait  difti.*guer  des  verbes,  les  noms,  les  pronoms  &  les  ad-  »-*Amerique 

verbes.  Les  verbes  iimples  ont  une  double  conjugaifon ,  Tune  abfolue ,  Septentrio-. 

l'autre  ^réciproque.  Les  troiiîemes  perfonnes  ont  les  deux  genres  3  car  ces 

Langues  n'en  ont  que  deux ,  le  noble  &  Tignoble.  A  l'égard  des  nombres 

ôc  des  tems ,  on  y  trouve  les  mêmes  différences  que  dans  le  Grec  -:  par 

«exemple  ,  pour  faire  le  récit  d'un  Voïage ,  on  s'exprime  différemment ,  fi 

c'eft  par  terre  ou  par  eau  qu'on  l'a  fait.  Les  verbes  aâifs  fe  multiplient 

autant  de  fois  qu'il  7  a  'de  chofes  qui  tombent  fous  leur  aâion  ;  comme 

le  verbe  qui  fignifie  manger  varie  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chofes  co- 

jneftibles.  L'aâion  s'exprime  autrement  à  l'égard  d'une  chofe  animée  ,que 

d'une  chofe  inanimée  :  ainfi  voir  un  Homme  Se  voir  une  pierre  ,  ce  font 

deux  verbes  différens.  Se  fervir  d'une  chofe  qui  appartient  à  celui  qui  s'en 

fert ,  ou  à  celui  auquel  on  en  parle ,  ce  ne  font  pas  non  plus  les  mêmes 

Verbes.  Quoique  la  Langue  Algonquine  ait  aufil  quelques-uns  de  ces  avan- 

xages ,  les  deux  méthodes  ne  le  reifemblent  point.  Il  s'enfuit  que  la  ri- 

xheflè  &  la  variété  de  ces  Langues  font  trouver  beaucoup  de  difficulté  à 

les  apprendre. 

Mais  on  ajoute  que  la  difette  &  la  ftérilicé  où  elles  font  tombées  ne 
caufent  pas  un  moindre  embarras.  A  l'arrivée  des  François,  les  Peuples  du 
Pais  ignoEoient  toutes  les  chofes  dont  ils  n'avoient  pas  l'ufage  »  ou  qui  ne 
tomboient  pas  fous  leur^  fens  :  ils  manquoient  de  termes  pour  les  expri- 
mer ,  ou  fuppofé  qu'ils  en  euflènt  eu  dans  leur  origine,  ils  les  avoient  laiffés 
Tomber  dans  l'oubli.  Comme  ils  n'avoient  pas  de  culte  réglé ,  que  leurs  idées 
de  Religion  écoient  fort  confufes  ,  qu'ils  ne  s'occupoient  que  d'objets  fen- 
iibles  ,  Se  que  n'aïant  point  d'Arts ,  de  Sciences  ni  de  Loix ,  ils  ne  pou- 
«voîent  ètsce  acooummés  à  difcouiir  de  mille  jchofes  dont  ils  n'avoient  au* 
xune  connoiflance ,  on  trouva  un  étrange  vuide  dans  leurs  Langues.  Il  fal- 
lut ,  pour  fe  rendre  intelligible  ,  cmpîoïer  des  circonlocutions  embarraf- 
fantes  pour  eux  &  pour  ceux  qui  vouloient  les  inftruire.  AinH ,  après  avoir 
^commencé  par  apprendre  leur  langage ,  on  fut  obligé  d'en  former  un  au- 
tre ,  compofé  en  partie  de  leurs  propres  termes ,  en  partie  des  nôtres  , 
.qu'on  s'effor-ça  de  traveftir  en  Huron  ou  en  Algonquin  ,  pour  leur  en  fa- 
ciliter la  prononciation.  Quant  aux  caractères,  ils  n'en  avoient  point,  & 
l'on  verra  qu'ils  y  fuppléoient  par  des  efpeces  d'Hierojglyphes.  Rien  ne 
;|>arut  leur  caufer  tant  d'étonnement ,  que  de  nous  voir  Et  même  facilité  à 
Jious  expliquer  de  bouche  &  par  écrit. 

Un  Mifuonnaire  (ao)  ,  qui  s'étoit  confiné  pendant  dix  ans  dans  un  Vil- 
lage d'Abeiiakis,  pour  étudier  leur  Langue  avec  toute  l'ardeur  que  le  zèle 

(10)  Le  Pcrc  Rafles,  Jéfuite  Fcanigois,  qm  avoir  prcchce.  Sa  Miffion  fe  nommoic  Naa- 

<âatisune  irruption  des  Anglois,  en  1714  ,  ranc^ooac,  Village  à  quacre-vingc  lieues  de 

iîic  tué  glorieufement  de  plufieurs  coups  de  Pentagouet ,  fur  le  Fleuve  de  Kinibcki ,  à 

ACl ,  en  exhortant  £ps  Sauvages  à  la  défenfe  deux  journées  des  Habitations  Angloifes. 
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-  de  la  Religion  infpire  ,  a  reprcfenté  dans  ces  termes  ,  foo  travail' &  &r 

Caracterb,  progrès,  m  Cette  Langue  eft  très diâicile  ,fttrtout  quand  on  n'a  point  d'ao- 
Mœurs,  usa  „  j^g^  Maîtres  que  desSauvj^s.  Ils  ont  pluCeurs  caraâeres ,  qu'ils-n'ezpri- 
Ind/ens  de  '*  nient  que  du  goiier ,  fans  Ëûre  aucun  mouvement  de  lèvres  :.  ou  ,-par 
l'Amérique  *>  exemple  eft  de  ce  nombre  j  &  qous  avons  pris  le  parti  en  l'écrivant  »  de 
Septent&io-  >*  le  marquer  par  le  chiâre  8 ,  pour  le  diftingu»  des  autres  caraâeces.  Je^ 
^^^'*  paiïbis  une  partie  de  la  journée  dans  leurs  Cabanes  »  à  les  entendre  parler.. 

Il  me  falloit  une  extrême  attention ,  pour  combiner  ce  qu'ils  difoient,& 
pour  en  conjecturer  la  fignificaticm.  Quelquefois  je  renconcrots  jufte  :  le 

i>lus  fouvent  je  me  trompois  j  parceque  n'étant  point  fait  au.  manège  de 
eurs  Lettres  gutturales ,  je  ne  repetois  que  la  moitié  du  mot  ^  &  mon  enu 

barras  les  faiioit  rire.  £tmn  cinq  mois  d'une  continuelle  application  me^ 
£rent  entendre  tous  leurs  teanes  ^mais  ce  n'étoit  point  alTez  pour  m'ex-- 
primer  dans  leur  goût  :  il  me  reftoit  bien  du- chemin  i  faire  pour  faifir  le 

tour  &  le  génie  de  la  Langue ,  qui  ibnt  tout-â-fait  différens  de  ceux  des 
nôtres.  Pour  abré^r  le  rems ,  je  choiiis  <^elques  Sauvages  ^  à  qui  j'avois 
reconnu  de  Teffcit,  Se  qui  me  fembloient  parler  le  mieux.  Jeleurdifois 
groflîerement  quelques  articles  du  Catéchiune .  qu'ils  me  rendoient  dans 
toute  la  délicateilè  de  leur  Langue  ;  je  mettois  auflî*tàt  fur  le  papier  ce 
que  i'avois  entendu  \  &  par  cette  méthode  je  me  fis  tout-a-la4bis  ,  un 
Diâionnaire  &c  un  Catécnifme ,  qui.  contenoient  les  principes  de  la  Re-^ 
ligion. 

Il  faut  avouer ,  continue  le  Miflionnaire ,  que  cette  Langue  a  de  vraies-, 
beautés ,  &  quelque  chofe  de  fort  énergiaue  dans  le  tour.  Si  je  deman- 
dois  à  un  Européen^  pourquoi  Dieu  Ta  créé  ?  Il  me  répondroit ^  c'eft  pour  r 
le  connoître ,  l'aimer,  le  fervir ,  &,  par  ce  moïen  mériter  la  gloire  éter-- 
nelle.  Un  Sauvage  à  qui  je  ferai  la  même  queftion  ,  me  répondra,  dans  le  ' 
xour  de  fa  Langue) le  grand  Génie  apenfé  de  nous:  qu'ils  me  connoif^ 
fenc ,  qu'ils  m'aiment ,  qu'ils  me  fervent  ^  alors  je  les  ferai  entrer  dans  mon  ^ 
illuftre  félicité.  Si  je  voulois  dire ,  dans  leur  ftile  >  vous  aurez  bien  <le  la 
peine  à  apprendre  la  Langue  Sauvaee  ,  voici  comment  il  faudroit  m'er- 
primer  :  Je  penfe  de  vous  ^  il  aiuia.  de  la  peinera  apprendre  la  Langue  Saur- 
vage. 

Le  même  Miflîonnaire  ajoute  que  la  Langue  Haronne  eft  la  maîtreflè 
Langue  des  Sauvages  ,  &  qu'après  l'avoir  apprife  on  n'a  befoin  que  de 
trois  mois  pour  fe  faire  entendre  des  cinq  Nations  Iroquoiies  ^  que  c'eft  la 
plus  majeftueufe ,  mais  en  même-*tdms  la  plus  difficile  de  toutes  les  Lan- 
gues du  Païs;  que  cette  difficulté  ne  vient  pas  feulement  de  fes  Lettres  ' 
gutturales ,  mais  encore  plus  de  la  diificulté  des  accens  yj^ixe  fouvent  deux 
mots ,  compofés  des  mêmes  caraéleres ,  ont  des  fignificatK)ns  toutes  diffé- 
rentes ,  qu'a  la  vérité  le  P.  Chaumont ,  après  avoir  paflc  cinquante  ans 
parmi  les  Hurons  >  acompofé  une  Grammaire  de  leur  Langue  ,  mais  qu'un 
Miflîonnaire  eft  heureux  lorfqu'avee  ce  fecours  même  9  &:  dix  ans  de  tra- 
vail ,il  parvient  à  parler  élégamment  le  Huron. 

Chaque  Nation  Sauvage  ,dit  encore  le  P.  Rafles  ,  a  fa  Langue  panicu* 
liere  ,  quoiqu'elles  puiifent  venir  toutes  d'une  même  fource.  Amfi  les  Abe- 
nakis ,  les  Hurons  >  les  Iroquois  y  les  Algonkins  »  les  Illindis>  les*  Mianfiis 
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Ire;  eut  chacun  la  leur.  On  n'a  point  de  Livres  ^ut  les  apprendre  i  Se 


quand  on  en  auroit,  l'ufa^e  eft  le  fèul  Maître  qui  puiflè  nous -bien  inf-   ^^*^cti 
traire.    Comme  j'ai   travaillé  dans  <]uati:e  Mifioss   de  Sauvages    dkFé-  ^^^^ 


KALI, 


lens  ^  qui  font  les>  Abenakis  ,  les  Algonkins  ,  les  Hnrms  Se  les  ImuNs  db 
Illinois ,.  Se  que  j'ai  a|>pris  ces  déférentes  Langues  y  f  en  veux  doaner  ua  LràMBaïQui 
exemple  ,  pour  étire  connoître  le  pea  de'  rapport  qu'elles  ont  «emr'elles.  ^«^'«««mo^ 
Je  choifis  la  première  ftrophe  de  l'Hynnne  O  Jklutaris  HoJtia.Téhendk 
h.  traduâîon  dans  ces  quatre  Langues  : 

AbïnaaKisc.        Ktghift  8l-ttaanitr8inus' 

Spemkik  |>aprli  fo  ii  damek 
rNemiani  Bi  JcSidaii  ^ai>enk^ 
Talha  faii  grifcine. 

A  L  G  o  N  K I  "M  E.       KSerais  Jefus  t^ç^fenam* 
Nera  Seul  ka  ftiiiaa 
Ka  rto  VUi^  mîang. 
Vos  marna  vik  umong* 

H  U  K  o  H'Vtw  JéfSs  8to  etd  X^ichîe 

^toerti    Skuaalichi-axè  ' 
I.  Chierche  axeraouenfU^ 
D*Aotieni  xeata-8ien.- 

IIl  l'i k -o  I  "S  e*  Pekiziane  manet  8e 

IHaro  nile  hi  nan^ 
Kenîaama  818  kangha  ' 
Mero  Sinang  Sfiang  hi. 

£itteralemenr  5  8t  mot.^r  mot  ,  en  François  :  *>  O  Hoftie  fâlatâiré' 
90-  qaî  es  continuellement  immolée,  &  qui  donne  la  vie , roi  pair  qui  Toa 
>r  entre  dans  le  Ciel ,  nous  fommes cous  attaqués;  çà ^  -^tifie  nous  {ti)é 

Le  Père  Rafles  eut  le  bonbeur  de  convenir  la  Nation  des  Amalingans; 
Il  rapporte  le  di/cours  qu'il  leur  fit  dans  le  goût  Sauvage  Se  leur  réponfe#  > 
Après  leur  avoir  o^pliqaé  les  principaux  articles  de  la  Foi ,  &leur  avûk' 
peine  le  Paradis  Se  l'Enfer,  je  continuai  ainlfi  :  toutes  les  paroles  que  je 
viens*  de  prononcer  ne  font  point  des^'par^es  litmilaines  ;  ce  font  les  paro^ 
les  du  grand  Génie.  Elles  ne  font  point  écrites^  comme  les  paroles  hù-^ 
maines  »  fur  tm  Collier  auquel  on  fakdiire'tofit  ce  qu'on  veut ,  mais  elles  * 
ibnc  écrites  dans  le  Livre  du  grand  Géi^ie  »  où  le  menfonge  ne  peut  en-  - 
tter.  Courage  mes  Enfans ,  ne  nous  Réparons  point  :-que  les  uns  n'aillent 
pas  d'un  côté  &  les  autres  d'un  autre.  Allons  tous  dans  le  Ciel  ^  deft  no-^ 
tre  feule  Patrie. 

L'Orateur  répondit  d*abord  ,  après  avoir  conftfké  fes  Comp^nons  :  Mon  à 
Père  je  fuis  ravi  de  t'entendre.  Ta  voix  a  pénétré  jufques dans  mon  cœur;/ 
mais  mon  cœur  eft  encore  fiermé ,  Se  je  ne  puis  pas  l'ouvrir  â  préfent;  il  ^ 

(%%)  Recoeil  ^  Lettres  édifiantes  &ù  curicftfes.  Toffl.XXin^  pp.  ii4  St  précéd. 
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faut  que  j'attende  plufieurs  de  nos  Capitaines ,  qui  reviendront  rAuromni 

prochain. 

Les  Capitaines  revinrent -,&  l'Orateur  vint  faire  farcponfe  au  Miffion-. 
nairè.  Nous  ne  pouvons  oublier  les  naroles  de  notre  Père  ,  tandis  que  nous 
ayons  un  cœur,  car  elles  y  ont  écc  fi  profondément  gravées ,  que  rien  ne 
peut  les  effacer.  Nous  A>mmes  réfolus  d'embraflèr  la  Religion  du  grand 
Génie  qu'il  nous  annonce,  &  nous  ferions  déjà  venus  lui  demander  fes 
inftruékions,  s'il  y  avoit  des  vivres  pour  nous  dans  fon  Village  :maisnou« 
fàvons  que  la  faim  eft  dans  la  Cabane  de  notre  Père  ;  &  notre  afflidion 
€ft  double ,  que  notre  Père  ait  faim  6c  que  nous  ne  puiûions  aller  nous 
inftruire.  Si  not^e  Père  vouloir  venir  pa0er  quelque  rems  avec  nous ,  il 
vivroit  &  nous  inftruiroit.  Le  Miflîonnaire  accepta  l'offre  ,  les  inflruific 
tous  &  les  baptifa.  Lorfqu'il  les  quitta ,  l'Orateur  lui  fit  ce  remerciment  ; 
jMotre  Père,  nous  n'avons  point  de  termes,  pour  te  témoigner  U  joiequ« 
nous  reffentons  d'avoir  reçu  le  Baptême.  Il  nous  (êmble  maintenant  que 
nous  avons  un  autre  cœur.  Tout  ce  qui  nous  faifoit  de  la  peine  eft  entie- 
rement  diffipé  ;  nos  penfées  ne  ibnt  plus  chancellantes ,  le  Baptême  nous 
fortifie  intérieurement ,  &  nous  fommes  bien  réfolus  de  l'honorer  toute 
tnotre  vie.  Voilà  ce  que  nous  te  difoos  avant  que  tu  nous  quittes. 

Au  refte  ,  ceux  qui  regardent  le  Sioux ,  le  Huron  &  l'Algonquin  comme 
des  Langues  Mères  ,,n'aiant  pour  leur  opinion  que  les  preuves  générales 
qu'on  tire  de  1  énergie  ,  &  du  grand  nombre  de  mots  iqiitatifs  des  fignes  , 
le  P.  de  Charlevoix  obferve  qu'ils  n'en  ont  pu  juger  que  par  comparai- 
fon,  &  qu'en  concluant  fort  bien  que  toutes  les  autres  Langues  des  Sau^ 
vages  font  dérivées  des  trois  premières ,  ijs  n'ont  pas  eu  le  même  droit 
d'établir  abfolument  q«e  celles-ci  font  primitives  &  de  la  première  infti* 
tut  ion  des  Langues.  Il  ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans  leurs  difcours  , 
un  peu  de  ce  génie  Afiatique  ,  qui  donne  aux  chofes  un  tour  &  des  ex- 

{>reUions  figurées  y  ce  qui  le  porte  à  croirç  qu'ils  tirent  leur  origine  de 
'Afie. 

On  croit  en  trouver  d'autres  preuves  dans  leur  Gouvernement  &  leur  Reli- 
gion. La  plûpartdesprincipes  qui  fervent  à  régler  leur  conduite ,  les  maximes 
générales  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent ,  8c  le  fond  de  leur  caraAere ,  n'ont 
prefque  rien  de  barbare.  D'ailleurs  il  leur  refte  des  idées  d'un  premier 
£rre ,  quoique  fort  confufes  ,  des  veftiges  de  culte  Religieux  ,  quoiqu'à 
^iemî  effacés  ,  &  de  foibles  traces  de  l'anciçnnç  ctoïance,  ou  de  la  Reli- 
gion primitive. 

C'eft.à.Lefcarbot  &  Champlain,  qu'on  va  devoir  les  détails  fui  vans. 
Prefque  tous  les  Peuples  de  cette  partie  du  Continent  ont  une  force 
,de  Gouvernement  Ariftocratique,  dont  la  forme  eft  extrêmement  variée* 
£n  général ,  quoique  chaque  Bourgade  ait  un  Chef  indépendant ,  il  nç 
fe  conclut  rien  d'important  que  par  l'avis  des  Anciens.  Vers  TAcadie ,  les 
jSagamos {il)  étoient  plus  abfolus.  Loin  d'être  obligés  ,  comme  les  Chefs 
de  la  plupart  des  autres  Cantons  ,  de  faire  des  libéralités  à  leurs  Sujets  » 
il^  ^n  tiroient  une  efpep e  de  tribut ,  &  nç  mettoient  point  leur  grandeui: 

<2i)  Vojtx  les  EtablilTcmeps  des  François  &  des  Angloisdans  les  panics  les  plus  éloî» 
gùécs  au  Sud* 
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1  ne  fe  rien  tcferver  :  mais  il  femble  que  la  difperfion  de  ces  Acadiens ,  &  caractère, 

peut-être  auffi  leur  Commerce  avec  les  Européens,  ont  apporté  beaucoup  MocursjUsa- 

de  changement  à  leur  ancienne  manière  de  fe  gouverner.  of  s  >  &c.  de» 

Plufieurs  Nations  ont  dans  leur  principale  Bourgade  trois  Familles  prin-  Indiens  de 

.    1  ,  rr  *ii     •   •       "  A        j    I     XT    •        /^       L  Amérique 

«pales  ,  qu  on  «oit  auffi  anciennes  que  1  origine  même  de  la  Nation.  Ces  septihirio-' 

Familles ,  ou  ces  Tribus ,  ont  un«  même  fouche  \  mais  l'une  des  trois  eft  mali. 
fegardée  néanmoins  comme  la  première ,  &  jouit  d'une  forte  de  préémi- 
aence  fur  les  deux  autres ,  où  Ton  traite  de  Frères  les  Particuliers  de  cette 
Tribu  y  au  lieu  qu'entr'elles  on  ne  fe  traite  que  de  Confins.  Elles  font 
mêlées  toutes  trois ,  fans  être  confondues.  Chacune  a  fon  Chef  féparé  ;  &:' 
dans  les  aHâires  qui  intereÛent  toute  la  Nation ,  ces  Cbeh  fe  réunifient' 
pour  en  délibérer^  Chaque  Tribu  pone  le  nom  d'un  Animal  v&  la  Nation' 
entière  a  auffi  le  fieii ,  dont  elle  prend  le  nom  ,  &  dont  la  figure  eft  fa' 
marque  :^c'eft  ce  que  la  Honcan  nomme  les  Armoiries  des  Sauvages.  On' 
ne  figne  les  Traités  qu'en  traçant  les  figures  de  ces  AnimauTC  j  auffi  long-* 
lems ,  du  moins  ,  que  des  raifons  paniculieres  n'obligent  point  d*enfubf- 
lituer  d'autres.  Ainfi  la-  Nation  Huronne  eft  la  Nation  du  Porc  Epi  :  fa* 
première  Tribu  porte  le  nom  de  l'Ours  ,  ou  fuivant  quelques  autres  Voïa-- 
eeurs»  celui  du  Chevreuil.  La  féconde  &  la  troifieme  Tribu  ont  pris  pour' 
leurs  Animaux  ,  le  Loup  &  la  Tortue.  Enfin  ,  chaque  Bourgade  aïant  le' 
même  ufage  ,  c'eft  apparemment  cette  variété  qui  a  caufé  quelques  diffé- 
rences dans  \^s  Relations.  D'ailleurs  il  faut  obferver  qu'entre  ces  diflinc-- 
tions  de  Tribus  &  de  Bourgades  ,  par  les  Animaux ,  il  y  en  a  d'autres  qui' 
ont  leur  fondement  dans  quelque  ufage  ou  dans  quelque  événement  par-- 
ticulier.  Les  Hurons  Tionnontacés ,  qui  font  de  la  première  Tribu ,  s'ap- 
pellent ordinairement  la  Nation  du  Petun  ;  &  le  P.  de  Charlevoix  cite* 
néanmoins  un  Traité  où  ct&  Sauvages,  qui  étoient  alorsà  Michillimaki- 
mac  y  ont  mis  pour  leur  marque  la  ngure  d'un  Caftor.  La  Nation  Iroquoife" 
a  les  mêmes  Animaux. que  la  Huronne  ,  dont  quelques-uns  la  croient  une' 
Colonie ,  avec  cette  différence  que  la  Famille  de  la  Tortue  y  eft  divifée* 
en  deux  ,  qu'on  nomme  la  grande  8c  la  petite  Torme.  Le  Chef  de  cha- 

3ue  Famille  en  porte  le  nom  -,  &  dans  les  aâions  publiques  on  ne  lui  en^ 
onne  point  d'autre  :  il  en  efl  de  même  du  Chef  de  la  Nation  , .  &  de  ce- 
lui de  chaque  Village.  Mais,  avec  ce  nom  ,  qui  n'eft  que  de  cérémonie,^ 
ils  en  ont  un  autre  ,  qui  les  diftingue  plus  particulièrement ,  6c  qui  eft 
comme  un  titre  de  dignité  j. tel  que  le  plus  NobU  j  le  plus  Ancien  ,  &c. 
Enfin  ils  en  ont  un  troifieme,  qui  leur  eftperfonnel.  Cependant  il  pa- 
lOJt  que  cet  ufage  n'eft  que  dans  les  Nations  où  la  qualité  de  Chef  eft 
héréditaire. 

Ces  impofitions  de  titres  fe  font  toujours  avec  de  grandes  formalités.  Le 
nouveau  Chef,  ou  s'il  eft  trop  jeune ,  celui  qui  1©  repréfente,  doit  faire 
an  Feftin  &  des  préfens,  prononcer  l'éloge  de  fon  PrcdcceflTeur- ,  &  chan-» 
ter  fa  chanfon.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  noms  perfonnels  fi  -  célèbres  &î 
fi  refpedés ,  que  perfonne  n'ofe  le«  prendre  après  la  mort  de  ceux  qui  les  • 
ont  mis  en  honneur ,  ou  qu'ils  font  du  moins  fort  longtems  fans  être  re-^ 
levés.  En  prendre  un  de  cette  diftindion ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  relfufei- 
ter  celui  qui  le  ppnoit.  Dans  le  Nord  ^  &  partout  où  règne  la  Langue  Al-'- 
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■  :     ■■  ■—■■  '  gonquine ,  la  Dignité  de  Chef  eft  éleâive  ;  mais  toute  la  xrérémotûe  dé 

M^vKr^sA'  ^'éle<aion  &  de  rmftailation  fe  réduira  de«  Feftins ,  accompagnas  de  dan- 

GfiT^&c.  DES  ^^^  ^  ^®  chants.  Le  Chef  élu  ne  manque  point  de  Étire  le  panégyrique 

iNDr^Ms  DE    de  celui  dont  il  prend  la  place ,  6c  d'invoquer  fon  Génie.  Parmi  hs  Ha« 

l'Ameriqus    rons ,  où  cette  Dignité  eft  héréditaire  »  la  fucceflion  fe  coacinue  par  le» 

SïPTENTâiô^  femmes  j  de  forte  qu'après  la  mort  du  Chef,  ce  xi'eft  jpas  fon  Fils  qui  lui 

^^^^*  fuccede ,  mais  le  Fils  de  fa*  Sœur  ^  ou  à^ibn  défaujt ,  ion  plus  proche  Pa^ 

rent ,  en  ligne  femelle.  Si  tome  une  branche  vient  à  s'éteindre ,  la  plus 

noble  Matrone  de  k  Tribu  »  ou  de  la  Naicion  ^  eft  jnaîtreiTe  du  choix.  On 

veut  un  âge  mur)  &  fi  1^  Chef  héréditaire  n'y  eft  pas  encore  parvenu  ^ 

on  lui  donne  un  Régent  «  <|ui  a  toute  lautorité  ^  niais  qui  Vex&tCc  fous 

.  le  nom  du  Mineur.  Ces  Che&  ne  font  pas  toujours  fore  refpeâés  ;  &  s'ils 

ie  &nt  obéir  ^  c'eft  qu'ils  favent  quelles  bornes  ils  doivent  donner  à  leurs 

ordres.  Ils  propoient ,  plutôt  qu'ils  ne  commandent  >  iainiî  f'eft  la  raiibn 

publique  qui  gouverne* 

Chaque  Famille  a.dtoir  de  fe  choifir  un  ConfeiUer  &  un  Affiftant  dit 
Chef  9  qui  doit  veiller  i  fes  intérêts ,  Se  fa«is  Tavis  duquel  il  n'entreprend 
rien.  Ces  Çonfeillers  ont  1  infpeâion  du  Tréfor  public.  Leur  réception  fy 
fait  dans  un  Confeil  général  :  mais  on  n'en  donne  pointavis  aux  Alliés» 
/comme  on  le  fait  aux  Eleâions  des  Chefs.  Dans  les  Nations  Huronnes  ^ 
ce  font  les  Femmes  qui  nemmeni»  les  ConfeiUers  >  6c  fouvent  elles  choi-« 
fiŒent  des  perfonnes  de  leur  fexe.  Ce  corps  de   ConfeiUers  tient  le  pre-* 
oiier  rang  :  ceM  des  Anciens  »  c'eû^-à-dir e  de  tous  ceux  qui  ont  arteinn 
f  âge  de  maturité  ^  tient  le  fécond  ^  &  le  dernier ,  qui  comprend  tous  les 
Hommes  en  eut  de  porter  les  armes ,  eft  celui  des  Guerriers.  Ils  ont  fou-* 
vent  à  leur  têre  le  Chef  de  la  Nation  >  ou  celui  de  la  Bourgade  ;  mais  il 
doit  s'être  diftingué  par  quelque  aâion  de  valeur  y   fans  quoi  il  fert   entre 
les  Subalternes  ;  car  il  n'y  a  point  de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages. 
Quoiqu'un  grand  Parti  puitte  avoir  piufieiurs  Chefs  ,  parcequ'on  donne  ce 
titre  a  tous  ceux  qui  ont  déj^  commandé  y  tous  les  Guerriers  n'en  font  pat 
moins  fournis  au  Commandant  défîgné ,  efpece  de  Général  fans  caraâere 
&  fans  autorité  réelle  ,  qui  ne  peut  récompenfer  ni  punir  ,  que  fes  Soldats 
peuvent  quitter  quand  il  leur  plaît ,  &  qui  néanmoins  n'eft  prefque  jamais 
contredit.  Les  ajpialités  qu'on  den^ande  dans  un  Chef,  éunt  le  bonheur  ^ 
la  bravoure  S^  le  déiincéreflem^nt  y  celuf'qui  les  réunit  peut  comptée  fur 
^ine  parfaite  obéiflance  >  quoique  toujours  libre  6c  volontaire. 

Les  Femmes  ont  \^  principale  autorité  chez  tous  les  Peuples  de  la  Lan^ 
^e  Hurorïne,  i  l'exception  du  Canton  koqnois  d'Onn^out,  où  elle  eft 
alternative  entre  les  deux  fexes  ^  mais  les  Hommes  n'en  laiflent  que  rom^ 
boe  MX  Femmes  y  6c  rarement  ils  leur  communiquent  une  aflaire  impor^ 
étante  ,  quoique  roue  fe  faife  en  leur  nom  j  &  que  les  Chefs  ne  foienr  que 
^eurs  Lieuten^rns.  Dans  les  af&ires  de  fimple  Police  ,  elles  délibèrent  les 
premières ,  fur  ce  qui  eft  propofé  au.  Coafcil  ;  &:  leur  avis  eft  reporté 
par  les  Chefs  au  Confeil  général ,  qui  eft  compofé  des  Andiens.  Les  GueiV 
jriers  confultent  entr'eux-  fur  tout  ce  qui  appartient  à  leur  ordre  ;  mais  iU 
ne  peuvefit  rien  conclure  d'intéreilant  pour  la  Nation  ou  la  Bourgade*  En 
j^nfnot ,  ç'^ft  le  Conjfeil  4^^  Anciens  qui  juge  end^ni^r^  inftance; 

Çhac^ue 
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Chaque  Tribu  a  ion  Orateur  dan$  chaque  Bourgade  ,  &  ces  Orateurs  ,  ^    .        ■*  ■ 
les  feuls  qui  aient  droit  de  parfer  dans  hs  Confeiis  publics  &  dans  les  ii^^^l^^^\l 
Aflemblées  générales,  parlent  toujours  bien.  Outre  cette  éloquence  nacu-  cts ,  &c  dés 
felle  ,  que  toutes  les  Relations  leur  accordent,  ils  ont  ime  connoiflance  Indifns  de 
admirable  des  intérêts  de  ceux  qui  les  emploient ,  avec  une  merveilleufe  ^-'Amérique 
habileté  à  les  faire  valoir.  Dans  quelques  occafions ,  les  Femmes  ont  un  ^eptentrio- 
Orateur,  qui  parle  en  leut  rtotn.  II  eft  furprenâht  que'c;és  Peuplesf ,  ne 
pofledant  ptfefqiiè rien  î;  nViant' ' point  rambirion  de  s'étendre,  pLiillTent  «j^j^'îlo^'^ ^^" 
avoir  enfemble  quelqufe  cRofe  à  démêler:  cependant  6\\  afî\|re ' qu'ifs  né- 
gocient fans  ceffè.  Ce  font  deV  Traités  àconchirc  ou  à  Teaouyefler',*dés 
oSres  de  fervicé,  des'civilités  réciproques,  des  alliances  cji^on  rhénagë , 
des  invirations  à  la  guerre  ,•  ou  des  complimens  fur  la  mort  d'un  Chef. 
Toutes  ces  affaires  le  traitent  avec  une  dignité  ,  une  attention  ,   &  Ton 
ajoute  même  ,  avec  une  capacité  digne  des  plus  grands  objets.  Souvent  les 
Députés  dntiies  iriftruélioni  fectettes  ;  &  le  motif  apparent  de  leur  Com- 
tniflîou  n'eft  qu*un  vbilè  ,  qui  en  cache  de  plus  férié ux. 

La  Nation  du  Canada  ,  qui  fembte  y  tenir  h  premier  rang  depuis  deux      Ayanu|efd« 
iîecles,  eftl'Irôquoife.  Ses  fuccès  militaifeslrii  bnr  donné,  fur  la  plupart  ''***i**®"* 
Jes  autres ,  une  fupérioriré  qu'elles  ne  font  plus  en  état  de  lui  difputer. 
Mais  rien  na  plus  conrribiié  i  la  rèrtdre  formidable  que  l'avantage  de  fa 
timation.  Comme  éûe  fe  trouvé  placée  entre  les  Etabliflfèmens  de  la  France 
'&  de  r Angleterre,  él4e  a  cothpris,  dès  leqr  origine,  que  les  deujt  jCo- 
Jonies  feroient  întéreflees  à'fe'méïiager  r&  jugesçnt  aum  que  fi  l'une  des 
xleux  prévaloir  fur  Tautre  v-  elk  én^^feroic  bientôt  bpprimée ,  elle  a  tfbuvc 
fort  longtems  l'art  de  batâncer  leurs  fiiccès.S'îl  eft  Vrai ,  cbmme    le  )?• 
<le  Charlevoix  l'affure ,  que  toutes  fes  forces  réunies  n'ont  jamais  monté 
qu'à  cinq   ou  fix  mille  combattans  ,  de  quelle  habileté  'n*a-t'ellè  pas  eu 
beibin  pour  y  fupbléer  ?  Aujourd'hui  qu'elle  is^efl;  déclarée  pour  la  Ftahce» 
-on  a  vu  dans  les  dernières  Camplaghés  les  avantages '^u on  peut  xirer  de 
Ï6t\  adteOe  &  de  fa  valeur.    *     *-  i  -  1        '        ^:  ' 

Dans  l'intérieur' des  Bofargàdeè  ,'  les'affâîtjfes'deî  Sàiivage^Te  rédùifeiit 
prefqu'à  rien  ,  *:  ne  font  jamais' «difficiles  i^  Teînrnitiër.  ii  né  paroît  pas 
tnème  qu'elles  attirent  Tattentioè  des  Chefe  j  léV  Conciliateurs  lontordi- 
jiairement  des  Amis  communs,  où  les j)lus proéheS  Vpifins.  Ceux  quïjouif- 


.<iécide  ^Ifapéès^  avoir  entendu' tous  ceux  qiil'Iv'etdfem:  jr  prendifd'part.  ,Si 
Ion  a  fait  un  prcfént  à  queïqàe  Aticlen ,' pbiir  obtenir ibn  fuffrage  i.bn 
^n  eft  fur  ,  lorfque  le  préfent  eft  accepté  j  jamais  un  Sa:u^age  ne  viole  un 

engagement  de  cîette  iiamre  :  mais  il  ne  reçoit  pastiifémenr  ce  qu'on 'liiî 
<mte  y  &}'ufage  eft'dô^ne  le  pas  tecevoi^^dejdeux  tiiâins.  Lei  /eunés  géh^ 
ibnt  appelles  de  bonM  heilTe  i  Ittcôfnnoiflarice'dès  affaires  ;  ce  qui  avance 

îfceaucDup  leur  toatiirité^  ^^  ïeWÏn^te  lifié'émulitioiA  ',  qu  oh  ne  ce/Té 

^inr  d'tntbtemr.  ■'  ,     »    .  •  .  •  .i)  '\iy\   :-.':..:    ••  .     o  :*  -r:  .  jj^    .;; 

.On  fait  cbferver  qttte  le  plus  grahd*  défaut  de  ce!  Go'uvethîWpnt  eff'dié    Jufticeacpm* 
ii!avoir  janiair  eadeJuftîce  criminelles  maiî  on  ajoute  que  l'intérêt  ;  "''"'• 
Tome  X  F.  D 
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,^  ■..__  ■■  pr^.ocipftle^.roaice  des  4é&rdxe».qiai.  pçuycM  irpubler  l^'Spciac^rn'iâcant 
Taraçtem,  p^ç  connu  4an5  celU  des  Sauvages  j  Les  cnines  y  fopt. rares.  Qt\  leur  rç- 
cï?,&crDçs  procl;^^»  avec  plus  de  juftice,  la  ^apiçfe  dont  ils. çlevenc  leurs  Entatis: 
iNDiïiNs  vfi  ,  ils  né  les,  cKâuent  jamais  \  dans  l'enfance  mème!^  ^ù  dUent  qu'ils  nonc 
l'Amerxquç  point  encore  de  raifon  ^&dans  un  âg«  plus  avance ,  ils  Içsçrpieni:  niaî- 
Septent^ïq-  trçs  de  leurs  délions.  Ces  deux  maiiin^es  font  pouflces  j  papnp  les.  Sauv^- 
^^"-  ges  \  jufqu  à  fe.laijiTer  maltraiter  par  des  Iwognes,.  fafxsi  ^lènne  ofer  £p  dç- 

tendre  ,  d^s  U  crainte.de  les  blelfer  v  paurquoi:l^^r  fail;^'4^.lnaX^dlfen^-- 
ils  :  ils  ne  iavenc  ce  qu'ils  font*  En  un  mot; ,  ils  J^fH  A^onvaificu;  qu^ 
THonirap  cft  ne  libre  ,  &  que  nulle  puiflTance  n'a  droit  d'wenter  à  ià- 
'  liberté.  lUs'iinaginent  aufli  qu'il  eft  indigue  d'un  Homine  de  fe  défen- 
dre contre  uitë  Femme  ou  contre  un  Enfant  :  s'il  y  a  quelque^  danger  pour 
,  leur  vie ,  ils  prennent  le  parti  de  la  fuite; 

;  Un  Sauvaçe  en  tue-t'il  un  aut^e  de  fa  race  î  S'il  étoit  ivra  ,  GomBaeiJs: 
feignent  quelquefois  de  l'être,  pour  fatisfaire,lei|r  vangeance  Quleiir  hai- 
ne ,  on  fe  contenre  de  plaindriç  le  Mçrc  S'il  étoit  4^  (aiig  froid.,  on  fup- 
,po^  fa.cilenje;?!;  qu'4J[  ^e  s^èft. pas, porté  4<;et.exç^s,fan?  ration.  P'ailleurs^ 
!  ç'eft  aux   Sauvages  de, i^  jïpcme  Cabane  à  le:châcier  >  parcequ'ils  y  font 

feuls  inréreflcs  :  ils  peuvent  le  conda/imer  à  mort  \  mais  ou  en  voit  peu- 
d'exemples;  &  s'ils  le  font , c'eû fans  aujcune  forme  d^.Juftice. Quelque- 
fois un  Chef  prend  cette  oçcaûpn,  pour  .fe  défaire  d'urj.  mauvais  fujet.. 
U«  aflaflînat,  quj  ipfcielïçro^rt  pl^ii/^lu:$  Q^ 

|aclieûfesi.&  fouvejit  un  crime  de  cejtte^i^i^e  a.^nis  une:  Ration  entière 
çn  cpmbuftioi)^  Alors  ,|^^  CppjTeil  dfjs  Aïl<^i^^s  .ewipibie  t^us-  fes  foins^à 
.concilier  les  Vz\\^yt^  p'-^  y.pjyrviei^iç ,  Gf'eftfOjcdinair^inénf  leiPublicqui 
fait  les  déniarclies  ^^ces^de  Ifi  faitiilb  offenféis.  La   prompte  punitioa; 
du  cçupable  cteindrpit  toiiç-d'yn-çodp  les  jç^flentimens/,  &  s'il  tombe  zx3è 
pouvoir  des  Par^ç^  du  Mort^  il?  fo^t  ipwiîrïejSi  de  fa  viei:  mais  l'honneur 
de.  \i.  Calj^pe  eft  v^xpkSi^^^^^^^Q  .^^f^x^^9^  >  &'  fouvenc  1»  BilMrgaAe  >, 
ou  la  Natioîi ,  ne  juge  point  à  propos  de  l'y  confir^ii^df^*  Uji  Mii&Qnnài- 
X^'y  ç^\^YOVi  lonatemç.jvéçurparmyes  jHuron?',  raçônje.la  mameredont 
Vi%  puniflCent  les  Alf^d^s.:  Ils.éifjudeçtjje  cprps  mort  fur  des  perches,  au; 
iaut  d uile  (iabane,  &  le  Meuj^ier;eft|j(l,^ftç  pçndanr  olufieurs  jours ,  im- 
médiatement aurdeffûus,  pour,  fiece  voir  tout  ce  qui  découle  du  cadavre^ 
non-feulemciar  JCur  ibi  ,  n^is.  en.cb^,  ÂHr.fe^.aliniien^iià-ipôi^p^  <^e.{»^r 
ijir.prpfei^copiîdétable.il  n'^^^^  fe§  Vivi«e»;en  foierit 

^r^fitis;  Maîs,J['4^  colflm^ny,p9!U^.  dédçfnmftgei:  les  Pjajfensdu 

^ort ,  eft  çje,  l,é,re;inplacer  p^ft.jin  Priibnlni,er  ,'de  -g^rre»  Ce  Captif,  s'il  eft. 
j^fjopçé  ,  entre  4^  ^^.?^  le^  diroiff  de  celui  donc  il  pcend  la  place* 
'    On  nomme  quelques  ;crifnes\G4ieu^  ,  qui  font  f^^  punis  de 

i^oïf^ ,  du  rnbins  dans  plujjeurs  Natio|;i§  :tels  fpBjç^  tes  maléfices*  Il  n'y  ja 
4î^J(ufeté^  nu^le  paçfr,  pouç  cpux  q^i.  foiîic  ai(ttiiiî^^ 
jfairmêmq  4î?bif  ^i^çp/ç^^^^  poufv.^ewnêrire  jnomn^.  leiots 

peqtipfiçéi^^çàpj^  fiPpiiilfti/<èftfjCon4atîiné5i?il'f^  Pcifonni^ts de 

guerre:  mais*on  commence  par  "demander  le  coaîentemenj^  jde  leurs  Fa^ 
^  ,    ^.^^    pailles ,,,,q^4,f}V>fcJaJ^  l^  i«fu^r; :^0n'  affooMBie  \^  -m^iw'  criminels  ^avant 
que.  de  les  p^iUei^t  Çei^^  c|i^  4^shpnor^t  >tti8::fomille$  par  une  iachêté 
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(éçmiient  le  inênie  traictftnent  ;  &  c*eft  ordinairemenc  la  famlUo  même  ,   ^  -     * 

qui  en  fait  jaftice«  Chez  les  Hurons^  qui  étoient  fort  poiccs  au  vol,  &  Caractère, 
qui  Teicerçoîent  avec  beaucoup  d'adrefle ,  il  eft  permis ,  non  feulement  de  ^^^ç    &c.  ui$ 
reprendre  au  Voleur  tout  ce  quil  a  dérobé ,  mais  encore  d'enlever  tout  Ind^ns  de 
ce  qu'on  trouve  dans  fa  Cabane,  jufqu'â  le  laifler  nd,  lui,  fa  Femme  &  l'Amérique 
&s  Enfàns ,  fans  qu'ils  puiifent  foire  la  moindre  réfiftance.  Septentrio- 

Des  Sauvages  ,  qui  n'ont  pas  de  meilleures  Loix  ,  ont-ils  une  Reli-^  ''^^'' 
gion  PQueftion  difficile.  On  ne  faoroit  dire  qu'ils  n'en  aient  point;  mais    Rïugioh  du 
Comment  définir  celle  qu'ils  ont  ?  Rien  n'eft  plus  certain  ^  fuivant  les  Mif-  ^^"^'^^^'* 
fionnaires ,   &  plus  obicur  â  la  fois  ,  que  l'idée  qu'ils  ont  d'un  premier 
Etre.  Ils  s'accordent  généralement  à  le  regarder  comme  le  premier  Efprit , 
le  Maîrre  &  le  Créateur  du  Monde  :  mais  les  prcire-t'on  d'expliquer  ce 
qu'ils  entendent  ?  on  ne  trouve  plus  que  des  imaginations  bizarres  &  des 
Fables  mal  conçues. 

Prefque  toutes  les  Nations  Algonquines  ont  donné  le  nom  de  Grand-i-  Dtyinicéi  8c 
Lièvre  au  premier  Efprit.  Quelques-unes  l'appellent  Michabouj  d'autres-,  céniw. 
Atahocan.  La  plupart  croient  qu'étant  poné  fur  les  eaux  ,  avec  toute  fa 
Cour  ,  comnofée  de  Quadrupèdes  tels  que  lui ,  il  forma  la  Terre  d'uA 
grain  de  fable  ,  tiré  du  fond  de  l'Océan  ,  &  les  Hommes ,  des  corpli 
morrs  des  Animaux.  D'autres  parlent  d'un  Dieu  des  Eaux,  qui  s'oppoii 
aux  deifeîns  du  Grand-Lievre  >  ou  qui  refufa  du  moins  de  le  favorifer. 
Us  nomment  ce  Dieu  ,  le  Grand  Tigre.  Mais  on  obferve  qu'il  ne  fe  trouve 
point  de  vrais  Tigres  dans  cette  partie  du  Continent,  &  par  conféqiient 
que  cette  tradition  doit  être  venue  du  dehors.  Enfin  ils  ont  un  troineme 
JDieu ,  nommé  Matcomek  j  qu'on  invoque  dans  le  cours  de  l'Hiver. 

Les  Hurons  donnent  le  nom  d'jireskoui  âu  Souverain  Etre ,  &  les  Iro- 

3uois  celui  à^Agraheué.  Us  le  regardent ,  en  mème-rems ,  comme  le  Diett 
e  la  guerre.  Mais  ils  ne  donnenr  point  aux  Hommes  la  ineme^  origine 
que  les  Algonquins^  &  ne  remontant  pas  même  jufqu'à  la  Création ,  ils 
repréfentent  d'abord  fix  Hommes  dans  le  Monde ,  fans  favoir  qui  les  y  a 
placés.  Un  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  une  Femme , 
nommée  Atahentjic  ^  avec  laquelle  il  eut  un  commerce  dontôh's'appefJ 
çut  bien-tôt.  Le  Maître  du  Ciel  là  précipita  dû' haut  de  fon  Empire.  Elle 
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uns,  elle  n'eut  qu'tine .Fille  ,  qui  fut  Mère  de  Jouskeka  &  de  ^ahouit- 
zaron.  Le  ^premier  tua  fon^Frete  j  8t  fon  Aïeule  fe  déchargea  fur  lui  du 
foin  de  gouverner  le  Monde.  Ils  ajoutent  qu'Atahentfic  eft  ^ar -Luné,  ék 
Jôtiskefca  le  Soleîl  t  contratîiûiàn  ifenfible  ^  piiifqn'en  qualité  de  Grahà 
Génie,  Arèskoui  eft  fouvenrpris'pbur  •  le  S^rtéil.  Suivant  les  Iroqtfà.is,Ui 
pofterité  de  Jotokéka  ne  natfâ  poirit  là  ttoifieme  genérofticiÀ  :  u$i  Déluge 
univerfel  décraifif  la'râêeîitrtniiner&'^ur  rejjéaplèi:  la-T^rtfe  ,  il  falloï 
dianger  les  BètesenHotrimés/ On' remarqué  que  cette  notion  d'un  Dé-^ 
luge  nniverfel  eft  aflez  irépandue  parmi  les  Amériquains ,'  mai«  qu'on  ne 
fauroît  douter  d'un  Déluge  plus  récent,  qui 'fut  particulier  à  rAmériqueJ 
^mfe  •fe-preàaîeif''fittfe  ;  '&  »  ^'auo^OitcHk  'qu'ils'  eoofondertt-fottve» 

Dij 
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*i     ■   ■'      '»'  avec  laij  ils^  ont  une  infiniiîé  d'Efprits  fubalcernes,  ou  de  Génies,  boaf 
Woi^Rs^^us A-  ^  mauvais ,  qui  ont  cous  leur  culte.  Les  Iroquois  mettent  Atahentfic  i 
QLs ,  &c.  DIS  1^  tête  des  mauvais ,  ôc  font  Jouskeka  Chef  des  bons  :  quelquefois  mèm& 
iNmENs  DE    ils  le  confondent  avec  le  Dieu  qui  précipita  du  Ciel  £)n  aïeule  ,  pouc 
L  Amérique    çctre  lailTée  féduire  par  un  Homme.  On  ne  sadrefle  aux  mauvais  Génies 
hALE^^^^^^  que  pour  les  prier  de  ne  pas  nuire  5  mais  on  fuppofe  que  les  autres  font 
commis  à  la  garde  des  Hommes  ,  &  que  chacun  a  le  {ien«  Dans  la  Lan- 
gue Hufonne  ,  on  les  nomme  OJUcifik *,  de  Manitousdzns^lz  I^aiigue  Algpn- 
quine.  C'eft  à  leur  puilTance  bienfaifante  qu'on  x  recours,  dans. les  pé- 
rils &  dans  les  entreprifes ,  ou  pour  obtenir  quelque  faveuc  extraordinai- 
re I  mais  on  n'eft  pas  fous  leur  proteâion  en  naifTanc  ;  il  faut  fa  voir  manier 
TArc  &  la  Flèche  pour  lobtenu:  -,  6c  les  préparations  qu'elle  demande  font 
la  plus  importante  affaire  de  la  viei.  On  commence  par  noircir  la  tête  du 
jeune  Sauvage  :  enfuite  on  le  fait  jeûner  rieoureufement  pendant  huit  jours  ^ 
Se  dans  cet  eipace  fon  Génie  futur  doit  le  manifefter  à  lui  par  des  fonges». 
Le  cerveau  d'un  Enfant,  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  Tadoleuence  ,.ne  (au- 
roit  manquer  de  ^lui  fournir  des  fonges  j  &  c'eft  fous  quelque  Symbole  y, 
qu'on  fuppofe  quel'Efprit  fe  manifefte.  Ces  Symboles  ne  font ,  ni  rares  ^ 
^i précieux;  c'eft  le  pic  d'un  Animal ,  ou  quelque  morceau  de  bois  :  ce- 

Eendant  on  les  conferve  avec  joutes  fortes  de  foins»  Il  n'eft  rien  ,  dans. 
>  Nature ,  qui  n'ait  fon  Efprit  pour  les^  Sauvages  ;  mais  ils  en  diftingueuL 
de  pluneur$  ordres ,  &  ne  leur  attribuent  pas  la  même  vertu.  Dans  tout 
ce  qu'ils  ne  comprennent  point ,  ils  fuppofent  un  Efprit  fupérieur ,.  Scieur 
expre(Con  commune  eft  de  dire  alors  :  c'eft  un  Efprit»  Us  l'emploient  auffi! 
pour  ceux  qui  iè  diftinguent  par  leurs  talens ,  ou  pac  quelque  aâion  ex-* 
tradrdinatire  j  ce  font  dçs  Efprits  j  c'eft-à-dire .,  ils  ont  un  Génie  protedeur  ^ 
d'un  ordre  éniinent.  Quelqvie^uns ,  furteui:  cette  forte  de  Prêtres ,  que  la^ 
plupart  des  Relations -nomment  Jb/z^/^^ri  ,  veulent  perfuader  qu'ils  fouf^ 
irerit  des  tranfpôrts  extatiques  ,  &  publient,  que  dans  cesc  extafes  leurs  Gé* 
nies  leur  découvrent  l'avenir  &  le^  chofes  les  plus  éloignées.  On  a  vu  ^ 
dans  toutes  nos  Deferiptions ,  qu'il  n'y  a  point  de  Nations  barbares  q^ui 
tr'aieQt  \m  grand  nombse  de  ces  Impofteurs. 

Mili^aniîrtoc  qi^'^p  jeune  Hofupie  a^  reconnu  ce  qu'il  doit  re^ar<Ier  comme; 
fon  Gépie  '^^  on  rinftruit  foigneufement  de  Phommage  qu'il  lui  doit.  La: 
fêftS; (e  termine  pac  un  Feftin  jôc J'ufageeft  de  piquer  ,  iur  fon  corps,  la., 
f^i^e^  deJ'O^i  ou. du  Manitoy,.  .Les  Femmes  ont  aulU  le  lepr  v  mais  eiles> 
n'y  attachent  pas  autant  d'importance  que  les  Hommes.  Ces  Efprits  fonc 
tionorésp^rdinérentes  fortes  d'of&andes  &  de  facrifices.  On  jeae„  dans  les. 
Rivières  '&i  dans  les  Lacs ,  du  Petun  ,  du  Tabac ,  &  des  Oifeaux  égorgés  y. 
^  l'honneur  du  Di|BU  des  Eaux.  Pour  le  Soleil ,  on  \q%  Jette  au  feu.  C'eft 
quelquefois  pat  reconpoiflance  ,  mais  plus  ordinairement  par  intérêt..  On 
lemarqug.auâi ,  dans  quelques  occafio^s^  4i'f<^^6ntes  efpeces  de  libations  « 
^co'mpagnées  de  termes  myftérieur ,  dont  les  Emopçeits  n'ont,  jamais  pu 
fe  procurer  la  communication.  Onrencontre,.auborddes  clfemins  diffi- 
ciles ,  fur  des  Rochers  efcarpés ,  &  proche  des  Rapides ,  tantôt  des  col- 
liers de  Porcelaine  j  rantot  du  Tabac  ,  des  épis  de  Maïz  ,  des  peaux  ^Scdes. 
AniuQiattz.eatiers;,  fiumuc  de^Chioas*}^  çç/9ntiEuitw(4'9&aA^ 


Septentrio- 
nale. 

VceuxaeReU» 
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fcc^aux  Efpriçs  qui  préfident  à  ces  lieux.  Quelquefois  un  chien  cft  fufpendu  p ^— 

vivant  à  un  arbre  ,  par  les  pattes  de  derrière,  pour  y  mourir  enrage.  Le  mÎcuks^u^a- 
Feftin  de  gu,erre  ,  qui  fe  fait  toujours  de  chiens  ,  peut  auffi  palier  pour  un  ces,  &c.  dès 
Sacrifice,  tn^nla  crainte  du  moindre  danger  fait  rendre  les  mêmes  hon-  Indiens  db 
neurs  aux  Efplits  mal-faifans.  l'Amérique 

Les  Sauvages  font  auflî  des  vœux  ,  qui  font  de  purs  aûes  de  Religion. 
Lorfqu'ils  fe  voient  fans  vivres ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  Voïa- 
ges  &  pendant  les  Chafles ,  ils  promettent ,  à  l'honneur  de  leurs  Génies  j  gbiiT 
de  donner  une  portion  de  la  première  Bète  qu'ils  efperent  de  tuer ,  au 
Chef  de  leur  Bourgade ,  &  de  ne  prendre  aucune  nourriture  avant  qu'ils 
aient  rempli  leur  promefle.  Si  l'exécution  de  ce  vœu  devient  impoiliole  j 
Dar  l'cloignement  du  Chef,  ils  brûlent  ce  qui  lui  étoit  deftinc.  On  a  vu  , 
a  Toccafion  de  TAcàdie ,  ^ue  les  Sauvages  voifins  avoient  au  bord  de  la 
Mer  un  arbre  fort  vieux ,  qu'on  voïoit  toujours  charge  d'offrandes ,  par- 
cequ'il  paflbit  pour  le  fiége  de  quelque  Efprit  d'un  ordre  fupcrieur.  Sa 
chute  même  ne  fut  pas  capable  de  les  détromper;  &  quelques  branches  y 
qui  paroiflbient  hors  de  l'eau  ,  continuèrent  de  recevoir  les  mêmes  hon- 
neurs. 

On  lit ,  dans  quelques  Relations ,  que  plufieurs  de  ces  Peuples  avoient 
autrefois  une  efpece  de  Religieufes,  qui  vi voient  fans  aucun  Commerce 
avec  les  Hommes  ,  &  qui  renonçoient  au  mariage.  Mais  les  Miflionnaires 
n'ont  trouvé  aucune  trace  de  ces  Veftales ,  &  conviennent  feulement  que 
le  célibat  étoit  en  eftime  dans  quelques  Nations.  On  a  vu  ,  parmi  lesHu-» 
rons  &  les  Iroquois  ,  des  Hommes  iblitaires  ,  qui  fe  dévouoient  a  la  con- 
tinence ;  &  le  P.  de  Charlevoix  parle  de  certaines  Plantes  falutaires ,  aux- 
quelles les  Sauvages  ne  reconnoiflènt  de  vertu  >  qu'autant  qu'elles  font  em« 
ploïëes  par  des  mains  pures. 

L  opinion ,  qui  paroit  la  mieux  établie  parmi  eux ,  eft  celle  de*  l'immor-'  i*c  <|ve  let 
taïïté  de  l'Ame  :  non  qu'ils  la  croient  fpirituelle,  car  on  n'a  jamais  pu  les  f-A^**^"  ^ 
élever  à  cette  idée  j  &  leurs  Dieux  mêmes  ont  des  corps ,  qu'ils  exemp* 
tent  feulement  des  infirmités  humaines  5  fans  compter  qu'ils  leur  attribuent 
«ne  efpece  d'immenfité  ,  puisqu'ils  les  croient  aflez  préfens  pour  s'en  faire 
entendre,  dans  quelque  Pais  qu'ils  les  invoquent.:  mais,  au  fond,  ils  ne 
peuvent  définir  ni  les  uns  ni  les  autres.  Quand  on  leur  demande  ce  qu'ils 
f  enfent  des  Ames  ,  ils  répondent  qu'elles  forit  les  ombres ,  ou  les  images 
animées  des  corps  ;  &c  c'eft  par  une  fuite  de  ce  principe,  qu'ils  ciroient 
tout  animé  dans  l'Univers.  C'eft  par  tradition  qu'ils  fuppofent  Tame  im- 
mortelle. Ils  prétendent  que  féparée  du  corps ,  elle  conferve  les  inclina- 
tions qu'elle  avoir  pendant  la  vie  ;  &  delà  leur  vient  Tufage  d'enterrer, 
avec  les  Mons ,  tout  ce  qui  fervoit  4  fatisfaire  leurs  befoins  ou  leurs  goûts» 
Ils  font  même  perfuadés  que  l'Arae  deriieure  long-tems  près  du  corps  , 
après  leur  féparation ,  &  qu'enfuite  elle  pafle  dans  un  Pais  qu'ils  ne  con^ 
noiflent  point ,  ou  ,  fuivant  quelques-uns  ,  elle  eft  transformée  en  Tour* 
terelle.  D'autres  donnent  à  tous  les  Hommes,  deux  Ames j l'une,  telle 
Gu'on  vient  de  le  dire;  l'autre ,  qui  ne  quitte  jamais  les  corps,  &  qui  ne* 
ton  de  1  un  que  pour  paffer  dans  un  autre.  Cette  raifon  leur  fait  enterrer 
hs  Enfant  for  le  l>ord  des  grands  chemitis  ^  afin  qu'en  paifant  ,  les  t^wq 
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:.  ■     -  xtïQs  puiÏÏent  recueillir  ces  fécondes  Ames ,  qui  n'aïant  pas  joui  iong-temi 

Caractère,  Je  la  vie  font  plus  empreûTées  d en  recommencer  une  nouvelle.  Il  faut 

îft^"  &c"des  ^"^  '^^  nourrir;  &  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  porte  diverfes  fortes  d*aU- 

Indiens  DE    ^^^s  fur  les  Tombes V mais  ce  bon  office  dure  peu,  &  Ton  fuppofe  qu'a- 

i'Ameriqije    vec  le  tems  les  âmes  s'accoutument  à  jeûner.  La  peine  qu'on  a  quelquefois , 

Septentrio-  à  faire  fubfifter  les  vivans ,  fait  oublier  le  foin  de  nourrir  les  Morts.  L'u- 

*'^^^'  fage  eft  auffi  d'enterrer  avec  eux  tout  ce  qu'ils  pofledoient ,  &  l'on  y  joint 

même  des  préfens  :  aufli  le  fcandale  eft-il  extrême  dans  toutes  ces  Nations, 

lorfqu'elles  voient  les  Européens  ouvrir  les  Tombes ,  pour  en  tirer  les  ro-* 

bes  de  Caftor  qu'elles  y  ont  enfermées.  Les  fépultures  lont  des  lieux  fi  ref- 

peâés  ,  que  leur  profanation  paife  pour  l'injure  la  plus  atroce  qu'on  puiflff 

faire  aux  Sauvages  d'une  Bourgade. 

Sans  connoître  le  Païs  des  Ames  ,  c'eft-à-dire  le  lieu  où  elles  paflfene 
en  fortant  du  corps ,  ils  croient  que  c'eft  une  Région  fort  éloignée  vers 
l'Oueft ,  &  qu'elles  mettent  plufieurs  mois  à  s'y  rendte.  Elles  ont  même 
de  grandes  difficultés  à  furmonter  dans  cette  rouée  :  on  parle  d'un  Fleuve 

3u'elles  ont  à  palTer ,  &  fur  lequel  plufieurs  font  naufrage  ;  d'un  Chien , 
ont  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  le  défendre  ;  d'un  lieu  de  fouffirances , 
ou  elles  expient  leurs  fautes  *,  d'un  autre ,  où  font  tourmentées  celles  des 
Prifonniers  de  guerre  qui  ont  été  brûlés ,  &  où  elles  fe  rendent  le  plusr 
eard  qu'elles  peuvent.  Delà  vient  qu'après  la  mort  de  ces  Malheureux  y 
fians  la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent  autour  des  Cabanes ,  pou^ 
ie  vanger  des  touttnens  qu'on  leur  a  fait  foiiffrir  ,  on  vifite  foignetffement 
tous  les  lieux  voifins ,  avec  la  précaution  de  frapper  de  grands  coups  dé 
baguette ,  &  de  poûfler  de  hauts  cris ,  pour  les  obliger  de  s'éloigner.  Les 
Iroquois  prétendent  qu*Atahentfic  feit  fonféjour  ordinaire  dans  le'Païsderf 
Ames,  &  que  fon  unique  occupation  eft  de  les  tromper  pOut les  perdre  j 
t         mais  que  Jouslceka  s'enorce  de  lés  défendre  contre  les  mauvais  defleins  de 
fon  Aïeule.  Entre  mille  récits  fabuleux ,  qui  relTemblent  beaucoup  à  ceux 
d'Homère  de  de  Virgile  ,  on  en  rapporte  un  ,  fi  femblable  à  l'avanture 
d'Orphée  &  d'Euridice,  qu'il  n'y  a  prefque  à  changer  que  les  noms.  Mais 
le  bonheur  qne  les  Sauvages  admettent  dans  leur  Elifee  n'eft  pas  précifé- 
ment  une  récompenfe  de  la  vertu  :  c'eft  celle  de'diverfes  qualités  acciden- 
telles ,  cotttime  a'avoir  été  bon  Cha(ftur,  brav«  à  la  guerre,  heureux  dans 
les  entreprifes ,  &  d'avoir  tué  ou  brûlé  un  grand  nombre  4'Ennemis,  Cette. 
^licite  coifififtei  Couver  aile  Chafle  &  imè  Pêche  qui  hetnanquent  point, 
un  Printems  perpétuel ,  une  grande  abondance  de  vivres  fans  aucun  tra-- 
vail ,  &  tous  le&  plaifirs  des  fens.  Tous  leurs  vœux  n'ont  pas  d'autre  objet 
pendant  ta  vie  5  &  leurs  Chanfons ,  qui  font  originairement  leurs  prières, 
iroulent'fur  la  continuation  des  biens  préfens.  Ils'fe  cpoient  ;f(irsd*être  heu-' 
reux  après  U  mort ,  à  propôrrioh  de  ce  qu'ils  le  font  dans  cette  vie.  Les 
Ames  des  Bêtes  ont  auffi  leur  place  dans  le  même  -Pais  ,  car  ils  ne   les 
croient  pas  moins  immortelles  que  leurs  propres  Ames.  Ils  leur  attribuent 
même  une  forte  de  ràifon  j  &  hôft-feulement  chaque  efpece  d'Animaux^ 
mais  chaque  Animal  a  fon  génie  Comme  eux.  En  un  mot ,  ils  ne  mettront 
qu^une  différence  graduelle  entre  les  Hommes  &  lès  Brutes  j  l'Homme  n'eft 
pour  eux  que  le  Rdi  des  Animaux,  -qui  poflede-l^s- mêmes  attrîbatj  daqâk 
un  degré  fort  fupérieur. 
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Rien  n'approche  de  leur  extravagance  0c  de  leur  fuperfticion  »  pour  tout . 


corps  ')  tantôt  c'oft  le  Génie  »  qui  donne  Indizms  ds 
des  avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arrivt^r  \  tantôt  c'eft  une  viiite  qu'op  re-  l'Amerxqvi 
çoic.de  TAme  ,ou  duCél^ie  de  l'objet  du  rêve  :  mais,  de  qudqvie  part  SfPTasirKio- 
que  le  fonge  puiffe  venir ,  il  palTe  toujours  pour  un  incident  fa^ré  ,  &  **^^^'  • 
pour  une  communication  des  volontés  du  Ciel.  Dans  cette  idée ,  ce  n'eft  Lear  Aiper/iidoa 

Sas  ieulemenr  fur  celui  qui  a  rêvé ,  que  .tombe  l'obligation  d'exécuter  Tor-  ^^^^  ^"  ^^^^^ 
le  qu'il  reçoit;  mais  ce  feroit  un , crime  pour  ceux  auxquels  il  s'adre(Iè, 
de  lui  refuler  ce  qu'il  a  defiré  dans  fon  rêve.  Les  Miffionnaires  en  rappor- 
tent des  exemples,  qui  parpîtroient  incroïables  fur  tout  autre  témoignage^ 
»»  Si  ce  qu'un  Particulier  dcûre  eç  fpnge  eft  de  nature  à  ne  ponvoir  être 
99  fourni  par  un  autre  Particulier»  le  Public  s'en  charge.  Falluc-iL  l'aller 
»  chercher  â  cinq  cens  Ueues,  il  le  faut  trouver ,  à  quelque  prix  que  cq 
»  fbit  y  &  quand  on  y  eft  parvenu ,  on  le  conferve  avec  des  ioins  lurpre- 
w  nans.  Si  c'eft  une  chpfe  inanimée  ,  on  ç&  plus  tranquille  ;  mai^  Ci  c'eft 
M  un  Animal ,  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  qui  ne  peuvent  être  repré- 
*»  fentées»  L'affaire  eft  plus  férieufe  ei^rore ,  fi  quelqu'un  s'avife  de  rêver 
9»  qu'il  caffe  la  teste  à, un  ancre  ^  car  il  ia  lui  cafle  en  effet ,  s'il  le  peut  : 
»  mais  malheur  à  lui,  fi  quelqu  autre  s'avife  de  fonger  qu'il  vange  le  Mort. 
Le  ieul  remède,  entre  ceux  qui  ne  font  pas  d'humeur  .fanguinake ,  eft^ 
d'appaifer  le  Gàiie  par  quelque  préfent. 

Deux  Miffionnaires  ,  témoins  irréprochables ,  dit  le  P.  de  Cliarlevoix ,  8c 
qui  âvoienc  vu  le  fait  de  leurs  propres  yeux  ,  ont  raconté  que  dans  un  Voïa^ 
se  qu'ils  faifoient  avec  des  Sauvages ,  9c  pendant  le  repos  de  la  nuit ,  un 
de  ces  Barbares  s'éveilla  dans  une  étrange  agitation.  »  Il  étoit  hors  d'ha- 
»  leine  j  il palpitoit  ;  il  s'eilbrçoir  de  crier.,  fans  je  pouvoir,  &  fe  débats 
»  toit  comme  un  «furielix.  Toute  la  Trouppe  fut  auffi^t6t .  fur  pié..  On  le 
»  crut  d'abord  dans  un  accès  de  phixnéfie  ^  on  fe  faifit  de  ièsjnains,  on 
>•  mil  tout  en  ufa^  pour  le  calmer.  Les.fecours  furent' inutiles.  Ses  fu^ 
M  reurs  croiffant  toujours  ,  &  la  di£cxdté  augmentant  pour  l'arrêter ,  oa 
»  cacha  toutes  les  armes.  Quelques-uns  s'aviferent  de  lui  faire  prendre  un 
»  breuvage  ,  d'une  <décoâion,de  certaines  herbes  ^  mais  pendant  la  prépa- 
M  ration,  il  trouva  le  moïefi  de  s'échapper  ,  8c  fauta  dans  .une  Rivière 
»  voifine.  On  l'en  'retira  fur-le-champ.  Il  avoua  qu'il  avoir  grand  firôid: 
»  cependant  il  ne  voulat  point  approcher  d'un  bon  feu  ,  qu'on  avoir  aU 
M  lumé  dans  rinftant.  Il  s'affit  au  pié  d^un  arbre  ,  en  demandant  qu'on 
»  remplît  de  paille  une  peau  d'Ours;  On  exécuta  fcs  volontés  ;  &  corn- 
»  me  il  paroillbit  plus  tranquille  ,  on  lui  préfenta  le  breuvage ,  qui  fe 
»  trouva  pcct.  C'eft  à  cet  Enfant,  j  dit-il,  qu'il  faut  le  donner  ,  &. ce  qu'il 
*»  appellott  un  Enfant  étoic  la  peaud'Ours»  Tout  le  breuvage  fiuverfjè' 
»  dans  la  gueule  de  l'Animât.  Âlbrs,'&n  lui  de^mânda  quel  étoirifon  imlf 
M  J'ai  fongé ,  r^dndit-il ,  qu'un'  Huart  m'eft  entré  dans  l'eftohtat.  QoeU 
»  que  idée  que  les'âutresattachafl&nt  à  cette  téponfe,  ils  fé  mirent  auffi^ 
«  tôr  à  contrefaire  les-  infenXes,  Ce  'à'  crier  ^toutes  leurs  forces  qu'ils^ 
»  avoient  auffi  un  Animal  dans  reftofmac^  Ils  dreflèrent  une  Etuve  pour 
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..««..«...«._   *»  l'en  déloger  par  les  faeurs.  Tous  y  encrèrent ,  avec  les  mêmes  cris.  En- 

Caractère  ,   „  fuite  chacun  fe  mit  à  contrefaire  l'Animal  dont  il  feignoit  d*avoir  Tef- 

MœoRs,usA-   ,,  romac  chargé,  c*eft-à-dire  à  crier  ,  les  uns  comme  une  Oie  ,  les  autres 

iNiïUNs  DE     "  comme  un  Canard  ,  comme  une  Outarde,  une  Grenouille ,  &c,  tandis 

i'Amerxqub     "  que  le  Malade  contrefaifoit  auflî  fon  Oifeau  :  &pour  achever  cette  far- 

•Septentrxo-   w  ce,  ils  commencèrent  tous  à  le  battre,  avec  une  certaine  mefure  ,  dans 

NALE.  „  1^  yyg  jç  ig  hSièt  &  de  l'endormir  à  force  de  coups.  Cette  méthode 

w  leur  réuffit.  Il  tomba  dans  un  profond  fommeil ,  &  fe  réveilla  guéri  ; 

M  fans  fe  reûentir  même  de  la  fueur  qui  avoir  du  l'afFoiblir,  ni  des  coups 

.  »*  dont  il  avoit  le  corps  tout  meurtri. 

Fêtedei'foi^ei       ^^  ^®  ^^^  ^  ^*  Religion  eft  jamais  entrée  dans  une  Fête  que  la  plupart 

ou  du  rcnvcrfc- .  de  CCS  Sauvajges  nomment  la  Fête  des  fonges ,  &  que  d'autres  ont  nommée 

™J"/*  ^*  "*" .  beaucoup  mieux ,  dans  leur  Langue  ,  le  renverfement  de  la  cervelle  :  c'efl: 

une  efpece  de  Bacchanale  ,  cjui  dure  ordinairement  quinze  jours  ,  .&  qui 

•  iè  célèbre  vers  la  fin  de  l'Hiver.  La  folie  n'a  point  de  traniports ,  qui  ne 

>  foient  alors  permis.  Chacun  court  de  Cabane  en  Cabane  ,  fous  mille  dé- 

fuifemens  ridicules  :  on  brife ,  on  renverfe  tout ,  &  perfonne  n'a  la  har- 
ielïè  de  s'y  oppofer.  On  demande  ,  à  tous  ceux  qu'on  rencontre  ,  l'expli- 
cation de  fon  dernier  rêve.  Ceux ,  qui  le  devinent ,  font  obligés  de  don- 
ner la  chofe  à  laquelle  on  a  rêvé  :  aprè^  la  Fête  ,  tout  fe  rend.  Elle  fe 
.  termine  par  un  grand  Feftin  ,  &  tout  le  monde  ne  penfe  plus  qu  i  répat* 
rer  les  fâcheux  effets  d'une  fi  violente  mafcatade;  ce  qui  demande  fouvenc 
beaucoup  de  tems  &  de  peine.  Le  P.  Dation ,  grave  Jéfuite ,  fe  trouva  ur 
|our  engagé  malgré  lui  dans  une  de  ces  Fêtes ,  dont  il  donne  la  Defcrip^ 
don  (ij)  ;  »*  elle  fut  proclamée  ,  dit-il ,  le  ii  de  Février  ;  &  les  Anciens, 
»>  chargés  de  cette  proclamation,  la  firent  d'un  air  aufilférieux,  que  s'il 
»  eut  été  queftion  d'une  affaire  d'Etat.  A  peine  furent-ils  retournés  à  leur 
»  Cabane ,  qu'on  vit  partir  ,  chacun  de  la  fienne ,  Hommes  j  Femmes  , 
>>  Enfans  ,  prefque  nus  j  quoiqu'il  fît  un  firoid  infupportable.  Ils  fe  répan- 
u  dirent  de  toutes  parts ,  errans  comme  des  Ivrognes  ,  ou  .des  Furieux  , 
t>  fans  favoir  où  ils  alloient ,  ni  ce  qu'ils  avoient  4  demander.  Les  uns  ne 
w  pouffèrent  pas  plus  loin  leur  folie  ,  &  difparurent  bientôt.  D'autres  , 
»»  ufant  du  privilège  de  la  Fête  ,  qui  autorife  toutes  les  violences  ,  fonge- 
•*  rent  â  fatisfaire  leurs  reffentimens  particuliers.  Ils  briferent  tout  dans  ïe^ 
f»  Cabanes ,  &  chargèrent  de  coups  ceux  qu'ils  haiïlbîent  :  au;c  uns ,  ils 
w  jettoîent  de  l'eau  a  pleine  cuvée  ;  ils  couvroient  les  autres  de  cendre 
.  tf  chaude ,  ou  de  toutes  fortes  d'immondices  \  ils  jeaoient  des  tifons ,  ou  à^s 
99  charbons  allumés ,  à  la  tête  des  premiers  qu'ils  rencontroient.  L'unique 
»  moïen  de  fe  garantir  de  cette-  perfécution  étoit  de  deviner  des  fonges  , 
9i  toujours  infenfés  ou  fort  obfcurs. 

Le  Miflîonnaire  &  fon  Compagnon  furent  menacés  d'avoir  une  autre 
partaufpeftaçle,  quç  celle  de. Témoins.  *>  Un  xle  ces  Frénétiques  entra 
M  dans  une  Cabane,  où  ils  s'éçoiçnt,  réfiigics.  Heureufement  pour  eux,  la 
M  crainte  les  en  avoit  déjà  f;^it  fortir.  Ce  Furieuse  »  qui  vonloit  les.mat- 
M  traiter ,  déconfcerté  par  leur  fuite  ,  s'écria  qu'il  falloir  deviner  fur-le- 
9>  champ  fon  fonge  9  èc  comme  on  t^rdoit  «op ,  il  l'expliqua  lui-même  ^ 
w  en  dilant ,  jç  tue  ijn  François  :  auffi-tôt  le  Maître  4e  la  Ç^bwe  jetta 
(13)  Il  étoit  dans  la  Bourgade  d'Onontaou^^  VW 
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»  uniiàbîc  François ,  qufe  l'autre  perça  de  coups.  Mais  alors  celui  qui  avoir  _.^..,...^ 
•*  jette  rhabit ,  entrant  en  fureur  à  fon  tour ,  prorefta  qu'il  vouloir  van-  Caracteri, 
»  ger  le  François,  &  qu'il  alloit  péduire  le  Village  en  cendres.  En  effet,   MceuRï,u.$A- 
m  il  commença  par  mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabane  ;  &  tout  le  monde   j^*  *  ^^'  ^** 
»  en  étant  forti ,  il  s'y  enferma.  Le  feu,  qu'il  y  avoit  réellement  allumé,   l'Ami rique 
»  ne  paroiflbit  point  encore  ,  loifqu'un  des  Miflionnaires  fe  préfenta  pour  Septent. 
»  y  enrrer.  On  lui  dit  ce  qui-venoit  d'arriver  :  il  craignit  que  fon  Hôte  ne 
»  fut  la  proie  des  flammes -^  &  brifant  la  porte  ,  il  le  força  de  forcir,  il 
»  éteignit  fort  lieureufement  le  feu ,  &  s'enferma  lui  même  dans  la  Ca- 
»  bane.  Son  Hôte  fe  mit  à  courir  tout  le  Village ,  en  criant  qu'il  vou- 
»  loit  tout  brûler.  On  lui  jetta  un  chien ,  dans  i  efpérance  qu'il  aflbuvi^ 
m  roit  fa  rage  fiir  cet  Animal  :  il  déclara  que  ce  n'étoit  point  afTez  pour 
»  réparer  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  j  en  tuant  un  Etranger  dans  fa 
■»  Cabane.  On  lui  jetta  un  fécond  chien  ,  qu'il  mit  en  pièces  ^  &  fa  fu- 
it reuc  fut  calmée. 

Ce  Sauvage   avoit  un  Frère  ,  qui  voulut  jouer  auflS  fon  rôle.  Il  étoic 
Yctu ,  comme  on  repréfente  les  Satyres ,  couvert  de  feuilles ,  depuis  la  tête 

Cfqu'aux  pies.  Deux  Femmes  ,  qui  l'efcortoient ,  avoient  la  face  noircie  , 
s  cheveux  épars ,  une  peau  de  Ix>up  fur  le  corps ,  &  chacune  leur  pieu 
a  la  main.  L'Homme ,  avec  cette  fuite ,  entra  dans  toutes  les  Cabanes , 
hurlant  de  toute  fa  force  ,  grimpa  fur  un  toit,  y  fit  mille  tours  de  fou« 
plefle  ,  accompagnés  d'horribles  cris,  defcendit  enfuite  ,  &  prit  une  mar- 
che grave ,  précédé  de  fes  Bacchantes ,  qui  ftirieufes  à  leur  tour  renver-- 
ferent  à  coups  de  pieux  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur  paflfage.  A  peine 
étoient-elles  revenues  de  ce  tranfport ,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  pla- 
ce ,  força  l'enorée  de  la  Cabane  ,  où  les  deux  Jéfuites  fe  tenoient  cachés  ; 
£c  portant  une  Arquebufe  ,  qu'elle  venoit  de  gagner  en  faifant  deviner 
Ion  rêve ,  elle  chanta  la  guerre ,  avec  mille  imprécations  contr'elle  même , 
£  (on  courage  ne  lui  f^foit  pas  ramener  des  Prifonniers.   Un  Guerrier 
fiiivit  de  près  cène  Megere  ,  l'Arc  dans  une  main  ,  &  dans  l'autre  une 
Baïonnette.  Après  de  longs  hurlemens  ,   il  fe  jetta  tout-d'un-coup  fur  la 
Femme  ,  qui  étoit  redevenue  tranquille  ;  il  lui  porta  fa  Baïonnette  i  la 
gorge,  la  prit  par  les  cheveux,  lui  en  coupa  une  poignée.  Se  fe  retira. 
"Un  Jongleur  parut  enfuite  ,  avec  un  bâton  orné  de  plumes ,  par  lequel  il 
fe  vantoit  de  pouvoir  découvrir  les  chofes  les  plus  cachées.  On   portoit 
devant  lui  un  vafe  ,  rempli  d'une  liqueur ,  dont  il  buvoit  à  chaque  quef- 
tion  ,  8r  qu'il  rejettoit ,  en  foufflant  fur  fes  mains  &  fur  fon  bâton  :  après 
quoi  il  devinoit  toutes  les  énigmes.  Deux  Femmes  fuccederent ,  &  fitenc 
connokre  qu'elles  avoient  des  deHrs.  L'une  érendit  d'abord  une  natte  ;  on 
devina  qu'elle  demandoit  du  Poiflbn ,  &  fur-le-champ  on  lui  en  offrit  : 
Tautre  portoit  un  inftrumenp  d'Agriculture  à  la  main  ,  Se  l'on  comprit 
qu'elle  defîroit  un  champ  »  pour  le  cultiver  ;  on  la  mena  auffitôt  hors  du 
Village ,  où  elle  fiit  fatisfaite.  Un  Chef  avoit  rêvé  qu'il  voïoit  deux*cœurs 
bumains  :  ce  fonge ,  qui  ne  pût  être  expliqué ,  jetta  tout  le  monde  dans^ 
une  furieufe  inquiémde.  On  prolongea  la  Fête  d'un  jour;  mais  toutes  les 
recherches  furent  inutiles ,  &  pour  fe  tranquilUfer ,  on  prit  le  pani  de  cal- 
0iet  le  Génie  du  CUçf  pat  des  préfens.  Cette  Fcte,  on  plutôt  cette  manie 
Tome  XV.  E 
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dura  quatre  joues  enciers.  Il  n'y  avoit  que  fa  iiDgularicé,  qui  pût  lui  ^r«t 
Caractbri,  mériter  une  il  longue  defcription, 

cE?"&c.'^Dt8       Nous  renvoïons  i  l'Ouvrage  du  P.  LaâcaU  (14)  ceux  qui  cherchent  des 

Indiens  de    retTemblances  entre  la  Religion  des  Sauvages  de  TÂmerique  &  celle  dd 

i*Ameriqui    l'ancienne  Grèce-  Quelque  idée  qu'on  s'en  forme  ^  fur  ce  qu'on  vient  do 

SEPTi:NT.         rapporter  d'après  les  pli^s  exaâes  relations ,  il  paroît  cenain  que  dans  touto 

la  partie  Septçntripnal^  4^  ÇQminent  >  on  n'a  trouvé  ni  Temples  ,  ni  culter 

ri^glé(i5). 

Vi  UAL  I*  ^^  pluralité  des  Femmes  eft  établie  dans  plufieucs  Nations  de  la  Lan- 

femmbs«  it    gue  Âlgonqi^ne.  Il  y  eft  même  aflez  ordinaire  d'époofer  toutes  les  Sœurs;: 

UAKiAQBu   Qc  cet  ufage  paroit  uniquement  fende  fur  l'opinion,  que  des  Sœurs  doi-^ 

vent  vivre   entr  elles  avec  plus  d'intelligence  que  des  Etrangères  ;  auflî 

toutes  les  Femmesr  Sœurs  jouiflènt-elles  des  mêmes  droits  :  mais  parmi 

les  autres,  (m  diftingue  deux  ordres  >  &  celles  du  fécond  font  les  Efcla*-* 

Tes  des  premières.  Quelques  Nations  ont  dts  Femmes  dans  tous  les  Can« 

tons  où  la  Chalfe  les  oblige  de  faire  quelque  féjour.  Cet  abus  s'eft  même- 

introduit  depuis  peu  chez  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne ,  qui  fe  conten-^ 

toient  anciennement  d'une  feule  Femme  :  mais  on  voit  régner  ,  dans  le 

Canton  Iroquois  de  Tfonnontouan  »  un  défordre  beaucoup  plus  odieux  ^ 

qui  eft  la  pluralité  des  Maris. 

A  régsu^4  4es  degrés  de  Parenté  »  les  Murons  &  les  Iroquois  portent  il 
loin  le  fcrupule ,  qu'il  faut  n'être  pas  liés  du  tout  par  le  (ang ,  pour  s'é- 
poufer ,  &  que  l'adoption  même  eft  comprife  dans  cette  Loi.  Mais  le  ma- 
ri ,  s'il  perd  fa  Femme  ,.  doit  en  époufer  la  Sœur  ,  ou ,  à  fon  défaut ,  celle 
que  la  Famille  lui  [uréfente»  La  Femme  eft  dans  la  même  obligation  è 
regard  des^  Frères,  ou  des  Parens  de  fon.  Mari  y  (i  elle  le  perd  fans  en 
avoir  eq  d'Enf^n$v  La  raifon  qu'ils  en  apportent  eft  celle  du  Deuterono- 
me.  Un  Homme  veuf,  qui  retiiferoit  d'épqufer  la  Sœur,  ou  la  Parente  de 
la  Femme  qu'il  a  perdue,  feroit  abandonné  à  la  vangeance  de  celle  qu'il 
rejette.  Lorfcju'on  manque  de  Sujets  y  on  promet  4  une  Veuve  de  chercher 
imiyoïfâ  qui  lui  convienne  )  mais  alors  elle  a  droit  d'exiger  despréfens^ 

(14)  Moeurs  des  Sauvages,  Tom.  i.  pp.  ott*6nen  a  <îonnée  d'apris  Smicfa  ne  repré- 
^.  Scfuivantes.  Il  établit  poar  principe  que  lente  gueres  un  Temple.  Rochefort  ,  par- 
tout le  fond  de  leur  Religion  ancienne  eft  lant  des  Apalachices ,  Peuple  de  la  Floride^ 
le  même  que.  celui  des  premiers  Barbares  fait  la  Dçfcription  d'nne  Montagne  confa-* 
qui  occupoient  la  Grèce,  &.qui  (e  répan-  crée  au  Soleil,  nommée  Olaiennt  ,  d*an^ 
dirent  dans  TAfie^le  même  ,  dit-il ,  que  ce»  figure  parfaitement  ronde,  très  haute.  Se 
lui  des  Peuples  qui  fervîrenc  Bacchùs  dans  d'une  pente  extrêmement  roide.  On  y  monte 
fes  Expéditions  militaires  \  le  même  enfin  en  toumoiant  par  un  chemin  adez  large  ,. 
qui  fervit  enfuite  de  fondement  à  toute  la  quia»  par  Intcryalles,  des  repofoiri,  pta^ 
Mytholo^e  Païenne  ,  &  aux  Fahks  des  tiques  dans  le  roc  ,  en  forme  de  nichet.. 
Grecs.  Ibid.p.  104.  Vers  te  fommet,  &  du  coté  de  TOrient ,  Ce 

(i()On  ne  parle  point  du  Mexique»  qui  trouve  une  Caverne,  que  la  Nature  fem- 

touche  à  la  partie  méridionale  du  Conti-  ble  avoif  fermée  exprès  pour  y  fervir  dq, 

Qfcnt ,  ni  du  Sud  de  1»  Louifiane,  où  Ton  Temple  :  &c*eft  là  que  quatre  fois  Tannée^ 

a.  vu  que   plufieurs.  Nations   avouent  des  c*e(l-a-dire  au  tems  des  deux  fêmaiUes  Ss 

Temples  ,  qui  fe  r^duîfent  aujourdliui  à  des  deux  MoifTons,  toute  la  Nation  deâ  Ajpa*^ 

^  celui  des  Natchés.  A  l'égard  de  ceux  que  lachites  fe  rendoit  avec  les  Jaonas ,  qui  lont 

lesAnglois  trouvèrent  dans  kun  Colonies,  leurs  Prêtres,  pour  y  céUbrçr  des  fêtCS  à 

c!étois  aniS TCts  k  Sftd^ &.bi  DçbngxioA  l'Iiaimciu:  du  SplôW 
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^ui  ptlTentpour  un  témoignage  de  (a  fagefTe*  Toutes  les  Nations  ont  des 
Familles  diftinguées  ,  qui  ne  peuvent  s'allier  qu'entr'elles.  La  ftabilité  des  Caractère 
mariages  eft  iacrée  ^  &  les  conventions  pafTageres ,  quoiqu*en  ufage  parmi  usages  ,  et 
quelques  Peuples,  n'en  font  pas  moins  regardées  comme  uadcfordre.        ^"^ -^ 

Dans  la  Nation  des  Miamis ,  le  Mari  eft  en  droit  de  couper  le  nez  à 
fa  Femme  ,  adultère  ou  fugitive.  Chez  les  Iroquois  &  les  Hurons  ,  on 
oeut  fe  quitter  de  concert,  mais  fans  bruit,  &  les  parties  féparées  ont  la 
liberté  de  prendre  de  nouveaux  engaeemens.  Le  trouble  des  mariages  vient 
ordinairement  de  la  jaloufie.  Elle  eu  égale  dans  les  deux  kxes'y  &  quoi- 
que les  Iroquois  fe  vantent  d'être  fupérieurs  à  cette  foibleHe ,  ceux  qui  les 
onc  fréquentés  aflurent  qu'ils  la  portent  à  l'excès.  Une  Femme  ,  qui  foup- 
^onne  ion  Mari  d'infidélité ,  eft  capable  de  toutes  fortes  d'emporcemens 
contre  £sl  Rivale  ;  d'autant  plus  que  le  Mari  ne  peut  défendre  celle  qull 
lai  préfère  ,  &  qu'il  fe  deshonoreroit  par  la  moindre  marque  de  reflèn^i 
ciment. 

C'eft  entre  les  Parens  des  deux  Familles  qu'un  mariage  fe  traite  ^  &  les 
Parties  intéreflees  n'ont  aucune  part  aux  explications  :  mais  on  ne  conclut 
tien  fans  leur  confentement.  Les  premières  démarches  doivent  fe  faire 
par  des  Matrones.  Dans  quelques  Fais  ,  fuivant  le  P.  de  Charlevoix ,  8c 
dans  toutes  les  Nations  fuivant  un  autre  Voïageur  (i6) ,  qui  s'attribue  de$ 
lumières  extraordinaires  fur  ce  point ,  les  Filles  ont  peu  d'empreOement 

))our  le  mariage,  parcequ'il  leur  eft  permis  d'en  faire  l'eflai  autant qu'el- 
es  le  défirent  (17) ,  &  que  la  cérémonie  des  noces  ne  change  leur  con-r 
dition  que  pour  la  rendre  plus  dure.  On  remarque  beaucoup  de  pudeuf 
dans  la  conduite  des  jeunes  Gens  ,  pendant  qu'on  traite  de  leur  union* 
Quelques  Relations  amirent  qu'en  plnfieurs  endroits,  ils  pafTent  d'abor4 
une  année  entière  dans  une  parfaite  continence  ,  pour  taire  connoitre 
qu'ils  ne  fe  font  époufés  que  par  amitié  ;  &  qu'on  montreroit  au  doigt  une 
Jeune  Femme ,  qui  feroit  enceinte  la  première  année  de  fes  noces.  Le  P« 
de  Charlevoix  conclut  de  cet  exemple  de  force ,  qu'on  doit  avoir  peu 
de  peine  à  croire  tout  ce  qu'on  raconte  »  de  la  manière  dont  les  jeunes 
f>  gens  fe  comportent  pendant  la  recherche ,  dans  les  lieux  où  il  leur  eft 
t»  permis  de  fê  voir  en  paniculier.  Quoique  l'ufs^e  leur  accorde  de  très 
m  grandes  privautés ,  on  prérend  que  dans  le  plus  preflfànt  danger  où  la 
9  pudeur  puiflè  être  expolée ,  8c  fous  les  voiles  mêmes  de  la  nuit ,  il  ne 
»  fe  palfe  rien  ,  il  ne  fe  dit  pas  une  parole ,  dom  la  plus  auftere  bien« 
^  féance  puiffe  être  bleflee  (18J. 


Çxé)  La  HomaH ,  Tom.  H.  page  if  i. 

(17)  C'cftr««prcffion(ioroodeftc  Miffion- 
«aire  :  la  Fiontan  dit  :  «>  Jamais  Fille ,  m 
M  Femme  ,  D*a  caufé  de  défordre  parmi  ces 
•»  geos-là.  Les  Femmfcs  foac  ûges ,  &  leurs 
•>  Mam  de  même.  Le9  Ftttes  fonc  toiles ,  U 
»  les  ,<ïarçoDS  font  aflèz  fouvenc  des  fo* 
»  lies  avec  elles.  Il  leur  eft  permis  défaire 
t»  ce  «{D'elles  veuleoc":  les  Pçres  ,  Mères  , 
••  Frères,  Soeurs  ,  n'ont  rien  à  redire  à  leur 
•  condoicc.  Us  difcnt  qu'elles  £bnc  maîtref- 


9»  fes  de  leur  corp*« ,  par  le  droit  naturel  de 
»  la  libené.  Au  contraire  les  Femmes,  aïant 
a»  celle  de  quirter  leurs  Maris  quand  il 
»  leur  plaie ,  aimeroiem  mieux  être  mortes 
»  que  d'avoir  commis  un  Adultère,  lèid, 
p.  iji. 

{^%)  La.  Potherie  ,  éloigné  de  l'indécen- 
ce ,  mais  naturel  dans  Tes  récits ,  dit  qu*oa 
ne  voie  point  de  Femme ,  ni  de  Fille  Sau* 
vage  ,  ^ui  ne  foit  grofle ,  ou  qui  n'ait  un 
Enaot  A  la  mamelle ,  ou  qui  n'en  poice  un 
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Nos  Vorageurs  s'accordent  peu  fur  les  préliminaires  &  les  cérémonies^ 
du  mariage  j  ce  qui  vient  apparemment  de  la  variété  des  Coutumes.  Ce(t 
l'Epoux  qui  fait  les  préfens ,  &  rien  ne  manque  au  lefpeâ  dont  il  les^ac-^ 
compagne.  Dans  quelques  Nations ,  il  fe  contente  d'aller  s'afTeoir  à  côté 
de  k  Fille  ;&  s'il  y  eft  foufFert,  le  mariage  pallè  pour  conclu  f  19).  Mais 
parmi  ces  déférences ,  il  ne  laillè  pas  de  taire  fentir  qu'il  fera  oientôt  le 
Maître.  Des  préfens  qu'il  fait,  quelques-uns  font  moins  des  témoignages 
d'amitié ,  que  des  fymboles  &  des  avertiffemens  d'efclavage  •,  tels  font  le 
Collier ,  longue  &  large  bande  de  cuir  ,  qui  fert  à  porter  divers  fardeaux, 
la  Chaudière,  &  une  bûche.  On  les  préiente  à. la  jeune  Femme  ,dans  fa 
Cabane,  pour  lui  faire  entendre  qu'elle  fera  obligée  de  porter  les  far- 
deaux ,  de  faire  la  Cuifine ,  Se  de  fournir  la  provifion  de  bois.  L'ufage 
l'oblige  même ,  dans  quelques  Nations ,  de  porter  d'avance  tout  le  bois 
néceflaire  pour  l'Hiver  fuivant.  On  fait  obferver  d'ailleurs  que  pour  tous 
ces  devoirs  ,  il  nV  a  point  de  différence  à  l'avantage  des  Femmes ,  dans 
les  Nations  où  elles  ont  toute  l'autorité.  Quoic^ue  maîtreffes  de  l'Etat  , 
du  moins  en  apparence ,  elles  n'en  font  pas  moins  les  Efclaves  de  leurs 
Maris.  En  général ,  il  n'y  a  point  de  Pais  au  Monde ,  où  les  Femmes  foienc 
plus  méprifées.  Traiter  un  Sauvage  de  Femme  ,  c'eft  pour  lui  le  plus  fan* 
glant  des  outrages.  Cependant  les  Enfans.  n'appartiennent  qu'à:  la  Mère  » 


ran  ,  moins  mefuré  dans  tes  cxpreffions , 
avoue  qae  les  mariages  font  tardifs  ,  mais 
donne  pour  raifon ,  que  les  jeunes  Hommes 
Craignenc,  par  le  commerce  des  Feounes,  de 
s*éperver  pour  leurs  courfes  de  leurs  autres 
fatigues.  Il  leur  fait  courir  l*aUumeUe  une 
feis  la  femaine  :  c'eft  le  nofn  qu'ils  donnent 
à  leurs  débauches  nodumes  ;  car  on-  ne  parle 
jamais  de  galanterie  aux  Pilles  pendant  le 
jour.  Elles  s'cmporteroient  alors  en  injures  , 
contr'ua  jeune  Homme  qui  leur  diroit  qu*il 
les  aime.  Les  Cabanes  étant  ouvertes  nuit 
êc  jour ,  il  n'eft  pas  difficile  db  s'y  introduire 
la  nuit ,  lorfqur  les  feux  font  couverts.  Les 
jeunes  Sauvages  y  entrent ,  airumentaufcu- 
vue  efpece  dallumette ,  &  s'approchent  des 
Filles.  S'ils  n'en  (ont  pas  bien  reçus,  ils  fe 
retirent  fans  bruit.  Le  même  Auteur  ajoute 

S|u'elles  permettent  à  quelques-uns  de  s'af» 
eoir  fur  le  pié  de  leur  lit ,  fimplement  pour 
la  converfation  ;  &  qu'enfuite  un  autre  fur- 
venant  ,  qu  elles  trouvent  plus  de  leur  goût  y 
€lles  le  traitent  mieux.  La  raifon  ,  dit-il , 
c'eft  qu'elles  ne  veulent  pomt  dépendre  de 
leurs  Amans,  ubi  fup.  pp.  13;  &  1^4. 

(19)  Suivant  la  Hontan ,  »  les  Partis  étant 
ao  d'accord ,  on  s'affemble  dans  la  Cabane 
m  du  plus  vieux  Parent  ,  oii  le  Feftin  fe 
■>  trouve  prêt  au  jour  déHgné.  La  table  eft 
M  couverte  avec  profufion  ,  Se  TAflemblée 
ât  eft  ordioairemcot  Qombxcufc»  Oa  y  cbaa* 


te ,  on  y  danfe,  avec  tous  les  autres  diV 
verti/Tcmens  du  Pais.  Apres  cette  Fcte  , 
tous  les  Hommes  fe  retirent ,  à  l'cxcep* 
tion  des  quatre  plus  vieux  Parens  de  l'E* 

f^onx  5  enibite  la  jeune  Fille  fe  préfente  k 
'une  des  portes  de  la  Cabane  ,  accom<^ 
pagnée  de  fes  quatre  plus  vieilles  Parent 
tes.  Auffi-tôt  le  plus  décrépit  vient  la  re- 
cevoir ,  &  la'  conduit  au  Mari.  Les  deux 
Epoux  fe  placent  debout  fur  une  natte  ^ 
tenant  une  baguette  chacun  paf  un  bout , 
pendant  que  les  Vieillards  font  de  trèft 
courtes  harangues.  Dans  cette  poilu  rCj. 
lé  Mari  8c  la  Femme  fe  haranguent  auffi 
tour  à  tour  ,  danfént  ft  chantent  enfcm* 
ble^.  tenant  toujours  la  baguette  ,  qu'ils 
rompent  enfin ,  en  autant  de  morceaux  ^ 

3u'il  fe  trouve  de  témoins  pour  les  leur 
iftribuer.  Enfuite .  on  reconduit  la  Ma- 
riée hois  de  la  Cabane;  &  de  jeunes  Fil^ 
les  ,  qui  l'attendent ,  la  mènent  en  céré- 
monie à  celle  de  fon  Père,  oiietic  con- 
tinue de  demeurer ,  jufqu'à  ce  qu'elle  de- 
vienne Mère.  Le  Mari  ne  la  reçoit  qu'a* 
lors  dans  la  (îenne.  Dans  le  cas  du  divor- 
ce,  ajoute  la  Hontan,  les  petits  morceaux* 
de  blette  qui  ont  été  diûribués  aux 
Parens  »  font  portés  dans  la  Cabane  oa 
la  cérémonie  s'eft  faite,  pour  y  être  brû- 
lés en  leur  pcéfcncc  Ubifuprà*  pp.  l\€^ 
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&  ne  reconnaiflent  point  d'aatre  autorité  que  la  fienne.  Le  Père  eft  tou-  Car 
jours  pour  eux  comme  Etranger  ,  il  n'eft  refpeâé  qu'à  titre  de  Maître*  w<ruRs,u$A- 
Le  P.  de  Charlevoix ,  qui  parle  auffi  de  tous  ces  ufages,  doute  s'ils  font  gss  )&c.  des 
communs  à  tous  les  Peuples  du  Canada,  furcout  celui  qui  oblige  les  jeu-  Indiens  db 
nés  Femmes,  outre  les  Icrvices  quelles  doivent  à  leurs  Maris  ,  de  four-  ^Amérique 
nir  à  tous  les  befoins  de  leurs  Parens  :  il  juge  que  ce  dernier  devoir  ne       "  *" 
regarde  que  ceux  auxquels  il  ne  refte  perfonne  pour  leur  rendre  les  mê- 
mes offices  ,  &  que  leur  âge,  ou  leurs  infirmités,  mettent  hors  d*ctatde 
s'aider  eux-mêmes. 

Les  Maris  ont  auffi  leur  partage.  Outre  Va  Chafle  &  la  Pccbe  ,  deux  pcrolndct-Ma^ 
devoirs  qui  durent  toute  leur  vie ,  ils  font  obliges  de  feire  d'abord  une  ^^ 
natte  pour  leur  Femme  ,  de  lui  bâtir  une  Cabane  ,  ou  de  réparer  celle 
quils  doivent  habiter  enfemble  ;  &  tandis  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  demeures 
que  celle  du  Beau -père  ,  d'y  porter  tout  le  fruit  de  leur  Chaile»  Dans 
les  Cantons  Iroquois ,  la  Femme  ne  quitte  point  fa  Cabane ,  parcequ'elle 
en  eft  cenfée  MaîtreiTe  ,  ou  du  moins  Héritière  :  chez  d'autres  Nations  , 
après  un  an  ou  deux  de  mariage,  elle  ne  doit  pas  demeurer  avec  fa  Bel- 
le-mere. 

La  plupart  des  Femmes  Sauvages ,  mettent  leurs  Enfans  au  Monde ,  fans  AccoocheaMm^ 

Eeine,  &  même  ùtns  fecours.  Cependant  il  leur  arrive  quelquefois  de  fouf&ir 
eaucoup  *,  &  le  P.  de  Charlevoix ,  rapporte  à  cette  occafion  ,  un  ufage 
qtd  n'auroit  peut-être  pas  moins  de  foccès  en  Europe.  On  avertit  les  jeu- 
nes gens  du  Village ,  qui  tout-d'un-coup  ,  6c  lorfque  la  Malade  y  penfe 
le  moins  ,  viennent poufler  de  grands  cris  à  fa  Porte  *,  lafurprife  lui  caufe 
un  faififlement ,  qui  eft  bientôt  fuivi  d'une  heureufe  délivrance.  Ce  n'eft 
jamais  dans  leur  propre  Cabane ,  que  les  Femmes  fe  délivrent  :  plufieurs 
font  furprifes  dans  le  travail  des  champs ,  ou  pendant  leurs  Voïages.  A 
celles  qui  présentent  leur  terme  ,  on  drefle  ^  nors  de  la  Bourgade  ,  une 
petite  Hute  ,  où  elles  paffent  quarante  jours ,  après  sîêtre  délivrées.  Quel- 
ques-uns difent  néanmoins  que  cet  ufage  regarde  feulement  la  premiè- 
re couche.  A  l'expiration  du  terme,  on  étemt  les  feux  de  laCabmft^ù 
elles  doivent  retourner  ,  &  l'on  en  fecoue  tous  les  meubles ,  pour  yattu- 
merun  nouveau  feu.  Les  mêmes  formalités  s'obfervent ,  à- peu-près^  dany 
le  tems  de  leurs  purgarions  lunaires ,  &  pendant  qu'elles  nourriflent  leurs- 
Enfans  de  leur  lait.  Cette  nourriture  ne  dure  pas  moins  de  trois  ans  ^  &c 
les  Maris  n'approchent  point,  d'elles  dans  cet  intervalle  ;  la  Hontan  mec 
cette  raifon  au  nombre  de  celles  qui  s'oppofent  à  la  multiplication. 

Le  foin  des  Mères  n'a  pas  de  bornes  pour  leurs  Enfans  y  tandis  qu'ils.    Educadon  ic$ 
font  au  Berceau  :  mais ,  quoiqu'elles  ne  perdent  rien  de  leur  tendreflè  Enfaw- 
après  les  avoir  fevrés ,  elles  les  abandonnent  à  eux-mêmes ,  dans  la  per- 
fuafion  (ju'il  faut  laiffer  un  cours  lihte  à  la  Nature»  L'Ade,  qui  termine 
la  première  enfance ,  eft  l'impofition  du  nom.  Cette  cérémonie ,  qui  pafle  ^omi  propxt^ 
pour  importante  ,  fe  fait  dans  un  Feftin  y  où  tous  les  Convives  font  dw 
lexe  de  l'Enfant  qu'on  doit  nommer.  Il  eft  fur  les  genoux  du  Père ,  ou  de 
la  Mère  y  oui  ne  ceflent  point  de  le  recommander  aux  Efprits ,  furtout  à. 
celui  qui  doit  être  fon  Prote£keur.  On  ne  crée  jamais  de  nouveaux  noms  ^ 
&  chaque  Famille  ea  conferve  un  certain  nombre  y  qui  reviennent  touc 
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à  tour.  Souvent  même  on  en  change  dans  un  autre  âge  ;  &  Ton  prend 
Caracter  e  ,  alors  la  place  de  celui  qui  l^a  porté  le  dernier  :  d'où  il  arrive  quelquefois 
Mœurs,  u^ A-  Q^»^^  £ixfanrfe  voit  traiter  de  Grand-Pere  pai;  celui  qui  pourroit  crie  le 

Indiens  de     "^"» 

l'Amérique  Jamais  on  n'appelle  un  Homme  par  fon  nom  propre  »  en  lui  parlant 
Septent.  dans  le  difcours  familier  -,  Tufage  commun  eft  de  lui  donner  la  qualité  dont 
il  fe  trouve  revêtu  à  l'égard  de  celui  qui  parle.  S'il  n'y  a  aucune  liaifon 
de  fang  j  ou  d'affinité  ,  on  fe  traite  de  Frères,  d'Oncle  ,  de  Neveu ,  on 
de  Coulin ,  fuivant  le  degré  de  conddération  qu'on  a  l'un  pour  l'autre* 
C'eft  moins  dans  la  vue  cle  perpétuer  les  noms,  qu'on  les  conferve  dans 
les  Familles  ,  que  pour  engager  ceux  qui  les  reçoivent ,  ou  qui  les  pren-* 
nent ,  à  imiter  les  oelles  adions  de  ceux  qui  les  ont  portés  ,  à  les  vanger  ^ 
s*ilsontété  tués  ou  brûlés  >  &  plus  particulièrement  encore  à  fouls^er  leurs 
Parens«  Ainli  lorfqu'une  Femme  a  perdu  fon  Mari ,  ou  fon  Fils  ,  &  qu  elle 
demeure  fans  fecours ,  elle  ne  diffère  point  à  faire  paffer  le  nom  de  celui 
qu'elle  pleure ,  fur  quelqu'un  qui  contrafte  alors  les  mêmes  obligations. 
Les  Enfans  des  Sauvages  étant  livrés  à  eux-mêmes ,  auffi  tôt  qu'ils  peu* 
vent  fe  rouler  fur  les  piés  Se  fur  les  mains,  vont  nus,  fans  autre  guide 
que  leur  caprice  ,  dans  l'eau  ,  dans  les  Bois ,  dans  la  boue  &  dans  la  né« 
ge.  Delà  vient  cette  vigueur  ,  qui  leur  eft  commune  à  tous  ,  cette  fou«^ 

Î^lefTe  extraordinaire  8c  cet  endurciffement  contre  les  injures  de  l'air  ,  qui 
ait  l'admiration  des  Européens,  En  Eté  ,  dès  la  pointe  du  jour ,  on  les 
▼oit  courir  à  l'eau ,  comme  les  Animaux  à  qui  cet  Elément  eft  naturel.  Ib 
pailènt  une  partie  du  jour  à  badiner  dans  les  Lacs  &  les  Rivières.  On  leur 
met  bientôt  l'Arc  &  la  Flèche  en  main  ;  &  l'émulation ,  plusfure  que  tous 
les  Maîtres,  leur  fait  acquérir  une  habileté  furprenante  à  lesemploïer.  Il 
n*en  a  pas  plus  coûté  à  ces  Peuples  ,  pour  fe  perfedionner  dans  l'ufage 
des  armes  à  feu.  Dès  les  premières  années  ,  on  les  fait  aufli  lutter  enfem^ 
ble  j  &  leur  paffion  eft  fi  vive  pour  cet  exercice ,  qu'ils  fe  tueroient  fou- 
vent  ,  fi  l'on  ne  prenoic  foin  de  les  féparer.  Ceux  qui  fuccombent  fous 
leur  Adverfaire  en  conçoivent  un  dépit ,  qui  ne  leur  permet  pas  le  moin^ 
dre  repos ,  jufqu  à  ce  qu'ils  aient  l'avantage  à  leur  tour.  En  général ,  les 
Pères  &  les  Mères  s'efforcent  de  leur  infpirer  certains  principes  d'honneur  , 
qui  fe  trouvent  àiablis  dans  chaque  Nation ,  &  c'eft  l'unique  éducation 
qu'ils  leur  donnent  j  encore  eft-elle  indireâ:e  ;  c'eft-à-dire  que  l'inftruâion 
eft  prife  des  belles  aérions  de  leurs  Ancêtres.  Les  jeunes  gens  font  échauf» 
fés  par  ces  anciennes  images ,  6c  ne  refpirent  que  i'occafion  d'imiter  c^ 
qui  excite  leur  admiration.  Quelquefois  ,  pour  les  corriger  de  leurs  défauts  , 
on  emploie  les  exhortations  &  les  prières  ,  mais  jamais  le  châtiment  ou 
les  menaces  ;  fur  le  principe ,  qu'un  Homme  n'eft  pas  en  droit  d'en  con^ 
ixaindre  un  autre.  Une  Mère ,  qui  voit  tenir  une  mauvaife  conduite  a  fa 
Fille ,  fe  met  à  pleurer  :  la  Fille  lui  demande  le  fujet  de  fes  larmes  :  ellei 
fe  contente  de  répondre  ,  tu  me  deshonores  ;  ôc  cette  méthode  eft  rare-^ 
menr  fans  effet.  La  plus  févere  punition  que  les  Sauvages  emploient  pour 
^rriger  leurs  Enfans  eft  de  leur  jctter  un  peu  <l'eau  au  vifage ,  &  les  En^ 
fans  y  font  fort  fenfibles.  On  a  vu  des  Filles  s'étrangler ,  pour  avoir  reçtt 
quelq^ie  légère  répr^niande  de  leur  Mece^  ou  qoelques  gouttes  d'eau  ao 
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tifage ,  8c  l'en  avertir ,  en  lui  difanc  :  eu  n* auras  jflus  de  Fille.  Il  femble  "m 

qu'une  Enfance  fi  mal  difcipUnée  devroic  être  fuivie  d'une  jeuneflfe  tur-  ^-^^^ctere  , 

bulence  &  jcorronipue  :  mais  d'un  côté,  les  Sauvages  font  naturellement  oeT"&c^des 

tranquilles  &  maîtres  d'eux-mêmes  \  &  d'un  autre  ,  leur  tempéramment  Indiens  di 

fiirtout  dans  les  Nations  du  Nord ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche.  Le  L'AiisRiqua 

P.  de  Charlevoix  s^ure  que  s'ils  ont  quelques  uiages ,  ou  la  pudeiu:  eft  Septent. 

peu  ménagée  »  la  fuperftition  y  a  plus  de  part  que  la  dépravation  du  cœun 

«  LesHurons,  diMl,lorfque  nous  commençâmes  aies  connoitre»  étoienc 

»  plus  lafcifs  ,  &  brutaux  mêmes  dans  leurs  plaifirs.  Dans  les  deux  £exes^ 

»»  les  jeunes  cens  s'abandonnoient  fans  honte  à  toutes  fartes  ds  diilbla* 

t»  tiens  ,  &  c'etoit  principalement  parmi  eux  qu'on  ne  faifoit  pas  un  cti^ 

>*  me  à  une  Fille  de  s'être  proftituée.  Leurs  Païens  étoient  les  premiers  i 

»  les  y  engager  y  ic  Ton  voïoit  des  Maris  en  faire  autant  de  leurs  Femv 

»  mes  ,  pour  un  vil  intérêt.  Plufieurs  ne  fe  marioient  point ,  &  prenoient 

9  des  Filles  pour  leur  fervir  de  Compagnes.  Toute  la  différenee  qu'on  meo» 

»  toit  entre  les  Concubines  &  les  Femmes  légitimes ,  c'eft  qu'avec  les  pre- 

»  mieres  on  ne  contraâoit  aucun  engagement  -,  leurs  Enrans  étoient  fur 

i>  le  même  pié  que  les  autres ,  ce  qui  ne  produifoit  aucun  inconvénient 

w  dans  un  Païs  où  il  n'y  a  point  de  fucceflîons  à  recueillir.  Mais  le  Chri£> 

»  danifme  a  corrigé  ces  défordres  >  dans  toutes  les  Bourgades  qui  l'ont 

V  embrafle. 

On  ne  diftingue  point  ici  les  Nations  par  leur  habillement.  Les  Hom-  habiliij«k« 
mes  y  dans  le  tems  chaud ,  n'ont  fouvent  fur  le  corps  qu'un  fimple  Bra-  ^sauv^Âwj!*" 
hier;  l'Fliver ,  ils  fe  couvrent  plus  ou  moins  >  fui  vaut  la  qualité  du  c\u 
mat.  Ils  ont  aux  pies  une  efpece  de  chauffons  de  peau ,  paflee  à  la  fumée  : 
leurs  bas  font  auffi  des  peaux  ,  ou  des  morceaux  d'étoffe ,  dont  ils  s'enve-* 
loppent  les  jambes.  Une  camifole  de  peau  les  couvre  jufqu'à  la  ceinture  ^ 
êc  par-defTus  y  ils  portent  une  couverture ,  lorfqu'ils  peuvent  en  avoir.  Au* 
trement  ils  fe  font  une  robbe  de  peau  d'Ours ,  ou  de  plufieurs  peaux  de 
Cafter ,  de  Loutres  3  &  d'autres  fourrures  3  le  poil  en  dedans*  Les  Cami-- 
ibles  des  Femmes  defcendent  jufqu'au  defibus  des  genoux  'y  8c  dans  le  grand 
froid ,  ou  lorfqu'elles  font  en  Voïage ,  elles  fe  couvrent  la  tète  de  leurs 
couvertures  ou  de  leurs  robbes.  Plufieurs  ont  de  petits  Bonnets ,  en  ma* 
niere  de  calotte  :  d'autres  fe  fon(  une  forte  de  capuce  ,  qui  tient  â  leur 
Camifole.  Elles  ont  aufE  une  pièce  d'étoffe ,  ou  une  peau ,  qui  leur  fert 
de  Juppé  y  8c  qui  les  enveloppe  depuis  la  ceinture  jufqu'au  milieu  des 
ïambes.  Les  deux  fexes  font  également  curieux  de  chemifes  :  mais  ils  ne 
les  mettent  par  defibus  la  Camifole ,  que  lorfqu'elles  font  fales  j  &  la  plu- 
part les  y  laifTent  jufqu'à  ce^  qu'elles  tombent  de  pourriture  ,  car  jamais 
ils  ne  fe  donnent  la  peine  de  les  laver.  Les  Camifoles  de  peau  font  ordi- 
nairement  paffées  à  la  fumée  y  comme  les  chauffons  ;  c'eft-à-dire ,  qu'au- 
près les  avoir  laiffées  pénétrer  de  fumée  3  on  les  frotte  un  peu  -,  &  dans  cet 
état  3  elles  peuvent  fe  laver  comme  le  linge.  Une  autre  préparation  efk  de 
les  faire  tremper  dans  l'eau ,  &  de  les  frotter  dans  les  mains  jufqua  ce 

3[u'elles  fbient  feches  &  maniables.  Mais  les  étoffes  Se  les  couvertures  de 
'Europe  leur  paroifTent  beaucoup  plus  commodes. 
les  piquures,  qu'iU  fe  font  à  Quelques  parties  du  corpsj  paflènt  moins 
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pour  une  parure  ,  que  pour  une  défenfe  contre  les  injures  dé  Tair  ,  & 
contre  la  perfécution  des  Mouches.  Il  n'y  a  que  les  Païs  occupés  par  les 
Anglois ,  îurcout  la  Virginie  ,  où  lufage  de  fe  faire  piquer  par  tout  le 
corps  foie  commun.  Dans  la  Nouvelle  France  ,  la  plupart  fe  bornent  i 
quelques  figures  d'Oifeaux  ,  de  Serpens  ,  &  d'autres  Animaux  ,  ou  même 
à  des  feuillages ,  fans  ordre  ,  chacun  fuivant  fon  caprice ,  fouvenc  au  vi* 
fage ,  &  quelquefois  même  fur  les  paupières.  Quantité  de  Femmes  fe  fonc 
piquer  aux  endroits  du  vifage  qui  répondent  aux  mâchoires ,  poiu  fe  ga- 
rantir des  maux  de  dents.  Cène  opération  n*eft  pas  douloureuse.  On  com« 
mence  par  tracer ,  fur  la  peau  bien  tendue ,  la  figure  qu'on  y  veut  pzr 
ver  }  enfuite  ,  avec  des  arrêtes  de  Poiflbn  ou  des  aiguilles ,  on  pique  tous 
ces  tii^aits  ,  jufquau  fang  ,  &  l'on  y  paflè  des  couleurs  bien  pulve^ 
rifées.  Ces  poudres  s'innnuent  fi  bien  dans  la  peau  ,  que  les  couleurs 
ne  s'effacent  jamais.  Le  feul  mal  eft  que  la  peau  s'enfle  ,  &  qu'il  s'y  forme 
une  galle  3  accompagnée  d'inflammation  :  fouvent  même  la  fièvre  furvient  $ 
&  dans  les  grandes  chaleurs  ,  l'opération  eft  dangereufe  pour  la  vie. 

Les  couleurs  dont  les  Sauvages  fe  peignent  le  vifage ,  &  la  graiffe  donc 
ils  fe  firottent  le  corps  ,  produifent  les  mêmes  avantages  que  la  pi(}uûre  , 
Se  ne  leur  donnent  pas  moins  de  grâce  à  leurs  propres  yeux.  Ils  peignent 
les  Prifonniers  qu'ils  deftinenc  au  feu  \  Se  jufqu'à  leurs  Morts  ,  apparem*- 
lïient  pour  couvrir  la  pâleur  qui  les  défigure.  Ces  couleurs  y  qui  ne  ibnc 
pas  bien  vives  ,  font  celles  qu'on  emploie  pour  la  teinture  des  peaux  ;  elles 
le  tirent  de  certaines  Terres ,  &  de  quelques  écorces  d'arbres.  Les  Hom^ 
mes  ajoutent  à  cette  parure  »  du  duvet  de  Cigne  ,  ou  d'autres  Oifeaux  ^ 
qu'ils  fement  fur  leurs  cheveux  graifles.  Ils  y  joignent  des  plumes  de  cqu- 
ces  les  couleurs  ^  &  des  bouquets  de  poil ,  de  différens  Animaux  3  dans 
fine  diftribution  fort  bizarre  :  leurs  cheveux  font  tantôt  hérilfés ,  tantôt 
applatis  y  &  reçoivent  mille  différentes  formes.  Ils  portent  avec  cela^des  pen« 
dans  aux  oreilles ,  quelquefois  même  aux  narines  ;  une  grande  coquille 
de  porcelaine  au  cou,  ou  fur  l'eftomac,  des  couronnes  déplumes  rares ^ 
iles  erifFes ,  des  pattes ,  des  têtes  d'Oifeaux  de  proie ,  Se  de  petites  cor^ 
nés  de  ChiivreuiU  Mais  ce  qu'ils  on]:  de  plus  précieux  eft  toujours  emploi^ 
à  la  parure  des  Captifs ,  lorfque  ces  Malheureux  font  leur  première  en** 
crée  dans  l'Habitation  des  Vainqueurs. 

Le  foin  des  Hommes  fe  borne  à  parer  leur  tête  ;  &  les  Femmes  y  au 
contraire  ,  n'y  mettent  prefque  rien  :  mais  elles  font  h  jaloufes  de  lepr  che- 
velure ,  qu'elles  fe  croiroient  deshonorées  par  un  accident  qui  les  force- 
roit  de  la  couper  ;  &  lorfqu'à  la  mort  de  leurs  Parens  elles  s'en  coupent 
une  partie  ,  ç'eft  la  plus  grande  marque  de  douleur  qu'elles  puiflent  don^ 
ner.  Elles  la  graiffent  fouvent j  elles  fe  fervent,  pour  la  poudrer,  d'une 
poudre  d'écorce  ,  &  quelquefois  d'une  forte  de  vermillon  -,  elles  l'envelop^ 
pent  dans  une  peau  de  Serpent ,  en  forme  de  cadenettes ,  qui  leur  pendent 
jufqu'à  la  ceinture.  A  l'égard  du  vifage ,  elles  fe  contentent  d'y  tracer  queU 
qut^  Ugne$  ,  avec  du  vermillon  ou  d'autres  couleurs.  Jamais  leurs  nari-- 
pes  ne  font  percées  -,  &  ce  n'eft  pas  même  dans  toutes  les  Nations ,  quel* 
les  fe  percent  les  oreilles  :  celles  c^ui  le  fenc  y  infèrent,  ou  laiflènt  pen-r 
4re^  comme  les  Hommes  >  des  grams  4e  Pprçelainç.  Dimslettr  parure  U 
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fhs  recherchée  j  elles  ont  des  robbes  ornées  de  toutes  fones  de  figures , 
&  de  petits  colliers  de  Porcelaine  ,  avec  une  Jbordure  en  poil  de  ^^^^'' ^^^^^^^^^ 
épi ,  qu'elles  peignent  de  différentes  couleurs.  Les  berceaux  de  leurs  En-  ces  ,  &c  "dis 
uns  font  parés  auili  de  divers  colifichets  :  ils  font  d'un  bois  fi^rt  léger ,  Indiens  db 
avec  deux  demi-cercles  de  bois  de  Cèdre  à  l'extrémité  d'enhaut,  pour  i-' Amérique 
hs  pouvoir  couvrir  fans  toucher  à  la  tête  de  l'Enfant.  Septeht. 

Outre  les  foins  domeftioues  &  la  provision  de  bois  ,  les  Femmes  font        cuitue  dat 

J)refque  toujours  chargées  feules  de  la  culture  des  champs.  Âufli-tot  que  '^^^^ 
es  néges  font  fondues  &  que  les  eaux  achèvent  de  s'écouler  3  elles  com- 
mencent à  préparer  la  terre.  Une  forte  de  bêche  »  dont  le  manche  cft  fore 
Jong ,  leur  fert  à  la  remuer.  Les  grains  »  dont  ces  Peuples  £bnt  ufage  »  ne 
Jbnt  que  des  grains  d'Eté.  On  prétend  même  que  la  matière  du  terroir 
ne  permet  pas  d'y  rien  femer  avant  l'Hiver  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  i 
l'abondance  des  néges  y  qui  feroient  tout  pourrir  dans  leur  fonte.  Quel- 
xjues-uns  jugent  que  le  Froment  qu'on  recueille  «n  Canada  ,  quoiqii'ori'* 
ginairement  v^u  de  l'Europe  ,  a  contraâé  »  avec  le  tems  >  la  propriété 
des  grains  d'Eté  ^  qui  n'ont  pas  aflez  de  force  pour  germer  plufieurs  fois  ; 
comme  il  arrive  à  ceux  que  nous  femons  dans  les  mois  de  Septembre  Se 
d'Oékobre.  Les  Fèves  fe  fement  avec  le  Maïz ,  dont  la  tige  leur  fert  d'ap- 
pui. Ce  légume  vient  apparemment  de  France  ,  puifqu'il  ne  diffère  jen 
rien  du  notre.  Nos  pois  ont  acquis  ^  dans  ce  terrem ,  un  degré  de  bonté 
fort  fupérieur  à  celui  qtl^  ont  en  Europe. 

Les  Femmes  s'aident  mutuellement  dans  le  travail  de  l'ÂgrLculmre  j  ôc 
pour  la  récolte  ^  elles  ont  quelquefois  recours  aux  Hommes  ,  qui  daignent 
y  mettre  la  main.  Tout  finit  par  une  Fête  ,  &  par  un  grand  Feftin  ,  qui 
fe  fait  pendant  la  nuit.  Les  grains  &  les  autres  fruits  fe  confervent  dans 
des  trous ,  que  les  Hommes  creufent  en  terre ,  &  qu'ils  tapiflent  de  gran- 
des écorces.  Plufieurs  laiflènt  le  Maïz  en  épis,  trèfles  comme  le$ Oignons 
le  font  en  France ,  &  diftribués  fur  de  grandes  perches  ,  ^u  deilùs  de  l'en- 
trée des  Cabanes  -,  d'autres  Tégrainent ,  pour  en  remplir  de  grands  pa- 
niers d'écorce ,  percés  de  toutes  parts  ;  ce  qui  l'empêche  de  s'cchaufrer. 
Mais  fi  la  crainte  d'une  irruption  ^  ou  de  quelqu'autre  difgrace»  oblige  tous 
les  Habitans  d'une  Bourgade  à  s'éloigner  ,  on  fait  de  grands  trous  en  ter- 
re ,  où  tous  les  crains  ie  .confervent  fort  bien-  Dans  les  parties  Septen-^ 
trionales  ,  on  feme  peu  ,  &  plufieurs  Nations  ne  fement  jamais  ;  le  Mars 
'«'acheté  par  des  échanges.  Ce  grain ,  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce appelle  un  légume ,  eft  fain  &  nourriflant ,  fans  charger  trop  l'eftomac.    Dîvcrfrt  prép»^ 
J-es  Coureurs  François  n'y  apportent  point  d'awtre  préparation  ,  que  de  le  ""o»*^^^*^*^ 
faire  bouillir  quelque  tems  dans  "une  efpece  de  leflîve.    Ils  en  font  des 
provifions  pour  leurs  Voïagcs.  Un  peu  de  fel ,  qu'ils  y  mettent ,  en  ache- 
vant de  le  faire  cuire  à  l'eau ,  fen  d'aflaifonnement  -,  &  cette  nourriture 
n'a  rien  de  défagréable  ;  mais  on  s'eft  apperçu  que  la  Leilîve ,  dont  on  ne 
«ous  apprend  point  la  compofition ,  lui  laifle  une  qualité  corrofive  ,  qui 
;iuit  quelquefois   à  la  faute.  Quelques-uns  le  font  griller  verd  &  dans 
1  cpi  :  c'eft  ce  qui  fe  nomme ,  au  Canada ,  du  Blé  groulé  -,  &  l'on  en  vante 
Je  goût.  Une  autre  efpece ,  qu'on  appelle  Blé  Fleuri ,  &  plus  délicate  en- 
icote^  s'ouvre  dès  qu'elle  a  lenti  le  feji.  Ou  en  traite  ordinairement  les 
Tome  XV.  F 
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Etrangers  ;  &  dans  quelques  endroits  on  le  porte  aux  perfonnes  de  conC- 
Mœurs  USA-  dération  qui  arrivent  dans  une  Bourgade ,  comme  on  oflTre  en  Europe  le 
G£s,&c.  DBS  préfent  de  Ville.  Enân  la  nourriture  la  plus  commune  des  Sauvages  elt  une 
Indiens  pi     péparation  de  Maïz  ,  qu'ils  nomment  Sagamité.  Après  avoir  commencé 
lAmeriqub    pju-  Iq  griller ^  ils  le  pilent ,  ils  en  ôtent  la  paille  j  &  ce  oui  refte ,  étant 
iPTENT.         ^^j^  ^  j,^^^  ^  forme  une  efpece  de  bouillie  fort  infipide ,  lorfqu'elle  n*eft 
pas  relevée  par  un  mélange  de  viande  ou  de  quelques  firuits.  D  autres  le 
réduifent  en  Farine  ,  qui  fe  nomme  ici  Farine  froide  j  &  c'eft  une  des 
meilleures  proviilons  pour  les  Voïages.  On  le  rait  bouillir  aufli  en  épis 
tendres  y  qu'on  fait  enfuite  griller  légèrement ,  &  qu'on  égraine  »  pour 
fùire  fecber  les  grains  au  Soleil.  Il  fe  conferve  long-tems  dans  cet  état  y 
Mcti  dégoûtaof  &  Ton  affure  que  la  fagamité  qu'on  en  fait  eft  de  très  bon  goût.  De* 
^*"v«6"'      jnets  fi  fimples  ne  donneroient  pas  une  mauvaife  idée  de  celui  Ae%  Sau- 
vages y  s'ils  n'y  joignoient  quelquefois  des  mélanges  fi  révoltans ,  qu'on  a 
de  l'embarras  à  les  nommer.  Us  aiment  aufli  toute. forte  de  graiffe  :  queU 
ques  livres  de  chandelle  y  dans  une  Chaudière  de  Sagamité  y  leur  font  un 
mets  excellent. 

On  obferve  que  les  Nations  méridionales  n*avoîent  pour  batterie  de 
àom  MranKi!*  ^uifine ,  que  des  vaiflfèaux  de  terre  cuite  ,  &  que  vers  le  Nord  on  fer 
fervoit  de  chaudières  de  bois ,  dans  lefquelles  on  faifoit  bouillir  l'eau  en 
Y  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu.  D'un  côté  comme  de  l'autre  »  nos 
Marmites  de  fer  ont  paru  oien  plus  commodes  s  &  de  toutes  les  Marchan-- 
difes ,  c'eft  celle  que  les  Sauvages  recherchent  le  plus.  Chez  les  Nations 
occidentales  y  la  Folle- Avoine  tient  la  place  du  Maïz  :  elle  eft  moins  nour- 
rifllànte  ;  mais  la  chafTe  du  Bœuf  y  fupplée.  Parmi  les  Nations  errantes  » 
qui  ne  cultivent  jamais  la  terre ,  Tunique  relfource ,  au  défaut  de  la  Chalfe 
&  de  la  Pêche ,  eft  une  efpece  de  moufle ,  qui  croît  fur  certains  rochers  , 
&  que  les  François  ont  nommée  Trippe  de  roche  ;  mets  peu  fubftantiel  &c 
fort  infipide.  Ces  Barbares  vivent  aufli  d'une  efpece  de  Maïz  fauvage  , 
qu'ils  laiflent  pourrir  dans  une  eau  dormante  »  &  qu'ils  en  retirent  noir 
èc  puant.  On  ajoute  même ,  qu'aïant  une  fois  pris  goût  à  cet  étrange  ali-* 
ment ,  ils  aiment  iufqu'à  l'eau  qui  en  découle  y  8c  dont  l'odeur  feule  feroit 
fbulever  le  cœur  a  tout  autre  qu'eux. 
FatadeMite  L^  Femmes  des  Sauvages  moins  féroces  font  un  pain  de  Maïz  ,  qui 
n*eft  qu'une  pâte  mal  pétrie ,  fans  levain ,  &  cuite  lous  la  cendre  ;  ils  y 
mêlent  des  Fèves  ,  divers  fruits ,  de  l'huile  &  de  la  graifle.  Cette  mafle 
gfofliere  doit  être  mangée  chaude  ,  &  ne  peut  même  fe  conferver  froide- 
Les  Tournefols  ^  qui  font  .en  abondance  dans  toutes  ces  Régions ,  ne  fer- 
vent qu'à  donner  une  huile  dont  les  Sauvages  fe  frottent  y  Se  qu'ils  tirene 
^lus  ordinairement  de  la  graine  y  que  de  la  racine  de  cette  Plante.  Les 
Patates  y  fi  communes  dans  les  Iles  Se  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
méridionale  ,  ont  été  femées  avec  fuccès  dans  la  Louifiane.  Uufage  con- 
tinuel  que  les  Nations  du  Nord  faifoient  du  Petun ,  Tabac  fauvaee  qui 
renTeÔc^^saurt'  ctoît  ici  de  toutes  patts  y  a  fait  dire  à  quelques  Voïageurs  qu'elles  en 
ëL^^dlîp"  ^*  avalloient  la  fumée ,  &  que  c'étoit  une  de  leurs  nourritures  :  mais  le  P» 
*'""'  de  Charlevoix  traite  ce  récit  d'erreur ,  &  le  croit  fondé  fur  la  fobriétc 
xiatucelle  de  tous  ces  Peuples  >  qui  les  fait  réfifter  longtems  à  la  faixn.  U 
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ajoute  que  depuis  qu'ils  ont  goûté  de  notre.  Tabac  ^  ils  ne  peuvent  preC-       ■ 
que  plus  fouffrir  leur  Petun  •,  article ,  dit-il ,  fur  lequel  il  eft  fort  ailé  de  P/'^^ctbei  , 
ies  fansraire ,  parcequ  avec  un  peu  dattenuon  au  choix  du  terrein ,  on  en   q,^,  ^l  ^^t 
trouve  de  très  favorables  à  la  culture  du  Tabac.  Indums  di 

Après  les  foins  domeftiqueS)  l'occupation  des  Femmes ,  dans  les  Caba-  i.*AMERiqus 
nés ,  eft^  faire  du  fil ,  des  pellicules  intérieures  de  Técorce  d'un  Arbre  ,  Sept^ntr, 
qui  s'appelle  Bois-blanc  dans  leur  Langue  :  elles  le  travaillent ,  à-peu-près ,  ^j!j^ff£S^!£î! 
comme  nous  faifbns  le  Chanvre.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  aufli  les 
teintures.  D'autres  s'exercent  à  divers  petits  ouvrages  d'écorce  ,  qu'elles  oiv 
nent  de  figures ,  avec  du  poil  de  Porc-Epi.  Elles  font  des  taflès  &  d'au-* 
très  uftenules  de  bois  ;  elles  peignent  &  bordent  des  peaux  de  Chevreuils; 
elles  tricotent  des  ceintures  &  Ses  jarretières  »  de  la  laine  de  Bœuf.  Au 
contraire  les  Honmies  font  gloire  de  leur  oifiveté ,  '&  pailent  en  effet  plus 
de  la  moitié  de  la  vie  dans  l'inaâion  ,  fur  le  principe  que  le  travail  les        oifivet£  to 
dégrade  &  n'eft  un  devoir  que  pour  les  Femmes  :  ils  ne  fe  croient  faits  Honuac». 
que  pour  la  Guerre ,  la  Chaflfe  &  la  Pèche.  Cependsmt  y  ils  font  eux-mè- 
tnes  tous  les  inftrumens  qui  fervent  à  ces  trois  exercices  ;  tels  que  les  ar« 
mes ,  les  filets ,  &  les  Canots.  Les  Raquettes  &  la  conftruâion  des  Ca- 
banes font  auffî  leur  partage  :  mais  le  plus  Souvent ,  ils  fe  font  encore  ai« 
der  par  leurs  Femmes.  Avant  qu'ils  enflent  reçu  de  nous  des  haches  ôc  d'au« 
très  outils ,  ils  avoient  des  méthodes  fort  fingulieres  pour  couper  les  ar« 
bres  8c  les  mettre  en  œuvre.  Ils  les  brûloient  d'abord  par  le  pié;  &poar 
les  couper  ou  les  fendre ,  ils  avoient  des  haches  de  cailloux ,  qui  ne  caf- 
foienr  point ,  mais  qui  demandoient  une  patience  extrême  pour  les  aigui* 
fer.  Falioit-il  les  emmancher  \  Us  coupoient  la  tète  d'un  jeune  arbre  j  8c 
faifant  une  entaillure   au  fommet  du  tronc  ,  comme  pour  le  greffer ,  ils 
y  inféroienr  la  tète  de  leur  hache.  L'arbre  ,  qui  fe  refermoit  en  croiffant , 
ne  pouvoit  manquer  de  la  tenir  fort  ferrée  :  alors  ils  coupoient  le  petit 
tronc ,  de  la  longueur  qu'ils  vouloient  donner  à  leur  manche. 

Leurs  Bourgades  y  ou  leurs  Villages,  n'ont  point  ordinairement  de  fi-  FormcdaBôw 
gure    régulière.  Dans  la  plupart  des  anciennes   Relations  ,  on  les  re-  ****"' 
préfente  rondes  ',  &  peut-être  n'avoient-elles  pas  alors  d'autre  forme  : 
mais  ce   n'eft  aujourd'hui  qu'un  amas  de  Cabanes  ,   fans  alignement  & 
ians  ordre  ;  les  unes  en  fimples  appentis ,  les  autres  en  Tonnelles ,  bâ- 
ties d*écofce  »  foutenue  de  quelques  pieux  ,   quelquefins  revêtues  ,  en 
dehors ,  d'un  enduit  de  terre  affez  greffier  ,  en  un  mot  conftruites  avec 
'  moins  d'an  ,  de  confiftance  &  de  propreté ,  que  celles  des  Caftors.  Elles 
ont  quinze  ou  vingt  pies  de  large  ,  lur  une  longueur  ordinaire  de  cent 
pics.  Avec  cette  dimenfion  ,  qui  eft  la  plus  commune  ,  elles  ont  plufieurs 
Feux  ;  car  un  feu  n'occupe  jamais  plus  de  trente  pies.  Si  le  rez-de- chauffée 
ne  fufiit  pas  pour  contenir  tous  les  lits ,  ceux  des  jeunes  gens  font  fur  une 
efpece  d'Eftrade ,  élevée  de  cinq  ou  fix  pies ,  qui  règne  le  long  de  la  Ca- 
bane ;  les  meubles  &  les  provinons  font   au-deffùs  ,  rangés  fur  des  folî- 
veaux  qui  traverfent  1  edince.  L'entrée  offre  une  forte  de  Veftibule ,  où 
les  jeunes  gens  dorment  en  Eté  .j  &  qui  fert  de  Bûcher  pendant  l'Hiver. 
Les  Portes  ne  font  que  des  écorces ,  fufpendues  comme  nos  ftores ,  Se  ne 
^kxment  jamais  bien.  Ces  édifices  n'Ont  »  ni  fenêtres  «  ni  cheminées  :  uiift 
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■iM    »ii.^  I  ■—  ouvertore  >  qu'on  lai^e  au  milieu  du  coic ,  &  qja'on  eft  obligé  de  bouclier 
Caractère,    j^^  ^q  tems  de  nége  ou  de  pluie ,  donne  quelque  paflàge  i  la  fumée  v 
ceT"  &c."de9  °^^^  fouvent  il  faut  éteindre  le  feu ,  fi  l'on  ne  veut  rifquer  de  perdre  la  vûe^ 
Indiens  DE         Ces  Barbares  fe  fortifient  mieux  au'ils  ne  fe  logent.  On  voit  des  Vil- 
l'j^meriqub    lages  entourés  d'aflfez  bonnes  PaliflTades,  avec  des  Redoutes  ,  où  les  pro- 
Septentr.       vidons  d'eau  &  de  pierres  ne  manquent  jamais.  Les  Paiiflades  font  dou* 
^Leuri  Fonifica-  ^les ,  &  quekjuefois  triples  ;  eU^s  ont  ordinairement  des  créneaux  à  la 
dernière  enceinte.  Les  pieux  y  dont  elles  font  compofées  ,  font  entrelaHes: 
de  branches  d'arbres ,  qui  ne  laiflfent  aucun  vuide.  Ces  fortifications  fuf^ 
fifoient  pour  un  long  fiéee  y  lorifque  les  Amériquains  ignoroient  L'ufage  des^ 
armes  à  feu.  Chaque  Vill^e  o&e  une  grande  Place  y  mais  on  en  voit  peit 
de  régulières.  Autrefois ,  dic-oa  ^  les  Iroquois  bâcifibient  mieux  que  les- 
autres  Nations  »  &  mieux  qu'iU  ne  bâciilent  eux-mêmes-  aujourd'hui.  On 
voïoit ,  dans  leurs  édifices ,.  des  figures  en  relief  »  d'un  travail  à  la.  vérité 
fert  grofiier  :  mais  depuis  qu'une  fuite  de  guerres  a  détruit  la  plupart  de 
leurs  Bourgades ,  ils  n'ont  point  entrepris  de  les  rétablir.  Avec  fi  peu  d'em* 
pxeflement  à  fe  procurer  fes  commodités  de  la  vie  dans  leur  féjour  ordi- 
naire, on  juge  aifément,  qu'ils  n'apportent  pas  plus.de  foin  à  leurs  Cam- 
cam*^^"J'^*&^*  pemens  ,  dans  leurs  Voïages ,  &  dans  leurs  quaniers  d'Hiver.  Le  Père  le 
4esTo^se!û       Jeune  y  Jéfuite  MiflSonnaire ,  qui ,  pour  apprendre  la  Langue  des  Monta- 

Snards,  prit  le  parti  de  les  fuivre  dans  une  Chafie  d'Hiver  >  en  donne  une: 
efcription  curieufe« 
,    Ces  Indiens  >  dit-il  >  habitent  un  Païsfort  rude  &  fort  inculte  ,  maîs^ 
qui  Teft  encore  moins  que  celui  qu'ils  choififient  pour  leurs  Chafies.  Il^ 

.  faut  marcher  longtems  pour  y  arriver,  &  porter  fur  le  dos  toutes  les  pro- 
yifions  nécelTaires  dans  un  Voïage  de  cinq  ou  fix  mois ,  par  des  chemins 
où  l'on  ne  comprend  pas  que  les  Bêtes  fauves  puiffènt  pauer.  Si  l'on  n'a-^ 
:Voit  pas  la  précaution  de  fe  fournir  d'écorces  d'arbre  y  on  ne  trouveroit  pas 
dequoi  s'y.  mettre  à  couvert  de  la  pluie  &  de  la  nége.  En  arrivant  au  ter^ 
me  d'une  fi  pénible  niarche  ^  on  ù  prociure  un  peu  plus  de  commodité  ,. 
qui  ne  çonfifte  qu'à  fe  défendre  un  peu  mieux  des  injures  de  l'air.  Chacun 
y  travaille.  Les  Miflîonnaires ,  qui  n'avoient  perfonne  pour  lesfervir,  & 
Miffioan2îc$^  P^"*"  ^^^  les  Sauvages*  n'avoient  aucune  confidération^  n'étoient  pas  plus- 
UiC^yanu^  ménagés  que  la  plus  vile  partie  des  Chaflèurs.  Ils  n'avoient  pas  même  de 
Cabane  feparée,  ôc  leur  logement  étoit  dans  la  première  où  Ton  conlen* 
toit  à  les  recevoir.  Ces  Cabanes,  chez  la  plupart  des  Nations  Algonqui- 
nés,  font  à^peu-près  de  la  forme  de  nos  Glacières  ,  c'eft-à-dire  rondes ,  & 
terminées  en  cône  i  elles  n'ont  pour  foutien,  que  des  perches  plantées  dans^ 

.la  nége ,  jointes  enfemble  par  les  bouts,  &  couvertes  d'écorces  malafiem-^ 
blées  &  mal  attachées  i  aufli  ne  garantilfent-elles  d^aucun  vent.  Leur  conf- 
cru6tion  demande  à  peine  une  heure  de  tems  :  les  branches  de  Sapin  y  tien^ 

,  nent  lieu  de  natte ,  &  fervent  de  Lits.  Les  néges  ,  qui  s'accumulent  à  l'ea* 

.tour,  forment  une  efpece  de  Parapet.  La  fumée  des  feux  remplit  tellement 
le  haut  de  la  Cabane ,  qu'on  n^'y  peut  être  debout  fans  avoir  la  tête  dans 
une  efpece  de  tourbillon.  Souvent ,  on  ne  diftingue  rien  â  la  diftance  de 
deux  ou  trois  pies.  On  perd  les  yeux ,  a  force  de  pleurer  ;  8c  quelquefois, 
four  s'y  faciliter  un  peu  la  refpiracion  y  il  Eue  fe  tenir  couché  fur  le 
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tentre,  avec  la  bouche  prefque  collée  contre  terre.    On  ne  balanceroit  ■■  ■, 

point  i  fortir ,  fi  le  tems  ne  s'y  oppofoit  :  tantôt  ,  c'eft  une  nége  dont  m^cum^a- 
ré^flèur  obfcurcit  le  )Ouc  i  tantôt,  un  vent  fec ,  cjui  coupe  le  vifaee ,  &  ce»  ,6c<c.  de» 
qui  fait  éclater  les  arbres  dans  les  Forets.  A  de  fi  cruelles  incommodités ,   Indiens  db 
le  MiiEonnaire  en  ajoute  une  autre  >  o'eft  la  perféçution  des  Chiens.  Les  i!A*«k*ï<i«* 
Sauvages  en  ont  toujours  un  grand  nombre ,  qui  les  fiiivent  fans  ceflè  ,  &     ''''^"^^'  - 
4]ui  leur  font  extrêmement  attachés  ;  peu  careflans  ,  dit-il ,  parcequon  ne  ^um!^^- 
les  carefle  point ,  mais  hardis ,  &  fort  habiles  Chafleurs.  On  les  dre(!è  de 
bonne  heure  pour  1%$  différentes  chaflès.  Le  foin  de  leur  nourriture  n'oc- 
cupe jamais  leurs  Maîtres  ;  ils  ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  peuvent  trouver  t 
aum  U>nc-ils  toujours  maigres  ,  &  fi  dépourvus  de  poil  ,  que  leur  nudité 
les  rend  fort  fenfibles  au  froid.  S'ils  ne  peuvent  approcher  du  feu ,  où  ils  ne 
pourroient  tenir  tous ,  quand  il  n'y  auroit  perlonne  dans  la  Cabane ,  ils 
fe  couchent  fur  les  premiers  lits  qu'ils  rencontrent  ;  &  fouvent  on  fe  ré-      ^ 
veille  la  nuit  >  nrefque  étouffé  par  une  trouppe  de  chiens.  Envain  s'effbr* 
ce-t'on  de  les  chaffer  ;  ils  reviennent  auffî-tôt.  Leur  importunité  recom- 
mence au  jour  :  ils  ne  voient  parottre  aucun  aliment ,  dont  ils  ne  préten- 
denE  leur  pan.  »>  Un  pauvre  Miflîonnaire  y  à  demi  couché  proche  du  feu, 
>»  luttant  contre  la  fumée  >  qui  lui  permet  à  peine  de  lire  fon  Bréviaire  j 
9»  eft  expofé  aux  infultes  dune  multitude  de  Chiens,  qui  paffent  &  re- 
y»  paffent  devant  lui  y  en  courant  après  un  morceau  de  viande  qu'ils  ont 
M  apperçu.^  Lui  préfente-t'on  quelque  chofe  à  manger  ?  il  eft  embarraf{e 
»*  à  fe  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent  de  front  ;  &  lorfqu'il  croit 
»  fa  portion  fîire,  il  en  vient  un  ,  par  derrière  >  qui  lui  en  enlevé  la  moi- 
9»  tié ,  ou  qui  la  £iit  tomber  dans  les  cendres.  Mais  la  faim  devient  foo- 
vent  le  pire  de  tous  les  maux..  On  a  compté  fur  la  chaflè  y  ^ui  ne  donne 
pas  toujours.  Les  provifions  dont  on  s'eft  chargé  s'épuifent  bientôt.  Quoi* 
que  tes  Sauvages  lâchent  fupporter  la  faim  y  m  fe  trouvent  quelquefois 
réduits  à  de  (1  grandes  extrémités  qu'ils  y  fuccombent.  Le  Miflîonnaire  y 
d'après  lequel  on  écrit  y  fut  obligé  ,  dans  cette  courfe  y  de  manger  des        Fimlne  qui 
peaux  d'Anguilles  &  d'Elans ,  dont  il  avoit  racommodé  fon  habit  ;  après  ^""•^ 
quoi  y  il  vécut  déjeunes  branches  &  de  la  plus  tendre  écorce  des  arbres. 
Sa  fanté  n'en  fournît  point  y  mais  la  même  épreuve  en  a  fait  périr  quan^ 
tiré  d'autres. 

La  guerre  ,  dans  toutes  ces  Nations ,  eft  la  plus  fblemnelïe,.  comme  la    gwiam»  vi^ 
plus  imponante  de  leurs  entreprifes.  Le  ?•  de  Charlevoix ,  fe  trouvant  en    ^^"^^^^^ 
J711 ,  au  Fort  de  Cacarocou^  fut  témoin  de  la  manière  dont  elle  s'aur 
nonce.  Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  lorfqu'il  penfoit  a  fe  retirer  ,  il  enten- 
dit un  honible  cri.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  cri  de  guerre  ;  &  bientôt  il 
vit  une  Trouppe  de  Nfiilifagués ,  qui  entroient  dans  le  Fort  en  chantant. 
Ces  Sauvages,  amis  des  François,  s'étoient  laiflfés  engager  dans  une  guerre     comment  cite» 
que  les  Iroquois  faifoient  aux  Cheraguis  ,  Peuple  aflS:  nombreux ,  qui  ha-  »*«ûnojiceiit. 
bite  un  beau  Païs  au  Sud  du  Lac  Erié.  Trois  ou  quatre  de  ces  Braves  -, 
dans  un  équipage  terrible  ,  &  fuivis  de  prefc^ue  tous  les  Sauvées  qui  de- 
meuroient  aux  environs  du  Fort  y  après  avoir  parcouru  les  Cabanes  en 
chantant  leor$  Chanfons  militaires ,  au  fon  d'un  inftrument  qu'ils  nonx^ 
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êAHACTEKc  "^^"^  Chîckikoué  fzp) ,  venoicnt  faire  entendre  la  même  Mufiqoe  dans  le 
MœoAs,frsA-  Fort,  à  Thonneur  du  Commandant  :  »»  J'avoue,  dit  le  Voïageur  ,  que  cette 
«ES ,  «ce.  Dit  »•  cérémonie  infpire  de  l*horreur ,  &  que  jufqu  alors  je  n'avois  pas  encore 
Indiens  f»  i»  fi  bien  fenti  que  j'étois  chez  des  Barbares.  Leur  chant  a  toujours  quelque 
SE^TBHTiT*    **  ^^^^^  ^®  lugubre  ;  mais  ici  je  le  trouvai  efftaïant. 

Il  paroît  que  dans  ces  Chanfons  ,  on  invoque  le  Dieu  de  la  guerre  s 
inyocMiottin  ^'^^  ^^  même  que  les  Hurons  nomment  ^r^iX:<>£/i ,  6c  les  Iroquois  Aères* 
Dieu  delà  guerre  koué(jo).  Quoiqu'il  foit  tout-à-la-fois  le  Souverain  des  Dieux  ,  le  Créa- 
teur &  le  Maître  du  Monde ,  le  Génie  qui  gouverne  tout ,  &  fuivant  l'ex- 
{►reffion  fauvage  ,  le  Grand-Efprit  ,  il  eft  particulièrement  invoqué  pour 
es  Expéditions  militaires ,  comme  fi  la  qualité  qui  lui  fait  le  plus  d 'hon- 
neur etoit  celle  de  Dieu  des  Armées.  Son  nom  eft  le  cri  de  guerre,  au  fort 
du  combat.  Dans  les  marches  mêmes ,  on  le  ré|>ete  fouvent,  pour  s'encou- 
rager, &  pour  implorer  fonaflîftance. 
Tccmci  militai-  Lever  la  Hache  ,  c'eft  déclarer  la  guerre  ;  &  chaque  Particulier  en  a  le 
droit  :  maïs  s'il  eft  queftion  d'une  guerre  dans  les  formes  ,  entre  deux  oa 
plufieurs  Nations ,  la  manière  de  s'exprimer  eft  fufpendre  la  Chaudière  : 
on  lui  donne  pour  origine  Tufage  barbare  de  manger  les  Prifonniers ,  Ôc 


K€. 


on  lui  envoie  une  Porcelaine  ,  ç'eft-à-dire  une  grande  coquille  (j  i)  ,pour 
l'invitera  boire  du  fang ,  ou  fuivant  les  termes  établis,  du  bouillon  de 
la  chair  des  Ennemis.  Quelquefois ,  c'eft  un  Pavillon  teint  de  fang ,  qu'on 
envoie  j  mais  cet  ufage  eft  moderne  j  &  les  Sauvages  en  ont  apparemment 
pris  ridée  à  la  vue  des  Pavillons  blancs  des  François  &  du  Pavillon  rouge 
^Snfc  "  ^""  ^^^  Anglois.  On  croit  même  que  nous  nous  en  fommes  fervis  les  premiers 
nvec  eux  ,  &  qu'ils  ont  imaginé  d'enfanglantcr  les  leurs ,  pour  les  déclara- 
tions de  guerre.  Le  Calumet  s'emploie  auffi ,  mais  orné  de  plumes  rouges. 
D^ailleurs  comme  il  eft  plus  en  ufage  pour  les  négociations  Se  les  Traités 
tie  mix ,  on  en  remet  la  Defcription  â  cet  article. 
Canfei  ordinal-  Il  eft  rare  oue  les  Sauvages  refufent  la  guerre  ,  lorfqu'ils  y  font  invites 
ittaeigiierict.  ^^  i^^^.^  Allics.  Souvent  même,  fans  invitation  ,  le  moindre  motif  les  y 
détermine ,  furtout  celui  de  la  vangeancç  ;  car  ils  ont  toujours  i  vanger 
quelque  injtire  ,  ancienne  ou  nouvelle ,  &  le  tems  ne  ferme  jamais  ces 
l^aies.  Auffi  la  paix  eft-elle  toujours  incertaine ,  entre  deux  Nations  qui  ont 
^té  longtems  Ennemies.  Le  defir  de  remplacer  les  Morts  par  des  Prifon* 

(19)  Efpece  de  Calebafle  ,  remplie  de  Caîl-  re ,  Sarego  ta  &is  la  guerre  ,  jirego  it  fsufc 

Joùx.    '  la  guerre. 

Uo)  On  obfenrc ,  avec  étonnemcnt ,  que       (31)  Ces  coquilles ,  qui  fe  trouvent  paru- 

dans  le  mot  Gkc  A^  ,  qui  cU  le  Mars  culiercment  fur  les  Cotes  de  la  Nouvelle 

<c  le  Dieu  de  la  guerre  dans  tous  les  Paï's  od  Angleterre  &  de  la  Virginie ,  font  canne« 

i'on  a  {uivi  la  Théologie  d^omere  ,  on  lées ,  allongées ,  un  peu  pointues  ,  &  fans 

•eroctye  la  ractnç  d'où  IcmUent  dériver  plu-  oreilles.  On  en  Ait  de  petits  grains  cylin^ 

fieurs  termes  de  la  Langue  Hurone  &  Iio-  drtques  ,  qu'on  perce  9c  qu'on  enfile  «  pour 

^  .  ^uoile ,  qui  ont  rapport  à  la  guerre.    Art"  en  faire  ce  qu'on  nomme  des  branches  &  des 

gouen  fignifie,  dit-on,  faire  la  guerre  ,  &  colliers  de  Porcelaine,  dont  oaYCrrai'ufàg^ 

ft  conjure  aioli  ;  Gango ,  Je  fgis  la  gucc*  dans  un  autre  anick* 
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tMtSj  OU  d'appaifer  leurs  ombres,  le  caprice  d'un  Particulier,  un  longe, 
&  d  autres  prétextes  ,  font  fouvent  panir  pour  la  guerre  une  trouppe  d*A» 
vanturiecs  ,  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  le  jour  précédent.  A  la  vérité  , 
ces  petites  Expéditions ,  qui  fe  font  fans  l'aveu  du  Confeil ,  &  qui  ne  de- 
mandent pas  de  grands  préparatifs ,  font  ordinairement  fans  conféquence  : 
mais  en  général ,  on  n'eft  pas  fiché ,  dans  une  Nation  ,  de  voir  Us  jeunes 
gens  s'exercer  *,  &  l'on  ne  s'y  oppofe  gueres  fans  de  fones  raifons.  Encore 
n'y  emploie-t'on  point  l'autorité  ,  parceque  chacun  eft  le  maître  de  fes  ré- 
folutions  :  on  intmiide  les  uns  par  de  faux  bruits  -,  on  follicite  adroite- 
ment  les  autres  ;  on  engage^ar  des  préfens,  les  Chefs  à  rompre  la  partie^ 
ce  qui  n'eft  jamais  fort  difficile  ,  puifqu'il  ne  faut  qu'un  fonge  ,  vrai  ou 
fappofé.  Dans  quelques  Nations ,  la  dernière  relTource  eft  l'intervention 
des  Matrones ,  dont  l'effet  eft  prefque  toujours  cenain  :  mais  on  n'y  a  re-> 
cours  que  dans  les  occaiions  imponantes. 

Une  guerre ,  qui  intérefle  toute  la  Nation ,  ne  fe  conclut  pas  fi  légère- 
ment. Les  inconvéniens  &  les  avantages  en  font  longtems  balancés  ;  & 
pendant  les  délibérations  ,  on  écarte  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
pourroit  infpirer  quelque  défiance  à  l'Ennemi.  Auiiî-tôt  que  la  guerre  eft 
xéfolue  ,  on  penfe  aux  provifions  d'armes  &  de  vivres  :  elles  ne  demandent 
pas  beaucoup  de  tems  -y  mais  les  cérémonies  fuperftitieufes ,  qui  font  fort 
variées  parmi  tous  ces  Peuples ,  entraînent  plus  de  longueurs.  Celui  qui 
doit  commander  ne  penfe  à  former  fon  corps  de  Trouppes  ,  qu'après  un 
jtùne  de  plufieurs  jours ,  pendant  lefquels  il  eft  peint  de  noir ,  &  n'a  de 
communication  avec  perfonne.  Son  unique  foin  eft  d'invoquer  ,  jour  SC 
nuit ,  fon  Génie  Proteâeur ,  &  d'obferver  attentivement  fes  propres  fon* 
ges.  Dans  l'opinion  qu'il  a  de  lui-même  ,  il  croit  la  viâoire  certaine  y  Se 
cette  préfomption ,  commune  â  tous  ces  Barbares  j  ne  manque  point  de  lui 
pocurer  des  fonges  tels  qu'il  les  defire.  Après  fon  jeune  ,  il  aflèmble  les 
Guerriers  ;  &  le  collier  de  Porcelaine  à  la  main  ,  il  leur  tient  ce  difcours; 
»  Mes  Frètes ,  le  Grand-Efprlt  autorife  mes  fentimens ,  &  m'infpire.  L% 
sê  fang  d'un  tel  n'eft  point  eflTuïé ,  fon  corps  n'eft  pas  couvert ,  &  je  veui 
9»  m'acquitter  de  ce  devoir.  Il  continue  d  expofer  les  motifs  qui  lui  font 
prendre  les  armes.  Enfuite  >  il  ajoute  :  »  Ainfi  je  fuis  réfolu  d'aller  dans 
»  tel  Païs  lever  des  chevelures  &  faire  des  Prilonniers  5  ou  bien ,  je  veux 
n  manger  telle^ Nation.  Si  je  péris  dans  cette  glorieufe  entreprise  ,  ou  fi 
»  quelqu'un  de  ceux  qui  voudront  m'accompagner  y  perd  la  vie  ,  ce  col- 
»  lier  lervira  pour  nous  recevoir ,  &  nous  ne  demeurerons  pas  couchés 
»  dans  la  poumere  ou  dans  la  boue  (}i) ,  c'eft>4-dire ,  comme  le  P.  de 
Charlevoix  l'explique  ,  que  le  Collier  fera  pour  celui  qui  prendra  foin 
d'enfevelir  les  Morts.  En  finiflant ,  il  met  fon  collier  à  terre.  Celui  qui  le 
prend  fe  déclare ,  par  l'aâion  mcme ,  fon  Lieutenant-Général ,  &  le  re- 
mercie du  zèle  qu*il  fait  éclater  pour  la  vangeance  de  fon  Frère  ,  ou  pour 
l'honneur  de  la  Nation.  Auffi-tôt ,  on  fait  chauffer  de  l'eau  :  on  ôte  fon 
mafque  noir  au  Chef -,  on  lui  accommode  les  cheveux  ,  qu'on  graifiè  & 
^u'on  peint  5  on  lui  met  différentes  couleurs  au  vifage  j  enfin  on  le  coû- 
tai) Il  £snit  fe  rappeller  ce  qu'on  a  die  da  caraâcre  de  leur  éloquence, 
gcuis  9  s*acco£dcac  là-oeHas  >  &  Ton  en  ycna  des  exemples  plus  furpreoai 
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'  vre  de  fa  plus  belle  robbe.  Dans  cette  parure ,  il  chante ,  d'une  voix  fowp 
Caractère  ,  J^e ,  fa  chanfon  de  mort,  Enfuite ,  fes  Soldats  ,  c  eft-à-dire  ,  ceux  qui  fe 
GEs^"&cfi»Es  ^^^^  offerts  pour  raccompagner,car  on  ne  contraint  perfpnne  ,  entonnent 
iNpîiNs  DB  auflî  lun  après  l'autre  ,  leur  chanfon  de  guerre.  Chacun  a  celle  de  fa  Fa- 
!.•  AMERIQUE    mille ,  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  autres  de  chanter.  *  . 

Septentr.  Après  ces  préliminaires  ,  qui  fc  paffent  quelquefois  dans  un  lieu  écarté; 

FfiAin  militaire.    ^^  Chef  va  communiquer  Ion  projet  au  Conleil  ,  Se  Ton  en  délibère. 
JLorfque  l'entreprife  eft  approuvée  ,  il  fait  un  Feftin  ,  dont  le  principal ,  & 
fouvent  l'unique  mets ,  eu  un  Chien.  Quelques-uns  prétenaent  qu'avant 
que  de  mettre  cet  Animal  dans  la  chaudière  y  on  l'offre  au  Dieu  de  la  guer^ 
re.  Cette  Fête  dure ,  ou  plutôt  fe  réitère  plufieurs  jours.  Mais  quoique  toute 
la  Nation  en  paroifle  uniquement  occupée  j  chaque  Famille  prend  de$ 
mefures ,  pour  s'adùrer  quelque  part  aux  Prifonniers.  On  fait  dts  préfens 
-   .     au  Chef ,  qui  s'engage  par  fa  parole ,  &  qui  donne  même  des  gages.  Au 
Cwi^cu.  ^       défaut  des  Prifonniers  ,  on  demande  des  chevelures  j  Se  cette  faveur  s'ob- 
tient plus  facilement  :  chez  les  Iroquois ,  lorfqu'une  Expédition  militaire 
eft  rélolue  ,  on  met  fur  le  feu  la  Chaudière  de  guerre  ;  &  leurs  Alliés 
font  avertis  d'y  apporter  quelque  chofe ,  pour  faire  connoître  qu'ils  approu- 
vent l'entreprife ,  Se  qu'ils  y  veulent  contribuer.  Tous  les  Particuliers  qui 
s'enrôlent  donnent  au  Chef  un  morceau  de  bois ,  avec  leur  marque  ;  Se 
oelui  qui  retireroit  ùl  parole  ^près  cet  engagement ,  feroit  deshonoré  fans 
retour. 
Second  Feftîn,  .     Le  corps  Militaire  n'eft  pas  plutôt  formé ,  qu'un  nouveau  Feftin  fucce* 
ckc^4''Arméc.*^**  ^^'  ^oute  la  Bourgade  y  eft  invitée  ;  &  le  Chef,  avant  qu'on  touche  à  rien, 
parle  dans  ces  termes  :  >»  Mes  Frères ,  je  fais  que  je  ne  fuis  pas  encore  un 
w  Homme.  Cependant  vous  n'ignorez  pas  que  j'ai  vu  quelquefois  l'Enne* 
9»  mi  d'aftez  près.  Nous  avons  été  tués  :  les  os  de  tels  Se  tels  font  encore 
.9»  découverts  ,  Se  crient  contre  nous.  Il  faut  les  fatisfaire.  C'étoient  des 
M  Hommes  :  comment  avons-nous  pu  les  oublier  ,  &  demeurer  fi  long- 
.»  tems  tranquilles  fur  nos  nattes  ?  Enfin ,  TEfprit  qui  s'intéreffe  à  ma  gloire 
»  m'infpire  de  les  vanger.  Jeunefle  ,  prenez  courage  ,  rafraichiflez    vos 
w  cheveux ,  peignez-vous  le  vifage ,  remoliflez  vos  Carquois.  Faifons  rè-a- 
M  tentir  nos  Bois  de  chants  Guerriers  :  defennuïons  nos  Morts.  Apprenons* 
M  leur  qu'ils  feront  vangés. 

Après  les  appiaudifiemens ,  que  ce  difcours  ne  manque  point  d'exciter  ,' 
le  Cnef  is'avance  au  milieu  de  rAlfemblée  ,  fon  Caffe-tête  â  la  main ,  Se 
chante.  Tous  fes  Soldats  lui  répondent  en  chantant ,  &  jurent  de  vaincre 
ou  de  périr.  Leurs  Chanfons  Se  leur  ferment  font  accompagnés  de  geftes 
fort  expreflîfs  ;  mais  il  ne  leur  échappe  rien  qui  marque  la  moindre  dé-? 
pendance.  Tout  fe  réduit  à  promettre  beaucoup  d'union  &  de  courage. 
AqwHc«Guer-,D'jiilleuf5  peneagement  qu'ils  prennent  avec  le  Chef  l'afluiettit  lui-même 

ne»  s  engagent.     ,,,/*  i^.°^-,i"*/-*  i  l'i        ir 
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à  plufieurs  devoirs.  Chaque  fois  ^  par  exemple ,  que  dans  les  danfes  pu^ 
igagpmcntda  bliques  un  Sauvage ,  frappant  de  fa  Hache  le  poteau  qu'on  dreffe  exprès  au 
'^*  milieu  du  cercle,  rappelle  à  TAflemblée  fes  plus  belles  aûions  ,  le  Chef 

eft  obligé  de  lui  faire  quelque  préfent.  Les  chants  font  fui  vis  de  danfes. 

Quelquefois ,  cç  n'eft  qu'une  marche  fiere ,  mais  cadencée  :  plus  fouvent , 

ce  font  des  mouvemens  afièz  vifs.  Se  des  figures  qui  repréfentçntlcs  opé- 


rations 
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txdons  cTone  Campagne.  Enfin  le  içpw  ceraiine  la  cérémonie.  Le  Chef  -.-.«...„..,^ 
dilicaire  n'en  eft  que  fpeâaceur  ^  la  pipe  a  la  bouche  ;  &  c'eft  un  ufage  Cakacterb* 
a£kz  commun,  dans  cous  les  Feftins»  que  celui  qui  en  faic  les  honneurs  ^«"^»"8a- 
Jie  couche  à  rien.  Les  jours  ûiivans^  &  iufqu'au  dépare  des  Guerriers,  il  induns  de* 
£e  pailè  mille  autres  finguiarirés ,  mais  li  différences  dans  chaque  Nation ,  l*Aubrtqve 
^oepour  iie  pas  donner  crc^  détendue  à  cet  article  ,  on  fe  borne  à  cet  Sittehv, 
tuàge  panicuUei:  des  koquois  :  les.  plus  anctiens  de  la  Trouppe  guerri^e 
font  aux  jeunes  gens,  fursoiu:  â  ceux  qui. n'ont  pas  encore  vu  rËnnemi,    ..ufagedeirro. 
toutes  les  infultes  dont  ils  peuvent  s'avifer.  I^  leur  jetcent  fur.  Ja  tête  des,  "It^'l^^z^^l^^'û 
cendres  chaudes.  Us  leur  font  les  plus  fapglans  reproches ,  il^  les  frap*  gc»* 
pent ,  les  accablent  d'injures ,  &  pouiTent  cette  comédie  aux  dernières  cx- 
crémicés.  il  faut  fouf&ir  tout  avec  une  infen(îbi|itc  parfaite.  Le  .moindre 
£gne  d'impatience  fèroit  juger  un  jeune  Soldat,  indigue  de  porter  jamais 
1er  armes.  •  . 

Comme  l'eipérance  d'éviter  U  moi^  &c  de  guérir  des  bleiTuresi  fert  béauh.  Prktutloni  det 
«>up  iibutenir  le  courage,  on  prépare  diverfes  fortes  de  drogues-   Ceft  u^^orri^'^iei 
le  loin  des  Jongleurs  de  la  Nation.  Un  de  ces  impofteurs  déclare  qu'il  va  blcâîiref. 
communiquer  aux  racines  Se  aux  Plantes  ,  dont  ils  ont  fait  provifion ,  la 
^ertu  de  guérir  routes  fortes  de  plaies  ,  &.  celle  même  de  rendre  la  vie 
aux  Morts.  Il  chante  :  fes  Collègues  lui  répondent  ;  &  l'on  fuppofe  que 


fe  ,  cefle  de  couler  ,  &  les  fpeâateurs  applaudiflent  par  des  cris.  Il  prend 
un  Animal  mort,  &  laiffe  aux  curieux  tout  le  tems  de  s'alfurer  qu'il  eft 
^efieâivemenc  fans  vie  :  lorfqu'il  voit  tous  les  Afliftans  bien  perfuadés ,  il 
lui  fôufïle  dans  la  gueule  des  poudres  d'herbe ,  qui  femblent  le  faire  re- 
muer. Les  Relations  ajoutent  que  c'eft  à  l'aide  d'une  canule  qu'il  lui  in« 
fere  fous  la  queue  ,  &  que  dans  le  fond  ,  ces  artifices  n'en  impofent  Â. 
perfonne  -,  mais  qu'ils  amufent  le  Peuple.  On  en  rappoite  un  autre ,  qui  ,^22.^^**^"' 
eft:  particuli^  aux  Miamis,  &  peut-être  à  quelques  autres  Nations  de  la 
Louiiiane.  Après  le  Feftin,  les  Jongleurs  placent^  fur  une  forte  d'Autel,, 
des   peaux  d'Ours ,  dont  la  tète  eft  peinte  en  verd.  Tous  les  Sauvages  paf- 
fenr  devant,  en  iléchi^Iànr  le  genou  \  &  les  Jongleurs  ,  qui  conduifent  la 
Bande,  portent  un  fac  qui  contient  leurs  Simples  ,  ôc  tout  ce  qu'ils  em« 
ploient  dans  leurs  opérations.  Chacun  s'eâbrce  de  fe  diftinguer  par  des 
contorfions  extraordinaires ,  &  ceux  qui  en  inventent  de  nouvelles  reçois 
vent  des  applauditremeqs.  Enfuite  tout  le  monde  danfe  ,  avec  beaucoup 
4e  confuiion ,  au  fon  du  Tambour  ^  du  Chickikoué  :  mais  pendant  la 
danfe  ,  plufieurs  Sauvées  feignent  d'expirer  .^  ^  les  Jongleurs  leur  met- 
tent, fur  les  lèvres ,  une  potfdre  qui  les  fait  revivr^.  Cette  farce ,  qui  dure 
qaebue  tems ,  eft  fipvie  d|i  SacriÇce.  Le  Préfident  de  la  Fête ,  accompa- 
gné de  deux  Hommes  6c  de  de(ix  Femmes,  commence  par  vifiter  toutes  ; 
les  Cabanes  «  &  met  les  deux  mains  fur  la  tête  à  tous  les  Sauvages  qu'il 
rencontre.  Comme  les  Viâimes  font  des  Chiens ,  on  entend  bientôt  de 
toutes  p^ts  les  cris  de  ces  Animaux  ,  qu'on  égorge  en  fon  grand  nombre  ; 
&  fi^iix  des  Sauvages^  qui  feipblenc  aneder  à&  le$  contrefaite,  ^près  l'im^ 
Tome  Xr.  '  '   "^     Q-  ^ 


5^  H  lîS  TO  I  R  E    G  E  N  E  R  A  LE 

».  ■  ■  I  moiarion^  \èé  viah^  fom  dtikes  ésw^  les  Chaudières  »  oé&rter  aflx  Gé-- 

Caractère»  nies  ^  X  mangées,  Enfiifce  on  brul^  kf$  os«  Cepen^nc  las  Jbnglears  ne^ 
gkT"  &c."&E»  ceffeiit  point  de  reflufciter  4e  faax  Moccsi  j  &  U  cénbnooie  fe  rennaine  par- 
Indiens  zrt    des  'prélens  ,  que  chacttiE^  fait  à  ces  ImpoAeats^ 

L*AwzRiQva  ,  depuis  le  knomeftc  dà  l^goerre  eft  séfohae»  jjifqu'aa  départ  âas  Gnet/^-- 
SfPTEvxi.  ^|^jp3  ^  ^j^  pi^^^  l;g3P  jii^lg  ^  cbamet  y  &  les  jouff  àfairedes  préparati&.  O»^ 
Traîneaux  &  eft^oî^  chatitèr  lar  guertè  ck^  les  Voifins  &  les  MViéi  qvSoa  xàé'fiL  dUfOr  i 
Raquettes  pour  fés  pat  des  négociations  &dreté$*  Si  la  cÉtarche  doifc  ie  ÊEiire.iiac  eau  ^  qd  • 
u  guette.  conftroie  tou  1  oh  répiare  fes  ÇaDOts  j  ii  c'eft  en  Hiver  j^  car  le  foui:ni£  d^T 

-  *    Raqtfêttes  &  de  Traîneauk.  Les  Raquettes^  ^  ians  lefqùeUes  oa  ne  peuc- 
vdïAger^  k  ^ge,  cm  enViroïi  trois  pies  dé  long,  &  quinze. oa  leke^ 
pouces  dans  leur  plus  gfônde  largeur.  Leur  focme  eft  ovab.^  excepte  que-^ 
le  derrière  fe  eera>ij1e  én.polme«  De  petits  bsitons  ^'  qui. ies.  traversent  air* 
cinq  ou  fix  pouces  des  deux  bouts  y  fervent  à  les  affermir  >  &•  celui  da-devanc; 
eftcommela  corde d'ut^ouT^nure  enairc,  eùi^on  meefepié  ^^quony  aflk- 
Jetit  avec  des  courroie^.  Le  tiflfti  de  la  Raquette  eâ:  de^  lanières  de  cuic^A 
larges  de  deux  lignes  j  &  le  contour  eft  d'un  boas  l^et  ^  dwxi  au  feu.  On  * 
lie  peut  fe  fer  vie  de  cette  chftuiïuFe  fans  tourner  un  peu  les  genoux  en  de- 
dans, &  fans  tenir  les  jambes  écartées^  ce  qai  eft daiMxtdalTez  gênant:, 
xnais  rhabitude  y  fait  trbuvet  tant  de  facilité ,  qu'on  croit  n'avoir  rteu  an» 
pies.  L'ufage  des  Raquettes  eft  impoffible  avec  nos  iouUers  ^  iia  Européeir 
doit  prendre  ceux  des  Sauvages  y  qui  ne  fons  que  des  cha^i^ns  de  peair.> 
boucannée  ,  plifTés  pardefTus^  i  l'extrémité    du  pié  ^  &  liés  de  plouaurs  - 
cordons.  Les  Traîneaux  ,  o»  Traînes  en  langage  François  du^  Caaadà ,  fer- 
rent à  porter  le  bagage  ^fic  dans  l'occafion ,  les  Malades  de  les  Bleffés  )  ce:* 
fonr  deux  petites  planches  fort  minces  >  chacwie  d^un  demi  nié  de  largeur  ,  -^ 
for  fix  ou  fept  de  long.  Les  devants"  en  font  un  peu  relevés  -,  &  les  côtés  ^^ 
font  bordés  de  petites  bandes  ^ou  Vcm  attache  des  courroies,  pour  adiife^ 
tir  ce  qu'on  teiH  porter.  Quelque  charge  qu'on  y  mette ,  un  féal  Sauvage 
fufiît  pour  traînei^  une  de  ces  Voimres-j  i  l'aide  d'une  longue  bande  de 
cuir,  qui  paffe  fur  la  poitrine ^  &:  qu'on  appelle  collier.  LesiMeres fe  fer- - 
vent  auffi  de  Traînes  pour  poreer  leucs  Enrans  dans  leuss  Berceaux.  ^  mais 
c'eft  fur  le  front,  qu'^elles appuient^eur  collier. 

Le  jour  du  départ  arrive,  &  les  adieux  fe  font  avec  tous  les  témoijgna- 
^^  ff^  d'une  vive  tendreflfe.  Chacun- i^eut  conferver  quelque  chofe  qui  ait  éré 

a  l'ufage  des  Guerriers.  S'ils  encrent  dam  une  Cabane ,  on  prend  leur  rob- 
be.,  pour  lent  en  donner  une  meilleure»  ou  d'égale  bonté.  Enfin,  ilsfe 
fendent  chez  le  -Chef ,  qu'ils  trouvent  arme  ,  comme  il  n'a  pas»  cefle  de- 
l'être  depuis  qu'il  porte  ce  tirre^  U  leur  fait  une  courte  harangue  ^  &  focc 
eirftiite  de  fa  Cabane,  en- chantant  fa  chanfon  de  mort.  Tous  le fuivencà  - 
la  file ,  dans- un  profond  filenee  \  &  la  mènife-  difcipline  s'-obfecve^  chaque^ 
jour  au  matin  ,,  lorfqu'oii'  fe  remet  en  marche.  Les  Femmes  ont  pris  le 
devant  avec  les  provifions  5  aufli-tôt  que  les<  Guertie»  les  rejoignent ,  ils 
lefur  remetrenft  lemrs  robbes  >  &  demetirent  ptefque  nusy.attCan&  da  naoiifs: 
que  la  faifon  le  permets 
ican  aimer*        '  Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoienr  l'Arc  &  la^  Flèche  y  airec  une^ 
efpece  de  Jimlot^attec  de  pointes  d'os  ^  &  te  Macaoas  oit  le  Caflè^tlce^ 


ncti* 


DES    VOJf  AGES.    Li  V.    Vf. 


S^ 


j^  hok  me  petite  maifiie  de  isois  très  dur  ,  donc  la  tète  ctok  ronde  ,    "  ■" 
jmais  traxK^ame  d'un  coi^.  la  f  lûpan  n'avaient  aucune  arme  défeofive  -,  MœoT'**  a* 
&  s'ils  attaouoienr  tin  renanchement  ,  ils  ne  fe  coovroient  le  corpis  qiie  ces  ,  ecc.^»^ 
nie  petites  ptanciies  lœeres.,  ou  d*un  ciflu  de  îonc  (ils  emploïoient  même  Indilms  de 
alors  des  cuiflàrts  &  des  braflàrts  de  même  matière.  Mais  cette  armure  n'é-  z-'AMERiqui 
:tant  .point  a  ïçpteuve  èes  armes  à  feu ,  ils  y  ont  cenoncé,  fans  avoir  rien  ^^'^***^' 
trouvé  i  loi  ûibAimer.  Les  Sauvages  Occicleataiiz  fe  fervent  toi^ours  de 
Boocliers  de  peau,  fort  légers,  &  capables  de  réûfter  aux  balles  ;  on  s'c- 
ittnfie  que  les  autres  Nations  nliaiem  pas  pris  deux- cet  ufage.  Lorfqu^Us 
peuvent  fc  procuier  des  fixfils  j  de  la  poudre  &  du  plomb,  ils  abandonnent 
leurs  flèches ,  &  tirent  très  jufle.  On  s'eft  repenti  plus  d'une  fois  de  leur 
.en  avoir  donné,  dans  le  commerce  ,  6c  V<m  aocufe  les  Hollandois  d'avoir 
^tonxnencé,  pendant  qu'ils  croient  en  poâeflion  de  la  Nouvelle  York.  - 

Les  Sauvages  ont  des  Enfeîgnes ,  pour  lie  reconnoître  Se  fe  rallier  :  ce   ^^  sore^nei 
-font  de  petits  morceaux  d'écocce ,  coupés  en  rood  ,  fur  lefqueis  ik  cra-  SuJ""  ***"' 
-cent  la  «rarque  de  leur  Naiion ,  ou  de  leur  Bourgade  j  &  qu'ils  mettent 
an  bout  d'une  peidie.  Si  le  Parti  eft  nombreux  ,  chaque  FamiUe  a  la  fieu- 
tte^  avec  famarcue  diftinâive.  Les  armes  font  ornées  auffi  de  différentes 
£gufles^ -quelquefois  de  la  marque  particulière  du  Chefs  &  chacun,  fui^ 

•  v^oK  JÊon  caprice  ^  a  le  riis^  peint  de  quelque  horrible  £gure.  Mais  ce 

•  «juine  s'attire  pas  moins  xi'acrention  rpie  les  atimes  ,  &  ce  qui  iè  confer* 
ve  encore  plus  ibîgneufement ,  ce  font  les  Mankous  ,  ou  ces  Simboles 
dont  on  a  déjt^nné  l'expiicacion  ,  fous  lefquels  diacun  fe  reprc£mre  fon  .  . 
<!énie  f»x>oeâesir.  On  les  met  tous  dans  un  ikc  de  Jonc ,  peint  de  difieren tes 
«coaleurs  ;  6c  ^ouvem ,  pour  faire  iioxioeur  au  Cbef  y  on  place  ce  fac  â  l'a- 
vant de  fim  Canot.  Si  le  notnbce  des  Manitoiis  eft  trop  grand  pour  un  feol 

^C:,  ils  font  difbribuésdans  plufteors,  qu'on  remet  i  la  garde  du  lieute- 
iDaLTU  6c  des  anciens  xle  chaque  Famiile.  Oor-y  joint  les  jpcéfens  «qu'on  a 
-tw^v^  pour  céder  .cpielque  pan  des  Prifbnnieia  9  avec  -les  langiies  des  Ani- 
tnanx  <pi'on  xne  pendant  la  Campagne ,  6c  qui  doivent  être  offertes  aiix 

Dans  les  marches  {Air  terre ,  le  Chef  même  part  chargé  de  fon  ùc  ,  qu'im  i^r  jnarJie. 
notnme  tfa  Jiatfe  :  mais  il  eft  en  drok  de  fe  décharger  de  ce  faixleaiu  fur 
celM^'ii  veut  dioiâr>  &  jperfbnnetiesefiofid^oet  omce,  parcequ'oo  y  ar* 
tacfaie  tme  dââinâîon  qui  ie  oend  tout  ho&ôrable  :  il  donne  un  droit  de 
CiirvWance  po«u:  le  commandement  ^  £  ie  Chef  &  fon  Lieutenant  :meurent 
.  pendant  ia  ^erse. 

SappofoRs  le  covps  de  Trcaippes  endxasqué.  Le%  Canots  s'éloignent  d'à-      tearroateoi 
bord  un  peu ,  6c  fe  tiennent  fort  ferrés  fur  une  m&me  ligne.  Alors  le  Chef  ^"«>»» 
fe  ie^^:,  TBH  Oiidcîkcmé  k  k  «nain  lil  ehoom»'  £x  Chanibn  ,  6c  tes  SoU 

•  da«s  hm  ^^Kmdem ,  en  criant  trois  <&ns  jhé\  d'un  jmn  doeuibce  ,  &  tiré  ave6 
^^e&it  du'  ct^qxde  la  poicnoaes.  Les  Âncietis'fic  îles  Chrts  du  Cmi&il,  qui 

font  telles  futla^rive  ,>exhartetatlet  Guerriers  au  devoir^  6c  furrontàie 
.^«amk  de  ià  iurprife  ;  avis  le  pk»  fiécdraice  aux  Sasivages  ,  &:  celui  dont 
w  profitent  le  moins.  Cette  enonation  n'imernxtipt  point  le  Chef,  qui 
4ihanre  toujours.  £nfin  les  Gueniers  consent  leurs  Parens  &  léuis:  Asnîs 
^^  œ  j[^  4fe$  -oiiUier  i  «nf&ne,  pou&m^eicbmfalç  d!irf&euz^favleÉnecis , 

Gij 
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.  ils  partent  avec  une  vîtettc  qui  les  fait  biemôt  difparoîcre.  Les  HitronsflC 

Çaracterb  ,  les  Iroquois  n'ont  pa^  l'ufage  du  Chickikoué  dans  leurs  guettes  *>  maisiU 
MœuRs,  USA-  en  donnent  à  leurs  Prifonniers  5  &  cet  inftrument ,  qui  eftpoar  les  autres. 
«Es,&c.  DES  ^^  éguillon  de  valeur ,  femble  n'être  parmi  eux  qu'une  marque  d'efcla* 

^'Amérique     vage. 

Sfptentr.  Les  Guerriers  ne  font  ordinairement  que  de  petites*  fournées  »  furtouc 

lorfque  leur  Trouppe  eft  tion>breufe.  D'ailleurs  ils.  tirent  des  préikjges  de 
Précamionf  nér  ^^^^  ^^  qu'ils  rencontrent  en  chemin  5  &  les  Jongleurs  j.  dont  lofhce  eft 
de  les  expliquer,  avancent  &  retardent  leur  marche  i  à  leur  gréi  Audi 
longtems  qu'on  ne  fe  croit  point  dans  un  Païs  fuipeâ:  y  on  néglige  toute» 
fortes  de  précautions  :  chacun  chaife  de  fbn  côté  ,:  Se  fouvent  on  ne  troU'- 
veroit  pomt  deux  ou  trois  Guerriers.  enfemble4  mais  â  quelque  diftance 
qu'on  ait  pu  s'écarrer  ,  tout  le  monde  fe  railemble  à  Theute  Se  dans,  le 
lieu  marqués  parle  Chef.  On  campe  longtems  avant  le  coucher  dirSûleil*. 
L'ufage  commun  eft  dé  lailfer  devant  le  Camp ,  un  grand  efpace  ,  envi- 
ronné d'une  Paliflfade  j  ou  plutôt  d'une  efpece  de  treillage  ,  pouc  y  dcpo-  ^ 
fer  les  Manitous.  On  les  y  invoque  le  foir,  pendant  une  heure  entière:  j. 
"  &  cet  aâre  de  Religion  fe  renouvelle  tous  les  matins ,  avant  le  déparc*  Il 
dLflîpe  toutes  les  craintes  ;  6c  l'Armée  dort  ou  marche  tranquillement  foQ& 
:la  protedion  dei  Efprics.  L'expérience  n'a'fant  jamads  détrompé  cet  Barba- 
res y  on  ne  peut  attribuer  une  fi  fone  confiance  qu'à  L'excès  de  leur  pré«^ 
.  foniptioR  ou  de  leur  paredè. 
conanîte  des      Lorfqu'ils  arrivent  à  l'entrée  des  Terres  ennemies  ,  ilis  s'arrêtent ,  pour 
stHiragesdanslfr  Une  cérémonie  fort  étrange.  Le  foir  y  on  fait  un  Feftin ,  après  lequel  on 
Vas»  Ennemi.    .  $'endort-  Au  réveil ,  ceux  qui  fe  fouviennent  d'avoir  eu  quelque  fonge» 
v^nt  de  feu  en  feu  >  chantant  leur  chanfon  de  mort  »  dans,  laquelle  ils  fcmc 
entrer  leurs  fondes,  mais  fous dss  e3q>reifions  énieniatiques.  Chacmi.s'ef^ 
force  de  les  deviner^  &  fîperfomie.  n'y  réullît»  il  eflr  permis  à  ceux  qui 
les  ont  eus  de  s'eh  retourner' a: leur  Bourgade.  Cet ufage  eft  d'une  gfan^ 
de  rellburce  pour  les^  Poltrons.^  On  Êdt  enfuite  de  nouvelles  invocatiotis 
aux  Efprits  y  on  s'anime  par  des  bravades  y  Se  par  des  promefles  mutuel-- 
les.  Enfin  k  Trouppe  fe  remet  en  marche  ;  Ôc  ft  t'eft  par  eau  qu'on  eft 
venu  y  on  quitte  les  Canots  ,  qu'on  cache  avec  toute  forte  de  foins^^  Dès^ 
ce  moment  3  on  ne  doit  plus  &ire-  de  feux.,, plus  de  cris ,.  plus  de  chaflè^ 
Le  filence  doit  être  gaideV  jnfqu'à  ne  fe  parler  que  par  lignes  :  n>ais  C€& 
.  Loix  s'obfervent  maL  Cependant  on  ne  néglige  point  ,  a  l'encfée  de  la 
nuit ,  d'ehvoïer  des  Coureurs  :  s'ils  reviennent  deux  ou  trois  heures  après  ^. 
fans  avoir  rien  vu  ,  on  s'didort  v  Se  la  garde  du  Camp  eft:  encore  aban-- 
donnée  aux  Manitous. 

Aufli^tot  qu'on  a  «déconvert  l'Ennemi  y  on  fe  hâte  de  le  ^re  reecmnoî-- 

M&hoJepoi»  tre  v&>  ûtf  le  témoignage,  des^  Coureurs  «  -on  tient  ConfeiK  L'attaque  fe 

****^"***       fait'ordinaioeinent  a  la  pointe-  du /jour  ^  cetôs  où  l'on  fuppofe-  l'Etinenai 

dans  le  /plus  profond  fomméiU  &  totite  la  nuit  on  fe  tient,  coucha  fw  le 

Tentcé^i  fans  changer  de  place.  L'a^prcMdhe  fe  fait  dans  id  même  pofture^ 

^  en  fè  traînâm  fur  les  piésL  Se  fur  les  mains.,  jufqu'i  ta  portée  des  flèches. 

ou.  du  fuifiL  Alors ,  tous  fe  lèvent  :  le  Chef  donne  le  fîgnal  y  auquel  toute 

laTzdopfe  jipuiid  par  dfhc^iUeshurlemén^i  £Ue  &ic  eq  mcme-semSki^ 
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iprémîecéC  décharge  ;  Se  fans  laiflèr  à  rEnnemi  le  tems  de.  fe  reconnoî*  ■       ■■ 

tre ,  elle  fondftu:  lui  le  Caffe-tcte  à  la  main.  Depui?  qu'aux  Caflê-tc-  il^^^^^^\^ 

tes  de  bois  ces  Barbares  ont  fubfticué  de  petites  haches  ,  auxquelles  ils  don*  ^^^  ^  &c.^d^9 

nent  le  même  nom^  les  mèlées.font  plus  fanglantes.  Après  le  combat^on  IiipuNs  vn 

levé  les  chevelures  d^s  Morts  Se  des  Mourans^  &  Ton  ne  pepti?  à  f||ûre  des  l'Am^rk^ub 

Prifonniets  ,)que  lorfqu'on  voit  TEnnemi  en.plçine  Fuite  .. {ans. aucune  ^EPtENTR. 


marque; 

vie  de  quelque  retn^ichement  »  on  fe  retire  >  fuppofé  du  moans  qu  il  foit 
encore  tems  y  car,  dans  le  doute  y  on  prend  la  réfolution  de,  le^poijifljbr  ^ 
Se  ces  renouvellemens  de  combat  coûtent  quelquefois  beaucoup  de  fane. 
Toutes  les  Relations  nous  font  une  efFraïante  peinture  d*un  Camp  force. 
La  férocité  barbare  des  Vainqueurs,  &  le. déiefpok  des  Vaincus. ^ , qui  fa^ 
vent  à  quel  traitement  iU  doivent  sattipndre  s'ils  tombent  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis  y  font  faire  aux  uns  &  aux  autres  de^  efforts  dont  le  f<?ul 
récit  fait'  frémir.  Aufll-tot  que  la  viâoire  eft  certaine  y  les  Vaii^queùrs 
commencent  par  fe  défaire  de  ceux  qu'ils  auroient  troptle  peine  à  garder^  * 
Se  ne  cherchent  plus  qu'à  laifer  les  auues  pour  faire  des  Prifonniers. 

Eh  général  j  on  nous  repréfente  ces  Peuples  namrellement  intrépides^    Valeur deiSjw 
Se  capables, malgré  leur  férocité  brutale ,  de  conferver  beaucoi^.  de  fang-  ^*^^ 
&Qid  dans  l'a^on  même.  Cependant  ils  ne  fe  mêlent  Se  ne  combattent  en 

Îlein  champ  ^  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  Téviter.  On  en  donne  pour  rai- 
on  ,  qu'ils  ne  regardent  point  comme  une  viâx)ire ,  celle  qui  eft  teintç 
du  Àng  ,des  Vainqueurs  ,  Se  que  la  principale  gloire  du  Chef  conftfle  a 
lamener  fes  Soldats  fans  bleifures  &  fans  diminution.  Le  P.  Lafitau  ra- 
conte que  fi  deux  Ennemis ,  qui  fe  font  connus ,  fe  rencontrent  dans  un 
combat ,  il  ie  fait  entr'eux  des  Dialogues  alTez  femblables  à  ceux  des  Hé-  u^  jMom* 
Tos  d'Homère.  Ilferoit  difficile  de  fuppôfer  un  entretien  de  cette  nature,  afantUcomlAr. 
dans  une.  mêlée  auili  vive  qu'on  Ta  décrite  :  nsais  on  conçoit  que  dans  tes 
petites  rencontres  ,  au  palfage  d'un  RuilTeau ,  oii  vis-à-vis  d'un  retranche- 
ment qu'on  veut  forcer,  les.  Guerriers  peuvent  fe  défier  p4r  quelques  bra- 
vades. Leurs  guerres  >  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  fe  font  prelque  toujours 
par  furprife.  Autant  qu'ils  négligent  les  précautions  qui  peuvent  les  met- 
tre à  couvert,  autant  appôrtexi^ils^ d'^dreflfe  Se  de  foin  à  furprçndre.  Ils 
ont  un  talent  y  qui  approche.,  de  l'Inifinâ ,  pour  connokre  fi^  I  on  à  pafTé 
dans  quelque  lieu.  Sur  les  herbes  les  plus  courtes ,  fur  la  terre  la  ptus  dure, 
far  les  pierres  mêmes ,  ils  découvrent  des  traces  certaines  ^  &  par  l'es  moini 
dres  figures,  par  leur  diftance  ,  ils  diftinjguent,  non-feulement  les  veftiges 
des  Hommes  de  ceux  des  Femmes  ,  mais  ceux  des  Nations  différentes; 
J'ai  douté  long-tems  ,  dit  le  même  Vôïageur  ,  s'il  n'v  avoir  pas  de  l'exa- 
gération dans  ce  que  j'e^  entqndois  raiconrer  r  mais  il  ajoute  qu'il  ne  pou-» 
.voit  rei^fer  fa  confiance  '^  t'unanîmité  des.  témoignages.. 

S'il  fe  trouve  quelques  Captifs,  que  leurs  bleuures  ne  permettent  pas 

de  ttanfporter,fls  font  brûles  àu£G- tôt  5  &  cette  exécution  fe  fait  dans  la    . 
première  chaleur  de  la  vidtoixe',  ou  lorfqu'oneft  prefle  dé  fe.  tetirer^  Ils 
<)Hr  Qrdinaivenienr  inoins  à  fouffrir  que  ceux  qu'on  réfervé  ppur  un  /iippli- 

ce  plus  lent.  L'ufage  ,j)armi  quelques  Nations,  oblige  fe  Chef  du  Parti 
jraîp^euT  ^  UiSIsi  »  (ur  jle  f  hamp  de  bataille  ^  {qxx  Ca(Iè-tête; ,  après  f 
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'^"'\     avoir  trace  la  marque  de  fa  Natîon,  celle  de  fa  i^mille,  &  ibtiVotmik^ 
f/V«  J^f.V  c'eft-i-dire  un  crvale,  avec  toutes  les  figures  dont  il  s'eft  peint  te  yiùtge. 
G  ES    &c.  DES  D  autres  reprefentent  toutes  ces  marcjurs  fur  le  trdnc  d  un  Arbr0 ,  ou  iur 
Indiens  dz    Une  écorce  ,  àvec  du  charbon  pilé  &  brôïé ,  mêlé  de  quelques  douleursj 
l'Amérique.  On  y  ajoute  des  carafteres  hiéroglyfiqaes ,  qui  peuvent  apprendre  âOK  paf^ 
Seï^tentr.      £^^^  juiqu*aux' moindres  dircorfffances.,'  non-feulement  du  combat,  maif 
MoiumtÊMde  eiidôre  d^  tout  cequi  Veff  pafB  daiii*  le  tdursde^la  Campaêne.  On  yre* 
connoit  lé  .Cher  par  les  marques  ordinaires ,  le  nombre  de  les*  exploits  pat 
autant  de  nattes ,  celui  des  Prifomiiets  par  de  petites'  figures  d*Hommes , 
qui  portent  un  bâton  ou  un  Chickikoué  ,  celui  des  Morts  par  d'autres 
figures  mais  fans  tète ,  avec  des  différences  qui  font  diftinguer  les  Hom*p 
mes  9  les'  Femmes  &  les  Enfans.  La  retraite  des  Vainqueurs  ett  toujours 
Fort  prompte  ,  jufqii^i  ce  qu'ils  fé  croient  hors  de  danger  ;  &  de  peur 
fau'elie  né  fçit  retardée  jpar  leurs  BlefTés,  ils  lesponent ,  tour  â  tour,  fuf 
des  Brancarà 'len  Eté  ,  &  fur  leurs  Traînes  en  Hiver.  En  rentrant  dani 
leurs  Canots ,  ils  forcent  ces  Malheureux  de  chanter  -,  &  cet  infultant  triom- 
phe fe  renouvelle  ,   chaque  fois  qu'ils  rencontrent  leurs  Alliés  ou  qu'iU 
paflènt'fur  leurs  Terres.  Il  en  coûte  un  Feftin  à  ceux  qui  reçoivent  cet 
honneur  j  mais,  en  récompenfe  on  les  invite  ïcareffer  les  Captifs"  ji&.liéî 

carefler  ,  en  langage  de  guerre ,  .c*eA  leur  faire  tout  le  hial  qu'off  'dêùt 
: ^^ ^^^ --^j :i  ri  ^ J ^l-XL  , :  i^ ^l . ^'    ^:*^:-.-   •   a 


fou 


Comment  îîi  inventer.  Cependant  il  fe  trouve  des  Chefs  qui  les  ménagent.  Mais  rierfi 
Jj^^jJ^**"^^*' n'approche  de  l'attention  qu'on  apporte  à  les  garder.  Le  jour,  ils'fcntlié.i 


par  le  cou  &  par  les  bras ,  i  une  des  planches  du  Canot  $  ou  fi  îti  md'ché 
le  fait  par  terre  ,  ilis  font  menés  à  la  chaîne.  Pendant  la  nuit ,  on  lèsëtend 
nuSj,  au  grand  air ,  les  jambes  &  les  bras  attachés  à  des  pieux,  &  lé  côii  ft 
'  ferré  ^  qu'ils  ne  peuvent  remuer.  D'autres  cordes  ^  qui  leur  ferrent  auffi 
tes  mains  &  les  pies,  ont  aflTez  de  longueur  pour  être  paflces  fous  leur& 
Gardes  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  faire  tm  mouvement  dont  on  rie  foit 
^verti.  .       .  , 

A  quelque  diftance  dô  la  Bourgade ,  les  Guerrîeifs  s'arrêtent  j  6c  Iç  Chef 
cîrconflanccf  de  f^j^.  donner  avis  de  fon  retour.  Le  Député  s'avance  à  la  portîée  de  la  voix , 
iigucael!'*^''^  Se  poufle  différens  cris  qui  donnent  une  idée  générale  du  fuccès  &  des  prin*. 
cipaux  évenemens  de  là  'Campagne;  llinatique  cf  abord  le  nombre  d'Hom- 
mes qu'on  a' perdus ,  p^r  autaAf  'dt  cris  dé  mort,  Auflî-tôtles  jeunes geni 
f^  détachent ,  pour  aller  ^èndrg  à'à4iti?ei  informations  •,  ibuven t  même  toute 
la  Bourgade  y  court*  :  mais  un  feul  Hommfe  aborde  le  Député  ,  apprend  de 
Jui  les  nouvelles  qu'il  ajppdr^ej&  fe  tournant,  à  chaque  fois,  vers  cetii 
qui  l'ont  accompagné  ,  if  les  répète  dune  voix  haute ,  avec  toutes  leurs  cir4 
confiances.  On  lui  répond  par  des  acclamations ,  ou  par  des  cris  de  doi£» 
leur  , 'fuiyant  la  nature  des  récits.  Ehfuitë  té  Député  eft  conduit  dans  une 
Cabane^  où  les^An/^iens  recommencent  les*  irÊm^s  quefHons  :  lorfaue  ta 
4:uriolité  publique  éft  fatisfaite ,.  ûh  Crîeur  invite  ïa  jeùnéffe' 'à*  marchent  au 
4evant.  dés  Guerriers ,  .&^les  Femmes  à  leur  porter  dès  ra&àtyiiffefneiîs. 
Dans  pluiîeurs  Nations',  on  ne  s'occupfe  d*abordqâ'à'*pleurér  ceuxqu*6n 
.a  perdus.  Le  Député  ne  fait  que  des  cris  de  mort.  Oii  ne  va  point  au  âe^ 
yant  4e  lui.  Xlais  ,  en  arrivant,  il  trouve  tout;  le  monde  aflfemblé  ;  il.r^t^ 
conte-  en  peu  dé  mots  le^  ôpcratïpus  àe  tà*^Cinipàghè';  *$f  îe  retïra  à^% 
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^  Cabane  t  m  IW  a  foiu  ie.  lui  enyoïtr  ^«ii  yiVues^  Readant  quelque*  -*-; 

looK,  icmtebBoorg^pteittele$Mc)iW>.ï*îf^  MœmVtL^J: 

par  aa  aocie  ai.  Alors»  «bacuoi  eâttie  ies  ;UM0{e6  »  &  ai  pbn£^fkuaqua  Gt%,su.  om 
le  réjouir.  .    ;      •'        :  :♦        ^    "      :  •  In^iehs  st 

Le  moment  > où  ies^^  Femmes  joigneiw  lesGiiflniew,,e^  wmwe Towfveï*  l'Ambriqui 
nite  dufu^ce  desCafieifiu  Cewt  qn'^Âjéeftin^ii  K«i^oîp«ion  f^"^'  ^^i^i^^NA^E'*"'^ 
découvre  par  leurs  Pare»  ibuMS ,  q»!^  ir.ibm  de  fetrer  aveitiii^  A:';  ^ii 
le» vont  pren^ke  afle*  loin,  ]X)isêles;0MdtM«s  à  leurs C^haR^sipftrjdesjgheySjgj^P™^^,'^^^ 
xnÎDs  défournés  :  mais  mus  ceux  ^qtti  ionc  ^ftîiiés  it  là  m^t  y.oia  doiuiricIttteietPnfoiuikit 
{on  n'eft  pas  encore  décide ,  {ont  abandonnés  à  la  fureur  des  Femmes  quài 
portent  des  vivres  aux  Guerriers  ^  &  les  £ti!anger$  y  qui  foftfi  qut^lqueéoi^i 
témoins  de  cette  fGene,4admitem  ^oe<es.MaUteateiix.pui(reBi  ccfîAecà.(9tt9 
les  maux  qu'elles  leur  font  ibuftriffjSi.qvelqttune  9  fiKtout  >a  perdu  »  dans 
la  dermere  aâion  ,  ou  dans  les  Guerres  pafiees  y  ion  Kik  y.  <m  fort  Mari  y 
ou  quelque  pecfonne  chere^  fuc-cft  dc^mis  trente  ant ,  c*eft  u»e  Furie  y  <fA 
sattache  au  prenaier  qu'^elle  rençéntté  ^  )tc  l'on  n^entceprend  point  db  xen 

Eéfenter  tuiqti'Qà  ia  Jage  Temposte^  Toucês  les  Loix  deiafnidear  &  de 
Lumatiice  font  oubJiéesL  Chaque  «cmp  qu'elle  porte  iia  viâime  .fèrotc 
ccaîndre.  qu'il  ne  fut  snoctiet  ^  ;  fi.roit  ne  iEivott  ccmibien  ces  Barbapes  kftto 
ifîgénteex  à  proloii^  les  fiôi  fawtiUœfiâfxplicsew  la  waix  entière  &  paile 
au  Camp^.,  AamsitGFUtescesiCfiuanréstt'  .  •;  !>        >  :        r       .  .     . 

.  Le  jour  (uivant  âfe  celui  du  itiiomphe  d^s' Vainqueues^i  ©n  remarque ,    ^^^^l^y^ 
ai  rboimeur  Âm  iteqnoîs  &  xk  (juelqneerautref  PeiçIeÀ,  (ju'ils  afifeâene  y  \J^ 
dans  cette  occaficot',  amtanrde  modeftie  que  de  défîntéreâement.  Les  Cheâ^ 
•ntrent  d'aâsotdiifciis  v  dans  la  Bourgade ,  ians  aùcun^flgne  de  leur  viâoi- 
re,  gacdem  ua  ptofi^ud  «iHeiice  ^feifeiitentdftnr  leurs  Cabactes  y.dc  n^ 
fiiizrqisecit  pas  la  mokxdre  prétendonfur  lesPrifonniers.fChez^d'akttesNa» 
ûons  y  le  Chef ,  au  contraire^  isarche  à  la  tète^  de.dfa  Troufrpô  y.As:k*em 
dun  Coirqiiecanr.  Scai  Lteàcenant^  âât  y  pcéced&d^ua  Crieut.Vj^irrecom^ 
mence  les  cris  de  moit^  L^i  Guesriess  fuccedenc  ,<  detsc  d; .  drax^iËnsfè .  les 
deux  rangs  y  marcheoc  leuBs  Pcifonniers  ,  couronnés  de'  fleurs  9  le>viiagei 
&  les  cheveux  peints  ,  un  bâton  dans  une  main  Se  le  Ghickiiboixé  dans 
laurre  ^  le  corps  pre£]ue  nu  ,  les  bras  liés  ,  au-'defius<du;  coade  ^avec  uikC' 
corde  dont  les  deux  Guerriers  tiennent  les  bouts.  Gey  informnéar  cbmibnc  cnumé  avec  u- 
iâns  cefTe  leur  chanfon  de  mort,  au  foo^ltt^Ckickikoué^  Aciice.chaht'^diU  queUciesPriron- 
cm  ,  a  qaelaue  chofe  de  iagabre  &  de  fier.  Les  Gapîtife  n'ont  pas  l'air  hu^  ^^'^^^^^^^ 
mille  ^  ni  {ouvrant.  On  nous  donne  le  fens  de  leufS  chlaiifons,  »  je  fuisr 
w  brave  j  je  fuis  intrépide  :  /e  ne  crains  ,  ni  ht  mort ,  ni  jles  tortures.  Ceuie 
»  qui  les  redoutent  font  des  lâches ,  &  moins  que  des  Femmes.  La  vie 
9t  n'eft  rien  pour  un  Homme  de  courage^  Que  le  déièfboir&  la  rage  étouf- 
9»  fenr  mes  Ennemis.  Que  ne  puis-je  bs ^dévorer,  5&>Doi»ele«  lang  juf^ 
»•  mti  la  dernière  courte  I 

On  les  airère  par  intervalle  j  on  s'antoope  autour  d'eux  f&  »o»-ffafe-* 
mem  on  danfe  ,  mais  on  tes  i^it  danfer.  th  paroiiTem  obéir  volontiers.' 
Us  racontent  les  plus  belles  aâions  de  leur  vie  ;  ils  nomment  tous  cet»^ 
oa'ils  ont  wés  ou  br&lés.  Ils  font  remarquer  particnlîereti^ent  ceujc;,  dont      ^  .  . 
lis  jQge&r  qu'ott  a.dtt  regteaei  vivertiettî  la  pers^  H  feaibïe'^é  tôto-ràiâ     '  -•— - 


Caractère  , 
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foie  d'animer  contr'eux  les  arbitres  de  leac  fort.  En  effet  cette  vanité  leur 
MœuR5  USA-  coûte  cher',  &  leuts  bravades  mettent  en  foreur  ceux  qui  les  entendent  : 
GIS,  &c.  DES  niais  à  juger  de  leur  diipodtionpar' leur  air  Se  leur  langage  ,  on  croiroir 
Indiens  de    qu'ils  prennent  plaifîr  à  leurs  tourmens.  Quelquefois  on  les  oblige  de  cou- 
l'Amerique    jir  entre  deux  rangées  d'Hommes  ^  armés  de  pierres  &  de  bâtons ,  qui  frap- 
naTe!*'^*^^'  p«nt  fur  eux  comme  s'iU  vooiûi^fif  les  alTommer.  .Cependant  il  n  ar- 
riva jamais  qu'Éls  y  fuccombènt  :  quoiqu'on  paroiilè  frapper  à  l'aveugle  , 
,&  que  k  'feule  fureur  femblâ  conduire  le  qras  j  on  obferve  de  ne  pas 
•  donner  de  x:oups  qui  puiflent  mettpe  la  vie-  en  danger.  Dans  leur  mar- 
die  ,  cliacun  a  droit  de  lés  arrêter  ,  pour  leur  faire    quelque  infulte  : 
il  leur  eft  permis  de  fe  défendre,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  les  plus 
£brcs.  Lorfqa'ils'  font  entrés  dans  la  Bourgade  ,  on  les  conduit  de  Cabane 
.  en  Cabane  al  &  partout  ils  reçoivent  quelque  traitement  cruel.  Dans  l'une 
en  leur  aifraclie  un  ongle  :  dans  une  autre ,  on  leur  coupe  un  doigt ,  tan- 
rôt  avec  ies  dents  y  tantôt  avec  un  mauvais  couteau,  qu'on  emploie  comnuP 
une  fcie.  Un  Vieillard  leur  déchire  k  chair  jufqu'aux.  os^  un  Enfant  les 
perce ,  en  mille  endroits,-  d'une  alêne  -,  une  Femme  les  fouette  impitoïable* 
ment,^  jufqu'à  c^  que  les  bras  lui  tombent  dé  laffitude»  Mais  les  Guer« 
riers  ,  quoiqu'ils  foient  encore  leurs  maîtres  3- ne  mettent  jamais  la  mata 
iîir  eux.  On  ne  peut  même  les xnUiilët. fans  leiir  permiiEcni,  qu'ils iiccor-* 
dent  rarement,  &  c'eft  la  feule  vangeance  qui  .foit  exceptéew  S'ils  font 
'  promenés. dans  plufieurS'iVillagès  ^  foie,  de  la  même'^Nation  v  ou  de  fes 

:.       Voifins  &  de  fes  Alliés^  qui  ^demandent  cette  efpecc).  de  pabticipacion  à 
la  viâoire  ,  ils  y  font  reçus  avec  les  mêmes  excès  de  barbarie, 
«.éçâitîdonquî       On  travaille  enfuite  à  leur  répartition ,  &  leur  fort  dépend  de  ceux  aux- 
quels ils  font  livrés.  Après  la  délibération  du  Confeil ,  'tout  le  monde  eft 
invité  à  s^aflembler  dans  une  Place  ,  où  la  diftribution  fe  fait  fan»  contef-* 
tation  &  fans  bruit.  Les  Femmes ,  qui  ont  perdu  leurs  Maris  ou  leurs  En^ 
Éàns  à,  la  -guerre V  fi>nc  ordinairement  partagées  les  premières.  On  fatisfaic 
enfuite iiir  engageméns  quelles  Guerriers  onr* pris  avant  leur  départ.  S'il 
np.  fe  trouve  point  aflèzde  Captifis,  on  y  fupplée  par  des  chevelures  ,& 
ceui^qui  en  obtiennent  s'en  parent  aux  jours  de  Fête  :  le  refte  du  tems  » 
elles  .demçurçtu::  fufpendues  à:  la  porte  des  Cabanes.  Mais  fi  le  nombre  des 
,^  Prifonaîers.exoede  cefail' des  Pféîendans ,  on  fait  préfent  du  furplus  aux 
'    Alliés.  fD'àilteuïS  unrCheE  ne  fe  .rem^placc  que  par  un  Chef,  ou  par  deux 
'   ^^       putroi^  Efclaveèfi  qui  ne  :font,pa$  moins  brûlés,  quand  ceux  qu'ils  rem- 
pU'eerit  ferment  morts  dé  maladie.  Les  Iroquois  deftinent  toujours  quel* 
ques  Prifonniens  pour  le  Public ,  &  c'eft  le  Confeil  qui  en  difpofe.  Ce- 

Sendant  les  Mères  de  Famille  peuvent  encore  caflTer  cette  difpofîtion ,  6c 
onner  la  vie  iou  U  mort  à. ceux  mêmes  qui  ont  reçu  leur  Sentence  du 
Confeil,  D*ni  Us.  Nations,  où  les  Guerriers  ne  fe  dépouillent  pas  entière-, 
ment  de  leur  droit  fur  les  Captifs  ,  ceux ,  en  faveur  defquels  le  Confeil  en  • 
a  difpofe  ^  foDt-  obligés  dç  les  leur  remettre ,  slls  l'exigent  :  mais  ils  le  font 
rarement  -,  &  h  même  Loî  les  ot:)Uge,alQir3>  de  rendre  les  gages  qu'ils  avoienc 
reçus, 
leur  foctUflai       ^^  général ,  h  plupart  des  Prifonniers  dé  guerre  font  condamnée' i  la 
pr4iaaîn.         (port  >  cit^  tombent  d^H^  m  efçlavage  fprt  dot  >  qui  ne  les  aflfure  jamais  de 
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h  vie.  Quelques-uns  font  adoptés;  &  dès  ce  moment  leur  cofidition  ne 
Fiacre  plus  de  celle  des  Enfans  de  la  Nation.   En  entrant  dans  tous  les  caractère  , 
«droits  de  ceux  dont  ils  occupent  la  place  ,  fouvent  la  reconnoilFance  ou  Mœurs,  usa- 
Thabiiude  le^ir  fait  prendre  ^de  fi  bonne   foi  Tefprit  national  ,  qu'ils  ne  ^'s  ,&c.  des 
font  pas  diflSculté  de  porter  la  guerre  dans  leur  Pauie.  On  obferve  que  les  ^Î^amemque 
Iroquois  ne  fe  font  foucemis  que  par  cette  politique.  Leurs  guerres  con-   septznt». 
xinuelles ,  avec  la  plupart  des  autres  Nations ,  les  auroient  réduits  prcfqu  à 
cden ,  s'ils  n'avoient  toujours  naturalifé  une  partie  de  leurs  Prifonniers« 

«Quelquefois ,  au  lijeu  d'en  eavoïer  l'eaccédent  à  d'autres  Villages ,  001 
€n  donne  à  divers  Particuliers  j<jui  n'y  avoient  aucunes  prétentions:  mai» 
le  pouvoir  x]u!on  leur  laifïè  fur  eux  ne  les  difpenfe  pas  de  fe  conduire 
par  l'avis  du  G>nfeil.  Un  Sauvaee ,  à  qui  l'on  fait  picfent  d'un  Efclave  , 
i'envoie  prendre  par  quelqu'un  Sfi  fa  Famille ,  &  le  fait  attacher  à  la  port© 
de  fa  Cabane.  Enfuite  il  affemble  les  Chefs  du  Confeil  y  Se  leur  décla<* 
rant  fes  propres  intentions  ,  il  lejur  demande-ce  qu'ils  en  pexifent.  Ordi- 
naireo^ent  leur  avis  eft  conforme  à  fes  defirs.  S'il  prend  le  parti  d'adopter 
l'tfclave  j  pour  réparer,quelque  perte  de  fa  Famille ,  les  Chefs  lui  difent  :      cÉrémonfc  4e 

V  il  y  a  long-tems  que  nous  fommes  privés  d'un  tel ,  ton  Parent  ou  ton-  radopdou. 
êf  Ami ,  qui  étoit  le  foutien  de  notr^e  Bourgade  5  il  faut  qu'il  repatoiffe  : 

#*  il  nous  étoit  trop  cher ,  pour  différer  davantage  à  le  faire  revivre.  Nou$ 
w  le  remettons  fur  u  natte ,  xlans  la  perfonne  de  ce  Prifonnier  **.  Cepen- 
dant il  y  a  des  Particuliers  fi  xonfidérés ,  qu'en  leur  faifant  préfent  d'un 
Captif,  on  ne  leur  impofe  aucune  condition  5  &  le  Confeil ,  en  le  remet- 
tant entre  leurs  mains ,  s'exprime  alors  dans  ces  termes  :  »>  On  te  donne 
9»  dequoi  réparer  la  perte  d'unxel,  &  nettoïer  le  cceurdeton  Père,  de 
p  fa  Mère ,  de  ùl  Femme ,  &  de  fes  Enfans.  Soit  que  tu  veuilles  leur  faire 
M  Jyqize  du  bouillon  de  cette  chair  j  ou  que  tu  aimes  mieux  remettre  le 
f^  Mort  fur  fa  natte  dans  la  perfonne  de  ce  Captif,  tu  peux  en  difpofer  â 

V  ton  gré«.  Un  Efclave,  qu'on  adopte  ainfi  ,  eft  conduira  la  Cabane  où 
il  doit  demeurer  :  ou  commence  par  le  déiivi^er  de  fes  liens  j  on  &it  en- 
fuite  chauffer  de  Veau ,  pour  lui  laver  toutes  les  parties  du  ^orps  -,  on  panfe 
fes  plaies  ,  s'il  en  a  -,  on  n'éparçne  tien  pour  lui  faire  oublier  les  maux 
.qu'il  a  foufferts  ;-on  le  nourrit  bieo  ,  on  Thabille  proprement  ;  en  un  mor^ 
on  ne  traiterojt  pas  mieux  celui  quil  rejfufcite  \  c'çft  l'expreffion  des  Sau- 
3&ages.  Quelques  jours  apr^s  ,  on  fait  un  Feftin ,  dans  lequel  on  lui  donne 
folemnelleoient  le  ^om  du  Mort  qu'il  remplace  »  &  dont  il  contracte  tou- 
tes les  obligations^  comme  il  entre  dans  tous  fes  droits* 

Ceux  ^u'on  deftine  à' la  mort  font  quelquefois  aufli  bien  traités,  dan^  conduite  perfide 
les  premiers  tems  de  leur  efckvage  ,  &  même  jufqu'au  moment  de  l'exé-  JiîS^Jnnâtt!'^"** 
purion  ,  que  s'ils  avoient  le  bonheur  d'itre  adoptésu  Comme  ils  doivent 
jette  immolés  au  Dieu  de  la  guerre ,  ce  ioni  des  victimes  qu'on  engraifle 
|)our  le  Sacrifice.  On  leur  cacn^  ordinairement  leur  fort  ^  parcequ'il  £siUr- 
droit  les  garder  avec  trpp  de  ioin ,  s'ils  en  étoient  informés  ;  &  Jans  le 
fevprable  eipoir  qu'on  leur  laiffe  ,  la  feule  différence  qu'on  mette  entr'eux 
&  les  autres  »eft  de  leur  noircir  entièrement  le  vifage.  Ils  font  traités  d'ail- 
leurs avec  toutes  fortes  d'égards  :  on  ne  leur  parle  qu'avec  amitié  ;  on  leur 
jionne  lc%  noms  de  Fils  •  de  Frères ,  dp  Neveux ,  mvîuit  la  qualité  de  ce- 


ff>  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

_  lui  dont  leur  mort  doit  appaifer  les  mânes,  &  qu'ils- s'attendent  néanmoins 

€ARACTrKi,  à  remplacer.  On  leur  abandonne  même  des  Filles  ,  pour  leur  fervir  de 
MœuRs,  USA-  Femmes  >  pendant  le  tems  qui  leur  tefte  à  vivre.  Mais  lorfque  l'exécution 
Indiens*  i>£  ^PP'^^>che ,  fi  c'eft  une  Mère  ,  ou  une  Femme,  i  laquelle  il  ait  été  livré  , 
iAMiRiQui  elle  devient  tout-d'un-coup  une  Furie  ,  qui  paflTe  des  plus  tendres^carefleav 
StPTtNXJLiQ*-  aux  derniers  excès  de  rage.  Elle  commence  par  invoquer  Tombre  de  celui 
XAiz^  qu'elle  veut  vanger  :  approche  ^^  lui  dit-elle  von  va  tappaifer.-  On  te  pré^ 

pare  un  Feftin  :  bois  à  longs  traits  de  ce  bouillon  ,  que  je  vais  ver£er  pour 
toi.  Reçois  le  facrifice  que  je  te  Ëiis ,  par  la  mort  de  ce  Guerrier.  Il  ferat 
brûlé  &  mis  dans  la  Chaudière».  On  lui  appliquera  des  haches  ardentes  y 
en  lui  enlèvera  lar  chevelure  /.  on  boira  dans  fon  crâne.  Tu  ne  feras  donc 
plus  de  plaintes..  Tu  feras  pour  jamais  fatisfaite.-  Le  P.  de  Charlevoir 
atifure  que  malgré  quelque  variété  dans  les  termes  ,,  la  fubftance  de  ce9« 
formules  eft  toujours  la  même.  Un  Crieur  fait  fortir  le  Captif  de  la  Ca-^ 
bane  y  déclare  les  intentions  du  Maître  ou  de  la  Maitreflè  de  £bn  (brt ,  &r 
finit  par  exhorter  les  jeunes  gens  à  bien  faire.  Un  autre  s'adreffe  au  Pa- 
tient &  lui  dit  :  mon.  Frère  >  prens  courage  ;  nous  t'allons  brûler.  Il  ré- 
pond froidement  ,  tu  fais  bien  j  je  te  remercie.  Auffi-tot ,  il  s'élève  uw 
eri  dans  toute  Ttbbitation,  &  le  Prifonnier.  eft  conduit  au  lieu  du  Tup-^- 
plice- 
suroiîeeief  ^'^^^S^  commun  eft  de  le  lier  i  un  Poteau',  par  lès  deux  moins  8c  pat* 
trifonnicoL  de  les  piés  'y  mais  de  manière ,  qu'il  puifle  aîfément  tourner  autour  du  Poteau- 
gociiu  Quelquefois ,  lorfque  l'exécution  fe  fait  dans  une  Cabane  ,  d*bù  Ton  n'ap- 

préhende point  qu'il  s'échappe,  on  lui  laifle  les  mains  &  les  piés  libres,, 
avec  le  pouvoir  de  courir  d'un  bout  à  l'autre.  Avant  que  le  fupplice  cotn- 
mence  ,  il  chante,  pour  la  dernière  fois,  fa  chanfon  de  mon  :  enfuite  il 
feit  le  récit  de  fes  exploits,  &  prefque  toujours  dans  des  termes  infultani 
pour  ceux  qui  Tentendent  5  aptes  quoi ,  les  exhortant  à  ne  pas  l'épargner , 
il  leur  recommande  de  fe  fouvenir  qu'il  eft  homme  &  bon  Guerrier.  Un 
Voïageur ,  refléchifTantfur  ces  fcenes  tragiques  &  barbares  ,  en  a  porté  un^ 
Bni]<ati«iid»  V^S^P^^^^  qu'on  foumet  à  celui  du  Leâeur^  »»  Ce  qui  l'étonné  le  plus,, 
la^^acie  dct    »  dit-il  j  n'eft  pas  qu'un  Patient  chante  à  pleine  voix  ,  ni  qu'il  infulte 
^^^sJxu^    «  &  défie  fes  Bourreaux  ,.  comme    on  leur  voit    faire  prefqu'à   tous  ^. 
Jufqu'au  dernier  foupir  :    il   jr  a  ,  dans  cette  conduite  ,  une  fierté  qui 
»  élevé  l'efprit ,  qui  le  tranfporte ,,  qui  lediftrait  un  peu  de  fes  fouf&an— 
M  ces ,  &  qui  l'empêche  même  de  marquer  trop  de  fenfibilité.  D'ailleurs: 
n  les  mouvemens  qu'il  fe  donne  font  une  véritable  diverfion,  émouflènc 
•>  le  fentiment  ,produifent  le  même  effet  ,.&  plus  d'effet  même ^qn© les^ 
9»  cris  &  les  larmes.  Enfin  j  il  fai«  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à  cfpérer^, 
9Ê  &  le  defefpoir  donne  de  la  hardiefle  &  des  forces  «i.  Le  même  Voïa- 
geur ajoute  »  que  cette  cfpece  d'infènfibilité  n'eft  pas  auflî  univerfelle: 
>•  que  d'autres  fe  Timaginent ,  &  qu'il  n'eft  pas  rare  de  voir  pouffer  à  ce%- 
j»  Miférables  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs  les  plus  durs  ;  mais  qui 
m  n'ont  pas  d'autre  effet  que  de  réjouir  les  A£keurs  &  les  Afl[îftans«.  Al 
l'égard  de  ce  qui  produit  dans  les  Sauvages  une  inhumanité  qui  révolte  la. 
ftature,  il  croit  qu'ils  font  parvenus  à  cet  excès  par  dégrés  5  que  Tufage 
les  ;  a^cçoutome  mfeofiUement  3  «»  que  Tenvie  ae  Yoir  fàiiaune  lâcheté 
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à  leur  Ennemi,  lesinfultes  qu'il  ne  cefle  pas  de  faireàfes  Bourreaux  >  cakactsre 
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«»  ïanre ,  y  entrenr  chacun  pour  leur  part.  Si>tentrio" 

On  ne  s'arrêtera  point  au  dérail  de  ces  horribles  exécutions ,  d  autant  wujb. 
tnoins  qu'elles  n'om  pas  de  médiode  uniforme  ,  ni  d'autres  règles  que  la  j^^  -fnéraïc  de 
férocité  Scie  caprice*  Souvent  les  Ââeurs  fbnc  au  même  nombre  que  les  uiuicnuiKéi. 
Speâaceurs  \  -c'eu-i-dire  que  tous  les  Habitans  de  la  Bourgade ,  Hommes  » 
Femmes  &  EnÊuis  ^  deviennent  autant  de  Bourreaux.  Ceux  de  la  Cabane  » 
où  le  Captif  a  vécu ,  font  les  feub  qui  s'abftiennent  de  le  tourmenter  : 
<'eft  du  ioioins  l'ufage  de  plufieurs  Nations.  Ordinairemem  on  commença^ 
par  brûler  les  pies ,  enfuite  les  jambes ,  6c  fucceflivement  les  autres  par-; 
tïes^  en  remontant  jufqu'à  la  tête.  Souvent  le  fupplice  dure  une  femain^. 
.entière*  Les  moins  épagné^font  ceux  qui ,  étant  déjà  tombés  dans  l'efcla^ 
Tage  ,  ont  pris  la  fiiite  après  avoir  été  adoptés ,  &  font  redevetwis  prifon- 
iniers.  On  les  regarde  comme  des  Enfans  dénaturés ,  ou  des  ingrats  »  qui 
fOnt  pris  parti  contre  leurs  Parens  &  leurs  BienËùâeurs  y  &c  la  vangeance 
jBt  a  point  4e  bornes. 

Lorfque  le  Patient  n'eft  pas  lié  »  foit  qu'il  fott  exécuté  <lans  la  Cabane  »     cenrUnce  te 
-ou  dehors  ^  il  lui  eft  permis  de  fe  défendre»  Ses  tourmens  redoublent  •,  ^jj.^^^'*  ^ 
mais  il  accepte  cette  liberté,  bien  moins  dans  l'efpoir  de  fauver  fa  vie^ 

Îjue  pour  vanger  fa  mort ,  Se  pour  mourir  en  guerrier*  On  nous  donne  » 
ur  aes  témoignages  oculaires  ,  un  exemple  de  la  force  &  du  courage  que 
«ces  deux  paffions   peuvent  infpiter.  Un  Capitaine  Iroquois,  du  Canion 
d'Oneyouth  ,  avoit  mieux  aimé  braver  le  péril  ,  que  fe  déshonorer  par 
Ja  fuite.  Il  fe  battit  longteros  ,  en  homme  qui  vouloit  périr  les  armes  i 
la  main;  mais  les  Hurons  ^  qu'il  avoit  en  tête  ,  vouloieiw  l'avoir  vif* 
.&  le  prirent*  La  Bourgade.,  ou  il  fut  conduit,  avoit  quelques  Miffion- 
xiaires,  auxquels  on  kifla  la-libertc  de  l'entretenir.  Ils  lui  trouvèrent  une  iicr"d*ua^  capï 
43ocilité  ,  idout  ils  furent  prohter  pour  le  convertir;  &  l'aïant  inftruit ,  uixMiro^uoii. 
ils  lui  donnèrent  le  Baptême.  Peu  de  jours  après  ,  il  fut  brûlé ,  avec  plu- 
£eurs  de  Ces  Compagnons.^  &  (a  confliance  étonna  les  Sauvages  mêmes. 
Comme  il  n'éroir  pas.  lie  j  il  fe  crut  en  droit ,  malgré  fa  conyerfion  ,  de 
&ireà  fes  Ennemis  tout  ie  mal  dont  il  étoit  capable.  On  Tavoit  fait  mon- 
ter fur  uneefpecede  Théâtre,  oùlefealui  fut  appliqué  à  toutes  les  parties 
«du  corps,  par  un  fi  grand  nombre  d'Ennemis  ,  qu'il  ne  put  leur  réfifter* 
Mais  il  parut  d'abord  infenfible.  Un  de  fes  Compagnons  j  qu'on  tourmerw 
toit  aâfez  près  de  lui,  aïant  donne  quelques  marques  de  foibleiïe,  il  prit 
foin  de  ranimer  à  la  patience  ;  &  fes  exhortations  eurent  tant  de  pou-^ 
voir  ,  qu'il  eut  la  latisfaâion  de  le  voir  mourir  en  brave.  Alors ,  on  re« 
tomba  fur  lui  avec  une  fureur,  qui  femhloit  devoir  le  mettre  en  pièces: 
il  n'en  parut  pas  ému  j  Se  fes  Bourreaux  étoient  embarrafles  à  lui  trouvée 
quelque  endroit  fenâble^,  lorfqu'un  d'eux  s'avifa  de  lui  cerner  là  peau  de  lar 
rêre ,  &  de  la  lui  arracher  avec  violence.  La  douleur  le  fit  tomber ,  fans  au- 
4cune  marque  de  connoiflance.  On  le  crut  mort ,  &  chacun  fe  retira.  Un 
nomear  ^près,  il  revinc  de  cet  évanouiflement  ;  &  ne  voïant  plus  per-*- 
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fonne  autour  de  lui  ,  il  prit,  des  deux  mains,  un  gros  rifon  de  feu ,  ràpsr 
pelia  fcs  Bourreaux ,  &  les  défia  de  s'approcher.  Sa  réfolurion  les  furpric  ? 
lis  pouffèrent  d  affreux  hurlemens ,  s  armèrent,  les  uns^  de  rifoiïs  ardens ,. 
les  autres  de  fers  rougis  au  feu ,  &  fondirent  fur  lui  tous  enfemble.  It 
les  reçut  avec  une  vigueur  oui  hs  fit  reculer.  Le  feu  lui  fervit  de  retran-- 
chement  d*un  côté  r  il  s'en  ht  un* autre,  avec  les^  échelles  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  monter  fur  Téchafïàut  ;  6c  cantonner  dans  fon  propre  bûcher  ^ 
il  fut  quelque  tems  la;  terreur  d  une  Bourgade  entière.  Un  faux  p!as ,  qu'il: 
fit  en  voulant  éviter  un  tifon  qui  lui  fiit  lancé  ,  le  fit  retomber  au  pour- 
voir de  fes  Ennemis;  &  ces  Furieux  lui  firent  païer  bien  cher  h  firaïeut 
qu'il  venoit  de  leur  caufer.  Après  avoir  épuife  leurs  propres  forces  à  le* 
tourmenter ,  ils  le  jetterent  au  milieu  d'un  grand  brafier ,  Se  l'y  laiflê- 
rent ,  dans  l'opinion  qu'il  y  feroit  bientôt  étouffé;  Us"  furent  trompés  : 
lorfqu'ils  V  penfoient  le  moins,  ils  le  virent  defcendre- de  l'échaffaut,  ar-- 
mé  de  tilons  ,  &  courir  vers  le  Village ,  comme  s'il  y  eut  voulu  mettre* 
le  feu.  Tout  le  monde  en  fut  glacé  d'effroi,  &  perfonne  n'eut  la  hardieffe 
de  fe  préfentcr  à  lui  pour  l'arrêter  :  mais ,  à  quelques  pas  d^s  première» 
Cabanes ,  un  bâton,  qu'on  lui  jetta  de  loin  entre  les  jambes ,  le  fit  tom^ 
ber  ;  6c  l'on  fut  fur  lui ,  avant  qu'il  eut  pu  fe  relever.  On  hii  coupa  d'à-- 
bord  les  priés  de  les  mains  ;  on  le  roula  mr  des  charbons  embrafés  *,  enfiit 
on  le  mit  fous  un  tronc  d'arbre  tout  en  feu.  A4ors  toute  la  Bourgade  fir 
vn  cercle  autour  de  lui ,  pour  goûter  le  plaifir  de  le  voir  brûler.  Son  fang , 
qui  couloir  de  toutes  parts,  cteignoit  prefque  le  feu  j  mais  on  n'appré- 
hendoit  plu9  aucun  effort  d'un  Mourant.  Cependant  il  en  fit  un  dernier^, 
qui  renouvella  le  trouble.  Il  fe  traîna  fur  les  coudes  6c  fur  les  genoux  y, 
avec  une  vigueur  &  d'un  air  menaçant ,  qui  écartèrent  les  j>lus  proches , 
moins  de  fraïeur  ,  à  la  vérité ,  que  d'étonncment  •,  car  il  étoit  trop  mutilé 
pour  leur  nuire.  Dans  ce  moment ,  les  Miflîonnaires ,  qu^on  donne  ici 

£our  témoins ,  s'étant  approchés  de  Itii ,  &  lui  aïant  remis  devant  les  yeur' 
5S  fentimens  de  Religion  qu'ils  lui  avoient  infpirés ,  il  les]  écouta  tran- 
quillement ,  &  ne  parut  plus  occupé  d'autre  foin.  Bientôt ,  un  Huron  le' 
prit  par  derrière  &  lui  coupa  la  tète. 

•   Mais  (r  ces  Peuples  fbnt  «  guçrre  en  barbâtes,  on  aflîire  que  dans  Feurr 
Traités  de  paix  &  dans  toutes  leurs  Négociations ,  ils  ont  autant  de  no- 
blefle  que  d'habileté.  Jamais  il  n'eft  queftion,  parmi  eux,  de  conquérir' 
&  d'étendre  le»  bornes  de  leur  Pais ,  la  plupart  ne  connoiflent  pas  même- 
de  véritable  domaine,  de  ceux  qui  fe  croient  maîtres  de  leurs  Terres ^. 
n'en  font  point  jaloux  jufqu'à  trouver  mauvais  ou'on  vienne  s'y  établir, 
pourvu  qu  on  n'entreprenne  point  de  gêner  leur  liberté.  Il  ne  s'agit  donc  , 
dans  leurs  Traités,  que  de  fe  faire  des  Alliés  contre  dès  Ennemis  qu'ils 
redoutent ,  de  finir  une  guerre  qui  devient  ruineufe  aux  deux  Partis ,  oir' 
plutôt  de  fufpendre  les  hoftilités-,  car  on  a  déjà  fait  obferver  que  les  guer- 
res nationales  font  éternelles  entre  les  Sauvées ,  &  qu'il  faut  peu  comp* 
cer  fur  un  Traité  de  Paix ,  iorfqu'une  des  deux  Parties  recommence  à  don- 
ner de  la  jaloufie  à  l'autre. 

On  a  parlé  des  ligues  qui  fe  font  pour  la  guerre.  Quoique  le  Calumer 
l  ferve  auifi  ^  fon  ufage ,  iurcouc  che2^  le$  Nations  du  Sud  6c  4e  TOoeft  >  ei% 
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ffas  ccrmmun  pour  le»  négociations  de  Paix.  Il  paflTe  pour  un  préfent  du   ■■■'■■      mu 
&leil.  Ceft  proprement  une  Pipe,  dont  le  tuïau  eft  fort  long,  &  dont  ^*^ctire, 
k  tcte  a  la  figure  de  nos  anciens  Maneaux  d'armes.  Cette *tcte  eft  ordî-  ou^ ^c^ly^ 
nàirement  compofce  d'une  forte  de  marbre  rougeâtre  ,  fort  aifc  à  travail-  Inbiens*  dk 
1er,  qui  fe  trouve  en  abondanfce  dans  le  Païs  des  Ajoués.  Le  tuïau  eft  d'un  i-'Amiriqob 
bois  léger ,  peint  de  différenties  couleurs',  orné  de  têtes,  de  queues,  &  Siptentwo- 
de  plumes  des  plus  beaux  Oifeamc.  L'ufage  eft  de  fumer  dans  le  Calumet , 
fluand  on  l'accepte}  *  cette  acceptation  devient  un  engagement  facré,    cequcc'eftqwi 
clont  tous  les  Sauvages  fotlt  perfuadés  que  le  Grand  Efprit  puniroit  Tin-  ^*^"^*' 
hiStion.  Si  l'Ennemi  préfente  uii  Calumet  au  milieu  d'un  combat ,  il  eft 
permis  de  le  refofer  5  mais  s*il  eft  accepté ,  on  doit  mettre  fur  -le-champ 
les  armes  bas.  Il  y  a  des  Calumets  pour  toutes  ibrtes  de  Traités.  Dans  le 
comnierce ,  on  n^eft  pas  plutôt  convenu  de  l'échange  ^  qu'on  préfente  un 
Catlumet  pour  le  cimenter.  S'il  eft  queftion  de  guerre ,  non-feulement  le* 
iQÏau: ,  mais  les  |)Iumes  mêmes  doivent  être  rouges.  Quelquefois  elles  nd 
le  font  que  d'un  côté;  &,  fuivant  leur  difpofition  ^on  reconnoît à  quelle 
Nation  ceu3f,  parlefquels  il  eft  préfente ,  veulent  déclarer  la  guerre.  Il  ne 

r6ît  pas  douteux  que  l'intention  des  Sauvages ,  en  faifant  fumer  dans 
Calumet  ceu*  dont  ils  cherchent  l'alliance,  ouïe  commerce,  ne  foie 
die*  prendre  le  Soleil  pouf  témoin  K  pour  garant  de  leurs  Traités  5  car  on 
alTure  cju*ils  fie  manquent  jamais  d'en  poûf^r  la  fumée  vers  cet  Aftre  (34). 
La  grandeur  8c  les  ôrnenfieris  des  Caluiïiets ,  qu^on  préfente  aux  Perfonnes 
de  diftinâion  Se  dans  les  occafions  importante ,  n'ont  pas  vraifemblable- 
ment  d'autre  fource  que  le  refpeû  qu'on  doit  aux  Supérieurs  Se  aux  gran- 
des affaires.  Ceft  aux  Panis  j  Nation  établie  fur  les  bords  du  Miflouri ,  & 
qui  s'étend  zffez  loin  vers  le  Nouveau  Mexique,  que  le  Soleil  ,^fuivant  la     rraAtîow  r*p 
Tradition  des  Sauvages  ,  a  dcmiié  le  Calumet  :  mais ,  apparemment ,  les  l'^riginc  au  c^i 
Panis ,  comme  beaucoup  d'auttes  Peuple^,  ont  voulu  relever  ,  par  le  mer-        ^' 
Veilleux ,  un  nfage  dont  ils  étoient  les  Auteurs  ;  &  tout  ce  qu^on  peut 
conclure  de  cette  opinion  ,  c'eft  qu'étant  peut-être  les  premiers  Peuples  dd 
tette  partie  du  Continent  de  l'Amérique  qui  aient  rendu  un  culte  au  So- 
leil,ils  font  auflî  les  premiers  qui  aient  fait  du  Calumet  im  fymbole  d'alliance» 

Avant  l'on verrare  Se  pendant  toute  la  durée  de^  Négociations ,  le  prin-  sauva°S*"«-  ^** 
dpd  foin  des  Sauvages  eft  d'éloigner  l'idée  qu'ils  failèntles  ^remiere^s  dé-^  prtnDem  pow 

(k)  I-c  p.  lafitau  trôav©  dans  cette  pra-  »  pas  cm  qu'il  y  eut  de  iymbolc  pliis  pro- 
tiqœ  UDe  noaTcUe  preuve  de  l'ongiae  Grec-  m  pre  z  la  fcclicc ,  ni  de  gage  plus  çapabio 
que  ,  qu'il  attribue  aux  Sauvages.  Cette  pipe  p»  d'en  aflurct  Texécution  ,  que  l'inftruracnt 
Ce  lui  paroît ,  dans  la  fiernie  ,  auc  le  Cadu-  »  qui  a  eu  tant  de  parc  à  leurs  déliWritions. 
^c  de  Mercure.  Le  P.  de  CharWoiz  ,  plus  Peut-être  méitie  n*bnt-ils  pa»  imaginé  de 
natarcUemcnt ,  pcnfc  >»  que  ces. Peuples,  fignc  phis-natarcl  pour  mirqocr) uxJc  ét^o^tC' 
a»  înRruits  ,  par  leur  expérience ,  que  kfa-  union  ,.  que  de  fumer  dan^une  même  Ptpe^, 
m  méede  leur  Petnn  abbat  les  vapeurs  du  (artout  h  fa  fumée  qu  on  en  tire  eft  ofFcrcc 
»  cerveau  ,  rend  la  tcte  plus  libre  ,  réveille  à  une  Divinité  qui  y  mette  le  (ccaii  de  l'^ 
9»  les  efpttts  ,  ac  fcs  met  plus  en  état  de  trai-  Religion.  Fumer  dans  la  iticmc  piî>ç ,  cti  H- 
a»  rerd'afbtres,  n'ont  pas  eu  d^aurremifibn  gne  d'ailiairce,  revient  lu  même  que  boire 
n  pour  en  mtroduiie  Tufage  dans  leurs  C«n-  dans  la  mcvù^  coupe  ,-  Cbivaiit  Kufage  apcieq 
a^feils,  oii  effeftivcrocnt  ils  ont  fans  ccffc  6c  moderne  de  pluiîcurs  Nations,  Ceyu fa gcj 
a»  la  pipe  à  la  bouche  ,  &  qu'après  avoir  font  trop' naturels  ,  poux  être  rcgarxlés  çwa^ 
p  pris  mfijcniciit  leur  ràbluticii>  tb  n'ont  me  4çs  fljyftcrcst  j      -   ;    i .  ^:  -  -  '       ^ 
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C^^&AAf-aa»^  - 1^^^^^^  »  Qu4u  moins  de  perfuader  à  J^urs  Ennemis  qua  la  craliue  8cAt 
MccaRs,  ûs^-  neceiïîtc  n'y  ont  aucune  part.  Un  Négociateur  ne  rabbat  rien  de  Ùl  fierté ,» 
43ES,  &c.  DS8  d^ns.  le  plus  fâcheux  étac  des  affaires  de  fa  Naxion  s  ôc  fouvent  il  a  i'a-^ 
l*amïrj  ub  ^^^®  ^^  ^^^^  aoire  aux  Vainqueurs,  dont  il  veut  arrêter  les  fuccès,que 
SEVTCNTMa  ^^^^rûitérêt  les  oblige  de  fair^  finir  bshoftilûés.  Il  eft' incérdie  Im-mêm^ 
i«Au;  à  mettre  en  ufage  tout  ce  qu'il  a  <i'efpris  &  d'éloquence  j  car.  fi  fes  pro-, 

Kfitions  ne  font  pas  gpûtées ,  il  n'eft  pas  rare  qvi'un  coup  de  hache  foit 
nique  réponfe  qu'on  lui  faife^  Non-feulement  il  eft  obligé  d'abord  de 
fè  tenir  fur  fes  gardes ,  mais  après  s'être  garanti  de  la  première  furprife  » 
il  doit  compter  d'être  pourfuivi  ôc  brûlé  s'il  fe  laide  prendre*  Ces  viot* 
A  quoi  le  Wgo*  leuces  fout  toujours  colorées  de  (juelques  prétexires ,  tels  que  ceux  de  vau^ 
«iatcurcftcxpofc  geance  &  de  repréiailles.  Qi^antité  de  Jé/uites,  qui  demeuroient  dans  les 
Bourgades  Sauvages,  fous  la  Sauvergarde  publique,  &  comme  les  Ageas* 
ordinaires  de  la  Q>lonie  Françoife ,  s'y  font  vus  expofés  à  devenir  Us  vic^ 
rimes  du  moindre  reflentiment;.  D'un  autre,  coté  ,  on  ne  Ut  pas  9  fans  ad*-, 
miration  ,  que  des  Peuples ,  qui  ne  font  pas  la  guerre  par  intérêt  ,  ^nt 
portent   le  défintereiTenient  julqu'à  ne  fe  charger  jamais  4ô  la  dépouille 
des  Vaincus  ,&  ne  pas  toucher  même  aux  habits  dts  Morts  s  en  un  mot , 
qui  ne  prennent  les.  armes  que  pour  la  glpiire  ,  ou  pour  fe  vauger  de  leurs 
Ennemis  3  foient  exercés  dans  le  manège  de. la  plus  fine  politique*  Ils  en- 
tretiennent, dit-on  t,  des  Penfionnaires  che^  leurs  Exmemis  ^  &  l'on  aflTur^. 
que  par  Teffet  d'Orne  4^tre  prudence  >  qui  les  porte  à  fe  défier  des  avis  in*- 
téreilés  ^  ils  n'en  reçoivent  point  de^  ces  Miniûxes  fecrets^  ^  s'ils  nç  fpnr 
accompagnés  de.  quelque  {M:éfent» 
ExiMftEs  01       C'eft  ici  loccauon  de  donner  un  exemple.de  leur  éloquence.  Entre  jplu-r 
^is.^^YA^^  fieurs  traits  de  cett^ [nature  »  qui  fe  trouvent  répandus (dan«  nos  Relajtions 
,  '  6çd2Ln$  celles  des  At^lojs^  on  en  cboific  un,  qui  repréfente,  à  la  fois, 

le  caradere  d'éloquence  dfàs  Smy^^s^  &  la  méthode  que  les  Européens 
emploient ,  à  leur  imitsucipp  ,  mm  s'expliquer  avec  eux.  En  idi^ ,  jM.  do 
la.iBarre,  Gouverneur  général  d&  la  Nouvelle  France  ,  aaignant  quelque- • 
icpupûon  d.e.  la.p^rHidie^^^Iroquois,  qui  s'étpient  rendus  plus  redoutables. 
<\\iQ  jamais ,  &c  qui  avoi^it  aulfi  leurs:  fa)ets  de  plainte ,  engagea  M.  d'I- 
f*  "'  "  hexvUle ,  Gencilhom^  Canadien  dont  o^  a  déjà  loué  le  mérite ,  9c  fi  con-r 

fidéfé  dô  c^tô  ifiete  ^ùon^  qu'elle  lui  avqit  donné ,  par  eftime  fip  pat 
amitié ,  le  nom  d'^kouejffan  j  quifignifie  la  Perdrix,  à  lui  amener  quel- 
ques Aàctén^ ,  àuxqoels  il  fe^  ftarroic  encore  d'infpirer  le  goût  de  la  pair  , 
ou  d'en  iinpofér  par  fâ  fermeté.  Il  s  cfoit  avancé  jufqu'au  Fort  de  Cataro^' 
cbuy ,  avec,  un  Cprps  de  Trouppes ,  qu'il  vouloit  faire  wffèr  pour  une  fim* 
pie  efco^te  ;  .&  M*  a'Iberyilk  revint ,  en  effet ,  avec  un  des  principaux  Chefi^. 
<ks^  Onontagnas  y  qui  fb  nommoic  GranguUj  fuivi  de  trente  jeunes  Guer**^* 
riers  :  mais -dans'  TintervaUe  i  une  partie' des  Trouppes  Francpife  fut  affli- 
gée de  divérfés  maladies*  Cçtte  difgr^ce  >  ne  put  être  cachée  aux  Sauva- 
ge^,  pWcçqiil^plufieurs  d'entr'eux>  qui  entendoienr  un  peu  le  François  ,. 
&  ghflTereat'pendaQC  la. nuit  derrière  les  Tentes ,  où  les  difcouss  incoa-^- 
fidêés  de  quelques  Soldats  leur  rendirent  témoignée  de  l'état  des  Mâla-* 
des.  Cependant,  deux  jours, après  leur  arrivée,  le  (Jhef  ficditeà  M.   de 
fa  Bànré  qu'il  étgit  prêcha  l'^^fiteJidre  j  ^Sci'Aj^emblée  fe  tint  eacre^les  d^HX^ 
Camps, 
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GfiingaU  s*aiCc  i  la  manière  Orientale,  aa^liea  de  fes  Gaetrlers  »    - 
^  ptirent  la  même  poftare-    Il  avoit  la  pipe  i  la  bouche  5  &  le  grand   Caractère ji 
Calumet  de  Paix  croie  ;vi$-îUviff  de  lui  ^  avec  un  collier.  M.  de  la  Barre ,   ST^&l^Si 
ftflis  dans  im  grand  &uteuil ,  aroit  ,  des  deux  cotés ,  une  file  d'Officiers   Indiens  ds 
François»  Il  ouvrit  la  conférence  par  ce  difcouts»  dans  la.  bouche  de  fon   t'AMERiquf 
Inrerprete.  ^  ^eftentmo^ 

Le  Roi  mofn  Maître  ,  înfibnné  que  les  cinq  Nations  Iroquoifes  cbntré-  *'^''* 
viennent  depuis*  longtems  i  la  pakx  ,  m'a  dcmné  ordre  de  me  tranfportefr 
ici  avec  une  efcorte  y  &  d'envoier  Akooeflan  au  Village  des  Onontaguas^ 
pour  engager  les  principaux  Chefs  à  s'approcher  de  mon  Camp;  L'inte»^ 
rion  de  ce  grand  Monasque  eft  que  nous  fumions  enfemble ,  toi  8c  moi  ». 
dans-  le  grand  Calucnet  de  Plaix  ;  pourvu  que  ta  me  promettes ,  au  nottv 
des  Tfononjrouans ,  des  Goyogans  y  des  Onontaguas,  des  Onoyouths  ,  de 
des  Agniés,  de  donner  «ne  entière  fatis6aâion  à  fes  Sujets  y^&  de  ne  rien; 
&ire  a  l'avenir  qui  puiCIê  caufer  une  fôcheufe  rupmre. 

Les  cinq  Nations  Iroquoifes  ont  pillé  y  ruiné  de  maltriùté  tous  les  Coù« 
^urs  de  Dois  y.  qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  ,  les  Ouamis  ,  8c 
les  autres  Peuples  Eni&ns  de  mon  Roi*  Comme  ils  ont  agi ,  dans  ces  oc-- 
cafions,  contre  les  Traités  conclus  avec  mon  A^déceflTeur,  je  fuis  chargé* 
de  leur  en  demander  réparation  ,  &  de  leur  (ignifier  qu'en  cas^  de  refus  ^ 
«a  de  récidive  y  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce  collier  af-- 
tfermit  (35)  ma  parole. 

Les  Guerriers  des  cinq  Nations  ont  introduit  tes  Anglois  dans  les  Lacs^ 
rfu  Roi  mon  Maître  y  &  chez  les  Peuples  fes  Enfans  ,  pour  détruire  le  Com- 
merce de  fes.  Sujets ,  8c  pour  obliger  ces  Nations  à  fe  fouftraire  à  l'obéif- 
&nce  qu'elles  lui  doivent.  Ils  les  y  ont  menés ,  malgré  les  défenfes  du  der*>' 
aier  Gouverneur  de  Neiv-Yorck  ,  qui  prévoïoit  les  rifqnes  où  il  expofoit 
les  uns  on  les  autres.  Je  veux  bien  oublier  ces  démarcnes  -,  mais  n  elles^ 
iè  renouvellent  »  j'ai  ordre  ex[M:ès  de  vous  déclarer  la  guerre.  Ce  colliec 
âfFerimt  ma  parole. 

CZes  mêmes  Guerriers  ont  fairplufiieurs  incuriîons  Barbares ,  chez  les  II- 
Ënois  &  les  Outamis.  Ils  y  ont  maffacré.  Hommes  ,  Femmes  &  Enfàns^ 
pris  y  lié  ôc  emmené  un  nombre  infini  d'Indiens  de  ces  deux  Nations,  qui 
te  croïoient  en  fureté  dans  leurs  Villages  j  au  milieu  de  la  Paix.  Ces  Peu- 
ples,  cpii  font  Enfans  de  mon  Roi ,  doivent  cefler  d'être  vos  Efclaves^  H 
feitu:  leur  rendre  la  liberté ,  &  les  renvoïer  dans  leur  Pais.  Si  les  cinq  Na- 
tions le  refufent  >  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  ,Ce  coUielc 
affermit  ma  parole . 

Voilâ  ce  ^e  j'avois  à  dire  à  Grangula ,  à  qui  je  m'adrefle  pour  rap- 
]poner  atur  anq  Nations  la  déclaration  que  le  Roi  mon  Maître  m'a  donnée 
erdre  de  leur  fiûre;  Il  ne  voudroit  pas  qu'ils  l'obligeaffènt  d'envoïer  une- 
puiiTante  armée ,  pour  entreprendre  une  Guerre  qui  leur  feroit  fatale.  ÏL 
Kroit  Êché  auffique  ceFort  de  Catarocouy ,  qui  eft  un  «ouvrage  depaîxv» 
fervît  de  prifon  à  vos  Guerriers.  Empêchons,  de  part  8c  d'autre  ,  que^  ce 
malheur  n'arrive.  Les  François  ,  qui  font  Frères  &  Amis  des, cinq  NatioMïy» 
ne  tcoubleront  jamais  leur  repos ,  pourvu  qu'elles  donnent  la^  wisfaâigii» 

4îil  Afeant  tft  fc  terme  Saoyage  ,  ai  lieu  de  garanti^ 
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que  je  leur,  demande  ,  &  que  les  Traités  foienc  déformais  obfervés.  Je  fe^ 


îTERt,  rpij  au  defefpoir  que  mes  paroles  ne  produifilTen^  pas  TefFet  quejenat- 
^c  DES  ^^^^  '  ^^  ^^  ferois  alors  oblige  4e  «ne  joindre  au  Gouverneur  de  New- 
York,  qui^  par  Tordre  du  Rjoi  fon  Maure,  m'aideroic  à  brûler  h$  cinq 
Villages  >  &  à  vous  ditruire.  Ce  Collier  affermit  ma  parole. 


i  Caractère, 

•  MûCORS, 

:  CES  ,fiLC.  DES 

Indiens  de 

1*Ameriqué 
'  Septentrio-       L'Interprète  aïant  cefle  de  parler  ,  Grangula ,  qui ,  pendant  ce  di£çours» 

«ALE.  ^^  regardôic  que  le  bout  de  iz  Pipe ,  fe  leva  y  fit  jcinq  ou  fix  tours  dans  le 

cercle ,  compofé  de  Sauvages  ÔC  de  François ,  revint  â  fa  place ,  fe  plaça 
debout  devant  le  Général ,  Sç  le  regardant  d'MA  p^il  jixe  y  lux  répQodi^  daQ$ 
ces  teripes^ 

Onnontio  (j6^) ,  je  t'honore.  Tous  les  Guerriers  qui  m'accompagnent^ 
t'honorenc  auiïï.  Ton  Interprète  a  fini  fon  difcours,  je  vais  ppipmencçr  Iç 
mien.  Ma  voix  pourt  à  ton  oreillef  E;:oute  mes  paroles, 

Qnnontip  ,  il  falloit  que  m  crufles  ,  en  partant  de  Québec  i  que  rarn* 
deur  du  Soleil  eût  embraie  les  Forées ,  qui  rendent  nocjre  Pais  inacpe(fiblç 
aux  François  ;  ou  que  le  Lac  le^  eût  tellement  inopdées ,  que  nos  Caba-* 
nés  fe  trouvant  et^vironnées  de  fes  eaux,  il  nous  fût  impo/Iîble  d'en  fotr* 
tir.  Oui ,  Onnontio ,  il  faut  que  tu  laies  cru ,  &  que  la  çuriofi|;é  de  voi): 
tant  de  Païs ,  brûlés  ,  pu  fubmergés ,  t'ait  porté  jufqu  ici.  Tu  es  mainter 
nant  défabufé,  puifqiie  moi  6ç  mes  Guerriers  venpns  ici  t'affurer  que  le3 
Tfonontouans  ,,lçs  Ggypgu^tns^  les.Qunpyouphs  &  les  Agî>iés  n'ont  pas 
encore  péri.  Je  te  remercie ,  en  leur  nom ,  d  avoir  rapporté  fur  leurs  Tet- 
ires  ce  Calumet  de  Paix ,  que  ton  Prédéceffeur  a  r^çji  de  leurs  niains.  Je 
tç  félicite,  en  ipcmç-temj  ,'  d'avoir  laiflp/pi^s  terre  lakaphe  meurtrière  , 

3ui  a  rougi  tant  de  fpis  du  fang  ^es  François.  Ecoute  «  Qnnpntio:  je  n^ 
ors  point ,  j'ai  le$  yeux  ouverts ,  &  le  Soleil  qui  m'éclaire  nie  fait  dé- 
couvrir ,  à  la  tète  4*une  troi^ppe  de  Guerriers  »  un  grand  Capitaine  qui 
parle  en  fommeillant.  Il  dit  qu'il  ne  s'eft. approché  de  ce  Lac,  q^xe  pour 
£imer  dans  le  grand  Calumet  de  Paix  ayç.c  les  Oi^ontaguas  ^  mais  Gran- 
gvda  fait ,  au  contraire  ,  que  c'étoit  pour  leur  cafler  la  tête  ,  fi  tant  dç 
.Trais  François  ne  s*étoiènt  affoiblis.  Je  vois  qu'Onnoncio  rêve ,  dans  uti 
camp  de  Malades  ^  à  qui  \§  iGrand  f  fprit  a  fauve  la  vie  p^r  des  infirr- 
xnitcç- 

Ecoute,  Onnontio  s  nos  Femmes  avoientpris  les  cafle-têtes.  NosEnfanj 
&  nos  Vieillards  portoient  Tare  Sç  la  flèche  à  ton  camp ,  fi  nos  Guerriers 
.lie  les  eufT^nt  rçtenus  éç  defarmés  ,  lorfque  ton  Ambafladeur  Akouefian 
parut  dans  mon  Village,  C'en  eft  f^it  j'ai  parlé. 

Ecoute ,  Ônnomtlo  ,  nous  n'avons  pas  pillé  d'autres  François  que  ceux 

3111  portoient  des  fiifils ,  de  la  poudre  &  des  balles  a^x  Outamis  fie  aui( 
linois  ,  nos  Ennemis ,  parceque  ces  armes  auroient  pu  leur  coûter  la  vie. 
Nous  avons  ff it  comme  les  Jéfuites ,  qui  caflent  tous  les  barils  4'eai^-de-i 
vie  qu'on  porte  4^s  nos  Villages,  de  peur  que  les  ivrognes  np  leur  caf- 
fçnt  la.tête.  Nos  Guerriers  n'ont  point  de  Caftors ,  pour  païer  toutes  les 

i^é)  Ce  nom  ,  que  tous  les  Sauvages  don*  nemcnt  du  Chevalier  de  Montraagny  fécond 

«nciit  aa  GouverDeor  de  la  NoavêUe  France,  Gouverneur  du  Canada*  Au  refte  ,  la  traduc* 

fi^nifie  grande    Montagne.  C'eft   an  titre  tion  du  difcours  fuîvanc  doit  être  fidclle  ^ 

d'honneur ,  oui  a  conuxieacé  fpus  le  G,ouyer-  puiTqtt'ellç  eft  4^5  Mii&onnaires» 
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armes  qu*ils  ont  pillées  ,  &  les  pauvres  Vieillards  ne  craignent  point  la  ^        ^^^^ 
guerre.  Ce  collier  contient  ma  parole,  Mocurs,vjsa- 

Nous  avons  introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs,  pour  y  trafiquer  avec  ^.^^  ^  &c.  des 
les  Ouraouas  &  les  Hurons  ,  de  même  que  les  Algonquins  ont  conduit  les  Indiens  de 
François  à  nos  Villages  ,  que  les  Anglois  difent  leur  appartenir.  Nous  foni-  l' Amérique  ^ 
mes  nés  libres.  Nous  ne  dépendons,  ni  d'Onnontio ,  m  de  Corlar  (37).  Il  ?,YJe!^^*^^' 
nous  eft  permis  d'aller  où  nous  voulons  ,  d'y  conduire  qui  bon  nous  fem- 
ble ,  d'acheter  &  de  vendre ,  &  à  qui  il  nous  plaît.  Si  tes  Alliés  font  tes 
Efclaves  >  ou  tes  Ënfans ,  traite-les  comme  des  Efclaves ,  ou  comme  des 
Enfans  ;  ote-leur  la  liberté  de  recevoir  chez  eux  d'autres  gens  que    les 
tiens.  Ce  collier  contient  ma  parole. 

Nous  avons  caÇfé  la  tète  aux  Illinois  &c  aux  Outamis  ,  parcequ'ils  ont 
coupé  les  arbres  de  Paix  qui  fervoient  de  limites  à  nos  Frontières.  Ils  font 
Tenus  faire  de  grandes  chaffes  de  Caftors  liir  nos  Terres  ,  &  ont  enlevé 
maies  &  femelles  (3  ) ,  contre  la  coutume  de  tous  les  Sauvages.  Ils  ont 
attiré  les  Qiouanons  dans  leurPaïs^  dans  leur  parti.  Ils  leur  ont  donné 
des  armes  à  feu ,  après  avoir  médité  de  mauvais  defleins  contre  nous.  Nous 
avons  moins  fait  que  les  Anglois  &  les  François  ,  qui ,  fans  droit ,  ont 
lïfurpé  les  Terres  qu'ils  pofTfedent ,  fur  pluiîeurs  Nations  qu'ils  ont  chaf- 
fces  de  leur  Païs ,  pour  bâtir  des  Villes ,  des  Villages  Se  des  Fortereflès. 
Ce  collier  contient  ma  parole. 

Ecoute,  Onnontio  :  ma  voix  eft  celle  des  cinq  Cabanes  Iroquoifes» 
Voilà  ce  qu'elles  te  répondent.  Ouvre  encore  l'oreille ,  pour  entendre  ce 
qu'elles  te  font  favoir.  Les  Tfonontouans ,  les  Goyoguans ,  les  Onontagues , 
fes  Onnoyouths  &  les  Agniés  difent ,  que  quand  ils  enterrèrent  la  hache 
à  Catarocouy  ,  en  préfence  de  ton  Prédéceffèur  ,  au  centre  du  Fort  ,  ils  . 
plantèrent  au  même  lieu  l'arbre  de  paix  ,  pour  y  être  ibigneufement  con- 
fervé;  qu'au  lieu  d'une  retraire  de  Guerriers,  ce  Fort  ne  devoit  plus  être 
qu'une  retraite  de  Marchands  ^  qu'au  lieu  d'armes  &  de  munitions  ,  il  n'y 
auroit  plus  que  des  Marchandifes  &  des  Caftors  qui  puflènt  y  entrer.  Ecoute  > 
Onnontio  -,  prens  garde  à  l'avenir  qu'un  auflï  grand  nombre  de  Guerriers , 
que  celui  qui  paroît  ici  ,  fe  trouvant  enferme  dans  un  fi  petit  Fort ,  n'é- 
touffe cet  arbre.  Ce  feroit  dommage  qu'aïant  aifénient  pris  racine  ,  on 
rempcchârde  croître  ,  &  de  couvrir  un  jour  de  fes  rameaux  ton  Païs  & 
le  notre.  Je  t'afTiire  ,  au  nom  des  cinq  Nations  j  que  nos  Guerriers  danfe- 
jTDtit  fous  fes  feuillages  la  danfe  du  Calumet  ,  qu'Us  demeureront  tran- 
quilles fur  leurs  nattes ,  &  qu'ils  ne  déterreront  la  hache  ,  pour  couper 
l'arbre  de  paix ,  que  quand  leurs  Frères  ,  Onnontio  &  Corlar,  conjointe- 
ment ou  féparément ,  entreprendront  d'attaquer  des  Païs  dont  le  Grand- 
Eforit  a  diipofé  en  faveur  de  nos  Ancêtres.  Ce  collier  contient  ma  pa- 
roles &  cet  autre,  le  pouvoir  que  les  cinq  Nations  m'ont  donné. 

Enfin  -Grangula ,  s'adreflant  a  M.  d'Iberville  ,  lui  dit  :  Akouejfan  j  prens  . 
courage  ,  tu  as  de  l'efprit  :  parle  ,  explique  ma  parole  ,  n'oublie  rien  -,  dis 
tout  ce  que  tes  Frères  &  tes  Amis  annoncent  à  ton  Chef  Onnontio  ,  par 

(17)  Nom  que  les  Sauvages  donnent  au  Gbavemeuc  Anglois  dç  la  Nouvelle  York. 
1)8)  Ceft  tin  crime  capital,  parmi  les  Sauvages ,  de  détruire  tous  les  Caftprs  d'une  Ca* 
fbanc. 

Tom^XF.  I 
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. — —  la  voi;c  de  Grangula,  qui  t'honore,  &  t'invite  â  recevoir  ce  ptéfent.cle 

Caracti**,  Caftors ,  &•  à  te  trouver  tout-à-i'heure  à  fon  feftin.  Ces  autres  prcfen» 
€e?"&c"des  ^®  Caftors. font  envoies  i  Onnpntio,de  la  part  des  cinq  Nations/ 
Indiens  de*  Llroquois  aïant  ceffé  dç  parler ,  M.  d'Iberville  &  quelques  Jéfuites  pré* 
i/Amerique  fens  expliquèrent  farcponfe  à  M.  de  la  Barre  ,  qui  rentra  dans  fk  Tente ^^ 
Septentrio-  fort  mécontent  de  la  fierté  de  Grangula.  C'écoit  la  première  fois  qu'il 
*'^^*'  traitoit  avec  les  Sauvages.   Mais  ,  fur  les  repréfentations  qu'on  lui  fit  (59)  ^ 

il  diffimula  fon  reffenriraent  •,  &  l'effet  de  cette  conférence  fut  de  fuf- 
pendre  du  moins  les  hoftiHtés. 

Leurs  Jongleurs  ,  du  moins  ceux  qui  font  profeffîon  dé  n'être  en  com^ 
©iNMiiE?  des'  merce  qu'avec  les  Génies  bienfaifans ,  ont  beaucoup  de  part  aux  délibéra^ 
fiAuvAGis,         tions  publiques ,  parcequ'ils  font  regardés  comme  les  Interprètes  des  vo- 
lontés du  Ciel.  Mais  leur  principale  occupation ,  &  celle  dont   ils  tirent 
le  plus  de  orofit ,  c'eft,la  Médecine.  On  a  vu  que  leur  art  eft  fondé  fuc 
la  connoiffance  dès  Simples,  à  laquelle  on  peut  joindre  ,  dans  tous  les  Païs^ 
du  monde ,  l'expérience  &  la  conjeâure  \  mais  ils  y  mêlent  beaucoup: 
de  charlatanerie  &  de  fuperftition.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  tromper  les. 
Sauvages  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'hommes  au  monde  à  qui.  la  Médecii\e 
foit  moins  ncceflàire.  Non-feulement  ils  font  prefque  tous  d'une  comple* 
xion  faine  ,  mais  on  afllire  qu'ils  n'ont  connu  la  plupart  de  nos  mala- 
dies ,  que  depuis  qu'ils  nous  ont  fréquentés.  Ils  ne  connoiflbient  point  la. 
petite  vérole ,  lorfqu'ils  l'ont  reçue  de  nous,    La  goutte ,  la  gravelle  ,  la 
pierre  >  l'apoplexie ,  &  quantité  d'autres  maux  ,  fi  communs  en  Europe  ^ 
n'ont  point  encore  pénétré  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  parmi, 
les  Naturels  du  Païs.  On  avoue  que  les  excèis  auxquels  ils  fe  livrent  dan» 
leurs  feftins ,  &  leurs  jeûnes  outrés  ,  leur  caufent  des  douleurs  &  des  foi- 
Wefles  de  poitrine  &  d'eftomac ,  qui. en  font  périr  un  grand  nombre  •,  & 
que  la  phuiïe,  fuite  naturelle  dès  grandes  fatigues  &  des  exercices  vio- 
lèns  auxquels  ils  s'èxpofent  dès  l'enfince  ,  eiileve  quantité  de  jeunes  gens  r 
mais  on  traite  d'extravagance  &  d'erreur ,  l'opinion  de  ceux  qui  leur  croient 
Qualité dfi  leur  \^  f^^g  plqj  froid  qu'à  iious  ,  &  qui  rapportent  à  cette  caufe  leur  appa» 
*°^*  rente  inlenfibilité  dans  les  tourmens.  On  prétend  >  au  contraire ,  qu*ib  l'ont. 

extrêmement  balfamique  \  ce  qvii  vient ,  dit-on ,  de  ce  qu'ils  n'ufent  point 
dé  fel  \  ni  de  tout  ce  que  nous  emploïon^.  pour  relever  U  goût  de  nos. 
viandes. 

'  Rarement  ils  regardent  une  maladif  comme  naturelle  \  8c  parmi  les  re- 
mèdes dont  ils  font  ufage  ,  ils  en  reconnoiCTent  peu ,  qiji'ils  croient  capa-- 
blés  de  les  guérir  pat;  leur  unique  vertu.  Leuçs  Simples  font  ordinaire- 
ment empipïés  pour  les. plaies  y  les  fradtures.,  les  dillbcations ,  les  luxa», 
tions  &  les  ruptures.  Ils  olâment  les  grandes  incifions ,  qu'ils  voient  faire 
à  nos  Chirurgiens  pour  nettoïer  les  plaies. .  Leur  méthode  eft.  d'y  expri- 
mer le  fuc  de  plufieurs  Plantes  ;  &  cette  cpmpofition,  dont  ils  le  réfer- 
vent la  connoiuance ,  attire ,  dit-on  ,  non-feulement,  le  pus-,  mais^'ufquaux 
efquillôs.,  aux  pierres,. au  fer,  &  génér4ement  tous  Içs  corps^  étranger»- 
qui  font  demeurés  dans  l'a  partie  bleffée.   Ces  mêmes  fucs  iont  la  feule 

()9)  Oa  lui  rcpTéfepai^i  fttivaAt  le$  termes  de  la  Rdatioti»  quç  Iroçë  froitniu  nefdit 
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nourriraredu Malade  ,  fufqa a  ce  que  fa  plaie  foie  fermée.  Celui  qui  la 
panfe  en  prend  auflî  avant  que  de  fucer  la  plaie ,  lorfqu'il  y  eft  obligé  : 
mais  c'eft  une  opération  rare  ;  &  le  plus  fouvent,  on  fe  contente  dofe- 
ringuer  ce  jus  dans  la  plaie.  Jufques'ld  ,  tout  eft  dans  les  voies  de  la  na- 
ture :  mais  comme  il  faut  toujours  du  merveilleux  à  ces  Peuples ,  un  Jon- 
gleur applique  les  dents  fur  la  plaie.  Se  montrant  enfuite  un  petit  mor- 
ceau de  DOIS  ,  ou  quelque  autre  corps  ,  qu'il  feint  d'en  avoir  tiré  ,  il  per- 
fuade  au  Malade  que  c'eft  le  charme  qui  mettoit  fa  vie  en  danger  (40). 

Les  Sauvages  ont  des  remèdes  prompts  &  fouverains ,  contre  la  Paraly- 
fie ,  THydropifie  &  les  maux  vénériens.  La  rapure  du  Gayac  &  du  Sa(Ia- 
iîras  font  leurs  fpécifiques  pour  les  deux  dernières  de  ces  maladies  s  ils 
en  font  une  liquem: ,  dont  le  continuel  ufage  préferve  &  guérit  (41).  Dans 
les  maux  aigus,  tels  que  la  Pleuréfie  ,  ils  opèrent  fur  le  côté  oppofé  ,  par 
'des  cataplamies  qui  empêchent  le  dépdt ,  ou  (]ui  l'attirent.  Dans  la  Fièvre  » 
ils  ufent  de  lotions  froides ,  avec  une  décoâion  d'herbes ,  qui  préviennent 
rinâammation  &  le  tranfport.  Ils  vantent  furtout  la  diette  i  mais  ils  ne 
la  font  confifter  que  dans  la  privation  de  certains  alimens ,  qu'ils  croient 
nuifibles.  A  l'ufage  de  la  faignée ,  qui  leur  étoit  inconnue ,  ils  fuppléoient 
autrefois ,  par  des  fcarifications  aux  parties  où  le  mal  fe  faifoit  fentir  :  en- 
fuite  ils-  y  appliquoient  une  forte  de  ventoufes ,  avec  des  courges ,  qu'ils 
templiflbient  de  matières  combuftibles ,  auxquelles  ils  mettoient  le  feu. 
LesCauftiques&  les  Boutons  de  feu  leur  croient  familiers  •,  mais ,  ne  con* 
iioiffant  point  la  pierre  infernale ,  ils  emploïoient  i  fa  place  du  bois  pourri» 
Aujourd'hui  la  laignée  leur  tient  lieu  de  tous  ces  fecours.  Dans  les  quar- 
tiers du  Nord,  l'ulage  des  lavemens  étoit  fort  commun  ;  une  veflîefer- 
voit  de  feringue.  Ils  ont ,  contre  la  dyfleïiterie  ,  un  remède  dont  l'effet  eft 
prefque  toujours  certain^  c'eft  un  jus  qu'ils  expriment  de 'l'extrémité  des 
Dranches  de  cèdre  ,  après  les  avoir  fait  bien  bouillir. 

Mais  leur  principal  remède ,  &  leur  préfervatif  ordinaire  contre  tout^ 
fortes  de  maux ,  eft  la  fueur,  qu'ils  excitent  dans  leurs  étuves  (42)  :  fit 
lorfque  l'eau  leur  découle  de  aroutes  les  parties  du  corps ,  ils  vont  fe  jet- 
cer  clans  une  Rivière  \  ou,  fi  élle^ft  trop  éloignée  ,  ik  fe  font  arrofer  de 
i'eau  la  plus  froide.  Son  vent  ils  fe  font  fuer  ,  uniquement  pour  fe  délaffet 
le  corps  &  l'efprir.  Un  Etranger  arrive-t'il  dans  une  Cabane  ?  On  lui  fait 
du  feu  ,  on  lui  frotte  les  pies  avec  de  l'huile ,  pour  le  conduire  enfuite  dans 
une  Etuve  ,  où  fon  Hôte  lui  tient  compagnie.  Ils  ont  une  autre  maniet« 
fle  provoquer  la  fueur,  qui  s'emploie  dans  certaines  maladies.  Elle  con* 
fifte  à  coucher  le  Malade  îur  une  petite  eftrade  ,  fous  laquelle  on  fait  bouil- 
lir ,  dans  une  chaudière ,  du  bois  d'cpinetre  &  des  branches  de  fapin.  La 
vapeur  n'en  eft  pas  moins  falutaire  par  l'odeur  ,  que  par  la  fueur  abon- 
dante qu'elle  procure  -,  au  lieu  que  la  fueur  de  î'éruve ,  qui  n'eft  procurée 


(40)  Ce  qui  eft  certain  ,  dit  le  P.  de  Char- 
Ic^oix ,  c'eft  qu'ils  ont  des  fecrets  &  des  re- 
mèdes admirables.  Il  en  rapporte  plufieniv 
câèts,  dont  il  avoii  été  témoin. 

(41)  Les  Milfioonairesoot  vanté  ,  dcpuisj 
^  poudre  ,  compofcc  de  trois  Simples  , 
i]u'iis  ont  x'cçue  d  on  Sau9«ge ,  &  c^i  gué-. 


lit  radicalement ,  en  peu  de  jours  ,  les  maux 
vénériens  les  plus  invétérés.  Mais  nous  n'ap- 
prenons point  que  ce  «esnede  ait  faitfonu- 
ne  en  France. 

(4^)  On  a  déjà  r^yponé  leur  forme ,  &  la 
méthode  des  Sauvages. 
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_        que  pat  ta  vapeur  de  Teau  ver  fée  fur  des  cailloux ,  n'a  pas  le  premier  de 

Caractère,  ces  avantages. 

Moci'RSjUSA-       Dans  TAcadie ,  une  Maladie  ne  pafle  pour  fcrieufe  que  lorfqu'elle  ôce 

y"*^,*^'  ^^*  abfolument  rappétit;  &  la  plus  violente  fièvre  n'empêche  point  qu'on  ne 
Indiens  de       ,  .  ^'^        \^  i   j*         •  j  j  j»*^  i*^  ^* 

l'AMERtquE     donne  a  manger  aux  Malades  qui  en  demandent  :  d  autres  les  tuent ,  pour 

Septentrzo-  les  empêcher  de  languir,  lorfque  la  maladie  eft  défefpérée.  Dans  le- Can- 
NA"«  ton  d'Onnontagué ,  on  donne  la  mort  aux  petits  Enfans  ,  qui  perdent  leurs 

Mères  avant  que  d'être  fevrés  ,  &  la  manière  de  les  tuer  eft  de  les  enter- 
rei;  vifs  avec  elles.  Enfin  quelques  autres  fe  contentent  d'abandonner  un  Ma- 
lade ,  lorfque  leurs  Médecins*  n'en  efperent  plus  rien ,  Se  le  lailfent  moa- 
rir  fans  fecours.  Plufieurs  Nations  méridionales  ont  des  maximes  plus  hu- 
maines :  on  n'y  rccompenfe  le  Médecin  qu'après  la  guérifon  j  &  a  le  Ma- 
lade meurt  ,  celui  qui  la  traité  n eft  pas  en  fureté  pour  fa  vie.  Suivant 
les  Iroquois  ,  toute  maladie  neft  qu'un  defir  de  l'Ame  j.&  Ton  ne.  meurt 
que  parceque  le  defir  n'eft  pas  rempli. 
fvvixAiLztt       Lorfque  les  Sauvages  ont  perdu  l'effcrance  de  guérir  ,  ils  prennent  leur 

'"'^ parti  avec  beaucoup  deréfolution  -,  &  louvent ,  comme  on  vient  de  le  re^ 

marquer  ,  ils  voient  avancer  la  fin  de  leurs  jours  par  des  perfonnes  chères  ♦.- 
fans  en  marquer  le  moindre  chagrin.  A  peine  l'Arrêt  de  mort  eft  pronon=* 
ce ,  qu'un  Moribond  recueille  fes forces,  pour  haranguer  ceux  qui  font  au^ 
cour  de  lui.  Si  c'eft  un  Chef  de  Famille,  il  donne  de  fort  bons  avis  i 
fes  Enfans  -y  8c  pour  faire  fes  adieux  a  toute  la  Bourgade ,  il  ordonne  un 
Fcftin ,  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  proviûons  dans  la  Cabane  doit  être  em^- 
ploïé.  Enfuite  ,.  il  reçoit  de  fa  Famille  les  préfens  qui  doivent  Taccoinpa* 
gnerau  Tombeau.  On  égorge  autant  de  Chiens  quon  en, peut  trouver  ,. 
aans  l'opinion  que  les  Ames  de  ces  Animaux  vont  donner  avis  dans  l'au-r 
tre  Monde  ,  que  le  Mourant  eft  prêt  à  s'y  rendre  -,  &  tous  les  corps  fe 
mettent  dans  la  Chaudière  ,  pour  augmenter  les  mets  du  Feftin.  Après  le 
r-epas,  les  pleurs  commencent:  on  les  interrompt  bien-tôt,  pour  fouhai- 
ter  au  Mourant  un  heureux  Voïage,  le  confoler  de.  la  perte  quil  va  faire 
de  fes  Parens  &  de  fes  Amis ,  &:  l'aflurer  que  fes  Defcendans  loutiendront 
fa  gloire.  Tous  les. Voïage urs  parlent  ,  avec  admiration,  du  fang-froid 
avec  lequel  ces  Peuples  envifagent  la  mort.  C'eft  partout  le  même  prin- 
cipe &  le  même  fi^nd  de  caractère.  Quoique  les  ufages  funèbres,  varient 
beaucoup  dans  les  différentes  Nations ,  elles  s  accordent  néanmoins  fur  les 
danfes  ,  les  Feftins ,  les  invocations  &  les  chants.  Mais  dans  toutes  ces 
cérémonies  ,  ceft  toujours  le  Malade  qui  eft  le  plus  tranquille  fur  foa 
fort- 

Ob  n'admire  pas  moins  l'afFeftion  &  la  générofité  des  Vivans  pour  leurs 
Morts.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Meres^,  qui  gardent  pendant  des  aa-^ 
nées  entières  les  cadavres  de  leurs  Enfans,  &  qui  ne  peuvent  s'en  éloi- 
gner. D'autres  fe  tirent  da  lait  des  mamelles  ,&le  verfentfur  la  tombe. 
Dans  les  incendies ,  l'a  fureté  des  corps  morts  eft  le  premier  foin  dont  on 
s'occupe.  On  fe  dépouille  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux ,  pour  les  parer» 
De  tems  en  tems  on  découvre  leurs  Cercueils ,  pour  les  revêtir  de  nou- 
veaux habits.  On  fe  prive  d'une  partie  de  fes  alimens  ,  pour  les  porter 
fiir  leur  fépolture  ^  &  dans  les  lieux  où  l'on  s'imagine  que  leurs  Âmcfs  Ic^ 
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promènent.  En  un  mot  >  on  orend  plus  de  foin  des  Morts  »  que  des  Vr  caracteei 
vans.  Auffi-tôt  que  le  Malade  a  rendu  refprit  ,  tout  retentit  de  gémiffe*  MœoR$,us4- 
mens  ^  &  cette  Icene  dure  autant  que  la  Famille  eft  en  état  de  fournir  i  gis  ,  3cc.  tes 
la  dépenfe ,  car  dans  tout  l'intervalle  ,  on  ne  celTe  point  de  tenir  table  Indiens  ob 
ouverte.  Le  Cadavre ,  parc  de  fa  plus  belle  robbe ,  le  vifage  peint ,  fes  5^^"^ ^^^"1^ 
armes  ,  &  tout  ce  qu'il  pofledoit  j  à  côté  de  lui ,  eft  expofé  à  la  porte  de .  u^^j, 
la  Cabane ,  dans  la  même  pofture  qu'il  doit  avoir  au  tombeau  j  &  c'eft  ,  .  . 

en  plufîeurs  endroits  >  celle  d'un  Enfant  dans  le  fein  de  fa  Mère.  L'ufage  , 
dans  quelques  NatJons  ,  eft  que  les  Parens  du  Mort  jeûnent  pendant  tout 
le  cours  des  funérailles.  Ce  tcms  eft  donné  aux  pleurs ,  aux  complimens , 
aux  éloges  de  la  perfonne  qu'on  a  perdue.  Chez  d'autres  ,  on  loue  des 
Pleureules ,  qui  exercent  fort  bien  cet  office  :  elles  chantent ,  danfent  Se 
pleurent ,  en  cadencé.  On  porte  le  «corps,  fans  cérémonie,  au  lieu  de  la 
lepulcure  \  mais  lorfqu  il  y  eft  dépofé  ,  on  le  couvre  avec  tant  de  précau^ 
tions ,  que  la  terre  ne  puiATe  le  toucher.  Sa  Foiïe  eft  une  Cellule ,  tapiftee 
de  bonnes  peaux ,  &  beaucoup  plus  riche  qu'une  Cabane.  On  drefle  en- 
fuite  ,  fur  la  Tombe  ,  un  Pilier  de  bois  ,  auquel  on  attache  tout  ce  qui 
peut  marquer  Teftime  qu'on  faifoit  du  Mort.  Quelquefois  on  y  grave  ion 
Portrait,  &  d'autres  figures  qui  repréfentent  les  plus  belles  aâions  de  fa 
vie.  Chaque  jour  on  y  porte  de  nouvelles  provifiops  j  &  ce  que  les  Bêtes 
enlèvent ,  on  eft  perfuadé,  ou  peut-être  feint-onde  croire^  que  c'eft  l'Ame 
qui  s*en  accommode  pour  fa  refeâion.  Le  P.  de  Charlevoix  raconte  que 
des  Millionnaires  demandant  un  jour  à  leurs  Néophytes  ^  pourquoi  ilsfe 
privoient  de  leurs  néceffités  en  faveur  des  Morts  :  ils  répondirent  que  c'o- 
coit  non -feulement  pour  témoigner  à  leurs  Proches  l'afTeâion  qu'ils  leur 
portoient ,  mais  encore  pour  éloigner  de  leurs  yeux  tout  ce  qui  avoit  été 
à  l'ufage  du  Mort,  &  qui  pouvoit  entretenir  leur  douleur.  C'eft  par.  la 
même  raifon  qu'on  s*abfticnt  alfez  long-rems  de  prononcer  fon  nom  ,  & 
que  fi  quelqu'autre  perfonne  de  la  Famille  le  porte  y  il  le  quitte  pendant 
toute  la  durée  du  deuil.  On  ajoute  que  le  plus  fanglant  outrage  qu'on: 
puiiTe  faire  à  un  Sauvage  ,  c'eft  de  lui  dire  ;  ton  Père  eft  mort» 

Ceux  qui  meurent ,  pendant  le  tems  de  la  Chafle ,  font  expofés  fîir  un, 
EchalFaut ,  &  demeurent  dans  cette  fituation  jufqu'au  départ  de  la  Troup- 
pe  ,  qui  les  emporte  comme  un  dépôt  facré.»  Quel<jues  Nations  ont  cet 
ufage  pour  tous  leurs  Morts  ,  &  le  P.  de  Charlevoix  en  fut  affuré  par  (q% 
propres  yeux ,  aux  Miffifagués  du  Détroit.  Les  corps  de  ceux  qui  pcriffenc 
en  guerre  font  brûlés ,  &  leurs  cendres  font  rapporrées  au  tombeau  de  leur 
Famille.  Ces  fépultures,  parmi  les  Nations  fédentaires  ,  font  une  efpece 
de  Cimetière  ,  a  peu  de  diftance  du  Village.  D'autres  enterrent  leurs  Morts 
dans  les  Bois,  au  pié  d'un  Arbre,  ou  les  font  fecher,.&  les  girdent  dans 
à^s  Caiflfes  jufqu'à  la  Fête  des  Morts ,  dont  on  verra  bientôt  la  Defcripr 
tion.  Mais  pour  ceux  qui  font  morts  de  froid ,  ou  noïés  ,  le  cérémonial  efl:  . 
bizarre.  Les  Sauvages,  perfuadésque  les  accidens  ne  viennent  que  delà 
colère  des  Efprits ,  &  qu'elle  ne  s'appaiferoit  point  fi  les  corps  ne  fe  re- 
trouvoient ,  commencent  par  des  pleurs  ,  des  danfes ,  des  chants  &  des 
ïeftins,  pendant  qu'on  cherche  le  corps.  S'ils  le  retrouvent,  ils  le  portent 
â  la  fépuiuire  \  mais  fi  Ton  en  eft  trof(  éloigné  ^  il  eft  dépofé  julqu'à  ï% 
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.  Fcte  des  Morts ,  dans  une  large  Foflfe ,  où  Ton  allume  d'abord  un  grand 

CARACTEfiE,  feu.  Plufleucs  jeunes  gens  s'approchent  du  Odavre  ,  coupent  les  chairs  aux 
MocuRs,usA-  parties  qui  ont  été  craïonnées  par  un  Ancien  ,  Se  les  jettent  dans  le  feu 
oEs ,  &c.  DES  ^yQç^  Iq^  vifceres.  Enfuire  ,  ils  placent  le  corps  dans  le  lieu  qu'on  a  pré- 
L'ÎSiE&iQuB  P^*^^*  Pcï*<i^'it  fow^®  cette  opération  ,  les  Femmes ,  furcouc  les  Parenres  du 
SLPTCNrjuo-  Mort ,  tournent  fans  ceiïe  autour  de  ceux  qui  travaillent ,  les  exhortent  à 
HALE.  xemplir  bien  leur  office  ,  &  leur  mettent  des  grains  de  Porcelaine  dans  la 

(bouche,  comme  on  y  met  des  dragées  aux  Enfans.  On  ne  donne  aucune 
-explication  de  cette  cérémonie. 

L'enterrement  eft  fuivi  des  préfens  qui  fe  font  à  la  Famille  affligée  •,  ce 
qui  s'appelle  ,  couvrir  le  Mort.  Ils  fe  font  au  nom  de  la  Bourgade  ,  8c 
quelquefois  de  la  Nation  entière.  Les  Alliés  en  font  auffi  j  mais  c'eft  feu- 
lement à  la  mort  des  perfonnes  confîdérables  ,  &  la  Famille  doit  avoir 
fait ,  auparavant ,  un  Feftin  au  nom  du  Mort ,  accompagné  de  jeux  ,  pour 
•  iefquels  on  propofe  des  prix.  C'eft  une  efpece  de  joute  :  Un  Chef  jette  , 
fur  la  Tombe ,  trois  bâtons  de  la  longueur  d'un  pié  j  un  jeune  Homme  , 
une  Femme  ,  &  une  Fille ,  en  prennent  chacun  un  ,  &  ceux  de  leur  âge 
&de  leur  fexe  s'efforcent  de  le  leur  arracher  des  mains.  La  vidtoire  efti 
ceux  qui  les  emportent.  Il  fe  fait  auffi  des  courfes ,  &  l'on  tire  quelque- 
fois au  blanc.  Enfin  ,  l'aétion  la  plus  lugubre  eft  terminée  par  des  chants 
&  des  cris  de  viékoire.  Mais  jamais  la  Famille  du  More  ne  prend  part  4 
ces  réjouilfances.  On  obferve  même  un  deuil  fcvere  dans  fa  Cabane.  Cha- 
cun doit  s'y  couper  les  cheveux ,  s'y  noircir  tout  le  vifage ,  fe  tenir  fou- 
vent  debout ,  la  tête  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  pcr- 
ibnne  ,  ne  faire  aucune  vifite  ,  ne  rien  manger  de  chaud ,  fe  priver  de  rou^ 
les  plaifirs  ^  &  ne  fe  pas  chauffer  ,  au  cœur  même  de  l'Hiver.  Après  ce 
^rand  deuil ,  qui  eft  de  detix  ans  ,  on  en  commence  un  fécond ,  mais 
jilus  modéré ,  6c  qu'on  peut  adoucir  par  degrés.  Pour  le  premier  ,  on  ne 
le  difpenfe  de  rien  ,  fans  la  permiffion  de  la  Cabane  5  &  ce&difpenfes  font 
coujouES  accompagnées  d'un  Feftin, 

Un  Mari  ne  pleure  point  fa  Femme,  parceque  les  larmes  ne  convien- 
nent, point  aux  Hommes  5  mais  les  Femmes  pleurent  leur  Mari,  pendant 
une  année  entière  ,  l'appellent  fans  ceffe  ,  &  rempUffènt  le  Village  de 
cris  ,  furtout  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  lorlqii'etles  vont  au  tra- 
vail 6c  qu'elles  en  reviennent.  Le  deuil  des  Mères  a  le  même  terme  pour 
ieurs  Enfàns.  Les  Chefs  ne  lobfervenr  que  fix  mois  pour  leurs  Femmes ^ 
&  peuvent  enfuire  fe  remarier.  Enfin  le  premier,  &  fouvent  lefeul  corn- 
}diment  qu'on  fafle  aux  Amis ,  &  même  aux  Etrangers  qu'on  reçoit  dans 
u  Oabane ,  eft  de  pleurer  les  Proches  qu'ils  ont  perdus.  On  leur  met  la 
tnain  fur 'la  tete^  en  leur  fsdfant  comprendre  qui  l'on  pleure,  mais  faits 
le  nommer.  ' 

PêcedetXConi,  La  Fêie  des  Morts ,  qu'on  nomme  tiuffi  le  Feftin  des  Ames ,  eft  une  par- 
oufcftin  a»  jje  fopç  remarquable  de  la  Religion  des  Sauvages,  On  commence  par  fixer 
le  lieu  de  rAUemblée  :  enfuite  on  choifît  un  Chef  de  la  Fête,  dont  io 
devoir  eft  de  régler  toutes  les  cérémonies  ,  &  de  faire  les  invitations  aux 
Villages  voifins.  Au  jour  marqué ,  tous  les  Sauvages  s'affèmblent ,  &  vont  , 
deux  ^  deux ,  .en  proceffion  au  Cimetière.  Là ,  chacun  s'emploie  d  abai4 
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i  découvrir  les  cadavres  :  enfuiçe  on  demeure  quelque  tems  i  confidérer  ■■  i.- 

en  (îlence  ua  fi  lugubre  fpedacle  jles  Femmes  font  les  premières  qui  in-  J^^^^"^l 
terrompenc  ce  religieux  filence,  par  des  .cris  lamentables.      ^  oe«  ,  &c.  dis 

Le  lecond  Aéfce  condfte  à  prendre  les  cadavres ,  c'eft-i-dire  a  ramafler  Inpiems  di 
leurs  ofTemens  fecs  &  détharnés  >  qu'on  mec  en  monceaux  ->  &  ceux  qui  L^AHERiquA 
font  nommes  pour  les  porter ,  les  chargent  fur  leurs  cnaule^.  S'il  fe  trou-  S*'^*"»»» 
ve  des  corps  qui  ne  fôient  pas  tput-à-fait  pourris ,  on  les  lave  ,  on  en  dé- 
tache les  chairs  corrompues  &.  toutes  les  ordures ,  &  Ion  travaille  à  leg 
envelopper  dans  des  roobes  neuves  de.  Caftors.  Enfuite  on  retourne  à  U 
Bourgade  dans  le  même  ordre  >  &  chacun  dépofe  dans  fa  Cabane  le  far^ 
deau  dont  il  ctoit  chargé.  Pendant  la  marche  ,  les  Femmes  contînuçjiç 
leurs  gcmiflèmens;  &  les  Hommes  donnent  les  mêmes  marques  de  dou- 
leur ,  qu'au  jour  de  la  mort.  Cet  Afte  eft  fuivi  d'un  Feftin  dans  chaque 
Cabane  ,  à  Thonneur  des  Morts  de  la  Famille.  Les  jours  fuivans^  il  s'en 
fait  de  publics  ,  accompagnés  y  comme  le  jour  de  l'enterrement ,  des  dant 
fes  ,  des  jeux  &  des  combats  ordinaires  ,  pour  lefquels  il  y  a  des  prix  pro- 
pofés.  On  jette,  j^ar  intervalles ,  des  cris  perçans3  qui  s'appellent  les  ciis 
des  Ames  :  on  fait  des  préfensaux  Etrangers,  parmi  lefquels  il  s'en  trou* 
ve  qui  font  quelquefois  venu?  de  fort  lom ,  &  l'on  en  reçoit  d'eux.  On, 
profite  incme  de  ces.  occafions ,  pour  traiter  des  affaires  communes  ,  ou» 
pour  réleâion  d'un  Chef.  Tout  fe  paflè  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
modeftie  •,  &c  jufqu'aux  Danfeurs ,  chacun  femble  refpirer  quelque  choCq 
de  lugubre.  Quelques  jours  après ,  on  fe  rend ,  par  une  troifieme  Procefr^ 
fion ,  dans  une  grande  Salle ,  dceifce  pour  cette  nouvelle  cérémonie.  On 
y  fufpend  aux  murs  les  olfemens  &  les  cadavres  ,  dans  le  même  étac 
qu'on  les  a  tirés  du  Cimetière  ,.&  l!on  y  établit  les  préfens  deftinés  auis 
iCforrs.  Si  parmi  ces  triftes  reftes,  il  fe  trouve  ceuxcl'un  Chef,  fon  Suc- 
ceffèur*  donne  un  grand  repas  en  fon  nom  ,  &  chante  fa  chanfon.  Dans 

Î^lufieurs  endroits ,  les  corps  font  promenés  d'une  Bourgade  à  l'autre ,  8c 
ont  recu$  dans  chacune  ave.c  de  vives  démonftrations  de  douleur  Se  de^ 
tendreuc.  Toutes  ces  marches  fe  font  au.fun.des  inftrumens  ,  accom-^ 
pagnes  des  plus  belles  voix  ^  &  chacun  y  marche  en  cadence.  Enfin  les 
reftes  des  Morts  font  portés  dans  la  fépulture  où  ils  doivent  être  dcpofés 
pour  toujours.  C'eft  imc  grande  Foffe  ,  qu'on  tapifle  des  plus  belles  Pel- 
leteries y  ^  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  chaque  Famille.  LeSu' 
pjéfens  y  font  placés  à  part.  A  mefure  que  la  Proceffion  arrive  ,  chaque 
Éamille  fe  range  fur  des  écha^ffamç,  dreflés  autour  de  la  Foilè  i  &  lorlque, 
les,  corps  font  dcpofés  ,  les  Femmes  recommencent  leurs  pleurs  &  leurs 
cris^  Enfuite  tous  les  Aflîftans  defqendent  dans  la  Fofle.  Chacun  y  prend 
un  peu  de  terre  ,  qui  fe.  conferve  précieufement.  Les  corps  &  les  oflTe- 


reviennent  verfer  de  la  Sagamité  dans  le  mêipelieu. 

On.  a  déjà  vu  que  les  Peoplesplus  méridionaux  ont  une  méthode  par- 
ùcoliere,  pour  conferver  les  corps  de. leurs  Chefs.  Ils  fendent  la  peau  le 
long  du  dos^  &  r^achem  entiererpent..£nfuite  ils  décharnem  les  os  fans 
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'^^^ — ^^  ofFenfer  les  nerfs ,  &  les  jointures.  Après  avoir  fait  un  peu  fécher  les  os 
MœuRs^,  USA*  ^".  Soleil ,  ils  les  remettent  dans  la  peau  ,  qu'ils  ont  eu  foin  de  tenir  hu- 
«Es ,  &c*.  DES  nnde  ,  avec  un  peu  d'huile  :  les  vuicles  font  remplis  de  fable.  Enfuite  ,  la 
Indiens  de     peau  eft  recoufue  avec  tant  dadreffe,  qu'il  ne  patoît  pas  qu'on  en  ait  ôté 
l'Amrriqui    ta  chair.  On  porte  le  cadavre  ,  qu'on  croiroit  alors  entier ,  dans  laTom- 
KBrENT.        i^g  commune  des  perfonnes  de  ce  rang.  On  l'étend ,  à  côté  de  fes  Prédé- 
ceflTeurSjfur  une -grande  Table  nattée,   qui  scleve  un  peu  au-deffus  du 
fol ,  où  il  eft  couvert  d'une  natte  ,  comme  les  autres ,  pour  le  garantir  de 
la  pouffiere.  La  chair,  qu'on  a  tirée  du  corps,  eft  expofée  au  Soleil  fur  une 
claie  j  &  lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  feche ,  on  l'enferme  dans  un  Panier  bien 
coufu ,  qu'on  met  aux  pies  du  cadavre. 
OAiïsis  SES       Après  avoir  parlé  fi  fouvent  des  Danfes  Sauvages ,  on  doit  au  Leiteur 
SàuvAOBs         la  Defcription  des  plus  célèbres.  Le  P.  de  Charlevoix  en  rapporte  deux 
dont  il  fut  témoin  j  mais  il  avoue  qu'elles  varient  beaucoup  aans  les  dif- 
férentes Nations.  Celle  qu'il  vit  chez  les  Othagras  étoit  la  tameufe  danfe 
du  Calumet.  C'eft  proprement  une  Fête  militaire  ,  dont  les  feuls  Guerriers 
Danfç  in  c^  ^otit  les  Adeuts.  Tous  ceux  ,  dit  le  judicieux  Voïaeeur ,  que  je  vis  dan- 
lumçt.  fer  ^  chanter ,  &  jouer  du  Tambour  ou  du  Chickikoué  ,  étoient  de  jeu- 

nes gens ,  équipés  comme  ils  le  font  en  fe  mettant  en  marche  pour  la 
guerre.  Ils  s'ctoient  peints  le  vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs 
têtes  étoient  ornées  de  plumes  -,  &  chacun  en  tenoit  quelgûes-unes  à  la 
Ijiain.  Le  Calumet  même  en  étoit  paré  ,  &  placé  dans  le  heu  le  plus  ap- 
parent. L'Orcheftre  &  les  Danfeurs  formoient  un  cercle  alentour  •,  tandis 
que  les  Spe£kateurs  étoient  répandus  de  tons  cotés  en  petites  trouppes  , 
l'es  Femmes  féparées  des  Hommes ,  tous  aflis  à  terre  &  vêtus  de  leurs  plus 
belles  robbes  $  ce  qui  faifpit  j  à  quelque  diftance  >  un  fort  beau  coup 
d'œil. 

Entre  l'Orcheftre ,  &  le  Commandant  François  du  Fort ,  qui  étoit  aflis 
devant  fa  Maifon  ,  on  avoit  dreffé  un  Poteau  ,  fur.  lequel  ,  à  la  fin  de 
chaque  danfe ,  un  Guerrier  venoit  frapper  un  coup  de  fa  Hache  d'armes» 
Ce  fignal  étoit  fuivi  d'un  profond  filence  •,  &  le  Guerrier  racontoita  haute 
voix  quelques-unes  de  fes  plus  belles  actions.  Il  en  recevoit  des  applau-t 
diflemens.  Enfuite  il  alloit  reprendre  fa  place ,  &  le  jeu  recommençoit. 
Il  dura  deux  heures  5  &  le  Voïageur  avoue  qu'il  y  prit  peu  de  plaifir.  Non- 
feulement  la  Mufique  lui  parut  d'une  monotonie  ennuïeufç  ,  mais  les  dan- 
fes fe  réduifoient  à  des  contorfions  qui  n'exprimoient  rien.  »  Quoique 
»j  cette  Fête  fe  fît  à  l'honneur  du  Commandant  ,  il  n'y  reçut  aucun  des 
»  honneurs  qu'on  trouve  décrits  dans  d'autres  Relations.  On  ne  vint  pas 
»  le  prendre,  pour  le  placer  fur  une  natte  neuve  ;  on  ne  lui  paffâpomc 
M  de  plumages  fur  la  tête  ;  on  ne  lui  ptéfenta  point  le  Calumet.  Il  n'y 
u  eut  point  d'Hommes  nus ,  peints  partout  le  corps  j  tenant  un  Calumet 
»  à  la  main.  Peut-être  ces  ufages  font-ils  d'une  autre  Nation.  Je  remar- 
p  quai  ieuleihent  que  par  intervalles  tous  les  Aflîftans  jettoient  de  grands 
»  cris ,  pour  applaudir  aux  Danfeurs. 

L'autre  danle ,  qui  fe  nomme  danfe  de  la  Découverte ,  a  beaucoup  plus 
d'adion ,  &  représente  mieux  la  chofe  dont  elle  eft  le  fujet  &  la  figure, 
^'eft  une  image  fort  naturelle  de  tout  ce  qui  s  obferve  dans  unç  Expédi- 

tiuil 
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îîon  de  guerre  ;  &  comme  les  Sauvages  ne  cherchent  qu'à  furprendre  leurs  p'  ■  ■ 

Innemis  ,  il  y  a  beaucoupd  apparence  que  c'eft  delà  qu'elle  tire  fon  nc»n,  MœuR^,  usl- 
Un  Homme  y  danfe  toujours  feul.  D  abord  il  s'avance  lentement  au  mi-  ces  ,  dcc.  des 
lieu  de  la  Place ,  où  il  demeure  quelque  tems  immobile  :  après  cpoi ,  il  Indiens  vb, 
repréfente  le  départ  des  Guerriers ,  la  marche  Se  les  campemens  -,  il  paroît  ^-'Ameri^ur 
^ler  à  la  découverte,  il  fait  les  açprodies;  il  S'arrête,  comme  pour  re-  ^Yl^*'^*^^* 
prendre  haleine ,  ôc  tout-d'ttn*coup  il  entre  en  fureur  ^  on  diroit  qu'il  veuc 
tuer  toutle  monde.  Revenu^le  cet  accès ,  il  va  prendre  quelqu'un  de  VAC^ 
femblce  ,  comme  s'il  le  faifoit  Prifonnier  de  guerre  ;  il  feint  de  cafler  la 
tète  à  -un  autres  il  en  couche  un  troisième «n  joue.*  enfin  il  fe  met  à  cou- 
xir  de  toutes  fts  forces.  Il  s'arrête  enfuite  ,  &  reprend  fes  fens  ;  c'eft  la 
xetraite  ,  d'abord  précipitée ,  enfuite  plus  tranquille*  Alors  il  exprime ,  pat 
.divers  cris ,  les  différentes  fituations  oà  fon  eiprit  s'eft trouvé  dans  la^ler- 
niere  ranipagne  ^  &  pour  conclufion  ,  il  raconte  fes  exploits. 

Si  la  danf^  du  Calumet  a  pour  objet  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  un  udanTetoiiac 
Traité  de  Paix  ,  ou  d'Alliance  contre  un  Ennemi  commun ,  on  grave  un  ^'•*"** 
Serpent  fur  le  tuïau  ,  &  l'on  met  à  côté  une  planche ,  fur  laquelle  font 
xeptéfenccs  deux  Hommes  des  deux  Nations  qui  s'allient ,  &  fous  leurs 
pies  la  figure  de  l'Ennemi ,  déiignée  par  ia  marque  de  fa  Nation.  Dans  tous 
ces  Traités ,  on  fe  donne  muniellement  des  gages ,  tels  que  de$  colliers  de 
Porcelaine  ,  des  .Calumets  ,  des  Efclaves  ,  &  quelquefois  des  peaux  de 
Cerfs  &  d!Elans ,  bien  paffées  Se  ornées  de  figures.  C'eft  fur  ces  peaux  que 
£e  font  les  repréfentations ,  avec  du  poil  de  Porc-Epi,  Se  de  fimples  cou- 
leurs. 

Il  y  a  des  danfes  moins  compofées  ,  dont  l'unic^ue  jbut  efl  de  donner  Autcttd«aifif« 
aux  Guerriers  l'occafion  de  raconter  leurs  belles  aurions  ;  car  la  vanité  leur 
j:end  cette  occupation  fi  douce  ,  qu'ils  ne  s'en  lalfent  jamais.  Celui  qui 
donne  la  jFête  y  fait  inviter  -toute  la  Bourgade  au  fon  du  Tambour  ,& 
c'efl  autour  de  fa  Cabane  qu'on  «'aflemble.  Les  Guerriers  y  danfent  tour 
a  tour.  Ils  frappent  fiir  le  Poteau ,  pour  demander  un  fîlence  qu'on  leur 
accorde  ,  Se  pendant  lequel  ils  vantent  leurs  aâîons.  Les  applaudiflfemens 
ne  font  point  épargnés  aux  vrais  exploits  :  mais  fi  quelqu'un  altère  la  vé- 
rité ,  il  eft  permis  aux  autres  de  l'en  punir  par  quelque  infulte.  On  lui 
noircit  ordinairement  le  vifage ,  avec  un  reproche  aflez  fin  :  .*  c'eft  pour 
y>  cacher  ta  honte ,  lui  dit-on  ;  la  première  foi^  que  tu  verras  l'Ennemi ,  • 
^,  ta  pâleur  fera  .difparoître  cette  peinture.  Les  Chefs  même  ne  ibnc  pas 
exceptés. 

Dans  les  Nations  occidentales,  le  plus  commun  de-cesjoïeux  exercices  »«ûûduB«itfï 
cft  celui  qu'on  nomme  la  danfe  du  Bœuf.  Les  Danfeurs  forment  plufieurs 
cercles  ;  &  la  fymphonie,  toujours  compofée  du  Tambour  &  du  Chicki- 
jcoué ,  eft  au  raûJieu  de  la  Place  :  on  y  obferve  de  ne  pas  féparer  les  Sau- 
vages d'une  même  Famille.  On  ne  s'y  tient  jamais  par  la  main  j  chacun  • 
y  porte  fe$  armes  &  fon  Bpuclier.  Tous  les  cercles  tournent  de  divers 
côtés  •,  &  quoiqu'on  faute  fort  vivement ,  on  ne  perd  jamais  une  cenaine 
mefure.  De  tems  en  tems,  un  Chef  de  Famille  préfente  fon  Bouclier  ^  fur 
kquel  tous  les  Danfeurs  viennent  frapper  ;  il  rappelle  quelqu'un  de  fes  ' 
^xôloits ,  &  s'il  n'eft  pas  contredit ,  il  va  couper  un  morceau  de  wbac  ;, 
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dont  on  a  pris  foin  d'attacher  une  bonne  quantité  aa  Poteau  v  nuis  s'il 
manque  quelque  chofe  à  la  vérité  de  fon  récit ,  celui  qui  le  prouve  a  droit 
de  lui  enkver  le  tabac  qu  on  lui  à  laiffé  prendre.  Cette  danfe  eft  fui  via 
d  un  Feftin  y  &  fon  nom  lui  vient  apparefiimeut  dés  peaux  de  Bœuf ,  donc 
les  Boucliers  fonr  compofés. 

Les  Jongleurs  ordonnent  fouvent  d^  Danfes  pour  la  guérifon  des  ma^- 
ladie&.  Il  ]r  ea  a  de  pur  amufement ,  qui  nom  de  rapport  à  rien.  La  plu-» 
part  &  font  en  rond,  au  fon  da  Tambour  &  du  ChicJkikoué ,  &  les  Fem- 
ipes.  font  toujours  féparées  des  Hommes»  Quoiqu'oa  ne  fe  tienne  point,  ja« 
mais-  on  ne  lompt  le  cercle.  Au  refte>  il  n'eft  pas.  furprenant  que  la  me- 
£]re  foit  bien  gardée  j  parceque  dans  leur  Mufique  les  Sauvages  n'ont  qu&: 
deux  ou  trois  tons ,  qm  reviennent  fans  ceiTe. 

Les  jeux  de  hazard  font  une  autre  paâîon  ,  qu'on  eâ:  fiirpris  de^^  voir: 
porter  à  l'excès  parmi  des  Sauvages.  Ils  en  ont  plufieurs»  Celui  qui  les  at- 
tache le  plus  fe  nomme  le  jeu  au  Plat.  On  anure  qu'ils  en  perdent  fou- 
vent  le  repos  &  la  raifon  même. ,  puifqu'ils  y-  rifquent  tout  ce  qu'ils 
poilcdent.  Se  qu'ils  ne  le  quittent  qu'après  avoir  perdu  leurs  habits  ,,ieursu^ 
Cabanes ,  Qc  quelquefois  l^ur  liberté  pour  un  tems. 

Ce  jeu  ne  rejoue  qu'entre  deux  perfbnnes*  Chacun  prend  fix  ou  huilM 
olTelets  ,  à  iîx faces  inégales,  dont. les  deux  principales  iont  peintes,  l'une: 
en  noir,  l'autre  en  blanc  ,  qui  tire  fur  le  jaune.  On  les  tait  fauter  en 
l'air  ,  en  frappant  la  Terre ,  ou  la  Table ,  avec  un  Plat  rond  &  creux  dans- 
lequel  ils  font ,  &c  qu'on  a  d'abord  fait  tourner  plufieurs  fois.  Si  l'on  n'a-, 
point  de  Plat ,  onfe  contente  de  jetter  les  offelets  en  l'air  avec  la.  main. 
Lorfqu'étant  tombés  ils  préfentent  tous  la  même  couleur  ,  celui  qui  a  joué 
gagne  cinq  points»  La  partie  eft  en  quarante  ;  &  les  points  gagnés  fe  ra-- 
battent,  à  melure  que  l'Adverfaire  en  ga^e  de  fon  côté.  Cinq  oflelets 
d'une  même  couleur  ne  donnent  qu'un  pomt  la  première  fois  ;  mais,  à.. 
la  féconde ,  on  fait  rafïle  de  tout.  A  moindre  nombre  ,  on  ne  gagne  rien  ^ 
Celui  qui  gagne  la  Partie  continue  de  jouer*,  &  le  Perdant  cède  fa  place 
à  on  autre  ,  qui  eft  nommé  par  les  Marqueurs  de  fa  Partie  ;  car  on  fe  par- 
cage d'abord,  &  fouvenrtout  le  Village  s'intéreffe  au  jeu  :  quelquefois  même, 
un  Village  joue  contre  un  autre.  Chaque  Partie  choifit  fon  Marqueur  : . 
mais  il  fe  retire  quand  il  veut.  A  chaque  coup  ,  furtout  aux  coups  décifîfs^ . 
il  s'élève  de  grands  cris*  On   croiroit  les  Joueurs  hors  d'eux-mêmes  y  8c 
les  Speâateurs  ne  font  gueres  plus  tranquilles.  Les  uns  &  les  autres  font 
mille  contorfions ,  parlent  aux  offelets,  chargent  d'imprécations  les  Géniesu 
de  la  Partie  Adverle  *,  &  tout  le  Village  retentit  d'affreux  hurlemens.  Si 
la  chance  n'en  devient  pas  plus  heureufe  ,  les  Perdans  peuvent  remettre 
la  Partie  au  lendemain  j  il  ne  leur  en  coûte  qu'un  petit  Feftin ,  pour  les 
Afliftans.  On  fe  prépare ,  dans  l'intervalle  ,  à  retourner  au  combat.  Cha- 
cttn  invoque  fon  Génie ,  &  prodigue  le  tabac  à  fon  honneur.  On  lui  de- 
mande furtout  d'heureux  fonges.  Dès  la  pointe  du  jour ,  on  fe  remet  au 
ieu.  Mais  s'il  tombe  dans  l'elprit ,  aux  Perdans ,  que  ce  foient  les  meu- 
oies  de  leur  Cabane  qui  leur  aient  porté  malheur ,  ils  commencent  par 
les  changer  tous.  Les  grandes  Parties  durent  ordinairement  cinq  ott  fîx 
jQur$  '^Çc  fottrent  la  nuit  m  les  interrompt  pas*. 
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Ces  Parties  de  jeu  fê  font  quelquefois  y  à  la  prière  d'ua  MaUde ,  ou  par 


l'Ordonnance  du  Médecin  :  il  ne  faut  au'un  rêve  de  l'un  ou  de  l'autre-  ^u^/*^"! 
Alors  les  Patens  s  afTemblent  pendant  pluheurs  nuits,  pour  s  eflàïer ,  &  pour  ^^^^  ^*  ^^^^ 
cfaoi£r  la  ^lus  henreufe  main«  On  confulte  fon  Génie,  on  feune,  les  per-  Indiens  db 
ibn&es  mariées  gardent  la  continence  ;tout,  pour  obtenir  un  heureux  Ion-  i'Amiriqui 
^e.  Le  matin  ^  on  raconte  ce  qu'oA  croit  avoir  vu  pendant  la  nuit  j  &  Septentrio- 
.celui  j  qu'on  juge  favorifé  par  ion  Génie ,  efl:  placé  près  du  Joueur* 

Les  Miilionnaires  font  quelquefois  preiles  d'affifter  a  ces  fpeâacles ,  par* 
fceque  leurs  Génies  proteâeurs  palTentjpour  les  plus  puifTans.  L'expérience 
leur  apprend  â  s'en  défendre.  Ils  ne  font  point  écoutés  ,  dans  la  confu- 
iion  3  ôc  lodqu'ils  veulent  prendre  occafîon  de  quelque  incident ,  pour 
•^lire  fencir  aux  Sauvages  la  vanité  de  leur  culte  ,  on  leur  répond  Âx>ide- 
fixent  :  «>  vous  avec  vos  Dieux ,  &  nous  avons  les  nôtres  ^  il  eit  malheureux 
#»  pour  nous  que  les  nôtres  foient  les  plus  foibles. 

Un  autre  jeu  eft  celui  des  Pailles.  Ce  font  de  petits  joncs  de  la  grof-  jeada  paUUi. 
ieur  des  tuïaux  de  Froment ,  &  de  la  longueur  de  deux  pouces.  On  en 
{>rend  un  cenain  nombre,  qui  eft  ordinairement  de  deux  cens  un ,  6c  tou- 
jours impair.  Après  les  avoir  bien  remués ,  en  invoquant  les  Génies  avec 
-mille  contorfîons ,  on  iè  fert  d'un  os  poinm  ,  pour  les  féparer  en  petits 
monceaux  de  dix.   Chacun  prend  le  uen  y  i  Tavanture  \  &  le  monceau  ^ 

-d'onze  gagne  une  certaine  quantité  de  points.  Il  y  a  d'autres  manières  de 
jouer  le  même  jeu  ,  &  c'eft  quelquefois  le  nombre  neuf  qui  gagne  la  par- 
tie. Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  vit  jouer  aux  Pailles ,  chez  les  Miamîs  » 
••  avoue  qu'il  n'y  comprit  rien  -,  mais  on  l'aflura  ,  dit-il ,  qu'il  y  avdit  au- 
«  tant  d'adreilè  que  de  hazard  i  ce  jeu  ;  que  les  Sauvages  y  font  fort  fri-  ^ 

••  ponS5^au'ils  s'y  ac|iarnent pendant  les  jours  &  les  nuits,  &que  les  plus 
»  emportes  ne  le  quittent  que  lorfqu'ils  ibnt  nus  6c  qu'ils  n'ont  plus  rieur 
m  â  perdre. 

Ils  en  ont  un  ,  qui  les  pique  peu  du  côté  de  Tintérèt ,  6c  qui  ne  mérite     jeu  (aUat» 
tnème  que  le  nom  d'amulement^  mais  dont  les  fuites  font  prefque  tou- 

{"ours  funeftes  pour  les  mceurs.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  forme  j  au  mi- 
iea  d'une  grande  Cabane ,  un  cercle  de  plufieurs  Poteaux.  Les  inftrumens 
font  au  centre.  Chaque  Poteau  eft  couronné  d*un  petit  tas  de  duvet ,  dont 
les  couleurs  doivenir  être  différentes.  Les  jeunes  gens  des  deux  fexes  dan- 
fent  à  l'entour  ;  6c  toutes  les  Filles  ont  auffi  quelque  ornement  de  duvet, 
<le  la  couleur  qu'elles  aiment.  Un  jeune  Homme  fe  détache  par  intervaU 
les  ,  &  va  prendre  ,  fur  un  des  Poteaux ,  quelques  floccons  de  duvet ,  de 
la, couleur  qu'il  iremarque  à  faMaîtreffe-  Il  fe  les  met  fur  la  tête  ,  ildanfe 
autour  i^elle^  6c  par  divers  fignes  il  lui  donne  un  rendez- vous.  Après  la 
danfe  ,  un  grand  Feftin  fuit ,  6c  dure  tout  le  jour.  On  fe  retire  le  foif  ; 
A:  malgré  la  vigilance  des  Mères  ,  les  Filles  trouvent  le  moïen  de  fe  ren- 
^e  à  l'aillgnation. 

Les  Sauvages  ont   deux  autres  Jeux ,  dont  Tun  fe  nomme  la  Crôffe.  Il  ïcudeUCroto 
ie  joue  avec  une  balle  ,  &  des  bâtons  recourbés ,  qui  fe  tenninent  en  Ra- 
4]uette.  On  élevé  deux  Poteaux  ,  pour  fèrvir  de  bornes  ;&  leur  diftance 
eft  proportionnée  au  nombre  des  Joueurs.  S'ils  font  quatre-vingt ,  l'éloi- 
g&ement  des  Poteaux  eft  d'uae  demie  lieue.  Les  Joueurs  fo«  partagés  en 
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I,  ,  „     deux  bandes  »  donc  chacune  a  fon  Poteau.  Il  s'agit  de  faire  parvenHr  f;» 

Caractère,  b^Ue  à  celui  des  Adverfaires  ,  fans  qu'elle  tombe  à  terre  y  &  quelle  (bit 
'  «fT"  &c."des  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  r  ^^^  9  ^^"^  1'^^  o^i  l'autre  cas  ,  on  perd  la  partie  ;* 
Indi'ens  DB    ^  moins  que  la  Êiute  nefoit  réparée  en  pouflanc  la  balle  au  but  ^.d'un  feul 
i'Ameriqub    trait,  ce  qui  fe  trouve  fouvent  impoffîble.  Ladrefle  des  Sauvages  eft  fi 
StprtNTRio-  finguliere  à  prendre  la  balle  avec  leurs  crofles  ,  que  ces  parties  durent  quel*- 

Suefois  pluueurs  jours.  L  autre  jeu  n'eft  pas  fon  différent ,.  mais  ila  moii^s- 
e  danger.  On  marque  aufli  deux  termes,  &  les  Joueurs  occupent  toute 
la  diftance.  Celui  qui  doit*  commencer  Jette  une  balle  en  Tair  ,.le  plus 
perpendiculairement  qu'il  eftipoflîble ,  ann  qu'il  luifoit  aifé  de  la  repren* 
dre  ,  pour  la  jetter  vers  le  but  y  mais  tous  les  autres  ont  le  bras  levé  j  de 
celui  qui  peut  la  faifir  la  jette  à  quelqu'un  de  la  Trouppe ,  qui  ne  la  re-- 
çoit  que  pour  la  jetter  à  un  autre.  Il  taut  ,  avant  que  d'arriver  au  but,, 
qu'elle  ne  foit  jamais  tombée  des  mains  de  perfonne  ^.&  la  Trouppe  ,  donc 
l'un  des  Adeurs  la  laifTe  tomber , .  perd  la  partie*  Les  Femmes  s'exercent 
.aufli  à  ce  Jeu*,  mais  elles  ne  forment  qu'une  feule  bande ,  qui  eft  ordinar- 
. rement  de  quatre  ou  cinq*,&:  la  première,  qui  lailfe  tomber  la  balle,  eft 
celle  qui  perd.  . 

Leuw  Chaffes  mériteroient  auflî  le  nom  de  divertiflemens ,  parleplai- 
Iauva^oH!  ^**  fi^  qu'ils  y  prennent ,  fi  leur  utilité,  &  mille  travaux  pénibles  dont  elles - 
font  toujours  accompagnées  y  ne  dévoient  les  faire  regarder  d'un  autre  œil. 
La  plus  célèbre ,  quoique  la  moins  difficile ,.  eft  celle  du  Cafte»:.  On  re- 
met la  defcription  &  les  propriétés  de  cet  Animal  à  l'article  d'Hiftoire 
naturelle  :  mais  il  ne  feroit  pas  aifé  d'expliquer  les'  circonftances  de  leur 
ilhAlIediiCaftor;'^'^^^  y  fi  rpnjne  commençpit  par  donner  quelque  idée  de  leur  domicile.,. 
&  de  la  manière  dont  ib  y  font  établis.  Tout  le  monde  fait  que  les  Caf- 
.tors  font  des  Amphibies ,  qui  vivent  comme, en-  focieté.  On  en  trouve 
quelquefois  enfemble  jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  ,  qui  forment  une  eC- 
pece  de  Boureade.  Ils  lavent  choifir  un  lieu  qui- leur  convienne  ,c'eft-à'* 
^mîciledeccf  "^^^  OU  les  vivres  foienc  en  abondance  j.  furtout  Teau  ;  &  s'ils  ne  troi>- 
jAimMu^         vent  point  de  Lac  ou  d'Etang,  ils  y  fuppléent,  en  arrêtant  le  cours  d'un' 
"Ruifleau  ,  ou  d'une  petite  Rivière  ,.  par  une  Digue  ,  qu'ils  conftruifent 
avec  une  admirable   induftrie.  Leur  premier  foin  eft  d'aller  couper  des* 
.arbres ,  au-defliis  du  lieu  qu'ils  ont  choifi  pour  bâtir.  Trois  ou  quatre  Caf- 
,ïors  attaquent  un  gros  Arbre  ,^.&  parviennent  à  l'abbattre  avec  leurs  dents*  :  * 
leiurs  mefures  font  prifes  avec  tant  de  juftefle  ,  que  pour  s'épargner  un*« 
peu  plus  de  peine  à  le  voiturer ,.  après  l'avoir  mis  en  pièces ,  ils  favent 
toujours  le  faire  tomber  du  côté  de  Peau  :  il  ne  leur  refte  enfuite  qu'à 
rouler  ces  pièces ,  vers  l'endroit  où  elles  doivent  être  placées.  Elles  font  plus 
ou  moins  groffes  ,plus  ou  moins  longues  ,  fuivant  la  namre  &  la  fituation 
du  lieu  >  car  l'initinâ  de  ces  Architeâes  s'étend  à  tout.  Quelquefois  ils-^ 
emploient  de  gros  troncs  d'arbres,  qu'ils  portent  à  plat  y  quelquefois  les- 
pieuz  dont  ils  compofent  leur  digue  n'ont  que  la  groifeur  de  la  cuifTe ,  ou^ 
font  même  plus  menus  *,  mais  alor&  ils  font  foutenus  de  bons  piquets ,  ôc 
entrelaffës'  de  petites  branches  ;  &  de  toutes  parts  les  vuides  lont  rempUs 
d'une  terre  grafl'e ,  fi  bien  appliquée  ,  qu'il  n'y  pafle  point  une  goutte  d'eau» 
CeiLavec  leurs  pattes  >  que  les  Caftors  préparent  cette  terre  s  Scieur  queoOr 
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Ite  léttt  fort  pas  ièuleinenc  de  traelle  pour  maçonner ,  mais  encore  d'auge       

pour  voiturer  ce  Morciec  •,  ce  qu'ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs  pattes  de  ^^^^^''^ 
derrière^  Lorfqu'ils  font  arrives  au  bord  de  Teau ,  ils  le  prennent  avec  les  Ji°^"^** 
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dents  y  Se  pour  Temploier  ,  ils  fe  fervent  alternativement  de  leurs  pattes  InoÎe^s  vz 
&  de  leur  queue.  Les  fondemeos  de  ces  Digues  ont  ordinairement  dix  i'àuerique 
à  douze  pies  d'épaifleur»  &^  vont  en  diminuant  jufqua  deux  ou  trois.  On  Septenthio^^ 
admire  Texaâitude  avec  laquelle  toutes  les  proportions  y  font  gardées.  Le  ^^^^ 
coté  du  courant  de  Teau  eft  toujours  en  talus ,  &:  l'autre  côté  parfaitement 
à  plomb.  Nos  meilleur»  Ouvriers  ne  feroient ,  dit-on  ,  rien  de  plus  fo'- 
lide  &  de  plus  régulier. 

Le  même  art  eft  obfervé  dans  la  conftruâion  des  Cabanes.  Elles  font 
ordinairement  conftruites  fur  Pilotis  ^  au  milieu  des  |>etits  Lacs  aue  les  D,i- 

faes  ont  formés  ;  quelquefois  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  ou  à  l'extrémité 
'une  Pointe  qui  s'avance  dans  l'eau.  Leur  figure  eft  ronde,  ou  ovale  >  el- 
les font  voûtées,  en  anfe  de  Panier,  &  les  parois  ont  deux  piésd'épaif^ 
feur.  Les  matériaux  ne  font  pas  différens  de  ceux  des  Digues  \  mais  ils* 
font  moins  gros  >  &  l'enduit  intérieur  de  Terre-glaife  n'y  laifTe  pas  en- 
trer le  moindre  air.  Les  deux  rier^  de  l'édifice  font  hors  de  Teau.  C'eft 
dans  cette  partie,  que  chaque  Caftor  a  fa  place  marquée  y  il  prend  foin  de 
la  revêtir  de  feuillages^ ou  de  petites  branches  de  Sapin.  Jamais  on  n'y 
voit  d'ordures  :  outre  la  pone  commune ,  &  une  autre  ifTue ,  par  laquelle 
ces  Animaux  fortent ,  il  y  a  plufieurs  ouvertures  ,  par  lefquelles  ils  fe  vui^ 
:  dent  dans  l'eau.  Les  Cabanes  ordinaires  fervent  de  logement  à  huit  ovt 
dix  Caftors.  Il  s'en  trouve  ,  mais  rarement  ,  qui  en  contientieot  jufquU 
trente*  Elles  font  toujours  aflez  près  les  unes  des  autres  y  pour  avoir  en- 
ir'elJes  une  communication  facile- 
Tous  ces  ouvrages  font  achevés  à  la  fin  de  Septertibre  ,  6c  jamais  rHî-- 
▼cr  ne  furprend  les  Caftors  dans  leur  travail.  Chacun  fait  fes  provifioUs. 
Tandis  qu'ils  vivent  dans  la  Campagne  ou  dans  les  Bois ,  ils  le  nourri!^ 
fent  de  fruits ,  d'écorce  &  de  feuilles  d'arbres  :  ils  pèchent  auflî  des  Ecre- 
vifles  &  quelques  Poiffons.  Mais  lorfqu'ils  commencent  i  fe  pourvoir ,  pour 
un  tems  où  la  Terre  couverte  de  ncge  ne  leur  fournit  rien  ,  ils  fe  oor- 
neoc  au  bois  tendre,  tel  que  le  Peuplier ,  le  Tremble  >  &  d'autres  de  même 
qualité.  Us  le  mettent  en  piles,  diipofées  de  manière  qu'ils  puiflent  tou- 
jours prendre  celui  qui  trempe  dans  l'eau.  On  obferve  conftamment  que 
ces  pu%s  font  plus  ou  moins  grandes ,  fuivant  que  l'Hiver  doit  être  pluS' 
€)u  moins  long  :  c'eft ,  pour  les  Sauvages ,  un  indice  de  la  durée  du  froid  ^ 
qui  fie  les  trompe  jamais.  Pour  manger  lé  bois  ,  un  Caftor  le  découpe  en^ 

Etires  pièces  fort  menues ,  &  les  apporte  dans  fa  Loee  ;  car  ibhaque  Ca- 
ne n'a  qu'un  Magafin  commun  pour  toute  la  Famille.  Comme  la  fonte 
des  négôs  caufe  de  grandes  inondations  lorfqu'elle  eft  dians  fa  force ,  ces- 
Animaux  quittent  alors  leurs  .Cabane»»  ;  mais  les  Femelles  y  reviennent 
auffi-tot  que  les  eaux  font  écoulées  j  &  c'eft  alors  qu'elles  mettent  ba&  Les 
,^âle8  continuent  de  tenir  la  Campagne  jufqu'au  mois  de  Juillet  ,  tems» 
auquel  ils  fe  raflemblent  tous ,  pour  réparer  les  brèches  que  l'èau  peur 
«voir  faites  à  leurs  édifices  :  fi  leurs  Cabanes  ou  leurs  Pigues  ont  été  dé-^ 
f^vws  par  k^Ch^euïs  ^  iU  ea  font  d'autres.  Cependant  plufieurs  raiibnr 
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■■'  les  portent  fouvent  à  changer  de  demeure^  comme  le  défaut  des  vinei i; 

(Cauactbmi^,  Iç^  fréquens  ravages  des  Chaffeurs  &  ceux  des  Animaux  Carnaciers  ,  con- 
6ES ,  &c.  9%t  tre  lefquels  ils  n'ont  point  d  autre  dcfènfe  que  la  fuite  ;  mais  il  y  a  des 
iNDiEMs  DE  lieux  pour  lefquels  ils  prennent  tant  d'affeâion  »  que  maigre  les  inquiétu- 
t*AMERiQUB  Jes  qu'ils  y  éprouvent,  ils  ne  peuvent  les  quitter.  Le  P.  de  Charlevoix 
«-.n^.M^.irt-  ^jjfgjyg  q^g  {^r  le  chemin  de  Mont-real  au  Lac  des  Hùrons  ,  par  la  grande 
Rivière  »  on  trouve  tous  les  ans  un  logement  de  Caftors  ;  &  qu'ils  le  ré- 
parent ou  le  bâtiflènt  chaque  Eté  dans  le  m^e  lieu  ,  puifque  le  foin 
confiant  des  Voïageurs  >  qui  y  pafTent  les  premiers  après  l'Hiver ,  eft  de 
rompre  la  Di^e  ^  pour  fe  procurer  l'eau  necef&ire  à  leur  navigation ,  fws 
quoi  ils  feroiexit  obligés  de  faire  on  portage.  Du  côté  de  Québec  ^  d  autres 
Caftors  >  auffi  réguliers  »  fonmjjfeot  aeau  un  Moulin  i  planches  3  parleur 
travail  annueL 
Qoâtnméchodet  La  prodigieufe  quantité  de  ces  Amphibies  ,  que  les  premiers  Fran^ 
Su cift*  ^^^*  çois  trouvèrent  au  Canada  j  fait. juger  qu'avant  leur  arrivée  ,  l'ardeur 
des  Sauvages  n'étoît  pas  grande  pour  cette  Chafle.  Elle  étoit  néan- 
moins en  ufage  3  le  tetns  &c  la  méthode  en  étoienr  réglés  :  mais  des  Peu* 
pies ,  qui  fe  bornoient  alors  aux  pures  néceilités  de  la  vie  ^  ne  faifoienc 
pas  la  guerre  à  d'innocens  Animaux  jufcju'i  les  détruire.  C'eft  de  nous 
qu'ils  ont  reçu  des  pafEons  qu'ils  ignoroient ,  &  qu'ils  ont  appris  à  les  fa^ 
tisfaixe  aux  dépens  de  leur  repos.  La  Chafle  du  Caftor  ne  paroît  pas  di& 
ficile.  L'induftrie  qu'il  fait  éclater  dans  fon  logement  8c  dans  le  fom  de  fa 
fubfiftance ,  femble  l'abandonner  ppur  fa  lureré.  C'eft  pendant  l'Hiver  qu'il 
eft  expofé  aux  perfécutions  des  CBaflTeurs ,  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  Novembre  jufqu'au  mois^  d*Avril  ;  parcequ'alors ,  comme  tous 
les  autres  Animaux  ,  il  a  plus  de  poil  &  la  peau  plus  mince*  Les  Sauva- 
ges ont  quatre  méthodes  5  les  Filets  ,  l'AfFut ,  la  Tranche  &  la  Trappe  ; 
ils  joignent  ordinairement  la  première  à  la  troifieme  ,  &  rarement  ils 
emploient  la  feconde^^  Le  Caftor  a  les  yeux  fi  pcrçans  &  l'oreille  fi  fine  , 

au'il  eft  difficile  de  s*en  approcher  avant  qu'il  ait  gagné  l'eau ,  où  il  plonge 
'abord ,  &  dont  il  ne  s*ccarte  pas  beaucoup  en  Hiver  :  on  le  perdroit 
^      même,  quand  il  auroit  été  bleflc  d'un  coup  de  flèche  ou  de  balle  avant 
que  de  s'être  jette  a  l'eau  ;  parcequ'il  ne  revient  point  au-defliis  lorsqu'il 
meurt  d'une  bleffUre-  Ainfi  les  méthodes  communes  font  celles  de  la  Trap- 
pe &  de  la  Tranche. 

Quoique  ces  Animaux  aient  dit  leurs  provifions  pour  l'Hiver  ,  ils  ne 
laiffent  point  de  faire  quelques  excurfions  dans  les  Bois ,  pour  y  chercher 
une  nourriture  plus  fraîche  &  plus  tendre.  Les  Sauvages  dreilènt  des  Trap^ 
pes  ,  fur  leur  chemin  ,à-peu-près  telles  que  nos  4  dechif&e,  &  mettent, 
pour  amorce  >  de  petits  morceaux  de  bois  tendre  &  firaîchement  coupé.  Le 
Caftor  n*y  a  pas  plutôt  touché  ,  qu'il  lui  tombe  fur  le  corps  une  groflfe 
bûche ,  qui  lui  cafle  les  reins  ;  &  le  ChaflTeur  ,  qui  furvient  ,  l'achevé 
fans  peine.  La  Tranche  demande  plus  de  précaution.  Lorfque  l'épaifleùr 
de  la  glace  eft*  d  un  demi  pié  ,  on  y  fait  une  ouverture  avec  la  Hache. 
Les  Caftors  ne  manquent  point  d'y  venir ,  pour  refpircr  avec  plus  de  li- 
berté :  on  les  y  attend  ;  on  remarque  même  leur  approche ,  au  mouvemenr 
'  qu'ils  donnent  à  l'eau  ^  &  rien  n  eft  plus  facile  que  de  leur  caHêr  la  tête^ 
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aa  moment  qu'on  la  découvre.  Si  Ton  ne  veut  point  être  apperçu  de  i*  Animal ,  * 

on  jette ,  fut  le  trou ,  de  la  bourre  de  Rofeaux ,  ou  des  cpis  de  Typha  ;  &  ^^^^c^^»*»  • 
lotlqtfil  eft  à  ponée ,  on  le  faifit  par  une  patte ,  on  le  jette  fur  la  glace ,  ce?"&c"des 
&  qiielques  coups  TaiTomment  ^  avant  qu'il  foit  revenu  de  ion  étourdif-  Imdiems  de 
fèment*^  Si  la  Cabane  eft  proche  de  quelque  Ruiflèau ,  il  en  coûte  encore  l'Amérique 
moins.  On  coupe  la  glace  en  travers ,  pour  y  tendre  un  grand  Filet  j  en-  Septenteio-t 
fiiite  ,.  on  va  brifer  la  Cabane.  Tous  les  Caftors  qu'elle  contient  ne  man-  ^^^^' 
^uent  point  de  fe  fâuver  dans  le  Ruiflèau  ,  &  fe  trouvent  pris  dans  le 
Filet  ;  mais-  on  les  f  laiflè  peu  ,  parcequ'ils  s'écbapperoient  en  le  cou*- 
pant. 

Ceux  y  qui  batiflènt  leurs  Cabanes  dans  des  Lacs  >  ont ,  i  trois  ou  qua- 
are  cens  pas  du  rivage,  une  autre  retraite,  qui  leur  tient  lieu  deMaifon- 
de  Campagne  ,  pour  y  refpirer  un  meilleur  air.  Alors  les  Chailèurs  fe  par- 
tagent en  deux  bandes ,  Tune  pour  brifer  la  Cabane  des  champs  y  l'autre' 
pour  donner  en  même-tems  fur  celle  du  Lac.  Les  Caftors  d'une  Cabane^ 
veulent  fc  réfugier  dans  l'autre  ,  &  coûtent  peu  à  tuer  dans  le  paflàge.  £a 
quelques  endroits  ,  on  fe  contente  de  faire  une  ouverture  aux  Digues  :  les^ 
Caftors  fe  trouvent  bientôt  à  fec ,  6c  demeurent  fans  défenfe.-  S'ils  n'ap« 
perçoivent  point  les  Auteurs  du  mal  y  ils  accourent  pour  y  remédier  :  mais' 
comme  on  eft  préparé  à  les  recevoir ,  il  eft  rare  qu'on  les  manque  y  ou  du 
moins  cp'on  n'en  prenne  pas  plufieurs.  Quelques  Relations  auîirent  que 
s'ils  découvrent  les  Chafleurs  ,  ou  quelques-unes  des  Bctes  carnacieres  qui 
leur  font  la  guerre,  ils  plongent,  avec  un  fi  grand  bruit ,  en  battant  l'eau 
de  leur  queue  ,  qu'on  les  entend  d'une  demie  lieue  ^  apparemment  pour 
avertir  tous  les  autres  du  péril  qui  les  menace.  Ils  ont  l'odorat  fi  fin ,  que 
dans  l'eau  même,  ils  fentent  de  fort  loin  les  Canots  :  mais  on  ajoute  qu'ils 
ne  voient  que  de  coté ,  &  que  ce  défaut  les  livre  fouvent  aux  CbaUèurs 
qu'ils  veulent  éviter.  Enfin  on  affure  qu'un  Caftor  ,  après  avoir  perdu  ùl 
Femelle  ,  ne  s'accouple  point  avec  une  autre.  Les  Sauvaees  empêchent  foi-* 
gneufement  que  leurs  Chiens  ne  touchent  aux  os  des  Caftors  ,  parcequ'ils 
font  d'une  dureté  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  dents  qui  réfiftent. 

Avant  l'arrivée  des  Européens ,  c'é toit  la  chafTe  de  l'Ours  qui  tenoit  le  châfr  dirou»^ 
premier  rang  dans  l'Amérique  Septentrionale.  Elle  étoit  précédée  d'ancien* 
nés  cérémonies ,  qui  s'obiervent  encore  dans  les  Nations  qui  n'ont  point 
embraffé  le  Chriftianifme.  C'eft  toujours  un  Chef  de  guerre  qui  en  règle 
le  tems,  &  qui  fe  charge  d'inviter  les  Chafleurs.  Cette  invitation  eft 
fuivie  d'un  jeune  de  huit  jours  y  pendant  lefquels  il  n'eft  pas  même  per- 
mis de  boire  une  goutte  d'eau -^  car  les  jeûnes  des  Sauvages  confîftent  aan« 
une  privation  abfolue  de  toutes  fortes  de  boifibns  &  d'alimens.  L'extrême 
foibleftè ,  aue  cette  exceffive  abftinence  doit  leur  caufer ,  n'empêche  point 
qu'ils  ne  chantent  pendant  tout  le  jour.  Ils  jeûnent  ,  &  pluffeuifs  fe  dé^ 
eoupent  même  la  ctiair  en  plufleurs  endroits  du  corps  ,  pour  obtenir  des 
Efprits  la  connoiflànce  des  lieux  où  les  Ours  feront  cette  année  en  plus 
grand  nombre.  Ce  font  leurs  rêves  qui  les  déterminent  ;  c'eft-à-dire  que| 
pour  les  faire  bien  augurer  dans  leurs  chaffes ,  il  faudroitque  chacun  eût 
vu  en  fongedes  Ours  dans  le  même  Canton.  Mais  pourvu  que  cette  fe- 
veui  foit  accordée  plufleurs  fois  â  quelque  habile  Chaueur^  tout  le  monde 
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feint  d*avoîr  eu  le  même  rêve ,  &  Ton  ne  balance  plus  fur  la  marche. 

ZiZ\7Jr,7cV       Après  le  jeûne  &  le  choix  du  lieu ,  il  fe  fait  un  grand  feftin  ,  pour  ceux 
MœuRs,  USA-        .^1        l         ii>        /!••  •  r  °i*»  f/»*  i. 

G£s ,  &ç.  DES  qui  veulent  être  de  1  expédition }  mais  perlonne  ne  doit  s  y  prcfenter  fans 

Indiens  de  avoir  pris  le  bain,  qui  confifte  à  fe  jetter  dans  une  Rivière  ,  quelque  tems 
i'Amiriqub  Qu'il  fade ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  glacée.  Ce  feftin  n'eft  pas  de  ceux 
Septentkio-  Jqjjj  il  j^ç  jpif  jigQ  j-eftei-  .  au  contraire ,  la  longueur  du  jeûne  n'empêche 
point  qu'on  n'y  foit  fort  fobre.  Le  Chef ,  qui  en  fait  les  honneurs ,  ne 
touche  à  rien  :  &  pendant  que  les  autres  font  â  table ,  il  s'occupe  à  van^ 
ter  le  fuccès  de  fes  anciennes  chaflès.  Enfuite  la  Trouppe  fe  met  en  mar-^ 
che ,  dans  l'équipage  de  guerre  &  parmi  les  acclamations  de  toute  la  Bour^ 
gade.  Auflî  la  chaUe  ne  paflfe-t'elle  pas  pour  un  exercice  moins  noble  que 
la  guerre  y  &c  l'alliance  d'un  bon  Cnafleur  eft  même  au-deflus  de  celle 
d*un  Guerrier ,  parceque  la  chalTe  fournit  toutes  les  néceffités  qui  bornenr 
les  defirs  des  Sauvages.  Mais  pour  obtenir  la  réputation  d'habile  Chaf*- 
feur ,  il  faut  avoir  tué  douze  grandes  Bêtes  en  un  jour.  On  obferve  que 
ces  Peuples  ont  deux  avantages  finguliers  pour  cet  exercice  :  première- 
ment, rien  ne  les  arrête;  Buiflbns ,  Foffés ,  Ravines,  Etangs  &  Rivières, 
il  n'y  ^  point  d'obftacïe  qui  les  empêche  d'avancer  par  la  plus  droite  li- 
gne. En  fécond  lieu  ,  il  n'y  a  point  d'Animaux  qu'ils  n'égalent  à  la  courfe  ; 
bn  alTure  que  ramenant  quelquefois  des  Ours  qu'ils  ont  hScs ,  ils  les  con-i 
duifent  devant  eux  avec  uiijp  houffine ,  coipme  on  mené  un  trouppeau  de 
Moutons. 

Cette  chaffe  fe  fait  en  Hiver.  Les  Ours  font  alors  cachés  dans  des  creux 
d'arbres  ;  ou ,  s'ils  en  trouvent  d'abbatcus ,  ils  fe  font  ,  de  leurs  racines  , 
une  tanière  dont  ils  bouchent  l'entrée  avec  des  branches  de  fapin.  Si  ces 
deux  fecours  leur  manquent ,  ils  font  en  terre  un  trou  capable  de  les  con-? 
tenir ,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  en  fermer  l'ouverture.  Quelque- 
fois ,  ils  fe  cantonnent  fî  bien  au  fond  d'une  Caverne  ,  qu'il  faut  être  fore 
près  d'eux  pour  les  découvrir.  Mais ,  quelque  retraite  qu'un  Ours  ait  choi- 
lie  ,  il  ne  la  quitte  point  tout  l'Hiver,  On  n'eft  pas  moins  lur  qu'il  n'y 
porte  aucune  provilion  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  y  eft  fans  boire 
&  fans  manger.  Ceux  qui  lui  font  tirer  de  fes  pattes  ,  en  les  léchant  , 
une  fubftance  qui  le  nourrit ,  ont  eu  fans  doute  l'occalîon  de  vérifier  un 
fait  fi  fingulier  (4?).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'eft  pas  befoin  de  courir, 

f)our  la  chafTe  de  l'Ours  en  Hiver  5  il  n'eft  queftion  que  de  reconnoître 
es  lieux  où  ils  fe  tiennent  à  couvert.  Auflîtôt  que  lesChaffeurs  s'en  croient 
furs ,  ils  forment  un  cercle ,  d'une  grandeur  prpportionnée  à  leur  nombre. 
Enfuite  ,  ils  avancent ,  en  fe  refierrant ,  &  chacun  cherche  un  de  ces  Animaux 
devant  foi.  Des  furets  tels  que  des  Sauvaees  n'en  laiflènt  gueres  échapper  ; 
&  tapis  comme  ils  les  trouvent ,  il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  les  tuer. 
La  même  fcene  recommence  le  lendemain  a  quelque  diftance ,  &  fe  re- 
nouvelle chaque  jour  pendant  toute  la  chafie.  Dès  qu'un  Ours  eft  tué  ,  le 
Chalfeur  lui  met ,  entre  les  dents  ,  le  tuïau  de  fa  pipe  ,  fouffie  dans  le 
fourneau }  &  lui  xempliitànt  ainfi  de  fiimée  la  gueule  &  le  gofier ,  ilcon^ 

(4})  Le  P.  de  Charlevoix  aflurc  q»*oxi  en  a  tenu  à  la  chaîne  pendant  tout  nn  Hiver  r 
pms  leur  donner  à  boire  ni  à  manger  >  ^  qu'au  bout  de  fix  mois  j^  ils  étoieiit  auiu 
gras  qu'auf  arayanct 
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|Qre  refprît  de  cet  Animal  de  ne  pas  s'ofFenfer  de  fa  mort  ;  mais  comme 
refprit  ne  fak  aucune  réponfe  ,  le  Chatfeur ,  pour  favoir  fi  fa  prière  eft 
exaucée  »  coupe  le  filet  qui  eft  fous  la  langue  de  l'Ours ,  &c  le  garde  juf- 
qu  a  la  fin  de  la  cha(Iè.  Alors  on  fait  un  grand  feu  dans  la  Bourgade  ,  Se 
toute  la  Trouppe  y  jette  ces  filets  avec  de  grandes  cérémonies,  yils  y  pé- 
tillent &  fe  retirent,  conune  il  doit  naturellement  arriver»  c'eft  une  mar- 
que certaine  que  les  efprits  des>  Ours  font  appaifés.  Autrement  »  on  fe 
perfuade  qu'ils  font  irrités ,  &  j^ue  la  chafTe  ne  fera  point  heureufe  l'an^ 
née  d'après ,  fi  Ton  ne  prend  foin  de  fe  les  réconcilier  par  des  préfens  Se 
des  invocations. 

Quoique  le  principal  objet  de  cette  chalfe  foît  la  peau  de  TOurs ,  non« 
feulement  les  Sauvages  fe  nourriffent  de  leur  chair  pendant  l'expédition  » 
mais  ils  en  rapponent  aflfez  pour  traiter  leurs  Amis ,  8c  pour  nourrir  Ions- 
tems  leurs  Familles.  Les  Mifiionnaires  ne  vantent  pas  beaucoup  cet  au*- 
ment.  Dans  la  belle  faifon  ,  les  Ours ,  qu'on  ne  tue  alors  qu'au  ibmmet 
des  arbres ,  où  ils  grimpent  pour  manger  Le  raifin  &  les  fruits  ,  s'engraif-* 
fent  &  deviennent  de  fort  bon  goût  :  cependant  il  eft  toujours  un  peu 
liuileux.  Mais  on  allure  que  la  chair  d'un  Outfin  ne  le  cède  gueres  â  celle 
A'un  Agneau. 

L'accueil  qu'on  fait  aux  Chaflêurs ,  après  une  heureufe  chaflTe ,  feroit  ju« 
ger  qu'ils  reviennent  viâorieux  ,  d'une  longue  &  fanglante  guerre.  On 
chante  dans  toute  la  Bourgade  ;  &  les  Chafleurs  chantent  eux-mêmes ,  qu'il 
faut  être  homme  pour  vaincre  des  Ours.  Ces  applaudiUemens  font  fuivis 
d'un  grand  feftin  ,  dont  on  ne  doit  rien  laifTer  •,  &  pour  premier  fervice , 
on  ptéfente  le  plus  grand  Ours  qu'on  ait  pris.  Il  eft  fervi  tout  entier , 
avec  fes  entrailles,  fans  è^re  écorché;  mais  fa  peau  eft  allez  grillée,  pour 
ne  pas  réfifter  beaucoup  aux  dents  des  Sauvages.  Ils  croiroient  s'attirer 
l'indignation  des  Efprits,  s'il  en  reftoit  quelque  chofe.  Le  bouillon  de  la 
x:haudiere ,  ou  plutôt  la  graillé  fondue  Se  réduite  en  huile  y  les  os  ,  les 
nerfs ,  tout  doit  difparoître.  Aufli  quelqu'un  des  Convives  en  creve-'t'it 
toujours  ;  &  la  plupart  en  font  fort  incommodés. 

Tous  les  Voïageurs  alTurent  aue  c^s  Animaux  ne  font  dangereux  ici  ^ 
que  lorfqu'ils  ùmt  ptettès  par  k  hdm ,  on  qu'ils  ont  reçu  quelque  bleflfure: 
cependant  on  ne  s'en  approche  point  fans  précautions.  Rarement  ils  at- 
taquent :  Ms  fuient  même,  à  la  vue  d'un  homme  ;  &  celle  d'un  Chien  fuf- 
lit  pour  les  ^^e  courir  bien  loin.  Obfervons  que  les  Chiens ,  dont  les  Sau- 
yages  mènent  un  grand  nombre  ^  leurs  chafles ,  &  qu'ils  élèvent  foigneu- 
iement  pour  cet  uiage ,  paroiffent  tous  dç  la  même  elpece.  Us  ont  les  oreiU 
les  droites,  &  le  mufeau  allongé,  à-peu-prcs  comme  les  Loups.  On  vante 
leur  attachement  Se  leur  fidélité  pour  leurs  Maîtres ,  qui  les  nourrilfent  néan** 
moins  affez  mal ,  &  qui  ne  les  carefTent  jamais. 

La  chaife  de  l'Orignal  ,  dont  on  remet  ailleurs  la  defoription ,  plaît  chaiTe  de  rot^ 
d'autant  plus  aux  Sauvages ,  que  cet  Animal  a  la  chair  d'un  excellent  goût,  ^^'' 
Se  la  peau ,  forte  ,  douce  &  moelleufe.  On  ne  le  croit  pas  différent  de 
l'Elan  de  Mofcovie  -,  mais  il  eft  ici  de  la  grofleur  d'un  Cheval ,  ou  d'un 
beau  Mulet.  Une  tradition  ,  commune  à  toutes  ces  Nations  batbares ,  leur 
ùix  croire  qu'entre  tous  le$  Orignaux  de  leurs  Forêts  ,  il  en  exifte  un 
J'orne  XFi  h 


Chiens  de  Chatfiy 


'  »i  HISTOIREGÊNERALE 

jj       d'une  monftrueufe  grandeur ,  auprès  duquel  cous  les  autres  ne  paroiilênt 
Caractère,  q^g  j^j  Fourmis.  On  lui  donne  des  jambes  fi  hautes ,  que  huit  pics  dfr 
©«    &c"des  "^g®,"®  rembarraient  point  dans  .fa  cour£e«   Sa  peau  eft  à  Tcpreuve  de 
Indiens  DE    toutes  fortes  d'armes.  La  nature  l'a  pourvu  d'une  efpece  de  bras,  qui  lui 
l'Amerk^ve    fort  de  l'épaule ,  Se  dont  il  fe  fert  comme  nous  faisons  des  nôtres.  Il  ne. 
iipyswT.         manque  jamais  d'avoir  à  fa  fuite  un  grand  nombre    d'autres  Orignaux.,, 
qui  forment  fa  cour  y  &  qui  lui  rendenc  tous  les  fervices  qu'il  exige  d'eux» 
On  a  vu  que  les  Japonois ,  &  les  Chinois  mëme^  ont  de  pareilles  chimères. 
L'Orignal  aime  les  Païs  froids  :  il  broute  l'herbe  en  Eté  ;  &  l'Hiver ,  il 
ronge  les  arbres.  Pendant  que  les  néges  font  hautes  ,  ces  Animaux  s'a£- 
feniolent  en  trouppe  fous  les  plus  grands  arbres  des  Forets ,  pour  s'y  met- 
tre à  couvert  du  mauvais  tems ,  &  ne  quittent  point  cette  retraite  auflî 
long-tems  qu'ils  y  trouvent  à  manger.   C'eft   alors  qu'on  leur  donne   la 
chaflè ,  ou  lorfque  le  Soleil  prend  aflez  de  force  pour  fondre  la  nége- 
Dans  ce  dernier  tems ,  la  gelée  de  la  nuit  formant  comme  une  croûte.» 
fur  la  furface  de  la  nége  hmdue  pendant  le  jour  ,  l'Orignal ,  qui  eft  pe*- 
faut ,  la  cadè  du  pié ,  s'écorche  la  jambe ,  &  ne  fe  tire  pas  aifément  des 
trous  qu'il  fe  creufe.  Mais  lorfqu'il  eft  libre ,  ou  qu'il  y  a  peu  de  négc-, 
on  ne  l'approche  point  fans  danger  ;  la  moindre  bleffure  le  rend  furieux;, 
il  fe  précipite  fur  les  Chalfeurs  &  les  foule  aux  pies.  L'expérience  ne  leur 
a  pas  fait  trouver  d'autre  moïen  pour  s'en  garanur  ,  que  de  lui  j.etter  leuc 
habit,  fur  lequel  il  décharge  toute   fa  fureur  y  tandis  que  fe  tenant  cat- 
chés  derrière  quelque  arbre,  ils  prennent  leurs  mefures  pour  l'achever.  Sa 
marche  ordinaire  eft  un  grand  trot ,  qu'il  fo^itient  longtems ,  &  qui  égale 
nrefque  la  courfe  d'un  Boeuf  fauvage  :  mais,  les  Chafteurs.  font  encore  plus 
légers  que  lui. 

Dans  les  parties  Septentrionales  du  Canada  j  cette  chaffe  eft  fans  dangec. 
Les  ChaflTeurs  fe  divifent  en  deux  bandes  :  l'une  s'embasque  dans  des  Cx- 
nots ,  qui ,  fe  tenant  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres ,  forment  un 
demi-cercle  aifez  grand  ,  dont  les.  deux  bouts  touchent  au  rivage  ;  l'autre 
demeure  â  terre,  embra(Ie  d'abord  un  grand  tercein,  &  lâche  les  Chiens, 
pour  faire  lever  tous  les  Orignaux  qui  font  renfermés  dans  cet  efpace.  Il 
devient  facile  de  les  pouffer  en  avant,  jufqu'i  la  Rivière  ou  au  Lac ^ ils 
s'y  jenent-,  &  Voq,  tire  deffus,,de  tous  les  Canots.  Mais  la  méthode  comr- 
mune  des  Sauvages  eft  d'enfermer  un  efpace  de  Forêt ,  d'une  enceinte  de 

fieux  f  entrelailes  de  branches  d'arbres.  On.  n'y  laiffe  qu'une  ouverture  zttez 
troite ,  où  ils  tendent  des  lacets  de  peau  crue.  Cet  efpace  eft  de  forme 
triangulaire  ^  &  de  Tangle  d'entrée  >  ils  tirent  un  autre  triangle ,  beaucoup 
plus  grand  :  ainfi  les  deux  enclos  conununiquent  entr'eux  par  un  de  leurs 
angles  x^  ^^  f<^nt  différens  que  fur  un  point  ;  c'eft  que,  le  fécond  de^ 
meure  ouvert  à  la  bafe ,  par  ou  les  Chaffeurs  font  entrer  leiurs  Bêtes  en  les 
pouftànt  devant  eux.  Lorfqulls  les  y  ont  engagées. ,  ik  continuent  d'a- 
vancer fans  rompre  la  ligne ,  en  fe  rapprochant  toujours  ,  &  jettant  des 
cris.  Les  Bêtes,  renfermées  des  deux  côtés,  âcpouflfées  par  derrière,  ne 
peuvent  fuir  que  dans  l'autre  enclos.  Plufieurs ,  en.  y  entrant ,  fe  trouvent 
prifes  par  les  cornes,  ou  par  le  cou,  &  font  de  grands  efforts  pour  fe  dé- 
livrer» Les  unes  emportent  les  lacets  5  d'autres  s'étranglent^  eu  dumoin^ 
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Sonnent  aux  Chaflèurs  le  tems  de  les  tirer.  Celles  qui  s'échappeht  n*en  de-  ■ 

meurent  pas  moins  captives ,  dans  un  trop  petit  efpace  pour  éviter  les  fle-  mqcurI'usjl- 
<hes  qu'on  leur  décocne  de  toutes  parts.  ges  ,  &c.  dks 

Le  Caribou ,  dont  on  a  déjà  déctit  la  chalTe  fur  les  bords  de  la  Baie   Indiens  de 
dHudfon,  ne  fe  tue  gueres  autrement  dans  la  Nouvelle  France  ;  c'eft-i-  l'Ameriqus 
^e  qu'on  lattend  au  paflàge  des  Rivières  ,  ou  qu'on  abbat  des  arbres  ^*^^^*"'* 
*  |)0ur  l'embarraïlèr  dans  fa  marche.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beau-    .P^^^^  ^"  ^*' 
coup  peuplé  i  fon  vrai  Pais  eft  la  Baie  d*Hudibn ,  où  Ton  a  remarqué ,  fur  * 
Je  témoignage  de  Jeremie  »  qu'on  eh  rencontre  des  troupeaux  de  plutieurs 
mille.  Ils  s'y  approchent  de  la  Mer  en  Eté ,  pour  s^'y  rafraîchir  ,  &  fe  dé- 
xdber  aux  Maringoins  ,  dont  ils  font  perféctités  dans  les  Bois.  Comme  ils 
ne  font  que  paiier  fur  le  rivage  de  la  Baie,  il  refte  à  fa  voir  jufquoùils 
s'avancent  au  Midi  y  Surtout ,  lorfqu'on  nous  ailure  qu'ils  ne  paroiflfcnt  ja-« 
mais  en  grand  nombre  dans  les  Colonies  de  France  &  d'Angleterre.  Le 
P.  de  Charlevoix  rapporte ,  comme  un  événement  extraordinaire  ,  que  peu 
'd'années  avant  £>n  voïage  »  il  en  avoit  paru  un  fur  le  Cap  aux  Diamans  > 
au-^efliis  de  Québec  ;  »»  il  fuïoit  apparemment  les  Chaflèurs  ;  mais  s'ap- 
•>  percevant  bientôt  qu'il  n'étoit  pas  en  fûrcté  fur  le  Cap ,  il  ne  fit  pref- 
•*  qu'un  faut  delà  dans  U  Fleuve.  C'eft,fuivant  l'expreflion  du  Voïageur, 
«  tout  ce  qu  auroit  pu  Êiire  un  Chamois  des  Alpes.  Enfuire  il  padà  le 
•»   Fleuve  à  4a  nage ,  avec  la  même  vheflè  :  mais  il  foi  apperçu  de  quel- 
j*  ques  Habitans  du  Païs ,  qui  l'attendirent  &  le  tuèrent  lur  la  rive^ 

La  Hontan  décrit  quelques  Chaflëscurieufes,  auxquelles  il  affifta.  »»  Je    chaffcidontu 
••  partis ,  dit-il ,  au  commencement  de  Septembre  ,  pour  aller  à  la  chaffè  «ontan  fyt  li- 
n  en  Canot ,  fur  les  Rivières  &  les  Etangs  qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  ^^"^' 
M  Chamj)lain.  J'étois  avec  trente  ou  quarante  Sauvages ,  Fort  habiles  pour 
M  cet  exercice.  On  oommei>ça  par  fe  pofter  fur  le  bord  d'un  Marais  y  de 
M  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  ;  nos  tCabanes  forent  dreflees  ;  &  les 
»  Sauvages  firent  fur  l'eau  ,  en  divers  endroits ,  <le5  huttes  de  feuillage. 
»  Ils  ont  des  peaux  d'Oies ,  d'Outardes  &  de  Canards ,  fechées  •&  rem- 
if  plies  de  foin ,  attachées  par  les  pies  ,  avec  deux  clous  ,  fur  un  petit 
»  bout  de  planche  légère ,  qu'ils  UilTent  flotter  aux  environs  des  huttes, 
n  OÙ  ils  fe  renferment  trois  ou  quatre  ,  après  y  avoir  amarré  leurs  Canots» 
t>  Dans  cette  pofture,  ils  attendent  les  Oies,  les  Canards,  les  Outardes, 
»  lesCercelles,  &  d'autres  eipeces  d'Oifeaux,  dont  le  nombre  eft  furpre- 
r»  nant.  Ces  Animaux  viennent  fe  pofer  près  des  figures.  Les  Sauvages  ti  - 
M  rent  alors deflus  ,  &  ne  manquent  point  d'en  tuer  beaucoup.  Enfuite,ils 
»  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  les  prendre. 

Après  quinze  jours  de  cette  cliaiTe  ,  las  de  ne  manger  que  des  Oifeaux 
de  Rivière ,  nous  fîmes  la  guerre  aux  Tourterelles  ,  dont  le  nombre  eft  fi 
prodigieux ,  que  pour  fauver  les  biens  de  la  terre  ,  l'Evèque  de  Québec 
&  pris  plus  d'une  fois  le  parti  de  les  excommunier.  Nous  nous  poftâmes 
â  l'entrée  d'tme  Prairie,  où  les  arbres  étoient  plus  couverts  de  ces  Oifeaux 
que  de  feuilles.  C'étoit  le  tems  auquel  ils  paflènt  du  Nord  au  Midi.  Mille 
luMnmes  auroient  pu  s'en  raffafier  pendant  vingt  jours.  J'étoiis  au  bord  d'un 
Euilieau,  où  je  tirai  auili  fur  des  Bécaflês,  for  des  Râles,  &  fur  certains 
Ot£eaux  fort  délicats  »  de  la  gtodèur  d'une  Caille  >  qu'on  nomme  Bouom 
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' wf  ou  Faubc.  Nous  tuâmes  quelques  Raumnfqués»  dont  les  cefticules  jeccettr* 

CèRACTERi ,  ç^  gg-^j  yj^^  fof j^  o4eur  de  mufc.  Sok  &  macm»  on  les  voit  fur  Teau ,  le 
GB?"&c*^DE8  ^^*  ^"  ytnu  Les  Fonteriaux  j  qu»£>nc  de  petites  Fouines  amphibies  »  s'/ 
In'dibns  db    prennent  de  même.  Je  vis  encore  des^  Autruches  »  qu'on  nomme  Siffl^ursj, 
l'Amérique    parceque  dans  les  beaux  jours  ils  fifflent  au  bord  de  leurs  terriers*  Leur 
SipTSKT.        groiïeur  eft  celle  du  Lievfe  y  avec  moins  de  longueur.  On  eftimepeu  leu£ 
chair  ;  mais  la  peau  en  efl:  curieufe*  Mes-  Sauvées  me  donnèrent  le  plai-' 
fir  d'en  entendre  fiffler  un  »  qu'ils  tuèrent  enfuite  d'un  coup  de  fufil.  Ils* 
cherchèrent  avec  foin  des  tanières  de  Careajoux  ^  &  bientôt  ils  en  décou* 
vrirent  quelques-unes^  Avant  la  pointe  du  jour  ,  nous  nous  plaçâmes  aux« 
environs ,  ventre  à  terre ,  pendant  qaon  tenoit  les  Chiens  derrière  nous  >  ài^ 
cinquante  pas.  L'Aurore  n'eut  pas  plutôt  paru  »  que  les  Careajoux  fortirentv 
&  les  Sauvages  >  ie  jettant  fur  les  tanières  pour  les  boucher ,  appellerent  em 
n»ème-tem$  les  Chiens^.  Je  ne  vis  que  deux  Careajoux  >  quoiqu'il  en  fut  forti 
plufieuf  s  autres.  Le  combat  ne  dura  pas  moins-d'une  demie  heure»-  maisj  enfin». 
lUiurent  étranglés.  Je  les  comparerois  au  Blereau,^  s'ils*  n'étoient  plus  gros- 
&  plus  méchans..  Nos  Chiens  turent  moins  courageux  contre  un  Porc-Epi. 
Nous  le  découvrîmes  fur  un  arbriffeau  y  que  nous  coupâmes  pour  Ten  faire 
tomber.  Jamais  les  Chiens  n'oferent  en  approcher  :  ils  fe  contenterenc 
de  japper  i  Tentour  ,  dans  la  crainte  de  fes  poils,  ou  plutôt  de  fes  dards 
loçgs  &  pointus ,  qu'il  lance  à;  trois  ou  quatre  pas.  A  la  fin  >  il  fut  aflbmmé  , 
&  on  le  jetta  for  le  feu ,  pour  brûler  toutes  ces  pointes  ^  comme  on  brûle 
un  Porc.  On  le  fit  rôtir  ;  mais ,  quoique  fostgtas>ilneme  parut  pas  d'auifi? 
lx)n  goût  qu'on  me  l'avoit  repréienté» 

Nous  remontâmes  delà^,.  dans  un  petit  Lac,  ou  quelques  Sauvages  pèche-» 
retit  des  Traites ,  tandis  que  les  autres  s'oceupoient  à  tendre  des  pièges  pour 
ta  pîche  des  Loutres.  Ces  machines  font  compofées  de  petits  piquets ,  plan* 
tés  en  quatre  long  >  qui  forment  une  petite  Chambre ,  dont  la  porte  eft  fou- 
tenue  par  un  autre  piquet,  au  milieu  duquel  on  attache  une  Truite.  La;. 
Loutre ,  aittirée  par  cette  amorce ,.  pafle  f^us  de  la.  moitié  du  corps  dans  la- 
cage  ,  pour  iaihr  fa  proie^  Mais  a  peine  y  touche-t'elle  ^  que  le  piquet  ^ 
tiré  par  une  petite  corde  qui  tient  la  Truite ,  ton^ ,  ôc  fait  tomber  aufli- 
tpt  la  porte  qu'il  Soutenait.  Elle  eft  fi  pefante  y  que  l'amphibie  eft  écrafé 
par  fa.  chute.  Nous  en  primes  plus  de  deux  cens  cinquante.  Leurs  peaux 
£>nt  incomparablement  plus  belles  enQinada,  que  dans  lesPaïs  Septen-* 
trionaux  de  r£urope«  Les  meilleures  fe  vendoient  alors  en  France  jufqu's^ 
dix  éctts,  ûutoutr  les  noires  >  bien  fournies  de  poiL 

On  me  fit  pafTer  enfuite  fur  un  Ifth^ne  ,  d'environ  cent  cinquante  pas  ^ 
qui  féparoit  le  petit  Lac  d'un  plusgrahd.  Je  fus  étonné  d'y  trouver  quan-^ 
tité  d'arbres  >  aobattus  tes  mis  fur  les  autres ,  &  foigneufement  entrelafleS^ 
de  branches  >  qui  formoient  comme  un  Pont ,.  au  oout  duquel  les  Sau^ 
vages  avoient  formé  un  quarré)  de  pieux ,  dont  l'entrée  étoit  fort  étrcûte* 
Us  me  direnc  que  c'étoit  le  lieu  où  ils  fiiifoient  ,  tous  les  ans ,  la  chaflo 
du  Cerf,  'Se  qu'après  l'avoir  un  peu  réparé ,  ib  me  donneroient  cet  anatu?^ 
iement.  En  effet  ils  me  menèrent  â  deux  ou  trois  lieues  del'Ifthme,  par 
des  chemins  bordés  de  Marais  &  d'Etangs  bourbeux.  Là,  s'étant  difperlés^ 
thacun  fuivi  de  ion  Chien  ^  ils  me  firent  bientôt  vois  quantité  deCeifsr, 
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fû  âlioient  6c  yenoiont  en  pleine  courfe  ,  checchant  det  padkges  pour  fc  -    7 

faiaver.  Un  Sauvage  ,  qui  ne  m'avoit  pas  quitte  »  m'aflura  que  dans  le  Caracteai, 
lieu  où  j'écois  avec  lui,  nous  ferions  les  feuls  qui  ne  feroient  pas  obligés  ^o^^^^}^^-^ 
de  courir  a  coûte  jambe.  Il  fe  préienta  devant  nous  plus  d'une  douzaine  ihdiens  de* 
de  Ceifs ,  qui  prenoient  le  chemin  de  Tlfthme  ,  plûtàc  que  de  fe  préci-   l'Ameriç^v» 
picer  dans  qqs  lieux  couverts  de  fange ,  d*où  ils  n'auroient  pu  fe  dégager*  Simm^ 
£nân  nous  retournâmes  au  Parc  ^  pcès  duquel  plufieurs  Sauvages  étoient 
demeurés ,  ve{itre  à  terre ,  pour  fermet  la  Porte  du  qujuré ,  lo^fque  le» 
Cerfs  y  feroient  en  alTôz  grand  nombre*  Nous   y  en  trouvâmes  trente-- 
cinq  ^  &  (i  le  Parc  eut  été  fermé  avec  plus  de  foin  ^  nous  en  euffions  pri^ 
le  double ,  car  les  pltis  légers  n'eurent  pas  de  peine  i  fauter  pardeflus^ 
les  pieuz4  Le  carnage  fut  très^and,  quoique  les  Femelles  fuflent  épar- 
gnées ,  parcequ'elles  étoient  pleines^ 

Cette  chafie  fiit  fuivie  de  celle  des  Ours.  J'admirai  beaucoup  t'efpece 
d'inftinâ ,  qui  âifoit  diftinguer  ^  aux  Sauvages,  les  troncs  d'arbres  ou  ces 
Animaux  fe  nichent*  En  marchant  dans  les  For^t» ,  à  cent  pas  les  uns  de» 
autres  >  ils  crioient  ^  ^oiri  VOurs*  Les  moins  éloignés  s'affemblerent  autour 
de  l'arbre*  ,Un  d'entr'eux  donnoit  quelques  coups  de  hache  au  pié  du 
tronc;  &  l'Animal  5  fortatlt  de  fon  trou,  étoic  auffi-côt  criblé  de  balles* 

J'eus  le  plaiiîr,  en  cherchant  à^%  Ours,  d^  voir,  fur  des  branches  d'ar-* 
bres ,  quantité  de  Martres  flc  de  Chats  fauvàges.  On  tire  à  la  tète  de  ces 
Animaux  farouches  ,  pour  ne  pas  nuire  à  leur  peau.  Mais  ce  que  je  trou^ 
vai  de  plus  plaifant  fut  la  ftupidité  à%B  Gelinottes  de  Bois  ,  qui  ,  per^ 
chées  en  trouppes  fur  les  arbres  ^  fe  laiflToient  tuer  à  coups  de  fîi(il  ^  \çé 
unes  après  les  autres.  Nos  Sauvages  les  abbattent  ordinairement  à  ceups  de 
flèches  ,  parcequ'elles  ne  valent  pas  ^  difent-ils  ,  une  charge  de  poudre  y 
qui  peut  arrêter  un  Orignal  ou  un  Cerf.  J'ai  fait  cette  chafTe  pendanc 
l'Hiver,  avec  une  efpece  de  Chiens,  qui  5  les  fentant  fans  les  voir,  fa 
mettent  à  japper  au  pié  de  l'arbre.  Je  m'approchois ,  &  je  n'avois  pas  de 
peine  à  découvrir  ces  Oifeaux.  Après  le  dégel ,  je  fis  avec  quelques  Ca-> 
nadiens,  deux  ou  trois  lieues  exprès  dans  le  Lac,  pour  le  feurplaifir  dd 
voir  &  d'^itendre  le  battement  d'ailes  des  Gelinottes.  C'eft  ime  chofe  des 
plus  curieufes  :  on  entend  de  toutes  patts,  un  bruit  qui  reAèmble  â  celui 
du  Tambour  ,  Se  qui  dure  une  minute.  On  oft  eniuite  un  demi  quart 
d'heure  fans  rien  entendre ,  pencknr  qu'on  s'avance  vers  le  lieu  d'où  le 
ferait  paroît  venir  j  il  recommence ,  &  l'on  continue  d'avancer  jufou'à  la 
vue  dun  arbre ,  ordinairement  abbatu ,  pourri  Se  couvert  de  moufle  ^  où 
l'on  découvre  la  roalheuteufe  Gelinotte  ,  oui  appelle  vraifemblablement 
ion  Mâle  en  battant  les  aîles  Tune  contre  l'autre.  Ces  tendres  indications 
ne  durent,  que  pendant  les  mois  d'Avril ,  de  Mai ,  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre. On  obferve  que  c'eft  toujoius  fur  le  même  arbre  j  qu'elles  commen- 
cent le  matin  a  la  pointe  du  join:,  qu'elles  finiflfent  à  neuf  heures  ;  &  qtfe 
le  foir  elles  recommencent  tme  heure  avant  le  coucher  du  Soleil ,  pour 
Jie  finir  qu'à  la  nuit. 

Le  même  Voiageur  donne  àuffi  la  description  d'uneChâfïè  d'Orïgnau* 
dont  il  hit  témoin.  Elle  fe  fait ,  dit-il ,  fut  la  nége  ,  avec  Aq%  Raquettes 
qui  ue  reâTemblent  pas  touc-à-faic  à  celles  du  P.  de  Charlévoixr  Leur  loor- 
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gueur  eft  de  deux  pies  &  demi ,  &  leur  largeur  de  quatorze  pouces.  Leur 
cour  eft  d*un  bois  fort  dur  ^  épais  d'un  pouce  ^  qui  retient  les  mailles  ^ 
comme  dans  nos  Raquettes  de  Paume  ;  excepté  que  celles-ci  font  de  boïaux^ 
&  les  autres  de  petits  lacets  de  peau  de  Cerf  oud'Orienal.  Deux  petites 
barres  de  bois  les  traverfent ,  pour  les  rendre  plus  roides  &  plus  fermes* 
La  pointe  du  pié  entre  dans  un  trou ,  auauel  tiennent  deux  courroies  , 
qui  enferment  le  pié  par  une  ligature  au-dellus  du  talon  ;  de  forte  qu'à 
diaque  pas  qu'on  fait  fur  la  nége ,  le  bout  du  pié  s'enfoncp  dans  le  trou 
lorfqu'on  levé  le  talon.  On  marche  plus  vite  fur  la  nége ,  avec  ces  machi<> 
ces  y  qu'on  ne  feroit  avec  des  fouliers  dans  un  chemin  oattu.  J'ai  fait  ain(i 
trente  &  quarante  lieues  dans  les  Bois,  à  la  chaflfè  des  Orignaux*  La  pre- 
mière fois ,  après  avoir  fait  quarante  lieues  au  Nord  du  Fleuve  Saint  Lau«- 
rent ,  nous  trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois  ou  quatre  lieues  de  circuit  y 
.  où  nous  cabanâmes  en  écorces  d'arbres ,  avec  la  peine  d'ôter  la  nége  qui 
çouvroit  le  terrein.  Nous  tuâmes  ,  en  chemin  y  autant  de  Lièvres  &  de 
Gelinottes  de  Bois  que  nous  en  pûmes  manger.  Les  Cabanes  finies ,  quel- 
ques Sauvages  allèrent  â  la  découverte  des  Orignaux ,  les  uns  au  Nord  ^ 
4  autres  au  Sud  ,  îufqu'à  deux  &  trois  lieues.  Celui  qui  découvroit  des 
piftes  fraîches  fe  aécachoit ,  pour  nous  en  donner  avis.  Nous  fuivions  ces 
piftes  y  èc  nous  trouvions  quelquefois  dix  ,  quinze  y  ou  vingt  Orignaux  en- 
semble ,  qui  prenant  la  fuite  en  trouppe  ,  ou  féparément ,  s'enfonçoienc 
4ans  la  nége  jufqu'au  poitrail.  Si  la  nege  étoit  dure  y  ou  couverte  de  quel?* 
que  verglas  y  nous  ne  manquions  point  de  les  joindre  dans  Tefpace  d'un 
quart  de  lieue  :  mais  lorfqu'elle  étoit  molle  y  ou  tombée  la  derntere  nuit , 
nous  les  pourfuivions  trois  ou  quatre  lieues,  fans  en  pouvoir  approcher  ; 
â  moins  qu'ils  ne  furent  arrêtés  par  les  Chiens  ,  dans  quelque  pafll^e 
plus  difficile.  Nous  en  taâme.s  foixante-fi^.  Cette  chafle  dure  jufqu'au  dé^ 
gel ,  &  la  chair  de  ces  Animaux  tient  lieu  de  proviHons.  Dès  que  les  Ri- 
yieres  font  libres ,  on  travaille  â  faire  des  Canots  de  leurs  peaux ,  qui  font 
faciles  â  coudre  ;  on  couvre  les  cQutures  de  terre  gralTe ,  au  lieu  de  gou- 
dron ;  &  ee^  Caqots  feryent  à  revenir  aux  Habitations  avec  le  bagage. 

La  nature,  ajoute  le  même  Voïageur  ,a  mis  une  fi  forte  antipathie  en^ 
cre  les  Loutres  &  les  Caftqrs  ,  que  ce5  deuic  efpeces  d'Animaux  fe  fonc 
une  guerre  continuelle.  Les  Sauvages  affûtent  que  yers  le  mois  de  Mai , 
çn  voit  quantité  de  Loutres  raffemblées  ,  qui  ont  l'audace  d'aller  atta- 
quer les  Caftors  jufques  dans  leurs  Cabanes  ;  mais  qu'ordinairetnent  elles 
iont  repoulTées  avec  perte.  Un  Caftor  ,  à  coup^  de  dents  &  de  queue  ^ 
peut  fe  défendre  aifémenc  contre  crois  Loutres  (44). 

Dans  les  parties  méridionales  .&  occidentales  de  la  Nouvelle  France ,  la 
çhaffe  ordinaire  eft  celle  du  Bœuf  fauvage.On  nous  donne  la  méthode  des  Ha- 
bitans  :  ils  fe  rang^i^t  tous  fur  quatre  lignes ,  qui  toripent  un  grand  quar- 
jré  ^  &  leur  première  opération  eft  de  mettre  le  feu  devant  eux  aux  her- 
bes ,  qui  font  alors  feches  &  fort  hautes.  A  mefure  que  le  feu  gagne  ^ 
ils  avancenr  en  fe  refferrant.  Les  Bœufs ,  que  le  feu  épouvante  beaucoup  , 
fuient  toujours  y  ic  fe  trouvent  i  la  $n  fi  ièrrés  les  uns  contrç  les  auprès  ^^ 
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qu'on  les  me  jufqa'au  dernier.  On  aflure  qu'un  corps  de  ChaHeurs  ne  re- 
vient  jamais  fans  en  avoir  abbattu  quinze  cens  ou  deux  mille.  Mais  dans  Mœu^R^^  uYa- 
la  cramte  de  fe  rencontrer  &  de  fe  nuire  ,  les  différentes  Trouppes  con-  ces  ,  &c.  des 
viennent  de  leur  marche  &c  du  lieu  des  Chaffes.  Il  y  a  des  peines  établies  Indiens  de 
pour  ceux  qui  violent  ce  Règlement,  comme  pour  ceux  qui  s  écartant  de  l'AMERiqui 
leur  pofte  ,  donnent  moïen  aux  Bœnk  de  s'échapper  :  elles  confiftent  i  Sepzent. 
dépouiller  les  coupables ,  à  leur  oter  leurs  armes  j  6c  même  à  renverfer 
leurs  Cabanes.  Les  Chefs  ne  font  pas  exceptés  de  ces  Loix. 

La  plupart  des  autres  Animaux  dont  les  Sauvages  aiment  la  chafle  ,  foit  Ancres  cbaflc^ 
pour  leurs  peaux ,  qui  font  recherchées  dans  le  Commerce ,  foit  pour  fe 
nourrir  de  leur  chair  en  Hiver,  fe  prennent  fur  la  nége  ^  avec  des  Trap- 
pes &  des  collets.  Tels  font  les  Chevreuils ,  les  Chats-Cerviers,  les  Foui- 
nes ,  les  Ecureuils ,  les  Porcs- Epis  j  les  Hermines  ,  les  Lièvres ,  les  Lapins 
&  quelques  efpeces  plus  particulières  au  Pais,  qui  font  comprifes  dans  ce 
qu'on  nomme  la  menue  Pelleterie  (4}). 

Les  grandes  Pêches  font  celles  de  la  Baleine  ,  de  la  Vache  marine ,  du     pbschu  9u 
Loup  marin  &  du  Marfouin  ;  mais  quoiqu'on  y  emploie  quelques  Sauva-*  sauvaccs* 
ges ,  &  qu'on  ne  puiffe  douter  que  les  Nations  voifines  de  la  Mer  &  de 
1  embouchure  des  grands  Fleuves  n'euflent  autrefois  leurs  méthodes ,  il 
paroit  que  la  plupart  de  ces  Peujples  ,re(rerrés  aujourd'hui  dans  l'intérieur 
des  Terres  j  s'occupent  moins  cle  la  Pêche  maritime  que  les  Colonies  Eu- 
ropéennes. Celle  de  la  Baleine  efl:  fort  négligée  des  François  mêmes  ,  qm   Ancienne  pfd» 
font  maîtres  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  où  ces  Animaux  remontent  quel-  dcU3éàm, 
quefois  en  grand  nombre.  On  a  vu  que  les  Bafques ,  qui  la  faifoient  au* 
trefbis,  l'interrompirent  mal-à-propos  y  pour  fe  livrer  au  Commerce  de 
la  Pelleterie ,  qui  fans  demander  tant  de  dépenfes  &c  de  fatigues ,  rapport 
toit  alors  plus  de  profit.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas ,  pour  cette  Pêche  , 
toutes  les  commodités  qu'on  peut  efperer ,  depuis  qu'il  y  a  des  Habita- 
tions fort  avancées  dans  le  Golfe.  On  a  tenté  de  la  rétablir  au  commen- 
cement de  ce  fiede,  mais  avec  peu  de  fuccès  y  par  l'tnconftance  ou  la  mau- 
vaife  conduite  des  Auteurs  de  l'entreprife.  Cependant  perfonne  ne  défa- 
voue  qu'elle  ne  pût  faire  un  objet  confldérable  dans  le  Commerce  de  la 
Colonie  Françoile,  &que  l'embarras,  le  péril  Se  la  dépenfe  n'y  fufTeni 
beaucoup  moindres  que  fur  les  Cotes  de  Groenland. 

Les  Loups  marins,  qui  font  en  abondance  à  l'embouchure  du  Fleuve,  Pêche dcf  Loup» 
&  dont  l'huile  &  la  peau  font  fort  utiles  ,  donnent  peu  de  peine  a  les  °^ûit« 
pêcher.  Ils  entrent  dans  les  Anfes  avec  la  Marée.  Quand  on  a  reconnu 
celles  qu'ils  fréquentent,  on  les  fermé. de. filets  &  de  pieux,  en  laiflànt 
un  alfez  petit  elpace ,  par  lequel  ces  .Animaux  fe  gliiTsnt.  Dès  que  la  Ma^ 
rce  a  toute  fa  hauteur ,  on  bouche  foigneufement  ce  palTage  ,*  &  lorfqu'elle  - 
fe  retire ,  les  Loups  marins  demeucaht  à  fec  ,  ne  donnent  que  lapeme  de 
les  affommer.  On  les  fuit  auffi  en  Canot ,. dans  les  lieux  où  l'on  en  voit 
beaucoup  -,  &  lorfqu'ils  mettent  la  tète  hors  de  Teau ,  pour  refpirer  ,  on 
tire  deflus.  S'ils  ne  font  que   bleflcs ,  on  les  prend  fans  peine  :  s'ils  fonr 
rués  roide,  ils  vont  d'abord  à  (onàyUMs  on  a  de  gros  Coiens^  qui  fonc 

i4i)Yoïcz  l'ÏIiftoire  nawrclTc*.  . ...  '. 
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— — —  exerces  a  les  pêcher ,  jufqu'à  fepc  ou  huit  braflfes  de  profondeur.  Les  Loups 

MœuRs  ^usA-  '^^^i'*^  ^^^^  ^^  fi  grand  nombre  fur  les  Cotes  de  TAcadie  ,  que  dans  un 

GEs ,  &c.  DES  feul  jour  on  y  en  a  pris  fept  ou  huit  cens.  Denis ,  qui  laflure ,  ajoute  quQ 

iMDiBNs  PB    la  Pèche  s'en  fait  au  mois  de  Février  y  lorfque  les  Petits  ^  qui  naiiTent  4 

L*AMERiquE    terre  (46) ,  &  aue  la  Mère  y  ramené  pour  les  faire  teter,  ne  vont  prefque 

Sh?ri^T.        point  encore  i  reau,  A  la  vue  des  Pécheurs  ,  les  pères  &C  Içs  mères  pren* 

nent  la  fuite ,  en  faifant  un  fort  grand  bruit ,  pour  avertir  leurs  Petits  du 

danger  qui  les  menace.  Mais  leur  marche  eft  encore  fi  lente ,  qu'ils  fon( 

tués  Êiçilement ,  d'un  coup  dç  bâton  que  les  Pecheur$  Iç^r  donnent  fur  le 

nez* 

viches  maHaes.       On  prend  aujourd'hui  peu  de  Vaches  marines  fur  les  cotes  du  Golfe  S, 

Laurent  \  Se  les  Anglois ,  qui  en  avoient  établi  une  Pèche  à  l'Ile  de  Sable , 

n'en  ont  pas  tiré  beaucoup  de  profit.  Mais,  dans  le  Golfe  &  le  Fleuve, 

l'abondance  des  Marfouins  eft  furprenante.  Ils  remontent  jufqu  au  Port  de 


ddibuVd^^^M-  Q'i^'^^c-  Le  P,  de  Charlevoix  parle  de  deux  Pèches ,  établies  au-deflbus 
jj^c^"  ^  de  cette  Ville  j  l'une  dans  la  Baie  de  Ss^int  Paul ,  &  l'autre  fept  ou  huit 
lieues  plus  bas ,  vis-à-vis  d'une  Habitation  qu'on  appelle  Camourafca ,  du 
nom  de  certains  Rochers  qui  s'élèvent  confidérablement  au-deiTus  de  Teau^ 
V  Les  frais,  dit  ce  Voïageur  ,  n'en  font  pas  grands  ,  &  le  profit  iroit  fort 
A»  loin  y  fi  les  Marfouins  étaient  des  Animaux  d'habitude  :  mais ,  foit  inf- 
^  tinâ  ou  caprice ,  ils  trompent  fouvent  toutes  les  mefures ,  &c  prennent 
•j  une  autre  route  que  celle  où  le  Pécheur  les  attend.  D'ailleurs ,  ces  Pè-* 
fi  ches ,  qui  ne  peuvent  enrichir  que  des  Particuliers ,  diminuent  cellç 
M  des  Anguilles ,  qui  eft  d'une  grande  refiburce  pour  les  Habitans. 

La  Pèche  du  Maribuin  diffère  peu  de  celle  du  Loup  marin.  En  b^ilè  Ma-* 
rée  ,  on  plante ,  dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  ,  des  Piquets ,  à  peu  de  diA 
tance  les  uns  des  autres  ,  auxquels  on  attache  des  fîlet^  en  forme  d'Enton* 
noirs  \  &  l'on  met,  fur  tous  les  Piquets,  de  zros  bouquets  de  verdure.  Quand 
Ja  Marée  monte,  les  Marfouins  donnent  la  chafie  aux  Harengs,  qui  ga-* 
gnent  toujours  les  bords ,  &  font  d'ailleurs  attirés  par  la  verdure ,  qu'ils 
aiment  beaucoup  ;  ils  paflênt  dans  les  Filets  ,  &  fe  trouvent  enfermés.  La 
Marée  ne  commence  pas  plûtàt  àbaiflfer.  qu'on  a  le  plai(ir  de  voir  leur 
çmbarras ,  &  les  mouvemens  inutiles  qu  ils  fe  donnent  pour  fortir.  Enfin 
ils  demeurent  à  fec  ,  &  fouvent  les  uns  fur  les  autres ,  en  fi  grand  nom^ 
bre  j  que  d'un  feul  coup  de  bâton  on  en  afibmme  plufieurs. 

Dans  toutes  les  parties  du  Fleuve  ou  l'eau  eft  falee ,  c'eft-à-dire  depuis 
le  Cap  Tourmente  jufqu'au  Golfe ,  on  pèche  prefque  toutes  les  efpeces  d« 
Poifibns  qui  vivent  dans  TOcéan.  Ils  fe  prennent  à  la  Senne  &  aux  Filets, 
Les  Sauvages  ont  une  adrefTe  merveilleule  i  darder  toutes  fortes  de  Poifl 
yècheierEftuc*  fons ,  fuTtout  daus  les  Rapides.  Us  n'emploient  que  cette  méthode  pour 
leqn,  l'Efturgeon,  qui  eft  ici  un  fort  gros  Poifion  de  Mer  &  d'eau  douce.  Deux 

Hommes  font  aux  deux  extrémités  d'un  Canot  :  celui  qui  tient  l'arriére  ^ 
gouverne  j  l'autre  eft  debout,  tenant  i  la  main  un  dard,  attaché ,  par  une 
u>ngue  corde ,  i  l'une  des  barres  du  Canot.  Dès  que  le  Sauvage  voie  l'Ef^ 
turgeond  portée^  il  tai  lance  fdn  dsprd,  en  tachant  de  prendre  le  défauç 


Aatcçs  Viàït». 


(4O  Cette  raifon  rcni  Iç  mot  dç  P^cbç  aflç«  iffl^roorç  j  mais  c'eft  le  termç  d'ufagc 
4aas  IcPaï^ 
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jâés  Icaîlles.  Le  PoLtTon  kleflc  fuit  avec  rinflrutncnt  dans  fa  plaie ,  entraîne  _ 

aÀiz  rapidement  le  Canot .  Se  meurt  ordinairement  à  moins  de  centcin-  Caractirb» 
^    *■  MœuRs.usA- 

puante  pas.  ^  u    ^       i     ri  ces,&c'  d« 

Depuis  Québec  julqu  aux  trois  Rivières  ,  on  pcche  dans  le  Fleuve  une  Indiens  de 
prodigieufe  quantité  de  groflès  Anguilles  j  qui  defcendent  du  Lac  Onta-  l'Amérique 
xio ,  on  elles  prennent  naiflànce  dans  des  Marais  ,  au  bord  feptentrional  SEprENTR. 
idece  Lac/On  vient  dobferver  qu'elles  rencontrent  des  Marfouins ,  qui  leur  ^}^^^^^* 
^donnent  la  chafle  «  &  la  plupart  voulant  retourner  au  Lac  ,  c'eft  apparem-        ^' 
nient  ce  qui  en  fait  prendre  un  fi  grand  nombre.  Dans  Tétendue  a  un  ter- 
jein  que  la  haute  Marée  couvre,  &  qu'elle  laiffè  à  fec  en  fe  retirant,  on 
place  ,  de  -dift^n^ce  en  dillance ,  des  coffres-  de  bois ,   appuies  contre  une 
paliflàde  de  claies  d'ofier ,  qui  ne  lailTe  aucun  padàge.   De  grands  éper- 
-viers  de  même  matière  ,  &  de  même  (lruâ;ure  ,  font  enchafles  dans  ces 
.cojfires  par  le  bout  le  plus  étroit  \  &c  l'autre  bout  »  qui  eft  fort  large ,  eft 
i^dolfé  contre  les  claies  ,  fur  lesquelles  pn  met ,  par  intervalles  ,  des  tas 
.de  verdure.  Lorfque  la  Marée  a  tout  couvert  ,  les  Anguilles ,  qui  cher- 
chent toujours  les  bords  ,  &  que  la  verdure  atjdre^  fe  rarfemblent  en  grand 
^nombre  le  long  de  la  Raliflàde.,  entrent  dans  les  éperviers  ,  qui  les  con- 
^ifent  dans  les  prifons  qu'on  leur  ^  préparées  j  &  fouvent  ,  d'une  feule 
jNiarée ,  tous  les  çoffires  s'en  trouvent  remplis. 

Cett£  Peinture  ,  du  caraékere  &  de  la  yîe  des  Indiens  de  l'Amérique    obisuvati©»* 
^Septentrionale ,  paroît  fuffire  pour  les  &ire  connoUre,  &  pour  faire  juger  6ésékahs«u«. 
À  quel  point  ils  méritent  le  nom  de  Sauvages.  Le  P.  de  Charlevoix ,  qui  Iturll^t!^^ 
jamene  toutes  fes  recherches  &  fes  réflexions  à  cette  idée ,  convient  que 
l'oppoCtion  ,de  leprs  ufages  aux  nôtres  a  pu  leur  faire  donner   d'abord 
^elui  de    Barbares  j  dans  le  fens  que  les   BLomains  le  dpnnoient  à  tous 
}es  Peuples  qui  n'étoient  pas  Grecs  pu  Latins  ;  jnais  il  ne  ceffe  point  de 
xépéter ,  qu'à  l'exception  de  la  guerre ,  que  ces  Indieiis  ont  toujours  faite 
avec  la  dernière  innumanité  ^  us  n'ayoient  autrefois  rien  de  méprifable , 
fuifqae  dans  lei^r  groflîeret^é  naturelle  ils  étpienj  fages  &  heureux.  C'eft 
jdepuis  l'entrée  des  Européens ,  qu'ils  ont  commencé  réellement  à  fe  dépra- 
.ver.  L'ufa^  des  liqueurs  fortes  leur  a  caufé  plus  de  mal  que  toutes  leurs  aéDMir^iiol^^"* 
guerres  :  il  les  a  rpndus  inrcreflcs  ;  il  a  trouble  la  douceur  qu'ils  goûtoient  "^^ 

idans  leurs  focictés  .domeftigues  &  dans  le  commerce  de  la  vie.  Cepen- 
dant, çom«ïe  ils  ne  font  frappés  que  de  l'objet  préfent^  le  même  Voïa- 
geur  ajoute.,  que  les  maux  qu'ils  reflentent  de  l'ivrpgnerie  n'ont  pas  en- 
core tourné  en  habitude  j  «  ce  font^  dit-il,  des  orages  qui  paiïentj  &c 
au  dont  la  bonté  de  leur  caradtere ,  joint  au  fond  de  tranquilUté  a  ame  qu'ils 
»>  ont  rpçu  de  1^  ^Ja^ure ,  leur  ôte  prefque  le  fouvenir  auilitot  qu'ils  font 
p»  paiïës. 

Il  repréfe.njte  fort  vivement  l'effet  deJ'Ea^i-de-vie  fur.ces  Peuples.  Dans  Eflfttdcf'Eauact 
/on  voi>ge  fur  la  Rivière  *de5^int  Jpfeph ,  il  vit  artiver  ^  avec  une  grpfle  ^**  ft^cux. 

Suantité  de  cette  liqueur  ,  les  Députçs  des  Miamis  &  des  Pouteouatamis , 
^  eux  ]S(aciQns  établies  fur  xfette  Rivière  ,  qui  revenpient  de  vendre  leurs  Pel- 
leteries aux  Colonies  Arigloifes.  »  Le  partage  de  l'Eau-de-vie  fe  fit  à  la 
$9  manière  ordinaire }  ç'eft-i-dire  que  chaque  jour  on  en  diftribuoit  aur 
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tant  qu'il  en  falloir  à  chacon  pour  s'enivrer  ,  &  ronr  fur  bu  en  moins* 
Mœur7/usa-  "  ^^  huir  jours.  On  commençoir  à  boire  ,  dans  les  deux  Villages ,  dès  que 
CES,  &c.  DES  w  le  Soleil  étoir  couche;  &  coures  lesnuirs,la  Campagne  rerenrilToit  de 
Indiens  de     „  cris  &  d'horribles  hurlemens.  On  eue  dit  qu'une  efcouade  de  Démons- 
L'AMERIQUE    ,,  s'écoit  échappée  de  l'Enfer,  ou  que  les  deux  Bourgades  éroient  achar- 
'  ^^  *       9>  nées  i  s'enrr' égorger  i  plufieurs  Hommes  furent  eftropîés.  J'en  rencon- 
M  rrai  un ,  qui  s'éroic  cafTé  le  bras  ,  en  rombant  ;  &  je  lui  dis  que  fans  doute 
3>  il  feroic  plus  fage  une  autre  fois;  il  me  répondit  que  cet  ac^cident  n'é- 
w  toit  rien ,  qu'il  feroit  bientôt  guéri ,  &  qu'il  recommenceroit  à  boire 
>»  auffitôt  qu'il  auroit  de  l'Eau-de-vie.  Qu'on  Juge  ,  ajoute  le  pieux  Ob- 
*»  fervateur ,  ce  qu'un  Miffionnaire  peut  efperer  au  miliea  de  ce  défordre  > 
»  &  ce  qu'il  eh  coûte  à  un   honnête-homme  ,  qui  s'eft  expatrié  pour  gà- 
9>  gner  des  Ames  à  Dieu ,  de  fe  voir  forcé  d'en  erre  le  témoin  ,,  &  de 
Comment ih  "  ^7  pouvoir  apporter  de  remède.    Ces  Barbares  reconnoiflent  eux-mè- 
rejccufem.  ,1  mes  que  TEau-de-vie  les  mine  &  les  détruit  :  mais  lorfqu'on  veut  leur 

»  perfuader  qu'ils  devroienr  être  les  premiers  à  demander  qu'on  leur  re- 
>*  tranche  une  boiffbn  fi  fiinefte  ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  c'eft 
9»  vous  qui  nous  y  avez  accoutumés  }  nous  ne  pouvons  plus  nous  ea: 
y>  paffer  ;  &  fi  vous  nous  en  refiife^  j  nous  en  irons  cheroier  chez  lefr- 
M  Anglois  (4^). 
leiir  bonheuj;.  A  Tégard  de  ce  qu'on  a  nommé  leur  ancien  bonheur ,  on  ne  laiflê  pas 
d'avouer  qu'ils  mènent  une  vie  dure  ;  mais  on  répond  que  fur  ce  point 
rien  n'eft  pénible  que  par  comparaifon  ,  &  que  l'habitude  eft  une  féconde 
nature.  La  liberté ,  dont  ils  font  ea  pofleffion ,  les  dédommage  de  toutes  les^ 
commodités  qui  leur  manquent.  Ils  font  heureux  ,  premièrement  par-* 
cequ'ils  croient  l'être  j  en  fécond  lieu  ,  parcequ'ils  jouiflent  tranquille- 
ment du  plus  précieux  de  tous  les  dons  naturels  ;  enfin  ,  parcequ'ils 
ignorent  &  qu'ils  ne  défirent  pas  même  de  connoître  ces  faux,  biens  , 
qui  font  dans  une  fi  haute  eftirtie  en  Europe,  qu'on  y  acheté  au  prix  des 
tt'il  eft  'v^'^i^^'^'^s  ,  &  qu'on  y  goûte  R  peu.  Une  preuve  inconteftable  qu'ils  font 
«éei»  de  vrais  Philofophes ,  c'eft  que  la  vue  de  nos  commodités^  de  nos  richefies. 

&  de  nos  magnificences,  les  ont  peu  touchés.  Quelques  Iroquois,  qui  firent 
le  voïage  de  Paris  en  1666  ,  &  qu'on  promena,  non-feulement  dans  cette 
grande  Ville,  mais  dans  toutes  les  Mailons Roïales , n'y  admirèrent  rien  r  ils 
auroient  préféré  leurs  Villages  à  la  Capitale  du  plus  puiflànt  Roïaume  de 
l'Europe ,  s'ils  n'y  euflent  vu  des  Boutiques  de  Ronfleurs ,  qui  leur  plu- 
rent beaucoup ,  parcequ'ils  les  trouvoient  roujours  garnies  de  toutes  fortes 
de  viande.  Au  refte ,  on  ne  doit  pas  dire  que  s'ils  font  enchantés  de  leur 
vie  groflîere,  c'eft  qu'ils  ne  connoiffent  point  les  agrémens  de  la  nôtre. 
Quantité  de  François  ont  vécu  comme  eux  ,  &  s'en  font  fi  bien  trouvés  , 
que  plufieurs ,  quoique  fort  à  leur  aife  dans  la  Colonie ,  n'ont  pu  pren- 
dre le  parti  d'y  retourner  5  tandis  qu'au  contraire ,  on  n'a  pas  l'exemple 
d'un  feul  Sauvage  ,  qui  ait  pu  fe  faire  à  notre  manière  de  vivre.  Les  Mi^ 
fionnaires  rendent  témoignage  qu'on  a  pris  de  leurs  Enfans  au  berceau  , 
qu'on  les  a  fait  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  qu'on  n'a  rien  épargné 

(46)  Journal  hiftorique  d*an  Voïage  en  Amérique  ^  pp.  310  6c  }xi«  * 
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Il  !.u'C'i!(:ii  -ne 

fut        la      '\    il;- 

moijjt'ii  *  .•  ■    Je 
quel,  l'c  NAUoa» 

[CI. 


peine  fe  font-ils  vus  en  liberté ,  qi 

bits  en  pièces  (47)  :,  &  qu'ils  foiic  allés»  au  tcavecs  des  Bois ,  chercher  leur  Indiens  de 

Nation  ,  dont  ils  ont  préféré  le  genre  de  vie  à  celle  qu'ils  avoient  menée  J;  ^"^^  '^ue 

-  .  ^      '     .      ^  *  .  ^         SErii.Ni  R, 

parmi  noa«.  '  ,  .    '^ 

Obfervons  en  imiûànt  cet  article ,  ne  far-ce  qt^  pour  éclaircir  ce  qui 
peut  avoir  caufé  de  leronnemeot  dans  les  Relations  de  Ralèigh  &  de  Key- 
mis  (48) ,  qu'il  fe  trouve  dans  la  partie  Septentrionale  du  Continent  de  l^y^^ 
l'Amérique»  des  Nations  qu'on  a  nommées  Têces flattes ,  parcequ'elles  ont 
^en  etfet  le  .front  fort  applati .,  &  le  haut  de  la  tête  un  peu  allongé*  Cette 
conformation  ti'eft  pas  l'ouvrage  de  la  Nature  :  on  nous  apprend  que  ce 
font  les  Mères  qui  la  donnent  aux  £nfans  >  dès  qu'ils  voient  le  jour  ,  en 
leur  appliquant  »  fur  le  front  &  {m  1^  derrière  de  la  tète  ,  deux  maflès 
^'argile  ,  ou  de  quelqu'autre  matière  pefante ,  qu'elles  ferrent  peu  à  peu  , 
Jufqu'à  ce  que  le  ciane  ait  pris  la  Ibrme  qu'elles  veulent  lui  donner.  Il 
|>aroît  <}u'iine  opération  fi  violente  fait  beaucoup  fouffrir  les  Enfans  ^  on 
leur  voit  fbctir  9  dit-on,  par  hs  narines,  une  matière  épaifle  &  blanchâ- 
tre :nuis  ces  accidens,  ni  leurs  cris,  n'allarment  point  les  Mères,  jalou* 
fes  de  leur  poocurer  un  agréaient ,  dont  elles  admirent  que  les  autres  Na- 
tions ne  (entent  point  le  prix.  Au  contraire ,  quelques  races  d'Algonquins , 
[u'on  nomme  les  Têtes  de  boule  j  font  confifter  la  beaucé  dans  la  rondeur 
e  la  tèie  \  Se  le  fdin  des  Mères  eft  auffi  de  donner  cette  figure  â  .celle  de 
leurs  Enfans. 


i 


{47)  On  en  lit  des  exemples  fort  fioga-  étoitbien  fait  j  (à  valeur  &  les  aâions  lui 

llcrs  9  dans  les  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  donnoient  un  grand  relief  ;  il  aroit  beau- 

JlficarDatiQn.  Le  P.  dç  Charievoiz  rapporte  coup  d'efprit ,  &  des  manières  fort  aima- 

Qu'un  Iroqqois  ,  qu'on  avoir    nommé  la  blés.  Ses  défordres  allèrent  fi  loin  avec  les 

Plaque  ,  célcbre  par   fa  bravoure,  vécut  Femmes,  qu'on  délibéra,  dans  le  Confeil 

f  luueufs  années  avec  les  François ,  de  que  de  fon  Canton  ,  fi  Ton  ne  s'en  déferoit  pas* 

^arle  fixer  ,  oa  le  fie  même  Lieutenant  Maison  conclut,  àlapluralité  des  voix,<le 

Àajis  nos  Tronppes3  que  cependant  il  n  y  le  laiiTcr  vivre  »  parccqu  étant  extrêmement 

putccnir  ,  ic  qu'il  retourna  dans  fa  Nation,  couraeeux  ,  il  peuplerott  le  Pais   de  boas 

n'emportant  de  nous  que  nos  vices,  &  n'aîant  Guerriers,  p.  31.5. 

corMé  aucun  de  ceux  q^il  y  atoic  appor-        (4S)  Ils  parlent  d'une  Natioo  d;Acépha* 

^s.  U  aimoit  épcninaicat  les  Feouncs  5  il  les ,  au  Tone  pUcédcoc» 
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CHAPITRÉ      XV. 

yOÏAGES  AU  NORD-OUEST   ET  AU  NORD-EST^ 
POUR   LA    DECOfTTVERTE    û'ÛlT  PASSAGE 

AUX  Injdes  Orientales^ 

iNTiEOTUc-  ^^  nous  refteà  trâiieT  anedés  plus  mcéreflantes  parties  dé  cet  Oavtâge<^; 
ï^ON.  annoncée  depuis  longtems  par  la  première  divifion-  du  fujet ,  &  natureU 

lement  amenée  par  1  ordre  auquel  on  s*eft  attaché.  Dans  le»  bornes  qu'on' 
s'impoTe  y  pour  arriver  promptement  a  ta^fin  d\ine  longue  carrière ,  on  ne 
s'étendra  point  fur  lap  nouyelle  fcene  qui  va  s'ouvrir.-  Son  importance  eft 
connue.  Il  eft  queftîon ,  non-feuiement  d'acquenr  des  lumières  qui  man- 
quent à  la  Géographie  y  fur  la  partie- Septentrionale  du  Globe  terreftre  ,r 
mais  de  raccourcir  les  voies  du  Commerce  avec  lesplns  riches  parties-du 
monde,  d'abréger  les  peines-d'une  immenfe  navigation  ,  en  un  mot^de  décoi»- 
vrir  une  nouvellls  route  pour  fe  rendre  à  la  Chme ,  au  Japon ,  &  aux  coies- 
occidentales  de  l'Atnérique.  Les  inconvéniens  d&  la  Ligne  &  des  clinGiàis 
brûlés  qu'il  &ur  rraverfer*  pour  aller  à  la  Chine ,  les  afiroufes  tempêtes  d^- 
Mers  du  Japon ,  l^  longueur  du  Voïa^  ^  Se  les*  ^ciHtés  que  fourniroit  un 
pafTage  par  le  Nord ,  ont  excité  de  tous  tems  les  délits  des  Européens  pour 
cette  découverte.  C'eft  l'Hiftoire  de  leurs  tentatives  Se  de  leurs  progrès,* 
qu'on  va'  lire. 


....__^       Les  Lettres  Patentés  de  HchrrvlT,  qui  fùbfîttent  encore  dans  les  CoU 
VoïACEs  DES  levions  Angloifes  (49) ,  ne  laiflent  aucun  doute  que  le  premier  VoiWe  des 
Cabots.         Cabots  n'ait  été  entrepris  pour  k  découverte  d'un  paflàge  aui  jarandes  Irv- 
^457*      des,  parte  Nord-Oueft  de  l'Amérique.  Il  paroît  certam  que  Jean 'Caboc 
partit  de  Briftol  dans  cette  vue  >au  Prmtettis  de  l'année  1497  f  50) ,  avec  un 
VaiiOfeau  équipé  aux  dépens  du  Roi  ,  &  trois'OU  quatre  petits  Navires  frétés 
par  quelques  Marchands  de  la  même  Ville.  Le  14  Juin j  i  5.  heures  du 
matin  ,  il  apperçutune  terre  9  a  laquelle  il*  donna  le  nom  de  Prima. viJlcL^. 
comme*4a  première  qu'il  eut  rencontrée ,  &  qui  faifoit  partie  de  l'Ile  de^ 
Terre-neuve  :  mais  aïant  tourné  au  Sud ,  &  s'etant  avancé  jufqu'à  la^-  hau^ 
.  jwur  du  Cap  de  Floride ,  il  revint  en  Angleterre ,  fans  avoir  tiré  d'autre- 
fruit  de  fon  entreprife.  On  a  déjà  remarqué  (5 1  ), fur  le  témoignage  de  c^uel^ 
ques  anciens  Ecrivains ,  qu'il  ne  débarqua  même  en  aucun  endroit ,  ni  de^ 
rile,  ni  du  Continent.  Ramufio  cite  une  Lettre  de  Sebaftien  Cabot  »  Fils 
de  Jean  (52)  >  où  l'on  trouve  »  qu'aïant  dirigé  longtems  leur  courfeOueft 

(4f)  CoUcdîon  <f  Hacklayt,  p.  j.  &fuîv.  (  ji)  A^  Tome  XTII  &  ce  Recueil. 

(fo)  Ceft.à.dtre  cinq  ans  après  le  pre-  (51)  On  donne  trois  Fils  à  Jean  CaborJ 

mier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb ,  qui  ,  Sebaftien ,  qui  raccompagna  dans  ce  Voïa- 

comme  on  Ta  fait  alors  obfcryer  ^  n  avoic  eu  ge  >  étoit  encore  fort  jeune.  Il  écott  né  h 

d'aboid  ^uç  le  même  efpoir.  Briftol  1  oïlfon  Pcce,  ^m  écoit  Ycnitien^  te 
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V  âtl  UbtA  ,  jufqu'à  h  Latitude  de  foixame.fejpt  deaés  trente  mînutcf ,  &  voïAcg'sA 
I»  trouvant  9  le  1 1  de  Juin  ,  la  Mer  ouverte  ,  lans  glace  &  fans  aucun  au-  Nord  Ooist 
»  treobftacle,  ils  nauroient  pas  fait  difficulté  de  continuer  leur  route  droit  et  au  No&d^ 
<•  au  Catay  »  dans  les  Indes  Orienules  ^  fi  la  révolte  de  leur  Equipage  ne 
»  les  eue  forcés  de  revenir  en  Europe  :  confirmation  alTez  claire  de  l'ef^ 
{>érance  &  d»deflèin  qu'ils  avoient  connus ,  de  trouver,  un  paflage  au  Nord.* 
Oueft«  Mais  Sebaftien  Cabot  s'ezpUque  lui-^mcme,  avec  beaucoup  plus  dei 
clarté  ,  dans  une  Lettre  au  Nonce  du  Pape  en  Efpagne  :  c'étoient ,  dit-il  ^ 
fes  réflexions  fur  la  ftruâure  du  Globe  tetreflre  5  qui  lui  avoiept  fait  naître 
ridée  d'hier  aux  Indes  «  en  dirigeant  fa  navigation  au  Nord-Oueft.  U 
ajoute  ,  »  quVi'ant  rencontré  la  terre  »  contre  fon  attenta  y  ic  lorfqu'il  comp« 
M  toit  de  n'en  pas  trouver  jufou'à  la  hauteur  des  cotes  de  Tartarie ,  il  Ta;*' 

V  voit  fui  vie  jufqu'4  la  Latitude  de  cinquante- (îx  degrés  (5  j)  ,  &  que  trou^ 
M  vant  quelle  s'étendoit  vers  l'Eft,  il  avoir. abandonné  fon  entreprife  Sç 
»  dirigé  (a  courfe  vers  le  Sudé 

U  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Cabots ,' découragés  (f  4)  par  le  mau« 
vais  fucccs  de  cette  Expédition ,  renoncèrent  i  Tefpoir  de  trouver  un  pai^ 
fage  au  Nord-Oueft.  On  a  vu  du  moins  ,  dans  une  autre  partie  de  C9 
Recueil  (55)»  que  Sebaftien  ,  fè  propofant  peut-^ètre  d'en  chercher  un  dû 
côté  du  Sud  (56) ,  paflà  au  Service  des  Efpagnols ,  où  fa  réputation  lui  fie 
obtenir  l'emploi  de  Grand  Pilote  de  CaftiUe ,  &  qu'après  le  recour  du  fa« 
meux  VaiHèau  de  Magellan  (57)  qui  lui  avoir  enlevé  i' honneur  auquel  il 
paroiiïbit  aipirer  ,  il  rut  emploie  par  quelques  Négocians  de  Seville  pour 
conduire  une  Efcadre  aux  Indes  Orientales,  parle  Détroit  que  Magellan 
avoir  découvert.  Mais  au  lieu  de  fuivre  cette  route  y  il  entra  dans  la  Ri« 
viere  de  la  Plata  y  ou  il  pafta  plufieurs  années  à  faire  de  vains  Etabliflè- 
mens.  Enfuite  le  nuuvais  accueil  qu'il  reçue  à  la  Cour  d'Efpagne  le  fie 
retourner  en  Angletene  ,  en  1518.  Il  7  retrouva  toute  la  faveur  qu'on 
avoir  accordée  i  fon  Père  >  furtout  lorfqu'à  Tancien  defTein  4^  chercher 
un  palfage  au  Nord-Oueft  y  il  eut  fubftitué  celui  de  tourner  les  recherches 
au  Nord-Eft.  A  la  vérité  cette  tentative  n'eut,  pas  plus  de  fuccès  que  l'au^ 
tre  :  mais  les  Anglois  reconnoiftent  aulls  lui  aoivent  leur  Commerce  dé 
KutBoy  6c  la  Pèche  de  Groenland»  dont  ils  ont  tiré  de  grands  avantages» 

Un  de  leurs  plus  célèbres  Voïageurs  fait  U-dedus  la  réflexion  fuivante. 
»  Quoique  les  premières  entrepriies  »  pour  découvrir  ces  pafTages  au  Nord*' 
9»  Oueft  &  au  Nord-Eft ,  aient  coûté  quelques  dépenfes  y  8c,  que  jufou'i 
d>  préfcnt  elles  n'aient  pas  conduit  au  but  .qu'on  s  eft  propofë  ^  les  tÙuU 


fort  habile  Marin ,  s'étcut  établi  depuis  plu* 
fieors  années.  Les  Lettres  de  Henri  VII  ^aa- 
qnel  ils  oSriren.t  leurs  fenriees ,  font  de  Ton^ 
lieme  année  da  règne  de.ce  Pnnce. 

(<  ))  Ici ,  00  d^ns  la  Lettre  citée  par  lU- 
ainbo  »  il  7  a  £ins  doote  une  erreur  de  dix 
degrés. 

(^4)  Cependant  le  Père,  l  (on  retour j^fiir 
bât  Chcvauei^&ltbeialement  récompeofé. 
Obfervons  que  c  eft  for  fa  découverte  que  les 
Aog^is  (ofiitsf^  lcuirprétc»tions  fur  la  iôtt; 


vesaineté  de  TAmérique  Se'ptentrîonale:mai9 
outre  qu'il  eft  incertain  s*il  toucha  la  terre, 
il  eft  très  ccitais  cpi'il  n'y  fit  autitne  forte 
d'Etabliflemcnt. 

(s s)  Tome  XIII ,  pn.  f  7  Se  fuiv.  .  ^ 

(§6)  Cétoit  avant  la  découverte  dul^é^ 
troitde  Magellan: 

'  lit)  Nwnmé  la  Vîfloire  ^  qui  reririt  fcul 
m  Efpagne  y  après  avek  fait  le  tour  dik 
monde ,  çovunç  on  1>  vu  dans  UA  autre 


^1  n  IS  T  O  !  R  Ë    fe  É  NÉ  HAIE 

^'  'j'"'  '''  ''  »  latis  en  dm  êté/fi  'fitvorâbles  à  la  Nctcloit  At\glëi(e  i  <jue  (lomdè^/è  re^ 
kbR^D  ÔOest  "  fr^^^^'  ^^^r  ^'"fe^^ecHerdie-^  elle-  <li>it ,  luffi  'loiigTOn^. qu'il  lui  rtfter* 
rr°NoRD-ïsT   "  queflqa^  eftémhcede  rcuffir,  ^oftrmuerde^  effam<ionteJie  reffentl'u- 


VOÏAGBS    DB 


.  torrfpagfiie  •  Angtoife  _^ 
Ruffie^  étant  tôbt^-a-fa-.foisEhretaeut'tte  fcômmercé  &  feul  Condudeur 
dé  tontes  les  Ex|)crfiriotTs  pour  la  découverte  d'un  paflTfege,  noa-feulement 
lé  premier  de  ces  deux  Offices  nuifit  au'fuccîsde  Tauprei  mais  Tinfluencè 
d'un  HoÂime  fi  refpeaé,  qui  avoir  dcfefperé  du  paflage  aii  Nord-Oueft, 
fie  ^négliger  au  Gourerneniénr  tous  fef  projets  qui  turent  propofés  par  cette 
Voie.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort ,  c'eft-à-4ire  en  157^  ,  qu'un  Anglois; 
homme  Martin  Trobisher  ,  ofa  pcopofer  un  Voïage  ,  pour  la  découverte 
d'un  paflage  pat  le  Nard-Ôueft.  •  • 

Ce  fameux  Avanturier ,  qui  médito.it  fon  entreprife  depuis  quinze  ans> 
MartihFjio-  f^^foutenii  par  Ambroife  Dîtdiey  ,  Comté  de  Warwick  ,  Favori  de  la 
Bisufiju  Reine  Elifàberh.  On  lui  fit  équiper  deux  Navires ,  lé  Gabriel  &  le  Mi* 

xhcl ,  chacun  de  vingr«cinq  tonneaux ,  avpc  une  Pinafle  de  dix.  U  partit 
de  Blackval  le  1 5  Juin  de  la  mcmc  année  ,  dans  la-réfolution  de  juftifier, 
i'fon  retour,  le  fondement  de  it^  efpérances,  ou  de  ne  revoir  jamais  fi 
l'atrie.  Les  Colleéhions  Angloifes  nous  ont  confervé  les  Journaux  (58)  de 
ttois  Navigations;  qu'il  fit  fucceflîvemen,t ^  &  dont  la  première,  quoique 
la  plus  coutré  &  la  moins  heureufe,  parut  un  puiffant  motif  à  la  Cour 
d'Angleterre  pour  encourager  les  deux  fuivantes.  On  ne  peut  rcfufer ,  à  ces 
trois  célèbres  monumens  ,  ou  du  moins  à  leurs  principales  circonftances , 
une  place  dans  ce'  Recueil.  La  Cour  prit  un  intérêt  11  vif  à  la  première 
des  trois  Expéditions,  que  fe  trouvant  à  Greenwich  ,  lorfque  Frooisher  y 

Ï^alFa ,  elle  lui  fit  Ttronneur  d'envoïer  un  Gentilhomme  à  bord ,  pour  lui 
buhaiter  un  Jieareùx  Voïage',  &  que  WoUy  ,  Secrétaire  d'Etat ,  s  y  rendit 
iai-mcme  ,  dims Ja  féifle  vlie  d'exhorter  l*Equipage  à  faiyre  avec  une  aveu- 
gle foumîffion  les  ordres  du  Commandant. 

'C'éft  i  la  Pointe  d'Ecoflè  nommée  Smniom,  que  V Auteur  fe  fitue  le 
ïé> .  Nous  prîmes ,  dit-Il ,  notre  hauteur  ,  qui  fe  trouva  de  cinquante-neuf 
degrés  duatanvé-fisé  Minutes,  la  diftance  ou  Soleil  à  notre  Zenith  étant  de 
ïrence-fept  degtcs.^.Nous  avions  Tlle  Fo^rlay  à  fîx  lieues  Oueft-Nord-Oueft, 
«^  là 'Pointe  de  Swinb'ôtA:Èft-Sud-Èft.  Une  voie  d^eau ,  qui  s'ouvrit  dans 
Ir'GkbrXeï'  housoblïgbid*eiitrer'dâiîs1u  Baie  dé  Saint  Tronioti  j  on  nous 
mouillâmes  fur  fept  braffes  y  bon  fond  de  fable..  L'embouchure  de  cette  Baie 
a  dix  fépt  braïTes  d*eau ,  qui  diminuent  par  degrés  jufqu'à  fept ,  &  fe  pré- 
ifeme  au  îï^Qrid-Nord-Quefl:. 

La  voie  d'eau  fe  trouvant  boadhée  le  même  jour.,  nous  fottîmes  de  U 
Baie  avec  un  "Véhf  de  Sud-Sud-^Eft ,  <fe  nous  gouvernâmes  à  l'Eft  par  U 
baUteut  dé't^ôwïay  ^  où/Jâ  fonde, no^s  fit  trouver  cinaifante  brades  dé 
fond ,iàble.nigiuyaiit.  One.iiweplus  Loin ,,^ême profondeur  ^  .&  fond  dé 
îfâble  bUnc,  mêlé  de  coquillages  rougeatre6,â  la  pointe  méridionale  die 

(5$)  Colieâion  d'Hachlayt.  £lf':s  anc  écé  cradiûcçs  en  Pi^jols  ^  fiCfubliécs^q^ 
17x0  à  Amftcidam»  dans  le|lecucil  de  Bernard. 
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Fowlay.  Le  17 ,  depuis  midi  ju/qu  à  quatre  hemes ,  nous  fîmes  fîi  lieuefe  •rpï— ""^ 
Oueft-quart-au-Nord ,  pax  un  beau  fiais,  La  fonde ,  jettee  fur  foîxante  J>raf-  ^^^ul'^.oÛEST 
£es ,  nous  fit  trouver  ua  tond  de  pierres ,  mêlé  de  ooquill^es.  Le  premier  d^  et  au  Nord« 
Juillet,  un  venc  fort ,  qui  empèchoic  de  tenir  la  Mer  -,  ne  nous  permit  pas  Est. 
de  faire  »  le  matin ,  plus  de  quatre  lieues  à.  TOueft -,  &  le  lendemain  nous  ^ 
n'en  funes  que  deux  au  Sud-Oueû.  Le  5  ,  la  BouiTole  varia  d'un  rhumb  à       1  <  7^    * 
rOueft.  De  quatre  à  huic  heures  du  matin ,  nous  fîmes  quatre  lieues  à  ./ 

rOueft  j  &  de  huit  heures  à  midi ,  quatre  autres  lieues  Oueft-quaft-au*  ^'  '^^'^•'•' 
Nord.  Le  1 1  ,.  nous  vîmes ,  du  Sud-Ëft  ,  L'Iflande  Oueft-Nord-*Oueft  à  C\x 
lieues  de  nous  -y  elle  fe  préfentoit  comme  une  haute  Pointe ,  couverte  de 
nége.  Nous  étions  i  la  naureur  de  foixante  degrés.  On  fit  voile  vers  terre  ^. 
&  la  fonde  ne  trouva  point  de  fond  fur  cent  cinquante  brailès- d'eau.  La 
Chaloupe ,  qui  fut  mife  en  Mer ,  fe  vit  fi^rcée  de  revenir  à  bord,  par  la  quan- 
tité de  glaces  qui  bordûienc  les  Cotes.  Une  forte  brume- y  mit  nos  Bâti* 
mens  mêmes  en  danger  :  mais  nou&  ne  laidames  point,  du  jeudi  à'huit 
heures  du  matin  jufqu'au  vendredi  à  môdi  ,  défaire  vingt  lieue^  auSud^ 
Oueft.  Le  i(> ,  le  Soleil  Sud  Eft  à  trente-trois  degrés  du  Zenith  ;  fuis  Sud- 
Sud'Eft  â  quarante  degrés  ,  6c  cinquante^deux  à  fa  plus  grande  hauteur^; 
L'aiguiUe  variant  alors  de  deux  rhumbs  8c  demi  à  l'Eft»    - 

Le  10  , nous apperçûmes  une  terre  haute,  à^laqueUe  o»  don^^Ie'hoÀi 
de  Queai's  Elisabeth  Foreland  j  ou  Cap  de  là  Reiliô  'Elizabeth  i  Se  rànr 
gean^ia  Côte  au  Nord ,  nous^découvrîmes.  une  asnre  Poinee  »  avec  an  en^- 
roncement,  ou  peut-être  même  un  Détroit  entre  les  deux  Pointes;  fl  fric 
nonuné  le  Détroit  de  Frobisher  (59).  Nous  trouvâmes  beaucoup  de  glaces  f< 
&  nous  tînmes  le  Nord,  fans  pouvoir  arriver  au  Détroit , clont  la  pointe 
du  vent  nous  écartoir.  Le  1 1 ,  nous  vîmes  des  mafTes  de  glace ,  qui  notts 
obligèrent  de  porter  à  TOueft  >  pour  nous  en  garantir  ^  &  le  t6 ,  par  les 
foixante-deux  degrés  deux  minutes ,  nous-  découvrîmes  une  terre  converti^ 
déglace.-  Le  28 ,  au  matin ,  le  tems  fe  trouva  fort  embrumé  ^  mais,  étant 
vena  à  s'éclaircir  ,  il  nous-fit  voir  une  terre  entourée  de  glacés ,'  que  noufs 
prîmes  pour  celle  de  Labrador.  Nous  mîmes  le  Cap  fur  la  Côte  ;  maïs  né 
trouvant  point  de  fond  fur  cent  braffes ,  nous  demeurâmes  perfuadcs  que 
ce  n'étoit  pas  de  ia glace >  fans  aucune  Cote.  Cependant  le  )o  ^  nous  décou^ 
vrimes  un  rivage  >^  dont  nous  nous  approchâmes  à  la  diftance  d'ime  lieue^. 

Ciur  chercher  un  Havre,  La  Baie  fe  trouva  pleine  de  glace }  6é  hr  Cha- 
upe  y  qui  s'avança  près  de  la  Côte ,  à  la  longueur  d'un  caWé  ,  ne  piït 
trouver  de  fond  fur  cent  brades.  Nous  filâmes  le  long  de  la  Côte'  Oueft- 
Nord-Oueft  ,  fuivant  le  giflèment  de  certe  Terre.  Les  Courans  y  étoierit 
fort  rapides ,  &  nous  jugeâmes  qu'à  leur  faveur  on  pouvoir  dériver  en- 
avant  ,  trois  lieups  &  demie  au  moins  dans  l'efpace  d'une  heure.  Le  jr.,. 
à  quatre  heures  du  marin,  &  d'un  tems  fort  clair,  nous  vîmes' une*  Terre 
haute,  Nord-quart-à4'Eft  de  noiis.  Nous  courûmes  Nord-Èft-qjiiart-àt* 
l'Eft  de  cette  Terre  j  mais  étant  plus  près,  nous  trouvâmes  qtielei' glaces- 
s'étendoient  le  long  de  la  Côte  ,  dans  une  largeur  d'environ  cinq- lieues  j. 
<e  qmlarendoit  inacceflxble.  Le  r  d'Août ,  aïant  été  pris  d'unicalme>  op^ 

i§^)  Onveria  bicatôt  que  (a  £tuatio&  «ft  încenaioe  attjovrd'bai. 


5>(^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■     ..  niit  laChdoupe  en  Mer ,  &  la  fonde  fut  jettée  a  la  diftance  d'environ  deux 

J^oKv^O^tt!  ^?^^^^  ^'""®  ^tSiXiàQ  Ile  de  glace.  Elle  donna  feîze  braffes,  fur  un  fond 
ïV  AU  Nord*  pierreux  :  mais  en  fondant  une  féconde  fois  ,  on  eut  cent  braifes  fur  un. 
Est. 

JtOBiSifER. 


fond  de  fable.  Le  i  ,  un  quart  de  lieue  plus  loin,  la  fonde  fit  trouver 
foixante  brafles  ,  fur  un  fond  ferme.  L'Ile  de  Glace  fp  divifa  tout-dun- 
1 57^.  ^o.^P  ^^  deux  pièces  >  avec  un  épouvantable  fracas.  A  quatre  heures  après 
ï.  voïAci,  P?*^^  ■>  ^^  trouva  quatrervingt-dix  brâfles  de  fond  noir  ,  mclc  de  petites 
pierres  fie  la  blancneur  des  Perles.  Le  lo  >  la  Chaloupe  s'avança  vers  une 
Ile ,  éloignée  d'une  lieue  de  la  grande.  Le  Courant  y  porcoit  au  Sud* 
Oueft.  Quatre  hommes  y  defcendirenr  en  marée  baflfe  ,  Se  montèrent  au 
haut  dç  l'Ile  ;  nuis  la  crainte  d'êcre  furpris  de  la  Brume  les  fit  retourner 
a  bord.  Le  ;.i ,  on  entra  dans  le  Détroit  ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Fro^ 
bisher.  Le  i  ^ ,  on  fit  voile  vers  une  Ile ,  qui  fut  nommée  l'Ile  Gabriel , 
â  dix  ii^uQS  de  nous»  6c  Ton  mouilla  dans  une  Baie  fablonneufe ,  âhuit 
jirafTes  dTeau.  Qn  ^voit  la  Terre  à  l'Oueft-Sud-Oueft  :  cette  mauvaife  Baie, 
à  dix  lieues  de  l'IleGabriel ,  fut  nommée  Prieras  Bay  ,  ^a  Baie  ou  le  Suad 
de  Prieur.  Le  i  )  ,  on  leva  l'ancre ,  pour  aller  mouiller  d^QS  une  autre 
Baie  ^  fur  huit  bralfes ,  bf^au  fond  de  fable  mêlé  4e  terre  noire.  On  y  fit 
de  l'eau.  Le  15  ,  on  retourna  vers  Prior's-Bay  ;  &  le  16  ,  après  un  calme 
de^  quelques  heoce^  >  on  fe. trou  va  pri:»  dans  les  glaces,  de  lepaiflTeur  d  un 
.pouce.  L^  ly^on^'approcha  4*une  Ile ,  qui  fut  nommée  Thomas  WiUiam'si 
g  dix  lieuçs  de  l^quellç  on  tomba  >  le  1 8  ,  (bus  une  autre  qui  reçut  le  nom 
de  ffurchari^s,  . 

Le  15) ,  d'un  fort  beau  tems,  deux  Officiers  s'approchèrent  de  cette  Ile  ],' 
dans  une  Chaloupe  ,  avec  huit  hommps,  pour  obferver  s'il  n*y  avoir  point 
d'Habitans.  En  abprdant  i  la  Cote,  ils  ap{>ef curent  fept  Canots,  qui  ve<i 
ploient  du  coté  Oriental?  Une  jufte  défiance  les  aïant  fait  retourner  a  bordai 
pn  délibéra. fur  cet  incidçnt  ;  éç  le  Confeil  fut  d'avis  de  renvoïer  la  Cha- 
loupe avec  cinq  hommes  »  pour  fuivre  de  vue  les  Sauvages.  Un  de  leucs 
Canots ,  a'^nt  apperç^i  la  Chaloupe ,  fe  mit  i  la  fuivre  le  long  de  la  Côte  \ 
fnais ,  bientôt ,  la  vue  d'un  des  Navires  parut  efTraïer  les  Sauvages  &  leur 
^t  gagner  la  terre.  Un  Anglois ,  fautant  fur  le  rivage  après  eux ,  en  faifit 
jun  y  qui  fut  amené  à  bopd*  On  le  fit  boire  &  manger  j  6c  lorfqu'on  le  crut 
apprivoiie  par  ce  traitement ,  on  le  répit  à  terre»  Tous  (es  autres ,  au  nom- 
l>re  de  dix-neuf ,  s'approchèrent  du  Vàineau  dans  leurs  Canots.  Ilsparloient 
cous  avec  aflèz  de  chalçur  ;  mais  Qops  n'entendîmes  point  un  mot  de  leur 
langage.  De  grands  chevevi^  noirs  3  une  facç  large ,  un  nez  plat  &  un  teint 
bazané  leur  donnaient  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  Tartares.  Ils 
ptoient  yétus ,  Hommes  6ç  Femmes  ,  d'une  forte  de  rQbbeç,  que  nousprî-^ 
mes  pour  des  peaux  de  Chiens  marins.  Les  Hommes  avoient;  les  joues  6c 
le  tour  de^  oireilles,  peints  de  raies  bleues.  Leurs  Canots  étoient  des  mêmes 
peaux  que  leurs  spbbes ,  6ç  la  quille  dç  bois  :  ils  i^ous  parurent  de  la  gran- 
deur d'une  Chaloupe  Espagnole. 

Sur  des  apparences  (1  tranquilles ,  nous  ne  fîmes  pas  difficulté  de  nous 
fivancer  au  coté  Oriental  de  l'Ile ,  &  d'envoïer  quelques  Hommes  à  terre. 
Ils  virent  les  Hutes  des  Sauvages  *,  &  quelques-uns  de  ces  Barbares  rame- 
Fçm  vers  la  Chaloupe.  Nos  Ger^sen  prirent  ui^ ,  qu'ils  amenèrent  à  (>otd« 

• On 
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fkï  lai  donna  une  fonnecte  &  un  couteau  ,  dans  Teipérance  ^  tton-feule-       .. 
meM  de  rendre  fes  Compagnons  plus  familiers ,  mais  de  connoître  ,  par  jJ^^^^q  ^* 
rim|N:effion  que  ce  préfent  feroit  fur  eux  ,  s*ils  avoient  déjà  vu  des  Euro-  j,^  au^Îmord^ 
péens.  Frobisher  chargea  cinq  hommes  de  le  reconduire  ,  non  fur  le  Est. 
TÎvage  même ,  mais  fur  un  Rocher  qui  n'en  étoit  qu'à  quelques  pas.  Il  ne  Fkobisher. 
fiit  pas  obéi.  Les  cinq  Anglois ,  afFeûant  de  ne  rien  craindre  ,  allèrent  juf-     j^  voïaci.' 
quauTivage,  &  furent  enlevés,  avec  la  Chaloupe  »  par  une  Trouppe  de        ijytf. 
Sauvs^es  armés.  Comme  la  nuit  s'approchoit,  on  n'eut  aucune  connoilTancd 
de  leur  malheur  :  mais  lorfqu'oh  vit  arriver  le  Jour  fans  les  avoir  vus  pa- 
zoître  y  on  tira  un  coup  de  Fauconneau  y  on  fonna  de  la  Trompette  >  & 
tous  ces  foins  furent  inutiles.  Le  Confeil  jugea  «qu'il  ne  falloit  rien  efpérer 
de  la  violence  pour  fauver  nos  Hommes.  CHi  prit  le  parti  de  fonir  de  la 
Baie  ,  qui  fut  nommé  Five-Mtn^Bay  ,  c'eft-à-dire  Baie  des  cinq  Hommes  ; 
A  l'on  alla  jetrer  Tancre  fur  quinze  braflès.  On  y  pafTa  le  refte  du  jour  Se 
loutela  nuit  fuivante*  Le  ii  au  matin  ,  on  retourna  dans  Tendroitmème, 
où  les  cinq  Hommes  avoient  eu  l'imprudence  de  defcendre.  Quatorze  Ca- 
nots fe  détachèrent  de  la  Cote ,  &  vinrent  afTez  proche  de  nous  :  mais 
Rosfienes  &  nos  invitations  ne  purent  les  faire  venir  à  bord.  Cependant 
une  ionnette  ,  qu'on  kur  montra ,  en  fit  approcher  un ,  qui  fut  pris  avec 
le  Sauvage  qu'il  portoit.  Tous  les  autres  aïant  difparu  auffi-tôt ,  nous  per- 
dîmes l'elpérance  de  retrouver  nos  cinq  Hommes  >  &  nous  allâmes  rnouU* 
fcr  fous  i'Ile  Thomas  WiUiam's. 

Cette  dilgrace  ,  îoint  à  l'abondance  des  néges  y  qui  fe  trouvoient  dés 
Je  matin  épaiâes  aun  pié  fur  le  tillac ,  ne  laiiTa  plus  d'impatience  aux 
i^nglois  que  pour  leur  retour.  Ils  levèrent  l'ancre  le  16  j  &  le  jour  fuivant  ' 
ils  étoient  à  la  hauteur  de  l'Ile  Gabriel^  Le  1  de  Septembre  y  ils  eurent  la 
^e  de  riflande ,  à  huit  lieues  5  mais  les  glaces  ne  leiu:  permirent  point 
^'y  toucher.  Le  15  ,  ils  paflerent  les  Arcades  j  &  le  9  tfOftobre  ils  entrè- 
rent dans  ie  Port  d'Harvick. 

En  arrivant  à  Londres,  Frobisher  n'eut  â  montrer  pour  fruit  de  fon  Ex-  n.  Voï/ci  vt 
pédition  ,  que  le  Sauvage  qu'il  avoit  pris,  &  un  morceau  de  pierre  noire    fi.obishr^. 
qu'un  Matelot  lui  avoit  donné  i  bord.  Mais  le  hafatd  »  ou  la  curiodté ,  aïant       ^577' 
Uit  jetter  cette  pierre  dans  le  feu ,  où  l'on  remarqua  qu'elle  rou^iflbit ,  on 
réteignit  dans  du  Vinaigre,  &  l'on  crut  y  i^connoitre  de  petites  veines 
d'or.  Elles  furent  mifes  a  l'eflai.  On  jugea  que  c'étoit  de  l'or  réel.  C'étoit 
aflez  pour  fe  promettre  d'immenfes  ridieifes ,  fî  l'on  pouvoit  fe  procurer 
une  grande  quantité  des  mêmes  pierres.  L'avidité  du  gain  fît  naître  une 
iK>uvelle  ardeur ,  pour  la  découverte  du  paflàge.  Il  fe  forma  une  Corn- 

Îagnie ,  qui  follicita  des  Privilèges  exclufîfs  ;  &  la  Reine  même  fe  laiflk 
blouir  par  de  fi  belles  efpérances.  On  fit  auflî-tôt  des  préparatifs  pour  un 
fécond  Voïage.  Frobisher  obtint  un  Vaiflèau  de  Roi ,  nommé  l*Aide ,  fur 
Jequel  il  mit  à  la  voile  le  5 1  Mai  1 577 ,  avec  les  deux  Navires  le  Gabriel 
£c  le  Michel.  Le  Journal  de  cette  féconde  entreprife  n'a  rien  de  curieux 
ni  d^utile  ;  la  découvene  ne  fut  pas  pouflee  beaucoup  plu$  loin  que  dans 
le  premier  Yoïage^  Frobisher  fe  contenta  de  prendre  A  bord  cinq  cens 
«qmat^px  de  la  prétendue  Mine  d'or.  Après  avoir  fait  d'inutiles  re- 
perches  pour  retrouver  les  cinq  Hqmmes  <^u'il  avoit  perdus  ^  il  reprit  U 
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—7 route  d'Angleterre  avec  deux  Sauvages  (60)  qu'il  avoit  enlevés;  &  le  14*^ 

NoRD-^OuEST  Septembre  il  arriva  au  petit  Port  de  Padftouen  CornouaiUes ,  dans  le  Vaif- 
ET  AU  NoRo-  fe^u  de  la  Reine.  Les  deux  autres  Navir  es  s*étant  feparés  de  lui  ,  le  Ga-- 
£sT.  briel  fe  rendit  i  Briftol  ^  &  le  Michel ,  après  avoir  fait  le  tour  de  PEcoflè  », 

Probisher.    ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  dTarmouth.  ^ 

Il  paroît  que  les  cinq  cens  quintaux  de  Mine  ne  fe  trouvèrent  bons  1  rien  ^ 
lu.  voïAci.     cependant  Timpreffion  qui  reftoit  du  premier  morceau  de  pierre ,  &  Tcfpoir 
^57^*       de  la  découverte  dupaflage^  qui  confer voit  encore  toute  fa  force ,  eurent 
le  pouvoir  d'engager  la  Reine  à  faire  partir  une  Flotte  plus  nombreufe»  ■ 
^près  avoir  donné  le  nom  de  Meta  incognita  aux  Païs  nouvellement  dé*- 
couverts ,  elle  fît  faire  une  Maifon  portative ,.  dont  toutes  les  parties  pou« 
voient  fe  démonter ,  pour  loger  cent  vingt  Hommes ,  dont  quarante  de* 
voient  ècre  Matelots,  trente.  Soldats,  &  le  reftepour  les  Mines.  Ils  de* 
voient  hiverner  dans  le  Canton  d'où  Frobisher  avoit  tiré  fes  pierres  d'or^. 
&  faire  une  nouvelle  provifion  de  Marcaflites.  De  quinze  Navires,  dont 
cette  Flotte  fut  compofée  ,  trois  dévoient  demeurer  fur  la  Côte.j  2c  pour 
donner  plus  de  poids  à  Tentreprife  ,,la  Reine  honora  Frobisher  d'une  chaîn^^ 
d'or.  Il  fortit  du  Port  d'Harwich  le  3 1  Mai  1578.  Mais  le  Journal  de  cette 
croifieme  navigation  n  a  d'intéreflànt  que  les  difgtaces  de  la  Flotte.  En  ar-« 
rivant  fur  les  Côtes  du  Pais  où  Ton  vouloir  sVtablir  ,eUe  fut  battue  d'une- 
tempête  ,  qui  fit  périr  le  Vaifleau  chargé  de  la  Maifon  mobile  &  des  pro* 
vifions  de  la  nouvelle  Colonie.  D'autres  Bâcimens  furent  endommagés  ovki 
difperfés*  On  ne  put  même  retrouver  le  Détroit  de  Frobisher ,  ni  la  Mine» 
Enfin  tant  de  fatigues  &  de  dangers  n'aboutirent  qu'à  retourner  en  Angles 
terre,  où  Ton  arriva  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année* 

On  aflure  quele  Capitaine  Ftobisher  conferva,  jufqu'au  dernier  motneno 
Mort  de  Ftobif-  ^®  ^^  ^^^  >  l'efpémnce  de  découvrir  un  pailage  au  Nord-Oueft  5  mais  \^ 
ber,  &  remar-  Cour  l'aïant  emploie  d'un  autre  côté ,  fon  trpifîeme  Voïage  fuo  la  dernière: 
^eifutfcivoïa-  entreprife  qu'il  [tenta  dans  cette  vue.  Ellis  nous  apprend  qu'il  commanda 
^'  un  VaifTeau  de  guerre  ,  nommé  le  Triomphe ,  dans  le  fameux  combat  de  : 

1588  entre  les  Efps^nols  &  les  Anglois  ,  &  que  fa  valeur  fut  récompenfée/ 
du  titre  de  Chevalier.  Six  ans  après ,  aïant  été  bleifé  à  la  prife  de  Brefl:^  . 
il  en  mourut  i  Plymoiuh  ,  par  la  feule  £iute  de  fon  Chirurgien.  Fox,  donc 
le  nom  a  déjà  paru  dans  ce  Recueil ,  obferve  qu'on  pourroit  conclure^, 
fans  témérité,. des  trois^  Journaux  du  Chevalier  Frobisher ,  que  fondefiein 
avoit  été  de  s'approprier  fa  prétendue  Mine  d'or.  Il  ne  marque  point  une- 
feule  latitude ,  a  l'exception  de  celle  du  Détroit  de  fon  nom  :  à  t'égard^dui 
Païs  qu'il  plut  à  la  Reine  Elifabeth  de  nommer  Meta. incognita  ^onit  tt'^ 
connoit  aujourd'hui  poiu:  le  Groenland. 

Egede,  qui  nous  adonné-la  meilleure dêfctiption  de  cette  Contrée ,  parle  * 
des  Découvertes  de  Frobisher  en  ces  termes  :  m  Vous  trouverez  dans  tou- 
9>  tes  les  Cartes  de  Mer>  le  Détroit  de  Frobisher  Se  le  Baer-fund^  qu'oai 

{60)  Cécoit  aa  Homme  &  une  Femme ,  Wire  avec  At  la  viaoAe  crae.  lorfqa'on  leur 

avec  un  Enfant.  Lprfqu'ils  furent  préfentés  offrit  une  Poule  ,  ils  la  vniderenc  anifi-tot  1  ^ 

à  la  Reine  ,  ils  ne  firent  que  baiflcr  la  vue  ,  mangèrent  les  entrailles  avec  Tordure.  Mais 

£uis  aucvne  marque  de  crainte  &  de  fur-  ils  ne  vécurent  pas  long  tems  »&  l'Enfant  j, 

tôfc»  Qales  oooim  àkurnuniae,  c'eft-  qui nVoic pas qotaxc mois ^  fotélevé*. 
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h  fions  iion&e  pour  deux  grandes  Iles  près  du  Continent  :  maïs  fiiirant  mes       .^^ 
f»  lumières ,  elles  ne  s'y  trouvent  point  ;  ou  du  moins  ce  n'eft  pas  fur  la  J^^*^^*  ^* 
N  Côte  du  Groenland  qu'elles  fe  trouvent ,  car  toutes  mes  recherches  ne  ix^aw  No"m* 
M  m'ont  rien  fait  rencontrer  de  femblable  dans  le  Voïage  que  j'entrepris  £st. 
'9  en  17X}  j  vers  le  Sud  ^  quoique^ je  fois  monté  de  cecôté-U  jufquaux 


que  ( 

jna  Cap  de  la  Reine  Elifàbetb  ,  car  il  trouva  enfuite  que  c'étoit  une  Ile  > 
font  £n]és  à  l'Eft  du  Groenland ,  &  peut-être  à  moins  de  latitude  qu'ib 
ne  font  placés  dans  le  premier  des  trois  Journaux.  Cette  conjeârure  fe 
trouve  appuiee  par  un  autre  pafTage  d'Egede  :  »  Dans  l'Expédition ,  dit  ce 
»  Voïageur,  que  je  fis  pour  la  découverte  ,  je  trouvai,  dans  une  petite 
•49  Ile  ou  je  mouillai  y  un  fable  jaune  y  entremêlé  de  traits  rougeâtres  qui 
i»  reiTembloient  à  du  vermillon ,  dont  j'envoïai  une  aflèz  bonne  quantité 
«r  au  Direâeur  delà  Compagnie  du  Groenland,  à  Berguen^  pour  faire 
■m  des  elfais.  Enfuite  je  fus  chargé  3  par  cette  même  Compagnie  ^  d'amaf- 
«  (er  autant  de  ce  faole  que  je  le  pourrois  :  mais  malheureufement  pour 
«  nous,  il  me  fotimpofiible  de  retrouver  l'Ile  où  je  l'avois  pris  :  elle  étoit 
^  petite  ;  ôc  confondue  entr'un  grand  nombre  d'autres.  La  marque ,  que  j*a«  . 
«»  vois  eu.  foin  d'y  élev^  dans  mon  premier  Voïage ,  avoir  été  emportée 
«  pac  le  vent.  Ceoendant  on  a  trouvé  »  de  divers  côtés ,  dans  le  Païs ,  une 
9  qtiamité  confiderable  de  cette  même  matière ,  qui  étant  rougie  au  feu 
I»  change  de  couleur  &^devient  rougeâtre ,  comme  elle  fait  aufSlorfqu'ellé 
w  eft  renfi^rmée  pendant  quelque  tems.  Je  ne  faurois  décider  fi  c'eft  ce 
«»  même  fable  dont  Martin  Frobisher  rapporta  plufieurs  centaines  de  Ton- 
»  neaux  en  Angleterre ,  dans  laprévenuon  qu'il  contenoit  beaucoup  d'or  ^ 
m  Se  dont  pluiieurs  Navires  de  la  Compagme  Danoife  du  Groenland  fii* 
n  rent  chargés  à  leur  retour  ,  pour  Copenhague ,  en  16^6  :  ce  que  j'en 
«»  puis  dire  ,  c'eft  qu'avec  quelque  expérience  dans  la  Chimie,  j'ai  eflaïé  » 
4*  tant  par  la  voie  de  l'extraâion  que  par  celle  delà  précipitation  ^  fi  j'en 
9»  '  pourrois  tirer  quelque  chofe  ,  &  que  j'y  ai  toujours  perdu  mes  peines, 
t>  En  un  mot  je  déclare  que  je  n'y  ai  jamais  trouvé  aucune  autre  efpece 
99  de  fable  ,  qui  contînt  de  Tor  ou  de  l'argent. 

Dans  un  autre  endroit  de  fa  Defcription  y  Egede  paroit  douter  de  la 
écrite  de  la  Relation  que  Frobisher  a  aonnée  de  ce  Païs ,  &  parle  avec 
mépris  de  fon  prétendu  fable  d'or.  Il  avoue  néanmoins  qu'en  i6}6un  Of- 
ficier Danois  fut  chargé  d'amener  du  Détroit  de  Davis  en  Dannemark ,  aux 
frais  Se  par  Tordre  du  Grand  Chancelier  du  Roïaume  >  deux  VaifTeaux  rem-* 
plis  de  ce  fable;  mais  que  les  Ocfévres  Danois  ^  après  Ks  efTais,  le  dé- 
clarèrent pur  fable ,  fans  aucune  valeur  ,  6c  que  fur  leur  témoignage  tout 
fut  jette  dans  la  Mer.  Il  ajoute  que  le  Capiuine  en  mourut  de  nonte ,  ou 
de  chaerin  ;  mais  qu'après  fâ  mort  y  un  peu  de  ce  même  fable  ,  que  le 
Chanceliei  avoir  garde  ^  étant  tontibé  entre  les  mains  d'un  habile  Anifle» 
îl  en  rixa  de  bon  or.  Le  fable  luifant  de  Frobisher  n'eut  pas  le  même  bon- 
heur^ fiçfç  fâcheux  dénouement  nuifi^^en  général  >  4  l'entreprife  de  U 
âéç^fffçxfp  d'un  paifage.au  NordrOudl» 
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Dans  U  fécond  de  fes  trois  Voïages  >  le  Gabriel  étoit  coffimandé  par 
Edouard  Fenton  ,  Homme  de  naiflànce ,  &  fort  aimé  du  Comce  de^  Wa^- 
wick.  Aa  croifieme  Voiage,  Femon  commandoic  la  Judith ,  avec  le  titre- 
de  Contr' Amiral  de  la  Floae*  Il  croit  fi  prévenu  des  avantages  de  cette  etv 
treprife,  qu'aiant  été  chargé,  en  1581  dune  Expédition  aux. Indes-Orien^ 
taies  j  il  fit  mettre  ,  dans  fa  Commifiion ,  un  article  qui  Tautorifoit  i  ten- 
ter la  découverte,  d'un  pafTage  aui  NordrOueft  vêts  la  Mer  da Sud.  Comme* 
le  principal  objet  de  fon.Voïage  éto«  de  croiferfur  les  Ennemis  de  {a. 
Nation,  ilpritfaEOute  vers  le  Brefil,  d'où  il  revint  en  Angleterre ,  après . 
avoir  défait  une  Efcadre  Efpagnole  :-mais  on  ht,  dans  les.  rediercues  na» 
vales  de  Moufon ,  qii'un  de  les. Navires  alla  au  Détroit  de  Magellan,  & 

3ull  y  çalTa  pourune.  Expédition  qu'on  ignore.  Ellis  lui  attribue  Thonneuc. 
'avoir  infpiré  fes  grands  d^ifeins  au  célèbre  Jean  Davis.. 
'  Davis  étoit  Homme  d'efprit ,  &  d'une  habileté  reconnue  dans  la  navi- 
gation.. Ses  lumières  &  l'autorité. de^ Fenton  lui  firent  prendre  fi. vivement 
parti  pour  la  probabilité  d'un  paflage  au  Nord-Oueft^qa'il.fiit  choifiea 
1585  ,  pour  cette  découverte  ,  par  une  Compagnie  de  riches  Négocians. 
de  Londres ,  fous  la  proteâion  de  plufieurs  perfonaes  du  oremier  rang.  Oa 
lui  équipa  deux  Navires ,  l'un  nommé  le  clair  de.  Soleil  y  de  cinquante  toa^ 
neaux ,  &  l'autre  le  clair  deJLane  y.  dé  trente- cinq.  Il  partit.de  Portfmouth 
le  7  de  Juin  -y  &  le  lo  du  mois  fuivant ,  il  découvrit ,  proche  de  l'entrée  d« 
Détroit  qui  a.  pris  fon  nom  ,..le  Raïs  qu'il  nomnïa  IXifolaticn.  Le  19  du . 
tocme  mois ,  aïant-  reconnu-  d'autares  Terres  à  foixante-quatre  degrés- quinze 
xninutesde  latitude,  il  y  aborda,  &  trouva  un. Peuple  bon  &  traitable  , 
dont  il  reçut  beaucoup  de  raréfies.  Il  fe  trouva;,  le  ^d'Août,  par  \t%  66 
degrés  quarante  minutes  en  pleine  Merr.  il  mouilla  dans  une  belle  Baie  ^ , 
prés  d'une  Moncagne  dont  les  pentes. paroiflbient  de  coulent  d'or  y.&  qu'il 
nomma  le  MontRaleigh.  La  Rade  reçut  le  nom  de  Tomeff  y\z  cote  Sep- 
tentrionale celui  de  Cap  Dyer^  Se  la  méridionale  celui  de  Cap  Walfingham^ 
Le  1 1.  du  même  mois , .  il  donna,  le  nom  de.  Gap-de  ia  Merci  de  Dieu  i  la  ^ 
Pointe  la  plus  méridionale  du  Pais.  Enfiiiteil  entra  dans  un  beau  Détroit,  , 
dans  lequel  il  s'avança  de  foixante  lieues  au  NoidrNord  Oueft,. trouvant 
des  Iles  au  milieu ,.  le.  paflage  fort  bon  des  deux  côtés .,  .&:  des  marques  . 
d'Habitation  fur  les  bords.  La  Marée  yimontoit  defix  ou  fept  braflcs  5  maia  . 
il  ne  put  découvrir  de  quel  côté  elle  venoit*  Le  21 ,  il  reprit  la  route  d'An- 
gleterre,.où  il  arriva  le  jo  de  Septembre  ,  dans  le  Portxd'Yàrmouth.. 

Les  Anjglois  font  perfuadés  que  Davis  fut  le  premier  qui  vifitalaCôte 
occidentale  du-  Groenland  „  .&  que  ce  fut  fur*  cette  côte  ,-  <pi'il  s'avança 
jufqu'aux  foixante-quatre  degrés  quinze  minutes  .de  latitude  j  ^comme  il 
monta  de  l'autre  côté  jufqu'aux  foixance-fix  Jegrés  quarante  minutes.  Cettft 
Expédition  lui  fit  tant  d'honneur  ,.que  dès  l'année  ftiivante  on.  lui  propof» 
un  fécond  Voï^e,  avec  les  mêmes  Navires,  &  deux  auttes:,  nommés  la-: 
Sirène  Se  T Etoile  du  Nord  y  dont  le  premier  étoit- de  cent  tonneaux.  Il  fiD 
voilede  Darmouth>  le  7  à^lAzh\^i6\Sc  le  15  de  Juin-,  il  découvrit  la 
Terre  ,  par  .les  foixante  degrés  de  latitude  ,.&  lesAquarante*-fept  Jegrés  de 
longitucle  occidentale  de  Londres  ;  mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point 
jd%a.ap£rodiec»iL.fut  obligé  de  retaumec  jufqu'aux  cinquante-fept  degrés  « 
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le  htxtnie ,  pour  gagner  &  <iotd)lec  la  pleine  Mer.  Le  xj  du  même  mois ,     -.    -" 
il  découvrit  une  autre  Terre,  par  les  foixante-quatre  degrés  de  latitude  &     Voïages  a^ 
les  cinquantc-irait  degrés  trente  minutes  de  longitude  occidenuie  de;Lon-  J^^^^un"'*' 
dres.  Il  y  fit  quelque  commerce  avec  les  Habitans  du  Pais ,  dont  il  fait  une  j^^^      ^"* 
peinture  peu  différente  de  celle  qu'on  a  dé'jn  donnée  des  Efquimaux  ou 
desNodwais.  LePaîS'lui  parut  entrecoupé  de  Détroits  &  de  Golfes  con- 
fidérables.  Il*  renvoïa  &  Sirène  en  Angleterre  ,  vers  le  milieu  de  Juillet  j 
nais  continuant  fon  Voïage  dans  le  Clair  de  Lune  ,  il  découvrit ,  le  prc^ 
itiier  d'Août^  un  nouveau  Païs  parles  foixante-fix  degrés  trente-trois  rai- 
nures de  ktîtude ,  &  les  foixante  dix  degrés  de  longitude  occidentale  de 
lofidres.  H  vit  plusieurs  Golfes  ,  fans  y  pénétrer  5  &  reprenant  la  route  d'Anr 
gleterre  le  19,  il  y  arrivg  heureufement  au  commencement  d'Oûobre. 

Dans  une  Lettre ,  qu'il  écrivit  aufli-^tot  à  la  Compagnie ,  il  ne  fit  pas'       j^^^^ 
difficulté  d'àdîirer  qu'il  avoir  réduit  le  paffage  à  une  elpece  de  certitude  \    UL  voïa«9 
e'eft-à-dîre  3  qull  devoitètre  dans  un  des  endroits  qu'il  avoit  reconnus ,  &        ^S^A 
qu'il  marquoit  au  nombre  de  quatre  \  ou  quil  n'y  en  avoit  aucun.  Il  ajbu-' 
toit  qu'à  l'avenir  on  pourroit  tenter  cette  décotrverte  fans-  dépenfe ,  parce- 
que  la.  Pêche  fuffifoit  feule  pour  fournir  aux  frais  des  Expéditions.  L'opi- 
nion qu'on  avoiii  de  (on  mérite  y  foutenue  par  un  langage  fî  ferme ,  fir 
équiper  une  troifieme  Efcadre  y  compofée  du  Clair  àa  Soleil' ,  de  l'Elifa- 
beth  de  Dàrmouth ,  &  de-  l'Helene  de  Londres.  Il  partir  de  Darmouth,  avec 
ces  trois  Bâtimen^^  lë  19  ,de  Mai   1587.  Dès  le  14  du  mois  fuivant,  if- 
découvrit  quelques  Terres ,  dont  on  ne  marque  >  ni  le  nom  ,  ni  la  hau-* 
tèur  ;  &le  16  i\  f  mouilla  dans  un  bon  Havre,  ou  les  Habitans  du  PaïV' 
ne  fe  refuferent  point  au  Commerce.  Le  jo  ,  fe  trouvant  par  les  foirante- 
douze  degrés  douze  mintues de  latitude^ âl'Oueft  du  Groenland,  il  donna 
Je  nom  dé  Sandersen^s  kopc  y  Efpérance  de  Sanderfon  (^i),  k  \z  pointe  la 
plus  Septentrionale  dû  Païs  qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Delà  il  s'avança 
▼ers  l'Oueft,  fans  découvrir  aucune  Terre.  Le  17  de  Juillet ,  il  étoit'à  la 
▼ûe  du  Mont  Raleigh^&le  23  il  mouilla  au  fond  du  Golfe  ,  où  il  donna- 
aux  Iles  le  nom  d'Iles  de  Cumberland.  Une  furieufe  tempête ,  qu'il  eflTuïa . 
le  1^,  ne  Tempccha  point  de  découvrir  ^  le  jo ,  entre  les  foixante-deux > 
&  les  foixan te- trois  degrés  de  latitude ,  un  autre  Golfe ,  qu'il  nomma  Golfe* 
de.  Lumley.  Enfin  ,  la  /aiiôn  trop  avancée  l'obligea  de  retourner  àDar-> 
motnh',  où  il  arriva  le  15  de  Septembre.'. 

Quoiqu'on  ne.  fut  pas  beaucoup  plus  avancé  pour  la  réalité  dupalTage^- 
Davis  continua  d'en  loutenit  la  probabilité,  par  le  Détroit  auquel  ilavoic 
donné fon.  nom,  &  ne  changea  point  d'idée  jufqu'au  tombeau..  Monfort». 
qui  n'étoitpas  zélé  partifan  du  paffage  même  ,  avoue  néanmoins  que  Ie$ 
argumens  du  Capitaine  Davis  Imfembloientextrêdiement  plaufibUs.  Le- 
Chevalier  Humftoi  Gilbert  {6i)  i  Savant  d'un  ordre  diftingué ,  compofa  un 
Traité  fort  curieux  (^3).pour  les  confirmer^  &  d'autres  Ecrits^  qui  furent' 
publiés  dans  le  même  tems ,  rendent  témoignage  que  cene  idée  ctoît  ulors- 
ceHe  des-  plus  favans^  Cofmographes  &  des  plus  célèbres  Marins  d'Efpagne ,  * 

(^i  )  Dirnom  de  M.  Sand'érfo'nr ,  Tréforier  de  li  Compagnie  Angbifo    . 
(«2)  Bcau-frcrcxla  Chevalier  Ralcigb. 
(l^)Miç4xoafcda]islaCoUcâiQn  d'H^cUâyt*- 
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*  de  Portugal  &  d'Italie.  Cependant,  aptes  la  mort  de  Davis, les  tentad- 

Nord^OueIt  ^^^  ^^^^^^  fufpendues  en  Angleterre  ,  pendant  quatorze  ou  quinze  ans  :  & 
iT  AU  Nord-  ^^^  Chefs  du  Commerce, occupes  de  leurs  Expéditions  aux  Indes  Orienta* 
Est-  les ,  s'en  tinrent  à  l'opinion  de  la  poflibilitc  ,  en  fe  repoiant,  fuc  l'aTenir  , 

d'une  découverte  dont  on  ne  voit  point  qu'ils  aient  jamais  perdu  Tefpér 
rance, 
VoïAoïs  ME  Mais,  avant  la  fin  du  mcme  fîecle,  les  HoUandois  conçurent  <]ue  <:• 
HoLLANDOis  qui  çaroifloit  vraifemblable  à  tant  d'habiles  gens  par  le  Nord-Oueft,  n» 
AuNo|i;[y£sT  devoxt  pjts  être  plus  impoflîble  par  le  >Iord-Eft.  Le  Commerce  de  leur  Na- 
tion étoit  encore  borné  aux  Mers  de  l'Europe  j  &  peut-être  ne  feroit-il  ja^ 
inais  £br.ti  de  ces  bornes,  fi  les  Ei^agnols  n'eufient  pas  enlevé  leui:s  Vaif- 
ieaux  ^  ^  les  traitant  eux-mêmes  .avec  la  dernière  rigueur  (^4).  Cetta 
:tîrannie ,  qui  fembloit  devoir  caufer  leur  ruin^  ,  devint  ^  comme  on  l'a  vu 
.<lans  une  ^utre  partie  de  cet  Ouviaze  ((^5) ,  la  fource  de  toutes  leurs  prof^ 
péritcs  :  elle  leur  fit  iiaître  l'idée  aaller  chercher  fous  un  autre  Ciel ,  ôi 
parmi  des  Peuples  Barbares  >  hs  fecours  qui  leur  écoicnt  refufés  par  leurs 
Voifins.  Foibles ,  comme  ils  l'étoient  encore  ,  il  falloir  éviter  la  rencontra 
de  deux  Ennemis  aufiî puifiàns  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais;  &  C9 
ifiit  cette  difficulté  qui  leur  fit  prendre  la  réiolution  de  chercher  une  nou- 
velle route.  Celle  du  Nord-£ft,  quoique  tentée  fans  fuccès  par  Sebaftiea 
Cabot,  leur  parut  la  plus  convenable  à  leurs  vues.  Ils  favoient  qu'aprèf 
Cabot,  le  Chevalipr  Hugues  Willougby  avoir, pénétré  en  X553  julqu'aux 
foixante-douze  degrés  3  qu'en  1 5  5  i^  Etienne  Burrough  avoir  entrepris  la 
^ême  recherche  •,  que  Pett  &  Jackman ,  en  1 5  80 ,  avoient  reconnu  auffi  . 
des  Terres  fort  éloignées  {66)  ;  mais  pourquoi  regarder  toutes  ces  naviga^» 
tions  comme  le  dernier  terme  de  l'art  &  du  courage  des  Hommes  ?  Ils  fe 
flattèrent  qu'il  étoit  échappé  quelque  chofe  aux  mefures  d'un  t^ms  moins 
éclairé  ,  &  qu'en  faifant  route  par  le  Nord-Eft ,  ils  pouvoient  ranger  en- 
fuite  la  Côte  de  Tartarie ,  entrer  datis  les  Mers  Orientales ,  6c  paCTer  aux 
grandes  Indes ,  à  la  Chine  ,  au  Japon ,  aux  Philippines  ,  &ç  aux  Molu<- 
iqùes. 

C'eft  Jacques  fTalk  Se  Chriftophe  Roelt ,  Fun  Tréforier  ,  l'autre  Penfion- 
<naire  des  Etats  de  Zelande  ,  qu'on  donne  pour  les  premiers  Auteurs  de 

(^4)  Ils  les  Uvroîenc  à  Tlnquifition  ,  en  mais  étant  entré  dans  le  Détroit ,  il  prit  le 

/qualité ^'Hérétiques.  Golfe  ,  qui  en  cft  à  TEft ,  pour  une  Mer  ou- 

{6  s)  Vaïex  les  Voïagcs  des  HoUandois  aux  ycnc ,  &  revint  pcc  fnadé  qu'il  avoit  trouvé  ^ 

^randcstlndts.  Tomes  VI  &  VU  it  ce  R,e*  en  cet  endroit,  le  vrû  pauage  à  la  Chine  ic 

jcntïl,  au  Japon.  En  j 580,  les  Capitaines  Artuc 

(66)  Hugues  WiUougby  aïant  ^is  à  la  Pett  &  Charles  Jackman  réfolurent  de  vé« 
.voile  en  1 5  5  5  avec  trois  Vaiflcaux  ,  s^avan^a  rifier  Tidée  de  BuiTough.  îls  paflcrcnt  ce  Dé- 
vers  4e  Cap  Scprentrional  de  Finmark  ,  &  troit  ,&  continuèrent  leur  route  à  lEfl  ^mais 
éelà  jufqu'aox  foixante-douzt  degrés  de  la-  ils  y  trouve rètk  tant  de  glaces  &  le  temt 
tîtudc;.  Après  lui ,  Ic  Capitaine  Ktienne  But-'  fut  C\  mauvais  ,, qu'après  avoir  e/Tuïé  les  plus 
rough^  depuis  Cont^Qle^r  de  la  Marine  ,  grands  dangers ,  ils  fe  virent  obligés  de  re«>. 
fous  le  règne d*Elifabcth,  entreprit  la  même  tourner  fur  leurs  traces.  Un  coup  de  venc. 
recherche.  Il  doubla  le  Cap  Nord  cft  r  j  ^6  ,  écarta  les  deux  VaiiTeaux ,  &  J  on  n  a  jamais 
l'avança  vcrsTEft  te  découvrît  le  Détroit  de  fu  quel  fut  le  fort  d'Artiir  Pett.  D'autres  » 
Weigatz  ,  entre  la  partie  méridionale  de  la  qu'on  nomme  enfuite  ,  ne  furent  efiraïés  ^ 
))^ottvcUe  Zeipble  &  le  P^ïs  des  Samoïcdcs  ;  xebutés  que  far  le  fioid» 
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«tte  grande  Entreprife  (^8).  Us  s'unirent  avec  une  fociétc  de  Marchands  ,     yoïAois  iv 
donc  les  principaux  étoienc  Balcazar  Moucheron ,  Jean  Janfon ,  Charles  j  Se  Kqed  Ouest 
Dirck  Fan  Os  y  pour  demander,  aux  Etacs  Généraux ,  »»  la  permiilîon  d'al-  it  au  No»i>* 
fê  1er  chercher ,  par  le  Nord ,  un  paflage  aux  Roïaumes  de  Cathay  &  de  Esï* 
»•  la  Chine.  Tels  furcnr  les  termes  de  leur  Requête ,  qui  leur  fat  accordée 
fecilement.  Auffi-tôt  la  Société  fit  équiper  trois  Vaiflèaux ,  un  dans  le  Port 
d'Amfterdam  ,  un  en  Zélande  ,^  &  le  troifieme  à  Enckuife*  La  conduite  de 
PEntreprife  fut  confiée  à  Guillaume  BarenJ\  ,  célèbre  Pilote  ,  du  Bourg  de 
Schelling ,  qui  prit  un  Pêcheur  du  même  lieu ,  avec  fa  Barque  ,  pour  lui- 
Tre  inféparablement  le  premier  VaifTeau ,  s'il  arrivoit  aux  deux  autres  de 
s'en-  écarter. 

Cette  petite  Efcadre  ,  aïant  fait  voile  du  Texcl  le  5  de  Juin  1584  ,        Voïaci  n 
adla  teirir ,  dès  le  vingt-trois ,  à  l'Ile  de  Kiduin ,  dépendante  de  la  Mot  •a**»«*« 


(^8)  On  ne  peat  en  faire  honneur  à  la  fa- 
neare  Difleccacion  de  Icar  Compatriote  , 
Jean  ICaac  Pontanus  ,  puirqu'on  y  lie  qu'elle 
(accompoC2e  après  les  Yoïages  donc  on  va 
jtenner  réxcraic»  &  fur  les  connoifTances 
qu'on  en  avoir  rapportées.  Mais  il  efl  aflez 
curieux  de  voir  comment  un  Homme  ,  du 
mérindc  Pontanus  y  jugeolt  alors  qu'on  de- 
voie  s'y  prendre,  pour  trouver  ce  qu'on  cher- 
cfaoir..  Après  diver(cs  conjeéhires  fur  quel* 

3UCS  récits  des  Anciens  y  &  fur  les  lumières 
e  Ton  tems  y  voici  fesconclnlîons  :  »>  fi  Ton 
9»  Toaleit  y  dit-il ,  venir  à  bout  de  paffer  lé 
9>  Détroit  de  Naflau  ou  de  Weigats  y  il  fau- 
»  droit:  envoïcr ,  aux  frais  du  Public ,  quel- 
3»  eues  Avanturiers  qui ,  prenant  l'occafioa 
»  on  Vo'iage  que  les  RufTes  font  tous  les 
99  ans  y  fc  joignifTent  à  eux  pour  les  accom- 
39  ps^ner.  On  parviendioit  ainfi  à  favoir 
99  certainement  lî  la  Mer  qui  cft  au-delà  du 
w  Weieats  eft  la  grande  Mer  de  Tarrarie  , 
»  ou  leulemene  un  Golfe  »  au-delà  duquel 
»  on  ne  puiiTe  pafler.  On  fauroit  fî  le  Cap 
m  Tobin  efl  toujours  gelé  «  ou  fi  l'on  peut 
a»  naviger  au-delà.  Ces  informations  ne  fe« 
a>  roîent  pas  donteufes  ,  fur  le  .témoignage 
39  des  Habitans  du  Pais. 

»  Pour  faciliter  cette  entreprife  y  il  fau- 
»  droit  un  VaifTeau  de  guerre  du  plus  bas 
«9  rang ,  &  ne  pas  s'attacher  tant  à  le  mon- 
99  ter  d'un  fort  Equipage  ,  qu'à  compofer 
99-  l'Equipage  d'Officiers  &  de  Matelots  ac- 
9ar  coutumes  à  naviger  dans  ces  climats.  Il 
»>  faudroit  pourvoir  ce  Vaiflcau  de  vivres, 
9»  pour  un  an  ,  ou  même  pour  plus  long- 
9»  tcmsi  &  lorfqu'il  feroit  arrivé  au  Détroit , 
99  onchoifiroit  l'endroit  le  plus  propre  pour 
a»  hiverner  ,  d'où  Ton  pourroit  avoir  com- 
••  munication  avec  les  Rufles  &  les  Samoïc- 
JA  des  »  &  oïl  TouattemUoit  k  tems  da  p;U^ 


fage  des  Mofcovites.  Il  feroit  bon  auili 
que  quelques-uns  des  Hollandois ,  qui  trà< 
nquent  au  Japon  ,  viniTent  de  ce  côté-là' 
an  Cap  Tabin  y  ou  du  moins  Tufqu'aux 
lieux  qui  en  font  les  plus  voifins  ,  &  qu'ils- 
recoanufient  la  route  &  le  Pais. 
93  Je  fais  que  d'autres  croient  pius  fftr  de 
pretidre  fon  cours  en  pleine  Mer  ,  &  d'al- 
ler faire  le  tour  de  la  Nouvelle  Zemble  , 
jufques  parla  hauteur  des  quatre- vingt'» 
deux  degrés ,  ou  environ ,  parceque  les 
jours  &  l'Eté  y  font  plus  longs ,  que  1er 
glaces  n'y  font  pas  fi  fréquentes ,  &  qu'il* 
n'y  en  vient  point  tant  dé  U  Cote  5  en&n  ^* 
parceque  le  froid  y  eft  moins  âpre ,  que 
par  les  foixantc-fcize  degtés  &  au-deÂbus* 
Je  demeure  d'accord  que  toutes  ces  cho- 
fes  font  ainfi  fur  la  fphere  ,  qui  eft  extrê^» 
memcnt  inclinée  9i  courbée^par  cette  hao* 
teur ,  &  qui  élevé  le  Soleil  fur  l'Horizon 
pendant  près  de  ^n  mois  :  cependant  il  y 
a  deux  difficultés ,  qui  s'oppofcnt  à  cette 
opinion  ^  la  première  ,  que  nous  n'avons 
aucune  connoifTance  de  ce  climat  «  ni  (t 
tout  y  eft  Mer ,  on  s'il  y  a  auffi  des  Ter- 
res &  des  Iles  ;  a',  fuppofé  qu'on  puiâe 
y  naviger  y  la  difficulté  n'en  demeure' 
pas  moms  entière  s  favoir  ^  qu'il  faudra - 
defcendre  depuis  les  quatre>vingt  degrés 
jufques  par  les  foizante-dix  6c  au-deffous,^, 
&:  la  y  tbufFrir  les  incommodités  &  la  ri-^ 
gueur  du  froid  y  Se  des  Montagnes  de  gla*^ 
ces ,  au  milieu  defquelles  on  fe  trouve  j^ 
demeurer  féparéde  toute* communication - 
avec  les  Hommes  dans  des  Païs  incon-* 
nus  y  être  privé  de  la  clarté  du  Soleil  y. 
combattre  contre  les  Bétes  fauvages^.dc: 
enfin ,  fuivant  toute  apparence  >  peiii  mi| 
féxablemcnt. 
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covie.  La  nuit  du  4  au  5  Juillet ,  Bacenfz  prit  hauteur  y  le  Soleil  étant 
alors  au  plus  bas  ,  c  eft-à  .dire  entre  le  Nord-Nord-Eft  &  TEft  quart  de-Nord^ 
£ft.  U  fe  trouva  par  les  foixante-treize  degrés  vingNoinq  minutes  ^  â  cinq 
pu  iix  Ueucs  de  terre ,  fous  la  Nouvelle  Zemble*  DeU,  gouvernant  â  r£ft^ 
il  fit  cinq  ou  fix  lieues , qui  lappcocherent  d'une  Pointe  deterce  aflèz  baile^ 
mais  foxt  longue  ^  à  laqfuelie  il  donna  le  nom  de  Langenes.  A  TEft  de 
.cette  Pointe ,  il  découvrit  une  grande  Baie  déferre.  £nfuite ,  il  remarqua 
.deux  Anfes  »  encre  un  Cap  qu'il  iiomma  Bak  ,  à  quatre  lieues  de  Lange^ 
nés  y  Ôç  la  pointe  occidentale  de  cette  Baie  y  qui  ûit  nommée  Baie  d^  Loms^ 
t6nM,oirc«ii9  JLe  çocé  de  TOueft  pfEre  un  tcès  beau  Port,  qui  a  fix,  fept  &  huit  brades 
«n««l»«v»  d'eau.  On  y  trouva  un  vieux  mât ,  que  Barenfz  fit  élever.  Le  nom  de  Loms^ 
fjçCil  voulut  donner  à  la  Baie ,  fut  pris  d'une  efpece  d'Oifeai^i  qu'il  y  rit 
.en  abondance,  &  qui^  Aiivan^  la  lignification  Hoilandoife  du  mot,  font 
^extraordinairement  lourds»  Ils  ont  le  corps  fi  gros ,  en  çomparaifon  des  ai^ 
Jies ,  qu'on  efl  furpris  qu'elles  puifTent  enlever  une  fi  pefante  maflè.  Ces 
'Oifeaux  fi>nt  leurs  nids  fur  des  Montagnes  efcarpées ,  &c  n^  couvent  qu'un 
joeuf  à  la  fois.  La  vue  des  Hommes  les  efFaroucha  fi  peu ,  qu'on  peut  en 

Î>rendi^  un  dans  ion  nid  ^  fans  aue  les  autres  s'envolent  ou  (quittent  mêmç 
,  eur  fituation^ 

De  la  3aie  de  Loms  ,  on  fit  voile  vers  une  Ile  qui  fut  nommée  VAm^ 
routé  y  dont  la  Cote  occidentale  n'eft  pas  nette  ,  &  ne  permet  d'appnocher 
4c  terre  qu'avec  beaucoup  de  précaution^  Le  <^ ,  â  minuit ,  on  arriva  fous 
un  Cap  ^  qui  fut  nommé  SMj^anhoek ,  Cap  Noir ,  par  les  foixante-quinzç 
degrés  vingt-neuf  minutes.  Huit  lieues  plus  loin  y  on  fe  trouva  fous  une 
^je,  qui  reçut  le  nom  de  Guillaume,  par  les  foixante-quinze  degrés  cin^ 

3uahte-cinq  minutes.  La  Mer  y  avoir  jette  quantité  dé  Bois  y  &  plufieurs 
e  ces  mohftrueux  Poiffbns  que  les  François  nomment  Vacjip  Mfirines  ^ 
les  Rufles  Morfes  ,  &  les  Hoflandois  VTalruff^s  (^9). 

Le  9 ,  on  AUa  mouiller  dans  un  Havre  de  cette  Ue  y  qui  fut  nçmmé 
Rade  de  Berenjon^  où  Tonne  pût  fe  défendre  de  quelque  fraïeur ,  en  y 
appeccevant  un  Ours  blanc.  Plufieurs  Matelots  fe  jetterent  dans  la  Cha* 
loupe  ,  Sf  le  percèrent  de  coups  de  Fufii  :  mais  ce  furieux  Animal ,  fe  (en^ 
tarit  blefle  ,  donna  une  fcene  fort  extraordinaire  aux  HoUandois.  Il  plon- 
gea d'abord ,  &  revint  plufieurs  fois  fur  l'eau.  £nfuite  il  voulut  fe  mettre 
a  la  nage.  Les  Matelots  firent  avancer  vers  lui  la  Chaloupe  j  6c  lui  pafie- 
sent  au  cou  urie  corde  à  nœud  cojulant ,  dans  Tefoérancp  4^  M  prendre 
en  vie ,  &  de  le  tranfporter  en  Hollande.  Alors  il  fe  débattit  avec  des 
efforts  Se  des  mouvemens  xerrible^.  On  crut  devoir  lui  donner  un  peu  de 
relâche  ,  en  ferrant  moins  le  lacet  ,  pour  l'entrainer  doucement  après  U 
Chaloupe  &  le  lafier  par  degrés  :  mais  lorfqu'il  en  fut  proche  ^  il  s'y  élan- 
ça ;  il  mit  fes  deux  pattes  wr  Taxriere ,  &  d'un  autre  effort,  il  y  entra  juf- 
ou'à  la  moitié  du  corps.  Les  Matelots  en  eurent  tant  d'effrpi ,  qu'ils  s'en* 
foiirent  tous  à  l'avant  j  &  chacun  crut  fa  vie  fort  ei^  danger,  L'avanture  qui 
les  fauva  n'eft  pas  moins  finguliece  :  lorfque  l'Ours  fembloit  prêt  à  fe  jet- 
ter  fur  eux ,  il  fut  arrêté  par  fa  corde  ,  qui  s'étoit  accrochée  a  la  penture 
dti  Gouvernail.  Un  Matelot  prit  ce  tems  pour  s'avancer  avec  une  .dep:ûe 

Uf)  Yoïcz ,  ci-dcffoos ,  l'Hiftoirc  NapircUc  4c  rAœériqtic  Scptcntiu)nalc# 
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Unce,  &  lui  porta  un  fi  grand  coup  que  TAnimal  retomba  dans  I*eau.  La  voïages  au 
Chaloupe ,  qui  fe  remit  aullîtôt  à  nager  vers  le  Vaiflèau  ,  l'entraîna  faci-  Nord-Ooïst 
lement  ;  Se  ce  nouvel  exercice  épuiia  tellement  fa  vigueur ,  qu'on  n'eut  et  au  No&p- 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  tuer.  Sa  peau  fut  apportée  à  Amfterdam.  ^*^* 

Le  lo  de  Juillet ,  on  reconnut  une  Ile  ,*  qui  reçut  le  nom  d*Ile  des  Croix ,  Barbnsk. 
parcequ'on  y  en  trouva  deux  grandes  ,  fans  aucune  marque  à  laquelle  on  15  94* 
pût  juger  qui  les  y  avoir  plantées.  Elle  eft  y  non- feulement  déferre  ,  mais 
incapable  d'être  habitée  ,  par  les  rocKers  dont  elle  eft  remplie  ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  long  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  a ,  vers 
fes  deux  extrémités  >  des  bancs  de  roche ,  cachés  fous  l'eau.  Huit  lieues  au« 
delà ,  par  les  foixanre^feize  degrés  &  demi ,  on  arriva  au  Cap  de  Natfau  y 
Pointe  baffe  êc  unie  »  qui  a  devant  elle  un  Banc  de  fepc  brades ,  affez  éloi- 
gné de  terre.  De  ce  Cap ,  on  fit  <:inq  lieues  à  l'Eft  qtlârt  de  Sud-Eft  &  2 
TEft-Sud-Eft.  Barenfz  crut  reconnoître  alors  line  Côte  ,  au  Nord-Eft- quart 
d'Eft  -,  &  le  Cap  y  fut  mis  aufli-tôt ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  quelaue 
Terre  inconnue  j  au  Nord  de  la  Nouvelle  Zemble  :  mais  le  vent  étant  de- 
venu plus  fort ,  on  fut  contraint  d'amener  toutes  les  voiles  -,  &  bientôt  la 
Mer  le  trouva  Ci  groITe  ,  que  pendant  plus  de  feize  heures  3  la  navigation 
ie  fit  à  mâts  &  à  cordes.  Le  lendemain  ,  la  petite  Barque  fut  coulée  a  fond 
par  un  coup  de  Mer.  On  continua  de  dériver  à  ièc  5  &  vers  r|»is  heures 
après'-midi ,  on  fe  trouva  fous  la  Nouvelle  Zemble ,  fort  prodie  de  terre* 
Le  1 5  ,  on  vit  du  haut  des  Mâts ,  une  grande  quantité  ae  glaces  -,  &  le 
14  j  par  les  foixante-dix-fept  degrés  quarante-cina  minutes  ^  on  fe  trouva 
près  d'une  furface  de  glace  fort  unie  ,  qui  s'étenaoit  à  perte  de  vue.  Ba^ 
renfz  prit  le  parti  de  retourner  fous  la  Nouvelle  Zemble  ,  vers  le  Cap  de 
NalTau.  Il  arriva  le  t6 ,  fous  le  Cap  de  Troojl'y  ôc  le  29 ,  étant  par  les 
ibixante-dix-fept  degrés  ,  ia  Pointe  la  plus  Septentrionale  de  la  Nouvelle 
Zemble,  qu'il  notnmsL Ts-hoec ^ oix  le  Cap  des  Glaces,  lui  demeura  droit 
i  l'Eft.  Le  5  «  ,  aïant  couru  des  bordées  entre  les  glaces  &  la  terre ,  il  ar- 
riva aux  Iles ,  qui  furent  nommées  Iles  d*Orange  ,  pris  d'une  defquelles  il 
trouva  plus  de  deux  cens  Vaches  marines ,  couchées  au  Soleil  fur  le  fable.' 
Les  Matelots ,  perfuadés  que  ces  Amphibies  ne  pouvoiént  fe  défendre  fur 
terre ,  entreprirent  d'en  tuer  quelques-uns ,  pour  en  rapporter  les  dents  ; 
mais  ils  briferent  leurs  Haches,  leurs  Sabres  &  leurs  Piques  ,  fans  en  pou- 
voir arrêter  un  feul ,  ni  remporter  d'autre  avantage ,  que  de  fe  faifir  d'une 
de  leurs  dents ,  qui  fut  caflce.  Ils  étoient  réfolus  de  retourner  à  cette  ef- 
pece  de  combat  avec  quelques  pièces  de  Canon ,  lorfque  Ic'vent  devint  fî 
impétueux ,  qu'il  divifa  les  glaces  en  quantité  de  gros  glaçons ,  fur  Tun  def- 
ouels  on  fut  furpris  de  rencontrer  un  grand  Ours  blanc  ,  qui  dormoit.  Plu- 
lieurs  coups  de  fufil  le  blcflèrent,  mais  ne  l'empêchèrent  pas  de  fuir  &  de 
k  jetter  dans  l'eau,  ou  la  Chaloupe  le  fui  vit.  Il  fut  tué  ;  mais  les  glaçons , 
qui  continuoient  de  fe  rompre  ^  ne  permirent  point  de  s'en  faifir. 

Barenfz  jugea  qu'il  étoit  impoffible  de  forcer  un  obftacle  de  cette  natu- 
re,  Se  de  pénétrer  plus  loin  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres ,  d'autant 
pius  que  les  Matelots  commençoient  a  fe  reiïèntir  de  leurs  fatigues ,  &  ne 
paroiflbient  pas  difpofés  à  rifquer  inutilement  leur  vie.  Il  réfolut  de  re- 
^içndre  ia  route  pan  laquelle  on  étoit  venu  »  dans  l'efpérance  de  rejoindi» 
Tomç  XVf  O 
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VoïA<3ïs  Av  1^5  deux  autres  Vaifleaux  (70) ,  qui  avoienc  tourné  vers  le  Weigati»  ou  le 
laoRD-OorsT  Décroît  de  NafTau,  On  mit  à  la  voile  le  i  d'Août.  Les  Caps  de  Trooft  &c 
iLTAuNoxD-  de  Naflàu  furent  doublés,  &  le  8  on  fe  trouva  fous  une  petite.IleJ)aâe». 
^^^*  qui  n'eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue  de  terre ».&: qui  fut  nommée^ 

Bauksz.      tlU  noire,  parcequ'elle  parut  dâ  cette  couleur.  L'obfervationde.lahau* 
}  55H*       teur ,  qui  donna  foixante-onze  degrés  quarante-cinq  minuteS',  de  la  vûc.^ 
d'une  grande  Anfe ,  firent  juger  à  Barenlz  que  c'étoit  i  cette  Ile  qu'01i« 
vier  Beunel  avoit  abordé  avant  lui,  8c  qu'il  avoit  nommée  Cbnjlint/krch.. 
A  trois  lieues  deU,  on  découvrit  une  petite  Pointe ,  fur  laquelle  il  jr  avoit 
une  Croix  ,  &  qui  en  reçut  le  nom.  Enfuite  ,.aïant  rangé  la  Côte  pendant 
quatre  lieues,  on  doubla  une  autre  petite  Pointe.  ,  derrière  laquelle  on 
découvrit  une  grande  Anfe  ^  elle  fut  nommée  le.  cinquième  Cap  ,  ou  Cap  • 
Saint  LjiurefiT.  Troîs^îieues  aa-«delà ,  un  autre-  Cap  fut  nommé  Cap  du  Bai«* 
tiott;  (Quelques  Matelots, qui  defcendirent  au  riv^e  ,.y  trouvèrent,  non* 
feulement  une  Croix ,  entourée  d'un  monceau  de  pierres  fur  une  roche  noi«i 
re ,  mais  encore  fix  facs  de  farine  de  feigle ,  nouvellement  enterrés.^  Cette 
découverte  ne  put  leur  laiiler  aucun  doute  qu*il  n'y  fut  venu  des  Hommes  ^ , 
que  leur  arrivée  avoit  peut-être  fait  fuir.  La  curiofité  lesaiant  ponés|dus- 
loin  ,  ils  trouvèrent,  à  deux  cens  pas  du  .même  liea»  uneaupne  Croix.,  Se 
crois  Maifons ,  bâties  de  bois  i  la  manière  du  Nord  ,  où  quelques  dou- 
ves abandonnées  leur  firent  connoître  qu'il  y  avoit  fur  cette  Cote  une  Pèche* 
rie  de  Saumon.  Ils  virent  auffi  cinq  ou  fix  cercueils,  près  d'autant  de  fof* 
fes,  nouvellement  remplies  de  pierres*  Cette  Anfe,  qui  forme  un  fore: 
beau  Port,  à  l'abri  de  tous  les  ventj ,  fut  nommée  Portdeia  Farine^  L'ob«- 
fervation  de  la  hauteur  y  donna  foixante^dix  degrés  quarante-cinq  mino^ 
les.  Entre  ce  Port  &  le  Cap  du  Baftion  ,  il  fe  trouve  une  Baie  j  que  Ba<« 
senfz  nomma  Saint  Laurent,  &qui.eft  aufli  fort  belle,  mais  à  l'abri  des -^ 
feuls  vents  de  Nord-Eft  &  deNord-Oueft* 

Le  1 1 ,  on  découvtit  deux  petites  Iles ,  dont  la  dernière;  qui  n'éft^qu'i  ' 
une  lieue  de  Terre ,  fut  nommée  Sainte  Claire.  Le  1 5 ,  vers  trois  heures  après  - 
midi ,  on  étoit  par  les  foixante^neuf  degrés  quinze  minutes  ;  &  deux  lieues  - 
plus  loin  â  l'Eft  ,  on  reconnut  les  Iles  de  Matfloé  &  de  Delgoi.  Un  heureux 
hazard  y  fit  arriver  le  même  four  les  deur  autres  Navires,  qui  revenoienc 
du  Détroit  de  Naflàu ,  &  qui  voïant  paroître  celui  de  Barenfz ,  ji^erenc 
d'abord  qu'il  avoit  &it  le  tour  de  la  Nouvelle  Zemble ,  &  qu'il  étoic 
revenu  par  le  même  Détroit.  Après  s'être  communiqué  mutuellement  leurs  • 
Avantures  &  leurs  Découvertes  ,  ils  appareillèrent  enfemble  pour  la  HoI« 
lande  ,  où  ils  arrivèrent,  le  x^  de  Septembre,  dans  le  Port  aAmftérdam* . 
Le  rapport  du  Vaiflèau  de  Zelande  &  de  celui  d'Enchuyfe  donna  l'ef^- 
Yoïa^e!*  pérance  oe  trouver  un  paflage  par  le  Détroit  de  Nafïâu  •,  &  l'autorité  du 
célèbre  Jean-Hugues  Linfchot  j  qui  avoit  été  du  voiV^e  en  qualité  de  Com« 
mis,  donna  tant  de  poids  i  cette  opinion  ,  que  les  Etats  Généraux  &  le 
Prince  d'Orange  s'engagèrent  volontiers  à  faire  équiper  d'autres  Vaifleaux  ; 
non<  feulement  pour  continuer  la  recherche  du  Pauage  ,  mais  pour  tenter 
même  quelque  conunerce  >  dans  les  lieux  où  l'on  poutroit  rencontrer  des 

JQ^}  Onacmaniac  poim  m  ils  avoîattqi)itté.<cbu4e  B«KS& 
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Habitans.  Les  Négocians  eaceiic  la  liberté  dy  envoya:  les  Matchandifes 
qu'ils  }ogetent  convenables  y.  avec  des  Coounis  pour  la  vente  ou  les  échaa- 
ges»  âcmrenc  exemptés  de  toutes  fortes  de  Droits.  La  conduite  de  cette 
iecoode  navi^tion  hit  confiée  à  Pierre  Plancius ,  Cofmographe  renommé. 
'Ce  £st  lui  qui  traça  la  route  >  &  qui  marqua  les  fituatioos  de  la  Tartarie ,  du 
Gachajr  &  de  la  Chine. 

La  nouvelle  ££badre  fut  cofo^fée  de  iiept  Vaiflêaux,  qui  dévoient  paflêr 
•par  le  Weigacs  ,  pour  faire  voile  vers  l:es  Mers  Orientales.  Deux  ^toienic 
â'Arafterdaœ ,  deuzde  Zelande ,  deux  d'Enchuyfe  ,  3c  un  de  Rotterdam.  On 
jen  chargea  ûx,  de  divecfes  fortes  de  marchandifes  ,  &  d'argent.  Le  feptieme  » 

Îui  n'étoit  qu'un  Yacht  y  eut  ordre  d'apporter  des  nouvelles  des  fîx  autres  ^ 
>rfqu'ik  anroienr  doublé  le  Cap  de  Tabin^  qu'on  rwarde  comme  la  der-* 
niere  Pointe  de  la  Tarcarie  »  ou  ,  du  moûis.r  lorlqu'ils  ieroient  aflez  avancés 
pour  oouvûir  prendre  leur  cours  vers,  le  Sii49  &  pour  n'avoir  plus  rien  à, 
4:raindre  des  glaces.  Barenfz  fut  encore  nommé  Cher  ^  Pilote  du  plus  gran4 
'des  deux  Vaiflèaux  d' Amfterdam  -,  mais  on  lui  doxuia  pour  Confeil  &  pour 
<>MiKnis^  Jacques  Heeniskecke,  le  même  qui  s'acquit  tant  de  réputation^ 
.^n  lécj^dans  unxombar»  entre  tes  Efpagnols  &  les  Hpllandois,  fous  Ifi 
ïCanon  de  la  Forterefle  -de  Gibraltar.  Gérard  de  Vecr  s'embarqua  auïE  fur 
ie  mSme  Vaiflèau  \  &  c'eft  i  lui  qu'on. doit  le  Journal  de  ce  Voïage. 

Cette  belle  Elcadre  partit  du  Tqxel  >  le  %  de  Juin  i595i&lex4  ^Ue 
eut  la  vue  éts  Cotes  de  Norvège.  Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarcjuable 
jufqu'au  14  d'Août ,  qu'aïant  pris  hauteur  »  elle  fe  trouva  par  les  foixante- 
.dix  de^és  quarante-iept  minutes.  Le  1 8  ^  on  reconnut  deux  lies»  auxauel^ 
les  on  .donna  les  noms  du  Prince  Maurice  de  Naifau  &  du  Comte  Frédéric 
ion  Fiere.  Le  même  jour ,  à  £x  heures  du  ibir ,  on  découvrit  le  Détroit  de 
Nadàu ,  i  cinq  lieues  £ft-«Nord-£ft. 

Depuis  les  k>ixante*dix  degrés  juiqu'au  Détroit ,  on  ne  ceflà  point  d'a« 
4Pancer  au  travers  des  glaces  rompues  \  mais  le  Canal ,  qui  fépare  le  Cap  à,^ 
IdoUis  &  la  Terre  des  Samoïedes ,  s'en  trouva  fi  rempli ,  qu'il  parut  im^ 
poffible  d'y  péoétfer.  On  prit  le  parti  d'entrer  dans  une  Baie ,  qui  fut  nom«- 
mêe  Baie  des  Travers ,  parcequ'on  y  trouve  beaucoup  de  Baleines.  Les  Vaif- 
feaux  y  peuvent  ctre.â  couvert ,  non-feulement  des  Bancs  de  glace  »  maïs 
lencore  de  prefque  tous  les  vents.  On  y  trouve  partout  un  fond  de  bonne 
tenue,  depuis  cinq  )ufqu'â  trois  brailès  d'eau ,  &  plus  même,  du  coté  d^ 
i'£(t  Le  1 1 ,  Basenfz  fit  defcendre  cinquante  hemm^ ,  pour  reçonnoître  Iqs 
terres.  A  peine  eurent41s  fait  deux  lieues ,  qu'ils  trouvèrent  plufieurs  trai- 
neaux  y  chargés  dé  fourrures^  4'huile  de  Baleine  >  &  d'auues  marchandifes 
À&  flaème  nature.  Ils  obferverent  .auffi  des  traces  d'Hommes  ic  de  Rene^. 
D'ailleurs,  quelques  Idoles , qu'on  découvroit  fur  le  Cap  ,  devoiefic  l^iir 
Êire  )uger  que  fi  le  Pais  n'avoit  point  d'Habitans  fixes ,  il  étoit  du  moins 
fréquenté  par  quelque  Peuple  ,  éloigné  ou  voifin.  Ils  fe  flattèrent  qu^à 
force  de  pénétrer  ^  ils  ponrroient  découvrir  enfin  des  Maiibas  %  êc  qufS^ 
jque  Etre  de  forme  humaine ,  qui  leur  apprendroit  l'état  de  U  Mec  8c  dp 
la  i^ayigatîon  dans  ces  horribles  Parles  :  mais  y  après  avoir  marché  lon^« 
tems^  ils  s'aSligerem  d'avoir  perdu  leurs  peines.  Cependant  une  partie  ae 
fie$  Avanruners^  s'^tam  avancée  au  Sad-£ft  vers  |e  rivage  «  orouva  un  fàe^ 
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^  min  pcatîquable  dans  un  Marais,  où  l'eau, qu'ils  eurent  d'abord  jufqu*î 

VoÏAGisAU  mi-jambes  >  ne  les  empêcha  point  de  fentir  un  terrein  ferme.  Enfuite^iU 

^o9^x>-Om^%x  ne  l'eurent  que  jufquau-deflus  de  leurs  fouliers.  Lorfqu'ils  fe  virent  au  bord 

Esrt"    ^^*"  ^^  ^^  ^^^  >  leur  joie  fut  d'autant  plus  vive ,  que  n'y  appercevant  pas  beaucoup 

de  glaces ,  ils  fe  flattèrent  qu'on  pourroit  les  traverser.  Cette  découverte  les 

ir^y^^Gt'.  'î  fi^  retourner  promptement  à  bord,  Barenfz  avoit  aufli  fait  avancer  le  Yacht^ 

jcjr  *  '  à  force  de  rames,  pour  reconnoître  fi  la  Mer  de  Tartarie  étoit  ouverte  t 

mais  ce  Bâtiment ,  n'aïant  pu  vaincre  l'obftade  des  glaces ,  fe  rendit  fous 

le  Cap  de  la  Croix  ,  d'où  quelques  Matelots  de  l'équipage  gagnèrent  par 

terre  le  Iwifihoec  j  ou  Cap  de  Difpute.  Là ,  ils  obferverent  que  les  glaces 

de  ta  Mer  de  Tartarie  s'étoicnt  ammoncelées  le  long  de  la  Cote  de  Ruffie 

&  de  la  Pointe  de  Weigats.  Le  15  ,  ils  rencontrèrent  une  Barque  de  Pe- 

zora  ,  conftruite  d'écorces  d'arbres  coufues  enfemble ,  qui  revenoit  du  Nord 

avec  des  dents  de  Vaches  marines,  de  l'huile  de  Baleine  ,  Se  des  Oies >. 

pour  en  charger  des  Bâtimensde  Ruffie  qui  dévoient  venir  par  le  Weigats* 

Les  Ruffiens,  qui  la  conduifoient,  firent  entendre  que  ces  Bâtimens  de- 

Yoient  prendre  leur  tour  par  la  Mer  de  Tartarie ,  &  palfer  devant  le  Fleuve 

Oby  ,  pour  aller  hiverner  ,  fuivant  leur  ufage  annuel ,  à  Ugolita  ^  Place  de 

Tartarie.  Ils  ajoutèrent  que  la  fortie  du  Détroit  ne  feroit  tout-à  fait  fermée 

par  les  glaces,  que  dans  1  efpace  de  deux  mois ,  ou  deux  mois  &  demi  •,  mais 

qu'alors  on  pourroit  aller  en  Tartarie ,  fur  les  glaces ,  par  une  Mer  qu'ils- 

Xiommoient  de  Marmara. 

Ces  Ruffiens  firent  préfent  aux  Hollandois  de  plufieurs  Oies  graflés  \  fie 
quelques-uns  d'entr'èux  confentirent  volontiers  a  les  reconduire  jufqa'i 
leur  Vaifleau.  En  y  arrivant ,  ils  marquèrent  beaucoup  d'admiration  ,à  la 
vue  d'une  fi  grande  mafle ,  &  de  la  manière  dont  elle  étoit  équipée.  Ils 
la  vifiterent  curieufement.  On  leur  fervit  de  la  viande ,  dont  ils  ne  vou>- 
lurent  (71)  pas  goûter  ;  mais  ils  mangèrent  avidement  du  Hareng-pec ,  qu'ils^ 
avalloient  tout  entier ,  avec  la  tête  &  la  queue.  Us  furent  menés  y  dans  l' Yachr^ 
âlaBaiedeTrane. 

Le  j  I  ,  on  prit  la  route  de  la  Côte  feptentrïonale  du  Weigats  ,  ou  Yo« 
trouva  plufieurs  de  ces  Hommes  à  demi  Sauvages ,  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  Samoïedes.  Quelques  Hollandois ,  aïant  fait  près  d'une  lieue  dans 
les  terres  ,  en  découvrirent  tout-d' un-coup  vingt  ^  dont  le  brouillard  leur 
avoit  caché  la  vue ,  6c  qui  fembloient  fe  difpoier  à  les  percer  de  leurs  fie»- 
ches.  Mais  llnterprete  s'avança ,  fans  armes ,  &  leur  dit ,  en  Langue  Rjufie  ;. 
ne  tirez  pas ,  nous  fbmmes  Amis  de  votre  Nation.  Alors  un  des  Samoïedes 
mit  à  terre  fon  arc  &  fa  flèche  ^  &  falua  les  Hollandois  par  u'^e  profonde 
inclination  de  tète*  Aux  quefliions  qu'on  lui  fit,  fur  la  Mer  qui  fuivoit  àrEft 
le  Détroit  du  Weigats  ,  il  répondit  qu'après  avoir  paflc  une  Pointe  ,  éloir- 
gnée  d^environ  cinq  jours  de  chemin ,,  &  dont  il  marquait  la  pofition  aa 
Nord-Efl:,  on  trouveroit  une  vafte  Mer  au  Sud-£ft.  Il  ajouta  qu'à  la  vérité  il 
ne  devoir  pas  cette  coiinpiffitnce  à  fes  propres  yeux ,  mais  qu'un  Officier  d^ 
fa  Nation  avoit  été  jufqu^à  cette  Mer  avec  un  corps  de  Trouppes.. 

Ces  Samoïedes  ont  un  Eloi ,  &  ne  méritent  le  nom  de  Barbares  que  pat 
leur  habillement.  Ce  fontdes  peaux  de  Renés,  qui  les  couvrent  de  la  cêc^ 
(71)  On  «roit  qu'étant  de  rCglife  Grecque  ^  Us  jcâooieot  ce  joav-Ià» 
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MX  pië^.  A  l'exception  des  Chefs  ,  qni  ont  la  tcte  couverte  d'une  forte  de       , 
4)onnets  de  drap  5  doublés  avec  des  fourtores  ^  tons  les  autres  ont  des  bon-     Voïages  a  a 
nets  de  peau  de  Renés  ,  dont  le  poil  eft  en  dehors, &  qui  prennent  fort  Nord  Ouest 
jufte  au  tour  de  la  tète.  Us  portent  les  cheveux  longs ,  réduits  en  une  feule  ^  ^"  Nord-, 
trèfle  »  qui  leur  pend  fur  le  dos  par  deflfus  leur  robbe«  Ils  font  de  petite 
taille,  ils  ont  le  vifage  lar^e  &  plat,  les  yeux  petits,  les  jambes  courtes,     Barensz. 
les  genoux  en  dehors.  Ils  font  légers  à  la  couru  ;  petits ,  rufcs ,  &  défians     "•  ^o'***'- 
pour  tes  Etrangers.  Quoique  dans  cette  première  entrevue  les  Hollandois        ^595* 
leur  enflent  marqué  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié  ,  ils  gardèrent  tant 
de  piécautions  lorfqu'ils  les  revirent  descendre  au  rivage  ,  qu'ils  ne  leur 
permirent  pas  même  d'obferver  de  près  leurs  arcs.  Leur  Roi  ne  paroiflbic 
point  fans  Gardes  ,  qui  s'agitoient  autour  de  lui ,  &  qui  fembloient  veil- 
ler fur  tout  ce  qui  le  pafibit  à  quelque  diftance.  Un  Hollandois  ,  s*étanc 
approché  civilement  de  ce  Prince  ,  lui  fie  préfent  d'un  peu  de  bifcuit , 
qui  fut  accepté  *,  mais  la  défiance  &  l'attention  de  fes  gardes  parurenc 
augmenter.  Ils  avoient  près  d'eux  quelques  traîneaux  «  attelés  d'un  ou  deux 
Renés,  Animaux  dune  extrême  vîceffe ,  &  qui  fembloient  toujours  prêtSi  à 
partir.  Un  coup  de  moufquet ,  qu'un  Matelot  tira  vers  la  Mer ,  caufa  des  mou-     1 
vemens  furieux  parmi  les  Samoïedes  &  les  Renés.  Cependant  ils  redevinrent 
tranquilles,  lorfque  le  bruit  eucceffé.  Les  Hollandois  firent  dire  au  Roi, 
par  1  interprète  ,  que  c'étoient  les  armes  qui  leur  tenoient  lieu  de  flèches, 
6c  lui  en  firent  voir  quelques  effets ,  dont  il  marqua  beaucoup  d'étonné^- 
ment«  Il  fe  fît  divers  échanges  ,  des  marchandifes  qu'on  avoir  â  bord  , 
pour  de  l'huile  de  Baleine  &  des  Peaux.  Enfin  ,  lorfqu'on  fe  fut  féparé  avec 
une  fatisfaûion  mutuelle ,  un  Samoïede  courut  au  rivage ,  pour  deman- 
der une  (latue  fort  grofliere  qu'un  Hollandois  avoit  emportée ,  &  ne  la 
retrouvant  point  auflî-tôt  ^  il  fauta  légèrement  à  bord ,  où  il  fit  entendre 

3ue  celui  qui  l'avoir  prife  ,  s'étoir  rendu  fort  coupable.  On  la  lui  rendit, 
la  dépofa  d'abord  fur  une  petite  hauteur  du  rivage  ,  &  bientôt  on  la  vint 
enlever  dans  un  traîneau.  Quelle  que  fût  la  Religion  de  ces  Peuples ,  les 
Hollandois  jugèrent  que  ces  Statues  éroient  leurs  Divinités.  On  en  avotc 
dcja  vu  plus  d'une  centaine  ,  fur  la  Pointe  du  Weigats  ;  &  c'étoit  cette 
•raifbn  qui  l'avoir  fait  nommer  le  Cap  des  Idoles  :  elles  étoient  un  peu 
arrondies  par  le  haur ,  avec  une  petite  élévation  qui  f^rvoit  de  nez ,  deux 
petits  trous  ,  au-^deffus ,  pour  marquer  les  yeux  ,  &  un  autre  fous  le  nes^, 
pour  repréfenter  la  bouche.  De  petits  tas  de  cendres  &  d'ofTemens,  qu'on 
remarquoit  devant  elles ,  firent  connoître  que  les  Samoïedes  leur  faifoienc 
des  facrifices. 

Les  Hollandois  aïant  remis  à  la  voile  le  i  de  Septembre  ,  vers  fix 
heures  du  matin  ,  fe  trouvèrent  deux  heures  apès  à  la  diflance  d'une 
lieue  du  Twifthoek ,  à  TEft  de  ce  Cap  ;  &  courant  au  Nord  jufqu'à  midi, 
ils  firent  environ  fix  lieues.  Enluite  ils  rencontrèrent  tant  déglaces,  une 
brume  fi  noire  ^  &  des  vents  fi  variables  ,  qu'après  avoir  été  contraints  de 
faire  de  petites  bordées ,  ils  prirent  le  parti  de  dériver  à  l'Efl  d'une  ll&y 
qu'ils  nommèrent  l'Ile  des  Etats.  Us  y  defcendiient,  attirés  parla  vue  d'une 
multitude  de  Lièvres ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre  :  mais  cet  amu- 
iemem  fut  fuivi  d'une  fcene  fi  terrible  j  que  pour  n'en  fupprimer  aucuner 


«^ 
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Barens». 
JI.  Mdïa«b. 


^_^^  drconftance ,  &  pour  iamiliacijGbr  coafi-d*an«€oup  mes  Leâeurs  avec  leg 

VoÏAGss  AU  Ours  blancs ,  qui  joueroat  un  grand  tôle  dans  la  Relation  iuivante  j  elle 
Nord  OcE«r  joit  hœ  rcpréfcntée  dans  le  ftiie  naïf  du  Vcàag^ur  même. 
Est?"  "  ^^  ^  de  S«temhre ,  dit  Gérard  de  Veer,  »»  quelques  Matelots  retoum 
»  nerenc  â  Tlle  des  Etats  ^  pour  y  chercher  ime  forte  de  piètres  cryftaJip 
>^  lines  (71)  donc  ils  avoient  dda  recueilli  quelques-unes»  l^endant  cette 
i*  recherche^  deux  de  ces  Matelots  étant  couchés  l'un  auprès  de  l'autre» 
»9  un  Ours  blanc  fort  maigre  s'approcha  doucement  d  eux  y  Se  faifit  l'un  par 
.«»  la  nuque  du  cou.  Le  &^telot  ne  fe  défiant  de  rien ,  s'écria  ;  qui  eft-ce 
î>^  qui  me  prend  ainfi  par  derrière  ?  Son  Cpmpagnon  >  qui  toucnala  tète» 
M  lui  dit ,:  Bhy  oion  cher  Ami  1  c*eft  un  Ours  :  &  fe  levant  vUe»  il  prit 
«»  ùl  courfe  &  s'enfuie  L'Ours  mordit  :ce  Malheuteui:  en  divers  endroits 
«>  de  la  tète  ^  Se  la  lui  axann  fra^fiSe ,  il  fe  mit  à  lech^  le  iàng*  Lq$ 
j>  autres  Matelots ,  qui  étoient  i  ^erre  au  nombre  dç  vin^>  accoururenc 
^  auffitot  avec  leurs  f\ifils  St  leurs  piques.  Us  trouv^ent  l'Ours  qui  déva« 
»  roit  le  corps,  &  qui»  W  voïaqt  paroîcce 3  courut  à  pax  avec  une  fu«- 
4>  reur  incroyable  >  fe  jetta  fur  un  d'cntr'enx ,  l'emporta ,  Se  le  déchira  bien* 
M  tôt  en  pièces.  L'horre^r  Se  l'effroi  dont  ik  furent  pénétrés»  leur  firent  preo- 
4>  dre  à  cous  la  fuite. 

V  Ceux  qui  étoietit  demeurés  i  bord  »  les  voïant  fuir  3c  revenir  vers  la 
At  Mer  y  /e  jetcerent  dans  les  Canots  ,  pour  les  aller  irecevoir.  En  arrivant 
M  au  rivage  »  &  lorfqu'ils  eurent  appris  cette.pitoïable  avanture  »  ils  en^ 
M  couragereat  les  awres  à  retourner  avec  eux  au  combat ,  pour  attaquer 
»  tous  enfemble  le  Airieux  Animal }  mais  plufieiirs  ne  pouvoient  sY  ré^ 
j»  foudre.  t)f os  Compagnons  font  morts  y  difoient^ils  >  il  ne  s'agit  plus  de 
;k»  leur  conferver  la  rie.  Si  nous  pouvions  l'efperer  encore  »  nous  irions 
M  avec  autant  d'ardeur  que  vous  :  mais  qu'avons^nous  â  prétendre  It  Une 
s»  viâoîre  fans  honneur  Se  fans  avantage  »  pour  laquelle  il  faut  ixraver  un 
^  affreux  périL  Malgré  ces  ratfond»^  il  y  en  eut  jcrois  qui  s'avancèrent  ua 
j>  peu  y  pendant  me  l'Ours  continuoit  de  dévorer  ia  proie  y  fans  fe  met^ 
M  tre  en  peine  de  voir  près  de  lui  crente  hon^ues  enfen^e.  Les  trois 
^  étoient  Cornelifl^  Jacùtj^^  Pilote ,  Hans  van  ÙffeUn  j  Ecrivain  du  Vaif- 
»  feau  de  Batenfz  3  Se  Guittaume  Gyjen  j  Pilote  du  Yachc  Les  deux  Pik>- 
p  tes aïant  tiré  trois  :Coups»  fans  toucher  l'Animal,  l'Ecrivain  s'avança  un 
9»  peu  pliB ,  &  lui  en  tira  un  daiis  la  tète  y  proche  de  l'œil.  Sa  bleffiire 
^  même  ne  lui  fk  pas  quiner  prife  4  Se  tenam  le  corps  par  le  cou  y  il  eue 
^  encore  la  force  de  l'enleva  tout  entier*  Cepead^t  on  vit  alors  qu'il 
jp  commençoit  à  c^ianceler  s  &  l'Ecrivain  all^uit  droit  i  lui  y  avec  un  Ecof- 
•*  fois,  ils  lui  donnèrent  Dlufieurs  <coups  de  fabre  &  le  coupèrent  en  pier 
»  Ci»  y  fans  pouvoir  loi  faire  abandonner  fa  proie.  Enfin  Gyfen  lui  don' 
w  na  fur  le  iliuffle  un  grand  coiip  »  de  la  crofiè  de  fon  fuul  »  qui  te  fie 
V  tomber  fur  le  «ôté  ;  &  l'Ecrivain  ,  fautant  aafiitôt  deflns,  lui  coupa  la 
I»  soi^.  Les  deux  Matelots ,  i  demi  dévorés ,  forent  enterrés  dansTlle  j  Se 
/^  fa  peau  de  l'Ours  fut  apportée  à  la  Compagnie  d'Amfterdam  (73). 
On  leva  l'ancre  le  9.)  mais  Ut  glaces  qai  venoient  b^xre  les  fiancs  des 

,(yi)  Efpece  de  Diamans ,  faivant  PÂuteur. 

(71)  jSçcQa4  Voïagé  iç6  Hollaudois  f$x  le  Nord  ;  Recueil  àç  Coiiftandia#  T.  L  p.  ffi 
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VàilTéauK  »  &  qui  boachoient  de  toates  parts  le  palTage  »  obl^erem  le  foir    ■     ■  ■        m 
de  revenir  mouiller  dans  le  même  lieu.  L'Amiral  &  iTacht  touchèrent  *T^*^°^*  ^* 
fur  des  rochers»  qu'ils  ne  lailTerent  pas  de  franchir  heureufement.   Trois  Mx^J^^Noto* 
jours  après  ^.  en  £c  voile  encore  vers  la  Mer  de  Tartas^  ,  iàns  pouvoir  £st. 
forcer  robftade  des glaee$.£nfin»  Ton  prit  le  pam  de  retourner  au  Weieats , 
en  gooveniaiK  vers  le  Gap  dts  Croix.  Le  14,  il  parur  que  4e  tems  <kvè-     ^'^y^^ll^ 
noitun  peu  plus  doux  :  le  vent  fe  rangea  tu  Nord-Oueft  ,  &  les  Cou-       icocV* 
xisns- defcendirent  ».avec  rapidité  ,  de  la  Mer  de  Tartarie.  Le  même  jour, 
en  rraverfa  de  1  antre  coté  du  Weigats  vers  la  Terre-feune,  pour  fonder 
le  Canal  y  &  Ton  entra  mCqu  au  fond  du  Golfe  »  derrière  une  lie  »  qui  iut 
xuHmnée  la^  Queue  y  où  Ton  trouva  une  petite  maifon  de  bois  &  un  grand- 
CanaL  Le  1  5  ^  on  eut  un  aflez  beau  tems  pour  fe  flatter  de  pouvoir  con- 
tinoer-  Le  voïage  y  8c  tenter  une  féconde  fois  d'entrer  dans  la  Mer  de  Tar- 
tarie  ::  mais  Barenfz  en  ji^ea  tout  autrement  ^  &  demeura  fur  fes  ancres. 
En  effet,  le>  matin  du  15  ,  on  vit'  les  glaces  rentrer  dans  le  Weîgats  ,  du 
eoté  de  IXft.  Il  fallut  fe  hâter  de  mettre  à  la  voile ,  &  fortir  par  TOueft 
du.  Décroit  y.pour  repr^idie  la  route  des  Provinces-Unies.   Le  50»  on  fe 
trouva  fur  une  Ile  qui  fut  nommée  JFardhuis  j  où  TEfcadre  s'arrêta  juf« 
fiu'aa  10  d*Oâobre  ,  fans  autre  deflèin  que  d'obferver  le  cours  des  eaux  Se 
des  vents  :  &  b  18  de  Novembre,  après  quatre  mois  &  ieize  jours  de 
nav^auon  y  elle  rentra  heureufement  dans  la  Meufe. 

L'inucili^  de  ces  deux  voïages  refroidit  fi  peu  les  Chefs  de  Tentreprîfe,    III.Voïagx 
qu'ils  délibérèrent  auflitot  fur  les  moïens  d'en   faire  un  troifieme  ;  mais  ^is  Hollan* 
leurs  Hautes  Puiflànces  refuferent  de  Tautorifer  par  leur  Commiflion.  £lles     ^oxi  au 
fe  contentèrent  de  faire  publier^  qi»  fi  quelques  Villes,  quelaues  Socié-   NoKi>-E$r. 
tés,  ou  quelque  Particulier  même,  vouloiem  faire  les  frais  du  voïage  ,> 
loin  de  s'foppofer,  elles  donneroient  une  récompenfeconfidérable.àceux- 
qui  fe  croïant  fiirs  d'avoir  rempli  Ipar  objet ,  en  apporteroient  des  preuves 
^  ne  fouffrififent  pas  d'objeâiorf  ;  &  la  fomme  fut  fixée.  ^ 

Le  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam ,  dont  l'ardeur  n'avoir  fait  qu'augnienter, 
{iroficaauffitôtde  cette  permiflion  pour  faire  équiper  deux  Vatflèaux  ;  &les 
Equipages  furent  engagés  à  des  conditions  avantageufes  :  mais  autant  qu'il 
&t  powble ,  on  évica  de  prendre  des  gens  mariés  ,  dans  la  crainte  qu'un 
excéd'aiFeâion  pour  leurs  Femmes  ou  leurs  Enfims  ne  les  fit  trop  pen--- 
ièr  au  retour.  Heemskerke  fur  choifi ,  comme  dans  le  voïs^e  précéctent , 
(pur  Maître  &  premier  Commis;  Baren& ,  pour  premier  Pilote ,  &  Jean 
Corneliflr  Rijp  »  pour  Commis  du  fécond  Vaiiïeau.  Les  deuxfiâtimens  fe 
trouvèrent  prêts ,  au  commencement  du  mois  de  Mai  159^*- 

Ils  parrirent  du  Vlie  ,le  18;  &  dès  le  30  ils  fe  trouvèrent  par  la  hau-  hbeuiwkxs 
leur  de  foixanre-neuf  degrés  vingt  Quatre  rainures.  On  obferve  non-feule- 
ttient  qu'ils  n'eurent  point  de- nuit  le  1  de  Juin',. mais  que  le  jour  fui- 
vanr,  à  dix  heures  &  demie  du  matin  j  ils  virent* un Tpeâ:àcle  fort  étran- 
ge. Le  Soleil  avoic  de  chacfue  côté  une  parelie -,&- ces  trois  Soleils  étoient 
craveries  par  un  Acc-en<ciel.  En  mème-tems,  on  voïoit  deux  autres  Arcs- 
en-Cfd  ,  Tun  qui  entoucoir  les  SoleiU ,  &  l'autre  qui  rraverfoit  la  rondeur' 
davcai  5oi^  >  dont  la  fliisi)eflê  fudeétcM  élevée  de  vingt-huit  ^legré^' 
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„ fur  THorizon.  A  midi  ,  f  obfervaçion  de  la  hauteur  ,  faitç  avec  l'AftroIa- 

VoïAGEs  AU  be  ^  donna  foixante-onze  degrés. 

^^AuNoKD^       Le  j  de  Juin  ,  on  fut  fi  lurpris  de  voir  delà  les  glaces,  qu'on  les  prir 
EiT,  d'abord  pour  des  Cygnes.  C'éioient  de  véritables  bancs  de  glace ,  qui  s  c-- 

Hb  msker  ^^oient  détachés ,  &  qui  flottoient  au  hazard.  Le  7  ,  on  fe  trouva  par  les 
159^»  ^^  foixante-quatorzç  degrés  ,  navigeant  le  long  des  glaces,  que  le  mouve^ 
*  ment  du  Vaifleau  écanoit  en  avant ,  comme  fi  Ion  eut  couru  entre  deux 
Terres  ;  &  Teau  étoit  auffi  verte  que  de  l'herbe.  On  fe  crut  proche  du  Groen« 
land.  A  mefure  qu'on  avançoit ,  la  clace  devenoit  plus  épaifle.  Le  9 ,  on 
découvrit  par  les  foixante- quatorze  degrés  trente  minutes  ,  une  lie ,  qui 
parut  longue  d'environ  cinq  lieues.  Quelques  Avanturiers  defcendirent  à 
terre  ,  le  1 1  ,  &  trouvèrent  quantité  d'œute  dé  Mouettes.  Enfuite  ils  mon- 
tèrent au  fommet  d'une  Montagne  fort  efcarpée,  d'où  ils  ne  defcendirent 
qu'avec  une  fraïeur  égale  au  danger  ,  à  la  vue  des  pointes  de  rochers  qu'ils 
avoient  au-deffbus  d  eux ,  &  fur  lefquelles  ils  ne  pouvoient  tomber  fans 
fe  brifer  mille  fois  le  corps.  Ils  furent  obligés  de  fe  coucher  fur  le  ventre, 
pour  fe  laifler  couler  dans  cette  pofture.  Barenfz ,  qui  les  voïoit  du  rivage, 
où  il  étoit  refté  ,  douta  longtems  de  leur  vie ,  &  leur  fit  des  reproches 
d'autant  plus  amers ,  que  le  fruit  de  leur  témérité  s'étoit  réduit  à  voir  des 
précipices  &  des  lieux  déferts.  Un  Ours  blanc ,  qu'ils  tuèrent  après  un  com^ 
bat  cfe  deux  heures ,  fit  donner  à  l'Ile  le  nom  de  Baeren  Eilandt ,  c'cft-i^ 
dire  Ile  aux  Ours.  Il  fut  écorché',  &  fa  peau  n'avoir  pas  moiqs  de  douze 
pies  de  long. 

Le  17  &  le  18,  on  continua  de  trouver  beaucoup  déglaces,  au  travers 
defquelles  il  fallut  pafler  pour  arriver  à  la  Pointe  du  Sud  de  l'Ile  :  mais 
on  nt  d'inutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le  1 9 ,  on  découvrit  une  autre 
Terre  j  où  l'obfervation  de  la  hauteur  donna  quatre-vingt  degrés  onze  mi-» 
nutes.  Le  Païs ,  dont  on  avoit  la  vue  étoit  fort  vafte  :  on  rangea  la  Cote  , 
vers  l'Oueft,  jufqu'aux  foixante-^dix-neuf  degrés  &  demi  5  où  l'on  trouva 
une  fort  bonne  Rade  j  dont  un  vent  de  Nord-Eft ,  qui  fouffloit  de  terre 
avec  violence ,  ne  permit  pas  d'approcher.  La  Baie  ,  du  côté  de  la  Mer  , 
s'étendoit  Nord  &  Sud. 

Le  11  ,  on  jetta  l'ancre  à  vue  de  terre  ,  fur  dixrhuit  brafles  d'eau.  Pen- 
dant que  l'Equipage  de  Barenfz  étoit  allé  prendre  du  left  à  la  côte  occi- 
dentale ,  un  Ours  blanc  entra  dans  l'eau  &  nagea  vers  fon  Bâtiment.  Auflî- 
tôt  l'Equipage  ,  abandonnant  fon  travail  ^  fe  jetta  dans  la  Chaloupe  &  dans; 
deux  Canots ,  pour  aller  droit  à  l'Animal.  Il  prit  alors  le  large ,  &  nagea 

Elus  d'une  lieue.  On  le  fuivit.  La  plupart  des  armes  dont  on- le  frappa. fe 
riferent  fiir  fon  corps.  Enfin  il  lança  fes  pattes  avec  tant  de  force  contre 
i'étrave  d'un  des  Canots ,  que  s'il  eut  pris  de  même  ce  petit  Bâtiment  par  le* 
milieu  ,  il  l'auroit  coulé  à  fond  :  mais  il  fut  tué  dans  ce  moment ,  &  porté 
à  bord.  Sa  peau  avoit  treize  pies  de  long. 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  Cote  ,  on  trouva  un  fi3rt  bon  Port ,  de  feîze  * 
douze  &  dix  pies  de  profondeur  ;  &  plus  loin  on  eut  la  vue  de  deux  Iles  , 
qui  s'étendoient  à  l'Eft.  Du  côté  pppofé ,  c'eft4-dire  vers  l'Oueft ,  on  dé- 
couvrit un  grand  Gplfç ,  qui  aypit ,  au  centre ,  uue  Ue  reiqplie  d'Oies  fau^ 

vageç 


DEÎVOTAGES.    Liv     VI; 


") 


▼a^es  ^  de  leurs  nids,  Heemskerke  &  Barenfz  ne  doutèrent  point  que  ces        , 
Oies  ne  foflènt  les  mêmes  qu'on  voit  venir  tous  les  ans  en  fort  grand  nom-  NoRiTouEsr 
fcre,  dans  les  Provinces-Unies,  furtout  au  fFieringen,  dans  le  Zuiderfée,  it  au  Nord- 
iians  la  Nord-HoUande  &  dans  la  Frife ,  fans  qu'on  eût  pu  s'imaginer  juf-  Est. 
qu'alors  où  elles  faitbieot  leur  ponte.  Quelques  mauvais  Phyiiciens  avoient  HeemskerkC 
iait  que  les  teufs  de  ces  Oifeaux  étoient  les  fruits  de  certains  arbres  d'£*        159^* 
:co{Iès  y  qui  croifibient  fur  les  bords  de  la  Mer  ;  cjue  ceux  qui  tomboient  à 
xerre  fe  caflbient,  au  lieu  que  ceux  qui  tomboient  dans  l'eau  ne  man«- 

3[uoient  pas  d'éclo^pe,atti£-c6t  ^  &  que  les  jeunes  Oies  nâgeoient  en  fortant 
e  leur  coque.       •/' 
Heemskerke  &  Barenfz  fe  crurent  fiir  les  côtes  du  Groenland  ;  ipais      obfemtîoni 
l'Editeur  du  Journal  fait  obferver ,  d'après  les  connoiirances  qui  ont  fuc-  ^^  ^  ^«^ 
cédé,  que  le  Pais  où  ces  deux  Navigateurs  fe  crouvoient  efl:  une  Ile  iîtuée 
enn:e  le  Grooiland  Se  la  Nouvelle  Zemble  ,  droit  »  dit-il ,  par  le  travers 
Ae  la  Finmaifchie ,  partie  Septentrionale  de  la  Norvège ,  &  qu'elle  s'étend 
depuis  le  foixantieme  degré  jufqu'au-deU  du  quatre-vmetieme ,  c'eft-a-dire 
^n  langueur  plus  de  foixante  lieues  d'Allemagne ,  Nord-Oueft  de  l'Ile  aux 
Ours  :  elle  eft  fous  un  climat ,  que  l'exceffive  rigueur  du  froid  faifoit  croi- 
xe  inhabitable ,  &  celui  du  Monde  où  les  nuits  font  les  plus  courtes.  Pen-* 
-dant  les  fix  mois  d'Eté ,  on  n'y  voit  point  manquer  tout-a-fait  la  lumiet e  ; 
&  pendant  deux  des  fix  mois  d'Hiver ,  lorfque  le  Soleil  eft  au-delà  de  la 
iigne ,  &  qu'à  proportion  de  fon  éloignement  les  jours  ne  font  que  de 
douze  ^  dix  9  huit,  &  même  d'une  feule  heure,  il  ne  laifTe  pas ,  au  mi- 
lieu de  cette  longue  nuit  j  étant  au  plus  bas  ,  de  monter  douze  degrés  Se 
demi  ùit  l'Horizon  ,  par  les  quatre- vingt  degrés;  de  forte  que  toutes  les 
vingt-quatre  heures  on  y  voit  la  lumière  de  l'Aurore.  Mais  quoique  le 
jour  foit  fi  long  ,  Se  que  le  Soleil  luife  fi  longtems  fans  interruption  dans 
ce  rigoureux  climat ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  de  tous  les  Pais  qui 
&nt  au  Nord  de  la  Ligne ,  c'eft  celui  qui  a  l'JBcé  le  plus  court  Se  Ip  moms 
•chaud.  On  y  a  vu  quelquefois  ,  aii  1 5  de  Juin  ,  les  glaces  encore  fi  fortes 
À  l'entrée  des  Ports ,  &  le  long  des  Côtes ,  que  les  VaifTeaux  n'y  pouvoient 
f  affer.  La  nége  même  ^  qu'on  y  voit  toujours  en  certains  endroits ,  «toic 
il  peu  fondue  dans  les  autres,  que  les  Renés,  n'y  pouvant  trouver  à  paî- 
tre ,  y  étoient  tout  décharnés*  La  caufe  de  ce  perpétuel  Hiver  eft  que  le 
£oleil  ne  montant  jamais  plus  haut  fur  l'Horizon  ,  que  jufqu'aux  trente* 
trois  degrés  moins  quarante  minutes ,  fes  raïons  ,  qui  ne  frappent  jamais 
la  terre  que  de  biai^ ,  glifleijt  de/fus  j  ne  la  pénètrent  point ,  Se  ne  peu- 
vent jamais  l'échauffer.  Par  la  même  raifon  ,  ils  n'ont  pas  la  force  de  dif- 
£per  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  Se  qui ,  demeurant  fur  les  Mon- 
tagnes &  fur  la  Mer,  empêchent  fouvent  que  la  vue  des  Navigateurs  ne  puif- 
fe  s'étendre   plus  loin  que  la  longueur   du    N^ire.  Aufli   ne  connoît- 
on  que  les  Cotes  de  cette  Terre.  Elle  paroît  femée  de  hautes  Montagnes , 
.toujour-s  couvertes  de  nége  j  &  dans  les  Plaines  qui  les  entrecoupent  , 
on  ne  voit  point  d'arbres,  de  buiflbns  j  ni  de  fruits.  La  feule  production 
qu'on  y  connoifie  eft  une  moufle  courte j  moins  yerte  que  jaunâtre,  au 
travers  de  laquelle  percent  de  petites  flçurs  bleues  ;  &  les  feuls   Animaux 
qu!on  y  ypie  ,  fpni  dçs  O^rs  blancs  ^  plus  grands  que  d^s  Bœufs ,  des 
Tome  XF.  '  P. 
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Cerfs  ,  des  Renés  »  des  Renards  blancs  ou  gris  ,  ôc  des  Orignaux. 


VoÏAGfs  AU      Le  zj   de  Juin,  une  partie  des  Equipages  étant  defcendue  pour  obfer- 
NoRD-OuEST  ver  la  variation  de  T  Aiguille  ,  on  fat  encore  allarnic  par  la  vue  d'un  grand 
EsT^"    ^^^'  ^"^^  ^^^^^  y  q^i  nageoit  vers  les  VailTeaux  :  mais  les  cris  ,  dont  on  fat  re- 
tentir auffi-tôt  les  Côtes ,  lui  firent  prendre  une  autre  route.  La  variation 
Heemskirke  f^  trouva  de  feize  degrés.  On  rangea  la  Côte  par  les  foixante-dix-neuf 
^39"'       degrés  ,  &  Ton  découvrit  un  autre  Golfe.  Le  i8,  on  doubla  un  Cap  de 
la  Côte  occidentale  j  mais  le  19  ,  on  fut  obligé  de  s'éloigner  de  la  Cote» 
pour  fe  garantir  des  glaces.  On  revint  ainfi  par  les  foixante-feîze  degrés 
cinquante  minutes ,  &  le  i  de  Juillet  on  eut  encore,  la  vue  de  l'Ue  aux 
Ours.  Là ,  Cornelifz  &  les  autres  Officiers  de  Ton  VaiflTeau  fe  rendirent 
fur  celui  de  Barenfz.  Da^s  unConfeil,  où  Ton  ne  pût  s  accorder  fur  la 
route ,  il  fut  règle  que  chatun  prendroit  celle  qui  feroit  conforme  à  fes 
lumières.  Cornelifz  ,  fuivant  des  préventions  dont  il  n'étoit  jamais  ibni ,. 
retourna  par  les  quatre-vingt  degrés ,  dans  l'opinion  qu'il  pourroit  pafllèr 
d  l'Eftdes  Terres  qui  s'y  trouvent ,  &  mettre  enfuite  le  Cap  au  Nord» 

Barenfz ,  au  contraire ,  fut  déterminé  par  les  glace$  à  courir  la  bande 
du  Sud.  Le  11  ,  il  fe  crut ,  par  l'eftime  ,  Sud  &  Nord  avec  Candinous ,  oa 
Candnoes ,  ppinte  orientale  ae  la  Mer  blanche ,  qui  lui  demeuroit  au  Sud  ; 
&c  portant  au  Sud,  enfuite  au  Sud-quart-Sùd-Eft ,  par  la  hauteur  de  foixan- 
te-douze  degrés  y  il  jugea  qu'il  ne  pouvoir  être  loin  de  la  Terre  de  Wil- 
iougby.  Le   17,  s'étant  trouvé  par  les  foixante-quatorze  degrés  quarante 
minutes ,  il  reconnut ,  à  midi ,  la  Nouvelle  Zemble  3  vers  la  Baie  de  Saine 
Louis.  Le  1 8 ,  il  doubla  le  Cap  de  l'Ile  de  TAmirauté  ^  &  le  1 9  il  vit  l'Ile 
des  Croix ,  fous  laquelle  il  mouilla  le  20  ,  parceque  les  glaces  fermoienc 
le  paflage.  Huit  de  (ts  Matelots  dépendirent  à  terre  ,  dans  le  feul  deflTein 
de  vifirer  les  Croix ,  &  s'aflirent  au  pié  de  la  première  pour  s'y  repofer.- 
En  allant  vers  la  féconde  ,  ils  apperçurent  deux  Ours  ,  levés  contre  la  Croix 
-même  ,  fur  leurs  pattes  de  derrière  ,  qui  fembloient  les  obferver.  Ils  ne 
^penferent  qu'à  fuir  5  à  l'exception  de  l'un  d'eux ,  qui  les  arrêta ,  en  me- 
naçant d'enfoncer,  dans  le  corps  du  premier  qui  prendroit  la  fuite,  une  gaffe 
qu'il  avoir  en  main.  L'expérience  lui  avoic  appris  qu'il  falloir  demeurer  en 
Trouppe ,  pour  efFraïer  les  Ours  par  des  cris.  En  effer ,  lorfqu'ils  fe  furent 
mis  à  crier  enfemble ,  ces  Animaux  s'éloignèrent.  Le  2 1  de  Juillet ,  Barenft 
fe  trouva  par  les  foixante-feize  degrés  quinze  minutes ,  où  la  variation 
de  l'aiguille  fut  d'environ  vingt-fix  degrés.  Le  6  d'Août ,  il  doubla  le  Cap 
de  NaflTau  -,  &  le  7  ,  il  fe  vit  fous  le  £ap  de  Trooft ,  qu'il  cherchoit  de- 
puis longtems* 

Une  brume  des  plus  noires  l'obligea  d'amarrer  fon  Vaifleau  à  un  Banc 
•de  glace  de  cinquante-deux  braffes  d'épaifleur  mefurée  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
^n  avoit  trente-fix  de  profondeur  dans  l'eau,  &  feize  au-deflûs.  Le  len- 
demain ,  tandis  qu'il  etoit  à  fe  promener  fur  le  Pont  ^  toujours  amarré  au 
même  Banc,  il  entendit  un  Animal  foufHer  j  &  bientôt  il  vit  un  Ours» 
à  la  nage  ,  qui  cherchoit  a  s'élancer  dans  le  Navire.  Il  cria  ;  tout  le  mon- 
de haut.  L'Equipage  fut  à  peine  fur  le  Pont ,  qu'on  vit  l'Ours ,  appuïant 
déjà  fes  griffes  lur  le  Bâtiment ,  &  faifant  fes  efforts  pour  y  monter.  Des 
cris  perçans^  qui  furent  pouffes  tout-â-la-fois  >  femblerent  e&aïet  TAni* 
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mal  ;  il  fe  retira  :  mais  ce  hit  pour  revenir  fièrement ,  par  derrière  le  Banc    y^..^    ^ — 
de  glace.  On  avoit  eu  le  tems  d'étendre ,  fur  les  hauts  du  Navire ,  la  voile  Nor^  ouest 
de  la  Chaloupe;  &  les  plus  hardis  ctoient  proche  du  Virevaut  avec  leurs  et  au  Nord- 
Fuiils*  L'Ours  fut  bleffé  •,  &  la  nége ,  qui  tomboit  en  abondance ,  ne  per-  Est. 
snir  point  de  le  fuivre,  pour  s'aflurer  de  fa  mort.  Heimskerkb 

Cependant,  les  glaces  s'étant  féparées  le  jour  fuivant,  &  les  glaçons  ^$^^» 
commençant  à  flotter  ,  on  admira  la  pefantei^^  ^u  grand  Banc  ,  que  les  au- 
tres heurtoient  fans  pouvoir  l'ébranler.  Mais ,  dans  la  crainte  de  demeu- 
rer  pris  au  milieu^*  tant  de  maflès  ,  Barenfz  fe  hâta  de  quitter  ce  Parage. 
Le  péril  étoit  déjà  )>i^tlànt ,  puifqu'en  feifant  voile  ,  le  Vaiffeau  faifoit  cra- 
<]uer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui.  Enfin  ,  Ton  s'approcha  d'un  autre 
Banc  ,  ou  l'on  porta  vite  une  Ancre  ,  pour  s'y  amarrer  jufqu'au  foir.  Après 
midi ,  pendant  le  premier  quart ,  les  glaces  recommencèrent  à  fe  rompre  > 
avec  un  bruit  fi  terrible ,  que  l'Auteur  n'entreprend  pas  de  rexprimer.  Le 
Vaiifeau  avoit  le  Cap  au  courant,  qui  charioit  des  glaçons  •,  ilîallut  filer 
du  cable ,  pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  quatre  cens  gros  Bancs  de 
glace  ,  qui  écoient  enfoncés  de  dix  orarfes  dans  l'eau ,  &  qui  n'avoient  que 
lieux  brades  de  hauteur  au-deffus*  Comme  le  feul  parti  etoit  de  s'amarrer 
de  Banc  en  Banc  >  on  en  vit  un ,  dont  le  haut  s'elevoit  en  pointe  ,  avec 
l'apparence  d*un  clocher  ;  &  s*y  étant  avancé ,  on  lui  trouva  trente-deux 
brafies  de  hauteur ,  vingt  dans  l'eau  &  douze  au-deflus.  Le  1 1  ,  on  s'ap- 

Srocha  d'un  autre ,  qui  avoit  dix-huit  braffes  de  profondeur ,  &  dix  au^ 
eflTus  de  l'eau*  Le  ii ,  Barenfz  crut  devoir  emploïer  toute  forte  d'efforts 
pour  s'avancer  vers  la  Cote.  Non- feulement  il  craignoit  d'être  emporté  par 
les  glaces ,  mais  il  jugea  que  lorfqu'il  feroit  une  rois  fur  quatre  ou  cmq 
braffiîs  d'eau ,  les  plus  gros  Bancs  ne  pourroient  plus  l'approcher.  L'endroit 
▼ers  lequel  il  s'avança  offiroit  une  grande  chute  d'eaux ,  qui  defcendoient 
des  Montagnes.  Il  ne  put  aller  fort  loin  ;  &  fe  voïant  obligé  d'amarrer  en- 
core aux  Bancs ,  il  nomma  ce  lieu  le  petit  Cap  des  glaces.  Le  1 3  au  matin , 
on  vit  partir  de  la  pointe  orientale  un  Ours  blanc,  qui  venoit  vers  le  Na-r 
▼ire.  Quelques  coups  de  fufil  lui  cafferent  une  jambe  ;  mais  fa  bleCTurene 
l'aïant  point  empêché  de  retourner  à  terre ,  plufieurs  Matelots  y  defcen- 
dirent  aans  la  Chaloupe  ,  le  fuivirent  &  le  tuèrent.  ' 

Le  1 5  ,  on  s  approcha  de  l'Ile  d'Orange ,  où  le  VaiflTeau  fe  trouva  preCt 

3u'au(Iî-tôt  pris  dans  des  glaces,  avec  le  plus  grand  danger  d-y  périr.  Itfe 
égagea  heuteufement ,  en  s'avançant  vers  la  terre.  Mais  pendant  que  l'E- 
quipage étoit  occupé  de  ce  travail,  le  bruit  réveilla  un  Ours ,  qui  clormoit 
à  peu  de  diftance.  Il  courut  d'abord  vers  le  Vaifièau  ,  &  le  travail  fut  aban- 
donné pour  fe  défendre.  L'Ours  reçut  qqelques  coups  de  fufîl ,  qui  le  fi- 
rent fiiir  de  l'autre  côté  de  l'Ile ,  où  il  fe  plaça  fur  un  Banc  de  glace.  Il 
fut  fuivi  ;  &  la  vue  de  la  Chaloupe  le  fit- fauter  dans  Tcau  ,  pour  gagner' 
e  bord  de  11.1e  à  la  nage.  On  lui  coupa  le  paflàge  ;  8c  d'un  coup  de  hache, 
fur  la  tète  on  lui  fit  une  profonde  bleflure.  Le  Matelot  qui  l'avoir  fiiap^é- 
iroulut  redoubler  le  coup  \  ipais  chaque  fi^is  qu'il  levoit  la  hache ,  l'Ani- 
mal plongeoit  aflez  adroitement  pour  l'éviter ,  &  ce  ne  fiit  pas  fans  peine 
^^a'on  parvint  à  le  tuer. 

lU  16 ,  àix  Hommes  eurent  le  coorase  de  fe  mettre  dans  la  Chaloupe  ,'* 


i 
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^  pour  tfaverfer  les  glaçons ,  vers  la  Nouvelle   Zemble.  Us  moateteiit^  ei« 

VoÏAGEs  AU  chemin  ,  fur  les  plus  hautes  glaces,  qui  foroioienc une  petite  Montagne  ^ 
NoRj>-OcEsT  gc  là  ils  prirent  hauteur,  dans  la  vue  de  s  aflurer  de  leur  poiition.  Ils  crou- 
ïT  AU  NoRx>-  verent  que  le  Continent  leur  demeuroit  au  Sud-Siid-Eft  i  enfuite ,  ^ne  au- 
tre obiervation  le  leur  fit  juger  au  Sud.  Dans  le  même  tems ,  ils  virent  le» 
TOEMSKERM   g^ux  ouvertes  au  Sud.-Eft  j  &  ne  doutant  plus  alors  du  fuccès  de  TEntre- 
^i9^*       pcife,  ils  revinrent  avec  une  extrême  impatience  pour  en  informer  Ba^ 
renfz.  On  appareilla,  le  k  8  ,  &  l'on  mit  même  à  la  voile  y  mais  après  beau- 
coup de  vains  efforts  ,.  on  fut  obligé  de  revenir  au  liei^d^où  Ion  ccoit  parti.- 
Cependant ,  le  i  z  >  on  doubla  le  Cap  du  Defir ,  &  T^^ir  fe  ranima.  Mais 
on  donna  bientôt  dans  des  glaces  »  Qui  forcèrent  encore  de  reculer.  Le  21  ^ 
on  trouva  le  moïen  de  pénétrer  adez  loin  dans  le  Pon  des  glaces  ^  &  Ton; 
y  paffa  tranquillement  la  nuit  fur  les  ancres.  Le  lendemain  y  loifqu'il  ea 
lallut  fortir ,  on  rencontra  un  grand  Banc  de  glace  ,  auquel  on  fut  con- 
traint d  amarrer.  Quelques  Matelots  montèrent  deiliis ,  &  firent  un  réciir 
fort.fingulier  de  fa  figure.  Il  étoit  couvert  de  terre  au  fommet ,  &  Ton  y 
trouva  près  de  quarante  œufs.  Sa  couleur  n  ctoit  pas  non  plus  celle  de  la, 
glace  ^  c'étoit  un  vrai  bleu  célefte.  Sa  hauteur  écoit  de  dix-huit  braffes  fou& 
Feau ,  &  de  dif  au-deflus. 

Le  2  5  3  vers  trois  heures  après  midi ,  la  Marée  recommençant  à  chacier 
des  glaçons ,.  on  fe  crut  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Zemble  »,  vers  TOueit 
du  Weigacs.   Comme  on  avoit  pa(Ie  la  Nouvelle  Zemble ,  &  qu'on  ne^ 
trouvoit  aucun  paHàge  ouvert ,  1  efpérance  de  pénétrer  plus  loin  fembloit 
abfolument  évanouie ,  &  Barenfz  penfoît  à  retourner  en  Hollande  j.  lorf- 
qu*arrivant  â  la  Baie  des  Courans,  le  Vaiifeau  fut  arrêté  par  une  fi  forte 
glace  y  qu'on  le  vit  forcé  de  reculer.  Le  iS  ,  étant  entré  dans  le  Port  des* 
Glaces  ,  on  y  demeura  pris  ^  au  milieu  des  glaçons  qui  flottoient  de  toa* 
ces  parts.  Trois  Hommes  ,  qui  le  mirent  deUus ,  pour  faire  des  ouvertu- 
res, faillirent  d'être  enaportés,  &  ne  durent  leur  falutqua  l'afliftance  da 
Ciel.  Cependant  01^  s'avança  y.  le  £bir  du  même  jour  y  a  l'Oueft  du  Port 
des  Glaces:  mais  les  Glaçons  s'étant  rejoints  pendant  la  nuit ,  avec  unre^ 
doublement  d'épaiflèuty  on  comprit  que  le  fort  le  plus  favorable  auquel 
on  pût  s'attendre ,  étoit  d'hiverner  dans  cette  Région  d'horreur.  C'eA  ici 
que  commence  la  peinture  d'une  fituation  fans  exemple. 
'  n^^^Umiftrc       ^^  ^7  »  ^^^  gJ^ÇO»*  recommencèrent  i  flotterj.  &  le  vent ,  qui  tournât 
doTHoiiandois    zfi  Sud-Eft ,  en  détachant  encore  plus  y  les  prefloit  avec  tant  de  violence 
dawUiaouycile  contre  l'avant  du  Vaifleau ,  qu'ils  lui  donnoient  en  longueur  un  mouve- 
^  ment  de  libration  fort  dangereux.  Dans  ce  péril ,  qui  ne  raifoit  qu'augmen- 

ter j.  oa  mit  la  chaloupe  ea  Mer ,  comme  une  ceÛburce  pour  l'extrémité;. 
L9S  glaçons  s'écartèrent  un  peu  le  28  ^  mais  tandis  qu'on  obfervoit  les 
dommages  que  le  Vaidêau  avoir  Ibufferts  le  jour  précédent ,  il  s'ouvrit  pac 
le  haut  j  avec  ua  fi  grand  bruit ,  que  tout  le  monde  fe  crut  prêt  à  périr.  Vers^ 
le  foir ,  on  remarqua  que  les  glaçons  s'ema(Ibient  les  uns  fur  les  autres  ;  Se 
le  a 9  il  s'en  étoit  accumulé  de  fi  grands  monceaux,  qu'on  emploïa  inu- 
tilemeot  les  crocs  &  d'autres  inftrumens  pour  les  rompre.  Il  ne  reita  plus 
le  moindre  efpoir  de  fe  dégager.  Le  50,  ces  amoncellemens  redoublèrent 
a^tooi;  dtt  YaijSèau  y  Se  la  oégei  quitoio^bolt  en  abondance  j^  haulToit  ei^--, 
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core  ces  tedoacables  rempans.  Tout  craquoit  horriblement ,  a  bord ,  6c 

dans  le  cercle  de  glaçons  qui  Tenvironnoient.  On  s  attendit  à  le  voir  cre-  ^^^^^ 

ver  bientôt  &  fe  feparer  en  pièces.  Comme  les  glaçons  s'étoient  beaucoup  Ir  au  Nok)^ 
plus  entafles  j  fous  le  VaifTeau^du  coté  du  Courant  que  de  l'autre ,  il  étoit  £st. 
demeuré  fort  panché  :  mais  enfuite  ils  s*amoncellerent  auili  de  l'autre  côté  j  Hisusurki 
de  forte  que  le  Bâtiment  fe  trouva  droit ,  &  monté  fur  ces  bancs  de  glace ,        x  j  q6^   ' 
comme  h  Ton  eut  pris  plaiûr  à  l'élever  avec  des  machines. 

Le  3 1  »  de  nouveaux  glaçons ,  qui  paflerent  fur  les  autres  â  l'avant ,  éle4 
verent  tellement  la  proue  ,  oue  l'étrave  fe  trouvoit  de  quatre  ou  cinq  pies 
plus  haut  que  le  refte ,  tandis  que  l'arriére  étoit  enfoncé  dans  les  glaces  ^ 
comme  dans  un  creux.  On  fe  flattoit  que  cet  incident  pourroit  fervir  i  càti* 
ferver  le  Gouvernail ,  Se  que  les  glaçons  ceflèroient  de  le  frapper  y  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  rompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal« 
heur  même  n'eût  contribue  à  fauver  le  corps  du  Vaifleau  ;  car  fi  la  car* 
catTe  eut  été  expofée  ,  comme  la  proue ,  aux  glaçons  qui  flottoienr  fan$ 
cefle  »  ils  auroient  enlevé  tout  le  Bâtiment ,  3c  n'auroient  pu  manquer  i 
la  fin  de  le  renverfer.  Peut-ctre  même  auroit-il  coulé  bas  d'eau  ;  ce  qu'on 
redoucoic  beaucoup.  Dans  cette  crainte  ,  on  avoit  déjà  mis  le  Canot  &  la 
Chaloupe  fur  la  glace,  pour  s*j  retirer;  Se  quatre  heures  s'étoient  padees 
dans  l'attente  de  ce  qui  pouvoit  fuivre  ^  lorfque  les  glaces  fe  féparerent 
&  furent  emportées  par  le  Courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel ,  d'un  éve-* 
nement  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  proteâion ,  &  tous  les  efforts  fu- 
rent emploies  â  réparer  le  Gouvernail  Se  la  Barre.  Enfûite  on  prit  le  parti 
de  les  démonter  ,  pour  éviter  le  même  rifque ,  fi  l'on  fe  trouvoit  encore 
af&egé  des  glaçons. 

Le  I  de  Septembre  ^  ils  recommencèrent  à  s'entailèr }  &  le  corp^  du  Vaif« 
feau  fe  trouva  élevé  de  plufieuis  pies ,  fans  être  encore  offenfé;  On  fit  les 
préparatifs  pour  traîner  a  terre  le  Canot  &  la  Chaloupe.  Le  2  j  de  nou« 
veaux  glaçons  élevèrent  encore  le  Vaifleau,  le  firent  craquer  horrible-* 
ment,  &  L'ouvrirent  même  en  tant  d'endroits  ,  qu'on  prit  enfin  la  réfo« 
lution  de  traîner  le  Canot  à  terre ,  avec  treize  tonneaux  de  bifcuit  Se  deux 
tonneaux  de  vin.  Le  }  ,  on  fut  aCfiegé  par  quantité  de  glaçons ,  qui  fe  joi- 
gnirent à  ceux  dont  on  étoit  déjà  ferré.  Alors  le  fafran  de  l'Etambord  fe 
fépara  ;  mais  le  doubl^ige  fe  foutint  encore.  Bientôt  le  cable  ,  qui  étoit 
mouillé  au  yeaXr^^joinpk^  Un  autre  cable  neuf  ,  qu'on  avoit  amarré  i 
la  glace ,  eut  le  mêmelbrt.  La^quantsté  ,  la  violence  &  la  grandeur  des  ela-*' 
çons,  dîont  quelques-uns  étoient  ^  la  hauteur  des  Moqtagnes  i  fel  oEf^ 
pagne,  firent  admirer  que  le  corps  du  Bâtiment  leur  réfiftât.  Le   5  ,  au 
loir  ,  ils  lejpreilèrent  tellement  ,  qu'il  demeura  panché  fur  uoi  côté.  Se 
qu'il  fut  confidérablement  endommagé  y  quoique  fanss'oi^vrir  encoce.  Mais  ^ 
^uis  l'opinion  qu'il  ne  pouvoit  réfifbr  longtéms ,  on  fe  hâta  de  porter  i  terre 
nne  vieule  voile  de  miiene  »  de  la  poudre ,  du  plomb  ^  des  fuftls)  dès  mon£t 
quets  Se  d'autres  armes  >  pour  dreffer  une  tente  proche  du  Canor.  On  j  porta 
auili  du  bifcuit  &  des  liqueurs  fbtrtes  ,  avec  des  infhrumeas  de  charpentier 
pour  radouber  la  Chaloupe. 

Le  7  ,  quelques  Matelots  ^  aïant  fait  environ  deux  lieues  dans  le  Païs  ; 
^  iVueut  unç  Kiyiece  4'eaa  dQuce  ^  ic  ^ywxwé  46  hois  que.  Je$  ^s  avoienf 
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p  jï&ttés  fur  fes  bords.  Us  virent  «uffi  d£$  traces  de  Renés;  &  d'Orignaux  ,  au^ 

NoRD^OuBSTr  ^^^  ^^  moiûs  qu'ils  purent  les  re<:Qnnoûre  aux  vefti^s  des  pies.  Ces  in- 
BT  AU  Nord-  formations  furent  d'autant  plus  agréabbs ,  que  oon4eulenienr  le  Navire 
Est.  écoit  à  U  veille  de  manquer  d'eau ,  mais  que  dans.  rimpoiUbilité  de  le  dc-> 

tt  E  t.\  V^^  ^  glaces  ayant  rHiy«c  ^  qui  s'appradbqi^  fNOÙjf  les  augmenter ,  oq 
•1TJ5*  ^w>ic  tenu  ooiifeil  fiu:  le&  fecx>urs,  qu'on  pouvoit  tirer  d'un  Pais  où  Tou 
^  '  ne  voïoit  point  d'eau ,  ni  d'arbres,  Après  avoir  vérifié  le  rapport  des  Mar 
celots,  mut  le  monde  fc  promit  d'autres  (ecours  du  Ciel  >  qui  leur  four- 
miToit  déjà  les  moïens  de  fe  bâtir  une  retraite ,  de  £e  chaufter ,  &  de  ne 
pas  périr  de  froid  &  de  foif  :  ainii  chacun  paroiàant  confirmé  dans  la  ré<* 
iblution  d'hiverner  ,  avec  l'efpérance  de  retourner  au  Printems  dans  fa  Pa- 
trie )  on.  ne  {>enfa  plus  qu'à  bâtir  une  grande  huce ,  où  l'on  pût  erre  à 
couvert  du  froide  d^  l'infulte  des  Ours.  Il  fe  trou  voit  effe^ivement ,  fur 
les  bords  de  la  Rivière  y  des  arbres  entiers  »  defcendus  apparemment  de 
Tartarie  ou  de  Mofcovie.  On  commença  par  fiûre  un  Traîneau  >  pour  ie$ 
voitures 

Le  1 5  9  pendant  qu*an  oravailloit  ardemment  ^  mi  Matelot  vit  trois  Our$ 
^'inégale  grandeur^  dont  le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace» 
&:  les  autres  continoe^rent  d'avancer.  Pendant  que  l'équipage  fe  di^ofoic 
à  tirer ,  l'un  des  deux  grands  Ours  alla  porter  le  nez  dans  un  lieu  ou  l'on 
Avoit  mis  de  la  viande  *y  &  prefqu'auiHtôr ,  il  reçut  »  dans  la  tète ,  un  coup 
de  moufquet  qui.  le  fit  tomoer  mort.  L'autre  fembla  marquer  de  la  furi^ 
prife  :  il  re^da.  fixement  fon  compagnon ,  qu'il  voïoit  étendu  fans  mou* 
yement  j  il  le  flaira  5  &  >  comme  s'il  eut  reconnu  le  péril ,  il  retourna  fur 
^  fes  traces.  On  le  fuivit  de  vue.  Après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant ,  ii 
revint ,  &  s'éleva  fur  î^  pattes  de  derrière  ,  pour  obfej^ver  mieux  les  Ma- 
celots>.  Un  coup^  qu'ils  mi  tiraient xl^ns  le  j/éntre.,  ie  fit  retomber  fiu 
ies  pies.  Abrs ,  il  pritla  fuite ,  avec  de  grands  cris.  B^enfz  fit  ouvrir  l'Oars 
mort ,  lui  fit  àter  les  eniirailles  ^  &  le  -fit  mettre  fur  fes  quatre  jambes  »  pour 
le  laifTer  geler  dans  cette  pofture,  &  le  porter  en  Hpllande ,  \\  Ion  parvei- 
noit  à  dégager  le  Vaiflèau. 

La  nuit  CkMi6  ^  l'eau  de  la  Mer  »  qui  n'avoit  poÎM  encore  perdu  foii 
mouvement  entre  les  glaçons  »  ît  trouva  gelée  de  doux  doigts;  &  la  nuit 
fui  vante,  répadâTeur  augmenta  du  docd>le.  Le  ii  3  lerficiddâvint  ii  vif , 
qu'on  fut  obligé  de  tranipôrrer  la  cuifine  à  fond:  de  cale ,  paccecjue  tout 
y  geloit.  Le  15 ,  on  ;euc  le  malheur  de  pardce  le  Chaspentier  ,  qm  fut  en4 
cetrè  dan«  une  fente  de  la  M^c^è  >  prcnrhe  d'une  chute  d'eau  :  e^ivain 
ai'étoit-on  etforcé  d'ouVrir  la  terre ,  pour  lui  faire  une  fofle.  Les  foliveaux  de 
i'édifice,  dui  avoient  été  traîjBiés  £î|r  la  glac^  pu  fur  la  nége ,  furent  pofés  la 
^5  ,  &  l'édifice  prît  forme. 

Tour  l'Ëqtiipage  ne  confiftoic  plus  qu'en  feize  hommes ,  dont  plufieurs 
nejouiâbient  pas  d^iuie  bonne  £uité.  Le  17  ,  il  «gela  fifisrt ,  que  fi  quelqu'un 
àiettpit'ÛA^k>ttdanb Abouche  »  comme  il  arriMefouvemdans  le  travail ,  il 
tuà  pourvoit  l'en  tir^r  fans  emporter  la-  péauv  Le  |'o  ,  la  nége  5  qui  étoit 
tombée  toute  la  nuk ,  fe  trouva  d'une  hauteur  qui  ne  permit  point  de  for^ 
«ir  de  la  Hute ,  pour  aller  chercher  du  bois.  On  fît  un  grand  feu ,  le  long 
d^  l'édifice^  p^uif  dé^er  4»  cerre  >  dans  Je  defiesn  4}^eyai:  ^ne  forte  fw 
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femrart,  qui  eut  fervi  de  clôture  binais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée  ,  que    „  .. 

l'ardeur  du  feu  ne  pût  lamoUir  ;  &  la  crainte  de  manquer  4e  bois  fit  aban-  NoRD"*uEsr 

donner  cette  entreprife.  Le  1  d'Oâolxe  y  on  eut  la  fatisfaâion  de  voir  la  et  au  Nord* 

bute  achevée  y  &  Ton  y  planta,  fuivant  rexpreflion  du  Journal ,  un  Mai  £st. 

de  nége  gelée,  pour  lervir  de  fanal  â  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  HïKMsraiiKa 

s'cgai'er  i  mais  le  fouvenir  des  Ours  arrètoit  les  plus  hardis.  Le  5 ,  on  fat      .i<9^. 

étonné  de  voir  la  Mer  ouverte ,  auffî  loin  que  la  vue  pouvoic  s  étendre  ^ 

ians  que  les  glaces ,  où  le  VaiiTeau  étoit  pris ,  eufTent  commence  à  fe  fondre. 

sf  II  fembloic  ,  dit  Gérard  de  Veer ,  qu'on  eut  bâti  exprès  un  mur  de  glace 

»  d'environ  no'xs  pies  de  haut  pour  l'entourer  ^  &c  Ton  reconnut  que  Teh^ace 

»  d'eau  qu'il  occupoit  étoit  gelé  jufqu'au  fond ,  c'eft-à-dire  de  trois  braf- 

»  fes  &  demie  «'•  Le  même  jour  ,  on  dépeça  la  chambre  de  l'Avant ,  pour 

emploïer  les  planches  à  couvrir  la  hute,  &  cette  couverture  ,  qui  reçut  la- 

forme  d'un  toit  à  deux  égoûts,  fut  achevée  vers  lefoir.  Le  jotu:  fuivant^ 

la   chambre  de  pouppe  fiit  aufli  dépecée  ,  pour  revêtir  le  tour  de  la 

hâte. 

Le  vent,  qui  avoir  foufflé  avec  violence  pendant  la  nuit  du  7  au  S  , 
continua  tout  le  jour  ,  &  fiit  fuivi  d'une  nége  fi  épaifTe  ^  qu'on  n'auroic 
pu  fortir  fans  s^expofer  au  danger  d'en  être  étouffé.  D'ailleurs  il  étoit  abfo* 
fument  impoffible  de  foutenir  au-dehors  la  r^ueur  du  hoid.  Le  9 ,  l'air 
s'écant  alTez  adouci  pour  laiiTer  la  liberté  de  fortir  ,  un  Matelot  rencon- 
tra un  Ours ,  qu'il  n'apperçuo  qu'à  peu  de  diftance  ^  ôc  dans  fa  première 
fraïeur ,  il  fe  mit  à  courir  vers  le  Vaiffeau.  L'Ours  le  pourfuivit ,  6c  n'au* 
toit  pas  tardé  à  le  joindre ,  s'il  n'eut  été  arrêté  par  la  vue  du  dernier  Ours 
qu'on  avoir  tué ,  &  qu'on  vouloit  faire  geler  à  lair.  Il  demeura  qtlelques 
momens  à  le  regarder  y  ce  qui  donna  le  tems  au  Matelot  d'arriver  à- bord. 
La  terreur  dont  il  étoit  pénétré  ne  lui  lai(Ia  de  force ,  en   arrivant  ^  que 
pour  crier  ^  un  Ours^,  im  Ours.  Tous  fes  Compagnons  jetterent  auffitôc  de 
grands  cris  ,  &  monteront  armés  fur  le  Pont  ^  mats  fortant-d'une  épaiflfe 
mmée  ,  qu'ils  avoient  eu  peine  à  fupporter  dans  le  Vaiifeau ,  ils  ne  pou* 
voient  retrouver  tout-o un-coup  lufage  de  leurs  yeux»  Ils  ne  virent  poinr 
rOurs  ,  qui  auroit  p{^  les  dévorer  dans  cet  état ,  s'il  n'eut  été  chafi6  par 
leurs  cris.  Heemskerke  profita  d'un  tems  ferein  ,  qui  continua  le  10 ,  pour 
leur  faire  porter  au  rivage  le  vin  &  les  autres  provifions*  Le  n  ,unepas« 
lie  de  l'Equipage  alla  pailèr  la  nuir  dans  la  hure ,  ou  le  froid  fut  d'autam 
plus  rigoureux,  que. la  cheminée  n'étant  pas  encore  faite, on ny pouvoir 
allumer  du  feu  fans  une  fumée  infupportable.  Le  15  ,  on  chargea  ^  fur  un 
traîneau ,. deux  tonneaitx  de  bierè  Joppe  j  de  Dantzick ,  poiu:  les  tnmfporter 
-à  la  Hure  :  mais  ,  au  dçpan  ,  il  s'éleva  un  orage  fi  rernble ,  que  les  Ma^ 
telots  ,  forcés  de  rentrera  bord,  laifferent  leur  charge  dehors,  fur  le  crai^ 
neau.  Le  lendemain  ,  ils  trouvèrent  le  fond  d'un  tonneau  crevé,  par  la  force 
du  froid,  &  la  bière  gelée ,  en  forme  de  colle  forte.  Le  tonneau  fat  porté 
dans  la  hute ,  &  mis  près  du  feu  pour  dégeler  :  mais  la  bière  ,  loin  >ae  re^ 
prendre  fon  goat  en  fondant ,  n'eut-  plus  que  celui  de  l'eau.  Les  deux^joulK 
fiiivans ,  on  fut  menacé  de  plufieurs  Ours ,  dont  on  ne  fe  délivra  qu'i 
force  de  cris.  Le  20  ,  lorfqa'on  retourna  au  VaiflPeau  ,  pour  tranfporter 
route  la  hiere  qui  reftoit^  on  trouva  que  la  gelée  avoic  fait  fènds^  un«^ 
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■   ..     ■    *     parrie  des  tonneaux  ,  fans  excepter  ceux  qui  avoient  des  cercles  de  fer,' 

NoRD-OuE^T  ^^^^  plufieurs  s'étoient  rompus.  Tou«  le  refte  de  l'Equipage  paflk  dans  la 

ET  AU  Nord-  hute ,  avec  la  précaution  d*y  traîner  la  Chaloupe  du  Vaifleau  ,  &  l'ancre 

£sT.  de  toue ,  pour  aes  befoins  plus  preflàns  encore  ,  dont  il  n'eft  pas  iurpre^ 

Heemskbrxe  ^^^^  qu'ils  fe  cruflent  menacés*   Le  Soleil ,  dont  la  vue  étoit  leur  uni« 

ij^6.       que  bien  y  commençant  à  les  abandonner  «  ils  firent,  jufqu'au  25  ,  des 

CTorts  extraordinaires ,  pour  tranfporter  fur  leurs  traîneaux  tous  les  vivres 

6c  les  agrèts. 

Ils  étoient  encore  occupés  de  ce  pénible  travail,  lorfque  Bareniz,  le* 
vant  les  yeux  ,  vit  derrière  le  Vaifleau  trois  Ours ,  qui  s'avançoienc  vers  les 
Matelots.  Il  fît  de  grands  cris  ,  dont  ils  comprirent  le  fens  ,  &  qu'ils  fé- 
condèrent aufStôt  ;  mais,  les  crois  Monftres,  que  leur  nombre  rendoit  ap« 
paremment  plus  hardis ,  n'en  parurent  pas  efhaïés.  Alors  tous  les  Matelots 
cherchèrent  â  fe  défendre.  Il  ile  trouva  heureufement ,  fur  un  traîneau  , 
deux  Hallebardes ,  dont  Barenfz  prit  l'une  ,  &  Gérard  de  Veer  l'autre* 
Les  Matelots  coururent  au  Vaifleau    ;  mais  en  paflant  fur  la  glace  ,    un 
d*entr'eux  tomba  dans  une  fente.  Cet  accident  ht  trembler  pour  lui  ;  ôc 
cependant  on  ne  douta  point  qu'il  ne  fut  le  premier  dévoré.  Cependant 
les  Ours  fuivirent  ceux  qui    couroient   au  Vaiffeau  -y  d'un  autre  coté  ^ 
Barenfe   &  de  Veer  en  firent  le  tour  ,  pour  entrer  par  derrière.  En  arri-^ 
vant ,  ils  eurent  la  joie  d'y  voir  tous  leurs  gens  ,  à  l'exception  de  celui 

2ui  fe  tenoit  caché  dans  fa  fente.  Mais  les  furieux  Animaux  ,  fe  pré- 
mtant  pour  monter  après  eux ,  ne  purent  être  arrêtés  d'abord  que  par  des 
Îùeces  de  bois  &  divers  uftenfiles  ,  qu'on  fe  hâta  de  leur  lancer  à  la  tête,  &  fut 
efquels  ils  fe  précipitoient  chaque  fois ,  comme  un  Chien  court  après  la 
pierre  qu'on  lui  jette.  Il  n'y  avoit  point ,  à  bord ,  d'autres  armes  que  les 
deux  hallebardes.  On  voulut  battre  un  fufil ,  allumer  du  feu ,  tenter  d^ 
brûler  quelques  poignées  de  poudre  j  &  dans  la  confufion ,  ou  la  crainte  ^ 
rien  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  ne  pouvoit  s'exécuter.  Cependant  les  Ours 
^revenant  à  l'aflaut  avec  la  même  furie ,  on  commençoit  à  tpanquer  d'ufr 
renfiles  &c  de  bois  pour  les  amufer.  Enfin  les  HoUandois  ne  durent  leur 
confervatibn  qu'au  plus  heureux  des  hazards.  Barenfz ,  à  l'extrémité ,  con-r 
fultant  fon  delefpoir  plus  que  ùl  prudence ,  jetta  fa  hallebarde ,  qui  don** 
na  fortement  fur  le  mufHe  du  plus  grand  Ours.  L'Animal  en  fut  appar 
remiment  fi  bleflé ,  qu'il  fit  retraite  avec  un  grand  cri  ;  &  les  deux  au^ 
très,  qui  étoient  beaucoup  moins  grands  ,  ie  luivirent  ai^ffitot ,  quoi<juç 
d'un  pas  affez  lent. 

Le  27  >  on  tua  un  Renard  blanc  ,  qu'on  fit  rôtir ,  Se  dont  le  goût  ap-* 
prochoit  beaucoup  de  celui  du  Lapin*  Les  deux  jours  fuivans  furent  doa< 
nés  i  diyeirs  foins  néceflaires  ,  dans  le  genre  de  vie  auquel  on  fe  voïoic 
condamné  j  tels  que  de  placer  &  de  monter  Thorlorge  ,    de  préparer 

5our  h  nuit,  une  lampe,  où  l'on  deyoit  brûler ,  au  lieu  d'huile,  la  graiflè 
'un  des  Ours  qu'on  avoit  tués  -,  d'apporter ,  fur  des  traîneaux  ,  quantité 
4'herbes  marines,  pour  en  garnir  les  voiles  dont  on  avoit  couvert  la  hut^^ 
^tfin  que  le  froid  y  pénétrât  moins  par  les  fentes» 

Le  I  de  Novembre ,  au  foir ,  on  vit  paroître  la  Lune  à  l'Efl  }  &  le 
^leil  montoit  eacore  affe^c  haut  fur  l'horizon  pour  fe  &ire  voir.  Le  z  9 

a 


D  E  s    V  O  t  A  G  E  s.    L  I  V.    V  L  m 

3  fe  leva  au  Sud-Sud-Eft  ,  &  fe  coucha  près  du  Sud-Sud-Oueft  ;  mais     '  ..■     ■ 
fon  globe  ne  fe  montra  point  entier  fur  l'horizon.  Le  j  ,  il  fe  leva  au  Nord^Oumt 
Sod-quart-de-Sud-£ft ,  un  peu  plus  vers  le  Sud ,  6c  fe  coucha  au  Sud-  et  au  Nord» 

Siiart*de-Sud-Oueft  ,  un  peu  plus  auflî  vers  le  Sud  ;  on  ne  vit  ,  ce  jour   Est. 
,  que  la  partie  fupérieure  de  fon  globe  à  ThoriTOU  \  quoique  l'endroit  Hesmskbilkb 
de  la  terre ,  où  l'on  prit  hauteur  >  fût  aufli  haut  que  la  hune  du  VaifTeau ,       1 59^* 
dont  on  étoit  aflèz  proche.  Le  4 ,  gn  ceffa  de  voir  le  Soleil ,  quoique  le 
rems  fût  calme  &  ierein. 

Si  le  Soleil  avoir  quitté  l'horizon  ,  la  Lune  y  ctoit  venue  prendre  fa  pla- 
ce y  &  lorfqu'elle  fut  à  fon  plus  haut  oériode ,  elle  paroifToit  nuit  &  jour , 
fans  fe  coucher.  Le  ^  fiit  un  jour  fi  fombre ,  qu'on  ne  pût  le  diftinguec 
de  la  nuit  ;  d'autant  plus  que  l'horloge ,  qu'on  auroit  pu  confulter  y  s'arrêta. 
Aulfi  tout  le  monde  demeura-fil  longtems  au  lit ,  fans  pouvoir  s'imaginer 
que  la  nuit  fût  pafiTée  •>  &  lorfqu'on  prit  le  parti  de  fe  lever ,  perfonne  ne 
put  diftinguer  n  ce  qu'on  voïoit  de  lumière  étoit  celle  de  la  Lune  ou 
celle  du  joun  Le  Journalifte  n'ajoute  point  comment  on  fit  enfin  cette 
diftinâ:ion.  Entre  mille  maux  préfens  &  ceux  qu'on  envifageoit  dans  l'a* 
venir ,  le  défaut  des  vivres  étant  le  plus  terrible  ,  on  fit ,  le  8  j  un  état  du 
bifcuit  qui  reftoit ,  8c  les  rations  furent  réglées  à  quatre  livres  Se  cinq  ôn^ 
ces  pour  huit  jours.  La  provifion  de  poiflon  fec  6c  de  viande  étoit  encore 
aflèz  abondante  )  mais  on  commençoit  à  manquer  de  vin ,  &  ce  qui  ref- 
toit de  bière  ctoit  fans  force.  On  prcnoit  quelques  Renards ,  qui  venoient 
alors  fe  montrer  y  au  lieu  que  les  Ours  s'étoient  retirés  avec  le  Soleil ,  6c 
ne  reparurent  qu'à  fon  retour.  Barenfz  fit  difpofer  un  cerceau ,  avec  un 
jrets ,  dans  lequel  un  Renard  ne  pouvoir  entrer  fans  fe  trouver  pris  j  6c 
l'on  pouvoir  tirer  auffitot  le  piège  6c  l'Animal  dans  la  hute.  Enfuite ,  il  en 
vint  un  fi  grand  nombre  ,  que  pour  en  prendre  plufieurs  à  la  fois,  on  fit 
des  trappes  de  planches  fort  épaillès ,  qu'on  chargea  de  pierres  pour  les 
rendre  encore  plus  pefantes  5  6c  l'on  en  prit  ainfi  quelques-uns. 

Le  1 1 ,  on  prit  le  parti  de  régler  la  diftribution  du  vin  à  deux  petit! 
y  erres  par  jour  ;  &  Tunique  boiflbn ,  qu'on  eut  d'ailleurs  ,  étoit  de  l'eau  de 
nége  fondue.  Le  1 8  ,  Barenfz  fit  diftribuer  à  tout  le  monde  une  pièce  de. 
gros  drap  y  pour  en  faire  l'ufage  que  chacun  pourroit  imaginer  contre  le 
h:oid.'  Les  chemifes  6c  les  linceuls  n'étoient  pas  plus  ménagés  ,  mais  on 
tomba  dans  une  autre  difficulté  lorfqu'il  fut  queftion  de  les  laver.  On  n'a- 
voit  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  l'eau  bouillante  ,  que  la  gelée  le  roidif- 
faut ,  il  étoit  impoïïible  de  le  tordre.  Il  demeuroit  même  gelé  près  du  feu  y 
du  moins  par  le  côté  du  dehors  ,  &  c'étoit  une  occupation  fort  pénible  que 
4e  le  tourner  fans  ceflfe ,  ou  de  le  replonger  continuellement  dans  l'eau 
fouillante  ,  pour  le  faire  dégeler.   Le  21  ,  il  ne   reftoit  que  dix  -  fepc 
fromages  y  qui  furent  partagés.  Le  2^,  &  les  deux  jours  fui  vans,  il  tom- 
ba une  fi  grande  quantité  de  nég^  ,  que  la  hure  en  étant  tout-à-fait  cou- 
verte ,  il  tut  impoffible  d'en  fortir  :  mais  l'air  s'étant  éclairci  le  29  ,  on  fe 
iêrvit  dç  pelle  pour  creufer  dans  la  nége  ^  &  l'on  y  fit  un  trou ,  par  lequel, 
chacun  foctit  en  rampant.  Les  Trappes  fe  trouvoient  aufiî  couvertes  :  elles 
fuirent  dégagées ,  &dès  le  même  jour  on  y  prit  quelques  Renards  ;  chaile  d  au- 
rait plus  precieufe',  qu'avec  la  chair  de  cçs  Animaux,  qu'on  m^ngeoit  avide^. 

7>w  xr.  '  Q 
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ment ,  elle  foumiilbit  des  peaux  pour  faire  des  bonnets  fort  utiles  contfff 


iT  AU  Nord-       I-€ 

Est.  dans 

HcBwsxflRKB  ^^^  (ituation  étant  redoublée  par  les  ténèbres  ,  il  fallut  demeurer  au  lie 

1^96.  pendant  trois  jours ,  fans  autre  ioulagement  que  des  pierres ,  qu'on  faifoic 


Ît  AU  Nord-       Le  1  de  Décembre ,  la  hute  fe  trouvant  enfévelie ,  pour  la  féconde  fois, 
'  ins  les  néges ,  on  eut  à  fouffrir  une  ii  teftible  fumée ,  que  Thorreur  de 


chauffer  ,  &  qu'on  fe  donnoit  tour  à  tour  dans  les  lits.  Le  )  ,  on  enten- 
dit craquer  les  glaces  de  la  Mer  >  avec  un  bruit ,  qui  jetta  tout  le  monde 
dans  la  plus  ameofe  confternation.  Chacun  s'imagina  que  les  hautes  Mon-* 
tagnes  de  glace ,  qu'il  avoit  vues  pendant  l'Eté  ,  fe  détachoient ,  ou   s'a- 
tnoncelloient  les  unes  furies  autres  ,  pour  tomber *fur  la  hute*  En  même* 
tems ,  comme  la  fiimée  avoit  oblieé  de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou^ 
trois  jours ,  il   eela  fi  fort  au  -  dedans  ,  que   le  plancher  8c  les  murs- 
étoient  revêtus  de  deux  doigts  de  glace  >  &  qu'il  s'en  trouvoit  jufques 
dans  les  lits.  Le  mouvement  de  l'horloge  même  demeura  fufpendu  >  quoi- 
qu'on en  eût  augmenté  le  poids  *,  ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  néceffité  de 
{)réparer  lui-même  le  fable  de  douze  heures,  que  les  Matelots  nomment 
*Ampoullete  ,  pour  conferver  la  connoiflance  des  tems.  Le  6 ,  la  gelée  fat 
fi  fone  &  le  froid  fi  vif ,  que  les  plus  robuftes  ne  pouvant  le  fuppor- 
ter  y  ils  fe  regardoient  tous  languifiamment  ,  &  d'un  œil  de  pitié  ,  dans 
l'opinion  que  le  mal  ne  pouvoit  augmenter  fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus 
grand  feu  n'écoit  plus  capable  de  les  réchauffer*  Tout  étoit  gelé  ,  jufqu'aa 
vin  de  Xeres  y  dont  on  connoit  la  chaleur..  Il  falloir  le  faire  dégeler  aux 
jours  de  diftribution  ;  &  le  refte  du  tems ,  on  écoit  réduit  à  l'eau  de  néee 
fondue  ,  qui  faifoit  craindre  un  furcroit  de  défaflxe  par  les  maladies  qu'elle 
pourroit  caufer.  Le  7  ,  un  accident  plus  horrible  encore  faillit  d'empor- 
ter à  la  fois  tous  les  miférables  Hotlandois,  Après  avoir  tenu  confeil  fut 
les  moïens  de  réfîfter  au  froid ,  on  réfolut  d'aller  prendre  ,  i  bord  du  Vaif- 
feau ,  le  charbon  de  terre  qu'on  y  avoit  laiffé  \  parceque  le  feu  en  eft  ar-- 
dent  j  &  de  longue  durée.  On  nt ,  vers  le  foir  ,  un  grand  feu  de  cette- 
matière ,  qui  rendit  effeâivement  beaucoup  de  chaleur  à  tout  le  monde  f 
&  perfonne  ne  faifant  attention  aux  fuites  ,  on  prit  foin  de  boucher  foi** 
gneufement  les   fenêtres  ,  pour  s'aflurer  une  nuit  chaude  &  tranquille.^ 
Bientôt ,  ils  fe  trouvèrent  tous  attaqués  d'étourdifïèmens  &  de  vertiges  ,^ 
qui  leur  ôtoient  non-feulement  le  pouvoir  de  fe  remuer  ,   mais  la  force 
même  de  fe  {>laindre.  Quelques-uns  néanmoins  fe  traînèrent  iufqu'à  la: 
porte  ,  &  l'ouvrirent  ;  mais  le  premier ,  qui  voulut  fortir  ,  tomba  fans  con- 
noiflance fur  la  nége.    Auflkot  que  la  porte  fut  ouvene  >  le  froid ,  qu'ils 
avoient  regardé  comme  leur  plus  grand  mal  ,  fervit  à  les  rétablir  ;  mais^ 
ils  demeurèrent  perfuadés  qu'un  quart-d'heure  plûtard  y  ils  auroient  péri 
tous,  fans  pouvoir  fe  donner  mutuellement  le  moindre  fecours» 

Depuis  le  9  jufqu'au  11  ,  le  tems  fut  clair,.  &le  Ciel  brillant  d'Etoi*- 
les»  Cependant  l'excès  du  froid  fut  tel,  qu'on  defefpere  de  pouvoir  l'ex^ 
primer.  »*  Dans  la  hute  même ,  le  cuir  des  fouliers  gela  aux  pies  ,  &  & 
a»  dureté  ne  permit  plus  de  s'en  fervir*  Les  Hollandois  fe  firent  des  chauf- 
M  fures ,  du  defius  acs  peaux  de  moutons  qu'ils  avoient  apportées,  avec 
»  trois  ou  quatre  paires  de  chaufibns  ^  l'une  fur  l'aucre.  Leurs  habits  étoienc 


j^*^ 
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9  eoac  blancs  de  verglas«  S'ils  demeuroienc  quelque  tems  dehors ,  il  s'é- 

m  levoit  fur  leois  lèvres  »  au  vifage  ,  &  aux  oreilles,  des  puftules  qui  ge*  ^^'^^^  ^^ 
~  loiem  auffi.  et^'IuNo^r" 

Le  14 ,  roblervation  de  la  hauteur  leur   donna   foixante-feize  degrés.  Est. 
3Le  1 8  ^  quelques-uns  allèrent  au  VailTeau  ,  dans  la  feule  vue  de  le  vifi-  heemskerm 
ten  Depuis  dix-huit  Jours ,  qu'ils  ne  sécoienc  pas  éloignés  de  la  huce  ,  la        \sq6. 
^lace  s  ctoit  cWvée  d'un  pouce.  Quoique  le  jour  eût  peu  de  clarté ,  ou 
plutôt  qu'il  n'y  eût  poisc  alors  de  jour  ^  on  ne  laidbit  pas  de  voir  d'a(lèz 
loin.  Se  Ton  décoovroit,  dans  la  Mer  ,  quantité  denaroits  ouverts.  Les 
Hollandois  ne  doutèrent  point  cme  ce  changement  ne  fut  arrivé  lorfque 
le  craquement  des  glaces  s'étoit  fait  entendre.  Le  2  5  ,  ils  entendirent  de» 
Renards  autour  de  la  hute ,  fans  en  trouver  un  feul  dans  les  trappes.  i>  Le 
m  feu  fembloit  manquer  de  chaleur ,  ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquoic 
«  point  aux  objets  les  plus  proches  :  il  fallait  brûler  fes  bas ,  pour  en  fen-* 
w  tir  un  peu  aux  jambes  &  aux  pies  ;  Se  Ton  n^auroit  pas  même  fenti  la 
••  brûlure  des  bas ,  ii  l'odorat  n'en  eût  pas  été  frappé.  Telle  fut  la  fin  de 
m  Décembre  ;  &  ce  fut  au  milieu  de  ces  fouffrances  ;  que  le  malheureux 
«>  refte  de  l'Equipage  entra  dans  l'année  1597.  _ 

Le  commencement  n'en  fut  pas  moins  rude;  ce  qui  n'empêcha  point        15 97. 
Jes  Matelots  de  célébrer  la  fête  à^s  Rois ,  pour  charmer  leur  peines.  Les 
JBillets  furent  tirés  \  &  le  fort  favorifa  un  Canonier ,  >«  qui  fe  trouva  ainfi  , 
••  remarque  le  Journalifte  ,  Roi  de  la  Nouvelle  Zemble  ,  c'eft-à-dire  d'un 
^  Païs  qui  a  peut-être  deux  cens  lieues  de  long  entre  deux  Mers.  Le  10 
4ie  Janvier ,  on  trouva  que  l'eau  étoit  montée    de  près  d'un   pic    dans 
le  VaiiFeau ,  &  qu'elle  s'y  étoit  convertie  en  glace.  Le  1 1 ,  la  hauteur , 
prife  de  l'Etoile  nommée  l'oeil  du  Taureau  ,  s'accorda  (î  bien  avec  les  pré- 
fères obfervations  du  Soleil ,  qu'on  fe  crut  confirmé  dans  la  fupponrion 
xles  foixante-feize  degrés ,  mais  plutôt  au-deffus  que  plus  bas.  Le  i  ^ ,  d'da 
tems  clair  &  calme  ,  on  obferva  que  la  lumière  du  jour  commençoit  4 
croître  :  en  jettant  une  boule  ,  on  la  voïoit  courir  \  ce  qu'on  n'avoir  pas^ 
vu  jufqu'alors.  Depuis  ce  jour ,  on  fortit  plus  librement ,  pour  s'exercer  le" 
<orps  ,  &  furtout  les  jamoes  ,  que  la  plupart  avoient  engourdies.  Bientôt 
on  crut  remarquer  auflî  ,  dans  Vair  ,  une  rougeur  ,  qu'on  prit  pour  un©, 
cfpece  d'Aurore ,  avant-courriere  du  Soleil.  D'un  autre  côté ,  le  froid  di-- 
œinua  fi  fenfiblement  pendant  le  jour ,  que  lorfqu'il  y  avoir  bon  feu  dans^ 
la  Hute  ,  on  voioit  tomber ,  des  cloifons  ,  de  gros  morceaux  de  glace  y 
4]ui  dégeloient  fur  le  plancher  ou  dans  les  lits;  mais  pendant  la  nuit,  ilr 
^eloic  toujours  avec  la  même  force.  On  fut  obligé  de  diminuer  encore  1^ 
tation  de  Bifcuit  &  de  Vin ,  parceque  la  chalTe  des  Renards  devenoit  moins^ 
abondante  ;  avertiflèment  d'ailleurs  aflèz  fôcheux  ,  car  la  retraite  de  ce» 
Animaux  annonçpit  le  retour  prochain  des  Ours. 

Le  145  Heemskerke  &  de  Veer  ,  accompagnés  d'un  Matdioe^  prîrenG 
cccafion  d'un  tems  forr  dair ,  pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage-  méri*- 
4ional.  Au  moment  qu'ils  y  penfoient  le  moins,  de  Veer  apperçut  un  côtéf 
éxL  Globe  folaire.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  cette  agréable  nouvelle  à  la 
Hute  :  mais  Barenfz  >  dont  on  connoiffbit  l'habileté ,  n'en  voulut  rien  croi- 
j;e  9  parceque  faivant  toutes  lès  ûipputations  y  il  s'ea  falloir  de  quinse  jpur^ 
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que  le  Soleil  pût  fe  faire  voie  par  cette  hauteur.  Les  autres  foutenoi^r 


un 


ce  qu'ils  avoiênc  vu  ^  &  la  conteftation  fut  vive.  Le  15  &  le  1^  , 
brouillard  épais  y  qui  ne  permettoit  de  rien  voir ,  confirma  Barenfz  dan» 
fon  opinion.  Mais ,  l'air  s'écant  éclairci  le  17 ,  tout  l'Equipage  enfemble 
vit 3  lur  l'Horizon,  l'aflxe  du  jour  dans  toute  fa  Sphère  ^  ce  qui  ne  laiffii 
Heimskerxb  aucun  doute  qu'on  n'en  eût  pu  voir  une  |>artie  le  14. 

^  S97*  Cependiant ,  comme  cette  découverte  étoit  oppofée  au  fentiment  de  tous^ 

les  Ecrivains ,  anciens  &  modernes,  &  qu'on  pouvoir  la  juger  contraire  au^ 
cours  de  la  nature ,  parcequ'elle  fembloit  détruire  la  rondeur  qu'on  attri-- 
buoit  aux  Cieux  &  a  la  Terre  ,  les  HoUandois  craignirent  qu'on  ne  les^ 
accufât  d'erreur  \  6c  qu'après  avoir  été  û  longtems  fans  voir  la  lumière,  ott 
ne  leur  reprochât  de  n'avoir  pas  tenu  un  compte  exaâ  du  rems ,  ou  d'a- 
voir pafle  quelques  jours  dans  leurs  lits  fans  s'en  être  aoperçus.  Cette  crainte* 
leur  fit  prendre  le  parti  d'écrire ,  dans  le  dernier  détail  >  leurs  raifonnemeny 
&  toutes  les  circonftances  (74). 

Le  3 1  fut  un  fort  beau  jour ,  où  Ton  jouît  agréablement  de  la  clarté  dcr 
Soleil.  Il  fut  fuivi  de  fept  jours  d  orage ,  pendant  lefquels  on  n'eut  pas" 
moins  de  brouillard  &  de  nége  qu'au  cœur  de  THiver  ^  mais  le  beau  tems* 
leur  aïant  fuccedé ,  le  S  de  Février ,  on  vit  le  Soleil  fe  lever  au  Sud-Sud- 
£ft,  &  fe  coucher  au  Sud-Sud-Oueft ,  c'eft-à- dire ,  par  ra{^ort  au  Cadraa 


(74)  Ils  avoicnt  vu ,  pour  la  première  foi^ 
le  Soleil  dans  le  Signe  du  Verfeaa  >  par  les 
cinq  degrés  vingt-cinq  minâtes  ;  &  (uivant 
leur  première  eitime ,  avant  que  de  pouvoir 
paroîcre  par  la  hauteur  des  rorzante-feize 
degrés  y  ou  ils  fe  trouvoient^  il  auroit  fallu 
quil  eût  été  par  les  £ci2e  degrés  vin^tcinq 
minutes.  Cette  différence  leur  caufoit  d'au- 
tant plus  d*étonnement ,  qu'ils  ne  cro'foient 
Ias  poflible  qu'ils  fe  éiitcnt  trompés  dans 
:  calcul  qu'ils  avoient  fait  du  tems  :  ils 
avoient  marqué  jour  pour  jour  ^  tout  ce  qu'ils 
avoient  obfervé  >  ils  n'avoient  jamais  ceffé 
de  confulter  leurs  Montres  ;  &  lorfqu  elles 
avoient  été  dérangées  par  le  froid,  ils  avoient 
pris  le  fable  de  douze  heures.  Pour  conci- 
lier de  fi  grandes  oppofitions ,  8c  démclcr  la 
vérité  à  Tégard  du  tems ,  ils  prirent  les  Tphe- 
merides  de  Jo(êph  de  la  Scala  >  imprimées  à 
Yenife,  qui  commençoient  en  1580»  jus- 
qu'à 1600  :  ils  y  trouvèrent ,  que  le  14  de 
Janvier ,  jour  même  auquel  ils  avoient  vu 
le  Soleil ,  la  Lune  &  Jupiter  étoient  en  con- 
jonâion ,  Si  Tégard  de  Venife  ,  à  une  heure 
après  minuit*  Sur  cette  remarque ,  ils  obfer- 
verent  cette  même  nuit  y  à  quelle  heure  ces 
deux  Planètes  feroient  en  conjonâion^  pour 
le  lieu  où  ils  étoient  ;  elles  y  furent  cinq 
heures  plus  tard  qu'à  Venife,  c'eft  à-dire  « 
Ters  fix  heures  du  matin.  Dans  cette  obfer- 
Tation  y  ils  virent  qu'elles  s'approchoient 
quelquefois  l'une  de  l'autre^  jufqu'àcequc 


£ur  les  fix  heures  du  matin ,  elles  (e  trouve*^ 
rent  précifément  l'une  au-defTus  de  l'autre  ^ 
dans  le  fîgne  du  Taureau.  Leur  conjondion 
(c  trouva,  au  compas ,  juilement  Nord-quarc 
auNord-£ft  *,  &  le  Sud  du  compas  étoit  Sud-^ 
Sud"  Oueft  y  ou  l'on  avoir  le  véritable  Sud  i^ 
la  Lune  aïant  alors  huit  jours  :  d'où  il  pa« 
roifîoit  que  la  Lune  &  le  Soleil  étoient  a  la 
dillance  de  huit  rumbs  l'un  de  l'autre.  Cette 
différence ,  entre  le  lieu  ou  ils  étoient  &  Ve- 
nife ,  étoit  donc  de  cinq  heures  en  longita* 
de  ;.  &  dans  cette  fuppofitton ,  on  peut  comp^ 
ter  de  combien  ils  étoient  plus  à  r£ft  que  la. 
Ville  de  Veniie  5  favoir  cinq  heures ,  chaque 
heure  de  quinze  degrés ,  ce  qui  en  fait  Ibixan- 
te-quinze  :  d'on  il  cft  aifé  de  conclure  qu'ils 
ne  s'étoient  pas  trompés  dans  leur  compte  , 
&  que  par  le  moïen  de  ces  deux  Planètes  lia 
avoient  trouvé  la  véritable  longitude  5  car 
la  Ville  de  Venife  eft  par  les  trente-fcpt  de- 

5 rés  vingt-cinq  minutes  de  longitude,  &la 
écUnailon  étant  de  quarante-fîx  deerés  cinq 
minutes ,  il  s'enfuit  auelaHuteHoUandoifc 
delà  Nouvelle  Zemble  étoit  par  les  cent  dou-» 
2C  degrés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  ^ 
&par  les  foixante-feize  de  latitude. 

A  l'égard  des  quinze  jours  de  différence^ 
entre  le  tems  auquel  ils  avoient  vu  le  Soleil 
&  celui  auquel  il  devoit  paroitre  ;  c'eftunc 
difficulté  y  dit  le  Journalme^  dontonlaiïïe 
la  difcuffion aux  Sayans.  Ubi  fup, '^2*  7^  ^ 
fuivaaccs» 
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ie jplomb  qu'on  avoit  pofé  près  de  la  Hute ,  au  midi  de  ce  terrcin ,  car  la  ..  ..  " 

dificrence  d'avec  les  compas  ordinaires  croie  au  moins  de  deux  rhumbs.       Nord-^Ouest 

Environ  deux  mois  &  demi ,  qu'on  avoit  pafTés  fans  voir  d'Ours,  les  ir  au  Nokd- 
avoiènc  faic  oublier  ^  lorfque  le  i  ;  5  dans  le  tems  que  tout  le  monde  s'oc-  Est. 
cu|>oir  à  nectoïer  les  trappes ,  on  en  vit  paroître  un  fort  grand ,  qui  ve-  Heimskehkb 
iioit  droit  à  la  Hute.  Un  Matelot ,  l'aïant  couché  en  joue  y  lui  donna  dans     *  1 55^7* 
la  poitrine  un  coup  qui  lui  paiTa  au  travers  du  corps ,  &  la  balle  fortic 
fort  plate  par  la  queue.  Il  ne  laifla  pas  de  s'éloigner  d'environ  trente  pasj 
&  ceux  qui  coururent  à  lui ,  après  l'avoir  vu  tomber ,  le  trouvèrent  en-» 
core  vivant*  Il  leva  même  la  tète ,  comme  pour  chercher  des  yeux  celui 
qui  l'avoit  blefTé.  L'expérience  qu'on  avoit  eue  de  la  force  de  ces  Ani« 
maux  y  fît  prendre  le  pani  de  lui  tirer  quelques  autres  coups.  On  lui  fen- 
dit le  ventre ,  &  l'on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  lard  ou  de  graifle  » 
qu'on  fit  fondre  pour  les  Lampes  :  il  y  avoit  longtems  que  faute  de  matière  , 
on  avoit  perdu  la  confolation  d'être  éclairé  pendant  la  nuit. 

Le  refte  de  Février,  Mars ,  &  les  quinze  premiers  jours  d'Avril  ,.furenc 
des  alternatives  continuelles  de  beau  &  de  mauvais  tems ,  de  brouillards^ 
&  de  gelée  ,  de  crainte  à  la  vue  des  Ours  ,  &  de  plaifir  après  les  avoir 
tués.  Le  6  d'Avril ,  il  en  defcendit  un ,  par  les  degrés  qu'on  avoit  faits  à 
la  nége,  jufqu'àla  porte  même  de  la  Hute.  Elle  étoit  ouverte  îmaisHemf- 
kerke,  qui  apperçut  heureufement  leMonftre  ,  fe  hâta  de  la  fermer,  & 
fe  mit  derrière ,  pour  la  foutenir.  L'Ours  s'en  retourna.  Cependant  il  re- 
vint deux  heures  après ,  &  monta  fur  la  Hute  ,  où  il  fit  un  bruit  dont  touc 
le  monde  fut  efftaïé.  Il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  renverfer  la  chemi- 
née ,  qu'on  le  crut  plus  d'une  fois  maître  du  paffage.  Il  déchira  la  voile, 
dont  elle  étoit  entourée.  Enfin  il  ne  s'éloigna ,  qu'après  avoir  fait  un  ra«- 
¥age  extraordinaire. 

La  rigueur  du  tems  aïant  cefTé  le  1 5  d'Avril ,  tous  les  HoUandoîs  allè- 
rent vifiter  leur  VaifTeau ,  &  leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l'état 
où  ils  l'avoient  laifTé.  Pu  rivage  ,  ils  confidérerent  avec  admiration  les 
monceaux  de  glace  qui  couvroient  la  Mer  ,  Se  qui  fembloient  offrir  la  per£. 
peâive  d'une  grande  Ville  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Maifons ,  entremêlées  de 
Tours  5  de  Clochers^  de  Baflions  &  de  Remparts.  Le  lendemain,  étant 
retournés  â  bord  ,  ils  obferverent ,  dans  l'éloignement ,  que  l'eau  étoit  ou- 
vene.  Quelques-uns  eurent  la  hardieflè  de  monter  fur  les  Bancs  de  glace  5 
&  de  paflfer  de  l'un  à  l'autre  jufqu'à  l'eau  ,  dont  il  y  avoit  cinq  ou  fix  mois 
qu'ils  n'avoient  approché.  En  y  arrivant  ,  ils  virent  un  petit  Ôifeau  ,  qui 
plongea  aufiî-tot  -,  ce  qui  acheva  de  leur  faire  juger  que  Peau  étoit  plus  ou« 
verte,  qu'elle  ne  l'avoit  été  depuis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle  Zemble. 

Le  1  de  Mai ,  leur  viande ,  qui  commençoit  auflî  à  dégeler ,  &  dont  ils 
firent  cuire  une  partie  ,  fe  trouva  auffi  bonne  que  jamais ,  avec  le  feul 
détaut  de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfqu'elle  étoit  cuite.  Le  2  ,  un  grand  vent 
de  Sud-Oueft  nettoïa  la  haute  Mer  ,  &  n'y  laifla  plus  de  gros  glaçons» 
Alors ,  tout  le  monde  parla  de  s'embarquer ,  &  de  retourner  en  Hollande 

Fat  le  plus  court  chemm.  Le  j  ,  tout  le  refte  des  glaces  fut  emporté  ,  â 
exception  de  celles  qui  entouroient  le  VaifTeau.  Mais  après  de  fi  belles 
apparences  >  quelle  fut  la  douleur  commune  ^  de  s'appercevoir  dès  le  jour 
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■  I.  _^      ■«  '■;  fuivant ,  que  le  Vaiflèau ,  qui  n'écoir  >  au  15  de  Mvs  ,  qu'à  foixanté-dix 

>7°'^^o*i  ^"  P^^  ^^  ^^^  ouverte ,  s'en  trouvait  à  plus  de  cinq  cens  ?  Le  7  &  le  8 ,  il 

etTu^Nord-  ^^^^  ^^^  ^^  '^^  j  q*^®  d^^  rimpoffibilitc  de  fertir  de  la  Hute ,  queU 

Est.  ques  Matelots  défefpéi es  |M:opQ£erent  de  oarler  nectetneat  aux  Officiets , 

Heemskerk»  ^  ^®  t^^f  décUrer  que  tout  l'Equipage  cDoit  rcfoln  dequûi^r  ce  funefte 

ij^y.       ^^^^'  L^  meilleurs  vivres  ,  tels  que  la  Viande  &  le  Ckuau  >  coimnençoient 

i  manquer ,  dans  un  teois  où  l'on  avoit  plus  befoin  de  force  que  jamais^ 

pour  fupporter  le  travail.  A  peine  reftoit-il  du  lard  pour  trois  lemaines ,  i 

deux  onces  par  tète  (75).  Cependant  pecfonqe  n'eut  U  hardiefTede  s'ex-* 

pliquer  avçc  Heemskerke ,  parcequ'il  avoit  déclaré  lui-rmême  qu'on  ne  fe 

femectroit  en  Mer  que  vers  la  fin  de  Jui;n.  On  s'ouvrit  feulement  à  Ba* 

renfz ,  à  qui  i^on  connoi(&it  beaucoup  de  bonté ,  .&  qui  fe  contenta  de 

demander  aux  plus  ardens  quelques  joues  de  délai..  Heemskexke  »  avec  le^ 

?uel  il  en  conféra  le  1 5  ,  promit  que  fi  le  Vaiâèau  n'àcoit  pas  dégagé  à  1^ 
n  du  mois  ,  on  s'efForceroit  alors  de  m^ettre  la  Chaloupe  &  la  Scute  {76) 
en  état  de  partir  :  ce  tems  parut  long  ^  parcequ'on  prévoïoit.  qu'il  en  fau- 
droit  beaucoup  »  pour  radouber  6c  pour  équiper  ces  deux  petits  Bâtimens. 
Le  X I  ^  néanmoins  ,  Heemtskerlce  ,  voiant  les  glaces  ramenées  par  un 
yent  du  Nord-Eft ,  permit  de  travailler  à  l'équipement;  La  Cbaloupe  >  qui 
n'é(x>it  pas  fortie  de  la  Hure ,  ne  fut  pas  difficile  â  tijrer.  Mais  la  Sicute  qui 
étoit  enfoncée  dans  la  nége ,  coûta  tant  d'efforts  à  dixHomn^Sj  affoiblis 
comme  ils  étoient  par  ian  genre  de  vie  6.  rrifte  ,  qu'ils  furent  obligés  d'in- 
terrompre plufîeurs  fois  leur  travail  (77).  Pejidant  qu'ils  s'y  emploïoient 
avec  ardeur,  ils  virent  paroître  un  Ours  eftroïable.  Ils  rentrèrent  aufli-tôc 
dans  la  Hute  9  &  les  plus  habiles  Tireurs ,  fe  diftrib,uanc  aux  crois  Portes  » 
l'attendirent  avec  leurs  falàls.  Un  autre  monca  fur  la  cheminée  ^  avec  Iç 
{len.  L'Ours  marcha  fièrement  vers  la  Hute ,  &  s'avança*  jufqu'i  la  penta 
des  degrés  d'une  des  Portes  >  où  il  ne  fiit  pas  apperçu  du  Matelot  qui  s'y 
étoit  mis  en  garde  :  mais  d'autres  l''avertiuanc  par  leurs  ctxs ,  il  tourna  la 
tdce 

Ceux-  _ 

fon  coup,  le  monfbe  écoit  fî  proche,  qu'Us  ravoientcru  prët< 
rer  ;  &  lî  l'amorce  n'eut  pas  pris  feu  ,  comme  il  arrivoit  £buvent  dans  ua 
climat-  fî  rude ,  il'  écoit  infailliblement  dévoré.  Peut-rêtre  cet  affreux  Ani-» 
mat  feroit-  il  même  entré  dans  la  Hute  ,  où  il  aucoit  fait  un  étrange  car* 
nage.  Mais  la  bleffure  qu'il  avoir  reçue  ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  loin  ^ 
&  lorfqu'il  fe  fut  arrêté ,  on  acheva  aifément  de  le  t^er.  On  lui  trouva  , 
dans  le  ventre ,  des  morceaux  entiers  de  chiens  n^arins ,  avec  la  peau  &  le 
poil.  D'autres  Ours ,  qui  parurent  les  jours  fuiyans  ,  eurent  le  même  fort, 
il  (embloit  que  ces  Animaux  fentiffent  qu^  leur  proie  étoir  prête  à  s!échap* 
per ,  &  qu'ils  redoublaffent  leurs  efforts  pour  s'en  faiûr. 

La  Chaloupe  Se  la  Scute  fe  trouveront  radoubées  le  7  de  Juin.  On  avoir 


(75)  Ccft-à*dirc  pour  chaque  .joar. 

(7^)  Petite  Barque  qui  fert  pour  la  pêdie 
du  Hareng. 

(77)  Heemskerke  leur  difoit  >  pour  les  ex- 
korter ,  »  que  s'ils  ne  vouloieoc  Te  faire  Bour- 


M  ^oîsde  la  Nouvelle  Semble  Se  s'y  afTurcc 

»>  leur  fépulcure  ^il  falloit  rétablir  cette  Scu* 
M  te,  dont  Tefpérance  de  Uutrçtoui  dépen* 
»  doit,  uhifup,  p.  ^p. 


M97* 
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Co\ivé  i  la  Scute  une  partie  de  Tanière }  &  Ton  y  avoit  fait  une  petite  Ar-  ^ 

osifle,  i  laquelle  on  ajouta  quelques  botdages,  des  deux  côtés,  pour  don-  Yoïa^es  au 
lier  plus  de  fond  au  Bâtiment,  &  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  NordOubst 
k  kler.  Le  jour  fuivant ,  une  violente  tempête  du  Sud-Oueft ,  accompagnée  |^^^  Nokd- 
de  grêle  ,  de  nége  ,  &  funout  de  pluie ,  obligea  tout  le  monde  de  fe  re- 
tirer dans  la  Hute ,  où  Ton  ne  trouva  plus  rien  de  fec ,  parcequ  on  en  avoit  Hemmkerk» 
ôté  les  planches  pour  le  radoub  j  mais  cette  incommodité  n'affligea  per- 
ibnne  ». lorfqu'on  eut  remarqué  que  les  eaux  recommençoient  à  s'ouvrir. 
Cependant  il  falloir  traîner  au  rivage  ,  les  deux  Batimens ,  les  agrêts ,  les 
Marchandifes ,  &  le  refte  des  provifions.  La  nége  s'amoliflbit ,  &  rendoit 
le'  chemin  fort  difficile.  On  fut  obligé  de  quitter  les  fouliers  de  peau ,  pour 
reprendre  ceu^  de  cuir ,  en  quelque  état  qu'ils  foiTent  encore*  Le  1 1  ,  on 
prit  des  haches ,  des  piques  .&  des  bêches ,  Sr  Ton  entreptit  d'ouvrir  une 
route  jufqu  i  la  Mer,  Ge  rravail  fut  très  pénible.  Il  étoir  queftion  ,  non- 
feulement  d'écarter  des  néges  à  demi  fondues  ,  mais  de  ranger  les  elaces  , 
de  creufer  &  d'applanir.  L'efpérance  auroit  foutenu  le  courage ,  fi  Ton  eut 
été  quitte  ^ur  la  peine  ^  mais  on  fe  voïoit  foavent  interrompu  par  de  grands 
Ours  y  maigres  &  décharnés  ,  qui  venoieht  de  la  haute  Mer  fur  des  gla* 
fons  ,  Se  qui  obligeoient  de  fe  partager  entre  le  combat  &  le  travail.  Ce-* 
pendant  tous  ces  obftacles  furent  furmontés  ;  &  le  1 3  ,  on  fe  vit  en  état 
de  mettre  à  l'eau  les  deux  Batimens.  Heemskerke  ,  fatisfait  du  tems  8c 
d'un  bon  frais  de  Sud-Oueft ,  dit  alors  qu'il  étoit  réfolu  de  s'embarquer. 
Cette  déclaration  fut  reçue  avidement ,  Se  l'on  ne  penia  plus  qu'à  mettre 
les  Batimens  à  l'eau. 

Barenfz  ,  dont  la  fanté  s'étoit  afFoiblie  depuis  lohgtems,  rappella  ton- 
tes ks  forces  pour  compofer  un  Mémoire  ,  quicontenoit  les  circonftan- 
ces  de  leur  Voïage,  de 'leur  arrivée  dans  la  Nouvelle  Zemble ,  du  fé- 
jour  qu'ib  y  avoient  fait  &  de  leur  départ.  Il  mit  ce  papier  dans  une 
Boete  ,  qu'il  fufpendit  à  la  cheminée  delà  Hute,  pour  fervir  d'inftrudion 
i  ceux  qui  pourroient  aborder  après  eux  dans  le  même  lieu ,  &  leur  ap' 
prendre  par  quelle  avanture  ils  y  trouveroient  les  reftes  d'une  miférable 
Maifon  qui  avoit  été  habitée  neuf  ou  dix  mois#  D'un  autre  côté ,  comme 
le  Voïaee  qu'on  alloit  entreprendre ,  avec  deux  petits  Batimens  fans  cou- 
verte ,  &ifoit  prévoir  d'horribles  dangers ,  Heemskerke  écrivit  deux  Let- 
tres ,  qui  forent  (ignées  de  tout  l'Eouipage  ,  &  dépofées  ,  l'une  dans^^  la 
Chaloupe,  l'autre  dans  la  Scute.  »  Il  y  faifoit  le  récit  de  tout  ce  que  les 
»  Hollandois  avoient  fouffert ,  en  attendant  l'ouverture  des  eaux ,  &  dans 
••  l'efpérance  que  leur  Vaifleau  fe  dégager  oit  des  glaces  :  mais  le  Ciel  n'aïant 
*•  point  exaucé  leurs  v<tux  ,  Se  fe  trouvant  à  la  veille  de  manquer  de  vi- 
»  vres ,  fans  compter  l'incertitude  de  la  belle  faifoh ,  qui  pafleroit  vrai- 
»  femblablement  fort  vite  ,  ils  avoîent  été  forcés  d'abandonner  leur  Na- 
»»  vire ,  &  d'entreprendre  un  Voïage  qui  les  expofoit  à  toutes  fortes  de 
»  diferaces.  Il  ajoutoit  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  de  dreffer  ce  double 
»  Mémoire ,  afin  que  fi  leurs  deux  Batimens  étoient  féparcs  par  la  tem- 
»  pête  j  pac  le  naufirage  de  l'un  ,  ou  par  quelque  autre  accident  d^  Mer , 
^  on  pût  trouver  fiu:  l'autre  toutes  les  circonftances  de  lettr  malheureufe 
*»  hiftoire  >  &  la  confirmation  du  témoignage  de  ceu&  qui  autoient  fuc^ 
P  vécu» 
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i-  Après  ces  triftes  précautions ,  çn  tira  vers  la  Mer  les  deux  petits  Bâtî- 

lij^^^^o  ^^  lî^^ns  ,  &  les  traîneaux  ,  charges  des  marchandifes  &  des  provifions  :  c'é- 

etIv'nok^D'  ^^^^^^  fi^  paquets  de  draps  de  laine  ,  un  coffre  plein  de  toiles ,  deux  pa* 

Est.  quets  de  velours  ,  deux  petites  Caifles  remplies  d'argent ,  deux  Tonneaux 

Hbemskerke  <*  uftenfiles  &  d  agrêts ,  treize  tonneaux  de  Bifcuit  ,  un  de  fromage  ,  un 

leny,       <le  Lard ,  deux  d'Huile,  fîx  de  Vin,  deux  de  Vinaigre,  &  les  hardesde 

l'Equipage.   Tout  cet  appareil  ,  étalé  fur  le  rivage  ,  paroiflbit  difficile  à 

ranger  dans  un  auffi  petit  efpace  que  celui  des  deux  Bords  y  mais  rien  n'eft 

impoilible  à  l'induftrie  ,  foutenue  par  la  néceflité.    L'embarquement  fut 

achevé  le  même  jour. 

Enfin ,  le  14  de  Juin  i  (97  ,  à  fix  heures  du  matin ,  on  mit  à  la  voile 

Sar  un  vent  d'Ouefl.  Les  aeux  Bâtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  Cap 
es  Iles ,  où  les  glaces  étoient  encore  fi  fortes  qu'ils  y  demeurèrent  pris. 
Ce  malheur ,  arrivé  dès  le  premier  jour ,  confterna  les  Holfandois.  Qua- 
tre d'entr'eux  dépendirent  à  terre  ,  &  n'y  virent  que  des  rochers ,  d'où 
ils  firent  tomber  quelques  Oifeaux  d  coups  de  pierre*  Ils  fe  croïoient  me« 
nacés  de  ne  pouvoir  fortir  de  ce  trifte  lieu  :  mais  ,  le  1 5  ,  les  glaces  s'é- 
tant  un  peu  écartées  ,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Fleflîngue ,  &  s'avancè- 
rent jufqu'au  Cap  du  Defir.  Le  i<> ,  ils  fe  trouvèrent  à  l'Ile  d'Orange,  qù 
quelques-uns  defcendirent  auflî ,  &  firent  du  feu ,  de  quelques  pièces  de 
Bois  qu'ils  y  trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus  preflant  étant  celui  d'eau 
douce  f  ils  firent  fondre  de  la  nége  ,  dont  ils  remplirent  deux  petits  ton- 
neaux. Heemskerke ,  accpmpagné  de  deux  Matelots  ,  pafla  fur  la  glace 
dans  une  autre  Ile  ,  où  il  prit  quelques  Oifeaux  :  mais  ,  à  fon  retour  ,  il 
tomba  dans  un  trou  qui  s'etoit  fait  à  la  glace ,  Se  dont  il  ne  feroit  pas 
forti  fans  l'alliftance  du  Ciel ,  parcequ'il  y  avoir  un  courant  fort  rapide. 
On  remit  à  la  voile ,  &  l'on  arriva  au  Cap  des  glaces ,  où  les  deux 
Bâtimens  n'eurent  pas  autant  de  peine  qu'ils  en  craignoient  à  fe  joindret 
Heemskerke ,  qui  n'étoit  pas  fur  le  même  bord  que  Barenfz ,  s'informa 
de  fa  fanté  ;  &  Barenfz ,  quoique  fort  mal  ,  répondit  qu'il  étoit  mieux* 
Enfuite  j  apprenant  qu'on  étoit  au  Cap  des  Glaces  ,  il  fouhaita  d'être  élevé 
par  fes  Matelots ,  pour  fe  procurer,  ajoura-t'il ,  la  fatisfaâion  de  voir  encore 
une  fois  ce  Cap.  On  ignore  fi  c'çtoit  le  preflentiment  de  fa  fin  :  mais  il 
eut  le  tems  de  fe  fatisfaire  ^  car  les  deux  Bâtimens  fiurent  auflitot  pris  des 
glaces  ,  &  demeurèrent  immobiles  dans  leur  ficuation.  Le  1 7  au  matin  ,  ils 
effuïerent ,  au  contraire ,  le  choc  d'un  grand  nombre  de  glaçon? ,  avec  une 
violence  qui  fit  croire  leur  perte  certaine.  Enfuite  ils  fe  trouvèrent  Ci  fer^ 
xés  entre  deux  bancs  de  glace  flottans  ,  que  les  Equipages  des  deux  bords 
fe  dirent  le  dernier  adieu.  Cependant,  aïant  repris  courage j ils  s'efForce- 
rent  de  fe  rapprocher  des  glaces  fermes ,  pour  s'y  amarrer  ,  dans  l'efpoir  d'y 
être  moins  expofés  aux  glaces  errantes.  Ils  s'en  approchèrent  ;  mais  il  réf. 
toit  l'embarras  d'y  amarrer  une  corde.  Tout  le  monde  paroiffoit  eSraïé  du 
péril.  Dans  cette  extrémité ,  de  Veer,  qui  étoit  le  plus  agile  ,  prit  le  bouc 
de  la  corde ,  &  fautant  heureufement  de  glaçon  en  glaçon ,  arriva  heu- 
reufement  à  la  glace  ferme  ,  où  il  attacha  la  corde  autour  d'une  hauteur  de 
glace.  Tous  les  autres  fdrtirent  alors  des  Bâtimens  ,  &  commencèrent  par 
tir^nfporter  avec  eux  ks  Malades  4an$  leiu:$  draps.  Enfuite^  débarquant  ce  qui 
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éiolc  à  bcxà ,  &  ticant  les  Bacimens  même  fur  la  glace  ,  ils  iè  virent  ga-    ■   ■ 
rancis  d'un  naufrage  qu'ils  avoient  cru  prefqu'incvitable,  'iï^^^^n  ^^ 

Le  1 8 ,  ils  cmpîoïerent  une  partie  du  joue  à  réparer  leurs  Bâtimens ,  qui  it^^u  Nord- 
avoient  beaucoup  rouffert*  Leur  bonheur  leur  ht  trouver  du  bois  »  pour  Est. 
£ûre fondre  du  godron,  dont  ils  calÊtterent  les  coutures.    Enfuice    ils  aile-  hiemske&ki 
tem  chercher  ^  a  terre  »  quelques  rafraîchiflTemens  pour  les  Malades  ;  mais        i  r^y. 
ils  ne  rapportèrent  qu'un  petit  nombre  d'oifeaux. 

Le  i?^  ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroitement  dans  les  glaces; 
&  de  toutes  parts  ne  votant  rien  d'ouvejt ,  ils  craignirent  de  n'avoir  pro- 
longé leur  vie  ,  que  pour  la  finir  plus  miférablement  dans  ce  jour.  Toutes 
les  circonftances  femblerent  propres  à  les  confirmer  dans  cette  trifte  idée. 
Leur  fituation  ne  changea  point  jufqu'au  foir  ,  &  ne  fit  qu'empirer  la  nuic 
fttivante«  Le  20  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  de  Veer  pafTa  de  la  Scate  dans 
la  Chaloupe  ,  pour  apprendre  à  Barenfz  ,  que  Nicolas  Andrifs ,  un  des 
îBcillears  Matelots ,  tiroit  i  fa  fin.  La  mienne  >  répondit  tranquillement 
Earenfz ,  n'eft  pas  éloignée  non-plus.  Ses  gens  ,  qui  le  voïoient  lire  dans 
une  Carte  Marine,  ne  purent  s  imaginer  qu'il  fut  fi  mal.  Mais  bientôt, 
quittant  la  Cane  ,  il  dit  à  de  Veer  que  les  forces  lui  manquoient  :  après 
quoi  les  yeux  lui  tournèrent  ;  &  fans  ajouter  un  mot ,  il  expira  fi  fubite- 
naent ,  (ja'Heemskerke ,  qui  arrivoit  alors  dans  la  Scute  ,  n'eut  pas  le  tems 
de  lui  dure  adieu.  Prefqu'au  même  inftant  ^  Andrifs  mourut  auffi.  La  more 
de  Barenfz  jetta  une  profonde  confternation  fur  les  deux  bords.  Il  avoir 
été  comme  l'ame  des  trois  Voïaçes  ;  &  tout  le  monde  avoit  autant  de  con- 
fiance à  fa  probité  qu'à  fes  lumières.  Le  1 1  n'aïant  point  amené  de  chan- 
gement que  dans  les  circonftances  ,  ce  fut  un  jour  lugubre  qu'on  padàdans 
le  regret  de  cette  perte  &  dans  l'attente  du  même  iorr.  On  ne  comptoic 
plus  que  treize  hommes  fur  Us  deux  Bâtimens. 

Le  vent  fouffla  du  Sud-Eft  >  le  xi  ;  &  dans  l'éloignement  on  vit  beau- 
coup d'eaux   ouvertes.   Mais  il  falloit  traîner  les  Bâtimens  plus  de  cin« 
Spante  pas  fur  la  glace  »  les  mettre  à  l'eau  pour  quelques  momens  j  en- 
dite  les  traîner  encore  plus  de  trente  pas  y  avant  que  de  fe  trouver  dans 
oh  lieu  ouvert  &  tout  à  fait  navigable.  Après  ce  rravail ,  on  mit  à  la  voile 
avec  de  meilleures  efpérances,  qui  fe  foutintent  jufqu'â  midi  v  6c  ce  fut 
pour  retomber  alors  enrre  de  nouvelles  glaces.    Mais  bientôt  elles  fe  fépa- 
rerent,  len  laiflànt  un  paflâge,  tel  que  celui  d'une  éclufe  ouverte.  On.rao- 
gpa  pendant  quelques  momens  la  Côte  ,  avec  des  efforts  continuels  pour 
écarter  les  glaçons  ^  Jk  vers  le  foir ,  les  deux  Bâtimens  fe  retrouvèrent  pris. 
Le  i8 ,  les e^ux s'étant r'oiuvettes  d'elles-mêmes,  ils  arrivèrent  fur  les  neuf 
heures  du  matin  y  au  Cap  de  Trooft ,  où  les  glaces  les  reprirent.  L'obferva- 
tion  de  la  hauteur  donna  foixante-feize  degrés  trente-neuf  minutes.  On 
ri'avoit  point  i  fe  plaindre  de  la  lumière  du  Soleil ,  qui  étoit  aflTez  bril- 
lante ;  mais  il  manquoit  de  chaleur  pour  fondre  la  nége  ,  &  le  plus  pref- 
fant  befoiu  des  HoUandois  étoit  la  foif.   Ils  ne  furent  dégagés  des  glaces 
que  le  14  à  midi.  Les  deux  Bâtimens  prirent  le  large ,  à  force  de  rames , 
&  firenr  bonne  route  jufqu'au  Cap  de  Nafiau ,  qu'on  découvrit  â  la  dif- 
tance  de  trois  lieues.  Quelques  Matelots  allèrent  à  terre ,  &  trouvèrent  un 
f  ça  de  bois ,  qui  fçi:vit  à  taire  fpndre  de  la  pége.  Ce  foulagement ,  joint 
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'■     amc  alimens  chauds  qu'on  prit  avec  le  fecours  du  feu,  tendit  un  peu  de. 
NoId'oIe't  f^.^^^  ^^^  çlus/oibles, 

iT*AU  Nord-       Lô  ^  5  >  i^  s'clôva  une  groflfe  tempête  du  Sud ,  qui  dura  deux  jours  prcf- 
EsT.  qu'entiers,  &  pendant  laquelle,  les  glaces  où  les  Bâtimens  étoient  amar* 

HBEMsxEaxB  tés  s'ëcant  rompues  ,•  ils  dérivèrent  au  large  t  fans  qu'il  fut  poflîble  de  les^ 
1 597.       ramener  vers  la  glace  ferme.  Ils  fe  virent  cent  fois  dans  un  horrible  dan« 
.  ger  ;  &  pour  comble  de  malheur  ,  ils  fe  féparei:ent.  Cependant  un  vent: 
6t  Nord-Oueft,  qui  fe  leva  le  fécond  |our^  ramena  le  calme,. &  favo^ 
rrfa  leur  route  vers  la  glace  ferme.  La  Scuce  y  arriva  la  première',  &  de.* 
Veer,  qui  la  commandoit,  aïant  fait  une  lieue  le  long  des  glaces  fans^ 
voir  paroître  la  Chaloupe ,  crut  Heemskerke  8c  tous  fes  Gens  enfévelis  > 
dans  les  âots.  La  brume  écoit  fort  épaiffe  ,  &:  menaçoit  de  redoubler  vers- 
le  foir.  De  Veer  attirer  inutilement  plufieurs  coups.   Enfin  les  autres  y 
répondirent  \  Se  ce  fignal  leur  fervit  à  fe  rejoindre. 
-'Ils  s'avancèrent  enfemble,  le  27 ,  aune  lieue  de  U  Côte  Occidentale: 
du  Cap  de  Naflàu  ;  &c  pendant  qu'ils  s'eiforçoient  de  ranger  la  terre,  ils ^ 
virent  fur  les  glaces  une  multitude  innombrable  de  Vaches  marines.  Les 
Qifeaux  commençant  à  paroître  auffi  en  trouppes  nombreufcs  >  ils  en  tue^ 
rent  douze  ,  qui  leur  firent  un  délicieux  feftm.  Mais  le  i8  ,  ils  féretrou-* 
verent  fi  ferres  par  les  glaçons ,  qu'ils  furent  obligés^  de  débarquer  toute 
leur  charge  fur  la  glace  ferme ,  &  d'y  tirer  auiS  les  deux  Bâtimens.  Ils  y  - 
firent  des  Tentes  de  leurs  voiles  ,  dans  l'efpérance  d'y  patTer  du  moins  une 
nuit  tranquille  )  mais ,  vers  minuit ,  la  fentinelle  découvrit  trois  Ours.  Tout" 
le  monde  fut  réveillé  par  fes  cris.  On  fof  tit  armé  -,  &  la  première  décharge 
eut  peu  d'effet  :  cependant ,  n'aïant  pas  laiffé  de  faire  reculer  les  ^Ours , 
elle  donna  le  rems  de  recharger  les  fufiis  j  ic  de  la  féconde  ,  on  tua  un. 
de  ces  Animaux,  donr  la  chute  fit  fuir  les  deux  autres^  Ils  reparurent  le 
lendemain  j  &  s'étant  approchés  du  lieu  où  leur  Compagnon  etoit  encore 
étendu,  l'un  des  deux  le  prit  dans  fa  gueule ,  &  l^emporta  fiic  les  plus 
raboteufes  glaces  ,  où  ils  le  mirent  tous  deux  à  le  manger.  L'Equipage  , 
âuflî  frappé  d'étonnement  que  de  crainte ,  fe  hâta  de  tirer  quelques  coups» 
qui  leur  firent  quitter  prife  &  les  mirent  en  fuite.  Quatre  hommes  allèrent 
aufiitot  au  cadavre  ,  qu'ils  trouvèrent  à  demi  mangé  dans  un  efpace  fi  court.  • 
En  obfervant  fa  grandeur,  ils  admirèrent  la  force  de  l'Ours  qui  Ta  voit 
emporté ,  par  un  chemin  fi  difiicile  ,  que  tous  quatre  enfemble  ils  earenc 

Quelque  peine  à  tranfporter ,  jufqu'aux  Tentes,  la  moitié  q^i  reftoit.  Les 
eux  jours  fuivans,  on  en  vit  quatre  j  deux  d'abord  ,  qu'on  prit  pour  ceux 
qui  avoient  fui ,  &  fucceffivement  deux  autres.  On  n*en  put  tuer  aucun  ; 
mais,  outre  le  bruit  qui  les  avoir  éloignes ^ on  ne  douta  pointqu'ils n'euf- 
fênt  reçu  quelques  bleflures. . 

Le  premier  jourde  Juillet  fut  marqué  par  un  ftinefté  accident.  Vers  neuf 
heures  du  matin ,  les  bancs  de  glace ,  qui  venoient  de  la  Mer ,  heurtè- 
rent avec  tant  d'impétuofité  contre  la  glace  ferme ,  qu'ils  briferent  en  plu- 
fieurs  pièces  celle  que  les  Equipages  avoient  prife  pour  asi^e.  Les  paquets 
tombèrent  dans  l'eau  ;  &  de  quelque  importance  qu'il  fut  de  les  confer- 
ver  j  un  autre  foin  preflbit  encore  plus  :  c'étoit  celui  de  garantir  la  Ch»« 
loupe,  qu'il  fallut  traîner  par  deffus  les  glaces  jûfqu'affez  proche  de  terre  ^ 
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où  les  glaçons  écoient  moins  i  craindre.  Enfuice»  lorfqu'il  fallut  rètoor-  ■■ 
ner  aux  paquets ,  on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras.  La  glace  rom-  -m^^^^X^  ^" 
poit  (bus  les|>ics:>  à  mefnre  qu'on  avan^oit  vers  ies  hoxdsi  Un  paquet ,  et^au^NoriZ 
qtion  fe  Cnûoit  prdt  à  faifir,  étoit  emponé  par  un  glaçon,  ou  fe  cachoit  Est.   " 
tous  un  autre.  Les  plus  hardis  ne  favoient  comment  s^  prendre ,  pour  fan- 
ver  leur  unique  bieh^  &  pour  fe  fauVer  euz*mcmès.  Ce  fut  pis. encore, 
lorfquon  entreprit  de  |ioiuIèr.la  Scute.  La  glace  rompit  fous  une  partie 
<ies  Matelots  ;  6c  ce  petit  Bâtiment  fut  emporté  avec  eux ,  hti£é  en  queU 
<iues  endroits  ,  furtout  i  ceux  qu'on  avoit  changés  ou  réparés.  Un  Malade  » 
^ui  s'y  étoit  retiré ,   ne  fut  fauve  qu'avec  un  danger  extrême  pour  ceux 
qui  s'emploïerent  à  ce  charitable  office.  Enfin  les  glaçons  s'écarteretlt  un 
peu  y  Se  la  Scute  fiio  tirée  fur  la  glace  même  ,  près  de  la  Œaloupe.  Cette 
.fatigue  dura  depuis  fîx  heures  du  matin ,  jufqu'à  fix  du  foir,  On  perdit  deux 
tonneaux  de  bifcuits ,  un  cofïre  rempli  de  toiles  »  un  tonneau  d'uflenfiles 
£c  d'agrèts  ,  le  Cercle  aftronomique,  Un  paquet  de  drap  écarlate,  un  ton- 
iieau  d'huile ,  un  de  vin  ,  5c  un  de  fromage. 

Le  2  fot  emploie  à  réparer  les  deux  Batimens.  On  trouva  du  bois»  Se 
i*on  tua  quelques  Oifeaux ,  qui  furent,  mangés  r^is.  Deux  hommes,  qu'cci 
«nvoïa  faire  de  l'eau  le  jour  fui  vaut,  retrouvèrent  à  Taiguade  deux  de  Jeutt 
ratnes,  la  barre  du  gouvernail  de  la  Scute  »  le  coffire  de  toiles ,  &  un  dha- 
•peau;  hafard  ûirprenant ,  qui  ranima  la  confiance  au  fecoui(s  du  Ciel.  Le 
4  fut  un  des  plus  beaux  tours  qu'on  eut  vus  luire  fur  les  Cotes  de  la  Naa*- 
^elle  2^mble  ,  &  fêt vit  a  fecher  les  pièces  de  drap  mouillé.  Les  trois  jours 
iuivans  furent  remarquables  par  la  violence  des  glaçons ,  Se  par  la  mort.de 
Janz  de  Harlem  ,  un  des  Matelots.  Le  9 ,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côté  de  la 
Terre;  Se  fa  glace  ferme  commençanr  auffi  à  flotter ,  onfbt  obligé  de  tiret 
les  deux  Bânmens  à  Teas ,  l'efpace  d'environ  trois,  cens  cinauante  pas  i 
Jiorrible  travail ,  que  perfonne  n'auroitété  capable  d'entreprendre  pour  un 
intérêt  moins  cher  que  la  vie.  On  mit  i  la  voile  entre  fept  Se  hmt  heures 
<iu  matin  j  mais,  a  fix  heures  du  foir  ,  on  fut   contraint  de  retourner  i 
-cerre ,  Se  de  remonter  fiir  la  glace  ferme  >  qui  n'étoit  point  encore  féparée 
^ns  le  lieu  qui  fut  choifi. 

On  £t.  le  io,  des  efforts  extraordinaires  poia  traverfer  les  glaçons  ^ 
Jttiqu'i  deux  grandes  forfaces  de  g^ce  ,  affez  feihblables  à  deux  Campa* 
jnes,  mais  jointes  par  une  eipece  d'Ifthme.  L'impoffibilké. du  pacage  fit 
oneiiouvelle  nécemté  de  décharger  les  deux  Batimens,  de  tranfponer  leur 
charge  ,  Se  deies  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent  pas  fur  la  glace  ^  juf^ 

?[u'â  l'ouverture  d'une  autre  eau.  Ils  recommencèrent  enfuite  à  voguer  >  mais 
ott  lentement ,  pour  traverfer  un  petit  efpace ,  qui  s'ofGroit  entre  deux 
glaçons  flottans  d'une  prodigieufe  grandeur ,  an  ri£:}ue  d'être  écrafés ,  fi  les 
«laflès  étoient  venues  a  fè  joindre.  Loriqu'oo  fut  forti  de  ce  Détroit,  .un 
vent  d'Oneft  fort  impécueul  ,  dont  on  fut  pris  droit  en^proue,  obUgea 
^e  gagner  la  glace  ferme ,  onoiqu'avec  beaucouf»  de  peine  à  s'en  rappro^ 
cher.  On  y  tira  les  deux  Batimens ,  avec  une  fatigue  ,  qui  réduifoit  tout 
ie  monde  âu  defefpoir.  Dès  le  lendemain  ,on  vit  un  grand  Ours  Tort  gras  ^ 
qui  s'avànçoit  à  la  nage  vers  les  Tentes.  Il  reçut  pluueurs  coups  de  rnouf^  • 
qucgt^  qui  le  firent  comoer  fans  mouvement.  La  liqueur  chaude  ,  qui  for^ 
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_  toit  de  fes  bleflures ,  reffembloit  moins  à  du  iàng  qu'i  de  Thuile,  fur  Teait 

VoiAGEs  AU  OÙ  elle  couloir»  Quelques  Matelots  fe  mirent  iur  un  banc  de  glace  »  qulls 
'^oRxy^visr  £renj  flotter  vers  le  cadavre  -,  &  lui  aïant  jette  une  cocde  au  cou,. ils. l'en- 
Est"    ^^°'  traînèrent  fur  la  fflace ^ferme ,  où  Ton  ne  me  paspeu  fui:pris.*de lui txouvec 

*  huit  pies  d'épailïeur. 

Heemskereb  Xrois  houimes  de  l'Equipage  patfèrenc  dans  ime  Ile  ,  qui  fe  prcfentoic 
^^^^  devant  les  Tentes  »  &  découvrirent  delà  Tlle  des  Croix  à  TOuelt.  Le  dan** 
ger  ne  les  empêcha  jpoint  de  traverfer  i.  cette  dernière  Ile  ^poitr  y  cher** 
cher  quelques  traces  d'hommes  ;  mais  ils  nVen  trouverenr  point  d'autres 
que  celles  qu'ils  y  avoient  vues  à  leur  pa^Tage.  Soixante-dix  œuËs  de  Ca«- 
nards  de  Montagnes  y  qu'ils  reportèrent  à  leurs  Compagnons  ,  furent  1« 
feul  fruit  d'un  voiage  téméraire  auquel  ils  avoient  emploie  douze  faeu-^ 
res,  6c  qui  avoit  caufe  beauconp  ainquiémde  fuc  Les  deux  bords*. Ils  ra- 
contèrent que  pour  pafler  i  l'Ile  desCroix  »  ils  avoient  quelquefois  eu  juf- 
qu'aux  genoux  l'eau  qui  étoir  fur  la  elace ,  entre  les  deux  Iles,  &.  que 
pour  aller  &  revenir  ils  avoient  fait ,  £-peu-près ,  fix  lteue&  Les  autres  fut- 
xent  ftifpris  de  leur  hardiefle ,  &  n'en  reçurent  pas  les  œufs  de  Canards, 
avec  n^oins  de  joie.  L&  refte  du  vin ,.  qui  fut  diftribuc  à.cette.occafion  ^  pro^ 
duiût  à:  chacun  enviion  iîx  pintes. 

Le  i6^y  on  vit  arriver  de  terre  un  Oursd*une  blancheur  éclatante  »  fur 
lequel  on  fe  hâta  de  tirer  ^  &  quelques  balles  >  qui  portèrent ,  le  mirent 
<n  fuite.  Le  lendemain  quelques  Matelots,,  chargés  d'aller  reconnoître  rou»- 
verture  des  eaux  y  le  trouvèrent  LanguiiTant  de  les  bleflures  fur  un  banc  de 
glace.  Il  fe  mit  à  fuir  auffitot  qu'il  les  eut  entendus  :  mais  un  coup  de 
^atfe ,  qu'il  reçut  de  l'un  d'encf'eux  y  8c  dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau  ,. 
e  fit  tomber  fur  fes  patres  de  derrière.  Le  Matelot  voulut  redoubler  foii^ 
coup  ^  mais  le  furieux  Monftre^  faiflt  le  croc  de  la  gaf& ,  mit  le  bois  en; 
pièces^  &  renvcrfale  Hollandois  a*  fon  tour.  Les  autres  tirèrent  auflî-tot  j. 
Se  leur  décharge  aïant  fait  fuir  l'Animal ,  le.  Matelot  qui  étoit  tombé  fe* 
releva,  courut  après  lui  fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  fa  gaffe.  ,  ôc 
lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps.  L'Ours  toumoit  chaque  fois  la^ 
tète ,  &  fauta  jufqu'à  trois  fois  contre  celui  qui  le  frappoit..  Cependant 
une  nouvelle  décharge  des  autres  le  perça  de  ptufieurs  balles,.  &  rendit  ùu 
marche  plus  pefante;  Enfin,  ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  troifîeme.  dé«^ 
charge  y  fîiivant  leur  ufage  ,  ils  lui  arrachèrent  les  dents*. 

Le  li^ ,  ièpt  Hommes  paflerent  ,.dèsfix  heuresdu  matin ,  dans  llle  des; 
Croix,  d'où  ils. virent  beaucoup  d'eaux  ouvertes  àl'Ouefl  j,&  dans  l'im* 
patience  de  rapporter  cette  ^reable  nouvelle  à  leUrs  Compagnons ,  ils  ne^ 
le  donnèrent  que  le  cems  de  ramailèr  une  centaine  d'œufs,  qui  furenfir 
mangés  a  leur  arrivée  ;  c'étoit  pour  reprendre  les  forces  né6eààires.à  traî-- 
ner^l'efpaace  d'environ  trois  cens  pas,  leurs  Bâtîmens  fur  la  glace.  Tout  le 
monde  s'arma  de  courage,  parceque  cette  fatigue  fut  regardée  comme  la 
dernière;  Les  deuxBâtimens  ne  furent  pas  plutôt  à  l'eau  ,  qu'on  mita  la 
voile  \  &  tanavigacion  fut  fi  prompte ,  qu'a  fix  heuresdu  foiron  fut  au--def^ 
fus  de  rile  des  Croix.  Là,,  toutes  les  obfervations  ne  firent  plus  décoavriir 
de  glaces  •,  ouf  du  moins  celles  qu'on  crut  voir  encore  necauferent  plus  d'é^ 
[uQiivante*.  On  poru  le  Cap  à  l'Ouefl^qiiartrde^Sud-Oueft^  avec  uail  boa 
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yent  JEft  &  d'£ft-N«rcl-£ft  ,  que  fuivant  Teftûoe  on  ne  Êdfoh  pas  moins  • 

de  dix*  huit  lieaesen  vingic-quatre  heures.  Le  lo,  à  neuf  heures  du  matin»    Voïa^ses  at^ 

le  Cap  noir  fiit  doublé  -,  &  vers  fix  heures  du  foir,  on  reconnut  Tlle  de  ^^^d-Ou^w 

l'Amirauté  y  qui  fut  dépalTée  pendant  la  nuit.  En  paflànt  afTez  près  de  cette  ^^^  Noa»- 

Ile  ,  les  HoUandois  des  deux  Bâtimens  virent  environ  deux  cens  Vaches 

marines  9  qui  fembloient  y  paître  »  &  fe  firent  un  amufement  de  les  cha£-  Hi£mskirk« 

fer  'y  bravade  y  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  une  imprudence.  Cette  fiere       '  )  97* 

légion  de  Monftres  y  dont  la  force  ell  extraordinaire  ,  fe  mir  i  nager  vers 

eux  ,  comme  dans  le  deflein  concerté  de  fe  vaneer  ,  &  firent  un  bruit  ter*» 

rible ,  qui  fembloit  les  menacer  de  leur  perte»  Ils  ne  fe  crurent  obligés  de 

leur  faiut  ,  qu'à  la  faveur  d'un  bon  vent. 

Le  ai  ,  ils  doublèrent  les  Caps  de  Plancio  &  de  Langenes.  Le  ai  »  (e 
trouvant  proche  du  Cap  de  Cant ,  ils  defcendirent  plufieurs  fois  à  terre  , 
pour  chercher  des  œufs  &  des  Oifeaux»  Les  nids  y  etoient  en  abondance  , 
mais  dans  des  lieux  fon  efcarpés.  Les  Oifeaux  ne  paroiiloient  point  ef&aïés 
de  la  vue  des  Hommes  ^  &  la  plupart  fe  laiflbient  prendre  â  la  main.  Cba^ 
que  md  n  avoir  qu'un  oeuf  ^  qu'on  trouvoit  i  terre  >  fur  la  roche  y  fans  paille 
&c  fans  plomes  pour  l'échaufrer  ^  fpeâacle  étonnant  pour  les  HoUandois  , 
qui  ne  comprirent  point  comment  ces  œufs  pouvoient  être  couvés  >  &  les 
Petits  édore  >  dans  un  fi  ^and  froid* 

A  peine  eurent-ils  remis  i  la  voile  pour  s'éloigner  de  la  Cote  y  me  le 
vent  leur  devint  rout-â-fait  contraire.  D'ailleurs  la  Mer  fe  retrouva  u  cou-» 
vene  de  glaces ,  qu'après  avoir  écarté  le  pafiage  avec  des  peines  infuppor^ 
tables  y  ils  fe  virent  forcés  de  retourner  vers  la  terre  y  ou  ils  abordèrent 
heureufement  dans  une  belle  Anfe ,  à  rabri  de  prefque  tous  les  vents.  Ils 
y  defcendirent ,  &  le  bois  ne  leur  manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  œufs 
&  leurs  Oifeaux.  Une  brume  épaifTe  ,Sclc  vent  du  Nord  y  les  y  retinrent 
trois  jours,  pendant  lefquelsaïant  pénétré  dansllle,  ils  trouvèrent  de  pe^- 
rites  pierres  de  bon  or  y  par  les  Ibixante-treize  degrés  dix  minutes.  Mais 
ce  précieux  métal  les  touchant  moins  que  la  confervation  de  leur  vie  ,  ils 
faiurent  le  premier  moment  ou  les  glaces  recommencèrent  sli  s'ouvrir  v  ôc 
fortant  de  l' Anfe  le  x6  ,  ils  rencontrèrent  le  17,  à  fix  heures  du  foir>un^ 
courant  fort  rapide.  Ils  fe  crurent  près  de  Cofiingfarch  ;  d'autant  plus  qu'ils 
voïoient  un  grand  GcMe  y  qui  fmvant  leurs  conjeéhires  devoir  s'étendre 
lufqu'sL  la  Mer  de  Tartarie.  Vers  minuit  y  ils  crurent  doubler  le  Cap  des 
Croix  y  &  bientôt  ils  patferent  un  Canal  y  entre  une  Ile  &  la  terre  ferm^.. 
Le  iS ,  aïant  rangé  la  Côte ,  ils  reconnurenr  »  k  trois  heures  après-midi  y 
la  Baie  de  Saint  Laurent  &  le  Cap  du  Baftion ,  dont  ils  n'eurent  pas  jplû-- 
lôt  pafic  la  Pointe ,  qu'ils  apperçurent  deux  Barques  à  Tancre  ^&c  plufieurs 
perionnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  Joie  de  trouver  ie%  Hommes  !  Cependant  elle  fut  tem«- 
perée  par  le  grand  nombre  de  ces  Inconnus,  qui  n'étoient  pas  moins  de 
vente  ,  &  oui  pouvoient  être  des  Sauvages  ou  des  Ennemis  de  leur  Na- 
tion. Ils  ne  lailTerent  pas  de  s*^en  approcher. C'étoient  des  Rufles,  qui  sa-» 
vancerent  vers  eux  fans  armes  y  Se  qui ,  jugeanr  de  leur  infortune  à  la  pre- 
nùece  vue ,  les  regardèrent  d'al>ord  d'un  œil  d'étonnement  &  de  compaT- 
fioxu  Bientôt  ils  reconnurent  quelques  HoU^dois  >  qtLlls  avoient  vus  an 
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_r      --  -      Vbïage  précédent.  Quelques-uns  d'entr eux  vinrent  fiptpper  fur  Tépaule de 
■«^oïAôïs  AIT  Gérard  ae  Veer ,  &  d'un  autre ,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils  craïoient 
NoRD-^t5ÉsT  1^^  ^^^j^  jy^^  ^^^ .  ^  c'étoieut  ^eâiivetnent  les  feuls ,  qm  euflènc  fait  le 
Ist!^'  ^.^*  fécond  Voïage.  Ils  Ittit  demandèrent,  ce  qu'étoit  devenu  leur  Vaifleau^ 
ou  du  moins  c*eft  ce  que  les  HoUandois  crurent  entendre  â  leur  Jaa« 
HtïMSKERKï  g^  :  &  nViant  point  d'Interprète ,  ils  leur  firent  comprendra  auffi  qu'il* 
i5?7*      avoient  perdu  un  beau  Navire  ,  qui  avoir  fait  leur  admiration.  Les  civi- 
lités ne  le  relâchèrent  point  pendaiit  le  refte  du  jour  :  mais  le  19  au  matin 
les  Ruffîens  appareillèrent  pour  mettre  à  la  voile ,  &  ponerent  à  bord  queU 
ques  tonnes  a  huile  de   Baleine.  Un  départ  iî  brufque  allarma  beaucoup 
les  HoUandois,  quin'^voient  pu  tirer  d'eux  aucune  lumière.  Ils  prirent  la 
réfohition  de  les  Cuivre*  Malheureufement ,  le  tems  étoit  fi  fombre ,  qu'ils 
les  perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  empêcha  point  de  continuer 
leur  route.  Ils  s'fingagprent  dans  un  Canal ,  entre  deux  Iles  ,  &  le  paflè- 
xent  aflèz  ià,cilement ,  mais  ils  fe  retrouvèrent  bientôt  pris  dans  les  glaces, 
fans  aucune  apparence  d'ouverture  pour  en  forôr  ;  ce  qui  leur  fit  conclure 
qu'ils  croient  a  Tentée  du  Weigats  ,  &  flue  le  vent  de  Nord-Oueft  avoit 
pouffé  les  glaces  dans  le  Golfe.  Il  ne  s'oftroit  pas  d'autre  parti  que  de  re-* 
tourner  aux  deux  Iles.  Le  51,  ils  abordèrent  a  l'une  ,  où  la  vue  de  deux 
Croix  leur  fie  efpérer  de  trouver  des  Hommes.  Elle  étoit  déferte.  Cepen^ 
dant  ils  ne  regrettèrent  point  leur  peine  ^  en  f  découvrant  quantité  de 
Biftone  (78) ,  herbe  qu'ils  dcfiroient  ardemment  ,parceque  la  plupart  étoient 
fort  incommodés  du  Scorbut.  Ils  en  mangèrent  â  pleines  mains ,  6c  l'efFec 
en  fut  fi  projiipt.^  que  dans  Tefpace  de  deux  jours  ;ls  fe  trouvèrent  tous 
rétablis. 

Le  }  d'Août ,  ib  fe  déterminèrent  à  pafller  droit  en  R^ffie  5  &  dans  ce  def-- 
fein  ^  qu'ils  jugèrent  propre  i  finir  rout-d'un-coup  leur  mifere ,  ils  mirent 
Je  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  :  mais  après  avoir  fuivi  çttte  route  jufqu'à  fix 
heures  du  matin  ^  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  des  glaces  j  nouvelle  four^ 
ce  de  défefpoir ,  pour  des  Malhepreux  qui  s'en  croioient  tout-à-fait  déli- 
vrés^ 8c  qui  n'avoient  pris  leur  dernière  réfolution  que  dans  cette  vûe# 
Le  calme ,  qiti  dura  quelques  hjsures ,  leur  faifan^  craindre  de  demeurer 

ris ,  ils  n'eurent  point  d'autre  reflfburce  qu*uA  mortel  travail ,  pour  fe  tirer 
force  de  rames.  Vers  trois  heures  après-midi ,  ik  fe  virjpnt  en  haute  Mer  ; 
&  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ils  avancèrent  heureufemem.  Les  glaces  re- 
vinrent aloi^ ,  &  leur  firenr  invoquer  le  Ciel ,  feule  Puiffance  qui  pût  les 
fauver.  Il  ne  leur  jteftoit  qu'un  peu  de  Bifcuî^.  Da^s  la  fiinefte  néc^cé 
de  mourir  de  faim^  de  foif ,  ou  de  braver  tous  les  obftacles,  ijs  conti* 
xiuerent  d'avancer  à  force  de  rames  &  de  voiles*  Çhaneement  étrange  :  plus 
ils  s'engagèrent  dans  les  glaces ,  plus  ils  trouvèrent  ae  facilité  à  pénétrer;. 
Enfin  ils  le  retrouvèrent  dans  les  eaux  ouverte^ ,  &  le  4  à  midi ,  ils  eu« 
rent  la  vue  d'une  Cote  9  qu'ils  prirent  pour  ccjle  qu'ils  chercboient.  Le 
foir  9  après  avoir  rangé  la  terre  ,  ils  découvrirent  une  Barque  ^  vers  laquelle 
ils  crièrent  CandnoeSj  Candnoes  ;  mus  on  Um  ténondit  Fet:(ora  ^  Pet^orat 
/ce  qui  leur  fit  connoîrre  qu'ils  n*étoient  pas  aum  proche  de  Candnoes  ^ 
,qu'ils  fe  l'étoient  figuré  ,  Se  que  la  terre  qu'ils  yoioient  ^  éfx>it  celle  de 
^7«)  Auctcinçac  Cochlçai;la* 
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Veneora.  teur  erreur  venoit  de  la  variation  de  réguille ,  qui  les  avoir  trom-        , 
fés de  deux  Rumbs  entiers.  Après  lavoir  reconnue  ,  ils  prirent  le  pani  nord-Ousst 
d'attendre  te  jour  fur  leurs  ancres.  et  au  Nord«> 

Le  5 ,  un  Matelot ,  qui  defcendit  au  rivage  j  y  trouva  de  l'herbe  &  quel-  Est. 

2ues  Arbuftes.  Il  excita  les  autres  à  defcendre  avec  leurs  fofils.  On  tua  plu-  HiBMSKitKV 
eurs  Oifeaux  j  fecoursfî  néceflaire  qu'on  avoitdé;a  propofc  d  abandonner        1597- 
les  deux  Bords,  &  de  prendre  par  les  terres ,  pour  cherœer  des  vivres.  Le 
5,  un  vent  contraire  ne  permit  point  d'avancer.  On  fortitdu  Golfe  le  7, 
mais  en  luttant  fans  ceflTe  contre  le  même  vent.  Le  8  &  le  9  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Cependant  la  faim  redevenoit  fort  preflfànte.  Quelques  Ma- 
telots,  envoies  à  terre,  découvrirent  une  Balife  entrç  Candnoes  &la Terre- 
ferme  de  Ruffie  :  ils  conclurent  que  c'étoit  le  Canal  par  lequel  pafibient  les 
Rttfles^A  leur  retour,  aïant  rencontré  un  Chien  marin,  mort  depuis  longtems  « 
&  puant  de  pourriture ,  ils  lé  traînèrent  d  bord ,  pour  fouiaeer  leur  efto- 
mac  affamé  :  mais  tous  les  autres  s'y  oppoferent ,  en  leur  repréfentant  qu  unQ 
fi  mauvaife  nourriture  étoit  plus  mortelle  que  la  faim ,  6c  que  fi  proche 
d'une  Terre  connue  il  étoit  impoffibleque  les  fecours  fufTent  éloignés^Le 
jour  fuivant ,  on  avança  beaucoup  avec  un  bon  vent  du  Sud ,  &  l'on  trou^ 
xa  de  Teau  fur  la  Côte.  Une  pluie  abondante ,  accompagnée  d'éclairs  Se 
àe  ronnerre  ,  fat  un  furcroic  de  farigues  ;  mais  elle  annonçoir  du  moins  un 
Ciel  plus  doux.  Le  ii ,  â  fix  heures  dti  matin ,  tout  le  monde  prit  cou-^ 
r«ge  à  la  vue  d*uiie  Barque  Ruffienne ,  qui  venoit  à  pleines  voiles*  Ori  eii 
tira  peu  d'éclairciflemens  fur  k  route  ;  mfais ,  avec  quelques  pièces  de  mon- 
noie  HoUandoifê ,  Heemskerke  en  obtint  une  cfpece  de  pains  cuits  à  l'eau^ 
êc  cent  deux  Poiflbns.  Le  1 3  à  trois  heures  après-midi ,  on  reconnut  un 
Cap ,  qui  fuïoit  au  Sud ,  &  l'on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  le  Cap  de 
Candnoes,  d'où  Ton  fe  flatta  de  pouvoir  traverfer  l'embouchure  de- la  Mer 
Blanche.  Les  deux  Batimens  j  s'étant  joints  bord  à  bord ,  prirent  auffi-tôt 
le  large  enfemble  ,  &  firent  voile  d'aoord  avecaflèz  de  fuccès.  Mais,  vers 
minuit,  ils  eurent  le  malheur  d'être  féparés,  par  une  tempête  élevée  du - 
Nord. 

Envain  la  Scute ,  dont  TEquipage  étoit  le  plus  fain ,  emploïa  une  partie 
du  jour  fuivant  â  découvrir  l'autre.  Un  brouillard  épais ,  qui  furvint  avanc 
xnidi,  lui  en  ôta  l'efpérance;  &le  15  ,  elle  fut  poulTée  par  un  bon  vent 
à  la  vue  d*une  Côte,  que  de  Veer  crut  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche,  au 
^là  de  Candnoes.   En  approchant  de  la  Terre  ,  il  apperçut  fix  Barques 
Ruifiennes,  qui  étoient  tranquilles  fur  leurs  ancres  -y  leur  aïant  demande 
i  quelle  difisince  il  étoit  de  Kilduin ,  les  RufTes  l'entendirent  aflèz  pour 
lui  faire  comprendre  à  fon  rour  qu'il  n'étoit  encore  qu'à  la  Côte  Orien- 
tale de  Candnoes.  Ils  -  écartèrent  les  bras  ,  avec  divers  fignes^  qui  figni-» 
fi'oient'afTez  clairement  qu'il  avoir  la  Mer  Blanche  à  pafTer  ,  éc  que  cette 
route  étoit  d^igereufe  avec  un  fi  petit  Bâtiment.  Quelque  peine  qu'il  eÛD 
i  fe  le  perfuader,  il  ne 'put  lui  en  refter  aucun  doute,  lorf(|ue  leur  atant 
inontré  fa  Carte ,  ils  infifterent  à  lui  donner  les  mêmes  lumières  :  il  reprît 
le  large  ,  avec  le  double  chagrin  de  fe   voir  beaucoup  moins  avancé 

Ïi'il  ne  Wvoitcru  ,  &  d'ignorer  ce  qu'étoit  devenue  la  Chaloupe.  Le 
ir ,  fe  trouvant  près  d'un  grand  Cap ,  qu'il  prie  pour  celui  de  Cand* 
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"     ..  noes ,  il  y  jetta  l'ancre.  Quelques  Rufles  d  une  Barque ,  dont  il  s*approcha 

NoRD^OuEtT  ^^  17  au  marin  3  s'efforcèrent  de  lui  faire  entendre  qu'ils  avoient  vu  fes 
ET  AU  NonD-  Compagnons ,  au  nombre  de  fept.  Quoiqu'ils  levaient  fept  doigts  ,  en 
£sT«  montrant  la  Scute  ,  pour  faire  comprendre   que  le  peut  Bâtiment  qu'ils 

avoient  vu  en  étoit  peu  différent ,  us  auroient  eu  peine  i  lui  communi- 
H£emsk£Rk«  quer  leur  idée  ,  s'il  n'eût  reconnu  entre  leurs  mains  une  petite  Bouflble 
'5P7»  qu'ils  avoient  reçue  de  la  Chaloupe  ,  en  échange  apparemment  pour  quel- 
que préfent  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  le  Parage  où  ils  Tavoienc 
laiflee  »  &  le  Cap  v  fut  porté  auf&côt.  Cependant  >  après  d'inutiles  recher«- 
ches  ,  il  retourna  le  (bit  à  la  Cote ,  où  il  trouva  de  l'eau  douce  &  quan^ 
tité  de  Biftorte. 

Le  18  »  aïant  rangé  la  Cote  jufqu'â  midi ,  il  eut  la  vue  d'un  grand  Cap, 
fur  lequel  il  découvrit  plufieurs  Croix.  Ces  marques,  ôc  d'autres  qu'il 
trouva  fur  fa  Carte ,  raliurerent  enfin  que  c'çtpit  le  Cap  de  Candnoes  , 
qui  eft;  à  l'embouchure  de  la  Mer  Blanche  ,  &c  qu'il  cherchoit  depuis  fi 
longtems.  En  effet ,  il  efl:  fort  reconnoiffable  à  cinq  Croix  ,  anciennement 
plantées ,  autant  qu'à  la  forme  de  fa  malfe  j  qui  fuit  des  deux  c6tés  au 
Sud-Ëft  8c  au  Sud-Oueft.  Pendant  qu'on  fe  difpofoit  à  paffer  à  l'Oueftd^ 
h  Mer  Blanche ,  vers  la  Cote  de  la  Laponie ,  on  s'apperçut  qu'une  partie 
de  Teau  avoit  coulé  des  tonneaux  :  mais  quoique  la  traverfee  foit  d'en-» 
yiron  quarante  lieues ,  où  l'on  ne  peut  efperer  d'eau  douce ,  le  vent  fe 
prouva  (i  bon ,  que  fe  fiant  au  Ciel  de  tout  le  refle  >  on  remit  à  la  voil^ 
ençrç  dix  ^  onzç  heures  du  foir  ;  &  le  10  ,  entre  quatre  9c  cinq  heures 
du  matin  ,  ç  efl*d-dire  dans  l'efpacé  de  trente  heures  j  on  eut  la  vue  de  U 
Terre ,  à  l'Oueft  de  la  Mer  Blanche,  te  mt^iffement  des  Flots  avoit  averti 
de  Vee^  qu'i^  n'en  étoit  pas  loin.  Lorfqu'il  eut  la  Cote  en  (ace ,  la  diffir 
culte  d'av^cer  lui  fit  prendre  fa  route  entre  des  rochers ,  qui  le  conduis 
lirent  dans  unç  bonnç  Rade ,  où  il  trouva  une  grande  Barque  à  l'ancre  ,  6c 
quelques  Maifons  fur  le  rivage.  Treize  Ruflès  ,  qui  les  habitoient ,  avec 
trois  Fetpnies  9c  deupc  Lapons,  lui  firent  ut^  accueil  fort  civil,  Le  Poiffon  ne 
lui  &t  pas  épargné ,  non  plus  qu'une  bouillie  d'eau  &c  de  farine ,  qui  fervoit 
4e^ain  4^ns  cen:e  fauvage  Contrée^ 

pès  le  ipème  jour  ,  quelques  HoUandois  ,  qui  s'avancèrent  dans  les 
Terres  pour  chercher  de  la  Biflorte ,  virent  deux  Hommes  fur  une  Mon^ 
tagne,  &  s'imaginèrent  que  le  Païs  étoit  plu3  habité  qu'il  ne  leur  avoiç 
paru.  Ils  retournoient  à  la  Sçute  ,  fims  pouffer  leur  curiolité  plus  loin  :  mais 
ces  deux  Hommes  ,  qui  n'ayoiçnt  p^  çu  plus  de  bonheur  a  les  reconnoi* 
tre .  étoient  de  l'Équipage  de  la  Cnaloupe ,  &  cherchoient  un  Canton  haï* 
bite  pour  s'y  procurer  des  vivres.  Ils  delcendirenc  de  leur  Mpntj^ne  5  Sç 
s*étant  approçnéç  de  l'Habitation ,  ils  reconn^rent  aif^ment  h  Scute.  On 
paiSé  fur  les  tranfpprts  de  leur  joie.  La  Chaloupe  avoit  beaucoup  foufferr, 
£lle  arriva  le  22  ^&  les  deu^  Equipages  rendirent  grâces  au  Ciel  de  les 
avoir  ralfembl^s.  Ils  obtinrent  de;$  Ruifes  4ifférentçs  fortes  de  provifions» 
qu'ils  païerent  libéralement  ^  mais  ne  comprenant  rien  a  leur  l^gage  9  ils 
n'en  recurent  que  de$  lumières  incertaines  fur  leur  route. 

Les  deux  Bâtimens  remirent  en  Mer  le  25  ;  &  le  24  ,  â  fix  heures  du 
pxsitm  p  ik  arrivçrçnt  ^ux  fçpt  Ilps  ^  pyijls  ^tOi^vQfent  quan^cé  dç  Pègbeurs  , 
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anxâaels  ils  demandèrent  la  diftance  de  Kilduin  »  KilJun ,  Kool^  <mKola  \     '    ' 
car  leurs  Mémoires  ponoient  ces  différens  noms.  Les  Pécheurs  Ruflès  leui:    voïaobs  aV  : 
montrèrent  l'Eft  ;  &  c'ctoit  auffi  l'opinion  d*Heemskerke.  Le  foir ,  iisren-  No&i>-Ouest 
contrèrent  d'auores  Pêcheurs  >  qui  leur  firent  entendre  par  leurs  fignes  y  aux-  £t  au  Norih 
quels  ils  mèloient  les  mots  de  Kola  6c  de  Brabante  ,  qu'il  7  avoit  des  Vaif-  ^*^- 
feaux  HoUandois  â  Kola.  Le  lendemain  à  midi  ^  on  eut  la  vue  de  Kilduin  ;   Heemskiil&i 
&  deux  heures  après  on  arriva  heureufement  i  Ja  Pointe  occidentale  de        ^597« 
nie.  Heemskerke  defcendis  auflî«^t6t  »  &  trouva  cinq  ou  fîx  petites  Caba- 
nes habitées  par  des  Lapons ,  qui  lui  confirmèrent ,  non-feulement  que  KiU- 
duin  étoit  1«  nom  de  Vile  ^  mais  qu'il  étoit  arrivé  au  Port  de  Koia  ,  trois 
Navires  HoUandois,  dont  on  les  avoit  alTurés  que  deux  dévoient  panir  ce 
jour  même.  Les  deux  Bâtimens  remirent  prefqu'auffitot  à  la  voile  ,  pour  fe 
rendre  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Kola,  qui  eft  au  Sud  de  Kilduin  « 
vers  l'extrcmité  feptemrionale  du  Continent.  E>ans  leur  route ,  un  vent  fort 
impétueux  les  força  de  pafTer  derrière  deux  rochers ,  &  de  porter  vers  la 
Cote.  Trois  Lapons  qm  s'y  trouvoient,  dans  une  petite  Hute  ,  leur  ren- 
dirent le  même  témoignage  que  ceux  de  l'Ile.  Heemskerke  leur  propoûi 
de  conduire  par  terre  un  de  fes  gens  à  Kola ,  &  ne  put  les  y  engager  par 
ks  ofires  :  mais  ils  le  conduifirent  lui-même ,  avec  un  de  les  Matelots , 
au-delà  d*une  Montagne ,  où  d^utres  Lapons  promirent  de  leur  fervir  de  gui- 
des ,  pour  une  fomme  fort  légère.  Un  d'entr'eux  s'arma  d'un  Moufquet» 
&  partir  vers  la  fin  de  la  nuit  avec  le  Matelot  HoUandois  »  qui  n'avoit 
|)oar  arme  qu'un  (impie  croc. 

Le  2^ ,  les  deux  Bâtimens  furent  tirés  à  terre  &  déchargées.  Heemskerke 
avoit  trop  éprouvé  la  bonne  foi  des  Lapons ,  pour  en  conferver  quelque 
défiance  •,  &  fous  leur  proteôion  ,  il  ne  dèvoit  fui  refier  aucune  crainte  de 
manquer  de  vivres*  La  familiarité  s'établit  fî  prompcemenr ,  que  dès  le 
prentiier  ^pur  on  ne  fit  pas  difEculré  de  manger  &  de  fe  chaufîer  en  com* 
mua.  Les  HoUandois  apprirent  à  boire  du  Quas ,  liqueur  Ruffienne ,  corn- 
pofée  d'eau  8c  de  pain  moifi  ,  &  la  trouvèrent  fort  bonne  aptèç  avoir  été 
réduits  fi  longtems  à  l'eau  de  nége*  Ceux ,  qui  étoient  encore  atteints  du 
Scorbut ,  découvrirent  dans  les  Terres  une  iorte  de  Prunelles ,  qui  ache« 
verenc  de  ios  guérir. 

Le  2^  ,  ils  virent  paroitre  le  Lapon  qu*ils  avoient envoie  à  Kola  /mais 
feul  p  3c  leur  crainte  fut  vive  pour  leur  Compagnon.  Cependant  envain 
5*einpreflereiu- ils  autour  de  ce  Guide: il  étoit  chargé  d'une  Lettre ;&re- 
Êifant  de  s'expliquer  avec  eux^  il  .voulut  la  remettre  lui-même  à  leur  Chef» 
Heemskerke,  à  qui  elle  étoit  adrefTée,  &  hâta  de  l'ouvrir:  elle  étoit  en 
Langue  HoHandoif^.  On  lui  marquoit  un  extrême  étonnement  de  fon  ar- 
rivée. On  Tavoit  cru  iiiort,  avec  tous  fes  gens;^  Ton  promettoit  dé  le 
venir  prendre  bientôt  ^xlans  une  Barque  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraî* 
chifTemens^  Ce  Billet  étoit  figné  Jean  Camel/Jî  Ri/pe.  Des  nouvelles  de- 
cette  nature  ne  pouvoient  manquer  de  caufer  une  extrême  fatisfaftion  :' 
mais  Heemskerke ,  de  Veer  ^  &  les  deux  Equipages ,  eurent  peine  à  com-' 

Ï rendre  quel  étoit  le  Corn^lifz  qui  leur  écrivoit.  Ce  nom  étoit  celui  de 
Offîcier  qui  les  avoit  quittés 'Tannée  précédente  »  pour  prendre  une  autre 
jCputeavec  fon  Vaiffeauj  mais  jugeant  qu'U  avoit  du  foufFrir  encore  plus 
TomcXF.  '     '  S 
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>-^  qu'eux ,  ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'il  fût  vivant.  D'ailleurs  il  ne  leur 

j]!|^*^°!^^"  rappelloit  aucune  circonftance  de  leurs  avamures  communes.  En&n  Heems* 
ETA^NoAD*  ^'^^  chercha  jone  Letcre  qu'il  avait  reçue  aiitre&is  de  Jean  Cocnelifz. 
Est.  Rijpe  V  Se  récriture  fe  trouva  de  la  même  main«  La  foie  des  deux  Eauipa- 

J^iEMSKExxt  g^^  éclata  par  des  tranfporcs*  Le  Guide  fut  généreuiement  técompenle«  Cec 
:  g  tfj^     .  Homme  marchoit  avec  une  vîteife ,  qui  fit  ladmication  des  Holiandois.  Âa  ' 
retour ,  il  avoitfiûtfeul ,  en  vingt^quatce  heures«>le  chemin  quHemskerke 
n'avoir  pu  &ire  qu'en  deux  jours.â:  deux  nuks  avec  le  Matelot  qui  Tac^ 
compagnoit. 

Dès  le.lcndjemain  au  (bit  »  ron  vit  à  la  Cote  une  de  ces  Biques,  que 
les  Lapons  nomment  Jol  »  fur  laquelle  on  reconnut  Cornelifs ,  &  le  Ma« 
t^k>t  qu'on  lui  avoit  envoie.  Ils  apportaient  de  la  Bière  de  Roftock ,  du. 
Vin  ,  de  l'Eaurdevie  >  du  Pain  >  diverfes  fortes  de  Viande  »  du  Lard,  du^ 
Saumon  ^  du  Sucre ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  a  des  Holiandois  épui-^ 
fés  de  forces*  Après  les  félicitations  mutuelles  y  on  fe  rafiembU  dans,  un 
grand  Feftin ,  où  les  Lapons  des  Cabanes  voiftnes  furent  invités  v&  1^  joie^ 
n'y  régna  pas  moins  que  l'abondance*  Enfuite  lea  deux  petits  Bâtimens. 
furent  remis  à,  l'eau  »  &  l'on  partit  pour  Kola.  Le  i  de  Septembre  »  à  fixi 
heures  du  matin ,  on  étoit  à  l'Oueft  de  la  Rivière  >  qui  fut  remontée  à 
voiles  &  à  rames  :  &  le  z  entre  fept  &  huit  Jieures  du  foir  y  on  entra  dans^ 
la  Ville  (79) ,  où  tous  les  tranfports  fe  renouvellerent  entre  les^deux  £qui^ 
pages  âc  celui  deCornelifz* 


(79)  On  donne  ici  la  route  des  icox  pe- 
tits BàcimcQS,  depuis  i'endroicde  la  Nou- 
velle Zemble  ou  les  Holiandois  avoient  paiTé 
l'Hiver  ju&u'à  Kola. 

Des  baflcs  Cétes  jnfqu*a  Strombay ,  qua- 
tre lieues  de  TEft  à  TOueft.  De  Strombay  au 
Cap  du  Porc  des  Glaces  ,  route  Ell-Nord- 
£ft ,  cinq  lieues.  Du  Cap  du  Porc  des  Glaces 
au  Cap  de  l'Ile ,  route  Eft-Nord-Eft ,  ciaq 
lieues.  Du  Cap  de  l'Ile  au  Cap  de  FlcIIingue , 
foote  Eft-Nord-Eft-quart-à-rEft,  trois  lieues. 
Du  Cap  de  FlefCngue  au  Cap  de  la  Tétc  y 
louce  Mo<rd-£ft  «  quatre  lieues.  Du  Cap  de  k 
Tête  au  Cap  du  Dcfit  »  route  du  Sud  au 
Nord  ,  fiz  lieues.  Du  Cap  du  Defîr  aux  Iles 
d'Orange ,  route  Nord-Oucft  ,  8  lieues.  Dci 
Iles  d'Orange  au  Cap  des  Glaces ,  route  Oneft 
de  Oueft*<iaart-de-&iid*Oueft ,  dna  Ucues. 
Du  Cap  des  Glaces  au  Cap  de  Troou,  route 
Oueft  &  Oueft-quaR-de*Sud-Oueft  9  vingt- 
cinq  lieues.  Du  Cap  de  Trooft  au  Cap  de 
Naiiau  y  route  Oncft-quart-de-Nord-Oueft , 
4ix  lienes.  Du  Cap  de  Naflan  îufqu'au  bcNic 
ociencat  de  file  des  Croix, route  Ouef^-quart- 
de-Nord^-Oucft»  huit  lieues.  Du  bouc  arien- 
tal  de  nie  des  Croix  jufqu'à  file  GuiUau- 
sne  5  route  Oucft-quart-dc-Sud-Oucft ,  trois 
lienes.  De  l'Ile  Guillaume  au  Cap  Noir  y 
loute  Eft-Sud'Oueft  ,  £x  licufs.  Du  Cap 


'Noir  au  bout  oriencal  de  llle  de  l'Amirauté  9, 
route  Oueft'Sud-Oueft ,  fept  lieues.  Du  bouc 
oriental  de  Tlie  de  rAmirauoé  au  bouc  occi*» 
dental  de  la  même  Ile  «  route  Oneft.  Sud- 
Oueft^  cinq  lieues.  Du  bout  occidental  de 
l'Ile  de  l'Amirauté  au  Cap  de  Plancto ,  roa« 
te  Sttd-Oneft-qnart-de-rOueft ,  dix  lieues*. 
Dn  Cap  de  Planeio  à  la  Baie  de  Looms  ^ 
route  Oueft-Sud-Oueft  ,  huit  lieues.  De  la 
Baie  de  Loomsau  Cap  des  Etats»  lourc  OueiV 
Sud>Oueft  )  dix  lieues.  Du  Cap  des  Etats  juC» 
qu'à  Langenes  >  route  Sud-Oueft-quan-de* 
Sud  4  qnacorze  lieues.  De  Langenes;  au  Cap 
de  Gant  >  route  Sud-Ouefi-c[uart-de-Sud  ,  (ix 
lieues.  Du  Cap  de  Cant  au  Cap  du  Hocher 
Noir,  route  Sud-quart-de-Sud  Oueft,  aua* 
cre  lieues.  Du  Cap  du  Rochec  Noir  à  l'Ite 
Noire,  route  Sud- Sud-Oueft ,.  crois  lieues. 
De  nie  Noire  à  Cofting(arch  ,.route  d'Eft  à 
l'Oueft,  deux  lieues.  De  Coftin^archaa  Cap 
de  la  Croix  ,  route  Sud-Sud-Eft  ,  dx  lieues» 
Du  Cap  de  la  Croix  à  la  Baie  de  Saint  Lau-» 
rent ,  route  Sud-^Eft ,  fix  tieaes.  De  la  Baie 
de  Saint  Laurent  au  Porc  de  la  Farine  ^  roo- 
ce  Snd-Sud-Eft  ,  fix  lieues.  Du  Poxç  de  la  Fa^ 
rine  aux  deux  Iks  ,  route  Sud*Sud-£ft ,  feize 
lieues.  Des  deux  Iles  >  d*ou  les  deux  Bâti- 
mens  craver&renc  à  la  Côte  de  Ruffie  ,  juf- 
qu'à  MacâD  i8c  Delgoi  ,  route  Sud-Oncft^ 
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Heemskerke  olmoc  des  Officiers^qui  comm^ndoieiic  à  Kola  pour  le  Czar , 


la  penniiCoa  cb  faîce  tnmiporter  fes  deux  perles  Batimens  dans  le  Magar  i^j^^^^q^^^Z 
ûol  Railè ,  â:  iie  les  y  coaikaer  i  la  poftérité  »  comme  le  monuioenc  de  la  et  av  Nukp- 
plus  écmDffe  Navigaaosi  qiù  Te  £mc  oonferrce  daos  la  mémoire  des  Hom^-  Est. 
aies.  Enioue  s  étant  ceodo ,  le  1 5  de  iSeptembce  avec  fes  gens ,  i  hoid  da  hlsmskerki 
YailTeau  de  Coaieli£c  (80) ,  ijue  rien  ne  recenoic  plus  à  Kola ,  ils  foaireoc       j  c  ^  j, 
4ie  la  Rivière  le  iSr^pour/àiceroune  en  .Hollande.  Elle  fût  heureufe.  Le 
19  d*Odobre  ils  entrèrent  dans  la  Meufe  ^  &  s*étam  refidus  à  Amftecdam 
le  1  de  Novembre  ,  ils  7  furent  reçus  avec  autant  d'admiration  pour  leur 
courage  ,  que  pour  la  iingulaiicé  de  leurs  avantures. 

Cepenàaait  nue  û  jualneinreuie  caiaftcopiie  ne  découragea  pas  moins  les  Effet  4e  ce  nul- 
Nttodans  que  les  Etats  de  HoUande  ;  &  Tentreprife  de  la  dccouYeae  d'an  ^»««»  voïajc 
paflage  an.  Nord-Eft  fut  abandonnée ,  comme  celle  du  paffage  au  Nor^ 
Ooeft  Tavoitccé  en  Angktetre  après  le  tioifietne  Voïage  de  Davis.  U  fem- 
blort  que  les  deux  Nations ,  |aloufes,de  la  même  gloire ,  artendiâènt  nw- 
cuetlement  le  fiicoès  des  efforts  qu'elles  faiiôient  comme  à  l'envi ,  pour 
fe  déterminer  à  les  xecommencer  ,  &  pour  reprendre  courage  d'im  côcé 
lorfqu'on  le  perdoit  de  l'autre.  On  trouve  du  moins  ,  dans  les  Mémoires 
du  tems,  qu  après  le  retour  d*HeemskerJbe  pluiieurs  Anriois  reprirent  des 
efpéraoces  cpi  ne  «'itoîent  pas  toat-À-£uc  éteintes  pour  Te  Nord^Oueft  ,  6c 

2u'elles  étoient  fort  échaufices  en  i^oo,  lQr£:pi'un  nouvel  incident  les  fit 
dore  avec  une  nouvelle  acdear. 

On  a  VU) dans  une  autre  panie  de  cet  Ouvrage  ^81) ,  que  le  Capitaine    lodaentquîrap 
James  Lancafter  avoir  été  envoie  aux  Indes  Onentales  avec  quatre  grands  SlTAnefoâ!**' 
VaiHèaux  ,  les  premiers  que  la  Compagnie  Angloife  eut  expédiés  pour  ces 
Mers.  Il  fut  battu  à  fon  retour  par  une  rude  tempête  ,  vers  le  Cap  <ie 
Bonne-Efpérance  -,  &  le  VaiiTeau  qu'il  monroit  &t£  maltraité  j  que  fes  pro*  ^ 

près  eens  le  pcelSerent  de  patifèr  ihr  un  autre.  Mais  croïam  ù,  préfence 
tiéce&ire  à  la  confervation  des  ricbeâies  qu'il  avoir  à  bord  ,  il  «demeura 
ferme  dans  fon  pofte  »  Se  n'accepta ,  du  iècours  qu'on  lui  offtoit ,  que  l'oc* 
cadon  d'écrire  à  la  Compagnie  y  pour  lui  protefter  qu'au  rifque  de  fa  vie 
€c  de  celle  de  fon  Equipage  ^  il  s'efforceroit  de  fauver  fon  Navire  Se  fa  • 
cargaison.  A  cette  gcoereme  dédaratîon  ,  dont  ona  ra|^rté  les  cemieb ,  il 
joignit  une  apoftille  »  d'autant  plus  remasrquable  »  que  (on  embarras  n'eut 
pas  lepouvoit'de  lui  en  Êiice  perdre  l'idée  :  •»  lepailage  aux  Indes  Ocientaletf , 
9»  écrivic-U  ,  eift  i  ibœuite-deiuc  degrés  toenie  minooes  au  Nocd-Oueft  de 
l'Amérique. 

itrentelfcnes.  De  Matflo  ftDelgcn  lofqnVia  Scsîufc^'aa.boiic  .ODcidental  de  SUduis  » 

Golfe  ,  où  ils  navîgcreot  prefqtte  Lui  tous  ro«tc  Noni-Ou^ft  >  viogc  iicmSn  Pc  Kildii^a 

les  Rliombs  de  la  Bouâble,yiDgt-deux  lieueSo  au  lieu  oujçao  ComcUfz  vint  joindre  les  ^ 

13ti  Golfe  à  Colgoi  ,    route  Oueft-Nor4-  deux  Bâtinens,  route  Nord- Oucftquart-He 

<3acft ,  dtx-îttitt  Uettcs.  DeCoIgoi  à  1*  Poin-  TOocft ,  fcpt  Hcacs.  Do  «lême  Heu  jdfqii'à 

-ctorietitak^ie  Gaft^kuHk,  mate  Oueft-Nof d*-  Kola ,  dix-hait  tieoec.  Tocail  ,d0pat(ibKqte 

Oueft,  ^ec  bevM.  DeCaodnoës  au  coté  de  la  Nettvdle  ZaofMc^^nws  cens.qiune* 

loccidentai  de  la  Mer  Blanche ,  route  Ouéft-  viDg^unc  lieues. 

*)<}ord-Oueft ,  quarante  lieues.  Du  coté  occi-        (80)  Le  Journal  n'explique  pas  mieux  qui 

dental  de  ia  Mer  Blanche  jufqu'aux  fept  Iles ,  étoir  ce  Comelifz» 

ioittcNord-C^Kft  ,9ut9fxeliaKS.J>esfiBpc  '   (^z)  Votaie  Tome  VI.  de  ce  dUcneil. 
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ï4o  '  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  t  B 

Une'aiïïirance  Ci  poficive  y  dans  descircotiftances  de  cette  nacare  ,  &de 
la  parc  d'un  Homme  dont  on  connoifToit  le  cacaâere  (8i)  y  ât  une  im^ 
preifion  extraordinaire  i  Londres.  EUis  }ttge  même  que  TApcftille ,  n^étanc 
liée  à  rien  dans  fa  Lettre,  devoir  être  une  réponfb  qui  fe  rapportoit  à  fes; 
inftniâions.  Mais  indépendamment  de  cette  conjeâure  ^  il  paroît  certain 

Îie  ce  fur  fur  1  avis  de  Lancafter  ,  que  la  Compagnie  deRuuîe  6c  celle  dé 
urquie  fe  déterminèrent  i  faire  partir  deux  Vaiflèaux  ^^pour  la  découverte 
du  paflfàge  au  Nord-Oueff.. 

Le  Capitaine  Georges  Weimouth,  Commandant  de  cette  Expédition  (83}^ 
partit  le  1  Mai  i6oz^  à  bord  de  la  Découverte ,  Navire  de  foixante-du& 
Tonneaux ,  avec  un  autre  ,  nommé  fAide  de  Dieu  ,  de  foixante»  âc  coni*^ 
mandé  par  Jean  Drew.  Le  1 8  de  Juin ,  £e  trouvant  par  les  foixante-deux- 
degrés  trente  minutes  de  latitude  ^  il  reconnue  le  dap  de  Warwick  ,  & 
de  fortes  raifons  lui  firent  juger  que  cette  Terre  écoit  une  Ile*  Dans  cette 
fiippoûtion  y  il  conclut  que  le  Golte  de  Lumley ,  &  celui  qui  en  eft  le  plus, 
proche  au  Midi  »  dévoient  nécetlàirement  aboutir  à  quelque  Mer  :  &  corn-- 
me  le  courant  »  dans  cet  endroit,  porte  droit  à  TOueft  ^  il  en  inféra  qu  on 
devoit  raifonnablement  j  efpécer  un  paiTage.  Il  obferva  auilr  que  tout  te 
Païs  de  l'Amérique  étoir  coupé  dans  cette  partie.  Mais  le  19  de  Juillet,  fes 
gens  mutinés  demandèrent  abiolument  leur  retour  v.avec  ofire  néanmoins,  s'il 
Youloit  tenter  la.  décoiivene  par  les  foixante  ou  cinquante-fept  degrés»  à.la  fa* 
veur  du  vent  de  Nord-Oueft  qu'ils  avoienc  alors ,  d'en  courir  volontiers  le 
xifque  avec  biL  II  étoit  a  foixante^huit  degrés  cinquante-trois  minutes  y. 
Se  l'Equipage  refiifoit  abfolument  d'avancer  plus  loin.  Leiiï,  il  fe  trouva 
par  les  foixante- un  degrés  quarante  minutes ,  4  l'entrée  d'un  Golfe  ^  où 
«'étant  avancé  l'e^ace  de  cent  lieues  au  Sud  ,  les  glaces  rembatrafferent 
fî  peu ,  qu'il  jugea  le  paffàge  plus  vraifemblable  de  ce  côté  ,  que  par  te 
Détroit  cle  Davis.  Cependant  la  i&ifon  trop  avancée ,.  &  le  grand  nombre 
de  Malades  qu'il  avoir  fur  les.  deux  Bords ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  retourner  en  Angletetre ,  où  il  arriva  le  5  d'Août,,  au  Port  de  Dar* 
mouth.^ 

Ce  Voïage ,  dont  il  n'y  avoit  rieti  à  conclure  au  fond,  pour  ou  contre 
la  réalité  du  pa(!âge^  fervit  néanmoins  à  foutenir  les  efpérances  publiques  ;; 
êe  toute  la  Nation  AngloUe  fembloit  n'attendre  qu'un  Homme,  dont  le; 
mérite  répondît  à:  la  grandeur  de  l'Entreprife.  Il  fe  préfenta  dans  le  célè- 
bre Hudfon  ,.  dont  Ellis  rend  ce  témoignage  au  nom  de  toute  fe  Patrie  j. 
*•  que  jamais  perfonne  n'entendit  jamais  mieux  le  métier  de  la  Mer;  que 
M  ion  courage  étoit  à  Tépreuve  de  tous  les  évenemens  ,  &  que  fon  appli-^ 
»  cation  fut  infatigable.  Ce  fameux  Avanturier  prit  des  engagemens  avec 
une  Compagnie  de  Négocians  distingués ,  qui  s'étoient  aflbcies  en  général,, 

£our  la  découverte  duii'paflàge  plus  court  aux^Indes  Orientales ^  foit  par 
î  Nord,,  ou  parie  Nord-Eft  ,  ou  par  le  Nord-Oueft  >  &  répondit  du  fuccès- 
par  une  de  ces  trois  routes.  On  ne  trouve  point  y_  remarque  EUis,  dans  au-» 
cun  des  Mémoires  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  de  Compagnie  qui  ait  /a-» 
mais  fait  rant.de  dépenfes  dans  la  même  vue,.  &  qui  les  ait  foutenuesA 
conftamment.         '       -V'     . 

(8t)  Si^  fervicB^  forent  récofflp'enfës-,  clans  la  Ct\M ,  par  là  Dignité  de  C&eyaHu^ 
{s 3)  Son  Joaioal  eft  dans  la  Colieâioa  de  Porchas. 
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Le  premier  3  Voïage  qu'Htidfon ,  fit  i  fon  fervice ,  fut  pour  découvrir  un  Voïagbs  au 
^iflàge  aux  Indes  Orientales  droit  au  Nord*  Il  ny  emploïa  pas  plus  de  Nord-Ouest 
quatre  mois  &  demi  j  &  cette  Expédition  mérite  plufieurs  remarques.  Le  "  ^"  Nord-. 
jour  de  fon  départ  fut  le  premier  de  Mai  1 607.  I^  i  ;  de  Juin ,  il  décou- 
vritnne  Terre  »  qui  paroît  être  une  partie  de  la  Cote  orientale  du  Groen-*  ""' 
land.  Il  en  vit  une  autre  ,  le  ai  du  même  mois  y  par  les  foixante-xreize 
degrés  ^  &  ne  prenant  des  noms  que  dans  fes  efpérances ,  il  lui  donna  ce« 
lui  de  Ifold  with  hope^  c'eft-à-dire  Tiens-ion.  Il  y  trouva  le  tems  beau 
&  tempéré ,  au  lieu  qu'à  foixante-trois  degrés  il  lavoit  eu  extrêmement 
froid.  Le  17  ,  il  étoit  â  la  hauteur  de  foixante-dix-huit  degrés ,  &  le  tems 
y  étoit  le  même  ;  mais  le  i  de  Juillet  »  à  la  même  latitude  y  il  le  trou- 
va extrêmement  froid.  Le  8  ^  au  même  degré  y  il  eut  un  grand  calme.  La 
Mer  étoit  fans  glace ,  mais  il  rencontra  une  quantité  conudérable  de  Bois 
flotté.  Il  obferva  qu'une  Mer  bleue  y  ou  couleur  d  azur  y  étoit  ordinaire- 
ment embarraflee  de  glaces ,  mais  qu'étant  verte  elle  n'en  avoit  aucune. 
Le  14  )  fon  Contre-Maître  &  fon  Boffeman  ,  qui  defcendirent  à  terre  pac 
les  quatre-vingt  degrés  vingt-trois  minutes  j  fe  trouvèrent  fur  la  Côte  de 
Spitibergy  ou  du  Groenland.  Ils  y  découvrirent  des  traces  de  Beftiaux.  Ils 
virent  quelques  Oifeaux  aquatiques ,  &  deux  ruifleaux  d'eau  douce  y  dont 
l'eau  éroit  chaude.  Le  Soleil  ,  obfervé  à  minuit^  fe  trouvoit  élevé  au- 
deflus  de  l'Horizon  de  dix  degrés  quarante  minutes.  Hudfon  s'avança  juf- 
qu'à  prés  des  quatre-vingt-deux  degrés  \  il  auroit  été  plus  loin  y  fi  les  gla* 
ces  ne  l'euifent  arrêté.  Enfuite ,  pouffant  au  Nord-Oueft ,  il  tenta  de  re- 
venir par  le  Détroit  de  Davis  \  mais  n'y  trouvant  pas  la  Mer  moins  inac« 
ceffible  y  il  revint  le  1 5  de  Septembre. 

On  ne  lui  laifla  point  un  long  repos.  Dès  Tannée  fuivante  y  on  lui  pro-  °«  y^'^^^'H 
pofa  de  chercher  un  paflàge  au  Nord-Eft.  Il  fe  mit  en  Mer  le  ii  d'Avril, 
&  £ts  premières  recherches  fe  firent  entre  le  Spitzberg  &  la  Nouvelle 
Zemble  :  mais  étant  arrêté  par  les  glaces  »  il  cotoïa  cette  dernière  Baie  y 
qui  fut  moins  rigoureufe  pour  lui  qu  elle  ne  l'avoir  été  pour  les  HoUan^ 
dois.  Il  conçut  même  quelque  efpérance  de  trouver  un  autre  pafiage  que 
celui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  Weigats  :  enfuite  renonçant  a  cette 
idée  y  û  quitta  ia  route  y  pour  tenter  le  paflTa^e  au  Nord-Oueft  par  le  Gol- 
fe de  Lumley.  Mais  il  reconnut  bientôt  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  ; 
&  remettant  fon  entreprife  à  Tannée  fuivante  »  il  prit  le  parti  de  retour- 
net  en  Angleterre  où  il  rentra  le  x6  d'Août. 

On  ne  trouve  aucun  éclaircifletnent ,  fur  les  raifons  qui  lui  firent  quitter 
prefqu'aufli-tôt  (a  Patrie.  Ellis  fait  entendre  que  fa  Compagnie  fut  me» 
contente  des  pertes  continuelles  qu'elle  avoit  effuiées  y  fans  en  avoir  tiré 
le  moindre  avantage  \  8c  que  pour  la  dédomm^er  de  fes  firais ,  il  chercha 
le  moïen  de  la  fervir  par  des  fecours  Etrangers.  On  ne  comprend  poinc 
commenr  elle  auroit  pu  tirer  quelque  utilité  du  fuccès  d  autrui  :  mais  quel* 
que  jugement  qu'on  doive  porter  des  motifs  dtludfon  »  il  eft  certain 
qu'aïant  oûtt  les  fervices  aux  Hollandois  y  fa  réputation  les  fit  accepter^ 
&  que  la  Compagnie  d'Amfterdam  lui  fournit  en  1609  un  VaifTeau  bien 
pourvu  de  munitions ,  pour  chercher  un  paflage ,  foit  par  le  Nord-Eft  ou 
par  le  Nord  Oueft.  Aum  la  Relation  de  ce  troifieme  Voïage  ne  fe  trou-r 
yC't'eïle  que  dans  les  Recueils  Hollandois. 
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HacUbn  fie  voiles  du  Tenl  le  (?  d'Avril ,  &  doubla  le  Cap  de  Vlorfet^ 
ge  le  5  de  Mai.  £nfuice  il  prit  fa  route  vers  la  Nouvelle  Zemble  9  le  lon|f 
des  Câces  Septentrionales.  Les  Bancs  de  glace  ydont  il  aouva  cette  Mer 
couverte  y  lui  firent  perdre  toat-d'un-coup  l'eipérance  de  pénétrer  plus  loiià 
par  cette  voie.  Son  Equipage  étoit  un  mélange  d*Anglois  6c  de  Hollan^ 
dois  )  donc  k  plupan ,  aïant  âôt  h  voïage  des  Indes  Orientales  ,  (atem 
bienooc  rebutés  par  TexcÂs  du  iiroid,  &  qui  d'ailleurs  saccordoient  fotc 
mal  entr'eux.  Il  leur  fit  deux  propoîirions  :  la  première ,  d'aller  vers  les 
Cotes  de  l'Amérique ,  par  les  quarante  degrés ,  fondé  fur  des  Mémoires 
&  des  Cartes  que  le  Capitaine  Smith  (84)  lui  avoir  envoïées  de  la  Vir- 
«nie ,  &  par  leiquelles  u  paroi(Ibic  qu'on  pouvoit  eiperer  nn  paiTage  dans 
les  Mers  Occidenules ,  pat  un  Détroit  que  Smith  fuppofoic  autour  de  cecce 
Colonie  (85).  L'autre  propoficion  étoir  d^  chercher  ce  paHàge  par  le  Dé- 
troit de  Davis.  On  eft  fiirpris  de  lire  danjs  ce  Journal ,  que  ce  fut  le  fe^ 
cond  de  ces  deux  projets  qui  fut  approuvé  ^  &  de  trouver  aiiili-tôt  qu'a^* 
près  s  être  avancé  lufqu'i  l'Ile  de  Faro  ^  Hudfbn  tourna  vers  le  Sud  ju£* 

3u'aux  quarance-quatns  degrés  %  où  il  relâcha  le  18  de  ^llet  for  la  Côte 
u  Continent  ,  pour  fe  faire  un  nouveau  Mât  de  Mifene.  Il  y  ih  queU 
ques  échanges  avec  les  Habitans^  pour  des  PeUeceries  4  mais  fes  eenss'é* 
<sanc  attiré  leur  haine  »  Se  criignanc  de  n'être  pas  les  plus  forts  ,  l'oblige* 
«enc  de  remettre  à  la  voile  le  i^  ,  &  tinrent  la  Mer  jufi^u'aa  }  d'Août  > 
«qu'ils  prirent  encore  terre  par  les  trente-iepc  degrés  quarante  -  cinq  mi- 
nutes:  enfaite  ^  rangeant  la  C6reja£qu'i  quarante  degrés  quarante  niinu*- 
fes  ,  ils  crouverei^ ,  entre  deux  Caps  ,.|ine  grande  Rivière  (8^) ,  qu'ils  re^ 
montèrent  dans  la  Chaloupe  l'efpace  de  cinquante  ifteues^  Enfin  ils  s'avan* 
<rrent  jufqu'anx  quaranie-deux  degrés quaraase  minutes^  mais, les  provl«* 
lions  commençant  i  lei»:  manquer,  ils  reprirent  le  lai^e,  «Scdansle  Coa^ 
feil  qu'ils  tintant  fur  k^t  route,  les  opinions  furent  différentes.  Le  Contre- 
Maître  »  qui  étoit  Ht^Uandois  ^  vouloir  hiv^ner  çn  Terre^euvç  ,  pour 
çec<»amer  l'année  fuivaitte  i  ta  recherd^e  du  Padàge  par  le  No]rd-<)aeft. 
Hudibn  fut  d'avis  contraire ,  dans  la  ccaime  4{ue  ma  Equipage  ,  qui  l'a^ 
voit  Àèjpi  menaoé ,  ne  continuât  de  fe  mvitiner  ,  &  que  la  difficulté  de 
ttpavet  des  vivres -ne  le  vnîthors  d'état  de  «repreindre  ùl  navigation.  Il  pron 
pofa  d'alter  paiFer  l'Hiver  ^n  Irlande  ^  &  cour  le  m^nde  par«t  y  confenrir  ^ 
•mais,  les  Angjoi^aïant  changé  d'opinion^  len  fç  rapprochant  4e  l^ur  Pa--^ 
trie ,  on  relâcha  le  7  de  Novembne  à  Darmouth. 

Le  Comte-Maître  Hollandois  ne  manqua  poiLnt  die  donner  avis  aux  Di* 
Teâbeuts^  de  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  cette  vakie  Expédkion  ;  Scl'uniqoe 
Iruit ,  qu'fiudfon  en  tira  pour  fes  vues  »  fut  t'acc(»mmodement  qu'on  a 
çappoiîé  dans  ^ti  autre  ^tticle  (87).  U  dfiii:  enfuire  à  ia  Compagnie  HoU 


(s  4)  Le  même ,  dont  on  a  donné  les  Voïa- 
gcs  dans  le  "Tome  précédent. 

(S  y  )  'Ces  Mémoires  &  rcs  Cartts  de  Smith 
dévoient  erre  da  premier  Vo'iage  des  An- 
glois  à  U  Virjçinie,  c*eft-à^dtre  de  15S4; 
car  on  ne  peat  flippofcr  que  depuis  vingc- 
jCinq  ans  ils  ne  fufl*ent  pas  revenus  de  la  fau^Te 
ibpinion  t\ii*on  leur  attribue  ici. 

Iî6)  Elle  en  conferve  le  nom  de  Ririctt 


4*Hudfoa. 

(87)  Voïcx  icTome  précédent ,  article  3c 
rEtabliffcmcnt  des  An^îois  ,  pag.  459  Ilrfl 
«ffcfc  &rpren«fit  qu*Efiis  ne  dife  pas  un  «lot 
de  rengagement  d'Hudfou  an  lervice  des 
Hollandois,  ic  qa*en  parlant  de  ce  troîne^e 
Voïî^c  il  ne  faflcf  as  coniH>îtrc  eu  <jucl  uom 
il  fut  emrejpris. 
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landoife  de  faire  un  nouveau  Voïage  ,  mais  4  des  conditions  qui  ne  fu-   '     ..  ■■■■  - 
rçnt  pas  goucées.  Ce  jrefos  le  rendant  libre  ,  il  en  prie  occaûon  de  renpuer  f^oR^p  qJ^^^ 
avec  fon  ancienne  Compacte  Anglpife  :  mais  elle  exigea ,  pour  fonde-  sj  40  Noain 
ment  du  Traité  ,  que  dans  une  nouvelle  encreprife  au  Nord^Oueft  il  prît  Est. 
i  bord  y  en  qualité  d'Afliftant  y  Colehume ,  habile  Marin  y  qu'elle  croïoit     ^ 

{propre  à  guider  fes  rcfolutions*  C'eft  à  cette  fatale  claufe  qu'on  attribua        "^j  q** 
es  malheurs  y  par  l'influence  qu'elle  eut  fur  fa  conduite  &  fur  les  difpo- 
fitions  de  fon  Equipage. 

Il  partie  de  Biackwall ,  le  17.  d'Avril  ;  &  fans  attendre  que  ion  Vaiffeau  ly.  vova««» 
fut  forti  de  la  Tamife  ,  il  faiiit  la  première  occalion  de  fe  défaire  de  Co- 
leburne  »  en  le  renvoïant  à  Londres  >  avec  une  Lettre  dans  laquelle  il  s'ef^ 
forçoit  de  juftifier  cet  étrange  procédé  :  à  la  fin  de  Mai  »  il  arriva  fur  la 
Cote  dliiande  >  où  il  entra  dans  un  Port  y  du  coté  de  l'Oueft  ;  ic  fous  des 
prétextes  «qui  fe  rapportoient  à  Coleburne  >  fes  gens  y  formèrent  un  com- 
plot »  qu'il  n*eut  pas  peu  de  peine  à  diffiper.  Cependant  y  après  les  avoiç 
Eût  rentrer  dans  Tordre  ,  il  quitta  Tiflande  le  i  de  Juin  ^  &  le  9  du  même 
mois  y  il  compta  d'avoir  pane  le  Détroit  de  Frobisher.  Le  i  j ,  il  recon-r 
nut  le  Païs  que  Davis  avoir  nommé  la  Défolation  ;  &  le  24 ,  il  entra  dans 
le  Détroit  qui  a  pris  fon  nom  depuis-  Le  8  de  Juillet,  à  foixante  degrés ^ 
il  donna  le  nom  de  Dejîr  provoqué  au  Païs  qu'il  vit  au  Sud  du  Détroit* 
U  fe  trouva ,  le  1 1 ,  encre  plusieurs  Iles  qu'il  appella  les  lU^  de  la  Merci 
de  Dieu».  Lz  Marée  y  montoit  de  plus  de  quatre  brafles,  &  $y  rrouvoit  pleinf 
à  huit  heures ,  dans  la  Nouvelle  Lune  :  il  obferva  que  le  flux  venoic  di) 
Nord.  On  étoic  alors  par  les  foixante-deux  degrés  neuf  minutes  de  latitu- 
de. Après  avoir  paUe  le  Détroit  y  le  j  d'Août  y  il  donna  au  Cap ,  qui  eft 
rcxcrèmité  du  paflage  vers  TOrienc,  le  nom  de  Cap  JTolJlenholme  s  &^  W 
nom  de  CapDiggs  y  à  celui  qui  eft  du  côté  de  TOccident  ;  enfuite»  pouf* 
iànt  jufqu  au  fond  de  la  Baie ,  îl  viiita  £ott  foigneufement  route  la  Cot^ 
occidenule  y  jufqu*au  commencement  de  Septembre.  Son  Contre-Maître  , 
donc  le  nom  étoit  Kobert  Yvett ,  ne  cédant  d'exciter  des  mutineries  dans^ 
équipage  ,  il  le  dépouilla  de  fon  office  ,  &  c^tte  rigueur  ne  fit  qu'irriter 
les  Mécontens.  Cependant  il  continua  de  vifiter  la  Baie ,  dans  la  vue  ap^ 
paremment  de  chercher  un  lieu  propre  au  deflein  qu'il  avoit  d  y  pafler 
miver.  Il  en  trouva  un ,  au  commencement  de  Novembre  >  vers  le  Sud- 
Oueft ,  &  le  VaifTeau  y  fut  mis  d  fec. 

On  étoit  parti  de  Londres  avec  des  provifions  pour  fîx  mois  -,  &  ce  ter*- 
me  étant  expiré  ,  il  eft  difficile  de  concevoir  quelles  pouvoienc  être  les 
efpérances  d'Hudfon  >  dans  no  Païs  dont  il  connoiflbit  la  fterilité.  Auffi 
fe  vit-il  bientôt  dépourvu  de  tout.  A  la  vérité ,  l'Hiver  fit paflTer  un  grand 
nombre  d'Oifeaux ,  qui  le  fauverent  du  dernier  excès  de  h  faim  y  &  qui 
aidèrent  à  prolonger  le  peu  de  bifcuit  qui  reftoit  à  bord.  On  ajoute  ,,pour 
cxcufer  une  fi  haute  imprudence  ,  que  u  ks  gens  eurent  beaucoup  è  touf-  ^ 

frir  ,  il  porta  lui-même  ià  part  delà  mifere.  A  l'arrivée  du  Primems^  il       16  \u 
courut  la  Cote  pendantneuf  jours,  pour  chercher  quelques  Sauvages  dont 
il  pur  tirer  des  vivres.  Mais ,  ne  trouvant  rien  qui  convînt  i  fa  fîcuaripn  ^ 
il  revint  au  Vaiifexiu ,  qu'il  prit  le  parti  de  remettre  promptement  à  flot 
pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Il  diftribua^dans  TE^uipage,  leBif- 
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VoÏAGBs  AU  ^^^^  qu'on  aroit  confervé.  Il  régla  les  Appoincemens  &  les  Certificats  i 
Nord-Ouest  <lans  la  fuppofition  au  il  vînt  à  mourir  pendant  la  route.  On  raconte  qu'en 
ZT  AU  Nord-  faifant  ces  triftes  difpoHtions ,  il  pleuroit  à  chaudes  larmes  >  de  Tinfortone 
Est.  de  fe^  gens  &  de  la  fienne. 

HuosoH.  Cette  tendrefle  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  ceux  qui  avoient  juré  fa 

i6îi.       perte.  Un  Scélérat,  nommé  ifenri  Green^  auquel  il   avoir  fauve  la  vie  i 
IV.  voïACi.    Londres ,  en  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  Maifon ,  &  Tenvoïant  à  bord 
Triftefort  ^^  fon  VaifTeau  fans  la  participation  des  Propriétaires  ,  avoir  confpiré 
4'H\M)Q,  :      contre  lui  avec  Yvett  &  d'autres  complices.  Lorfqu'on  fut  prêt  à  partir , 
ils  fe  faintent  du  Capitaine  ,  de  Jean  Hudfon  ,  fon  Fils,  qui  étoit  en<- 
core  dans  la  première  jeunefle  ,  de  James  Woodhoufe  ,  Mathématicien , 
qui  faifoit  le  voïage  en  qualité  de  Volontaire ,  du  Charpentier  &  de  cinq 
autres  ;  ils  les  mirent  dans  la  Chaloupe  ,  fans  provifions  &  fans  armes  ,  & 
les  abandonnèrent  cruellement  dans  cette  affreufe  Contrée ,  pour  y  périr 
de  mifere  ou  par  la  barbarie  des  Sauvages.  On  n'a  jamais  eu  d'autre  in-» 
formation  de  leur  fort  :  mais  on  fait  qu'ils  furent  vangés  par  la  Juftice  du 
Ciel.  Les  Rebelles,  qui  partirent  avec  le  Vaiffeau  ,  reçurent  du  moins  une 
partie  des  chatimens  qu'ils  mérirbient.  Green,  &  deux  dts  complices  ,  fu' 
reno  tués  dans  une  rencontre  qu'ils  firent  des  Sauvages.  Yvett ,  qui  avoic 
fait  plufieurs  voïages  avec  Hudion ,  &  qui  étoir  la  principale  caule  du  dé- 
faftre ,  mourut  à  bord ,  d'une  maladie  fort  douloureufe  j  &  le  refte  de 
l'Equipage  ne  rentra  dans  fa  Patrie ,  qu'après  avoir  effuïé  d'horribles  cala* 
mités.  On  fut  informé  de  ce  détail  par  l'Ecrivain  du  Vaifleau ,  nommé 
Abacuc  Pricket ,  qu'on  foupçonna ,  amant  que  tout  autre ,  d'avoir  trempe 
dans  une  aâion  fi  noire  >  mais  qu'une  proteâion  puiflànte  dérobba  au 
châtiment  avec  tous  fes  Compagnons.  D'ailleurs  il  eut  l'art ,  à  fon  retour , 
de  fe  rendre  néceffaire  j  en  rapportant  à  la  Compagnie  que  la  Marée  dont 
on  s'étoit  fervi  pour  remettre  le  Vaiffeau  à  flot  ,  par  les  foixantet-deuz 
degrés  de  latitude ,  venoit  diredement  de  TOueft.  Ce  récit  donna  de  nou-^ 
vefles  efpérances  aux  Direâ:eurs ,  qui  réfolurent  fur-le-champ  de  faire  un 
nouvel  effai ,  Se  de  fauver  en  même-rems  le  malheureux  Hudfon  »  s'il 
étoit  encore  en  vie. 

On  choifit  pour  cette  noble  entreprife ,  Thomas  Button ,  Officier  d'u- 
ne naiffance  &  d'une  habileté  diftinguées  ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du 
Prince  Henri ,  &  que  fes  fervices  firent  élever  dans  la  fuite  à  d'autres 
honneurs.  On  lui  clonna  deux  Vaifleaux ,  l'un  nommé  la  Réjbluùon  ^  qu'il 
monta  lui-mcme ,  l'autre  appelle  la  découverte  ,  dont  le  commandetnent 


i6iu 


VoïAGts  i>B  fut  donné  au  Capitaine  Ingram  \  &  ces  deux  Bâtimens  furent  charges  de 
Thomas  But-  provifions  pour  dix-huit  mois.  Button  quitta  la  Tamife  au  commencement 
^^^l^..  d^  Mai  1611.  Il  entra  dans  le  Détroit  d'Hudfon,  au  Sud  des  Iles  de  la 
Réfolution ,  où  il  demeura  quelque  tems  pris  dans  les  glaces  :  mais  s'ctant 
heureufement  dégagé,  il  s'avança  jufqu'à  l'Ile  de Diggs  ,  qu'il  trouva  fans 
glaces  j  il  y  paffa  quelques  jours ,  pour  faire  équiper  une  Pinafle  ,  dont  ï\ 
avoir  apporté  les  matériaux  d'Angleterre  j  &  pénétrant  à  TOueft ,  il  dëcoa^ 
vrit  une  Terre  qu'il  nomma  Cary-Swans^neft  (8^).  Delà ,  tournant  au  Sud** 

(87  Ccft-à-dirc  Porte-nuls  dt  Cigne  j  apparc|nmcnt  parccqu'on  y  avoir  uouvé  qucl^ 
ques  nids  de  ces  Oifcaox. 
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Oaeft ,  il  vit ,  par  les  foixaate  degrés  quarante  minutes  de  latlmde ,  le         .. 

Païs  auquel  il  donna  le  nom  de  Hopes-Chelked^  c'eft-à-dire ,  Efpérances  \^^^^?ol^^ 

Jmanquics.  Une  groflTe  tempère ,  qu'il  eiïuïa  dans  ce  dangereux  Parage ,  &  et  ^u  No&d- 
ai  le  jetta  vers  le  Sud  »  l'obligea  de  chercher  un  Porc.  Il  entra ,  le  1 5  Est. 
'Août,  dans  une  Anfe  ,  au  Nord  d'une  Rivière  qu'il  nomma  le  Port  NeU     buttow. 
£)n,  du  nom  d'un  de  fes  principaux  OiSciers»  qu'il  enterra  fur  la  rive.      '  161 1.' 
Dans  la  réfolution  d'y  patTer  l'Hiver ,  il  plaça  le  plus  petit  de  fes  Vaif- 
feaux  devant  le  fien ,  &  les  fortifia  tous  deux  d'un  Pilous  de  Sapins ,  ren- 
forcé de  terre ,  pour  fe  garantir  de  la  nége  »  des  glaces,  des  pluies  &  des 
flots.  Il'  iê  tint  enfermé  a  bord,  avec  l'attention  d'y  entretenir  continuel-' 
lement  trois  grwds  feux  *,  &  fes  foins  ne  furent  pas  moins  conflans  pour 
la  fanté  de  fes  Equipages.  Cependant  il  perdit  quantité  de  Matelots  \  ic 
Im-mcme  y  il  fournit  beaucoup  pendant  les  trois  ou  qoatte  premiers  mois 
de  l'Hiver ,  qui  fut  extrêmement  rude* 

On  regrette  qu'il  n'ait  pas  donné  au  Public  le  Journal  exaâ  8c  fuivi 
de  ion  Voï:^  ^  d'autant  ^us  qu'il  l'avoit  drefle  avec  beaucoup  d  applica" 
tion  (87).  ElTis  ne  Êiit  pas  difficulté  d'aflurer ,  qu'aïant  conçu  »  fur  les  ob- 
fervations ,  une  forte  efpérance  de  parvenir  à  la  découverte  du  Patlàge,  Se 
n'en  voulant  partager  rkonneur  avec  perfonne  ,  il  fe  crut  intéreiTé  à  ne 
rien  publier.  Ce  qu'on  a  rapporté  du  commencement  de  (on  entreprife  eft 
tiré  de  divers  Mémoires ,  fortis  de  différentes  mains ,  où  t'on  trouve  de  plus , 
que  malgré  la  rigueur  de  l'Hiver ,  les  eaux  du  Port  Nelfon  ne  furent  pas 
prifes  avant  le  16  de  Février;  ce  qu'on  atnribue  aux  changemess  prefque 
journaliers  des  vents.  Il  paroît  aum  que  Button  n'eut  pas  de  peine  à  fe 
garantie  de  la  faim  ,  puiiqu'on  lit  dans  les  mêmes  Mémoires ,  que  pen- 
dant le  cours  de  cet  Hiver,  fes  Equipages  tuèrent  au  moins  dix-huit  cens 
douzaines  de  Perdrix  ic  d'autres  Oiifeaux.  Il  avoic  avec  lui  plusieurs  per- 
fonnes  d'une  expérience  8c  d'une  capacité  fupérieures  :  tels  étoirent  Neljhitj 
que  la  mort  lu»  enleva ,  mais  aaquel  il  fut  redevable  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  précautions  \  Ingram  >  qui  commandoit  le  fécond  Vaiflèau  ; 
Gibbons ,  dont  Button  difoit  lui-même ,  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de  plus 
habile  Marin  ;  Robert  Hawbridge  ,  dont  on  a  quelques  remarques  fur  ce 
Voïage  5  &  Jofias  Hobart ,  Pilote  de  la  Réfolutiop.  Ce  fut  Hawbridge , 
qui,  par  fes  obfervations  fur  la  Marée  aux  Iles  des  Sauvages ,  trouva  qu'elle 
venoit  du  Sud-Eft  ,  &  qu'elle  montoit  trois  braiTes.  Pendant  tout  l^Hiver , 
Button  eut  la  fage  politique  d'occuper  utilement  fes  Officiers ,  pour  leur 
ôter  toute  occafion  de  murmure  ,  en  leur  faifant  éviter  l'inaâion ,  dont  ils 
auroient  peut-être  abufé.  Il  emploïa  les  uns  à  mefurer  les  routes  &  les 
diftatices ,  les  autres  â  tenir  compte  des  variations  du  rems ,  des  degrés  du 
froid ,  &  des  autres  phénomènes  de  l'air.  Il  les  mit  dans  la  néceffitc  de 
s'appliquer  tous ,  en  leur  propofant  des  Queftions ,  auxquelles  ils  écoient 
obligés  de  répondre  (88). 

(t-j)  fox  a  publié ,  dans  fon  Joonial  y  l'a-  »  nens  (bnmies ,  lotiqufe  tb  èigt\  «rivera"? 

brc^é  4'une  partie  du  Rcgîcre  de  Button  ^  »  8c  ooeile  eft  la  mellleare  méthode  poot 

qu'il  avoit  eu  4e  Thomas  '  Roc.  a»  téMit  dans  la  recherche  de  la  Déconverte» 

(8S)  On  nous  en  a  confervé   quelques-  m  aaffi-tât  que  nous  ferons  en  état  de  paiv 

unes:»  Que  peuc-on  faire ,  dans  le  lien  od  «•  sk  ?  Hofbattlïc  kii^ëfonfc  fsmnte:  aite 
Tome  Xr.  T 
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Quoique  la  Rivière  eût  commencé  à  s'ouvrir  vers  le  2 1  d'Avril ,  Bot- 
ton  ne  remit  en  Mer  que  plus  de  deux  mois  après.  Il  vifîta  la  Gâte  oc- 
cident^e  de  la  Baie  ,  en  donnant  aux  lieux  les  plus  remarq^uables ,  des 
noms  qu'ils  confervent  encore.  La  Baie ,  où  il  avoir  paffé  l'Hiver ,  prit  le 
flen  'y  Se  le  Païs  voifîn  fut  nommé  la  Nouvelle  Galle.  Hobart  ,  trouvant  à 
foixante  degrés  de  latitude  ,  un  courant  de  Marée  fon  rapide  ,  qui  alloic 
tantôt  â  TEft  fie  tantôt  à  TOueft ,  marqua  ce  lieu  dans  fa  (Jarte  par  le  nom 
de  Hobarfshope  ,  l'Efpérance  de  Hobart.  La  plus  grande  hauteur ,  au  Nord» 
où  l'on  croit  que  Button  ait  pénétré  ,  eft  te  foixante-cinquiéme  degré.  On 
ignore  le  tems  de  fon  retour  ;  mais  il  revint  fort  fatisfait  de  fes  Obferva- 
nons  j  qui  regardoient  principalement  les  Marées ,  &  perfuadé  de  la  pof- 
fibilité  d'un  paflàge  au  Nord-OueA  (89). 

Gibbons ,  ion  Parent  &  fon  Favori ,  fut  emploie  a  la  même  recherche , 
en  i(>i4,  &  fut  moins  content  de  fon  Voïage.  Il  manqua  l'entrée  du  Dé- 
troit d'Hudfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  glaces ,  dans  une  Baie  qui  fut  nom- 
mée Gibbon^S'holc  ,  Trou  de  Gibbons  ,  i  cinquante-fept  de^es  de  latituw 
de ,  au  Nord-Eft  du  Continent.  Il  y  fut  retenu  vingt  femaines  entières.» 
dans  un  continuel  danger  5  &  fon  Vaiflèau  fut  fi  maltraité  ,  qu'il  fe  vit 
forcé  de  renoncer  â  /on  entreprife ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparencô 

entrer 
'étoit  pas 
ïiers  Vola- 
ges ,  fut  choifi  pour  commander  la  Découverte  3  Navire  de  cinquante- 
cinq  Tonneaux ,  &  reçut  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume  Baffin ,  dont 
la  réputation  a  comme  éclipfé  la  fîenne.  Us  mirent  à  la  voile  le  18  d'A- 
vril j  &  dès  le  6  de  Mai ,  ils  reconnurent  le  Groenland  y  à  TEft  du  Cap 
Farewell.  Le  17 ,  ik  paflerentles  Iles  delà  Réfolution*  Dans  tm  bon  Ha- 
vre ,  qu'ils  trouvèrent  au  Nord  de  ces  Iles ,  ils  obferverpnt  que  la  Marée 
venoit  d'Eft-Sud-Eft  5  aux  lies  des  Sauvages  ,  iU  rencontrèrent  un  grand 
nombre  d'Habitans  du  Païs ,  avec  lefquels  ils  entrèrent  en  Commerce.  Leur 


la  première  qaeAîaii ,  mon  avis  eft ,  C 
Dieu  nous  donne  des  forces ,  de  (uivre  cet- 
te Rivière  avant  que  de  la  quitter ,  pour 
favoir  jufqu'on.  elle  peut  être  remontée  , 
&  pour  rencontrer  peut-être  quelques  Ha- 
bitans  dont  nous  nuiflions  tirer  des  lu- 
mières :  à  l'égard  du  profit ,  )e  ne  croîs 
point  qu'on  en  puiffe  faire  ici.  Je  répons , 
fur  la  ucoade  queftion  ,  qu'il  faut  cher- 
cher vers  le  Nord,  autour  de  ce  Païs  oc- 
cidental ,  jufqu'à  ce  que  nous  trouvions 
nn  parage  ou  la  Marée  vienne  du  côté 
de  l'Oueft ,  poufer  alors  notre  route  con- 
tre cette  Maitée  ,  &  chercher  de  ce  côté 
le  paiTage^  car ,  à  mon  avî$>  les  Marées 
que  nons  avons  eues  du  càcé  de  TEfl:  nç 
font  <iue  des  courans  «  venus  de  quelque 
ïronontAiic  ùsnt  wNoe^  des  Côtes  ^  9s, 


M  formés  par  la  fîtuatibn  iz  remhouc&ute 
»  des  Rivières.  Si  nous  pouvions  une  fois 
M  découvrir  ces  Promontoires ,  nous  trouve- 
s»,  rions  auc  la  Marée  y  vient  de  TOuefl.C'eft 
M  mon  lentimcnt ,  dans  lequel  je  pcrfifterai 
s9  jufqu^à  ce  qu'il  (bit  détruit  par  des  rat- 
«  fons  plus  fortes.  Les  bons  Juges  ,  obfer* 
ve  Ellis  ,  reconnoiflent  aujourd'hui  que 
cet  Homme  pcnfoit  jufte  y  &  que  fa  mé- 
thode cft  la  feule  qui  foit  conforme  aa 
bon  fens. 

(89)  La  mort  dîi  Prince  Henri',  fon  Pro*- 
tecicur ,  Tempêcha  de  faire  un  autre  Voïa- 
ge \  mais  il  engagea  Briggs^  £ameuz  Mathé- 
maticien à  parler  au  Roi  Jacques ,  pour  lut 
communiquer  fes  lumières  :  il  auroit  mieux 
fait  de  les  communiquer  au  Public ,  en  pu- 
bliaot  fon  Journal. 
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Journal  j  qui  mec  ces  Iles  à  foixante-deux  degrés  trente  minâtes  de  lati*     ■ 
tttde  ,  y  fût  monter  auffi  haut  la  Marée  ,  qu'aux  Iles  de  la  Réfolutibn.  j^T^o'  *^ 
Delà  pénétrant  toujours  à  TOueft ,  ils  découvrirent ,  par  les  foixante  qua-  et^^u  N  ord* 
tre  xlegrés ,  une  Ile  qu'ils  nommèrent  Mill-Ifland ,  Ile  du  Moulin ,  parce-   Est. 
que  la  glace  y  paroifloic  comme  moulue  :  la  Marée  y  venoit  du  Sud-EfL 
Le  10  de  Juillet,  ils  virent  la  terre  i  TOueft ,  &  la  Marée  y  venoit  du  b^^Vj^™  *^ 
Nord«  Ils  en  conçurent  tant  d'efpérance  pour  le  paff^ ,  qu'ils  donnèrent        i^i  5, 
i  cet  endroit  le  nom  de  Cap  Comjort  ^  Cap  de'Ax>n&latîon  j  à  foixante^ 
cinq  degrés  de  latitude  ^  &  quatre- vingt^fix  degrés  dix  minutes  de  longi- 
tude de  Londres.  Mais  après  avoir  doublé  le  Cap  &  s'être  avancé  douze 
ou  treize  lieues ,  ils  virent  que  la  Côte  tournoie  au  Nord-Eft  à  l'Eft  ;  ce 
qui  fit  évanouir  leurs  plus  flacceufes  idées«  Ils  revinrent  en  Angleterre  , 
&  mouillèrent  le  9  de  Septembre  dans  la  Rade  de  Plymouth3  fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme. 

Ce  Voïage  fit  rappeller,  aux  deux  Avanturiers ,  qu'il  n'y  avoir  point  de .  x^xS. 
feccès  à  fe  ptomettre  par  la  Baie  d'Hudfon  (90).  Mais  ne  regrettant  que 
les  fix  mois  qu'ils  y  avoient  emploies  ,  ils  propoferent  à  leur  Compagnie . 
de  les  équiper  pour  une  autre  Expédition ,  par  le  Détroit  de  Davis  :  on 
leur  rendit  le  même  Vaiffeau  ,  iur  lequel  aïant  tnis  à  la  voile  le  iG  de 
Mars  i6\6  ^  ils  entrèrent  dans  ce  Détroit  le  14  de  Mai.  Mais  en  arrivant 
par  les  foixante-douze  degrés  vingt  minutes  de  latitude ,  ils  commencè- 
rent à  défefperer  du  paflàge  ,  par  la  feule  raifon  que  la  Marée  y  étoit  fi 
baflè  qu'elle  ne  montoit  pas  au-defliis  de  huit  ou  neuf  pies  ,  &  qu'elle 
n'avoit  même  aucun  courant  régulier.  La  groffè  Marée  de  la  Nouvelle  Lune 
y  commençoit  un  quart  après  neuf  heures ,  &  le  flux  venoit  du  Sud.  A 
la  même  hauteur  ^  ils  reconnurent  le  Cap  d'Efpérance  de  Sanderfon ,  qui 
é<oit  le  plus  haut  point  du  Nord  où  Davis  avoir  pouflë  fa  route.  Bamn 
obferve ,  dans  fon  Journal ,  que  ce  Voïageur  pût  y  concevoir  de  grandes 
efpérances  ,  fur  ce  qu'il  y  vit  ta  Mer  fans  glaces  ,  &  le  paflage  fort  large  ; 
mais  il  répète  que  la  nature  de  la  Marée  &  du  courant  devoit  les  dé- 
truire« 

Cependant  Ryleth  n'en  continua  pas  moins  (a  route.  Il  arriva  ,  au  com- 
mencement de  Juin ,  par  les  foixante-douze  degrés  quarante-cinq  minutes  , 
fcus  une  petite  Ile  qu'il  nomma  Worncn^s-lflani  ,  Ile  des  Femmes,  par- 
cequ'il  y  trouva  deux  ou  trois  Femmes ,  des  Tentes  &  des  Canots.  Les  gla- 
ces ,  qui  ritKonunodoient  beaucoup  ,  l'obligèrent ,  le  1 1 ,  d'entrer  dans 
un  Port  où  les  Sauvages  lui  apportèrent  quantité  de  peaux  &  de  cornes  (91); 
ce  qui  la  fit  nommer  Horti'-Scund ,  Sond  de  Cornes.  Après  y  avoir  paflc 
^quelques  jours ,  il  remis  en  Mer ,  malgré  l'incommodité  des  glaces  \  &  le 
I  de  Juillet  il  trouva  la  Mer  libre ,  par  les  foixante-quinze  degrés  qua-. 
rante  minutes.  Ici ,  les  efpérances  de  Baffin  fe  ranimèrent.  On  doubla  y 
le  5  ,  un  beau  Cap  à  foixante-feize  degrés  trente-cinq  minutes,  qui  reçue 
le  nom  de  Cap  de  Diggs  ,  à  l'honneur  d'un  des  principaux  Chers  de  la. 
Compagnie  Angloife*  On  pafla  devant  un  beau  Sond  3  qui  hit  nommé  Woolf- 
unholme  Sound  y  du  nom  dun  autre  Direâeur.  Le  5  ,  on^  le  trouva  dan$, 

Oo).£ltisobfeiTc  au  il  avoit  fondé  l'endroit  le  moi&s  propre  "pour  le  pallàge. 
(>0  Dç  Licornes  de  Mer.  (aiyanc  le  lottmaL 
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:  H..  '  ■'  '  UH  autre  Soml ,  i  {bkf»£e*4iK-iep€  degrés  creace  tninutet  ;  il  fat  nomrné^ 
NoRD^ô*oFsr  H^haUs-Sound ,  Sonà  des  Baleines,  pavcequ'on  y  vie  im  graod  ©ombre  de 
£T  AU  NORD-  ces  Aoimavxr 

Est.  Byleth  i6c  Btiffin  s'ac^ancerent  eo&ioe  vers  «a  qttatnetM  Sond ,  qui  s*^ 

tend  att-deiâ  des  £Mxamc*4lix4aiuic  degrés  ,  &  <}a*ik  nomnieBent  Sond  de 
BAïn""  '  Smith  -,  il  eft  à  reaitrômiïé  d'une  Baie  ,  qui  «çat  le  nom  de  Baffins-B^, 
\6i6.  Btde  de  Baffin  ,  ic  qu'Eilis  fait  commencer  au  Cap  de  Sandecfon.  Tous 
ces  lieux  font  êx  la  Cote  orioitale  de  ce  Cootinent  »  U  même  que  Fro- 
bîsher ,  ou  pluo&t  la  Reine  Ëlifabeth  >  avoir  nommé  Meta  incùgaka ,  &  qui 
n^eft  en  effet  que  la  Cote  Ocîemale  du  Groenland  :  ils  rencontcerent  une 
ptodigieufe  quantité  de  Baleines  dans  le  Sond  de  Smith ,  plus  grandes  qu'ils 
n'en  avoiem  jamais  vu  dans  aucune  Mer.  La  dédtnaiion  de  l'Aiguille  > 
àu^  cette  Baie ,  alla  jusqu'à  cînquante^fix  degrés ,  c'eft-à-dire  plus  &  cinq, 
points  vers  l'Oueft  \  &  Baffin  afTure  que  c'eft  la  plus  grande  qu'on  ait  ja- 
mais obfervée. 

En  £ûiânt  route  viers  l'Oueft»  ils  découvrirent  plc(fîems  Iles, qui  furent 
nommées  Cary^s  IJIands ,  Iles  de  Cary  ;  &  le  premier  Sond ,  qu  on  trouva 
.  de  ce  coté ,  reçut  le  nom  à*jélderman  Jonts*j  Sound.  Le  1 1 ,  ils  arrive^ 
rent  par  les  ibi^cante-quatorze  degrés ,  dans  un  antre  Sond ,  qu'iis  nom* 
merent  Lancajlers  Sound.  Baffin  ne  ceifa  point  de  fuivre  la  Cote  Occiden- 
tale du  Détroit  de  Darvis,  jufqu'aui?  >  où  reconnoiflànt  les  Iles  deCum- 
berland ,  il  défefpera  de  pouvoir  poufler  plus  loin  fes  découvertes.  Les  Ma« 
lades  étoient  en  grand  nombre  à  bord.  On  fie  route  vers  la-Cote  de  Groen- 
land ,  &  l'on  encra  dans  le  Port  de  Cockin,  à  foixante-cinq  degrés  qua-' 
rante<cinq  minutes.  La  haute  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y  commençoir 
à  fept  heures ,  &  montoit  nlus  de  dix-huit  pies.  Une  grande  abondance 
de  Biftorte ,  que  ce  Port  onoit  pour  le  foula^ement  des  Malades ,  les  toit 
Uentôt  en  état  de  i<mffi:ir  la  Mer,  &  l'on  arriva  ^ le  jo  d'Août^  à  la  Rade 
de  Douvres. 

Bylerh,  dans  nne  Lettre  fort  fenfée,  qu*it*  écrivit  au  Direâeur  Woolf- 

tenholme  ,  déclara  pofîtivement  qu'on  ne  devoitrien  efpérer,pour  la  décou- 

vene  du  paflàge,  par  le  Décroit  de  Davis.  Il  ajoutoit  que  d'ailleurs  y  on  ne 

pouvoic  trouver  de  lien  plus  propre  à  la  Pèche  des  Saumons  ^  des  Vaches 

marines  &  des  Baleines  }  &  Teicpérience  Tavénfié  ^  puifque  les  Hollandoia 

y  ont  établi  une  Pèche  amioelle  ,  qui  leur  a  produit  dlmmen&s  richefles^ 

Baffin  ne  parût  pas  moins  perfuade  xjue  le  padàge  ne  pouvoir  être  dans 

le  Détroit  de  Davis  :  mais  il  demeura  dans  Topinion  qa*il  en  exiftcûtun 

ittt  Nprd-^Oueft  \  Se  juiqu'ou  dernier  moment  de  fa  vie  ,  qu'il  pesdic  aust 

Indes  Orientales  afwès  avoir  été  bleifé  au  fiége  d'Ormuz ,  il  perfiftadans 

ce  fentiment. 

Un  efpace  d'environ  quinice  ans ,  qui  n'ofïre  aucune  entreptife  pour  la 

VoiA«s  p£  découverte ,  doit  fiûre  )uger  que  la  Compagnie  Angloiie  y  renonça  tout- 

ioz.  à-fait ,  ou  qu'elle  étoic  occupée  d'autres  iioins.-  Cependant  il  reftoit  ,  en 

1^3 <•      Angleterre,  une  £>^  impreffion  des  raifonnemens  de  Davis,  de Giâberr, 

^Hudfon  2t  de  Baffin.  Un  I^rciculier  ^  nommé  Lucas  Fox  ,  Homme  né 

pour  la  Mer ,  en  faifoit  Tunique  fu|et  de  fes  méditations ,  &  ne  ceflbit 

point  d'en  coni[érer  avec  ceux  qui  avoiem  été  employés  aux  Voïages  .pcér 
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cMens;  Il  prit  loin  de  recueillir  toutes  les  Cartes  &  tous  les  Journauif  de.  -rrr— ^ 
ces  Expéditions.  Enfin  Tardeur  extraordinaire  de  fon  zèle  le  ât  connoitre  nord  Oubst 
des  plus  célèbres  Mathémackîens ,  qui  s'engagèrent  i  lui  procurer  un  Yaif-   n  au  Nok»« 
feau  du  Roi ,  pour  recommencer  les  tentatives.  Ils  préfenterent  ^  en  1^30,  £st. 
une  lavante  Requête  au  Roi  Charles  I  ->  &  ce  Prince  ne  rejetta  point  des       ^  q,. 
follidkations  fi  graves.  Cependant  klàîfon  trop  avancée  lui  aïaut  fiiitie-        1^5 1. 
mettre  l'exécution  de  Tentreprife  à  Tannée  Imvance ,  Bffiggs ,  un  des  psin^ 
cipaux  Mathématiciens,  moanitdans  l'intervalle;  &  les eq)écances  de  Fox 
demeurèrent  fufpendaes.  D'un  autre  coté ,  qudqnes  Négocians  de  &iftel , 
follicitcs  par  un  Officier  de  Mer  >  avoient  formé  le  mîme  projet.  Ils  po» 
poferent ,  aux  Amis  de  Fox ,  de  s'aflôcier  avec  eux ,  en  fanant  partir  un 
VaifTeau  dans  la  même  vue  ,.â  condition  que  les  uns  &  les  autres  auroienc 
une  part  égale  au  profit  de  la  Découverte ,  auquel  des  deux  VaiiTeaux  qiic 
cette  faveur  fut  réfervée.  Leur  propofition  fut  acceptée.  Vers  le  même 
tems  j  Thomas  Roc  y  déjà  célèbre  dans  ce  Recueil  {91) ,  arriva  de  Suéde , 
où  fon  mérite  l'avoir  £iit  emploïer  (93) ,  &  prit  tant  d'affeâion  pour  Fox, 
que  l'aiant  péfenté  à  la  Cour  ,  il  y  fit  renaître  en  fa  faveur  un  deflèia 
qui  fembloit  abandonné.  On  lui  donna  des  inftruâîons  y  avec  une  Cane 
où  toutes  les  découvenes étoient  ra£[êmblées;&le  Roi  même,  paroiflbnc 
compter  fur  le  fuccès  d'un  Voïage  entrepris  Ibus  £9$  aufpices ,  le  chargea 
d'une  Lettre  pour  l'Empereur  du  Japon. 

•  Le  Vaifleau ,  qui  lui  fut  confié ,  étoit  une  PinaiTe  Roïale ,  nommée  le 
Charles  ,  de  vingt  tonneaux  y  avec  vingt-deux  Hommes  d'Equipage  8c  des 
vivres  pour  dix-huit  mois.  Il  mit  à.  la  voile  le  8  de  Mai  i(>)  1  ;  &  le  19 
de  Juin ,  il  étoit  â  cinquante-huit  degrés  trente  minutes  de  latitude  Sep« 
tentrionale.  Il  entra  ^  le  xi  ,  dans  le  Détroit  d'Hudfon  ;  enfuite ,  après 
avoir  pafle  le  Païs  quefintton  avoit  nommé  Carys-Swan-s-neft,  il  arriva^ 
par  les  foixante^uatre  degrés  une  minute  y  â  la  Côte  qui  avoit  reçu  du  mè« 
me  Voïageur  le  nom  de  Nc^ultra  y  mais  i  laquelle  il  donna  celui  de  Tko^ 
mas  Bjoes  welcome  y  Bienvenue  de  Thomas  Roe ,  qu'elle  a  continué  àm 
porter.  C'eft  une  Île ,  dont  les  terres  font  entrecoupées  de  Montagnes.  Le 
tems  étoit  beau  ;  r'eft-à-dîre  que  la  Mer  étoit  fans  glaces ,  &  la  terre  dé- 
diargée  des  néges.  La  Cote  y  qui  paroiflôit  fort  faine  »  reffemblpit  par  fe» 
inégalités  aux  Promontoires  àe  l'Océan  y  &  la  Marée  y  montoit  de  qua* 
cre  orafiès.  Fox  y  pafiànt  deli  au  Sud^Oueft  y  découvrit  par  les  foixante-rrois 
degrés  trente-fept  minutes  un  grand  Cap  au  Sud  y  avec  de  petites  Iles* 
Dans  la  même  route  y  &  plus  au  Sud  y  il  rencontra  une  Ile  y  par  les  foixan- 
te-trois  degrés  y  â  laquelle  il  donna  le  nom  de  Cobham  Brooke.  Le  30  ^ 
à  dix  lieues  de  Cobham  ficooke ,  il  vit  une  autre  Ile  ,  qui  fut  nommée 
Dun-'Fox  IJland  y  où  U  Marée  venoit  du  Nord-Ëft  &  montoit  d'environ 
douae  pics.  A  loixante-deux  degrés  cinq  minutes  y  il  fe  trouva  entre  pla« 
fieurs  petites  Iles  y  qu'il  nomma  les  Mathématiques  de  Briggs.  Plus  il  s'eloi-' 
gnoit  du  Wekome  y  moins  ia  Marée  paroiflbit  monter.  A  la  fin ,  dit-il  » 
elle  devint  prelqu'impercefitibie  j  &  cette  obfervation  fut  confirmée  plu- 
fieurs  fois,  te  12  d'Août  y  il  rencomra  le  VaifTeau  afibcié  ^  commandé  par 

in)  Voïez  »  ci-ddTus  ,  Ton  Voiage  dahs  Tlndouftao  »  Tom.  D£« 
Oj)Ea  qualité  d'Aixd>aâadear  d'Angletenrc 
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■■    ..  le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue  conférence  avec  cet  Officîer,  qui 

NoRD^OuMT  ^^^'  ^^^^^  ^^^^  ^^^  Ncgocians  de  Breft  avoient  écouté  les  foilicitations.  Le 

BT  AU  NojLD-  réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fut  que ,  par  le  courant  de  la  Marée  & 

Est.  par  les  courfes  des  Baleines,  il paroiiToit  vraifemblable  que lepaflàge  étoic 

dans  le  Welcome  de  Thomas  Roe ,  ou  Ne-Ultra  de  Button*  Au  commen- 

^!^  *•      cernent  d'Oûobre ,  il  repaflà  le  Détroit  d*Hudfon  5  &  d'heureux  venty  le 

*  ^'*      ramenèrent  aux  Dunes  à  la  fin  du  mois. 

La  Relation  de  fon  Voïage ,  qu'il  publia  auilî*tôt ,  fut  dédiée  au  Roi  : 
il  y  établit ,  comme  un  point  inconteftabie ,  que  les  liautes  Marées ,  quil 
avoit  rencontrées  au  Welcome ,  ne  pouvoient  abfolument  venir  par  le  Dé- 
troit d'Hudfon  ,  mais  qu'elles  dévoient  y  être  amenées  par  quelque  Mer 
Orientale  y  ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  Mer  du  Sud.  Il  y  trace  ju^ 
dicieufement  leur  cours ,  en  obfervant  que  celle  qui  vient  par  le  Détroit 
d'Hudfon  monte  à  fon  entrée  >  c'eft-â-dire  aux  Iles  de  Réfolution  ,  cinq 
brades  en  allant  &  venant.  Il  ajoute  que  fuivant  le  Journal  d'Hudfon  »  elle 
montoit  à  l'Ile  de  la  Merci  de  Dieu  un  peu  plus  de  quatre  brafTes  ;  que 
lui-même ,  il  avoit  trouvé ,  à  foixante-quatre  degrés  JUx  minutes  de  lati^ 
tude  y  que  venant  du  Nord  elle  y  montoit  plus  de  vingt  pies ,  dans  le  tems 
même  des  bafles  eaux,  &  qu'en  rafant toujours  cette  Cote  occidentale  il 
l'avoit  vue  diminuer  peu  à  peu  jufqu'au  Pon  Nelfon ,  où  elle  ne  montoit 

3ue  neuf  pies.  Delà  il  conclut  que  u  l'on  confidere  la  diftance  ,  qui  eft  de 
eux  cens  ci^quante  lieues  en  montant ,  Se  les  obAacles  que  la  Marée  ren« 
çoQtre  en  chemin  pat;^li  tant  d'Iles  Se  de  fias-fonds ,  il  doit  paroître  ia«- 

3[>ncevable  que  de  ii  prodigieufes  quantités  d'.eau  puiflent  fe  retrouver  de 
onze  en  douze  heures ,  fans  être  remplacées  par  celles  de  quelque  grande 
)4er.  Sur  ces  principes  ,  non-feulement  Fox  aiïlire  que  le  PaUage  exifte 
réellement  ,  mais  il  n'infifte  pas  moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le 
chercher.  On  y  trouvera  ,  dit-il  ,  une  laree  ouverture  ,  dans  un  climat 
tempéré  j  ce  qu'il  fonde  fur  fa  propre  expérience  ,  aïant  obfervé  que  plus 
il  montoit  vers  le  Nord  xle  la  Baie  d'tJudfon ,  plus  il  prouvoit  le  tems 
chaud  Se  la  Mer  .dégagée  de  glaces. 
VoYaab  n  ^^  Capitaine  James  j  cpi  etoit  parti  dans  le  même  tems ,  pour  la  mêm^ 
f$Mu.  découyerte  ,  ne  manquoit  point  d  efprit  ^  ni  d'habileté  ;  mais  on  prétend 

2u'U  n'avoir  point  aflez  d'expérience  des  voïages  du  Nord ,  pour  comman- 
er  une  Expédition  de  cette  namre.  Il  entra  d^  le  Détroit  d'Hudfon  y  vers 
l,e  milieu  de  Juin ,  &  les  glaces  lui  cauferënt  beaucoup  d'embarras.  Il  en 
&it  un  long  récit  »  qu'on  n'accufe  point  d'ex^ération  ;  mais  on  rejette  fes 
di^raçes  fur  lui-même ,  paj:cequ'il  avoit  perdu  trop  de  tems  au  fond  de  la 
Baie ,  où  ,  malgré  jia  conference  qu'il  avoir  eue  avec  Fox,  il  réfolut  d'hi- 
verner. On  juge  d'ailleurs  que  s'étant  enivré  de  fes  efpérances,  l  émula- 
tion contribua  plu^  que  tout  le  refte  à  l'arrêter  dans  cette  Mer ,  pojur  y 
poufler  fes  recherchas  aji  Printems. 

Le  lieu  qu'il  chdiHt  y  fut  llle  de  Charleton  y  a  cinquante^ieux  degrés  de 
latitude..  Il  fut  obligé  de  s'y  mettre  à  couvert  au  commencement  d'Oc-* 
tobre ,  lorfque  les  néges  vinrent  à  tomber  avec  un  froid  exceilîf.  Cependant 
^a  Mer  ne  fut  prife  de  la  gelée  qu'au  milieu  de  Décembre  ;  mais  le  froid 
jaï^nt  contininé  avec  h  même  rigueur  jufqu'au  milieu  d'Avril  ^  çn  jugQ 
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<jttHl  dût  être  infupportable  pour  des  Gens  qui  n*avoient  d'autre  afy le  qu'une 
Tente,  couverte  des  voiles  du  Vaifleau,  &  qui  trouvoient  à  peine  ,  dans 
nie  ,  quelques  bcôlTailles  pour  faire  du  feu.  Quel  état ,  pour  un  Hiver  il 
long,  qu'ils  fe  virent  encore  affiégés  de  glaces  ,  longtenxs  après  qu'elles  fu- 
rent fondues  fur  les  Cotes  de  la  Baie  l  Le  29  d'Avril  »  il  tomba  de  la  pluie 
pendant  tout  le  jour  ;  &  la  nége  étoit  fondue  le  3  de  Mai  dan^^  pluueurs 
endroits  de  l'Ile.  Le  tems  étoit  chaud ,  le  13,  pendant  le  jour  *,  nuis  il  ge« 
loit  encore  toutes  les  nuits.  Le  15 ,  les  glaces  »  s'écant  fendues  fur  toute  la 
Baie,  flottoient  autour  du  Vaiffeau.  Le  30 ,  il  n'en  reftoit  plus  entre  le  Vai£- 
feau  &  l'Ile  ^  &  l'on  s'apperçut ,  le  même  jour ,  que  la  terre  commençoic 
à  poutTer.  Cependant  la  Mer  étoit  encore  pleine  de  glaçons  le  1 3  de  Juin. 
Il  n'en  faifoic  pas  moins  diaud ,  &  l'on  eut  de  l'orage  le  jour  fuivant.  Eur- 
fin  toute  la  Baie  fe  trouva  ouverte  le  1 9  ;  &  les  glaces  furent  pouflTces  vers 
le  Nord.  James  ,  après  avoir  quitté  fa  miférable  retraite ,  pouila  au  Nord- 
Oueft ,  &  vifîta  cette  partie  de  la  Côte  qui  eft  à  la  hauteur  de  l'Ile  de 
Marbre.  Enfuite     '*"  .     -      . 

u'i  la  hauteur 

n  d'Août.  James  ,  prefle  par 
difpofa  au  retour,  &  fortit  aflfez  heureufement  du  Détroit  d'Hudfon.  Ce^ 
pendant  il  n'aniva  que  le  21  d'Odobreau  Port  de  Briftol. 

La  Relation ,  qu'il  publia  de  fon  Voïage  ,  contient  des  obfervations  ca- 
rleufes  (94)  :  mais  il  paroît  que  les  difficultés  qu'il  avoir  elTuïées  l'a- 
voient  fait  changer  d'opinion  mr  la  réalité  d'un  palfage  au  Nord-Oueft.  Il 
déclare  pofitivement  que  le  fruit  de  fes  travaux  croit  d'avoir  reconnu  , 
M  ou  qu'il  n'y  avoir  aucun  paflage  ,  ou  que  s'il  y  en  avoit  un ,  il  dévoie 
*•  ocre  iî  mal  fitué,  qu'il  y  auroit  peu  d'utilité  à  1&  découvrir  (95)  '<•  Son 


2; 


voïages  au 

Nord-Ouest 
ET  AU  Nord- 
Est. 

James. 
16  ji. 


(54)  L'ufage  que  le  célcbrcBoyle  en  a  fait 
dans  (es  Ouvrages  a  donné  on  grand  relief 
au  Journal  de  James. 

(95)  Il  fonde  fes  doutes  far  trois  raifons. 
3»  Il  y  a  une  Marée  confiante  ,  qui  entre 
»  dans  le  Détsoic  d'Hudfoa  ,  8c  le  flux  vient 
M  toujours  du  côté  de  TEft  :  à  meture  qa  il 
n  avance ,  ïi  s'altère  ,  5c  ne  tient  plus  ie    » 
a»  tems  de  la  Marée  de  la  pleine  Mer.  La 
»  même  chofe  arrive  lorfqu'il  entre  dans 
m  des  Baies  U  des  Bas-fonds  ,  où  il  eft  io- 
a»  terrompu  &  cenverfé  par  des  demies  Ma- 
»  rées;  x^.  Il  n'y  a  point  ici  de  petits  PoiC- 
»  fons,  tels  que  Acs  Merlus  &c.  Il  y  en  a 
»  fort  peu  de  grands^  On  n*y  trouve  pas  , 
a»  non  plus  y  fur  la  Cote  ,  des  os  d«  Baier- 
as nés  ,  de  Vaches  marines  5c  d*àutresgvands 
a»  Poiftons  y  ni  aucune  forte  de  Bois  flotté* 
a»  )*•  Par   les  foixante-cinq  degrés  trente 
a»  minutes^  on.  voit  les  glaces  couchées  fur 
M  toute  la  Mer  >  en  forme  de  bandes,  & 
a>  je  iSiis  pcrfuadé  ,  du  James ,  que  les  Bas- 
u  fonds  &  les  petites  Baies  en  font  les  Ma- 
M  tnces.  S'iiy  avoit  quelque  Mer  au-delà  ^ 


a>  elfes  feroient  tontes  brifées  en  fflorceaur^ 
99  comme  il  arrive  lorfqu*eIles  paflent  par 
»  le  Détroit  en  fe  jcttant  dans  la  Mer  qui 
»  eft  vers  l'Efl.  Il  ajoute  ,  comme  un  qna^ 
trieme  argument,  »  que  les  glaces  ont  leur 
»  iflue  vers  TEft ,  &  que  c'eft  par-là  qu'el- 
les fe  déchargent  y  de  ce  côté  >  dans  leDé* 
troit  d*Hud(oa. 

Les  Panifans  du-  pafllfcge  ont  répondu  an 
premier  de  ces  faits  ,  qu*il  eft  julle ,  mai» 
qu'il  ne^fait  rica  à  la  oucftion  ;  &que  (i 
James  eût  fondé  la  Marée  au  Weicome  de 
Thomas  Roe  ,  ce  qu'il  B*avoit  pas  fait ,  il 
auroit  été  convaincu  ,  par  les  raifons  mê- 
mes qu'il  allègue  ici  ,  qu'elle  ne  pouvoir 
venir  de  l'Océan  Atkntiaiie.  Au  fécond  fait, 
on  répond  auifi  qu'il  eft  vrai  ,  &  que  la 
conclufion  en  eft  jufte  \  mais  on  ne  Taccoti- 
de  que  pour  la  paniedela  Baie  que  Jamer 
a  vifitée.  Fox  trouva  aux  environs  du  WeU 
come  quantité  de  petits  Poiflbns ,  comme 
de  grands.  Or,  non- feulement  la  ralfondc 
James  tombe  pour  les  parties  qu'il  n'a  pas 
viiitées ,  mais  clic  y  détruit  faconduHoaç. 


151  HISTOIRE    GENERALE 

I  ^  témoignage  ,  8c  Teâraiance  peinture  qu'il  faifbit  de  fes  ifôuffi-ances  ,  re- 

VoïAGcs  AO  froidirént  tellement  le  goût  des  Ai^lois  pour  les  Découvenes  »  qu'ils  demeu* 
Nord-Ouest  rent  près  de  trente  ans  dans  Tinaâion. 

|T  AU  Nord-       £^    1619  ^  les  Danois  avoîent   formé  quelques   entreprifes  dans  h 
^^'  même  vue*  On  ne  parle  point  des  Voïages  qu'us  avoient  Faits  en  Idande 

VoïAG&s  Dis  gc  dg^jj  I0  Groenland ,  qui  étoient  connues  fort  anciennement  (^6) ,  &  qui 
Danois*         n'appartiennent  point  â  cet  article  :  mais  fous  le  règne  de  Chriitian  IV ,  un 
78AN  MuNK.  Capitaine  Danois ,  nommé  Munk  j  entreprit  de  chercher  un  palTage  aux 
1619s       Indes  Orientales  par  le  Détroit  d'Hudfon  »  Ôc  partit  avec  deux  Vai(&aux  , 
le  19  de  Mai  16 19.    Le  10  de  Juin  ,  il  reconnut  le  Cap  de  Farewell, 
au  Midi  du  Gcoenland.  Li ,  prenant  fà  toute  de  l'Oueft  au  Nord ,  il  trouva 
I  quantité  de  glaces ,  qu'il  fut  éviter  j  il  entra  dans  le  Détroit  d'Hudfon  j 

'  qu'il  nomma  le  Détroit  dt  Chriftian  ;  &  relâchant  fur  la  Côte  de  Groen- 

land ,  dans  une  Ile  y  qui  s'y  trouvoit  habitée  (97) ,  il  y  prit  des  Renés,  8c 
laLnommxReen^SundyCe&'Si'àitey  le  Détroit ,  ou  le  Sond  des  Rênes.  Le 
Port  y  où  il  pafla  quelques  jours  j  après  7  avoir  arboré  le  nom  8c  les  armes 
du  Roi  fon  Maître ,  fut  nommé  Munkenes.  lien  paait  le  iz  de  Juillet.  Les 
orages  &  les  places  l'obligèrent  de  fe  mettre  à  couvert ,  le  18 ,  entre  deux 
Iles  y  où  il  faillit  de  périr  dans  le  Porc  même.  Ce  Détroit  y  dont  il  prit  auffi 
pofleflîon  y  en  y  laiflant  le  nom  8c  les  armes  du  Roi ,  reçut  le  nom  de 
HareSundy  Détroit  des  Lièvres ,  parcequ'il  avoir  vu  quantité  de  ces  Ani- 
maux dans  une  des  Iles  voifines.  Le  9  d'Août ,  il  fit  voile  vers  l'Oueft- 
Sud-Oucft ,  avec  un  vent  de  Nord-Oueft,  Une  grande  Ile ,  couverte  de 
néee  y  qu'il  rencontra  fur  la  Cote  Méridionale  du  grand  Détroit  y  fut  nom* 
mee  Suceland.  Le  %o ,  il  porta  de  l'Oueft  au  Nord  \  mais  l'épaiiTeur  du  brouil- 
lard lui  dcrob'-  la  vue  de  la  Terre ,  quoiqu'ea  cet  endroit  la  largeur  du 
Détroit  ne  foit  que  de  feize  lieues.  Enfin ,  il  entra  dans  la  Baie  d*Hud« 
fon ,  qu'il  nomma ,  en  Latin ,  Mare  Novum ,  Mer  Nouvelle ,  &  Mare  Chrif- 
tianum  j  Mer  Chriftiane.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fut  donné  propre* 
ment  à  la  partie  Septentrionale ,  &  le  fécond  a  la  Méridionale.  La  route  de 
TEft-Nord-Oueft ,  qu'il  s'efforça  de  tenir ,  le  conduifit  jufqu'aux  foixante- 

:  refhir, 
<}ans  la 
endrotc. 
pérar  partout  oii  ils  Ct  trouvent.  Â  Tégard  (f6)  Le  Continuateur  de  Pufcndorf  cire 
du  troifietne  fait  ,  James  fappofe  que  les  nn  Aâe  de  Louis  le  Débonnaire  ,  daté 
parties  les  plus  Septentrionales  de  la  Baie,  d'Aix-la-Chapelle  >  le  i;  Mai  854 ,  oii  llf- 
^*il  n*avoit  pas  Tifitées ,  font  extrêmement    lande  &  le  Groenland  font  expreiTément 

Srifes  de  glaces  *,  au  lieu  que  par  la  Relation  nommées.  C*cft  un  Privilège  accordé  à  TE- 
c  Fox  il  parott  qu'il  y  a  moins  de  glaces  glifc  de  Hambourg  ,  &  i*on  y  lit  :  Dano" 
vers  le  Nord ,  &  qu'au  contraire  les  glaces  fum  ,  Suecorum  y  Norvton  y  ttrrA  Grotte 
des  parties  méridionales  de  la  Baie  font  bri-  landon  ,  HalingaUndôn  ,  Iflandon  ,  Strtde» 
fées  en  morceaux  &  ehaffécs  par  les  gran-  vtndon  p  &  omnium  ftpuntrionalium  & 
des  mafles  d'eau  qui  viennent  du  Nord  ;  ce  orientalium  /iationum  ,  magnum  eœleftb 
^A  y  dans  Tes  principes  mêmes  y  prouve  gratia  prctdicationisjhe  adquifitionu  pâte-- 
qu*il  doit  y  avoir  une  communication  avec  ficit  ofiium,  Tom.  IL  chap.  10.  p.  41  ^ . 
quelque  autre  Mer.  Enfin  Ton  répond  au  (^7)  C'eft-À-dire  ,  tans  doute  y  qu'il  y 
quatrième  ,  que  comme  le  flux  des  Marées  trouva  quelques  Efquimaux  errans ,  car  00 
entraîne  avec  lui  quantité  de  elaces ,  par  le  ne  leur  coQnoit  point  d'Habitations  fixes. 
Pécroir  »  iaos  la  Baie  d^HsicUon  ^  il  eft  n^ 

trois 
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trois  degrés  vingt  minutes ,  où  fe  trouvant  arrêté  parles  gfcices ,  il  fut  obligé 
de  pafler  l'Hiver  dans  un  Port  qu'il  nomma  Mwé,eris-ViAter  Haven  ^  c'cft-a- 
Jire  le  Port  d'Hiver  de  Munk  \  &  la  Contrée  voifine  reçut  le  nom  de  Nou- 
veau Dannemark. 

Ce  Port ,  où  il  étoit  arrivé  le  7  de  Septembre ,  eft  à  Tembouchure  d'une 
Rivière ,  qu'il  voulut  reconnoître  :  mais  il  n'y  fit  pas  plus  d'une  lieue  & 
demie ,  fans  être  arrêté  par  des  rochers.  Son  impatience  lui  fit  prendre  avec 
lui  quelques  Soldats ,  avec  lefquels  il  tenta  de  pénétrer  dans  lès  terres.  Après 
y  avoir  fait  trois  ou  quatre  lieues ,  il  découvrit  des  traces  humaines  *,  & 
d'autres  preuves  que  le  Païs  n'étoit  pas  fans  Habitans.  Cependant ,  n'aïant 
rencontre  aucun  homme  >  il  ne  rapporta,  pour  fruit  de  cette  pénible  courfe , 

Ju'une  grande  quantité  de  Gibier ,  qui  fervit  à  lui  épargner  fes  vivres.  Il 
t  une  grofle  provifion  pour  l'Hiver  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'en  éprou- 
ver toutes  les  rigueurs.  Ses  liqueurs ,  fans  en  excepter  l'eau-de-vie ,  le  ge- 
lèrent jufqu'au  fond ,  &  briferent  tous  leurs  tonneaux  &  leurs  vafes.  Les 
maladies  ,  furtout  le  Scorbut ,  attaquèrent  les  Equipages  de  fes  deux  Vaif- 
feaux  ,  dont  l'un  étoit  de  quarante-huit  hommes ,  &  l'autre  de  feize.  Ils  fe 
trouvèrent  tous  hors  d'état  de  s'entre-fecourir ,  &  la  mortalité  devint  pref- 
que  générale.  Au  mois  de  Mai  1^10,  ceux  qui  avoient  furvécu  fenti- 
rent  augmenter  leurs  douleurs.  La  difette  fe  joignoit  â  tant  de  miferes  ;  & 
les  forces  manquoient  aux  plus  réfolus  ,  pour  tuer  des  Animaux.  Munk , 
réduit^  lui-même  au  dernier  affoiblifTement ,  fe  trouva  feul  dans  fa  hute , 
fi  mal ,  qu'il  n'y  attendoit  plus  que  la  mort.  Cependant ,  aïant  repris  courage, 
il  fortit  de  fa  hutepour  chercher  fes  Compagnons  :  il  n'en  trouva  que  deux;  le 
refte  étoit  mort.  CJes  trois  hommes  s'encouragèrent  mutuellement.  Us  grattè- 
rent la  néçe ,  fous  laquelle  ils  trouvèrent^  comme  les  Rênes ,  des  herbes  &  des 
racines  qui  les  ranimèrent.  Enfuite  la  pêche  &  la  chalïè  leur  donnèrent  une 
nourriture  plus  forte.  Le  beau  tems ,  qui  revint  dans  fa  faifon ,  acheva  de 
les  rétablir  ,  &  leur  rendit  afTez  de  courage  pour  entreprendre  de  repaffer 
en  Dannemark.  Ils  abandonnèrent  leur  grand  Vaillèau ,  dont  la  manœuvre 
cxcedoit  les  forces  de  trois  hommes  ,  &  fe  livrèrent  fur  l'autre  à  la  pro- 
teârion  du  Ciel.  Le  Port,  où  ils  avoient  pafle  cet  affreux  Hiver  ,  reçut  le 
nom  de  Jons  Munk's  Boy  ^  c'eft-à-dire ,  Baie  de  Jean  Munk.  Après  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  i  furmonter  les  glaces ,  ils  arrivèrent  au  (5ap  deFa- 
rewell,  d'du  ils  entrèrent  dans  l'Océan.  Une  tempête  leur  fit  revoir  de.  fort 
près  la  mort.  Cependant  ils  abordèrent,  le  15  de  Septembre , en  Norwège  ; 
&  d'autres  dangers,  qu'ils  coururent  dans  le  Port,  ne  les  empêchèrent 
point  d'y  defcendre  heureufement. 

Ils  furent  reçus ,  en  Dannemark  j  comme  des  gens  fonis  du  tombeau  : 

-  •  •■    4 


VOÏAQES   AV 
NORD-OUKT 

ET  AU  Nord* 
Est. 

M  U  M  K« 


affezinftruit  par  fes  propres  fautes ,  pour  les  éviter  dans -une  féconde  etf* 
xreprife ,  &  rcfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  paflage  du  Nord-Oueft.  Sa 
fortune  ne  fuffifant  point  pour  l'équipement  d'un  Vaiffeau ,  il  trouva  plu- 
fieurs  perfonnes  puiflàntes,  qui  s'aCTocierent  en  fa  faveur.  Tout  étoit  prêç 
|>our  (a  navigation j  lorfquen  preuaap  congé  de  la  Cour,  ça  lui  parla. dei 


1610. 
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VoïAOEs  AU   fa  première  entreprife  ;  &  le  Roi ,  Texhortant  à  bien  faire  ^  attribua  la  perte 
'  NoRD-OuxsT  de  fôn  équipage  a  fa  mauvaife  coaduice.  Munk  ,  i  qui  ce  reproche  fut  ex^ 
ETAuNoKD-  trêmemenc  lenfible ,  répondit  moins  refpeéhieufement  qu'il  ne  l'acuroit  dû  v 
^^"^'  &  le  Roi ,  oubliant  la  modération  y  le  poufTa  du  bout  de  fa  canne.  Un  a^ 

firont  de  cette  nature  perça  le  cœur  ku  malheureux  Capitaine.  Il  fe  retirs 
defefpéré ,  fe  mit  au  lit ,  cejetta  toute  forte  de  confolation  &  de  nourriture.  Se 
mourut  peu  de  jours  après.  Telle  fut  la  fin  &  la  récompenfe  d*un  Homme, 
dont  la  Baie  d'Hudfon  confervera  longtems  le  nom  dans  fes  Ports  &  Rivières.^ 
VoïAOE  DES       C eft  ici  loccafion  ,  annoncée  dans  le  Tome  Xc.  de  ce  Recueil  j  de 
Espagnols,     rappeller  un  voïage  des  Efpagnols ,  enttepris  en  1601  ,  pour  continuer  la 
d'Aguilar,     découverte  des  Cotes  au-delà  du  Cap  de  Mendocin  (98) ,  derpier  terme  de 
160U  '     leurs  Navigations  au  Nord  (.5>9).  De  trois  Vaiffeaux  qui  fiirent  emploies: 
à  cette  expédition ,  &  qui  s'avancèrent  enfemble  jufqu  aux  trente-huit  ou 
trenre-neur  degrés  de  Latitude  Septentrionale ,  où  ils  trouvèrent  un  bon  Port,, 
qu'ils  nommèrent  le  Port  de  Monterc/y  l'un  reprit  ,deli,  vers  la  Nouvelle 
.  Efpagne.  Les  deux  autres  continuèrent  Leur  route  jufqu'aux  quarante-deux 
degrés  ;  &  l'un  des  deux  ne  paflTa  point  le  Cap  blanc  de  Saint  Sebaftien  (  i  ).,. 
nom  qu'ils  donnèrent  à  un  Cap  qu'ils  trouvèrent  a  cette  hauteur  ,  un  peu 
au-delà  du  Cap  Mendocin ,.  qu'on  place  à  quarante-un  degrés  &c  demi  de 
Latitude.  Mais  le  troifieme  ,  qui  n'étoit  qu'une  Frégate  y  nommée  Us  Trois 
Rois  j  continua  fa  navigation  ;  &  le  19  Janvier  i^oj  ^  Martin  d'Aguilar,. 
qui  la  commandoit ,  trouva  qu'à  la  Latitude  de  quarante-trois  degrés ,  la. 
Côte  tournoit  au  Nord-Eft.  Il  vit ,  à  cette  hauteur  ,  une  Rivière ,  ou  uti. 
Détroit  très  navigable ,  dont  les  bords  écoient  «ouverts  d'une  grande  quan.- 

(^8)Aînfi  nomm^  ,   à  l'honneur  d*An-  à  retourner  vers  la  Kouvcllc  Efpagne ,  d*ai>* 

toinc  de  Mcndocc  ,  premier  Viceroidc  la  tant  plus  qu'il  nétoit  pas  en  <5tat  de  réfîftcr 

Nouvelle  Efpagne  :  il  tut  découvert  alors  par  aux  Sauvages,  dont  il  craignoit  lès  attaques, 

trois  Vaiffeaux  ,  dans  leur  retour  des  Phi-  On  lui  promit  des  récompenfes  ,   qu'il*  ne 

lippines.  ^oi>£  ci-defTus  les  Yoïages  de  Dam*-  reçut,  tû  à  Mexico,  ni  àr  Madrid  5  &  Ton 

fier  •  chagrin  l'aïant  fait  &ir  d*£fpagne  y  pour  fe 

(99)  Cependant  on  lit  dans  Purchas,  qu'un  retirer  dans  fa  Patrie  ^il  fut  rencontré  à  Ve« 
Pilote  au  Service  d*Efpagne  ,  nommé  Jean  nife ,  par  Michel  Lock  ,  Navigateur  An- 
'^  ■■■  deFuerij  parvint  en  ly^i ,  dans  une  petite  glois  ,  qui  lui  offrit  plus  de  faveur  à  la  Cour 
JeakdeFuen»  Caravelle ,  à  la  hauteur  de  quarantc-fept  de-  de  la  Reine  Elifabetk.  Mais  la  mort  lui  ôta 
1 5.9X.  .  gr^9  ^  ou  il  trouva  que  la  Terre  tournoit  au  le  pouvoir  d'en  profiter.  CoUeB.  de  Pur  chas ^ 
Nord-Eflr,  avec  une  grande  ouverture  eu-  T.IlLp,  849-Onlitau(fî  dansla  A/o/ztfz-rA^ 
tre  les  quarante- fepc  &  quarante- huit  de-  înd,  deTorquemada  (1.  5.  ch.  45.  )  m  que 
grés.  Il  y  entra  »  y  fit  voile  pendant  plufieurs  m  Philippe  s'étoit  déterminé  à  faire  dé- 
jours ,  &  trouva  que  la  Terre  tournoit  en-  33  couvrir  les  côtes  de  Californie ,  for  l'avis» 
core ,  quelquefois  Nord-Oueft  ,  Nord-Eft  &:  »  que  certains  Etrangers  lui  avoicnt  donné> 
Nord  ,  Eft  même  &  Sud-Eft.  Il  y  vit  plu-  »  qu'ils  avoicnt  paffi  de  ht  Mer  du  Nord  k 
ficurs  Iles  ;  entr autres  ,  une  grande  à  l'en-  »  celle  du  Sud  ,  par  le  Détroit  d'Anian  ^c^ 
tréc  ,  fur  la  Côte  Nord-Oueft ,  avec  un  ro-  M.  de  ITle  ,  qui  adopte  ces  récits  ,  jusqu'à 
cher  très  haut  »  {cmblablc  à  une  Colonnie.  les  avoir  pris  pour  une  partie  des  fondement 
lafin  ,  aiant  trouvé  cette  Mer  fort  étendue  de  fes  nouvelles  Cartes ,  a  promis  de»  éclair- 
ée tout  feus  y  &  ktgede  quarante  lieues  dans  ciffemens  fur  ce  prétendu  Détroit  d'Anian.,^ 
îcmbouchure  du  Détroit  par  lequel  il  étoit  dont  on  fait  que  Texiftcncc  pafTc  pour  fort 
entré  ,  il  pénétra  fi  loin  ,  qu'il  fe  crut  arri-  douteufe. 

vé  dans  la  Mer  du  Nord',  &  par  cooféquent         (ij  Cap  blanc ,  parcequ*il  eft  proche  d«^ 

tvoir  achevé  la  Découverte  pour  lai^uclle  il  plufieurs  Montagnes  couvertes  de  négc^ 
4toitciiToJû£:^ce  qui  k  détermina  aadi*tot 
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xiii  d^àrbies  :  mais  la  violence  des  vagues  Se  U  rapidité  des  Coutans  ne 
luiaïaat  pas  permis  d*y  encrer  ,  il  pricaaifi  le  parti  de  retourner  vers  A,ca- 
p^^lco,  parceque  fes  inftruâions  ne  portoientpas  qu  il  allât  plus  loin  au  Nord. 
Ceux ,  qui  font  perfuadés  de  l'exiftence  d'une  Mer  de  TOueft ,  regar- 
dent aujourd'hui  cette  ouverture  ,  &  celle  dont  on  vient  de  parler  dans  une 
Note ,  comme  fes  entrées  dans  la  Mer  du  Sud^  Mais  il  paroît  que  les  Ef-  ' 
pagnols  demeurèrent  perfuadés  qu'elles  commonîquoiem  a  la  Mer  du  Nord. 
Après  avoir  différé  quelque  tems  à  vérifier  cette  Mer  ^  par  une  politique 
facile  à  pénétrer ,  les  entreprifes  des  Anglois ,  des  Hollandois  &  des  Da« 
jiois  qui  pouvoient  leur  en  dérober  la  gloire  &  les  avantages  par  la  Mec 
du  Nord  ,  excitèrent  enfin  leur  jaloufie  ,  6c  leur  firent  prendre  >  en  1^40, 
la  réfolution  d'achever  ce  qu'ils  fe  flattoient  d'avoir  heureufement  commen- 
cé par  la  Mer  du  Sud.  C'eft  du   moins  ce  qu'ils  femblent  avouer  eux- 
mêmes  dans  la  Relation  fuivante ,  que  M.  De  l'Ile  a  donnée  en  Fran« 
^ois  (i)  j  fur  une  traduâion  que  les  Anglois  en  avoient  publiée  dans  leur 
Langue  ,  en  1708.  Il  refte ,  à  la  vérité ,  quelques  doutes  fur  l'authenticité 
de  cette  Pièce  :  mais  divers  fuffrag^s  d'un  grand  poids ,  les  preuves  que 
M.  De  rile  a  recueillies  en  fa  faveur  (3) ,  &  celles ,  qu'il  fait  encore  efpérer , 
ne  permettent  pas  du  moins  de  la  croire  étrangère  à  ce  Recueil.  On  renvoie, 
pour  l'éclairciflemenr  V  ^ux  nouvelles  Cartes  6c  aux  Mémoires*  Il  fuffit  de 
la  repréfenter  telle  que  M.  De  l'Ile  l'a  donnée ,  c'eft-à-dire  avec  fes  cor- 
reârions,  &fans  rien  changer  à  la  forme  de  l'original  5  diftindion  qu'elle 
mérite  par  ù,  fingularité  (4). 

Les  Vicerois  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou  aïant  été  avertis ,  par 
la  Cour  d'Efpagne  ,  que  les  différentes  tentatives  des  Anglois,  tant  celles  qui 

fe  firent  fous  le  règne  de  la  Reine  Elifabeth  &  du  Roi  Jacques ,  que  celles  du  

Capitaine  Hudfbn  &  du  Capitaine  James ,  dans  la  féconde ,  la  troifieme  Fonte 
&  la  quatrième  année  du  règne  de  Charles  I ,  avoient  été  renouvellées  en  1^40 
'^3  9  (5)  »  quatorzième  année  du  même  Roi  Charles,  par  quelques  habi^ 
les  Navigateurs  de  Bofton ,  dans  la  Nouvelle  Angleterre  :  moi  ,  Amiral 
de  Fonte  ,  je  reçus  ordre  dEfpagne  &  des  Vicerois  ,  d'équiper  quatre 
Vaifleaux  de  guerre  ,  &  nous  nous  mîmes  en  Mer ,  au  Callao  de  Lima ,  le 
^  d'Avril  16^0  y  moi,  l'Amiral  Barthelemi  de  Fonte,  dans  le  Vaifleau  le 
Saint'Ejprit  ;  le  Vice-Amiral  Dom  Diego  PenelofTa,  dans  le  Vaifleau  la 
Sainte  Lucie;  VqAio  Bemardo  j  ÀzvislQ  Vaifleau  leRofaire^Sc  Philippe rfe 
Ronquillo  ^  dans  le  Roi  Philippe. 

Le  7  d'Avril ,  à  cinq  heures  du  foir,  aïant  fait  deux  cens  lieues  ,  nous 
arrivâmes  à  la  hauteur  de  Saint  Hélène ,  au  bord  de  laBaiedeGuayaquil ,  6c 
à  deux  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Nous  jettâmes  l'ancre  au  Port  de 
Sainte  Hélène, au  dedans  du  Cap, où  chaque  Equipage  fe  pourvut  abon- 
ni) Dan  s  fes  Mémoires  publiés  à  Paris  en  »  du  Chili ,  dans  laquelle  il  reod  compte 
i7n  9  (ons  le  titre  de  Nouvelle  Carte  des  »>  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  importa&t  dah» 
Décauvtrtes  ,  &c,  »  Ton  Journal  »  depuis^  le  Callao  de  Lima 

(j)  Ibidtm,  »  au  Pérou ,  &  d^  fes  'recherches  pour  dé- 

(4)  £Ue  porte  pour  titre  >  dans  les  termes    »  couvrir  s'il  y  a  quelque  paflage'au  Nord<i 
^  M .  de  l'Ile  :  »  Lettre  écrite  par  l'Amiral    >^  Oucft  de  l'Océan  Atlantique  ,  dansia:  Mçç 
9*  Barthelemi  Se  Fome  y  alors  Amiral  de  la    »  du  Sud  &  à  la  grande  Tartarie. 
Si  NouT.  Efpag-  ac  du  Pçrou,à  ptéfcnt  Prince        ( j  )  Yoiez  «i-dçijuj»       ^  ' 

Vij 
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__  eft  au  Nord  &  i  l'Eft  de  la  Mer  deTartarie  ,  fit  voile  lui-même  dans  une 

VoïAGEs  AU  Rivière  fort  navigable  j  qu'il  nomma  Rio  de  los  Reyes ,  dont  le  lit  croit 
^°A^I?o»D^t  prefquau  Nord-Eft  &  changeoit  plufieurs  fois  de  rhumb  pendant  foixante 
£^^.  tieueSi  A  marée  bafle  ,  il  trouva  un  Canal  navigable ,  qui  n  avoir  pas  moins 

•  ^  '  de  quatre  i  cinq  brafles  de  profondeur.  La  hauteur  de  Teau  dans  les  deux 
'^^ko,  '  fcivier'es  ,  au  tems  de  la  Marée ,  eft  prefque  là  même  :  elle  cft  de  vingt- 
quatre  pies  ,  daili  la  Rivière  de  los  Reyes ,  à  la  pleine  &  la  nouvelle  Lu- 
iie.  Ils  (7)  avoient  avec  eux  deux  Jéfuites  ,  dont  Tun  accompagna  le  Ca- 
pitaine Bernardo  dans  fa  découverte.  Ces  deux  Religieux  s'étoient  avancés 
jufqu'aux  foixante -fîx  degrés  de  latitude  Septentrionale  dans  leurs  Millions, 
&  avaient  fait  des  dbfervations  fort  curieufes. 

L'Amiral  reçut,  du  Capitaine  Bernardo  ,    une  Lettre  datée 'le  27  de 
Juin  I  (^40  ,  dans  laquelle  cet  Officier  lui  marquoit  qu'aïant  laiffc  fon  Vaif- 
feau  dans  le  Lac  de  Velafco ,  entre  l'Ile  Bernardo  &  la  Prefqu'Ile  Coni- 
balTet ,  il  defcendoit  une  Rivière  qui  fort  du  Lac  ,  &  qui  a  trois  catarac- 
tes dans  l'efpace  de  quatre-vingt  lieues ,  après  quoi  elle  tombe  dans-la  Mer 
de  Tartarie  à  foixante-un  degrés  \  qu'il  éroir  accompagné  du  Jéfuite  &  de 
trçnre-fix  Naturels  du  Païs ,  dans  trois  de  leurs  Chaloupes  ,  &  de  vingt 
Matelots  Efpagnols  \  que  la  Côte  s'ctendoit  vers  le  Nord-rEft  \  que  les  pro-» 
vidons  ne  pouvoient  pas  leur  manquer ,  le  Païs  étant  abondant  en  trois 
fortes  de  venaifon ,  &  la  Mer ,  comme  les  Rivières ,  étant  fort  poiffbn- 
neufe  ;  fans  compter  qu'ils  avoient  avec  eux  du  Pain  ,  du  Sel ,  de  l'Huile 
&  de  l'Eau-de-vie  :  enfin  qu'il  feroit  tous  les  efforts  poilibles  pour  le  fuc- 
CCS  de  la  Découverte.  Lorfque  cette  Lettre  fut  apportée  à  l'Amiral ,  il  étoit 
arrivé  dans  une  Ville  Indienne  ,  nommée  Conaflet ,  au  midi  du  Lac  BdLo^ 
C'eft  un  lieu  fort  agréable  où  les  deux  Jéfuites  avoient  paffé  deux  ans  dans 
leur  Mifiion*  L'Amiral  entra  dans  le  Lac  avec  (qs  deux  Vaiffeamt ,  le  zi  de 
Juin  ,  une  heure  avant  la  haute  Marée  ,  à  quatre  ou  cinq  brafTes  d'eau  \  il  n'y 
avoit  alors ,  ni  chute ,  ni  catarade.  En  général  le  Lac  Bello  n'avoir  pas 
moins  de  fix  ou  fept  braffes  d'eau.  Il  a  une  petite  cataraâe  ,  jufqu'à  la  moi-r 
lié  du  flux ,  qui  commence  à  entrer  doucetnent  dans  le  Lac  une  heure  &  un 
tjuart  avant  la  haute  Marée.  L'eau  de  la  Rivière  eft  douce  au  Port  de 
l'Arena,  à  vingt  lieues  de  l'embouchure  ou  de  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Jos  Reyes.  Cette  Rivière  abonde  ,  comme  le  Lac  ,  en  Saumons ,  en  Trui-r 
tes  faumonées ,  en  Brochets ,  en  Mulets  ,  &  deux  autres  efpeces  d'excelr 
lens  Poiflons ,  qui  lui  font  particulières.  L'Amiral  aftiire  que  les  Mulets  de 
la  Rivière  de  los  Reyes  &  du  Lac  Bello  font  plus  délicats  ,  que  dans  aucun 
autre  lieu  du  Monde. 

Le  I  de  Juillet,  l'Amiral  aïant  laiflTé  le  reftc  de  fes  VaifTeaux  dans  un 
très  bon .  Ppn  du  Lac  Bello ,  fous  une  belle  Ile  j  vis-à-vis  de  la  Ville  de 
Conaffet ,  fit  voile  dans  la  Rivière  de  Parmenders  ,  à  laquelle  il  donna 
ce  nom  pour  faire  honneur  4  l'un  de  fes  Compagnons  de  Voïage  ,  nom- 

(7)  Cet    Ils  fc  rapporte ,  fans  doute  ,aux  leur  Compagnie  ,  n'auroient-ils  pas  eu  qucl- 

Habitans  de  la  Prcfqullc  dfcConibaflct.  Les  qae  connoiuancc  de  cette  Mimon  ?  Ce  fi* 

(leux  Jéfuites ,  qu*on  met  ici  fur  la  fcene ,  Icnce  eft  une  objeâioii  à  laquelle  on  vl^  ^^$ 

ne  caufent  pas  peu  d'embarras.  Comment  biea  répondu. 
Jleui  Général  ,  o\i  d'autres   Supérieurs  de 


T>nS    VOÏAGES.    Liv.    V  I.  159 

filé  Parmentiers,  qui  fit  une  exaûe  defcripcion  de  tout  ce  qui  fe  çréfenta  voïages  av 
dans  cette  Rivière  &  aux  environs.  Nous  paflames  ^  reprend^il  ici  direc-  Nord-Ouest 
tement,  huit  catara6kes  ,  qui  avoient  en  tout  trente-deux  pies  de  hauteur  ïtaoNokd-' 
perpendiculaire,  depuis  le  Lac,  Cette  Rivière  coule  dansun  grand  Lac,  que  ^*''' 
j'ai  nomme  le  Lac  de  Fonte  ,  où  nous  arrivâmes  le  6  de  Juillet ,  &  qui  a  i()0    db  Fonte. 
lieues  de  long  fur  60  de  largeur.  Sa  longueur  s'étend  de  TEft-Nord-Eft  à       1640* 
rOueft-Sud-Oueft.  Il  a  vingt  &  trente  ,  &  même ,  en  quelques  endroits, 
foixante  brafles  de  profondeur.  Il  abonde  en  Morues  des  meilleures  efpe- 
ces  ,  larges  &  fort  graffes.  On  y  voit  plufieurs  grandes  Iles ,  &  dix  peti- 
tes ,  qui  font  remplies  d'arbriffeaux ,  &  couvertes  d'une  moufle  qui  croît 
jufqu  a  fix  ou  fept  pies  de  hauteur  :  elle  fert  à  nourrir ,  en  Hiver  ,  une 
fone  de  grands  Cerfs ,  qui  fe  nomment  Afoofe^  &  d'autres  Cerfs  plus  pe- 
tits ,  tels  que  des  Daims  &c.  Il  s'y  trouve  j  d'ailleurs  ,  quantité  d'Oifeaux 
fauvaees  ,  tels  que  des  Coqs  de  Bruïere  ,  des  Gelinottes ,  des  Coqs  d'In- 
de ,.  des  Perdrix  ,  &  diverfes fortes  d'Oifeaux  de  Mer  ,  furtout  du  côté  du 
Sud.  Une  des  grandes  Iles ,  qui  eft  très  fertile  &  bien  peuplée ,  produit 
d'excellens  bois  de  charpente  ,  tels  que  des  Chênes  ,  des  Frênes  &  des 
Ormes.  Les  Sapins  y  font  fort  hauts  &  fort  gros. 

Le  14  de  Juillet ,  aïant  fait  voile  de  la  Pointe  Eft-Nord-Eft  du  Lac  de 
fonte ,  nous  paffames  un  Lac  que  je  nommai  EJlrecho  de  Ronquillo  , 
Détroit  de  Ronquillo ,  &  qui  a  trente-quatre  lieues  de  longueur  fur  deux 
ou  trois  de  largeur  :  fa  profondeur  eft  de  vingt,  vingt-fix  Se  vingt-huit 
bradés.  Nous  le  palTâmes  en  dix  heures ,  par  un  vent  frais  &  pendant  le 
tems  d'une  Marée.  Enfuite  ,  tournant  plus  à  TEft  ,  nous  trouvâmes  infen- 
fiblement  le  Pais  plus  mauvais  ,  &  tel  qu'on  le  trouve ,  dans  l'Amérique 
Septentrionale  &  Méridionale ,  depuis  le  trente-fîxieme  degré  de  latitude 
julqu'aux  extrémités  du  Nord  &  du  Sud.  La  partie  occidentale  diffère  , 
lîon-feulement  en  fertilité ,  mais  auflî  en  température  de  l'air  ,  au  moins 
de  dix  degrés  :  elle  eft  plus  chaude  que  celle  de  TEft ,  fuivant  la  remar- 
que des  plus  habiles  Elpagnols  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  &  de  Philippe  lll.  . 

Le  17  >  nous  arrivâmes  dans  «me  Ville  Indienne  ,  dont  les  Habitans 
dirent  à  Parmentiers  ,  notre  Interprète  ,  qu'il  y  avoit  un  grand  Vaiflèau 
peu  éloigné  de  nous  ,  dans  un  endroit  où  jamais  on  n'en  avoit  vu  jus- 
qu'alors. Nous  fîmes  voile  vers  ce  Vaiflfeau  ,  &  nous  y  trouvâmes  feule- 
ment un  Homme  âgé  ,  avec  un  jeune  Homme.  Cet  Homme  étoit  fort 
v.erfé  dans  les  Méchaniques.  Mon  fécond  Contre-Maître  &  mon  Cano- 
nier ,  qui  étoient  Anglois ,  &  qui  avoient  été  faits  Prifonniers  a  Campe- 
che  ,  me  dirent  que  le  Vaiffeau  étoit  venu  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
d'une  Ville  qui  fe  nomme  Bofton  (8).  Le  jo ,  le  Propriétaire  du  Vaiffeau 
&  tout  l'Equipage  étant  revenus  à  bord  ,  Shapely ,  leur  Capitaine ,  m'ap- 
prit que  le  Propriétaire  étoit  Major  Général  de  la  Colonie  àc^  Matchu* 
fets ,  la  plus  grande  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  crus  devoii:  le  traiter 
comme  un  galant  Homme ,  en  lui  déclarant  que  malgré  l^ordre  que  j'avois 
reçu  y  de  laifir  tous  ceux  qui  cherchoient  un  paiTage  au  Nord^Oueft  >  ou^ 

J*)  Voïci  ics  Rcmarçics  qui  f^iYCPJ  iç|  ccttç  Relatioa,. 
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L  de  rOueft  dans  la  Mer  du  Sud  ,  je  voulois  bien  le  regarder ,  lui  6c  fes 

VoÏAcEs  AU  gens,  comme  des  Marchands  qui  trafiquoient  avec  les  Naturels  du  Pars, 

E^^ArNo^RD-  P^^  fe  procurer  des  Gaftors ,  des  Loutres  &  d'auttes  Pelleteries.  Là-deffus., 

£5^.^  il  m'envoïa  un  préfent  de  diverfes  provifions ,  dont  je  n'avois  pas  befoin.  Je 

lui  fis  préfent  9  à  mon  tour,  d'une  bague  de  Diamant  qui  me  coûtoit  douze 

DE  Fonte,    çqj^^  piaftres ,  &  qu'il  n'accepta  qu'après  s'être  fait  prerfer  longtems.  Je  don- 

1040.       jj^j  ^^Qj  ^  ^^  Capitaine   Snapely,  mille  Piaftres  pour  fes  Cartes  &  fes 

Journaux  j  un  quarteau  de  bon    Vin  du  Pérou  au  Propriétaire ,  nommé 

Seymour  Gibbons  ^  &  vingt  Piaftres  à  chacun  de  leurs  Matelots ,  qui  éçoienc 

au  nombre  de  dix. 

Le  6  d'Août ,  nous  fimes  voile  avec  un  très  bon  vent ,  qui  nous  fit  ar-^ 
river ,  avec  l'aide  du  courant  ^  â  la  première  cacaradfce  de  la  Rivière  de 
Parmentiers.  Le  1 1 ,  aïant  fait  quatre-vingt-fîx  lieues ,  je  me  trouvai ,  le 
16  y  à  la  Côte  méridionale  du  Lac  Bello  ,  à  bord  de  nos  Vaiffeaux  ,  de- 
vant la  belle  Ville  de  Conaflet ,  où  nous  trouvâmes  nos  gens  en  bon  or« 
dre.  Ils  avoisnt  été  traités  avec  beaucoup  d'humanité  ,  pendant  mon  ab-* 
fence  ;  &  le  Capitaine  Rotiquillo  y  avoit  répondu  par  fa  conduite.  Le  20, 
un  Indien  m'apporta  une  Lettre  du  Capitaine  Bernardo  ,  et)  date  du  pre« 
mier  d'Août  ,  dans  laquelle  il  m'apprenoit  qu'il  étoit  de  retour  de  fon 
Expédition  du  Nord  y  Se  m'aflTuroit  qu'il  n'v  avoit  point  de  communica-» 
tion  de  la  Mer  Atlai|ti4|le  par  le  Détroit  de  Davis  ;  parceque  les  Natu- 
rels du  Pars  aïant  conduit  un  de  fes  Mat^ots  à  la  tête  de  ce  Détroit  j  il 
Favoit  vu  terminé  par  un  Lac  d'eau  douce,  d'environ  trente  milles  de  circuit, 
par  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude  Septentrionale  ',  qu'il  v  avoit ,  vers  le 
Nord ,  des  Montagnes  prodigicufes  ;  qu'au  Nord-Oueft  du  Lac  la  glace 
s'étcndoit  en  Mer  jufqu'à  cent  braifes  de  hauteur  d'eau  ,  &  que  cette  glace 
pouvoit  être  là  depuis  la  Création  du  Monde.  Bernardo  ajoutoit  qu'il  avoir 
fait  voile  de  l'Ile  Bajfet  au  Nord-Eft ,  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  &  au  Nord-Eft^ 
quart-à-l'Eft  ^  jufqu'aux  foixante-dix-neuf  degrés ,  où  il  avoit  remarqué  que 
la  Terre  s'étendoit  au  Nord ,  &  qu'elle  étoit  couverte  de  glace. 

Je  reçus  enfuite  une  féconde  Lettrp  de  Bernardo  ,  datée  de  Minhau^ 
fet,  par  laquelle  ri  me  marquoit  qu'îj;*  étoit  arrivé  le  zp  au  Port  de  l'A- 
rcna  ,  après  avoir  monté  de  vingt  lieues  la  Rivière  de  los  Reyes  ,  &  qu'il 
y  attenaoit  mes  ordres.  Comme  j'avois  une  bonne  provifion  de  Gibier  8c 
de  Poiffbn  ,  que  Ronquillo  avoit  fait  faler  dans  mon  abfence  ,  &  cent 
tonneaux  de  blé  d'Inde  ,  je  fis  voile  le  1  de  Septembre,  accompagné  de 
plufieurs  Habitans  de  Conaflet 5  &  le  5  du  même  mois,  à  huit  heures  du 
matin,  je  jettai  l'ancre  entre  Porto  de  l'Arena  &  Minhaufet,  dans  la  Ri- 
vière de  los  Reyes.  Enfuite ,  defcendant  cette  Rivière ,  je  me  trouvai  dans 
la  partie  du  Mord-Eft  de  la  Mer  du  Sud ,  d'où  nous  fommes  retournés 
dans  notre  Païs  ^  bien  perfuadés  qu'il  n'y  avoit  point  de  paifage  dans  1% 
Mer  du  Sud  par  le  Nord-Oueft  (5?), 

(9)  Paifons  parler,  un  momcnr,  M.  c!c  W-  »  tîquc  ,  patccquVUc  n'avoit  été  traduifee 
tle.  »  Âufll-tot ,  dic-il ,  que  feus  publié  en  »  que  JerAnglois.  Cependant  touc  le  mou* 
M  François  la  Lettre  de  T Amiral  de  Fonte  ,  »  de  n'en  a  pas  eu  cette  opinion.  En  An* 
•9  on  fe  récria  fur  fa  nouveauté  ;  &  Quel-  »  gleterre  ou  elle  c&  connue  depuis  Tannée 
•9  qucs  pcrfonncs  ne  la  ccuicnt  pas  aathen*    m  17Ç8 ,  y  aïant  été  publiée  ^  pour  la  pre^ 

Quelque 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V  I. 


leff' 


Quelqae  jugement  qu'on  puifle  porter  de  ce  Journal  &  des  preuves  de 
M.  de  Vïle ,  il  paroît  adopte  par  deux  fameux  Voïageurs  Anelois ,  Dobbs 
Se  Smith  y  qui  Tont  joint  à  leurs  Relations  ,  pour  confirmer  leurs  propres 
idées  fur  la  Situation  des  Païs  au  Nord-Oueft  »  ôç  particulièrement  pour 
expliquer  un  trait  fort  fingulier  de  la  Relation  de  Jérémie ,  qu'on  a  déjà 
rapponé  a  Toccafion  de  l'EcabliiTèment  François  dans  la  Baie  d'Hudfon. 
l'Amiral  de  Fonte  fe  montroit  fort  bien  inftruit  des  entreprifes  de  TAn- 
gleterre  pour  la  recherche  du  PalTage  au  Nord-Oueft ,  jufqu'au  Voïage  du 
Gipitaine  James,  en  t6^i.  Cette malheureufe  Expédition  aïantdécour^^ 
les  Anglois ,  leur  anâenne  ardeur  paflfa  aux  Négocians  de  leurs  Colonies  » 
iurtout  à  ceux  du  Canton  des  Matchufets  &  de  Boftoa  ,  qui  fe  crurent 
plus  à  portée  de  fuivre  le  même  deflTein.  On  a  vu ,  dans  la  Lettre  de  l'A- 
miral ,  que  Seymour  Gibbons ,  Major  Général  des  Matchufets ,  équipa  un 
Vaiflèau  »  dont  il  donna  la  conduite  au  Capitaine  Shapeljr ,  qui  partit  de 
Bofton.en  1639,  avec  dix  Matelots.  Shapely  prit  ià  route  par  le  Détroit 
d'Hudibn  ,  &  parvint  à  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  de  ce  nom  ,  où  il 
fut  rencontré  l'année  fuivante  par  TAmiral  de  Fonte  ,  qui  étoit  venu  par 
la  Mer  du  Sud.  Ce  fait,  ignoré  alors  en  Angleterre,  parcequ'on  n'y  tra- 
vailloit  plus  à  la  recherche  dn  Paflàge  par  le  Nord-Oueft ,  ne  fut  connu 
que  par  la  Lettre  de  l'Amiral  de  Fonte.  Mais  Dobbs,  dans  le  Journal  du 
Voïage  qu'on  lui  verra  faire  en  1744 ,  aflure  quérfuiVant  des  informations 
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n  miere  fois  ,  dans  un  Ouvrage  périodique , 
•>  intitulé  Mémoires  des  Curieux  pour  les 
m  Mois  d'Avril  &  de  Mai  ,  d*habiles  Navi- 
»  gatcurs  y  intércffées  à  ces  connoifTances 
»t  pnt  fait  en  Amérique  des  recherches  qui 
•9  donnent  de  la  vrailemblance  au  Voïage 
a»  de  l'Amiral  de  Fonte.  Il  auroît  fallu  , 
m  pour  convaincre  tout  le  inonde  de  la  réa- 
M  lité  de  cette  Relation  y  en  montrer  l'O- 
»  riginal  Efpagnol  :  mais  y  eft  il  impoflTible 
m  que  des  raifons  politiques  aient  engagé 
»  la  Cour  d'Efpagne  à  la  fupprimer.  ««  Ek^ 
cre  plufîeurs  autres  raifons  y  qui  ont  décetf- 
miné  M-  de  l'Ile  en  faveur  de  la  Relation  y 
la  plus  forte «ft  que  fuivant  toutes  les  con- 
noiflances  Géographiques  qu'il  a  pu  acqué- 
fit  de  ces  Païs  ,  ils  doivent  être  àpeu-pr^^ 
fîtués ,  dit-il ,  de  la  manière  qu'il  les  a  rp- 
préfentés  d*après  TAmital  de  Fonte. 

Il  ajoute  reztrait  d*une  Lettre  de  Dom 
Antoine  dUUoa ,  éctite  d'Aranguez  Ip  1 8 
de  Juin  1755  .  à  MM*  Bougupr  U  le  Mon- 
nier  derAcadéme  des  Sciences  ,  en  réponfe 
à  leurs  deq^ndes  fur  la  Lettre  de  TAmiral 
de  Foace.  Cet  Officier  Efpagnol ,  le  même 
dont  09  a  rapporté  le  Voïage  au  Pérou ,  ré* 
pond  qu'en  1741 ,  lorfqu  il  commandait  le 
Vaidcaa  Efpagnol  la  Rofe  ,  à  la  Mer  du 
Stid  y  îl  aVoit  fur  fon  Bord  un  Lieutenant 
Ac  Vaiileaa^  nommé  Dom  Manuel  Morel , 
ancien  Marin  y  qui  lui  avoit  montré  on  Ma** 


nufcrit  dont  M.  d'Uiloa  ne  fe  rappelloit  pas 
TAuteur  ,  mais  Qu'il  aoit  Barthelemi  de 
Fuente  (  Vuenie  eA  y  en  Efpagnol ,  le  même 
nom  qu£  Fontt  en  Portugais ,  &  fignifie  Fon- 
taine )  ;  qu'on  y  llfoit  que  fur  Tordre  du  Vi- 
ceroi  du  Pérou ,  l'Auteur  de  ce  Manufcric 
avoit  été  au  Nord  de  la  Californie  y  pour 
chercher  un  paffage  de  la  Mer  du  Sud  à  celle 
du  Nord  5  mais  qu'étant  arrivé  à  une  cer- 
taine latitude  9  dont  M,  d'Uiloa  ne  fe  fou- 
venoit  point  ,  &  u'aïant  rien  trouvé  de  con- 
forme à  fes  efpérances ,  il  avoit  fait  route 
pour  retourner  auPort  de  Callao  &c.M,d*Ul'* 
loa  ajoute  qu'il  avoit  eu  une  copie  de  cette 
Relation,  mais  qu'elle  fut  perdue  Ior(qu*il  fut 
pris  par  les  Anglois  au  retour  de  fon  Voïa- 

{;e.  Il  arriverai  peut-être  ,  obferve  M.  de 
'Ile ,  que  la  Relation  prife  à  M.  d'Uiloa 
fera  traduite  &:  publiée  en  Anglois  ^  tandis 
qu'elle  fera  igQorée  &  qu'elle  ne  fe  retrou* 
v^ra  plus  en  Efpaffne,  comme  il  eil  arrivé 
à  celle  de  l'Amiraf  de  Fonte. 

Au  refte  y  ce  qu'on  rappone  de  la  Lettre 
dç  M.  d'Uiloa  s'accorde  avec  ce  qu'il  avoic 
dit  de  vive  voix ,  étant  à  Paris  en  17  ^05  avec 
cette  différence ,  qu'alors  il  avoit  dit  poiiti- 
Tcment  que  la  Relation  qu'il  avoit  vue  an 
Pérou  &  dont  il  avoit  pris  copie ,  étoit  de 
l'Amiral  de  Fonte.  Nouvelles  tartes  &  Mc« 
moires  de  M,  de  FIU.pp*  }Q  &  ^u 
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'     ^     ■        prifes  en  Amérique  5  par  Tordre  du  Chevalier  Charles  Wager  ,  on  a  troo* 

l^^D^OuisT  ^^  ^"'^^  ^  *^^"  alors  une  Famille  de  Shapely,  qui  demeuroir  à  Bofton;. 

iT  Au^NoRD-  ^®  ^^}  donne  beaucoup  de  poids  à  la  Lettre  de  TAmiràl  de  Fonte.  A  la. 

Est.  •     vérité  ,  on  n'a  fu  ,  ni  d^Amétique  ,  ni  d'Angleterre ,  ce  que  devint  le  Vaif- 

1640.       ^^^^^^  Bofton,  aprèala  rencontre  de  l'Amiral  Efpagnol*)  &  cette  igno- 
rance  £dt  juger  à  Dobbs ,  qu'avec  un  fi  petit  Equipage  5  il  peut  avoir  été 
iurpris  à  fon  retour  par  les  Efquimaux.  L'Ecrivain  de  la  Californie^  Vaif« 
ieau  commandé  par  le  Capitaine  Smith  en  174$  6c  1747  ,  foupçonne  que 
les  gens  de  l'Eq^nipa^  de  Shapely  furent  ces  fix  Matelots  Anglois  »  qui , . 
fuivant  la  Relation  de  Jeremie  »  turent  trouvés  à  l'embouchurç  de  lâRi^' 
viere  de  Bourbon,  Ce  Voïageur  raconte,  avec  la  (Implicite  qui  fait  fon 
caraâere  ,  que  les  fix  Anglois  avoient  été  dégradés  par  un  Vaifleau  armé 
à  Bofton  dans  la  Nouvelle  Angleterre  :  il  rapporte  les  circonftances  de  leut 
malheur.  Etant  arrivés  fort  tard  à  la  Rivière  de  Bourbon  ^  où  ils  mouil- 
lèrent, leur  Capitaine  envoïa  fa  Chaloupe  à  terre  «  avec  fix  Hommes,, 
pour  y  chercher  un  lieu  d'hivernement  :  mais  le  froid  devint  fî  rigoureut. 
pendajit  la  nuit ,  que  les  glaces ,  qui  defcendoientde  la  Rivière ,  entraîne^ 
jcnr  le  VaiiTèau,  dont  on  n'a  jamais  fu  le  fort.  L'Ecrivain  de  Smith  ajoure  > 

Sue  fi  Ton  favoit  Tannée  où  les  François ,  commandés  alors  par  des  Gro- 
îillers ,  arrivèrent  à  la  Qaie  d'Hudfon  ,  il  feroit  aifé  de  combiner  ces  éve- 
nemens  (10)  ;  qu'au  refte  il  eft  vraifemblable  que  l'Equipage  de  Shapely, 
aïant  rencontré  un  fort  mauvais  tems  dam  la  Baie  >  comme  il  arrive  or« 
dinairement  vers  la  fin  d'Août ,  y  chercha  le  moïen  d*hiverner  avant  fou 
retour  â  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  qu'en  effet  les  vents,  qui  furent  fi: 
favorables  à  l'Amiral  de  Fonte  pour  fon  retour  à  Conaffet.,  durent  être 
abfolument  contraires  à  Shapely  pour  Bofton.  Mais  toutes  ces  conjonctu- 
res fe  trouvent  détruites  par  des  dates  conftantes,  que  Dobbs  ne  dévoie 
pas  même  ignorer  (11)  ,  puifqt^'elles  fe  trouvent  dans  les  Hiftoriens  An-- 
glois  comme  dans  les  nôtres  y  Se  l'apparition  de  Shapely ,  dans  une  Ville 
Indienne  qtii  répondoitâ  la  Mer  du  Sud,  eft  un  phénomène  ,.  dont  l'ex-^ 
plication  dépend  encore  de  la  découverte- ïéelle  du  paflTage. 

Il  paroît  U  néceftâire  de  raprocher  ,;;paii  quelque  liaifon  ,  toutes  les  lu* 
mieres  qui  peuvent  fervir  mutuellement  à  fe  fortifier ,  que  nous  ne-  con-^ 
linuerons  point  les  recherches  du  Nord-Oueft ,  fans  avoir  rapporté  celles  qui 

*  (10)  Le  P.  de  Charlcvoix  ,  qui  rapporte  ,  peuvent  être  les  mêmes.  On  voit  feulement  ^ 

dans  fon  Hidoire  de  la  Nouvelle  France ,  le  par  d'autres  Relations ,  qu*il  venoit  alors  ^ 

mente  paflage  de  Jeremie  fur  les  (ix  Mate*  a  ta  Baie  d'Hudfon  ,  des  Vai/Teauz  de  la 

lots  Anglois  y  dégradés  d'un  VaifTeau  de  Nouvelle  comme  de  Tancienne  Angleterre. 
Bofton ,  met  à  Tannée  i  ^S  t  la  rencontre  de        (  1 1  )  Il  a  poufTé  la  prévention  }ufqu*à  fixer 

ces  Anglois  par  des  Gro{ciller$  ^  ce  qui  ne  le  paflage  du  Vaifleau  de  Bofton  par  une  des 

convient  pas  avec  le  tems  de  l'Amiral  de  ouvertures  qui  fe  trouvent  près  d\in  Golfe  de 

Jonte ,  qui  eft  plus  ancien  de  quarante-deux  la  Baie  d'Hudfon ,  que  les  Anglois  ont  nom» 

ans.  Il  paroît  néanmoins  que  le  P.  de  Chat-  mé  ff^aU  Cpve  s  fur  quoi  Elîis  obfcrve  que 

levoix  fe  trompe  de  quelques  années ,  puiC-  Dd>bs  auroit  cru  fa  conjeâure  bien  connr- 

que  Its  Patentes  accordées  à  la  Compagnie  tpée  ,  s'il  s^étoit  fonvenu  que  ce  Golfe  eS 

Angloifc  de  la  Baie  d'Hudfon  ^  qui  Hiivirent  fitué  précifément  à  la  même  latitude  ,  que 

le  VoïagededesGrofeillers^fontde  ï66t^:  le  Capitaine  Lancafter  avoir  fixée ,  pouB 

.    ^nais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  fix  rentrée  du  paffage  au  Nord-Oueft». 
Matelots  dégradés  &  ceux  de  Shapely  ne 
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«forent  reprifes  au  Nord-Eft  dans  l'intervalle.  Les  premières  furent  celles 
de  Jean  Wood^  Angloîs,  qai  t'écant  avancé  en  i^7(^  jufqu'aux  foixante^ 
(kuM  d^rés  de  latitude  9  y  fit  un  trifte  naufrage ,  fur  une  Côre  qu*il  prit 
fnal-à-propos  pour  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Nouvelle  Zemble. 
Eipofons  ,  d'après  lui-même ,  les  raifons  qui  loi  avoient  fait  renaître  l'ef- 
poir  de  découvrir  un  paflà^e  par  cette  route  : 

La  première  y  dit-il ,  étoit  fondée  fur  le  fentiment  de  Barenfz.  Cet  ha- 
bile HoUandois  avoir  cru  ,  comme  on  Ta  rapporté ,  que  la  diftance  en- 
cre la  Nouvelle  2^emble  &  le  Groenland  n'étant  que  de  deux  cens 
lieues,  il  devoit  trouver  une  Mer  ouverte  &  libre  de  dace  ,  6c  par  con- 
féquent  un  paflàge ,  fi  du  Cap  Nord  il  tenoit  la  route  Nord-Eft  entre  ces 
deux  Terres.  Il  étoit  nK>rt  dans  cette  opinion  ,  perfuadé  qu'à  vingt  lieues 
de  la  Côte  il  n'y  avoir  plus  de  glaces ,  &  qu'enluite  on  ne  devoit  être  ar- 
xêté  par  aucun  obftacle.  Il  n'avoir  attribué  le  mauvais  fuccès  de  (ts  entre* 
prifes ,  qu'au  malheur  qu'il  avoir  eu  de  fuivre  de  trop  près  la  Côte  de  la 
J^ouvelle  Zemble  \  &  s'il  eut  vécu  ,  fa  réfolution  étoit  ae  recommencer  le 
xnème  Voïage ,  pour  fuivre  fts  nouvelles  vues. 

*  Ma  féconde  raifon ,  conrinue  Wood  ,.  étoit  une  Lettre  écrire  de  Hol- 
lande ,  &  publiée  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  »  où  l'on  allure 
que  le  Czar  Pierre  aïanr  fait  reconnoître  la  Nouvelle  Zemble ,  on  s'écoit 
ailuré  que  cette  Terre  n'eft  point  une  Ile  -,  qu'êfle  fait  partie  du  Conti- 
nent de  la  Tarrarie  ,  &  qu'au  Nord  il  y  a  une  Mer  libre  &  ouverte.  Ma 
quatrième  raifon  étoit  tirée  du  Journal  d'un  Voïage  de  Batavia  au  Japon , 
publié  en  Hollande.  Le  Vaiffeau .  qui  entreprit  cette  route  ,  aïant  fait  nau- 
frage fur  la  Côte  de  Corée ,  Prefqu'Ile  de  la  Chine ,  tout  l'Equipage  tom- 
ba dans  la  fervitude  :  mais  l'Auteur  de  la  Relation  fe  fauva  au  Japon  ^ 
après  feize  ans  d'efclavage ,  &  rapporte  que  de  tems  en  tems  la  Mer  jet- 
te ,  fur  les  Côtes  de  Corée ,  àçs  Baleines  qui  ont  fut  le  dos  des  Harpons 
Angloîs  &  Hollandoks  :  un  fait  de  cette  nature  ne  laiflTeroit  aucun  doute 
du  paflage.  La  quatrième  raifon  ni'avoit  éré  fournie  par  Jofeph  Moxons , 
Homme  de  Met  Angloîs  ,  qui  *avott. entendu  dire ,  à  des  HoUandois  di- 
gnes de  foi  ,  qu'ils  avoient  éré'jufques  fous  le  Pôle,  &  que  la  chaleur  y 
«oit  égaîe  à  celle  d'Amfterdam  en  Eté.  Ma  cinquième  raifon  étoit  fon- 
dée fur  une  Relation  du  Capitaine  Golden ,  qui  avoit  fait  plus  de  trente 
Voïages  au  Groenland.  Il  raconte  qu'étant  dans  cette  Contrée ,  il  fît  voi- 
les ,  avec  deux  Vaiflèaux  HoUandois  ,  à  TEft  de  l'Ile  d'Edges  ,  &  que 
n'aïant  point  trouvé  de  Baleines  fur  cette  Côre ,  les  deux  Hollandois  rcfo- 
Inrenc  d  aller  plus  loin  au  Nord ,  pour  faire  leur  pêche  entre  les  glaces  : 
Waprès  une  fêparation  de  quinze  joins ,  ils  revinrent  le  joindre  ,  &  l'af^ 
iurerenr  qu'ils  avoient  été  jufau'au  quatre-vingt-neuvième  degré  de  lati- 
tude ,  c'eft-à-dire  à  un  degré  du  Pôle  ;  &  que  là ,  ils  avoient  trouvé  une 
Mer  libre  &  fans  glaces  ,  ouverre ,  profonde  ,  &  femblable  à  celle  de  Bif- 
caie.  Golden  paroiflant  douter  de  ce  récit ,  les  Hollandois  lui  montrèrent 
les  Journaux  des  deux  Vaiflfeaux ,  qui  afteftoient  le  même  fait  ,  &  qui 
«'accordoient  jrefqu'entierement.  Ma  fixieme  raifon  fut  un  témoignage 
oculaire  du  même  Golden  :  il  m'alTura  que  tout  le  bois  »  que  la  Mer  jette 
fus  les  Côte  du  Groenland  9  eft  rongé  jufqu'à  la  moeUe  par  Aqs  vers  ma- 
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rins  ;  preuve  iiiconteftable  qu'il  vient  d'un  Pais  plus^  chaud ,  car  tout  le 
monde  fait  que  les  Vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid  uox  on  ne 

NoRD^  peut  fuppofen  que  ce  Bois  vienne  d'ailleurs  que  du  Païs  de  Jeflb ,  ou  du 
Japon  y  ou  de  quelque  autre  Terre  voifîne.  Enfin  ,  ma  feptieme  raifon 

^  écoit  tirée  d'un  Journal ,  publié  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  , 
1676.  ^"  Voïage  de  deux  VaifTeauz»  qui  ,  étant  partis  peu  de  tems  auparavant 
pour  la  Découverte  du  Paflage ,  avoient  fait  trois  cens  lieues  à  TÉft  de  la 
Nouvelle  Zemble  ^  &  n'auroient  pas  manqué  de  fuivre  leur  entreprife ,  Ci 
quelques  différends,  qui  furvinrent  entre  les  Propriétaires  de  cesaeuxBâ- 
timens  ,  &  les  Agens  de.  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  dont  l'iu-r 
cérêt  n'étoit  pas  qu'elle  réufsit  ^  ne.  1  eufTent  fait  échouer. 

A  ces  fept  motifs ,  Wood  avoit  joint,  d'autres  argumens ,  fondés ,  dit-il , . 
fur  la  raifon  Se  la  nature.  Il  avoit  condderé  premièrement  que  près  du 
Pôle  Septentrional  il  pouvoit  faire  auflL  chaud  en  Ere ,  que  ious^es  cer^ 
des  Polaires  ,  ou  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en  Hiver  dans,  les  Iles 
Britanniques.  Le  Soleil ,  n  aïant  en  Eté  que  vingt-  trois  degrés  de  hauteur 
près  du  Pôle  ,  &  y  étant  toujours  au-deflixs  de  l'Horizon  ,  dont  il  fait  cont' 
tamment  le  tour  i  la  même  hauteur ,  peut  donner  alors  plus  de  chaleur  , 
a  cette  partie  de  l'Hemifphere  ,  qu  il  n'en  donne  en  Hiver  à  l'Angleterre  , 
où  dans,  fa  plus  haute  élévation  ^  c'eft-â-dire  à  midi ,  il  n'a  que  quinze 
degrés  de  hauteur  ,  jSr  ne  fe  montre  qpe  pendant  huit  heures  luc  THori-^ 
zon.  Wood  jugeoit  que  lé  Soleil  pouvoit  y  donner  autant  de  chaleur  qu'en 
aucun  lieu  du  cercle  Polaire ,  où ,  par  la  déclinaifon  du  Soleil  y  le  tems  du 
refroididement  de  l'air  eft  i-peu-près  égal  au  tems  de  fou  échauffement  \ , 
ce  qui  n'arrive  pas  fous  le  Pôle.  Il  étoit  confirmé  dans  cette  opinion. pac 
îe  rapport  de  là  plûpan  de  ceux  qui  avoient  fait  Le  Voïage  du  Groenland  , 
&  qui  afluroient  qjie  plus  on  avance  au  Nord  de  cette  Côte  y  plus  on  jr 
txouve  d'herbe  &  de  pârurage ,  &  par  conféquent  plus  d'Animaux». . 

Il  jugeoit  y  en  fécond  lieu ,  que  s'il  y  avoit  des  brouillards  daus  ces  der- 
nières Latitudes»  ce  qui  fàifoit  fa  pJus  grande  crainte»  le  vent  n'y  pou- 
voit pas  être  en  même-tems-  d'une^gian^  violence  ,  parceque  fon  eSet 
ordinaire,  dans  tous  les  autres clim^ts^j  ^  de  didîper  la  brume  ;  de  forte 
que  dans  ces  deux  fuppofitions»  on  y  ^otivoit  mettre  en  panne ,  ou  ne  pas 
avancer  beaucoup ,  julqu  a  ce  que  le  vent  fe  levât ,  &  qu'on  reconnût  U 
route. 

La  plupart  des  gens  de  Mer  s'imaginent  qu*en  approchant-  du  Pôle  la 
déclinaifon  Septentrionale  de  l'aiguille  doit  cefler  *,  &  ce  Phénomène  ar« 
riveroit ,  fans  doute  ^  fi  le  Pôle  du  Monde  étoit  le  même  que  celui  de 
l'Aiman  :  mais  Wood  étoit  perfuadé  ,  au  contraire  ,  que  ces  Pôles  font  dif- 
férens ,  &  font  même  éloignés  Tun  de  l'autre  j  de  ibrte ,  ditril,  que  fi  Ton 
favoit  pofitivement  où  eft  le  Pôle  magnétique  ,  on  pourroit  naviger  fous 
celui  du  Monde ,  en  fuppofant  que  la  Terre  ou  la  glace  n'y  mît  point  d'obf- 
tacle ,  pour  y  obferver  quelle  feroit  la  variation. 
^  Quelques  années  auparavant  ,  Wood  avoit  fait  une  hypothefe  fur  le 

j  mouvement  des  deux  Pôles  magnétiques  ;  il  fe  flattoit  de  l'avoir  découvert  3^ 

.  '  &  par  conféquent  la  déclinaifon  de  l'aiguille  dans  toutes  les  latitudes  Sc 

les  longitudes  :  mais  aïa^t  la  modeftie  de  reeonnoître  que  toutes  fes.  expéï- 
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iiences  nepouvoient  lui  donner  la  cenitude  qu'il  auroic  acquife  fous  le  ^ 

Pôle  du  Monde ,  cette  feule  raifon  eut  beaucoup  de  force  pour  lui  faire  Voïages  aw 
tenter  la  découvene  du  Paflage.  Aufli ,  lorfqu'il  eut  expofc  fes  motifs  à  la  Nord-Ouist 
Cour,  avec  une  Carte  du  Pole,dre{rce  fur  les  Relations  de  tous  les  Na^  "^^  ^^^* 
vigateurs  qui  avoient  entrepris  la  même  recherche ,  il  obtint  fans  difficulté 
une  Frégate  nommée  le  Speed-weU ,  qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 

Il  panit  le  28  de  Mai  167^.  Son  Journal ,  jufqu'au  l'p  de  Juin  ,  jour 
defon  naufrage,  ne  contient  que  des  obfervations  nautiques:  mais  il  eft 
terminé  par  quelques  remarques:  ,  qui  ne  méritent  pas* moins  dette  re^ 
cueillies  que  les  précédentes. 

Sa  première  idée  ,  dit-il ,  fut  de  fuîvre ,  fans  exception ,  le  fentinient  son  Dfpar^ 
de  Barenfz  ,  c'eft-à-dire  de  porter  droit  au  Nord-Eft  du  Cap  Nord  ,  pour 
tomber  entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle  Zemble.  Ainfi  lorfqu'ileut  ga- 
gné la  Terre  à  TOueft  du  Cap  Nord  ,  il  gouvjçrna  dans  cette  direâion^'^ 
ou  moins  fnivant  le  compas  ,  &  non  tout-à-fait  fuivant  la  droite  route'» 
parcequ* en  cet  endroit  on  trouve  quelque  variation  à  TOueft.  Trois  joute 
après  (ir),  il  reconnut  comme  un  Continent  de  glace ,  par  les  foixante- 
feize  degrés  de  latitude  ,  à  la  diftance  d'environ  foixante  lieues  du  Groen- 
iand  ,  a  TEfir.  Il  pe  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  qui  eft  jointe  au 
Groenland^  &  s'imaginant  que  s*il  alloit  plus  :àj'£ft  il  pourroit  trouvée 
une  Mer  libre  ,  il  rangea  cette  glace,  qui  couioit.Eft-Sud-Eftj.fc  refuïoit 
Oueft-Nord-Oiieft.  Prefqu  à  cbaque  lieue  ,  il  frouvoit  un  Cap  de  glace  ; 
&  àcs  qu'il  l'avoit  doublé  ,  il  ne  découvroit  point  de  glace  au  Nord  r 
mais  après  avoir  porté  au  Nofd-Eft  ,  quelquefois  Teijpace  d'une  heure  ,  il 
en  découvroit  de  nouvelles  ,  qui  lobtigeoient  de  changer  fa  direâion.. 
Cette  manoeuvre  dura  aufli  long-tems  qu'il  rangea  la  glace,  tantôc  avec 
de  grandes  apparences  de  trouver  une  Mer  libre,  tantôt  décoinagé  parla 
vue  des  nouvelles  glaces  ,  jùlîju'à  ce  qu'enfin  il  perdit  tout  efpoir  ,.en 


s-'il  n'y  a  point  de  terres  aaiisîqrd  9  par  les  quatre-vingt  degrés   de  lati- 
tude, la  Mer  y  eft  toujours  gelée»-,  &.  quand  les  glaces  pourroient  fe  tranf- 
porter  à  dix  degrés  de  plus  au  Sud  ,^  il  faudroit ,  ajoute-t'il  ,  des  fiecles 
entiers  pour  les  faire  fbmire.  Celles-,  qui  bordent  ce  qu'il  nomme  le  Coi^ 
tinent  de  glace  ,  n'ont  pas  plusd'un  pié  au-deffusde  l'eau  *,  mais  ,  au-de£- 
fous ,  elles  ont  plus  de  dix^huit  piésd'épaifTeur  :  d'où  il  conclut  que  dans  : 
la  iiicme  proportion  les  Montagnes  &  les  Caps  qui  font  fur  le  Continenc 
€Îe  glace  doivent  toucher  au  fond  ,  c'eft-à-dirc  à  la  terre  même-.  Il  juge 
d'ailleurs,  par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le  long  de  la  glace  ,.i  moitié  du 
chemin  entre  les  deux  terres,  &  qui  nemontoit  pas  a  plus  de  foixanter 
dix  bxafles  ,  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord  ,  &  que  lc;>  gr'and  Continent 
de  glace  qui  le  joint  à  la  Côte  peut  avancer  de  vingt  lieues  au  plus  ea 
Mer;  enfin  ,  que  le  Groenland  &  la  Nouvelle  Zemble  ne  font  qu'ua 
même  Continent.  S'il  y  avoit  un  paflage  ,  on  obfervcroit  quelques  cott* 
uns  ;  mais  on  n'en  remarque  aucun  du  même  côté  ^  &  ceux  qu'on,  xoû?- 
(it.)  Cétoic  lê  IX  de  Jaiih> 
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■    ..  contre  portent  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  le  long  de  la  glace  :  ce  n'eft  même  qu'une 

NoRD-OoEST  P^^*^®  Marée ,  oui  monte  d^environ  hait  pics^ 

£T  AU  Nord-       L^  naufrage  ae  Wood  forme  une  peinture  intéreflânte ,  ôc  contient  aufli 

Est.  d'utiles  obfervations.  Il  fe  trouvoit,  le  19  de  Juin  au  matin  ^  entre  quan- 

Jean  Wood.  ^^^^  ^^  glaces.  Tout  ce  jour,  le  tems  fut  embrumé ,  &  le  vent  à  TOueft,; 

1 676.       On  avoit  le  Cap  au  Sud^Sud-Oaeft  >  &  par  Teftime ,  on  fe  croïoit  à  TOuelb^ 

Naufrage  de  Nord-Oucft  de  la  Nouvelle  Zemble  ;  erreur  qui  fot  la  fource  du  mal.  Le 

Wood  Capitaine  Flawesj  qui  avoitjfuivi  le  Speed-Well  avec  une  Pinque  non> 

mée  la  Prv/pcrc ,  tira  un  coup  de  canon ,  jpour  avertir  qu'on  touchoit  aux 

glaces.  Cet  avis  faillit  decaufer  tout  à-la  fois  la  pêne  des  deux  Bâtimens» 

par  le  danger  où  ils  furent  de  s'entrechoquer ,  en  s'efForçant  de  virer  de 

bord  :  mais  le  Speed^Well  fut  lefeul  malheureux.  Dans  ifon  mouvement^ 

il  toucha  fur  un  écueil  »  tandis  que  la  Pinque  prit  le  large.  Wood  em* 

ploïa  inatilemem  »  pendant  trois  ou  quatre  heures  »  routes  les  rellburces 

.de  la  navigation.  Crâendant ,  lorfquli  n  attendoit  plus  que  la  mort ,  avec 

.iQUt  ion  Equipage  >  il  fut  un  peu  confolé  par  la  vue  de  la  Tene ,  que  la 

.brume  lui  avoit  dérobbee  )ufqu  alors.  Quelques-uns  de  fts  gens  >  ou  il  y 

.iefivoïa  aufli- tôt  dans  la  Chaloupe ,  pour  cherchée  quelque  mo'ten  aaboc- 

4er ,  trouvèrent  la  Cote  inacceffible  y  mais  d'autres  plus  hardis ,  ou  plus 

-Jieureux  >  pafleroQt  fur  de^  monts  de  glace  &  de  nég^  ,  ôc  deicendir^ic 

-.aAi  rivage.  Il  en  coûta  laf'Vfe  à  deux  ou  trois  Hommes  \  &  la  Pinaflèy  à 

laouelle  on  fit  pcenxke  le- tncme  chemin  »  chargée  d'armes  à  feu  &  de  pro* 

•vihons  ,  fu£  renverfée  par  une  vague  qui  Tabima  dams  les  flots.  Enfin  la 

Chaloupe  étant  revenue  à  bord ,  Wood  eut  la  fatisfàdkion  d'y  embarquor 

fucceffivemenc  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  monde  (15}^  à  l'exception  a  un 

feol  Matelot  y  qui  fat  laiifë  pour  mort.  Se  de  pr^idre  terre  an  travers  des 

glaces.  Le  Vailfeaa;  fe  brifa  dès  le  jour  fuivant  :  mais  un  vent  de  Mec 

îetta  au  rivage  quaRtité  de  débris  ,  entre  lefquels  il  ie  trouva  quelques 

tonneaux  d'Eau^de-vie  de  de  Farine*  ;  fecours  qui  fut  regardé  comme  ime 

faveur  du  CieL  En  effet  il  fervit  pendant  quelques  jours  à  foutenir  leC- 


p»  dic-il ,  djB  haufièr  de  deux  pies  la  Chaloupe  ,  &  ay  faire  un  Pont,  des 
*»  débrisL  que  nous,  avions  rafteniblés  ,  pour  mous  approcher  de  la  Ruffîe  â 
>»  voiles  &  à  rames.  M^s  comme  elle  ne  pouvoir  contenir  que  trente 
>»i  Hommes ,  de  ibixance  dix  que  nous  étions  encore ,  la  plupart  furent  al* 
M  krmés  de  mon  d-efl^in ,  &  quelque- uns  convplotterent  de  la  mettre  en 
»  pièces ,  pour  courir  cous  la  même  fbrtime.  lU  me  propofbîent  d'entre* 
99  prendve  le  Voïage  par  torre  :  je  leur  repcéfentai  que  les  pcovifions  nous 
^  manquoiecit  pour  une  &  longue  coûte ,  les  munirions  pour  nous  défen>- 
99  jdK9  des  hh»s  féroces  s  &  qu'avec  ces  fec4)urs  mêmes ,  s^ils  nous  étorent 

/(if)   IlîtcMte  «   avec  complatfancjc  ^  voïant  ^e le  Vaiflêau  oecnmen^eîc  k  {<t  ica  « 

l|ue  malgré  la  gran&ai:  <la  péril  y  fcs  gens  ,  vecfer  ,  il  &  hâta  d*y  ]£tourncr,  après  avoir 

qui  lui  ponoieot  beaucoup  d'^frcélion  y  le  mis  à  terre  tout  ce  qu'il  avoit  avec  lui  «   Sç 

forcèrent  <k  s'embarquer  le  premier  avec  qu'il  ûova  ceux  qui  lai  ^voient  marqué  ta»t 

quelques  autres  »  mais  ^uc  dans  le  trajet  ^  d'att^cben^nt» 


DES    VOÏAGES.    L  i  y.     VI.  ^c^ 

»  difcendus  du  Ciel ,  nous  ne  pouvions  efpcrer  de  vaincre  les  difficultés 

»  du  chemin ,  telles  que  des  Montagnes  &  des  Vallées  inacceffibles  \  fans  Nor^^ou 

H  compter  un  gand  nombre  de  Rivières ,  qui  nous  arrèteroient  à  chaque  et  au  Nord* 

a*  pas.  Ainfi  la  Terre  &  la  Mer  nous  refufoienc  également  le  paflage  -,  &  Est. 

M  pour  comble  de  malheur ,  le  tems  croit  fi  mauvais  ,  que  pendant  neuf  jeak  Woob. 

»  jours  nous  n'eûmes  que  ài^s  brouillards ,  de  la  nége  &  de  ht  pluie.  Nous       1676. 

»  touchions  à  l'extrémité  du  défefpoir  j  lor]||^ue  Tair  s'éclairciflànt ,  le  8 

*»  de  Juillet  ,.nous  découvrîmes  avec  une  joie  inexprimable  la  Pinque  du 

M  Capitaine  Flânes.  Un  grand  feu  ,  que  nous  fîmes  aufli  tôt  >  lui  fit  foup- 

»  çonner  notre  infortune.  Il  nous  envoïa  fa  Chaloupe ,  qui  nous  tranf- 

>»  pona  fucceffivement  à  bord.  Mais  avant  que  de  m'embarquer ,  j'écrivis 

M  une  courte  Relation  de  notre  Voïa^e  &  du  malheur  qui  nous  étoit  ar- 

»  rivé  -,  je  l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre ,  &  je  la  fufpendis  à  un 

M  Poteau^  dans  le  retranchement  où  nous  avions  été  menacés  de  trouver 

M  notre  tombeauv  La  crainte  d'être  furpris ^ par  de  nouveaux  brouillards^ 

w  nous  y  fit  laifler  tout  ce  que  nous  avions  fauve  du  VaifTeau. 

Le  nom  de  Nouvelle  Zemble ,  que  les  Rufles  ont  donné  à  cette  Terre 
Sauvage ,  fignifie  nouvelle  Terre  dans  leur  Laneue.  Mal^é  les  témoigna- 
ges que  Wood  n'ienoroit  pas,  il  croie  impoflîble.  de  vérifier  fi  c'eft  une 
Ile  ou  une  partie  du  Continent  de  laTartarie  upuf s  peu  importe ,  dit-il , 
puifque  c'eft  la  plus  miférable  portion  du  Globèterreftre.  Elle  eft  prefque 
généralement  couverte  de  nége  \  &C  dans  les  lieux  où  Ion  n'en  trouve  point  ^, 
ce  font  des  abîmes  inacceffibles  ^  où  il  ne  croît  qu'une  forte  de  moulfe  , 
qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes.  Après  avoir  creufé  plufieurs^ 

Jiés  en  terre  ,  on  n'y  rencontre  que  de  la  glace  ,  auffi  dure  que  démar- 
re ;  phénomène  unique  ,  Se  qui  tromperoit  beaucoup  ceux  qui  sSmagi- 
nent  qu'en  hivernant  fur  cette  Côte  ,  on  pourroit  faire  des  Caves  fous- 
terre  ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  de  la  gelée.  Dans  tous  les  autres  climats^ 
là  nége  fe  fond ,  plutôt  qu'ailleurs ,  au  bord  de  la  Mer  :  ici ,  au  contraire  ^. 
la  Mer  bat  contre  des  Montagtif^  de  nége ,  quelquefois  auffi  hautes  que 
les  plus  hauts  Promontoires  d^rqxice  Se  d'Angleterre.  Elle  a  creufê  fort 
loin  par  deflous i  ces  grandes  nlil^^font  comme  fufpendues  en  l'air.  Se 
forment  un  fpedacle  affreux.  Wooi  ne  doute  point  que  cette  nége  ne  foiï 
auffi  ancienne  que  le  Monde.  Il  ne  trouva  rien  de  meilleur ,  dans  le  Païs  ,1 
que  de  grosOurs  blancs ,  &  les  traces  de  quelques  Bêtes  fauves ,  avec  quel- 
ques petits  Oifeaux  femblables  à  l'Alouette.  A  chaque  quart  de  mille ,  on 
rencontre  un  petit  RuifTeau ,  dont  l'eau ,  quoique  fort  bonne  ,  ne  lui^  pa- 
rut que  de  la  nége  fondue ,  qui  découle  des  Montagnes.  Vers  la  Mer ,  ou 
cesRuifleaux  tombent ,  on  voit,  dans  les  lieux  qu'ils  ont  découverts  ,  du 
nîarbre  noir  à  raies  blanches  \  Se  de  Tordoife  fur  quelques  Montagnes  in-^ 
tcrieures. 

Vood  donne  le  nom  de  SpetdiU  i  la  Pointe  où  il  .fît  naufrage.  Il  nom-*- 
ma  les  hautes  Montagnes  dé  la  Nouvelle  Zemble  ^  Monts  de  nige  du  Roi 
Charles  \  la  première  Pointe  au  Sud,  qui  eft  la  plus  occidentale  du  Païs^ 
Cap  James ,  ou  de  Jacques  ;  &  la  Pointe  au  Nord,  Pointe  d'York.  Celle  de 
Speedill  eft  par  les  fpixante-quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude ,  fie 
les  foixante-trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres.  La  variation  de  VAL-- 
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man  y  fot  obfervcé  de  treize  degrés  vers  l'Oueft.  La  Marée  monte  huîc 
pies ,  &  porte  diredement  aa  rivage  s  nouvelle  preuve  ;  au  jugement  de 
Wood ,  qu'il  n'y  a  point  de  paflage  par  le  Nord.  L'eau  de  la  Mer ,  près 
de  la  glace  &  de  la  terre  »  eft  la  plus  falée ,  la  plus  pefante  ,  &  la  plus 
claire  qu'il  y  ait  au  Monde.  A  quatre-vingt  brafles  d'eau ,  qui  font  quatre 
cens  quatre-vingt  pies  ^  on  voit  parfaitement  le  fond  &  le  coquillage.  Dans 
tine  u  malheureule  Expédition  y  le  plus  grand  chagrin  de  ^Tood  fut  d'avoir 
perdu ,  avec  fon  Vaiâeau  y  f6utes  les  recherches  Air  le  Pôle  magnétique  Se 
fur  les  propriétés  de  l'Aimaa. 

Après  ^ood  ,  on  met  fur  la  fcene  une  Nation  que  fes  avantages  natu- 
rels auroient  pu  faire  prétendre  plutôt  i  la  même  gloire.  Il  eft  certain  que 
par  leur  (ituatio;i  au  Nord  de  l'Europe  >  &  par  Tnabitude  de  fupporter  le 
froid ,  qui  eft  le  principal  obftacle  â  vaincre ,  les  RulTes  ont  toujours  eu 
des  facilités  qui  ne  font  pas  les  mêmes  pour  d'autres  Navigateurs^  &  qui 
dévoient  en  faire  attendre  une  émulation  moins  tardive.  Mais  il  ii'eft  pas 
difficile  de  deviner  les  caufes  de  cette  lenteur  avant  le  rejgne  de  Pierre  le 
Grand  ,  qui  a  commencé  le  premier  i  hs  faire  fortir  de  leur  barbarie* 
C'eft  à  ce  grand  Prince  qu'on  eft  redevable  des. efforts  qu'ils  ont  faits, 
fous  le  règne  fuivant,  pour  reconnoitre  les  bornes  de  U  Tartarie  au  Nord- 
Eft ,  8ç  pour  vérifier  fic^tte  vafte  Contrée  n'étoit pas  contigiie  â  l'Amé- 
rique. M^  de  llle  a  dofîoé  une  coOrt^  Relation  de  leurs  entreprifes.  Il  n'y 
a  rien  à  fupprimer  dans  un  Mémoire  fi  curieux^  &  TAuteur  aïano  eu  beau- 
coup de  part  à  ces  Expéditions  par  lui-même  &  par  fon  Frère  y  on  croii: 
devoir  le  faire  parler  dans  {es  propres  récits. 

Ce  fut,  dit  if,  à  la  fin  de  Janvier  ^715  que  M.  Beerings ,  Danois  de 
Nation  ,  &  fort  habile  Marin ,  reçut  de  Pierre  le  Grand  des  ordres  qui 
lui  furent  confirmés  en  plein  Sénat  ^  je  5  de  Février,  huit  jours  après  la 
mort  de  ce  Princ<î  ^  par  l'Impératrice  Catherine.  Le  Capitaine  Beerings 
cmploïa  cinq  ans  â  fon  Expédition ,  parcequ'il  fut  obligé,  non -feulement 
de  fe  rendre  j>ar  terre  y  avec  tout  fon  monde  ,  à  re;ftrcmité  orientale  de 
FAGe,  mais  encore  d'y  faire  tranfponer  prefque  tout  ce  qui  eft  ncceffaire 
pour  y  conftruire  deux  Bâtimens,  projpires  à  faire  fa  recherche  par  Mer.  U 
crut  fa  Commiffion  remplie  ,  lorfqu'a;iant  fliivi  la  Côte  orientale  de  l'Afie 
depuis  le  Port  de  Kamtchatka  jufqu'à  la  latitude  de  foixante-fept  degrés 
au  Nord-Eft  ,  il  vit  la  }Aqi  libre  au  Nord  &  à  l'Eft ,  &  que  la  Côte  tour- 
noit  au  Nord-Oueft ,  &  lorfqu'il  eut  appris  des  Habitans,  quon  avoir 
vu  arriver ,  à  Kamtchatka  ^  iiy  avoit  déjà  cinquante  ans  y  un  Navire  de 
là  Rivière  de  Lena. 

Cette  navigation  fervit  à  déterminer ,  plus  exaftement  qu'on  ne  l'avoir 
jamais  fait,  la  fîtuation  Se  l'étendue  de  la  Côtç  orientale  de  l'Afie,  de- 
puis le  PorB  de  Kamtchatka  fous  la  latitude  de  cinquante-fix  degrés,  juf- 
3u'au  tprme  o^  le  Capitaine  Beeriness'étoit  avancé.  Il  ne  remarqua  ,  près 
e  fa  route ,  que  trois  petites  I]es  fort-  voifines  des  Côtes  5  mais  aïant  ap-^ 
Eis  ,  à  fon  retour  au  Port  de  Kamtchatka  ,  au'il  y  avoit  une  Terre  a 
)rî|nt;,  que  l'on  pouvoit  voir  dans  untems  clair  &  ferein,  il  tenu  d'y 
aller ,  après  avoir  fait  réparer  les  dommages  que  fon  VaiCTeau  ayoit  fouf- 
fcrts  d'une  tempête.  Çettç  féconde  tentative  fut  inutile.  Après  s'être  avancé 
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êearitùti  quarante  lieues  i  TEft^fans  voir  aacane  Terre  ^  il:  fot  affailli    voUobs.aw 
dbne  nouyeUe  tempècei^. venant  de  TEft-Nord-Eft ,  &  d*nn  vent  entière-  Nord  Oubst 
ment  contraire  »  t^ui  le  reiîvoïa  au  Poct  d'où  il  écoit  parti.  Il  n'a  pas  fait ,  ix  au  Noao- 
depuis ,  d'aunes  tentatives  »  pour  la  ilicherche  de  cette  Terre  prétendue.  ^^^* 
•  A  &n  retour ,  il  m'apprit  de  bouche ,  à  Peterfbomg  j  ce  qu'il  n'a  pas    Bserings. 
I  dit  dans  fa  Relation  ;  favair  que  dans  Con  Vo'ûige  fur  la  C6ce  orientale       ^7^i« 

4e  l'Afie,  entre  les  cinquante  &  les  foizante  d^és  ,  il  avoit  eu  tous  les 
I  iftdices  poffibles  d'une  Cote  »  ou  d'une  Terre  »  i  l'Eft*  Ces  indices  font  : 

I  i^^«  de  n'avoir  trouvé^  en  s'cloignant  de  ces  Cotes, <)ue peu  deprofon-^ 

deur  ,  Se  des  vagues  bafles  p  telles  qu'on  les  trouve  ordinairemeht  dans  les^ 
Détroits ,  ou  les  Bras  de  Mer  ,  bien  diflérentes  des  hautes  Vagues  qu'on* 
éprouve  fur  les  Côtes  expofées  i  une  Mer  fort  étendue  :  x^.  d'avoir  trouvé 
des  Pins  Bc  df autres  arbres  déracinés ,  qui  étoienr  amenés  par  le  vent  d'Eft^ 
au  lieu  qu'il  n'^n  aoit  point  dans  le  Kamtchatka  :  )^*  d'avoir  appi^is  »  des 
gens  du  Pais ,  que  le  vent  d'Eft  peut  atnener  les  glaces  en  deux  ou  troie 
"'   jours  vau  lieu  qu'il  faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d'Oueft  ,  pour  les 
4&mporter  de  la  Câte  Nord-Eft  de  l'Afie  :  4^.  que  certains  Oifeaux  vien* 
Bent  r^lierement  tous  les  ans ,  dans  les  mêmes  mois  ,  du  côté  de  l'Eft^ 
Jk  qu'après  avoit  padî  quelques  mois  fur  les  Côtes  de  l'Afie ,  ils  s'en  re« 
*'  tournent  aufii  régulièrement  dans  la  mcme  faifbn. 

Le  Capitaine  Bcerings  £c  fon  Lieutenant  obferverent ,  au  Kamtchatka» 

deux  Eclipfes  de  Lune,  les  années  17x8  &   17x9»  qui  me  fepvirent  i 

^    I  déterminer  -la  longitude  de  cette  extrémité  orientak  de  l'Afie  j  avec  la 

i   «i'précifion  que  pouvoir  comporter  la  nature  de  ces  Obfervations  ,  faites  par 

H^  des  gens  cle  Mer  avec  leurs  propres  inUrunaens  :  mais  ces  premières  décer- 

*»  minations  ont  été  confirmées  par  des  Obfervations  Fort.exaâes  des  SztëU 

lites  de  Jupiter  ,  qui  furent  fartes  ^n£iite  dans  le  voifinage  ,  par  mon 

Frère  6c  par  des  Ruilès  jexercés^  qui  étoient  munis  dlnftrumensGonve^ 

nables. 

Après  avoir  acquis ,  il  y  a  près  de  vingt  ans  (14)  >  ces  premières  con-- 
noiflances  fut  la  longitude  du  Kinntchark^  avec  la  .Carte.  &  le  Journal  du 
Capitaine  Beecings,  je  m'enfervjs  pour  dreflèrune  Carte,  qui  repréfen^ 
ix>ir  Texcrèmité  orientale  de  l'Afie  avec  la  Côte  xsppofée  de  l'Amérique 
Sepoentrionaie ,  afin  de  faire  voir  d'un  coup  d'œil  ce  qui  reftoit  encore  i 
découvrir  «ntre  ces  deux  grandes  pardes* du  Monde  (i  5).  J'eus  l'honneur^ 
en  179 1 9  de  préfenter  cette  Carte  â  lûmpératrice  Anne  8c  -au  Sénat  Di^ 
figeant^  pour  exciter  les  RufTes  à  la  recherche  de  oe  oui  reftoit  à  décou- 
vrir ;  ce  qui  eurfim  effet.  L!Impecatrice  ordonna-  que  l'on  fît  un  nouveau 
Voiage  ,  mivant  le  Mémoire  que  j'en  avois  dreflc.  J'indiquois  ,  dans  ce 

Ci 5)  M.  de  Vile  obferyc  que  qaand  on    lieues. encre  la  àôce, orientale  <ie. Ta  Nou* 
ttouvetôit  le  psd(age  à  la  Mer  du  Sud  par  la    vtlle  Semble' Se  Vrttilêaiité  la  obs  Dfiencdle 


Bâte  dmodfon ,  fl  y  aaroit  encore  pUs  làc  de  la  Mer^gladttle  »  te  00  ao-Mâi  H  y  «  «•« 

dn^  ccm Iteaes  à  faire ,  pour  artîvtr  à- l'ex*  «oee. pr^  de  hvit  cciK  Hquci  tuÇ{na  !«•« 

crcmité  la  plas  voifine  de  la  Mer  du  Sud  ,  pon  \  enfin  que  la  partie  de  la  Mer  du  Sud  ^ 

connue  )u(qa*a  préfent  ^  fans  que  Ton  fâche  inconnue  au  Nord  entre  le  Japoa  Se  la  Ca- 

ptécifément ,  fi  et  font  des  Tenes  ou  des  lifbmie,  a,  plus  de  doft%e:cens  JUeuet  d'é« 

i!lcKrquté€Oi)peÉ«406c4cfiMce54Micdlfrcâlé  teodttc. 
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Mémoire  »  crois  diflférentes  routes  à  fmyre  par  Mer ,  pour  découvrit  ce  qui 
reftoit  dlnconnir.  L'une  fe  dévoie  faire  au  Midi  du  Kamccharka  y  en  allaac. 
droic  au  Japon  \  ce  qa'on  n&  pouvoir  faire  fans  traverfer  la  Terc&d-Ye(Ib> 
ou  plutôt  les  pa0àges  qui  la  Icparent  de  l'Ile  des  Etats  &  de  la  Terre  d& 
U  Compagnie  i  découvertes  par  les  HoUandois  il  y  a  plus  d'un  fiecle.  On 
pou  voie  découvrir ,  par  ce  dnoien ,  ce  qui  étoit  au  Nord  de  la  Terce  d'Yef** 
Ib.  &  la  Côte  de  la  Tarcarie  orientale.  L'autre  route  devoir  fe  faire  direc» 
cernent  à  TEft  dn  Kamcchatka ,  jufiju  a  ce  qu'on  rencontrât  les  Côtes  de: 
rAmeriqiie  au  Nocd  de  la  Californie.  Enfin,  je  propofois  ,  pour  troi- 
£em3  objet ,  qu'on  allât  chercher  les  Terres  dont  le  Capitaine  Beerings. 
tivoit  eu  de  £  torts  indices ,  dans  fon  premier  Voïage ,  à  l'Eft  de  Kamc-- 
chatka. 

Cette  Expédition  aïant  été  ordonnée  comme  M.  de  TUpTavoit  indiquée  ,Iei 
Capitaine  Beerlngs  eut  laCommiffion  d'aller  chercher ,  à  l'Eft  duKamtchat^ 
ka ,  les  Mers  dont  il  avoit  eu  les  indices  dans  ion  premier  Voïage*  IL 
pattit  en  1741  ;.mais  il  n'alla  pas  bien  loin  :  une  furieufe- tempête»  dont 
il  fut  ailailli  dans  un  tetns  fore  obfcur ,  l'empêcha  de  tenir  la  Mer  ^  fie  le 
fît  échouer  dans  une  Ile  déferre ,  fous  la  latitude  de  cinquante-quatre  de^ 
grés^  à  pei;  de  diftance  du  Port  (TAvatchaj  d'où  il  étoit  partL  Ce.  fut  le 
terme  des  Voïages  &  de  la  vie  de  cet  habile  Officier  y.  qui  y  périt  de  mii* 
fere  &  de  chagrin ,  a^ec^la  plus  grande  partie  de  fon  Monde»  Ceux,  qui 
purent  échapper  revinrent  au  Kamtchatka ,  dans  une  peâte  Barque  qulls 
avoient  conftruite  des  débris  de  leur  Vaideau.  Cette  Ile  fîit  nommée  l'Ile 
de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  ,  nomtué'  SipanBerg  ,  qui  eut  le  commandement 
du  Vaiâfeau  envoie  i  b  recherche  du  Japon.  Il  partit  du  Port  de  Kamt^ 
chatka ,  en  Juin  1739 ,  par  un  bon  vent ,  qui  lui  fit  faire  vers  le  Sud  ^ 
dans  l'efpace  de  feize  jours ,  prè&  de  vingjt  degrés  en  latitude»,  jofqu'à  U 
hauteur  de  trente-fix  à  trente-lept  degrés ,  au  travers  de  plufieurs  Iles.  IL 
fe  crut  arrivé  à  la  Côte  du  Japon ,  par  les  trente-neuf  i  quarante  degrés 
de  latitude  ,  c'e(fc-â-dire  sL  la  parde  Sep|g^çionale ,  où  il  ne  fut  pas  mal 


TCHIRICOV. 

1741. 


reçu.  U  alla  }ufqu'à  Matsmey  \  prioc^iipiusa  &  l'un  des  plus  méridionaux 
de  la  Terre  d'Yeflb  ;  mais  iln'y^deficend&  point  à  terre. 

A  l'égard  de  la  troifieme  &  principale  route  y  qu'on  a  tenue  â  l'Eft  du 
Kamtchatka  jufqu'à  l'Amérique ,  ce  fut  un  Capitaine  Rude  ,  nommé  Alexis 
Tchirikow  ,  Lieutenant  du  Capitaine  Beerings  au  premier  Voïage,, qui  eut  le 
commandenient  de  cette  Expédition  ;  &  le  Fcere  die  M.  de  l'Iie ,  Aftrenome  de 
l'Académie  des  Sciences  ^s'embarqua  avec  lui  y  autant  pour  l'aider  dans  l'ef- 
cime  de  ùl  route  y  que  pour  faire  d'exaâes  obfervations  Aftronomiques 
dans  les  lieux  où  ils  auroient  du  débarquer.  Ils  partirent,  le  15  de  Juin 
1741  ,  d'un  Port  du  KamtchatKa  ,  qui  le  nomme  Avatcha  y  ou  Port  Saint 
Pierre  &  S.  Paul,  dont  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  avoit  obfervé  la  latitude  de  ânr 
quante-trois  degrés  une  minute,  &  dont  la  diflance  au  Méridien  de  Paris  a  été 
trouvée ,  par  les  Satellites  de  Jupiter ,  de  plus  de  cent  cinquante-fîx  de-* 

Le  1^  Juillet,  après  quarante  un  jours  de  navîeation,  ils  arrivèrent  i 
la  vue  d'une  Terre  ^  qu'ils  ptirent  pour  la  Côte  le  TAméni^Be  >  fous  U 


1^ 


D  E  s    V  O  i  A  G  Ë  s.    L  k  ^.    V  r.  171 

luhfide  de  cinquante-cinq  dégrés  trence-^x  minutes.  Ilsavoient  fait  près 
de  ibixante-dettx  de^s  en  longitude  >-  &  par  confé^uenc  ils  étoienc  éloi- 
gnés de  deux  cens  dax-huit  degrés  i  l'Orient  du  Méridien  de  Paris.  Le  Cap 
filanc  ,  qui  eft  à  rextrèmité  la  plus  Seplentdonale  &  Occidentale  connue , 
de  la  Californie ,  eft  fous  la  latitude  de  quarante»trois  degrés  ,  &  diftant 
du  Méridien  de  Paris  de  deux  cens  trencdKieux  degrés  :  ainfi  le  Capitaine 
Tchirico^  &le  Frère  de  Mi  de  llie  croient  parvenus  â  x^uatotse  degrés  à 
l'Oueft  de  la  Californie  ,  8c  à  ^uze  degrés  &  demi  au  Nord.  Cefl:  un 
lieu  où  Ton  n'avoir  jamais  fû  qâe  perfonne  fut  arrive  avant  eux.  Ce  fut  \à 
auffi  j  iufqu  où  ils  avancèrent  en  longitude.   • 

Le  Oipicaine Tchiricow ,  v  étant  arrivé  le  16  de  Juillet,  louvoïa  les 
jours  fuivans ,  pour  s'approcher  de  terre  \  ce  qu'il  ne  put  faire  9  avec  (on 
VaifTeau  ,  qu'à  la  dilbuice  de  plus  d'une  lieue.  Il  fe  détermina ,  au  bout 
de  huit  jours ,  à  détacher ,  dans  une  Chaloupe  ,  dix  Hommes  armés  ,  avec 
un  bon  Pilote  :  mais  ils  furent  perdus  de  vue  en  arrivant  à  terre.  On  ne 
les  a  pas  revus  depuis ,  quoiqu'on  eut  tenu  la  Mer  &  fait  bien  des  cour« 
fes  dans  ces  Cantons  pendant  tout  le  mois  d'Août  ,  pour  attendre  leur  re- 
tour. Enfin  le  Capitaine  défefperant  -  de  les  revoir,  &  jugeant  la  faifon 
trop  mauvaife  pour  tenir  plus  longtems  la  Mer ,  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner. Dans  fon  retour ,  il  eur  ,  pendant  pluueurs  jours ,  la  vue  des 
Terres  fort  éloignées  que  M.  de  l'Ile  a  marquées  ^dans  fa  Carre. 

Ils  approchèrent,  le  20  de  Septembre  ,  fort  près  d'une  C6te  monta* 
gneufe  ôc  couvene  d'herbe  ;  mais  ils  n'apperçurent  point  de  Bois.  Les  Ro- 
chers ,  qui  étoient  fous  l'eau  &  fut  les  bords  de  la  Côre ,  ne  leur  permi- 
rent point  d'y  aborder  :  mais  étant  entrés  dans  un  Golfe ,  ils  7  virent  des 
Habitans  ,  dont  plufîeurs  vinrent  à  eux ,  chacun  dans  un  petit  Bateau ,  tel 
qu'on  repréfente  ceux  da  Groenlandois  ou  des  Efquimaux.  Ils  ne  purent 
entendre  leur  langage.  La  larimde  de  ce  lieu  fut  obfervée  de  cinquante- 
un  degtés  douze  minutes  ;  ôc  fa  différence  de  longitude  au  Port  d'Avat- 
cha  ,  où  ils  retournèrent ,  fut  déterminée  de  près  de  douze  degrés. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce/Yfu^e  ,  qui  avoir  déjà  duré  plus  de  trois 
mois  ,  la  plupart  des  gens  de  i*tqnip^e  avoient  été  attaqués  du  Scorbut 
&  en  croient  morts.  Le  Capitaini  Tchiricow  &  le  Frère  de  M.  de  l'Ile  n'en 
furent  point  exempts.  Lç  fécond  y  fuccomba  ,  &  mourut  le  21  d'Oékobre  » 
une  heure  après  être  arrivé  au  Port  d'où  il  étoit  parti  plus  de  quatre  mois  au- 
paravant. Le  Capitaine ,  quoiau'extrèmement  mal ,  eut  le  bonheur  de  fe 
rétablir.  Tel  a  été  le  fuccès  de  la  dernière  Navigation  des  RuiTes  (id)  pour 
chercher  une  route  à  l'Amérique. 

On  trouve ,  fur  les  bords  de  la  Mer  orientale  ,  vis-â-visdu  Kamtchatka  » 
un  lieu  nommé  Okhota  ,  ou  Okhotskoy  Oftrog ,  dont  la  latitude  eft  de  cin- 
quante-neuf degrés  vingt-deia  minutes  ,  &  qui  eft  diftant  du  Méridien 


(lOOna  parlé,  dans  une  amre  partie 
àc  ce  Recaeil ,  ^cs  décoavencs  des  Rodes 
fur  les  Côtes  de  la  Mer  glaciale ,  pendant 
kuit  ans ,  depuis  Archangcl  jufqu'à  la  Ri- 
^icte  de  Kavima  ;  de  la  ronce  que  d'autres 
BLuffd  firent  anciçnacmcnc  ^  avec  de  petites 


Barques ,  le  long  des  Gâtes,  înCqu'au  Kamt^ 
cfaacka  ;  enfin  d'une  grande  Terre  découvec* 
te ,  en  171  ^ ,  au  Nord  de  la  Mer  glaciale  , 
à  foizantc- quinze  degrés  de  latitude.  Voïez^ 
ci-detrus  3  l'article  de  la  Tartariç  &  cçlui  do 
Japon. 


voïages  au 
Nord-Ouest 
ET  AU  Nord- 
Est. 

TcuxK^covt 


«7*  HISTOIRE    GÉNÉRALE' 

■     •       4e  Pwîs  dt  près  ide  141  degrés  en  b»giti|ile  ;  c'eft  le  lien  de  r|hnBi«iw*^ 

Voï/Gfs  AU  meoc  poar  le  K^mtchadu  6f  les  Pais  v^fins.  Beeriogs  f  avoîc  lai0e  1^ 

Nord-Ouest  VaiCeaaiiir  lequel  il  trbk  fait  fon  premiec  Woi^»  Des^Rufi^  hafsrde* 

^^^^"^^*°' jem  dy  momer  ,  ea  1751  »  &  de  tenir  b  sn&me  roore  qa'il  avoic  fuivie 

d^ux  ans  auparavant  ;  ils  eurent  pliu  de  fnccès  cjne  loi ,  6c  leur  décoavercr 

TcHiRicov.  fqf  poitflce  plus  loin*  Loriqa'ila  éinrem  écrives  à  la  Pointe,  leù  ce  Ca^i- 

^  741*       taioe  avittc  été  dans  ion  pcemîer  Voiage  »  &  qui  ainaii  été  £30.  non  plus 

ultra  y  ils  gM^emerenr  exaââDieoc  i  TËft ,  nù  ils  trouvèrent  une  Ile  fit 

enfiiite  une  grande  Teae.  A  peine  éoQÎent^ils  à  la  vne  dé  cette  Terre ,, 

qu'un  Homme  vint  à  eux ,  dans  un  petit  Bâtiment  ieniblable  à  celui  dôs^ 

Çroenlandois»  Ils  voulurent  s'informer  de  qui^l  Païs  il  croit ^  mais  tout  ce 

qu'ils  purent  compreivlre  à  (es  réponfes  »  fut  qu'il  étoit  Habitant  ^'un  orès 

grand  Continent ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Fourruses.  Les  Ruilès  foivi- 

renc  la  Cote  du  Continent  deux  |ottrs  entiers,  en  allant  vers  le  Sud,  fan^ 

y  pouvoir  aborder  :  après  quoi ,  ils  furent  pris  d'une  rude  tempête,,  qui 

i^  ramena  malgré  eux  fur  la  Côte  du  Kamtchatka. 

A  Toccafion  des  recherches  &  àss  découvertes/}u  on  vient  de  repréfenter  > 
M.  de  nie  fait  pb£erver  que  le  terme  »  jufqa  où  TAmiral  de  Fonte  s  avança  » 
ail  Détroic  de  Ronquillo  ,  &  où  il  rrouva  le  Vaifleau  de  Bofton ,  répond 
a  la  Baie  d'Hudfon ,  près  de  Tean  de  Vager  *,  &  que  le  dernier  terme  du 
Voïage  de  fiernardo  répond  à  la  Baie  de  Ba£a,  vi&-à-vis  du  I>écroit  dé 
VAlderman  Jones,  m  L'Amiral,  a|oute-t'il ,,  paroît  donc  conclure  aHèz  mal 
»  fa  Relation ,  en  déclarant ,  fur  des  lumières  impar&ites. ,  qu'il  n'y  » 
^  point  de  paflàge  dans  la  Met  du  Sud  par  le  Nord-Oueft  :  Se  l'on  en  peut 


m  commnnii 

»  guer  Jufqu'i 

9f  derman-Jones  &  de  Lancaftre*  Quant  aux  découvertes  des.  Ruflès ,  le 

^  cemae  oriental  de  la  navigation  de  Tchiricov^  répond  k  une  Côte  ,  qui 

M  joint  les  embouchures  des  Rivières  de.  Haro  &  de  Bernardo. 

De  nouvelles  connoiilànces ,  que  M«.^e  l'Ile  acquit  en  17;!  ,  lui  ont 
fait  joindre  dans  fa  Cafte ,  l'emboachur<e'de  la  Rivière  de  Bernardo  avec 
«ne  longue  Côte  qui  tourne  autour  de  la  Pointe  la  plus  Septentrionale  Se 
Orientale  de  l'Afîe ,.  en  laillant  entre  deux  un  grand  paflàge  ,  de  près  de 
cent  lieues  delaj^eur,  par  lequel  la  Mer  Septentrionale  de  Tartarie  ,  ou 
la  Mer  glaciale ,  communique  avec  celle  du  Sud.  iKapprir,  en  inème-tems 
me  la  grande  Cote  ,  qui  termine  ce  Canal  i  l'Orient ,  avoit  été  vue  de 
fort  loin  par  Spanberg  ,  dès  l'année  1718.  Eafuice  les  RufTes  ^  comme  on 
i''a  rapporcé ,  sen  font  plus  approchés  en  175 1.  Mais  depuis,  on  a  vérifié 
^e  ce  Contisient  eft  fréquente  par  de&  Rufles ,  qui  en  apportent  de  belles 
fourrures  :  aindS  c'eft  d'eux  qu'on  doit  attendre  d'exaâes  mformarîons  fur 
la  firuatiof^  &  l'étendue  de  ces  nouveaux  Païs ,  ignorés  jafqu'à  préfent ,  où 
la  Ctàut  de  Rnflie  peut  envoïerdes  Pilotes  8c  des  Afïronàmes  5  pour  en 
déterminer  la  longitude  Se  la  latitude.  Ces  découvenes  iferoient  d'autant 
plus  importantes,  qu'en  confirmant  l'exilWnce  des  grandes  Terres  décou- 
vertes par  l'Amiral  de  Fonce  »  elles  çiettroient  en  état  d  en  fi:i;er  la  fltuatioa 
&  l'étendi^ie. 


DES    yOÏAGES.    Lïiv,    YI.:  ,«7? 

.   M/de  rUe  fouluit€roit  beaMCp|ip:9t»&j49^  h  Çoiur  <le  RuflS^  fîc  «te-  — r r 

yer  U  découverte  dp^cce  crgnd©  I^«  »  4qoc  1^  C^pif^n^  B#f  l'ilïgs  eui  <«wr  i^^R^eôfitt 
poiflanceen  171^^  e^Wf?  les  cinqwf«;9'im  ^  1^  ciiMjui««-o«ttf  degccs.  wAnttow 
Tcbiriiçoy  /»n  vU  q^^elqii.es  Habiiw^  >  W  174^/ *^**Wvcçr^  fi>?telle  pas  Est.  : 

mQÎQ^  :d9  <^m  ^oift  çem  ç^oqu^me  Aiei^çs  d*é(md4)§  «  pi^fji^'iliW  (uitfi^  las 

Jean.d^  G^ma ,  ?n  a^WC  4^  la  CWw  11 1*  No^veUip  JSfp%g»e.^  *  iyû  & 
trouve  oiajrquée ,  PQur  Ig  pr^mi^e  £pis  »  4a05  I4  C«6ie  MtrÎA^  jdfi.  ican 
Tçxeka(i7) ,  dpwe^  en  i<^4j  (|8)^  .Cwe  CartQ  »'«»  ofte  qut  la  C&c 
méridionaj^ ,  apris  quelques  U|^$  i  VOçdàwi  ^  mm  U-  4e  l'tie  ,  aîaai: 
vij  (/9)  >  dan«  d^5  Caff:§5  I^^n^'^f^  »  d<?Uj:  qwlqwesrttiwf  liit  fufwi  em- 
voïés  à  Peter/bourg ,  une  grande  Ile  ,  que  fa  {ituafiOO.  lui  ft  fait  f  rfiiidce 
poi»r  Ja  T^fife  de  Jeart  d«  Çàm% ,  na  pis  Ait  dif&cuil^»  d«».fa  Ca^te, 
de  la terfpiner  Aitvant  c^& lumière  9 & d ajoMcer 4 U  pairi* .oôfntakqudU  *  ^ 
ques  fnwkdi«$  lies ,  qui  k  tyouv^m  dans  les  Çar«s  iap(»toi/c$*'.      .        ' 

A  Icgai^d  4^  U  Mi^r  .<l'Oih^ft  ,^  dpo^  1  exiften(0>  dans  la  pftrci^  .occidefiK 
taie  dA  CaMda  f<:  id»  Àti^flipi ,  elt  pip^vét^  pai:  ceu<^  £ofx$$  de  ccipoL- 
çM^e^  ^  &  ^i ,  d^n«  U  f^fjtofuîpn  d^  deu)p  PAiTages  dooc  m  a  pa^ié  ^ 
jemble  proQ^eure  aux  Ft)an)ÇQii«  (a^D;,  par 4:et^e  v^ok  »  U  i39ure  qu^oo  chet> 
choit  è  j^  Ci)âf%e  4c  au  Japon  »  M»  de  nie  eh  pla^e  U  Cote  (eptentcionàle 
à  cixiqM^ee-deux  degré$  u^e  «iioiiice<jLi)> 

Aio/i  >  de  toiicea  parts  ,  la  cacrier^  eft  oiiyerte  aut  plus  heiles  efpcram- 
ces ,  /aii«  qu'on  p^iUIe  çompriendre  qu^Ue  fatalité  en  retaaiele  (iiccès.  Maisi^ 
£  la  cooftaiic^  h  1  ardeur  y  peuvem  donner  d<ss  droits  »  on  doit  cecce|iijt 
tice ,  $M%  Angloîs  ,  que  iufquà  pféfene  ouHe  aocte  Naooa  11  en  a  niieiiac 
acquis.  Quoique  depuis  k  imlheHYeux  .V4s>Aage  du  Captcaine  James ^^.(eiai 
i^j  I  »  ils  euuem  pamiort  reâoidis  pour  les  rejdberclies  >  oa  lUe  peut  doi^        x 
ter  que  cette  vue  o'ait  e^  prefqu'aucam  dre  part  qiue  celle,  du  Çotninerde  y      Noutiaijz 
aux  etfbrts  qu'ils  firent  dans  TitîteryaHje  j  pour  8*ctaWir  dans  la  Baie  d'Hnd-  yoï^^t*  »»« 
jfon  (il).  Le  Voïagc  qu'Us  y  êx^^'tti  iiôS  ,fous  la  conduite  xle  des  Gro-  ^^^^"^ 

f  f7)Cofmographcdu  Roi  d!e  Ponnç;aJ*  '  par  l'Amiral  de  Fonce  y  étoicnt  placés  dc- 
(  I  a)  I^'Orif^îiialnianiifcrk  fût  trouvé  da«9  dix  degré*  trop  au  Nox^d.  Voïcz  fon  Mê- 
me CarraquePQfzugaî£,  prM.de  la  Grau*  jaoice. 

Maifoa  ,  qui  ^voit  <onuD£^)^é  ,   pendant        (i^)  EUis  citeuoe  Lettre  .d'Oldenbourg^ 

quatre  ou  cinq  ans,  des  Va^cau^pa^r  le  premier  Secrétaire  de  la  Société  Roïak>aa 

rortugaî ,  à  là  Côte  d'Angol^.  Thcvenot,  à  célèbre  BayJe  :  »  Vous  n'icnorez  pas ,  fans 

^utcc  Mannfcrit  fut  communiqué  ,  fa  fait  *>  doute  «  ia  nouvelle  qui  (c  débite  ici^^vcc 

graver  y  de  la  même  grandeur  que  l'Origt-  »  beaucoup  de  joie  ,  de  la  découTcrte  da 

Bâl,  &  l'a  inféré  daos  la  ftconde  Partie  de  »  Pailâgede  Nord-Ooeft»  faite  par  dcax  Anr 

fes  accueils  de  Voïagcs  ,  publiée  à  Paris  iE^n  »  glois  &  un  fran/ç.ois ,  qui  viennent  de  la 

166^,  »  préfcncer  au  Roi  a  Gxford.  Sa  >lai<;(jS 

(1^)  A  Londres  y  etr  1714 ,  chez  te'  Che-  leur  accorde  un  VaiiTeau  pour  aller  dan<  la 

valicr  Hanfloane ,  qui  les  avoir  aciietées  de»  Baie  d*Hudfon  ,  &  delà  dans  la  Mer  du  Sud 

HérttîctidcXempfer.  du;.  lyaiikurs  les  lettres  Patoitas  de  la  prer 

(0.0)  Voicz  ei-defii9  la  Dcfirnptiofi.de  la  miere  Compagnie  Angloifc  de  la  Baie  d'Uu^ 

Nouvelle  Fiaiioe ,  en  divers  cadroits.  fon ,  datées  cm  i  Mai  16^9  ^pottcat  qutêlle 

(x  2  )  Il  (c  leptoche  de  Tavoit  élevée  înf-  s'étoit  formée  par  le  Pcioce  kobett  y  notorr 

qu'à  (bixaibce  degt6s  ,  dans  fa  premiercrCa»-  feulement  pour  le  Comateroe  des  Fourrui»» 

te  ,  pasccqu'onc  yanicdc;  Pàï»  diicoavettft  ac dea Minéiaai  binait caourc gour la iéc9W- 


GiLLAU. 

i66S. 

Barlov. 
1719. 


17*1. 


,1714  H  ï  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  RAX'E  ^ 

V  ïAOÉs  AU  ^^^"^  (^î)  »  ^"^  pouflc  à  U  hauteur  de  foiatèntenlix-neof  degrés  clans  la  Baie 
KotoOuBsT  dîôBaffin  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avok  emploie  la  belle /aiibn  à  larecheidié 
ET  AU  NoR]>*  du  pâdàge ,  que  le  Capitaine  Gillam  revint  paffer  THiver  dans  la  Baie 
d'Hudfon  ^  pour  j  ietter  les  fondemens  d*une  Colonie  Angloife.  La  guer- 
re ,  dont  cette  Baie  devine  Toccafion ,  -fit  perdre  cour  autre  foin  :  mais ,  à 
peine  fur- elle  terminée  par  la  ceffion ,  <]u  on  vit  partir  le  Capitame  Bar-- 
low  pour  la  découverte  d'un  Paflfage.  Il  mit  à  la  voile  en  171 9*  On  ne 
*iaic  ce  qu'il  devi^ie  j  &  <juelques  débris  de  VaiiTeau ,  qui  furent  trouvés. à 
foixante-trois  degrés  de  latitude ,  font  juger  qu'il  fit  naufrage  à  cette  hau- 
teur. Trois  ans  après  ,  lorfqu'on  eur  perdu  l'efpérance  de  fon  retour  » 
Scroggs  n'en  eut  pas  moins  de  hardie/Te  à  fuivre  la  même  route.  Son  Jour- 
jial  n'a  pas  été  publié  (2,4)  \  mais  on  en  trouve  l'Extrait  fuivanr  dans  la  Re- 
:lation  d'Aïtbur  Dobbs. 

.    iScroggs  fortit  de  la  Rivière  de  Churchil  dans  la  Baie  d'Hudfon  »  le  11 
•de  i  Juin  1 7 1 1.  A  foixante-deux  degrésde  latitude  ,  il  lia  quelque  commerce 
avec  les  Sauvages  du  Pais ,  dont  il  reçut  des  côtes  de  Baleine  &  des  dents  . 
de  Vaches  mannes.  Enfuite  il  fut  jette,  par  le  mauvais  tems>  àfoixan- 
te*quarre  degrés  cincuante-fix  minutes ,  où  il  mouilla  fur  douze  brades 
4*eau«  L'air  s'étant  éciairei  ,  il  ne  fe  trouva  qu'à  trois  lieues  de  la  Cote 
du  Nord  ^  où  il  donna  au  Cap ,  qu'il  voïoit  â  l'Eft-Nord-Eft ,  le  nom  de 
WkaU-bont  Point ,  Pointe  des  côtes  de  Baleine.  Il  découvrit ,  en  même- 
tems  ,  plufieurs  Iles   entre  le  Sud-Oueft  à  l'Oueft-quart-d'Ooûft  »  &  le 
^ud-Oueft-quart-de-Sud.  Il  vit  la  Terre  au  Sud  vers  TOucft.'Le  Waller- 
4ne  lui  parut  un  Pais  fort  élevé;  L'Ile  la  plus  méridionale  »  où  il  vie  quan^ 
cité  de  Baleines  noires  &  pludeurs  blancnes ,  reçut  de  lui  le  itom  de  Cap 
Fallenm.  La  Marée  y  montoit  de  cinq  braCTes-,  de  forte  qu'après  avoir  eu 
douze  brafles  d'eau  dans  le  aux ,  il  n'en  eut  que  fept  dans  le  reflux.  Il 
avoir  avec  lui  deux  Indiens  feptentrionaux  ,  qui  avoient  paflfe  l'Hiver  à 
Churchill ,  &c  qui  lui  avoient  parlé  d'une  riche  Mine  de  cuivre  ,  fituée 
fur  la  Côte 9  dont  on  pouvoir  approcher  fi  facilement,  qu'ils  promettoient 
de  conduire  la  Chaloupe  prefqu'à  côté^ple  la  Mine.  Ils  avoient  même  ap- 
porté  quelques  morceaux  de  ce  cuiviè-^  Churchill ,  &ç  l'induftrie  ne  leur 
dvoit  pas  manqué  pour  ti-açer  lepian.ffh  Païs ,  av^c  du  charbon, fur  du 
Parchemin.  Ce  que  le  Capitaine  Anglois  vifita  lui  parut  allez  conforme 
au  Plan  de  ces  Jeux  Indiens.  L'un  des  deux  lui  demanda ,  pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices,de  Iç  laiffer  fur  cette  Côte,  où  iln'étoit  qu'à  trois 
ou  quatre  journées  de  fa  Patrie  ;  Scroggs  lui  refufa  cette  faveur.  Le  même 
Indien  afiùra  qu'il  étoit  du  fond  de  la  même  Baie ,  &  qu'il  y  avoit  en 
cet   endroit  une  Barre  ,  c'eft-à-dire  un  Banc  de  fable  ou   un    Rocher  ; 
Scroggs  remit  à  la  voile  au  Sud-Eft  ;  &  le  1 5  ,  il  croifa  le  Welcome ,  i 
foixante-quatrç  degrés  quinze  minutes.  \\  vit  encorç  qu^i^tiçé  de  Baleines , 

verte  Xwx  nouveau  Paflj^e  ^aos  la  Mer  du  mieres  Expéditions  on  ne  manquoic  pas  de 

Sud.  publier  tons  les  Journaux  de  Voïages ,  Se 

(x))  Voïez  i*Etabliflemeor  des  François  gu*onlesa  tons ,  excepté  celui  du  Capiraîne 

dans  la  Baie  d'Hudfon  i  au  Tome  XIV  de  Button  \  mais  que  dans  ces  derniers  tems , 

ice  Recueil,  pag.  éjS.  on  a  jugé  à  propos,  par  des  railbns  au'iî 

(14)  EUis  icmarque  que  du  ten^s  des  psf-  n'explique  point  ^  de  changer  de  inédiQde, 


r 
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BÎats  il  ne  rencontra  ^Lfic  de  glaces  à  cette  haïueur.  La  Terre  du  Wha-    votA«i?5  Atr 
le-bone-Point s!ctendoit  de  TOueft  au  Sud  ;  &  quelques  Hommes,  qu*il  NoRD-Ooist 
envoïa  fur  la  Côte ,  rapportèrent  qu'Us  n'avoient  rien  vu  qui  les  empc-  et  au  Nori>- 
châc  de  pénétrer  plus  iom.  La  fonde  leur  fit  trouver  ,  dans  certe  Mer,  Est. 
depuis  quarante  jufqu 'à  foiiante-dix  braiTes  {a5)«       .     ,        ;   ^^ 

Arthur  Dobbs  ,  à  qui  Ton  a  Ipbligation  de  cet.  Extrait ,  avoir  p^ is  fott     zeiê  çc  rcrvicei 
à  cœur  {x6)  la  découvene.  En  1757  ,  il  fe  lia  fort  étroitement  avec  un  ^'AûuaQbbi. 
Officier  de  Mer  ,  nommé  Middleion^  qui  lui  fournit  dans  pluftèurs  Lçt^  _^ 

très  ,  dont  les  Extraits  ont  été  publiés  ,  quantité  de  faits  ,  qui  paroilTenc 
concluans  pouc  la  réalité  du  paflkge.  Ils  établilTent ,  par  exemple  ,  qu'un 
vent  de  Nord  5c  de  Nord-Oueft  fait  monter  les  balTes  Marées ,  plus  qu'un 
vent  de  Sud  ou  d'Oueft  ne  fait  iponcer  les  hautes  ,  à  Churchill  ou  à  la 
Rivière  d'Albanie  j  qu'il  y  a  peu ,  ou  point  de  Marée  ,  entre  l'Ile  de  Mans- 
field  &  Cary  Swan's  neft  y  qu'il  n'y  eu  a  point  abfolument  au  Nord  &  au 
Nord-Eft  des  Iles  de  Moulin  ,  &  que  par  conféquent  la  haute  Marée  doit 
venir  du  Velcome  ;  que  le  Welcome  ne  peut  donc  être  éloigné'  de  l'O- 
céan ;  que  ce.  que  le  Capitaine  Scroggs  vit ,  par  les  foixante-quatre  degrés 
cinquante  minutes,  tant  à  1  égard  des  Baleines  que  des  Marées,  en  eftune 
nouvelle  preuve  *,  enfin ,  qu'à  huit  ou  dix  lieues  de  la  Pointe  de  Whaler 
bone ,  il  vit  la  Mer  fans  glace  ,  &  que  le  Pais  s'étendoit  de  l'Oueft  aa 
Sud.  Entre  les  mêmes  faits,  on  trouve  qu'un  FaâeUr  de  Churchill,  nom- 
mé Lûvegrow  9  gui  avoir  été  fouvent  a  Vhale-cove ,  par  les  foixance  deux 
degrés  trente  minutes ,  aiTuroir  que  toute  cette  Cote  n'offre  que  des  Pai> 
entrecoupés  &  des  Iles  ,  &  qu'aïant  abordé  à  l'une  de  ces  lies,  ilavoit 
vu  la  Mer  ouverte  vers  l'Oueft.  Un  autre  Fadeur,  nommé  Wilforiy  que 
la  Compagnie  avoir  envoie  à  ^hale-cove  pour  le  commerce  des  cotes  de 
Baleines ,  déclara  qu'aïant  eu  la  curiofité  de  s'avancer  entre  les  Iles  voi- 
fines,  il  avoiti  trouvé  que  l'ouverture  s'élargiffbir  vers  le  Sud-Oueft,  ^ 
qu'à  la  fin  elle  devenoit  fi  large  ,  que  d'un  côté ,  ni  de  l'autre  ,  on  ne 
voïoit  plus  la  terre. 

Dobos  ,  convaincu ,  par  des  &its  fi  ^ien  atteftés  &  par  fes  propres  in- 
^rtnations ,  qu'il  y  avoit  beaucoup,  d'apparence  de  pouvoir  trouver,  un  pa^ 
*lagô  dans  le  Velcome,  mit  tout/en  œuvre  pour  faire  emploïer  Middleton 
à  ceœ  recherche*  On  lui  accorda  ime  Caicne  (z7).  La  meilleure  Relation 
<|u'on  ait  de  cette  entreprife  eft  renfermée  dans  l'Extrait  fiiivant ,  qu'El- 
lis  a  fait  fur  plufieurs  Lettres ,  &  fur  le  Journal  mcnie  du  Yoïage.  Les 
dérails  ne  peuvent  erre  ennuïeux.  /  _ 

Le  Capitaine  Middleton  ,  s'étgnt  rendu  à  la  Rivière  de  Churchill,. dont     Voïacî  h 

Middleton» 
*  (ij)  L'Autcar  de  l*E«raît  n'ajootc  rica  :        (i^  A  fa  pticrc ,  on  expédia  deux  autres        ^lilr 
mais  il  rend  témoignage  que  le  Capitabc    Vaiffeaiix  5  mais  H  parbît  <)a*ils  ne  monte^ 
Norton  ,' ancien  Gouverneur  de  Charchill  ^  .^  >•  . 

te  qui  arott  fait  ce  Voïage  avec  Scroogs ,  ' 

•«rvoîc  coifUmé  toutes  les  drconftaoces  \\  ^ 

tout,  que  la  Marée  mon  toit  de  cinq  braflcs,     d*un  grand  nombre  dites  &  de  Baleines  noi- 
U.  qu'étant  loi-mÊme  à  terre  fur  le  fommct    rcs.  Ik  ne  rencontrèrent  point  dt  grofTes 
d'une  Montagne,  il  vit  que  le  Païss'éten-    Marées.  La  plus  forte  ëtoit  d'environ  deuK 
doit  de  fOneft  auSad,  &  que  rko  fl'empé*    brafTes  ,  &  le  flux  venoit  du  Noid. 
choit4*i|ya«cer  plas  loôu  U?)  f  fpccc  de  GaUote  à  Bombes^ 
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■■  ..  ^  ■  ''  les  Acfgîoîs  lïiârqiienc  la  fîtuacîôt!i  à  cihqaance-huic  degrés  dfMjuinte & 
Nord-Ques't  ^^""^^5  de  latitude ,  n*en  pût  fortir  avant  le^  i  dé  Jaillet.  Le  j ,  à  cinq 
ET  AU  Nord-  heures  du  matin,  il  découvrit  trois  Iles  ,  à  foixanceun  degrés  quarante 
Est.  minntes.  Le  4  ,  il  vit  Brook  Cobham ,-  par  les  foitante-trois  degrés  de 

MiDDLEToN.  latitude  &  les  quatre-vingt-treize  de^és  quarante  minutes  de  longitude 
\  J737.  Ouefttîe  Londres. La  vanatiôn  y^toit  de  vingt-un  degrés  dix  minutes, 
&  cette  Ile  étoit  couverte  de  n^e.  Le  £  ^  au  matin ,  Middleton  décou- 
vrit un  Cap,  à  foixanre-trois  degrés  vingt  minutes  de  ktitude  &  quatre* 
vingt-treize  degrés  de  longitude  de  Londres.  La  fonde  y  fit  trouver ,  depuis 
trente  cinq  jusqu'à  foixafite-douze  brafles  de  profondeur.  A  cinq  heures , 
le  courant  tourna  au  Nord-Nord-Eft.  La  fonde  portoit  deux  noeuds  (  deux 
fcràfTes  ) ,  &  la  Marée  ,  venoit  de  Nord-Nord-Eft-quart-de^Nofd.  On  ob^ 
ferva  que  la  variation  étoit  de  trente  degrés ,  &  que  les  hautes  eaux  aU 
loient  au  Nord. 

-  Lé  8  ,  en  arrivant  par  les  foixante-trois  degrés  trôntê-ncuf  Itifnaees  it 
latitude ,  on  ne  rencontra  point  d'autres  PoifTons  ,  qu'une  Baleine  bltecht. 
&  quelques  Veaux  marins.  On  y  vit  beaucoup  de  glaces  tu  Ndrd  ,  8c  \k 
Côte  y  étoit  enfermée  pendant  plufîetlrs  lieues.  La  profondetir  fe  trouift 
'de  foixânte  à  quatre-vingt-dix  Braffes  ;  •&  la  terre  étôit  à  fèft  ou  huit 
f ièues  au  Nord-Oueft.  Le  1  o  ,  à  foixante*-quatre  degrés  cinquante-une  '**• 
nutès  de  latitude  ,  &  quatre-vingt-huit  degrés  tteme-quatrè  minutes  dé 
longitude,  on  trouva  le  VTelcorfie 'large  fl*onze  ou  douze  lieues»  la  Côte 
tjrifciitale  baffe  &  tfnie  ,  &  tour  le  Welcbme  fempli  de  gfaces.  Le  Vaif- 
Ted'u  y  <}énleûra  pris  jufqu'au  iz.  Le  13  ,  on  s'siVahça  ,  au  travers  des 
'"^^aces ,  vers  le  C^p  Dobbs,  que  Middleton  aVôit  découvert  &  nommé, 
iali  Nord-^Oueft  du  "«Ttlcome  ,  pair  les  foitarttè-cinq  degrés  douïe  minutes 
de  lititUde ,  &  les  quatre-vingt- hx  degrés  fîx  hiindtes  dé  longitude  de  Lon- 
•drcs.  On  vit ,  au  Nord-Oueft  de  ce  <3ap ,  Une  btelle  otiverture  ,  ou  Ri- 
•vieré  ,'dahs  liquélld  on  eritra  pour  y  ^miettre  4e  Vaiflèatt  à  l'aboi  des  ^la« 
ces  ^  jufqu'a  ce  qu'elles  fuffent  difjpéqs.  dans  le  VelcoWe. 

L'iéttibduchure  de  tertc  Rivierç,vSp{ïs.. moins  de  fept  ou  huit  lieues  de 
iârge,:pçndaritla  tiioitlé  de  cet  éfpiÇe  i"totès  quoi  elle  fè  rétrécit  4  quatre 
'OU  cinq.  Oh  jetta-l'ancfe  â  U  rive  irfNbrd,  au-défïtis-dfe  quelques  lies, 
.  ^fur  trentç-i^qtratr'é  bralfes  d'eati.  La  M^ée  a^nçoit,  dans  U  moindre  lar- 
geur ,  de  cihq  Htues  ^h  unie  heui'e  j  -ttiais  cette  proportion  ne  fubfiftoit 
*pltis  en  WoAtànt.  Le  refluîc  empotrôit  beaucoup  de  glaciâs.  Vis-à-vis  du 
mouillage,  on  avoit  depuis  quatorze  jufqu'à  quarante- quatre  braffes  d'eatt 
iiii'ttrilieti'thi  Canal.  Le  Jour  foivânt,  pltmeurs'Efijuitwaux vinrent  abord-, 
jn^ais  i\%  n'poient,  de  propr^  au  commerce  ^  que  leurs  vieux  habits  de  peau 
*&  quatrê-V^nét  .pintes  d  nulle  dp  Baleine.  Ou  continua  de  monter  l'espace 
de  iquàtre  tiètles  ^  "au^effils  de  plufieùrs  tles  ,  &.  l'on  mouilia  Kir  ieise 
*ràTOS  d^eâu , 'darfs  un  Soïid  efitte^cefs  Il^&  la^tive  du  Nord  ,  pour  fe 
'feaîràîïtîr  des:  jpàdgs .,  qui  allbient  &  venoiént  avé^c  h  Marée.  '  Ce.Wieu  fitt 
nommé  ^!iond  *Sauvagc.  La  Rivière  étôit  pleine  <tê  glâcçs  ,  au-âpftîis  &  àu- 
ideffotts  do  Vaifleau.  ■  . 

Le  15 ,  Khi  envoïa  le  Lreuten«iit ,  «yec^eaf  Uonttnés  n&ties  ^ikn^fioAS 
pour-qûàiA^te'htiit  hèttrts^  tltnsf  une  Chaloupe  à  biét  ijÉtoes ,  fitB:^«fit«f 
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b  Rivière.  Il  cerinc  le  17.  Son  rapport  fut  qui!  étoit  monté  au  trav^ers  des 
glaces ,  le  plus  loin  qu'il  avoit  pu  ;  que  plus  haut ,  elles  tenoient  toute  la 

largeur  ,  dune  rive  a  l'autre ,  &  qu'il  y  avoit ,  en  cet  endroit ,  foixante-  

dix  à  quatre-vingt  ^rafles  ûe  profondeur.  Le  i^ ,  Middleton  étant  allé  à  £t  au 
tenre  vifita  quelques  Iles  ,  4ju  il  trouva  ftcriles  &  nues ,  à  l'exception  d  un  ^?^? 

Ë^u  d'kerbe  fort  baflfe  ^  &  de  moulTe ,  dans  les  Vallées.  Il  fit  jetter  des  Middlktx>h 
ecs,  qu'on  retira  fansPoiflbn*  Plufîeurs  4e  Tes  gens  furent  attaqués  du  1737* 
Scorbut ,  &  la  moitié  fut  bientôt  hors  d'état  de  iervir.  La  Marée  avance, 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  ^  de  quatre  heures  au  changement  de  Lune , 
&  monte  de  dix  jufqu'à  quinze  pies.  La  variation  eft  de  trente  cinq  de- 
grés. Dans  l'endroit  où  le  Lieutenant  avoit  été ,  la  Marée  venoit  du  Sud , 
Se  montoit  treize  pies  dans  le  tems  des  baflès  eaux.  Quelques  Indiens , 
qu'on  avoit  amenés  de  Churchill ,  n'avoient  aucune  <:onnoiflànce  du  Pais 
•à  l'on  étoit. 

Le  1 8  ^  on  entra  dans  une  petite  Baie ,  où  Ton  mouilla  fur  neuf  brafTes 
&,4emie  d'eaa.  Middleton  monta  la  Rivière  dans  la  Chaloupe,  avec  huit 
Hommes  &  deux  Indiens.  A  huit  heures  du  foir ,  il  crut  avoir  fait  quinze 
.'lieues.  La  Marée  moncoit  à  douze  pies  ,  Se  le  Hux  venoit  du  Sud-Sud-Eft. 
Les  Indiens  tuèrent  une  Bête  fauve.  Pendant  la  nuit ,  on  entendit  des  cris 
^4i^raordinaires ,  tels  que  les  Sauvages  en  font  lorfqu'ils  apperçoi vent  des 
Etrangers.  Le  1 9  ,  à  xleux  heures  du  matin ,  on  parvint  cinq  lieues  plus 
haut  y  A  Von  entra  dans  une  Rivière ,  ou  un  Sond ,  qui  avoit  fix  ou  fepc 
lieues  de  large ,  mais  dont  Middleton  ne  put  reconnoître  la  profondeur. 
Cette  Rivière  avoit  (ix  ou  fept  lieues  de  large ,  mais  elle  étoit  fi  chargée 
de  glaces  ,  qu'il  fut  impoflible  d'avancer  plus  loin.  Le  Pais  étoit  fort  élevé 
des  deux  cotés.  Middleton  monta  fur  une  des  plus  hautes  Montagnes  , 
vingt*quatre  lieues  au-defltis  du  Sond  Sauvage ,  ou  étoit  ie  Vaifleau ,  qu'il 
découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obferva  que  le  cours  de  ia  Rivière  étoit 
Nord-quart-d'Oueft  -,  mais  elle  paroifibit  plus  étroite  en  montant ,  &  rem- 
plie de  glaces.  Cet  endroit  fut  nonyné  Deer-Sund  j  Sond  des  Bêtes  fau- 
ves ,  parceque  fe$  Indiens  y  etfavôient  tué.  Le  Pais  eft  non-feulement 
snontagneux  Se  ftetUe  >  mais  énttecoujié  de  rocs,  dont  la  pierre  refTemble 
au  marbre.  Dans  les  Vallées  y  on  Voit  quantité  de  Lacs  j  un  peu  d'herbe, 
ic  quantité  d'Animaux  de  la  granl'déui'  d'un  petit  Cheval. 

Le  Capitaine  ,  étant  revenu  i  bord  le  20 ,  defcendit ,  le  1 1  ,  la  Rivière 
où  le  Vaitfeau  étoit  à  l'ancre  »  &  ne  la  trouva  pas  inoins  embarralfée  de 
glaces.  A  quatre  lieues  de  l'embouchure ,  il  monta  fur  une  haute  Mon- 
tagne ,  d'où  il  vit  le  Welcome  encore  chargé  de  elaces.  Le  22  elles  étoient 
fort  épaiiïès  dans  la  Rivière ,  au-defliis  &au-de(Ious  de  lui;  &  chaque  Ma- 
rée en  amenoit  de  nouvelles ,  lorfque  le  vent  venoit  du  Welcome.  Le  Lieu- 
tenant monta  la  Rivière  dans  une  Chaloupe  à  fix  rames.  Il  revint  le  25  , 
après  avoir  fondé  la  Rivière  entre  les  Iles ,  du  coté  de  Deer-Sund ,  & 
Vavou  trouvée  remplie  de  glaces.  Le  x6 ,  il  defcendit  la  Rivière  avec  le 
Contre-Maître  »  pour  obferver  ii  la  glace  s'étoit  difperfée  a  l'embouchure 
&  dans  ie  Velcome. 

]Le.Sond  Sauvage  eft  i  quatre-vingt-neuf  degrés  vingt-huit  minutes  de 
lonâtude  occidentale.  La  variation  y  eft  de  trente-cinq  degrés.  L'enuée 
Tome  X  F.  Z 


VOÏAGES    AXi 

Nord-Ouest 
XT  AU  No&j>* 

MiDDLETON. 


17g  HISTOIREGÉNÉRALE 

de  la  Baie ,  nommée  Vag^r ,  eft  ijToixance^ctnq  degrés  vingr- trois  mîaatei 
de  latitude ,  Se  le  Deer-Sood  à  loixante-cinq  degrés  cinquante  minutes. 
Le  cours  du  Sond  Sauvage  eft  Kord-Oueft  au  compas* 

Le  Lieutenant  &  le  Contre -Aiaîcre  revinrent  le  17.  lU  avoient  été 
entraînés  9  par  les  glaces  &  par  la  Marée  >  àfix  ou  fept  lieues  >&  quoique^ 
-  la  Rivière  tut  conte  engagiée  et  glaces^  ils  les  avoient  aouvées  plus  mia* 
ces  en  entrant  dbiis  le  Welcoiae.  Le  a8  ,  ils  montèrent  la  Rivière  ,  pour 
cherdier  quelque  autre  entrée  <lans  le  Velcome ,  parcequ'en  la  moutanc 
le  14  ,  ils  Avoienc  va  quantité  de  Baleines  noires  &  d'autres  Poiflbns  ». 
qu'on  ne  voïotc  poinc  dims  Tendroic  où  le  Vaiâèau  étoin  à  l'ancre  y  ni  plus 
bas.  Middleton  les  chai^ea  atiifi  de  vifiter  le  Deer-Sond ,  &  toute  autre 
ouverture  »  pour  découvrir  fi  la  Marée  entroir  de  quelque  autre  coté  que 
celui  par  lequel  on  étoîc  venu.  Us  avoient  le  cems  de  faire  toutes  ces  re- 
cherches y  jufqu'â  ce  que  les  glaces  fullênt  difperfées  i  l'embouchure  de  la 
Rivière  &  dans  le  Velcome. 

La  Chaloupe  fut  envoïée  »  le  19  »  avec  huit  Malades  »  &  plufieura  au- 
tres qui  étoient  attaqués  du  Scorbut  t  dans  une  petite  Ile  où  l'on  avoit  vu 
quantité  d'Qfeille  Se  de  Biftorte«  Middleton  monta  fur  une  des  plus  hautes 
Montagnes  ,  &  jugea  les  ^aces  de  la  Rivière  plus  épaiiTes.vers  l'embou- 
chure »  qu'au-deâtts.  Le  50 ,  il  vit  les  elaces  fermes  partout ,  au-deffous  de. 
lui  y  &  jufqu'à  huit  ou  dix  lieues  att-&(Fus  j  mais  la  Mer  lui  parut  aflfes 
nette  hors  de  la  Baie.  Le  j  i  »  on  vit  arriver  quanti^  de  nouvelles  gla- 
ces ,  qui  venoient  du  Velcome  »  &  qui  remplirent  prefque  toute  la  Baie. 

Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître,  qui  revinrent  i  bord  le  1  d'Août ,. 
après  quatre  jours  d*abfence,  rapportèrent  qu'ils  s'étoient  avancés  dix  ou. 
douze  lieues  au-deflus  de  Deer*Sund  ^  qu'ils  7  avoient  vu  quantité  de  Ba- 
leines noires  »  de  l'eipece  dont  viennent  les  cotes  ^  &  qu'aïant  viiité  tou^ 
tts  les  ouvemires ,  ils  avoient  toujcmrs  trouvé  que  le  flux  venoit  du  coté^ 
de  VESt  y  ou  de  rembouchore  de  la  Rivière  de  Vager  (>i8).  Oa  leva  l'anr 
cre  le  a  ^  on  fortit  du  Sond  Sauvage  l^  le  4 ,  à  cSx  heures-du  ibir  »  01» 
fe  trouva  hors  de  la  Rivière ,  à  la  ^h^^^ji^ir  reflux  ,  par  lequel  ou  avoic 
été  entraîné  l'eipace  de  cinq  iieues'piiç^lH  II  ne  fe  trouva  plus  de  gla- 
ces >  lorfqu'on  rut  forti  de  la  Rivieoe  {.ilB le  tems  étant  fort  calme»  Mid- 
dleton £k  mettre  la  Pinafle  en  tète  ^  pour  remorquer  â  force  de  rames»- 
On  éroit  â  foixasKe-cinq  de^és  trente-huit  minutes  de  latitude  »  &  qua^* 
tre-vingt  fept  d^és  fept  munîtes  de  longitude  de  Londres^ la  variation» 
de  trente-iniit  degrés*  On  encra  dans  un  nouveau  Détroit  »  de  treize  lieues 
de  large»  au  Nord-Onefl;  de  h,  Baie  de  Vager.  L'entrée  da  Wagereft  à 
ibixante-cinq  degrés  vii^-quatre  minutes  de  Latitude»  Se  quatre- vin^  huit 
degrés  trente-fept  minutes  de  longitude^  on  fe  trouva»  le  5  ^  â  foixante* 
iix  degrés  qjiatorze  minuces  de  latitude  »  8c  qus^e-vingt  Hx  degrés  vingt-- 
huit  minutes  de  longitude.  Le  Détroit  n'y  avoit  plus  que  buit  on  aieuf 
lieues  de  large*  Le  17,  on  le  vit  enfermé  de  glaces;^  La  Cote  <fe  Sud-Eft 
étoit  baflè  ;  Se  £t  longueur.»  d*environ  ièpt  lieues.  A  la  Pointe  du  Nord- 
£ft  de  la  Cote  »  on  voïoit  im  Païs  montagneux  »  qui  reflèmbloit  à  une 
partie  de  la  Côte  du  Détroit  d*Hudibn.  La  fonde  fit  trouver  depuis  vingt- 
(il)CcMmlai  fitt  donné  skies» 
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cinq  ja(qa'à  quarante-quatre  brafTes  de  profondeur  y  ic  la  variation  étoit 
de  quaiâinte  oegfcs.  La  Marée  venoit  d'Eft-quart-de-Nord ,  au  Compas:  Nokd^Ouest 
fon  courant  étoit  très  fort ,  &  dans  certains  endroits  »  on  appercevoit  des  et  au  Nord- 
tourbillons  »  &  ài^%  efpeces  de  Barres.  Le  6  ,  elle  venoit  a£ft-«quart-de-  Est. 
Sud.  On  vit ,  i  deux  heures  »  la  Pointe  de  la  Cote ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  xa^^^^^^^^ 
du  VaifTeau.  Le  flux  vint  de  l'Eft  à  trois  heures.  A  quatre ,  on  vit  un  beau       1727, 
Cap  i  rOueft  quart  de-Nord ,  éloigné  de  fix  ou  fept  lieues*  La  Côte  s'é- 


{>inion  que  c*étoit  la  Pointe  feptentrionale  de  l'Amériqu 
a  lui  fit  nommer  Cap  Hope  y  Cap  d'Efpérance.  On  manœuvra  toute  la  nuit 
au  travers  des  glaces  ,  pour  s'en  approcher.  Le  lendemain  ,  lorfque  le  So* 
leil  eut  diffipé  les  brouillards,  on  vit  la  terre  autour  du  VaifTeau»  depuis 
la  bafle  Cote  jufqu  a  TOueft-quard-de-Nord  ;  elle  fembloit  fe  joindre  à  la 
Côte  de  TOueft  &  former  une  Baie  profonde.  Middleton  »  pour  s*en  af- 
furer  y  fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie  ,  juiqu'â  deux  heures. 
Enfin ,  dans  le  cours  de  raf>rès-midi ,  lorfque  tout  le  monde  eut  reconr 
nu  que  ce  n'étott  qu'une  Baie  ,  dans  laquelle  on  ne  pourroit  avancer  que 
lîx  ou  fept  lieues  plus  loin  »  &  qu'aïant  fondé  plufieurs  fois  la  Marée  on 
ti*eut  trouvé  par-tout  que  de  baues  eaux  ,  on  conclut  qu'on  avoit  pafle 
rouverture  pat  où  la  Marée  entroit  du  côté  de  l'Eft.  La  variation  fe  trou* 
va  ici  de  cinquante  degrés.  Cette  Baie  qui  fut  nommée  Repul/e  Bay  y  n'a 
pas  moins  de  fix  ou  fept  lieues  de  large  au  fond.  La  Terre ,  qui  s'étend 
delà  au  Détroit  glacé  vers  l'Eft ,  eft  fort  élevée.  La  fonde  portoit ,  depuis 
cinquante  jufqu'a  cent  cinq  bra0es«  On  fortit  de  la  Baie  vers  l'Eft  >  &  le$ 
glaces  y  étoient  en  abondance. 

Le  9  »  à  dix  heures  du  matin ,  le  Capitaine  fe  mit  dans  la  Chaloupe  » 
avec  l'Ecrivain  »  le  Canonier  ôc  le  Charpentier  ,  pour  chercher  d'où  le 
flux  venoit  dans  cette  Baie.  A  midi  y  ils  avoient  le  Cap  Hope  au  Nord 
demi  Eft ,  à  cinq  ou  fix  lieues  «d'enjc  ^  la  Baie  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  âquai»- 
tre  lieues  y  &  l'entrée  du  Détt|^^l«Sé  »  parmi  les  Iles  du  côté  de  l'Eft  ,  i 
i'£ft  environ  deux  lieues.  /^i||tte  heures  y  le  milieu  du  Détroit  glacé 
écoit  i  l'Eft-Sud-Eft  ,  à  troisMi^és.  Middleton  revint  à  bord ,  vers  neuf 
heures  Se  demie  du  foir»  Il  avôlt  fiât  environ  quinze  lieues  y  pour  mon* 
ter  fur  une  haute  Montagne  y  quidominoit  fur  le  Détroit  »  d'un  côcé  ,  & 
de  l'autre  fur  la  Baie  de  l'Eft  :  il  y  avoit  vu  le  paflàge ,  par  où  la  Marée  en- 
troit. La  moindre  largeur  de  ce  Détroit  eft  de  quatre  a  cinq  lieues  3  &  la 
plus  grande  de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de  grandes  Se  de  petites 
Iles  y  Se  fa  longueur  eft  de  feize  ou  dix-huit  lieues«  lTs*étend  duSud-Eft» 
en  faiiant  uncroil&nt  au  Sud  ;  Se  du  côté  de  l'Oueft  il  étoit  remfdide  gla- 
ces ,  qui  tenoieht  partout  aux  Iles  &  aux  Bas-fonds.  Middleton  vit  un  Païs 
fort  élevé  y  à  quinze  ou  vii^t  lieues  au  Sud  y  qu'il  jugea  devoir  s'étendre 
jofqu'auCap  Comfort ,  &  jufqu'à  la  Baie  oui  eft  entre  ce  Cap  Se  le  Pordand 
de  Wilfon ,  partie  du  côté  lepcentrional  de  la  Baie  d'Hudfon.  Comme 
les  j^laces  n*étoient  pas  encore  ouvertes ,  il  (ut  réfolu  ,  dans  le  Confeil  » 
de  j&nder  l'autre  œté  du  Welcome  ,  depuis  le  CapDobbs  jufquauBrook-* 
Cobham ,  pour  y  chercher  qudque  ouvenure ,  Sc  de  retourner  enfuite  ver» 
l'Angleterre.  Z  ij 
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On  partit  le  9 ,  2I:  huit  heures  du  matin.  La  fonde  donna  trente-cinq 
braflfes  ,  à  une  lieue  de  la  Côte ,  à  fix  du  Cap  Hope  ,  &  à  trois  de  la. 
Pointe.  On  rafa  la  Côte  de  Sud-Eft ,  à  la  diftance  de  trois  lieues.  Le  coté 
de  rOueft  étott  couvert  ât  glaces.  A  quatre  heures  après-midi  ,  on  vit 
lie  Cap  Dobbs  au  Nord-Oueft  du  Vaifïeau,  trois  quarts  à  l'Oueft  au  com- 
pas ,  a  la  diflance  de  ûx  lieues.  La  fonde  y  donna  cinquante  brafTes.  A 
minuit,  elle  marqua  foixante  &  foixante-einq  ^  &  le  10  ^  à  quatre  heures 
du  matin  »  de  quarante-trois  à  vinet-cinq ,  a  cinq  lieues  de  la  Cote  de 
rOueft.  On  avoit,  à  huit  heures  ,  loixante-fix  i  foixantedix  bralTes,  par 
l'es  foixante-quatre  de^ésdix  minutes  de  latitude  &  les  quatre- vingt- nuk 
degrés  cinquante-fix  mmutes  de  longitude.  La  largeur  du  Welcome  y  étoit 
de  feize  ou  dix- huit  lieues  s  &  Textrèmité  de  la  Côte  de  Sud-Eft  alloit  du 
Sud  au  Sud-Eft-quani*d'Eft ,  à  fix  ou  fept  lieues  du  Vaifleau.  Le  ii  ,  à 
quatre  heures  du  matin  ,  on  avoit  de  quarante  cinq  à  trente- cinq  braiTes 
d'eau.  La  Côte  du  Nord  alloit  du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-Oueft  ,  à  qua*- 
tre  ou  cincj  lieues  dvt  Vaifleau.  On  étoit  alors  par  les-  foixante-quatre  de- 

Eés  de  latitude  ,  &  par  les  quatre-vingt-dix  degrés  cinquante-trois  de 
ngitude  y  près  du  Cap.  On  s*approcha  de  la  Côte ,  autant  qu'il  fut  po£- 
lîble ,  pour  découvrir  quelque  ouvermre  dans  le  Païs.  La  route  fut  con- 
tinuée à  la  vue  de  la  Côte  Nord  du  Cap  Hope.  A  quatre  heures  aprèsr 
midi ,  aïant  quitté  la  Côte ,  pour  fonder ,  on  trouva  trente-quatre  à  vingt? 
huit  braiTes ,  Se  trente  à  quarante  vers  huit  heures^ 

Le  1 2  ,  à  quatre  heures  ,  on  mit  à  la  voile  ;  &  vers  neuf  heures  on  fe 
trouva  devant  le  Cap  ,  à  neuf  our  dix  lieues  à  FEft  du  Brook  Cobhatn  , 
qui  étoit  alors  au  Nord-Oueft-quart-de-Nord  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Vaif- 
ieau.  La  fonde  donnoit  foixante  à  quarante-neuf  braffes.  Oa  éroit  alors  par 
les  foixante-trois  degrés  quatorze  minutes  de  latirode  ,  &  par  les  quatre- 
vingt-douze  degrés  vingt-cinq  minutes  de  longitude  de  Londres.  Middle-f 
ton  aflure  quen  rafant  toute  la^  Côte,  du  Welcome  j  depuis  le  Détroit  glace 
jùfqu'i  cet  endroit  ,  il  avoit  trouvé  -^m^put  que  c*étoit  un  Continent  , 

Quoiqu'on  y  rencontre  des  Baies  a(]^;pjp^^  &  plufieurs  petites  Ile& 
)e  Cap  »  &  l'autre  »  (itué  à  foxxame-^4^âJîe:idegrés  de  latitude,  renferment 
«ne  très  profonde  Baie.  On  rencontre v'I#i  long  de  la  Côte,  quantité  de 
Baleines  noires,  de  la  véritable  efpece  dont  on   tire  les  côtes» 

Devant  Brook-Cobham  >  on  avoit  vingt  à  quarante  brafles  d  eau  ,  a 

rtre  lieues  de  diftance  à  TEft-Nord-Eft.  Le  1 3  ,  Middleton  envoïa  faire 
l'eau  dans  une  Ile  qui  eft  à  trois  lieues  du  Continent ,  &  qui  a  fept 
lieues  de  long  fur  trois  de  large ,  prefque  toute  d'une  pierre  blanche  Se 
dnre^  femblaole  à- du  marbre.  La  Chaloupe,  qui  en  revint  le  14,  apporta 
une  Bète  fauve  &  un  Ours  blanc ,  tués  par  les  Indiens- du  bord  :  ils  avoient 
vu,  dans  Tlle,  quantité  de  Cygnes  &  de  Canards.  Le  i^  ,  on  accorda  la 
liberté  i  deux  des  Indiens  j  qui  fouhaitoient  d'être  laifles  dans  ce  lieu  , 
où  ils  n'étoient  pas  éloignés  de  leur  Patrie  :  Middleton  leur  fit  donner  une 

Eetite  Barque  ,  qui  fut  chargée  de  poudre  &  de  pbmb  ,  de  provifions  ,  de 
aches ,  de  Tabac  5  iSc  de  Quinquaillerie.  Ceux  qui  les  avoient  conduits 
dans  l'Ile  avoient  obfervé ,  que  la  Marée  y  monte  fouvent  i  vingt-deux 
pies.  Uu  autre  Indien  ,  cuaeux  de  voit  l'Eure  ^  fut  gardé  i  bord  i  6c 


r 
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k  même  jour  j  Middleton  fît  mectce  à  la  voile  pour  rAnglecette* 

Quelque  foin  qu'il  eue  apporté  à  {q$  obfervations ,  fon  Voïage  ne  ré- 
pondit point  aux  grandes  eipcrances  qu*on  en  avoir  conçues.  Non^feule- 
ment ,  il  n'avoît  pas  découvert  le  pauage  >  mais  il  n  avoit  pu  fe  mettre 
en  état  d*ean>lique£  les  hautes  Marées  qu'il  avoit  obfervées  dans  le  WeU 
corne  V  Se  c'etoit  fur  ce  point  qu'on  attendoit  un  éclairciflêment.  Des  Dé- 
troits gelési,  des  ouvenures  inconnues  ,  ne  pouvoient  fervir  à  la  décifion^ 
&  ne  faifoient  que  fufpendre  la.  difficulté.  Il  reftoit  toujours  à  trouver 
d'où  venoient  ces  groffes  Marées  >  par  quelque  ouverture  qu'elles  pufTent 
entrer  :  ôc  les  Partilaas  du  Paflàge  ioutenoient  qu'elles  ne  pouvoient  être 
expliquées  ^  fans  fa  fuppofirion  d'un  Océan  de  l'autre  coté.  Ainfî  loin  d'ai- 
der â  fortir  de  ce  labyrinthe  j  Middleton  fembloit  en  avoir  multiplié  tes 
détours  (29)>  Il  falloir  une  autre  Expédition  ^  pour  tirer  quelque  fruit  de 
la  fienne  :  elle  s'eft  faite  ,  &  c'eft  ce  qui  refte  à  rapporter.  Comme  les 
Anglois  7  ont  emploie  tous  leurs  efFons,&  qu'elle  peut  paÛerpour  le  ré- 
fultat  des  connoiuances  raflêmblées  depuis  deux  fiecles  >.  tout  ce  qu'on 
a  lu  jufqu'ici  n'en  eft  proprement  que  l'introduâion. 

On  fuppofa  comme  inconteftable  >  par  la  raifon  &  l'expérience ,  qulF 
b'/  avoit  rien  à  fe  promettre  du  côté  du  Détroit  de  Davis  >  ôc  qu'au  con- 
traire il  devoir  refter  oeaucoup  d'efpérance  au  Nord-Oueft  de  la  Baxe  d'Hud- 
fon.  Dobbs  publia  un  nouvel  Ouvrage  ,  où  rous  les  argumens  favorables 
à  cette  opinion  furent  foigneufement  recueillis.  A  l'objeâiion  ,  que  les 
Golfes  ,  qui  promettoient  le  plus ,  avoient  été  vifités ,  &  qp'on  n'y  avoir 
trouvé  que  clés  Baies  &  des  Rivières ,  il  répondit  qu'ils,  n'avoient  pas  été 
vifités  tous  ;  &  que  Ci  l'on  en  avoit  vifité  un  grand  nombre  fans  y  avoir 
trouvé  le  paflàge,  il  n'en  éroit  que  plus  probable  qu'il  exiftbit  dans^  quel- 
que autre  y  parcequ'il  en  paroiuoit  plus  impoflible  que  des  matlès  d'eau  ^ 
qui  font  monter  h  haut  les  Marées  dans  ces  Rivières  de  ces  Baies  ,  n^euf-^ 
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ne  permet  pas  d'abandonner  ctectérecherche  :  s'il  n'exifte  pas ,  la  recherche 
eft  inutile  ;  mais  on  doit  concilie  auifi  qu'elle,  eft  néceuaire ,  pour^s'alfu"* 
rer  de  fon  inutilité.  •  >  • 

Malgré  le  jugement  qu'un  Joumalifte  a  porté  des  argumens  de  Dobbs  (30), 


(1^)  Dobbs  Taccufa  même  de  s'être  laiffé 
gagner  par  la  Compagnie  de  h  Baie  d'Hod- 
Ion  y  qaî  préférant  (on  profit  paiticqlier  & 
le  négoce  exclufif  de  la  Baie  à  Tintérét  gé- 
néral  de  Ja  Nation  ^  ne  fouhaitoit  point  qoe 
le  paflage  fut  décoaven. 

f  îo)  L'Autcnr  de  rExtraitdTIlis,  dans  la 
Bibliothèque  raifonnée  (  Janvier  ,  Février  .V 
Mars  1747)  reproche  à  Dobbs  d'avoir  aile- 


fpé.dans  fon  Livre ,  qui  fiit  pnblié  en  174^,. 
îcn  des  oui*  dires  &  des  Relations  peu  ref- 
ptSaBUs.  Sa  Carte  ,  dit-il ,  eft  dreffée  (ut 


fcs  foahaus>  plus  aue  fur  rcxpértencc.  »I1 
*»  fait  changer  de.dircâion  àla  Côteocci- 
«  dentale  de  l'Amérique,  Ufait  rcbnouifcr 


Suppofîdoni  étft* 
biles  far  leiOb» 
fervacioaft  paf- 
féei. 


Préfet  dliorm»» 
vcauVoïaftu. 


à  rzft ,  &  la  mené  joindre  la  Baie  d'Hud<« 
fon  près  du  Détroit  de  wager,  L'Améri* 
que  auroit ,  dans  cette  fuppoGtien  ,  una 
vafte  Mer  à  TOccidcnt  ,  &  le  Détroit 
pourroit  fe  réduire  à  peu  de  milles.  Mais 
une  telle  fuppodtion  en  démentie  par  tous 
les  anciens  Routiers  y  qui  en  différens; 
tems  &  en  différentes  latitudes^  ont  tou- 
jours trouvé  la  direôion  de  la  Cote  occi- 
denule  de  TAmérique ,  allant  de  l'Eft  z 
FOucft.  Et  comment  accorder  la  Cane  de 
M.  Dobbs  y  avec  des  Rivieres^ur  forment 
des  Baies  de  foî]^ante  lieues  de  large,dan& 
l'endroit  m£oie  oâ  il  fuppofe  un  Déuok  ^ 


i»i  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^^^_^^^   ils  eurttit  tant  de  poids  pcmr  la  Nation  Angloife ,  que  TEtat  mcmey  /près 

VôÏAGEs  AU  une  mûre  délibération ,  réfolctt  d'encourager  TEntreprife ,  &  promit  un 

NordOtjêst  prix  de  vingt  mille  livres  fterling pour  la  découvene  ;  fur  ce  feul  princî-t 

ET  AU  No^D-  pe ,  que  le  gain  devoir  être  immenfe  dans  le  cas  du  fuccès,  &  les  pertes 

^^'  bornées,  dans  la  plusdéfavantageufe  fuppofition.  On  ouvrit  une  ibufcrip-^ 

tion  de  dix  mille  livres  ftetling  ,  qui  parurent  faffire  pour  les  frais  ;  &: 

qui  furent  divifées  en  cent  adions  :  elle  fut  auffi-tôc  remplie.  Il  fe  forma 

un  Commué  de  perfonnes  riches  ^  qui  achetèrent  deux  VaiiTeaux ,  &  qui 

fuppléerent  de  leurs  propres  fonds  au  défaut  du  capital ,  pour  hâter  leur 

départ  y  dans  la  crainte  de  manquer  la  faifon.  Enm^ ,  pour  animer  TE-^ 

?uipage  ,  on  ajotita  aux  appointemens ,  qui  étoient  déjà  confîdérables,  des 
Yimes  ^  en  cas  de  fuccès ,  proportionnées  au  rang  &  aux  fervices ,  &  tou- 
tes les  prifes  qui  pocutoient  le  faire  fuf  la  route.  Des  deux  Vaiilèaux , 
l'un  qui  étoir  de  cent  quatre-vingt  tonneaux  ,  fat  nommé  la  Galiote  de 
Dobbs  ;  Tautre ,  de  cent  quarante  tonneaux  ,  prit  le  nom  de  la  Californie. 
On  choifit ,  pour  Commandans  ,  les  Capitaines  Guillaume  Mocre  &  Fran*^ 
çois  Smith. 

Les  infiruftions  du  Commité  portent  un  car adere  fi  fingulicc  d'intelli- 
gence &  d'exaétitude,  qu'elles  méritent,  à  ces  deux  titres»  l'atteiuion de 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire. 
indruôioni  da       ^^^  ^^^^^  ^°^'^  eufcmble ,  avec  toute  la  diligence  poffible  ,  de  la  Ta- 
comicé  pour  lei  mife  au  Sud  du  Cap  Farewell  en  Groenlande.  Vous  éviterez  les  glaces  près 
4«vx  upioinçi.  ^u  c^p  ,  &  VOUS  eouvemcrez  vers  l'entrée  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  entre 
Ie5  Iles  de  la  Réfomtion  ôc  celles  de  Buiton  au  Nord  des  Orcades.  En  cas 
de  Réparation ,  votre  premier  rendez-vous  fera  à  Coirfiown  ,  aux  Orcades  J 
-  mais  fî  le  tems  vous  permet  de  fuivre  votre  route ,  vous  ne  vous  y  arrc- 
tereît  pas  plus  de  quarante  heures.  Le  fécond  fera,  à  l'Eftdes  Iles  de  la  Ré-^ 
folutioA  ,  an  cas  que  les  glaces  ne  foient  pas  aflfez  difperfées  â  l'entrée  du 
Détroit.  Mais  fi  le  pafikee  eft  libre ,  vous  n'y  attendrez  qu'un  jour  ou  deux  ;  i 
moim  eue  ce  ne  loit  le  tems  des  Imutc^^rces,  cardans  ce  cas  vous  ferez 
ftiieui!  d'attendre  k  diminution  des^bumtt^  »  qui  font  alors  trop  rapides.  En 
pâfîànt  le  Détroit  i  rafez  de  près  l:i  Cpj^ifct  N^^^    ,  jufqu'à  ce  que  vous  aïez 

5a(fé  les  Ile$  des  Sauvages,  èc  tcne^ du/ours  une  diftance  raiionnable  l'un 
e  l'autre  j  afin  que  s'il  arrivoit  quelque  accident  dans, les  glaces  ,  vous 
puiffiez  entendre  réciproquement  vos  Canons  ou  vos  Cloches  ,  &  vous 
prêtet  dufecotirs. 

Dans  le  Détroit ,  votre  plus  proche  rendez- vous ,  en  cas  de  féparation^ 
fêta  l'île  de  Diggs ,  ou  Cary-Swm's-neft.  Celui  qui  y  arrivera  le  premier 
n'attendra  l'autre  que  pendant  deux  jours  ;  &  fi  le  dernier  n'v  arrive  pas  ^ 
ii  élèvera  une  Perche  ou  un  monceau  de  pierres  du  côté  du  principal  Cap  ^ 
ôà  il  laiiïèra  une  Lettre  ,  pour  avertir  l'autre  de  fon  pauage  &  de  Ion 
départ.  Quand  vous  aurez  découvert  Cary-Swan's-neft ,  fi  le  vent  eft  con- 
traire ,  vous  mouillerez  l'ahcre  pour  une  Marée  ou  deux ,  &  vous  obfer- 
verez  avec  beaucoup  de  foin  la  dire6^ion  ,  la  rapidité  ,  la  hauteur  &  le 
tems  de  la  Marée*  Mais  fi  le  vent  eft  favorable  pour  ranger  une  partie 
de  la  Côte  de  Nord-Ouèft ,  depuis  la  Baie  nommée  Piftol-Bay  ,  par  les 
foixantè-daux  degrés  trente  minutes  ,  jufqu  au  Détroit  dç  Wager  ,  fixei( 
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alors  votre  plus  proche  reode^K  vousg  ou  au  Deer-Sund  ,  fi  vous  vous  dé-  Voïaqes  âv 
lerminei  à  poufler  vecs  ce  PatTage*  ou  i  .l'Ik  de  Maibre,  au  cas  que  le  .No&p  OuÉar 
yem  foit  favorable  &  k  Mer  faos  glaces.  "  ^«  ^îp^^ 

A  toutes  les  Terres  que  vous  rencontrerez,  examine&Jûen ,  fiir  ia^Coce,  ^^* 
le  tems  &  la  direâion  de  la  Marée.  Si  vous  tensamtiez  quelque  flux  ve- 
nant de  rOœft  y  Se  que  vous  trouviez  quelque  belle  ouverture  faos  glaces  » 
voas  f  «ntrerex  ^  quotqa'avec  beaucoup  de  précautioiis ,  en  vous  fiiifani 
précéder  de  votre  Chaloupe  s  &  vous  ne  tarclerez  pas  ^  alors  ,  à  ^viiicer  le 
Détroit  de  Wager  ou  Piftol-Bay.  Maïs  &  vous  commencez  par  le  Détroit 
de  Vager  ,  &  qu  a  vçcre  dernier  rendez-vous ,  les  deux  Vaiflèaux  fe  trou* 
vent  au  Jûter-Suaid ,  .'imifqu'après  il  n'y. en  a  plus  d'autre  \  vous  DoaflereK 
alors  direélement  vers  le  GoKe  de  Rankîng ,  en  tenant  le  erana  Canal , 
au  Nord  des  Iles  où  il  pafle ,  &  vous  y  obferverez  de  même  la  dîrec- 
don ,  la  hauteur  &  le  tems  de  la  Marée«  Si  vous  la  trouvez  avancée ,  ou 
que  le  Aux  vieime  du  coté  de  l'Oueft  ou. du  Sud-Oueft ,  vous  entrei*^ 
alors  hardiment  dans  rx>uvefture  ,  que  vous  fuivrez  jufqu'à  tel  point  de 
l!Eft  où  eUepuiflCî  voos  condoîre.  Cependant^  fi  le  paflàge  eft  étroit,  vous 
aurez  foin  de  tenir  roujoucs  votre  Ctoioupe  à  la  tête  ,^avec  la  fonde  »  Se 
vous  obferverez.les  Marées  >  la  profondeur  ^  la  falûre  de  l'eau ,  &  la  va^- 
riation  de  rAigoilb  :  vous  marquerez  »  fur  votre  Carte  »  la  latitude  de 
tous  les  Caps  »  &  la  fituation  des  Païs  à  l'égard  de  vos  Vaiflfèaux ,  &  vous 
lâcherez  de  vous  aflurer  de  quelques  bons  Ports ,  où  vous  puifliez  voi^ 
mettre  à  couvert  des  tesnpètes  &  des  vents* 

Si  vous  rencontrez  le  flux ,  &  qu'après  avoir  paflé  la  partie  étroite  du 
Détroir  de  Wager,  vous  tonduez  dans  une  Mer  ouverte  &  iâns  glaces, 
vous  pourrez  alors  vous  croire  a0urés  djin  Pailœe  libre  y  &  pafTèr  hardie 
ment  au  Sud^Oueft,  ou  plus  on  moins  vers  le  Sud  ou  l'Oueft,  félon  la 
/ituaeion  du  Paiis ,  en  gardanr  l'Amérique  â  vue  au  Bas-bord  :  fie  fi  vous 
entrez  enfutte  dans  quelque  ouverture,  en  voïant  du  Païs  des  deux  €6* 
lis  ,  vous  aurez  grand  fom  d*obiwyi^ria  Marée,  fi  elle  vient  au-devant 
de  vous ,  ou  il  elle  vous  ^^^;v1î!ii^^  ^  ^^^  ^^^  entrés  dans  une 
Baie  ,  ou  fi  c'eft  un  pafTage  ^^^^Mj^Hiâ^  entrecoupés  ou  des  Iles  ;  &  fe* 
Ion  le  cas  »  vous  pouflerez  pltt»jH|Bbpiiu  vous  retournerez  fur  vos  pas  > 
pour  avancer  plus  a  rOueft.         ^^i^îr^ 

Après  avoir  paflé  jufqu'â  ibixanre-deux  degrés  de  latitude,  au-delà  du 
Détroit  de  Wager  ,  fi  v^  rencontrez  une  Marée  qui  vienne  du  Sud* 
Oueft  y  vous  pourrez  vqib  croire  iurs  alors  d'avoir  pafié  le  Cap  le  plus 
Septentrional  duConti|ient  deNotd-Oueft  de  l'Amérique  ,  &  vous  pour- 
rez hardiment  faire  vi^lei  quelque  latitude  chaude  ,  de  cinquante  degrés 
an  Sttd^  pour  iiivernér>  avec  le  foin  de  continuer  toujours  vos  obferva- 
dons  fur  les  Rochers  &  les  Bas-fonds  que  vous  rencontrerez  dans  voo^e 
paflàge  ,  &  de  marquer  les  ktimdes  de  tous  les  Caps  dans  vos  Cartes , 
&  les  longitudes  calculées  fur  le  Parallèle  où  vous  vous  Kouverez. 

Si  vous  jwez  à  propos  de  commencer  par  faire  un  efiai ,  dans  le  Piflol- 
Bay  ,  ou.au  Golfe  Ranking  proche  de  l'Ile  de  Marbre  ,  que  vous  7 trouviez  la 
Matée  venant.de  TOueft  ou  du  Nord-Oueft,  &  que  l'ouverture s^étende 
Yers  l'Oueft  9  vous  y  fuvrrez  la  même  inftrui^ion  que  pour  le  Détroit  de: 
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Wager ,  Darceque  l'un  8c  l'autre  de  ces  deux  Détroits  doivent  aboutir  l 

NoRD-Ou^T  foixante-aeux  clegrcs  j  &  généralement ,  partout  ou  vous  obferverez  que  la 

XT  AU  NonD-  Marée  vient  de  TOueft ,  vous  pourrez  être  furs  de  trouver  un  pafTage  large 

Est.  Se  ouvert  y  f>uif^u'il  doit  être  certain  alors  que  vous  n'ctes  plus  loin  de 

l'Océan  j  qui  fait  monter  fi  haut  ces  Marées  au  Nord-Oueft  de  la  Baie. 

Si  vous^vous  trouvez  en  pleine  Mer  après  avoir  paflé  une  de  ces  ou* 
vertures ,  &  que  fans  rencontrer  aucun  obftacle  vous  puidiez  gagner  envi- 
ron les  cinquante  degrés  de  latitude  ,  vous  y  paflerez  i  Hiver  ^  au  cas  que 
la  faifon  vous  empêche  d'aller  en  avant  :  mais  fi  le  tems  Se  le  vent  le  per- 
mettent,  vous  pondérez  au  Sud ,  f ufqu'aux  quarante  degrés  au  moins,  furs 
d'y  trouver  un  climat  plus  chaud  &  plus  agréable  ,  pour  THiver  j  ce  qui 
vous  confirmera  la  réalité  de  votre  découverte.  En  ce  cas  ,  vous  choifirez 

1}qfxt  votre  féjour  une  Rivière  navigable  ^  ou  quelque  bon  Port ,  dans 
equel  vous  n'aïez  rien  à  redouter  des  Habitans  )  car  fi  vous  aviez  quel* 
3ue  chofe  i  craindre  d'eux  ,  il  vaudroit  mieux  paifer  l'Hiver  dans  un  Port 
e  quelque  Ile  déferte ,  mais  fertile  Se  remplie  de  bois ,  à  une  diftance 
iConvenable  du  Continent.  Surtout ,  ne  négligez  point  d'y  établir  des  Corps- 
jde-Garde  &  des  Sentinelles  ,  comme  vous  feriez  dans  un  Païs  ennemi* 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauvages  ,  en  pafiànt  par  le  Détroit  d'Hud- 
fon  y  vous  ne  perdrez  point  le  tems  à  trafiquer  avec  eux ,  &  vous  leur 
ferez  quelques  préfens  de  Quincaillerie.  Si  vous  en  rencontrez  après  avoir 
pafiie  la  Baie ,  vous  leur  ferez  Auffî  des  préfens  j  mais  vous  ne  refuferez 
point  de  négocier  ,  &  vous  tâcherez  de  leur  laif^r  une  bonne  opinion  de 
Vous ,  en  leur  donnant,  pour  leur  fourrure ,  quelque  chofe  de  plus  qu'ils  ne 
reçoivent  de  la  Compagnie ,  6c  leur  lailTant  le  choix  de  vos  Marchandi- 
£es  d^échange ,  pour  vous  afiurer  de  leur  amitié.  Cefij^<blit  vos  obferva- 
jtions  ,  fur  les  Marées  ,  ne  doivent  pas  fouffrir  de  ce  Conmilfrce. 

Si  ,  pafTant  ces  Païs  entrecoupés ,  au  Nord-Oueft  de  la  Baie  ,  vous  for- 
tez  plus  méridionalement  qu'aux  foixante  degrés ,  &  que  vous  rencontriez 
-enfuite  quelques  autres  Nations  pli|^'^^lifées  que  les  Efquimaux ,  vous 
lâcherez  de  gagner  leur  amitié  [!!lit4gl^K)i)s  préfens  y  Se  vous  ne  reAiferez 
^ucun  trafic.  Vous  leur  ferez  ^>?Jli|0ifftM^^u  Printems  prochain,  lorfque 
vous  retournerez  dans  leur  Païs  •^♦^^fSS^erez  charmés  d'ouvrir  un  Com- 
merce ,  dont  ils  tireront  de  çrandtfâ.v|ntages  ,  &  de  lier  avec  eux  une 
alliance  perpétuelle^  Mais  ne  vous  arrêtez  dans  leurs  Ports ,  qu'autant  que 
ia  faifon  &  le  vent  ne  vous  permettront  pas  de  pafier  plus  loin.  Dans  tous 
^es  lieux  inhabités  où  vous  vous  arrêterez  ,  vous  prendrez  polTefiSon  du 
Païs ,  au  nom  de  S.  M.  Britannique  ,  comme  premier  Poflfeireur ,  en  y  éle- 
vant un  Monument  de  bois  ou  de  pierre  ,  avec  une  Infcription  ,  &  en 
donnant  des  noms  aux  Ports ,  aux  Rivières ,  aux  Caps  Se  aux  Iles.  Mais , 
il  vous  rencontrez  des  Habitans  cout-à-fait  civilifes  &  vivans  dans  des 
demeure^  fixes  ,  gardez-vous  bien  de  leur  donner  de  l'ombrage  par  des 
prifes  de  pofièflion  ^  â  moins  qu'à  votre  retour  ils  ne  vous  cèdent  volon^ 
cairement  quelque  terrein ,  pour  l'exercice  habimel  de  votre  Commerce. 
Vous  n'^mmenerçz  de  force  aucun  Habitant  ;  mais  fi  quelqu'un  s'of&e  i 
partir  avec  vous ,  pour  fervir  d'Interprète  à  l'avenir  &  pour  entretenir  l'ar 
4çaiûé  ;»  vous  9e  refi^ferez  point  4e  le  prendre  à  bord^ 
..  •  Si 
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Si  vous  preniez  le  parti  de  laifler  qaelques^uiu  de  voè  geo4  dans  ces  ' "  .■    . 
Pais ,  vous  aurez  foin  de  leur  donner  une  bonne  provifion  de  Quincail-  nor-d^Oue^st 
lerie  ,  pour  les  mettre  en  état  de  cultiver  l'amitié  ae$  Indiens  par  des  pré-  ex-  au  Noed- 
fens  ;  ôc  tous  leur  donnerez  aufll  des  femences  de  toutes  fortes  de  fruits ,  Est. 
de  légumes  Se  d*arbres  ,  qui  ne  croiffent  point  naturellement  dans  ces  ter- 
res. Vous  leur  laifTerez  du  Papier,  des  plumes  Se  de  Tencre  ,  pour  tenir 
compte  de  leurs  obfervations  fur  les  propriétés  du  Païs. 

Lorfque  vous  aurez  paflé  les  Terres  entrecoupées ,  fi  vous  rencontrez 
encore  des  Baleines  blanches  ,  &  qu'en  Août  Se  Septembre  elles  diri- 

5ent  leur  courfe  au  Sud-Oueft  ^  ce  fera  pour  vous  une  preuve  de  plus  » 
un  paflTage  navigable  à  l'Océan  occidental ,  ou  ces  Poiiibns  vont  alors  fe 
rendre. 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud  ,  depuis  foixance  jufqu*i  cinauante  de^ 
grés  ,  Se  que  vous  touchiez  à  quelque  Port  où  les  Haoitans  demeurent 
dans  des  Villes  &  des  Villages ,  vous  vous  conduirez  avec,  beaucoup  de 
précaution.  Quelque  amitié  qu'ils  vous  fafleqt  ,  vous  vous  garderez  oien 
de  vous  mettre  en  leur  pouvoir.  Au  contraire  »  s'ils  vous  menacent  de 
i^uelque  hoftilité ,  vous  n'y  aborderez  point ,  &  vous  vous  éloignerez  do 
la  G>te ,  fans  leur  faire  entrevoir  néanmoins  aucune  marque  de  crainte. 
S'ils  viennent  vous  attaquer ,  vous  commencerez  par  les  eâraïer ,  du  bruit 
de  votre  grolTe  Artillerie  ;  Se  vous  ne  tuerez  perfonne ,  ù  vous  n'y  ctes 
forcés  pour  votre  propre  défenfe.  Alors  vous  quitterez  la  Côte ,  en  pouf- 
£mt  au  Sud ,  jufqu'à  ce  que  vous  aïez  rencontré  des  Peuples  d'un  naturel 
plus  humain.  Si  vous  rencontrez  des  Nations  puilTantes ,  qui  commercent 
avec  des  Vaiflèaux  de  charge  &  de  force,  &  qui  vous  ^Uent  un  mauvais 
accueil ,  vous  éviterez  la  Cote  ,  dans  les  Mers  libres  i  mais  6.  vous  vous 
trouviez  entre  des  Iles  ,  avec  trop  de  difficulté  i  vous  garantir  del'infulto 
des  Habirans,  ou  à  pénétrer  plus  Ipin  pour  achever  ta  découverte  ;  alors  » 
(i  la  faifon  n'étoit  pas  trop  avancée ,  vous  reviendriez  en  Angleterre  pouj:. 
faire  votre  rapport,  qui  prouvçr^okfiirez  vidblemént  que  vous  auriez  pé- 
nétré dans  quelque  Océan  r!r*^'--vf  y^s  nôtres.  C'eft  le  feul  moïen  de 
prévenir  les  accidens  qui  po..  /dos arriver  pendant  l'Hiver,  Se  nous 

&ire  perdre  le  fruit  de  vos  décjûitvtlrttfs^^ 

Si  vous  pouâèz  votre  route  au  Sudiâ  jufqii*î  pouvoir  paflèr  l'Hiver  dans, 
un  Païs  chaud  ,  vous  choifirez  quelque  Ile  qui  ne  foit  pas  fréquentée  par 
les  Peuples  du  Continent ,  pour  y  mettte  vos.  Vai^èaux  à  couvert.  Si  cette 
Ile  e&  ternie ,  vous  occuperez  >  à  l'entrée  du  Printems  y  les  gens  de  vo$ 
Equipages  à  préparer  un  efpace  de  terre ,  dont  vous  ferez  un  Jardin.  Vo^ft« 
7  femerez  de  toutes  les  graines  que  vous  y  aurez  portées ,  foit  pour  Tu* 
fage  des  Habitans ,  s'il  s  en  trouve  dans  l'Ile  j  foit  pour  les  bëfoms  futurs 
de  ceux  qu'on  y  pourra  renvpïer  d'ici.  Vous  y  laiflèrez  auffi  les  di(Fére9- 
tes  efpeces  d'Animaux  I>omeftiqaes  qui  vousrefteront  à  bord»  furtput  des 
Poules  &  des  Pigeons  :  Se  vous  aurez  grand  foin  d'obferver  les  Arbres  Se 
les  Plantes,  qui  ne  refliembleront  point  aux  nôtres.  Si  vous  hivernez  fur  Ia[ 
Cote  occidentale  de  l'Amérique  ^  près  du  Cap  Blanc  »  vers  les  quzpznte-^f 
dewL  degrés  de  latitude  ,  tachez  de  pourfuivre  votre  découverte  au  Sud  ^ 
4'abord  après  l'Equinoxe  de  Mars^  u  le  tems  vous  le  permet ,  jufqu'à  cçT 
TomcXF.  Aa. 
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^  qm  votts  tottchiez  aax  quarance  degrés»  Là  ^  il  ae  poiirca  Yoas-ieflcr  au;* 

VoïAGîs  AU  cmj  ^me  au  fuccèsv 

«T^Ao  Nord-      ^^  ret»uriiant  au  Noni-Eft,  comme  Toits  aurez  TEté  devafitvoas^  rien 
£sT^  *  ne  vous  obligera  de  vte&t  vos  voiles,  &  vcnis  obferverea  bien  toute  U 

Càce  Nord-Ooeft  de  rAmériqoe.  Vous  fecez  fùrcouc  des  obfecvacions  exac-* 
ces  fut  les  Rtvieves ,  tes  Baies  ,  les  Promontoires  &c.  Vous  ferez  des  Car* 
tes ,  fur  lefquelles  vous  masqiief  ez  Us  fituacions  des  Païs  ^  &  les  vues  ^ 
ceilés  qtt&  vouir-  ïiss  iMex^  de  vos  Vaiiïèaax  *y  vous  tiendrez  compte  des 
Marées ,  des^  fondâS; ,  6C  de  la  variation  de  la  Bouilole.  Vous  conclurez  des 
alliances  avec  les  Habitons  du  Païs  *,  Se  vous  étaUîres  avec  eux  un  Com* 
merce  utile  pom  nou»,  mais  équitable  poui  eux,  en  réglant  nos  Marcban- 
difes  fur  l'évaluation  des  leurs.  Ce  foin  vous  occupera  pendant  les  mois; 
d'Avril ,  Mai  ic  Juin  ;  de  ibvte  que  vous  pourrez  vous:  retrouver  par  les 
fbixaute-deuK  degsés ,  vers  la  fin  de  Juillet»  Vous  repaierez  enfuite  la  Baie: 
de  le  Déooîr^  au  cofiMtiencemenc  d'Août. 

Si  l«s  Vai(ïèaux  fe^  féparem  après  l«at  dernier  rendez-vous  près  du.Deefi» 
Sund  ou  de  l'Ile  do  Morbac ,  ctucun  s'elTorcera  par  luirmènie  de  décou* 
vcir  le  pallie  ^  fans  attendre  raucre-  ;■  &  le  rendes-vous  j  pour  fe  tejoin*^ 
dre  y  C&rz  i  quelque  lie  ou  Port ,  par  les  quacance  degrés  de  latitude ,  dec« 
riere  kt  Californie»  Si  V\it^  ou  l'aucre  peut  hiverner  près  de  cette  Ile  ;  Se 
plus  au  Nor^  que  les  cinquante-quatre  degrés ,  h  Capitaine  tachera  d'en^ 
gager  quelque  Indien  par  des  récompenfes,  i  traveirler  le  Païs  ,  foie  vers- 
h.  Rivière  de  Churchill  ou  le  Fort  d'Yotk ,  fbip  vers  la  Rivière  de  NeU 
fi>n>  aV6c  d^i  Lettres  pour  l'Amirauté  6c  le  Seccecaice  de  la.  Ccxnspagnie- 
il  expli^^ra  fes  découvertes  jufquà  ce  jour  ^  Si  promettra,  une  récom-* 
penfe  à  celui  qui  voudra  fe  charger  d'ameoer  l'Indien  en  Angleterre  '^ 
de  peuc  que  la  découverte  ne  fbit  fupprimée  au  Comptoir  y  dans  la  fup- 
poution  où  quelque  malheur  empécheroic  le  Vaiflieau  de  revenir  au  Prin^ 
temst 

•  §i,  par  quelque  accident  impréMV^ ,' lés .  VaiflTeaux  ^^  peuvent  avancer 
âù^delà  >  ou  à  rôueft  ,  de  PiftoV^aj  oH  du  Détroit  de  Wager  y  ni  veis 
lie  Sud  au-delà  des  cinquante-huit. ou  £>kinte  degrés,  &  quilsne  tioar^ 
vent  point  d'ouverture  ,  ni  depaflage  ,  àTOlieft  ou  au  Sud-Oueft ,  parmi  cesr 
Païs  entrecoupés  &  ces  Ilôs  5  ou  qu'après  avoir  paiTé  ces  Païs  entrecoupés  ,  iU 
ne  £!ene6ntrentpoiht  de  Màiiée  qui  vienne  de  i'Oueft  ;  alors  ,  après  avoir  fait 
les  e^is  néeeâaires ,  de  l'avis  du  Confeil  ou  du  plus  grand  nombre  y  vous 
Tè^ïenètep  dtok  ^  Londres  y  fans  hiverner^  dans  aucun  Port  de  la  Baie  ^ 
pQ/ùi^né^M  |etter  les^  Aâionnaires  dans  une  dépenfe  inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efquimaux  au-deR  du  Détroit  de  Wager  ^ 
ou  de  Piftol-Bay  ,'vous  tâcherez- d'apprendtè  d'eiw  j  par  des  fignes  ,  où 
eft  la  Mine  de  Cuivre  ;  &  fi  ,  parvenant  à  découvrir  le  paflage  ,  vous  y 
pouviez  hiveflfïef  ,  vous  ne  manqueriez  pqini  à  votre  recour,,  quand  vous 
ferez  vers  fes^  fpixahte  degrés  j  de  Tfaire  des  recherches  phis  exaéfces  pouc 
là  décobyétte  de  cette  Mine.  Si  vous  la  trouvez,  vous  emposteres  avec 
vous  <ifaelquès  mètceaux-  de'  Minéral ,  pour  en  faire  ici  l'eflai* 
,  Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minutes  exaétes  de  toutes  vos  Délibéra- 
lions ,  Se  de  les  faite  figœr  de  ttois^  au  nioins ,  des  perfonties  du  Coa^^ 
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ftîl ,  afvant  que  TAffcmblée  fe  ftpafé.  Vous  ftfêz  faire  des  cojpies  de  tou-  ""jn 

tes  vos  opérations,  qui  feront  fcellées  aiiffi  du  cachet  de  trois  perfotines  >Jokd^o'e*^ 

du  Confeil  ,  8c  envoïées  par  la  Pofte  à  votr^  retmir  ,  de  cel  endroit  de  et  au  No&u- 

l'Angleterre  ou  de  l^Iriande  oà  vû&s  pmffies  aborder  ,  ou  même  plutôt  ^  Est. 

il  loc^aSon  fe  préfente  par  les  Yaifleaux  de  la  -Baie  d'Hudfon  ^  au  iîeut 

Sanmd  Sfmch  y  Secrétaire  du  G^mmité  de  Notd-Oueft* 

Les  deux  VailTeaux ,  deitihés  pour  la  découverte  duPaflâge  »  defoendi-     Comment  m. 
rent  de  Londres  à  Gravefand  ;  &  dans  le  même  cetns  il  y  arriva  dltalie ,  fu  rea^cidw  du 
un  Voïageur  Anglois  fort  curieux,  nommé  Henri  ££/ii,  qui  les  aïamren-  p*fla«c. 
conrrés ,  &  les  votant  prcts  à  mettre  à  la  voile  ,  témoigna  quelque  cha«- 

f:in  d'avoir  manqué  loccafion  de  partir  avec  e«x ,  pour  une  fi  glorieufe 
xpédition.  Son  mérite  ,  qui  étoit  connu  ,  fit  aller  fes  regi%ts  jufqu'aa 
Commité.  On  le  fit  chercher  avec  un  emprelfement  qui  le  natta.  -•»  Moù 
^  chagrin,  dit-il  bi-mème ,  fut  bientôt  changé  dans  une  joie  fort  vive^ 
«^  lorique  je  me  vis  propofer  un  commandement  fur  Tun  ou  Tautce  des 
w  deux  VailTeaux.  La  cutioficé  de  voir  un  Païs  tout  nouveau  pour  moi  » 
•»  joint  aux  avantages  &  furtout  à  Thonneur  que  j*efperois  de  cette  Eni* 
-■»  treprife ,  m'infpirerent  un  defir  ardent  d'y  contribuer  :  mais ,  quoiqu'a£- 
w  fei&  accoumméi'k  vie  Marine^  je  teFufai  le  commandement  quim'é- 
«r  toit  offert ,  dans  des  Mers  8c  fous  un  climat  dont  je  n'avois  pas  la  moin- 
V  dre  expérience.  On  convint ,  fur  mon  refus ,  que  je  ferois  le  Voïage  , 
*»  en  qualité  d'Agent  du  Commité ,  fans  autres  fondions  que  celles  qtâ 
«  me  feroient  expliquées  par  des  inftmâions  immédiates.  Les  princîpaut 
ff»  articles  portoient ,  que  je  ferois  chargé  de  lever  les  Plans  de  toUs  les 
»  Fais  nouvellement  découverts  ;  de  tnarquer  les  fituations  ôc  les  diftan«- 
••  ces  des  Caps ,  les  Sondes ,  les  Rochers  6c  les  Bas-fonds  ;  d'affiftet  aux 
M  obfervations  manuelles  ,  lorfqu'il  feroit  queftîon  deconftater  le  tems  ^ 
»  la  hauteur ,  la  force ,  &  la  direâion  des  Marées  y  de  faire  mes  dbfer- 
t>  varions  fur  les  différens  deeres  de  falure  de  l'eau  marine  ^  d^obférver 
M  les  variations  de  la  Bouflbie  ^  d'examiner  la  nature  des  Terres ,  8c  dé 
•»  recueillir  tout  ce  que  je  pourrdis',  de  Métaux,  de  Minéraux,  &d'au«' 
M  cre$  curiofirés  naturelles.  ^e>jie  ddb  |^  oublier  une  circonftance  ,  qui 
»  m'affligea  beautoup  ;  c'eft  que  )e  n'eus  pas  un  moment ,  potr  faire  mes 
«»  préparatifs  :  dix-iiait  heures  après  les  conventions ,  je  fus  obligé  de  m6 
•*  rendre  à  bord.  » 

M.  Ellis,  tel  qu'il  fe  fidt  connoître  par  là  confiance  qu'on  prit  tout*  i^7fict^^^^ 
d'un-coup  à  fes  lumières  ,  s'embarqua  fur  la  Galiote  de  Dobbs*  La  Rela-     '^*^"  *' 
tion ,  dont  on  va  lire  l'Extrait  ,  eft  fon  Otkvrage.  L'Agent  du  Comité  de 
Nofd-Ouefl  s'en  donne  pour  FEcrivain ,  &  juftifie  ce  titre  par  la  fageflé 
de  fon  flyle ,  autant  que  par  ttn  grand  nombre  de  juditieules  Obfervations , 
qui  le  diftinguent  du  commun  des  Voïageuts.  '  _ 

Les  Vaisseaxtx  mirent  à  la  voile,  le  ji  de  Mai  174^^.  On  fupprimé    ^  Voïage 
ici  les  accidens  ordinaires  dans  un  Voïage  de  long  cours  ,  tels  que  le  ^*^^^^  «• 
danger  auquel  la  Galiote  de  Dobbs  fiit  expofée  par  le  feu  ;  il  n'arriva  riert        ^74^- 
de  plus  remarquable  /ufqu'au  17  de  Juin ,  où  les  deux  Vaiffeaux  fe  virent 
£iparés  par  les  glaces  ^  vers  les  cinquame^huit  degrés  trente  minutes  de  la-> 
ôtude  ,  à  TEft  du  Cap  Farewel.  Mais  l'habileté  des  Pilotes  le^  atant  rap^ 
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.-  proches  dès  le  même  jour ,  ils  eurent  etifuite  à  rraverfer  une  prodîgieofir 

YoïAGïs  AU  quantité  de  bois  âotcanc.  C'écoient  de  grofTes  pièces ,  qu'on  auroit  prifes. 
^oRD^visr  p^jjj.  ^^  2ois  de  charpente  ^^  &  qui  fe  préfencanc  de  toutes  parts  ,  firent 
iT  AU  NORD-  ^ijg^^gj  à  l'Agent  du  Commité  la  caufe  d'un  fçeâkacle  fi  fingulien  Tou- 
tes les  Relacions ,  dit-il ,  qu'on  a  de  U  Groeniande ,  des  âtes  du  Dé- 
troit de  Davis  &  de  celles  du  Détroit  d'Hudfon ,  quoiqu'afièz  oppofées 


£  L  L  I  s. 


fur  divers  points ,  s'accordent  toutes  i-  nous  afiurer  qu'il  ne  croît  point 
de  bois  de  cette  fi3rme  »  dans  toute»  ces  Contrées  :  d'où  l'on  doit  conclure 

Sue  de  quelque  part  qu'il  puifle  venir ,  ce  n'eft  pas  des  lieux  qu'on  vient 
e  nommer.  Quelques-uns  luppofent  qu'il  fe  jette  ici  »  des  Côtes  de  la  Nor?- 
vege  •,  &  d'autres  le  font  arriver  de  la  Côte  orientale  du  Paï&  de  Labra- 
dor. Mais  Ellis  rejette  ces  deux  fentimcns  :  d'un  côté  les  vents  de  Nord- 
Oueft  9  qui  prédominent  dans  ces  Pacages  ^Tempêchecoient  d'arriver  ici  de 
la  Norvège  v  &  de  l'autre  ^  les  courans  impétueux  qui  fortent  des  Détroits 

de  Davis  &  d'Hudfi2>n  ,  en  tendant  vers  le  Sud  ,  Tarrêteroient  au.  paflage^ 
o.  _.  1   • .^_.-  -^  . :-  j^ :-  J-.  K  ^^^^  A'A^À^: i 


au  Voïageur  Anglois.  Egede  avoir  vu  ,  fur  la  Côte  orientale  de  ce  Païs^ 
par  les  ibixante-un  deerésde  latitude,  des  Bouleaux,  des  Ormes >  &  d'au- 
tres eiôpeces  d'arbres ,  de  dix^huit  pies  de  haut  &  de  la  grofieur  de.  la  cuifièi  :. 
il  avoir  obfetvé  que  dans  la  Norvège  ,  comme  dans  la  Groenlande  ,  la 
Côte  orientale  eft  plus  chaude  que  l'occidentale  ,.  6c  que  parconféqaent' 
les  arbres  y  eroifient  plus  aifément  &  deviennent  plus  gros  ^ce  qui  porte: 
à  croire  que  ce  bois  flottant  vient  de  la  Groenlande. 

Le  5  de  Juillet,  les  Angloisdes  deux  Vaifièaux  commencèrent  à  décoo^ 
vrir  ces  Montagnes  de  glace  y  qu'on  trouve  en  tout  tems  proche  du  Dcrroii: 
d'Hudfon.  Elles  font  d'une  groilèur  fi  monftrueufe  ,  qu'on  leur  attribue  ici 
jufqu'à  quinze  ou  dix-huit  cens  pies  d'épaifieur»  Plufieurs  VoiWeurs  ont 
tenté  d'expliquer ,  comment  elles  {qIm^^  ;  &  le  nôtre  embrafie  le  fenti- 
ment  du  Capitaine  Middleton.  Çç;  i^'{;lt)i  faitril  dire  ,.eft  fore  élevé  le 
long  des  cotes  de  la  Baie  de  Baf£^^:^  l^éitroit  d'Hudfon  &c:  il  Teft  de 


^  y 

cumulent  pendant  qu^re  >  cinq.,  ou*  Yix  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'une  efpece  dè^^^^ 
Déluge  terreftre ,  qui  arrive  communément  à  ces  périodes ,.  les  détache  ôc 
les  entraîne  dans  le  Détroit  ou  dans  l'Océan ,  où  elles  fuivent  la  direc- 
tion des  vents  variabl^es  &  des  courans  ,  pendant  les  mois  de  Juin ,  de  Juii« 
let  &  d'Août.  Ces  .Monitagnes  augmentent  en  maflè,  plutôt  qa  elles  ne 
diminuent ,  parcequ'â  l'exception  de  quatre  ou  cinq  points  de  leur  circon^ 
férence  elles  fo^t  entourées  de  glaces  plus  minces  ,  à  la  diftaace  de  plu- 
fieurs  centaines  de, lieues,  Se  que  le  Païs  étant  d'ailleurs  couvert  de  né-- 
ges  pendant  toute  l'année. ,  l'eau  y  eft  prefque  toujours  extrêmement  firoidc 
dans  le  cours  des  mois  d'Eté.  Les  glaces  plus  minces ,  qui  remplifient  pref- 

(5i}DansraNoiivdlrDcrcriptioo4craiiciQimeGroq)lapdo^ott,  comme il*autre$  l*é^ 
sriveat  ^  île  Y  ancien  Grçcnlfuzd. 
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Î[a'entxerement  les  Détroits  &  les  Baies ,  &  qui  hors  delà  couvrent  TOccan ,  "^ 

e  long  de  la  Côte  ,  îufquà  plufieurs  lieues  ,  ont  de  quatre  à  dix  brafles  n^^^^-Oues* 
d'épaitteur ,  &  refroidiflent  tellement  lair  ,  qu'il  fe  fait  un  acaoifTement  j,  au^Norb- 
continuel ,  aux  Montagnes  de  glace  ^  par  Teau  de  la  Mer  yji  ne  celTe  point  Est. 
de  les  arroièr ,  &  par  les  brouillards  humides  ,  qui  ne  difcontinuant  pref-      £  l  l  is 

Î|ue  point ,  tombent  en  forme  de  petite  pluie  &fe  congèlent  entonibant  174^» 
ur  la  glace.  Ces  Montagnes  aïant  beaucoup  plus  de  profondeur  j  dans 
Teau  y  que  de  hauteur  fur  la  furface  de  la  Mer  ,  la  force  des  vents  ne  peut 
avoir  beaucoup  d'effet  pour  les  mouvoir  *,  quoique  foufflant  du  Nord-Oueft 
pendant  neuf  mois  ;de  l'année  ,  il  les  pouffe  vers  un  climat  plus  chaud. 
Leur  mouvement  eft  fi  lent  y  qu'il  leur  faut  des  fiecles  entiers  nour  £ùre 
cinq  ou  fix  cens  lieues  vers  le  Sud.  Elles  ne  peuvent  donc  fe  difloudre  que 
loriqu'eUes  font  arrivées  entre  les  cinquante  &c  les  quatre-vingt  degrés  de 
latitude  >  oà  elles  s'élèvent  peu  à  peu ,  en  devenant  plus  légères  y  â  mefure 
que  le  Soleil  confume  &  fait  évaporer  la  partie  expofée  à  fes  raïons.  Egede 
ne  les  aoit  que  des  morceaux  de  glace  ae  la  Cote  y  qui  tombent  dans  la 
Mer  y  &  qui  s'y  accumulent  par  (kgrés. 

•  Le  8  de  Juillet  y  les  deux  Vaillèaux  touchèrent  aux  Iles  de  Réfolution. 
JJn  brouillard  épais  y  qui  leur  en  avoir  dérobé  la  vue ,  les  auroit  expofés  a 
fe  brifer  fur  la  Cote ,  fi  le  rems  ne  s'étoit  éclairci.  Ils  pafièrent  aux  Iles 
des  Sauvages»  où  ils  virent  paroître  pour  la  première  rois  de  petits  Ca- 
nots, remplis  d'Efquimaux  ()i).  Le  i^  y  ils  rencontrèrent  quantité  de 
glaces  y  de  cinq  à  dix  brafles  d'é^aiflear  ,  qu'ils  ne  paflèrent  point  fans 
danger  ,  du  moins  celles  qui  étoient  ferrées  les  unes  contre  les  autres  * 
furquoi  1  on  obferve  que  rien  n'eft  en  effet  fi  dangereux  que  de  choquer 
avec  beaucoup  de  force  contre  un  erand  glaçon ,  qui  ^  loriqu'il  n'eft  pas 
brifé  par  le  cnoc ,  ûàt  fur  un  Vaifleau  le  même  effet  que  le  contrecoup 
d'un  rocher*  Auffi  les  Navires  deftinés  aux  Mers  glaciales  font-ils  extrè* 
mement  forts  en  bois  ,  funout  en  devant  y  Se  cette  précaution  mcme  ne 

fufEt     "^^^      *^^-l<^m-,m^      •«^••.•>       1^«       ^«-^«i*;.»         Tl        a(V      Cr^m*-    é^\fL      A^      >>' •  1 
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leurs  elles  s'annoncent  ordinai^^énient  par  des  brouillards  très  épais  »  mais: 
fi  bas,  que  fijuvent  ils  ne  s'élève  i)as  au-deffus  des  mâts  du  Vaifleau.  Il 
'iteft  ordinaire  auflî  de  voir  la  glace  élevée  par  la  réfradtion  de  l'air ,  de  fix 
<  degrés  pour  le  moins  au-defliis  de  l'Horizon  ;  ce  qui  la  fait  découvrir  de 
fort  loin.  On  eft  quelquefois  obligé  de  s'amarrer  aux  plus  gros  glaçons , 
pour  fe  dégager  des  petits ,  qui  cèdent  plutôt  aux  vents  &  aux  courans! 
II  fe  trouve  ,  fur  ces  groffes  mafles  ,  des  creux  remplis  d'eau  fraîche  ,.quî 
forment  comme  de  petits  Lacs,  où  les  Equipages  ne  manquent  point  de 
remplir  leurs  tonneaux  ;  mais  ils  fe  gèlent  pref  que  toutes  les  nuits ,  fur- 
tout  lorfque  le  vent  vient  du  Nord.  Le  1 8  ,  on  eut  beaucoup  d'éclairs  &. 
de  tonnerre  ;  phénomène  toujours  rare  dans  ces  Mers ,  &  dont  Ellis  at- 
tribue la  rareté  aux  Aurores  Boréales,,  qui,  n'y  étant  pas  moins  fréquentes^ 
en  Eté  qu- en  Hiver  ,  enflamment  &  dilperfent  les  exhalaifons  fulfureufes^ 

(52'}  Oa  a-  dé)a  vu  la  peinture  de  ces  Peuples ,  dans  Tarticlc  qui  regarde  rEtabliflcraeat 
4c$  îran^ois  à  la  Baie  dHudfon,  Tome  XIY.  de  ce  RccuciJi. 
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.     Après  beaucoup  d'embarras  pour  traverfer  les  glaces ,  on  trouva  !a  Mer 
VoÏAGEs  Atr  nette,  le  jo,  devant  Vlh  de  Salifbury,  prefqua  l'entrée  occidentale  du 
NoKD  Ouest  Détroit  d'Hudfon.  Un  Confeil ,  qu'EUis  donne  ici ,  pour  éviter  les  gUces 
£T  AuNoED-  jiang  ce  Détroit,  eft  de  àivi^et  la  route  fort  près  de  ia  Côte  du  Nord.  Il 
*^*  a  toujours  obfervé  que  ce  coté  en  eft  beaucoup  moins  embarraflc  que  le 

E  L 1 1  s.      refte  du  Détroit  ;  ce  qu'il  n'attribue  pas  moins  aux  courans ,  paras  des  gran- 
*74^*       des  ouvertures  de  la  Côte  du  Nord ,  qu'aux  vents,  qui  foufflent  ordinai- 
rement de  ce  côté. 

Le  1  d'Août ,  on  doubla  le  Cap  de  Diggs;  &  le  4  ,  on  paffà  l'Ile  deMaa- 
fel.  Le  1 1 ,  on  côtoïa  le  Pais ,  qui  eft  à  TEft  du  Welcome ,  par  les  foixante- 
quatre  degrés.  Le  vent  n'aïant  pas  permis  de  fuivre  longtems  la  Cote  ,  on 
ne  fît  que  louvoïer  jufqu'au  19  ,  ou  la  première  Terre  qui  fe  préfenta  faz 
l'Ile  de  Marbre  ,  dont  on  a  donné  la  delcription  dans  un  autre  article  (j  j). 
ÏUis  fe  mit  dans  une  Barque  longue  ,  pour  faire  fes  obfervations.  Le  précis 
fût ,  qu'il  avoit  vu  plufieurs  ouvertures  confidérables  à  TOueft  de  cette  Ile  ;  ' 
que  le  flux  venoit  du  Nord-Eft ,  le  long  de  la  Côte  ;  qu'il  y  fàifoit  haute 
Marée  à  la  Pleine  &  à  la  Nouvelle  Lune ,  6c  qu'elle  n^ontoit  environ  dix 
pies. 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée  pour  le  grand  objet  delà  découverte , 
•on  prit,  à  la  pluralité  des  voix  ,  la  réiolution  de  paflèr  l'Hiver  dans  la  Baie 
d'Hudfon.  Pour  le  choix  du  quartier  ,  tous  les  avis  s'accordèrent  en  faveur 
du  Port  de  Nelfon  ,  comme  celui  qui  fe  trouvoit  le  plutôt  dégagé  des  gla* 
ces  au  Printems ,  ôc  qui  ofFroit  d'ailleurs ,  en  abondance ,  du  bois  ,  du  Gi- 
bier ,  &  tout  ce  qui  etoit  néceflaire  à  la  confervation  de  l'Equipage.  Mais 
on. ne  çrévoïoit  pas  que  le  Gouverneur ,  oubliant  ce  qu'il  devoir  à  l'inté- 
Tct  National ,  &  ne  confultant  que  celui  de  fa  Comp^nie  (34) ,  emploie- 
roit  tous  fcs  efforts  pour  caufer  la  perte  des  deux  Vaifleaux.  Une  tempête  » 
qu'ils  elfuïerent  le  15  d'Août,  ne  les  empêcha  point  d'arriver  le  2^  à 
!  embouchure  du  Bras  méridional  de  la  Rivière  de  Haies.  Dans  le  deflêin 
de  gagner  un  mouillage  ,  nommé  Five  Fa^hpms  Hole  ^  trou  de  cinq  braffes , 
&  mué  à  fept  lieues  du  Fort  d*Yorck^i  ils  continuèrent  leur  roure  ,  après 
avoir  fait  élever  des  marques  propres  i  les  ciyilduire  par  deflîis  les  Bas -fonds. 
J-a  Californie  paffa  fort  heureulem^t  ;m^s  la  Galiotte  de  Dobbs  échoua 
fur  le  fable  ;  &  le  Gouverneur  fe  hâta  d'énvoïer  une  Chaloupe  ^  pour  ab-r 
battre  toutes  les  marques.  C'étoit  néanmoins  la  feule  reffburcç  qui  pût  la 
fauver.  Envain  lui  fit-on  repréfenter  l'indignité  de  cette  aftion  :  les  mar- 
ques furent  abbatues  5  &  fes  Gens  n'en  diflîmulerent  point  le  motif.  Ce- 
t)endant  la  Galiotte  fut  remife  à  flot ,  &  parvint  â  mouiller  près  de  la  Ca- 
ifbmief*,  inais  ce  début  fit  preflentir ,  aux  deux  Equipages ,  ce  qu'ils  avoienc 
â  craindre  de  la  part  du  Gouverneur.  Dès  le  jour  foivant ,  il  Joignit  les 
menaces  à  la  perfiaie.  Enfuite  ,  voïant  qu'elles  ne  fervoienr  qu'à  faire  aban- 
donner aux  deux  Vaifleaux  le  deflein  d'hiverner  au  Port  de  Nelfon ,  & 
qu'ils  paroiflbient  chercher  un  autre  pofte  dans  la  Rivière  de  Haies  ,  il 
revint  à  l'anifice.  »  Tout  fut  emploie,  dit Ellis, pour  nous  perfuader  de 

()3)  Ibidem. 

t)4)  On  a  vu  ^1:  la  Cofap^goic  de  la  Baie  d^H^dfba  «e  defiroit  pas  ^e  le  Paflage  fie 
découvciz. 
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»  mettre  nos  VaiiTeâux  au-deflbus  du  Fort ,  dans  un  lieu  ouvert  à  la  Mer,     ■    ., 

»  où ,  fttivant  toute  apparence  >  ils  auroient  été  bientôt  mis  en  pièces ,  i^*^  ou«t 

M  par  les  flots  ,  ou  par  les  glaces»  Il  étoit  {1  réfoiu  de  nous  faire  périr  ^   iTAuNga»- 

»  qu'après  avoir  vu  les  proportions  rejetcées ,  il  envoïa  bien  loin  dans  le^  £st. 

»  terres  tous  les  Indiens  du  Pais  '»  dont  la  principale  occupack)n  eft  de      £  l  l  i  s. 

»  tuer  Se  de  vendre  des  fiètes  fauves  Se  dts  Oies  ,  pour  nous  priver  inha*        174^/ 

9»  nuinement  de  ce  fecours. 

Malgré  i'appréhenfion  d'un  trifte  avenir  y  les  deux  VailTeaux  montèrent 
la  Rivière  de  Haies  >  le  3  de  Septembre  ,  &  cherchèrent  une  Anfe  pour 
l'y  mettre  à  couvert.  Us  en  trouvèrent  une  y  cinq  lieues  au-deflùs  du  Fort 
dTorck  y  au  Sud  de  la  Rivière.  Le  rems  fut  emploïé  ,  jufqu'au  la  ^  à  les 
décharger.  On  cooDoien^a  par  faire  un  grand  trou  en  terre  ,  pour  y  ga- 
rantir» de  la  gelée»  la tuerefic  les  autres  liqueurs.  £nfuite,dan$  Fimpof- 
fibilité  de  paUer  l'Hiver  à  bord ,  chacun  s'occupa  de  tout  ce  qui  regardoic 
fa  confervation.  Ces  exemples  de  l'induftrie  humaine  font  toujours  une 
peinture  intireilance. 

M  Une  paccie  des  Equipages  fut  d'abord  emploxée  i  couper  du  bok; 
»  pour  faire  du  feu ,  &  I  autre  à  bâtir,  des  Cabanes  »  peu  oifiFérentes  de 
M  celies  du  Païs.  Nous  les  fîmes  d'arbres  équarris  >  d'environ  feise  pies 
M  de  long  ,  inclinés  les  uns  contre  les  autres  y  de  forte  que  fe  touchanc  ^ 
n  fommet  de  la  Cabane  »  &  fe  trouvant  écartés  par  le  oas»  ils  cepréien* 
j»  toient  aflez  le  tCMt  d'une  Maifon  ruftique.  Nous  remplîmes,  les  intef  val- 
m  les  d'une  pièce  â  l'autre  ,  de  mouffe  tort  prelTée  »  que  nous  enduisîmes* 
M  de  terre  glaife.  Nous  y  fîmes,  des  Portes  batTes  &:  étroites»,  un  foïer  au; 
j»  milieu»  &  direâement  aurdelTus ,  un  trou  pourkpaflage  de  la  fumée» 
»  Ces  Cabanes  fe  trouvèrent  fort  chaudes» 

»  Il  en  falioit  une  plus  grande  pour  la  demeure  des  Capitaines  Se  des  Of^ 
n  ficiers.  On  choifit  un  lieu  commode  »  &  qui  n'étoit  pas  même  fans  agré* 
*•  ment  ;  ce  fiu  une  petite  éminence»  entourée  d'arbres  ».  à  demie  lieue  de  I^ 
M  Rivière  au  Sud-Eft ,  &  prefqu'à  même  diitance  des  Vaifleaux.  Nous- 
1»  avions  ,  au  Sud-Oueft ,  un  joli  Baifîn  d'eau»  nommé  la  Crique  des  Caf> 
w  tors  »  &  fîtué  devant  nous  à  qoiitré  ceUis  pas ,  qui  formoit  la  perfpe£l;ive 
»  d'un  gfznd  Canal  ;  &  des  Bois  de  Ijiaute-futaie  nous  garantifibient  des  vents 
!•  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  Je  traçai  le  plan  de  l'Edifice.  Il  devoir  avoy: 
M  vingt-huit  pies  de  long  »  fur  dix-huit  de  large ,  &  deux  étages  ,  l'un  de 
»>  fix  pies  de  haut ,  Se  Tautre  de  fept.  Les  Capitaines  »  Se  quelques-uns  des^ 
>»  principaux  Officiers ,  dévoient  occuper  l'étage  fupérieur  ^  le  refte  croit 
»  pour  les  Officiers  fubalternes  Se  les  Domeftiques.  J'avois  ordonné  la  Porte 
»  au  milieu  du  Frontifpice»  de  cinq  pies  de  haut  fur  trois  de  large»  Se 
»  auatre  fenêtres  en  haut»  une  dans  la  Chambre  de  chaque  Capitaine  j.lçs 
»  deux  autres  aux  deux  extrémités ,  pour  éclairer  le  paifage  &  les  petites 
»•  Chambres  des  Officiers.  Le  Éaîte  du  toît  ne  devoit  être  élevé  que  dlm 
»*  pié  aundeffus  des  Murs»  pour  rendre  f écoulement  des  eaux  plus  facile». 
9»  Se  pour  tenir  la  Maifon  plus  chaude.  Un  Poile»  placé  au  milieu  de  l'édifi^ 
»  ce ,  devoit  y  répandre  une  égale  chaleur.  Oa  aobatic  ua  grand  noi^br^ 
**  d  arbres  ;  on  les  mit  en  œuvre  ;  on  fcia  des  planches.  Les  murs  furent 
»»  compofés  de  gf:ofïès;  pouaes  >  rangées  l'une  fur  l'autre  >.  avec  de  la  mouHe- 
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*»  pour  remplir  les  vuides  :  elles  furent  clouées  :  en  un  mot  ^  la  Maifçn  (ê 
Nord-Ouest  "  trouva  élevée ,  couverte ,  &  prefqu'achevée  le  premier  jour  de  Novembre, 
rr  AU  No&D-  L  air  étoit  très  froid ,  quoiqu'en  comparaifon  des  autres  Hivers ,  le  com- 
£sr.  mencement  de  cette  faifon  ,  n'eût  pas  été  rigoureux  :  elle  ne  s  eroic  décla^ 

£  j^  j,  rée ,  à  la  fin  de  Septembre ,  que  par  des  pluies  entremêlées  de  gros  floccons 

174^!'  ^®  ^^&^  y  ^  P?^  ^^^  gelées  de  nuit ,  qui  ne  répondoient  point  à  ces  terribles 
relations  9  qui  font  l'effroi  des.Leâeurs.  Le  5  d'Oâobre ,  TAnfe  eut  beau^ 
coup  de  elaces.  Elle  fut  tout-à-fait  prife  le  8.  On  eut ,  jufqu  au  jo  ,  tantoç 
d^  la  gelée  9  tantôt  un  tems  affez  doux.  Le  3 1 ,  la  Rivière  étoit  prife  entie^ 
rement  *,  &  les  deux  Equipages  commencèrent  à  jugei;  des  Hivers  de  la  Bai« 
d'Hudfon.  Le  1  de  Novembre ,  on  ne  pût  fe  fervir  de  l'encre ,  qui  geloit  au 
coin  du  feu  5  &  la  bière ,  qu'on  avoir  rcfervée  en  bouteilles ,  fe  trouva  gelée 
en  mafle  folide ,  quoiqu'elle  fût  enveloppée  d'étoupe ,  &  tenue  dans  un  lieu 
fort  chaud.  Le  6  >  on  lentit  un  froid  inlupportable.  Alors  les  Equipages  fu- 
rent diftribués  dans  les  Cabanes  ,  &  les  Officiers  prirent  poflçfCon  de  leur 
édifice.  Il  fut  baptifé  »  à  la  manière  des  Marins  ,  fous  le  nom  d'Hôtel  de 
Montaigu.  On  crut  devoir  cet  honneur  au  Duc  de  ce  nom  ^  qui  s'étoiç  vive- 
ment interrefle  au  fucc^s  de  l'entreprife. 

«»  Nous  coQimençâmes  >  raconte  1  Agçnt  du  Commité,  à  prendre  nosha^ 
M  tillemens  d'Hiver.  Cétoit  une  robbe  de  peau  de.  Calh>r ,  qui  alloit  juf- 
V  qu'aux  talons ,  gveç  une  fourrure  çn  dedans ,  deux  veftesdçnous  ^  unt>on- 
9»  net  Çc  des  mitaines  de  la  même  peau^  doublés  de  flanelle,  une  paire  de 
w  bas  Efquimaux  par  deffiis  les  nôtres,  c'eft-à-dire  de  peau ,  Se  montant  juf- 
»  qu'au  milieu  de  la  cuiffe ,  avçc  des  fouliers  de  peau  d'Elan  préparée ,  dans 
M  lefquels  nous  portions  encore  4^ux  pu  trois  paireç  de  gros  chauÏÏbns.  Une 
»»  paire  de  fouliers  à  njége  rendpit  cet  habillement  complet  :  ils  ont  en^ 
»  viron  cinq  pié$  de  long  fur  un  pié  &  demi  de  large.  Ceft  proprement 
9»  la  mode  des  Indiens  du  Pais ,  qui  l'ont  communiquée  aux  Anelois  *,  Sc 
•»  rien  n'eft  effeélivement  pli^s  propre  à  les  garantir  de  la  rigueur  du  climat. 
M  A  l'exception  d'un  petit  nonqiDrè  de  jours ,  nous  pouvioQS  tenir  tète ,  avec 
»  cette  defenfe ,  au  plus  grand  f roid  df^  TMiver. 

i>  La  chafTe  des  Lapins  Se  des  Pérdiûx  étant  notre  principale  reflource  ,tont 
M»  le  monde  s'emploïoit  d  cet  exçrd^^  Spur  celle  des  Lapins  ,  on  coupa 
p>  quantité  d'arbriffeaux  &  de  BuiÏÏ^hs'I^nt  on  fit  des  haies  de  deux  piés 
m  de  haut  ,  en  laiffant  ,  de  diftançe  en  diftanc<^  ,  de  jpetits  trou$  pou)^  :. 
'99  leur  paflàge  :  on  i^it  dans  chaque  trou  un  fil  d'archal ,  dont  le  bout  etbil  .• 
99  attaché  à  Textr^mité  d'une  longue  perche  }  de  forte  que  le  Lapin ,  qui 
M  s'y  prçnpit  dans  le  trou ,  ne  cpmmençoit  pas  plutôt  à  fe  débattre  ,  que 
s»  la  Perche  s'élevoic,  &  Ip  foutenpit  étranglé  à  deux  ou  trois  piés  de 
^  terre.  Cette  méthode  étpit  d'un  double  avantage  j  non-feulement  elle 
M  nousfourniflbit  beaucoup  deGibier,mai^  elle  le  garantidbit  auflî  de  divers 
p  autres  Animaux ,  qui  nous  l'auroient  enlevé. 


continuèrent  ; 
plus 

Sud,  les  rendoit  aSez  fupportables  )  mais  elles  devenoient  terribles,  lorfqu  il 
^ournpie  au  NgrdOue^  ou  au  Nord.  Couvent  eUe>  étoiejit  accompagnées 
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ïune  efpece  de  ncge  ,  auflî  menue  que  du  fable  ,  que  le  vent  emportoit  en  •    .. 
forme  de  nue ,  d'une  Plaine  à  l'autre.  Il  eft  dangereux  de  s'y  trouver  expofé,  nord^Oitest 
parcequ'elle  eft  ordinairement  d'une  épaifleur  y  qui  ne  permet  de  rien  et  au  Nord- 
Yoir  à  vingt  pas.  Elle  ne  laifle  pas  ^  non  plus  ,  la  momdre  trace  de  chemin.  Est. 
Cependant  Ellis  avoue  que  cet  énorme  froid  ne  fe  fait  fencir  que  qua-      £  l  l  i  s. 
tre  ou  cinq  jours  par  mois.  C'eft  toujours  au  tems  de  la  Nouvelle  &  de  la        ly-v^. 
Pleine  Lune  ,  qui  a  généralement  une  forte  influence  fur  le  tems ,  dans  cette 
Contrée.  Les  tempêtes  y  font  alors  effroïables ,  furtout  avec  le  vent  de  Notd- 
Oueft  j  qui  règne  aflez  ordinairement  en  Eté ,  mais  prefque  fans  ceiïe  en 
Hiver.  Avec  les  autres  vents  y  quoique  les  gelées  foient  auili  très  fortes ,  il 
fait  fouvent  beau  ;  &  comme  ils  varient  beaucoup,  l'air  eft  prefque  toujours 
aifez  tempéré  pour  la  promenade  &  pour  la  chaue. 

Les  Equipages  commencèrent  vers  la  lin  de  Décembre  y  à  tirer  y  des 
Jeux  Vaiffeaux ,  diverfes  proviiions  dont  ils  avoient  fait  peu  d'ufa?e  aa 
commencement  de  l'Hiver,  Ils  fe  fervoient  pour  les  tranfpoi:ter  fur  de  pe- 
âts  traîneaux ,  des  Chiens  du  Païs  ,  qui  reliemblent  affez  à  nos  Mâtins  > 
mais  qui  n'aboient  jamais  ,  &  qui  ne  font  que  gronder  lorfqu  on  les  ir- 
rite. Ils  font  naturellement  dociles.  Les  Anglois  y  qui  en  tirent  beaucoup 
d'uhlité ,  les  nourriflènt  fur  le  pié  commun  de  leurs  Domeftiques. 

Mais  remettons  à  d'autres  articles  tout  ce  qui  regarde  les  propriétés  du 
Païs  &  de  fes  Habitans ,  pour  nous  attacher  uniquement  au  cours  de  TEx^ 
pédition.  Les  fatigues  de  l'Hiver  ne  diminuant  point  l'attention  des  An- 
glois pour  leur  Entreprife ,  ils  tinrent  avant  la  fin  de  Décembre  y  un  grand 
Confeil  où  l'on  propofa  d'élever  &  de  garnir  d'un  Pont  la  Barque  lon- 
>gue  y  pour  l'emploïer  à  la  Découverte.  Cette  ouverture  fut  applaudie.  Il 
parut  même  étonnant  que  dans  les  anciens  Voïages  on  n'eût  pas  conçu 

3u'il  étoit  trop  dangereux  de  faire ,  avec  les  Vaiflèaux ,  des  recherches  près 
e  la  Côte  ,  dans  une  Mer  orageufe  ,  par  des  tems  variables  &  des  brouil- 
lards fort  épais ,  entre  des  claces  ,  des  Païs  entrecoupés ,  des  Iles ,  des  Ro- 
chers Se  des  Bancs  de  fable  ^  fans  connoître  les  Ports  ,  les  Marées ,  les 
courans  ,  ni  la  direftion  des  Côtes.  On  s'expofoit  infiniment  moins  avec 
tine  petite  Barque,  qui  pouvoir  rafef! partout  la  Côte,  du  moins  à  peu 
de  diftance  ,  &  qui  ne  rifquoi)(  ji4{L'd  s'engager  entre  les  Rochers  ni 
â  pa(Ter  par  les  Bancs  de  fable  ,  ou  4fôs  Vaifleaux  d'une  certaine  profon- 
deur écoient  dans  un  péril  continuel  de  fe  perdre.  D'ailleurs ,  en  fuppo- 
iànt  la  Barque  échouée  >  on  étoit  fur  de  pouvoir  la  remettre  à  flot  ;  ^ 
quand  elle  feroit  venue  à  périr  ,  le  Vaiflèau  étoit  toujours  une  retraite 
certaine  pour  rEquipage.  Euis  aflure  que  cette  feule  idée ,  de  connoître  une 
reifource  dans  le  beioin  ,  augmenta  le  courage  des  Anglois ,  &  leur  donna 
même  une  efpece  de  témérité  dans  tous  les  dangers.  La  Barque  longue 
devint  fi  précieufe,  qu'on  réfolut  aufli-tôtde  la  tirer  i  terre,  fur  le  bord 
de  i' Anfc ,  &  de  bâtir  fur  elle  une  Cabane  ,  qui  fut  couverte  de  voiles  , 
avec  un  foïer  ou  centre;»  pour  la  conferver  en  état  de  recevoir  un  Pont  à 
l'arrivée  du  Printems.  Ce  foin  dura  fans  relâche ,  pendant  crois  ou  qua- 
tre «mois  qu'on  eut  encore  â  pafler  dans  les  fouflrances. 

i.e  mois  de  Mars  donna ,  fucceflivement ,  tous  les  tems  qui  font  propres 
;^a  Païs  dans  le  cours  de  l'îMmée;  c'eft-à-dure  qu'on  eut  des  jours, cantôc 
TompXK  Bb 
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■„  ..  extrêmci;9pot  chauds,  tantôt  auffi  froids  qu'en  Hiver.  Lanége  fondit  par  •« 

Nord-Ouest  ^^^^  ^^  ^^  Soleil  faifoit  tomber  fes  raïons;  &  vers  la  fin  du  mois^Therbe 
ZT  AU  Nord-  commençoit  à  pouCer  dans  les  lieux  expofés  au  Sud.  Infenfiblement  les 
£$T.  Rivières  6c  les  Plaines  fe  couvrirent  d'eau;  &  Ton  craignit  à  la  fin  que 

les.  glaces  fe  rompait  to^t-d'un-coup ,  l'Ânfe  même  nie  mît  pas  les  Vaif- 
Ellxs.      fgg^ux  bien  à  couvert.  M.  Ellis donne  l'explication  de  ce  dai^er.  Lorfque 
^^^  *       les  chaleurs  devancent  U  faifon  ,  dans  les  Païs  qui  bordent  la  Baie  d*Hud- 
fon ,  les  néges  fondent  dans  les  parties  mériclionales  ^  &  les  eaux  ,  for- 
mant des  torrens  rapides  y  rompent  les  glaces  avant  qu  elles  foienr  entiè- 
rement meurtries.  Ces  flots  s'écoulent ,  jufqu  a  ce  qu'ils  rencontrent  quel- 
que réfiftance  qui  foit  capable  de  les  arrêter  :  mais»  s'accumulant  bientôt  » 
lis  rompent  tout  obftacle  pa^  leijir  poids ,  ils  inondent  les  terres  voifihes  » 
ils  emportent  les  arbres  j  les  rivages  mêmes  »  fie  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur 
violence.  C'eA  ce  qu'on  nomme  un  Déluge ,  &  ce  qui  rend  lorc  dange- 
reux ,  pour  un  Vaifleau ,  tous  les  mouillages  d'Hiver  qui  ont  un  couranr* 
Mais  le  mois  d'Avril  s'annonça  d'une  manière  »  qui  délivra  les  Anglois  de 
cette  crainte.  Le  vent  fe  mit  peu  à  peu  au  Nord-£ft ,  &  leur  amena  y  av^c 
beaucoup  de  nçge  &  de  grêle ,  une  a(Iez  forte  gelée.  Enfuite  l'air  s'étant 
fort  adouci  le  1 8  ,  ils  eurent  une  pluie  douce  3  d'autant  plus  agréable  qu'ils 
n'en  avoient  pas  eu  depuis  fix  mois.    Les  Oifeaux  d^  Pais  reparurent  ^ 
avec  quantité  d'autres,  de  toutes  les  efpeces  communes  dans  les  Païs  Sep- 
tentrionaux. Ellis  ne  nomme  point  celle  qui  paflibit  fouvenc  en  volées 
nombreufes,  »  noirâtre  ,  dit-il ,  Se  fort  laide  en  apparence ,  mais  qui  corn-* 
»  penfoit  y  par  la  beauté  de  fon  ramage ,  le  délagrément  de   fa   figure. 
Enfin  ,  la  chaleur  arriva  y  le  6  de  Mai  y  Se  l'Anfe  étoit  déjà  dégagée  des 
glaces  y  qui  s'étoiçnt  perdueS;  peu  à  peu  y  quoique  la  Rivière  me  encore 
prife. 

La  Barque  longue ,  i  laquelle  on  avoir  travaillé  depuis  radouci/îemenr 
de  l'air ,  croit  acnevée.  Elle  fiir  mife  à  Teau  \  Se  les  deux  Equipages  con- 
cevant les  plus  grandes  efpérances  des  recherches  qu'elle  alloic  iSciliter  y 
lui  donnèrent  le  nom  de  la  Rdfolafi^n.Le  16  y  les  glaces  de  la  Rivière 
des  Haies  furent  emportées  par  l£  ôpôimnc*  On  mit  aufiitot  les  deux  Vaif- 
féaux  en  état  de  dekendre  la  Riv|^,  ^vec  le  fecours  des  hautes  Marées  y 
qui  les  garantirent  àes  fables.  Cepbild^nt  ils  furenr  arrêtés  par  d'autres 
obftaclçs  juf^u'au  14  de  Juin  ,  qu  étant  arrivés  â  rembouchure  de  la  Rir 
viere,  ils  nurent  à  la  voile  vers  le  Nord;  &  quantité  de  glaces  y  domm 
furent  accompagnés  juiqu'au  Nord  du  Cap  Churchill  y  ne  les  empêchè- 
rent point  de  paflèr ,  avant  le  dernier  du  mois ,  l'Ile  de  Ccntry  ,  qui  eft 
par  les  foixante-un  degrés  (]^uarante  minutes  de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet ,  que  la  Réfolution ,  chargée  des  provî- 
£ons  néceffaires  â  dix  Hommes  pour  deux  mois  y  fut  emploïée  à  fa  defti- 
nation.  Le  Capitaine  Moore  &  l'Agent  du,  Commité  s'y  embarquèrent  avec 
huit  Hommçs,  pour  vifiter  les  ouvertures  des  Côtes  ,  après  être  convenus 
d'un  rendez-vous  à  Tllç  de  Marbre  >  où  leur  Vaifleau  devoir  les  attendre» 
Ici,  comme  dans  les  autres  courfes  de  la  Réfolution  »  le  Journal  change; 
&  pour  éviter  la  coAfuiion>  cette  différence  noa^  oblige  de  faire  parler 
JEUis-  *" 
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Noits  primes ,  dit-il ,  vers  la  C6ce ,  où,  pendant  la  nait ,  nous  nous  amar-  _ 
faînes  aux  glaces.  Le  jour  Tuivanc  ,  nous  eûmes  i  rraverfer  Quantité  de  Voiagesau 
ffos  glaçons ,  qui  ,  feint  aux  ftas-fonds  &  aux  Rochers ,  rendoienf  le  paf-  j^^^u '^"*" 
^gerort  dangereuse.  Les  Ef<juimaux  des  Cotes  ,  qui  font  au  Nord  des  Eta-  £sx.  *^ 
bkilèmens  de  la  Compagnie ,  fe  montrèrent  quelquefois  j  en  troUppes  de 
quarante  ou  cinquante ,  fur  les  hauteurs  des  Iles ,  avec  des  fîgnes  par  lef- 
quels  ils  fembloient  nous  appeller  ^  mais  nos  vues  nViant  point  de  rap- 
port au  Commerce ,  nous  nous  avançâmes ,  fans  leur  répondre ,  jufqu'à 
I  Ile  de  Knipht ,  par  les  foixante-deux  degrés  deux  minutes ,  où  nous  paf- 
Êmes  la  nuit  à  l'ancre.  La  haute  Marée  y  montoit  de  dix  pies.  Le  3  ,  nous 
fîmes  beaucoup  d'efforts,  pour  nous  approcher  de  la  Côte  occidentale,  où 
nous  avions  découvert  une  ouverrure  fort  large.  Le  mauvais  tems  &  la 
joueur  des  glaçons ,  dont  nous  étions  environnés  de  toutes  parts ,  nous 
forcèrent  de  retourner  à  lile  de  Knight.  La  Mer  beaucoup  plus  calme  ^ 
&  l'air  plus  ferein  ,  nous  laifferent  voir  plufieurs  Iles  le  5  ,  telles^que  Bi- 
hy ,  Mtrry  y  John ,  &c ,  qui  font  remplies  de  rochers ,  fans  arbres  ,  Se 
tons  autre  herbe  qu'un  peu  de  Biftorte  ,  avec  quelques  Plantes  communes 
iians  la  Groenlande  &  la  Laponie.  Ces  Iles ,  &  généralement  toutes  celles 
de  la  même  Cote  ,  ofirent  des  monceaux  de  pierres,  dont  on  ignore  l'o^ 
rigine  &  l'ufage ,  quoiqu'ils  foient  connus  des  Navigateurs  Anglois  depiiis 
qu'ils  vifitent  cette  Contrée  (35). 

Le  5  ,  nous  nous  avançâmes  aU  Sud  de  l'île  Biby  ,  dans  l'efpoîr  d'en- 
trer par  l'ouverture  ,  d'où  nous  aviôni  tenté  inutilement  d'approcher.  Nous 
ne  fumes  pas  plus  heureux.  Des  glaçons  d'une  immenfe  étendue ,  que  les 
flots  y  pouflbient  &  qu'ils  en  failoiènt  forrir  alternativement,  nous  firent 
juger  cette  entreprife  impoffible.  Aprèà  avoir  pouffé  au  Nord  Jufqu'aux 
foixante-deux  degrés  douze  minutes ,  nouS  prîmes  au  Nord-Ouerf  j  &  tra- 
versant quantité  de  (ables  ,  entre  plufieurs  Iles  fort  baffes ,  nous  ehtrâmesî 
dans  la  Baie  de  Nevill  ,  que  nous  reconnûmes  pour  la  même  où  nous 
avions  vainement  tenté  de  pafler^.du.^o^^  méridional  de  l'Ile  Biby.  Elle 
cft  couverte  de  cette  Ile ,  qui  eii.4|\i  dnq  lieues  au  Sud-Eft  j  elle  eft  fpa- 
ôeufe,  &  nous  nous  convaincmunai^^lle  fe  termine  par  une  Rivieref 
aflez  large,  qui  defcend  du  cotî  i^Q*XÔueft.  Le^ Continent ,  qui  Tenvî-i 
tonne,  monte  en  pente  douce,  &  n'offre  que  des  rochers  bas  Se  unis, 
s^ouvérts  de  mouffe ,  avec  peu  de  plantes.  L'entrée  la  plus  aifée  dans  la 
Baie  de  Nevill  eft  entre  le  Continent  &  l'Ile  Biby  ,  au  Sud-Oûeft. 

()5)  Onii  déjà  Ait  que  d'aaties  les  preà-  5t  plafiears  eflàis  ooas  convainquirent  que 

aeot  pour  ics  Tombeaux  d'Efqaijnaux.  Ellis  ce   défordre  ne  pouToic    être  corrigé  par 

£mc  ici  une  obfèryacion  beaucoup  plus  fin-  Tattoucheinenc  de  l'Aiman.  Ce  fait ,  qui  fuc 

eoliere.  A  ccne  hauteur,  dit-il  ,  au  milieu  obfervé  de  toot  ce  que  nous  étions  d'An* 

Ses  giaces ,  les  aiguilles  de  nos  fioUflbles  glois  fur  la  Réfoluciou ,  doit  palTer  poulf 

perdîrci^  entièrement  leurs  ^uatités  magné-  avéré.  Le  feul  remède  y'  qai  noUi  réuiGt» 

cicnitt.  Vendant  que  Tune  fuivott  une  dl-  fuc  de  mettre  Sc  détenir  nosEquiTolcsdan^ 

reaida  ,  Tautre  en  marquoit  une  toute  dit  un  lieu   chaud  ,  ou  les  aiguilles  reprirent 

ttrente  :  elles  ne  demeuroient  pas  même  fur-le-champ  leur'aâîvité  ^  Jointctciit  jjui- 

Johg-tcms  dans  la  même  dirieéHoh.  Nous  te.  Ellis  entre  dans  une  loope  ezplicatioft 

irotnftmcs  remédiera  cet  accident ,  en  re*  de  ce  Phénomène ,  &  rattribue j (out  coa^i 

couchant  |es  aiguilles  par  un  Aiman  arti-  clttfiop  |^  à  l'cxc^  dtt  fic^d. 
jEddi  laaii  nous  y  pendîmes  nos  peines»  '  . 

Bbij 
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.  ■  '  ■  Le  8  ,,  nous  entreprîmes  de  vifiter  la  Côte  du  Nord  :  mais ,  en  rcpaf- 
NorITooest  ^^^^  ^^^  Bancs  de  fable  ,  nous  fumes  jettes ,  par  la  Marée ,  fur  une  chaîne- 
iT  AU  No*p-  ^€  Rochers  ,  où  nous  crûmes  notre  perte  incvitable*  Dans  cette  dange- 
£sT.  reufe  /Ituation  ,  nous  dûmes  notre  lalut  aux  Efquimaux  de  cinq  ou  ilr 

Canots ,  qui  s'approchèrent  de  nous  avec  des  côtes  de  Baleines.  Ils  paru* 
El  LIS-  ^^^^  £^^  touches  de  notre  malheur  j  &  loin  d'en  tirer  le  moindre  avan- 
^74:  •  tage,  ils  nous  rendirent  d*imporrans  fervices.  Non-feulement ,  ibnes'é- 
loignerent  point,  jufcj^u'à  ce  que  la  Marée  nous  eût  remis  à  flot;  mais  un 
(Vieillard  ^  qui  paroifloit  connoîrre  ces  écueils  ,  fe  mit  devant  nous  avec 
ion  Canot ,  &  nous  fervit  de  guide  fur  tous  les  Bas-fonds.  Ainfl  tout  ce 
ou'on  lit  du  caraâere  de  ces  Peuples  »  dans  les  Relations  Françoifes  Se 
dans  quelques-unes  des  nôtres  ,  ne  s'accorde  point  avec  le  témoignage  que. 
nous  lommes  obligés  de  rendre  à  leur  humanité. 

Nous  n'eûmes  pas  moins  d'admiration  pour  leiu:  induftrie.  Au  défaut 
de  fer  ,  leiurs  Arcs  >  leurs  Flèches  &  leurs  Harpons  font  garnis  de  dents ,  d'os 
ou  de  cornes  d'Animaux  marins ,  dont  ils  fe  font  même  dies  haches ,  des 
couteaux,  &  d'autres  uftenfiles.  On  auroit  peine  à  fe  figurer,  avec  quelle 
adreffê  ils  favent  traiter  des  matériaux  fi  peu  convenables  à  ces  uiagès». 
Leurs  aiguilles  font  de  la  même  matière ^ dans  leurs  mains,  elles  fervent 
à  coudre  fort  proprement  leurs  habits  ,  qui  ne  différent  point  de  ceux 
des  Habitans  de  la  Baie  dtludfbn.  Cette  relfemblance,  &  celte  de  leurs 
Langues  &  de  leurs  ufages ,  peut  faire  conclure  qu'ils  font  originairement 
d'une  même  Nation  :  mais,  ceux  dont  je  parle  font  généralement  plus  inr 
duftrieux ,  plus  afiablej  &  mieux  policés.  Leurs  Femmes  ne  garnifféntpoiat 
leurs  bottines ,  de  côtes  de  Baleines ,  comme  celles  des- autres  Efquimaux,. 
Les  bonnets  diffèrent  auflî ,  pour  les  deux  fexes  :  ûs  font  compoics  d'une 
peau  de  queue  de  Buffle ,  qui  leur  pend  fur  le  vifage ,  de  qui  leur  donne- 
réellement  un  afpeâ:  terrible ,  mais  qui  leiu:  eff  d  une  extrême  utilité  con- 
tre diverfes  fortes  de  Mouches  y  dont  ils  ne  peuvent  fe  garantir  autrement.. 
Cette  coeffure ,  qu'on  voit  à  leurs  Ei^ans  mêmes  ,  pendant  que  Teurs  Me* 
les  les  portent  fur  le  dos  »  donne  ^Pair  barbare  aux  plus  doux.  &  aux  plus 
pacifiques  de  tous  les  Humains*  L'ôtiqii'ilis.fe  mettent  en  Mer  pour  la  Pê- 
che,  ils  emportent  avec  eux,  dans  teor  Canot,  une  veflie  pleine  d'huile  » 
dont  ils  boivent  par  intervalles  ,  aveè  autant  de  délices  que  nos  Marins 
boivent  de  l'Eau-<le-vie«  Nous  avons  quelt}uefbis  vu  qu'après  avoir  Jkruid^ 
leur  vef&e^  ils  la  tfroient  voluptueufement  entte  leurs  lèvres.  C'eftappa-^ 
remment  l'expérience  ,  qui  leur  a  fait  reconnoitre  les  effets  falutaires  de 
cette  huile  ,  dans  un  climat  quî  n'eft  jamais  fans  rigueur.  On  $*eû  per^ 
fuadé  ,  en  Europe ,  que  ces  Peuples  vivent  fous  terre  pendant  l'Hiver  j 
mais  c'eft  une  tradition  abfolument  faufle  y  &  djsmentie  par  tous,  ceux  qui 
ont  vifité  leur  P^s.  La  plus  grande  partie  n'eft  Qu'une  chaîne,  de  rochers; 
Se  quand  le  terrain  de  quelques  Vallées  auroit  adèz  de  profondeur  ,  il  eft 
conftamment  gelé ,  auffi  dtu:  que  le  rocher  même  ^  Se  peu-  propre  par  con^ 
féquent  aux  Habitations  fouterraines. 

Après  avoir  reconi^u  que  nous  devions  lia  vie  aux  Efquimaux  3  nous; 

Souvemâmes  veri  lIBft  i  &  le  9  de  Juillet ,  nous  mouillâmes  devant  Tlle- 
es  Cheyaux-Marim  ^  amâ  pommée  de  la  maltitude  de  ce$  AmDuu;i  » 
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qu'on  y  rencontre  toajours.  Comme  c*eft  la  plus  orientale  de  celles  dont 

nous  nous  ccions  approches  ,  &  la  moins  vifitée  des  Sauvages,  parcequelle     YoÏACfs  au 

eft  la  plus  écartée  de  leurs  routes ,  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  de  Nord  Ovut 

ce  prodigieux  nombre  de  Chevaux  marins,  qui  s'aflemblent  dans  wx  lieu  it  auNord- 

£  dcfert,  pour  y  faire  leurs  Petits-  La  même  raifon,  fans  douce.,  y  ame-  ^^y* 

ne  d'immenfes  volées  d*Oifeaux  de  Mer.  Btixs. 

Le  10  ,  nous  rafâmes  la  Côte  ,  entre  qusmtité  de  gros  glaçons  ,  qui  17  4^* 
ilottoient  autour  de  nous ,  &  nous  arrivâmes  à  Whale-Cove ,  par  lis  foixan* 
te-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Une  Baie ,  que  nous  découvrît 
mes  â  rOueft,  nous  offrit  pluHeurs  petites  Iles  ,  d'où  nous  vîmes  bien* 
tôt  venir  vers  nous  quelques  Sauvaees.  Nous  obfervâmes  que  Tabondance 
de  la  Pêche  leur  faiibit  choifir  ordinairement  les  Iles  les  plus  défertes  , 
poru:  y  fixer  leur  demeure  pendant  l'Eté.  Le  Capitaine  aïant  fouhaité  de 
defcendre  dans  une  des  Iles ,  je  l'accompagnai  avec  deux  Hommes ,  dai^ 
une  petite  Chaloupe ,  qui  ne  nous  fervott  qu'à  cet  ufage.  A  peine  f^me$^ 
nous  â  terre  y  que  nous  nous  vîmes  environnés  d'une  vingtame  d'Efqui- 
maux  y  prefque  tous  Femmes  ou  En&ns ,  qui  fe  promenoient  paifiblemenc 
fur  la  Cote  ,  pendant  que  les  Hommes  étoient  à  la  Pêche.  Le  deflein  du 
.Capitaine  étoit  démonter  fur  les  hauteurs  de  l'Ile  y  pour  y  découvrit  ^de 
cette  élévation  y  qdelque  nouvelle  ouvenure  ;  les  Efquimaux  n'y  mirent  au- 
cuir  obftacle  *>  mais  aptes  d'inutiles  obfervations  »  qui  nous  convainquis 
rent  même ,  que  la  Marée  de  U  f  aie  venoic  de  l'Eft  ,  nous  irecournâmes 
à  bord.     " 

Le  II,  aïant  remis  st  la  voile  »  nous  arrivâmes  le  même  jour  près  d'une 
Pointe  y  i  foixante-deux  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  9  d'où 
nous  découvrîmes  une  large  ouverture  qui  s'étendoit  vess  l'Oueft  ,  &  que 
je  nommai  la  JBaic  de  Corbtu  Cependant  deux  raifons  nou^  oterent  l'ea- 
vie  d'y  entrer^  l'une,  que  la  Marée  y  vençit  de  l'Eft,  &  Tautlrej  que  le 
Capitaine  Moore  crut  voir  le  fond  de  la  Baie.  Nous  y  fïâies  quelque  tr^ 
fie  avec  les  Efquimaux  ,  qui  font  ici  fort  nombreux  ,  &  nous  recueilli-- 
mes  quantité  d'eau  fraîche ,  dans  Jéf  ^pités  des  Rochers,  où  elle  s'ama(& 
par  la  fonte  des  néees»  Enfiiviioilsmoucnâmesâtos  Vai(reaux,qttenous^ 
trouvâmes ,  le  i  J  >  a  l'ancre  dims^iine  aifez  bonne  Rade ,  entre  l'ile  de 
Marbre  &  le  Continent.  Pendant  notre  abfence  ^  Smith  Capitaine  de  la' 
'  Californie  ,  avoir  entrepris  de  vifiter  la  Baie  de  Banking  y.  qui  étoit  à 
quatre  lieues  de  leur  mouillage ,.  vers  l'Oueft.  Trente  lieues,  qu'on  y  fit 
par  différentes  routes ,  de  rOueft  par  le  Nord  jufques  vers  l'Eft ,  appsirene 
non-feulement  que  cette  ouverture  iè  teonine  en  Baie  ,  mais  qu'elle  eft 
remplie  de  Rochers  &  de  9ancs  de  fable.  Le  jour  même  de  notre  retour  ^ 
les  deux  Baraues  longues  forent  envoïées  à^  1^  découvene^  le  long  de  la 
Cote,  entre  te  G^  Jolabert,  par  les  foixante-trois  degrés  quinze  minu^ 
tes  de  latitude  ^6cle  Cap  Fallertoo  »  par  les  foixaate-quatre  degrés  quinze 
minutes* 

EUis  étant  rentré,  i  bord,  les  deux  Vaffleaux  levèrent  Tancre  lé  14 ,  & 
la  route  fut  dirigée  vers  le  Nord.  Tout  le  jour  fuivant ,  on  eut  à  travers 
fer  ^es  glaçons  qpais ,  qui  fermant  enfin  le  paflage  obligèrent  les  Anglois 
.de  s'amarrer  aux  plus  jgros.  La  Mtf  fotlibfe^  le  i6  3  mais  on  fe  vit  hien^ 
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^  toc  arr&cé  par  (jnaatité  de  Rockers  ..fc  de  ùibies  ,  qui  s'écendene  fort  loift 

VoïAGEs  AU  çj^  ^gj.  ^  gç  q^ç  lademiere  Maréit^ùlTe  i  fec.  Les  ^es  étant  revenuet 

w^AoNoRD-  ^®  x8  ,  on  fut  rédoit  à  ioavoïer  avec  beaocoop  de  di£cuké,  quoiquavec 

Est.  l'apparence  dé  retrouver  plus  facilement  par  ^eecte  voie  les  deux  'Baïquei 

tLiis.     lo'^^^ 9  po^  lefqueUes on  n etoic  pas  fans  ioqutétade* Lçs deux  Vaiflèaux 

lyjLg*     fe  lëparerent  même  pour  les  cbercber. 

Ellis  sTapprocba  de  terre  ,  dans  la  Piaaflè  »  par  les  fôizante-quatre  de- 
grés  de  lacicade ,  ibus  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Cap  Sry  ^  i 
Fhonneur  du  Chevalier  Fry ,  un  des  Che^  du  Commité.  Dans  K>n  pafla'» 

Î;e  y  il  rencontra  un  grand  nombre  de  Baleines  y  qui  fe  débatcoient  contre 
a  Côte  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  fonder  la  Marée.  Il  trouva 
que  le  flux  venoit  du  Nord ,  qu'il  montoit  fur  la  Câte  environ  dix  pies  ^ 
Se  que  dans  la  Pleine  &  la  Nouvelle  Lune  la  Marée  étoit  haute  à  troi^ 
heures.  La  C6ce  eft  d'une  pence  douce  ;  mais  elle  s'élève  beaucoup.  A 
quelque  diftance  »  les  Collines  paroiflfoipnt  rougeâcses  &  fort  unies  ^  maif 
lanfolument  ftériles.  Dans  les  Vallées  le  tertein  eft  ncnrâtre  s  0£  produit 
une  herbe  zffoz  longue»  mêlée  de  quelques  Plantes ^  dont  les  unes  por^, 
tent  des  fleurs  jaunes  ,  d'autres  des  fleurs  bleues  8(  rouges  »  furtout  une 
ibrte  de  Vefce  »  qui  croît  en  abondant  fur  le  bord  des  Etangs.  EUis  rer 
imarqua  auflî  pluneurs  lits  de  fable  ,  couverts  d'une  herbe  de  fort  boa 
goût  ^  qui  reflemble  à  du  Mouron ,  éc  d'une  grande  quantité  de  Cochlea^ 
fia  y  un  peu  différent  oour  la  forme  ^  &  d'un  goût  plus  picquant  que  le 
^ôtre.  Il  vit  aufll  pluueurs  trouppes  de  3êtes  fauves ,  qm  broutoiènt  for 
les  Collines.  Â*fon  retour  »  il  obferva  »  dans  le  paflàge,  que  l'eau  étoit 
/extrêmement  trouble  »  chargée  de  ce  que  les  Marins  nomment  Pâture  de 
Bornes ^  tciit  petites  parties  d'une  efpece  de  gelée  noire  y  d-peu-prèsd^ 
'  \x  Çrofleur  de  nos  plus  groflès  Mouches.  L'Algue  marine  eft  ici  d'une  pro^ 
^igiçufe  longueur  (j^).  Ellis  croit  ces  reinarques  d'autant  pdus  fingulieres» 
^ue  dans  un  climat  fi  rigoureux  on  voit  oed  de  Végétaux  for  les  C^es. 

Lorfqu'il  fut  irentié  i  oocd^  on  tsàt  à  ta  voile  pouf  chercher  les  deu]^ 
jDargues  longues  ^  &ns  lefquelles  on  ne  pc^yoit  efpérer  de  pouffer  plus  loin 
tes  découvertes.  La  faifon  commençoit  à  s'avancer  y  6c  depuis  trois  jout^ 
de  il^aratipn ,  les  deux  Vaifleau?  ne  s'étoient  pas  encore  rejoints.  Cepen-r 
fdam  ils  fe  rencontrèrent  le  foixr  fiiivant.  Le  Confeii  ,  après  une  longue 
4élibérati^  ,  «éfolut  ^loir$  que  les  Barques  longioes  ue  feroient  attendue? 
que  lufqu'att  li  ^  6c.  que  dans  l'intervalle  l'un  dés  deux  Yaklèaux  fero^ 
loute  au-  Sud  jufiju^aux  foixante-quatre  degrés ,  &  l'auite  au  Nord  ,  juf- 
qu'auic  foii^mte-cinq.  Entre  diverfes  mefures ,  qu'on  prit  pour  retrouver 
les  Cirques  longues  ,  les  Pinaflès  des  deux  Vaifleaux  furent  dépêchées  ^ 
^veç  ordre  d'élever  au  Cap  de  Fr^,  «^^  Perche  ,  au  pié  de  laquelle  oit 
enten^toit  une  Lettre  qui  contiendroit  des  inftruâioias  ^  èc  d'aonarrer  i 
denaie  Ueue  de  la  Côte  ^  un  gros  tonneau ,  dans  4'ecidroit  où  l'on  juge^ 
qiie  les  Barques  longues  dévoient  paflfer.  Ce  Tonneau  portoit  auffi  ^  fouè 
un  petit  Pavillon  9  une  Lettre  911  W  Cap  F17  ïeur  âtoit  dohné  pogr  rço/ 
/dez-vous. 

Avec  ces  précautions  ^  la  Galiote  de  Dob))$  fit  rotttç  au  Noi:4  ^  ^  I» 
\}6)  B  ^\^  troiïTC  4c  «atc'piés  dt  {91^^  "  ..        * 
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Calj£bcnie  an  Sud.  Ellis  deiceodic  i  terre  avec  fix  Hommes  >  par  les  foixan 


fonder  la  Marée.  Il  u;ouva,  dit-il ,  o^^elle  venoit  eococe  du  Nord  ,  &  Nord-Ouest 
que  le  tems  des  hautes  Marées  croit  a-peu-prcs  le  même  qu'aie  Cap  Fry,  ^^^  Ndrd- 
mais  qu'elles  ipocLtoi^enr  trois  pies  plus  haut ,  fur  une  perche  qp'il  ht  di;ef- 


fer ,  avec  la  marque  des  baffes  eaox ,  pour  donper  plus  djs  cercimd^  i{^$  I  tt 1 1.  • 
obfervations.  Les  Terres  différent  peu  de  celles  du  Cap  Fry ,  excepté  quel-  *74^* 
les  paroiffent  plus  élevées.  Il  rencontra  ici ,  comnie  fous  ce  Cap  ,  quanr 
tité  de  Baleines  noires  :  fur  quoi  il  obferve  qu'on  y  pourroic  établi^  uhjÇ 
Pèche  d'autant  plus  avancageufe  pour  ù\,  Nation  ,  que  le  Welcome  eft: 
moins  embarrafle  de  glaces  que  le  Détroit  de  Davis  ou  les  Cotes  du  Spitz* 
berg  ,  &  que  l'eau  y  eft  moins  profQude  j  deux  points  j  dit-il ,  d'une  c»- 
irême  importance  j  6c  reconnus  tels  par  ceux  qui  connoiflènc  la  nature 
de  cette  Pèche.  Il  retourna  le  même  jour  à  bord. 

Le  i6y  la  Galiote  de  Dobb$,aïant  repris  la  route  du  Cap  Fry.,  e^t  h^ 
fârisfa&ion  d'y  trouver  la  Californie  ^  avec  les  deux  Barques  longues  ^  qu'ellp 
avoir  rencontrées  par  les  foixante-quatre  degrés  dix  minutes.  Les  Omcietf 
de  ces  deux  Chaloupes  rapportèrent  qu'à  foixante-quatre  degrés  de  lati« 
tude ,  ôc  trente-deux  de.  longitude  de  l'Ile  de  Marbre ,  ils  avoient  trouvé 
ime  ouvertEire ,  dont  l'entrée  avoic  trois  ou  quatre  lieues  de  largo  j  mai$ 
que  s'y  étant  avancés  l'efpace  de  huit  lieues  ,  ils  lui  en  avoient  trouvé  (îx 
ou  fept  de  largeur  j  que  jufques-U  leur  route  avoit  été  Nord-Nord-OueQ: 
à  la  Boudble,  &  que  delà  il  avoit  (ailu,  tourner  plus  à  l'Oueft  \  qu'aïan|; 
pouffé  dix  lieues  plus  loin.^  ils  avoient  trouvé  que. ce  bras  de  Mer  fe  ré-^ 
tréciffoit  jufqu'à  quatre  lieues  •,.  qu'enfuite  ils  avoient  remarqué  que  let 
Cotes  recommençoient  à  s'ouvrir  -,  mais  qu'ils  avoient  perdu  courage  etf 
Yoïant  que  l'eau,  de  falée,  profonde  &  tranfparente,  qu'ils  î'avoient  eue^ 
jufcju'alors ,  avec  des  Côtes  efcarpées  &  des  coutans  fort  rapides  ,  devet-  ^ 

iioit  plus  douce  y  épaiffe  &  moins  profonde. 

Ces  lumières  ,  auoiqu'imparfaites ,  parurent  fort  importantes  à  TAgenf 

du  Commité.  Gardons-nous  de.  fuppcimer  fes  réflexions.  *>  Il  eft  très  vrai* 

9*  femblable  ,  dit-il  ,  que  cçtte.diïvcrture  a  de  la  communication  avec 

'^  quelque  grand  Lac  du  ConApentJ.,  qui  en  a  peut-être  avec  le  grand 

M  Océan  occidental.  Une  des  circonftances  que  les  Officiers  des  Barques 

n  longues  obferverent  en  montant ,  c'eft  que  le  courant  du  reflux  étoir 

M  plus  fort  que  celui  de  la  Tamife  ,  pendant  dix  heures  des  douze ,  quoir 

»  que  dans  une  eau  de  plufleurs  lieues  de  large.  Le  flux  ,  furvenant  en« 

m  luire ,  arrêtoit  tout-à-tait  l'eau  pour  les  deux  dernières  heures.  En  fe* 

M  cond  lieu ,  quoiqu'on  ne  puiffe  affurer  pofitivemenr  qu'il  fe  trouve  uty 

a»  paflâge  en  cet  endroir  ^  je  crois  pouvoir  dire  ,  avec  véricé ,  qu'aucune  ap« 

V  parence  n'y  eft  contraire.  11  eft  vrai  que  le  changement  de  l'eau  f^lçQ 

n  en  eau  douce  paroît  conclure  >  à  la  première  vue  ,  contre  le  paflàge  ; 

n  mais  fi  par  hafard  cette  eau  n'avoic  été  douce  qu'à  ^  furface  y  cette  cop^ 

»>  clufion  auroit  peu  de  force  ,  pi^ifqui'ou  étoic  alor^  d^ns  la  ^iion  de& 

99  fontes  de  néges  ,  dont  les  eau;x  découloienc  de  t-outes  les  partiea  des 

»  Terres ,  &  que  par  conféquent  il  n'étoit  pas  plus  étrange  de  trouver  la 

99  furface  de  la  Mer  adoucie ,  qu'il  ne  l'eft  de  voir  la  même  chofe>  apr^ 
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■  M  les  mois  pluvieux ,  dans  la  Mer  Baltique  &  fur  les  Côtes  occidentale^ 

Nord-Ouest  "  d^ Afrique.  Enfin  ,  quoiqu'il  foit  certain   que  le  courant  de  la  Marée 

iT^Au  Nord-  *  venant  de  TOueft  eft  une  preuve  direfte  &  inconteftable  de  la  réalité 

Est.  •>  d'un  paflage  à  quelque  autre  Océan  j  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  courant 

£^j^j  ••  venant  de  TEft  foit  une  preuve  du  contraire,  puifqu*on  fait  que  dans 

1 746^       **  ^^  Détroit  de  Magellan  les  Marées  des  deux  Océans  fe  rencontrent  de 

•*  même.  D'ailleurs  de  fortes  raifons  font  prévoir  aue  la  même  chofe  doit 

M  arriver  ,  û  l'on  parvient  jamais  à  la  découver^ç  4'un  paflàge  au  Nord* 

«  Oueft. 

Les  deux  Vaifleaux  fe  trouvpient  fi  proche  du  Détroit  de  Wager ,  qu'a- 
vec la  certitude  qu'on  avoit  »  d'un  autre  coté  y  que  dans  Iç  Welcome  h 
Marée  ordinaire  vient  du  Nord  ,  les  deux  Capitaines  fe  ci^rent  obli- 
gés (j?)  de  faire  toutes  les  recherches  poffiblcç  fur  ce  Détrpit  j  c'eft-à-dire 
de  vérifier  fî  c'eft  en  effet  un  Détroit  ^  pu  fi  ce  ^'eft  qu'une  Rivière  li'eaa 
douce.  Ils  ne  purent  y  entrer  que  le  19.  Ce  qu'oQ  nomme  le  Détroit  dç 
Wager  eft  fitué ,  par  cette  dernière  obfervation  j  à  foixance-cinq  degrés 
trente-trois  minutes  de  latitudç ,  &  quatre-vingt-huit  degrés  de  longitude 
de  Londres.  A  fon  entrée  ^  il  a  ^  du  coté  du  Nord  ^  le  Cm  de  MontaigU| 
Se  du  côté  du  Midi  le  Cap  de  Dobbs.  Sa  partie  la  plus  étroite  eft  à  cinq 
lieues  Oueft  de  ce  dernier  Cap  ,  &  n'a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  large.  * 
Le  courant  de  }a  Marée  v  a  toute  rimpétupfifé  des  eaux  d'une  Écliue. 
EUis  aflùre  que  celui  des  hautes  Marées  parcourt  huit  â  neuf  lieues  dan$ 
une  heure.  *»  Quand  nous  fumes  arrivés  ,  dit-il ,  à  ce  dangereux  endroit , 
u  nous  ne  fumes  plus  maîtres  de  nos  Vaidèaux  ,  6c  le  courtine  fit  faire 
m  quatre  ou  cinq  tours  à  la  Californie ,  malgré  les  efforts  aue  l'Equips^e 
$»  fît  longtems  pour  l'arrêter.  On  fut  étonné  4e  l'agitation  de  la  Mçr.  Eue 
99  bouillone  3  elle  forme  des  tourbilloqs ,  avec  autant  d'écume  qu'i|n  ama^ 
t»  de  torrens  ,  rompus  par  quantité  de  rochçrs  ;  cç  qui  ne  paroîc  venir , 
M  néanmoins  »  que  de  ce  que  le  C^nal  eft  ici  fort  étroit ,  à  proportion  dé 
»>  la  maffe  énorme  d'eau  qu'il  reçoit.  Quantité  de  gros  glaçons ,  venant  du 
s»  Welcpmè ,  y  entrèrent  avec  nous  ^  ^6c  quoique  nous  fuffions  déjà  forç 
M  avancés  ,  ils  furent  tantôt  pouffes  'bio^n  lom  devant  nous ,  tantôt  rejettes 
M  en  arrière  par  l'aftioii  irréguliere  :de$  ^èôurans.  Nous  paffames  environ 
»»  trois  heures  dans  cette  violente  firuarion  :  mais  aïant  enfin  paffc  le  Sond 
w  des  Sauvages,  où  le  Canal  devient  plus  large  &  la  Marée  plus  rapide,',: 
M  nous  nous  y  trouvâmes  plus  i  4'aife.  Ce  Sond  eft  formé  par  une  cnaîné  >^-^:  ; 
w  de  petites  Iles ,  qui  s'étendent  le  long  de  la  Côte  Septentrionale. 

Le  jo ,  on  paffale  Deer  Sund ,  qui  eft  une  affez  bonàe  Rade  ,  neuf  ou 
dix  lieues  plus  haut ,  du  même  côte  du  Détroit.  Enfuite  ,  on  découvrit 
bientôt  unç  retraite  fure  pour  les  Vaifleaux  ,  entre  plufîeurs  Iles  fort  éle- 
vées &  remplies  de  rochers  ,  oui  les  peuvent  mettre  à  couvert  de  tous  les 
vents.  Cet  endroit  fut  nommé  le  Port  de  Douglas ,  à  rhonneur  des  deux 
Aâionnaires  de  ce  tems.  On  y  amarra  les  deux  Bârimens  fur  quinze  i 
idix-huit  braffes  d'eati  j  &  dans  un  Confeil  folemnel  y  on  délibéra  fut  la 
inaniere  la  plus  prompte  de  reconnoitre,  avec  certimde ,  fi  le  Canal  où  l'oa 

(l7)Cétoic  Qfides  pxipcîpaox  pomt$  dj^ladirpute,  entrç  Anbiu:  Dobbs  ^  te  Ç;}pi« 

Mnc  Middictop*         -  '     .        ' 
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Je  trouvôît ,  étoit  une  Rivière  ,  un  Détroit ,  ou  une  Baie.  La  conclunon  fut  — r— — 
que  les  VaiflTeaux  fe  retireroient  au  Port  de  Douglas ,  &  que  dès  le  jour  NoRD^OuEtr 
£iivaot  les  deux  Barques  longues  entreprendroient  cette  recherche.  Ce-  »x  au  Nord- 
pe&dant  on  réfolut  auflî ,  que  pour  ne  pas  retenir  les  VaifTeaux  plus  long-  Est. 
ceois  qu'ils  ne  pouvoient  l'être  fans  danger  ,  ils  fèroient  route  en  An-     £  l  l  i  c. 
gleterre  le  25  dAoût  »  fi  les  deux  Barques  n'étoient  pas  revenues  pour  ce       i747» 
xerme. 

Les  Gipitaines ,  fe  chargeant  eux-mêmes  de  l'Entreprife ,  mirent  à  la 
Toile  le  }  I  de  Juillet ,  chacun  dans  la  Barque  longue  de  fon  Vaifleau  y 
accompagnés  de  quelques  Officiers  &  d'un  nombre  fuffifant  de  Matelots. 
C'eft  dans  les  termes  a£llis ,  qu'on  préfente  une  Expédition  ,  à  laquelle  il 
eut  lu  principale  part. 

Nous  tînmes ,  avec  un  vent  frais  ,  la  route  de  Nord-Oueft  à  TOueft, 
jufqu'à  ce  que  la  largeur  du  Canal  fe  trouva  diminuée  de  dix  lieues  I 
une.  Ici  y  vers  le  foir  ,  nous  fûmes  allarmés  par  un  bruit  affireux ,  qui  ref- 
fembloit  à  celui  d'une  prodieieufe  chute  d'eau  ,  fans  aucune  marque  qui 

fut  nous  faire  découvrir  d'où  il  venoit.  On  prie  aufli-tôt  le  parti  de  jetter 
ancre*  Se  d'envoïer  quelques  Hommes  à  terre.  Je  me  mis  du  nombre. 
Mais  en  activant  à  la  Côte ,  nous  la  trouvâmes  héri/Tée  de  rochers ,  Se 
fort  efcarpée.  L'obfcurité de  la  nuit,  qui  nous  la  dérobba  prefqu'auflitôt » 
nous  força  de  retourner  à  bord.  Cependant  je  puis  dire  ,  qu'en  peu  d'inf- 
tans  ,  nous  eûmes  le  plus  terrible  fpeâacle  qu'on  puiflfe  jamais  s'imaginer. 
Des  rochers  immenfes  ,  qui  fembloient  brifés  dans  leurs  malfes ,  pendoient 
4le  toutes  parts  fur  nos  têtes.  Dans.plufieurs  endroits  ,  des  cafcades  d'eau 
comboient  d  une  crevaffe  à  fautre  y  d'un  autre  côté  ,  on  appercevoit  des 
glaçons  d'une  grofleur  &  d'une  longueur  démefurées  ,  rangés  les  uns  â 
côté  des  autres.)  comme  les  tuïaux  des  grandes  Orgues.  Mais  rien  ne  nous 
caufa  tant  d'effiroi  que  de  gros  morceaux  de  rocs  Drifés ,  que  nous  vîmes 
À  nos  pies  ,  &  qui ,  détachés  de  leurs  fommets  par  la  force  expaniive  du 
£:oid  ,  avoient  roulé  jufqu'à  nous  ,  .avec  une  violence  inexprimable. 

Nous  palfames  la  nuit  dans  ufi^e  mprtelle  inquiétude  y  Se  dès  la  pointe 
•du  jour ,  nous  retournâmes  proutptehient  à  terre  ^  où  nous  ne  fûmes  pas 
longtems  fans  découvrir  que  le  bruît  \  que  nous  n'avions  pas  cède  d'en- 
tendre y  avoir  été  caufé  par  la  force  de  la  Marée ,  qui  fe  rrouvoit  arrêtée 
.,  *^ns  un  paflage  fon  étroit.  La  mafTe  d'eau  étoit  prodigieufe  y  Se  fa  rapi- 
ifité  furprenante.  Quoique  nous  fufiions  à  cent  cinquante  lieues  de  l'en- 
trée du  Canal ,  les  eaux  étoient  tranfparentes  &  fort  falées.  La  Marée  mon- 
toit  ordinairement  de  quatorze  pies  &  demi  ;  Se  dans  la  Pleine  &  Nou-  , 
velle  Lune ,  la  haute  Nlarée  étoit  à  Cix  heures.  Nous  vîmes  diftindfcement 
que  le  Canal  s'ouvroit  de  cinq  ou  ilx  lieues  ,  derrière  la  cacaraâe  ,  Se 
c'étendoit  de  plufieurs  lieues  à  l'Oueft.  Ce  fut  alors  que  nous  conçûmes 
<le  gtandes  efpérances  pour  lepalfage.  La  première  difficulté  étoit  de  pafler 
la  catarafte  ^  mais  l'aïant  tente  ,  nous  y  trouvâmes  moins  de  danger  qu'on 
lie  fe  l'étoit  imaginé.  J'en  voulus  courir  les  premiers  rifques ,  &  je  la  paf- 
fai  ^  dans  une  petite  Chaloupe  ,  pendant  fa  plus  erande  force.  Bientôt , 
nous  fumes  alTurés  qu'on  pouvoit  la  paffer  fans  péril.  A  demi  flux  ,  les 
eaux  inférieures  étoient  de  niveau  avec  les  fupérieures  *,  comme ,  à  demi 
Tome  Xr.  C  ç 
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_  reflux  ,  celles  d'en  haut  l'étoient  avec  celles  du  deilbus  j  &  dans  ces  deox 

VoÏAOESAW  pofitions ,  Iç.  paflàge  écoic  facile. 

BT^AU  î?or"      ^ovl^  vjmes  paroître  ici  trois  Indiens  ,  qui  nous  abordèrent  avec  leur* 
£gY^  Canots ,  &;  dont  les  ufages  ne  différaient  point  de  ceux  des  autres  :  mais 

E  L  Li $.  ^^^^  ^^^^®  ^^^^^  beaucoup  moins  haute ,  &  nous  remarquâmes ,  avec  écon^ 
nement ,  qu'à  qaefure  que  nous  avancions  du  Fort  d'York  vers  le  Nord  , 
tout  diminuok  en  grandeur.  Les  arbres  mêmes  ne  devinrent  à  la  fin  que 
des  arbrifT^i^ux*  Enfin ,  au-delà,  des  foixante-fepc  degrés  de  latitude  y  nous 
ne  vîmes  plus  de  veftiges  d'Hommes.  Ces  Efqjuimaux  nous  parurent  un 
peu  timides  ,  &  nous  étions  vraifemblablement  les  premiers  Européens 
qu'ils  eudènt  vus  \  mais  encouragés  par  nos  carefles ,  ils  entrèrent  en  com- 
merce avec  nous.  On  leur  fit  entendre  que  nous  avions  befoin  de  Gibier.» 
qu'ils  appellent  Tuktoa  dans  leur  Langue  :  ils  retournèrent  promptement  à 
la  rive ,  d'où  nous  les  vîmes  revenir  avec  une  bonne  provihon  de  diverfes 
fortes  de  viandes  fechées  au  feu ,  &  quelques  pièces  fraîches  de  chair  de 
jBufle.  Nous  eûmes  »  à  bon  marché  ,  tout  ce-qu'iis  avoient  apportée 

Le  feqohd  j.our  d'Août ,  nous  palTâmes  la  cataraâre  ,  au-deflus  de  lai- 
quelle  la  Marée  ne  montoit  que  de  quatre  pies.  Les  deux  Côtes  étoient 
fort  efcarpées  ,  &  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  avec  une  fonde  de 
.cent  quarante  braffes.  On  vit  des  Baleines  blanches  &  des  Vaches  macir' 
nés.  Mais  nos  gens  n'en  furent  pas  moins  découragés  par  le  goût  de  l'eau/» 
qui  étoit  prefque  douce.  Pour  moi ,  toujours  periuade  que  cette  douceur 
n'étoit  qu'à  la  furface ,  j'entrepris  d'en  convaincre  tout  le  monde  par  une 
expérience  fort  flmple.  Une  bouteille,  que  je  fis  boucher  foigneuiementy 
fut  plongée  à  la  profondeur  de  trente  braffes  >  où  le  Plongeur  aïant  arra- 
ché le  bouchon ,  elle  fe  remplit  d'eau,  que  nous  trouvâmes  aufii  falée  que 
celle  de  l'Océan  Atlantique  j  &  nos  eipérances  fe  ranimèrent.  Mais  ces 
fiatteufes  idées  durèrent  peu^  Le  5  ,  vers  la  nuit  y  les  eaux  tombèrent  fi 
fubitement,  que  pour  découvrir ,  le  lendemain,  la  caufe  de  cet  étrange 
avanture ,  nous  prîmes  le  parti  de  mouiller..  A  peine  fut-il  jour  ,  qu'étant 
defcendus  à  terre  ,  nous  montâmes  iur;  des  hauteurs  qui  n'étoient  pas  éloir 
gnées  de  la  Côte  ,  &  nous  découvrîm^:  ,\avec  beaucoup  de  regret ,  que 
ce  prétendu  Détroit  étoit  terminé  par  deux  petites  Rivières ,  qui  n'étoient 
pas  même  navigables ,  dont  l'une  venoit  d'un  grand  Lac  ,  fitué-  au  Sud^ 
Oueft ,  à  quelques  lieues  de  nous.  Ainfi  toutes  nos  efpérances  s'^vanoûî»?;^ 
xent  à  la  fois  ;  &  notre  feule  confblacion  (iit  d'a^voir  levé  tous  les  doutes  ^'^ 
fur  la  nature  d'un  Golfe  qui  pouvoir  éternifer  les.  difputes  (j8). 

Pendant  vingt-quatre  heures ,  ^ue  ndHis  palfâmes  ckns  cette  Plage  »  il 
nous  vint  plufieurs  Canots  remplis  d'Indiens  5  qui  nous  apportèrent  de  la 
chair  de  Buffle  ic  de  Saumon  fechée.  Nous  achetâmes ,  avec  ces  provi-f 
/ions ,  plufieurs  de  leuris  habits  &  de  leurs  Arcs.  Mais  envain  nous  efifbr* 
çâmes-noos ,  par  nos  fignes ,  de  tirer  d'eux  quelque  infiru&ion  fur  la  Mine 
de  cuivre ,  &  fur  Texiftence  d'un  autre  Océan  du  côté  de  l'Oueft.  Je  leur 
jtraçai  un  deflèin  de  la  Côte  „  auquel  ils  ne  comprirent  rien  ,  non  plus 

()8)  Fox  obrerve,  i^mù,  Relation,  qae  l'éclaîrciiTemenc  de  tous  les  dontes  (crt  à 
difflinuet  b  difficoUé  de  rcmcepcife  »  en  la  xéd\û£wt  à  des  bornes  plos  étroites  €c  pins 
/ares« 
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^u'i  nos  queftions.  Il  y  avoit  entc'eux  un  Homme  d  affez  bonne  mine  ,  _ 

qui,  fans  être  différemment  vêtu,  paroiffbit  dune  Nation  différente  ,  îuf-   Voïages  au 
ou  a  DOHS  faire  juger  que  les  autres  ne  1  avoient  amené  que  pour  lui  don-  Nord-Ouest 
ner  la  lanshicbon  de  nous  voir.  Moore  s  imagina  que  ce  pouvoir  ecre  quel-  f^^^ 
ue  Prifonnier ,  tombé  entre  les  mains  de  <es  Sauvages  \  6c  faifant  réflexion 
l'envie  extrême  qu'ils  marquoient  de  nous  vendre  tout  ce  qu'ils  avoient      ^  *•  '^  *  «• 
apponé ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  acheter  cet  Hemme ,  dans  l'efpérance  d'en        *747* 
tirer  quelques  lumières  ,  qui  auroient  pu  nous  conduire  plus  loin.  On 
leur  onrit  quantité  de  Marchandifes  ,  avec  des  fignes  qu'ils  parurent  en- 
tendre ;  mais  ib  s'obftinerent  à  rejetter  toutes  nos  of&es  ()9).  Nos  Barques 
levèrent  l'ancre ,  le  4 ,  pour  retourner  vers  les  deux  Vaifleaux.  Un  vent 
très  impétueux  nous  fit  perdre  un  Homme  »  qui  fut  emporté  d'un  coup 
de  voile  ;  mais  nous  repayâmes  beureufement  la  catarade ,  &  le  7  nout 
rejoignîmes  nos  Batimens. 

Dans  le  chagrin  d'être  revenu  fans  fuccès  »  Thomvfon  ,  Chirurgien  de 
la  Galiotte  de  Dobbs  ,  infinua ,  au  Confeil  ^  Àts  doutes  qui  femblerent 
mériter  de  l'attention.  Le  tenu  aïant  été  fort  couvert  &  la  Mer  très  hau* 
te ,  pendant  que  les  deux  Barques  ,  à  leur  retour  ,  pafibient  aflez  loin  de 
la  Côte  du  Nord,  étoit-il  impoflîble  qu'on  eût  paue  quelque  ouverture^ 
ûixï&  1  avoir  remarquée  ?  furtout  dans  une  Cpce  fort  élevée ,  &  double  mê- 
me en  plufieurs  endroits ,  avec  de  grandes  largeurs  entre  les  Montagnes. 
Eiiis  ne  combattit  point  cette  idée.  *»  Cependant ,  dit>il  ,  j'étois  agité  , 
n  par  des  motifs  différens ,  qui  étoient  plutôt  les  Marées  extrêmement  hau- 
9*  tes  que  nous  avions  obfervées  ;  car  la  Marée  ,  au  Port  de  Douglas,  mon- 
M  toit  de  feize  pies  &  demi  perpendiculaires  ,  tandis  que  fuivant  le  té- 
w  moi^nage  de  Middleton  elle  ne  niontoit  que  de  dix  pies  au  Deer-Sund  > 
M  quoique  fimé  de  huit  ou  dix  lieues  plus  orès  du  Wekome.  D'ailleurs 
«*  le  tems  des  hautes  eaux  arrivant  même  plutôt  i  la  cataraâe ,  quoique 
4>  plus  avancée  de  quatre-vingt-dix  lieues  vers  l'Ouefl: ,  j'avois  peine  à  con- 
•>  cilier  ces  circonftances ,  fans  fuppofer  ,  à  cet  endroit ,  quelque  commu- 
»»  nication  avec  un  autre  Océan«.Ainfi  ,  mes  propres  réflexions  eurent  plus 
»  de  force  que  les  doutes  du  Gliubiirgien  ,  pour  me  faire  prendre  parti  en  < 
»)  la  faveur.  Nous  joignîmes  nos  areumens  au  Confeil.  Les  conteftations 
«  furent  vives  &  finirent  par  la  réiolution  de  renvoïer  une  des  Barques 
Ç]  «  longues  ,  pour  vifiter  de  plus  près  la  Côte  du  Nord.  Ce  fut  la  Réfolu- 
^'  «»  tion ,  c'eft-à-dire  celle  de  la  Galiotte  de  Dobbs ,  que  le  Confeil  char- 
»  gea  de  cette  recherche. 

Dans  la  même  féance ,  ajoute  ElUs  »  je  fis  valoir  quantité  de  fortes  rai- 
fons  (40).  pour  établir  qu'il  devoir  fe  trouver  du  côté  du  Nord ,  dans  la 
Baie  que  Middleton  a  nommée  Repulfe-Bay  ,  un  paflage  à  quelque  autre 
Océan.  J'obièrvai ,  par  exemple ,  qu'à  mefure  qu'on  avançoit  vers  le  Nord  , 
les^  Marées  étoient  toujours  plus  hautes  ,  &  qu'elles  arrivoient  toujours 
p)utpt^quede  même  y  la  falure  &  la  tranfparence  de  l'eau  fembloient  aug* 

(^  9)  Ua  JoaniaUfte  s'étonne  qn'avec  cette    moïen  de  s'inftniire ,  avec  beaucoup  de  cet- 
efpérance  ,   quelque  Angiois  n*aic  pas  eu  le    titude   &  peu  de  danger, 
çdutagc  de  dcmeuTeroarmi  ces  bons  Efqui-        (40)  Quelaues-unes^  dit-il ,  prefqu*égalq|< 
auox  )ufqa*à  Taiméc  (uivante.  G'écoit  le  viai    à  des  démooitoaûofis, 

Ccij 
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,,  menter  dans  le  Velcome,  de  force  qu'on  voïoit  le  fond  de  la  Mèr  i  la 

VoïAGEs  AU  pjQtbndeur  de  douze  à  quatorze  brafles  j  que  ùtns  cefle  on  renconcroic  une 
iT^AuNoRD^-  prodigieufe  quantité  de  Baleines  fur  les  Cotes  ;  &  qu'on  y  avoic  fouvenc 
£sT.  remarqué  que  les  vents  de  Nord-Oueft.y  caufoienc  les  plus  hautes  Marées^ 

El  LIS.  ^®  toutes  ces  preuves  5  je  conclus  que  l'un  de  nos  deux  Vaifleauxdevoit 
xjAj*  partir  inceflamment  pour  la  recherche  de  ce  PaiTage ,  tandis  que  l'autre  con- 
tinueroit  la  fienne  &  dans  le  Parage  où  nous  étions»  &  du  coté  du  Sud,, 
où  l'on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Mais  pluiiwrs  Membres  du  Confeil 
s'écant  vivement  oppofés  à  ma  proportion ,  elle  fiit  rejettée  à  la  pluralité 
des  voix  (41  )• 

Le  15  ,  Ellis ,  Tbompfon&  le  premier  Contre-Maître, partirent  danslî^' 
Réfolution  ,  pour  chercher  des  ouvertures  fur  la  Cote  du  Nord.  Ils  ren« 
contrèrent,  dans  leur  pa0age ,  quantité  de  Baleines  noires  &  furtout  un  pro« 
digieux  nombre  de  Vaches  marines.  Vers  minuit ,  fe  trouvant  comme  en- 
fermés entre  la  Côte  &  les  Iles  qui  la  couvroient ,  ils  jetterent  la  Son-^ 
de  ,  qui  ne  leur  donna  que  la  profondeur  d^  trente  bralfes.  La  dimini> 
tion  de  l'eau ,  qui  continuoit  toujours ,  les  fit  mouillée  fous  une  Ile.  Le- 
14 ,  ils  s'avancèrent  a  la  Cote  >  où  montant  fur  quelques  hauteurs ,  ils 
découvrirent  une  ouvermre  qui  s'étendoit  deplufieurs  lieues  au  Sud-Oueft  : 
mais  ils  reconnurent,  en  même-tems,  que  pluiieurs  lits  de  pierre  qui  la 
traverfoient  d'une  rive  à  l'autre  ,  Se  qui  fe  montroient  même  en  Marée 
baiïe,  ne  leur  permettoient  pas  d'avancer  beaucoup  plus  loin.  Au  Nord  de 
cette  ouverture  ,  ils  en  virent  une  autre  ,  qui  fe  terminoit  de  même ,  à 
trois  lieues  de  fon  embouchure.  Rien  ne  s'ofFrant  ati^eli>  ils  retournè- 
rent le  même  jour  à  bord. 

La  faifon  n'étoit  ps  fi  avancée,  qu'elle ^elaiffât  letems  de  tenter  en-^ 
€ore  quelques  recherches.  On  prit  unanimement-  la  réfolution  fuivante^ 
qui  mérite  d'être  rapportée  dans  les  termes  ^  du  ConCeil  ,  parcecju'au  )u^ 
gement  d'Ellis  elle  contient  plufieurs  faits  évidens  Se.  décififs  »  qui  prou- 
vent la  réalité  du  pa(rage. 

Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  Galiote  de  Dobbs,  dans  le  Port  de  Dou- 
glas, le  14  d'Août  1747.  Après  avoir  «fait  d'exaâes  recherches  >  lur  Tou^ 
verture  appellée  communément  Rivière  ou  Détroit  de  Wager  ,  nous  dé* 
clarons  l'avoir  trouvée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts ,  Se  fanscom^j 
munication  avec  aucun  autre  endroit  que  le  Welcome  ;  &  nous  avons 'j 
)Ugé ,  par  les  Marées  extraordinaires ,  par  l'étendue  confidérable  »  la  pro-  . 
fondeur  &  la  falure  de  fes  eaux ,  même  à  cinquante  lieues  de  fon  em« 
^  bouchure ,  qu'elle  dait  être  un  bras  du  Velcome.  D'un  autre  côté,  aïant 
'^  trouvé  que  la  Marée  monte  extraordinairement  fur  la  Côte  occidentale  du 
Welcome,  principalement  ici;  ne  fâchant  point  encore  d'où  ces  grandes 
eaux  y  arrivent  ^  excepté  que  dans  tous  les  Parages ,  où  nous  avons  ob- 

(41)  Le$'psétextQs{areot,qae  lears  inf-  c*eft  qu'il  y  aToît  parmi  nous  ,  des  gens 

tniâions  ne  portoieat  pas  d'allpr   jufqu'à  oui  commençoient  a  s'ennuïer  de  tant  de 

cette  Baie  ,  qu  uae" partie. des  Equipages étoic  fatigues  ,  &  qui  fouhaitoient  la  fiû  du  Voïa- 

indifpofée ,  que  la  faifon  étoic  trop  avan-  ge  ,  ou  du   moins  qu'on  n  entreprît   plus 

cée  pour  permettre  de  remonter  au  Nord  »  d'Ezp^ditio&s  auffi  pénibles  que  la  dcrntcre» 
«cç.  Ce  qu'il  écoic  aifé  dQ  cottduw,  die  Ellis  > 
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ftrvc  la  Marée  ,  nous  avons  trouvé  qu  elle  fuit  le  cours  de  la  Côte  en  ve-        . 
nant  du  Nord-,  &  que  les  eaux  les  plus  hautes  font  caufées  par  les  vents  Nord^Oue^t 
de  Nord-Oueft  ;  voulant  néanmoins  {avoir  d  où  elle  vient ,  &  jugeant  que  et  au  Noud* 
la  connoiflance  de  fa  direétion  fur  la  Côte  orientale  du  Welcome  pour-  Est. 
toit  nous  fournir  lànlefliis  quelques  lumières  ;  nous  avons  réfolu  de  pour-      £  l  l  1  s. 
fuivre  nos  recherches ,  autant  que  les  vents  &  le  tems  nous  le  permettront,        ^7^1* 
fur  la  bafle  Côte  oppofée  ,  de  même  qu'à  Cary  Swan's-neft ,  &  partout 
ailleurs  où  nous  pourrons  efpérer  quelque  lumière  pour  la  découverte  d'un 
FafTage  au  Nord-Oueft.  En  foi  dequoi ,  chacun  de  nous  a  figné  fon  nom. 

Le  1 5  d'Août  ,  l'ancre  fiic  levée  ,  &  les  deux  VaiiTeaux  fonirent  du^ 
Port  de  Douglas.  En  encrant  dans  le  Wager,  ils  rencontrèrent,  dans  fa 
pattie  la  plus  étroite ,  une  Marée  très  violente ,  qui  les  y  arrêta  pluiîeurs 
neures  ,  quoique  la  Sonde  portât  plus  de  huit  nœuds  d'eau.  Le  1 7 ,  à  leur 
arrivée  dans  le  Welcome ,  Eliis,  &  Metcalf  y  fécond  Contre-Maître  ,  s'em- 
barquèrent enfemble  pour  exécuter  la  dernière  réfolution  du  Confeil.  La» 
nuit  étant  tombée  avant  qu'ils  pufTent  gagner  la  Côte ,  &  la  Mare  com- 
mentant à  fe  retirer  ,  ils  fe  virent  obligés  d'attendre  la  Marée  fuivanteé- 
Dans  l'intervalle  ,  leur  Vaifleau,  qui  étoit  refté  en  pleine  Mer  j  tira  un  ^ 
coup  de  canon  à  chaque  demie  heure  :  mais  entraînes  ,  par  le  reâux  ou 
par  le  vent  ,,  à  plufieurs  lieues  vers  le  Nord ,  ils  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  du  bruit  :  cependant  leurs  recherches  commencèrent  à  la  pointe  duF 
jour.  La  Marée  leur  venoit  du  Nord ,  &  montoit  d'environ  quinze  pies. 
Les  hautes  Marées  de  la  Pleine  &  Nouvelle  Lune  arrivoient  un  peu  avant 
trois  heures»  un  peu  plutôt  qu'en  pleine  Mer,  fur  la  Côte  oppofée. 

Après  avoir  fini  nos  recherches,  avec  une  ardeur  oui  nous  avûit  etn*- 
portes,  »  nous  commençâmes,  ditElIis,  à  fentir  l'embarras  que  nous  au- 
*»  rions  à  rejoindre  le  Vai/Ièau.  Depuis  que  nous  l'avions  perdu  de  vue  ^ 
»  il  nous  étoit  impofiible  de  favoir  avec  la  moindre  certitude  par  où  nous- 
»  devions  le  fuivre.  Le  vent  étoit  fort  impétueux  ,  le  tems  obicur  &  char- 
»  gé  de  néçe»  Notre  Barque  étoit  petite  &:  profonde,  la  plupart  de  nos 
w  gens  afiFoiblis  par  le  Scorbut  \  en  un  mot  notre  fituation  étoit  dcplora- 
^  rable.  Je  m'efforçai  d'encourager.tous  mes  Compagnons ,  en  leur  repré-- 
»  Tentant  que  le  meilleur  parti  étoit  de  remettre  en  Mer ,  pour  chercher^ 
»:notre  Vaiffèau  ,  &  que  nous  ne  pouvions  ,  fans  une  folle  témérité, 
*»  nous  arrêter  fur  cette  Côte  afïreufe,  où  nous  n'avions  pas  vu  lamoin- 
j»  dre  trace  d'Hommes  ni  d'Animaux ,  pas  le  moindre  afyle  ,  ni  même 
»  une  goutte  d'eau  douce.  On  fe  laiflk  perfuader.  Je  fis  remettre  aullî- 
n  tôt  en  Mer,  pour  écarter  les  traies  réflexions  fur  les  dangers  qui  nous* 
»»  menaçoient.  Le  vent  ne  fit  qu'augmenter  \  ôc  la  Mer  étant  fort  haute  , 
»  nous  prînies  tant  d'eau  ,  qu'il  fallut  travailler  fans  relâche  a  vuider  la  • 
9>  Barque.  Nous  fîmes  environ  douze  lieues  dans  cet  état.  Enfin  nous  ap- 
>»  perçûmes  les  deux  Vaiffeaux  ,  &  nos  travaux  redoublèrent ,  pour  nous- 
90  rendre  à  bord.  Un  moment  plus  tard  ,  nous  perdionstoute  efpéraftce  : 
9»  à  peine  fumes-  nous  arrivés ,  que  le  vent  aïant  pris  une  nouvelle  force  ,  - 
»•  la.  Mer.  s'éleva  aux  nues  ,  Se  l'air  devint  fi  fombre,  qu'on  ne  décou- 
**  vroit  ni  les  Vaifleaux  ni  la  Côte.  Cet  orage ,  qui  venoit  du  Sud ,  nous 
a»  arrêta  dans,  le  Welcome  jufqu'au  Jj»  Mais ,  le  vent  aïant  changé  ,.nous  • 
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»>  mîmes  a  la  voile  auffi-toc,  pour  faire  route  vers  le  Sud.  Il  concinaadtf 
»  nous  favorifer  jufqu  au  1 1 .  Cependant  nous  paflames  à  peu  de  diftance 
M  de  Cary-Swan's  neft  »  fans  en  examiner  lès  Marées  \  obfervation ,  ncan* 
M  moins  y  qu'on  avoir  jugée  nécelTaire  au  dernier  Confeil.  A  la  vue  du 
»  beau  tems ,  qui  fembloit  promettre  quelque  durée ,  on  affembla  le  G)n' 
V  feil  a  bord  de  la  Californie ,  où  l'on  fe  détermina  fur-le-champ  à  re- 
w  prendre  la  route  d'Angleterre. 

Telle  fut  la  fin  d'une  Expédition  dont  on  avait  conçu  de  fi  grandes  ef* 
pérances  dans  toute  l'Europe  >  &  furtout  dans  les  Païs  maritimes  ,  où  l'on 
connoît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  &  l'importance  de  ces  entreprifes.  En 
regrettant  qu'elle  n'ait  pas  eu  plus  de  fuccès ,  Ellis  fe  confole  »  par  l'idée 
qu'elle  n'eft  pas  tout-à-fait  infrudhieufe.  »  Si  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
paflage  au  Nord-rOueft ,  il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  loin  d'en  avoir  décou- 
»>  vert  l'impoflibilicé  ,  ni  rien  qui  combatte  la  réalité  de  Ton  exiftence  » 
9»  nous  avons  rapporté  ^  en  fa  faveur ,  des  preuves  fondées  fur  l'évidence  » 
»>  telle  du  moins  qu'on  peut  l'exiger  dans  une  recherche  de  cette  nature  y 
9*  c'eft-à-dire  fur  dfes  faits  inconteftables  Se  fur  des  expériences  bien  ave- 
M  rées ,  qui  plaident  enfemble  pour  la  poffibilité* 

On  ne  s'arrêtera  point  à  fuivre  les  deux  Vaiileaux  dans  leur  retour  ,  par 
une  route  connue ,  qui  ne  peut  plus  offrir  que  d'anciennes  obfervations  (42) 


(41)  £xceptonS'<n  néanmoins  celle  de  M. 
ElIis  fur  les  Brouillards  &  fur  la  rouille.  On 
a  àà  remarquer  que  les  brouillards  des  Mers 
glaciales  font  d'une  épaiHcur  extraordinaire» 
M.  de  Maupertuis  les  attribue  ,  dans  foa 
Ouvrage  fur  la  figure  de  la  Terre ,  au  long 
féjour  que  le  Soleil  fait  fur  THorifon  dans 
ces  Païs  feptentrionaux  ^  &  qui  lui  fait  éle- 
ver beaucoup  plus  de  vapeurs^  qu'il  né  peut 
s'en  condenler  pendant  la  nuit.  Mais  d'au- 
tfes  nous  apprennent  qu*en  certaines  faifons 
on  obferve  auflî  des  brouillards  épais ,  & 
prefque  continuels ,  fur  la  Cote  de  Coroman- , 
del  dans  les  Indes  Orientales  ;  ce  qu'on  n*y 

reut  attribuer  au  long  féjour  du  Soleil  fur 
Horizon ,  puifque  dans  ce  climat  il  n*y  a 
9as  beaucoup  de  dififércnce  ,  pei>danp  tout 
[e  cours  de  l'année  entre  la  longueur  des 
jours  &  celle  des  nuits.  D'ailleurs  f\  c'étoit 
la  véritable  caufe ,  il  s  enfuivroîc  que  dans 
le  Spitzberg  les  brouillards  devroient  éttc 
4*une  épaiuçur  extrême  pendant  que  le  So- 
leil y  ell  à  fon  plus  haut  point  ^  &  mén^e 
Î rendant  tout  l'Eté  de  ce  climat ,  puifqu'a- 
ors  le  Soleil  y  eft  continuellement  au-deffiis 
de  l'Horizon  :  cependant  l'expérience  prou- 
ve le  (uontraire  ;  &  Martin  ob(çrve ,  dans  fon 
Voïage  ,  que  les  Pécheurs  de  Baleine  jouii- 
fent  alors  d'un  tems  clair  &  très  ferein.  Il 
paroitpIusvrai-femblable,àM.  Ellis,  que 
c'eft  le  fond  de  l'air ,  qui  condenfe  les  va- 
pf jirs  bupM^^  à  pçfurj:  qu'çjles  (*élcYC|it,  & 


l 


oui  les  tient  fufpendues  près  de  la  furface 
de  la  Mer.  Ses  propres  obfervations  ne  lui 
permettent  pas  même  d'en  douter  :  i*^.  Les 
brouillards  font  plus  épais  8c  plus  fréoucns 
près  des  gros  glanons,  od  l'air  eft  plus  noid 
qu'ailleurs.  ^•.  Les  vents  de  Sud  &  de  Sud* 
Oueft  atnenent  avec  eux  quantité  de  vapeurs 
humides  ,  qui  fe  changent  en  brouillards 
dans  les  Parties  Septentrionales  ^  non-feule- 
ment par  le  froid  de  l'air ,  mais  encore  par 
la  diminution  de  fon  élafticit^  ,  qui  le  rend 
incapable  de  foatenir  ces  vapeurs,  jo.  Tons 
les  vents  qui  viennent  de  quelque  point 
du  Nord  amènent  un  beau  tems ,  &  cela 

Î jour  deux  raifonsj  la  première ,  que  foulRant 
ur  des  lieux  fecs,  ils  n'amènent  point  de  va^\ 
peurs }  la  féconde  ^  qu'augmentant  l'claflM 
cité  de  l'air  ,  iîç  le  rendent  capable  de  fou^r 
tenir  les  vapeurs  ,  fans  en  laiflcr  tomber  ôk 
flotter  fur  la  terre ,  &c. 

Malgré  les  brouillards  y  on  observe  que 
les  Métaux  fpnt  ici  moins  fujets  à  la  rouil-* 
le  y  que  dans  tout  autre  climat.  Cependant  ' 
l'épinion  commune  eft  que  l'humidité  fait 
rouiller  les  Métaux.  M.  Ëitis  en  convient 
auifi:  mais  il  prétend  que  toute  humidité 
nç  produit  ppint  cet  eftet ,  &  que  pour  le) 
produire  il  &ut  que  les  parties  aqueu^s 
foient  chargées  de  fels  acides.  Or  il  fe  troû*^ 
ve  peu  de  ces  fels  dans  les  Païs  du  Nord  y 
od  l'eau  y  8c  funout  la  terre  y  fe  trouvant 
prçfquc  toujours  reflertécs    par    le  granî 
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6r  des  évenemens  ordinaires.  Il  fuffit  de  remarquer  qu'ils  arrivèrent  dans     ' ■ 

ia  Rade  d'Yarmouth  le  14  d'Oi^obre  1747  ,  après  un  Voïage  de  quatorze  Nord-Ô^umt 
mois  &  diX'fept  jours  :  mais  comme  leur  Expédition  ,  pour  la  recherche  et  au  Nor]>« 
dul^ailàge  ^  eu  la  dernière  dont  on  ait  publié  le  Journal  y  il  paroît  eflen-  Est. 
liel  à  cet  article ,  &  convenable  à  notre  Recueil ,  d  y  joindre  ce  que  tant     e  l  l  i  s. 
d'expériences  ont  fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur  ce  grand  objet ,  &  le        1  y^y. 
jugement  que  le  Public  a  porté  de  cette  partie  du  même  Ouvrage  (4}).  .     ^ 

C'eft  un  fait  ,  reconnu  fans    exception  ,    que  dans  tous  les  Pais  de  couteriel^expé-. 
peu  d*étendue  ,  foit  Iles  ou  prefqulles  ^  il  ne  fe  trouve  jamais  de  gros  ^^^  ^"^^^^ 
arbres ,  &  qu  on  n'y  voit  que  des  Bois  taillis  ou  des  arbriffeaux ,  quoi« 
que  fur  le  Continent ,  fitué  dans  la  même  latitude  9  il  y  ^it  les  plus  beaux 
arbres  du  monde.  Delà  on  peut  conclure ,  avec  certitude ,  que  tout  Païs 

3ui  manque  de  gros  Bois  ,  dans  un  climat  où  Ton  fait  qu'il  en  croît  abon- 
amment  »  a  la  Mer  des  deux  côtés.  Or  un  a  vérifié  que  depuis  la  lati« 
mde  de  foixante-un  degrés  ,  en  avançant  vers  le  Nord ,  toutes  les  pro^ 
dûftions  végétales  diminuent  vifiblement  à  mefure  qu'on  avance  ,  &  qu'au 
lieu  de  gros  arbres  »  on  n'y  voit  à  la  fin  que  de  fort  petits  arbri(Ieaux. 
D'un  autre  côté  »  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'à  des  latitudes  beaucoup 

;)lns  avancées,  on  trouve  des  Forêts  très  étendues,  où  le  Bois  eft  excel- 
ent  &  très  gros  •,  comme  en  Norveee ,  en  Suéde ,  en  Laponie ,  &  dans 
toute  la  Ruflie  ^  par  ces  immenfes  mftriâs  qui  s'étendent  jufqu'à  la  Mec 
du  Japon.  S'il  n'y  avoit  point  de  Mer  au-delà  de  la  Baie  d'Hudfon ,  Se 
qu'il  n'y  eût  que  des  Terres  étendues  vers  l'Oueft ,  ne  dcvroit-on  pas  trou- 
ver la  même  abondance  de  Bois ,  dans  les  Païs  qui  bordent  cette  Baie  ? 
Au  contraire ,  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  Bois ,  comme  on  n'en  peut  dou- 
ter fur  des  témoignages  conftans  ,  une  différence  fi  remarquable  ,  entre 
àQ$  Païs  fitués  fous  le  même  climat ,  peut-elle  être  expliquée  avec  plus 
de  vraifemblance  que  par  le  voifinage  de  quelque  Mer  occidentale  1  Le 
grand  froid  ne  fauroit  être  allégué ,  puifqu  on  a  fû ,  depuis  quelques  an-^ 
nées  »  par  un  Ouvrage  publié  à  Petjsribourg  fous  la  direélion  de  l'Acadé- 
mie  Impériale ,  que  plufieurs  Végétaux  ,  &  le  Blé  même ,  croiflent  aflTcz 
bien  dans  certaines  parties  du  KaixjiÊchatka ,  où  le  firoid  eft  plus  vif  que 
fur  les  Côtes  de  la  Baie  d'Hudfon» 

E/r-On  ajoute,  à  cette  remarque,  que  pendant  l'Hiver  de  174^  >  que  les 
'^hglois  des  deux  Vaifleaux  paiferent  dans  leur  Habitation  de  Montaigu , 
ils  obferverent  conftamment  que  les  vents  de  Nord  Oueft  amenoient  avec 
eux  cuantité  d'une  petite  nége ,  dans  laquelle  ils  favoient ,  car  expérience  y 
que  le  firoid  de  l'air  hivernal  convertifloit  les  vapeurs  qui  s'élevoient  des 

froid  ,  la  chaleur  du  Soleil  ii*él<ve  goeres  le  froid  peut  agir  (ur  les  Métaux ,  &  fermer 
aue  les  particules  îes  plus  aqueufes.  Ce  rai-  alTex  leurs  pores  ,  pour  empêcher  qu'ils 
ionnemeut  eft  appuïé  par  uoe  expérience  ne  reçoiTent  une  fi  grande  quantité  de  cet 
fmgoUete  :  M.  HaUes,  diftiUant  de  Teau  efprit  acide,  que  le  Sokil  élevé  dans  i'At-^ 
falée  pour\a  rendre  dotke,  trouva  qu'une  mofphere,.  &  qui  caufe  la  rouille, 
chaleur  tempérée  convenoic  mieux  qu'un  (4))  On  a  même  été  furpris  que  la  Na- 
feu  prompt  &  yiolent  :  l'eau  tirée  lentement  tion  An^loife  ,  avec  i*e(prit  de  jaloufic 
ëc  avec  peu  de  feu  devine  parfaitement  dou-  ou  on  lui  connoît ,  6c  dans  les  vues  exclu- 
ce  'y  tandis  que  celle  ,  oui  avoit  été  fur  un  (ivcs  qu'elle  conferve  encore  ^  co  ait  foof* 
grand  feu,  relia  Ciufflache«  Ajoutons  qug  fcrtla  publication. 
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-  .;  '  ^  eaux  ouvertes  ;  d'où  l'on  croit  pouvoir  conclure  <}u'atL  Nor4-Oueft  iect 
NoRD^OuEST  ^^^^  >  &  même  alTez  proche  j  il  y  a  (juelque  grofle  maflè  d'eau,  ceft-à- 
FT  AU  NojLD-  dire  quelque  Mer  occidentale.  Ces  raifons  >  <iemande  Ellis  ,  ne  s'accor^ 
Est.  dent-elles  pas  entr'elles  j  auffi-bien  qu'avec  les  opérations  ordinaires  de  U 

Nature  dans  d'autres  lieux  «  où  l'on  fait  que  les  mêmes  caufes  produifenc 
les  mêmes  ettecs  ? 
^^*  Qu  on  fafTe  enfuite  attention  à  la  figure  du  Pais  ;  &  les  conjeéhires  fe 

mulciplieronc  avec  un  redoublement  de  vraifemblance.  On  fait ,  par  l'ex- 
périence ,  que  la  plupart  des  Terres  ,  iîtuées  entre  deux  Mers ,  font  com- 
me divifées  par  une  chaîne  de  Montagnes  ^  &  que  des  deux  côtés  elles 
onc  une  pence  vers  les  Côtes.  Autant  que  les  Anglois  purent  l'obferver , 
les  Pais  dont  il  eft  queftion  préfentent  cette  forme  ;  &  fa  vue  ia  plus  éten- 
due qu'ils  eurent  dans  toute  leur  route ,  c'eft-à-dire  celle  qu'ils  fe  procu- 
rèrent en  montant  la  Baie  de  Wager ,  leur  en  parut  une  conviélion.  A 
l'entrée  de  cette  Baie,  le  Païseft  bas;  mais  ils  le  trouvèrent  plus  hautu 
i  mefuie  qu'ils  avançoient  \  ils  virent  des  Montagnes ,  qui  s'élevoient  lei 
.unes  derrière  les  autres  :  &  lorfqu'ils  eurent  pénétré  fort  ïoin  dans  la  Baie^  . 
ils  obferverent  diftinâiement  qu'il  y  avoit  de  même  une  déclinaifon .  ré- 
gulière vers  la  partie  oppofée.  Toute  cette  vue  reffembloit  beaucoup  i 
celle  de  i'Ifthme  Darien  y  qui  joint  enfemble  les  deux  parues  de  l'Amé* 
^ique. 

On  prétend  d'ailleurs  que  ces  ohfervations  s'accordent  parfaitement 
^vec  divers  témoignages  des  Efquim^ux  du  Sud ,  qui  afTurent  cous  unani<« 
cément ,  dans  les  Comptoirs  Ai^glois,  qu'à  peu  de  diftanc^  de  leur  Païs» 
vers  le  coucher  du  Soleil,  il  exifte  une  grande  Mer,  fur  laquelle  ils  ont 
jfù  des  Navires ,  avec  des  Hommes  qui  portent  une  longue  barbe  &  de 
grands  Bonnets.  Quelques-uns  même  ,  fans  avoir  jamais  vu  de  Vaifleaux 
Européens  ,  ont  defliné ,  à  Churchill ,  des  figures  dç  Vaifieaux  fur  deç 
rochers  (44J.  D'autres  ont  apporté  aux  mêmes  Comptoirs  du  fel  blanc  , 
formé,  diioient-iUj  par  la  çhaleor  du  Spleilfi^  les  rochers  de$  Cptesde 
^et  Océan. 

Si  l'on  objefte  que  les  conjeârures  les  mieux  fondées  prouvent  feule- 
ment que  ce  Païs  a  la  Mer  des  deux  côtés  ,  &  ne  décident  rien  pour  l^ 
communication ,  EÏlis  répond  qu'il  feroic  déjà  fort  avantageux  de  Mt^'  ' 


voir  découvrir  du  moins  un  paflage  court  par  terre  ,  d'une  Mer  à 
tre  ,mais  que  n'infiftant  point  fur  cette  idée  ,  parcequ'iî  eft  ici  queftiôn'^^^ 
d'un  PalTage  par  Mer ,  il  fe  croie  bien  fondé  à  juger  ,  non-feulement  qu^ 
.ce  PaflTagc  exifte  ,  mais  encore  ,  qu'il  doit  être  court  ^  ouvert  &  très  com^ 
mode.  Quoique  cette  affurance ,  dit-il ,  puifle  parpître  un  peu  hazardce , 
lorfqu'il  n'ofe  défigner  l'endroit  précis  du  paflage  5  il  laifle  au  Public  le 
jugement  de  fes  preuves  :  tout  ce  qu'il  lui  demande  adtuellement  ^  eft  de 
convenir  que  Chriftophe  Colomb  ,  en  tentant  la  découverte  du  Nouveaii 
Monde ,  avoit  beaucoup  moins  de  vraifemblances  en  fa  faveur  j  fie  qutf 

{44)  On  ne  doit  pas  être  farpris  qae  les  modelèrent  la  figare  de  fon  Yaifieaa  avec 
Efquimjiax  aient  cette  adrefle ,  puirqa  on  a  de  la  Terre  &  des  BuifTons  >  en  y  élevant 
.vu  dans  la  Relation  de  Narborough ,  que  des  Bâtons  pour  mâts.  Les  peintures  Mezî- 
les  Sauvdges  du  Détroit  de  Magellasl  lai    q^iiaines  font  un  autre  e:i^cniple« 
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iâtii  un  tems  t   <^  i*  Cofinogriphie  &  la  Navigation  ëcment  beaucoup   y^' 
moins  perfèâi<mnées  qu'aujourd'hui  j  cet  illuftre  Âvancurier  parvint  gto-  NoRo^OuEsr 
rieufêment  i  fon  bue  kt  âo  Nokik 

Les  praives  d'Eliis  étant  preTqa'emierement  fondées  fiir  la  Doârine  des  ^^'^* 
Marées ,  il  cœnmence  par  établir  quelques  Points  ^  qui  font  généralement     E  l  l  1 1, 
connus  de  avérés  encre  les  Marins ,  ians  la  connoiflance  defquels  il  leur       i  747. 
ièroit  îm^ofllble  de  gouverner  un  Vai^Teau  ,  &  dont  Tobferration  conti- 
nuelle fait  leur  cernmde,  pour  raifonner  fur  tous  les  cas  de  cette  nature.  Principes  &  raî* 
En  premier  lieu  ,  il  eft  certain  que  ks  Marées  viennent  des  grands  Océans ,  ^'^«***«^**^ 
&  qu'elles  entrent  plu^  ou  moins  dans  les  Mers  particulières ,  à  propor- 
tion que  celles-ci  font  plus  ou  moins  ouvertes  dans  1  endroit  de  leur  corn- 
monicatioo  avec  l'Océan ,  d'où  les  Marées  viennent.  Les  Mers  ,  enclavées 
dans  des  Pais  qui  n'ont  pas  de  communication  arec  l'Océan  ,  ou  qui  n'y 
tieànent  que  par  un  paflfage  étroit ,  n'ont  preique  point  de  Marées  ;  ou  ^ 
ce  qui  revient  au  ntême  >  les  Marées  ne  s'y  font  preique  point  fentir.  Ainfi 
k  Mer  Méditerranée  ,  (k>nt  le  courant  va  de  l'Oueft  i  TEft ,  Se  qui  com- 
.  muniqae  avec  l'Océan  par  te  Détroit  de  Gibraltar ,  n'a  point  de  Marée 
•  feniibfe  :8c  û  y  peut-être  ,  elle  s'élève  un  peu  par  le  flux ,  oh  ne  s'en  ap« 
perçoit  point  en  pkîne  Mer^  à  l'exception  du  Golfe  de  Venife,  où  l'on 
lent  en  effet  quelque  agitation  ,  qui  doit  être  attribuée  à  la  longueur  afiêz 
4X>nfiderable  de  ce  Golte  étroit ,  &  même  aux  effets  des  vents  paniculiers. 
C  eft  par  cette^  raiibn ,  que  le  flux  6c  le  reflux  de  la  Mer  étoienr  incon- 
nus aux  anciens  Grecs, qui  ne  voïoient,au  plus, que  quelques  irrégulari-' 
tés  dans  le  courant  de  l'Euripe  (45). 

En  fécond  lieu ,  cett^  Loi  générale  de  la  Nature  y  que  plus  fa  caufe 
^  proche ,  plus  l'effet  a  de  force  «  fe  fait  reconnoître  dans  le  progrès  des 
Matées;  c'e(k-à-dire  qu'à  moins  de  diftance  de  l'Océan ,  elles  font  plus  hau- 
tes &  plus  promptes  j  &  qu*au  contraire ,  elles  font  plus  baffes  &  plus  tar- 
Âives  dans  des  lieux  plus  éloignés.  Chaque  Païs  maritime  a  fes  exern* 
pies  :  mais  on  cite  ,  pcmr  la  Grande-Bretagne  ,  Finmouth-^Bar ,  où  l'on  a 
haate  Marée  à  trois  heures  du  matin;  SpurriyOÙ  elle  vient  un  peu  après 
cinq  heures  ,  en  allant  au  Sud  ;  &  Hall^  où  elle  n'arrive  qu'à  fix  heures , 
parcequ'il  lui  faut  du  rems  pour  monter  Iflnmber.  Dans  la  Rade  d'Yar- 
,:  .JkKmrh  ,  on  a  haute  Marée  un  peu  après  huit  heures  ;  à  Harwich ,  vers 
.''^pix  heures  &  demie  ;  à  Norih ,  à  midi  ;  à  Gravcfand ,  à  une  heure  &  de- 
*  iDie  j  à  Londres  ,  à  trois  heures  après-midi.  De  mcme  les  Marées  font  plds 
ou  moins  hautes,  dans  le  même  tems,  fur  différentes  parties  de  la  Côte  j 
iuivant  la  difUnce  de  l'Océan.  Od  obfenre  encore  que  des  vents  violens, 
qui  ibuffient  avec  k  Marée ,  la  font  monter  au-delà  de  fes  bornes  ordi- 
naires ;  comme  ils  la  retardent  en  l'abbaiflant ,  lorfque  leur  foufïïe  eft  con- 
traire. Ceft  fur  des  principes  de  cette  évidence ,  qu'EUis  établit  fon  opl- 
nion. 

Il  fait  d'abord  obferver  que  dans  Tctat  préfent  de  nos  connoiffances , 
^eft-ànlire  en  fuppofant  qu'il  n'y  ait  point  de  communication  pat  un  paf- 
iagp  de  Nord-Oueft  a¥ec  la  Mer  du  Sud  ^^on  doit  regarder  la  Baie  d'Hud- 

(45)  On  fait  qocl  fat  rétoonaiieiic  d'Alexandce  le  Giaai  ,  cuvoïaut  le  xtflax  à  l'eai^ 
tencbuce  da  0euve  Indus^ 

TonuXr.  Dd 


} 
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^        fon  comme  une  Mejc  enclavée  dans  les  Terres, celle. que  la  Méditerranée v^ 

VaïAQEsAu  g^  plus  réellement  n>cme  que  la  Baltique  >.parcequ'elle  n'a-d  autre  corn* 

^^a^I?"k*^  munication  avec  TOcéan  que  par  le  •  Détroit  d*Hudfon.  Ellis  ne  fe  rend 

J^Y.  ^"  point  iTautorité  de  la  plupart  deS' Cartes,  qui  la  font  communiquer  avec 

£  L  L   î       ^^^  Baies  de  Baffin  &  ae  Davds ,  &  croit  cette  communication  mal  prou- 

^-^  '      yée  5  mais. quand  elle  le  feroit  mieux  ,  fa  thefe  n'en  fubfifte  pas  moins  v 

c'eft  que  dans  la  fuppofition  qu'il  n'y  ait  point  de   paflfage   de  la  Baie 

d'Hudfon  au  Nord-Oueft  ,  cette  Baie  doit  pafleu  pour  une  Mer  enclavée^- 

Cependant ,  en  la  comparant  à  la  Méditerranée ,  il  ne  prétend  point  quelle 

doive  être  fans  Marée.  Elle  eft  fi  large  ^&  s'étend  fi  fort  de.  l'EftirOueft,. 

Sue  les  Marées  y  doivent  être  fort  lenfibles  :  mais  il  faut  quelles  répon- 
ent  à  leur  caufe  j  c'eft-à-dire  qu'elles  y  doivent  être  telles  ,  que  TOcéaa 
peut  les  envoïer  par  le  Détroit  d'Hudfon ,  &  que.  s'il  eft  faux  qu'elles 
foient  telles ,  il  eft  abfurde  de  les  attribuer  à  cette  eaufe ,  &  moins  par- 
donnable encore  d'avoir  recours  à  des  Détroits  ,  glacés  ou  d'autres  caufes 
occultes  ,  pour  décourager  les-  recherches  fur  leur  véritable  caufe^  Ellis  ne 
porte  pas  plus  loin  fes  prétentions^  &  juee  qu'il,  ne  demande,  rien  qu'on 
puifle  luirefufec,   Enfuite  ,  allant  à  fon  Dut:,  on  avoit  regardé  >  dir-il, 
comme  un  point  fort  nécerfàire  j  d'examiner  la  MaFée  àCary-Swan'sneft  j 
&  dans  Te  dernier  voïage,  le  Confeil  en  avoit  pris  la  réfolution*.  Ce  Pa«F 
rage  eft  proche  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  &c  tout  le  n^nde  convient  que  fi  le» 
Marées  venoient  de  l'Océan  par  cette  voie ,  elles-  devroienr  y  être  plus  haute» 
qu'en  tout  autre  lieu*.  Cependant   ces  obfervations  furenD  négligées  y&c 
l'on  doit  s'en  rapporter  à  celles  de  Fox  ,  qui ,  fuivant  les  termes  de  fa 
Relation  ,  y  fonda  la  Marée  ,.&  trouva  qu'elle  montoit  de  fix  pies.  Ellis 
compare  cette  obfervation  avec  les  fiennes.  Duïs  une  Ile ,  à  foixante-dea» 
dégrés  deux  minutes  de  latitude ,  il  trouva^que  la  Marée  montoit  de  dix 
pies.  Sur  larCôte  de  Welcome,pat  les  foixante-cinq  degrés,  la  fonde  hii  donna 
treize  pies.  Au  Nord  du  même  lieu*,  elle  lui  en  donna  dix-fepr.  Lacon- 
clufion  eft  évidente  :  c'eft,  dit-il,  que  cette  Marée  ne.  pouvoir  venir  de 
rOcéan  par  le  Détroit  d'Hudfon  ;  car  fi  les  Marées^e  ces  Latitudes  étoient 
venues  de  l'Océan ,  elles  auroient  du  ctre  proporcionnellement  plus  bafie» 
qu'à  Cary-Swan's-neft  s  Se  comme  elles-  font,  au  contraire,  beaucoup  plu& 
hautes  ,.le  long  du  Welcome  ^  l'expérience  &  le  bon  fens  font  également :f;- 
Blefiés  de  la  (uppofition ,  qu'une  Marée,  qui  viendroit  de  fi  loin  >.qui  rent^t*!  : 
pliroit  tant  de  Baies  dans  fon  cours ,  &  qui  rencontreront  tant  d'obftacle^,!  "' 
«^"élevât  toujours  à  mefure  quelle  avanceroit. 

Mais  ce  qui  paroît  donner  à  ce  raifonnement  kt  force  d'une  démonftra-- 
tion ,  ce  font  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  la  hauteur  delà  Mer  Atlaib^ 
tique  >  avant  qu'elle  entre  dans  la  Baie  d'Hudfon  :  on  a  trouvé  qu'elle  y^ 
monte  de  cinq  brafies  *,  au,  lieu  qu'un  peuau-deflbus ,  dans  la  Baie  même  >. 
etle  monte  à  peine  de  deuxbrafles.  Ellis  croit  cette  preuve  fi  fone  $  que  l'é- 
vidence, dit- il,  ne  peut  être  portée  plus  loin.  En  vain  ,  pour  conabattrtf -., 
îes  Partifans  d'une  communication  avec  la  Mer  du  Sud ,  en  s'exemptant  de- 
là: nécefiîté  d'attribuer  les  Marées  du  Welcome  à  la  communication  de 
l'Océan  Atlantique,  fuppofera-t-on  un  Détroit  inconnu,  qui  vient  de  Ia 
Baie  de  Baffin  d^  celle  dliudfon»  Rien  n'oblige  d'admettre,  une.fupjpofir- 
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y'àcm  -fans  preuves ,  qui  n*eft  m^e  foucenae  >  comme  on  le  veura  biencôc  y  «     .^ 
par  aucune  vraifemblance.  *  toI^^^o  *  ** 

EUis  pafle  enfuite  au  tems  &  à  la  direûioti  des  hautes  Marées.  Après  £x*"nomh 
tvoir  établi  que  leur  Xcule  hauteur  prouve  alTez  qu'elles  ne  peuvent  venir  £st. 
de  la  Mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hudfon  ;  les.  recherches ,  dit-il ,  doi*      ^ 
vent  être  poaflfesjufqu'à  découvcir  leurfource.  Dans  les  obfervations  qu'il       17I7'* 
fit  y  par  les  foixante-deux  dégrés  deox  minutes  ,  il  trouva  que  le  flux  ve*         ^ 
noit  du  Nord  ,  8c  que  la  plus  haute  Marée  étoit  à  cinq  heures.  Au  Cap 
Fry  ,  par  les  foixante-quatre  degrés  trente  minutes  y  il  obferva  que  la  Ma* 
lée  venoit  du  Nord  y  en  fuivant  la  dire&ion  de  la  Cote  y  6c\  qu'à  la  Nou- 
velle ôc  Pleine  Luue  le  cems  des  hautes  eaux  étoit  à  trois  heures.  Il  fit  les     ^ 
mêmes  obfervavons  à  la  Latitude  de  foixante-cinq  minutes  ,  ôc  le  flux  y 
venoit  du  Nord.  S'il  y  a > dit-il ,  quelque  chofe  â  conclure  delà  direâion 
ic  du  tems  ,  la  Marée ,  dans  ces  panies  de  la  Baie  d'Hudfon ,  vient  évi« 
demment  du  Nord  ou  du  Nord-Oueft  «  &ne  peut  venir  de  l'Océan  Atlan* 

.  tique  ;  car ,  dans  cette  dernière  fuppofition  ,  les  hautes  eaux  arriveroientt 
4e  jplus  en  plus  tard  y  i  mefure  qu'on  monteroit  en  Latitude  :  Se  c'eft  pré- 
cifement  ie  contraire,  qui  fut  vérifié.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'i- 
dée d'une  communication  avec  quelque  Mer  Septentrionale  »  par  la  Baie 
de  Baffin  &  pat  le  Détroit  de  Davis ,  eft  née  d'abord  de  cette  direction , 
Se  oa'enfuite  1  ignorance  Ta  fait  prévaloir.  Elle  étoit  excufable  autrefois» 
lorique  cette  Baie  étoit  moins  connue  ;  mais  aujourd'hui  y  que  toutes  Tes  par* 
ûes  ont  été  fi  foigneufement  vifitées  y  il  n'eft  plus  permis  de  tenir  le  même 
langage ,  ôc  moins  encore  d'imaginer  des,  Détroits  gelés  ou  inconnus. 

Ellis  va  plus  loin  :  il  entreprend  de  prouver  y  par  des  faits  incontefta- 
bles  y  que  les  Marées  ne  peuvent  venir  de  la  Baie  de  Baffin  j  ni  du  Dé^ 
troit  de  Davis.  Nous  fommes  certains^  dit^-il>  que  dans  le  premier  de 
ces  deux  Parages  la  Marée  monte  i  peine  de  fix  pies  ;  &  Baffin  a(Iure 
lui-même  (46)  qu'elle  ne  monte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pies  dans  le 
Détroit  de  Davis ,  où  il  ajoute  que  le  aux  vient  du  Sud.  Or ,  s'il  eft  vrai 
que  toutes  les  Marées ,'  en  s'cloignant  de  l'Océan ,  qui  eft  leur  fource ,  di- 
minuent par  degrés  y  à  mefure  qu'elles  remplifTent  les  Baies  &  les  Gol- 
fes qui  fe  trouvent  fur  leur  pafiàge ,  il  n'eft  pas  moins  clair ,  qu'en  fuppofanc 
que  la  Marée  montât  de  trois  brafTes  dans  la  Baie  de  Baffin ,  &  que  cette 

^•Baie  communiquât  avec  le  Welcome ,  les  eamc  du  Welcome  n'en  pour- 
roicnt  n;iontet  naèmfî  d'une  brafTç  ;  fans  quoi ,  l'effet  feroic  non-feulemenc 

Elus  gt^nd  qu'il  ne  pourroit  être  produit  par  la  caufe ,  mais  plus  grand  que 
L  caufe  même.  Ellis  ajoute  que  ;  (uivanc  toutes  les  Relations  qu'on  a  des 
Mers  Septentrionales ,  telles  que  toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  y 
du  Spitzoerg  ôc  du  Groenland ,  les  Marées  y  font  plus  baSes  qu'on  ne  les 
a  trouvée$  dans  le  Welcome  :  d'où  il  conclut  qu'il  faut  rejetter  abfolu- 
ment  cous  les  principes  établis  par  le  (avoir  y  ôc  confirmés  par  l'expérien- 
ce, ou  renoncer  à  l'idée  que  Ips  Marées  pailfent  venir  ,  du  Détroit  de  Da» 
ris  par  la  Baie  de  Baffin ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Baie  d'Hudfon. 
Ces  argumens,  dira-t'on  ,  font  négatifs ,  &  ne  prouvent  pas  direûemenc 
une  communication  de  la  Baie  d'Hudfon  avec  la  Mer  du  Sud.    Pour  ré«, 

i4^)  Daas  HAC  Lettre  à  Jean  Wolftenbolme»  déjà  citée. 

Ddij 
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VoÏAGis  Av  ponfe  àtecteobjeâion»  Ellis  prie  d'aboïd  fes  Leâeucs  de  |ettetmi  coap 
NoaD-OuïST  d'œil  fur  la  Carte  de  ces  Contrées ,  &  de  juger  par  eux-meinesâ  la  Marée  ». 
iTAoNoiD-  o^  venant  pas  de  TOcéan  Atlantique  ,  m  de  quelque  autre  Mer  Sep* 
^^'  tentrionale  >  peut  avoir  une  autre  iource  que  la  Mer  dur  Sud  ^Sc  &y  dans 

£  x-  L I  s.      cette  fuppofitton  elle  ne  dok  pas  venir  par  quelque  paiTage  ûtué  au  Nord- 
'  747^       Ou^.  Ënfttice  y  pour  conable  de  preuves ,  il  en  appone  une  ,  qu'il  croit  de 
la  dernière  évidaoce  :  ceft  un  fait,  certifié  y  dit-il,,  par tonsles Membres 
du  Confeil  dans  fa  propre  expédition  »  que  les  Vents  du  Noid-Oueft  cau« 
fent  les  plus  hautes  Marées  fur.  tontes  ees  C6tes^  Or  ce  fait,  qu  il  donne 
pour  inconteftable ,  prouve  évidemment  que  ces  hautes  Marées  ne  fauroient 
venir  de  TOcéan  Atlantique  par  le  Décroit  d'Hudfon  :  car  ^  venant  de  ces 
côtés  ,  elles  feroient  à  leur  plus  grande  hautecu:  pgir  un  vent  de  Sud-Eft^ 
iuivant  le  principe,  qu*an  vent ,  qui  fouffle  dans  la  mime  direâion  que 
Ja  Marée ,  la  fait  monter  :  &  venant  du  côté  du  Détroit ,  le  vent  de  Nord^ 
Oueft  ,  loin  de  les  faire  avancer  &  monter ,  les  tetarderoit  &  les  >  bailTeroit. 
plutôt ,  comme  oppofê  i  leur  direftion.  L'exnérience  prouve  le  contraire*^ 
Ainfi  Ton  doit  conclure  que  la  Marée  vient  de  quelque  Mer  Occidentale  ^ 
d  autant  plus  qu'on  ne  peut  expliquer  autretnenr>poutquoi  le  vent  ,qui  fouffle - 
de  ce  côté ,  caufe  les  plus  hautes  Marées. 

On  objeâreroit  envain  que  l'Océan  occidental, ou  la  Mer  du  Sud,  étant' 
fimé  derrière  ces  grandes  Régions,  il  eft  naturel  que  le  vent  de  Sud-Eft 
caufe  les  plus  hautes  Marées,  en  pouiTant  les  flots  contre  la  Côte  qui  lui^ 
eft  oppofée*  Cet  argument  mérite  peu  d'attention.  Les  plus  hautes  eaux 
font  caufées  par  le  vent  qui  fouâle'dans  la  même  direâion  que  la  Marée  ,. 
8c  cela,  dans  quelque  direâion  que  foit  UCote  où  ta  Marée  monte;  parce- 

2ue  ce  vent  amené  avec  lui  luie  grande  quantité  d'eau,  qui  feule  ocvtt 
lire  monter  la  Marée.  On  en  a  ,  tous  les  jours,  des  exemples  fur  la  Côte 
Orientale  d'Angleterre,  où,  quoique  la  Mer  Germanique  foir  (ituée  vers> 
l'Eft ,  les  vents  de  Nord-Oueft  caufent  néanmoins  les  dIus  haures  Marées , 
parceque  le  vafte  Océan  ,  d'où  elles  viennent,  eft  fituédu  même  côté.  Ellis 
croit  l'objeâion  fi  bien  levée  par  un  fait  connu  de  tous  les  Mmns  ,  qu'il 
la  fait  même  tourner  en  faveur  de  fon  opinion  :  fi  par  exemple  ,  dit-il  ». 
on  choififlbit  quelque  juge  habile  6c  déuntéreffé ,  ôc  qu'en  Itri  préfentanr 
une  Carte  de  la  Baie  d'Hudfon ,  avec  un  paflfaee  ouvert  au  Nord-Oueft ,  on-  ^ 
lui.  demandât  quel  vent  y^doit  caufer  les  plushautesMaréesï  ilrépondroît-»'. 
iàns  aucune  incertitude ,  que  ce  doit  être  le  vent  de  Nord-Oueft.  Ainfi  , , 
comme  c'eft  un  fait  conftant,  que  le  vent  de  Nord-Oueft  caufe  les  plus^ 
hautes  Marées  des  deux  côtés  de  la  Baie ,  Ellis  en  tire  une  nouvelle  preuve 
que  ces  Matées  viennent  de  l'Océan  occidental ,  qu'on  nomme  commune*» 
ment  la  Mer  du  Sud. 

Aces  argumens,  il  en  ajoute  plufieurs  autres,  d'une  nature  différente^ 
Le  premier  6ft  tiré  de  la  tranfparence  &  de  la  falure  de  l'eau ,  dans  le 
Vetcome.  Lorfqu'on  obfèrva  la  Marée  au  Cap  Fry  ,  on  voïoit  le  fond  de 
la  Mer,  à  la profi:)ndettr  d'onxe  brades,  ou  loixanre-fit pies  :  or  routle- 
monde  fait  oue  la  profondeur  j  la  tranfparence  &  la  falure ,  font  incompati- 
bles arec  l'idée  d'une  Met  troublée  par  des  décharges  de  Rivières ,  de  né* 
ges  fondues  Se  de  pluies^  &  qu'elles  prouvent  faas  réplique  ial.commusi^- 
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oribn  avec  qnelqa  Oœan.  EUis  tire  on  outre  argumenc  des  Coûtons  vio^       .. 
.  leos ,  qui  ciexment  Teau  nette  Se  dcbarraflce  de  glaces,  Ceft ,  <lit-il ,  un  fait  ^'^qumt 
avéré ,  que  la  partie  Septentrionale  de  la  Baie  eft  entièrement  ouverte  &  ftau  ^oko- 
uns  glaces,  pendant  que  la  Méridionale  en  eft  couverte  :  c'eft-irdire  qu'on  Est. 
rencontre  fort  peu  de  glaces  à  la  Latitude  de  foixante-quatre  ou  fbixante-     {  jl  l  i  s. 
dnq.  dégrés  ,  &  que  la  Mer  ^i  eft  chargée  par  les  cinquante-deux  &  let       ^747/ 
cinquante- trois.  Or  il  eft  impofltble  d'expliquer  ces  Courans  violens,  qui 
oaverfent  la  Baie  >  s'ils  ne  viennent  de  quelque  Mer  Occidentale.  Un  troî^ 
£eme  argument  eft  tiré  du  nombre  des  Baleines  qu'on  obferve  ici ,  furtout 
vers,  la  mi  de  l'Eté  y  qui  eft  le  tems  où  tous  les  Poifibns  de  cette  efpece  fe 
retirent  dans  des  climacs>plus  chauds.  On  en  peut  conclure  qu'elles  paflent 
ici  par  la  même  raifon  ;  &  par  confëquent ,  qu'il  fe  trouve  ici  <)uelqu^ 
paflage,  qui  conduit,  non  à  l'Océan  Septentrional ,  mais  à  l'Occidental ^ 
c'eft^-dire  à  la  Mer  du  Sud.  Dans  ce  cas,  dit  Ellis^rinftmd  de  ces  Ani^ 
maux  eft  un  guide ,  qui  ne  nompe  jamais. 

.  Mais  fi  la  réalité  d'un  Paflàge  eft  affea  prouvée  ,  dans  quel  endroit  peut-  oùl^onpeutrf- 
on  taifonnablement  le  iuppofer  )  &  fur  quels  fondemens  le  croit-on  court,  pecec  UpaU^^ 
ouverte:  commode  l  On  répond  d'abord  à  la  féconde  de  ces  deux  quef^ 
rions ,  parcequ'elle  conduit  à  l'éclairciâement  de  la  première.  Il  paroit  très 
rraifemblable  ipie  le  Pallàge  n'eft  pas  fort  avancé  vers  le  Nord  ;  car  on 
ne  voit ,  ni  dans  le  Velcome ,  ni  dant  Repulfe-Bay  ,  ces  Montagnes  ou  ces 
accumulations  de  glaces,  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  Batetles 
Ours  blancs  (47} ,  dans  le  Golfe  de  Lumley ,  dans  la  Baie  de  Baffin  ,  ft 
dans  le  D^roit  de  Davis  ,  qui ,  par  cette  raifon  même  ,'  femblent  appac* 
tenir  i  quelque  autre  Continent ,  fous  le  PÀk  ,  ou  contigu  au  Pôle    (^S). 
Quelque  part  que  le  PalTage  puifTe  être  fitué,  diverfesraifbns  prouvent  qu'il 
doit  erre  court  :  i^..On  ne  trouve  point  de  gro(Tès  Rivières  fur  la  Côte 
Occidentale  de  la  Baie  d'Hudfon  :  elles  font,  au  contrake ,  petites  6c  fou 
blés  'j  preuve  direâe  qu'elles  ne  viennent  pas  de  bien  knn  ^  &  que  par 
oonféquent  les  terres ,  qui  féparent  les'  deux  Mers  ,  ne  font  pas  d'une 
grande  étendue.  1^.  La  force  Se  la  régularité  des  Marées  forment  un  ar^ 
gumem  des  plus  plaufibles  \  car  partout  où  le  flux  &  le  reflux  obfer- 
vent   sUpeu-pr^s  des  eems  égaux  ,  avec  la  feule  différence  qui  eft  occa- 
6onnée  par   le  retardement  de  la  Lune  dans  fon  retour  au  Méridien  ,. 
c'eft  une  marque  certaine  de  la  proximité  de  l'Océan  d'où  ces  Marées 
viennent.  On  ajoute  ,  pour  dernière  raifon ,  le  paflàge  des  Baleines.    Si^ 
r^on  ccmfidere  dans  quelle  faifon  elles  paffènt  ici  en  fort  grand  nombre,, 
en  ne  conçoit  point  quelles  puilfimt  avoir  le  tems  d'aefriver  dans  des^  cli-* 
mats  plus  chauds  ,  par  un  chemin  qui  ne  feroit  pas  fort  court.  Tous  ces'  ar-^ 
gumens  fe  prêtent  ime  force  mutuelle.  Si  le  Paflage  n'eft  pas  fort  avancé- 
Ters  le  Nord ,  Se  s'il  eft  fort  court ,  on  peut  en  inférer  qu'il  doit  être  ou-  . 
^ett  &  commode  ;  ce  qui  fe  confirme  encore  par  les  Courans  tapidesqu'ofti    . 
obferve  dans  ce^  Parages,  &  qui  ne  permettent  point  aux  glaces  <ie  s'y  à|f* 
lAtet.  U  patoît  mêmeaifé  ,  à  M.  Ellis,  de  prouver  par  décrottes  conjeAtf-- 

(47)  Whitc-Bcaf8*Bay.  tentrionalcs  :  «lie  oc  montet|a*iinc  Wraffc  à 

(48}  Use  antre  raifon  prouve  la  même  laNouvelk  Zctnble,  &  àpeme  uac  brafle^ 

cEofi  ;  c'eft  la  hautcnr  de  la  Marée  ,  qui  se  &  dénie  au  Spitzberj^. 

tdfcmblt  imllcjncut  à  celle  de^  Mers  Sep^ 
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■  res  y  qa'il  y  a  plufieurs  PafTages  différens ,  qui  communiquent  les  uns  aretf 

VoÏAGEs  AU  jgj  autres.  Fox  a  foutenu  que  la  Mer  y  devoitctre  ouverte ,  comme  au  Cap 
ït'Âu.No^rS  f^^-f^^^y  &fesraifonsfubfiftent  encore. 

£sT.  OÙ  k  Paflaee  eft-il  donc  ûtué }  Eilis  »  retenu  par  l'exemple  de  plufieurg 

Perfonnes  célèbres ,  qui  fe  font  trompées  plus  d'une  fois  fur  ce  point,  n  ofe 
ly^y^  donner  ici  que  le  nom  d'efpérances  a  fes  conjeâures.  Premiérenaent ,  il  ea 
«  con^u  de  grandes ,  fur  le  rapport  qu*oh  lui  a  fait  d'un  Golfe  con£dé- 
cable»  ^u'il  a  nommé  Chefterficldy  par  les  foixante-quatre  degrés.  Ceux 
qui  avoient  fait  dans  ce  lieu  des  obfervarions  fur  la  Marée  >  lui  rendirent 
témoignage  que  le  reflux  y  venoit  de  TOueft  avec  beaucoup  d.e  rapidité  , 
pendant  huit  heures^  ic  qu'il  ne  remontoir  que  pendant  deux  heures,  avec 
un  mouvement  in^ompairablement  plus  foible.  Ils  ajoutèrent  qu'à  quatr^- 
yingt-dix  lieues  de  l'embouchure ,  l'eau  ,  quoique  plus  douce  que  celle 
de  rOçéan ,  avoir  néanmoins  lux  .degré  confidérable  de  falure.  S'il  n'y  avoit 
point  de  pafTaee  dans  ce  Golfe ,  &  que  l'eau ,  deCcendanf  pendant  huit  heu^ 
res ,  à  raifon  de  fix  lieues  par  heure ,  np  ^iQntilt  que  pendant  deux  heures  » 
à  raifon  de  de^x  lieues  pour  chacune  ,  elle  auroit  dû  fe  jtrouve^  p^trfai-. 
temenr  douce  :  car  Teau  falçe  ne  montant  qiie  pendant  deux  heures  ^ 
^  n'en  auroit  pas  dû  defcendre  après  deux  h^ure^  ae  reflip:  »  quand  il  aur 
rx>xt  é^é  auffi  roible  que  le  flux  :  ^nais ,  pomme  il  ^toit  beaucoup  plu$  ra-r' 
pide  ,  l'eau  devoit  £tre  douce ,  mcQiP  avapt  les  deux  heure$^  Il  eft  certaia 
que  â  l'on  y  avoit  vu  venir  la  Marée  de  l'Oueft  ^  il  n'auroit  rijsn  manqué 
à  la  preuve  du  pailage  :  mais  elle  y  venoit  de  l'Éft  ;  ce  qui  ne  prouve  rien 
néanmoins  contre  lui  ,  puifqu'on  lit ,  dans  la  Rel^itiQn  de  Narhorough  ,  que 
la  Marée ,  venant  de  TÉlîb ,  monte  à  la  moitié  du  Décroît  de  Magi^ïlan  ,  où 
elle  rencontre  une  autr.e  Marée ,  qui  vient  de  l'Oueft,  oude  laM^r  Pacifique. 
Un  fécond  endroit ,  où  l'on  peut  efpérer  de  découvrir  le  paflàge ,  eft  Re^* 
pulfe-Baiç.  Les  raifons ,  qui  doivent  entretenir  cette  efpéfancp ,  font  aufli 
I^  prQfpndeur ,  la  falure  &c  la  tranfparence  de  l'eau  ,  jointe^  à  U  hauteur 
de$  Marées  qui  viennent  de  ce  Parage.  EUis,  toujours  renfermé  dans  les 
bornes  qu'il  s'impo£e ,  regarde  la  Baie  d'Hudfgn  comme  un  labyrinthe  > 
pu  l'on  entre  par  Iç  Détroit  du  même  nom.  Ce  qu'on  y  cherche  ,  dit-il» 
eft  une  ilTue  de  l'autre  coté.  On  fe  flatte  dufuccçs,eB  allant,  comme  a 
tâtons,  4'un  eflai  à  l'autre 
mande  une  patience  in 
rïnthe,ce  n'eft  pas  abfolunn 

d'Ariane  j  femble  y  conduire  un  Voïageur  par  tous  les  degrés ,  &  doit  l'ea 
faire  fortir.  Or  comnie  elle  monte  cpnûdérablement  dans  le  Repulfe-Bayy 
&  q^' elle  y  entre  du  côté  du  Nord ,  on  a  joutes  les  raifons  du  monde  d'f 
tenter  de  nouvelles  recherches. 
Cjs  Liï  om  E^fiï^  1^  zélé  Aiiglois  çoi^luoir  par  ce  raifpnnemçnt ,  qui  lui  paroît  décî- 
^  *  ilf. Depuis  ime longue  fuite  d'années,  qu'on  fe  flatte  de  trouver  \^n  paflagç^. 

au  Nord-Oueft,  &  qu'on  a  fait  quantité  d'Expéditions  pour  U  cherçhecl^ 
il  eft  vrai  qu'çn  n'eft  pas  encore  parvenu  à  le  dicouvnr  ;  mais  ,  jufqa'Ht 
préfent ,  on  n'a  fait  aucune  découverte  qui  pui0e  combattre  ,  avec  queW 
que  force  ,  les  argumens  par  lefquels  on  en  prouve  la  réalité  ;  &  toutes 
les  connoifTances ,  qu'on  s'eft  procurées  par  tant  d'çmreprifes  ^  lervçnt^  âif 
Contraire .  à  la  confirmer^ 
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CHAPITRE    XVI. 

HISTOIRE     NATURELLE 
D£  l'Americxub  Septentrionale» 

i^Ui VANT  la  dîvifion  ordimure  des  deux  parties  de  ce  Conrinenr ,  celle     Inthobvc- 

Ju'on  diftingue ,  par  le  nom  d'Amériqae  Septentrionale ,  a  beaucToup  plus  tion« 
'ctendiTe  qu'on  ne  penfe  à  lui  en  donner  dans  cet  article.  On  a  va  qu'elle 
fe  prend  ordinairement  à  l'Ifthme.  Mais  quantité  de  grandes  Régions ,  qui 
font  comprimes  dans  ta  partie  du  Nord ,  telles  que  la  Nouvelle  Efpagne  y 
la  Louifiane  ,  &  la  plupart  des  Colonies  Angloifes  ,  ne  laiflent  pas  d'ap- 
partenir à  celle  du  Midi,par  leur  température  &  leurs  autres  propriétés.  AirHr 
m*a-t*on  pas  manqué  d'en  donner  lliiftoire  Naturelle  à  part.  Il  ne  s'agir 
donc  ici  que  de  celles,  dont  le  climat  eft  tout-à-fait  difrérent,  &  qu'on 
peut  faire  commencer  vers  les  trente-neuf  degrés  de  latimde  Septentria- 
fittle  f  au  Sud  du  Lac  Erié  y  c'eft^à-dire,  proprement,  à  l'entrée  du  Canada. 

On  eft  furpris  de  lire  &c  d  entendre  que  dans  un  Païs  fi  proche  encore  obfetratleMfuc 
4u  Soleil ,  aufE  proche  même  que  les  Provinces  les  plus  méridionafes  de  ^*^'^  ^^' 
JFrance ,  le  froid  foit  extrême ,  &  fi  long  qu'il  cmpiette  beaucoup  fur  le  "* 
Printems,  Avant  la  fin  de  l'Automne ,  les  Rivières  s'y  trouvent  remplies 
de  glaçons  ;  &  bientôt  la  terre  eft  couverte  de  néges  ,  qui  durent  fix  mois  , 
Se  s  élèvent  toujours  à  la  hauteur  de  fîx  pies.  Il  n'y,' a  point  de  Voïageur 
<pii  ne  faiTe  une  defcription  touchante ,  de  ce  qu'il  a  fouffert  d'un  climat  fl 
rude,  w  Rien  n'eft  plus  trifle,  dit  le  P.  de  Cnarlevoix,  que  de  ne  pou- 
*»  voir  fe  montrer  à  l'air  fans  être  glacé ,  â  moins  que  d  être  fourré  comme 
M  les  Ours.  D'ailleurs  quel  fpe£bacle  ,  qu'une  nége  qui  vous  éblouir ,  8c 
M   qui  vous  cache  toutes  les  beautés  de  La  Nature.  Plus  de  différence  en- 
X»   tre  les  Rivières  Se  les  Campagnes  y  plus  de  variété  :  les  Arbres  mêmes 
99  /ont  couverts  de  frimats  ,  il  pend ,  à  toutes  leurs  branches ,  des  glaçon» 
s»  ibus  leiquels  il  n'y  a  point  de  fureté  i  s'arrêter*  Que  penfer ,  lorfqu'oti 
/l','\»  voit  wx  Chevaux,  des  barbes  de  glace  d'un  pié  de  long  r  &  comment 
'*V>{!^«.**.  voïager  dans  un  Païs^  où  ,  pendant  fix  mois  ,  les  Ours  mêmes  nofent 
«►"quitter  leurs  retraites?  Aufli  n'y  ai- je  jamais  paflTé  d'Hiver,  fans  avoir, 
»-  vu  porter ,  à  l'Hôpital  général ,  cjuelqu  un  à  qui  il  falloir  couperj  un* 
»,bras  ou  une  jambe  ^elés.  Si  le  Ciel  eft  ferein  ,  il  foufflede  la  partie  de 
M  rOuefl  un  vent  qui  coupe  le  vifage.  Si  le  vent  tourne  au  Sud ,  ou  i 
M  TEfl ,  le  tems  s'adoucit  un  peu  y  mais  il  tombe  une  nége  fl  épaifTe  ^ 
>»    qu'on  ne  voit  point  â  dix  pas  enplein  midi.  S'il  furvient  undégel  danss 
9^;  Jes  formes ,  adieu  les  Chapons ,  ie^  quartiers  de  Bœuf  ôc  de  Mouton  ,, 
'»^  3a  Volaille  ,  le  Poiffon  ,  qu'on  tenoit  en  réferve ,  dans  les  Greniers  ,  fur 
j^'la  foi  de  la  gelée.  Ainfi  ,  malgré  les, rigueurs  du  froid  ^^  on  eft  réduit  £ 
99  fouhaiter  qu'il  ne  difcontinue  point, 

IL  peut  être  vrai  y  comme  on  le  prétend  >  que  les  Hivers  do^  Canada  aiens: 


titf  HISTOIRE    GÊNÈRALB 

Histoire  ^^^^^^  ^^^  p'"^  rudes  il  y  a  cent  ani:  mais  tout  le  monde  convient  que 

Naturellb     tels  qu'ils  iont  au|oardd'hui ,  l'Hiver  de  France  k  plus  piquant  nen  aç- 

DE  t'AMERiq.  proche  point.  A  la  vérité  le  mois  de  Mai  a'eft  jpas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fait 

Septentrion  changer  de  langue*  La  douceur  de  cette  fin  ai|  Ptincems,  d'autant  plus 

*'^^**  agréable  qu  elle  luccede  à  tant  de  rigueurs  (49)  j  la  chaleur  de  TEté ,  qui 

fait  voir  »  en  moins  de  quatre  mois,  les  femences  èc  les  récoltes  (50)  ;  la 

férénité  de  l'Automne ,  pendant  lequel  on  jouit  d'une  fuite  de  beaux  jours  $ 

cous  ces  avantages ,  auxquels  on  peut  joindre  celui  de  la  liberté  ,  qui  eft 

comme  le  partage  du  Pais  ^  fait  une  compenOiâon  fort  agréable  pour  les 

A  quoîttfreii  Habitaus» 

«xcrème  du  ca-  Mais  >  la  queftion  ne  regardant  que  le  froid  ^  on  demande  d'où  peut  ve» 
n|^ peut  ê«t  ^-^  ^^ç  température  fi  différente  de  celle  de  France  »  ibus  des  parallèles 
qui  font  tout- à-fait  les  mêmes  ?  La  plupart  des  Relations  attribuent  des 
froids  fi  longs  6c  fi  irudes  à  la  nége  ,  qui  demeure  trop  longtems  fur  les 
terres  pour  qu'elles  puillent  jamais  bien  s'échauffer  :  mais  cette  explication 
oe  fait  que  changer  la  difficulté  i  car  on  demandera  quelle  eH  U  caufe  de 
cette  abondance  de  néges  ^  fous  des  climats  au0i  cb^uids  que  le  Languedoc 
£c  la  Provence  »  8c  dans  des  Cantons  beaucoup  plus  éloignés  des  Monta-» 
mes  i  Denis ,  qu'on  a  cité  plufieurs  fois  avec  éloge ,  raconte  que  les  ar« 
bres  reprennent  leur  verdure ,  avant  que  le  Soleil  ioit  afiez  élevé  fi^r  llio» 
rizpn  pour  fondre  la  nége  &c  pour  échauffer  la  tenre  5  ce  qui  peut  être  vrai 
dans  l'Acadiç  ,  qu'il  connoifibit  particulièrement  :  mais  d'autres  afiurent 
que  partout  ailleurs  yles  néges  font  fondues  dans  les  plus  épaiiTes  Forets» 
.avant  qu'il  y  ait  une  feuille  aux  arbres^  On  ne  s'en  rapporte  pas  plus  vo* 
lontiers  au  même  Voïageur  ^  lorfqu'il  prétend  que  le$  Aéges  rondent  plu« 
tôt  par  la  chaleur  de  la  Terre  9  que  par  celle  de  l'air  »  &  que  c'eft  ton^ 
jours  par-defibus  «  qu  elles  commencent  â  fondre  :  il  y  a  peu  d'apparence 
qu'une  Terre  >  couverte  d'eau  gelée  ^  ait  plus  de  chaleur  que  l'air  ^  qui 
reçoit  immédiatement  celle  du  Soleil.  D'ailleurs ,  Denis  n'explique  point 

(49)Obfènronsau(n,(I^après(erageMi(noi]r  fcroîenc  m^me  fore  embarrafnb  pendant  lè 

taitty  qtt'elksoncd'es  inc6nvénîeQS  aaxqueb  Carême,  fans  le  fecours  de  la  Marée  8c  àc% 

/o«ne  peut  jamais  biea  remédier  3  il  met  a<i  Anguilles.  De  beurre  de  d'oeufs  frais  yii  n'en 

premier  rang  U  difficulté  de  oofonir  les  Bef-  eft  point  queftion  ;  non  plus  que  de  légU:^;  ^ , 

ciaux  ,  qui  ^  pendant  tout  l'Hiver  9  ne  trou-  mes  ,  qu'on  garde  oéan«ioîns  comme  ^â^| 

Tenc  ablolumenc  rien  dans  les  Campagnes  ^  peut  dans  les  Celtiers  ,  mais  qui  perdçw^ 

eottcçnt  par  conféqaent  beaucoup  a  nour-  bientdc  leur  vertu.  Ajoutons  qu^à  rexoêpK^ 

Xhy  se  dont  U  cbafir,  après  fix  mois  d'une  tion  des  Pommes  ,  qui  font  ici  d'une  e)c/ 

jKwrritufe  fixhe  y  eft  prefqae  fans  goût.  Il  cdlente  qualité ,  &  des  petits  Fruits  d'£té  » 

faut  aufii  >  bien  ,  du  grain  pour  la  Volaille  ^  qui  ne  fe  gardent  point  ,  les  Fruits  de  Fjtan* 

,&  de  grands  foins  pour  la  conferver.  Si  ,  ce  ne  réumlTent  point.  Journal  Hijhriquê  g 

pour  éviter  cette  dépenfè ,  on  tue  à  la  fin  p.  i^^. 

4'06bobre  toutes  les  Bères  qu'on  veut  man-        (50)  L'uf^gedu  Païs  eft  de^  labourer  les 

ffer  jufqu'au  mois  àe  Msà,  elles  deviennent  Terres  pendant  l'Automne  »  de   femei  de* 

pien  inupides  ;  ft  de  la  manière  donc  on  a  puis  te  milieu  d'Avril  jufqu'au  10  de  MajU, 

nipporté  que  le  Poiflbn  fc  pécbe  ^  au  tra-  &  de  couper  les  blés  depuis  le   i^  d'Aop^V 

▼ers  dela^ace,  il  oe  peut  être  fort  abon-  fufqa'au  xo  de  Septembre.   Les  terres  :,*qul 

,dant  i  fans  compter  qu'il  eft  d'abord  gelé  :  n'ont  été  labourées  qu'au  Pr in tcms  y  rappoc- 

4e  forte  qu'il  eft  prefqu'impoffible  d'en  avoir  tent  moins  ,  dit-où  y  parceque  les  parties 

de  frais ^  dans  la  fairarn  ou  il  eft  le  piu^  &-  nitreofes  4«  b  nége  ne  s*y   ùifinuepc  pas 

chcu^p  d'en  être  privé.  Les  bpçs  Cferéti^cns  bien. 

h 
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)a  canfe  de  ce  déluge  de  néges ,  qui  inonde  des  Païs  immenfe$ ,  uu  mi- 
iictt  de  la  Zone  tempérée. 

Un  Jéfuite  Romain ,  qui  avoir  paflfï  une  jpartie  de  fa  vie  dans  la  Nou- 
velle France ,  a  traité  cette  queftion  en  l^hylicien  (5 1)  >  &  le  P*  de  Char- 
levoix  confirme  fa  Do&rine,  en  y  mettant  quelques  reftridions.  Il  croit, 
par  exemple ,  que  k  MifEonnaire  Italien  fe  trompe ,  lorfqu'il  ne  veut  pas 
qu'on  attribue  les  froids  exceÛîfs  du  Canada ,  aux  Montagnes  >  aux  Bois 
éc  aux  Lacs  du  Païs  :  ces  trois  caufes  ,  fuivant  le  Jéfuite  François ,  doi- 
vent y  contribuer  (5*)  ;  car  il  n"y  a  rien  ,  dit  il  à  répliquer  contre lexpé- 
rience  >  qui  rend  ienfible  Ja  diminution  du  froid ,  a  mefure  que  le  Païs 
fe  découvre  5  quoiqu'elle  ne  foit  pas  proportionnée  â  ce  qu  elle  devroit 
être ,  fi  répai^Teur  dé^Bois  en  étoit  la  principale  caufe.  Il  y  en  a  donc  de 
plus  puiilantes  ^  &  U-deflus ,  les  deux  Jéfuites  s'accordent. 

Sous  les  climats  les  plus  chauds  ,  il  fe  trouve  des  Terres  humides  ;  fous 
les  plus  froids ,  il  y  a  des  Terres  fort  foches  5  &  c'eft  un  certain  mélange 
de  lec  &  d'humide  qui  forme  les  glaçons  &  les  néges ,  dont  la  quantité 
produit  Texcès  ôc  la  durée  de  froid.  Ce  mélange  fe  fait  remarquer  â  tous 
ceux  qui  voïagenc  en  Canada  :  le  Monde  iTa  point  de  Païs  où  il  y  ait 
plus  d'eau  -,  il  en  a  peu  ,  dont  le  Terroir  foir  plus  mêlé  de  pierres  &  de 
2kbifi«  Ajoutez  qu'il  y  pleut  rarement,  &  que  l'air  y  eft  extrêmement  pur 
&  iktn  j  preuve  )  fans  réplique  ,de  la  fécherefle  naturelle  de  la  terre.  De 
foixante  François  établis  dans  le  Païs  des  Hurons ,  la  plûpan  d'une  corn* 
plexion  délicare ,  &  tous  alTez  mal  nourris ,  le  Miflionnaire  Italien  rend 
témoigns^e  qu'il  n'en  mourut  pas  un  dans  l'efpace  de  feize  ans.  A  la  vé^ 
rite  y  cette  étrange  mulricude  de  Rivières  fie  de  Lacs ,  qui  égaient  en  ef. 
pace  la  moitié  &s  Terres  de  l'Europe  «  devroit  fournir  a  l'air  une  conti* 
nuelle  abondance  de  nouvelles  vapeurs  :  mais  outre  que  la  plupart  de  leurs 
eaux  font  fort  claires ,  fur  un  fond  de  iâble ,  leur  extrême  &  confiante  agîf- 
tation  ,  qui  émoulfe  la  pointe  des  raïons  Solaires  ^  ne  permet  pas  qu'il 
S^en  élevé  beaucoup  de  vapeurs ,  ou  les  fait  bientôt  retomber  en  brouil- 
lards :  fur  ces  Mers  douces ,  les  vents  n'excitent  pas  moias  de  tempêtes 
que  fur  l'Océan  ^  &  c'eft  la  même  xaifon ,  qui  rend  les  pluies  rares  fut 
Mer. 

Vf  né  féconde  caufe  des  grands  froids  du  Canada  eft  le  voifinage  de  la 

:.f  Mer  du  Nord  ,<qtti,  pendant  plus  de  huit  mois  de  l'année  ,  fe  trouve  cou- 

V  Verte  de  glaces  énormes.  Il  ne  nége  ,  au  Canada  3  que  du  vent  de  Nord- 

Eft  »  c*«ib-à*dire  du  côté  des  glaces  du  Nord  ;  &  quoique  le  froid  femble 


(51)  Le  p.  BrefTani,  dans  «me  Relacion 
fit  la  Nouvelle  Frange ,  qa  il  a  f  abliée  en 
Italien. 

(  f  x)  S'il  eft  yrai ,  comme  le  P.  Breflani 
rob(cnre  lui-même  ,  au*aprés  une  journée 
fert  chaude  on  voit  (ouyent ,  au  Canada , 
4e  ia  gdce  pendant  la  nuk  ,  ce  phénome- 
oe  ne  peut  gueTt;  ^tre  expliqué  qu'en  fup- 
9ofant  que  le  iSolcil  aïant  ouvert  pendant 
le  jour  4es  pore«  de  la  Terre  ,  rhumidité 
foi  Y  étoit  renfermée  »  les  paitiadc  Niue 
J'orne  X  Km 


que  la  nége  y  a  laifféesi  &  la  chaleur  qu*a« 
air  auffî  fubtil  que  celui  du  Païs  conferve 
après  le  coucher  de  cet  Aftre  y  forment  ce» 
petites  gelées  «  comme  on  fait  de  la  glace 
lîir  le  (eu.  Or  d'od  viendroit  rhumidité  , 
dans  un  Païs  dont  on  repréfente  le  fol  mt* 
lé  de  beaucoup  de  (àble,  fi  ce  n'étoit  de  la 
multitude  des  Lacs  &  des  Rivières  »  de  Té-* 
paifleur  des  Forêts ,  6c  de$  Montagnes  cou^ 
vertes  de  nége  »  qui  acxofe  jes  PbÎQes  ea 
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moins  vif  pendant  la  chute  des  néges>  elles  doiveiit  contribuer  beaucoup 
à  refroidir  les  vents  d'Oueft  &  de  Nord-Oaeft ,  dans  Fiœmenficé  de  Pais 
qu'elles  couvrent ,  &  qioe  ces  vents  traver£ent.  Enfin  le  Miffionnaire  Ita* 
lien  donne  pour  caufe  de  la  fubtilité  de  Tair  »  &  par  coaféquent ,  de  la^ 
rigueur  du  froid ,  l'élévation  du  terrein^  qu'il  s  e£Eorce  de  prouver  par  la  ^ 
profondeur  de  la  Mer  ,  à  mefure  qu'on  approche  de  la  Cote  »  &  par  la^ 
kauteur  des  chutes  d'eau,  qui  fe  trouvent  en  fi  grand  noicbre  dans  lea 
Rivières»  On  poorroit  répondre  que  ta  proéiEmdeur  de  la-  Mer  prouve  peu^ 
&  que  les  chutes  des  Rivière»  ne  prouvent  pas  phtt  que  les.  cataractes  du 
Nil  ;  fans  compter  que  fiiivant  les  Relations  >  depuis.  Mcint^iésd ,  où  conv 
mencent  les  Rapides  y  jufqu'à  la  Mer  ^  il  ne  paroit  pas  que  le  Fleuve  S.  - 
Laurent  ait  beaucoup  plus  de  ra^dité  que  {^UeiW$<ié'  nos  Rivières  d'Ëu« 
tope.  Auflî  le  P..  oe  Chaxlevoix  ne  trouve-t'il  de  véritable  force  j  pour^ 
expliquer  les  grands  froids  du  Canada^  qu'à  la  féconde  des  trois  caufes  du 
P.  ftreÛàni  ^  ceft-à-(fire  i  la  proidmité  des  glaces  du  Nord  lîI  |uge  nsême 
que  malgré  ce  fâcheux  voifinage  ^  fi  le  Païs  étoit  plus  découvert  &.  plus 
peuplée ,  les  Hivers  j  ferotent  moins  long!  &  moins  rudes. 

Cette  rigooreufe  température  n'empêche  point  ou!ime  fi  grande  Région 
ne  foit  bien  peuplée  de  toutes  fortes  d'Animaux.;  tes  uns,  qui  la  quittent-" 
en  Hiver ,  pour  chercher  un  air  plus  doux  ;..  les  autres  que  la  Nature  a^ 
rendus  capaoles  de  fupporter  un  froid  exceflif,  ou  qu'elle  a  favoriiés  d'un  z 
admirable  inftinû  pour  s'en  garantir.  On  doit  le  premier  nmg  au  plus  fin«- 
^ulier  ,  qui  eft  le  Caftor ,  dont  on  a  dé|a  £iîe  connoitre  la  merveilteufe     ,,, 
mduftrie,  dans  Ton  logement  &  dans  l'ordre  qu^'il  f  obferve  (5  j)vllny  a*. 
poinr  de  Relation  du  Canada  ^  qui  ne  comienne  une  longue  I>efcriptxon 
de  ce  curieux  Animal  ^maison  ne.  celle  point  de  répéter  ^  que  dans  le 
choix  des  autorités  ,  c'eft  à  celle  des  MtfBonnaires  qu'on  donne  lapréfé- 
lence.  Leurs  obfervations  portent  ordinairement  un  cara6bere .  d'exaâimde  • 
&  de  vérité  ,  oui  r^ond  à  la  gravité  de  leur  profeffion  ^  &  qui  vient  iàns  > 
dotire  de  lamcmefource* 

Le  Caftor ,  dit  le  P.  de  Charlevotx ,  n'étoîc  pas  méconnu  en^  France^ . 
avant  la  découverte  de  1* Amérique  »  pmiqu'on  trouve ,.  dans  les  anciens  > 
titres  des  Chapeliers  de  Paris  ,  divers  Reglemens  pour  la  Fabrique  des-- 
chapeaux  Bievres.  C^ika  ôc  Biévre  font  dâérens  noms  du  même  Ani-^ 
Biai  :  mais  fbit  que   le  fiievre  Européen  fbit  devenu  rare  >.  ou  que  £ba  * 
poil  n'ait  pas  la  même  bonté  que  celui  du  Caftor  Amériquais^  ,  on  ne  : 
parle  plus  guetesdu  premier  que  par  rapport  au  Cafioreum.  Jamais  même  - 
on  ne  l'a  vanté  comme  un  Animal  curieux  ,^  faute  apparemment  de  l'avoir  ^ 
obfervé  de  près  )  00,  peut-être ,  paccequ'ii  na  que  léi  propriàés  des  Ca£*-  .. 
iots  terriers  3  qui  forment  une  autre  dfpece*.  Le  Caftor  du  Canada  eft  uts^^    . 
Quadrupède  amphibie  j  qui  peut  vivre  néanmoins  >  fans  aller  dans  l'eau  >  , 
&  oui  ne.  peur  même  y  être  tongtems^  mais  qui  a  beioin  quelquefois  de-^- 
9'y  Daigner.  Les  [dus  grands  Caftors  ont  un  peu  moins  de  quatre  pies  ^ixuBi*       1 
€?nviron  c^nze  pouces  d'une  hanche  à  Tautre  y  de  pefent  Ibixante  livres»     ^ 
La  coikteur  de  cet  Animal  eft  différente  ,  fuivant  la  différence  des  climacsr  ^"^ 
ou  il  fe  trouve.  Dans  les  quartiers  du  Nord  lés  plus  reculés  ^  iU  font  QC^f 
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-flinalrement  coot-à-fak  aoîrs  ;  mais  on  y  en  roic  quelquefois  de  blancs-    „  « 

ik  font  bruns ,  dans  les  Païs  plus  temçercs  ;  &  leur  couleur  s'éclaircit  i  NAi*u7iLLm 

ime/ure  qu'ils  avancent  vers  le  Sud.  Chez  les  Illinois  ,  ils  font  prefque         d  b 
fauves  9  ôc  Ton  y  en  voit  même  de  couleur  de  paille.  On  obferve  que  i^'Auerique 

S  lus  ils  font  noirs ,  moins  ils  font  fournis  de  poil  j  &  par  conféquent  leur  S*'T»Nr&«>- 
cpouille  eft  moins  eftimée.  Leur  poil  eft  de  deujc^ fortes,  partout  le  corps,  ^^*^ 
i  rexception  des  pattes ,  où  il  eït  fort  court.  Le  plus  grand  eft  long  de 
jiuit  i  dix  lignes  :  il  va  même  jufqu'à  deux  pouces ,  fur  le  dos  ;  mais  il 
^minue  avec  proportion  ^  iufqu'â  la  tète  &  jufqu'à  la  queue.  Il  eft  rude , 
gros  »  luifant ,  Se  donne  i  la  Bete  Ùl  couleur  entière.  Regardé  avec  le  ml- 
<rofcope ,  le  milieu  en  paroît  moins  opaque  ;  d'où  Ton  conclut  qu*il  eft 
<reux,  6c  qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage.  L'autre  eft  un  duvet  très  fin, 
fort  épais ,  long  d'un  pouce  au  plus }  Se  c*eft  celui  qu'on  emploie.  On  le 
nommoit  autrefois ,  en  Europe ,  Laine  de  Mofcovie  :  il  fait  proprement 
l'habit  du  CaAor  ;  le  premier  ne  lui  fert  que  d'ornement  ,  &  peut-être 
i'aide*(-il  à  nager. 

On  donne,  au  Caftor,  quinze  ou  vingt  ans  de  vie.  La  Femelle  porte 

^quatre  mois ,  6c  fa  portée  oïdinaire  eft  de  quatre  Petits.  Quelques  Voïa- 

gears  en  ont  fiât  monter  le  nombre  jufqu'à  nuit ,  mais  cette  fécondité  pa-* 

coir  rare*  Elle  a  quatre  mammelles ,  deux  fur  le  grand  pedoral ,  entre  la 

Xeconde  &  la  troifieme  des  vraies  cotes ,  Se  deux  ,  environ  quatre  doigts 

plus  haut.  Les  mufçles  de  cet  Animal  font  extrêmement  fons ,  &  d'une 

groflèur  qui  n'a  point  de  proportion  à  fa  uille.  Ses  inteftins  ,  au  contrai^ 

re,  font  fort  délicats  »  fes  os  très  durs  \  Se  fes  deux  mâchoires  ,  prefqu'é* 

gales,  font  d'une  groflèur  extraordinaire:  chacune  eft  garnie  de  dix  dents, 

deuxincifives  Se  hmt  molaires.  Les  incifives  fupérieures  ont  deux  pouces  âc 

^emi4e  long ,  les  inférieures  en  ont  plus  de  trois ,  6e  fuivent  les  courbures 

de  la  mâchoire  ;  ce  qui  leur  donne  une  force  furprenante  dans  de  fi  petits 

Animaux.OA  remarque  aaffique  les  dents  des  deux  mâchoires  ne  fe  répondent 

pas  exaâement  >  mais  que  les  fupérieures  débordent  en  avant  fur  les  inférieu- 

cet,  de  forte  qu'elles  fe  croifent,  comme  les  deux  tranchans  d'une  paire 

de  rifeaux  ;  enfin  ^  que  la  longueur  des  unes  &  des  autres  eft  précifément 

le  tiers  de  leurs  cacines.  La  tête  d'un  Caftor  offre  à-peu-près  la  figure  de 

.^  xeUe  d'un  Rat  de  Montagne.  Il  a  le  mufeau  un  peu  allongé ,  les  yeuxpe^ 

^ll^^ÎH^ts^  Us  oreilles  counes,  rondes  ,  velues  par  dehors,  fans  poil  en  dedans. 

'»^':'  Ses  jawbes  font  couttes ,  furtout  celles  de  devant ,  &  n'ont  pas  plus  de 

i)uatre  pouces  de  long  ;  elles  retfemblent  aflèz  à  celles  du  Blereau  :  les 

<^les  en  font  taillés  de  biais ,  Se  creux  comme  le  mïau  des  plumes*  Les 

^Ms  de  derrière  font  plats  ^  garnis  de  membranes  entre  les  doigts.  Ainfi 

le  Caftor  peut  marcher  ^  mais  avec  lenteur  ,  6e  nage  auflî  facilement  que 

coût  autre  Animal  aquatique.  D'ailleurs ,  par  fa  queue ,  il  eft  tout*à-taic 

f  oifibn  ;  ce  qui  Ta  fait  déclarer  de  cet  ordre  par  la  Faculté  de  Médecine 

vié^'r^^  *  ^  ranger,  par  la  Faculté  de  Théologie ,  au  nombre  des  Animant 

y\éSàm  laxhair  peut  être  mangée  les  jours  maigres.  Le  P.  de  Charlevoix  af* 

4tti&  que  Lemery  s*eft  tromM ,  lorsqu'il  n'a  tait  tomber  cette  décifion  que 

jfiu  le  train  de  derrière  du  fcaftor ,  &  qu'elle  regarde  le  corps  entier.  Mais 

Im  Canadiens  ne  peuvent  gueres  profiter  de  cette  indulgence.  On  voit  ,i 

Eeij 


11# 


Histoire. 
Natuiullb 

D    B 
L'ÂMBRiqUB 
SiPT£2«T. 


H'ISTO^IRE    GÉNÉRALE 
Çréfènt,peu  àt  Caftors  près  des  Habitations.  Les  Sauvages  engarJénr  Er 
chair,  après  lavoir  fait  boucanner-,  ce  qui  ne  lui  ôce  point  ungoùtfau- 
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point 
Teaui  Avec 


gouti 
cette  pré^ 
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vage ,  qu'elle  ne  perd  qu'après   avoir  été  cuite  à 

paration ,  elle  prend  une  fi  bonne  qualité  ,  qu'il  n'y-'  z  point  ,  ^i.-<^ti  ^, 

de  viande  plus  légère-  ,  plus  délicate  &  plus  faine.  Qn  la  croit   même 

^uflî  nourriffante  que  celle   du  Veau.  Bouillie  ,  elle  demande  quelque: 

chofe  qui  en  relevé  le  goût  $  mais  à  la  broche  ^  elle  fe  mange  fans  autre. 

apprêt. 

Ce  aue  le  Caftor  a  d«  plus  remarquable  eff  ia  queue.  Elle  eft  prefqu'o»- 
vale ,  large  de  quatre  pouces  ,  dans  la  racine  ,  de  cinq  au  milieu ,  &  de 
trois  pouces  à  l'extrémité  ;  épaifle  d'un  pouce ,  &  longue  d'un  pic.  Sa  fubfr 
tance  eft  une  graifTe  ferme ,  ou  un  cartilage  tendre ,  qui  refïèmble  à  la  chair 
du  Marfouin  ,  mais  qui  fe  durcir  quand  elle  eft'confervée.  Elfe  eft  eou- 
vene  d'une  peau  écailleufe  ,  dont  les  écailles  font  exs^ones ,  &  d'une  de- 
mie ligne  d'épai0eur  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  long ,  appuïées  les  unes 
fur  les  autres  comme  celles  des  PoifTons.  Une  pellicule  très  délicate  leur 
fért  de  fond-,  &  de  la  manière  dont  elles  font  enchaffées,  elles- s'en- ti- 
rent aifément  après  la  mon  de  l'Animal.  On  trouve  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  ^  une  dei^ription  Aiiatomique  du  Caftor. 

Il  ne  paroît  pas  qfielês  véritables  tefticules  de  cet  Amphibie  aient  ét^: 
connus  des  Anciens /fans  doute  parcequ'ils  font  fort  petits  ,  &  cachés  fous, 
les-  aines  :  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourfes  ,  ou  poches  9  du  Cafto»> 
reum ,  ^qui  font  bien  différentes  y  &  au  nombre  de  quatre  dans  le^bas-ven^^ 
tre  du  Caftor.  Les  deux  premières  ,  qu'on  nomme  fupérieures ,  parcequ'eU 
les  font  plus  élevées  que  les  autres»  ont  la  figure  d'une  Poire,  &  commu-^ 
niquent  enfemble  ,  comme  les  deux  poches  aune  Befkce^  Les-deux  autres  » 
eu  on  appelle  inférieures  ,  font  arrondies  par  le  fend.  Les  premières  ren^ 
TCrmenc  une  matière  réfineufe  ,  molUfle ,  adhérente  y  mêlée  de  petiCQS  fi-*' 
bres  y  de  couleur ,  grifStre  en  dehors  y  jaunâtre  en  dedans  y  d'une  odeur 
ferte  y  défagréable  y  pénétrante  y  Se  qui  s'enflamme  aifément  r  c'eft  le-vrai 
Caftoreum.  Il  durcit  â  l'air  ,  dans  l'efpace  d'un  mois  ;  il- devientbrun ,  cafr 
fant  &  friable  :fî  l'on  eft  prefle  de  le  faire  durcir  ,  on  le  met  dans  une 
dieminée.  Le  Caftoreum  qui  vient  de  Dantzick  eft  plus  eftimé  que  celui 
du  Canada  y  pair  des  raifons  connues  apparemment  des  DroguifteSr  Oa- 
convient  que  les  bourfes  du  dernier  ont  moins  de  erofleur ,  &  qu'en.  Ca-^  . 
nada  même  on  préfère  les  plus  groflès  :  mais  avec  la  erofleur  ,  elles  dci^ 
Tent  être  pefantes ,  de  couleur  brune  ,  d'une  odeur  pénétrante',  remplies 
d'cme  matière  dure,  caffante  &  friable,  d'une  même  couleur,  ou  jauna«- 
tre  ,  entrelaflées  d'une  membrane  déliée ,  &  d'un  goût  acre.  Oa  ajoute  que 
ies  propriétés  du  Caftoreum  font  d'atténuer  les  matières*  vifqueufes  ,  de 
fertifierle  cerveau,   d'abbaiflèr  les  vapeurs,  de  provoquer  leurs  mois  aux 
Femmes,  d'empêcher  la  corruption ,  &  de   Étire  évaporer  les  mauvaifes. 
humeurs  par  la  tranfpiration.  Il  ne  s'emploie  pas  avec  moins  de  fuccè^con»' 
tre  l'Epileofie,  hParalyfîe,  l'Apoplexie,  &  lafurdité. 

Les  poches  inférieures  contiennent  une  liqueur  onéhieufe  ,  qui  reflem»-^ 
ble  au  Miel.  Sar  couleur  eft  d^un  jaune  pale  ,  fon  odeur  fétide  ,  peu  di£» 
férente  de  celle  du  Caftpreum-;^  nuif  un  peu  plus  foible^  elle  fecondeo^ 
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%f  en  vieilliflant ,  &  prend  la  fubftance  da  fuif.  Cette  liqueur  eft  réfolu-    ^^^^^^^^  ■ 
live  &  fortifie  les  nerfs.  Natukilli 

Ceft  fans  fbndement  au'on  a  cru  ,  fur  la  foi  des  anciens  Naturaliftes,         ^  b 
que  le  Caftor  y  lorfqu'il  le  voit  pouxfuivi ,  coupe  ces  ptétendus  tefticules  i'Ameri^ii; 
&  les  abandonne  aux  ChafTeurs  ,  pour  fauver  fa  vie.  Ceft  de  fon  poil ,  Se»tïwt, 
obferve  le  Miiïîoniiaire  ,..qa'il  devroit  plucôï  fe  dépouiller ,  car  le  refte  eft 
bien  moins  précieux  :  cependant  il  doit  te  nom  de  Gaftor  à  cette  Fable^ 
Sa  peau  ,  dépouillée  du  poil,  n'eft  pas  non  plus  à  nédiger  voa  en  fait  des 
Gants  &  des.  Bas.  Mais  comme  il  eft   difficile  d'enlever  le  poil  fans  la 
découper  ,  on  n'emploie  gueres  que  celle  des  Caftors  Terriers.   Dans 
ie  Conmierce  >  on  nomme  Cajlor  fec  »  la  peau  de  Caftor  dont  on  n'a    ce  qu'on 


point  encore  faitulàge  ,  &  Caftor  gras  celle  que  les  Sauvages  ont  em-  ^!^^^^ 

ploïée.  Après  l'avoir  bien  grattée  en  dedans ,.  &  frottée  avec  la  moele  de 

certains  Animaux  qui  la  rend  plus  fouple  ,.  ils  en  coufent  plufieurs  enfem-^ 

ble,  pont  en  faire  une  fone  de  Mante  ,  qu'on  nomme  Robe,  &  dont  ils 

s'enveloppent,  le  poil  en  dedans^  En  Hiver ,^  ils  ne  la  quittent,  ni  jour,. 

ni  nuit.  Ler  grand  poil  tombe  bientôt  }.&  le  duvet ,  qui  refte  ,  ne  manque 

point  de  s'engraifTer  ;  ce  cotton  devient,  beaucoup  plus  propre  à.  l'ouvrage. 

ides  Chapeliers  y  qui  ne  pourroient  pas  même  emploïer  le  fec ,  s'ils  n'y 

nêloienc  un  peu  de  gras.  On.  ajoure  que  pour  être,  dans  toute  fa  bonté  y  il 

doit  avoir  écé  porté  quinze  ou  dix^huit  mois.  Les  Sauvages  ne  fe  feroient^ 

fzs  imaginé  que  leurs  vieilles  bardes  puiflTent  être  fi  précieufes  :  mais  c'eft!  ^ 

un  avantage  qu'on  n'a  pu  leur  cacher  longtems.  Un  Particulier  ,  qui  avoic* 

€u  la  Ferme  au  Caftor ,  s'en  trouvant  beaucoup  de  refte. ,  &  cherchant  à 

s'en  faciliter  la  confommation  ,  imagina  d'en  faire  filer  &  corder,  avec  de 

la  Laine  ;  &  de  cette  compofition  il  m  &ire  desDraps^  des  Flanelles,  des> 

Bas  au  .métier,.  &  d'autres  Ouvrages  de  même  nature.  Son  entreprife  eut 

peu,  de  fuccès  ^  &  ièrvlt  a  faire  connoître  que  le  poil  du  Caftor  ne  con« 

fient  qu'à  la  fabrique  des.  Chapeaux*  Cependant  l'exemple  des  François 

aïant  trouvé  des  imitateurs  en  Hollande  ,  il  s'y  eft  conlervé  une  de  ces 

'Manuikéhiies  ,.  d'où  l'on  voit  encore  fortir  des  Dra{>s  &  des  Droguets.;^ 

mais  ces  étoffes  font  chères ,.  &  n'en  font  pas  de  meilleur  ufage  :  le  poil; 

^e  Caftor  fe  détache  bientôt ,  &  forme  à  la  fuperficie  un  duvet  qui  leur 

,  .     âte  tout  leur  luftre.-  Les  fias  >  qu'on  en  a  faits.,  avoient  le  même  défaut. 

j;|;.,  -?.  Queiaues  Voïageurs  donnent  aux  Caftors ,  commeaux  Abexlles>un  Roi,  ^^SJn"^^^ 
'    #a  un  Chef  qui  les  commande  ^opinion  difficile  à  vérifier,.  &  prife  appa-  «  «f  «ux. 
lemmentdes  Sauvages,  qui  les  croïoient  autrefois  des.  Animaux raifonnar 
blés,  auxquelsik fuppofoient  un  langage  particulier,  un  Gouvernement, 
:des  Loix  ;^  &  des  Commandans ,  pour  leur  travail.  Entre  les  punitions  des 
Parefleux ,  ils  mettoient  l'exil  v  &.  L'on  croit  trouver  l'explication  de  cette 
idée  dans  l'efpece  de  Caftors  qu'on  nomme  Terriers ,  qui  vivent ,  en:  effet ,,. 
féparés  des  autres,  &  fe  logent  fous  terre,  où  leur  unique. travail  eft  de  fe! 
-fiure  un  chemin  couvert  pour  aller  à  l'eau.  On  les  diftlngue  à  difFérentea, 
ixi^ques ,  telles  que  leur  maigreur  &  le  peu  de  poil  qu'ik  ont  fur  }e  dos^ 
^^'^illeurs  il  s'en  trouve  plus ,  dans  les^Païs  chauds  ,  que  dans  ceux>  où  le 
ftoid  eft  vif-,  &  Ton  a  déjà  remarqué  qu'ils  ont  pbs  de  refïèmblance  que 
Ihs  autres  avec  les  Caftors  ou  les  Bievres  de  l'£urppe ,  où  l'on  fait  qu'il*. 
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'  '  fe  tedrent  daos  des  creux  &  des  <9Lrmmt ,  le  long  des^Rivieiei.  U  ^en  ttwrt 

HisToiRi     ^j^  Allemagne  ,  fur  TEbre  -,  en  Frwe,  Air  le  Rhône  ^llferc  &  VOxCqi  miîs 


p  £         ils  font  plus  communs  en  Pologne. 


i'Amerk^uh        VOrignal,  qui  tienr  le  fécond  rang ,  pour  les  avantages  qu'on  tire  de  fa 

Septint.        ChaflTe ,  n*eft  différent  de  ce  qu'on  nomme ,  en  Allemagne^  en  Pologne  Se 

Defcripdon  de  en  Mofcovie ,  TEian  ou  la  GrMd-Biu  j  que  par  ia  grofleur  ,  qui  eft  celle 

>  Of;^n»|.  j'yjj  Cheval.  Il  a  la  croupe  Urge ,  la  queue  d*une  petiteflb  extrême ,  puifqu'on 

ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt  ^  le  jarret  tore  haut ,  les  janu>es  &  les 

pics  du  Cerf.  Un  long  poil  lui  couvre  le  garrot ,  le  col  &  le  haut  du  jarret. 

Sa  tète  a  jplusde  deux  piés  de  long ,  &.fa  manière  de  l'étendre  en  avam  lui 

donne  une  mauvaife  gra^ce*  Son  m^e  eft  gros,  &  rabbacu  par  le  hauc  Sfis 

inace^ux  font  iî  erands^  qu'on  y  peut  fourrer,  dit-on >  laxnoîjtié  du  bra^. 

Enfin  &n  bois  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  du  Q^,  &  n'eft  g^eres  moin^ 

iong;  mais  il  eft  plat  ^  fourchu ,  comme  celui  du  Dainv  II  fe  ^enourelle 

tous  les  ans  ,  fans  qu'on  ait  encore  obfervé  Vil  prend  chaque  fois  «m  accroiC 


un  ipécifiqae  pour  lainèrae  infirmité  dans  les  hommes  (5  4)  «On  n'ayante 


pas  moins  la  vertu  pour  les  palpitations  de  cœur  (5  5) /la  pleuréfîe  »  la  co^ 
ventre ,  les  vertiges  5p  le  pourpre  (5  6).  Le  poil  de  l'Ori- 


liq^e3  le  cours  de 

Î;nal  eft  mêlé  de  gris-blanc ,  &  de  rouge-noir  I  il  devient  creux ,  dansia  vieil- 
elTe  de  rAnimal ,  ne  fe  foule  point ,  &  ne  perd  jamais  une  force  d'élaftiu 
cité ,  qui  le  fait  toujours  redrefl^r  :  on  eu  fait  des  matelats  &  des  feUes  d# 
Chevaux.  Sa  chair  eft  légère ,  nourriffante  &  de  rrès  bon  goût  ;  fa  peau  ^ 
forte  ,  douce  ic  moelleu/e  :  elle  fe  pafie  en  chamois  ,  &  ron  en  fgit  des 
Buffès  d'autant  plus  eftimés  ,  qu'ils  pefent  très  peu.  LesSauvaees  regardent 
^Orignal ,  comme  un  Animal  de  bon  augure.  On  prétend  qu'ilfe  met  à  ge* 
noux  pour  mander ,  pour  boire ,  &  pour  fe  coucher  ^  &  qu*il  a  d^s  Iç  coeur 
un  petit  os,  qui  facilite  Taccouchement  (57). 
«arcâou  oB  ^^^^  ^^^  Chaflêurs ,  qui  font  une  rude  guerre  à  TOrignal,  il  a  deux  aucref 
/Quiccajoiu  '^  ennemis ,  qui  ne  lui  lailTent  pas  plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le  Carcan 
jou ,  ou  Quîncajou  ^  efpece  de  Chat  fau'^age ,  d*un  poil  roiw  &  brun ,  dont 
Ja  queue  eft  fi  longue ,  qu'il  s'en  fait  plufieurs  cercles  autour  du  corps.  Lorf»- 
qu'il  peut  s'approcher  d' Vin  Orignal,  il  faute  deflTus ,  &  s'attache  i  fou 
.cou  ,  qu'il  entouré  de  ùi,  longue  queue  ;  &  de  fes  dents^  il  lui  coupe  W 
veine  jugulaire.  L'Orignal  n'a  qu'un  moïen  de  s'en  garantir ,  qui  eft  de  fe 
jetter  promptethenr  à  l'eau ,  que  fou  Ennemi  ne  peut  fou&ir  ;  mais  s'il  eft 


éloigne  des  Rivières  ^  il  fuccombe  avant  que  d'y  pouvoir  arriver.  Les  MiCr 
iionnaires  mènies  affûtent  que  le  Carcajou  j  qui  n'a  pas  l'odorat  des  plus  fins  p 
mené  trois  Renards  à  cette  chaiTe ,  &  qu'ils  les  emploie  pour  la  découvene: 


\&nsp 

que  dès  qu'ils  ont  éventé  leur  proie  ,  cfeux  de  ces  rufés  Chafteurs  Ce  rangent 
à  fes  côtés  i  que  le  nroifieme  fe  place  derrière  elle  ,  Se  que  la  ppufTaçt  toui^^; 

(j4)  On  rappliqae  for  le  eœvr  du  Mala^       ($6)  Oa  la  ftityerifc ,  0c  )t  on  fn  fait  bèvBt- 

^Ac  y  on  la  lai  met  daos  la  main  gauche^  de  la  pondre  dans  de  Tcau. 
pn  lui  en  frocte  roreille.  Cj?)  Rédi^ic  eo  poudxc  ^  àc  jpris  dâOS  llH 

(;j)Oni'emploie  comme  pour  l'Epllèpfîe.  houUIb^.  ' 
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mn»  avec  une  adreflè  furpcenaDte ,  ils  laccnidaifisnt  vers  le  Catcajou ,  qui  *~. 
^'accommode  avec  eux  pour  le  panage  y  enfin  ,  qu'une  autre  rufe  de  cet  Ani-  HisroiRi 
floal^  eft  de  grincer  fur  un  arbre,  cù,  fc  couchant  de  fou  long  fur  une  ^^"^^^j^^^^ 
bcanche  avancée  >  il  atceod  qu'on  Orignal  pafife  >  &  faute  deflos  lorfqu^iiie  l'AMCKiqui 
voità  portée*  Sintur. 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  celui  de  l'Europe.  Il  a  les  cornes  ï£à»ièi  casa^^ 
baflès,  noires  &  courtes  ^  aeux  grandes  touffes  de  crin  ,  Tune  £cms  le  mu- 
feau  ».&  l'autre  fur  la  tète  ^  d'où  elle  lui  tombe  fous  les  yeux  ;  ce  qm  lui 
donne  ua  air  hideux.   Il  a  fur  le  dos  une  boilê,  q^ui  cofinmence  fur  les^ 
hanches  y  &  va  tooiours  en  crotflanr  fufqt;ies  for  les  épaules.  La  première 
cote  de  devant  eft  plus  haute  d'une  couder  que  les  aiwres  j  de  large  de  troi» 
doigts.  Toute  labo£&  eft  couverte  d'un  pou  fort  lofig  ,  un  peu  roufifitre  (: 
&  le  refte  du  corps  ^  d'une  laine  noire  qui  eft  fort  eitîtnée.  On  afiùre  qiue 
kdqx>ttille  jd'un  Bceuf  eftde  huit  Uvres  de  laine.  Ces  Aniniaux-ofVt  let>oi« 
irail  fort  large  ^Ja  croupe  aflez  fine  5  &  la  queue  fore  courte*   On  ne  leur 
vpit  prefque  point  de  cou  ;  mats  leur  tète  eft  plus  gro(!e  que  celle  des  no^ 
ares«  Ils  fuient  ordinaiientent  i  la  vue  d'un  Homme  -,  &  celle  d'un^  cfaieti 
leur  caofe  la  même  fraïeur».  Ils  ont  l'odorat  fi  fin  ,  que  pour  s'approcher 
Jtewn'y  à  h  portée  da  faG\  ^on  eft  obligé  deprendre  le  défions  du  vent  y. 
nais  un  Bcruf,  cmi  fe  fenr  bleflc^  devient  furieu^r.  Se  (é  précipite  far  les  • 
€haf&ucs  :  il  n'eu  gueres  plus  traitable,  lorfque  les  Vaches  ont  mis  bas  leurs  ' 
Veamv  La  chair  du  Taureau  eft  de  fort  bon  goûr  \  mais  fi  dure  ,  qu'on  ne 
mai^e  gueres  que.  celle  des  Vaches.    Leur  peau ,  qfii  eft  la  meilleure  de 
l^mvers  >  fe  paflè  aii^ent  ;  Se  qiK>2qae  très  forte ,  elle  devient  auffi  moeU 
kuie  que  le  meilleur  chamois.  On  a  vu  que  les  Sauvages  en  font   des 
boucliers  y.  qui  font ,  sL  la  £jis^  extrêmement  légers  ôc  p^%u'impénétrables 
a»x  balles«  * 

'  Vers  la  Baie  d'Hudibn  >  il  iê  trouve  une  autre  efpece  de  Boeufs  ^  qu'on    Béuft  tnurquft  ^ 
anommés  Bctufs  mufauis,  parcequ'ils  jettent  une  fi  forte  odeur  de  mufc,   ^^^  »««<*'«»**' 

rs  dans  certaines  failons  il  eft  impof&ble  d'en  manger.  Jeremie  en  donne 
defcription  :  »  Ces  Animauxi^  dir>il  ^ont  la  laine  très  belle ,  &  plus  Ion* 
i'^V  goé  que  ceQe  des  Moutons  de  Barbarie;  J'en* apportai  en  France  (f  8)  ^  & 
#•  je.  m'en  fis  faire  des  fias  j  qui  étoient  plus  beaux  que  des  Bas  de  foie»  - 
■"^  Les  BoniB  mufqués ,  quoique  plus  petits  que  les  nôtres ,  ont  les  cornes  • 
beaucoup  plus  grofles  &  plus  longues.  Leurs  racines  fe  joignent  fur  le 
fcfcaoc  de  là  tète ,  &  defceikknt,  à  côté  des  yeux ,  prefqu'aufl^bas  que  la  - 
V  ^ule  -,  d'où  le  bout  remonre  en  haut  &  forme  comme  un  croifTant.  J'en/. 
«  ai  vu^  de  fi  grolïès  ,  que  féparées  du  crâne,  les  deux  enfemble  pefent' 

*  foixante  tivreS.Ces  Boeufs  ont  les"  jambes  fort  courtes,  de  forte  qu'ea 

*  marchant ,  leur  laine  rraîne  toujours  par  terre  y  ce  qui  tes  rend  fi  diftbr- 

*  mes  i.  cm'oxt  a  peine  i  diflinguer ,  d'un  peu  loin,  de  quel  côté  eft  la  tête.*. 
JÉ  Us  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  j  &  les  Sauvages  les  au  roient  bientôt 
^  détruiiç,  s'ils  s'attachoienr  i  cette  chaflfe.  D'ailleurs  ,  on  les  tue,  dans  lé 
«*  rems  des  néges,  à  coups  de  lance,  fansqu'ils  puiflènt  fuir ,  avec  des  j^m*- 
a»  bes  fi  courtes  (59}^ 

isV)  Eft  iTof.  j{j5r.).Rcladoûdcla Baie  êttixOkk^v 
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XX4  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Le  Cerfeftle  même  au  Canacia  <ju'en  Europe^  oa  ne  difiere  qaeparaiî 
peu  plus  de  gcandâun 

Le  Caribou  ^  dont  on  a  parlé  plufienrs  fois  fans  Tavoir  décric ,  eft  unani^ 
mal  de  la  grandeur  de  T Ane  ,  donc  il  tient  beaucoup  auiE  pour  la  figure  » 
&  qui  égale  le  Cerf  ea  a^iiicé.  La  Honcan  décide  que  c'eft  une  efpece  d'Ane 
fauyage  {60). 

Cette  grande  Région  ifa  point  d* Animal  plus  commun  que  le  ChevreuiL 
Sa  fîgurç  ;fiç  diffère  point  de  celle  des  n&cres  j  maison  obierve  que  dans  (a 
jeiine0e  ^  il  a  le  poil  raïé  de  diverfes  couleurs  y  qu*enfuite  ce  poil  tombe , 
^  (ju'il  en  revient  un  autre  ,  de  la  couleur  ordinaire  des  Chevreuils.  Cet 
Animal  s  apprivpife  avec  une  facilité  (urprenante.  Une  Femelle,  devenue 
^omeftique  ,  k  retire  dans  les  Bois  lor£qu  elle  eft  en  chaleur  ;  &  dès  qu  elle 
a  reçu  les  carefTes  du  Mâle  ,  elle  revient  chez  (on  Maître.  Elle  retourne  au 
Bois  po^r  fe  délivrer  de  fes  Petits  :  elle  les  y  laifTe ,  &  les  vifice  régulière-- 
menc^  mais  elle  a  le  même  foin  de  revenir  fe  montrer  à  fon  Maître;  ât 
lorfqu'on  juge  à  propos  de  la  fuivre ,  on  prend  fes  Nourrirons ,  qu'elle  con*- 
cinue  de  nourrir*  On  s'étonne  que  les  Fraiii^pis  du  Cai^ada  n'en  aient  pasde^ 
Troupeaux  entiers ,  dans  leurs  Habitations. 

Les  Bois  font  remplis  de  Loups ,  ou  plutôt  de  Chats  cerviers }  car  on  z£* 
(i;re  qu'Us  n  ont  du  Loup  que  la  tête ,  &  que  dans  tout  le  refte  ils  font  de 
^raisCkats.  On  les  repréfente  comme  d'habiles  Chaffeurs,  qui  ne  vivent 
que  àts  Animaux  qu'ils  pourfuivent  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres. 
Leur  chair  eft  blanche  >  &  ne  6iit  pas  ua  mauvais  alimenc.  Leur  poil  ic  (eurs 
peaux  (ont  une  des  plu$  belles  fourrures  du  Pais  :  mais  on  eftime  encore 
plus  celle  de  certains  Renards  noirs  des  Montagnes  dû  Nord  ;  comme  les 
Renards  noirs  de  Moii:Qvie  &  du  Nord  de  l'Europe  l'emportent  aufli  fur 
les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  communs ,  dont  les  uns  ont  le  poil  noir,  ou 
gris,  mêlé  de  blancs ^ les  autres,  tout  gris,  &c  d'autres  d'un  roug»  tirant 
lur  le  roux.  Il  s'en  trouve  ,  en  remontant  le  Miffiftipi  >  dont  le  poil  eft 
argenté.  On  raconte  que  toutes  les  efpeces  de  Renards  ont  une  manière 
ibrt  plaifante  de  donner  la  chalfe  aux  Oifeaux  de  Rivières  :  ils  s*avancenc 
un  peu  dans  Teau  i  ils  fe  recirent  enfuite  ,  &  font  cent^eabrioles  fur  le  ri^ 
yage.  Les  Canards,  les  Outardes,  &  d'autres  Oifeaux  aquatiques  ,  que  ce 
jeu^^iTiufç  j  s'approchpnt  de  l'Ennemi ,  qui  fe  tient  d'abord  tranquille  lorf'* 
qu'il  les  voit  à  portée  :  il  remue  feulement  la  queue ,  pour  les  attirer  plus 
près  ;  iç,  ces  imbécilles  animaux  donnent  dans  le  piège  ,  jufqu'à  ne  pas 
craindre  de  H  becqueter.  Alors  le  Renard  faute  dQÛTus  y  &  ne  manque  point 
ia  proie.  Le  P.  de  Charleyoix  nous  apprend  qu'on  a  dreflfé ,  avec  aflez  de 
fuccès ,  des  Chiens  au  même  manège  ^  &  que  les  mêmes  Chiens  font  une 
rude  guerre  au|:  Renards. 

On  décrit ,  fous  le  nom  àt  Enfant  du  JDiable  ,  une  forte  de  Fouine  »  qu*oa 
appelle  auffi  Bête  puante .  p^rceque  fon  urine  j  qu'elle  lâche  quand  elle 
eft  pourfuivie^  empefte  1  air  dans  un  grand  efpace.  On  la  prendrpit  pour  le 
Çhinche  de  la  narrée  Méridionale  de  l'Amérique  ,  fi  l'on  n'ajoutoit.que  c*eft' 
d'ailleurs  un  ton  joli  Animal.  Il  eft  de  la  grandeur  d*iin  petit  Chat ,  mais 
gros  ;  d'un  poil  clair  ,  tirant  fur  le  gris  ^  avçc  dei^  %nes  bUnr 

i^«)Tojp.  II.pag.77. 
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aies  y^vA  lui  fbrtkient  fur  le  <Io»iune  figure  ôvale,  depuis  lé  eôtt  jufqu'â  hutoiee  ' 
k  queue.  Cette  queue  eft  touffue  y  comme  celiez  du  Renard  ^  Ht  fe  rèdreffè  Nuxorelle 
comme  c^Ue  de  TEcureaiL  .  o  b 

Le  Rat-mufqué  a  tant  de  reflèmblance  avec  le  Caftor  ,  qu*à  Texception  l'Ameri^dt» 
tle  la  queue  ,  qu'il  n'a  pas  moins  longue  que  les  Rats  d^Europe ,  &  des  ^*/"^**^" 
tefticules  ,  qui  renferment  un  mufc  exquis  y  on  le  cxoiroit  un  dimiFhutif  de 
la  même  efpece  :  il  a  toute  la  ftruâure  du  corps ,  &  fur  tout  la  tête  Hu  vrai  ^.*^P¥^f« 
Caftor.   On  lui  trouve  auffi  beaucoup  de  rapport  au  Rat -des 'Alpes  (<^i). 
Son  poids  eft  d'environ  auatre  livres.  Il  fe  met  en  Camp^ne ,  auf  mois  de 
Mars  ;  &  fa  nourriture»  alors ,  eft  de  quelques  morceaux  de  bois ,  qu'il  pile 
avant  que  de  les  manger*  Après  la  fonte  des  néges»  il  vit. de  racines  dor^ 
ties  ;  enfuite  ,  des.  tiges  &  des  feàilles  de  la  même  Plante.  En  Eté  $  il  ne 
mange  gueres  que  des  Fraifes  &  des  Framboifes»  auxquelles  fuccedent  d'au- 
tres nuits  pendant  l'Automne.  Dans  ces  deux  dernières  Saifons ,  on  voir  ra^ 
rement  le  maie  fans'fa  femelle.  Mais ,  à  l'entréede  l'Hiver  y  ils  feU^parent,  .  >  \  i 

&  chacun  fait ,  de  fon  côté  ,  fcn  logeaient  dans  ua  trou  y  ou  dans  le  crei^t 
d*un  arbre ,  fans  auctmes  prô vifions.  On  afTure  que  pendant  tonte  la  durée  da 
froid ,  ils  demeurent  fans  manger. 

Les  Rats  miKfqnés  bâtiflent  des  Cabanes ,  â-peu-près  de  la  forme  de  celles 
des  Giftors ,  mais  on  y  remarque  beaucoup  moins  d'an;  Leur  fituation  nfd 
tlemande  po'mt  de- chauffée  ,  parcequ'etle  eft  toujours  â^  bord  de  Teatk  Ld 
poil  du  Rat-mufqué  entre  dans  la  fabrique  des  Châtpeaux,  avec  celui  du 
Caftor.  Sa  chair  eft  de  fon  bon  goût  y  excepté  le  tems  qu'il  recherché  fa 
Femelle  :  il  s'y  répand  alors  un  goût  de  mufc  y  qu'osn  ne  peut  lui  faire  perdre. 

L'Hermine  du  Canada  eft  de  k  groffeur  de  nos  Ecureuils ,  mars  im  peu  HcnrfBei,  Wat- 
moins  allongées.  Son  poil  eft  d'un  très  beau  .blanc  y  mais  l'eitrémité  de  ^  la  de^Bou",  i^^t 
'qtreuey  qa^iï  aferc  longues,  eft  d'iin  noir  de/ais.  Lés  Martres  font  moins  ^^*^' 
rouges  que  celles  de  Fcince ,  aveîô  le  poil  phis  fin  :  leur  retraite  ordinaifo 
eft  dztn  tes  bois  ,il'où  «îles  ne  fbnent  que  tous  les  deux  ou  nois  àns^  eti; 
trodppes  notnbteufes  ;  8c  le  tems  dé  leur  fbrtie  annonce  une  bonne  année 
de  chafle^c'eft-i-dire  des'néges  fon  abondantes.  Le  Pitois  feroitpeu  di£.' 
fêtent  de  la  Fouine ,  s'il  n'avoir  le  poil  plus  noir ,  plus  long  &c  plus  épais^ 
Ces^  deux  Animaux  fi)nt  laguene  aux' Oifêaux ^  fauv^^es  & xlomeftiquies* 
Le  Rat  de  Bois  eft  lé  double  dçs  nôtres  »  en  groflfeur  :  il  a  la  queue  ve-^ 
Jlue  y  6c  le   poîl  d'un  très  beau  gris-argenté  5  on  en  voie  même  de  tbut 
Jblancs.  Lsfeihelle  a  y  fous  le  venne ,  upe  bourfe  qui  s^ouvrë  êc'fe  fermer  ,| 
où  elle  met  fes-  Petits  y  pour  fuir  avec  eux ,  lorfqu'efle  eft  menacée  de  tfoèU^ 

3ue  danger.  On  nous  apprend  que  la  Founure  des  Fouines  >  des  Loutfres ,   cequec'cft 
es  Pitois  ,  des  Rats  de  Bois  ,  des  Hermines  >  des  Martres,  &  des  Pékans  y- 1«  menue  Pc?u!| 
efpece  de  Chats  iàttvages  9  de.  la  grandeur  .'des  nôtres  y  eft  ce<qnifenolntme  9  ^^^ 
dans,  te  Commerce ,  la  menue  Pelleterie.  ;       :  :   :    ->  . 

Onxiiftitigue  ici  trois  eipeceid'Eéureuils  j  lés  rouges,  <^ui  ne  diff^ent      • 
point  des  nôtres  ;  les  Suiflbs ,  qiiî  font  un  peu  plus  petits,  £c  dopt  le  poil       ^^'**' 
çà  raï^ ,  en  longueur ,  de  blanc  j  de  rbugé  &  de  noir  (6t)  y  Se  les  Ecureuils 

(fi)  Décrit  par  M.  Ray  ^  fous  le  nom  de  Mus  Alpinus. 

(é^i)  A  pca-près,  dit-on  ,  commç  les  SuiiTes  de  la  Garde  da  Pape  \  delà  leor  vient  le 
pom  de  SôifTcs.  .\i  «  .  :     :     .    . 
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IiffTretScIapîns. 


Oifeaux  de  TA- 


Becaflines ,  Be« 
cades^Corbeaux, 
Chats.huaatt  , 


^A^  .H«  S  T  Q  I  R  B    G\É:N,É:R  A  LE 

volanft  l'^i  pat  k  toqU  ^  w.grîs  c^iîruf  c}  c«  n«ni  Jkiw.vieQC^d^.kiuek'' 
tihx^fifflesé  ^  qui  .k(  fÛt.CWoj:,  d-tio  ^hb  àTuir^  ».à  fliiftde.q^ai:wte 
pas.  On  attribue  cène  propriété  à  deux  peaux  (cet  minces  «  <yi*ik  ont  »  4^ 
deux  c-oté^ ,  temre  kg  patceb  de  <ierrîeré  &  cell^  de  devant ,  ^  -qui  s'icen- 
dent  de^laikfgQtir  de  4Qia  pQ^es.  Le  noinbriB  des  EcureuiAi  ,e(i;  ^pdigieuit 
dani$«oaclé.P$^ï$,  pw^t^tt^on  l^ur  Ëm  pw.laeueixe*  r  ,   . 

^e  P9«^p-Efi  dfi  <^»tuûijt  eft  de  la/grd&ttr  djior  .Chien  «édioari^  ».  n^ 
;plQ$  <(«iiri:  fi^  in«Âns  haut*.  Son  fiôid^  long,  d'eiivkon  quatre  pouces  ,  eft 
^a^ç^^  cr<iUX»^0Sfcginme  ttiue  paille  des  pba  mincer,  &  très  fort  »  pardU 
ci4ier^iaçiMl  Au;  Jle  ^d^s  -,  c^ft  ioîn  arme  ::  ilr  la  lance  d'abord  fur  ceux  qui 
l'attaquent;  &:  pour  pçu  ^'eUe  eaore  dans  la  chair  »  eU&  s'y  enfonce  >  (i 
J'om  n^  ii^  h&t^.td6  fin  retirer  t  auffi  lesCàa&urs  éloimens-ils  leurs  Chiens 
jd(9  ces  A9io)^w...leuc  ch^  fe  mange  ;  Se  i!ocie»  on  la  coippace  àoeUe  d»; 
X^phan.de  lait.    .   :   . 

^  ^  La  £eutei  dilÇhrenide  des  .Lièvres  i&  tfes;  Lapins  de  ce  Bais  ,.aQx  nôtres  ,:eft 
fj^'ÀU  ont  les  .jaipliftSidejdfirderB  fikts  Idn;^^.  Leuc  ipoU  eft  très  fin  ,  8c 
|toutxoi,t  èir^  ^plijïétt  ikuxs  la  fabrique  des  Chapeaux  ,'&  ces  Animaux  ne 
muoient  continuellement  :  l'Hiver ,  ils  .gri£>onent ,  âcibftenttarenuent  di^ 
leurs  tai)ier^^  où'ûs  yiv^m  des.phis  .œuiMSSibcaiiches  4e  Bouiieau  :  l'Eté  ». 
tl^  onp  \q.  poii  KPV^Xi  £ti  tQÛoe  rfa^on  »  les  Renac dsieitr font  une^c^isélte^iiet^ 
lei;  ^  f)e94aJr/t(>l'Hiîyef.^')ils;fonc  fort  secfaencl^ésjdcs&aisveges  v<|»i*.las  /prea- 
penu  sQk  WrnisfiijWf^.àes  lx)Uets:^  k>r£^a'a]i  â>cttoc;:pâur  chelt^  leur 

©PUrtitwte*; .  f.  -    f:.*:.;  •:!     .-)'.,*'-.      •  ;  -    J     :,  :    .'     .     ; 

^  Un  fclifiuti  fi  rude  me  fient  Attirer  JbsauçQup  .d'>Qi£»i^  t  v  .cëpeadant  il 
s-y  ea  trouve  rde  pthiiiËaiis  {birces  ,  àmii  cpteiques  «lines ,  fomi  pACticulie- 
Màs  .I^.Pftï«.:On  j.voifÀti  ïAigl&s  <de^  deuÎK  ^ece^  x  ies  plus  gfQSr  onf 
h  th^  -60  le^-coii.)ve£|ue  hia])C5.;t>iis  dûbnèn((&  j^haflèailx  Lapijps^  &.  aqx 
4îey4(êi^ i  Fes;i&iilwe»r  Uans  leitfsi  fecre&;  66  ies^  enapocceèt.-  Les  suijor^  font 
gris ^  ^  fe  cpntentiQOt  dd  &ice  iBfgueareauxOiieasix. t'b^  de«ix<:^w<:Qs  U 
^IHrwIlî.attX  Poi£>n&.  Le  i:aii03ni»i' Autour^  ëc  iéL  Tietoekt  ibiit  les  me» 
xnfei  qu'en  France.;  mai&on  tiocuveici  un^  efpeèe.de^iaii^osis^  qui  ne. 
viv-encque  deycche.    ;  /  -  :  ^  - 

.^ Cette  -çraade  Comob  ^  nroîs  (brter  de Perdox :^  les-gri^^f^  les.xoQfiés 
&  lès:A9!tres^  tontés-^fdiis  grodSe^  ^l'en.  Fcanefii  Lfihdemiepès.'oat  jla  tece 
^  les  yenx.  du  Faiikn  ,  8c  \  rfaairbaii?e  zeiàei  .fondes  àmnsL  e(bftn;^es  > 
Rail^peqh'elled  iûateiit  ODop  Je  oraifin  J.le  gentrxriei  ^  ie  ikpihk  l'.ôutâs  jrat  de 
b^Ufa  de  longfiseff iqûeiBeis,  iqû'elles.  ouvi:ent  :êâ  évetpatl., .  comme  itia Coq<^ 
4'{|iape$  ies.lin^s  y  incMes  de  rooge ,  de  hcun  !&  de  gris'sles  auttes  >  jde  gria 
c|aic&:  de:grix'b|:an*  :  .      -  '    '• 

'  ,  IfesrKécaiBiifscdalPa^'sfQiiitiea^  ^.le'.pe;tit  -Gihîeferde  Riyieie  e(b 

partout  dans  une  extrême  abondance;  jmai^  lies ifiécailcs  y  font'iares  ^  dà 
moioSi/vbrxleiNoçd  y  .car  elles  £nt  plus  ^oom^OMièr  auxiililiiiois  &  dans 
tdiites  Jes.TuIftisis.Mikidiahai^^  Denise. âflura  qûb  la  chaif  desCocheaux 
li^  jptt^inaîni  boaoe  ici  ique  celle  ides  Pxniles  ^  d'autres  n'en  fonç  j^as  le; 
même  éloge ,  ou  le  reftraignent  aux  Corbeaux  de  l'Acadie.  Le  Cprbe^a 
dM  ..C^pada.  çft:  pUis  ;Çi:os  que  le  nôtre  ^,'plu^  iioir,  &  jette  un  cri  diflférenr. 
Au  contraire  ^i'Ôcfraie  y  eft  plus  petite  6c  ion  cri  moins  dcfagtéabilek  Le 


Etwece  c/e  Loup  appelle  Qiiick  HaôcA.  on  Wahereiie  . 
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D  E  S  •  V'O'Ï  A  G  1  ft  lE.i  y.'  V  L  îj? 

Cbdthutnt  Canadien'  ne  différé  du  fikrvjou  ,  que  par  ij^e  p ëme  ffaife     ■  — --^a^ 
Wfliiche  aaeeiir  d^  cou  ;  &r  fiar  ^  un  cri  jjArticuliof  ;  fii  Jthaw  é&Xvhoameii  t^*"*^*^*  . 
qu'on  U  pré&reà  celle  de ia  Poule*  LkChauve^fowii.^ftpltis  girdffe  icf  ^^^^'^^^ 
qu'en  France.  Les  Merles  &  les  Hi'roiidtflies  y  fom  desOif^uxdepaiikge,  i* Amérique 
comme  en  Europe  ;  mais  la  couleor  ëes  premiers  cire  fur  b  iKmgewQndiJt  -S^twtrio- 
cingue  trou  fontes  d'Alouettes ,  dont  les  plus  jj^ces  font  de  h  [groiTeuc  nale.  *     • 
du  Moineau.  Enfin  le.Mcînéaà  même  n-'eft  f^  toaC'àUbft  femlilable  au 
lierre  :  il  eft  plUs  ïaid ,  ^uoiqu^uffl  kfcif.   -        '  i     .       .      «- 

On  diftingue> 'to  Canada,  |ufqu*^  vingt^-deuKefpeces  de  Canards,  donc  viQctdeuxffpe* 
les  plus  beaux  &  les  meilleurs  fe  tiotoment  Canards  brmchus^  pacCeqs'Us  cesdcc»nai:d.. 

Eercbent  fur  les  brochés  des  arbres.  Leur  pluniage  eft  d'une  variété  fofc 
allante.  Les  Cygnes.,  les  Poules-d'Inde  f.  les  Grues  i  les  Poules  ^'eau,  les 
Ceccelles,  les  Oies yl^  Oàtairdes^  &téy»  les  graiidf  Oifeaux  de  Riviem 
font  partout  en*  abondance  ,  excepté  Sf^ts  les  Hai^itations^  <lbnt  oftoeles 
Toit  pokit  approcher.  Le  Païs  a  dés  Grues  de  deux  <SouietH:s ,  leis  unes  blan-* 
ches,  lesautresgris-de-Htt  j  &  Ifô»  vante  leurc^air,,  pQur  le  goût  qu'elle 
^oime  aux  potages.  Les  Piverts  font  ici  d'une  gf^nde  beauté  ^  fort  variée 
par  la  différence  de  leurs  couleurs.  LeRc^gtiol  du  Caniida  ,  quoiqu'â* 
peu'ptês  le  même  que  eeiui  de  la  France  ,  n'efi  appiK>che  point  pour  le 
Chant;  &  le  Roitelet ,  au  contraire,  chante  excellemmetu;  Le  Chardonp* 
tieret  n'a  pas  ta  tète  auffi  belle  qu'en  Europe.'  Tous  les  Bois  £>nti^enîplis 
d'une  efofece  tfOifeaux  |auhes^  de  là  greffèuc  d'une  Linotee,  qui  ont  le 
gofier  ftdez  fin ,  -tnaisde  çhânt  à)rttôurt&  fans  variété  :  ils^^ontpa^d'^ti- 
trë  nom  que  celui  |ie  leur  couleur.  On  donne  la.  préférence  â  i'O^eaîi 
qu'on  a  -nommé  Blnnc ,  parcequ'il  eft  de  cette  couleur  fous  le'  vefiure^ 
quoique  cendré  fur  le  dos  :  c'eft  une  efpece  d'Ortolan.  Le  mâle  ne  cede^eii 
tiçn  aU(;Roffignol  de  France^  candis  que  là  femelle,  ^onr-k  couleUt  eft  . 
plès  ^(wc^^>  ^^  charité  pas  même  en*  cage.  Cet<>ifeau'mériteai|iSl0«ietfi 
d'Oncnan  pour  le  goût.  On  ne  fait  ce  qu'il  devient  ^n  Hiver  ,  jtiais  il  eft 
coujoulrs  le  premier  qui  fe.feîtvoir,«u-ft:intenisi  &  lanégefte^eommence 
pas  plutôt  à  fondre  >  qu'il  paroîc,  eu  trouppes ,  dans  leis  lieux  qu'elle l*i<r^ 
à  fec. 

Cen'çft  qu'a  cenc' lieues  de  Québec,  au  Sud,  qtfob^emttience^^o^c 
des  Cardinaux.  La  douceur  de  leur  chant ,  Péclât  de  leuf  plunaâgftyqtfieft  carJîiwwx  , 
.du  -plus  beari  rouge  incarnat ,  avec  une  petite  aigrette  fu4r  4a  tête  ^^n-foftC  oifcau  moudic. 
«m  des  plus  beaux Oîfeaux  du  monde.  On  lui  ^nne  poui^'i'iv4|^yef#  qdu^ 
leurs ,  ïOifcaiP^mouche  ^  -qui  tire  également  ce  nom  de  fa  petiteflTe  ,  & 
tf\m  4x)iirdonnement ,  qu'il  fait  avec  fes  ailés  ,  aflèz  fomblable  à  %ei« 
des  g;r6ïFé$  lïîouchès/ .Quélàuês-uns  lé  confondent  avec  le  Côlijbry  ,  dont 
jopa  parle  pliii^i^iltSriols  {ou$  dir^r^is  nçm^^  J[na!^.^^^^'^.  |^p\C^;.l^ 
«fioijre-  de  là  mème'efpece  ,  le  F.  de  Charlevoiii:  e^ve  que  >ïe  CcAkh^, 
des  lies  eft.  un  peu  plus  jros  ,  ^t/il  à  le  plumage  mciiis  briHwic^-ik  li  ^ 
tec.plusi^écoutbé  {^j).  ;n  aljoiite^u'on  n'a  jamaj^  tf^tendu  çÉfa^éJ:  l'Oi-i  Cc 

{6^)  Vpïb  fa  bcfcrijption  :  fcs  pattes  cmi:  ïcsflçurs^  pour  cii  tkcr  îçfûc',  dont  tt  ft 
SA  pouce'  de  long ,  '&  font  comme  deox^at-  Aoutrit.  La  FemelU  n'a  rien  de  briUanc  ;  ok 
SuîlUx.Dc  Ton  bec ,  qui  eft  de  même ,  il  fait  aflcz  beau  blanc  ,  fp^is  Iç  ventre  ,  &  un  <:cq- 
jfoiiir  une  y  ctitc  ttampc ,  (qu'ils  cnfopcc  dans    dré  clair  furie  rcftç  du  corps ,  font  fcoutcfli 
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-  feaiiPmoadie  ^  ^otque  plu(ieiu:s  Relations  donnent  un  chant  fort  tnéfo^ 

VATURB^i    ^^"^  ^^  Colibru  Enfia  il  lui  donne  une  propriété  ,  qu'on  n'attribue  nulle 
p  ,         parc  à  l'autre -,c'eft  celle  d'être  rEnnemi  mortel  du  Corbeau  {64^),  Aïanc 
i'Amerm^ui    appris  qu'on  avoir  nourri  quelque  tems  des  Oifeaux  Mouches  avec  de 
^iPTCRTaxo-  l'eau  y  »  j'en  gardai  un ,  ditnl  ^  pendant  vingt-quaxxe  heures  i  il  fe  laif^ 
■»  foit  prendre ^  manier ,  maisil.contrefaiToic  le  Mort.  Dès  quej)eL'avois 
»  lâche  »  il  reprenoîxipn  vol  &  ne  faifoit  que  papillonner  fur  ma  £enê* 
»  tre.  J'en  fis  préfent  à  un  de  me^  Amis  >  qui  la  trouva  mort  le  lende^ 
M  maiii  »  apparemment  d'cmê  petite  gelée  qui  s'étoit  £ut  ientir  pendant  la. 
M  nuit»  II. y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  petits  Animaux  fe  retirent  ^ 
M  aux  premiers  firoids ,  v^s  la  Caroline  >  où  Von  n'en  voit  qu'en  Hiver» 
M  Ils  font  leurs  nids  ^t|  Canada  >  &  rien  n*eft  G,  propre  que  ces  petits  Ou^ 
.9»  vrages  :  ils  les  fufpendeni  i  une  branche  d'arbre  y  tourné  avec  une  jufr 
:M  tefle^  qui  les  met.  à  l'abri  de  toutes  Us  injures  de  l'air.  Le  fond  eft  de 
»  petits  brins  de  bois  »  entrelafles  en  ifianiere  de  Panier  ,  &  le  dedana 
m  e&  revêtu  de  je  np  fai&.  quel  duvet,  qui  paroit  de  foie.  Les  ccufsfoqc 
rM  de  la  grenue  d'un  pois ,  avec  des  taches  jaunes  fur  un  fond  blanc- On^ 
w  dit  que  la  portée  ordinaire  eft  de  trois ,  &  quelquefois  de  cinq.. 
:•    Un  Oifeau  fort  avantageux  au  Canada  ,.  qui  ne  £ùt  qu'y  paflèr  dans  les 
.mciisde  Mai  6c  de  Juin  (^5)-»  eft  celui  qu'on  y  nommeTo^rr^,  quoiqu'il  foit 
:une  efpece  de  Ramier  i  mais  il  diffère  a(Iez.,  dit-on  y  des  Ramiers ,  dea 
TourteiieUes  &  des  Pigeons.de  l'Europe ,  pour  faire  une  quatrième  e4>ece. 
•Ces  Oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros  Pigeons,  dont  ils  ont  les  yeux 
.&  les  nuances  de  la  gorge».  Leur  plumage  eft  d'un  brun  obfcur ,  i  rex* 
eeption  des  aîles ,  qui  ont  des  plumes  d'un  très  beau  bleu.  Il  femble  qu'ils 
fie  cherchent  qu'â'fe  faire  tuer  i  s'ils  voient  une  branche  feche  ,  fur  ua 
arbre ,  c'eft  celle  qu'ils  choifliïënc  pour  s'y  percher  \  &  la  manière  donc 
ils  sy  rangent  donne  toujours  la  faciUté  den  abbattreune  demie  dou;^a\8|t^ 
au  moins ,  d'un  coup  de  rufil.  On  a  trouvé  le  moïen  d'en,  prendra  ç^gcahd 
nombre  en  vie  ;  &  Tufage  eft  de  les  nourrir  jafqu'aux  premieris  froi3s  ^ 
pour  les  tuer  alors  &  les  conferver  g<:lés  pendant  tout  l'Hiver.. 
Sttfem  à  fbi^      Entre  les  Serpens  du  Canada ,  on  ne  parle  avec  diftinâion  que  du  Ser-* 
scctefdiiCâiiad».  peut  à  fonnettes.  Quoiav^'on-  ne  le  range  point  dans  une  autre  cla/Te  que 
ceux  des  Régions  méridionales  ^  il  a  des  fîagularkés  qu'oa  a'a.pas  v^es 
dans  les  autres  Defcriptions.  On  en  voit  d'auflî  groî?  que  la  jambe  bnmaL** 
ne  3.  quelquefois  même  de  plus  gros  ^  &.  d'une  longueur  proportionnée* 

natore:  maisIcMâreeft  anvraîbîjoa.Ifay.  cpement  une  Ûcux  qa'il  fuçôit  >. s'âerer 
lui  k  haut  de  la  céce  y.  une  petite  touffe  d*uQ  comme  un  éAaït  y  aller  fe  fourrer  Tous  l'aîle 
beau  noir,  la  gorge  rouge.  Te  ventre  bianc>'  d*un  Corbeau  ,  qui  pbooic  fort  liauc ,  le 
le<lo$,  les  atles  Se  la  queue ,  d'un  verd  tfe  percer  dé  fa  trompe^  ,  Se  le  (aiire  tomber 
ftuillk  de  Rofier  ;  uaexouchê  d^or ,  rép4n*  '  mon:^.  foit  de  fa  chute  ^  «a  de  Ùê  bleflatcj 
.  due  fut  tout  ce  pluçi^ge  >  y  ajoute  ub  ^nd  Jhidem^ 
éclat4  6e  an  duyet;im(ierceptible  y-  produit  (^yJOn  rapporte  qu'autrefois  îIsob(cur-* 
^e  très  belles  nuât^ces.  Il  a  l'aîle  extrême-  ciflbient  l'air  par  leur  multitude  s  qu'elle  eft 
ment  fbste  y.  6e  le  vol  d'une  rapidité  fuir  fort  duninuée ,  mais  qu'il  en  vient  encocc 
prenante.  Voiagcde  l*  Amérique  y  ig.  ip.       un  aflez  grand  nombre  jufqa'aQZ  eAvirons, 

(^4)  Il  fait  «  dit  il ,  d'un  Homme  digne    des  YlUei» 
de  foi  ^  qu'il  en  aVQil  yâim  ^uictei  broi^ 


DES    V  O  I  A  G  E  S.    L  i  v.     VI.  la, 

Mais  les  plus  communs  ne  font  pas  plus  gros  >m  plm  longs,  que  nos  plus    ■ 
grandes  Couleuvres  de  France.  Leur  figure^  eft  fort  bizarre  :  fur  un  cou  Nat JrIlÎi 
plat  &  très  large  ,  Us  ont  une  affez  peâte  tète.  Leurs  couleurs  font  vives  ^         de" 
fans  être  brillantes  ^  le  jaune  pâle  y  domine  ,  avec  de  belles  nuances.  La  l'Ameriqui 
queue  eft  écaillée  en  cotte  de  maille,  un  peu  applatic  :  elle  croît,  dit-on,  Smtimtr» 
tous  les  ans  ,  d'une  rangée  d'écaillés  ;  de  forte  qu'on. connoît  Tâge  du  Set* 
pent ,  à  fa  queue  ,'comœe  celui  des  Chevaux ,  à  leUrs  dents.  En  remuant  , 
il  fait  le  même  bruit  que  la  Cigale  {66)  i  &  la  reffemblance  eft  fi  parfaite, 
qu'on  y  eft  trompé  ;  c'eft  de  ce  bruit  que  le  Reptile  tire  fon  nom.  Sa  mor- 
fure  eft  mortelle ,  fi  l'on  n'y  remédie  fur-le-champ.  L'Antidote  le  plus  fur 
eft  la  racine  d'une  Plante  que  cette  vertu  a  fait  nommer  Herbe  du  Ser- 
.pent  àfonnettes,  &  qui  croît,  dit-on,  dans  tous  les  lieux  où  ce  dange- 
reux Animal  fe  retire  (^7)  \  elle  ne  demande  point  d'autre  préparation  , 
que  d'ccre  pilée  ,  ou  mâchée ,  &  foigneufement  appliquée  fur  la  plaie. 
Au  refte  ,  il  eft  rare  que  le  Serpent  à  fonnettes  attaque  un  Paf&nt  ,  s'il 


Fo|(roDs<îa 


Î:us  que  lorfqu'il  fiiioit  :  mais  ceux  qui  ont  le  malheur  de  mettre  le  pié 
ur  lui  ,  font  piqués  d'abord  j  &  s'il  eft  pourfuivi ,  pour  peu  ^tfil  ait 
s»  le  teitis  de  fe  recounoitre  ,  il  fe  replie  en  rond ,  la  tête  au  milieu ,  & 
»  s'élance  d'une  grande  roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  Sauvages  ne  laifr 
M  fent  pas  de  lui  donner  la  chafte  ,  &  mangent  fa  chair ,  qu'ils  trouvent 
.•»  très  bonne  :  j'ai  même  oui-dire  à  des  François,  qui  en  avoient goûté , 
.«»  qu'elle  n'eft  pas  défagréable  y  Se  l'expérience  prouva  qu'elle  n'eft  pas  nui- 
»  uble. 

A  l'égard  des  Poiftbns ,  on  a  déjà  remarqué  que  dans  les  parties  du  Fleuve  «. 
Saint  Laurent  ou  leau  eft  lalee ,  on  trouve  toutes  les  efpeces  qui  vivent  scda  Golfe 
dafin^rpcéan.  Le  Saumon ,  le  Thon ,  l'Alofe  ,  la  Truite ,  la  Lamproie , 
l'EpetJtl^;  le  Congre  ,  le  Maquereau  >  la  Sole ,  le  Hareng ,  l'Anchois ,  la 
Sardine ,  le  Turbot ,  &  quantité  d'autres  s'y  prennent  en  abondance ,  à  la 
Senne  &  aux  Filets.  Dans  le  Golfe  ,  on  pèche  des  Flettans  ,  trois  fortes 
de  Raies ,  des  Lencornets ,  des  Goberges  ,  des  Plies ,  des  Requins ,  &  des 
Chiens  de  Mer,  qui  font  une  autre  eipece  de  Requins ,  Le  Lencornet  eft 
une  efpece  de  Morue  feche  ,  dont  la  figure  ne  laifte  pas  d'en  être  aflez 
dîâférente  :  il  eft  rond ,  on  plutôt  ovale.  Une  forte  de  rebord ,  qu'il  a  au* 
^'deftus  de  la  queue  ,  lui  fait  comme  une  Rondache  \  &  fa  tête  eft  environ- 
née de  barbes ,  d'un  demi  pié  de  longueur ,  dont  il  fe  fertpour  prendre 
d'autres  Poiflbns.  On  en  diftingue  deux  efpeces ,  qui  ne  différent  que  par 
le  volume  i  les  uni;Cont  de  la  grofteur  d'une  Barrique  >  &  les  autres  n'ont 
qu'un  pié  dé  long.  Ceux-ci  fe  prennent  au  flambeau  :  ils  aiment  la  lumie-' 
re  'j  on  leur  en  montre  fur  le  rivage  \  Se  s'en  approchant ,  ib  demeurent 

{€6)  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  termine  par  une  âenr  jaune,  d'iiae  odoir 

chant  de  la  Cigale  n'eft  qu'un:  bruit  qu  elle  très  douce ,  de  la  figure  Se  de  la  grandeur  : 

fait  avec  fes  aSes.  d'aune  Marguerite  fîmple.  Les  feuilles  de  la 

(67)  On  nous  la  décrit  :  fa  tige^eft  ron-  Fiante  font  ovales ,  étroites  ^  fouteoues  cinq 

de^nn  peu  plus  gcofle  qu'une  phime  d'Oie  ;  à  cinq  en  patte  de  Poule  d'Inde,  par  ua 

elle  s'élcre  de  trois  ou  quatre  pies  ,  &  i^  pédicule  d'un  pouce  de  lon^ 


Lencomci» 
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■  échoaés.  L«!Leflcwn«  eft  d'an  fott  bon  goûr,  nais  iimui  k  iâace  to«t 

Natujlellb     noïitf» 

o  1  La  Goberge  eft  ane  eQiece  de  petke  Mome ,  qui  a  le  gotii  de  la  gran^ 

l'Ameriqité  de,  &  qu'on  fait  auffi  fecher.  Elle  a  deux  taches  noiicg,  aoxdeux  côc^ 
SiPTBNtajo-  jg  [j^  lèie.  Les  Matelots  lui  donnent. auffi  le  nom  de  Pp'^on  Saint  Pierre \ 
^^^^'  dans  l'opinion  qUe  c'eft  celijî  dans  lequel  cet  Ap&ore  ccoiva  dequoi  patet 

Poiffon*?p  c  ^"  ^®  tribut  à  rEmpcreur  'Romain  jtour  N.  Sr  &  poor  kù  ^  4c  que  fes  deut 
ictre.  ^^^j^^j  ^^j^j.  l'çji  jfoij  p^r  lefquels  il  le  prit  en  Mer.  La  Plie  du  GoHe  a  la 
chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût  que  celle  des  RÎTieres  :  Ëltefe  ffctnà^ 
comme  les  Ecreviflèrf  de  Mer ,  avec  de  longs  bicons,  armés  d^sfi  fer  poin- 
tu ,  &  terminés  par  une  échancruré  qui  empêche  te  Poiflbn  de  k  déli*. 
vrer.  Les  Huîtres  fonr  en  abondance ,  pendant  THiver ,  fut  toutes  les  Cô^ 
tes  de  TAcadiô  ,  &:  la  manière  de  les  y  prendre  eft  f^i  finsuiiere  :  on 
fait ,  à  la  glace  ,  un  trou  dans  lequel  on  enfoncé  deux  percHèis  liées  eti 
forme  de  Tenailles  ,  dont  elles  ont  aufli  le  jeu  ^  &  ^t&ment  oa  le«  recire 
fans  quelques  Huîtres.  Enfin  ^  dans  placeurs  eridroits ,  fuctout  <v*eps  TA- 
^  cadie  )  les  Eranes  font  remplis  de  Truites  ^umonées,  lolig^es  4'lin  pié'. 
Se  de  Tortues  de  deux  pies  de  diamètre  ,  dont  la  chair  eft  ejflceUente  ^  & 
i*écaille  fupérieure  raïée  de  blanc  ,  de  rouge  ,  &  <Ie  bl^u. 
PoiObnidesiact.       Entre  les  Poiflbns ,  dont  les  Lacs  ,  &  les  Rivietes  qui  s*;f  dédiargefft 
font  remplis ,  Champlain  en  remarque  un  ,  qu'il  nonnme  Ckaoté/ama ,  z^ 
paremment  du  nom  que  lui  donnent  les  Sauvages  :  c*eft  une  «fpete  pat% 
ticuliere  du  Poijfon-'armé ,  qui  le  trouve  en  divers  aéitiRes  endroits.  Sa  fi- 
^tt^ïc^poîkln  S"r^  ^ft  à  peu-près  celle  A' un  Brochet  v mais  il  eft  couvert  d'une  écaiUei 
armé.  Tépreuve  du  Poignard  :  fa  couleur  eft  un  gris  argenté  ;  il  lui  fort  ^def- 

fôOs  la  gueule ,  une  arrête  {^late  y  dentelée ,  creute  ^  &  percée  par  le  bout , 
ce  qui  rait  fuger  que  c*eft  pir-U  qu'il  irefpire;  La  peau  ,  qui  i^|||^):e  cette 
arrête 9  eft  tendre,  8c  fa  longueur  eft  proporrionnée  à  celle <iftllliiBS>n  , 
dont  elle  fait  enviroi>  ie  tiers.  Sa  largeur  ,  dan^  les  plus  p^^Q^^Hp  de 
Ses  jM-opriér^  deux  doîgts.  Les  Sauvages  affurerent  a  Champtain  qu'il  fe  n*ôttvMt'  des 
finsttiicccf.  Chaoufarous ,  larges  de  huit  à  dix  çiés  ;  mais  les  plus  grands  qu'on  eut 
l'occafion  de  lui  laite  voir  n'en  avoient  que  cinq ,  &  leur  grolTeur  étoiç 
celle  ê^  la  cuide  humaine^  Non-feulement  ce  Poiflbn  eft -un  vrai  Pirate, 


fetiux  ,  qui  cherchent  i  fe  repofer  ,1a  prennent  pour  uh  morceau  de  bots 
ffC  s'y  perdiènt.  Aiiffi-tot,  le  Monftre  ouvre  la  gueule ,  •fc'  ravit  %  fubri- 
lemenit  fa  proie ,  que  rarement  elle  lui  échappe.  Les  dents ,  tjiri  tordent 
l'arrêt,  font  affez  longues  8c  fort  pointues.  Elles  paffent  -pbiir  un  fouve-' 
rain  remède  contre  le  mal  de  tête  ,  en  picquant ,  de  leur  pointe  ,  l'en- 
droit  où  la  douleur  eft  la  fltfs  vive, 
afturgeonaa      Qn  a  VU  ((îis)  que  l'Efttirgeon  eft  ici  tm  Poîflon  de  Mer  8c  4'e4u  douc^ 

^J^ll^^^^^       C^S)  V6»« ,  d-deflas  ,  rartrdc  âc  la  Wclie  des  Saavagc«.  On  «c  parte  pont  ici  d'un 
«r,^.        ^p^fcndu  Homme  matda  ^  <îu*!ia  ancie»  Miffioanairc  crpicfic  avoir  va  4aas  la  *.iTiqec 
>Sorcl.  Vieille  faWc-       .      .  -       - 


4et  .Aacieoi. 
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^ObfervoQs  que  le;  Canadiens  le  prennent  pour  le  Dauphin  des  Ancien?.    Hi$toiri  ~ 
NoD-feulemi^nc  on  en  voit  ici  de  dix  &  douze  pies  de  long  >  8c  d'une. ^atuuclui 
gtolTeor  proportionnée  j  tirais  cet  Aninial  a  fur  la  cèc^  ^ne  ibrtt  de  Cou-    .  «  ^  ^ 
ronnc  ,  relevée  d'un  pouce  \  &  fes  écailles ,  qui  ont  un  dem  pié  de  dior-  çepÎJ^ntrio- 
inecre  j  font  parfemée?  de  petites  %ures,  auxquelles  on  trouve  bqaucoup  nal^. 
de  reffemblance  avec  les  Fleurs  de  l^ys  des  Aro)^  de  France* 

Tous  le$  Voï^eurs  paçlent d'un  Poiflôn  de^  Lacs,  qu'ils ^loniwf ne P^f/^  d^^kî^!*^^*^ 
fon-bUnf  j  &  doAt  ils  vantem  l^^ucojiip  U  délicate^e*  tli  Hontan  le  met  au^ 
delTus  de  toutes  les  efp^ces  <^a»ues  >  &  prétend  que  pour  ^Cte  mangé  dans  fa 

Erfeâion ,  il  ne  doit  ette  que^oci ,  oi^  cuit  à  Teau  >  ians  aucune  lauce.  Lç^ 
uvages ,  dit^l ,  préfeceçt  dans  \ti^^  maladies,  ï^  ^vûllon  du  Poifïoa- 
blanc  à  celui  de  la  yi^ad^*  0&  ne  n^m  en  donne  point  }^  defcrintion  ,  noiv 
plus  que  %ç\h^  de  V4ckign  &  dui^^ii  4iW^  que  k  P»  iChauevoix  noin- 
me  lfàpb0.^imà  du  Fleuve  Saint  Laurent* i^e^AUti^sIlivi^^^fu^oiv 
celles  de  l'Acadie ,  ne  font  pas  moins  richement  peuples  (^p). 

En  parlaM'de'la  pêabe  df^  Lpups  marine  &  de^  M^tfouins  d^i  Canada ,  pcfcripdan  <i» 
pJDi  ena  K^misici  la  defcription.  [Les  premiers  dpivent  Içur  nojp  à  leur  '^*îP'**^«» 
cri ,  qui eft  uae  r$%eçe d'huriemeiitj  ca^r  ,  dans  leur  âgute,  ils  n'ont  riçu 
du  Loup^  ni  d'aiiQW  Anioual  terf  eftre-  L^fcatbot  en  avoit  entendu  crier , 
^itme^leâCb^Wansi  mais  ^n  |uge  qu'ils  étoîent jeunes  ,  Ôc  que  leur  c^ 
n'étoit  pM.encQTbfi^faé.  Qvpique  ^es .Animau*  teient  aufang des  Poif- 
fons,.  ilsi^iâènt  k  terre ,  ils  y  vivent  du  moins  antant  que  d%n^  Teau  s  i^s 
font  rjevérus  de  noil^  ils  ne  font  pa$  nnuets  ;  en  un  mot ,  il  ne  leur  manque  ri^u 
pour  être  regardés  comme  de  véritables  amphibies*  X^  tète  du  Loup  marin 
approche  un  peu  de^  la  figure-  de  celle  da  Dogue  :  il  a  quatre  pattes  fpQt 
wurtefa-^gottt  ceUes  de  derrière  f  tout  le  ts&Q  préfeme  jin  Poiuqn.  P'ailr 
lgw^y|ttMue>  plutôt qa il inejnaccb^  furies  pics.  Ceux  de  devant  oik 
^hmUÊ^SQW  de  decriefle  iOmten  ibrme  de  nageoires..  Sa  peau  eftdure, 
iSç  .4^|^pV^  poi^  i^ds ,.  de  diyerfes  couleurs.  IL fe  ^louve  de  ces  Anithau^ 
flui  IHPIMR  blanûs  :  on  ^ure^mèm^l  qu'ils  le  font  toiis  ^n  naiûTant  y  mai^ 
a  mefute  qu'ils  ecoiflent^  quelques-uns  deviennent  roux  »  d'autres  »  noirs  s 
9c  plufieurs  qnc  ces-  trois  couleurs  enfemble. 

On  en  diftingpe  nlàfienrs  lefpcces ,  dont  les  plus  gros  pefent  |ufqu*à  deux     ses  differentti 
mille».  &a'oot  pas  le  n^z  fi  plat  que  les  autres.  Une  efpece  *  qu^les  Mar  *^P«««* 
jAi^il^ti^t  ^n^^r^j, frétille  fans  ce0e  dans  l'eau.;  une  autre  a  reçu 
Ife  oom  Àt'Iîausinàé  autre  >  celui  de  Grojfes-têttSn  Les  plus  petirs  foi«^ 

{f9)ÏJBL.}fofït$Xiy  oui  ;ivoit  fort  pratiqué  long»  mais  qu'elles  (ont  fort  groiTcs  s  que  ^ 

les  Rivières,  dit  qu'elles  ont  unetnSnicé  de  celles  du  Miflînipi  font  motiflrucufe^  ;  que  " 

petits  Poiflbp;  qui  ne  fout  p,as  conous  en  U^  Carpe»  du  mcme  Fleuve  font  andi  d'une 

£arope;  que  ceux  des  eaux  du  Nord  font  groflcur  extraordinaires  ,  &    d-  fort   bqn      ' 

^iffifrcns  de  ceux  dtt  côté  du  Sud  \  que  dans  goût  :  que  les  plus  grofles  Truites  des  Lacs 

la  Rivière  loiigae ,  qai  fe  décharge  dans  le  ont  cinq  pies  &  demi  de  loog^ueur  &  uxi.fié 

Aliffiffipi  y  ils  Untent  fi  fort  la  bourbe  >  qu'il  de  diamètre  s  enfin  que  les  PoiAbus  dès  I^c^ 

eft  irapouîble  d'en  manger  ;  que  les  Rivières  font  meilleurs  que  ceux  de  Mer  Se  des  ^i- 

àcs  Otentats  &  des  Mufouris ,  produifent  vieres ,  furtout  les  Poifloiis ,  qui  fe  nom* 

des   Potflbns  fi  extraordinaires  qu'on  n'en  ment  Blancs,  Ubifuprà*  Tom.  IL  pp.  1/5=^ 

peut   faire  une  juflie  Defcriptton  par  écrit;  &  15^. • 
^e  les  .fiadjues  des  Lacs  nrûocqu'un  pié  de-  . 
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_  fort  vifs ,  &  fort  adroits  â  couper  les  filets  qu'on  leur  tend  ;  leur  coalear 

Histoire    •  eft  tigrée  :  on  les  repréfente  auffi  tolis ,  que  des  Animaux  de  cette  figure 
peuvent  Tètre  >  &  Ton  afTure  que  les  Sauvages  lés  accoutument  à  les  fui- 

DE 
4ERI 

SiPTÉNTr       marins  ,  lur  les  v^tes  ae  i  Acaaie  j  les  uns  a  gros ,  que 


Naturelle     peuvent  l'être  ,  &  Ton  affure  que 

^,.  ^j^'  vre  ,  comme  de  petits  Chiens.  Denis  ne  parfe  que  de  deux  fones  de  Loups 
<.»!î"!.^^*  marins  ,  fur  les  Cotes  de  TAcadie  j  les  uns  fi  gros ,  que  leurs  Petits  rem- 
portent fur  nos  plus  grands  Porcs  :  il  ajoute  que  peu  de  tems  après  leur  naif- 
lance  ,  les  Pères  &  Mères  les  mènent  à  Teau ,  &  les  ramènent  de  tems  en 
tems  i  terre  pour  les  faire  téter.  La  féconde  efpece  eft  fort  petite  :  &  cha- 
que Loup  ne  donne  d'huile ,  que  ce  qu'il  en  peut  tenir  dans  fa  veffie.  Ja- 
mais ils  ne  s'éloignent  beaucoup  du  rivage.  On  en  découvre  toujours  un , 
qui  demeure  comme  en  fentinelle  :  au  premier  fignal  que  les  autres  en 
reçoivent ,  ils  fe  jettent  tous  en  Mer  j  &  bientôt  après ,  n$  h  rapprochent 
de  terre  ^  en  fe  levant  fur  leurs  pattes  de  derrière ,  pour  obferver  s'ils  n'ont 
rien  à  craindre.  Toutes  leurs  précautions  n'emoecKent  point  qu'on  a*en  fur* 
prenne  un  grand  nombre. 

lUxdçft  iTctt  ^^"^  ^^^^^  P^^^  ^^  «;^"g®^  fans  dégoût;  mais  on  trouve  plus  d'avanuge 
ttier  riuiUe-  dans  l'huile  qu'on  en  tire  ,  &  la  manière  n'en  eft  pas  difficile  :  elle  ne 
confifte  qu'à  fondre  leur  graiffe  fur  le  feu.  Souvent  ip&me  >  oa  fe  coiv- 
tente  de  faire  des  charniers  -,  c  eft  le  nom  qu'on  donne  à  de  grands  quar- 
rés  de  planches ,  fur  lefquels  on  étend  de  la  eraiffë  d'un  certain  nombre 
de  Loups  marins  ^  elle  fond  d'elle-même  ,  &:  rhuiie  coule  par  une  ouver- 
ture qu'on  y  a  laiffëe.  Cette  huile  eft  bonne ,  dans  fa  fraîcheur  y  pour  les 
ufages  de  la  cuifine  5  mais  celle  des  ieunçj  Bètes  devient  bientôt  rance  ; 
&  celle  des  autres  fe  defteche  en  vieillifiant  ;  on  s'en  fert  alors  pour  brû- 
ler ,  &  pour  palTer  Us  peaux.  Elle  eft  longtems  claire  î  elle  n'a  point  d'o- 
deur» &  ne  laifie  point  de  lie,  ni  aucune  forte'  d'immondices.  Le  P.  de 
CharlevoiK  obferve  que  dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie  j^'^'ète  em- 
ploïoit  les  peata  de  Loups  marins  à  faire  des  manchons  i^jjÉnais-Mae  U 
tnode  en  étant  paflfée  y  leur  grand  ufa^e  aujourd'hui  eft  pour  couvrit  les 
•  M  ^^^^^*  Tannées ,  elles  ont  prefquç  le  èrain  du  Matoquin.  Elles  ^oni  moins 
Zj^(¥*F^«  ^  ^^^^  >  ^^^^  ^^^^  ^^  s'écorchent  pas  h  facilement ,  Se  fe  confervenc  plut 
longtems  fraîches.  On  en  fait  de  bons  fouliers,  &  des  bottines  qui  né 
prennent  point  Teaui  Elle  fert  auffi  à  couvrir  des  fieges  ^  &  le  bois  s'ufe 

{>lutÔ€  que  cette  couverture.  L'ufage  du  Canada  »  eft  de  les  tanner  avec 
'écorce  de  Péruflfe.  Dans  la  teinture  qu'on  emploie  pour,  les  nodrcir  ,  on 
tnèle  une  poudre,  tirée  de  certaines  pierres  qui  fe  Hottsfent  du  bord  des 
Rivières ,  8c  qui  ne  paroiflènt  que  des  marcamtes  de  Mines, 
prurft      ^'*^  ^^^  ^^^  rochers,  ou  quelquefois  fur  la  glace  ,  que  les  Loups  ma- 
■'^  rins  s'accouplent  ,  &  que  les  Mères  font  leurs  Petits.  Leur  portée  ordi- 

naire eft  4^  deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  d^ns  l'çau^  mais  plus  or^ 
dinairenieot  à  terre.  Pour  les  acçQutumer  à  nager,  elles  les  portent ,  dit-? 
on ,  fur  leur  dos ,  les  abandonnent  &  les  reprennent  par  intervalles  ,  Sd 


^ipudilp. 


c'eft  fa  feule  d^fenfe. 
U  fe  trouve  ^  dans  le  Fleuve  S^nt  Laurent  >  4es  Matfouin^  de  deux  cou* 

UuTh 
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lettre.  Dans  Teau  falce ,  c*eft  à-dire ,  comme  on  Ta  dcjz  remarq4é ,  depuis     ■  ■  ■ 
le  Cap  Tourmente  )ufqua  rembouchure,  ils  ne  difFerem  Dointde  ceux  de  naturelle  * 
Mer  :  dans  Teau  douce  ^  ils  font  blancs  »  &  de  la  groITeur  d'une  Vache.  Les         d  e     ' 
premiers  vont  ordinairement  par  bandes  -,  Se  Ton  n'a  point  obfervé  la  même  l'Ame Riqui 
propriété  dans  les  autres ,  quoiqu'on  en  voie  fouvent  dans  le  Baffin  du  Port  SEptEnr. 
de  Québec.  Ils  ne  montent  gueres  plus  haut.  Les  Côtes  de  TAcadie  en  ont 
beaucoup  ,  de  lime  Se  de  l'autre  efpece  \  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 
dificrence  de  leur  couleur  ne  vient  point  de  celle  de  l'eau  douce  Se  de 
l'eau  falée.   Les  Marfouins  blancs  ne  rendent  pas  moins  d  une  barrique 
d'huile,  qui  diffère  peu  de  Thuile  du  Loup  marin.  On  ne  mange  point 
leur  chair  :  mais  celle  des  Marfouins  gris ,  que  les  Matelots  nomment  Pour^r 
celles  ^  jp^c  pour  un  aflez  bon  mets.  On  fait  des  boudins  &des  andouiU 
les  de  leurs  boïaux.  La  frelTure  eft  excellente  ,  8c  la  tête  meilleure  que 
celle  du  Mouton  ;  mais  moins  bonne  j  que  celle  du  Veau.  La  peau  des  unt 
€c  des  autres  fe  tanne  ,  &  fe  palfe  en  façon  de  maroquin.  D'abord  elle  eft 
âudi  tendre  que  du  lard ,  Se  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'épaifTeur.  A  force 
d'être  granée ,  elle  devient  comme  un  cuir  tranfparent  ^  &:  quelque  mince 
qu'on  puiffe  la  rendre  y  jufqu'â  pouvoir  fervir  â  faire  des  veftes  Se  des 
Jbaut-de- chauffes  y  elle  eft  toujours  Ci  forte  ,  qu*on  la  croit  i  l'épreuve 
des  coups  de  feu.  Il  s'en  trouve  de  huit  pies  de  long ,  fur  neuf  de  large  ^ 
&  rien  n'eft.,  dit-on^  d'un  meilleur  ufage  pour  couvrir  les  impériales  de 
caroflè- 

Les  Morues  ,  dont  cette  partie  de  TOcéan  eft  comme  l'empire  natu-    P«>priéîêi4eto 
cel ,  font  des  Poiiibns  trop  connus  pour  demander  une  defcription.  Fixons-  ^^'**^' 
nous  i  quelques  remarques  fur  leurs  principales  propriétés.  Tout  eft  bon 
4ians  une  Morue  fraîche.  Elle  ne  perd  même  rien  de  fa  bonté ,  &  devient 
feij^Bynt  un  peu  plus  ferme  y  après  avoir  été  deux  jours  dans  le  fel  :  mais 
i^i^ti/âûltf^  ieuls  mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  fin ,  c  eft-à-dire  la  tête  ,  la 
langue';  &  le  foie ,  qui,  délaïé  dans  l'huile  &  le  vinaigre  y  avec  un  peu  de 
poivre  ,  lui  fait  une  fauce  exquife.  Comme  il  faudroit  trop  de  fdi  pour 
conferver  toutes  ces  parties ,  on  jette  i  la  Mer  ce  qui  n'en  peut  être  con^ 
ibmmé  dans  le  tems  de  la  Pêche.  Les  plus  grandes  Morues  n'ont  pas  plus 
<le  trois  pies  -,  Se  celles  du  grand  Banc  font4es  plus  fortes.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  d'Animal,  qui  ait  la  gueule  plus  large,  ni  qui  foitplus  vora-; 
<^  9  ^  ptçpohibn  de  fa  grandeur.  Il  dévore  tout  ^  jufqu'a  des  têts  de  pots! 
taifés,  du  fer  et  àa  ver.  On  a  cru  loMtems  qu'il  les  digéroit  ;  mais  on  eft 
revenu  de  cette  erreur',  qui  n'çtoit  fondée  que  fur  ce  qu'on  lui  avoir  trouve 
dans  le  corps  des  morceaux  de  fer  à  demi  ufés.  Perfonne  n'ignore  aujour- 
d'hui- que  le  Çau  ^  nom  que  les  Pêcheurs  donnent  à  l'eftomac  de  la  Mo- 
rue ,  fe  retourne  comme  une  poche ,  Se  qu'en  le  retournant ,  ce  Poiflbn  fe 
4écharge  de  tout  ce  qui  l'incommode^ 

Ce  qu'on  nomme  ÇabeJUau ,  en  Hollande ,  eft  une  fone  de  Morue  aflTez  DiRrcncc<îeU 
commune  dans  la  Manche ,  qui  nt  diffpre  des  Morues,  de  l'Amérique ,  qiie  blalu!*  ^"  ^^ 
parcequ  elle  eft  moins  grande.  On  fe  contente  de  faler  celle  du  grand  Banc , 
ée  c'eft  ce  qu'on  appelle  Morue  blanche ,  ou  ^  plus  communément ,  Morue 
Terte,  \  L^  Merluche ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Morue  féche ,  ne  peut 
£Sr  faire  que  fur  les  Cotes .  Se  demande non*feulemem  de  grands  foins. 
TùtncXr.  Gg  ' 
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^^^^^^^^^^^^^  Riais  beaatonp  d*expérience.  Denis  aflure  que ,  de  fon  tcms  ,  tous  ceux  qui 
HisToi&i  faifoienc  ce  commerce,  en  Acadie,  s'y  ruinoient:  non  aue  la  Morue  n'f 

Naturilli  foit  fort  abondance  ;  mais  parceque  cette  Pèche  ne  fe  faiianc  que  depuis  le 
commencement  de  Mai  jufqu'â  la  fin  d'Août  ^  ils  ne  comprenoienc  pas. 
qu'elle  devoit  être  fédencaire  ;  fans  quoi  les  frais  nécefTaires ,  pour  l'en- 
tretien des  Matelots  venus  de  France ,  qu'on  emploïoit  à  faire  la  Merlu- 
che ,  écoient  fi  longs  j  qu'ils  abforboient  tons  les  profits*  Au  contraire  ^  des- 
Pécheurs  établis  dans  le  Païs,  qu'on  auroit  emploies  le  refte  dutems-àfcier 
des  planches  &  à  couper  du  bois  ^  auroient  été  d'un  double  avantage  pouc 
leurs  Maîtres. 

Le  Flettan  y  qu'on  a  nommé  plufîenrs  fois ,  eft  une  eipece  de  grande  Plie  ». 
dont  on  juge  que  ce  que  nous  nommons  Flet ,  eft  le  diminutif.  Il  eft  gris 
filr  le  dos ,  &  olanc  fous  le  ventre.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  à 
cinq  pies  ,  &  fa  largeur  d'environ  deux ,  fur  un  d'épaifleur^  Il  a  la  tête  fort 
grofle.  Tout  en  eft  exquis  y  &  fort  tendre.  On  tire  des  os  un  fuc ,  plus  fin^ 

3ue  la  meilleure  moelle.  Ses  yeux ,  qui  font  extrêmement  gros ,  &  les  bords* 
es  deux  côtés,  qu'on  nomme  Relingues  j  font  des  morceaux  délicats.  Oa- 
V  jette  le  refte  du  corps  à  la  Mer ,  pour  engraiffer  les*  Morues  y  dont  le  Flet- 
tan eft  le  plus  dangereux  ennemi  :  il  ne  fait  qu'un  repas  de  trois  de  ces: 
Poiflbns.  ♦ 

Bois  SI  Dans  les  plus  grandes  Forets  du  Monde  y  Se  vraifemblablement  aufifi  an-^ 
x*Amirique  ciennes  que  la  terre  qui  les  porte  ,  on  n'a  jamais  entrepris  de  connoître 
tY"**"*^*  toutes  les  efpeces  d'aAres  dont  elles  font  compofées  ;  mais  de  longues  ob- 
fervations  ont  fait  acquérir  des  lumières ,  que  les  Voïageurs  ont  pris  foitv- 
de  recueillir.  Ce  qui  les  frappe  le  plus  en  arrivant  dans  cette  Contrée  ^ 
c'eft  la  hauteur  &  la  groffeur  lurprenante  des  Pins ,  des  Sapins  &  des  Cçdres- 
On  y  diftingue  deux  fortes  de  Pins  ,.qui  produifent  toutes  deux  une^éfine 
fort  propre  a  faire  le  brai  &  le  godron.  Les  Pins  blancs ,  du  moitiiiqueU 

3ues^uns,  jettent  aux  extrémités  de  leurs  plus  hautes  branches  une  eïpecc 
e  champignon  ,  femblable  à  du  tondre ,  que  les  Habitans  nomment  Gua- 
rigue ,  &  dont  les  Sauvages  £e  fervent  avec  fuccès  contre  la  dyflfênterie  Se 
lès  maux  de  poitrine:  les  Pins  rouges  y  quoique  plus  maflifs^ne  devien- 
nent pas  fi  gros.  Il  y  a  quatre  efpeces  de  Sapins  ,  dont  l'une  eft  la  nôtre  t 
les  trois  autres  font  VEpinette  blanche  ^  VEpinetu  rouge ,  &  la  Perujfe.  Les 
deux  dernières  s'élèvent  fort  haut  &  font  excellentes  pour  la  mâture  ,  fur- 
tout  TEpinette  blanche  ,  dont  on  fait  auflî  de  fort  bonne  charpente  :  elle 
croît  ordinairement  dans  des  terres  humides  &  noires  >  qui ,  étant  deflé- 
chées ,  peuvent  porter  toutes  fortes  de  grains.  Dans  fbn  écorce ,  qui  eft  unie 
&  luifante ,  il  le  forme  deux  petites  veflîes  ^  de  la  grofleur  d'une  fcve  de 
haricot,  qui  contiennent  une  efpece  de  térébenthine,  fouveraiite  pour  les 
plaies  &  les.fraéhires  (70).  L'Epinette  rouge  ne  reflèmble  prefqu'en  rien 
a  la  blanche.  Son  bois  eft  mamf ,  Se  d'afle?  bon  ufage  pour  la  conftruc- 
rioii  Se  la  charpenté  ;  elle  croît  dans  le  gravier  &  l'argile.  La  Péruflc  eft 

(70)  On  lai  donne  aufli  la  vertu  ie  chaf-  a  même  la  qualhé  ic  parger.  Ceft  ce  qa'ott 

fer  laFierre  &  de  guérir  les  maux  «Teftomac  nomme  y  à  Paris,  le  Baume  blanc.  On  tire 

Zc  de  poitrine.  La  manière  d*en  u(er  eftd^en  d'ailleurs  de  l'Erable  une  liqueur  très  rafrat* 

Mettre  deux  goattes  dans  ou  Bouilloo  j  cUc  à^SèXiic^iotxt  ou  fait  auffionfort  bMifucK. 
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igiMnmetife  :  fon  bois  céfifte  longcems  à  la  poucricore  »  foti  écotct  fett      ' 
4UIX  Tanneurs  ,  &  les  Sauvages  en  font  une  ceinture ,  qui  tire  fur  le  bleu  Nature^^" 
Turquin.  Cet  arbre  croît  ordinairement  dans  les  Terres  argiUeu&s.  ^  £ 

Deux  fortes  de  Cèdres  y  le  blanc  Se  le  rouge.  Du  premier ,  qui  eft  le  l'Ameriqub 
f>lus  gros^  on  fait  des  clôtores  ôc  du  bardeau.  Son  bois  eft  léger.  Il  dif-  ^^^^^mteio* 
cille  une  efpece  d'encens  j  mais  Ces  fruits  ne  reifemblent  point  à  ceux  du  *'^^*' 
Mont*Liban.  Le  Cèdre  roi^e  eft  moins  gros  &  moins  grand.   La  diffé- 
rence la  plus  fenfible ,  qu'on  remarque  encre  Tun  Se  l'autre  »  eft  que  l'o- 
<leur  du  premier  vient  de  fes  feuilles ,  Se  l'autre  du  bois  :  mais  celle-ci 
eft  beaucoup  plus  agréable.  Le  Cèdre  blanc  ne  vient  que  dans  les  meil- 
leures terres. 

On  trouve  partout  en  Canada  ,  deux  fortes  de  Chênes  ,  diftingués  par 
les  noms  de  Chênes  blancs  &  de  Chênes  rouges.  Les  premiers  le  crou" 
vent  fouvent  dans  des  Terres  baftès  y  humides  y  feniles ,  propres  aux  grains 
Se  aux  légumes.  Les  rouges ,  dont  le  bois  eft  moins  eftimé ,  croiiTent  dans 
les  terres  feches  &  f^lonneufes.  L'un  Se  l'autre  portent  du  gland.  L'Era- 
ble eft  commun,  fort  gros,  &  s'emploie  pour  les  Meubles j  il  croit  dani 
les  hauts  terroirs,  qui  font  aufli  les  plus  propres  aux  arbres  fruitiers.  On 
nomme  ici  Rhenc  ^  l'Erable  femelle  ,  dont  le  bois  eft  fort  ondé^  mais  plus 
|>âle  que  le  mâle,  quoiqu'il  en  ait  la  figure  &  toutes  les  propriétés  -,  mais 
il  demande  un  Terroir  humide  &  fenile.  LeMerifier  ,  qui  fe  trouve  mêlé 
avec  l'Erable  &  le  Bois-blanc ,  donne  ^  comme  l'Erable ,  beaucoup  d'eau , 
dont  on  &it  même  un  Sucre  :  mais ,  &  l'eau  &  le  Sucre  ont  une  amertu- 
me qu'ils  ne  perdent  jamais.  Les  Sauvages  emploient  l'écorce  pour  quel- 
ques maladies  des  Femmes. 

On  .connoît  trois  fortes  de  Frênes  -,  le  Franc ,  le  Metif  &  le  Bâtard.  Le 
pretÎHIir ,  qui  croit  entre  les  Erables  ,  eft  propre  pour  la  charpente  ,  Se 
potûr'lcfs  futailles  qui  fervent  aux  Marchandiies  feches.  Le  fécond  a  les 
œêrèei;  propriétés ,  &  ne  croît ,  comme  le  Bâtard ,  que  dans  les  Terres , 
bàfles  Se  feniles.  On  connoît  auffi  trois  efpeces  de  Noïers  ,  le  dur ,  qui 
.produit  de  très  petites  noix  ,  d'un  fort  bon  goût ,  mais  difficiles  à  vuider  ; 
Ion  bois  n'eft  bon  qu'à  brûler  :  le  tendre ,  qui  a  des  noix  longues  &  de 
la  groffeur  de  celles  de  France ,  mais  dont  les  coques  font  très  dures%  Les 
cerneaux  en  font  fort  eftimés.  Si  le  Bois  n'eft  pas  de  la  beauté  du  nôtre , 
en  récompenfe  il  eft  prefqu*incorrupcible  ,  dans  l'eau  comme  en  terre  ,  & 
difficile  .à  confumer  par  le  feu.  Le  troifieme  Noïer  produit  des  noix  de  la 
grolfeur  .de  celles  du  premier ,  mais  en  plus  grande  quantité ,  ameres ,  Se 
revêmes  de  coques  fort  tendres.  On  en  fait  de  très  bonne  Huile.  Cet  ar- 
bre produit  une  «au  plus  fucrée  que  celle  de  l'Erable ,  mais  en  moin- 
dre quanùté.  Il  ne  vient,  comme  le  Noïer  tendre 9  que  dans  les  bonnes 
Terres. 

X.es  Hêtres  ,  font  abondans ,  mais  par  Cantons  y  Se  fans  règle.  Il  s'en 
trouve  for  des  coteaux  fabloneux ,  &  dans  Ats  terres  baflês  Se  très  fertiles. 
Leurs  Faines ,  dont  il  feroit  aifé  de  tirer  de  l'huile  ,  font  la  orincipale 
nourriture  des  Ours  Se  des  Perdrix.  Le  Bois  eft  fort  tendre ,  Se  fore  â  4ire 
xles  rames  pour  les  Chaloupes  ,  comme  les  avirons  des  Canots  fe  font  de 
|>ois  d'Erable.  Le  Bois-blanc  croît  parmi  les  Erables  Se  les  Mériliers ,  de^ 
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;  vient  fort  gros  &  fore  droit ,  &c  fert  à  faire  des  planches  &  des  Madrier^: 

HisToxRB  Lgj  Sauvages  en  lèvent  récorce ,  pour  couvrir  le  toît  de  leurs  Cabanes.  De 
D^B^^^    toutes  paixs ,  rien  n'eft  plus  commun  que  l'Orme  ,  dont  on  diftingue  le 
L'AuERiquB    ^l^nc  &  le  rouge.  Le  bois  du  dernier  eft  plus  difficile  que  l'autre  à  tra« 
SiPiEKTRxo-  vailler,  mais  il  dure  beaucoup  plus.  C'eft  de  ion  écorce  que  leslroquois 
MAti.  font  leurs  Canots  j  &  l'on  en  voit  d'une  feule  pièce  ,  qui  peuvent  conte- 

nir vingt  Hommes.  Les  Ours  &  les  Cliats  iauvages  fe  retirent  dans  les 
Ormes  creux,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'en  Avnl.  On  trouve ,  dans 
les  Bois  les  plus  épais ,  un  grand  nombre  de  Pruniers  ,  chargés  de  fruits  ^ 
mais  d'une  extrême  âcreté. 
Arbftf  pirtîcu-      Le  Vinaigrier ,  qui  n'eft  connu  que  dans  ce  Pais ,  eff  un  stbriflêaa  très 
e«  au  Paif.      jnoelleux ,  qui  produit  un  fruit  aigre  j  en  grappes  ,  &  couleur  de  fang  de 
Vinaigrier.     BoBuf ,  qu'oa  fait  infufer  dans  l'eau  pour  en  taure  une  alTe»  bonne  efpece 
Ptmiar.        ^  Vinai^e.  La  Pemine,  autre  arbrilteau  ^  croît  le  long  des  Ruiflèaux  &: 
des  Prairies  :  fon  fruit,  qu'il  pone  auffi  en  grappes ,  eft  aftringent  &  d'un 
louge  très  vif.  VAtoca  eft  un  Fruit  à  pépins  ,  de  la  groflèur  des  Cerifes  ^ 
dont  la  Plante  rampe  dans  les  Marais.  Il  eft  acre» mais  adouci  par  le  Su- 


Cotoàftiex  i  So-    _ 

«••  termine  par  plufieurs 

avant  que  la  rofée  foit  tombée ,  il  en  fort  avec  l'eau  une  efpece  de  miel , 
qui  ne  demande  que  d'être  bouillie  pour  fe  réduire  en  Sucre.  La  graine  £& 
forme  dans  une  goufTe ,  qui  contient  une  forte  de  Coton»  Une  autre  Plan- 
te ,  que  les  François  ont  nommée  Soleil ,  &  qui  eft  fort  commune  dans 
les  champs  ,  croit  i  fept  ou  huit  pies  de  hauteur  ,  &  porte  une  fort  groflè 
Asur ,  de  la  forme  de  celle  du  Souci.  Les  Sauvages  font  bouillif  fa  graine  ^, 
pour  en  tirer  une  Huile  dont  ils  fe  graiflent  la  chevelure.. 

On  trouve  ici  trois  forces  de  Gr^oilles  ,  qui  refTemblent  à  celles  de 
France  y  quoiqu'elles  croifTent  fans  culture.  L'Epine-blanche  eft  commune 
le  long  des  Rivières  >  &  fes  fruits  ont  trois  noïaux.  Le  Bleuet ,  ians  être 
différent  de  celui  de  France  >  eft  d'une  merveilleufe  vertu  >  pour  guérir  en 
peu  de  tems  la  dyfTemerie» 
Craint  atiiga»      Les  Grains  &  les  Légumes  ,  quîfe  cultivent  le  plus  parmi  les  Sauvages» 

3MS.  ibnt  le  Maïzy  le  Haricpt,  les  Citrouilles  &  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece 

de  Citrouilles ,  plus  petites  que  les  nôtres ,  &  d'un  goût  fucré  ,  qu'on  fait 
cuire  entières ,  a  l'eau  ou  fous  la  cendre ,  &  qu'on  mange  fans  autre  pré- 

1>arationv  Les  Melons  ordinaires  &  les  Melons  d*eau  écoient  connus  dart^ 
e  Païs  y  avant  l'arrivée  des  Européens.  Le  Houblon  &  le  Capillaire  fonr 
aufli  des  productions  naturelles  du  Canada:;  mais  le  Capillaire  y  eiLmeiL- 
leur  &  croît  beaucoup  plus  haut  qu'en  Europe. 
PtANTisMî-       Si  l'on  ne  connoît  qu'imparfaitement  les  arbres  des  Forêts  de  TAméri- 
t^iciMALEs  DE  qœ  Septentrionale ,  l'obfcurité  demeure  encore  plus  grande  pour  les  pe-- 
x'Amerique    jites  Plantes^  &  les  Simples  d^une  fi  vafte  Région.  Cependant  chaque  Voïa- 
Septentrio-  gçm-  ^iç^i  Élit  ks  obfervations  d'Hiftoire  Naturelle  ,  on  en  peut  recueillir 
un  grand  nombre  ,  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Relations.  Le  P.  de 
Charlevoix  a  pris  foin  de  raffembler ,  avec  les  fiennes ,  celles  de  Catefby  > 
^e  Patkinfon  ^  de  Gornuci  ^  d'Hernandez>  ^  de  plufieors  autres  >  fûrtouc 
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pour  la  partie  MédecinaLe  ,  qui  doit  l'emporter  fur  les  objets  de  fimple  eu- 


père,  &  plaît  autant  par  la  beauté  defes  fleurs  que  par  le  bel  ordre  de  Septenir* 
ùs  feuilles.  Son  tronc  eft  adèz  gros  :  le  bois  en  eft  dur  ,  couvert  d'une  Aca«i^ 
ccorce  noirâtre ,  liiTe  de  fans  épines.  Sa  tète  devient  large  ,  &c  toutes  fes 
branches  font  tendres ,  moelleufes ,  femées  de  picquans  en  forme  de  pe* 
tires  lames  ,  qui  fe  xécréciiTent  peu  à  peu  &c  fe  terminent  en  pointe.  Ses 
feuilles ,  qui  ibnt  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  ,  de  chaque  coté ,  fe  replient 
en  dedans  vers  le  foir ,  &c  fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet  arbre  pouf- 
fe, au  mois  d'Oâobre ,  des  fleurs  blanches ,  femblables  à  celles  des  Pois, 
&  raifemblées  en  bouquets  comme  celles  du  Cytife ,  mais  qui  ne  font  point 
panchées  de  même ,  &  qui  font  place  i  de  petites  femences  de  la  rorme 
des  Lentilles  ,  renfermées  dans  des  noïaux  durs  &  fort  hériflés.  La  décoc- 
tion du  bois  Se  des  feuilles  eft  aftringente  &  rafraîchi(Iànte.r 

On  nomme  Aconit  à  fleurs  de  Soleil  (71)  une  efpece  d'Aconit  Cana-  Aconit  à  Bam 
dien,  dont  les  racines  font  groffes  &  charnues,  avec  de  petites  fibres  qui  ^^^' 
s'étendent  beaucoup  Se  qui  lont  un  vrai  poifon  :  ces  racines  pouffent  des 
feuilles  fort  larges  ,  à  trois  pointes ,  &  d'un  verd  noirâtre  :  celles  qui  naif- 
fent  fur  les  tiges ^  au  nombre  de  fept  ou  de  neuf,  font  fort  découpées:, 
&  plus  profondément  ,  â  mefute  qu'elles  approchent  des  extrémités.  Les 
tiges  s'élèvent  de  cinq  ou  fix  pies  ,  fe  féparent  en  plufieurs  petits  rameaux.. 
Se  fonr  terminées  par  de  larges  fleurs  jaunes ,  qui  ont  ordinairement  dix 
G41  douze  feuilles  oblongues  ,  un  peu  féparées  les  unes  des  autres.  Une 
efpece  de  cône  applati ,  couvert  de  graines ,  qui  eft  au  miliea,  a  fa  bafe 
couronnée  de  petites  feuilles  vertes. 

Une  autre  efpece  ,  qui  fe  nomme  fimplement  Aconit  du  Canada  (71 J,  Aconit  du  Ca- 
croît  dans  les  Bois  du  Pais  ,  &  dans  les  lieux  couverts.  Ttanfplantée  en  ""  *' 
France ,  elle  poufle ,  au  Printems ,  une  tige  haute  d'un  pié.  Sa  racine  eft 
noire  ,  &  ne  s'étend ,  ni  en  profondeur  ,  ni  en  fuperficie ,  mais  jette  quan- 
tité de  fibres ,  qui  l'attachent  fortement  à  la  terre.  Ses  feuilles  reflèmolent 
à  celles  de  la  Vigne ,  mais  font  plus  petites  ,  plu$  ridées  &  d'un  verd  plus 
obfcur.  Au  mois  de  Mai ,  le  fommet  des  tiges  produit  des  grappes  de  pe- 
"  tits  filets ,  plutôt  que  des  fleurs  :  cependant ,  en  les  regardant  de  près ,  on 
y  diftingue  ,à  chacune,  fix  petites  feuilles  blanches»  Une  petite  baie  ,  qui 
.  eft  au  milieu  ,  a  d'abord  la  figure  d'une  Poire  5  mais  elle  devient  ronde  en 
groftiflànt.  Son  extrémité  eft  marqi&ée  par  un  point  de  couleur  de  pour* 
pre  9  aufli-bien  que  le  pédicule  allez  long,  qui  la  foutient.  On  ne  diftin- 
gue point ,  de  cette  efpece  ,un  auae  Aconit  du  même  Païs  ,  dont  les  fleurs 
lont  rouges  -,  parcequ'on  n'y  remarque  pas  d'autre  difEérence. 

Il  croit  au  Canada  une  forte  d'Agrimoine ,  ou  d'Euvofoire  (7J)  qu'on     Efpece  ^Ajj». 
a  nommée  Agrimoine  à  feuille  d' Année.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  '°®^^*'' 

(71)  Aconuum  hcUantemum  Canadenft,  nom  du  Roi  Eupator^  qui  la  découvrît,  & 

(71)  Aconitum  Canadenft  ,  haccis  nïvtïs  qui  crut  avoir  reudu  un  grand  fcrvicc  à  la 

&  rttbris.  race  huxxMinc.^ 
il}}  On  /ait  que  TAgrimoine  a  tiré  ce 


^ 
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■  notre»  8c  lai  reflêmble  parfaitement  nar  les  fleurs.  Ses  tiges  n'ont  point 

NATURBtLB*  ^^  ?^^^y  ^^^«5  f^^^  ^'^  '^"g^  cendré  ,  rondes  ,  creufes,  &  remplies  de 
D  s  nœuds.  Ses  feuilles  >  qui  ont  une  palme  de  long  ,  fur  trois  pouces  delar** 
L*AMERiquB  ge,  font  rudes  comme  celles  de  la  Sauge»  dentelées,  d'un  verd  foncé, 
5EPTENT&10-  Soutenues  quatre  à  quatre  fur  des  pédicules  qui  fortent  des  nœuds  &  de 
^^^'*  la  tige  ,  deux  de  chaque  côté  ,  &  tournées  les  unes  vers  les  autres  comme 

celles  de  la  petite  Gentiane  Du  fein  de  chaque  feuille ,  il  fort  un  petit 
rameau ,  environné  de  feuilles  plus  petites.  Nulle  autre  Èupâtoire  ne  s'é- 
lève- Cl  haut.  Dans  fa  perfeâion ,  elle  n'a  pas  moins  de  cinq  coudées  ;  Se 
fon  fommet  eft  couronné  d'une  infinité  de  fleurs  ,  qui  ont  de  petits  ppils 
au  lieu  de  feuilles  »  &  femblables  â  celles  de  TEupatoire- chanvre,  fi  l'on 
excepte  l'odeur  ,  6c  la  couleur  ,  qui  eft  un  peu  plus  pourprée.  Elles  font 
fuivies  de  femences  aufll  déliées  que  du  poil  ibllet.  Cette  Plante  eft  un 
peu  amere  ;  c'eft  un  remède  excellent  pour  les  obftniâions  du  Foie  j  elle 
tond  la  pituite  &  la  fait  couler  (  elle  fortifie  les  vifceres  >  Se  tenue  quel^ 
que  tems  dans  la  bouche  elle  excite  la  falivation. 
AUfe^UFlo.  ^^  ^  donné  le  nom  d'Alcéç  de  la  Floride  (74)  i  un  grand  Arbre ,  fort 
lide,  '  droit ,  dont  les  branches  forment  une  pyramide  régulière ,  &  dont  les  feuil- 

les ont  la  figure  du  Laurier  commun  ,  quoiqu'elles  foient  moins  dentelées* 
Il  commence  à  fleurir  au  mois  de  Mai ,  6c  continue  pendant  tout  l'Eté, 
Ses  fleurs  tiennent  i  des  pédicules  j  longs  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  font 
monopetales  ,  &  fe  divifent  en  cinq  iègmens ,  qui  environnent  une  toutfç 
d'Etamines  dont  les  tètes  font  jaunes  j  elles  font  fuccedées ,  au  mois  de 
Novembre ,  par  des  capfules  coniques ,  qui  s'ouvrent  dans  leur  maturité  , 
de  fe  partagent  aufli  en  cinq  fegmens.  Cet  arbre  çonferve  fes  feuilles  pen« 
dant  toute  l'année ,  croît  dans  les  lieux  humides ,  &  fouvent  même  dans 
l'eau.  On  n'en  voit  point ,  danç  les  Provinces  plus  Septentrionales  que  la 
Caroline.  •■  '» 

Al{(crlf(:uiiiçt       La  Virginie  ,  l'Ile  Roïale ,  8c  plufieurs  endroits  du  Qmad^  produifent 
d'Atboufier.        ^^  Alifier  à  feuilles  d'Arboufier(75)  qui  croît  fans  culture  dans  les  Bois, 
où  il  eft  de  moïetme  hauteur  ^  mais ,  tranfplanté  dans  les  Jardins ,  il  s'é-r 
levé  beaucoup  plus.  Toujcnefprt  en  parle  ,  fans  en  donner  1^  figure  ,  ni 
d'autre  ^plication  (76)^ 

Il  croît  a9  Canada  june  petite  AncKolye  ,  fi  précoce  ,  qu'au  mois  de 
jP«^jJUcholy*  Mai  gUe  ^  déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  reflemblent ,  par  la  gran^^v.^. 
^'^^^  deuf  &  la  figure ,  à  celles  du  Thalietrum  des  Prés  (77)  5  mais  là  couleur  ^ 
en  eft  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges ,  qui  ont  au  plus  une  palme  de  haut , 
fonr  rpugeatres  6c  fort  menues  :  elles  font  terminées  {far  de  petites  fleurs, 
compofées  de  cinq  petics  cornets ,  creux  ,  fans  être  crochus ,  comme  dans 
l'Ancholye  Européenne.  Leur  panie  inférieure  eft  d'une  couleur  obfcure , 
6c  la  fupérieure  tire  fur  la  couleur  de  Safi:^.  Au  milieu ,  cinq  petites 
feuilles  rouges ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arrière ,  environnent  un 

Srand  nombre  d'Etamines  s  les  unes  à  tête  jaune  ,  qui  tombent  avec  les 
eurs  \  les  autres  terminées  en  pointe  ,  qui  deviennent  des  gonfles  ,  au 
pombre  de  quatre  ou  cinq  :  elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de  grains 

(7^)  Aleta  Floridîana^  (7^)  II  U  oomme  Sorbus  Firginia/ia, 
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moîrs  8c  luirans  ;  c'eft  la  femence.  Les  racidis  de  la  Plante  jettent  quan- 

tiré  de  filamens.  vrA"'*'""'**^ 

Dans  les  Cantons  découverts  du  Canada ,  on  trouve  deux  efpeces  d'An-  ^t^"^*"-"-» 
gélique-,  Tune  à  fleurs  blanches  (78)  ;  l'autre ,  qui  les  a  d'un  pourpre  fon-  l'Ameriqui 
ce  (79).  La  tige  de  la  première  ne  s'élève  que  d'une  coudée ,  &  n'a  de  Septentr^ 
moelle  au'aux  jointures  de  fes  nœuds  y  d'où  fonent  les  feuilles.  Ces  Deux  Conu 
nœuds  font  couverts  d'une  fone  de  membrane ,  qui  fert  comme  d'enve-  ^*^"»*^H»c* 
loppe  à  la  tige  ,  s'arrondit  enfuite ,  s'allonge  ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuil- 
les y  qui  font  d'un  beau  verd  y  dentelées  9  &  rangées  autour  de  la  tige.  Les 
fleurs  olanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  »  comme  dans  l'Angé- 
lique d'Europe  ,  mais  une  ombelle  j  comme  dans  l'Anis ,  &  font  bien^ 
tôt  fuivies  de  femences  qui  ont  moins  d'enveloppes  que  celles  de  notre 
Angélique.  La  racine  eft  aflèz  groflè  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fibre» 
charnues.  Auffi-tôt  que  la  femence  eft  tombée  ,  la  Plante  fe  feche  &  meurt. 
Quelques-uns  ramauent  ces  graines ,  pour  les  femer  au  Printems  ;  d'au-^ 
très  les  couvrent  de  terre  y  &  c'eft  aflez  pour  donner  ,  aux  nouvelles  Plan- 
tes ,  le  tems  de  fe  fortifier  contre  l'Hiver.  Cette  Angélique  a  le  même  goûe 
êc  les  mêmes  vertus  que  la  notre  ;  mais  elle  pique  plus  la  langue.  L'An-» 
gélique  pourprée  n'a ,  comme  toutes  les  autres  y  fon  parfait  accroiflement 
que  la  troifieme  année.  Sa  racine  eft  plus  grofTe  &  plus  charnue ,  blan-- 
che,  couverte  d'une  peau  noire,  qui  eft  environnée  de  fibres;  fcs  feuil- 
les font  plus  longues ,  en  plus  grand  nombre  ,  &  montées  fur  de  plus  long» 
pédicules.  La  tige ,  en  fortant  de  la  racine  ,  eft  couverte  d'une  pellicule  r 
elle  s'élève  au-deflus  de  la  hauteur  d'un  homme.  Chaque  demi-pié  eflr 
marqué  par  un  nœud ,  comme  le  Rofeau ,  ôc  de  ces  nœuds  forrent  les  feuil- 
les. Vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  elle  commence  i  pouffer  d'autres  tiges  ^ 
couvertes  de  petites  feuilles.  Les  fleurs ,  qui  viennent  au  fommet  y  ont  k 
perçefVt^e  enveloppe  qui  les  couvre  y  &  forment  un  bouquet  rond.  Les  tige» 
&  les  pic^cules  des  feuilles  font  d'un  pourpre  foncé.Cetce  Angélique  a  mom» 
d'odeur  &  de  goût  que  laprécédente. 

VApalachine  ^  ou  Cajjine  ^  arbrifleau  des  Côtes  de  la  Louifiane  ,  croît  Aptlichlâih. 
fur  les  Côtes  Maritimes ,  dans  les  terreins  fablonneux.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  ,  la  grande  &  la  petite  \  mais  toute  I4  différence  patoit  con- 
fifter  dans  les  feuilles,  dont  les  unes  font  plus  grandes,  aflèz  femblables  à 
celles  du  Buis  ;  &  les  autres  un  peu  plus  petites ,  rétréciesen  poinre  :  elles 
Ibnt  toutes  d'un  verd  foncé  en  dedans ,  &  clair  en  dehors.  On  n'a  point 
encore  fait  lifagc  des  baies  ,  qui  viennent  en  grappes  ;  mais  les  feuilles  , 
prifes  en  teinture  cdllime  le  Thé ,  paffent  pour  un  excellent  diurétique.  Les 
Sauvages  du  Pais  leur  attribuent  d'autres  propriétés ,  &  ne  vont  jamais  en 
guerre  ,  fans  s'être  aflêmblés  pour  en  boire.  Leur  méthode  eft  de  griller  les 
feuilles  y  à-péu-près  comme  le  caffé  fe  grille  en  Turauie  ,  &  de  jetrer 
de  l'eau  deflus ,  aans  des  vafes  ^  où  ils  les  laiflent  infufer  longtems.  Elle» 
donnent  à  l'eau ,  non-feulement  une  couleur  roulfâtre  y  mais  une  force  qui 
les  enivre.  Les  Efpagnols  de  la  Pl(M:ide  font  ufage  aufli  de  cette  liqueur , 
mais  avec  plus  de  modération,  &  fe  trouvent  bien  de  fes  vertus*. 

'    (jt)  jéngelkaLudda  CanadtnfiA  (if)  Angtlka  atra^gurpuna  Canadcnfiu 
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VApios  de  l'Amérique  eft  jme  plante  ^  donc  les  racines  onc  la  gtoffear; 
&  même  â-peu-près  la  figure  d'une  Olive.  Elles  font  atcachées  par  des^ 
nerfs  qui  les  féparenc ,  &  auxquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  A  l'en- 
crée du  Printems,ces  racines  pouflènt  quantité  de  rejectons ,  femblablesi 
ceu:(  de  U  vigne ,  qui  s'attachent  à  tout  ce  qu'ils  rencontrent  y  s'élèvent 
fort  haut ,  ibnt  chargées  de  feuilles  fans  ordre  y  &c  toujours  en  nombre 
impair,  ù,  figure  des  feuilles  eft  la  même  que  celle  des  feuilles  d'Afcle- 
pic  î  mais  leurs  pédicules  font  plus  courts.  Les  fleurs  relTemblent  y  par  la 
figure  y  à  celles  de  l'Aconit ,  &  forment  une  forte  de  petit  épi.  Au  mois 
d'Oâobre ,  les  feuilles  tombent  y  Se  la  Plante  meurt  ;  mais  la  racine  fe  con- 
ferve  entière ,  &  pou0e  au  Printems  de  nouvelles  tiges.  Lts  feuilles  y  Se 
les  tubercules  des  racines ,  fe  mangent. 

Cette  Plante,  qu'on  nomme  en  François  Tue^hieriy  n'eft  pas  rampante  5 
au  Canada  y  (conime  l'Apocynon  de  Syrie.  Elle  fe  découvre  ;  mais  quantité 
de  fibres ,  qui  l'environnent  ,  la  tiennent  fonement  attachée  à  la  terre. 
Ses  feuilles  font  étroites ,  longues  d'un  doigt  y  &  terminées  en  pointe»  Ses 
tiges  pouiTent  deux  à  deux ,  chacune ,  au  plus  y  d'une  coudée  de  haut ,  Se 
toutes  d'une  couleur  de  pourpre ,  tirant  fur  le  npir.  Elles  portent ,  au  fom^ 
met ,  àes  bouquetç  de  fleurs  ,  femblables  à  celles  dç  l'Apocynon  de  Syrie, 
mais  d'un  plus  beau  pourpre ,  après  la  chute  defquelles  chaque  tige  fe  dit 
yife  en  deux  petites ,  qui  font  aufli  teripinées  par  des  bouquets  de  fleurs. 
Une  humeur  gluante  ,  dont  elles  font  couve^ies ,  les  garantit  des  mou-  . 
ches ,  qui  s'y  prennent  même  lorfqu'elles  s'y  repofent,  En  Automne  ,  il  fort , 
du  milieu  des  fleurs  ,  deux  petites  bourfes ,  qui  renferment  des  femences 
larges  &  plattes.  Toute  la  Plante  eft  remplie  d'unfuc  blanc,  fort  venimeux» 
C'eft  à  fes  feuilles  ,  à  ion  écprce  &  a  fe;  femences  ,  dont  on  vante  la 
vertu  pour  le  mal  de  dents,  que /cet  arl^re  doit  fon  nom  (8o).  Les  Anglois 
l'attribuent  à  la  Jamaïque  \  mais  il  fe  trouye  auflî  fvir  les  Cotes  de  4a.  Yir-r 
ginie  ^  de  la  Floridç,  On  ne  }ui  dpnne  pgs  plus  de  feize  pies  de  haut ,  ni 

i)lus  d'un  pié  de  diamètre.  Son  écorce  eft  blançb^e  &  ^ort  rude.  Le  tronc  Sc 
es  branches  font  prefque  entièrement  couverts  d'excrefcences  pyramida- 
les ,  terminées  en  ppin(â6>.rt  aigiie  ,  Sc  de  lap^cipe  çonfiftence  que  i'écorce  y 
dont  les  plus  gcoiies  le.  font  comme  des  noi^.  Les  petites  bratiçhes  n'ont 
que  Aqs  épinçs.  Les  fetiiUes  font  de  travers ,  c'eft-i;^re  qq'elles  ne  font  pas 
c^alenaent  divifées  par  leur  plus  grande  côte.  Elle;  £)iit  rangées  deux  à 
deux  ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  fur  une  tige  longue  de  (Ix  pouces.  Se  fou- 
tenues  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce.  De  Textréinité  des  branches  for* 
tent  de  longues  tige^ ,  qui  portent  de  petites  fleurs  olanches  à  cinq  feuilles  ^ 
ftvec  des  étamin.es  rouges.  Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  ;  Sc  cha- 
cune eft  ûiivie  de  quatre  femences  9  d'un  verdluifant,  renfermées  dans  une 
capfule  verte  &  ronde-  L'odeur  des  feuilles  eft  celle  de  TOrai^er.  L'écorce  y 
Se  les  femences  font  également  aromatiques. 
^  Une  fi?rte  o^eur  de  Canelle  ,  qui  fort  de  l'écorce  d'ijn  arbriflTeau,  fort 

VJ^tàmMdtpf:    /commua  dans  les  parties  déferres  &  montagneufes  de  la  Caroline  ,  lui  ^ 
f^ut  donner  ^  par  excellence ,  le  noni  d'arbrifleau  Aromatique  (81).  On  ne 


Affcre^ur  le 
Ikfd  4e  denif. 


(le')  Baniftcr  Tappcllc  Zanthoxylum  fpinofum  Lentifci ,  EvmywdfruSu  coofulari^ 
\^i)FrutçxcorniyfiQriiusinfiarÂn^^nuficlUtx^  '  ^' 
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jiôds  apprend  point  fi  cette  propriété  le  rend  utile  ;  mais  il  s'élève  ordi*  — 

«airement  â  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pies.  Ses  feuilles  font  oppofées  les  ,^  Hxstoiri 
•unes  aux  autres ,  &  fes  fleurs  reffemblent  à  celles  de  TAnémone  étoilée  :     ^'^d^b*'^* 
-elles  font compoiees  de  plufieurs  pétales  roides ,  couleur  de  cuivre  rouge,  l'Ame rx^ub 
Se  renferment  une  touffe  de  petites  écamines  jaunes ,  auxquelles  fuece(fent  S£rT£MT&, 
des  fruits  ronds  ,  applatis  i  leur  extrémité*.     - 

Un  autre  Acbrifleau ,  du  même  Païs ,  qui  tire  fon  nom  de  fes  feuilles  (81), 
jiSèz  femblables  à  celles  de  TAulne ,  &  qui  croît ,  comme  cet  arbre  ,  dans 
-les  lieux  hiimides ,  eft  beaucoup  plus  remarquable  par  fes  fleurs.  Elles  for- 
•cent  y  an  mois  de  Juillet ,  de  l'extrémité  des  branches  ,  en  bouquets  blancs 
^'un  demi  .pié  de  longueur.  Chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq  -feuilles  » 
^ui  environnent  une  touffe  de  petites  étamines ,  &  tient  fortement  à  la  tige 
j>ar  un  pédicule ,  long  d'un  quart  de  pouce.  Elles  font  fuivies  de  petites 
capfules  y  ovales  Se  pointues,  qui  conaennent  plufieurs  femences  légères. 
La  Plante ,  tranfportée  en  Angleterre  j  y  a  fleuri  en  plein  air  ^  &  dans  fa 
perfeâion. 

On  a  donné  le  nom  A*  Aller  (8j) ,  ou  d'Etoile ,  à  une  Plante  d'environ  Allée  le  Ail»df 
deux  coudées  de  haut ,  ronde ,  chargée  de  feuilles  d'un  verd  obfcur  ,  aCTez  ^^' 
longues»  fans  pédicules ,  &  qui  tiennent  à  la  tige  par  une  pellicule  ailée. 
Ses  fleurs  font  jaunes  >  en  étoile  ronde ,  &  naifïent  à  l'extrémité  de  la  tige 
fur  des  pédicules  aflèz  longs  :  elles  font  remplacées  par  de  petits  points  y 
qui  ,  frottés  avec  les  doigts ,  ont  une  odeur  aflez  femblable  à  celle  de  la 
Carline.  La  racine  efb  fibrèufe  &  aftringente.  Une  autre  Plante ,  qui  fe 
nomme  Afierifque  >  petit  After  d'Automne  (84) ,  a  fa  racine  couverte  de 
filamens ,  fes  tiges  ligneufes  >  rondes  ,  rougeâtres  »  &  de  la  hauteur  de 
^eux  coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  fort  larges  >  &  foutenues  de 
loi^  pédicules  ;  d'un  verd ,  par  deflus ,  qui  tire  fur  le  jaune  j  &  par  déf- 
ions^ de  la  couleur  des  feuUles  de  lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des 
bouquets  de  fleur  en  étoile ,  &  plus  petites  que  celles  de  V After  Atticus^ 
auquel  cette  Plante  reffemble  beaucoup*  Le  nombril  des  fleurs  eft  couleur 
de  cendre. 

Une  efpecede  Marguerite  »  qu'on  a  nommée  Bellis^  eft  une  Plante  de  tdtitf 
fix  pies  de  haut ,  dont  la  racine  eft  formée  de  quianticé  de  petites  fibres.  Se 
dont  les  feuilles  font  allongées  >  graflès»  rudes,  d%n  verd  obfcur  ,  aflez 
profondément  canelées.  De  la  tige,  qui  eft  rude  ,  il  fort,  de  toutes  Parts  » 
quantité  de  petits  rameaux,  terminés  par  un  grand  nombre  de  fleurs  (85),  qui 
reflèmblent  à  celle  de  la  petite  Bellis ,  mais  dont  le  milieu  eft  d'un  verd 
jaunâtre  ,  environné  de  petites  barbes  ,  qni  ne  rougiflènt  jamais,  comme 
dans  les  nôtres  >  mais  font  toujours  d'un  beau  blancj.  ChMue  fleur  a  fes 
pédicules^  qui  ne  font  Jamais  de  même  longueur ,  quoiqu'ils  fonent  de  la 
même  ôge.  La  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  Se  d'Août  \  Se  les  feuilles 
de  la  fleur  np  font  pas  plutôt  tombées ,  qu^  le  milieu  fe  trouve  rempli  de 
graine..  Ces  graines  tombent,  &  deux  jours  après  elles  germent  &  pouflènc 
4*autres  Plantes,  qui  preunew  la  place  des  premières  j  car  celle-ci  peiirt 

X3i)  Atvîfolia  Americanéip  i%4r)  Afitrîfiu^  dutumnalis  UtîfoUus. 

(S|)  Apcr  lutaus  alaiMh  C'i)  ^^//^  ramofa  uiftktUifiera  Çan^dfnfii 

'     Jp^e  XKf  Ht 
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d'abord»  L'Afterifque  eft  une  plante  chaude  &  feche  ^  elle  pique  la  langWf 
HisToiRB  ^  l^i^Q  une  amertume  agréable ,  avec  une  odeur  d'aromate ,  qui  fait  coulecr 
^^D^i         la  pituite  du  cerveau.  On  affure  qu'elle  guérit  promptement  les  ulcères  inr- 

x'AMhRiQUE    vétérés,  &  qu'y  étant  feringuée ,  elle  en  fait  fortir  toutes  les  ordures-  Ré- 

SiPT£NTR»      duite  en  poudre  y  elle  en  mange  le  pus.  Oa  applique  aufE  de$«cataplafmes  >, 

de  la  Plante  crue  &  broïée. 
BignonU  de  la       La  Plante  qu'on  nomme  Bignonia  >  ou  Blgnone  »  monte  jufqu'i  la  cime 

ïiondcficduca.  j^^  pj^^  grands  arbres,  &  couvre  fou  vent  le  tronc.  Ses  feuilles  font  aîléesr^. 
&  formées  de  plufieurs  lobes  dentelés ,.  attachés  par  couples ,  l'un  vis-â- 
vis  de  l'autre  iur  une  même  côte.  En  Mai,  Juillet  &  Août,  elle  pouffe* 
des  bouquets  de  âeurs  rouges  ,  aifez  femblables  à  celles  de  la  Digitale  corn* 
xnune ,  clont  chacune  fort  a  un  long  calice  rougeâtre  {i6)  :  ellesibnt  rnonopé-*- 
taies  ,  mais  en  s'ouvrant  elles  fe  divifent  en  cinq  parties ,  avec  un  pifton 
qui  naît  du  calice  ,  &  pailè  au  travers  de  la  fleur.  Les  cofles  de  la  femence - 
paroiffent  au  mois  d'Août  ;  &  dans  leur  maturité  elles  font  longues  de  trois  * 
.    pouces ,  éti;oites  par  les  deux  bouts ,  &  divifées  en  deux  parties  égales..  Les  fe^ 
mences  mêmes  font  ailées  &  plattes.  Cette  Plante  fe  trouve  au  Canada  &  dans  i 
la  Floride  y  mais  elle  s'élève  moins  haut  dans  le  premier  de  ces  deux  Païs.  Le: 
Colibri  &  l'Oifeau-mouche ,  dont  on  a  remarqué  Indifférence,  aimencà  fe: 
nourrir  de  fes  fleurs. 
BîgnonUde  b       Un  arbre ,  du  nom  précédent ,  qui  fe  cultive  dans  le&  Jardins  à  la  Caro*- 
uJiBc.  ling  ^  g^  qu'on  a  tranîplanté  heureufement  en  Angleterre ,  ne  s'élève  que- 

d'environ  nuit  pies-  Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  mou  &  fpongieux  ,  fes^ 
feuilles  à-peu-près  femblables  a  cellesduLilas  (87)>  mais  beaucoup  plusgran* 
des,  &  quelques-unes  longues  de  dix  pouces.  Il  porte, en  Mai,  des  fleurs- 
de  figure  tubereufe ,  blanches  ^  mais  bigarrées  en  dedans  de  quelques  taches  * 
de  pourpre  &  de  quelques  raies  jaunes  :  leur  calice  eft  couleur  de  c^vre 
louge.  A  ces  fleurs  il  fuccede  des  cofles  rondes,  de  la  groflem?  dudpigt, . 
&  longues  de  plus^d'un  pié,.  oui  s'ouvrent  lorfqu  elles  font  mûres  ,.&fone 
voir  leurs  femences  couchées  les  unes  fur  les  autres  ^  comme  des  êcailleS'^ 
de  Poiflbn. 

n  iMidttCanaaa  '^  François donnem  le  nom  de  Bleuet  (88)  i  une  Plante  focr-commime 
dans  les  Bois  du  Canada ,  qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nom* 
mée  Vigne  du  MoïK-ïp:  (89) ,  &  qui  fe  trouve  aufli^dans  les  Montagne»' 
d'Auvergne  ^  &  dans  plùfieurs  endroits  d'Allemagne  &  d'Italie.  Elle  eft  pe- 
tite ,  mais  elle  jette  plufleurs  branches ,  dont  les  plus  grandes  font  d'une 
coudée.  Ses  feuilles  ,  rondes ,  ou  plutôt  ovales ,  font  d'un  verd  foncé.  S^s 
fleurs  ,.  rondes  &  creufes,  fortent  autour  des  branches  parmi  les  feuilles»- 
Les  fruits  font  ronds ,  en  forme  de  nombril  -^  verts  d'abord.  Se  hoirs  dan» 
leur  maturité ,  pleins  d'un  fuc  noir  d'aflez  bon  goût  „&  de  petits  grains.  Ce 
fîruit ,  qui  meurit  au  mois  de  Juin ,  eft  rafraîchiflant  au  fécond  degrc  ^  aftrin- 
gent,  un  peu  defficcatif -,  mangé  cru  ou  cuit ,  il  eft  bon  contre  les  fièvres 
chaudes  &  bilieufes,  contre  les  chaleurs  d'eftomac ,  contre  l'inflammatioii* 

(%6)  Bignonia  Fraxinifoliis  ^  cocctneofià^        (88)  Fiiis  Idaa  Canadenfis^ 
T€  minore.  (8^)  Mathiok  en  parle.  Pline  l'appelle  F#^ 

(87)  Bignonia  UrucAfoliis^  c^cft-à-dirc  gu€  AUxandrim  ,  &  les  Italiens  i/và  d&iÇ 

wx  feuilles  de  Rocetu  Qrfo ,  vigne  d'Ours. 
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•du^ûle*,  il  reflerre  le  ventre;  iloce  Tenvie  de  vomir.  La  racine  éft  longue  , 

-groffe  ,  foaple  &  iigneufe.  Histoiei 

La  Bourgene  du  Canada  (90) ,  fuivam  Toumefort ,  eft  la  même  Plante  Natvreile 
«que  Bauhin  nomme  TAulne  noir ,  &  ne  diffère 3  en  effet,  de  la  conmiune         ^  ^ 
que  par  fes  feuilles ,  qui  font  ridées  &  plus  larges.  C'eft  un  arbrifleau ,  qui  ^'AuERiqui 
jette  plufieurs  verges ,  droites ,  &  longues ,  d  où  il  en  fort  de  plus  petites ,     ^ï't^ntr. 
couvertes  d'une  petite  écorce  noire ,  tachetée  de  verd.  L'écorce  eft  jaune  par    •<»*'««^ 
^eflbus.  Le  Bois  eft  Uanc ,  Se  la  moelle ,  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  noir.  Les 
fleurs  y  qui  font  petites  &  blanchâcres,  font  fuivies  de  petites  baies  ,  rondes 
<omme  les  grains  de  poivre ,  d'abord  vertes ,  enfuite  rouges  Se  noires  ,*  & 
^'un  goût  défaeréabie.  On  prétend  que  la  femence  de  cett^  Plante ,  pilée  Se 
réduite  en  huile ,  garantit  ae  la  vermine  ;  &  qu  avec  un  bâton  de  fon  bois 
on  chafTe  lesSerpens.  L'écorce  intérieure ,  qui  eft  jaune ,  deflèche  :  trempée 
dans  du  vin ,  elle  fait  vomir ,  Se  purge  l'eftomac.  Cuite  dans  le  vin  ,  fa  dé* 
coAion  guérit  de  la  gale  ^  &  de  la  douleur  de  dents»  On  vante  auftî  l'écorce  » 
pour  Thydropifie. 

Dans  pluiteurs  endroits  du  Canada  &<ie  Pile  Roïale  ,  on  trouve  une  Bnireceàbii» 
Brnïere,  quiparoîr  avoir  été  <:onnue  des  Anciens  (91).  C'eft  un  arbrifTeau 
branchu^lemolable  au  Tamarife,  mais  plus  petit.  Ses  feuilles  reflfemblent 
À  celles  de  la  Bruïere  commune  ^  mais  les  branches  font  d'un  noir  routHU 
tre  ;  fes  fleurs  ,  compofées  de  trois  feuilles,  naiflent  à  la  racine  des  feuil- 
les ,  &  leur  couleur  eft  celle  d'une  herbe  blanchâtre.  £n  tombant ,  elles 
font  place  à  des  baies  rondes,  de  la  groflèur  du  Genièvre  ,  vertes  d'abord , 
noires  dans  leur  maturité ,  &  remplies  d'une  chair  molle  ,  dont  le  fuc  eft 
couleur  de  Mûres.  Il  s'y  trouve  de  petits  grains  triangulaires,  de  différentes 
grgfleurs, 

Xa  Plante  Canadienne,  qui  fe nomme  Sceau  de  Salotnony  eft  une  ef-  sceau aeSal^^ 
p^e  'de  Polygonar,  dont  les  fleurs  viennent  en  grappes  (pz).  Sa  racine 
eft  grofle  9  blanche,  noueufe ,  environnée  d'un  grand  nombre  de  filamens 
fort  menus.  Il  n*en  fort  ordinairement  qu'une  tige ,  rarement  deux.  Ces  tiges 
font  rondes ,  d'un  pourpre  noirâtre ,  &  de  la  hauteur  d'une  coudée  ;  eUes 
portent  de  larges  feuilles ,  dont  les  nerfs  font  à-peu-près  rangés  comme 
Jans  le  Plantin  ,  les  uns  d'un  verd  foncé,  les  autres  couleur  de  pourpre. 
De  toutes  les  efpec^s  de  Polygonat,  nulle  n'a  les  feuilles  plus  dures,  plus 
ridées  àleur  contour,  &  d'un  verd  plus  obfcur.  L'extrémité  des  tiges  fem- 
ble  ofErir  d'abord  une  grappe  de  raifîn  en  fleurs  ;  ce  font  de  petits  hlamens 
d'un  poil  blanchâtre ,  qui  font  place  ^  huit  jours  après ,  à  de  petits  grains 
tonds.,  de  la  groffeur  du  Genièvre ,  &  qui  forment  une  très  belle  grappe. 
Après  avoir  été  jaunes ,  Se  femés  de  petits  points  couleur  de  fane  ,  ils 
prennent  celle  de  Cerife  dons  leur  maturité.  Le  goût  en  eft  bon  j  1^  f^* 
inence  prefque  ronde. 

On  a  nommé  Carmeberge  (9})^  une  Plante  que  les  Sauvages  nomment    Cânneberp  0» 
[Ât0ca^  Se  qui  croît  entre  les  trente-cinq  &  quarante-fept  degrés ,  dans  des  ^«*^ 

\^^6)  Franpda  rugo^ore  &  ampliore  folio,  natutn  ractmofum, 

{91)  Empetrum  méntanum  fruâu  nîgro  ,         (9  3)  Carcsby  le  nomme  Oxytoccus  ,  feu 

ffoe  Erica  bacciftra.  VaccUùs pédiifiris^ 
i^i')  Ccft  ce  foi  la  (ait  sommer  P^fyi^z 
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_.  Marais  tremblans  &  couverts  de  moufle..  Elle  ne  s'élève  qu'en  très  pecket; 

Histoire  branches,  fort  menues»  &  garnies  de  feuilles  auili  très  petites  ,  ovales  8û 
D^"'"     alternesi^entf e lefquelles  naifTent  de  petits  pédicules,  ioags^-  d*un  pouce  , 
L'AMERiqui    qui  foutiennent  une  fleur  i  quatre  pétales.  Du  fond  de  leur  calice ,  qui  eft 
SEPTBirr«        de  même  figure  j.  s  eleve  un  beau  rruit  rouge ,  de  la  sroflPeur  d'une  Cérife  ,. 
qui  contient  des  femences  rondes*  Oa  le  confit ^^  Se.  la  vertu  eft  vantée  pour 
le.  cpurs  de  ventre, 
capiiialcedti.      L'fuTope  n'a  point  de  Capillaires  qui  apnroctentde  celui  du  Canada  (94].» 
**'*^  Sa  racine  eft  fort  petite ,  enveloppée  de  nbres  noires  &  fort  déliées.  Sa  ti-^ 

ge ,  qui  eft  d'un  pourpre  foncé ,  s'eleve  dans  quelques  Cantons  jufqu'à  trois 
ou  quatre  pies. de  haut  :  il  en  fort  des  branches  ^  qui  fe  courbent  en  tous 
fens.  Ses  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  nos  Capillaires  ,  d'un  beau 
verd  des  deux  cotés,  iamées  de  petits  points  obfcùrs.  Cette  Plante  eft 
fans  odeur ,  fus  pié  'ytmis  ,  cueillie  &  renfermée  ,  elle  répand  une  déli-» 
cieufe  odeuc  de  violette.  Sa  qualité  n'eft  pas  .moins  fupérieute  à. celle  de»; 
autres. 
'  GftiCoe.  ^^  ^  P^'^  ^^  ^  Cajjinc  »  fous  te  nomd'Apalachine. 

ceEfeuUduCft.      LeCetfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtte  ,  non-feulement  par  la  lar^eut* 
B«d4.  des  feuilles ,  mais  encore  par  la  hauteur  &  l'extrémité  de  fa  tige  ,  qui  efb^ 

terminée  par  une  fleur 4)lanchâtre ,.  divifée  en  petits  bouquets.  (Jette  Plante 
ne  vit  que  trois  ans  \  mais  fa  femence  n'eflr  pas  plutôt  tombée ,  qu'elle  eer-* 
me  d'elle-même  fur  tesre ,. ians  être  couverte  L'odeuc&  legout  en  font: 
également  agçéables» 
6erifiotno«4c       Laiîngulanté  du  Cérifiernoir»  de  la  Floride,  confifledans  fès^fleurs  blan-* 
iP  otide.         ^çj  ^  q^  naiffènt  en  bouquets  renverfés ,  &  dansfes  fruits  noirs ,  un  pe» 
verdatres ,  qui  croifTent ,  comme  leserofeilles  ,  en  grappes  de  quatre ou.cipq 
pouces  de  .long.  Ces  Cetifes  font  quelquefois  douces ,  &  fouvent  *  ameii}^  ; . 
mais  l'eau  qvL on  en  fait  ,.au(fi  bien- que  ceUe  àes  Cerifes  ordinaires < qui 
font  greftées  fur  leuc  arbre ,  eft  extrêmement  vantée.  L'arbre  reifembte  beau^ 
coup  ,.d'ailleurs>  à  notre  Cerîfier.noir*. 
nir^rfeserpeeei       Sans  chercher  \  les  eaufesr de .  la  variété  d'une  mcme  efpece  d'arbres- ,  oir  » 
^  ^°^'        compte  jufqu'à  fepc  différens.  Chênes  ^  qui  font  dans  l'Amérique  Septen-- 
châne  faille,     trionale.  I.  Le  Chêne  faule,  qu'on  nomme  aufli  Chêne  de  Mary iand  (95)^. 
a.les  feuilles  longue&>»^  é'ti^tes<  &  unies  â  l'excrémité  -,  de  la  même  forme 
que  celles-  du  Saule.  Il.ue  fe  trouve  que  dans  les  fonds  humides..  Sort  hovs  « 
"        '  '  "^  ^      -    .-  .  c-,  dans  les 

_  liérement  dan» 
î  Revient , jji  haut ,  ni  gros.  Son  écor-« 
ce  eft  d'une  couleur  obfcure ,  &  fes  feudles  d'un  verdp&te  :  il  produit  fort 
ChéMTtnî»  peu  de  glands,  &  toujours  petits.  1.  Celui  qui  fe  nomme  Chêne  verd^ 
parcequil  conferve  toujours  fes  feuilles,  s'élève  ordinairement  à  la  hau* 
teur  de  quarante  pies  :  le  grain  de-  fon  bois  eft  groffier ,  plus  dur  &  pkis  ■ 
rude  que  celui  d'aucun  autre  Chêne.  Il  croit  ordinairement  aux  bords  des 
Marais  falès.  Son  tronc  y  eft  prefque  toujours  panché  ;  ce  qui  ne  paroît  ve-* 
air  que  du  peu  de  confiftance  des  terreins  humides ,  car  il  eft  fort  droit  eit^ 

(jj^yfj^ AdiàniumAmerkottum^  ^ j> fkx  MmlâBika^. 
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^aixtres  lieux.  Son  gland  eft  iî  doux ,  que  les  Sauvages  en  mettent  dans  ^^ 

certe  forte  de  potage  qa'ib  nomment  fagamité.  Ils  en  tirent  auflî  une  huile  Natu"^^^** 
très  faine,  &  prefqu'auffi  bonne  que  Thuile  d'amande,  3.  Le  plus  grand  &         p^^^* 
le  plus  gros  des  Chênes  de   l'Amérique  Septentrionale  eft  celui  qu'on  a  l'Amérique 
nommé  Chêne^Châtaigniery  ou  à  feuilles  de  Châtaignier.  Auflî  ne  croit-il  que  Smtent- 
dans  les  meilleurs  cerreins.  Son  écdrce  eft  blanche ,  ôc  comme  écaillée.  Le    cMne-châni^ 
grain  du  bois  n'eft  pas  beau ,  quoiqu'on  s'en  ferve  beaucoup  pour  la  char->  ^^' 
pente.  Ses^  feuilles  lonr  larges  &  dentelées  ,  comme  celles  du  Châtaignier  i 
&  fes  glands  fort  gros.    4.  Un  autre  Chêne  (96). ,  dont  les  feuilles  font 
larges  d'environ  diir  pouces  ,&  le  gland  de  groilèur  ordinaire ,  croit  dans 
les  mauvais  tenoirs ,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup.  Son  écorce  eft  noire  »    ^^'  *<>^ 
&  fon  bois  n'eft  eueres  bon  qu'à  brûler.  Le  Chêne  ,  qu'on  nonmie  blanc ,  aux    chlÉci  bUact. 
feuilles^  armées  de  pointes ,  eft.  commun  dans  la  Caroline ,  &  dans  plu-^ 
fieurs  autres  Provinces  de  la.  Floride.  Ses  feuilles,  ont  les  entaillures  pro- 
fendes,  &  les  pointes  for&  aigues.L'écorce  &  le  bois  fonc  blancs  ,.mais  le 
grain,  n'en  eft  pas^fi  ferri  que  celui  d'un  autre  Chêne  blanc  de  la  Virgi- 
nie ,  dont  les  teuilles  font  femées  de  veines  rouges,  &  fans  pointes.  6.  On     ^'"•^^*** 
nomme  Chêne-d'ecui  ^  une  efpece  de  Chêne  qui  ne  croît  que  dans  les 
fonds  remplis  d'eau  »  &  dont  le  bois  fert  pour  les  clôtures-  Il  ne  perd  fes 
feuilles  que  dans  les  rudes  Hivers.  Ses  glands  font  petits ,  Se  (i  amers,  qqe 
Xts  Porcs  mêmes  n'yt  touchent  point,  s'ils  ne  font  fort  preffés  de  la  faim. 
7*  Enfin  ,.  le   Chine  rouge  eft  un  grand  arbre  ,  qui  a  i'écorce  d'un  brun  Oitaer^ip. 
obfcur ,  très  épaifle  r-  très  forte  ^  &  qu'on  préifere  à  toute  autre  pour  la 
Tannerie.  Son  bois  eft  fpongieux ,  peu  durable ,  &  d'un  grain  fort  grof- 
fier.  Sts,  glands  font  de  dififérentes  formes.  Ses  feuilles  n'ont  pas, non  plus, 
de  figure  déterminée  5  ou  font ,   du  moins  ,^  beaucoup  plus  variées  que. 
celiçs  iits  autres  Chênes. 

Cette -Plante  ,.que  lareffemblance  dé  fes  Bouquets ,  ou  fleurs ,  avec  ceux  citeTrtftdHt^. 
de  notre  Chevre-féuille  a  fait  diftinguer  par  le  même  nom ,  quoiqi^'ils  laCatoUae* 
n'aient  pas  la  même  couleur ,  n'eft  pas  moins  commune  dans  la  Virginie 

Sue  dans  la  Caroline  ,.&  s'accommode  fort. bien  auflî  de  Pair  d'Angleterre. 
l\^  s'élève  ordinairement  en  deux  ou.  trois  tiges  ,  droites  &  fort  menues!, 
dans  les  terroirs  fecs -,  mais ,. dans  un  terrein  çras£c  humide ,  ces  tiges  font'> 
de  la  groflèur  d'une  grofleCanne,  &  vont  jufqa'âièize  piésde  hauteur: 
elles  font  garnies  de  petites  branches , fur  lefquelles  leurs  feuilles  font  al- 
ternativement difpolées.  Du:  bout  des- branches. fortent  les  bouquets  dé-- 
fleurs  ,  qui  font  blanches  dans  quelques  Plantes,  rouges  dans  d'autres ,  pur-^- 
porines  &c.  Aux  fleurs  fiiccedent des  capfules  longues  &  pointues,  qui^ 
contiennent,  une.infinité.  de  petites  femences». 

C'eftà  fes  feules  propriétés  ,  que  cette  Plante  doit  le  nom  dé  Confou-  Gt^^cConioarf 
àc  (97)  ou  de  Sideritrs  y  car  on  ne  lui.  trouve  la»  figure  d'aucun  de  ces    ^       oi««^i»^* 
deux  Simples..  Sa  racine,  pouflè  plufieurs  tiges  rondes,  liflês  >  tm  peu  pour^ 
prées  ,  &  d'environ  quatre  coudées  de  hauteur.  Elle  eft  toute  femée  dé 
feuilles>  qui  croiflèns  fans  ordre  &:.  qui  ont  la  figure. du  Plantain  aquati- 
^e.  Il  eft  aflez  remarquable  qu'en  regi^rdânt  le. Soleil  à  travers  de  fes  JFeuiU- 

(^<  )  Quereus  Marilandica ,  folio  nitîdo» 

(^7}.Solid4gpmaximA^.  Americana^Gx^ C^muti  j  qj^i  Ta.  décritcfous  ces  jaixnaaB^. 
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les  ,  on  les  trouve  toutes  gercées  de  jpetits  points  infenfibles  y  qui  vien- 
nent apparemment  de  la  trifure  de  tes  fibres  ;  elles  n'en  font  pas  moins 
douces  ,  ni  d'un  verd  moins  éclatant.  La  fleur cft  fort  tardive, &  manque 
jfouvent.  Ceft  une  efpece  de  pannache  jaune ,  en  touffes  de  petits  tuïaui 
&  de  petits  filamens  ^  qui  fe  réduifent  oientôt  en  poils  follets»  La  racinô 
eft  environnée  de  fibres  ;  Se  toute  la  Plante  eft  d'un  goût ,  comme  d'un^ 
odeur  y  très  agréable.  Elle  eft  chaude  >  fans  acreté ,  &  fon  aftringentp ,  d'une 
fubftance  vifqueufe ,  &  fi  vivace ,  qu'une  de  fes  tiges  coupée  fe  conferve 
longtems  fans  eau.  On  pn  voit  même ,  qui ,  fufpendues  au  plancher  d'une 
chambre  ,  non-feulement  y  croiflent ,  mais  y  poulTent  des  fleurs.  Leur  fuç 
monte  toujours ,  &  quitte  les  feuilles  d'enba?  ,  qui  fe  deflechent.  Il  n'y  a 
point  de  Simple  qui  referme  mieux  &  plus  promptement  les  plaies- 

L'arbre ,  qu'on  nomme  Cyprès  de  la  Louinane ,  eft  d'une  grofleur  pro- 
portionnée à  fa  hauteur ,  qui  excède  prefque  tous  ceux  des  Forêts  de  cette 
Contrée  ,oij  il  eft  fort  commun.  Il  s'en  trouve ,  qui,  près  de  tprre ,  ont  juf- 

2u'à  trente  pies  de  circonféreiice^mai^,à  fix  pics  de  hauteur,  elle  diminue 
'un  tiers.  Plufieurs  chicots  ,  qui  fortent  de  la  racine  ,  à  quatre  ou  cinq 
piés  de  diftance ,  depuis  un  pié  de  haut  jufqu'à  quatre  ,  ont  leur  tête  cou- 
vert^ d'une  écorce  rouge  ^  unie ,  mais  ne  pouuent  ni  branches  ni  feuil* 
les.  L'arbre  ne  fe  reproduit  que  de  fa  femence ,  qui  eft  de  la  même  for* 
^e  que  pelle  des  Cyprès  de  l'Europe,  &. qui  contient  une  fubftance  odor 
riférante*  Le  Mâle  porte  une  goufle,  qi^'il  faut  cueillir  verte  ,  Se  qui  ren- 
ferme un  Bai^me  jfouverain  pour  les  /coupures*  Cet  arji^re  croît  çn  plur 
Rieurs  endroits  dan$  Teau  ^  depuis  un  pié  jufqu*â  cinq  ou  fix  de  proton* 
deur  :  ce  qui  n'empêche  point  que  fon  bois  ne  foit  incorruptible  ,  excel- 
lent pour  la  fabrique  de?  Bateaux ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  de$ 
Maifons ,  parcequ'il  ^  le  grain  léger  &  délié,  tes  Perroquets  aiment  à 
faire  leur  nid  fur  les  branches  >  &fe  nourriflTent  des  pépins  duffuit^  qui 
meurit  vers  le  mois  d'Août* 

Cetfô  Plante  >  qui  croît  dans  les  lieux  liumides ,  ^  la  ra^cine  bulbeufe  ^ 
&  poufle  iine  feule  tîge^  d'eaviron  un  pié  de  haut.  Elle  çft  entourée ,  en 
fortant  de  terre,  d'une  feule  feuille,  qui  lui  fert  comme  4?  fourreau ,  Se 

3ui,  venant  à  s'épariouir  ,  s'éleye  droit  &  finit  en  pointe.  ]La  fleur  fort 
u  haut  de  la  tige;  elle  eft  compofée  de  fix  feuilles,  dont  trois  font  lon- 
§ue?  ,&  d'un  violet  foncé  j  les  trois  autres ,  plus  courtes ,  ont  une  couleur 
e  rôfe  pâle.  Se  font  ordinairenaent  renverfées.  Un  piftije  s'éléye  d^mî« 
lieu  de  cette  fleur. 

On  a  déjà  remarqué  que  rEpinette  eft  U  plus  grande  efoece  de  Sapîti 
du  Canada.  Ajoutons  que  fe^  fruits  ne  laifleQt  pas  d'être  plus  pejtits,  que 
ceux  des  autres  efpeces. 

Cette  efpece  d'Erable  eft  commime ,  à  la  Caroline  ,  &  dans  la  Virgi- 
nie. L'arbre  s'élève  fort  haut  5  mais  fon  tronc  n'eft  pas  d'une  groflfeqr  pro- 
portionnée. Ses  petites  fleurs  rouges  s'ouvrent  au  mois  de  Février ,  ;avant 
que  fes  feuilles  paroiflènt ,  &  durent  feules  ,  l'efface  de  fix  femaines.  Il 
embellit  les  Forets  ,  Se  ne  s'accommode  pas  mal  des  Pais  tepiperés  d^ 
l'Europe, 
fitou^  l^e      On  a  parlé  de  l'After ,  qui  eft  la  même  Plante  <jue  l'Etoile  ;auap  ziXéçp 
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PEupatoire  de  rAmérique  n'eft  pas  difiTérence  de  TAgrimoine  du  même  —......,»..« 

Païs  ,.  qu'on  a  déjà  décrite-  ^  Histoir» 

On  reprcfente  ce  Phaféole  comme  mie  fort  belle  Plante.  Ses  feuilles  font     ^^J^^"^^* 
d'un  verd  obfcur  ,  &  foutenues ,  trois  à  trois,  fur  de  longs  pédicules  :  l.*ameriqub 
elles  font  larges  y  par  le  bas  >  ôc  s'allongent  en  pointe  en  s  arrondiffant.  Septemtjlio* 
Le  foir ,.  elles  fe  replient  en  dedans  i  &  fe  dépliant  le  matin  elles  cou-  nale. 
vrent  un  grand  nombre  de  tiges  fon  menues  ^  qui  fortent  d'une  racine 
fort  petite  &  très  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  y  qu'elles  ont  befoin 
d'appui  pour  fe  foatenir.  La  fleur  ,  qui  eft  de  même  figure  que  celle  de  nos 
Phaleoles,  eft  d'un  beau  rou^e  &  dure  longtems.Lorfque  la  Plante  fut 
apportée  en  France ,  on  ne  faifoit  point  de  Bouquets  où  elle  n'entrât  :  Les 
gonfles,  oui  fui  vent  les  fleurs,  font  un  peu  courbées  en  faulx,  &  con- 
tiennent des  Fèves,  qui  reflèmblent  beaucoup  â  celles  du  Frêne,  rondes, 
noires ,  &  couvertes  d'une  peau  fale. 

Cette  Fougère  ,  la  feule  qui  porte  des  baies ,  s'^leve  de  la  hauteur  d'une  Foasenà  h$im 
coudée.  Ses  îeuilles ,  rangées  deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  font 
d'\m  verd  foncé,  ailées  &  dentelées.  La  tige ,  qu'on  ne  plie  pas  aifémenc 
fans  la  rompre,  eft  ronde  &  cannelée.  Les  rudimens  des  femences  tien* 
nent  aux  feuilles  par  derrière ,  Se  produifent  des  baies  fendues  en  deux  , 
qui  ,  de  venes ,  deviennent  noires,  &  d'un  goût  fort  agréable,  prefque 
le  même  que  celui  du  Polypode.  Auilî  attribue-t'on ,  d  ce  Simple ,  les  vertus 
du  Polypode  de  Chêne.  Les  Baies,  mures  tombent  d'elles-mêmes ,  mais  pour 
faire  place  à  d'autres.  La  racine  de  la  Plante  tient  à  la  terre  ,  par  un  grand 
nombre  de  fibres  Capillaires ,  de  couleur  brune.  Cette  Fougère ,  fort  com«^ 
mune  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionale ,  poufle  au 
mois  d'Avril ,  Se  fes  baies  font  mûres  au  milieu  de  l'Eté.  Ses  feuilles  8c 
fes  riges  tombent  au  mois  de  Novembre  s  de  forte  qu'il  ne  refte,  en  Hiver^ 
que  la  jCeule  racine. 

Le'  Câliada  produit  deux  fortes  de  Fumeterre^  dont  Tune  ,  (98)  tou-  DcuxFumetcrrti 
fours  verte  comme  celle  de  l'Europe,  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  **"^"""^" 
la  Médecine  r  elle  a  la  tige  droite  ,  haute  d'un  pié  ,  ronde  ,  lifte   &  par<^ 
fiimcc  d'une  forte  de  pouflîere ,  qu'on  fait  aifément  tomber  avec  le  doigt. 
Ses  feuilles  font  douces ,  découpées  ,  comme  celles  de  la  nôtre  ,  mais  plus 
grandes,  &  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges  fonent  des  aîles 
de  la  principale ,  au  fommet  de  laquelle  les  fleurs  croiftent  en  épis ,  de 
la  figure  de  celles  de  la  racine  creufe ,  mais  de  couleur  différente  :  leur 
petit  Calice  eft  couleur  de  chair  :  &  lorfqu'elles  font  épanouies ,  elles  font 
d'un  jaune  aufii  éclatant  que  l'or.  Aux  fleurs  fuccedent  des  gonfles ,  cour« 
bées  en  faucille ,  &  de  cooletir  jaunâtre ,  qui  contiennent  des  femences- 
£emh\ahles  â  celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  eft  fibreufe  y. 
8c  jette  plus  de  filamens  que  celle  de  notre  Fumeterre.  Ce  Simple ,  acre  Se 
omet ,  eu  un  puiilànt  diurétique  ,  &  décharge  avec  autant  de  fuccès  les- 
humeurs  bilieufés.  Son  fuc  éclairât  la  vue ,  Se  les  feuilles  mâchées  excl^ 
sent  la  falivacion* 

La  féconde  Fumeterre  du  Canada.  (99)  meurt  pendant  l'Hiver  ;  mais^  £4 

i9%\Fumaria foGquofa femper  ^Inns  CanaéUnfif. 
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^■M  f on  prend  foin  de  couvrir  fa  radne  >  elle  provigne  foas  terre.  Cette  racine^ 

MisToiM  qui  n'a  aucune  faveur  ,  confifte  en  deux  petites  boflèttes ,  entourées  de 
^^D*i"^    petits  poils.  Les  feuilles  font  ailées,  pointues  <:omme  ceUesdu  Genièvre» 
x*Ameri(iub    Se  4^  la  même  couleur  que  celle  de^  autres  Fumeterres.  Les  petites  tiges» 
Sbvtentrio-  depuis  la  racine  jijifqu'aux  feuilles  m  font  d'un  poutprç  dair  ;  la  fleur  eft 
:»*^"-  Manche. 

Gin-fcDg  dii  On  a  Tobligation  au  P.  Laffitau  d'avoir  apporté  le  premier  cette  Plan« 
'^^^'^  '  ce  (i)  du  Canada.  Les  Iroquois  ,  qui  lui  en  donnèrent  la  connoidànce  >  la 
nomment  Garcnt-Onguen  »  mot  formé  »  dic-on ,  àtOrenta  »  qui  £gnifie  les 
cuiffes  &  les  jambes  »  &  à'Ogucn  »  qui  veut  dire ,  chofes  iepaJDées:  fur  quoi 
Ton  obferve  aue  cette  explication  fe  ];apporte  au  mot  Chinois ,  qui  fui^ 
vant  les  Traou&eurs  ^gùifie  cuiflès  humaines.  Le  Ging-feng  fe  trouve  en 

{^lufîeurs  endroits  du  Canada  ,  qui  font  â-f>eii<wès  fous  les  mêmes  Parai- 
eles  que  la  Corée ,  d'où  vient  le  meilleur  Gin-feng<ie  la  Chine.  Aui£  nous 
alTure-t'on  que  les  Chinois  y  recontioiffent  les  mêmes  vertus  >  &  que  tous 
les  jours  on'  les  éprouve  au  Canada ,  comme  â  la  Chine, 
j^e^tron  1       On  ne  £àit  pourquoi  l'Hedifaroh  Canadien  {%)  eft  nomme  »  par  quel^ 
^i^>uuie^     ,ques-uns,  Alphakc  de  Canada  >  &  par  d'autres  GaUga  de  l'Amérique  i 
car  toute  la  Plante  jette  une  edeur  agréable*  £Ue  s'élève  jufqu'i  deux  cou- 
dées ,  dans  les  Païs  éoids  ;  tandis  que  dans  le  Pai^  tempéré ,  elle  n'a  que 
la  moitié  de  cette  hauteur  :  fa  racine  pouilè  pljifiéors  ciges  ,  anguleufes  fie 
tnoelleufes  y  auxquelles  quantité  de  fibres  vertes  ,  pâl^s  ,  rougeatres  ,  for- 
aient une   efpece  de  catielure.  Au  mois  d'Août  y  eÙe  produit  des  fleurs 
difpofées  en  Epis  »  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l'Hedifaron  com- 
mun \  &  leurs  feuilles  fupérieores  lont  auffi  plus  rouges.  Leurs  aîles  font 
d'un  rouge  plus  clair  èc  plus  pâle.  Quand  la  fleur  fe  fane ,  fm  voip  fortir 
du  milieu  une  goulTe»  q^i  a  la  figure  d'une  Faulx^  noueufe  ,  forf  cfike  » 
terminée  en  bas  &  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  e£c  fibripuT 
ie  ,  noirâtre  &  pleine  de  fuc.  Cette  Plante  eft  chaude  au  premier  jiegré» 
ic  feche  au  fécond.  On  l'applique ,  avec  fuccès ,  toute  crue  fur  les  hu- 
meurs 'froides  ,  qu'elle  fert  a  refoudre.  Ceux ,  qui  la  croient  purgative  » 
veulent  qu'on  en  joigne  une  once  aux  Médecines  ordinaires  »  pour  cha0èr 
les  humeurs  attachées  aux  ulcères. 
(HvVe«i  ser-    .  ^^^  Plante  (  j }  dont  art  a  4déja  remarqué  les  vertus ,  s'élève  par  une  fevle 
^jicji^QoiicttM.  tige,  haute  de  cinq  ou  fix  pies,  &  ternainée  par  une  fleur  jaune  de  la  fi- 
gure d'un  petit  Soleil.  Elle  varie  un  peu  dans  la  figurç  de  fes  feuilles  : 
quelquefois  la  feuille  ett  unique»  partagée  en  trois  par  de  profondes  en-    --ï^i 
taillures  î  quelquefois ,  il  y  en  a  trois ,  ou  dnq ,  petites ,  ovales  ,  longues  ,      ' 

enntues,  ponées  fur  un  même  pédicule  ^  &  formant  comme  une  patte  de 
indon.  Toutes  font  d'un  beau  verd ,  croiHènt  deux  à  deux  fur  imie  tige 
ronde,  verte ,  divifée  à  la  manière  des  Cannes  ^j  &  c'eft  de  ces  divifiong 

|(  I )  Il  i*a  aoiminéc  AurHîana  Canadenfis.        (  j )  Sidens  Canadenfis  ,  ^nagyridis  ,  /îi- 

Ses  vertus  Xoqc  txpliquiies  dans  une  Lettré  lio,  fiort  lùuo.  ToufneJForc  diftingue    * Bi- 

«la  P.  JartouZ)  Jéfaite,  Miflîonnaire  à  ja  dens  Canadenfis  UtifoUa  flore  lutço  ,  ^  Eu^ 

Chine ,  ao  To;nc  X  dçsXc;lJrcs  édifiantes  S^  fatoriunf  C ajfa^enfs  fiore  lutfio  ^  Bidens  A^ 

^rieuiek  5  &  dans  iin  petit  Mémoire  impri-  mericana  triphylla  ,  Angclicét- folio     fiort 

>né  du  P.  Ufitau.  radiato  ;  Bidtns  Anicric(fî^  ^  PfmaokvUa 

(x^  Securîdiea  uîfhyUa  Çfnfdcnfis.  fipr^  r^4'm^  'Vf      "Ty^f 
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«ne  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eft  grande  à  ptopordon  de  ia  gro^eut  de  m 


la  tige ,  &  jette  une  odeur  très  douce.  La  racine ,  broïce ,  e(i  fouveraine  1^^  Hwtoiri 
contre  la  morfure  du  Serpent  à  fonnettes.  ^  ^^ 

Le  P.  de  Charlevoix  afliire  que  cette  Plante  eft  rare  en  Virginie ,  quoi-  t'AuBUK^vB 
qu'elle  lui  foit  anribuée  par  M.  Parkinfon  (4)  ^  qu'elle  eft  commune  dans  S£pt£mtr« 
la  Caroline  ,  mais  qu'elle  y  perd  fes  feuilles  ,  &  qu'elle  n'eft  toujours  jafinindcUPJi* 
verte  que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  Floride.  JEUe  demande  **^ 
un  terrein  humide.  Ses  branches  font  foutenues  par  les  arbres  &  les  buif- 
fons  voifins ,  fur  lefquels  elle  monte  alTez  haut,  S^s  feuilles  font  rangées 
l'une  vis«à-vis  <le  l'autre  ,  depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqu'à  leur  ez^ 
trèmité.  Ses  fleurs ,  qui  font  jaunes  &  de  la  figure  des  Tuoereufes  ,  naif-^ 
fent  entre  les  Ages  &  les  branches  \  &  leurs  extrémités  font  découpées  en 
cinq  parties.  Ses  femences  font  plattes  ^  ailées  d'un  côté  j  8c  renrermées 
dans  une  capfule  oblongue,  terminée  en  pointe  :  lorfqu'elles  font  mûres, 
la  capfule  s'ouvre  ,  en  le  repliant  vers  la  tige  ,  &  les  laifle  tomber.  L'o- 
deur de  ce  Jafmin  eft  la  même  que  celle  de  la  violette  jaune.  Il  eft  cul^ 
«ivé  en  Angleterre  avec  fuccès. 

L'Ipecacuanha  d'Amérique  ,  qui  adifTérens  noms  parmi  les  Botaniftes  (j),  ♦.^SS"*'**^ 
«ft  connu  en  Virginie  fous  le  nom  de  Pomme  de  Mai ,  par  la  feule  raifon  ^^*^ 

<jue  fon  fruit  eft  alors  mûr.  Cette  Plante  s'élève  d'un  pie  &  demi ,  &  fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  reuilles  Se  de  plufîeuts 
ïtamines  jaunes ,  qui  entourent  un  ovaire,  de  figure  ovale,  d'une  feule  coffe  , 


compter  la  reflemblance  de  fes  racines  fîbreufes  avec  celles  de  ce  Simple. 

Il^i^', trouve  ici  pludeurs  fortes  de  Lauriers.  Celui  qu'on  nomme  Lau-  PiufieutsUarSers 
lier  1  fieiirs  de  Tulipes ,   ou  Tulipier  (6) ,  s'élève  très  haut ,  &  prend  quel-  t^l^^^^u. 
<]uefois  jufqu'à  trente  pies  de  circonférence.  Les  branches  en  font  inégales,    uuncrà  fleu» 
irrégulieres  ,  &  fontfouvent  courbées;  ce^qui  fait  reconnaître  cet  arbre  de  de  TuUpci,  on 
loin  ,  après  la  chute  même  de  fes  feuilles  :  c'eft-à-dire  »  dans  les  Païs  froids  ,  "T"^?***^  , 
car  le  P.  de  Charlevoix  en  vit  de  tous  verds  ,  au  mois  de  Janvier,  dans 
ia  Lpuifîane.  Ses  feuilles  ont  des  pédicules  de  là  longueur  du  doigt.  Leur 
.figure  approche  de  celle  des  feuilles  d'Erable ', 'fnais  font  beaucoup   plus 
Jarges-  Il  femble  que  la  pointe  du  milieu  foit  coupée  ,  à  deux  travers  de 
doigc  j  &  qu'on  y  ait  fait  une  petite  ent^illurei  La  reffemblance  des  fleurs ^ 
avec  les  Tulipes  (7) ,  a  i^it  donner  à  l'arbre  le  nom  de  Tulipier  ;  elles  font 
4:ompofées  de  fept  ou  huit  feuilles  ,  dont  la  pattie  fupérieure  eft  d'un  vetd 
pâle ,  &  le  refte  teint  de  rouge  ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Une 

(4)  Il  l'appelle  Gelfemlnum  luteum^  oio^  {€)  ÂThor  TuUpîfera  ,  triparrho  ActrU 

ratum  ,  Virginianum  y  fcandens  ^  Jtmper  folio, 

yÎTtns.  (7)  Cependant,  Catcsby  prétend  qu'elle» 

(y>    Podophyilum    Canadenfe  .  Aiorîni,  approchent  plu?  de  celles  de  la  Trittilairc. 

Toumcfort  1  appctle  R'anuncùlîfpecît  Ptan^  Au  rcftc  nous  avons  aujourd'hui  de  ces  ar- 

ta  p<rtgrinâ  :b*aatrcs ,  Planta  Aconitîfolio  brcs  en  France  ,  dans  le  beau  Jardin  de  M. 

humilu ,  flore  albo  j  uniço  ,  c^mparittUto  ,  Janflcin ,  me  du  Bac  à  Paris,  &  dans  cclài 

J^uStu  CynoshatU  de  KL  Duval  d*£piaois  à  Saiac  Vrain. 

Jçmt  XK  li 


Ï5«  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

»      ■*    —    enveloppe  ,  qui  les  renferme  d'abord  ,  s'ouvre  &  fe  recourbe  en  arrière 
Nat^urelie*  îorfqu'eîles  s'epanouifient.  Le  bois  de  l'arbre  eft  affèz  dur. 

p  ^  C'eft  un  bel  arbre ,  que  l'efpece  de  Laurier  auquel  on  a  donné  le  nom  de 

i*AMBRTqtJB    Laurier  à  âeurs  odoriférantes.  Il  eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la  Virginie^ 
Sf  rT£NT.        jnais  tranfplanté  en  Angleterre  il  y  a  réfifté  aux  plus  rudes  Hivers.  Sa  hau** 
xauriert  i  fleun  teur  n'excede  jamais  feize  pies.  Son  bois  eft  blanc  &  fpongieux  ;  fon  écor* 
•«joriférawBi.     ^^  ^  blanche  ;  fes  feuilles ,  de  la  figure  de  celles  du  Laurier  commun  y  St 
pendant  tout  l'Eté  les  Forêts  font  parfumées  de  l'odeur  de  fes  fleurs.  Elles 
font  blanches  6c  compofées  de  fix  feuilles  ,  au  milieu  defquelles  eft  un 
pifton  conique ,  qui  rait  le  commencement  du  fruit.  Après  la  chute  de  la 
fleur ,  il  CEoît  jufqu'à  la  groflèur  d'une  noix ,  couvert  de  nœuds  &  de  pe- 
tites éminences  ,  qui  s'ouvrent  lorfqu'il  eft  mûr ,  &  laiilent  tomber  des- 
femences  plattes  ,  delà  grolfeur  d'une  petite  Fcve.  Ces  femences contien- 
nent une  Amande  ,  renfermée  dans  une  coque  très  mince ,  couverte  d'une 
peau  rouge.  En  fortant  de  leurs  Cellules ,  elles  ne  tombent  point  à  terre , 
•mais  demeurent  fufpendues  par  des  filets  blancs  ,  d'environ  un  pouce  de 
long.  Les  fruits  ,  de  verds  qu'ils  étoient  d'abord  ,  deviennent  roitges  en 
meuriffant  ;  enfuite  bruns.  L'arbre  vient  de  lui-même ,  dans  les  terroirs- 
humides,  &  fou  vent  mouillés  ;  mais,  tranfportc  dans  un  tefreinfec,  il  de- 
vient plus  beau  &c  plus  riche  en  fleurs.  Le  moindre  firoid  lui  fait  perdre 
fa  feuille  en  Hiver, 
tauriei rouge.        La  Caroline  produit  en  abondance ,  &  là  Virginie  en  quelques  endroits,, 
un  arbre  qu'on  a  nommé  Laurier  rouée ,  pareeque  fes  feuilles  ont  la  figure 
«le  celles  du  Laurier  commun  ,  &  répandent  une  odeur  aromarique.  Ses 
baies  font  bleues  dans  leur*  nKiturité  ,  &  viennent  ordinairement  deux  à 
deux  ,  quelquefois  trois  i  trois  ,  attachées  à  des  pédicules  de  deux  ou  trois, 
pouces  de  long,  &  rouges,  comme  leur  Calice,  dont  les  bords  font  den- 
telés. L'arbre  eft  petit  ^ns  le  Continent  •,  mais  dans  les  Iles  voiflpejr,  fuiv 
tout  proche  de  la  Mer ,  on  en  voit  de  fort  grands  &  de  fort  droits.  Le: 
bois  eft  d'un  fort  beau  grain ,  qui  le  rend  propre  à  faire  des  Cabinets  & 
d'autres  ouvrages  curieux, 
p^îttamièrde       Une  quatrième  efpéçe  de  Laurier,  qui  fe  nomme  Petit  Laurier  de  Itt 
UCuollxiCé        Caroline,  n'eft  qu'^h  Acbrifleau,  dont  le  tronc  eft  fort  mince,  &  n'exce- 
de pas  ordinairement  la.hauteur  de  huit  ou  dix  pies.  Ses  feuilles  font  al- 
ternativement difpofées  fur  des  tiges  d'un  pouce  de  long ,  d'entre  lefquel-  • 
les  il  foct  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compofées  de  cinq  feuilles  qui  en- 
vironnent plulieurs  longues  étamines  à  tête  jaune.  Cet  arbrifleau  croit.dàns^ 
les  terroirs  bas ,  &  dans  les  Bois  marécageux.  On  alfure  qu'une  décoction 
de  ik  racine  purifie  le  fang  &  fortifie  l'eftomac. 
BcMtîttftt  du      Le  Canada  offre  deux  efpeces  de  Lierres,  qui  ne  confervent  point  leurs- 
*"ueKeiiroif-  feuilles  pendant  l'Hiver.  Le  premier  ,  fe  nomme  Lierre  â  trois  feuilles  ,. 
feiUia,  parcequ'il  a  les  fiennes  foutenues  trois  à  trois,  par  de  longs  pédicules^,  qu'on, 

ne  peut  rompre  fans  en  Faire  fortir  un  fuc  blanc  ,  qm  prend  bientôt  ïa. 
noirceur  dé  l'encre  :  on  s'en  fert  pour  noircir  les  cheveux.  Ses  petites  fleurs.,; 
qui  font  d'un  blanc  pâle  ,.  font  place  à  des  baies  en  grappes ,. dont  les  grains; 
contiennent  une  femence  ronde  ,  très  dure  ,  de  couleur  cendrée  ,  couverte 
4'u^  membrane  feche  6c  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  moi^  de  Juillet^  &: 
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Ik  feoience  eft  mûre  en  Septembre.  Son  bois  eft  plus  mou  que  celui  du    «— —....^ 
lîôcre ,  &  varie  beaucoup  dans  fa  manière  de  pouUer  ;  tantôt  droit  &  fans  ^  Histoike 
appui ,  tantôt  rampant ,  &  s'attachant  aux  rejettons  d'autres  arbres.  Au  pié      ^^u^^i-ï-* 
d'un  mur  ,  il  s'y  cramponne,  par  de  petites  fibres  qui  s'infinuent  dans  i'Ambrique 
les  trous ,  y  prennent  racine  ,  &  pouffent  de  petites  branches  ,  comme  Septentk. 
le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rougiffent  au  tems  des  Vendanges  *,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  [  en  France  ^  le  nom  de  Vigne  du  Canada  :  mais  il  ne  lui 
reflemble ,  ni  par  l'ccorce  ,  ni  par  la  figure  des  feuilles.  D'ailleurs  fes  baies 
font  cout-à-fait  différentes  du  raifin. 

Le  fécond  Lierre,  qu'on  nomme  Lierre  a  cinq  feuilles,  a  le  tronc,  ou       UeneiciM 
la  tige ,  de  la  nature  du  Sarment ,  noueufe ,  moeileufe ,  &  couverte  d'une  WUci. 

fieau  coriace  plutôt  que  d'une  écorce«  Il  s'élève  auili  haut  que  le  mur ,  ou 
'arbre ,  auquel  il  s'attache  ,  &  s'étend  à  proportion.  Des  pédicules ,  qui  for- 
cent alternativement  des  nœuds,  foutiennent  chacun  cinq  feuilles,  atta- 
chées par  de  petites  queues  ,  &  dans  l'intervalle  des  feuilles  j  il  fort ,  des 
deux  côtés  de  la  tige ,  une  forte  de  petits  clous ,  d'où  naiffent  de  petites 
fibres  frifées ,  dont  l'extrémité  forme  un  durillon.  C'eft  par  ces  fibres ,  que 
la  Plante  s'attache  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.  EHe  forme ,  fur  les  murs  , 
une  verdure  admirable ,  &  fans  leur  nuire ,  comme  le  Lierre  d'Europe. 

La  fleur  die  cette  Plante  n'eft  diftinguée  de  celle  du  Lifeton  ordinaire  ,  HfetoadcU 
^ue  par  fa  couleur  ,  qui  eft  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  -,  Se  fes  feuiU  ^"®  * 
les  reflemblent  à  la  pointe  d'une  flèche.  Mais  Catefl^y  ,  fur  la  foi  d'un 
Homme  refpeûé  par  fon  caractère  ,  leur  attribue  une  propriété  merveii- 
îeufe  :  après  s'en  ctre  frotté ,  on  peut  toucher  ,  avec  les  mains  nues  ,  un 
Serpent  a  fonnettes  ,  fans  en  reflentir  la  moindre  incommodité.  Cette  vertu 
fuppofe ,  quoiqu'on  n'en  ait  rien  lu  jufqu'à  préfent  dans  les  Voïageurs  , 
que  ré  Serpent  â  fonnettes  eft  capable  d'empoifonner  par  le  feul  attou- 
chefbôJK. 

Le  Lychnîs  du  Canada  croît  à  l'ombre  ,  Se  fur  les  Collines.  On  ne  le  ifchnlidttf*- 
xepréfente  différent  du  nôtre  que  paT  fa  grandeur.  Il  ne  pouffe  point  de  "* 
tiges  ;  mais  de  longs  pédicules  ,  qui  fortent  de  fa  racine ,  foutiennent  de 
larges  feuilles ,  à-peu-près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre ,  moins  longues 
néanmoins  ,  termmées  en  pointe,  molles,  d'un  verd  fombre ,  Se  couver- 
tes d'un  léger  duvet.  Ces  pédicules  font  de  la  même  fubftance  que  ceux 
des  feuilles  de  Vigne  j  &  d'autres ,  qui  croiflent  a  leurs  côtés  ,  foutiennent  \ 

les  fleurs.  Elles  fortent  d'un  petit  calice  ,  verd-pâle  ,  &  divifé  en  trois  feg- 
mehs  pointus ,  qui  fe  renverfent  en  arrière ,  &  dont  le  fond  contient  dé 
petites  femences ,  d'un  goût  mordicânt.  La  racine  de  la  Plante  eft  char- 
nue ,  pleine  de  fuc  ,  Se  s'étend  horizontalement  :  il  en  fort  des  fibres  d'une 
jufte  longueur  ,  d'une  odeur  agréable  ,  qui  reffemble  à  celle  de  l'Acorus, 
mais  plus  forte  ;  on  les  pile  ;  &  bien  enveloppées  dans  un  linge  ^  on  les 
jette  au  fond  d'un  tonneau  ,  avec  un  poids  qui  puifle  les  retenir  au  fond. 
TDansl'efpace  de  trois  mois ,  elles  communiquent,  au  Vin ,  un  goût  des  plus 
délicats.  La  racine  , mâchée,  rend  auflî  l'haleine  fort  agréable.  On  ajoute 
qu'elle  a  d'ailleurs  toutes  les  vertus  du  Nard  Se  du  Lychnis  d'Europe. 

ta  Plante ,  que  les  Sauvages  nomment  Matagon ,  croît  dans  les  terres     Maugajû 
Xiches  &  hautes  ,  entre  les  quarante-cipq  &  cinquante  degrés.  Ils  en  man* 


i 


\ 


i  ji  H  I  s  T  O  I  R  E    G  È  N  Ê  R  A  L  Ê 

m         eenc  le  £caic«  Sa  tige  eft  longue  environ  d*un  pic.  Aux  deux  tiers  de  & 

^-  ^.m^J"  hauteur ,  elle  produit  feulement  deux  très  petites  feuilles  ovales  ,  pofces. 
p  s         vis-à-vis  l  une  de  l  autre*  Sur  1  extrémité  de  la  tige  ,  elle  produit  toujours. 
i'Ambrk^ub     fix  autres  feuilles ,  avales  aufll ,  &  longues  de  plus  d'un  pouce  ,  du  milieu 
S&Pï£«rA..       defquelles  s'élève  un  pédicule  qui  foutient  un  Bouquet  de  fleurs,  renfer- 
mées dans  une  enveloppe  compofée  de  quatre  feuilles  blanches ,  ovales  , 
longues  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  Se  difpofées  en  Croix.  Chaque  fleur  eft 
i  quatre  pétales  ,  portes  fur  un  Calice  légèrement  découpé  en  quatre  poin- 
tes. Ce  Calice  devient  un  fruit ,  en  forme  de  baie  ronde  >  charnue ,  a  un 
très  beau  rouge  ^  Se  de  lagrofleur  d'un  Pois»  qui  contient  un  noïau  à  deux, 
loges. 
Myrthfri  chaiw      On  diftingue  deux  efpeces  de  ce  fameux  Arbrifleau  j  Tune  qiii  ne  s'é- 
^^*^  levé  que  d'environ  trois  pies  ;  Tautre  ,  haut  de  douze  ,  avec  les  feuilles» 

moins  larges  :  c'eft  toute  leur  différence.  Ce  Myrthe  ne  croit  pas  feulemenc 
dans  la  Louidane ,  où  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eft  fort  commun  > 
mais  encore  fur  toutes  les  Cotes  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  depuis  la- 
Louiiîane  jufqu'à  l'Acadie.  Sa  tige  eft  tortue  v  &  poufle  irrégulièrement  fes^ 
branches  fort  près  de  terre.  Sqs  feuilles  font  longues  ,  étroites  &  fort  poin- 
tues ,  la  plupart  dentelées.  Au  mois  de  Mai  ,  les  petites  branches  poulfent 
dos  touffes  oblongues  de  très  petites  fleurs  ,  qui  reflemblent  aux  chatons 
du  Coudrier.  Ces  toufïes  font  placées  alternativement,  fort  près  les  unes 
^     des  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd  :  elles  font  fuivies  de  petites- 

frappes  de  baies  .  bleues ,  &  fort  ferrées ,  dont  les  pépins  font  renrermés- 
ans  un  noi'au  dur  &  oblong,  couvert  d'une  fubftance  onAueufe  &  fari- 
neufe.  C'eft  delà  qu'on  tire  une  forte  de  cire  verte  ,  par  une  méthode  forr 
Comment  on  en  ^"^P^^  •  ^^^  "^^^^  ^^  Novembre  &  de  Décembre ,  tems  où  les  baiôs  {o«t- 
MeUciie.  mûres ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau,  jufqu'a  ce  que  l'huile  fumage;  CTecte- 
huile  fe  levé  avec  une  cuilliere ,  à  mefure  qu'elle  paroît  fur  la  fur&ce  de 
l'eau  :  elle  durcit  en  fe  refroidiflTant ,  &  devient  alors  d'ua  verd  fale  ;  mais, 
en  recommençant  à  la  faire  bouillir ,  on  la  rend  d'un  verd  plus  clair.  Une 
Bougie  de  cette  Cire  ddre  autant  &  n'éclaire  pas  moins  que  les  nôtres.  La 
fumée  qu'elles  donner^t ^  en  s'éteignant,  jette  une  véritable  odeur  de  Myr^ 
ïhe.  A  la  vérité  cette  ^irè  eft  fi  friable  ,  que  pour  rendre  les  bougies  moins, 
caflantes  on  y  mêle-  dfr  quart  de  fuif  ;  ce  qui  diminue  la.  douceur  Se  l* 
netteté  de  la  lumière ,  fans  compter  que  les  Bougies  en  font  plus  fu jettes  st 
couler  :  mais  on  a  propofé  d'allier  la  Cire  de  Mirthe  avec  une  Cire  mo- 
kfle  des  Abeilles  (auvages.  Le  P.  de  Charlevoix ,  qui  étoit  i  la  Louifîane 
en  1711 ,  rend  témoignage  qu'un  François  ,  nommé  Alexandre  ,  emploie 
alors  à  faire  des  Boueies  dans  cette  Colonie  ,  n'y  mcloit  rien  y  &  qu'il 
avoit  entrepris  de  les  blanchir.  On  n'a  point  ^pris  que  cette  entreprife  ait 
eu  du  fuccès ,  Se  Ton  ptétend  d'ailleurs  que  les  ingrediens  qu'il  y  eniploioit 
alteroient  beaucoup  la  Cire.  Il  fe  flattoit ,  ajoute  le  Vougeur,  d'en  char-«- 
ger  tous  les  ans  deux  Navires. 
v^ttiêk*  Cçç  j^rbre ,  que  les  Anglois  ont  cra  particulier  à  la  Virginie  (8)   i  fe 

trouve  dans  la  plupart  des  Contrées  méridionales  de  l'Amériqua  Septei^ 

(jl)  Ib  ïooc  nommé  Nux  Jugions  nîgra  Virginieffja^ 
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frîcmale»  &  croît  furtoat  dans  les  bas-fonds  &  les  terroirs  eras.  Il  y  eft     ■  ■ 

d'une  hauteur  extraordinaire.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  j-  HisToiat 
pointues  ,  &  moins  unies  >  que  celle»  du  Noïer  commun.  La  coque  inter-      ^p*"" 
ne  du  fruit  eft  fi  épaifle  »  qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec  un  Maneau.  l'Au^riqui 
L'externe ,  avec  autant  d'épaifTeur ,  eft  très  rabotteufe.  Le  fruit  eft  huileux»  Siftekta. 
&  d*un  goût  fort ,  qui  n'empêche  point  les  Ecureuils  &  d'autres  Animaux 
de  s'en  nourrir*  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent  y  après  l'avoir  gardé  quel- 
que rems.  On  eftime  le  bois  de  ce  Noïer  y  pour  les  Cabinets  &  a  autres  Ou- 
vrages :  il  eft  plus  noir  que  celui  d  aucun  autre  de  la  même  grandeur. 

Les  tutanx  de  cette  Plante  repréfentent  afTez  bien  une  âutte  de  Canne,  orlpa  imCmi 
Ses  tiges  font  quarrées ,  &  quelquefois  a  plufieurs  angles  :  elles  font  velues  "^^ 
&  pouifent  pliuieurs  branches.  Les  feuilles  font  longues  y  d'un  verd  clair , 
&  couvrent  toute  la  tige  jufqu'à  la  cime ,  où  eft  la  fleur  y  dont  la  bafe 
eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  ,  plus  petites  que  celles  des  tiges. 
Cette  fleur ,  qui  ne  reflemble  pas  mal  à  celle  de  la  Scabieufe  ,  quoique 
plus  balTe  &  plus  appîatie  y  eït  compofée  d'un  grand  nombre  de  petite 
Calices  ,  d'où  fortent  de  petits  tuïaux  bien  rangés  j  couleur  de  pourpre , 

2ui  fe  partagent  en  deux  a  leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
lamens ,  dont  la  tcte  eft  de  même  couleur.  Souvent  y  au  milieu  de  la, 
fleur  y  il  naît  une  autre  tige  >  longue  de  trois  doigts  ,  &  terminée  par  une 
féconde  fleur.  Le  velu  des  tiges  n'eft  qu'un  petit  auvet,quiles  couvre.  On 
aflure  que  la  Plante  ,  fans  être  froiflee  ,  répand  une  odeur  de  Sariette. 
Le  goût  en  eft  un  peu  acre ,  &  pique  la  langue  comme  le  Poivre  ;  mais 
fa  racine  ,  qui  jetce  beaucoup  de  fibres  y  eft  tout-à-fait  infipide.  Elle  dure 
plufieurs  années  y  &  fleurit  au  mois  de  Juillet  &  d'Août. 

Ce  Panacé  (9) ,  dont  on  vante  la  beauté  ,  ne  reflemble  y  dit-on  ,  â  aucun  s^ix  foms^ 
de  ceux  que  les  Anciens  ont  décrits  :  il  croît  dans  toute  forte  de  terroirs  y  P?n*céi  cana* 
&  menie  entre  les  cailloux.  Sa  racine,  qui  eft  de  la  grofleur  du  pouce > 
a  plus  d'un  pié  de  long.  La  rige  ,  d'un  pourpre  obfcur  ,  eft  divifée  par  des 
jomtures  qui  ont  des  nœuds  ,  poufle  plufieurs  branches ,  &  renferme  une 
forte  de  moelle  cartilagineufe.  Les  feuilles  ,  dont  plufieurs  font  foutenues 
par  un  feul  pédicule  ,  ont  prefque  la  figure  d'un  ccpur  terminé  en  pointe» 
&  font  dentelées  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  >' il  libtt  des  pellicules  qui 
l'enveloppent ,  &  d'où  fort  la  grappe.  Au  milieu  dè'l'Eté  ,  toutes  les  tige» 
font  chargées  en  même  rems-,  de  fleurs ,  &  de  baies,  en  grappes.  Les  pre- 
mières ,  d  abord  femblables  à  celles  ce  la  Vigne  ,  blanchiffent  enfuite  ,  & 
fe  changent  en  baies  ,  qui  de  vertes  deviennent  rouges  ,  &  d'un  goût  fort 
agréable.  Ce  font  les  baies  qui  contiennent  les  femences.  Les  feuilles  &  la 
lacine  ont  le  même  goût  que  celles  du  Panacé  ;  mais  celui  du  fruit  eft  plus 
délicat,  &  les  Cuifimers  en  font  ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous  les^ 
ans. 

L'autre  Panacé  du  Canada  (10)  s'élève  d'environ  deux  coudées.  Sa  racine  Pttic€av(^ 
eft  blanche  ,  longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles ,  qu'elle  poufle ,  font 
longues  &  larges ,  légèrement  dentelées  ;  6c  celles  qui  viennent  enfuite  font 
découpées  ,  prefque  jufqu'au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un  fié  de  long;^ 

(9}  Panaces  racemofum  Canadenfc» 
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&  s'étendent  autour  de  la  racine  ,  près  de  terre  ;  car  la  rige  n'en  a  pasi 
d'autre  qu'une  petite ,  informe  &  comme  mutilée ,  à  la  naiflance  des  bran- 
ches ,  ou  elle  paroît  fervir  de  lien  pour  foutenir  le  poids  d^une  ombelle 
fort  pefante  qui  termine  toutes  les  tiges.  Les  fleurs  de  ces  ombelles  font 
blancnes,  comme  celles  du  Panacé  commun  ,  &  répandent  a/Tez  loin  une 
fort  agréable  odeur  de  Mufc,  Les  feuilles  ont  un  goût  acre  ,  qui  prend  un 
peu  au  nez.  C'eft  dans  le  cours  de  Septembre  Sç  d'Odtbbre ,  que  ce  Pa-- 
nacé  fleurit. 

Il  paroît  que  le  Peuplier  noir  eft  particulier  i  la  Caroline  ,  où  il  ne 
croît  même  que  près  des  Rivières ,  au-delfus  de  la  partie  habitée  de  cette 
Province»  Il  eft  fort  haut  ^  &  fes  branches  s'étendent  beaucoup.  Ses  femen- 
ces,  dont  la  récolte  fe  fait  avant  le  mois  d'Avril,  font  difpofées  en  grap- 
pes ,  6c  revêtues  d'une  fubftance  cotoneufe.  Un  baume  odoriférant  fe  trou- 
ve attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de  l'arbre.  Ses  feuilles  font  dente- 
lées &  très  grandes. 

Le  P.  de  Charlevoix  décrit ,  dans  fon  Journal ,  tous  les  arbres  fruitiers 
les  plus  remarquables  de  la  Louifiane.  La  Paçane ,  fruit  du  premier  ^  eft 
dit-il ,  une  noix  de  la  longueur  &  de  la  figure  d'un  gros  gland.  Il  s'en 
trouve  i  coque  mince  ;  d'autres  l'ont  plus  dure  Se  plus  épaifle  ,  &  c'eft 
autant  de  retranché  fur  le  fruit  ;  elles  font  même  un  peu  plus  petites  :  mais 
elles  font  toutes  d'un  goût  fin  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porte  eft  fort 
haut  ;  fon  bois  ,  fpn  éçorce ,  l'odeur  &  la  figure  des  feuilles  repréfentenç 
aCTe;?  le  Noïer  d'Europe. 

VAcimine  eft  un  firuit  de  la  longueur  du  doigt ,  &  d'un  pouce  de  dia- 
mètre. Il  a  la  chair  tendre  ,  un  peu  fuçrçe  ,  &  femée  d'une  graine  qui 
reffemble  à  celle  du  Melpn  d'eau.  Tous  Içs  Àciminiers  que  l'Auteur  vit, 
n*étoient  que  des  arbriffeaux,  d'un  bois  tendre.  L'écorce  en  eft  mirice  ,  les 
feuilles  longues  &ç  larges ,  çomipe  çelleç  du  Châtaignier ,  mais  d'ùn.vérd 
plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  d'une  Prune  de  Damas ,  avec  un  peu  plus  de 
grofleur ,  la  peau  tendre ,  la  fubftance  aqueufe  ,  la  coulçur  rouge  ,  &  le 
goût  fort  délicat  :  elle  renferme  des  graines,  qui  différent  peu  de  celles 
de  l'Acimine.  Les  Sauvages  font  une  pâte  de  ce  fruit ,  &  des  pains  de  la 
grofleur  d'un  doigt  ^#  è'nVçonfiftance  de  Poire  feche.  Le  goût  en  eft  un  peu 
rade;  mais  on  s'y  açcoptu'me  aifément,  furtout  avec  le  motif  de  lafanté. 
car  ils  font  fort  nourriflans,  &  fouverains,  dit-on,  contre  le  flux  de  ven- 
tre &  la  dyflenterie.  Le  Piakiminier  eft  un  bel  arbre ,  de  la  hauteur  or- 
dinaire du  Prunier.  Ses  feuilles  font  à  cinq  pointes  ,  fon  bois  médiocre- 
ment dur  ,  ^  fon  écorce  fort  rude.  Le  fruit  eft  ce  qu'on  nomme  j  à  la 
Chine  ,  Figue-caques  &  l'arbre  reflèmble  a0èz  à  celui  que  Bauhin  décrit 
fous  le  nom  de  Guaiacanap 

Cette  Plante  (11),  dont  la  Defcription  par  Catefl>y  s'accorde  afle:?  avec 
celle  de  VArum  minus  de  Mathiole  ,  croît  dans  les  fofles  &  dans  le$  baffes 
eaux ,  où  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuilles  font  attachées 
^  de  longues  tiges  pleines  de  fuc  ,  qui  fortent  d'une  racine  cubereufe  , 

(ix)  On  IV  nosun^e  Arum  fapwria  ^  felio  an^ufio^  acumlnc  &  auricuhs  ocfuiffi:» 
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tvec  d*auttes  plus  greffes  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  extrémité  ■■  ■• 

une  grande  capfule  verte,  qui  contient  plufieurs  baies  de  même  couleur,  n^turelli 
&  de  figure  ronde  ^  les  unes  de  la  groffeur  d'une  balle  de  Moufbuet  ^  les        d  b 
autres  de  moitié  plus  petites.  Cette  capfule  ^  qui  eft  de  la  grofieur  d'un  i'Ameriqob 
œuf  de  Poule ,  s'ouvre  lorfqu'elle  eft  mûre ,  &  laiffe  voir  les  baies ,  qui  Siptentwch 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes  &  fort  tendres  :   bouillies  avec  les  ^^** 
viandes^  elles  font  bonnes  6c  faines^  crues  elles  paroiflent  extrêmement 
chaudes  &  aftfingen tes. 

La  Pimprenelîe  du  Canada  poufle  y  d'une  racine  fort  ample  &  fort  ^^^^SII 
chargée  de  fibres  charnues  ,  une  Ipngue  tige  ,  ronde  6c  pleine  de  nœuds, 
d'où  naiffent  plufieurs  autres  tiges  de  même  couleur  &  de  même  forme  . 
que  celles  de  la  Pimprenelîe  de  l'Eurqpe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deux 
a  deux  ,  fur  un  même  pédicule  fort  c^urt.  Se  font  terminées  par  une  fé- 
conde feuille.  Les  fleurs,  qui  croiffent  au  ^aut  des  tiges,  compofent  un 
épi  fort  long  ,  &  s'épanouiffent  les  unes  après  les  autres ,  en  commençant 
par  le  bas.  Chaque  fleur  eft  formée  de  quatre  feuilles ,  en  forme  de  Croix 
fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi  ,  qui  a  quatre  cavités ,  d'où  fortent  trois 
ou  quatre  filamens  :  elle  eft  d'un  verd ,  qui  devient  infenfiblement  blan- 
châtre. Malgré  ces  fingularités ,  la  Plante  ne  diffère  point  de  la  nôtre  par 
le  goût ,  l'odeur  &  la  couleur. 

Le  Plane  nommé  Plane  d'Occident  y  {11)  Qfkaffez  rare  dans  la  Floride  &  p^nci»OBd&fii. 
dans  la  Caroline  ;  plus  commun  en  Virginie  ,  &  d'une  grande  abondance 
dans  toutes  les  Forêts  des  parties  méridionales  du  Canada  8c  de  la  Louifiane , 
du  moins  fi  c'eft  le  même  qu'on  nomme  Cotonier  au  Canada ,  comme  la 
reflemblance  des  Defcriptions  porte  à  le  croire.  Il  croît  dans  les  lieux  bas» 
Ses  feuilles  font  larges ,  à  cinq  pointes ,  dentelées  ,  d'un  verd  dair  ,  un 
peu  velues  pardeffus.  Les  capfules  qui  renferment  la  femence  font  rondes 
attachées  6c  pendantes  à  un  pédicule  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le 
fruit  reffemble  à  celui  du  Plane  oriental.  L'écorce  de  l'arbre  eft  unie ,  ordi- 
nairement mêlée  de  verd  &  de  blanc.  On  prétend  que  la  pellicule  intérieure 
de  fa  racine,  bouillie  dans  l'eau  ,  eft  un  remecle  infaillible  pour  toutei 
fortes  d*écorchures.  On  baflîne  la  plaie,  de  cette  eau,&  l'on  met  deffus' 
un  peu  de  cendre  de  la  pellicule  même. 

Ce  qu'on  a  nommé  Racine  de  la  Chine ,  dans  la  Caroline  même ,  eft  une  Racrne  Jfr  u 
efpece  àeSmilax  (i  j) ,  dont  ks racines  j  tubereufcs&  divifées  en  plufieurs  ^^^* 
:y  nœuds  ,  pouffent  plufieurs  tiges  épineufes  ,  noueufes  ,  pliantes ,  &  de  la 
groffeur  d'une  Canne ,  qui  s'élèvent  ordinairement  d'environ  vingt  pics , 
en  s'attachant  aux  arbres  &  aux  buiffons.  En  Automne  cène  Plante  produit 
des  grappes  de  baies  noires  &  rondes  ,  attachées  à  une  queue  pendante  ,. 
d'environ  trois  doigts.  Chaque  Baie  contient  une  femence  ronde  ,  &  très 
dure ,  les  racines  font  fort  tendres  &  pleines  de  fuc  en  forrant  de  rerre , 
mais  prennent  à  l'air  toute  la  dureté  du  bois.  On  en  fait  une  liqueur  fore 
Yantée,  furtout  pour  purifier  le  fang.  Les  tiges  fe  mangent  au  Prinrems  ,. 
comme  des  Afperges. 

La  Roquette  eft  ici  un  ArbrlIIeau ,  qui  croît  jufqu'â  cinq  pies  de  hau-  ^«luiêRiftqttnir 

iiz)  Plat  anus  occïdtns. 

|<>j  Auffi  IVt'oa  noiiu&^ç  Smilax Sryynia  rnipisfilus^ 
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m  teur  y  lorfque  fa  racine  »  qui  eft  blanche  &  fibreufe,  rencontre  an  terroir 

Histoire     ^^^  j^j  convient.  Ilpouflc  plufieurs  branches  rondes,  &  couvertes  d'une 
^^D^E  ^       cfpece  de  bourre  aflcz  rude  ,  qui  ont  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  poin- 
l'Am(r.iqdb-  tues ,  inégalement  dentelées  ,  &  revêtues  d'un  léger  duvet.  Elles  ont ,  corn- 
Septlntrio-  me  toutes  les  efpeces  de  Roquette,  le  goût  un  peu  aigre  dans  leur  jeunef- 
MA1.E.  fe,  &  fort  acre  dans  leur  maturité.  Les  fleurs ,  qui  paroiflènt  en  très  gran- 

de quantité  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  font  jaunes ,  ôc  n  ont  que  qua- 
tre feuilles ,  avec  un  Piftile  &c  quatre  Etamines.  Après  la  fleur ,  le  Piftile 
devient  une  gouffe  ,  allongée  ,  droite ,  &  remplie  de  petites  femences  d'u- 
ne faveur  fort  douce  y  qui  font  mures  au  mois  d'Août  6c  ttombent  au  mois 
de  Septembre* 

La  racine  de  cette  Plante  (14)  reflemble  à  celle  de  l'Ellébore  noir.  Sa 
vîcrgedtt  c«»*  f^g^  s'élève  d'un  pié.  Ses  feuilles  font  larges  ,  avec  des  veines  qui  fuivent 
«U.  leur  longueur ,  &  de  la  nature  du  Plantain.  Sa  fleur ,  quelquefois  uniquo 

&  quelquefois  double  ,  eft  contournée  en  faboc  :  elle  eft  compofée  de  deux 
.  ou  trois  feuilles ,  du  milieu  defquelles  s'élève  une  petite  pellicule  ,  un  peu 
arrondie ,  vuide  ,  qui  s'ouvre  par  le  haut ,  &  repréfente  l'ouverture  du  fa- 
bot.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé.  On  trouve:  une  différence  remarqua* 
ble  ,  entre  ce  fabot  &  celui  qui  étoitdéja  connu  folis  le  même  nom;  i**.  Le 

{premier  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  &c  neci  a  que  deux  ou  trois  au  plus  \  aa 
ieu  que  le  fécond  en  a  quatre,  z^.  La  petite  pellicule  ronde ,  qui  forme 
la  flgure  du  fabot ,  eft  blanche  dans  l'un  ,  avec  des  lignes  rouges  de  chaque 
côté  ,  &  jaune  dans  l'autre.  30.  La  racine  du  premier  s'étend  décote  ,  Se  n'eft 
pas  moins  fibreufe  que  celle  de  l'Ellébore ,  ce  qui  ne  convient  point  au 
'  fécond. 
Sang  de  Dragon       Cette  Plante  (15)  qui  vient  ordinairement  à  l'ombre  ,  dans  les  lieux  pier-» 
u  Canada.         rgux  ,  mais  de  bonne  terre,  croît  a  découvert  &  dans  les  mauvaia  terroirs 
entre  les  quarante  &  cinquante  degrés.  Sa  fleur  eft  à  huit  petaley,  i&fpo- 
fés  en  rond.  Son  fruit  eft  une  goufle ,  large  de  cinq  ou  fix  lignes  dans  fon 
milieu  ,  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  Chaflîs  ,  auquel  tiennent  de 
petits  cordons  qui  noujeriflent  les  femences.  Sa  racine  eft  à  genouillet,  gar-» 
nie  de  fibres  d'un'dçfiàfvPOiuce  de  grolfcur  :  elle  produit  plufieurs  tiges, 
longues  d'un  piç  j^doniv:^^  foutient  une  feuille  de  cinq  à  fix  pouces 

dans  toutes  fes  dim&4fn^^^  ronde ,  incifée  comme  celles  au  Figuier*  De 
la  même  racine  s  el^eiit  d  autres  tiges ,  moins  longues ,  qui  n'oiit  point 
de  feuilles  ,  mais  qui  portent  chacune  leur  goufle ,  après  les  fleurs.  La  ra- 
cine eft  rouge  ,  &  contient  un  fuc  ,  de  couleur  de  lang , .  qu'oii  emploie 
pour  teindre  les  Cabinets, 
-fine  ^^  ^^^  ^^  ^^^^^  Plante  (i  tf)  lui  vient  d'un  Dofteur  en  Médecine  >  noin- 

mé  Sarrajin  ,  à  qui  l'on  en  doit  la  Defcription.  Elle  eft  d'un  port  extra-p 
ordinaire  :  du  collet  de  fa  racine  ^  qui  eft  épaifle  d'un  demi  pouce,  & 
garnie  de  fibres  ,  naiflent  plufieurs  feuilles  ,  qui ,  en  s'éloignant ,  forment 
une  forte  de  fraife.  Ces  feuilles  font  en  cornets ,  longs  de  cinq  à  fix  pou- 
ces ,  &:  fort  étroits  dans  leur  origine  \  mais  enfuite  ils  s'évafent  par  <b*^ 

(14)  Calceoltts  Marianus  Canaitnps, 

(15)  Cheiïdonium  Canaâenft  ^  acaulon* 

{16)  Sarraçcna  Canadcnfis  »  foliis  acutis  &  aurbis. 

grés. 
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jgr&.  Apres  avoir  commencé  par  ramper  fur  terre ,  ils  s'élèvent  peu  ipeu  ;       ■ 
&  forment  dans  leur  longueur  un  demi  rond  j  dont  le  convexe  eft  def-  J^t^urelli 
fous ,  &  le  concave  deflus  :  ils  font  fermes  dans  le  fond ,  &  fouvent  en  de 

eueule  par  le  haiit.  La  lèvre  fupérieure  eft  longue  de  plus  d'un  pouce  ^  l*Amerique 
large  de  deux ,  arrondie  dans  fa  circonfërenc ,  avec  une  oreillette  à  côté  Septentr io- 
de Touverture.  Cette  lèvre  ,  qui^  intérieurement  velue  &  creufée  en  *<^"«' 
cuilliere ,  eft  tellement  difpofée ,  qu'elle  ne  femble  1  être  ainfi  que  pour 
mieux  recevoir  Teau  de  pluie ,  que  le  cornet  garde  exaftement.  La  Icvre 
inférieure  eft  fort  courte,  ou  plutôt  le  cornet  eft  ici  comme  coupé,  &  fîm-* 
plement  roulé  de  dedans  en  dehors  ,  d'une  manière  capable  d'affermir  cette 
ouverrare.  Une  feuille ,  qui  rampe  fur  la  partie  cave  du  cornet ,  n'en  eft 
qu'un  prolongement  :  elle  eft  étroite  dans  les  extrémités ,  plus  large  &  ar- 
rondie dans  Ion  milieu ,  reffemblant  affez  à  la  barbe  d'une  Poule  d'Inde. 
Du  milieu  de  cts  cornes ,  il  s'élève  une  tige  >  longue  i-peu-près  d'une 
coudée  ,  creufe  &  de  la  groffeur  d'une  plume  d'Oie.  Elle  porte  ,  à  fon 
extrémité  ,  une  fleur  à  fix  pétales  de  deux  formes ,  dont  cinq  font  difpo^ 
fés  en  rond  &  foutenues  lur  un  Calice  de  trois  feuilles.  Quoique  cette 
fleur  ne  tombe  point  avant  la  maturité  du  fruit ,  c*eft  de  fon  milieu  <yxe 
s'clevé  le  Piftile  qui  devient  le  fruit  mêmet  Ce  fruit  eft  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  eu  cinq  loges,  qui  contiennent  des  femences  oblongues, 
raïées ,  appuïées  fur  un  Placenta ,  qui  l'eft  lui-même  fur  une  continuation 
de  la  tige  j  car  ,  fe  prolongeant ,  elle  fort  du  fruit ,  de  la  longueur  d'en- 
yiroR  deux  lignes.   La  (ixieme  feuille  eft  Htuée  fur  cette  extrémité  :  elle 
eft  beaucoup  plus  mince ,  que  celles  dont  la  rofe  eft  compofée ,  qui  font 
dures  épaiftes ,  &  oblongues,  tirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le  fruit  eft  mur, 
cette  (ixieme  feuille  lui  forme  un  chapiteau  de  figure  pentagone.  Toute  la 
partiie  convexe  regarde  le  dehors.  La  partie  concave  regarde  le  fruit.  Cha- 
que aftgle  eft  incifé  ,  d'environ  deux  lignes  de  profondeur.  La  Sarafine 
croit' dans  lesPaïs  tremblans.  Sa  racine  eft  acre  &  vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus  du  SafTafras  ,  dans  les  defcriptions  Sêffkfn»  de  la 
du  Mexique  &  de  la  Caroline  ,  on  doit  remarquer  qu'il  eft  aflez  com-  Nouvaiifraftcc 
zhun  dans  les  Contrées  méridionales  de  la  Nouvejfe,  France  j  mais  qu'il  n'y 
eft  pas  fort  haut ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  plus  d*ûn4pîé  de' diamètre  au-deflu$ 
cU  la  racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saini.  Jpj(eph ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Michigan ,  ou  des  Illinois ,  on  en  voit  diés  Campagnes  couver- 
«es  y  &  ce  ne  (ont  que  des  arbrifteaux.  Cependant  le  Sa/Taffîas  de  la  Caro* 
line  eft  un  grand  arore  ,  dont  la  tête  forme  une  très  belle  touffe.  Ses  feuiU 
les  font  divifées  en  trois  lobes  ,  par  de  profondes  entaillures.  Il  pouffe  , 
au  mois  de  Mars  ,  des  bouquets  de  petites  fleurs  jaunes  9  compofées  de  cinq 
feuilles.  Elles  foiic  fuivies  de  Baies  ,  qui  refflemblent ,  par  leur  groffeur  & 

Eax  leur  figure ,  à  celle  du  Laurier.  Leur  pédicule  eft  rouge  ;  leur  calice ,  de 
I.  même  couleur  ,  &  de  la  forme  de  celui  du  gland.  Les  Baies  font  d'abord 
vertes ,  &  deviennent  bleues  en  meuriffant.  On  a  tranfplanté  le  Saffafras , 
avec  fuccès ,  dans  quelques  Païs  de  l'Europe  j  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
au  les  inèmes  vertus  que  fous  les  climats  plus  Méridionaux.  Catefl>y  ne  lui 
attribue  que  celle  d'adoucir  le  fang. 

Le  Savinier,  qui  fe  trouve  aufii  dans^lei  Alpes  »  eft  fort  commun  dans  le    strinierdaeft- 
Tom^Xr.  Kk  «^^ 
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Canada.  /&  oe  s'y  ^leve  pas  fixe  haut  ;  mais  fes  branches  s'y  é^ndent  beaa« 
coup.  Ses  feuilles ,  qui  font  très  épineufes  à  la  cime ,  font  âccôs  &  brûlan* 
ces*  Ses  baies ,  car  il  eft  ftécile  ,  ont  la  même  odeur  ^e  cellesdu Savinier». 
qui  porte  dts  fruits  iflouis  les  unes  font  rougeanres^ ,  &  les  autres  de  cou- 
leur célefte  :  elles  /ont  de  la  grofleur  des  grains  de  Genièvre  ^  Se  fontpcé^ 
codées,  au  lieu  de  âeur^»  parae  fimples  rudimeus,  footenus  par  des  pé- 
dicules courbés ,  &  qompofés  de  tubercules  au  nombre  de  trob  »  de  quatre  » 
ou  de  cinq.  la  principale  vertu  4e  ces  Baies  eft  de  faire  mourir  les  vers  du 
coxips*  Les  feuilles  j  broïées,  &«aelée5^4veCidumieU  nettoient  les  ulcères- 
&  font  refondre  les  charbons» 

JLa  Plante  que  les  François  >nommetit  Seneka»  ou  Racine  contre  les  Ser^* 
peps  d  fonnettes ,  eft  une  des  plus  eftim^es  de  l'Amérîqiie.  Quelques  Bo*- 
caniftes  lui  donnent  d'autres  noms  (hj).  'Sa  racine  eft  vivace  ,.  longue  de 
quatre  ou  cinq  ponces ,  d'environ  la  groflèar  du  petit  doigt  »  cortueufe ,  par- 
tagée enplufîeurs  branches^  garnie  de  fibres  latérales»  &  d'une  côte  lail- 
lante ,  qui  s'étend  dans  toute  fa  longueur»  Elle  eft  jaunâtre  en  dehors  ^ 
blanche  en  dedans ,  d'un  goût  acre  y  un  peu  amer  ^.&  légèrement  aromati- 
que. Elle  poufle  pluOeurs  tiges ,  les  ^Be&  dcoites  >  les  autres  couchées  fur 
terre ,  menues^  jaunâtres ,  (impies»  fans  branches >  cylindrioues >  littis ,  foi- 
blés,  &  d'environ  un  pie  deioi^g.  Ces  tiges  font  cWgéesae  feuiUes  ova- 
les y  pointues ,  alternes  y  longues  d'unipouce ,  liHês  y  entières,  &  qui  devien- 
nent plus  graudes  à  mefure  qu'elles  approchent  plus  du  fommet.  Les  mêmes 
tiges  font  terminées  par  un  peut  épi  deûeurs  xlairfemées  ,  tout-â-fait  fem- 
blables  à  celles  du  Poiygale  ordinaire ,  mais  plus  petites ,  alternes  Se  faos 
pédicules.  On  diftingue  la  racine  du  Seneka  parcetoe  cote  membraneufe 
^  faiUanre  >  qui  règne  d'un  feul  «oté  dans  toute  fa  longueur.  Les  Sauvées 
la  croient  fort  puiÛante  contre  le  venin  du  Serpent  à  fonnettes  ;  Se  l'on  s'e» 
ktt  contre  d'autres  maux,  cauféspar  l'^paiifiilèizient  du  fang,,  teis'^  lac 
Pleuréfie  &  la  Péripneumonie. 

On  a  nommé  Serpentaire  ^  une  Planée  commune  en  Virginie^  qui  poude 
quelqueibis  trois  tiges, .fur  lefquelles  fes  feuilles ,  longues  de  trois^nces  », 
tont  rangées  akernatîifimenr.  Ses  fleurs  aaiifenr  coatfe  terre»  fur  des  pédi-* 
culesd'un  pouce  cij-^-^    „ij^.  r^^.  j» c n 1: —    — : •    _ 

proche ,  dit-on  ,  de  > 
foncé.    Elles  font  pî; 


culesd'un  pouce  ^fl^l^i^g ^  elles  font  d'une  figure  finguiiese ,  mais  quiap 

'   ^^|^\dc  TAriftolochie.  l^ur  couleur  eft  un  nourpro 

J^itil^Méi  cepfules  rondos ,  cannelées  ,  qui  cootienne&fir 

plufieurs  petit -;  &:u^  -Wr  ;^|   mures  au  mois  de  Mai.  flla  rihciae.det:et&e  PJante^ 


eft  fort  eftimée  y  mais  conune  eUe  multiplie  prodigieofement  hxCM'cile 
eft  tranfplnncée  dans  ua  Jardin  ,  féche  même  elle  ne  fe  vend  que£c  fols^ 
la  livre  dans  les  Colonies  Angloifes*  Elle  aiate  l'ombr^  ySc  fs^  tcouve 
ordinairement  fur  la  racine  des  grands  asbreu» 

Ce  Smilax  Amériquain  a  les  ièuîHes  de  la  même  couleur  8c  de  la  même 
oonfiftance  qi^  celles  du  Laurier  uMile^  ma&s  leur  figure  approche  plus  de 


f  17)  Pol^alaçauUfinpiieitredo&c.  Po- 
iygala  Pirginiaaa  »  radie  e  roUxipharmaca  y 
éc.  Les  Angloh  dcria  Virginie  hii  attribuent 
une  vcrtQ  <£aphorétiqae  ,  diarétiqae ,  alcxi- 
fkfLtaM^pcy  C0lk  tdeflii#o4fe  k  ùm%  m€^ 


queux  ,  tenace.^  inflammatoiiCj  M  Geof- 
noi  en  a  parlé  dans  Ton  Hiftoiredes  vcptus^ 
du  choix  ,  &  de  Tafage  des  remèdes  fîmples  , 
ou  Tcaité  de  la  matière  médicale.  Tem.  CL 
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telle  da  Laurier  femelle  :  elles  n'ont  de  veine  fen&ble  que  celle  da  mi-  ■ 
Ueu.  Ses  fleun  font  petites  &  blanchâtres.  Le  fcait  croît  en  gamxt  rondes;  M^l!y.°rff« 
ce  ïam  des  grains  noirs ,  dcmt  chacun  ne  renferme  ^u  anç  lemence  dure,         d  e 
ipii  meurit  au  mois  d'Oâobfc.  Elle  fert  de  noumture  i  dîverfes  fortes  i'Ameriqui 
cfOifeauz  »  fiortout  à  me  fort  belle  efpeœ  de  Geai.  Mais  la  princbale  pro-  ^E^^^NTaxo- 
priété  de  cette  Plante  eft  de  poufTer  plufieurs  tms  vertes  ,  dont  les  bran-  ^^^^* 
ches  couvrent  fort  loin  tout  ce  qui  eft  autour  aelles ,  montent  fouvent  i 
plus  de  feize  piés  de  haut  »  Se  deviennent  fi  épaidês ,  qu'en  Eté  elles  for- 
netu  un  maffir  impénétrable  au  Soleil ,  comme  elles  offirent ,  en  Hiver,  une 
retraite  tempérée  pour  les  Beftiaux. 

La  Caroline  Se  le  Canada  ont  chacun  leur  Solanum  i  trois  feuilles.  Dans    Deuxsoianam 
la  Caroline  y  où  cette  Plante  eft  commune  y  furtout  dans  les  Bois  couverts,  ^aoufeiiaiot. 
elle  s'élève  toute  droite ,  par  une  feule  tige  ,  à  la  hauteur  <ie  cinq  ou  Âx 
pouces  \  Se  de  fon  fommet  fortent  trois  grandes  feuilles  pointues ,  placées 
en  triangle ,  pendantes ,  chacune  i  trois  c&es ,  Se  bigarrées  de  taches  vertes , 

f^ltts  ou  moins  foncées.  Il  fbrtd'entr'eiles  une  fleur ,  compofée  de  trois  fèuil- 
es  ,  couleur  de  violettes,  droites  8c  longes*,  le  calice  eft  divifé  en  trois  » 
&  la  racine  de  la  Plante  eft  mbéreufe. 

Le  .&^num  du  Canada  pouflè  de  fa  racine ,  qui  eft  aufii  tubéreufe ,  une 
tige  ronde  &  vene ,  du  milieu  de  laquelle  fortent  trois  feuilles,  pofées  vis- 
A-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font  fon  larges ,  Sr  fe  terminent  en  pointe  ; 
leur  couleur  eft  un  verd  obicur.  De  l'extrémité  de  la  ti^e ,  it  fcrt  une  Aeur , 
compofée  de  ûx  feuilles  un  peu  panchées ,  dont  les  trois  inférieures  font  vev- 
tes ,  Se  plus  petites  ;  les  trois  autres  font  non-feulement  plus  laides ,  mais 
plus  longues ,  &  d'un  pourpre  obfcur.  Il  croît ,  au  milieu  de  cette  neur ,  une 
petite  Pomme ,  qui  noircit  en  menriflànt ,  Se  qui  eft  remplie  de  femences 
femblables  i  celles  du  Solanum  des  Jardins.  Quelquefois  la  neur  de  ces  Plaa« 
ces  ^ft  blanche.  Elles  fleurirent  au  mois  de  Mai  :  la  graine  eft  mure  dans  le 
snois  fuivant  ;  &:  dès  le  mois  de  Juillet ,  tout  difparoît  tellement ,  qu'il  ne 
fefte  plus  que  laracine« 

Cette  Plante ,  que  les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  Apcyamcufi ,  &  d'au-  .. .  ^'."^'^*  ^ 
ires  Indiens  Phaa[ifiraruùi  ^  eftdécrite  par  Htimand^r  ^  daiis  Ton  Hiftoire  d^s  '^***' 

Plantes  du  Mexique.  C'eft  une  herbe ,  dont  les  fcbiBeî  refTemhlent  à  celles 
dxx  Pdreau ,  mais  font  plus  longues  Se  plus  déi\éc&4  Sein  tut  au  ,  qui  n'eft  pas 
^iflfêrent  de  celui  du  Jonc  noueux  ,  s'élève  d'une  'cboiice  &  demie.  Sa  fleur 
:eft  petite  ;  fa  racine  ,  déliée  ,  fort  longue  ,  compofée  de  bofTertes  rondes  Se 
Relues ,  un  peu  éloignées  les  unesdes  autres.  Les  Efpagnols  les  enfilent  conw 
me  un  chapelet ,  &  les  nomment  Patenôtres  de  Sainte  Heleine  ,  paccequ*ils 
découvrirent ,  pour  la  première  fois ,  cette  Plante  au  Cap  de  Sainte  He^ 
Jeine^  dans  la  Floride ,  à  l'embouchure  du  Jourdain.  Les  bo^Tetces  ^  coupées , 
&  laiflces  au  Soleil ,  deviennent  très  dures  ,  noires  en  dehors  ,  blanches  en  ' 
dedans.  Elles  ont  le  goût  aromatique  du  Galanga.  On  les  ccoit  ieches  Se 
chaudes»  prefqu'au  quatrième  degré,  un  peu  aftringentes  Se  réfineufes.  Lc(S 
Sauvages  broient  la  Plante  entze  <leax  pierres  ,  &  iè  frottent  de  fon  fue , 
foor  amrmir  leur  chair  Se  lui  <3ommmiiqaer  une  odeur  fotx  douce.  Réduite 
en  poudre  fine,  &prife  dans  du  vin,  elle  facilite  l'écoulement  des  urines; 
•riie  dans  du  bouillon ,  elle  appaife  le»  jnaia  de  feittîne  s  on  en  fait  des 
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HisToiRB  emplâtres ,  qui  arrëcenc  le  flux  de  fang*  Enfin ,  eUe  fbnifie  L'eftomac  j  ii 
Naturelle     gueric  ks  maux  de  rUcénis. 

DE  t'AMERiq.  On  nomme  cette  Statice  une  précieufe  Plante ,  qui  d^^^^e  de^  laconuxmno 
SipTiNTKio-  pjtr  la  largeur  de  fes  feuUles*,  &  non-feulement  par  la  couleur  j,  mais  par 
^^^^'  la  nature  même  de  fes  fleurs.  Sa  racine  eft  fort  longue ,  &  prefque  fans  ma« 

Grandt  Statice  n^^s.  Scs  feuiUes ,  qui  ont  trois  pouces  de  long  fur  un  de  large .  font  d  un 
s^pccotriooaic.    verd  oDicur  y  quoique  fort  net  y  elles  vont  toujours  en  cUmmuant  y,  mais 
leur  pointe  eft  émou£Ke«  Elles  naiflènt  en  rond ,  immédiatement  de  la  ra- 
cine» avec  deux  nerfs,  comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu  de  chaque 
feuille ,  il  s'élève  une  ou  deux  petites  tiges  y  ou  longs  pédicules  ,  terminés 
par  un  bouton  de  fubflance  membtaneufe  >  qui  s'ouvre  peu  à  peu ,  (ans 
fe  rompre  I  &  laiflè  pafTage  à  une  fleur  blanche..  Cette  fleur  fe  replie  en 
deflbus  y  éc  forme  en  fe  condenfant  une^  envelop^  très  ju^eâ  fa  rige.  La 
Plante  efl  froide  &  feche ,  fouveraine  pour  arrêter  les  défcente  du  Fon-* 
dément  6c  de  VUtéxn/y  6c  plus  efficace  encore  lorfqu'il  y  a  inflammation» 
On  lui  attribue  d'ailleurs  un  acide ,  qui  la  rend  excellente  pour  les  fi&vres- 
putrides  &  pour  toutes  fortes  d'ulcères» 
T^icttmaatt      Quoique  cette  Plante  ait  reçu  le  nom  de  Thcdietrum  ^  elle  n'a. qu'une 
reflemblance  imparfaite  avec  celui  des  Anciens.  Ses  feuilles  font  ^Ibsbelles 
.&  en  plus  grana  nombre.  Sa  hauteur  e(b  de  deux  coudées.  Sa  racine  pou(Ic 
plufieurs  tiges ,  d'un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœiids  >  d'oà  i<)rten( 
d'autres  tiges  plus  petites ,  féparées  des  principales  par  des  valvules  blan** 
châtres.   Leswuilles  ont  la  même  figure,  &  font  rangées  dans  le  même 
ordre  que  celles  de  l'Ancholye  \  mais^  elles  font  d^in-  verd  mêlérde  biana 
Les  tiges,  font  terminées  par  des  bouquets  de  fbn  pertes  fleurs  ,  dont  les 
boutons  font  d'un  pourpre  clair  ,  &  fe  divifent  en  cinq  feuilles ,  qui  dé- 
touvrent  une  infinité  de  petits  filamens  à-  tètes  jaune».  Au  mois  de  Juillet , 
ces  filamens  deviennent  des  eraines.,. allongées- &  triangulaires,  avec. une 
boflette  ou  un  durillon  de  fubftance  menioraneufe  fur  chaque,  angle.  La 
plante  p^roît  d'une  faveur  fort  douce  \  mais ,  en  la  mâchant ,  on  la  trou^ 
ve  graUe  ,  gluante ,.  &  d'une  âcreté  qui  pique  la  langue.  Pilée  ,  eUe  s'ap- 
plique  avec  fuccès  fcit  les  plaies.    Guite  à  l^au  ,  eue  facilite  la  fuppa* 
lation.  :\.J:   :  %. 

TreeedaCi^      Ce  Trèfle  (i8).èfl  tia;a!atidote  ,  qui  tire  fa  verm  de  fa  chaleuc  &.  de 
■****•  fa  qualité  attradive  >  .toCÂes  deux  au  plus  haut  degré.  Il  eft  haut  d'une 

coudée  \  fa  tige  eft  mince ,  de  la  nature  du  jonc ,  d'un  pourpre  cirant  fur  jjà^ 
le  noir; elle  poufle  des  Ve^es  prefqu'au  fortir  de  fa^  racine  ,,  &  fe  divifef  îf''^ 
elle-même,  àfon  fommet,  en  plufieurs  vergesr  qui  ont  trois  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  Lotus,  ou  Mclilot ,. mais  plus  pointues  &  plus  étroites^ 
attachées  à  un  pédicule  aflez  long  ,  un  peu  velues  &  gluantes.  Rompues  , 
ou  froiflees ,  elles  n'ont  aucune  odeur  \  mais  lorfqu'on  les  couche  ,  elles 
s'attachent  aux  doigts ,  &  répandene  une  odeur  qui  reffemble  y  dans  les 

Îeunes  Plantes ,  à  celle  de  la  Rue  »  &  qui  eft  bitumineufe  dans  les  vieit 
es.  Chaque  verge  eft.  tecminée  par  une  fl^ur  de  couleur  pourprée ,  corn- 
pofée  de  trois  petites  feuilles  qui  fe  retirent  en  arrière  »  &  d'une  qaan 

(il)  Tfifolmm  jtfpkaUUn  Canaitnfi. 
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meûie ,  repliée  en  dedans  ,  par  deflus  laquelle  s  élèvent  trois  petits  fila-  ■— 

mens  à  tctes  blanches.  Les  quatre  feuilles  de  la  fleur  font  blanches  aufli  n^^J^^l fi 
en  dedans  ,  &  purpurine»  en  dehot).  En  tombant,  çUes  font. place  à  deS;         j^  s 
goufles,  qui  deviennent  longues  d'un  doigt,  gluantes  &  velues  comme  lesf  l'Amsuique 
feuilles  de  la  Plante  ,  vertes  d'abord  ,  enfuite  pourprées  ,  qui  renferment;  Septentmo* 
des  feoiences  larges  &  oblongues ,  comme  ceÛe  du  Çytife ,  &  qui  ont  le  ^^^* 
même  creux  que  la  Fève  purgative.  La  racine  eft  ^longue,  fibreufe ,  fort 
chaude,  &  pique  la  langue.  Cette  Plante  doit  être  femçe  tous  les  ans.  £11q 
ne  parvient  point  en  France  à  fa  maturité  »  ni  même  â  fa  hauteur  na-^ 
turelle. 

Le  Troène  du  Canada  (i  9) ,  eft  un  bel  arbrifleau ,  qui  croît  ordinairement     mint  d  baià 
jufquà  la  hauteur  defeizepiés,  &  dont  le  tronc  a  depuis  (ix  jufqu  a  huit  vîoietccsccfeuii- 
pouces  de  diamètre»  Ses  feuilles  font  fort  liffes ,  &  d'un  verd  plus  vif  que   "*^^*"'*"' 
celui  du  Laurier  commun ,  auquel  d'ailleurs  il  relTemble  parfaitement  dans 
fa  forme.  Au  mois  de  Mars-,  on  voit  fortir ,  d'entre  fes  feuilles  ,^  des  épines 
longues  de  deux  ou  trois  palmes  »&  couvertes  de  très  petites  fleurs  blan-* 
ches,  qui  foat  compofées  ae  quatre  feuilles,  &  attachées  vis-â-vis  l'une  de 
L'autre ,  par  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long.  Les  fruits ,  qui  leur 
fucced^nt ,  fontaes  baies  rondes  ,  à  peu  près  de  la  grofTeur  de  celles  du  Lau«* 
rier  ,  &  couvertes  d'une  peau  violette  :  elle  renferme  unnoïau ,  qui  les  fé« 
pare  par  le  milieu*. 

Le  bef  arbre ,  que  pluGeurs  nomment  Tulipier ,  a  déjà  figuré*  entre  les  Lau^  miipicr. 
xiers ,  fous  le  nom  de  Laurier  à  fleurs  de  Tulipe. 

'  Le  Tupelo ,  alTez  commun  dans  la  Caroline  &  dans  les.  Contrées*  voi fi*     Ddixromsdt 
nés ,  a  le  tronc  fort  gros  ,  furtout  proche  de  terre ,  &  devient  fort  grand,  '^"i?*-^^* 
Sts  feuilles  font  larges,  avec  des entaillures. irrégulieres.  Ses  fleurs  naiflenc 
aux  cotés  de  fes.  branches ,  &  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ  trois 
pouces  de  long  :  elles  ^niiftent,en  pluficurs  petites  feuilles ,  étroites  &  ver- 
dâores ,.  pofées  fur  le  haut  d'un  corps  ovale ,  .qui  eft  le  rudiment  du  fruit. 
Le  calice  eft  au-dtflbus ,  &  fe  partage  en  quatre.  Par  la  grofleur ,  la  forme 
&  la  couleur,  on  compare  ce  truit ,  lorfqu'il  eft  mur,. aux  petites  oUve^ 
d'Efpagne  :  il  renferme . aufli  un  noïau  dur  ,  mais. cannelé.  Le  bois   dç 
Tarbre  a  le  grain  blanc, . mou  &  fpongieux.  Ses.  iii^irines  approchent  de  la 
confiftance  du  liège  &  ferveni;  aux  mêmes  ufages. -^Ce  Tiipelo  aime  les  ter- 
loics  humides ,  &  croît  même  ordinairement  dan4r  les  endroits  les  moins 
profonde  des  Rivières. 
\      On  en  diftingue  un  autre,  plus  commun^  encore  dans  les  mêmes  Païs, 
jiflcrent  par  fes  feuilles ,  qui  ne  font  pas  dentelées  ,  &  par  fa  fleur  qui  eft 

Îlus  petite.  Il  s'élève  ordinairemenr  fort  haut  ;  &  fes  branches  ,  quoique 
)rt  étendues ,  n'en  font  pas  un  bouquet  moins  régulier.  Son  tronc  éft  droit , 
&  fes  feuilles  reflèmblent  à  celles  de  TOlivier  femelle.  En  Automne ,  toutes 
Ces  branches  font  couvenes  de  fruits  noirs  &  ovales  ,  attachés  à.  de  longs 
pédicules ,  &  garnis  d'un  noïau  dur»  applati  &  cannedé ^  dont  le  goût^ 
•acre  &  foot  amer.,,n*empêche  point  que  les  Ours  &d'autrçs. Animaux  n'en 
^Cent  leur  nourriture.  Le  gram  du  bois  eft  rude  &  firifé  \  ce  qui  le  tend^ 
très  propre  pour  tous  les  uftenciles  qui  ferrent  â  l'agriculture»  ■ 
i*9)  lJpffirumLauri.fçliQyfru3u  viotaçiQ,. 
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L'Amérique  Septentriotiale  a  deux  efpeces  de  Valiriennes ,  toutes  deut 
i  fèuiUes  d'Orties,  mais  l'une  à  fleurs  yioletces ,  &  Taucre  â  feuilles  blan- 
éhes<  Les  feuilles  de  laptemiere  ibnt  feulement  un  ^pii»  découpées ,  8c 
les  âeurs,  violettes,  ap[Hrochem  un  peu  plus  de  VAc'ums  ou  du  Bafilic  fauvage. 
La  racine  des  deux  Plantes  eft  fibreufe  3  &  ne  pénètre  pas  beaucoup  en  terre  ; 
eUe  prend  même  plus  de  vigueuif ,  lorique  fes  fibres  font  découvertes.  Son 
èdeur  &  fon  goûç  ne  cèdent  rien  au  Nord  \  eï)  ()uoi  ces  deux  Valeriennee 
£>nt  fort  fttpérieures  à  la  notre.  Leur  racine ,  mâchée ,  embaume  h  bouche  » 
6c  pique  enfuite  la  langue  5  comme  là  eaneile.  Il  en  fort  plufieurs  tiges  ^ 
creufes ,  rondes ,  nouéufes ,  lifles ,  hautes  d'une  coudée  ^  qui  le  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiiïènt  deux  à  deux  ,  jufqu  a  Textrémité  des 
tiges ,  ic  ne  reflèmblent  pas  mal  à  celles  de  la  grande  Onie ,  mais  ibnc 
moins  piquantes  &  d'un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  eft  terminée  par  une 
aflè2  large  toufiè  de  fleurs  blanches,  foK  petites .  lemblables  à  celles  de 
iriotre  Valerienne,  mais  en  plus  ^rand  nombre»  Elles  pacoiflènt  au  moîsd^ 
Septembre  (  &  leur  chute  fait  voir ,  à  leur  plaide ,  de  petites  ièmences  long- 
ues ,  que  le  vent  emporte  bientèt.  L'Hiver  il  ne  refte  otte  ta  racine  i  auu^ 
if(érence  entre  ces  Valériennei  iç  b  nôtrç^  Elles  otoîtteûc  ûéanmosns  »  H 
fleuriflènt  même ,  en  France^  ;  ' 
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LUS,  dètnîer  Voï^geut  dont  on  a  les  obfervmoM  fat  les  propriétés  des 
parties  les  plus  Septentrionales  de  l'Amérique ,  trouva  le  tcMrrein  leniie  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Baie  d'Hudfon.  La  ^ufaçe  »  dii-U  y  eft  couverte 
d'une  terre  glaif^,  blanchâtre»  jaune ,  &  de  plufieurs  autres  couleurs*  Près 
des  Cotes ,  le  cerrein  eft  bas ,  marécageux  ^  &  couvert  de  difiérentes  efpeces 
d'arbi^s,  tels  que  du  Larix  ,  du  Peuplier^  d^  Bouleau,  de  TAune  ,  du 
Saule I  &  divërfes  fortes  d'arbritTeaux.  Plus  loin ,  dans  les  terres,  il  fe 
trouve  de  grandes  Plaides ,  fur  lefquelles  on  voit  peu  d'herbe,  ttiaisbeaa^ 
toup  de  moufle ,  encr^^es  de  toufles  d'arbres  ,  de  Lac$$  &  de  quelques 
itoilines»  qu^on  app^ ;||es^  dont  la  plupart  fout  couvertes  A^^^iSt^tït 
Hc  de  mouuè  fort  hîi;4fi^.t  le  terrein  en  eft  noirâtre  ,  comme  U  terre  de$ 
tourbes*  Entre  les  arM^(]feaWx ,  on  eft  furpris  d'f  voit  des  Grofeiilers  avee 
leur  fruit,  8f  des  vignes  qui  donnent  du  raifin  de  Corindie.  La  graine  df. 
Grue ,  êc  celle  qu'en  nomme  graine  de  Perdrix ,  pareeqee  ce$  Oileaux  s'en 
notirrlllent  »  y  crbiflçnt  en  abondance.  On  y  trouve  une  Plante  >  que  les 
Sauvages  nomment  H^i:['S[  Kapakka^ôcque  les  Ai^ois  emploient ,  comme 
eux ,  pour  if  s  maladies  des  nerfs  &  pour  le  fcorbut.  Son  e»et  le  pliis  cer« 
tain  eft  d^avancer  k  digeftion&  d'exciter  un  appétit  dévorant  Ou  lui  at- 
Ittibue  d'ailleuts  toutes  les  qualités  de  la  Rhubarbe.  Elle  c*ft  du  genre  aro- 
matique, {td'un  ufage  iHkz  agrésble  en  infufian^  On  voit,  dans  les  mdr 
mes  Cantons  3  des  Fraifes  »  de  TAngéiiqtie ,  du  Mouix>n  ,  des  Orties ,  des 
Auricules  fauyajges,  àe^  Saviti^s,  k  plupart  des  Pkntes  de  Leponie  ,  9ç 
d'autres,  iniconnues  en  Europe.  Sur  le$  bords  des  Lacs  &  des  Rivierei  »  Û 
croît  beaucoup  de  Riz  fauvage  >  quÎBe  demande  (|u'4)in  i^eiidc  ç^pàatxffQ^ 
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idevenlt  unbonaliment*  L'herbe  y  eft  &i^c  longae.  Les  Comptoirs  Anglois  1. 

ont  des  Jatrdins,  où  lati  voit  croître,  à  Tentrce  de  la  belle  faifonj  plu-     H«toirb 
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.    beaucoup  plus  fertile  dans  Tintérieur  du  PaH  ,  parce^ue  la  dialeur  y  t-  ,. 

plus  vive  en  Eté ,  &  qu'en  Hiver  tes  gelées  n'y  font  pas  fi  foçtes  ,  ni  fi   Baib  d'Huu- 
longoes.  ION. 

A  l'égard  dies  Minéraux  ,  on  ailure  qu'il  s'en  trouve  ici  différentes  ef- 
peces ,  &  dans  une  finguliere  abondance.  »»  J'y  ai  trouvé ,  dit  EUis ,  de  la 
a>  Mine  de  Fer  -,  k  tous  nos  Anglois  rendent  témoignage  qu'à  Churchill, 
»  on  lenconcre  à  chaque  pas  de  la  Mine  de  Plomb  ,  fur  u  furface  de  la  ter- 
»  le.  Les  Efqmmaux  apponent  'fûuvent  y  à  nos  F^âeurs  y  des  morccapx 
>*  de  Mine  de  cuivre  extrêmement  iridhes ,  &  }'en  conferve  un  dans  mon^ 
^  Cabinet.  On  trouve  différentes  fottes  de  Talc ,  te  du  Cryftal  de  rachj^ 
de  plufiems  couleurs,  particulièrement  du  rouge  i$c  du  blanc  :1e  premier 
lefTemble  au  Rubis  :  mais  le  dernier  eft  plus  gros  ,  (on  tran^arent ,  Se 
Ibrmé  en  prifine  pentagone. 

On  réoGontce ,  dans  les  paptie^les  fkts  Septentrionales  ,  uncfubftancp 
4]ui  rédeoibie  à  notre  ^ihacboa  -de  ferre.  Se  qui  brMe  de  inème.  L'ACbefte 
y  eft  fort  commun  ,  aufli  bien  qu'une  efpece  de  Pierre  noire  ,  unie  & 
•iaifante  j  qui  fe  détache  ailcment  par  feuilles  ipînces  8c  tra(irpai:entes  ,. 
iort  femblaoles  au  verre  de  ktofcovie.  On  y  trouve  différences  efpeces  de 
Marbres,  les  unsd^une  parfaite  blancheur,  d'autres  tachetés  de  rouge,  de 
verd  Se  de  bleu.  Les  coquillages  font  ici  fort  rares  ^Ellfs  n'y  vit  que  des 
Moules  8c  des 'Pétoncles  :mau  il  ne  doute  point  qu'il  n'^  en  ait  quantité 
«l'autres  efpeces  ;  qui  ne  paroiflèntgueies ,  dit-il ,  flc  qui  cherchent  le  fond 
de  la  Mer,  pour  «'y  -mettre  à  couvert  de  la  gelée. 

L'air  de  ces  Pais  n^eft  prefque  jamais  ferein.  Dans  le  Printems  &  TA»^ 
coinnc  ,  on  y  eft  continuellement  ailiégé  de  %rouillaf ds  épais  &  fort  humi-- 
•des.  En  Hiver  j  l'air  eft  rempli  d*une  infinité  de  petites  flèches  glaciales^ 
qui  font  vifibles  i  l'œil ,  furtout  lorfque  le  vent  vient  du  Nord  ou  de  l'Eft  „ 
A:  qwe  la  celée  eft  dan«  fa  force.  Elles  fe  form^^flM^ll'^au  qui  ne  geler 
point  j  c'eft-4-dire  que'  partout  où  il  refte  de  l'eau  fc^^Iace ,  il  s'en  élevé 
une  vapeur  fba  épaifle ,  qu'en  appelle  fumée  d^getlpv*^  ^'^^  ^^f^e  va- 
r ,  qui ,  venant  à  fe  geler  ,  eft  tranfportée  par  les  vents  fous  la  forme  vi- 
de ces  petites  âeches.  .EUis  raconte  que  pendant  les  premiers  mois  de 
et  ,  la  Riviefe  de  Port-Nélfon  n'étant  pas  gelée  dans  fon  principal 
courant  ,  un  vent  du  Nord,  qui  fouffloit  de  ce  coté  fur  fon  logement,  ne 
re&it  point  d'y  amener  Aes  aues  entières  de  ccç  particules  Raciales ,  qui 
di/twirurent  auffi-tot  que  fe  Rivière  fut  tout-à-fait  prife.  Delà  viennent  les 
JParkelies  &  les  Patafebnes ,  c'eft-à-dire  les  anneaux  vifs  &  lumineux ,  qu  oh 
iroit  fi  fouvent  dans  ces  Contrées  autour  d^  Soleil  8c  ^de  h  Lune.  Ils  ont 
toutes  les  couleurs  de  l'Arc-en-Ciel.  On  en  voit  jufqu'à  fîx  â-la-fois  j  fpec- 
xade  fort  furprenant  pour  un  Européen.  Le  Soleil  ne  feleve  &  nefecou- 
-che  {>oint,  fans  un  gtandcônede  lumière  qui  fe  levé  perpendiculairemew: 
fiir  Jui  %  &  ce  cèfte  n'a  pas  plutôt  difparu  avec  le  SoleU  couchant  ,  que 
i'aitfore  boréale  en  ptetMila  pUce ,  ea  lançant  fur  Lliémifphere  mille  raïons    ^ 
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lumineux  &  colorés  ,  fl  briUàns  ,  que  leur  laftre-  n'eft  pas  même  eflacl 
par  la  Pleine  Lune«  Mais  leur  lumière  eft  infiniment  plus  vive  ,  dans  les 
aurres  tems.  On  y  peut  lire  diftinâtmenc  toute  fone  a  écrimre.  Les  om« 
bres  de  tous  les  objets  fe  voient  fur  la  nége  »  en  s'étendant  au  Sud-Oueft  » 
parceaue  la  lumière  la  plus  brillance  eft  dans  Tendroit  oppofé  i  celui  d'où 
elle  vient ,  &  d  où  les  raïons  s'élancent ,  avec  un  mouvement  d'ondulation , 
fur  tout  THémifphere.  Les  Etoiles  paroiflent  brûlantes,  &  font  de  couleur 
de  feu ,  principalement  vers  THonzon ,  où  elles  reflemblent  parfaitement 
i  du  feu  qu'on  voit  de  loin. 

Les  tonnerres  &  les  éclairs  font  ici  fort  rares  en  Eté ,  quoique  la  cha- 
leur y  {bit:  aflez  vive  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois.  Cependant  les 
prages,  qui  s*y  élèvent  quelquefois,  y  font  violeos.  On  voit  des  Cantons 
aflez  érendus,  où  les  branches  &  l'ccorce  des  arbres  ont  été  brûlées  parle 
feu  du  Ciel  ;  ce  qui  paroit  d'autant  moins  étrange  >  que  les  arbres  du  Pais 
.brûlent  aifément.  Tout  le  bas  eft  couvert  d'une  moufle ,  vdue  »  noire  Se 
blanche  >  qui  prend  feu  aufli  vite  que  de  la  filaflè.  Cette  flamme  légère 
court  avec  une  rapidité  furprenante  ,  d'un  arbre  à  l'autre  ,  fuivant  la  direc- 
.tion  des  vents  >  Se  met  le  feu  avuc  écorces  ,  comme  aux  mouflèif^df^s  arbres. 
Ces  accidens  deviennent  utijes  ,  en  fervanjt  à  fecher  le  boisi'ilûi  en  eft 
^leilleur  pour  le  chauflage  ,  dans  Içs  longs  ôc  rudes  Hivers  au' Pais.  La 
Quantité  dçsJBpis  que  les  Ânelois  mettent  à-la-fois  dans  un  Poîle  »  eft  en«- 
viron  la  cfiarge  d'un  ChevaL  Leurs  Poîles  font  bâtis  de  briques  ,  &  long^ 
de  fix  pies ,  lur  deux  de  large  &  trois  de  haut.  Quand  le  bois  eft  à-peur 

f'  >rcs  confumé  ^  on  fecoue  les  cendres  ,  on  ôte  les  tifons ,  &  Ton  bouche 
a  cheminée  par  1^  haiit  ;  ce  qui  donne  ordinairement  une  chaleur  étouf* 
;  faute  ^  accompagnée  d'une  odeur  ûilfureufe.  ElUs  raconte  que  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon  ,  il  étoit  fouyenc  en  fueur  dans  fon  logement»  *»  La 
f  différence  de  cefte  chaleur  ,  au  froid  du  dehors  ,  faifoit  fou. vent  tomber 
»•  ceux  qui  rentroient ,  après  avoir  pafle  quelque  tems  à  l'air  ,  dans  un  évar 
M  nouiflement  fi  profond  >  qu'ils  étoient  quelques  minutes  fans  donner  au* 
M  cun  il2;D.e  d^  vie.  Si  la  port/s  demeprpit  ouverte  un  moment  »  l'air  froid 
P9  dvj.  denors  entr6;jt.^ec  ,4ine  violçnce  .£en(}blç ,  3c  changeoit  les  vapeurs 
»  des  aroartet^qns.j^a  jiége  mince.  La  chaleur  extraordinaire  du  ded^ms 
M  ne  fuflifoit  pas.  po4r  'garantir  nos  fenêtres  &  nos  murs  ,  de*  nége  &c  de 
>>  glacei  Les  cbûyprttir^l  des  Lits  fetrouvoient  ordinairement  gelées  le 
w  matin  j  elles  tenpient  à  la  partie  du  nuir  qu'elles  touchoienc  ,  &  noq| 
V  étions  furpris  de  vpir  notre , haleine  condenfée  fur  nos  draps»  enfomié'^i 
f»  de  gelée  ol^nche*  " 

Le  feg!  4u  Ppîle  »  continue  le  mênie  Voïageur ,  n'étoit  pas  plûtoe  éteint , 
que  nous  fentions  route  la  rigueur  de  la  faifon,  A  mefure  que  Tair  inté* 
neur  ferçfroidiflbit,  le  fucdu  bois  de  Charpente,  que  la  grande  chaleur 

Îvoit  dégelé  ,   fe  geloit  avjec  yne  nouvelle  force  ,  &  fe  fendoit  avec  ur 
ruit  continuel ,  fouyent  aufli  fort  que  celui  d'un  coup  de  fufil.  Il  n'y  a 
point  de  fluide  qui  x;éflfte  au  froid  extérieur  de  la  Baie.  La  Saumure  la 

Ïjlus  forte  ,  l'Eau-de-vie ,  &  l'Çfprit-de-vin  même  ,  gèlent  aufli-tot  qu'ils 
ont  expofés  à  l'air.  Cependant  l'Efprit-de-vin  ne  &  confolide  point  en 
^mafle  )  mais  il  fe  réduit  prefqu'4  la  confiftance  .àç$  Onguen^^  Toutes  les 
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liqueurs  moins  fortes  deviennent  folides  en  fe  gelant  »  &  fompent  leurs 
Vaiilèaux  ,  foit  de  Bois  »  d*Etain  ,  ou  de  Cuivre.  La  glace  des  Rivières 
avoir  plus  de  huit  pies  d  cpaifTeur  ,  fans  compter  pluueurs  pies  de  nége 
dont  elle  croit  revêtue.  Nous  n'avions  pas  befoin  de  lel ,  pour  conferver  nos 
providons  ;  tous  les  Animaux  qu  on  tuoit  à  la  Chaffe  ctoient  auflî-tôt  gelés  Siptentr. 
que  morts»  Se  demeuroient  dans  cet  état  depuis  le  mois  d'Odobre  jufqu  au    Baxed'Huq^ 
mois  d'Avril^  que , commençant  à  fe  dégeler,  ils   fe  corrompoient  fort  «on, 
vite. 

Les  Animaux  ,  qui  font  ordinairement  bruns  ou  gris,  deviennent  blancs 
en  Hiver.  Quelques  Voïaeeurs  ont  cru  qu'en  changeant  de  couleur ,  ils 
changent  auflî  de  poil  ou  de  plumes.  Mais  EUis  obferva  ,  dès  le  commen-* 
cernent  du  froid ,  que  le  poil  des  Lapins  n  avoit  que  la  pointe  blanche  » 
tandis  que  vers  la  racine  il  avoit  encore  fa  couleur  naturelle.  On  conçoit 

3ue  le  ^contraire  devroit  arriver  ,  Ci  ces  Animaux  changeoient  réellement 
e  poil. 

Pluueurs  Matelots  de  l'Equipage  Anglois  eurent  le  vifage ,  les  oreilles  8c 
les  doigts  des  pies ,  gelés  ;  mais  avec  peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair 
eftdans  cet  état ,  elle  eft  blanche  &  dure  comme  la  glace  \  frottée  d'une 
main  chfiitde ,  ou  plutôt  avec  des  Mitaines  de  Caftor ,  elle  fe  dégelé.  Cet 
accident ,  lorsqu'on  y  apporte  un  prompt  remède  ,  ne  laiCfe  qu'une  am- 
poule à  la  partie  offenfée  i  mais  n  le  froid  a  le  rems  de  pénétrer ,  elle 
meurt  &  ne  redevient  jamais  fenfible  ;  furquoi  EUis  obferve  qu'un  froid 
extrême  produit  ainfî  le  même  effet  qu'un  même  degré  de  chaleur  ,  & 
qu'une  partie  gelée  fe  guérit ,  i-peu-près ,  comme  une  partie  brûlée.  Il  re« 
marque  fiuffi  qu'après  avoir  été  gelée  une  fois ,  elle  devient  beaucoup  plus 
fufceptible  du  même  accident  que  toute  autre  partie  du  corps. 

Dans  ces  Contrées ,  la  Nature  donne ,  à  tous  les  Animaux ,  des  fourru- 
res fort  épaiffes  »  qui  paroiflent  capables  de  réfîfter  au  froid  :  mais  à  me- 
fure  que  la  chaleur  revient ,  ce  poil  tombe  par  degrés.  Le  même  renou- 
vellement arrive  aux  Chiens  &  aux  Chats  qu'on  y  mené  de  TEurope.  Le 
fang  étant  plus  firoid  &  fa  circulation  moins  vive  dans  les  parties  les  plus 
cioignées  du  cœur ,  telles  que  les  pattes  ,  la  queu* ,  Se.  les  oreilles  ,  elles 
font  plus  fufceptibles  du  grand  froid  j  mais  oh  ^çif  ici  peu  d'Animaux 
qui  aient  ces  parties  fort  longues.  L'Ours,  le  Lrfpm'i  }é  Lièvre,  l'efpece 
de  Chats  qui  eft  propre  à  l'Amérique ,  le  Porc-Epi;  Sec.  les  ont  extrême- 
ment counes  ;  &  s'il  fe  trouve  quelques  Animaux  qui  les  aient  longues , 
%rels  qu4e  les  Renards  ♦  &c.  ils  l'ont ,  en  récompenfe ,  extrêmçmçnt  garnie 
d'un  pciil  touffu ,  qui  la  garantit. 

Pendant  les  grands  froids ,  fi  l'on  touche  du  fer ,  ou  tout  autre  corps 
uni  &  folide ,  les  doigts  y  tiennent  aufli-tôt ,  pap  la  feule  force  de  la  ge- 
lée. En  buvant ,  touche-t'on  le  verre  de  la  Uhgue  ou  des  lèvres  ?  çn  en 
emporte  fouvent  la  peau ,  pour  le  retirer.  Tous  les  corps  folides ,  tels.que 
le  verre  &le  fer,  acquéreur  un  tel  ^egcé  de  froid ,  qu'il  réfîfte  longtems 
i  la  pkis  grande  chaleur.  -  Un  jour ,  c£t  Ellis ,  je  portai  dans  notre  loge- 


Hmtoirb 

NATUKEXtl 
D   « 

l*Ameriq,t» 

^EPTENT. 

Baiid'Hup- 

'«OU.    ' 


i<^  HISTO  I  RE    G  Ê  NÉR  A  L  E 

M  (da  feu.  Il  y  a  beaucoap  d'apparence  que  les  Monugnes  de  glace  s^'acw 
M  croiflèhc  de  même  >  pendant  que  l'air  qui  les  environne  eft  tempéré* 

M  On  avoit  fait  un  trou  de  douze  pies  de  profondeur ,  pour  y  garantir 
»  nos  liqueurs  dû  froid ,  avec  le  foin  de  les  y  placer  entre  deux  lits  d'ar- 
M  brifleaùx  &  de  mouiïè ,  d'un  pié  d'épaiflèur  ;  &  le  tout  avoit  été  cou- 
M  vert  de  douze  pies  d'une  terre  favoneufe.  Non-feulement  ces  précau^ 
M  tibris  îTenàpecherent  point  que  plufieurs  de  nos  tonneaux  de  bière  ne 
9f  fuflent  gelés  »  &  né  crevaffent  même  ,  quoique  reliés  de  cercles  de 
f$  fer  *,  mais  aïant  eu  la  curiofité  de  faire  creufer  au  fond  du  creux ,  j'y 
M  trouvai  la  terre  gelée  ,  quatre  pies  au-delà ,  &  de  la  dureté  d'une  pierre» 
Qui  né  s'imasineroit ,  ajoute  EUis ,  que  les  Habitans  d'un  fi  rigourenx  cli- 
mat doivent  être  les  plus  malheureux  de  tous  les  Hommes  l  Cependant 
ils  font  fort  éloignés  d'avoir  cette  opinion  de  leur  fort.  Les  fourrures  dont 
i\é  font  couverts ,  la  moufTe  &:  les  peaux  dont  leurs  Cabanes  font  revêtues  » 
le$  mettent  de  niveau  avec  les  Peuples  des  climats  plus  tempérés»  S'ils  ne 
forment  point  de  focietés  nombreufes ,  ç'eft  qu'ils  trouveroient  plus  dif- 
ficilement  dequoi  s'habiller  &  fe  nourrir  :  mais ,  en  changeant  fouvenc 
d'Habitations  ,  pour  fe  procurer  des  Chafles  &  des  Pêches  abondantes  ,  il 
leur  eft  toujours  aifé  de  fatisfaire  à  ces  deux  befoins.  Enfin  cette  cigueur 
An  climat  ne  rebute  pas  même  les  Européens,  qui  ont  fait  ,dans  le  Païs  y  un 
féjour  de  quelques  années  \  ils  le  préfèrent  à  leur  Patrie.  EUis  afTure  que 
les  Anglois  ^  qui  reviennent  avec  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  s'en- 
tiuientl>ientoc  de  l'air  tempéré  des  Provinces  d'Angleterre  y  6c  n'attendenc 
point  fans  impatience  le  tems  de  retourner  dans  ces  Régions  glacées. 

On  a  déjà  remarqué  que  diverfes  fortes  d'Animaux  traverfent  au  Prin- 
tems  ,  une  immenfe  étendue  de  Païs ,  du  Sud  au  Nord ,  pour  stUer  faire^ 
leurs  Petits  dans  des  lieux  fûrs  >  c'eft-à-dire  dans  les  Païs  plus  repcentrio- 
naux  y  qui  font  prefqu'entierement  inhabités  ^  qu'on  en  tue  >  tons  les  ans  ^ 
lin  prodigieux  nombre  s  qu'ils  font  fort  tourmentés  dans  leur  route ,  par 
line  efpece  de  gros  Moucherons ,  dont  l'incommodité  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  aux  Hommes  ,  &  que  c'eft  pour  éviter  leurs  morfures  >  que  les 
Bêtes  fauves  cherchent  les  Rivières  &  les  Lacs.  EUis  ,  cherchant  d'où  cette 
prodigieufe  quantité  d^Infeâes  pouvoit  venir  aufli  fubitement  qu'ils  pa-» 
roiilent,  &  comment  ils  pouvoient  tout-d'un-coup  fe  multiplier^  sLÇVtity 
par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ,  qu'ils  ne  meurent  point  en  Hiver  i 
lis  tombent,  dit-il ,  dans  une  efpece  de  léthargie ,  dont  ils  reviennent  auf» 
fi-tôt  que  les  chaleurs  commencent.  Un  Anglois ,  traverfant  pendant  l'Hi- 
ver un  oetit  ruifleau,  fur  un  tronc  d'arbre  pris  dans  les  glaces  ,  en  déta- 
cha par  hazard  une  mafle  noire  &  très  informe  %  qui  fut  reconnue  pour  un 
gros  peloton  de  Mouches  gelées  enfemble.  Ces  Infedes  remuèrent  bien- 
rôt  près  du  feu.  On  les  remit  à  l'air  froid,,  où  ils  retombèrent  dans  leur 
lÀort  apparente;  &  tout  ce  qu'on  fit  ,enfuite  ,  fut  inutile  pour  les  en  faire 
fôrtir.  Plufîeurs  autres  Animaux,  <jid  difparoiflfent  en  Hiver,  tombât  ap- 
paremment dans  le  mcmè  état  (zo).  Il  efl  fort  commun,  en  Hiver,  dan» 

rj*^/?  A  regard  des  Mouches  ,  on  (aie  que  véquc  d'Oûna  eft  le  premier  qai  noas  aît 
ks  nôtres  fe  confenrcnt  de  mf  me ,  pendant  appris ,  dans  fa  vie  du  Cardinal  Commcn- 
4;HiT«xdc  nos  dimats  tempérés.  Mais  TE-    dop,  que  les  HitwdcUw  fc  «ettcm  aaC 
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les  Habitations  Septentrionales  de  PAmérique ,  de  trouver  fur  le  bord  des  „; 

Lacs,  dans  des  trous,  &  parmi  les  racines  des  arbres,  quantité  de  Gre-     Histoire 
nouilles  gelées,  dont  la  chair  eft  auffi  dure  que  la  glace  même  ,  &  qui,    Naturelle 
étant  dégelées  par  une  chaleur  douce,  reviennent  à  la  vie  &  commencent  à   l'Ameriqui 
jinarcher.  Mais  lorfqu'on  les  fait  geler  une  féconde  fois ,  il  devient  impof-   Sèment. 
£ble  de  les  feire  revivre.  ^^^^  o'Hup* 

Les  Oifeaux  qui  paflent  en  plus  grand  nombre  au  Printems ,  pour  al-  soh. 
1er  faire  leurs  Petits  vers  le  Nord  ,  &  qui  reviennent  vers  les  Pais  méri- 
dionaux en  Automne  ,  font  les  Cijgnes  ,  les  Oies ,  les  Canards  j  les  Sar- 
celles &  les  Pluviers.  Mais  les  Aigles ,  les  Corbeaux  ,  les  Corneilles ,  les 
Chouettes ,  les  Faucons  ,  les  Mouettes ,  les  Perdrix  &  les  Faifans ,  paflent 
l'Hiver  dans  le  Païs(2i) ,  au  milieu  des  néges&  à^s  glaces.  Dans  les  Bir 
vieres  ,  on  trouve  en  toutes  faifons ,  des  Carpes  ,  des  Truites ,  des  Eftur- 
geons  y  &  deux  excellentes  fortes  de  Poiffbns  ,  dont  Tune  ,  fort  connue 
dans  les  Lacs  dé  la  Nouvelle  France,  eft  nommée  par  les  François  Poif- 
fon-blanc  ,  &  par  les  Anglois  comme  par  les  Efquimaux  ,  Titymagg.  L'au- 
tte ,  qui  s'appelle  Muthav  ,  ne  diffère  de  l'Anguille ,  que  par  les  taches, 
jaunes  &  blanches  dont  il  eft  marqueté  dans  toute  fa  longueur.  Ces  Poif- 
ibns  ne  font  jamais  plus  gras  qu'en  Hiver  ,  &  fe  prennent  alors  à  rhame* 
çon ,'  par  des  trous  qu'on  fait  aflez  difficilement  dans  la  glace.  Aux  embou»' 
chutes  dés  Rivières ,  furtout  des  plus  Septentrionales ,  on  trouve  fans  cefle 
des  Sâumons^  délideux ,  des  Truites  faumonées  ,  &  des  Suceurs  ,  Poiffon 
cftimé,  qui  reffemble  à  la  Carpe  fans  en  avoir  le  goût.  Il  y  entre  auffi ,' 
avec  la  Marée,  quantité  de  Baleines  blanches  ,  qui  font  plus  aifées  à  pren- 
dre que  les  noires  (ii) ,  &  dont  Thuile  eft  une  friande  liqueur  pour  les 
Efquimaux. 

Ellis  affuré  que  l'Ours  blanc  des  Païs  Septentrionaux  eft  un  Animal  fort 
différent  de  l'Ours  ordinaire.  Il  a ,  dit-il ,  la  tcte  plus  longue'  &  le  cou 
i>éaucoup  plus  mince.  Le  bruit,qu'il  fait^reffemble  à  l'aboiement  d'un  Chien 
enroué.  On  en  diftingue  même  deux  efpeces ,  la  grande  &  la  petite  j  mais 
ils  ont  tous  lé  poil  long  &  doux  ,  le  nez  ,  le  muleau  ,  &  les  ongles  noirs  ; 
ils  niagcnt  d*un'e  table  de  glàcc  à  l'autre }  ils  plongent ,  s'élèvent ,  &  dèmeu- 
rènr'  longtems  foiis  l'eau.  L    :    «  r 

Lie  Pélican  des  mêmes  Contrées  5  qu'on  n'a  fait  qiié nommer  dans  l'article 
hiftcDrique  delà  Baie  d'Hudfon ,  né  reflèinble  pôiiit  tant  àcelui  d'Afrique  &' 
des  Tàïs  retnperés  dé  l'Amérique  ,  qu'il  ne  fe  fanediftingiièrpardivérfespro-^ 
priéccs-  Il  eft  un  peu  plus  fort  qu'une  grofle  Oie  dômeftiquë.  La  mâchoire' 

«a  maiTe ,  U  fc  laiflcnt  tomber  aa  fond  des  »  fc  remuent  un  peu ,  elles  fecouent  leurs 

£tangs,  pour  fc  garantir  du  froid  de  THi-  »  ailes,  &  commencent  à  Voler  comme  ea 

ver.  Regnatd' ,  dan*  fon  voiagc  de  Lapo-  »  Etc. 

nie  ,  ne  parle  point  d'Hirondelles  en  mafle  ,        (  1 1  )  Voïex  ci-dcfTus ,  quelques  autres  Ani- 

n^iis  il  raconte  que  les  Lapons  pèchent  fous  maux  de  la  4nême  Rifgipn  ,  ,dans  Vjtâ^e  ^c 

la'^gtace ,  «  rapportent  fouvent  dans  leurs'  rEtàbliffement  des  François  à  la  Baie  dHud-  , 

aa  nlcts  des  Hirondelles  qui  fe  tiennent  de  fon.  •   *  .  v     -        «  . 

>»?.leari  pattes  à  quelque^  petit  morceau  dé        (  i  x)  Oh  ne  s'arrête  p6înt  ici-a  leur  defcrip- 

99  bTO  5  qu'elles  n*ont  aucun  fignc  de  vie  ,  tion  ,  non  plus  qu*à  leur  différence ,  parce- 

»>  loiWon  les  tire  de  Teau  ^  &  qu'auffi-tôt  que  ces  Oblcrvations  appartienncnî:  pl^is  pa^- 

»»  qu  etks  fciitent  la  chaleur  dû  feu,  elles  ricullercmènt  àraniclcdu  Spitzberg. 

L 1  i j 
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«  >  fupérieare  eft  plus  écroice  au  milieu  qu'aux  extrémités  y  elle  entre  dan» 

Histoire  l'inférieure  ,  excepté  vers  le  bout ,  qui  s'élargit  affez  ,  pour  contenir  la 
A  ^^^^^  •Pointe  de  Tautre.  L'extrémité  du  bec  eft  rougeatre  \  mais  le  defTus  &  le 
i'AM£RiquB  deflbus  font  jaunes  >  vers  la  tête.  La  poche ,  loruju'elle  eft  feche  »  ne  diffère 
SiFTENTR.  point  d'une  veflie  de  Boeuf  enflée.  La  tète  &  le  derrière  du  cou  font  cou« 
Baie  d'Hud-  verts  de  plumes  blanches.  Le  corps  eft  d'un  noir  cendré ,  où  fi  Ton  veut  > 
«ON.  d'un  cendré  noirâtre.  Les  pattes  font  courtes  6c  compofées  de  quatre  doigts  > 

joints  par  une  membrane  ;  celui  du  milieu  ^  plus  long  aue  la  patte  même  ^ 
les  jambes ,  comme  les  pattes  ,  d'un  jaune  fale  »  mêlé  de  verd ,  &  les  on- 
gles noirs.  Il  paroît  qu'avecquelques  légères  différences  de  forme  ,  cesOi- 
leaux  habitent  toutes  les  parties  du  Globe  terreftre.  On  a  vu  qu'ils  font 
communs  dans  les  Indes  Orientales ,  &  dans  les  parties  méridionales  de 


quj 
apporter  de  fort  gros. 

Quoiqu'il  ne  paroidè  point  que  les  Hermines  foient  auflî  communes 
ici  que  dans  la  Tartarie  Septentrionale  6c  la  Laponie  ,  elles  y  ont  les  mê- 
mes propriétés  :  c'eft-à-dire  que  leur  groflèur  eft  celle  d'un  gros  Rat  ^  avec 
le  double  de  fa  longueur  y  qu  elles  font  un  peu  ronfles  en  Eté  »  Se  qu'ea 
Hiver  elles  acquerent  une  blancheur  éblouiflante  ;  enfin  y  qu'elles  ont  la 
queue  auflî  longue  que  le  corps  ,  terminée  par  une  petite  pointe  fore 
noire. 

Le  Rat  des  Montagnes  du  Païs  eft  de  la  groflèur  ordinaire  du  notre  ^ 
mais  d'une  couleur  plus  rouge  en  Eté ,  &  raïée  de  noir.  Il  femble  qu'il 
tombe  du  Ciel ,  car  il  ne  paroît  que  lorfqu'il  a  beaucoup  plu.  On  aflure 
que  ces  Animaux  ^  qui  font  alors  e»  grand  nombre ,.  ne  niient  point  i 
1  approche  des  Hommes  \  qu'étant  attaqués  ,  ils  mordent  le  bâton  dont  ib 
font  frappés,  &  que  loin  de  craindre  les  Chiens^  ils  leur  fautent  fur  le 
dos  y  6c  les  obligent  de  fe  rouler  par  terre  pour  fe  délivrer  de  leurs  mot* 
fures.  On  raconte  auflî  que  fi  le  froid  les  furprend  hors  de  leurs  retraites  > 
ils  fe  détruifent  euxr-mêmes  en  fe  précipitant  dans  les  Lacs ,  &  qu'on  exk 
trouve  fouvent  dans  le  pôrps  des  Brochets,  qui  les  ont  nouvellement  en- 
gloutis» Mais  n'eft-il  pa^plus  vraifemblable  qu'étant  Amphibies ,  ils  cher* 
chent  à  fe  garantir  du  froid  dans  l'eau  ,  comme  d'autres  Infeâes  qu'on 
vient  de  nommer  ?  On  ajoute  néanmoins  qu'au  commencement  de  l'Hiver 
on  en  trouve  beaucoup  de  morts ,  au  fommet  des  arbres ,  entre  deux  pe- 
tites branches  qui  forment  une  fourche ,  oà  ils  demeurent  fufpendus,. 

Defcriptian  &  praprieUs  natunlUs  du  Spitiberg. 

UnHambourgeois ,  nommé  Frédéric  Manensy  dans  la  Relation  (13)  dti» 
Voïaee  qu'il  fit  au  Snitzberg  en  1^71 ,  obferve  qu'en  arrivant  fur  les  Co- 
tes  >  le  I S  de  Juin  ,  le  pié  des  Montagnes  lui  parut  en  feu  >  &  que  leurs 

.  <*5)  Rcciidl  des  YQjbgcs  au  Nord,  To«,  II.  dç  VUiûon  d'Aoïftcrdam  de  1715, 
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ïbmmets  étoîent  couverts  de   brouillards •,  que  la  nége  écoît  comme  mar-  ■■  ■*■  > 

brée ,  repréfentant  des  branches  d'arbres ,  &  qu'elle  réflechiffoit  une  lu-  i^JIturelli 
miere  auffi  vive  que  celle  du  Soleil  >  lorfqu'il  éclaire  dans  un  tems  ferein.         ^  l 
Ces  apparences  d!e  feu,  font,  dit-il ,  d'un  fon  mauvais  augure  pour  les  i'Ameriqdi 
Mariniers  ;  ils  annoncent  ordinairement  quelque  violent  orage.  Seftbnt. 

En  Hiver,  ce  Pais  ,  dont  on  ne  connoît  que  les  Côtes,  eft  environné  uSpitzier* 
de  glaces  ,  que  les  vents  y  pouflènt  de  divers  côtés.  Celui  d'Eft  les  y  chafle 
de  la  Nouvelle  Zemble  •>  celui  de  Nord-Oueft  ,dn  Groenland  ^  &  de  l'Ile 
Jean  Mayen.  Quelquefois  ,  les  places  n'y  font  pas  moins  abondantes  en 
Eté  ;  &  les  Vaiflfeaux  font  alors  obligés  de  fe  réfugier  dans  les  Baies  ou  les 
Rivières.  Ils  n'ont  pas  toujours  un  vent  favorable  pour  y  entrer  ,  furtouc 
lorfqu'il  vient  des  Montagnes ,  avec  de  petits  tourbillons ,  qui  les  incom^ 
modem  beaucoup.  L'eau  de  ces  prétendues  Rivières  eft  falée.  On  ne  trou-* 
ve ,  dans  tout  le  Païs  ,  ni  ruifleaux ,  ni  fources  d'eau  douce.  H  y  a  ,  néan- 
moins ,  quelques  Rivières  dont  l'origine  eft  connue  ;  mais  le  danger  des 
glaces ,  &c  quantité  de  Rochers  cachés  fous  l'eau  ,  n'ont  jamais  permis  d«  ' 
découvrir  celle  des  autres.  Les  retraites  ,  qui  paflent  pour  les  plus  fïires  j 
font  le  Havre-fur ,  la  Baie  du  Sud ,  &  celle  du  Nord.  On  ne  mouille  pref<» 

3ue  jamais  dans  les  autres  Havres ,  parcequ'ils  font  trop  expofcs  aux  vents 
e  Mer  s  ou  trop  remplis  de  glaces  &  de  brifans. 
Tout  ce  qu'on  connoît  du  Spitzberg  eft  pierreux ,  &  rempli  de  hautes 
Montagnes  ou  de  Rochers.  Au  pié  des  Montagnes  nattirelles ,  dont  les  pen* 
chans  K>nt  couverts  de  nége  ,  on  en  voit  de  glace  ,  qui  s'élèvent  à  la  hau^ 
teur  des  autres.  Martens  en  obferva  fept,  entre  de  nauts  rochers,  &tou« 
tes  fur  une  même  ligne.  Elles  paroilfent  ,  dit -il  ,  d'un  beau  bleu  ;  mais 
elles  font  pleines  de  trous  &  ae  fentes ,  caufées  par  la  pluie  &  les  néges 
fondues.  On  s'apperçoit  qu'elles  s'a^andiflent  de  jour  en  jour.  Il  en  eft 
de  même  des  glaces  qui  flottent  dans  cette  Mer.  Ces  fept  Montagnes  de  • 
glace  palTent  pour  les  plus  hautes  du  Païs  i  8c  font  en  effet  d'une  prodi^ 

Sieufe  hauteur.  La  nége  y  paroit  obfcure  ;  ce  qui  vient ,  fuivant  Martens , 
e  l'ombre  du  Ciel.  Il  ajoute  o[ue  cette  ûbfcurité  &  les  fentes  bleues  de 
la  glace  forment  un  très  beau  ipeâacle  -,  qu'il  y  a  des  nuages  ,  autour ,  & 
vers  le  milieu;  qu'au  deftlis  de  ces  nuages  la  nége  eft  fort  lumineufe;  que 
les  vrais  rochers  paroiflTent  en  feu,  quoique  le.SôIcii  n'y  donne  qu'une 
lumiexe  pâle  y  mais  que  la  nége ,  au  contraire ,  en  réfléchit  une  fon  vive. 
Les  nuaees ,  dont  ces  Rochers  font  environnés  vers  le  haut ,  dérobbent  la 
vue  de  kurs  fommets* 

Quelques-uns  de  ces  Rochers  ne  forment  qu'une  feule  {Àerre ,  du  bas 
en  haut  ,  &  paroiflent  des  murailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur  fort 
agréable ,  telle  à-peu>près  que  celle  des  Prairies  au  Printems,  après  une 

J>iuie  douce*  La  pierre  a  des  veines  rouges ,  blanches  6c  jaunes ,  comme 
e  marbre  :  elle  fue ,  lorfque  le  tems  change  s  ce  qui  colore  la  nége,  juf** 
qu'à  la  rendre  rouge ,  quand  la  pluie  fait  découler  cette  efpece  de  fueur. 
Au  pié  des  Montagnes ,  où  la  nége  &  la  glace  n'en  ont  pas  formé  d'au^ 
très  9  on  trouve  de  grandes  pièces  de  roche ,  tombées  les  unes  fur  les  zv^ 
très  ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  ouvertures  qui  ne  permettent  point  d'ea 
;ipprochex  fans  péril.  Ces  pierres  ^  d'inégales  grandeurs ,  &. confondues , 
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font  <lô  couleur  grife  ,  avec  des  veines  noires ,  &  telaif  eni  comriie  le  Mari 
HisToiM     c^lfite  d'argent.  Cependant  il  y  croie  toutes  fortes  d'herbes  au  mois  de  Juin 


entraîne  toujours  avec  foi  de  la  ponGiet 
Sbptent.        ^^^^^  ^'extrême  élévation  de  ces  Montagnes  leur  fait  ttouver  d'en-bas  une 
ieSpitzbero  apparence  ds  terre;  &  tout  ce  qui  s'endétdcfae  eft  néanûïoins  de  la  vérita- 
ble roche.  Une  pierre j  jettée  du  haut.  Eût  retentir  les  Vallées  comme  l^ 
bruit  du  tonnerre. 

Après  les  fept  Montagnes  de  glace  >  on  trouve  les  Havres  des  Hambour- 
geois ,  de  Magdekine ,  des.  Anglois ,  des  Danois ,  8c  celui  du  Sud ,  Zuid 
Uofven  (14).  A  Magdeleine,  les  Rochers  forment  un  demi  cercle  \  Se  de 
chaque  côté  >  on  voit  deux  hautes  Montagnes  ,  creufes  en  dedans ,  qui  re- 
prefentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  &  des-  fentes  au-deflus ,  en  vraie 
ibrmede  créneaux.  Ces  creux  renferment  de  grandsamaBdenége,  qui  s'é- 
lèvent: jufqu  aa  fommet  de  chaqt»  Montagne  ,  avec  des  branches  glacées 
S  lui  leur  donnent  «ne  apparence  d'arbres*   Les  autres  rochers  forment  un 
peftable  afireux.  Dans  Zuid  Haven ,  oale  Havre  du  Sviày  les  Navires  font 
obligés  de  jettec  L'ancre  emre  de  hautes  Montagnes.  A  la  gauche  del'entrée  > 
on  en  découvre  une  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Ruche  à  miel ,  parceqà'elle  en' 
a  Uf  %iire»  fiUe  eftfuivie  d'une  autre  ,  plus  haute  &  plus  grande  ,  qu'on  x 
nommée  le  Duvels  Hotck ,  ordinairement  couverte  d'un  brouillard ,  qui  fe 
répand:  fuç  le-  Havre  comme  une  énaiffe  fumée ,  lorfque  le  vent  foume  de 
ce  côté  là.  Le  milieu  du.  Havre  préfente  une  Ile,  qu'on  nomme  Tlle  desr 
]^oriCs,  Deadmen'slflandl,  parcequ'on  y  enterre  les  Morts.  Quoiqu'on  W 
y  mette  dansdes  cercueils,  ôcqa'on  les  couvre  enfuire  de  grofles  pierres» 
ils  ne  laiffènt  pas  d'être  déterrés  &  mangés  des  Oars.  Le  même  Havre  con- 
tient plufieurs.  autres  petites  Iles ,  qui  n'ont  pas  de  noms  particuliers,  maiô'' 
qu'on  nomme  en  général  Iles  des*  Oifeau»-,  Vogds  EiUmdcn  j^  paxcequ'oa- 
y  prefid  à.t%  ccufe  xte  Ganards  &  de  Kirmens^ 

Da  Zuid.  Haven ,  onpaiTe  à/  Scfamerenbnrg',  ainfi  nommé  da  motT 
iÇçAifWrj.quiifignifie'de  la  graifle.  On  y  voit  encore  quelques  Mâifons, 
bâtief'a,i||ifefQiipàr.4e»iJollandois>  qui  venoient  y  faire  bouillir  leur  huiîe* 
de  PojiflQnv  DeUoaT'pàfli  aa  Havre  Anglois»  qui  a  quelques  MitifonS; ad-;. 
4ofl'é^S:i.de'  hûiace» .-Montagnes^  dontil  eft  fore  difficile  de  défcendre  lôtf- 
<]gt'qi^'.y  eft-une  fois^montc ,  fi  ron  n'a  pas  pris  foin-  de'marqcrér-chaquep«' 
avec  de  la  craie.  A  l'entrée  du  Havre  ,  on  trouve  dans  une  Vallée  ",  ehcré 
IpsMùnt^ffïïÊS^  quantité*  d'eau  1  douces  quin'eft  proprement  qoe  de  l'eâu 
àfi^  nége;£6  cbi  pluie  ,  mais  qui  n'en  eft  pss  mouis  bonne  d  toute  fortes 

d^M^gP^ 

Î?^P^4q  Haroe  dû  Nopd,  Nerd  Eàven^  on  voit  une^foft  grande  Mbnta-:- 
gDO:,  dQntlecfonnnet  fowne  uneplaine  unies  &  qu'on  nomme  f^ôgetfang  , 
I^xiiant  des  X>il^aux',  pareequ'-elle^fert  de  retraite  a  tatit  d'Oflfeaux ,  que  leili* 
ratpage  ne  permcrt  poine  xle  s'entendre» 

(14)  Ces  Havres,  ou  ces  Ports  ,  font  vient  que  les  noms  font  en  différentes  Laa«: 
cens  des. difËireiiceS' Nations ^tit  vont  an*  gués.  Mais  rAïUCUtne  tnar^u^  nulle  ^^XK 
nu(^^f«ft8iÀJiajp6chç  dcj U  3alq(i&}  4^    m 
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leRehenfeld  eftane  terre  baflè,  aind  nommée > des  Bèces  fauves  qu'on  —  _ 

y  trouve  ordinairement  en  grand  nombre.  Ce  n'eft  qu'une  carrière  d  ar-  >j^"^^^** 
doifes ,  dont  les  tranchans  en  rendent  l'accès  fort  difficile  :  elle  eft  cou-      ^^^**'^' 
verte  de  moufle  y  &  Ton  découvre  >  au-deCTus ,  une  colline  qui  paroît  de  i'Ameriqui 
feu.  Les  Montagnes  ,  qui  font  deniere  le  Rehenfeld,  ne  font  pas  pointues,  ^^tent^io- 
comme  la  plùpajct  des  autres ,  &  font  fituées  en  droite  ligne;.  Une  Baie ,  ^^^^' 
qui  s'étend  ici  dans  les  Terres  >  a  pris  de  fa  forme  le  nom.  de  Half^moûn  X'BSpxtzbim 
Ba)f  ^  Baie  de  la  Demie -Lune  :  elle  eft  terminée  pat  une  Montagne., 
pleine  de  fentes  &  de  crevaflès ,  dont  le  fommet  ne  l^fle  pas  d'être  fort 
uni. 

On  arrive  enfuite  4  la  Baie  d'Amour  ,  Licfdç  Bay.^  où  deux  Monta** 
gnes>  qui  fe  joignent,  répondent  parfaitement  à  l'idée  du  nom  de  Spit^çr 
bcrg  (15).  Plus  loin ,  on  trouve  un  Païs  bas,  derrière. le  Havre  des. Mou* 
It^yMufcle  Harbour;  &  l'herbe  y  eft  fi  haute,  qu'elle  paflè  la  cheville  du 
pié.  Ce  Païs  eft  fuivi  du  Fiz^i^arr  (i5)  j  ou  Détroit  à'Hindclopen^  ainfî 
nomme  du  mot  Waçihen^  qui  fignine  venter  ,  parceque  le  vent  du  Sud  y 
fouffle  impétueufement.  La  Côte  du  Havre  des  Ours ,  Bear  Haven  ,  eft 
toute  compofée  de  pierres  rouges.  Derrière  le  Waeihgatt  eft  la  Terre  de 
Sud-Oij^ft  ;  South'W'efi'land  j  Païs  baç ,  dont  les  collines  forment  une  vue 
aflez  agréable.  On  trouve  enfuite  fept  Iles.  Il  n'y  apoint  deVaiiTeaux  qui 
ofent  aller  plus  loin  j  &  fouvent  même  les  glaces ,  amenées  .par  des  venta 
iSf  des  Courans  fort  impétueux.,  ne  permettent  point  d'avanceat.  tant  ver^ 

On  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai,  que  le  froid  du.Spitz^ 

berd  elr  le  plus  rude.  Cependant  dès  le  troifieme  jour  de  Mai ,  le  Soleil  ne 

s'y  couche  plus.  Martens ,  qui  s'y  trouva.,  par  les  foixapte-onze  degrés, 

aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  rend  témoigriagCLque  pendant  le 

premier  de  ces  trois  mois  le  Soleil  a,voit  encore  fi  peu.  de  force  >  &  le.  froid 

croit  fi  piquant ,  qu'on  ne  pouvoit  s'expofer  à  l'air  lans  fe  fentit  tombei:  de3 

larmes  des  yeux.  Mais  que  dans  les  deux  mois  fuivans  ,  funout  en  Juillet  » 

la  chaleiu:  étoit  fi  vive,  que  le  godron  des  jointures  du  Vaifleau.fé  fon^ 

doit,  du  côté  qui  étoit  à  l'abri  du  vent.  Il  ajoute  que  l'Hiver  du  Païs  eft 

plus  ou  moins  rude  ,  comme  dans  les  autres  climats^  &  que. le  firoid  y  dé^ 

pend  beaucoup  de  la  qualité  des  vents.  Ceux  de  Nor<f&d'£ft  caufent  un 

£roid  fi  exceffif ,  qu'à  peine  eft-il  fupoortable  \  &  ceux  d'Oueft  &  de.  Sud 

produifent  beaucoup  ae  nége  j  ic  quelquefois  de  la  pluie  ;  ce  qui  rend:  le 

tems  plus  modéré.  Les  autres ,  qi^elque  nom  que  les  gens  de  Mer  leurdonn 

nent ,  varient  eux-mêmes  fuivant  la  force  des  nues.  Quelquefois  le  vent 

fera  Sud  ,  ou  Sud-Queft  dans  un  lieu ,  tandis  qu'a  peu  de  diftance  il  eft 

tout-i*fait  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Harponnetus  que  les  années , 

où  les  brouillards  ont  été  moins  tréquens  ,  font  les  plus  favorables,  pour  la 

pèche  des  Baleines.  On  n'a  pûiavair^  au  Spitzberg,  files  Maréesr  du  Pxinf« 

Cjems  fe  relent ,  fuivant  le;s  Nouvelles  &  les  Pleines  Lunes* 

Ce  fut  le  1  d'Août,  en  faifant  route  vers  fa  Patrie  >  que,  Martew.vit 
coucher  le  Soleil  pour  là  première  fois.  Ses  obfervations  fur  les  petites  .ait. 

.  <9.5:).Ob  a  déjà  remarqué qt^e. ce  mot  fgnifie  Montagne  aigS» 
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•.  guilles  déplace-,  fur  les  Parhelics,  &fur  les  autres  phénomènes  du  Spîti- 

Histoire      jjgj.g  ^  différent  peu  de  celles  des  Voïageurs  au  Nord-Oueft  j  mais  il  en  fit 
^^D*"^*     de'  plus  particulières  fur  la  formation  &  la  figure'des  floccons  de  nége.  Au 
l'Amérique    Spitzberg,  lorfque  le  froid  augmente,  il  monte  des  vapeurs  de  la  Mer  ^ 
Septent.         comme  aes  autres  eaux  ,   ôc  ces  vapeurs  3  fe  convertiflanc  en  plaie  6c  en 
iB  Spitzberg  nége ,  fe  fondent  comme  un    brouillard.   Mais  lorfqu*on  les  voit  mon- 
ter y  en  pleine  lumière  du  Soleil,  fans  qu'elles  foient  chadees  par  le  vent^ 
ou  par  quelque  autre  caufe ,  c'eft  un  figne  que  le  tems  va  s  adoucir  :   & 
fi  Tair  en  eft  trop  chargé ,  il  fe  levé  un  vent  qui  les  écarte  ,  mais  qui  ne 
les  empêche  point  de  fe  foutenir  long-tems.  Elles  s'attachent  aux  habits  Se 
aux  cheveux ,  comme  une  efbece  de  fueur.  C  eft  de  ces  vapeurs  que  fe  for- 
me la  nége.  On  voit  d'abord  une  très  petite  goutte  ,  que  Martens  ne  repré- 
fente  pas  plus  groffe  qu'un  grain  de  fable ,  6c  qui  paroiffant  croître  par  le 
brouillard ,  prend  une  figure  platte  &  exaeone ,  auffi  claire ,  auflî  tranfpa- 
rente  que  le  verre.  D'autres  gouttes  s'attachant  aux  fix  coins  del'exagone, 
le  partage  de  la  figure  augmente  par  le  froid  :  elle  prend  fix  brandies ,  qui 


repréfentent  les  raïons  d'une  étoile  ,  &  qui  n'étant  point  encore  tout-à-faic 
gelées ,  reiïemblent  a(Iez  à  de  la  Fougère.  Enfin  l'augmentation  ^âé  la  geléd 
lui  fait  prendre  la  figure  d'une  véritable  Etoile.  Ainfi  fe  formeat^  fuivanc 
Martens ,  ces  Etoiles  de  nége  ,  qu'on  voit  dans  le  plus  grand  froid  ,  &  qui 
perdent  à  la -fin  toutes  leurs  branches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  figure ,  qu'on  remarque  dans  les  floccons  de 
nége  de  Spitzberg ,  il  obferva  i .  que  dans  un  firoid  modéré  »  6c  d'un  tems 
pluvieut ,  la  nége  tombe  en  fi3rme  de  petites  rofes  y  d'aiguilles  »  &  de  pe- 
tits grams  de  ble  ;  2.  que  lorfque  le  tems  s'adoucit,  elle  tombe  en  forme 
d'Etoiles ,  avec  des  branches  qui  refTemblent  aux  feuilles  d  e  Fougère  f 
z.  que  s'il  n'y  a  que  du  brouillard  &  beaucoup  de  nége  y  les  fl^occons  fonc 
informes ,  en  mailes,  ou  en  larmes  j  4.  que  s'il  fait  un  froid  exceflîf,avec 
un  grand  vent  ;  ils  repréfentent  des  étoiles  &  des  croix  j  que  s'il  fait  très 
froid  y  fans  aucun  vent ,  ils  ont  la  forme  d'étoiles  &  tombent  en  pelotons , 
parceque  rien  n'a  pu  féparer  les  uns  des  autres.  Enfin  l'Obfervateur  remar-> 
qua  que  d'un  vent  de  Nord-Oueft ,  ou  lorfque  le  Ciel  étoit  tout-à-fait  cou- 
vert de  nuages,  &.  qu'en  mcme-tems  le  vent  étoit  fort  impétueux,  il  tom- 
boit  des  grains  d(f  grêfe  4*une  forme  rond^  6ç  oblongue ,  couverts  de  poin-» 
tes  ou  de  piquans. 

Il  diftingue  plufîeurs  fiutres  fortes  de  nége  étoiléc  ;  les  unes  qui  ont 
plus  de  branches ,  6c  d'autres  qui  ont  la  forme  d'un  cœur  :  mais  ces  diffé- 
rentes figures  font  formées  de  la  même  manière  ,  par  les  vents  d'Eft  &  de 
Nord.  Ceux  d'Oueft  &  de  Sud  forment  les  aiguilles  de  nége.  Si  la  nége 
n'eft  pas  dijfoerfée  par  le  vent ,  elle  tombe  en  pelotons  ;  mais  s'il  la  dif- 
perfe ,  tous  les  floccons  ne  repréfentent  que  des  étoiles  ou  des  aiguilles  , 
léparées  les  unes  des  autres ,  comme  on  voit  voltiger ,  au  Soleil  ,  les 
atomes  de  pouflîisre.  Au  refte ,  Martens  laflTure  qu'en  Europe ,  comme  au 
Spitzberg ,  on  voit  différentes  figures  de  floccons ,  lorfqu'il  nége  d'un  vent 
de  NorcL 
Plantes  daspitr  II  doit  paroitte  affez  furprenant  qu'un  terrein  ,  tel  qu'on  repréfente  ce-' 
^^^  lui  4u  Spiczberg ,  porte  quantité  de  belles  Plantes  ^  que  la  nature^  y  con-> 

Juit 
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Sait  prefqae  tout-d'un  coup  à  leur  perfeAion.  A  peine  y  voit-on  quelque   „ 
verdure  au  mois  de  Juin  ;  Se  dans  le  cours  de  Juillet  la  plupart  des  her-  n^xurelic 
bes  y  font  en  fleur  z  il  s'en  trouve  même  *  dont  la  femence  a  déjà  toute  fa         o  e 
maturité.  l*Am  crique 

Martens  donne  la  defcription  d'une  Plante ,  à  laquelle  il  n'a  rien  vu ,  Septentrio- 
dit-il ,  qui  ait  quelque  rapport.  Il  en  vante  la  beauté  :  fes  feuilles  font  ^^^*' 
cpaifTes ,  pleines  de  piquans  >  &  d^  v^rd  obfcur,  comme  celles  de  TA-  lbSpitzber« 
locs«  Sa  tige  efl  brune  ,  longue  d'un  demi  doigt  ^  Se  garnie  de  petits  bou- 
tons de  fleurs  ,  couleur  de  chair  ^  enufles  les  uns  fur  les  autres  en  for« 
me  de  erappe.  Cette  Plante  jette  quelquefois  deux  tiges ,  l'une  plus  gran- 
de que  l'autre  9  mais  chargées  toutes  deux  d'une  gtappe  de  fleurs.   Sa  ra- 
cine eft^compofée  de  plufîeurs  petites  libres.   Elle  croit  dans  les  eaux 
courantes  *,  8c    fon  nom  y  dans   Martens  ^   eft  la  Plante  aux  feuilles 
d'Alocs. 

Il  trouva  dans  la  Baie  dos  Danois,  le  1^  de  Juillet ,  une  Plante  qu'il 
nomma  la  petite  Joubarbe  à  boutons  écaillés*  Ses  feuilles  font  dentelées , 
&  refTemblent  fort  à  celles  de  la  Marguerite  »  excepté  qu'elles  font  plus 
humidesjS^  plus  épai^Tes  :  elles  croiflènt  autour  de  la  racine.  Il  s'élève  en- 
rr'elles  une  petite  tige  ,  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  ronde ,  velue ,  & 
fans  auctLOs Teuille,  (Icen'eftà  l'endroit  où  fe  féparant  en  deux,  elle  en 
produit  une  petite.  Les  fleurs  croiflcnt  en  boutons  écaillés,  cpmme  celles 
du  Stoechas  ,  font  de  couleur  brune ,  &  compofées  de  cinq  feuilles  poin<- 
tues«  Elles  ont,  dans  le  cœnr ,  cinq  petits  grains  ,  qui  font  la  femence  > 
mais  qui  n'étoient pas  encore  murs.  La  racine  eft  un  peu  épaifl^,  droite, 
&  garnie  de  fibres  alfez  fortes. 

Martens  trouva ,  dans  la  même  Baie ,  quatre  efpçces  de  Renoncules  , 
^nt  il  décrit  fort  au  long  les  différences.  Lçs  feuillçs  de  l'une  font  aufll  pi-^ 
qaantes  à  langue  que  celles  de  la  Perficaire. 

Le  Cochlearia  du  Spitzberg,  fi  falutaire  ^ux  Equipages  des  Vaifleaux, 
difl^ere  du  notre  par  la  figure  ,  quoiqu'il  ait  les  mêmes  vertus  :  fa  Plante 
poufle  ,  d'une  feule  racine ,  quantité  de  feuilles ,  qui  rampent  autour  de  la 
racine.  La  tige  eft  beaucoup  moins  haute  que  dans  notre  climat ,  fort  du 
xnilieu  des  feuilles  ,  en  poufle  aufli  quelques-unes  au-deflbus  des  rejettons. 
les  fleurs  font  compofées  de  quatre  teuilles  blanches  ;  il  çn  croit  plufieurç 
Jfur  une  feule  tige ,  les  unesaunieflus  des  autres  ;  &  lorfqu'il  s'en  flétrit  une  j 
il  en  renaît  une  autre  à  fa  place.  La  graine  eft  enferrpée  d^ns  une  longue 
goufTe.  La  racine  eft  blanche ,  un  peu  épaifle  »  droite  >  fibreuf^  par  le  bas. 
Cette  Plante  croît  en  abondance  ,  fur  les  parties  des  Rochers  qui  font  le 
moins  expofées  aux  Vents  d'Eft  &  de  Nord.  Elle  ^ft  4ans  fa  perfeûion 
au  mois  ,<ie  Juillet.  Mais  fes  feuilles  font  moins  acres  que  dans  notre 
.climat.  La  plupart  de  ceux ,  qui  font  atteints  du  fcorbut ,  les  mangenç 
«n  falade  s  Se  les  Hollandois  ,  ayçc  du  beurre  étendu  fur  UBÇ  tranche  de 
pain. 

Dès  le  1(9  Juin ,  on  trouve ,  parmi  la  moufle ,  quotité  d'une  efpece 

4'Herbes  aux  Perles ,  tnais  dont  les  feuilles  font  r^des ,  velues ,  moins  épaif^ 

fes  &  moins  oléines  de  fuc  qu'elles  ne  font  ordinairement  dans  notre 

/climat.  Les  Allemand^  l'ont  nomméç  Mimr-Pfiffer  >  ç'eft-4-dire  Poivre  de 

TûÇ2^  Xr^  M  m 
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.    moraUle.  la  fleur  y  avant  qu'elle  foit  touc-â-fait  formée  ^reflêmble  i  celfe 
HisToftE      de  TEfuIa^  mais  en  s'épanoui(ïant  elle  devient  de  couleur  pourprine;  & 

NAT0RB4L1     iç  nombre  des  feuilles  varie  >  depuis  cinq  jufqu'ineuf.  Laracme  eft  fort  pe- 
"^  *         rite.  Martens  ne  vit  point  la  graine  de  cette  Plante, 

LpTfNT?         *  ^^  donne  le  nom  de  petite  fiiftorte  à  une  Plante  moins  commune  ^  dont 
les  feuilles  n'ont  que  la  largeur  de  l'ongle  ,  &  croiflent  une  à  une  fiu:  la 

i£  piTZBs&a  ^jg^  ^  excepté  lapins  baffè  ,  qui  eft  jointe  à  une  autre»    Les  plus  proches- 
de  la  fleur  font  les  plus  petites.  Elles  ont  ^  en  dedans  >  aflez  près  du  bord  ^. 
plufieufs  perits  lïœuds  ou  taches ,  qui  cofrefpondent  à  la  pointe  de  la  feuiU 
le  ,  oà  abouciflent  toutes  les  côces.   Elles  ont  auffi  quelques  plis  vers  les- 
bords.  Quelquefois  cette  Plante  ne  pouHe  qu'une  tige  ;  quelquefois  elle  en 
poufTe  deux  :  mais  la  féconde  eft  toujours  plus  balle  que  l'autre.  La  fleur 
éft  en  pointe  »  compofée'de pltifleurs  petites  ^couleur  de  chair,  Ôc  jointes  les- 
wnes  contre  les  autres.  Au  x  8  de  Juillet ,  la  graine  n'étoit  pas  encore  mure.  La 
racine  eft  tofrmeufe ,  de  la  grofTeur  du  petit  doigt ,  brune  en  dehors,  de  couleur 
de  chair  en  dedans  :  elle  a  de  fort  petites  fibres,  &  fon  goût  eft  aftringent. 

La  Baie  du  Sud  offre  une  efpece  de  Pilofelle ,.  dont  les  feuilles  ^.comme 
celles  de  cette  Plante  ,  font  de  deux  en  deux,  un  peu  en  poiW^j.]^iii4es  t 
le  bas  de  la  tige  eft  rond  ;  &  du  bout ,  fort  une  fleur  blanche  yàmt  Kiaftens. 
oublia  de  compter  les  feuilles.  La  racine  eft  ronde  &  mince,  avbc  de  pe- 
tites fibres..  On  la  prendroit  pour  une  efpece  d'Alfine ,  rude  &:  velue  :  mais 
lès  feuilles  n'en  font  point  fendues. 

On  trouve  ,  dans  la  même  Baie ,  une  Plante  qui  reffemble  à  la  Perv^n^ 
ehe ,  mais  dont  les  feuilles  font  un  peu  plus  rondes ,  &  les  plus  grandes  , 
plifÉes  en  dehors*  Elles  croifTent  deux  à  deux ,  fur  des  tiges  rampantes  > 
qui  ont  quelques  nœuds,  Se  qui  font  un  peu  ligneufes  La  fleur  a  d'abord 
l'apparence  d'une  feuille,  qui  ne  fait  que  fortir  :  mais  on  la  reconnoîr^ 
loriqu'elle  eft  fonie  d'entre  les  feuilles.  Martens  ne  la  vit  point  aflea^ 
évanouie ,  pour  en  vérifier  la  couleur.  La  racine  eft  longue  ,  mince  >ronde  ». 
Kgneufe  St  pleine  de  nœuds,  un  peu  fibreufe  àrextrémitc. 

Le  même  Canton  produit  une  autre  Plante ,  dont  les  feailles  &  la  fleur 
reflemblent  à  celles  du  Fraifier.  Sur  les  tiges»  qui  font  rondes  &  velues» 
on  voit  deux  feuilles  yis-l^vis  l'une  de  l'autre  s  qui  différent  en  fieure  8c 
en  grandeur  ;  l'une ,  femblable  à  une  main ,  l'autre  à  un  doi^t.  La  neut  eft 
|anne ,  8c  fes  feuilles  rondes  ;  la  racine ,  ligneufe ,  un  peu  épaiflfe  avec  quel-  . 
ques  fibres,  un  peu  écaillée  par  le  haut  >  feche  &  aftringente  comme  la,,-;  * 
Tormèntille.  ^j^  ^î 

C'eft  aufll  dans  la  Baie  du  Sud  qu'on  trouve  une  efpece  de  Fucus ,  que 
Martens  nomma  Plante  de  roche.  Sa  fingularité  demande  une  longue  def- 
Cription.  La  tige  eft  large  &  platte,  comme  une  feuille  ril  en  fort  néan« 
moins  plufieUrs  feuilles ,  toutes  auffi  larges  que  la  tige  même ,  &oui  font 
comme  autant  de  nouvelles  branches ,  au  bout  defquelles  il  fort  ae  peti* 
tes  feuilles^  longues  8c  étroites.  Les  unes  en  ont  cinq  ,  les  autres  fept.  Ces 
petites  feuilles  font  de 'couleur  jaune,  comme  toute  la  Plante,  auflitranf- 

farentes  que  la  eolle' forte.  Peut-être  font-elles  les  fleurs  de  cette  Plante» 
roche  des  mêfties  feuilles  il  en  ctoît  d'autres ,  qui  font  oblongues  &  creu- 
fes ,  8c  qui  paroiffént  autant  de  petites  veffies  enflées ,  autour  defquelles  il 
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y  en  a  plufîeurs  autres ,  plus  pences ,  &  fort  près  les  unes  des  autres.  Ces  pe-  'Vj 
•tires  veffies  ne  contiennenc  que  du  vent ,  Se  fonc  même  un  petit  éclat  lorf-  Natu&£i.:.e 
qu'elles  font  preilees.  Martens  ne  pue  remarques  fi  elles  contenoient  quel-         d  s 

3ue  graine.  L'opinion  des  Matelots  eft  que  la  graine  de  cetœ  Plante  pro-  l'Ameeiqui 
uit  les  petits  limas  de  Mer  ;  &  dans  cette  fuppofition ,  que  Martens  ne  S^^^^ntr- 
pue  su>pi!ofi>ndir ,  on  pourroic  comparer  les  petites  veffies  à  celles  où  les  LEJSpiTZBERa 
chenille&  s'engendrent  fiu:  les  feuilles  de  nos  arbres.  La  racine  de  cette  Plan- 
te fodrt  des  rochers  :  elle  a  quelques  fibres  j  &  quoiqu'ordinairement  plat- 
te ,  comme  la  tige ,  elle  eft  quelquefois  ronde.  Lorfque  la  Plante  eft  feche^ 
elle  paroît  brune  ou  noirâtre;  &  pendant  le  fi>ume  des  rencs  de  Sud  ou 
tl*Otteft,  elle  redevient  humide  &  jaune:  n^s  dans  les  venus  d'Eft  ou  de 
Nord  ,  elle  eft  tonjotirs  roide  &  fëche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  *>  elles  font  firifées  aux  deux 
cocés  ,  mais  l'extrémité  en  eft  toute  unie*  Au  milieu  ,  on  diftingue  deux 
côtes  noires ,  qui  aboutilTent  à  la  tige  ;  &  plufieurs  taches  noires  en  de- 
hors j  te  long  des  côtes*  Depuis  le  milieu  j.ufqu'i  la  tiee ,  la  feuille  eft  fort 
lifle  :  idlle  a  deux  raies  blanches  ,  qui  vont  depuis  la  tige  jufquau  mi- 
lieU:,  ÂtAuis'éloi^nant  en  cercle  fonc  à-peu-près  un  ovale  >  auquel  il  ne 
manquerf^tien  (1  elles  étoient  tout-àiait  jointes  par  les  bouts.  Chaque 
feuille  a 'plus  de  fix  pies  de  long,  La  tige ,  qui  eft  encore  plus  longue ,  eft 

Elus  épaiHe  vers  la  racine  que  vers  la  feuille  9  &  jette  une  odeiii  allez  fem- 
lable  d  celle  des  moules.  La  racine  eft  fort  branchue  *,  &C  (es  rameaux  iè 
partagent  en  plufieurs  autres  :  elle  tient  fortement  aux  rochers  y  fous  l'eau  ^ 
où  elle  croît  même  à  plufieurs  brafies  de  profondeur. 

Avec  cette  Plante  ,  dont  les  ancres  des  Vaifieaux  arrachent  toujours  une 


comparer  à  des  cheveux  pleins  de  lentes  y  ou  à  ceux  qui  fe  fendent  aux  ex- 
trémités. Toute  la  Plante  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  obfcure  que  Taii- 


tre ,  à  laquelle  fcs  racines  font  entrelaffées.  Martens  trouva  dans  les  deux  1(27), 
quelques  vêts  rouges  ,  femblables  à  des  Chenilles  >JSC  qui  avoient  plufieurs 
pics.  ^   • 

Il  trouva ,  dans  le  Havre  Ançlois ,  une  autre  Planté  Marine ,  qu'il  nomme 
'  Herèe  de  Mer.  Elle  croît  fous  l'eau ,  à  huit  pies  de  profondeur.  Ses  feuilles 
'  ^nt  environ  deux  ou  trois  pouces  de  laideur ,  font  tranfparentes ,  &  couleur 
*  ^  colle  forte.  Elles  font  unies,  fans  coches  &  fans  pi^uans,  &  fe  termi- 
:nent  en  pointe  émcnifiee.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  fingulier  eft  de  croître  au- 
tour de  la  racine ,  avec  une  tige  fort  courte. 

Autant  que  le  climat  du  Spitxberg  eft  ftérile  en  Plantes ,  autant  paroît- 

(x?)  Dans  tous  les  Traités  de  Botanique ,  fimMis  -plumdt  ,  an  fécond  Livre  de  fon  Trai- 

•3  n  a  riea  trouvé ,  dit-il ,  qui  ait  pins  de  rap-  té  des  Plantes  qui  croiflent  antonr  de  Ve« 

;poctàia  première,  qu'use  Plante  Dommée  mfe  ;  excepté  que  celle-ci,  loin  d*étre  aiiffl 

^igaméainéipUtycerosporofa ,  dans  VHer*  blanche  que  de  l'acgent  »  eft   au  contraire 

^tfrittwd'Ifcrdunjmais  celle-ci  eft  poreufc  jaune  ou  brune.  Lafienne  eft,  dit-il,  une 

&  blan^e  »  ni  de  (te  femUàbie  à  la  fccon-  eCpece  d'Epith^pe  ;  d*od  il  prend  droit  de 

ée  ».  que  cette  Pbmte  cbeveioe  qa*Afttoîtie  la  nomma;  S^  d^eJa ,  ou  déroche. 
Ooflat  nomme  ^  Muftus  argcnuus  marinus^ 

Mmij. 


i7<f  H  I  S  T  O  I  R  E    G  Ê  N  Ê  R  A  t  E: 

"  il  fécond  en  difFéremes  efpeces  d'Animaux*  On  les  rappone  i  trois  cla(^ 

Î^TURï  "■    ^^^  5  ^^^'^  ^^  Oifeaux ,  celle  des  Quadmpedes ,  fie  celle  de  ceux  qui  n'ont 
j)  ,         point  de  pies  y  i  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  atuc  nageoires 
i,*AMERi^ui    qu'ils  ont  au  milieu  du  corps:  >  fie  qui  leur  fervent  à  fe  traîner  fur  la 
Sfptentrio-  glace. 

NALs.  Le  feul  Oifeau ,  qui  viv^  toujours  fur  terre  ,  mais-  qu'on  nomme  Cou* 

»Spitzs£Ro  reur  de  rivage^  parcequ'il  ne  s'en  écarte  jamais»  eft  une  efoece  de  Fran-;* 
colin  ,  qui  n  eft  pas  plus  gros  qu'une  Alouette.  Son  bec  eft  étroit  y  mince» 
poinm  »  de  couleur  brune  »  fie  d'un  pouce  de  longueur.  Il  a^  la  tète  ronde  ,, 
auffi  grodè  que  le  cou  ^  les  pies  divifés  en  quatre  ongles ,  troisf  ar  devant  ^ 
un  feul  par  derrière  ;  les  jambes,  courtes.  Quoique  fa  couleur  fbit  celle 
de  TAlouette  ,  la  réverbération  du  Soleil  y  répand  une  variété  changeante  ,, 
qu'on  peut  comparer  à  celle  du  cou  des  Canards.  Il  fe  nourrit  de  Vers- 
gris,  fie  de  Chevrettes  (28).  Sa  chair  n'a  ni  le  goût ,  ni  l'odeur  du  Poiflbn* 
VOiJèau  de  nige  j  ainfi  nommé  parcequ'on  ne  le  voit  jamais  que  fur  la 
nége  glacée ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  Moineau ,  fie  reffemble  à  la  Linotte 
par  la  figure ,  le  bec  fie  la  couleur.  Il  a  le  bec  court  ic  pointU: .\Çç.  la  tcte 
aufli  groue  que  le  cou.  Ses  jambes  font  celles  d'tme  Linotte  ;«t4t|tjî^s  jpié» 
ibnt  divifés  par  devant  en  trois  doigrs,  gainisd'ongles.longst^r^rocmis,.  | 

fie  un  par.  derrière  ,  un  peu  plus  court ,  garni  de  même  d'un  ongte  ,  long 
fie  courbé.  Depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue  ^  il  eft  d'une  extrême  olancheui^ 
fous  le  ventre.  Les  plumes  d!u  dos  fie  des  ailes  font  grifes-  Ces  Oifeaux^. 
qui  font  en  fort  grand  nombre ,  viennent  familièrement  fur  les  Vaifleaux  ^^ 
fie  fe  laifTent  prendre  i  la^main.  Cependant  il  y^ a. beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  fi  prives  }  car  ceux  à. qui  Ton  jette  quelque 
nourriture  difparoUfent  après  s'être  raflafics  ^  ou-  n'ont  plus  la  même  facilité» 
à.fe  laider  pcendre.On  a.  tenté  d'en  nourrir  en  cage  ^  parceque.  leur  chair 
eft.  d'aiTez  bon  goût  ^  mais  ils  y  meurent  bientôt. 

U Oifeau  de  glace  ^  qui.tice  aufli  fon .  nom  du  féjour  continueF  qu'il  fai^ 
fur  laglace  >  aie  plumage  d'une  beauté  prefqu'éblouiiTante  au  Soleil.  Il  e(b 
de.  la  grofleur  d'un  Pigeon  médiocre.  Quoiqu'il  fe  laifle  approcher  ,il  n'en? 
eft.  pas  moins  difficiUl  prendre.  Martens.  n'en  vit  qu'un  4  &  n'aïant  pas^ 
voulu  le  tuer  d'un  coil^  dfe  fufil ,  par  refpeâ  pour  fa  oeauté  >  .il  eut  le  cha- 
grin de  le  voir  difparoîtré  >  fans  t'avoir  pu  deflîner;^. 

Entre.une  infinûé  d'Oifeaux  de  Mer ,  dont  les  Côtes  du  Spitzberg  font  peu-^         «    , 
plées.,  les  uns  ont  le  bec  mince  fie  pointu ,  fie  les  autres  l'ont  épais  fie  large*.    ,/    ^"î 
Dans!  cette  dernière  dafle  ,  quelaues-uns  l'ont  partagé.    On  ne  remarque*  "  f 
>as  moins  de  différence  dans  le  derrière  de  leurs  pattes»  Les  uns ,  tels  que 
e  Canard  de  Montagne  j  le  KirmeUj  fie  ïq  Malemuck  j.$*2tppuietïi  à  terre? 
fur  une  e%ece  de  talons  :  les  autres  fe  tiennent  debout  fur  leurs  ergots  > 
tels  que  le  Bourguemètre^  le  Ratsber  (i9)^le  S^trwidjager  (jo) ,  ItKutyeghef^ 
le  Perroquet  fji)  ',  le  Lumb  ou  locm  ^  le  Pigeon  du  Païs  >  fie  le  Rot-^ 
gans  (}i}.  Leur  plume  ne  fe  mouille  point..  La  plupart  font  des  Oiièaux: 
de  proie.  Ils  ont  amffi  un  vol  différent  \  celui  qu  on  nomme  Pigeon  ,  vole 

(18)  Ou  Eerevettis.  ()  i)  Ou  ce  qu'on  nomsic  aioik 

(ly)  C  eft  à-dirc ,  k  ConfciUcr^  (j  1)  L'Oie  xomgc. 

()o)  Le  Chaflc  mcrd». 


E 
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comme  la  Perdrix  ;  le  Lumb  &  le  Rocgans ,  comme  l'Hirondelle  j  le  Ma-  ^ 

femuck ,  le  Ratfber  &  le  Strundjs^er  ^  comme  la  Mouete  j  &  le  Bourgue-    Histoihb 
mcrre,  comme  la  Cicogne.  Les  Oiieaux  de  proie  font  le  Bourguemctre ,  le  Natitrîllb- 
Ratfberg ,  le  Siriuidjaget ,  le  Kutyeghef  Se  le  Malemuck.  l'Am^rÎqub 

La  chair  de  tous  ces  Oifeaux  fe  r/siTemble  peu.  Celle  des  Oifcaux  de  proie  Septentrio* 
eft  la  moins  bonne  :  on  n'en  pourroit  pas  même  goûter  fans  foulevement  nale. 
de  coeur  ,  fi  Ton  ne  prenoic  foin  de  les  tenir  ^  pendant  quelque  tems ,  fuf-  le  Spitzieu 
pendus  à  l'air ,  la  tête  en  bas  >  pour  leur  faire  fortir  du  corps  l'huile  ou  ta 
graifTe  de  Baleine  dont  ils  font  ordinairement  remplis  ,  &  cui'ils  avalent  en 
fuivant  ces  Animaux..  Les  Pigeons ,  les  Perroquets  &  les  Oies  rouges  font 
les  plus  charnus.  Tous  ces  Oileaur,  à  l'exception  du  Kirmeu  ^  du  Strund;ai> 
ger  &  du.  Canard  de  Montagne ,  font  leurs  nids  fur  de  hauts  rochers  y  pour 
le  garantir  des  Ours  &  des  Renards  v  mais  les  uns  fe  nichent  plus  haut  que 
les  autres.  Ils  y  font  en  fi  grand  nombre  >  furtout  vers  la  fin  de  Juin  ;  où  leurs 
Petits  font  cclos  ,  que  lorfqu'ils  fe  mettent  à  voler ,  ils  obfcurciflent  l'ait , 
&  que  leur  bruit  caufe  une  véritable  furdité.  Les  Kirmeus ,  les  Canards  de 
Montagne. 8r  les.  Strundjagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Iles  fort  baf* 
£ds,  4^  tes  Renards  ne  peuvent  approcher  *,  mais  elles  ne  les  mettent  point 
«n  fureté- contre  les  Ours  >.  qui  nagent  facilement  d'une  Ile  à  l'autre.  Le 
nid  des  Canards  de  Montagnes  eft  fait  de  moufle ,  &  de  leurs  propres  plu^ 
mes,  qu'ils  s'arrachent  de  deilbu^.  le  ventre  ;  les  Kirmeus  Se  les  Rotgans 
pondeur  leurs  œufs  fur  la  moufle..  On  nous  donne  la  defcripcion  de  quel- 
ques-uns de  ces  Oifeaux.. 

Le  Ratfber,  ouïe  Confeiller^ nom  par  lequel  on  a-voulu  exprimer fon     x^fctiptîoM- de 
air  grave  de  majeftueux  ,  a. le.  bec  aigu ,  étroit  &  mince ,  ôc  n'a  que  trois  on-  quelques  oi- 
gles  ,  qui  font  joints  enfemble  par  une  peau  noire  ;  il  n'enta  point  auder-    ^*^* 
riere  du pié.. Ses. fambes  font  noires,  &  fes  yeux  de  la  même  couleur  j mais,      i^i^tibeD- 
dans  tout  le  refte  du-corps ,  fa  blancheur  furpafle  celle  de  la  nége»  Sa  q\ieue>, 
qui  eft  longue  &  large  ,.  forme  un  très  bel  éventail.  Enfin  la  jufte  propor- 
tion de  toutes  fes  panies  ,  &  le  contrafte  d'un  plumage  fort  blanc  avec  la 
noirceur  de  fon  bec  ,  de  fes  yeux  &  de  ies  pattes ,  en  font  un  Oiièau  char«> 
mant.  Il  n'aime  pas  l'eau ,  quoiqu'il  fe  nourrifle  jd^  Poiflon  j  &  fa  retraite 
ordinaire ,.  après  s'être  raffafié  de  fa  pèche  j  eft  dan<4ès  lieux  focs.  Quelque*, 
fois  'il  fe  repaît  aufll  de  fiente  de  Vaches  marines ,  fur  lefquelles  ou  le  voir 
même  perché,,  larfqa'elles.font  fur  le  fable.  Ces  Oifeaux  volent  ordinal* 
tetncnt  feuls  ^  mais  la  vue  de  quelque  proie  les  attire  en  trouppes. 

Le  Pigeon  du  Spitzberg,  qa'on  nomme  auflî  Pigeon-- plongeur  j  eft  i-ê Pigeon  plin- 
d'ane  beauté  rare..  Sa  groSeur  eft  celle  d'un  Canard.  Il  a  le  bec  un  peu  ^^"'^' 
long ,  mince  &  pointu ,  mais  crochu  vers  la  pointe  ,  creux  &  rouge  en 
dedans ,  &  long  de  deux  pouces«  Ses  pattes  font  courtes  &  rouges  -,  fi 
q^ueue  aflez  courte.  On  en  voit  de  tout-at>faic  noirs  ,  de  marquetés,  6c 
de  blancs  au  milieu  du  corps  ^  mais*,  fous  les  ailes  ,  ils  font  tous  d'u-r 
ne  extrême  blancheur.  Leur  cri  ,  qui  eft  celui  d'un  jeuue  Pigeon,  Uur  a 
fe.it  donner  ce  nom  par  les  Matelots  ;  &  c'eft  la  feule  reflemblance  qu'ils 
aient  avec  le  Pigeon  d'Europe.  Ils  volent  fort  bas  fut  la  Mer  ,  ordinaire» 
ment  deux  enfemble ,  &  fe  tiennent  longtems  fous  l'eau  y  d'où  leur  vient  le 
Bomxle  Plongeur»  Leur  chair  eft  de  fort  bon  goût ,  lorfqu'on  prend  foin  d!en: 
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ôcer  la  graiiTe.   Us  fe  nourrifTent  de  Chevrettes  &  de  Langoaftint. 

Le  Liimb  du  Spitzberg  reiTemble  au  Pigeon-Plongeur  par  le  bec  \  maîd 
il  a  les  pies  &  les  ongles  noirs ,  les  pactes  courtes  &  de  la  m&me  couleur. 
Il  eft  auifî  prefquenoir  fur  le  dos,  tandis  que ,  fous  le  ventre  >  fa  blancheur 
eft  admirable.  Il  a  la  queue  courte ,  un  cri  déiàgtéable  »  quî  approche  de 
celui  du  Corbeau ,  &  tant  de  paffion  pour  fes  Petits  ,  qu'il  fe  laifle  plutôo 
mettre  en  pièces,  que  de  les  abandonner*  Il  les  couvre  de  les  ailes  en  nageanr. 
Leur  retraite ,  après  avoir  trouvé  leur  proie  >  eft  fur  les  Montagnes ,  où  ils  fe 
rafTemblent  en  trouppes. 

Le  nom  du  Kuty^nef  exprime  fon  cri.  C'eft  un  fort  bel  Oifeau ,  qui  a  le 
bec  un  peu  courbé  j  avec  une  petite  hoSe  au-defibus  y  &  fes  yeux  font 
noirs ,  mais  entourés  <l'un  beau  cercle  rouge.  U  n  a  que  trois  ong}es ,  qui 
tiennent  â  une  peau  noire»  Se$  jambes  font  de  la  même  couleur  ;  fa  queue 
longue  6c  lai^e  ,  en  éventail ,  &  blanche  ,  comme  fon  ventre-^  fon  dos  8c 
fes  aîles,  de  couleur  grife.  Il  fe  nourrit  de  la  graifle  ouide  l'huile ,  que  les 
Baleines  laiflent  fur  leurs  traces.  On  remarque  deux  particularités  de  ott 
Oifeau  ;  Tune  ,  qu'il  nage  toujours  la  tête  haute ,  Ôc  contre  le  vent ,;  quelque 
fort  qu'il  foit  «,  l'autre ,  que  fa  fiente  a  quelque  propriété  img^l<ére  «  qui 
attire  un  autre  Oifeau,  a  qui  fon  goût  pour  cet  exaémenc  â'Eiit^donner 
le  nom  de  Strund-jager  \  il  ne  ceffe  pomt  de  fuivre  le  Kutyej^èf  ,'juf- 
qu'à  ce  qu'il  lui  ait  vu  rendre  .ce  qu'il  avalle  fort  avidement. 

L'Oifeau  qu'on  nomme  le  Bourguemètre ,  parcequ'il  eft  le  plus  gros  du 
Spitzberg ,  a  le  bec  crochu ,  de  couleur  jaune  y  étroit ,  mais  épais  y  &  foct 
boiTu  dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  les  nafeaux  extrêmement  fendus ,  un 
cercle  rouge  autour  des  yeux ,  trois  ongles  gris  ,  les  jambes  de  même  coit- 
leur ,  moins  longues  ,  mais  auffi  gtoflès  que  celles  de  la  Cicogne  ,  la  queue 
laTjge  &  blanche,  en  forme  d*éventail  y  les  ailes  8c  tous  le  dos  de  couleur 
pÂb  %  8c  le  refte  du  corps  blanc.  On  ne  marque  point  exaâement  fa  grof- 
leur  ;  mais  on  fait  juger  de  fa  force  >  en  ajoutant  qu'après  la  pêche  des 
Baleines ,  Se  lorfqu'il  les  voit  mettre  en  pièces ,  il  vient  enlever  de  gros 
morceaux  de  leur  grailT^.  Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  des  rochers  > 
où  les  balles  de  fufil  s^  peuvent  atteindre.  Il  a  le  vol  de  la  Cicogne  y  8c 
fon  cri  tire  fur  celui  âiib- Corbeau.  Les  Malemuks,  autres  Oifeaux  de  Mer , 
ont  tant  de  refpeâ  poÀir  le  Bourguemêcre  ,  ^e  lorfqu'iis  le  voient  appro^- 
cher  d'eux  ,  ils  fe  couchent  devant  lui  &  fe  laiffent  mordre.  On  doute  nean* 
moins  qu'il  puiiTe  leur  faire  grand  mal ,  parcequ  ils  ont  la  peau  fort  dure  ;  * 
fans  quoi,  eut  Martens,  ils  le défendroiènt  fans  doute,  ou  s'envoleroient  ; 
«u  lieu  que  malgté  les  mauvais  traitemens  du  Bourguemètre  »  ib  ne  quiteenc 
ta  place  que  lorfqu'il  s'efl  éloigné. 

L^e  Rotgans  ,  ou  l'Oie  rouge  ,  a  le  bec  crochu  >  court ,  épais  &  noir^ 
trois  doigts  aux  pattes ,  &  trois  ongles  de  même  cotileur ,  liés  par  une  peau 

3ui  n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui  a  fiât  donner  ce  nom ,  tan- 
is  qu'au  lieu  d'être  rouge ,  il  eft  prefque  noir  par  tout  le  corps  y  à  Texcep^ 
cion  du  ventre ,  qu'il  a  d'une  grande  blancheur.  Sa  forme  n'eft  pas  non- 
plus  celle  de  TOie  y  8c  il  vole  de  même.  Son  pltunage  n'eft  qu'un  poil  y  qui 
ne  fe  mouille  pas  plus  que  celui  du  Cygne.  Sa  queue  eft  courte  ,  8c  c'eft 
|a  feule  reflemblance  qu'il  ait  avec  l'C^  j  fi  l'on  ne  veut  lui  en  tmuver  ime 
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antre  par  le  cci*  Sa  chair  eft  de  bon  goûc  ^  mais  avant  que  de  la  rocir ,  il  ■', 

ÉiiK  la  faire  bouillir  iTeau.  n"tÏk"li 

On  a  déjà  rapporté  Tétrange  inclination  da  Strund^jagtr ,  à  laquelle  il         de 
doit  fon  nom.  dec  Oiifeau^qui  eft  de  la  grofieur  d'une  Moueoe ,  a  le  bec  l'Ameriqui 
un  peu  émottflie,  crochu  y  épais ,  &  de  couleur  noûce*  Il  n'a  qae  crois  grif*  Septemtr. 
&s  ,  liées  par  une  peau.  Sts  jambes  ibot  courtes.  5a  queue  fotmeiuii  éven-  leSpitzbero 
tail  y  mais  comme  divifé  par  unepluoDe ,  qui  avance  beaucoup  plus  queies 
autres*  lU  le  deflus  éfi  la  lete  noir,,  &  les  yeux  de  mcme  couleur  ,  un  ^  «"««^i^sc^* 
cercle  ja4;in4cre  autour  du  cou  ,  les  ailes  &  le  dos  de  couleur  brune ,  6c  le 
ventre  blanc.  Le  Kutyeghef  »  qu'il  furt.oDnftaxnment  n'en  paroît  pas  eîàoiiL 
Ils  volent  tous  deux  fort  rapidement  ^  &  lorique  le  Stnmd- Jager  defire  la 
Êente  de  l'autre  ,  il  le  prefle  plus  vivement ,  jufqu'i  le  faire  crier  de  peur; 
&  c'eft  alors  que  le  Kntyegbef  lui  laclie  fa  nourriture*  On  voit  rarement 
deux  ou  trois  Scrund-Jag«rs  enfemhle  ;rleur  cri  exprime  ces  Lettres  I  lA  ; 
&  lorfqu'ils  font  à  quelque  diftance ,  il  en  réfulte  le  nom  de  lohan* 

De  tous  les  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  pié  divifé  &  qui  ont  trois  ongles,  ^^  Perroqnit- 
©n  n'en.€oiinoît  point  qui  ait  le  bec  auffi  fingulier  que  le  Perroquet  Pion-  ®"^*"' 
geur.  J[r  l'a  fort  large  y  rempli  de  petites  raies  de  diverfes  couleurs  »  pointu 
par  defltis  .&  par  «kflbas  >  mais  la  pointe  de  deflus  un  peu  courbée ,  èc  celle 
de  de({bus  oblique»Ces  deux  parties  du  bec  ont  chacune  environ  trois  pou^ 
ces  de  large  ,  &  prefque  la  même  longueur»  Aivdeffus  &  au-deflbus ,  qua- 
tre entailles ,  qui  ie  joignent  enfemble ,  repréfentent  de  chaque  côte  la 
forme  d'une  demi-Lune  >*  &  les  entre-deux  forment  la  même  figure.  Le 
plus  haut  de  ces  intervalles  eft  noir  ,  quelquefois  bleu ,  auffi  large  que  les 
trois  autres  ;  mais  il  a  de  plus  ,  au-dellbus  y  Se  de  chaque  coté  ^  un  trou 
oblong  :  ces  deux  trous  font  fans  doute  les  nafeaux.  L'entre-deux  »  dans  la 
partie  inférieure  correfpondante ,  eft  un  peu  plus  large.  L'endroit  de  la 

Îarde  fapérieure  >  qui  tire  vers  l'œil ,  offre  un  morceau  de  cartilage  y  long  ^. 
kncbatre ,  &  rempli  de  trous»  On  voit ,  au-deflus  de  ce  cartilage  ,  &  vers. 
le  dedans  du  bec  ,  une  efpece  de  nerf  y  qui  s'étend  aufli  à  la  partie  infé* 
rieure ,  &  qui  fert  à  ouvrir  6c  fermer  le  bec.  Martcns  s'étonne ,  après  cette 
Defcription  ,  qu'on  y  ait  pu  trouver  le  moindre  foniemçjotà  nommer  l'Oi- 
feau ,  Perroquet  du  Spitzberg.  Il  n'y  en  a  pas  plus  ,:,»dii-il ,  dans  le  refte 
de  fa  figure.  Ses  pies,  ou  fes  pattes,  ont  trois  doigt» ,  liés  par  une  peau 
rouge  ,  armés  chacun  d'un  ongle  fort  court ,  mais  très  fort.  Ses  jambes  font 
affez  courtes ,  &  de  couleur  rouge.  Il  mardie  ,  comme  l'Oie ,  en  tournant 
de  coté  &  d'autre.  Un  cercle  pouge  ,  qui  entoure  fès  yeux  ,*  eft  furmonté 
d'une  petite  corne  fort  droite  j  &  le  deflbus  de  l'œil  a  fa  corne  auffi.  Sa 
queue  eft  courte  5  le  delTus  de  fa  tête  ,  noir ,  &  le  refte ,  au-deffi>us  des 
^euit  y  d'un  beau  blanc.  Le  cou  eft  entouré  d'un  cercle  noir.  Le  dos  ic  le 
dehprs  des  ^îles  font  de  la  même  couleur ,  mais  le  ventre  eft  blanc.  Enfin 
les  ailes  font  fort  pointues.  Ces  Oifeaux  volent  ordinairement  feuls  ,  & 
jamais  plus  de  deux  enfemble.  Ils  fe  tiennent  longtems  fous  l'eau  ,  &  fe 
nourriflent ,  <x>mme  la  plupart  des  autres ,  de  Chevrettes ,  de  tangouftins, 
de  Vers  &  d'Araignées  de  Mer.  Leur  chair  eft  d'un  fort  bon  goût. 

Le  Kirmeu ,  ainfî  nommé  de  fon  cri  ,  eft  un  Oifeau  qu'on  cmîroit  fort     ^  Kînnco. 
gros  >  fuaout  lorfqu'il  ceife  de  voler  ^  parcequ'il  a  les  ailes  &  la  queue 


leMzIemack. 
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_  d'une  longueur  extraordinaire  j  mais  après  l'avoir  plumé ,  on  ne  lui  trou* 

•Histoire      ye  pas  plus  de  chair  c[u'au  Moineau.  Son  bec  eft  mince,  fort  pointu,  & 
'Naturelle     j^  f^  rougeur  du  fang.  Ses  griffes  &  la  peau  de  £es  pies  ne  fonr  pas  d*un 
l'Amérique     ^®*^g^  moins  vif  ;  mais  les  ongles  font  noirs.  Ses  jambes  font  rouges  & 
.Septentr.       courtes.  Le  deffus  de  fa  xète  eft  noir  ,  en  forme  de  petit  capuchon ,  can- 
dis que  les  côtés  font  dUme  blancheur  de  nége.,  &  le  refte  du  corps  d'une 
«.E  piTzsER-G  ^Q^^ç^J  argentée,  ou  d'un  blanc  quixire  fiir  le  gris.  Le  defibus  des  aîles 
&  de  la  queue  eft  tout-à-fait  blanc  ,  &  les  plumes^des  aîles  font  noires 
:d'un  coté.  Cette  variété  de  couleurs ,  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  rend 
le  Kirmevi  un  fort  agréable  Oifeau.  Ses  plumes  font  aufli  déliées  que  des 
/cheveux.  Ces  Oifeaux  volent  ordinairement  feuls ,  quoiqu'ils  fe  raffera- 
jblent  en  grand  nombre  dans  les  lieux  où  ils  font  leurs  nids  de  mouflfe.  On 
a  peine  à  diftinguer  leurs  Œiifs  des  nids  mêmes  ^  parceque  les  uns  .&  les 
autres  -font  d'un  blanc  fale  ,  mclc  de  petites  taches  noires.  Ces  œufs  ,  qui 
font  de  la  groflfeur  de  ceux  de  Pigeon  ,  ont  le  goût  des  œufs  de  Vaneaux 
&  font  un  bon  aliment  :  le  jaune  en  eft  rouge  ,  le  blanc  bleuâtre  ,  &  Tune 
des  extrémités  eft  fort  pointue.  Le  Kirmeu ,  attaqué  dans  fo'n  nîd  ,  vole 
courageufement  vers  ceux  qui  Tinfultent ,  les  mord  &  jettç.ïïÀf5;cris, 

Le  nom  de  Malemuck  eft  compofé  de  deux  n;iots  Allemïn^È^i^f aile  Se 
Mueke ,  dont  le  premiet  fignifie  jou  , lautre  Moucheron  ,  iSc  H.êif^ aiixOi^ 
féaux,   qui  le  portent,  de  ce  qu'ils  fe  laifTent  tuer  facilement*,  &  de  ce 
qu'ils  s'attroupent  .comme  des  Moucherons.  Ils  avallent  cant  de  cette  grailf^ 
ou  de  cetxe  huile  que  la  Baleine  jette  avec  fbn  eau  ,  que^  leur  eftomac 
ne  la  pouvant  plus  lupporter ,  ils  s'agitent  dans  l'eau ,  pour  rendre  ce  qu'ils 
pnt  mangé  :  mais  ils  ne  Tont  pas  plutôt  repdu  ,  qu'ils  s'en  rempliflç^t  enr 
core ,  julqu'à  ce  qu'ils  foient  las  du  mouvement  qu'ils  fe  donnent.  Lorf- 
qu'une  Baleine  eft  bleflce  par  les  Harpo,nneurs  ,  ils  font  plus  avide>^  en- 
core à  fuivre  la  trace  de  Ion  fang.  Us  fervent  ainû  à  faire  découvrir  le$ 
Baleines  mortes.  En  un  mot ,  on  ne  connoît  point  d'Pife^ux  plus  voraces. 
I4s  ^'entrebactent  &  fe  mordent,  pour  faifir  leur  proie.  Lprfqu'ils  fondai 
pu  raffafiés ,  ils  fe  tepofentfur  la  glace  pu  fur  Içau.  On  a  parlé  dp  l'infr 
tinû:,  qui  leur  fait  refpedker  le  Bourguemêtre.  Leur  bec  e/lfori:  fingulier^ 
par  fes  diverfes  jointures.  Dans  la  partie  fupérieure ,  proche  de  l^  tcte,  il 
a  de  petits  nafeaux  de  figure  oblongue^  au-deflbus  defquelson  voit  forûr 
une  pfpece  de  nouveau  bec,  crochu  &  fort  pointu.  Le  deflbus  du  véritable 
bec  eft  divifé  en  quatre  parties  ,  deux  defquelles ,  fe  joignant  par-deffbus 
aboutilTent  en  pointe  :  les  deuîc  autres  tendent  vers  le  haut  j  $c  celles  qui 
vont  en  pointe  fe  joignenj:  exactement  avec  le  lx)at  fupérieAr  du  bec.  Les 
trois  ongles  &  r.erç)t  du  Malemuck  font  fort  coures ,  .&  de  couleur  grife , 
comme  la  peau  qui  Ue  les  ongles.  Il  a  la  queue  large ,  &  jes  aîles   fort 
longues.  On  reniarque  beaucpup  de  variété  dans  la  couleur  de  ces  'Oi^ 
féaux  ;  les  uns  fçnt  tous  gris  -,  les  autres  font  gris  fur  les  aîles  &  fur  le  dos , 
blanos  fur  la  tête  &  fous  le  ventre.  Marten^  juge  que  cett^  différence  en 
eft  une  dans  Tefpece  ,  quoique  d'autre?  ne  lattribuent  qu'à  l'âge.  Les  Ma- 
lemucks  volent  a-peu-près  comme  la  Mouette,  frifent  l'eau  ,  &  remuent 
peu  les  aîles.  La  tempête  ne  les  étonne  point.  Ils  n'aiment  point  à  plon- 
^r  j  mais  Iprfqu  ils  ye^lent  fe  raf;:^cbir  pij  fe  laver  ,  ils  fe  tiennent  fur 

rêai;  » 
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îfeah ,  -une  aîie  croifce  fur  l'autre.  Avant  que  de  s'élever  en  l'aîr ,  ils  font     ■  „ 
plufieurs  tours  en  rond,  comme  s'ils  vouloient  prendre  leureflbr}  &  lorf-  nj^xurell^* 
qu'ils  font  fur  le  tillac  d'un  Vailfeau  ,  ils  ne  peuvent  s'envoler ,  s'ils  ne         de 
trouvent  quelque  pente  qui  les  aide.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher  »  l*Ameriqvi 
&  ne  le  ront  même  qu'en  chancelant.  C'eft  foibleUe  apparemment ,  plu-  Sbptbnt, 
tôt  que  pefanteur ,  car  il  n'y  a  point  d'Oifeaux  qui  aient  moins  de  chair  :  liSpitzber6 
aufG  n'ont-ils  que  la  poitrine ,  qu'on  puiffe  manger ,  après  les  avoir  fu(^ 
pendus  pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  les  avoir  rait  tremper  dans  de  l'eau 
^  douce  ,  pour  leur  ôter  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux  qu'on  voit  aflfez 
communément  »  dans  les  autres  Mers  du  Nord,  font  difiérens  des  Malemucks 
<lu  Spitzberg. 

L'Oifeau ,  qu'on  a  nommé  Jean  de  Gand^  fans  queTorigine  de  ce  nom  LeJeaaaeGiml. 
Toit  connue  >  eft  du  moins  auffi  gros  qu'une  Cigogne  ,  &  lui  relTemble 

J>ar  la  figure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noires.  Mais  il  a  les  pics  fort 
arges.  Il  vole  feul,  &  fend  l'air  prefque  fans  remuer  fes  aîles.  Dès  qu'il 
approche  des  grandes  glaces  ,  il  retourne.  C'eft  un  Oifeau  de  proie  des 

Îlus  retiia^quables  ,  par  l'extrême  vivacité  de  fa  vue.  Il  fe  jeae  dé  fort 
laut  dâos^.lcs  flots ,  avec  une  vitefTe  qui  ne  peut  être  repréfentée.  On  at^ 
trîbue  »^^i^  cervelle  ,  des  vertus  contre  plufieurs  maladies.  Cet  Oifeau 
s'avance  jufqu'à  la  Mer  d'Efpagne  ;  mais  il  n'eft  fî  commun ,  nulle  part  p 
que  dans  les  parties  des  Mers  du  Nord  où  l'on  pêche  le  Hareng. 

Au  refte ,  toutes  ces  efpeces  d'Oifeaux  ne  viennent  au  Spitzberg  qu'a- 
près l'Hiver  »  pendant  que  le  Soleil  eft  fur  l'horizon.  Dès  que  le  froid 
augmente  &  que  les  nuits  commencent  à  s'allonger ,  ils  s^attroupent ,  cha- 
que  efpece  enfemble  ,  &  difparoifTent  en  peu  oe  jours.  Martens  a  peine 
à  s'imaginer  comment  ceux  (]ui  n'aiment  pas  l'eau ,  tels  que  les  Franco- 
lins  y  rOifeau  de  nége  >  i'Oifeau  de  glace  y  6cc.  peuvent  taire  leur  trajet 
par  Met. 

Les  Renés  ,  les  Renards  &  les  Ours  blancs  ,  font  les  feuls  Animaux  â 

Siatre  pies  du  Spitzberg ,  &  ne  différent  point  de  ceux  des  autres  Païs 
„  acés  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels  font  leurs  alimens ,  pendant 
un  Hiver  de  neuf  ou  dix  mois. 

Les  Vaches  Marines  (jj)  &  les  Chiens  de  Mer  (j4).^  font  fort  remar-  jT^.f'^^*** 
quables  ici  par  leur  groffeur  extraordinaire  &  leut  prodigieufe  abondance. 
Quelques  AUemans ,  Pêcheurs  de  Baleines ,  ont  rapporté  que  cette  pêche 
leur  aïant  mû  réufïî ,  Se  fe  trouvant  près  d'une  Ile  ,  qu'ils  virent  couverte 
de  Vaches  marbes ,  ils  réfolurent  d'en  tuer  un  grand  nombre  ,  pour  fe 
dédommager  du  mauvais  fuccès  de  leur  Voïage.*Ils  y  employèrent  toutes 
fortes  d'armes ,  telles  que  les  Harpons  ,  les  Lances  &  les  Fpfîls  ;  mais  à 
mefure  qu'ils  tuoient  de  ces  Animaux ,  il  en  venoit  de  nouvelles  troup- 
pes  ,  avec  tant  de  fureur  &  d'audace  (35),  que  dans  la  crainte  de  ne  pou- 

(jj)  Ajoutons  atic  les  Anglois  leur  don-  gloîs  ,  Rubbcs  6c  Morffcs   par  les  Allé- 

sentie  nom  de  Chevaux  marins ,  les  Porta-  mands. 

gûs  celui  de  Manates  , iesf  rançois  celui  de  (55)  Ceux  qui  font  libres ,  dit  Martens  ; 

JUmentins^ÀlflsHoU.celai  deValdrafTes.  font  tous  leurs  efibrts  pour  délivrer  ceux 

(34}  On  les  trouve  aufli  nommés.  Veaux,  qu'on  a  pris,  5c  fc  jettent  même  fur  les 

Loups,  IP  lions  marins  ,  Séû$  pat  les  An*  CSuloupes  j  mocdam  6c  grinçant  des  denu  , 
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_  voir  leur  téfifter  ^  Us  prirent  le  parti  de  fe  finire  comme  un  rempart,  ilt 

HxsTMKÎ  ceux  qu'ils  avoient  tues.  Ils  s'enrermerent  dans  cette  efpece  de  Fort ,  en  j 

Katurelie     laiflant  une  feule  ouverture.  D'autres  Vaches  marines  ne  ceflerent  point  d'y 

i'Amer^qui    ^^^^^  y  ^  ^^^  Allemans ,  réunifiant  tous  leurs  coujps  fur  les  plus  nardies  > 

Septbntr.       I^s  attaquoieht  au  paflàge.  Ils  en  tuèrent  ainfi  pluueurs  milliers.  Les  dent$ 

.     «itto  ^^   ^^^  Animaux  ctoient  autrefois  plus  eftimées  qu'aujourd'hui.  Comme 

c'eft  l'unique  partie  qu'on  recherche  y  ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la 

guerre  leur  coupent  la  tète  après  les  avoir  tués  ^  6c  Iz  portent  à  bord  ,  où 

roQ  fe  contente  d'en  arracher  les  dents  >  &  le  refte  du  corps  eft  abandonné* 

On  ne  peut  en  enlever  la  graifle  ,  parcequ'elle  eft  entremêlée ,  avec  la 

chair  y  comme  celle  du  Pourceau.  Celle  des  Chiens  marins  eft  encre  cuit 

&  chair  )  &  l'on  en  tire  une  excellente  huile; 

Quoiqu'on  ne  puifTe  douter  que  ces  deux  eipeces  d'Animaux  ne  ibient 

a^cDcre^ceux^  celles  qu  OU  a  repréfentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats ,  la 

auadf  Mas.       différence  en  paroît  iî  grande  dans  les  Defcriptions  des  Voïageiirs  ,  qu'à 

quelque  caufe  qu'elle  doive  être  attribuée  ,.  on  ne  peut  ie  difpenfer  de  la 

faire*  fentir.  C'eft  au  Leâeur  à  comparer  les  deux  peintures  fuifant^^  avec 

celles  qu'il  a  déjà  vues.  /Uit     .^  ^  » 

Le  Veau  ,  ou  Chien  marin  y  dit  Martens  3  &  le  Cheval  majpgfeg£%t4^ux 
amphibies  ,  qui  ont  les  pies  femblables  aux  pattes  d'Oie  y  â^wHwderiCliiq 
griffes  non  divifées  y  mais  jointes  enfèmble  par  une  peau  nâ^^-lié  plus 
commun  y  dans  les  Mers  glacées ,  eft  le  Veau  marin.  Il  a  la  tête  femblable  i 
celle  d'un  Chien ,  avec  les  oreilles  écourtées.  Cependant  ils  ne  l'ont  pas 
tous  de  la  même  forme  :  les  uns  l'ont  plus  ronde  y  les  autres  plus  longue 
&  plus  décharnée.  Au-deflbus  du  muieau ,  ils  ont  une  barbe  ;  ils  ont  quel- 
ques poils  aux  nafeaux  j  &  quelques-uns  au-deffus  des  yeux,  en  forme  de 
iourcus  y  mais  rarement  plus  de  qtutr^.  Ils  ont  l'œil  grand  ,  crçux  >  &  fort 
clair.  Leur  peau  eft  couverte  d'un  poil  court.  Ils  font  de  diverfes  couleurs  y 
te  marquetés  comme  le  Tigre.  Lts  uns  font  d'un  noir  tacheté  de  blanc ,  les 
autres  jaunes  ,  quelques-uns  gris  y  &c  d'autres  roux.  Leurs  dents  font  aufi 
tranchantes,  avec  plus  de  force,  que  celles  d'un  Chien,  &  peuvent  cou* 
per  un  bâton  de  la  groffeur  du  bras.  Leurs  gri&s  font  noires ,  longues  & 

K intues i  leur  queue,  courte.  Ils  aboient  comme  des  Chiens  enroués.  Se 
urs  petits  ont  un  cfi  Semblable  au  miaulement  des  Chats.  Quoiqu'Us 
. jx^archent  comme  s'ils  étoient  eftropiés  des  pies  de  derrière  ,  ils  favent 
^.'^'  grimper  fur  de  hauts  glaçons  ,  où  ils  vont  dormir ,  &  ou  Us  fe  plaiiènt 
Beaucoup ,  furtout  lorîiju'ils  voient  luire  U  SoleiL  C'eft  fur  la  glace,  pris 
du  rivage ,  qu'on  les  voit  en  plus  grand  nombre  ;  il  eft  quelqoefoisfigpand  ^ 
qu'on  Dourroit  charger  un  Vaiffeau  de  leur  huile.  Mais  on  a  beaucoup  de 
peine  a  les  écorcher  ^  &  dans  le  tems  que  les  Pêcheurs  foaî  obligés  d'en 
prendre  pour  leur  voïage ,  ils  ne  font  pas  tous  également  gras.  Lesparages» 
qui  font  remplis  de  Veaux  marins  ,  ne  valent  rien  pour  la  pêche  de  la  Ba- 
leine ,  apparemment  parcequ'ils  fouragent  tout ,  &  qu'ils  ne  laiflènt  rien  aux 

avec  des  magifTemciis  époitvftntabies.  Us  ae  ifAc  ^  mah  ils  ne  peuTont  aller  loin  ,pflMe-« 

quittent  point  la  partie.  Si  leur  j;rafsd  nom-  q«e  dans  leur  âiuititude  ils  a'cfflbacsaflcK 

brc.  oblige  une  Cbaloofie  de.  fâr  ^  ils  la  les  uns  les  aatfei« 
pottrluiveat  })i%*à  cp  furtls  lu  petdçac  4c 
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BeJeflies.  Autant  qu'on  en  peut  juger  >  ils  Tivencnle  pedcs  Poiflfbns  :  cepen-  ■    i      ■ 
^nc  la  plibart  dexreox  qu'on  ouvre,  n'ont  dans  le  ventre  que  des  Vers  n^^^j^^^*** 
iongs.  &  blanchâtres ,  de  la  groffeur  du  petit  doigt.    Peut-ctre  ^y  ^ngen-     ^'^*^*''^ 
drent-iis.  Lorfqu'on  veut  les  tuer  fur  la  glace  9  on  commence  par  jetter  de  l'Ambriqui 
grands  cris ,  qui  leur  font  lever  ie  mufeau  »  allonger  le  cou ,  6c  poufler  leurs  Septemtr. 
aboiemens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux  piques  >  c'eft-a-<lire  que  du  bois  t2SvimhK% 
de  rinftrument  on  leur  donne  ,  fur  le  mufeau ,  des  coups  qui  les  étourdif* 
fent  :  mais  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  achever ,  ils  fe  relèvent^  8c  quel- 
ques-uns fe  défendent  en  mordant ,  ou  courent  même  vers  leurs  Enne- 
mis. La  plupart  fe  jettent  dans  Teau,  &  laiflent  après  eux  une  fiente  jatt-> 
ne  ,  fort  puante ,  qu'ils  paroilfent  lancer  contre  ceux  qui  les  pourfuivent  : 
d'ailleurs  ils  ont  namrellement  une  odeur  fort  infeâe.  Pendant  qu'on  fait 
la  guerre  â  ceux  qui  font  encore  fur  la  glace ,  les  autres  demeurent  à  demi* 
corps  hors  de  l'eau  ,  8c  femblent  confidérer  ce  qui  fe  pafTe.  Lorfqu'ils  Vbu- 
ienr  plonger,  ils  allongent  le  cou&  lèvent  le  mufeau.  Pour  fauter  de  la 

5 lace  dans  Teau  »  ils  fe  jettent  la  tête  la  première.  Leurs  Petits  font  autour 
l*eux  ;,î€ete.  qu'on  prend  quelquefois  en  vie  ,  miaulent  comme  les  Chats , 
ne  yffùknt^  Prendre  aucune  aourriture  ^  &  fe  jettent  fur  un  honune  qui 
veut  lesU^il^ker. 

I^S'pW' grands  Veaux  marins  que  j'aie  vus,  continue  Martens ,  avoient 
huit  pies  4e  long  :  mais  leur  longueur  ordinaire  eft  entre  cinq&  huit  pies. 
D'un  feul  des  plus  grands,  nous  tirâmes  un  demi  baril  de  ^taifCe.  Elle  a 
trois  ou  quatre  pouces  d'ëpailTeur  entre  cuir  &  chair ,  iS:  fe  fëpare  comme 
Ton  tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-à-fait  noire.  Ils  ont  une  extrême  quan« 
fité  de  fang.  Leur  foie»  leur  poumon  &  leur  cœur  font  fort  gros,  &  peu- 
vent fe  manger ,  mais  c"eft  après  les  avoir  lavés  longtems,  pour  en  oter  l'o- 
deur fone ,  &:  les  avoir  fait  bouillir  avec  divers  anaifonnemens  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  même  de  conferver  un  goût  d'huile,  qui  fouleve  l'efto- 
mac.  Ils  ont  une  prodigieufe  quantité  de  boïaux  fort  étroits ,  où  Ton  ne 
trouve  aucune  forte  de  graiflfe.  Leur  partie  génitale  eft  un  os  dur  ,  de  la 
lonetteur<l*un  pan ,  &  couven  de  nerfs.  Ils  n*ont  pas  tous  la  prunelle  de 
l'œil  d'une  même  couleur  :  elle  ^ft  ou  criftalline,  ou  blanche ,  ou  jaune, 
ou  rougeâtre ,  8c  plus  groflfè  qu'un  pois.  Ces  Anio^aut  font  fi  furieux,  lorf- 
«pi'ils  veulent  s'accoujner,  qu'il  eft  dangereux  de  s  en  approcher  fur  les 
g^ons.  On  s'efforce  alors  de  les  tuer  fans  fortir  des  chaloupes  :  mais  ils 
ne  meurent  pas  Éicilement ,  quoique  mortellement  bleflés.  Ecorchés  tncme, 
ils  vivent  encoce  ^  8c  les  agitations  avec  lefquelles  ils  fe  roulent  dans  leur 
{ang  ,  forment  un  fpeftacle  affreux.  Les  coups  qu'on  leur  donne  fur  la  tête 
&  le  mufeau  ne  leur  otent  pas  l'envie  de  mordre  j  ils  faifîflTent  ce  qu'on 
leur  prefente ,  avec  autant  de  fi^rce  que  s'ils  n'avoient  point  été  bleflTés. 
Enfin  Ton  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une  demie  pique  au  travers  du  cœur 
&  du  foie ,  d'où  cette  nouvelle  Wéflure  fait  encore  fortir  beaucoup  de  <^ 

fang. 

Le  Cheval  marin  ,  fuivant  les  obfervations  du  même  Voïageur  ,  reffemble 
beaucoup  au  Veau  marin  ;  mais  il  eft  confidérablement  plus  gros.  Sa  groffeuf 
commune  eft  celle  d'unîBœuf.  Sa  tête  eft  auffi  plus  groffe ,  plus  ronde  &  plus 
4are.  Ua  les  pactes  du  Veau  «aria ,  c'eft-à-dixe  cinq  doigts  ou  cinq  gaffes 

Nnij 


x»4  H  1  S  t  O  I  R  É    G  Ê  N  è  R  A  L  E 

à  chacune  ;  mais  les  ongles  en  font  plus  couns.  Sa  peau  n*a  pas  moins:cl*iJul 
HisToxRB  pouce  d'épai^UT ,  funout  autour  du  cou.  Les  uns  Tçnt  couverte  <L*ao  poii^ 
NATURiLtE  couleur  de  fouris  j  les  autres  d'un  poil  rouge  ^  ou  gris  -,  &  d'autres  .en  ont 
l'Amekmui  ^^^^  P^**"  ^^^  ^^^^  •rdinairemenc  pleins  de  galles  &  d'écorchures ,  qu'ils  fe 
SEPT£MTiLxa-  font  yraifemblableoient  âforcedefe  gratter.  Autour  desjointuce^^,  .ils  ont 
NALE.  U  peau  fort  ridée.  Leur  mâchoire  fupérieure  offre  deux.grandes  dents ,  qui 

mSpitzbb&c  ^^^^  defcendent  au-de(fous  des  babines  inférieures,  &  qui  ont,  dans  queU 
ques-uns,  plus  de  deux  pies  de  long  :  les  jeunes  n^ont  pas  cette  efpece  de 
défenfes  s  mais  elles  leur  viennent  avec  l'âge..  Quoiqu'il  paroifTe  cenain 
que  tous  les  vieux  en  font  naturellement  munis ,  il  s'en  trouve  qui  n'en 
jont  qu'une  foule  ^,&  Ton  juge  qu'ils  ont  perda  l'autre  en  vieilliflànt ,  o« 
dans  leurs  combats.  Ces  deux  dents  font  fore  blanches,,  folides  &!pefan-p 
tes  )  mais  la  racine  en  eft  creufo.  On  en  fait,  de»  manches  de  couteaux  , 
des  boites,  &  d'autres  bijoux,  qui  ont  été  lon^tems  plus  eftimés  &  plus 
chers  que  l'ivoire.  Des  autres  dents  ,.  les  Habitans  de.  Jutland  font  des 
Boutons  zHCçz  propres ,  pour  leurs  habits.  Les  Chevaux  marins  ont  l'ouveo- 
ture  de  la  gueule  auilî  large  q^e  celle  d'un  Bceuf  ^  &  fur  les  ^b^ines  ^ 
comme  au-de(fous  ,  plulieurs  foies  creufes  ,  de  la  grofTeur  4'^n  fera  de 
paille.  Il  n'y  a  point  de  Matelots  quinefefade  une  baeue  de' teis  foies ^ 
dans  l'opinion  qu'elles- garantiflènr  de  la.  crampe..  Au-dediis  de  la  .barbe 
d'enhaut,  les  Chevaux  marins  ont  deux  ouvertures  ,^ou  deuxnàTeaux  em 
demi  cercle  ,  par  lefquelles  ils  jettent  l'eau  comme  les  Baleines ,  mais 
avec  bien  moins  de  bruit»  Leurs  yeux^  font  alTez  élevés  au-defTus  du  nez^ 
&  bordés  de fourcils  :  ils  ont  la  rougeur  du  fang^  & fe fixent  d'un  aira^ 
freux  fur  ce  qn'ils.regardent.  Leurs  oreilles  font  un  peu.  plus  élevées  que 
leurs  yeux,  fans  en  être  fort  éloignées.,  ScreOTemblent  à  celles  des  Veaux 
marins.  Leur  langue  a  la grofleur  ae  celle  du.  Bceuf  t  elle  ne  fait  pas.ua 
mauvais  aliment,  dans  fa  fraîcheur^ mais  deux  ou  troiS' jours  fuffifenc 
pour  lui  faire  prendre-  un  goûc  lance  &  huileux.  Ces  Anmiaux  ont  le 
cou  d'une  épaifteur  ,  qui  ne  leur  permet  gueres  de  tourner  la  tête*,  ce  qai 
les  obligeant  de  tourner  beaucoup  les -yeux ,  leur  donne  l'air  encore  plus 
torve  i  ils  ont  la  queue  courte ,  comme  celle  du  Veau  marinv 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  très  difficile  d'enlever  leur  gi:ai{re.>  parce** 
qu'elle  eft  entremêlée  Avec  la  chair,  comme  celle  du  Pourceau.  Le  foie 
Se  le  coeur  fe  mangent ,  &  font  même  un  fort  bon  mets  pour  les  Matelots  » 

2ui  n'en  ont  pas  beaucoup  d'autres  i  choifir..  La  partie  génitale  eft  un  oi 
ur,  d'environ  deux  pies  de  long ,  qui  diminue  en  grofleur  vers  le  bout, 
&  qui  eft  un  peu  courbé  vers  le  milieu  j  plat  vers  le  ventre  ,  rond  dans 
tout  le  refte  de  la  longueur ,  &  couvert  de  nerfs..  On  juge  que  les  Che- 
vaux marins  vivent  dTierbe  &  de  poiflbn  5  d'herbe  ,  parceque  leur  fiente 
reffemble  à  celle  du  Cheval  terreftre  j  de  poiflTon.,  parcequ'en  dépeçant 
une  Baleine  ,  on  apperçoit  ordinairement  quelques  Chevaux  marins  qui  en 
tirent  fous  Peau  différentes  pièces.  On  voit,  fur  les  glaçons  du  Spitxberg , 
un  grand  nombre  de  ces  Animaux  qjui  font  retentir  Tair  de  leurs  mugifle* 
mens.  S'ils  fe  jettent  dans  l'eau  ;  c*eft  la  tête  la  première  ycomme  les  Veaux 
marins.  Ils  dorment  &  ronflent ,  non-feulement  fur  la  glace,  mais,  dans 
l'eau  même,  où  quelquefois  on  les  croiroit  morts.  Leur  ardeur  eft  furpre^ 


be«. 
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li&nce  à  défendre  leur  propre  vie  &  celle  des  Animaux  de  leur  efpece.  S'ils  -— 

en  voient  un  bleffé,  ils  vont  droit  à  la  Chaloupe  ,  fans  s'effraïcr  des  coups  na^"^^l** 

&  du  bruit  s  les  uns  plongent ,  &  de  leurs  dérenfes  ils  y  £bnt. quelquefois         d  e^  ' 

ée  grands  trous  ^  d'autres  Taccaquent  ouvertement  ,  la  moitié  du  corps  l'Amekiqui 

hors  de  Teau,  &  s'efforcent  delà  renverfer.  Dans  ces  occafîons,  les  Pc-  Sîptentr. 

cheurs  n'ont  pas  d'autre  rellburce  que  la  fuite.  L'unique  méthode  ^  lorf-  leSpitziirg. 

qu'on  a  lance  le  harpon  fur  un  Cheval,  marin  y  eft  de  le  laifler  nager  juf- 

qu  a  ce  qu'il  foit  aftoibli  par  la  perte  de  fon  fang  :  on  retire  alors  la  corde 

qu'oii  a  niée.  L'Animal ,  amené  xnfenftblement  près  de  la  Chaloupe  3  s'an 

gite  &  fait  jplufieurs  fauts  :  mais  quelques  coups  de  lance  l'achèvent  bien* 

tôt.  On  faiùt ,  pour  le  darder ,  le  tems  où  il  (eprécipite  d'un  glaçon  dans 

la  Mer,  autant  pour  déiobber  la  vue  de  fa  bleflure  aux  autres  j  que  pour 

lui  jpercer  plus  facilement  la  peau  ^  qui  eft  alors  plus  tendue  te  plus  unie,; 

au  lieu  que  dans  fon  fommeil ,  ou  ion  repos  ,  elle  eft  û  lâche  &  H  ridée., 

que  le  harpon  ne  fait  ordinairement  que  l'effleurer.   Cet  inftrument  doit 

être  du  fer  le  meilleur  Se  le  mieux  trempé.  Les  harpons,  qui  fervent  à  la 

pèche  des  Baleines,  font  trop  foibles  pour  la  peau  du  Cheval  marin.   Le 

fer ,  comme  celui  des  lances ,  eft  d'un  pan  &  demi  de  longueur  ,  &:  d'un 

pouâè  d'ëpaiiTeur. 

En  réglant  l'ordre  par  la  groflèur  des  Animaux  du  Spitzberg,  c'étoit  à 
la  Bale'me  qu'on  devoit  ici  le  premier  rang  :  mais  il  a  paru  plus  naturel  J^JprfSiflfuiIf 
de  commencer  par  les  plus  nombreufes  efpeces  -,  &  c'efti  Martens  qu'on  s'at-  Pêche 
tache  encore  ,  parcequaïant  joint ,.  à  la  qualité  de  Voïageur  &  de  Natura- 
lifte ,  celle  de  Pécheur  ,.fes  obfervations  om  le  double  mérite  d'une  fage  fpé^ 
colation  &  d'une  longue,  expériences 

Il  les  borne,  dit-il^  i  l'efpece  de  Baleines»  auxquelles^  ce  nom  convient 
proprement ,  à  celles  qui  font  le  principal  motif  des  voïages  qu'on  £iit  aux 
Mers  glacées ,  quoique  dans  plufieûrs  Relacions  on  trouve  a  autres  Animaux 
Marins ,  confondus  fous  le  même  nom. 

La  Baleine  eft  un  Poifibn  de  monftrueufe  grandeur ,  dont  la  forme  gé^ 
nérale  reprcfente  une  forme  de  Cordonnier  renverfée.  Elle  n'a  que  deux 
nageoires ,  pdaoées  derrière  les  yeux ,  &  d'une  grandeur  proportionnée  à  fon 
corps  ,  couvertes  d'une  peau  épaîàe,  noire  &  n>arbrée.  de  raies  blanches. 
Cette  marbrure  reffemble  aux  veines  du  bois  ;  &  dans  fes  traits  les  plus 
épais  comme  dans  les  plus  minces  ,  palfent  d'autres.veines ,  d'un  blanc  jau« 
narre.,,  mélange  qui  leur  donne  beaucoup  d'agrément.  Après  avoir  coupé 
les  nageoires,  on  trouve ,  au-deffous  de  la  peau  ,.des os  qui  reffemblenc  i 
une  main  d'homme  ouverte  ,  dont  les  doigt;$  font  étendus.  Les  intervalles 
de  ces  jointures  offrent  des  ner&très  roides ,  qui  rebondifTent ,  lorfqu'on 
les'  jette  su  terre  avec  force.  On  en  peut  couper  des  morceaux  de  la  grof- 
fenr  d'une,  tète  d'homme  j  &  leur  reflbrt  fe  conferve  longtems  fi  vif,  qu'iU 
rejaillifTent,  non-feulement  fort  haut  comme  un  Ballon  ,  mais  avec  la  vi» 
tefle  d'une  flèche.  La  Baleine,  n'aïant  qjie  deux  nageoires  ,  s'en  fert  comme 
^!avirons.  Se  nage  à-peu*près  comme  une  Chaloupe  à  deux  rames.  Sa  queue 
n'eft  pas  élevée ,  comme  dan^  la  plupart  des  autres  Poifibns  1  elle  eft  coo;- 
ohée  horizontalement ,  comnie  celle  du  Dauphin  Se  de-quelques  autres ,  8c 
Sa  largeur  eft  entfç.  agit  ^  qu^vue  braiTe^.  I^  tëte.forn)ie^le  uea  de  coûte  U 
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'  «lalle  du  corps.  Elfe  eft  plus  grande  dans  les  unes  oue  dans  fes  autres.  Ltt 

^    HisToiw  <ievanc  des  babines,  hautes  &  balfesya  des  poils  aifez  courts.  Cts  babines 

Naturelle     font  d'aiifteuTs  unires ,  un  «peu  recourbées,  â  peu-prèsde  kformed'une  S  jtc 

i    ^  ^         fe  terminent  fous  les  yeux ,  devant  les  nageoires.  Au-deflus  delà  babinefu- 

s  ^'*ENT^^'    pcrieure ,  il  y  a  des  raies  noires^  &  ouel^ues-unes  4f  un  brun  obfcur ,  qui 

ibnt  secourbées ,  de  menue.  Les  deux  Dabines  font  fort  noires  y  lillès ,  ron- 

iiSpiTziERo.j^j  ^  &  s'embeîtent  Time  dans  Fautre*   Ceft  fous  kibabine  faocrieure 

<^^  ce  qâ''0&  nomme  la  côte  4e  Baleine ,  efpece  de  come  ,  qui  lui  tient 

-lieu  de4ents  ,  4e  couleur  brune ,  noire  ,  àc  jaune,  avec  des  raies  de  «di- 

'verfes  couieilrs.  Il  £t  trouve  cfes  Baleines ,  qui  ont  les  côtes  d'un  bleu  cl;ûr^ 

ce  qui  les  fait  croire  jeunes.  Au-devant  delà  babine  inférieure  ,  on  remar- 

2ue  une  cavité ,  où  la  babine  fupérieure   s*emboîce ,  comme  dans  un 
mi.  Martens  ,  d'accord  avec  d'autres  Navigateurs  de  la  même  expé* 
rience ,  fuge  quec'eft  par  ce  trou-^e  la  Baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejeta. 
Oëft  donc  fa  gueule  qui  comient  la  côte  \  Se  cette  dure  fubftance  eft 
^ptxnic  par  tout  de  longs  poils  j  aiTez  iemblablesà  du  4:rin  4e  Cheval  ^  cpii , 
pentknt  des  deux  côtés ,  entourent  toute  la  langue.  On  voit  des  BaleiijieS'qai 
'  ont  la  côte  un  peu  courbée ,  en  forme  de  cimeterre  ,  &  d'at^itfç^ijiiuî  IWt  en 
demi-lune.  La  plus  petite  partie ,  car  c'eft  coUedivcment  k^vCxÀx  h^  nomme 
côte ,  eft  fur  le  devant  de  la  gueule ,  &  va  par  derrière  fur  fegoKe.r./Celle 
^  ,         du  mili^  eft  4a  plus  grodfè  &  la  plus  longue  ;  elle  a  queiqu^ois  ta  loiw 
gueur  de  deux  ou  trois  liommes.  D'un  côté  ,  la  gueule  eft  garnie  d^une  ran^ 
gée  de  deux  <tens  cinquante  côtes ,  &  de  l'auite ,  du  même  nombre  >  ce 
'  qui  €tit  duq^cens  cotes  »  'ians  en  compter  de  plus  petîces ,  qu'on  ne  tite 
point ,  parceque  l'endroit  où  les  deux  Babines  fe  joignent  étant  fort  étroit, 
il  feroit  trop  diffitile  de  les  en  arracher.  Chaque  rangée  de  côtes  eft  un 

f>eu  courbe  en  dedans ,  &  prend ,  vers  les  babines  ,  la  figure  <f  «ne  demies 
une.  Elle  eft  lar^e  par  le  naut ,  dans  l'endroit  où  elle  tient  à  la  babine  , 
&  garnie  ^partout  de  nerfs  durs  &  blancs  vers  la  racine,  de  forte  qu'on 
peut 'mettre  la  main  entre  deux  côtes.  Ces  nerfs  blancs  peuvent  fe  man- 
ger dàusr  letir  friâcheur  ;  As  ne  font  pas  coriaces  &  fe  rompent  fàciiemenr; 
mais  en  vieillifTant ,  ils  peinent  uiie  fort  mauvaife  odeur.  Dans  les  pat^ 
ties  les  plus  larges  de  la  côte,  qui  font  celles  de dtCCuSy  vers  la  raone^ 
il  croit  d'autres  petites  côtes ,  [dos  on  moins  grandes  ,  comme  on  voit 
de  petits  &  de  grands' atbtes  entrenf^lés  dans  une  Forêt.  La  côte ,  en  con- 
tinuant toujours  de  dbnner  ce  nom  à  la  totalité,  eft  étroite  &  pointue  par. 
•le  bas  :  une  cavité  ^  qui  reg^e  en  dehors ,  lui  donne  quelque  reâemblance 
avec  une  gouttière  ,  ic  fert  à  i'enchailèment  des  côtes  particulières ,  coi 
fe  joignent  les  unes  aux  autres,  cdmme  les  écailles  d'une  EcrevifTes  ouïes 
tuiles  d'un  toit  ;  ce  qui  empêche  que  les  babines  inférieures  n'en  foient 
bleflées.  On  fait  divers  ufages  des  côtes  de  Baleine  ;  mais  le  poil  n'étant 
point  emploie,  Marrens  juge  qu^il  pourroit  être  préparé  comme  le  Lin, 
ou  le  Chanvre ,  pour  en  fa(briquer  de  grofles  toiles  j  des  cocdages ,  &  d'au- 
tres Marchàn'difes  de  cette  nature.  Il  n^eft  pas  fecile  de  couper  les  côces  de 
Baleine  ,  &  Ton  y  emploie  divers  inftrumens  de  ter. 

La  partie  inférieure  de'  la  gueule  eft  ordinairement  blanche.  La  langue 
'tft  entre  ieseôtes  ^attoebée^à  la  Bmchoke  d'en  bas  :  eUe  «ft  blaache^ 
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tcHom^  tott  ce  fpihL  (butieac  }  imis  hatdée  à^  tviche». noires.  Sûf  ùh&^xic^    Hutoim 
a'eft  qu'une  gcaifiTe  oaoUe  &  fpûng^eufe ,  qu'on  a.  beaucoup  de  peine  i  dé-;  Natuac  lli 
couper.  Cette  raûfon  la  fait  iectec  ordinairement  da^  les  Hock»  quoiqu'on     ..  *  ^ 
en  pût  tirer  cbq  ou  fix  h^'ûs  d'huile  j  &  c'eft  U  pçoin  du^Foiffij^  4  iae^  sèw"  «Ti 
qui  la  cherche  fort  avidement.  ,  11^1,2, 

Sur  la  tête  de  la  Baleine  i  devant  les.  yen»  &  l$s  nage^il^ef  a  e'q^ve  i^ft  wSPxTZsiae 
£>rte  de  loupe  >  qui  a  deuY  mw ,  un  de  chaque  coté  »  &  l'mi  vÀ$HE^vî^^d(ft 
Tautre ,  courbés  tous  deux  en  manière  d*S.  C'eli  par  ces  deux  owreftiitee 
que  TAnimal  rejette  l'eau  avec  beaucoup  de  force.  I«e  bruit  de  ce.  mosnh 
vement^  qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue ,  reiTembie  i  celui  du  veo(^ 
lorfqu'il  feuf&e  dans  une  Cave.  I^a  Baleine  ne  rejette  jaiaais  l'eau  4veo 
plus  de  force  >  que  lorfqu'elle  eft  ble0ee>  fc  le  bruit;  qiï*elle  &it  alors  reff 
lemble  â  celui  d*une  Mer  agitée  %  ou  du  vent  dans  une  tempête.  Imméb 
diatement  après  la  loupe  »  ou  la  groi&ur ,  le  corps  fe  courbe  en  aire.  Lacère 
n'eft  pas  ronde  par  le  haut  ;  elle  eft  un  peu  platée  9  avec  une  pente  fen« 
£ble  jufoui  la  babine  inférieure  >  i-peu-près  comme  le  toit  d'une  Maiibn# 
Cette  babine  eft  plus  larse  qu'aucune  autre  partie  du  oorps  >  furtout  ai| 
milieu  ;  eaff-le  devant  &  le  derrière  ibnt  un  peu  plus  éttoits>  Aiivanc  la 
forme  de*  la  tête.  On  a  déjà  dit  qu'en  général  rout  le  coins  de  la  Baleine 
ne  reflemble  pas  mal  à  une  Forme  de  Q>rdonnier  renverse.  Les  yeux  fon« 
entre  la  grofTeur  6c  les  nageoires  »  fc  ne  font  pas  plus  gnos  que  ceux  d'un 
Bœuf.  Ils  font  bordés  de  poils  ^  qui  forment  une  eipece  de  fbiircils.  Lapru< 
nelle  n'eft  guère  plus  grofle  qu'un  pois  ;  &  le  criiCalUn  a  la  blancheur,  la 
ttanfparence  •&  la  clarté  du  Criftal.  Cependant  quelques  Baleines  ont  tout 
le  globe  des  yeux ,  de  couleur  jaunâtre.  Ils  ibnt  placés  fort  bas ,  prefqu'à 
l'extrémité  de  la  babine  inférieure. 

Les  oreilles  de  la  Baleine  font  fort  avant  dans  la  tête.  Aufli  n'entend* 
^le  point,  lorfqu'elle  rejette  fon  eau  j  &  c'eft  le  tems  qu'on  faiât  pour  1» 
darden  La  partie  antérieure  du  ventre  &  le  dos  ibnt  tout-à-Ëiit  rouges  ; 
mais  le  bas  du  ventre  eft  ordinairement  d'une  «ande  blancheur ,  quoique 
dansquelques-imes  ils  foient  de  la  noirceur  du  charbon.  Au  Soleil  >  la  coup- 
leur de  ces  Animaux  eft  fort  belle  »  &  les  petites  ondes  qu'ils  ont  fur  le 
corps  leur  donnent  Téclac  de  l'argent.  Quelques-unes  iont  marbrées  fur 
tout  le  dos  &  iur  la  queue.   Martens  allure  qu'il  croilva ,  fur  la  queue 

e  ma  »  auflî  nettement  tucé  que  s'il  l'eut  été 


d'ime  Baleine,  le  nomm 

par  un  Peintre.  Dans  les  endroits  où  elles  ont  été  bleflees,  il  refte  tou* 
imiis  une  cicatrice  blanche.  Mais  il  y  a  peu  d'uniformité  dans  leur  cou-^ 
leur  :  on  en  voit  de  toutes  blanches  ()<)  »  d'à-demi  blanches  ,  de  jarnies 
&  noires  ,  c'eft^-dire  ,  matbrées  de  ces  deux  couleurs  ,  &  de  toutes 
noires.  Ces  dernières  ne  font  pas  même  d'un  noir  égal  :  c'eft  tantôt  \m 
noit  de  velours ,  tantôt  un  noir  de  charbon  ,  &  tantôt  la  couleur  d'uner 
Tanche.  Une  Baleine ,  qui  fe  pone  bien  ,  n'a  pas  la  peau  moins  gliffioite  8C 
nxoins  unie  que  l'Anguille  y  cependant  on  peut  fe  tenir  ftir  fpn  corps, plav* 
ceâue  la  chair  eft  û  molle  ,  qu'elle  s'enfonce  fous  le  poids  d'tm  Homshe. 
Celle  de  la  foperficie  eft  auffi  mince  que  le  Parchemin ,  &  peut  être  arra« 
chée  facikmenr ,  du  moins  lorfque  la  chair  s'échauflPe  ,  a^-ec  uûe  efpece^ 

Ué)  Ellis  8t  cfaucrcs  Anglois  mcucot  beaucoup  de  Baleinies  blanches  dans  les  Mers 
ik  Kord-Oueftt 
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—  •    '■■'■■    de  fermentation  ,  qui  paroîc  venir  pliitoc  d'une  chaleur  inteftîrie  que  de 
NATwRBtLE     ^^'^^  ^^  Sokii.  Les  Baleines  hatponées ,  qui  fe  font  échauffées  à  force  de 
p  g  nager ,  jettent  une  foit  mauvaife  odeur  lorfqu'oa  les  prend.  On  peut  leur 

i'Ameriqub     enlever  alors  des^ lambeaux  de  peau  »  de  la  longueur  d*un  Homme  ;  ce  qu'on 
Septenthïo-.  tente  enyain  lorsqu'elles  font  moins  échauffées.  A  celles  qui  font  mortes 
^f^^  .        ,  depuis  quelques  jours,  &  qui  ont  effuïé  les  raïons  du  Soleil,  on  enlevé 
leSpztzbxac  aimnent  là'plas*  grandie  partie  de  la  peau  y  mais ,  en  mëme-tems ,  on  fenc 
«ne  horrible  puanteur  ^  caufée  par  la  fermentation  de  la  graifle  qui  s'é- 
chappe par  les  pores.  Quelques  Femmes  du  Nord  fe  fervent  de  cette  peau , 
pour  attacher  le  lin  i  leurs  Quenouilles.  En  fechant  y  la  Baleine  perd  fes 
couleurs.  Le  blanc  devient  fale ,  6c  le  noir  ,  qui  fervoit  à  le  faire  éclater, 
tire  fur  le  brun.  Si  Ton  étend  la  peau  contre  le  jour ,  on  en  voit  le  tiflii , 
&  les  petits  pores  qui  font  le  pafiaee  de  la  fueur. 

La  partie  génitale  des  Baleines  eft  un  nerf,  dont  la  force  &  la  grandeur 
font  proportionnées  à  celles  de  l'Animal.  Il  eft  long  de  fept  à  huit  pies  , 
entouré  d'une  double  peau ,  qui  le  fait  reflfembbr  i  un  couteau  dans  fa 
gaine,  dont  on  ne  voit  qu'une  petite  partie  du  manche.  La  partie  de  la 
Femelle  ne  diffère  point  de  celle  des  Animaux  terreftres  iijùatre  piés«  De 
chaque  coté  ,  on  diftineue  une  mammelle  ,  avec  des  traïons  ifemblables  à 
ceux  d'une  Vache.  Quelques  Baleines  ont  les  mammelles  tdmè%b|àlidies  ; 
d'autres  les  ont  marquetées  de  taches  noires  &  bleues.  On  aflure  que  pour 
«'accoupler,  les  Balemes  fe  tiennent  droites  3  la  tere  hors  de  l'eau  ,  &  que 
ks  Femelles  ne  ponent  jamais  plus  de  deu^  Baleines  à  la  fois  \  mais  on 
%nore  combien  dure  leur  portée. 

Les  os  des  Baleines  font  auiH  durs  que  ceux  des  Animau)(  terreftres  i 
quatre  pies ,  quoiqu'ils  foient  auflS  poreux  qu'une  éponge  >  fort  creux  ,  & 
remplis  de  moelle.  L'intérieur  ne  refTemble  pas  mal  â  des  raïons  de  miel, 
La  babine  inférieure  eft  foutenue  par  deux  os ,  grands  &  fons,  placés  vis-» 
à-vis  Tun  de  l'autre  ^  qui  ont  enfemble  la  forme  d'une  demi  Lune  ^  mais 
chacun  à  part  ne  repréfence  que  le  quart  d'un  cercle  :  leur  longueur  eft 
d'environ  vingt  pies.  Les  Matelots  emportent  ceux  qui  fe  trouvent  fecsà 
leur  dépan  ;  maisunros,  fraîchement  tiré  d'une  Baleme  ,  jette  une  odeur 
infupportable ,  auflî  longtems  qu'il  conferve  fa  moelle. 

La  chair  des  Baleines  ef^  groûîere  Se  coriace.  Elle  reflembleroit  affex  i 
celle  du  Bœuf,  fi  elle  n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nerfs.  Bouillie , 
elle  paroît  feche  &  maigre  ,  parceque  la  graifTe  n'eft  qu'entre  la  chair  & 
la  peau.  Quelaues  parties  deviennent  bleues  &  vertes  ,  comme  le  Boeuf 
falé ,  furcout  dans  Us  endroits  ou  les  mctfcles  fe  rencontrent  y  ôc  pour  peu 
qu'on  tarde  à  les  apprêter  ,  elles  noircifTent  &  fe  corrompent.  La  chair  do 
k  queue  eft  moins  chue  Ôc  moins  feche  j  c'eft  celle  que  les  Matelots  man- 
gent ,  en  gros  morceaux ,  qu'ils  coupent  à  Tendioit  quatre  ,  Se  qu'ils  foM 
cuire  i  l'eau  comme  la  viande  ordinaire. 

La  grai^ ,  dont  on  tire  l'huile  ,  &  qui  ne  fe  trouve ,  comme  aux  Veaux 
marins  >  qu'entre  cuir  &  chair  ,  a  le  plus  fouyent  fix  pouces  d'épaiffeur 
Iiir  le  dos  &  fous  le  ventre ,  quelquefois  un  pié  fur  les  naseoires  ^  &  juf- 
qu'à  deux  à  la  babine  inférieure,  qui  eft  toujours  l'endroit  le  plus  gras. 
^^?  y  9^  *^  ^9^  Saisines  ^  jçppime  de  ^ou^  Ips  jiutrçs  Ajoinjaux  j  ks  ijnes 
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eftt  pies  de  graiflê  que  d'autres*  C*eft  dans  le$  petits  nerfi  j  qui  s'jr  trou-        ' 

vent  mêlés  »  que  l'huile  fe  ca(Ièmble.  On  Texpûme  >  comme  Teau  d'uue       histoi&s 
iponge.  ^  ^  Naturelle 

La  queue  d'une  Baleine  lui  fervanc  de  gouvernail ,  f>our  fe  oouraer ,  &         i>  ^ 
fes  nageoires  d'avirons  ,  fon  mouvement  ne  diffère  point  de  celui  d'une  «-'AuERiqua 
JSarque.  Elle  nage  avec  autant  de  vîteffe  qu'un  Oifeau  vole  ,  en  laiflant  après  5*^^*"^"- 
elle  un  vafte  mlon  ,  comme  les  VaifTeaux  qui  font  â  la  voile.  Les  Balei*  i.eSpitzbj£R« 
nés  du  Cap  Nord ,  auxquelles  on  donne  ce  nom  parcequ'elles  (e  prennent 
entre  le  Spitzbecg  &  la  Norwege ,  ne  font  pas  fi  groflfes  &  rendent  moins 
de  graillé  que  celles  du  Spitzberg.  Elles  n'en  donnent  ordinairement  que 
depuis  dix  jufqu'à  trente  Barils  y  au  lieu  que  celles  du  Spitzberg  en  ren- 
dent jufqu'à  quatre-vingt-dix.  Il  n'eft  pas  rare ,  au  Spitzberg ,  de  prendre 
<les  Baleines  de  cinquante  ou  foixante  pies  de  long.  Martens  en  prit  une 


que 

barils  de  graifle.  Ces  Animaux  ont  une  mefure  de  longueur  »  qu'ils  ne  paf- 
fen£ipDint}&  Martens  fait  entendre  que  pour  les  plus  grands ,  c'eft  envi- 
ton  ioixaivç  «pies  :  mais  leur  épaifleur  n'eft  pas  fi  bornée  ;  de  forte  qu'une 
Baleine  peut  ecre ,  à  la  fois ,  moins  longue  &  plus  groflfè  qu'une  autre. 
Outre  la  peau  mince  &  fuperficielle ,  il  s'en  trouve  >  patdedbus  ,  une 

Îlus  épaiflè  ,  qui  couvre  la  graiffe  &  qui  eft  proportionnée  i  la  groflèur  de 
I  Baleine.  Son  épaifleur  ordinaire  eft  d'un  pouce  :  elle  eft  de  la  même  cou- 
leur que  la  première ,  c'eft-àdire  >  noire,  blanche  ,  ou  jaune ,  fi  la  première 
l'eft.  Quelque  épaiflfe  qu'elle  puifiè  être  ,  elle  a  fi  peu  de  roideur  &  de 
dureté  «  qu'on  croiroit  pouvoir  l'apprêter  comme  le  cuir  :  mais  elle  fe  fe« 
<he ,  &  le  rompt  enfuite  aifément.  A  l'égard  des  inteftins ,  il  ne  pafoît  pas 
qu'on  les  ait  encore  étudiés.  Ce  que  j'en  puis  dire ,  ajoute  Martens ,  c'eft 
<]u*ils  font  couleur  de  chair  ,  remplis  de  vent  &  d'une  fiente  jaune.  On 
<roit  que  la  Baleine  fe  nourrit  de  petits  Limas'  de  Mer  \  mais  Martens  ne 
peut  le  perfuader  que  ces  ïnfetîles  foient  capables  de  lui  donner  tant  de 
^raifle.  Il  condamne  encore  plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  vent; 
&  là  fiente  jaune ,  qui  fe  trouve  dans  fes  inteftins,  lui  paroît  une  objeâibn 
ians  réplique.  D'ailleurs,  un  Pêcheur  célèbre  l'aflura  qu'il  en  avoir  pris 
xine  aux  environs  de  Hitland,  dans  laquelle  on  avoir  trouvé  près  d'un  ba- 
ril de  Harengs.  Les  Baleines  étant  plus  petites, dans  cette  Mer,  que  cel- 
les du  Spitzberg  ,  leur  pêche  eft^  beaucoup  plus  dangereufe  :  elles  font  fi 
légères  &  fi  vives  ,  que  ne  faifant  que  fauter  dans  l'eau ,  &  tenant  pref- 
qiae  toujours  la  queue  au-deflus ,  on  n'ofe  s'en  approcher ,  pour  leur  lan- 
cer le  harpon. 

Cependant  le  courte  de  cet  Animal  marin  ne  répond  point  à  fa  force , 
ai  à  la  groflèur.  Dès  qu'il  apperçoit  un  Homme  ou  une  Chaloupe ,  il  fe 
cache  fous  l'eau ,  pour  prenare  la  fuite.  On  ne  connoît  même  aucun  exem- 
ple d'une  Baleine  >  qui  ait  fait  volontairement  du  mal  aux  Hommes ,  c'feft- 
iL-dire  ,  Jans  y  être  comme  forcée  par  fon  propre  danger  ;  mais  ,  alors  ,  les 
Hommes  ou  les  Ch  Joupes  ne  lui  caufent  pas  plus  d'embarras  qu'un  grain 
4le  faWe,  elle  les  fait  fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force  d'une  infinité 
Tome  XF.  O  o 
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d'autres  I^oUIbns  y  pris  enfemble  ou  féparément ,  qui  dcinnenttant  deper-^ 
Naturelw*  ^c  à  les  tirer  au  riv^e  ,  n'approche  point  de  celle  d'une  Baleine.  Elle 
D  1  fait  quelquefois  filer  des  milliers  de  brafTes  de  corde  ;  &  nageant  avec 
l'Ameriqve  beaucoup  plus  de  vîteflè  qu'un  Oifeau  ne  vole  y  elle  étourdit  ceux  qui  U 
Septekt.  pourfuivent.  Cependant  on  a  toujours  obfervé  qu  elle  ne  peut  nuire  aux, 
leSpxtzbsrg  grands  VailTeaux.  Lorfqu'elle  leur  donne  un  coup  de  fa  queue  3,.  elle  fe 
tait  plus  de  mal  qu'au  Bâtiment, 

C'eft  une  expérience  confiante  >  qu'au  Printems  les  Baleines  duSpinberg 
fe  retirent  vers  VOueft,  près  dix  vieux  Groenland  &  de  llle  May  en  (jy) , 
&  qu'enfiiite  elles  retournent  à  TEft  du  Spitzberg.  Après  elles ,  vient  cette 
autre  efpecc  de  Monftres  marins  y  que  les  Allemans  nomment  JFinnefohen , 
Poif&ns  à  nageoires ,  &c  que  leur  defcripcion  £iit  prrendre  pour  ceux  que  les. 
François  appellent.  Soufleurs.  On  cefie  alors  de  voir  des  Baleines.  Elles  na« 
gent  contce  le  vent  »  comme  tous  les  gros  PoiiTons.  Leur  plus  mortel  en« 
nemi  eft  le  Poiflbn  à  Scie  (58) ,.  nommé  plu^  ordinairement  l'Efpadon  ou 
*  L'Epée.  Jamais  ils  ne  fe  rencontrent  fans  combat ,  &  c'eft  l'Efpadon  qui  eft 
toujours  Tagreflèur.  Quelquefois  deux  de  ces  Animaux  fejoijg^ent  contre 
une  Baleine.  Comme  eUe n'a,  pour  arme  ofFenfive  &  défeimAu  -qu^  fa 
queue,  elle  plonge  la  tête;  &  lorfquelle  peut  frapper  fon  Ëttiitlfrii.»  elle 
l'adbmme  du  coup  :  mais  il  eft  fort  adroit  à  Tefquiver  ^  fie  Êmdant;  fur 
elle ,  il  lui  enfonce  fan  arme  dans  te  dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  juf- 
qu'au  fond  du  lafd  ,  &  la  bleflure  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il  s'élance  pour 
la  firapper,  elle  plonge  ^ mais  il  la  pourfuit  dans  Peau,  &  l'oblige  de  repa- 
roître.  Alors  le  combat  recommence ,  &  dure  jufqu'à  ce  qu'il  Ta  perde  de* 
vue.  Elle  bat  toujours  en  retraite ,  &  nage  mieux  que  lui  à  fleur  d'eau.  Les 
Baleines  ,  qui  ont  été  tuées  par  des.Efpadons,.fenrent  û  mauvais  3^  <^ue  To*^ 
deur  s'en  répand  fort  loin». 

(j7)  L'Auteur  du  Supplément  aux  Voïa-  milles.  Aufïi  là  pèche  ne  s'y  faifoit-elTe  au* 
ges  de  Manens  &  de  Wood  obferve  que  trefois  que  fur  la  Côte  occidentale,. où  Ies> 
pluficurs  confondent  cette  Ile  avec  celle  de  Navires  ponoient  dire^ement.  Mais  ici 
Cherry ,  &  la  prennent:  pour  la  même  ^  à  Baleines  ont  quitté  ces  parages  ,  &  fe  font 
quoi  y  dit' il ,  il  n'y  a  nulle  apparence ,  car  retirées  plus  loin  au  Nord. 
la  pointe  Fa  plus  ;  Septentrionale  de  Tune  ()S)  Martens  voudroit  »  dit-Il  j  qu'on  le 
eft  à  foizante-onze  degrés  vingt-trois  mi-  nommât  PoifTon  à  peigne  ,.  patceqve  les 
mites  ,  &  l'autre  à  fois  an  te  quatorze  degrés  dents  de  l'cfpece  d*éfià ,  qui  lui  fon  de  ta 
cinquante- cinq  minutes.  D'auleurs  Tlle  de  *ètû ,  refTemblent  pius  aux  dents  d'un  Peigne 
Cherry  eft  ronde  &  n'cft  pas  fréquentce  qû*à  celles  d*unc  fcie.  Donnons  &  Defcrip- 
pr  des  Baleines  :  celle  de  Mayen  eft  en  tion  d'après  le  P.  de  Chatlevoix  ,  qui  Ta- 
longueur,  du  Sud-Otieft  au  Nord^Eft  5  &  voit  vu  combattre.  Il  eft  de  la  grofturd'a- 
Bcrcnberg  ,  ou  la  Montagne  des  Ours  y  fi  ne  Vache  »  bng  de  feproir  hait  pies,  Se 
.  haute  qu'on  peut  la  découvrir  de  trente  (on  corps  va  toujours  en  rétréciflant  vcks^ 
milles  en  Mer,  contient  tout  TePpace  qui  la  queue:  fbn  arme  eft  longue  de  trois  pies 
eft  entre  les  deux  Côtes,,  orientale  &  oc-  &  large  de  quatre  doigts.  Hic  eft  pofécfûc 
Cidentale  II  n'y  a  que  du  côté  du  Nord  ^  (on  nex  ,  &  de  chaque  côté  elle  à  une  fuite 
tin  petit  efpace  plus  uni  ,  oui  va  jufqa'a  de  dents ,  longues  d'un  pouce  s  rangées  en- 
la  Mer.  Le  même  Auteur  donne  tous  les  tr'eiles  dans  une  diftasce  égale.  Ce  PoifTon 
tifemens  des  Côtes  de  l'Ile  Mayen.  Recueil  (c  met  à  toutes  fauces .  &  c'eft  un  cxcel- 
es  Voïages  au  Nord',  Tom.  II,  pp;  174  lent  manger  Sa  tête  eft  plus  délicate  que 
&  177.  On  y  trouve  tant  de  glaces  »  au  celle  du  Veau  ,  plus  grofle  Se  plus  quarrée. 
Printems,  qu'il  eft  impo(fibIe  d'approcher  II  a  les  yeux  extrêmement  gros.  Journée 
4c  la  partie  Septentrionak  à  {lus  de  dix  liiJlQrlfUi  d*un  Voïagc  en  Amérique,  p.  ^ 
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<2uoiqae  pour  la  Pèche  Françoife  de  la  Baleine  »  nous  ^tis  renvoie  le        > 
I^eâeur  à  nos  Relations  »  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  on  ne  n^^^^^^** 
k  plaindra  point  de  nous  voir  donner  ici  quelque  idée  de  celle  d^s  Aile-         ,,  , 
mands  ;  &  peut-itre  nos  Pécheurs  en  tireront-ils  quelque  utilité.  l'Ame&k^ve 

Lorfqu'on  voit  une  grande  abondance  de  Poi0bns  blancs ,  onpentcomp-  Seftentr. 
ter ,  du  Martens  ,  que  Tannée  fera  bonne ,  pour  la  Pèche  des  Baleines  ;  mais  LESpiTZBs&a 
on  ne  doit  pas  efpérei  d*en  trouver  beaucoup ,  dans  les  Parages  où  les  Veaux  p^^  Aiicmwi- 
marins  font  en  grand  nombre  >  parceque  ces  derniers  Animaux  mangeant  dcdeUSalciniq^ 
tout  ce  qui  fert  de  nourriture  aux  Baleines  > «lies  cherchentdesretraitesmieux 
pourvues  de  vivres. 

Auffitôt  qu'on  apperçoitiine  Baleine  9  ou  qu'on  Tentend  fouffler  &  rejet«« 
ter  Teau ,  on  crie  d'abord  ^  valj  val  ^  c'eft-à-dire ,  en  bas^  en  bas  ;  &  tous 
les  Pécheurs  fe  jettent  dans  leurs  Chaloupes.  Chaque  Chaloupe  contient  or-* 
4inairement  fix  hommes  j  &c  quelquefois  fept ,  iuivant  fa  grandeur.  Elles 
s'approchent  de  la  Baleine ,  a  force  de  rames*  Le  Harponneur ,  qui  eft 
toujours  fur  l'avant,  fe  levé  ,  &  lance  le  harpon ^  qu'il  a  devant  lui.   Le 
Monftre  n'eft  pas  plutôt  accroché ,  que  voulant  aller  â  fond ,  il  tire  la  corde 
avec  taiit  de  force ,  que  l'avant  de  la  Chaloupe  fe  tcouve  au  niveau  àes 
flots  9  Àr-'^à^il  l'entraineroit  même  au  fond,  û  l'attention  nétoit  extrême  ï 
£l^r:<;ontinueilement  la  corde.  La  méthode  »  pour  lancer  le  harpon  ,  eft  de 
tenir  la  poiïite  du  fer  vers  la  main  gauche ,  avec  la  première  d^s  deux  cor- 
des auxquelles  il  «ft  attacha.  Cette  x:orde  a  iîx  ou  fept  brafles  de  long  $  (on 
^paidèur  eft  d'an  pouce.  On  a  pris  ibin  delà  mettre  en  cercle,  afin  qu'elle 
ne  retienne  pas  le  harpon  lorfqu'on  le  lance  \  elle  doit  être  plus  foupleque 
l'autre  corde  ,  qui  la  retient ,  &  qui  eu  à  l'autre  bout  du  haipon  ,  pour  lui- 
vre  le  Poiftbn  dans  fa  fuite  :  aufu  la  fait^n  du  chanvre  le  plus  doux  &  le 
plus  fia ,  fans  la  godronner.    Le  Harponneur  lance  fon  inftrument  de  la 
main  droite.  Lorfque  la  Baleine  eft  accrochée ,  tous  les  Pécheurs  delà  CluK 
loupe  lui  font  face ,  &  fe  hâtent  de  quitter  leurs  rames.  Un  d'entr'-eux  a  » 
pour  unique  fonâiion,  le  foin  de  veiller  £ur  la  grande  corde.  Chaque  Cha** 
loupe  eft  fournie  d'un  monceau  de  cordes ,  divifé  en  quatre  ou  cinq  rou« 
leaux  ^  dont  chacun  en  contient ,  depuis  quatre-vingt ,  jufqu  a  cent  brafles. 
J-e  premier  tient  à  la  petite  corde  du  harpon.  A  mefure  que  la  Baleine 
s'enfonce ,  on  Uche  plus  de  corde  -,  &  fi  la  Chaloupé  n'en  a  point  affe?  , 
on  prend  celle  des  autres.  Ces  cordes  font  plus  groflës  &  plus  fortes  ^  que 
celle  qui  tient  au  fer  du  harpon  :  ^Ues  font  d'un  chanvre  rude  ,  &  bien 
godronnçes.  Le  Pécheur  ,  dont  on  vient  de  nommer  l'office  ,  &  tous  fes 
Compagnons  même  »  doivent  prendre  un  loin  extrême  qu^au  moment  où 
la  Baleme  s'enfonce  ,  leur  grande  corde  ne  fe  mêle ,  ou  n'avance  trop  d'un 
câté^fans  cette  attention, la  Chaloupe  feroit înÊùlliblement renverfee.  Le 
corde  4oit  filer  ^ireôement  par  le  milieu  de  la  Chaloune  >  &  le  Har- 
ponneur mouille  fans  ceflè ,  avec  une  éponge,  le  bord  qu'elle  touche 
^npaflant,  dans  la  crainte  qu'tm  mouvement  fi  rapide  n'y  mette  le  feu.  Les 
autres  y  ont  auOî  l'xEil  \  tandis  qu'un  Matelot  expérimenté ,  qui  eft  fur 
l'arriére  ,  pour  gouverner  la  Chaloupe  avec  fon   aviron  ,  obferve   de 
quel   côté  la  corde  file  ,    &  fe  régie  fur  fon  mouvement  j  car  on  aoit 
powoir  affurer ,  (ans  exagération ,  que  la  Chaloupe  va  plus  vîte  que  le  vent* 
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'     ■        Un  Harpohtieur ,  qui  peut  darder  la  Baleine  au-deflbiis  de  l'oaie,  cmdknr 
Histoire  j^^  plus  grande  partie  du  dos,-choific  toujours  l'un  ou  lautre  de  ces  deux- 
^^D  K^^*    endroits.  On  s'efforce  auffi  de  la  percer  avec  des  lances , pour  lui  faire  jet- 
L*AMERi(iUB    ter  plus  de  fime.  D'autres  la  frappent  aux  parties  naturelles ,  lotfqu'ils  y 
Septentrio-  peuvent  atteindre  j  elle  y  eft  extrêmement  fenfible  j  Se  Ton  a  même  obfer- 
KALE.  Y^  qu'un  coup  <îe  lance  dans  cet  endroit ,  lorfqu'elle  eft  prête  à  mourir, 

lESpiTîBBKa  ^^^  ^^^  ti^mbler  tout  le  corpst  Mais  le  plus  fouvent  on  n'a  pas  la  liberté 
'du  choix.  La  tête  eft  l'endroit  où  le  harpon  a  le  moins  de  prife  ,  parceque 
1^  os  y  font  fort  durs ,  8c  qu'il  y  a  peu  de  graine»  On  juge  même  que 
l'Animal  fe  connoît  cette  propriété  y  car  lorfqu'il  fe  voit  en  danger  ,  &  qu'ils 
ne  peut  fe  garantir  ^u  liarpon ,  il  y  expofe  la  tête  plus  ordinairement  que 
le  dos.  Le  fer  du  harpon  a  la  forme  d'une  flèche  par  le  bout ,  avec  deux* 
tranchans.  Le  derrière  en  eft  épais  des  deux  cotes,  comme  le  dos  d'un 
couperet  ^  afin  qu'il  ne  puiflè ,  ni  couper  par  ta  ,^m  fe  détacher.  Le  man- 
che eft  plus  gros  parle  haut  que  par  le  bas,'&  creux  jufqu'à  la  moitié  j 
pour  y  faire  entrer  le  fer,  qu'on  attache  encore  à  l'entout  avec  une  grolFe 
ficelle.  La  petite  corde ,  qu*on  a  nommée  la  première ,  tient  au  fer ,  piès- 
du  manche.  Le  plus  grand  poids  du  fer  doittoujours  être  en  bas  »  afin  que 
de  quel<}ue  manière  que  le  harpon  foit  lancé ,  il  tombe  roujoursTuria  pointe. 
Les  meilleurs  harpons  font  ceux  qui  ne* font* pas  trop  trempés  ,  Se  qui  peu-r 
▼ent  plier  fans  fe  rompre. 

Pendant  qu'une  Baleine  eft  accrochée ,  roures  les  autres  Chaloupes  ra-^ 
ment  devant c^lle  d'où  le  coup  eft  parti ,  &  tirent  quelquefois  la  corde  ,. 
pour  connoître  à  fa  raideur  le  degré  de  force  qui  refte  à  TAnimâl.  Lorf- 
qu'elle  paroît  lâche,  &  qu'elle  ne  fait  pas  pancher  l'avanrde  la  Chaloupe 
plus  que  le  derrière ,  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer.  Un  des  Pêcheurs  la  re- 
met en  rond  ,  â  mefure  qu'on  la  tire  j  pour  être  en  état  de  la  filer  avec  la 
même  facilité ,  fi  la  Baleine  recommençpit  -à  fait.  On  obferve  auffi  de  ne 
pas  trop  lâcher  la  corde  à  celles  qui  fuient  au  niveau  de  l'eau  ,  parcequ'en 
s^agitantellespoutroient l'accrocher  à  quelque  roche,  &  faire  fauter  le  har- 
jKjn.  Des  Baleines  mortes  ,ce  ne  font  pas  les  plusjgrafles  qui  s'enfoncenr  auffi* 
tôt. On  remarque ,  au  contraire ,  que  plus  elles  font  maigres,  plus  elles  vont 
Vite  à  fond  ;  quoiqu'elles  reviennent  fur  l'eau  quelques  jours  après.  Mais 
on  nanend  point  que  celles  qui  di/paroiflènt  ainfi ,  remontent  d'elles  mê- 
mes î  6c  l'effort  de  tous  les  Pêcheurs  fe  réunit,  pour  les  conduire  au  Vaif- 
feau.  A  la  vériré ,  fi  la  Mer  étoit  aflez  calme  pour  leur  permettre  de  s'ar- 
rêter longtems  dans  le  même  lieu,  ils  auroient  mpins  de  peine  aies  prendre 
au  niveau  des  flots.  Mais  outre'  les  obftacles  du  Vent  &  des  Couians ,  une 
Baleine  ,  morte  depuis  quelques  jours,  eft  d^unefaleté  &  d'une  puanteur 
infiipportables.' Sa  chair  fe  remplit  de  vers  longs  &  blancs.  Plus  elle  de- 
meure tlans  l'eau  ,  plus  elle  s'élève.  La  plupart  le  découvrent  d'un  x}vl  deiut 
pies.  A  quelques-unes  on  voit  la  moitié  du  corps;. mais  alors,  elles  crè- 
vent avec  un  bruit  extraordinaire.  Leur  chair  fermente  ;  il  fe  fait  de  fi  grands 
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tk$f  Oaar-befoin  alocs  d'une  extrême  précaution  pour.  3'en  approcher  ^  car    il^  ., .  .  a. 
pour  peu  que  l'air  foit  fecein»  une  Baleine  enrend  le  mouvement  de$  «^^-^n^x  *^^^^'' 
mes.  Dans  cet  état  »  on  lui  lance  un  nouvel  harpon ,  quelquefois  4^iu[>.        p  s'*^' 
fuivanc  l'opinion  qu'on  a  de  fes  forces.  Ordinairement  elle  replonge-  Ce-.  i.*Ameriqus 
pendant  quelques-unes  fe  mettent  à  nager  au  niveau  de  Teao  >  ei^  jouant  de  ^^pt^^t. 
h  queue.  &  des  nageoires  »  qui  njinnoncenc  rien  d'heureux  >ai|X  Çàalâi^  XAfieix7uii#. 
pes.  Si  dans  ce  mouvement  la  corde,  s'entortille-  autour  de  la  queue»  It^ 
harpon  en  eft  plus  ferme ,  ic  l'on  np  craint  pas  qu'il  (e; détache. 

Les  Baleines  bleflées  rejettent  l'eau  àe  toutes  leurs  forces^V  on  les  entend 
d'auilî  Join  que  le  bruit  du  gros  canon  :  mais  lorfqu^elles  ont  perdu  tout 
leur  fang , .  ou  qu'elles  font  tout- à-fair  lafTes ,  elles  ne  rejettent  l'eau  que  foi^ 
blement  Se  comme  par  gouttes.  Leur  bruit  ne  reiTemble  plus  qu  à  celui  d'un 
flaccon  vuide  ,  qu'on  tiendroit  fous  l'eau  pour  le  remplir.  Ce  cbangemei^ 
prouve  qu'elles  vont  mourir.  Quelques-unes^  après  avoir  été  blefTées  ^  &mt 
rejaillir  leiir  iang  jufqu'à  leur  mort,  en  couvrent  les  Chaloupes  &  les  Pè^ 
dheurs ,  &  teignent  la  Mer  de  rouge  dans  un  vafte  efpace.  Celles  q^i  ibnc 
bleflées  mortellement ,  s'éch^ufFcnt  par  leurs  agirations  jufqu'â  fe  couvrir 
d'une  ibrte  de  fueur,  qui  attire  les  Oifeaux  de  Mer  :  ils  viennent  les  bec- 
queter ,  pendant  qu'elles  vivent  encore.  Avec  l'-eau  qu'elles  font  rejaillir  par 
leurs  nàfeaux^,  elles  jettent  auffi  une  efpece  de  graine»  qu}  riage  fur  Feau  ^> 
3c  que  les  Malemucks  avallent  fort  avidement.  .    " 

S'il  arrive  qu'un  harpon  fe  brife  >  ou  fe  détache  >  ksPethetnii  dunaian; 
Vaifleau  ^  qui  s'en  apperçoivenc ,  ne  manquentpointdelancer  ietf  propre  hacw 
pon;  &  lorfqu'ils  ont  acaoché  la  Baleine  ».elle  leur  appartient.  Quelquefoii 
une  Baleine  eft  frappée  en  mème^tems  de  deux  harpons  >  lancés  par  deux 
Vaîflèaux  différens.  Alors  les  deux  Vaiflèaux  7  ont  un  droit  égal ,  6c  chacun 
en  obtient  la  moitié.  Toutes  les  Chaloupes ,  qui ^aocompagnent  ceUes  d'où  le 
harpon  éft  lancé,  attendent  .que  la  Baleine  remonte. ,>&:  doivent  prêter  la 
main  pour  la  mer  à  coups  de  lances..  Ce.  tems  eft.  toujours  le  plu^  dange^' 
reux  ;  car  la  Chaloupe  qui  a  lancé  le  harpon  ^  quoiqu'eiitraînce  par  la  Bs^* 
lèine»  s'en  trouve  ordinairement  fort  ébignée  ;  au  lieu  iqoe  les  autres^  qui 
viennent  la  frapper  de  leurs  lances ,  font  comme  fur  elle  ,  ou  du  moins  1 
fes  côtés ,  &  ne  peuvent  guerçs  éviter  d'en  recevoir  de  très  rudes  coupï  ,. 
iuivant  fes  mouvemens  &  fes  agitations.  Sa  queue  &/ fes  :  nageoires  l>aA;ent 
fi  furieufement  l'eau  ,  qu'elles  la  font  fauter  &  la  répandent  comme  ^n  pout 
(iere.  Elle  peut  bcifer  une  Chaloupé  ;  mais  on  a  déjà  remâtqué.que  le^ 
grands  Vaiflèaux  ne  reçoivent  aucun  dommage  du  coup,  &quau  concraî* 
re  elle  en  foufFre  beaucoup  elle-même  :^Ue  en  faigne  fi  tort ,  qu'elle  achevé 
de  perdre  fes  forces ,  &  le  Vaiilèau  demeure  tout  rouge  de  fon  fang.  Les 
lances  font  compofées  d'un  bois,  d'environ  deux  brafles  de  longueur^. un 
peu  plus  court  que  çeluides  piquer  ;  &  d'iin  fer  pointu,,  long  4'u^e-^ra(ïb, 
qui  doit  ctte  médiocrement  trempé  ?>  afin  qu'il  puifle  plier  lan$  jfe  rfxmpfi^ 
Après  avoir  et>foncé  la  lanc»,  on  là  remue  de  divers  côtés  ,  pour  rendre 
la  bléfTure  plus  large.  Il  arrive  ;  quelquefois ,  que  toutes  les  lai;ices  de  troiij . 
ou  quatre  Chaloupes  demeurent  enfoncées  dans  le  corps  d'Une  Baleine. 

Auffitôt  que  l'Animal  eft  mort  ;  on  lui  coupe  la  queue  ,  p3^çe<|u'écanr 
€cinfver(gle  >  elle«eiaardeKoit.;le-co«u:s  de  la^  Ckaloupe.  Queh^ptts^Po^bfittrs  > 
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»,     ,  AUemans  gardent  la  queue  Se  les  nageoires  ,  6c  les  furpendent  aux  côréf 

HisToiRB  ^^  VaiflTeau,  pour  te  garantir  des  glaces;  lorfquil  s'en  trouve  aflîégé.  On 
D^"***    attache  la  Baleine  i  l'arriére  d'une  Chaloupe  ,  qu'on  amarre  elle-même  i 
l'AMERiqQi    la  queue  de  quatre  ou  cinq  autres,  &  Ton  retourne  au  Vaiilèau  dans  cet 
Septemt.        ordre.  En  y  arrivant,  la  Baleine  y  eft  attachée  avec  des  cordes ',1a  tète  vers 
nSpzTxaBM  k  Pouppe  ;  &  l'endroit ,  où  l'on  a  eoupé  la  queue ,  vers  la  Proue.  Enfuite, 
deux  Cndioupes  fe  placent  de  l'autre  c6té  de  TAnimal ,  &  font  retenues 
dans  cette  fîtuation  par  tm  long  crochet ,  qu'un  des  Matelots  tient  pendu  au 
bord  du  Vaiflèau.  L^  Harponneur  db  chaque  Chaloupe  eft  fur  l'Avant ,  ou 
fur  la  Baleine  même ,  vêtu  d'un  habit  de  cuir,  &  quelquefois  en  bottes.  On 
fiche  des  pointes  de  fer ,  dans  le  corps  de  la  Baleine ,'  pour  fe  tenir  ferme 
(iir  fa  peau  ;  parcequ  elle  eft  fi  gliilànte ,  qu'on  ne  s'y  foutient  pas  mieux 
que  fur  la  ghtce.  Deux  Pêcheurs  ,  chargés  de  couper  la  graifle  ,  reçoivent 
pour  cet  ottice  quatre  ou  cinq  rixdales.  La  première  pièce  j  qu'ils  doivent 
couper  >  eft  celle  du  derrière  de  la  tète  y  près  des  yeux  ,  dont  elle  eft  Teh-* 
veloppe.  C'eft  la  plus  groflè  :  toutes  les  sutres  fe  coupent  en  tranches ,  le 
long  du  corps.  Cette  première  pièce  s'étend ,  lorfqu'eile  eft  coupée  j  de<« 
puis  l'eau  jufqu'à  la  grande  Hune ,  ou  cette  petite  Platte- formé  qui  règne 
en  faillie  autour  du  grand  mât  (jp).   Enfuite  on  coupe  d'autres  pièces  » 
qu'on  tire  aufiî  fur  le  Pont  ;  ôc  les  Matelots  qui  font  à  bord  les  découpent 
en  morceaux  quarrés ,   d'un  pié  de  grandeur.  Leurs  couteaux  ,  aVec  les. 
manches,  ipnt 'â-peu*prè$  de  la  longueur  d*un  homme.  A  mefure  qu'on 
détache  des  pièces  de  la  Baleine ,  on  la  levé  avec  des  poulies ,  pour  fo 
donner  plus  de  facilité  i  la  découper.  La  graiife  fe  détache ,  comme  on 
écorche  un  Bœuf.  Lts  morceaux  quarrés  font  découpés  en  morceaux  beau-* 
coup  plus  petits  ,  qu'on  jette  dans  les  tonneaux.  Dans  cet  exercice  ,  on 
ie  tient  auflS  loin  de  la  graifie  qu'il  eft  poffible  ,  parcequ  on  la  croît 
capable  de  caufer  une  contraârion  de  nerfs  ,  qui  pourroit  aller  jufqu'à 
rendre  perclus  des  mains  êc  des  bras.  Les  couteaux  ,  quoique  plus  courts 
que  les  autres ,  n'ont  pas  mpins  de  trois  ou  quatre  pies  de  long. 

La  graiflè  des  Balemes  ne  fe  reflèmble  point.  Dans  les  unes,  elle  eft 
blanche  ;  |aune  dans  les  autres ,  &  rouge  dans  quelques-unes.  La  blati'* 
che  eft  remplie  de  petits  nerfs ,  &  ne  rend  pas  tant  d'huile  que  la  jaune« 
Celle-ci  paffe  pour  lai  meilleure.  La  rouge  eft  remplie  d'eau,  6c  vient  des^ 
Baleines  mortes  ,  où  le  fang  remplit  les  endi^oits  par  lefquels  la  grailTe  s'eft 
écoulée:  Auffi  Thuile  en  «ft-elle  moins  abondante  6c  moins  eftimée.  Lorf-» 
qu'on  a  dépouillé  un  côté  de  la  Baleine  »  on  ne  la  retourne  qu'après  avoir 
coupé  la  cote  entière  »  dont  la  pefanteur  donne  beaucoup  d'embarras  à  TE*- 
quipage  :  il  ne  1  eieve  point ,  fans  un  grand  nombre  de  crochets  &  de  pou- 
lies (40).  La  côte  appartient ,  non-feulement  aux  Propriétaires  du  Vaiileau  , 

(19)  L'Auteur  fait  juger, par-là,  quel  doit  chets,  en  fome  de  griffe  d'Oifçaa  ,  (bnc 

(tre  le  poids  d*uae  Baleine.  attatkés  à  cette  queue.  Daris  Tanneas  ,  01} 

(40)  Les  crochets  refTembient  à  un  âéatt  les  cordages  font  liés  ,  eft  on  aune  cro« 

4e  Balance,  &  foqt  faits  exprès.  A  chaque  chct,  attaché  auffi  par  un  anneau»  8c  Ccm<^ 

bout,  il  y  a  deux  pointes  aigîite  qu'on  en«  blabfe  à  ceux  qui  font  eu  ufâge  pour  leveie 

fonce  dans  la  cote  ;  au  milieu  eft  une  ion-  les  March^^idifes  atec  une  Grue.  Dans  le 

gnc  queue ,  jointe  avec  un  anneau ,  où  les  milieu ,  entre  ces  deux  crochets ,  une  au« 

cordage  fou  attachés*  Deux  mxxts  cro-  txt  corde  fo9âeac  le$  çrocfets  d'cnbas.  Lci 
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faiaîsiceU3tqai  partagent  les  frais  de  rencreprife.  Les  Mercenaires  font  paies   '  '       • 

à  leur  retour ,  lans  égard  au  fuccès  de  la  pêche.  NatJkillÎ* 

Autrefois  les  Hollandois  faifoient  Thuile  de  Baleine  y  au  Spitzberg ,  dans         b  e 
un  lieu  qui  fe  nomme  Smerenberg  ,  aux  environs  de  Harlinjger  Cookery  ;  &  l'Ameri^uz 
dans  les  voïages  de  Manens ,  on  y  voïoit  encore  tous  les  mftrumens  qu'ils  Septehtrio- 
cmploïoient  a  cette  opération.  Quelques  Bafques  ,  dit-il ,  choifilTent  en-  ^^^^ 
core  le  même  endroit  imais^  en  générai,  les  VaifTeaux  François  tirent  Thuile  ï-*Spitzbero 
fur  leur  Vaiflêaux  ;  &  delà  vient  qu  ils  en  perdent  pluueurs  par  le  feu.  Huile  dcBaicin^ 
Les  Allemands  mettent  leur  grailTe  dans  des  tonneaux ,  où  ils  la  laifTent  itu^^^^ 
fermenter  y  &c  fe  convenir  a  elle  -  même  en  huile  ,   fans  qu*on   ait  ja- 
mais appris  qu'elle  les  ait  fait  fauter.  En  la  faifant  frire  y  la  perte  eft  dç 
vingt  pour  cent ,  plus  ou  moins ,  fuivant  fa  bonté.  Dans  le  voifinage  de 
Hambourg  >  où  Ton  fait  Thuile  y  on  tire  la  graiffe  des  tonneaux ,  pour  ï^ 
mettre  dans  une  grande  cuve  y  d'où  elle  eft  jettée  dans  une  chaudière  large 
&  platte  (41) ,  qui  en  contient  jofqu^à  cent  quarante  gallons.  Après  lavoir 
fait  bien  nirefur  le  fourneau  »  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons  j  on 
la  jette  dans  un  grand  tamis ,  qui  ne  donne  paflage  qu'aux  parties  liquides  v 
&  tout  le  refte  eft  abandonné.  Le  tamis  fe  met  fur  une  grande  cuve  j  à  demi 
pleine  d'eau ,  où  l'huile  fe  refroidit ,  s'éclaircit  >  &  dépofe  au  fond  ce  qu'elle 
a.  d'impur.  Il  ne  refte  que  l'huile  pure  &  nette ,  fini  nage  fur  l'eau  comme 
toute  autre  huile.  De  la  grande  cuve  ,  on  la  fait  couler ,  par  un  tuï^u  »  dans 
une  autre  cuve  de  même  grandeur  ;  &  de  celle-ci  dans  line  tfoiiieme  ,  toutes 
deux  à  demi  {>leines  d'eau ,  pour  s'y  clarifier  encore  plus   Enfin^  elle  paflfè 
dans  un  quatrième  vaiffeau  y  d'où  elle  n'eft  tirée  que  pour  remplir  les  bariW 
où  l'ufage  eft  de  la  conferver.  Ceux,qui  ne  la  veulent  pas  fi  pure^n'emploienv 
que  deux  cuves.  Le  baril ,  qu'on  nomme  en  Allemagne  Corâelj  ou  Quaneelj 
contient  (bixante-quatre  gallons  d'Angleterre  (42)  ^  ou  deux  cens  foixante- 
douze  pintes  de  France  ;  mais  un  véritable  baril  d'huile  de  Baleine  n'eft  que 
de  trente-deux  gallons ,  ou  cent  trente-fix  pintes.  Quelques-uns  font  frire 
aufti  le  marc ,  dont  ils  tirent  une  huile  brune-,  mais  fi  peu  eftimée  y  qu'elle  ne 
vaut  pas  les  frais. 

Après  avoir  parlé  du  PoifTon  ï  nageoires  (4}) ,  comme  d'un  Habitant  fa-  uiSonl  ttq 
çiilier  de  la  Mer  du  Spitzberg ,  j'en  dois  la  defcription.  Il  eft  de  la  longueur  ^^^ 
d'une  Baleine ,  mais  on  ne  lui  donne  que  le  tiers  de  fa  grofieur.  Il  fe  fait 
connoître  à  fes  nageoires ,  qui  font  fur  le  dos ,  près  de  la  queue ,  &  par 
la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  Teau.  La  boile  qu'il  a  fur  la  tête 
eft  fendue  en  long  \  Se  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejette  l'eau ,  a  beaucoup  plus 
de  hauteur  que  la  Baleine. «D'ailleurs  fon  dos  n'eft  pas  fi  courbé  que  celui  de 
l'autre  •,  fa  bofle  eft  moins  élevée  5  fes  babines  font  brunes ,  &  reflemblent 
à  des  cordes  entrelafiees.  Sa  cote  pend  au  -  defius  de  la  babine  fupérieu* 
re ,  comme  dans  la  Baleine  y  mais  quelques-uns  doutent  qu'il  puiflè   ou* 

àcvLx  pointes  de  derrière  p/ennent  la  cote        (42)  Le  Gallon  fait  environ  quatre  pin-' 

d'an  côté  s  celles  de  devant  la  prennent  de  tes  de  Paris. 

i*aatre;de  forte  qu'elle  fe  trouve  entre  les        (49)  CVft  la  tradudion  du  nom  Alfe'- 

unes  &  les  antres  lorfqu'on  la  levé.  ^  mand,  qai  eft  JFinjufishi  mais  il  paroit 

(41)  Martens  la  compare  à  celle  des  Tein*  que  c^eft  le  Poifibn  que  nos  Relations  nom* 

«uriers  j  platte ,  dit-il ,  large ,  dans  la  for-  meot  Soufitur. 
vae  des  Caflçrolçsdç  cuivre. 
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iar.j/  7  '  vritli gueule.  Kfârtens^affiire , auconti'aîre ,  qu'il  peut  Touvrit,  quoiqtfèà' 
ï^ÀTURStiE*  ^^g^*^^  ^^  ^^  ^*^^  |^^5  toujours  ouverte  comme  la  Baleine  ;^  qu'il  en  a  le 
^  j^  di^ians  tout  couvert  de  poils  ,  la  pente  cote  >  ou  la  plu^  jeune ,  de  cou- 
t*ÀMERi<^utf  leiir  bleuâtre^  tSc  h  vieille  d'un  brun  foncé ,  avec  quelques  raies  jaunes. 
SEPTBiit&io-  Il  cft  noir,  (ans  rétre  autant  que  du  velours ,  comme  ks  Baleines  de  cette 
^^^^^'  .  .^ .  çoùfeur;  maife  iafienne  r'elTemble  i  celle  de  la  Tanche.  Il  a  le  corps  long 
Ile  $firzh'KQ  Se  menu,  fl  eft  beaucoup  moins  gras  que  la  Baleine  j  ce  qui  dégoûte  d'au- 
«...  tant  {)lus  d^en  pretldr^  ,  que  le  profit  dédommage  peu  du  danger  \  car  fe 

remuant  avec  plus^  de  vîcefTe  que  la  Baleine ,  6c  jouant  de  la  queue  &  des 
liageoires  avec  plus  de  force ,  il  effraie  les  Pêcheurs  jufqu'à  leur  faire  crain- 
dre de  s'en  apJ)rocher  aflez  pour  le  melrà  toups  de  lantes  ,  feules  armes  néan- 
«hoins  qui'fluiirént  Texpédier  ptomptemenè.îlartens  raconte  oue des  Pécheurs 
de  feNation  aïant  lancé ,  par  méprife ,  le  harpon  fur  un  Poiflbn  à  nageoires , 
il  les  entraîna  tout-d'un-coup ,  avec  leur  Chaloupe ,  fous  un  glaçon ,  d'où  ils 
ne  purent  fortin  Les  Poiflbnsà  nageoires  ont  la  queue  platte.  Lorfqu'ils  pa- 
rôiflent  dans  la  Mer  du  Spitzberg ,  on  n*y  voit  plus  de  Baleines, 
t  On  trouve  »  dans  la  même  Mer ,  quatre  fortes  d'Ecrevifles  maripes  v  Tune  » 

-rf*Ecrcvî?ci*4v*  fans  queue,  nommée -Z'^df-iTraj^ par  les  Allemans,  8c  Araignée  af  Mer  ^^t 
s^i^bcTf,  Je5  François',  les  autres  plus  connues  fous  les  noms  de  Lat^^ujlm  rouge j 

iïe  petit  Làngotiftîn  pu  j^tite  Chevrette  ,  &  de  Pou  marin  ,  oh  Pou  de 
'baleiné.  Lf  première  eu  non-feulement  fans  queue ,  mais  elle  a  ù%  pies  , 
deux  ferres ,  de  le  corps  tout  velu.  Par  la  tètè  ,  çUes  reffemblent  à  nos  Ecre- 
yiflès  de  Mef.   La  principale  différence  ,  entre  les  Langouftins  du  Spitz^ 
i)erg  &:  les  nôtres  ,  ç  eft  que  les  premiers  font  rouges  ,  avant  que  d'ctte 
icuits  au  feu,  Se  i^ï\%  ont  la  tête  tendue  en  deux  ,  avec  plufieurs  cornes. 
Ils  ont  d'ailleurs ,  comme  les  Ecreviffes ,  les  yeux  au  bout  de  la  tête  ^  qui 
eft  fort  large.  La  coàue ,  ou  l'écaillé ,  qui  couvre  leur  dos ,  a  là  forme  du 
derrière  d'une  caitafle ,  &  fe  courbe  un  peu  autour  du  cou  :  elle  eft  armée 
d'un  piqiiant.  Aptes  cette  écaille  »  on  trouve  fix  plaques  rondes  &  enthafr 
fées  l'une  dans  l'autre ,  qui  couvrent  les  pattes  de  devant  &  de  derrière ,  & 
dont  les  Ijords  font  marquetés  dejpetites  taches  noires.  Leur  queue  eft  com- 
pofée  auflî  dé  cinq  piecei  \  &  lotfqii'elle  s'étend^  elle  reffemple  à  celle  d*uii 
Uiféaii.  Les  deux  pattes  de  devant  oné  dé  petites  pinces.  Ces  Langouftins 
rbuges  ont  dix-huit  jambes  ,  dont  les  plus  proches  des  pihces  font  les  plus 
cSurces.  Lés  huit  ftemieres  ont  chacune  quatre  jointures ,  dont  la  plus  haute 
jèft  Ji  fclus  longue  ,  cotntnè  la  dernière  eft  la  plus  courte  -,  mais  elles  ne  foni 

fias  velues.  Les  di^  autres  n'ont  que  deux  jointures ,  &  celles  de  derrière  font 
es  plus  longues.  Les  pies  font  un  peu  crochus ,  &  velus.  Des  jointures  infé- 
rieures dé  CTiaque  jambe  de  derrière  fortent  deux  rejettons  ,  &  les  autres 
"jbihtlires  n'en  ont  qu'un.  Ces  IhfeâSss  marins  s'élancent  dans  l'eau  avec  bèau^ 
i:b\ipdevîcbfle. 

.  ,Les  petits  Lsngbuftins  du  "Smtkberg"  font  une  efpece  de  Chevrettes,  qai 
reflemblenr  à  des  vers.  Leur  tpté ,  qu'on  pirèndroit  pour  celle  d'une  Mou- 
che ,  eft  armée  ,  par  devant ,  de  deux  cornes.  Tout  leur  corps  eft  couvert 
li'écailles  affez  dures.  Ils  ont  le  dos  rond  ;  mais  leur  plus  grande  largeur  eft 
par  le  bas.  De  fix  jambes  ,  qu'ils  ont  dé  chaque  coté  ,  trois  bordent  la 
jpreuiiere  écaille  ^  6c  les  ^ois  autres  font  au-deUous  de  h  troifienie.  C^s 
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petits  Animaux  Te  trouvent  ordinairement  encre  iei  pierres  det  Harres  j  - 

^  dans  la  graidè  de  la  Baleine  qui  flotte  fur  i'^au.  Ils  font  la  proie  des  Oi-       Hiiroiat 

(eaux  de  Mer ,  qu'on  ne  mancpie  point  de  voir  on  grand  luxabce  »  dans  ^^^^^||^^^ 

cous  les  lieux  où  l'on  trouve  de  petits  Langouftins*  l^Aueriqui 

Les  Poux  de  Baleine ,  que  Martens  tangt  entrt  les  Teftacées  ^  ne  ref-  SmtKttuo^ 
feœblent  aux  Poux  ordinaires  que  par  la  âte.  Leurs  écailles  ont  la  dureté  mâle.. 
de  celle  du  Langouftin.  Ils  ont  quatre  cornes,  dont  les  deux  premières  font  tispiTziEite 
Mcourtes ,  mais  droites ,  &  les  deux  autres  crochues  &  pointues.  Ils  ont  deux 
yeux  ,  &  n*ont  qu'un  nafeau.  De  fix  écailles  qu'ils  <mt  fiir  ledos,  lapre*  po«k^*««»*' 
-sniere  a  la  forme  d'une  navette  de  Tiflerand.  On  Compare  la  figure  de  leur 
^ueue  à  celle  d'un  Bouclier  j  mais  elle  eft  fore  courte.  La  première  des  fit 
/cailles  du  dos  eft  garnie  de  jambes ,  formées  en  ctoiflânc  ^  ou  plutôt  ttt 
faucille  s  le  dehors  en  eft  rond ,  le  dedans  dentdlé  comme  une  icie  »  &  les 
•extrémités  pointues.  A  chaque  cÀté  de  la  féconde  6c  delatfoifieme  écaîlU, 
quatre  autres  jambes ,  ^ui  leur  fetyent  comme  d'avirons  ^  ont  une  petite  join*- 
cure  en  bas ,  qui  focilue  leur  mouvement*  Ces  Infeûes  ne  £»  trouvent  que 
fur  k  Baleine  ;  &  loriqu'ils  font  attachés  â  fa  peau  s  ils  ont  leurs  deux  der«- 
nieres  jambes  csoifées  for  leur  dos  ^  ou  levées.  Les  fix  autres  y  oui  reffem- 
blent  i  celles  de  l'EctevifTe  s  ont  chacune  trois  joimures  »  &  itbnc  wn  aigiies. 
Le  Pou  de  Saleine  s'attache  fi  fon  i  la  peau  de  ce  Poiflbn  5  qu'on  le  met* 
troit  plutàt  en  pièces  que  de  l'en  arracher }  ic  potit  l'avoir  en  vie ,  on  eft 
-obligé  de  couoer  un  morceau  de  la  partie  i  laquelle  il  eftatt^hé*  Une  fe 
tient  que  for  les  nageoires  »  les  babines  &  les  potiies  ^nicales  ^  où  la  Ba-^ 
leine  ne  peut  fe  frotter  facilement.   Elle  eft  quelquefois  fi  couverte  de 
<es  Infeâes ,  qu'ib  emportent  de  grandes  parties  de  ùl  peau.  Ceft  dans  le 
rems  de  ladiaJeor ,  qu'elle  en  dftpartkulieremem  touttneiitée« 

Manens ,  qui  a  voit  parcouru  diftéremes  Mers ,  n'a  VU  que  dans  celle  du   i,e„,çA^c<.ç  ^ 
Spitzberg ,  deux  fortes  de  Teftacées  qu'il  décrit  (44).  Il  les  nomme  Starn  fMon  étoiié. 
J&A  y  c'eft^à-dire  j  Poiflbn  étoile  j  ou  Etoile  de  Mer.  Le  premier  a  cinq 
pointes ,  qui  lui  fervent  comme  de  fambes  :  il  eft  de  couleur  rouge.  Sur 
le  plat  du  corps  ,  il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains  aigus*  Entre  cho* 
«une  de  ces  doubles  rangées  5  il  s'en  trouve  une  fimpie  »  de»  mêmes  grains  ; 
de  forte  qu'on  compte  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de  ^ains ,  qui  re-* 
préfontent  la  figure  d'une  Etoile  à  cinq  branches.  D'ailleurs  le  plac  du  corps 
leflèmble  au  dos  d'une  Araignée^  De  Tautre  côté ,  on  voit  au  cemre  la  n^ 
gifire  d'une  Etoilel  cinq  branches  pointues  »  qui  s'ouvre  &  fe  reflèrre  com- 
me une  bourfo ,  U  qui  eft  ^  apparemment ,  la  Doudie  de  TAnimal.  Autour 
de  cette  Etoile  5  on  voit  de  petites  taches  noires ,  qui  font  rangées  auffi  en 
forme  dEtoile  ;  &  celle-ci  eft  encore  entourée  d'une  autre  figure ,  qui  ref- 
fembte  beaucot^  i  la  Renoncule.  De  l'Etoile  an  mrilietr  ^  ou  de  la  bou- 
che ,  poftenc  cinq  bns,  ou  jambes,  qui,  depuis:  la  Heur  jufqu'aux  extfé* 
mités  s  font  bordes  de  grains  ;  &  ces  grains  n'empSchent-ntf^-qu'ils  ne 
foienr  auffi  «mis  qu'une  coque  d'œtrf.  Ils  font  couverts  dccailles.  Léitt 
longueur  eft  d'environ  trois  pouces  ;  de  depuis  les  endroits  ott  les  grains 

X44)  Non  qa'on  ce  vole  it%  EtoScs  ic  il  les  trouve  toat-à-£iit  diflTéitntcs.  Celle 

Mer  dans  fa  Mer  da  Nord  y  dans   celle  qne  Rondelet  décrit»  eft  noue.  Se  n'a  pas 

^'B(pagne  a:  danr  la  Médhemoiée  ;  «ais  ks  mimes  fUs. 
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-  commencent  >  ils  vont  toujours  en  diminuant.  Encre  les  écailles  »  il  Ht 

Histoire  trouve  trois  ou  quatre  autres  grains  enfemble,  qui  reiremblent  ides  ver- 

^^^^i*^^       tues.  Lorfque  ce  Poifïbn  nage ,  il  étend  ces  grains  de  chaque  côté ,  com? 

l'AMFRiquE    me  les  Oileaux  étendent  leur»  plumes  pour  voler. 

StPTENTR.  L'autre  Doiffbn  étoile  devroit  fe  nommer  plutôt   Poiflbn  de  Corail  > 

wSpitzbero  parcequ'il  reffemble  fi  parfaitement  à  cette  eïpece  de  Plante  ,  qu'on  le 
prend  pour  elle  avant  que  de  s'être  apperçu  qu'il  eft  vivant.  IL  ell  d'une 

seconde cf£€i:c.  couleur  plus  vive. que  le  premier»  qui  tire  fur  le  rouge  obfcur  Son  corj)« 
a  dix  angles.. Le  deflus  o£'e  la  forme  d'une  Etoile,  avec  autant  debrai>- 
ches ,  qui  reflfemblent  aux  aîles  d'un  Moulinet.  Ce  delTus  eft  rude  >  mais 
le  deiTous  eft  poli.  Au  milieu  ^  un  voit  une  autre  figure  d'Etoile  à  fix 
branches,  qu'on  peut  prendre  pour  fa  bouche,  &  dont. le  tour  eft  doux 
&  uni  jufqu'aiix  endroits  d'où  fortent  les  jambes..  Entre  les  emboîtures^ 
il  fe  trouve  des  cavités  -^  qui  font  aufiî  alfez  douces.  Le  haut  des  jambes 
•ft  gros  'y  &  leur  milieu  olFre  un  creux  ;^ez  doux  auifi.  Les  bords  en  font 
couverts  d'écaillés  ,  les  unes  fur  leS'  autres,  comme  des  rangées  de  Cd-*- 
rail  ;  mais  au-de(Ibus,  les  écailles  font  entrelafTées  ,  ont  dans,  leur  mir 
'  lieu  de  petites  raies  noires  ,  &  font  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  cel- 
les de  1  ccreiriflè.  En  fortant  du  corps ,  les  jambes  fe  divisent  en  ^diverfes 
branches,  creufes,  comme  on  l'a  dit,  jufqu'à  l'endroit  où  ellçsfe.divi-r 
&nt  en  d'autres  branches,  q^ii diminuent  par  degrés.  Les  petites  d'enbas 
font  entourées  d'écaillés  fort  pointues.  Le  poifibn  joint  toutes  £es  pactes 
en  nageattf.,  &  les  écarte  enfuite ,  conune.s'il  ramoit.  Martens  en  vit  un, 
qui ,  d'une  pntte  à  l'autre  >  n'avoir  pas  moins  d'un  pan  de  longueur.  Le» 
dus  grands  font  les  plus  beaux  en  couleur.  Ils  ne  vivent  pas  longtems 
nors  deU'eau.  En  mourant ,  leurs  pattes  fe  retirent  vers  la  bouche  \  .&  peu 
de  tems  après  leur  mort  ils  fe  brifenr  en  morceaux.. 

Pofirr.nDri|çon       ^^  Poiflon  Dragon  (  Drack  fish  ).eft  une  autre  rareté  du  Spitzberg.  Il 

ott Uxack-Fish.  a  fur  le  dos.,  deux  nageoires-,,  dont  la  première,  garnie  de. fort  longs 
filets  j  a  deux  pouces  de  hauteur.  La  féconde  eft  moins  élevée  ,  &  fans 
filets  'y  mais  elle  occupe  une  grande  partie  du  dos.  Au  lieu  d'ouies  ,  il  a 
dans  le  cou  ,  deux  ouvenures,  bordées , de  chaque  côté,  de  deux  peti* 
tes  nageoires.  Au^delïbus  de  ces. nageoires,  il  en  a  une  autre,  de  bonne 
grandeur ,  &  une  encore  fous  le  ventre ,  qui  eft  fort  longue  ,  foct  étroite  9^ 
&  qui  touche  i  la  queue.  Sa  tète  eft  oblongue  ,  &c  compofée  de  plu^ 
fieurs  arrêtes.  Il  a  le  mufeau  relevé  ,  la  queue  d'an,  pouce  de  largeur  > 
le  corps  long ,  mince ,  un  peu  rond ,  d'une  couleur  argentine  &  luifante. 
Ce  Poiifon  fe  trouve  ordinairement  entre  VIU  aux  Ours  ôc  le  Spitz- 
berg. 

te foiffon  blanc  Les  Allemans  ont  nommé  Whh-Fish ,  Poiflbn-branc ,  un  fort  gros  Poif- 
fpn- des  Mers  glacées  »  qui  a  la  figure  d'une   Baleine  ,  Se  jufqu'â  vingt 

fûés  delong.  Il-  n'a  pas  de  nageoires  fur  le  dos ,  mais  il  en  a  deux  fous 
e  ventre  ^,  &  fa  queue,  reflemble  à  celle  de  la.  Baleine.  Il  a  fur  la  tète 
une  boflfé ,  fi^  un  trou  par  lequel  il'  rejette  l'eau.  Sa  couleur  eft  un  jau- 
ne pâle  ,  &  fa  graifTe  aflez  aoondante ,  â  proportion  de  fagrolTeur  ,  mais 
fi  molle  ,  que  le  harpon  s'en  détache  fecilement.  On  rencontre  ces  Poif- 
ions  en  trouppes,  2c  Martens  en  vit  à  la,  fois  plufieurs  centaines*. 
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te  Butskopfy  en  François  Tête  de  Plie  ,  eft  encore  un  Monftre  cki  Spîrz*  • 

terg,  qui  a  depuis  feize  jufqu'à  vingt  pics  de  long.  Son  mufeau  eft  d'une        Histoire 
même  groflèur,  &  (ans  pointe  ,  rempli  de  petites  dents  aiguës.  Il  a,  vers  N^^"^^^^* 
le  milieu  du  dos  ^  une  nageoire  qui  fe  voûte  un  peu  en  defcendant ,  &  l'AmIriqui 
deux  autres  fous  le  ventre  ,  afPez  femblables  â  celles  de  la  Baleine  ,  cou-  Septante. 
vertes  dune  peau  cpaiflTe  &  «lêlce  d'arrêtés.  Sa  queue  reflemWe  auflî  à  lbSpitzbeii« 
celle  à^s  Baleines.  Il  a,  fur  le  cou,  une  ouverture  par  laquelle  il  rejette    j^-^jj. 
l'eau  ,  mais  à  moins  de  hauteur  que  la  Baleine  \  Se  le  bruit  qu'il  fait  en  ^^' 

ia  rejettant  eft  différent  auflî  par  la  force  &  par  le  fou.  Ses  yeux  font  fort 
petits  y  à  proportion  de  fa  groffeur.  Il  a  le  dos  brun  ,  la  tête  de  même 
couleur ,  mais  marbrée  ;  &  le  deflbus  du  ventre  >  blanc.  Les  Butskopft 
fuivent  longtems  un  Vai(feau ,  8c  s'en  approchent  (i  près  ,  qu'ils  fe  laif- 
fent  même  toucher  avec  un  bâton.  Ils  nagent  contre  le  vent,  comme  cous 
les  gros  Poirtbns  ;  &  Martens  )uge  que  c  eft  pour  fe  mettre  i  couvert  de 
h  tempête;  il  croît  même  qu'iiS  en  font  comme  avertis  ,  par  des  dou- 
leurs qu'ils  fentent  quelques  jours  auparavant,  &  qui  leur  font  faire  des 
culbutes  iiirprenantes  ,  qu!on  ne  fauroit  prendre ,  dit  il ,  pour  un  jeu. 
.•  On^  iibmmé  plufieurs  fois  la  Licorne  de  Mer  fans  en  avofi:  donné  la 
Dc&riptiçrn*  Martens  fe  plaint  de  lavoir  trouvée ,  dans  les  Livres  ,  aved 
une  nagébire  fur  le  dos.  Elle  n'en  a  point ,  dit-il ,  mais  elle  a  fur  le  coti 
iune  ouverture  par  laquelle  on  lui  voit  Tejôtter  l'eau.  Par  le  corps  ,  elle 
relTèmble  au  Veau  marin  ;  mais  fes  nageoires  de  dellbus  &  âi  queue  fonti 
•celles  de  la  Baleine.  Les  unes  ont  la  peau  noire  y  les  autres  d'i||[|gris  pom-* 
mêlé  :  mais  toutes  font  blanches  fous  le  ventre.  Leur  longueur  eft  depuis 
feize  Jufqu'à  vingt  pies.  Une  alTez  longue  corne  ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui 
leur  fort  de  la  tête  ,  leur  a  fait  donner  leur  nom  :  elles  la  tiennent  levée 
en  xiageant.  Se  l'pn  en  voit  quelquefois  un  grand  nombre  qui  fendent  les 
eaux  dans  cette  fituation.  Leur  viteflTe  eft  n  finguJiere  ,  qu'on  en  prend 
fort  peu  ,  quoiqu'on  ait  fouvent  le  plarfir  d'en  voir. 

Enfin  Martens  compte  entre  les  Monftxes  du  Spitzberg,  un  Poiflfbn  s 
qu'il  nomme  Hay  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  monftrueux  par  ia  forme  ,  que  i-«H«r' 
par  fa  groifeur.  Il  a  deux  nageoires  fur  le  dos ,  &  frx  fous  le  ventre.  La 
plus  haute  des  premières  reflembte  à  la  plus  haute  du  Butskopf  :  la  plus 
baffe  eft  d'une  lajrgeur  égale ,  du  haut  en  bas ,  8c  courbée  en  arc.  Des  fix 
autres ,  les  deux  premières  ,  vers  la  tête  ,  font  les  plus  longues ,  &  leur 
figure  eft  celle  d'une  langue.  Celles  du  milieu  font  plus  larges  que  les 
deux  fuivantes  y  mais  elles  ont  la  même  forme  :  toutes  quatre  font  d'une 
même  largeur  ,  &  les  deux  dernières  font  feulement  un  peu  plus  courtes 
me  celles  du  milieu.  La  .queue  reflfemble  à  celle  de  l'Efpadon  ,  ou  Poif* 
on  à  Scie  ,  avec  cette  difKrence  qu'elle  eft  fendue  par  le  bas ,  -&  que 
l'autre  moitié  a  la  figure  -dune  feuille  de  Lys.  Le  Hay  a  le  mufeau  long; 
le  corps,  long  aufE ,  mats  rond  ^  mince  ,  &  plus  gros  néanmoins  vers  la 
tète  'Z  fon  mufeau  reffemble  à  celui  de  TEfpadon ,.  &  fa  queue  a  fix  ranr 
gées  de  dents  aigiies^  les  unes  fort  près  des  autres ,  trois  en  haut  &  trois 
en  bas.  Ses  yeux ,  qui  lui  fortent  un  peu  de  la  tête ,  foi>t  oblongs  &  fort 
xUics.  Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté ,  comme  l'Efpadon.  Sa  peau  eft  du' 
xe,  cpaiflè,  rude  lorfqu'elle  eft  touchée  à  coap:efens>  8c  de  couleur  grifa- 
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tre.  On  ne  lui  donne  qu'environ  crois  brafTes,  dans  fa  plus  grande  Ion-- 
goeur  ;  ce  (joi  n'euMpèche  point  qu'étant  fort  glouton  y.  il  n'emporte  de  &' 
gros  morceaux  de  chair  aux  Baleines,  qu'on  les  aoiroit  enlevés  aveeune 
i*AufiiiQC«   pelle.  Ces  Poiiibns  dévorent  fous  l'eau  quantité  de  Baleines»  ou  mangent^ 
Septentrio-  du  moins  une  partie  de  leur  ecaiOreice  qui  fait  ^elquefois  dire  ^^Ikux  Pè- 
NALB.  cbeurs  %  qu'ils  n'ont  mis  que  la  moitié  d'une  Baleine  mont.  Le  Hay  n'eflr. 

ibSpitzsekg  pas  moins  avide  de  avûr  namaine»  &  &  jette  fur  les  Matelots- qui  fe  bai-* 
gfieat  dans  la  Mer«  Il  a  le  foie  A  gros,  qu'on  en  tire  beaucoi:^  d'huile.^. 
hà  cfaait  du  dos  eft  uaaflexbon  aUBi£at,Jbrfqu'apc^ravok  pendue  quel- 
ques jours  à  l'aùr  &  L'&votf  £m  bouillit,  on  fa^fait  enfuite  lôiir  pour  la 
manger*  On  prend  ce  Poiflon  avec  un  grand  crochet  ,  attaché  au.  bout: 
d'une  chaîne  de  fer  ,  où  Ton  a-  mis  une  pièce  de  chair  pouc  amorce  (45)*^ 
Maroens  prtr>  dans  laBiaie  dttSud,au>  Spttzbeig,  un  petit  Poiflbn  fort: 
Hniwcoiinttia  £sig|}|teff>  qiu'il  nomme  Hunneton  maria.  U  a  deux  nageoires,. qui  ont  la 
figure  de  celles  tfuoe  Baleine.  H  eft  épMi^  &  large  par  le  milieu.,  mince 
Ac  pointu  par  les  deux  bouts^v^  par  le  refte  du  4X)cps ,  il  reflèmUe  inos^ 
Hannetons  »  avec  cette  feole  différence ,  que  la  queue  eftirlasgrofle ,  ai 
ne  commMceàde venir  pointue,  que  vers  le  bout»  La  tcce  eS.  larges ,  ronde  » 
fendue  aumilïeu^  avecdeperires  cornes  de  bg^o(&«  d'une  paille.  Suit 
kr  devant  >  il  a  deux  rangées  de  petks  boucons ,  trois  de  chaque  câté  : 
FAuteur  ne  ont  diftinmier  fi  c'étoienir  des  yeux.  La  bouche  eft  partagée  p 
eu  fendue,  de  petit  Animal  eft  fi  tran^arent  j  qu'on  lui  voit  jùlqu'aux 
entrailles,  fjoute  Ùl  couleur  eft  dhia  blanc  d'oeuf ,  a  L'exception  de  labou^» 
che  j  qu'il  a  jaune  fie  noise  ;  £c  £1  fubftaoce  eft  fi  gbireufis  j,  qu'il  fe  di£» 
fout  dans  les  mains* 

Dans  le  même  Havre,  Maxtens  vit  un  autre  faifeâe  ,aufi.tranfpafent 
que  le  Hanneton  marin,  mais  plat,  avec  deuxhras  femblahles  aufiéaii 
d'une  Kdance,  q^  font  revêtus  d'une  eipeœ  de  poil  ou  de  duvet,  &  <pii 
lui  fervent  à  fe  mouvoir.  Sa  coideureft  brunes  Martens.,  ajoutant  ici  qu'il 
en  vit  plufieurs,  faxible  oublier  cme  cinq  ou  fix  lignes  au* de(Iu&,  il  a  dit 
»  qu'on  en  voit  nager  un  fi  etand  nomb^re  ,  qu'il  ne  feroit  pas  plus  z\& 
m-  de  les  compter  que  la  poulfiere  qui  vole  dans  l'air^  Il  remarque  même- 
que  fiûvanr  queiqae»-uns  y  les  BaLeines  s'en  nourridènr ,  ce  qui  doit  en 
élire  fuppofer  une  pcodigieufe  abondance  ;.  Se  s'il  rejette  cette  opinion  ^ 
c'eft  tuuquemenc  parcequit  ne  croie  pas  qu'une  fi  mince  nourriture  pût  les 
rendre  fi  grafies.  li  juge  plm&  »  dit-il  y  qu'ils  fervent  à  nourrir  tesOi&âux 
de  Mer. 

Un  autre  In(eâe  marin  a  la  figure  d*un  Champi^ion  ;  c'eft*â*dire  qu'il 
n'eft  compofé  que  d'Anne  tige  ronde  &  épaiffe ,  qm  entre  dans  b  milieii 
de  la  tête.  Cette  tête  eft  bleue ,  àk-peu  près ,  fit  de  la  même  énaiilèur  que 
la  tige.  On  poucrott  la  com^tet  au£S  a  ces  chapeaux  de  paille  ,  que  les 
femmes  Allemandes  postent  è  la  campagne.  La  tige  groffir  »i  de£cendant  v 
fc  le  bom  en  eft  rond ,  mais  beaucoup  plus  petit  que  celai  d'en  haut.  Le 
mouvement  de  ces  IiiTeâes  eft^  le  même  que  celui  d'xm  bâton  qufon  en^ 
fonce  dans  l'eau ,  fi^  qu'on-  laiflè  temonter  tout-d'un-coup^ 

(fr)  LeTraduâeur  it  Manens  Ht  qu'il  ne  dàt  qpd  oom  Ton  peut  donaorcalisap^ 
Cets  à.€€  PeifiMiu  N^^cc  pas  kRtq^^fim^on  aom^  Alkmasé^ 
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Llnfe&e,  ou  le  PoKTon  ^fc  »  au'on  ne  voit  jamais  nager  for  reaa  »■ 
4|ue  dans  on  cems  calme ,  eft  de  la  rondeur  d'un  cercle  -,  mais  emre  les  ^  ^^^^'^ 
fais  &  dans  fa  circonférence  il  eft  un  peu  dentelé.  Il  a  feize  rais  ^  qui        j^  ^ 
partent  du  centre  du  corps  »  &  qui  fe  divifent  en  deux  branches  dans  l'en^  i/AMBaxQVE 
droit  où  ils  jfe  ferrent  le  plus.  Le  corps  eft  blanc ,  tranfparent  >  fe  ferme  ^i^^^mtr. 
&  s'ouvre  à  fon  gré.  Les  rais  font  d'un  rouge  brun  ;  &  leur  bout  y  vers  xsSpxtzb£r« 
Ja  circonférence  extérieure  »  a  diverfes  taches  ^  au  nombre  de  trente-deOK.   pouUmiRoIc. 
Dans  le  imliea  de  cette  efpece  d'affiette  ^  on  diftîngve  un  pedt  Mrd»  j  de 
c'eft  de  fâ  circonférence  que  panent  les  rais.  En  dedans  ,  c»  cfrcle  ta 
creux:  peut*èire  ce  creux  eft-ii.  le  venne  de  l'Infeûe  j du  tboka,  l'OIr^  '  ' 
iervateur  Allemand  j  csouva  deux  ou  tsoi»  petites  Che^nwces*  Il  y  uttÈStt^ 
qua  aufli  fèpt  fils  bnios,  iembklble»i  de  la  ibie  fiUe  ,  qui  pouvoieac  toe 
les  inteftins.  Toute  k  anfie  de  cecéorAngePoîiib»  pe£r  une  demie  livie  i 
Zc  fon  diamètre  eft  d*un  demi  pan.-  On  prétend  que  la  couleur  dee  Ma^* 
^pieceaux  leur  vient  de  ce  qu'ip  fe  plaifenr  à  fucer  ees  Infiiâes  t  il  eft 
vrai  9  dit  Martiens  ,  qu'ils  font  en  grand,  nombre  s  auw  «omment  vérifier 
«me  fi  bizai;^e  fuppoficion  ^ 

On  iroîç  au  Spitaberg^  dànrlèr  tems  cabnesF  y  devx  ÙÊU^éf^  VoiffoM 
glaireux  ^  ^àçmt  l'un  a  us  M^les^ ,  de  l'aotce  bati;  LepremJP'  orne  auffi  fti 
taïons  t  ocMileur  de  pourpre  ,  donc  les  bords  font  bieus^^  entre  ce»  raïon» 
fon  corps  eft  partage  comme  une  cousg^  ».  e»  fix  cÀies*^  Du  milieu  pendent 
deux  fils  9 .  auffi  cottges*qae  diu  Yermil&nv  rudes  »  &  de'  la  %ure  d  un  cinq 
en  Lettres  Romaines»  Chv  ne  s'apperçoit  point  qu'il  leJfemue.^  nageant» 
Tous  le  corps  eft  de  la  blancheur  du  lait  »  &  de  la  forme  d'un  bonnet  i 
eotnes.  Il  peiê  environ  deux,  onces  »  6c  £e  dàSom  dané  le»  maiiis  fans  leur 
caufer  aucun  mal. 

Un  Infeâe  da  Spitaberg;,  piua  étrange  encore ,  a  ret»  le  ha«t  meott^ 
Tecture,  comme  ceUe  d'une  plume  d^Oie ,  qui  eft  peut-être  fa  bouche.  Ce 
ruïau  entre  comme  eu  entonnoir  dans^  une  cavité  -y  Se  du  trou  defeendent 
quatre  raies ,  deux,  à  deux ,  diveâement  oppofées  les  unes  aux  autres  ,.deu< 
eoupées  en  travers ,  8c  deux  oni  ne  le  ibnt  pas.  Les  premières  Ibnt  larges 
d'environ  la^^  moitié  d'une  paitie  $  les  autres  le  font  du  double ,  ic  reflTem-* 
blent  au  dos  d'un  Serpent.  Les  unes  &  les  autres  defcendent  jufiju'au*» 
delà  de  la  moitié  du  corps.^  Du  milieu  de  l'Entonnmr  partent  quatre  zn* 
très  raies,  qui  reflèmblent  auffi  au  dos  d^un  Serpent,  ëc  qui  defcendent^ 
plus  bas  que  les  quatre  premières*   Ges  huit  raies  ont  diverfes^'  couleurs^ 
changeantes,  qui  le  réduifem  au  bleu,  au  Jaune  &  au  rouge ,  &  qui  pro*- 
duifent  l'effet  de  l'Atc-en-CieL  Tout  l'Infeâe  a  l'apparence  d'une  petite 
fontaine ,  qui  auroit  eu  huit  jets-d'eau.  Dans  l'intérieur  de  ^Entonnoir». 
on  voit  ime  efpece  de  nuage ,  cidi  fe  divife ,  fi:  qu'on  peutprendrepour^ 
les  entrailles;  >  Dans  l'endroit  où  les  raies  extérieures  abouriflem,  le  corps  ■• 
eft  un  peu  courbé  :  Delà  il  continue  d'aller  en  tournant^  evec  plufieut» 
petites  rases.  Hors  des  raies ,  il  eft  partout  d'un  beau  blMc«  Lé  poids  de 
rlnièâe  eft  d'environ* quatre  onces.  Ilrfe  diflfout  dans  le» mains,  comme 
ks  demK  pré«édens»  On^  ^r,  dans  la  Mer  d'Efpagne,  plàCeurt^  fortes^  de 
Poiflbns  glaireux  ,  comprifes  fouff  le  nom  d'Ornes  «fe  Mef,  quelqaesi* 
unes  bleues ,  d'autres  pourpres-,  jaunâtres  »  oi^  blanches  :  mais  elles  brû-^ 
lent  la  peau^  en  s'y;  a(tachant ,  jufqu'i  cauier  quelqmfois  des  éroiipélea.* 


TKHk 


|0i  H  I  S  T  O  I  R  Ë    G  é  N  É  R  A  L  E 

CHAPITRE    XVIL 

VOÏAGE     DE     REGNARD 

jsnLapomib. 

Jl\  Nousr^nfetsmerfcrupuleiifemenc  dans  nos  bornes  »  cette  Relation,  8£ 
les  dejox  fui  vantes^  qui  ne  regardent  point  d'autre  Pais  que  ceux  de  l'Eu* 
■Il  i  ^  rope ,  dévoient  être  réfervées  pour  le  Recueil  des  Voïages  par  Terre  ;  ic 
Introdvc*  j.'gft  auiE  Tunique  xaifon  qui  nous  les  fait  reléguer  dans  un  Article  ifolc. 
Mais ,  nous  ^tanj:  engajgés  a  donner  celle  de  M.  de  Maupertuis  ,  l'ordre  veut 
naturellement  qu'elle  foit  précédée  de  la  pdus  aocieone  qu'on  air  publiée  fuç 
la  même  Régioa. 

Trois  jeunes  François ,  d'un  mérite  dsftingué  j  quittent  leur  Patrie  par 
4^  motifs  convenables  à  leur  âge ,  {Htflenr  en  Hollande  »  en  Dannemarlc  ^ 
&  delà  en  Suéde  »  où  le  Roi  leur  confeille  de  faire  nn  des  plus  curieux  i 
mais  des  plus  nénibles  Voïajges  qu'on  ait  vus  dans  ce  Recuc|l.;.  Le  ^oûc 
d^  U  s^oùy t^dm  les  faifit;  ils  partent.  Leurs  noms  font,  de  (fprteron ,  de 
Fercour ,  &  le  célèbre  Regnard  ,  auifi  connu  par  la  Relation  fùiva^tc»  quç 
par  fes  Ouvrages  dramatiques. 

Ils  mirent  a  la  voile  avec  un  vent  de  Sud-Oueft,  le  ij  de  Juillet  i^Si. 
•a^rSc  d^^  ^^^^  na Vision  fur  la  Mer  Baltique,  n'a  de  remarquable  que  U  promp- 
acuz  com^^k-  titude  avec  laquelle  ils  furent  pouffes  par  le  vent.  Après  avoir  reconnu  i 
f^^  dès  le  lend^m^in,  la  petite  Ile  d'-rf/iwi/ ,  à  quarante  milles  Suédois  de  Sto- 

kolm ,  ils  perdirent  la  terre  de  vue ,  &  ne  la  revirent  que  le  1 5 ,  à  la 
hauteur  d'Hornen  ,  ou  H^mèjanu  ,  éloignée  de  Stokolm  d'environ  cent 
milles.  Le  vent ,  qui  ne  p e£(à  ppiçt  de  ^ur  être  favorable ,  leur  fit  bien-^ 
tôt  découvrir  les  lies  ^Vlfen  ,  de  Schubert  8p  de  Gohen.  Enfuiie ,  laiiTant 
i'Angermianiej  ijs  fe  trouvèrent  le  f  ^  ,  a  la  hauteur  d'Urna ,  première  Ville 
de  Lappnie ,  qui  prend  fpn  nom  de  la  Riviete  qui  l'an'ofe ,  6c  qui  le  donne 
à  toute  la  ProviAce  qu'on  appelle  Urna  Lapmark.  Regnard  la  fîtue  à  foi^ 
xante-cinq  degrés  onze  minutes  de  latitude  ,  &  trente  huit  degrés  de  Ion;* 
gitude,  à  cent  cinquante  milles  de  Stoçkolm^  qui  fo/it,  dit* il,  environ 
quatre  cent  cinquante  lieues  Françoifes.  Le  même  jour ,  ils  découvrirent 
les  Iles  de  Querken  ,  enfuice  celle  de  Ratan ,  &  vers  le  fpir  ils  arrivèrent 
à  la  hauteur  du  Qap  Burocjduben.  Après  l'ayoir  dppblé  ,  ils  perdirent  la 
Terre  de.  vue  ;  &  le  Z7  aju  matin  ,  ils  fe  ttouverent  fous  Malhuray  petite 
Ile  i  huit  milleç  de  Torno ,  d'où  ÏU  allèrent  jetter  l'ancre  i  une  lieue  de 
cette  Ville.  ♦>  On  aur^  peine  a  cpmprendre,  obferve  Regnard ,  qu'en  quar- 
«>  tre  jours  nous  aïons  pu  faire  tant  de  chemin.  Qn  compte ,  par  Mer ,  de 
M  Stockolm  à  Torno  ,  deux  cens  milles  de  Suéde  ,  qui  valent  fix  .cen$ 
»  lieues  de  France  ,  6c  nous  fîmes  toute  cette  roure  avec  jun  vent  fi  favo- 
9»  rable  de  Sud  ^  de  Sud-Oueft  ,  qu'étang  partis ,  le  Mercredi  à  midi  de 
Stockolm  ,  nous  arrivâmes  i  la  même  h^jure ,  le  Dipi^che  fuivant ,  fan^ 


f»  avoir  été  obligés  de  changer  une  fois  nos  voiles, 
^orno  ^  fuiyajit  fes  mej^es  ^  eft  fituc  à  rextrêmité  du 
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par  les  quarante-deux  d^és  vingt-fept  minutes  de  longitude  ^  &  par  les    ■■ 
ibixante-fept  de  latitude.  Cette  Ville ,  dit-il ,  eft  la  derniete  du  Monde  U6) ,    y^'»^®«s  w 


*  vers  le  Nord  ;  le  refte  des  Terres ,  jufqu  au  Cap ,  n'étant  habité  que  par 
des  Sauvages ,  qui  n'ont  aucune  demeure  fixe.  C'eft  à  Torno  que  Te  tien- 
Inent  pendant  l'Hiver  les  Foires  de  ces  Peuples  ,  lorfque  la  Mer  &  les  Lacs 
font  aflez  glacés  pour  leur  permettre  de  s'y  rendre  en  Traîneaux  ;  voîfu- 
res  û  commodes  pour  leurs  Voïages ,  qu'elles  peuvent  aller  en  un  jour  de 
Finlande  en  La|)onie  ,  &  traverfer  fur  les  glaces  le  Sein  Bothnique ,  quoi-» 
que  dans  fa  moindre  largeur  il  n'ait  pas  moins  de  trente  ou  quarante  mit 
les  Suédois.  Le  trafic  de  Torno  n'étoit  alors  qu'en  Foiilon ,  que  fes  Habi- 
tans  envoïoient  fort  loin  -,  &  leur  Rivière  produit  une  fl  grande  abon- 
idance  de  Saumons  &  de  Brochets  y  qu'ils  en  fournilTent  à  toutes  les  Pro- 
'.vinces  de  la  Mer  Baltique.  Ils  en;  Talent  une  partie  ,  &  fument  l'autre. 

En  arrivant  à  Torno*,  les  trois  Voïageurs  François  penferent  peu  às'ar-  leur  trd?ée  i 
xêter  dans  une  ViUe ,  qu'ils  ne  trcHiverent  conipofce  que  de  Cabanes  de  ^®"*^* 
bois  :  mais  leur  goût  pour  les  Sciences  leur  fit  fouhaiter  de  voir  le  célèbre 
Jean  Tomdus  >  qui  a  compofé  THiftoire  du  Païs ,  &  traduit  en  Lapon  rcnis 
Jes  Pfeaùmes  de  David.  Ils  le  trouvèrent  mort  depuis  trois  jours ,  &  cou- 
ché dabs;j(btk^  cercueil  avec  Thabitde  faProfefliQa'(47).  Sa^mme,  éten- 
due d'un  ^^é  côté  fur  un  lit  ,  témoignoit  fon  affli£tion  par  fes  foupirs 
&  fes  lariries -,  &  quantité  d'autres  Femmes  ,  qui  l'environnorent  dans  cette 
/îruarioii ,  lui  répondoienc  par  leurs  gémifleniens»  Mais  Regnard  obferve 
que  leur  con/blation  y.  dans  une  fi  grande  triftefle  ,  étoit  plufiegrs  grandi 
Pots  d'argent,  de  figure  antique  ,  pleins  de  Vins  de  France  ,  de-Vîns  d'Ef^ 
f  agne  ,  &  d'Eau-de-vie  ,  qui  ne  demeuroient  pas  Ibngtems  vuides»  »  Nous 
»  goûtâmes  de  tout  ,  dit-il;  &  la  Veuve  interrompoit  fouvemt  fes  fou- 
M  pirs  3  pour  nous  preilèr  de  boire  :.  elle  noùsi 'fit  même  apporter  du^ 
^  Tabac. 

Les  Habicans  de  Torno  ,  qui  n'àvoient  jamais  vu  de  François',  s'ém- 
preffèrent  de  careflTcr  les  trois  Voïageurs..  Ils  leur  offrirent  diverfês  fortes 
de  Fourrures  y  Se  leur  firent  voir  des  habits  Lapons ,  faits  de  peaux  de  Rè-^ 
nés,  avec  les  bottes,  les  gants,  les  fouliers,  la  ceinture  &  le  bonnet.  Re- 

{;nard  fe  plaint  de  n^avoir  pas  trouvé  la  même  poHtefllè  aux  environs  de* 
a'Ville  ^.le  Peuple  y  fuïoit  au  contraire  à  fon  approche  :  mais  aïant  reçir 
à  Torno-,  des  civilités  coudantes  ,  il  obtint  des  Bourguemêtres  un  petir: 
Bateau  Finnois,  pour  s'embarçjuer  fur  le  Fleuve  avec  les  deux  Amis.  Ce 
fut,  à  cette  occauon ,  qu'il  vit  pour  la  première  fois  un  Traîneau  Lapon  , . 
qu'il  décrie  ici ,  pour  fe  faire- entendre ,  dans- la  néceffité  où  il  fera  fou- 
vent  de  le  nommer.. Cette  machine  ,  dont  il  admira  la  ftrudure ,  fit.  que 
les  Lapons  nomment  Pulka ,  eft  faite  ,  dit-il ,  comme  un  petit  Canor,  c'eft- 
à-dire  élevée  fur  le  devant,  pout  fendre  plus  facilement  la  nége.. Une  feule* 
Planche  forme  la  PK>tte',  «nais  le  corps  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  de 
bois ,  coufues  enfemble  avec  de  gros  fils  de  Rêne  ,.fans  qu'il  y  entre  un^ 
feul  clou  ,  &  réunies  fur  le  devant  â  une  autre  pièce,  qui  régnant  par-' 

(4e)  Voïez ,  d-deflbas  ,  ù.  Defcriptiôû  dans  le  Voïagc  de  MM.  de,  Maapertuis  Se- 
Oathier.  Us  écrivent  Tornea* 
(47)  Il  étoic  Prêtre  Lathétien.  Yoïex  ci^ddToiis  ^  ibsv  «ntevremeat» 
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■■   ..  1  deflqui  dMS  toute  U  loogoeor  de  la  machine  »  excède  le  refte  de  l'Oa*^ 

lAPoiw.  *"  vrage»  &  pioduit^e  même  effet  qae  la  quille  d'ua  VaiflTeau.  Ceft  fur 

ceae  pièce  de  boii  que  le  Tteîneau  gliffe  1 6c  comme  elle  u'eft  large  qui 

Reomau».    ^^  qi)4cre  doigti»  il  eft  difficile  qu'étant  dans  la  Voiture,  on  ne  panche 
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l'ufage  I 

donc  Tune  fef t  i  conduire  le  Rîne ,  de  Taucre  à  fe  ibucenir  lorfqu'on  eft 
iBenaoé  de  tomber.  Le  principal  ùÀn  »  comme  le  plus  néceflàire  »  eft  do 
fe  tenir  le  corpi  dani  l'équilibre  »  iàns  quoi  l'on  eft  ibavtnc  en  danger  de 
la  vie  y  furtout  en  deiccndant  par  des  rochers  efcarpés ,  fur  lefquels  oa 
coutt  ^vec  une  fi  étrange  vîcefle  »  qu'on  «e  peut  fe  ^urer  la  prompcimde 
de  ce  mûuvemenc  ians  l'avoir  experiméftcé. 

I^  Barea«  Finnois,  fait  exprès  pour  les  Rivières  dn  Paà  »  étoit  long  de 
douM  pies  &c  lax^  ck  trois*  Ces  petits  Bacimens  font  (î  bien  travailles ,  Se 
&  légers ,  que  deux  ou  trois  Hommes  les  portent  Êicilement^lodEqu'il  &ut 
palier  d'impctueufes  cataraâes ,  qui  roulent  des  pierres  de  toute  gcandeus; 
Rcgp^d  &  i^t  deux  Amis  ne  craignirent  point  de  s  7  embarquer  »  avec 
un  Incc^ptet^i^  quelques  gens  de  fenrice.  Ils  partirait  de  ToaK>>  le  der- 
nier jpuir  de  Juillec  ;  mais  un  vent  furieux  &  de  gros  tonrensquiltomboient 
de$  Mooiagnes  »  ks  obligèrent  bientôt  de  fuivre  â  pié  la  rive  du  Fleuve  ; 
f  U  fc  dannanc  le  plaifir  de  la  chaflè ,  au  milieu  d'une  multitude  d'Oies  » 
de  Can^HK^»  ^  Courlis  &  d'autres  Oiicaux  ^  qui  leur  cauia  de  l'admira* 
tion«  UiSp^luie  violente  interrompit  cet  exercice  »  &  les  £br^a  de  s  axrê« 
|er  i  une  Ueue  &  demie  de  Torno,  dans  une  Cabane  de  Païfan  y  ou  ils 
paiTetent  U  nuit; 

Ils  mardiecent  toiu  le  jour  fuivan»,  ians  fe  repoiêr»  avec  le  chagrin  de 
n*avoir  pu  &ire  que  trois  milles  jufqu'd  la  nuit  *  u  Ton  peut  appeller  naic  , 
dit-  RegMrd ,  un  tems  où  Ton  voit  continuellemeni  le  Soleil  >  fans  qu'on 
vmSk  MM  aucune  diftinâdon  du  jour  au  lendemain  (4S).  D'épouvença- 
ble9  ior9ens>  qu'ils  eurent  à  Surmonter ,  leur  firent  faire  plus  de  la  moi- 
tié du  chsmia  i  piCi.  Ik  fusent  même  obligés  de  porter  quelquefois  leur 
9a^^ir  :  mais  ila  euceac  le  ^aifir  de  voir  defcendre  deux  petites  Barques  ^ 
au  milieu  des  cataraétes*  •>  Le  vol  d'un  Oidfean  ne  repréfente  que  foible- 
M  naeni  cm^  inmétuoifiiéw  La  vâe  ne  peur  fuivre  ta  courfe  de  ces  Bâti- 
p»  mdu^qui  oancot  s'enfoncent  dans  les  vagnes,  où  ils  paroi({enc  enfévelis^  Se 
n  tantât  ferelewm  d'une  hauteur  Ibrpcenante.  Dans  une  fi  grande  agita^ 
u  tioQt  >  1q  Pilote  eâdebcMit ,  envoie  toute  fon  induftriei  fe  garantir  dea 
ip^  Mene^  qui  mnlent  aurour  de  lui  »  Se  j>aâè  entre  les  Rochers ,  qui  ne 
«  Ui^&nc  que  la  largeur  du  S^eau,  le  bnferpient  eniaiUe  pièces  s*it  avoir 
H  k:  malheur  d'y  toucher^ 

L$L  tCMivineat  du  troifieme*  fouf  de  marche  fat  une  prodigieufê  quamt^ 
4e  Mcuieherons ,  qui  fom  la  pefte  de  cette  Contrée.  Les  Habitans  n'ont  pas 
d'autre  méthode  pour  s'en  garantir ,  que  de  remptîr  teucs  Habitations  de 
fumée  y_  Se  d'allumer  d«  grands  feux  autour  de  leurs  Beitiaux.  A  leur  exem- 
pte les  trois  Voïageurs  te  firent  enfumer  ,  en  arrivaut  chez  un  Allemand 

.j[4lK)  yp'ûap  le  Ypïfi^  ^  M»,  ixt  lUepettus,. 

qui 
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jq^iû  faifoit»  depais  trente,  ans  &  réfîdeace  dans  LePâtïi^  où  il  recevoiclè  ««^.......^ 

tribut  des  Lapons,  pour  Iç  Roi  de  Sujede.  Ilsapprireac  de  lui  que  ces  Peur  "Voïâge  £!^ 
'{)les  écoienr  obliges  d'apporter  ce  qu'ils  doivent  dans  un  lieu  qu'on  leur  L^pq^i»- 
afligtie  l'anjoiée  précédeate >.  & qu!on  choififlbit toujours  l'Hiver,  en  faveur    Ri^GNARn* 
des  glaces,,  qui  leur  donnent  la  commodité  de  iè  fs^e  traîner  par  leurs       i6^i.^ 
.  Rene&  Mais  leur  tribut  eft  kgçx^  Ceit  une  politique  de  la  Cour  de  Suéde.» 
pour  les  comeair  dans  la.  ibumiilîon.  Comme  il&  n'ont  pas  de.  demeure  fixe!» 
elle  ccaiot  que.s'ils  étoient  ûircharg^Si  ils  ne  pafiailènt  fur  le$  terres  dlu(i 
«ucre  Prince  >  qui  les  traiteroit  avec  plus  de  ménagement.  Cependant  quel- 

3ues-uns  de  ces  Lapons  font  tributaires  de  pluûéurs  Et^cs ,  tels  que  la  Slue- 
e ,  le  Dannemark  &  la  Mofcovie«  IJs  paient  le  tribut  au  premier  »  parcer 
qu'ils  habitent  £e;i  Terres  ;  au  femad ,  parcequ  il  leur  permet  la  Pêche ,  du 
coté  de  laNorwege  ;au  troifîenia,  parcequ  ii  leur  accorde  1^  liberté,  de  U 
Cbaile  dans  une  partie  de  fes  Domaines. 

U  n'arriva  rien  de  remarquable  (4p)  aux  trois  Voïageurs  ,  jpfqu'au  f 
•<l'Aouc ,  qu'ils  fis  rendirent  à  Kong€s\,  lieu  célebœ ,  dans  la  Laponie  Swr 
doife  ,  par  fes  Forges  de  fer  &  de  cuivre.  Ils  y  obferverent  la  manière  de 
fondre  ces  Mçtaux  &c  particulièrement  celle  de  préparer  le  cuivre  avant 
^u'on  €^|Kttfte  £ûre  des  Pdou^^  qui  font  la  Monnoie  dadfets  lorfqu'eile 
eft  marquée,  du  coin  de  Suéde.  CxQira>t-on ,  fur  le  témoi^^e  de  Renard  , 
qu'ils  virent  un  des  Forgerons,  approcher  de  là  Fournaife  ,  prendre  avec  ûi 
main,  comme  de  l'eau»  du  cuivre  fondu,  &  le,tenir  aindpendant  quel- 
que tems  ?  Il  ajoute  que  rien  n'eft  plus  af&eux  que  cette  dem|ure  :  >«  les 
a»  torrens  qui  tombent  des  Montagnes  ,  les  Rochers  &  les  4^  »  la  noir- 
u  ceur  &  l'air  fauvage  des*  Forgeons  3  cour  en  fjiir  une  folitude  horrir 
•»  ble  ($0)»  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  un  mouvement  d'ayer^on  qui.fitpac- 
ôr  les  trois  Voïageurs ,  puifqu'ils  ne  fe  nûrenr  en  chemin  que.  le  7  ,^  pour 
tourner  leur  curiofité  fur  d'autres  Foi;fi[(ss ,  qui  ibot  i  dix-rhunc  milles  de  Konr 
•ges  j  c'eft-a-dire  à  près  de  cinquante  lieues,  de  France.  Ils  continuèrent  leur 
chemin  au  Nord ,  par  la  Rivierei  de  Torno ,  q^i  change  ici  de  nom  >  &  que 
les  Habirans  appellent  Wilnama  Juanda.  Toute  U  nuit  s'érant  paiTée  fur  l'eau , 
ils  arrivèrent ,  le  8  ,  dans  une  pauvre  Cabane ,  qu'ils  trouvèrent  déferte» 
I«a  Famille ,  compofée  de  cinq  ou  (ix  perfonnes,  étoir  à  la  pèche  du  Bro* 
cher.  Ce  PoijQlbn  ,  qu'on  fait  fecher ,  férr  pendant  toute  l'année  de.  nourri^ 
lure  aux  Habitans  du  Pais,  Plus  on  avance,  plus  làmifere  y  fembleaug^- 
fnenter.  On  n'y  connoîr  pas  l'uiige  du  Blé.  Les  osd^iPoiflo»^  broies  avec 
récorce  des  arbres  ,  y  fervent  de  Pain.;.  Se  les  Habitans  jouiflenr  d'unt 
Ssokié  parfaice  avec  une  fi  mauvaife  nourriture.  Rien  neft  moins.rare  parmji 
€ttx  qu'une  vieilleire  fort  avancée*  La  plûpajrc.  palTenr  cent  ans ,.  &  quelr 
i|ues-uns  cent  cinquante» 

LaiJÛbns  à  Regnard  le  récit  do,  fes  propres  avantures^  Le  9  ,  ditril ,  nouf 
^Unes  peu  de  chemin.  Une  petita  Cabane ,,  la  dernière  que  nou^  renpoor 
^^e»  dans  le  PaiV^.  noi^s  arrêta  taut  U  jour.  Nous  ne  le  pa/jfames^  poiac 
£ins  pkifit..  A  notre  arrivée ,  ch^u^  d^  nou5  s'occupa  de  àiS^v^s  ^^m-y 

{49)  Les  Obfervatîons  fur  les  ufagcs  feront  raffcmWées  dans  un  antre  article. 
.     (50)  Ilnclaiffapaçd'y  faire ^efijw$. V«r$,  c^a'UtapBWtc,  tcxjpitoïnimt^^ittVOie^ 
àt,  $fkûi  Amapc  fur  U  foUcadc. 
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ces.  LVn  côupoie  un  arbre  fec  j  darti  le  Bois  voifin  >  &  le  traînoit  p&î-^ 
bîexnenr  jufqu'à  la  Cabane  )  un  autre ,  après  avoir  tiré  le  feu  d'un  caillou  , 
foufHoir  de  toute  fa  force  pour  l'allumer.  Quelques-uns  préparèrent  ua 
Agneau  ,  qile  le  hazard  leur  avoit  offert  y  8c  d'autres  y  fbngeam  au  tende* 
main ,  firent  une  Pèche  heureufe.  Ces  occupations  fuient  luivies  d'une  au^ 
tre ,  qui  j>âruc  fort  importante  dans  les  circonftances.  La  crainte  des  embar- 
ras ,auxquels  nous  allions  nous  expofer  pour  les  pfovifions ,  fit  ordonner  une 
Chafle  générale.  Nous  prîmes  deux  petites  Barques  ,  avec  autant  d'Hom- 
mes du  Païs ,  8C  ndxxs  nous  abandonnâmes  fur  la  Rivière  i  notre  bonne 
fortune.  On  ne  connoîrpoinr^  dans  nos  climats  tempérés,  l'ufage  des  bâ- 
tons pour  la  ChafTe  :  ici ,  dans  l'abondance  extraordinaire  du  Gibier ,  on 
fe  fert  indifféremment  de  bâtons  ou  de  fouets.  Les  Oifeaux  ,  que  nous  ptî- 
xhes  en  plus  grand  nombre  y  furent  d;;s  ff^nards  ôc  des  Plongeons ,  &  nous 
admirâmes  l'adreffe  de  nos  Païfans  à  les  tuer.  Ils  les  fuivoient  de  l'œil  » 
fans  paroître  occupés  d'eux  -,  ils  s'en  approchoient  infenfiblement  ;  &  lorf- 
qu'en  étant  fort  proche  ils  les  voïoient  nager  entre  deux  eaux  ,  ils  leur 
lançoient  un  bâton  ,  qui  leur  écrafoit  la  tête  contre  la  vafe  ou  les  pierres». 
;ivec  une  promptitude  que  nos  regards  avoient  peine  à  fuivre»  Si  les  Ca- 
nards prenoiadfe  leur  vol  avant  qu'ils  s'en  fiiffent  approchés  ,  d'un  coup 
de  fouet  ils  en  abbatoient  plnfteurs.  Pour  nous  >  qui  n'étions' pas  faits  a 
cette  Chaflè  ,  ôc  qui  n'aïant  pas  le  bras  afiez  prompt,  ni  les  yeux  a({èz 
finSj  nous  fervions  de  nos  bâtons  an  hazard,  nous  ne  laiflfames  point  de 
tuer,  en  J^pins  de  deux  heures,  vingt  ou  vingt-cinq  pièces  de  Gibier^ 
Un  Mouiswï ,.  qui  nous  fut  apporté  par  quelques  autres  Païfans  ,  &  que 
nous  achetâmes  cinq  ou  fîx  lais  ,  acheva  de  nous  rendre  fî  riches  en  pro* 
vifions,  que  nous  envifageâmes  fans  crainte  une  marche  de  trois  jours  >.' 
pendant  lefquelsnous  ne  devions  rencontrer  aucune  Habitation.  Nous  par- 
tîmes le  8  ,  â  dix  heures  du  matin  j  car  la  néceffité  de  fe  repofer  ne  per- 
mettoit  gueres  plus  de  diligence. 

Il  nous  parut  étonnant,  fi  loin  vers  le  Nord  ,  de  rencontrer  quantité 
d^HirondelIes  ,  de  nous  demandâmes  à  nos  Guides  ce  qu'elles  devenoient 
en  Hiver  ?  Ils  nous  aiFurerent  qu'elles  fe  mettoient  en  pelottons  ,  &  qu'el- 
les s'enfonçoient  dans  la  bourbe  qui  eft  au  fond  des  Lacs  ,  où  elles  atte»- 
doient  que  le  Soleil, reprenant  fa  vigueur ,  leurrendît  la  vie  que  le  froid  leuc 
avoit  orée  (51). 

Nous  arrivâmes  li^foîr  i  Co<9:uanda  ,  premier  Canton  de  la  Laponîe  ;. 
&  le  9,  après  avoir  fait  quatre  milles,  nous  campâmes  fur  le  bord  de  la. 
Riviere.  Il  fallut  y  coucher  en  plein  air ,  faiis  autre  reflburce  que  de  grands, 
feux ,  pour  nous  garantir  des  Moucherons.  Nous  fîmes ,  en  cercle ,  un  grand 
retranchement  de  quantité  de  gros  arbres  ^  &  de  plus  petits  pour  les  aK 
himer  ;  nous  nous  plaçâmes  au  mifieu  ,  &  pendant  toute  la  nuit  nous  eû- 
mes le  plus  beau  feu  que  j'eufle  vu  de  ma  vie.  La  flamme  devint  fî  vive,, 
qu'elle  nous  auroit  mis  en  danger  ,  pour  peu  qu'elle  eût  tourné  vers  le 
centre ,  &  que  de  1  autre  côté  elle  faillit  d'embraflTer  toute  la  Forêt.  Le 
nous  nous  remîmes  en  marche  pour  arriver  aux  Mines  de  cuivre ,  qui 
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(51)  L*Evéquc  d'Ofma  ,  dans  Iz  vie  du  Cardinal  Commendon  ,  avoit  déjà  fait  cettr 
rcmar<juc.  Elic  (k  trouve  confirmée  daas  la  Hdatioa  d'£lli$.  Yoïcx  ci-dcffus,  paj.  ié«* 
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te*ictoient  plus  éloignées  que  de  deux  lieues.  Notre  Bateau  fut  jette  fur  une     Voïagb  m 
petite  Rivière ,  nommée  Longajiocki  ^  qui  forme  de  tems  en  tems  d*admi-  Lapomie. 
sables  Pa'iTages ,  &  qui  nous  conduifit  a  une  lieue  de  Suapawara  ^  où  font     ^^^ 
]es  Mines  :  il  fallut  faire  le  refte  du  chemin  à  pié. 

Notre  joie  fut  extrême ,  en  arrivant ,  d'apprendre  quil  y  avoit  dans  ce  S"  J'^**^^*' 
lieu  un  François  y  qui  travaiUoit  aux  Mines  depuis  trente  ans.  A  la  véri-  aaielTup^? 
se  y  fa  figure  étoit  moins  celle  d'un  Homme  que  d'un  Sauvage  ^  mais  quoi*       ^o 
^u'il  eut  prefqu'oublié  fa  langue  namrelle  »  il  nous  rendit  dimportans  fer-  ^ 

vices.  Dans  unefi  longue  fuite  d'années  >  il  n'avoit  pas  vu  d'Etranger  plus 
voifin  qu'un  Italien,  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  aux  Mines  il  y  avoit 
quatorze  ans ,  Se  dont  on  n'avoit  point  entendu  parler  depuis.  Notre  pre^ 
mier  foin  fat  de  rappeller  doucement ,  à,  cet  Homme  >  les  anciennes  tra« 
ces  de  fa  Langue  ;  6c  nous  apprîmes  de  lui  mille  choies ,  dont  notre  In- 
terprète ne  iu>us  auroit  pas  Ci  bien  inftruits. 

Les  Mines  de  Suapawara  font  à  trente  milles  de  Torno  ,  &  à  quinze  de 
Konges  >  en  prenant  toujours  trois  lieues  de  France  pour  un  mille  de  Sue-* 
de.  Elles  ont  été  découvertes  par  un  Lapon ,  à  qui  l'on  avoit  fait  en  ré-> 
çompenfe ,  une  rente  de  quatre  écus  &c  deux  tonneaux  de  farine  >  avec 
•exemption  de  toutes  forces  d'impôts.  Ces  Mines  avoient  épÉpiieux  entre- 
nues  qu'elles  ne  l'étoient  alors.  On  y  avoit  longtems  em^re  cent  Hom- 
mes î  au  lieu  qu'a  peine  en  vîmes-nous  dix  ou  douze.  Le  cuivre  qu'on  en 
tire  padè  néanmoins  pour  le  meilleur  de  toute  la  Suéde  :  mais  le  Païs  eft 
fi  défert,  &  l'air  fi  rude  en  Hiver,  qu'il  n'y  a  que  des  Lapons  oui  puiifenc 
^lors  y  demeurer  5  &  pendant  l'Eté ,  ils  font  forcés  d'en  foiH?",  par  une 
efpece  de  Moucherons  que  les  Suédois  nomment  ricane/as  ,  pires  mille 
fois  que  toutes  les  plaies  de  l'Egypte.  Ils  fe  retirent  dans  les  Montagnes 
voifines  de  JaMer  occidentale  ,  pour  la  commodité  de  la  Pêche,  &pour 
nourrir  plus  facilement  leurs  Renés  ,  d'une  petite  moufle  blanche  &  ten«* 
dre  qu'ils  trouvent  en  Eté  fur  Les  Monts  S^Uices ,  entre  la  Norvège  &c  la 
Xaponie. 

Le  10  ,  nous  vifitâmes  les  Mines.  Chacun  de  nous  vit  avec  admiration 
l'appareil  du  travail ,  &  des  abîmes  ouverts  qui  fembloient  pénétrer  jufr 

Si'au  centre  de  la  Terre.  La  plupart  des  anciens  trous  étoient  remplis  de 
^  açons.  Quelques-uns  étoient  revêtus ,  du  bas  en  haut ,  d'un  mur  de  gla- 
ce. Cependant  nous  étions  alors  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  la  Cani- 
cule :  mais  ce  qu'on  appelle  ici  un  Eté  fort  chaud  ,  pourroit  paffer  en  France 
pour  un  rude  Hiver.  Le  métal  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les  parties  de 
la  Roche.  On  cherche  les  veines  ;  &  lorfqu'on  en  a  trouvé  quelqu'une  , 
pn  la  fuit  avec  autant  de  foin  qu'on  a  eu  de  peine  à  la  découvrir.  Les 
l^ineurs  emploient  le  feu  pour  amollir  la  Roche ,  ou  la  poudre  pour  en 
faire  fauter  des  fi:agmens.  Nous  prîmes  des  pierres  de  toutes  les  couleurs , 
de  jaunes  >  de  vertes ,  de  bleues ,  de  violettes  j  les  dernières  nous  paru* 
yent  les  plus  riches  ,  c'eft-à-dire  les  plus  chargées  de  Métal.  Nous  fîmes 
l'épreuve  de  quantité  de  pierres  d'Aiman  ^  qui  fe  trouvoient  auflî  fur  la 
Roche  ;  mais  le  feu ,  qu'elles  avoiént  fenti  plus  d'une  fois ,  leur  avoit  fait 
perdre  coûte  leur  force. 

Afïç^  avoir  çonfider^  à  loifvlçs  Machines  Se  les  Pompes ,  qui  fervent  à 
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^  éleret  Veati,  nous  prîmes  pUîCr  à  contempler  toute»  les  Montagnes  co»» 
'^  vettss  âe  nége  ,  dont  nous  étions  entourés.  Ceft  for  ces  roches  que  les 
Lapons  'habitent  fendant  THiver*  Elles  leur  appartiennent  j  depuis  la  dî^ 
^LGNARD.  viUon  de  la  Laponie  »  qui  ait  faite  £9Us4eTegne  de  Guftave  Âdolfe ,  Père 
.  lûii.  ïç  Ja  ReineCnriftine  \Sc  pour  néoioignage  oe  leur  propriété ,  ils  ont  gra* 
vé  leun  noms  for  diyerles  pierres.  Tels  ùmt  les  rochers  de  Lupawara  ^ 
Hercpieroly  ^KUavam  j  Long  j  Donâere  &c  ,  qui  portent  les  noms  des  Fa-i 
niilies  qui  les  habitent.  Ces  Montagnes  ont  julqu  a  fept  &  huit  lieues  d'é--> 
tendue.  Quoique  leurs  Potlèfleurs  conferv^nt  tou)oiu:s  la  m&œe  y  ils  chan-^ 
gent  fouvent  de  place  >  leriqu*iU  y  font  forcés  par  quejboei^efiûn  ,  &  fur- 
tout  lorfque  leurs  Henes  ont  conlommé  toute  la  «oufle  de  TUabiçition  :; 
toais  fî  tes  Lapons  ont  une  xiemeuse  &CQ  pendant  l'Hiver  ,  il  y  en  a  bean^ 
Coup  plus  qui  mènent  une  vie  toujours  errante ,  ou  dont  joq  ne  connoic 

S  oint  la  véritable  Patrie.  Ils  font ,  tantôt  dans  les  Bois.,  fie  sant^t  proche 
es  Lacs  »  fuivant  qulls  y  font  attirés  pas  la  Pêche  ou  la  Chaffe.  On  ne  les- 
voit  qu'aux  Foires  d'Hiver ,  lorfqu*ils  y  vont  troquer  leacs  peaux  &  paies 
le  tribut  aux  Receveurs  Suédois.  Quelque  léger  qu'il  foit^  ils  pourroient 
s'en  exempter^  s'ils  ne  voubient  pas  fe  tsouver  aux  Foires  ^  mais  le  befoiit 
qu'ils  ont  demr  >  d'acier  y  de  couteaux  »  de  cordes  >  &  d'auttes  ièpours ,. 
les  raflèmble  oans  ces  lieux  ^  où  l'on  a  foia  de  kurfaise  -trouver  tout  ce 
qui  leur  manque.  Les  plus  riches ,  c'eft-à-due  ceux  ^i. ont  snille  ou.  douze 
cens  Renés ,  ne  paient  amiaetlement  que  deux  ousroisécus. 

Nous  tiftes  les  Forges ,  où  l'on  donne  la  première  fome  au  cuivre.  Cefr 
H  qu'on  ^^re  ce  qu'il  a  de  plQS|;ro(fier  r  enfuite»  lorfiju'il  eft  jpurgé  de 
ces  impuretés^  on  levé  plufieurs  Quilles,  dans  lesquelles  il  ne  le  trouve 
encore  que  la  moitié  du  cuivre ,  &  qu'on  remet  au  Fourneau  pour  en  ôter 
ce  qui  refte  de  terreftre.  C'eft  la  première  opération  »  qui  fe  taie  à  Suapa- 
wara  :  mais»  à  Konges»  il  pa(Iê  trois  autres  Fois  au  feu  ^  pour  être  tout-à« 
fait  purifié,  &ponr  devenir  capable  de  prendre >  fous  le  Marceau >  la 
fomie  qu'on  veut  lui  donner* 

Le  Jeudi ,  i  z ,  notts  vîmes  arriver  i  l'Habitation  ,  un  Psêtre  de  Lapo- 
nie,  accompagné  de  quatre  Hommes  de  fa  Nation,  pou^  affilier  le  len- 
demain  à  des  Prières  établies  dans  toute  k  Suéde ,  en  lecomioiflànce  de 
ifcf^*e?4cî  4°^W^^*  viéloires  des  Suédois.  C'ctoient  les  premiers  Lapons  que  nous 
upoiu.^^  euflîons  vus.  Ils  apportoient  du  Poiflbn  >  qu'ils  vouloie&t  troquer  pour  du 
Tabac.  Cette  vue  nous  réjouit  beaucoup.  Les  Lapons  reATemblenc  peu  au 
commun  des  Hommes.  La  hauteur  des  plus  grands  n'escede  pas  vrois  cou* 
dées.  Ils  ont  la  tète  groflb  >  le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  écrafé  >  les  yeux 

Eetits  ,  la  bouche  large  ,  une  barbe  épaiâe ,  qui  leur  pend  feue  l'eftomac^ 
eurs  membres  font  propoRtonnés  à  la  pedceue  du  corps  \  les  faernbes  (ont 
déliées  y  les  bras  lot^gs  ;  &  toute  cette  petite  machine  femble  rennier  par 
reflbrts.  Leur  Jubit  d'Hiver  eft  tme  peau  de  René,  &ite  en  fac  ,  defcen* 
dant  fur  les  genoux ,  &  retrouve  fur  les  hanches  par  une  ceinture  de  cuir , 
ornée  de  petnes  plaques  d'argent.  Les  Gants  >  les  Bottas  Se  les  Soûlions  étant 
de  la  même  peau  y  c'eft  appatemment  ce  qui  a  fait  dire ,  à  quelques  Hif- 
toriens,  qu'il  fe  trouve  au  Nord  des  Hommes  auffi  velus  que  desBètes» 
8c  qui  ne  connoiifent  point  d'autres  Habits  que  ceux  qu'ils  doivent  à  la 
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l^atore.  Ils  ont  (ans  cefTe ,  fut  T^ftomac ,  une  bonrfe  ^  dans  laquelle  ils  r  , 

portent  une  cuilliere ,  &  quin'eft  que  la  peau  des  parties  naturelles  d'un     Voïagi  m 
René.  Cet  habillement  eft  celui  d'Hiver  ^  car ,  «n  Eté ,  ils  en  prennent  un  ^^'®^*** 
plus  léger,  qui  eft  ordinairetnent  la  peau  de  divers  Oifeaux qu'ils  écor-     Rignard. 
chent ,  6c  qui  fert  à  les  garantir  des  Moucherons  :  mais,  par-deflus  ,  ils        ^Oii. 
ont  un  fac  de  grofle  toile ,  ou  dun  drap  eris-blanc.  L'ufage du  linge  leur 
eft  tout-à-fait  inconnu.  Ils  <X)Bvrent  leur  tète,  d'un  Bonnet  aflèz  bizarre ^ 
compofé  de  la  peau  d'un  Oifeau  qu'ils  appellent  Loom ,  c'eft-à-dire ,  dans 
leur  Langue ,  Boiteux  ^  parceque  cet  Animal  ne  faufoit  marcher.  Ils  le  tour^ 
nent  de  manière  ,  que  la  tète  de  TOifeau  excède  un  peu  le  front ,  &  que 
les  ailes  leur  tombent  fur  les  oreilles.  On  peut  dire  d'un  Lapon ,  qu'après 
le  Singe  ,  il  n'y  a  point  d'Animal,  dont  la  hgure  approche  plus  de  celle  de 
i'Homme. 

Noos  leur  fîmes  diverfes  queftîons ,  auxquelles  ils  fatisfirent  fuivant  leurs 
lumières  :  mais  nous  leur  demandâmes  particulièrement ,  où  nous  pouvions 
trouver  quelques  Familles  de  leur  Nation.  Us  nous  apprirent  que  les  Lapons 
conomençoîent  à  defcendre  des  Montagnes  (ituées  vers  la  Mer  glaciale ,  d'où 
ils  étoient  chaffés  par  le  chaud  &  les  mouches ,  &  qu'ils  alloieat  fe  cépandre 
-vers  lé^Lac  de  Tcmotrefck  »  où  le  Fleuve  Torno  p«end  fa  M^rce ,  pour  y 
donner  quelque  tems  à  la  Pèche ,  jufqu'à  ce  que  THiver  Tes  ramenât  aux 
Montagnes  de  Suapairara.  Ils  nous  auurerent  qu'au  Lac  de  Tornotrefck, 
flous  en  trouverions  de  riches ,  &  que  pendant  notre  matché^  qui  ne  de- 
mandoit  pas  moins  de  fept  on  huit  jours ,  ils  auroient  le  tems  i#)r  arriver» 
Us  ajoutèrent  que  n'aïant  eux-mêmes  que  dix-huit  ou  vingt  Renés ,  &  n'é- 
tant point  en  état  d'entreprendre  un  Voïage  de  quinze  jours,  pendant  lef-* 
quels  il  falloitdesproviuons  qu'ils  n'avoient  pomt ,  ils  avoient  paffê  THi- 
ver  aux  environs  de  la  Mine  &  des  Lacs  voifins ,  où  ils  trouvoient  dequoi 
fubfifter  ,  eux  ic  leurs  Troupeaux. 

Le  Vendredi ,  1 5  d'Août ,  nous  reilèntîmes  un  froid  fort  picquant ,  & 
nous  vîmes  tomber  de  la  nége  fur  les  Montagnes.  Le  Prêtre  fit ,  ce  jour-là  , 
deux  Sermons  ,  Tun  en  Lapon ,  ic  l'autre  en  Finnois.  II  fe  faifoit  aflèz  bien 
eutendre  en  Latin  s  heureufe  découverte  pour  nous ,  qui  nous  bâtâmes  de 
lai  faire  mille  queftions  fur  la  Religion  du  Païs  :  il  nous  dit  que  tous  les 
Lapons  du  Païs  ctoient  baptifés ,  mais  que  la  plupart  n'avoient  que  la  for- 
me du  Chriftianifme,  &  qu'ils  retenoient  une  partie  de  leurs  anciennes  fu- 
perftirions.  Us  ne  manquent  point  de  préfenter  leurs  Enfans  au  Baptême  , 
quelques  jours  après  leur  naiflànce.  Si  c'eften  Hiver,  ils  les  portent  dans 
leurs  Pulckas.  En  Eté  ils  les  mettent  fur  des  Renés  ^  dans  des  Berceaux 
d'ccorce  d'une  forme  finguliete  ,  &  garnis  de  moufle.  Ils  annoncent  ordi- 
nairement leur  arrivée  ,  par  un  préfent  qu'ils  font  au  Prêtre ,  d'une  paire 
de  Gants,  bordés  de  plume  de  Loom ,  qui  eft  violette ,  marquetée  de  blanc  , 
&  d'une  très  belle  couleur.  Auffi-tôt  que  l'Enfant  eft  baptifé  ,  le  Père ,  fi 
c'eft  une  Fille ,  lui  donne  une  femelle  de  René  j  &  tout  ce  qu'elle  produit , 
lait ,  fromage  ,  ou  jeunes  Renés ,  lui  appartient  fans  aucun  retranchement. 
Se  &it  fa  richefie  au  tems  de  fon  mariage.  Quelques-uns  donnent  a  leurs 
filles  une  autre  Femelle  de  Re&e  ,  lor^u'ils  apperçoivent  leur  première 
dent  ;  &  toutes  les  femelles ,  qui  en  forcent,  font  oillinguées  par  une  marquer 
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-  S'ils  croient  reconnoître  que  le  nom  de  Baptême ,  qu'ils  ont  fait  donner  I 

VoiACE  EN  j^^^^  Filles, ne  foit  pas  heureux ,  ils  s'attribuent  le  f^ouvoir  de  le  changer. 

Les  jeunes  Lapones  font  mariées  afleztard,  quoiqu'elles  ne  manquent 
^^T^*^  point  d'occafions ,  lorfqu  on  fait ,  dans  le  Païs  ,  que  les  deux  Renés  qu*el- 
^  **  les  ont  reçues  de  leur  Père  en  ont  produit  un  grand  nombre  d'autres  ;  car 
c'eft  tout  ce  qu  elles  emportent  avec  elles  5  &  loin  de  recevoir  quelque  chofe 
du  Père  ,  un  Gendre  eft  obligé  d'acheter  la  Fille  par  des  prélens.  L'ufage , 
pour  les  recherches  d'Amour,eft  de  les  commencer  au  mois  d'Avril ,  à  l'exem- 
ple des  Oifeaux.  Un  Amant ,  qui  a  jette  les  yeux  fur  une  Fille  ,  ne  doit 
Î>as  en  faire  la  demande  fans  apporter  une  provifiond'Eau-de-vie.  Ceft  le 
bnd  de  la  galanterie  Laponne  ;  &  Ton  juge ,  de  la  fincérité  ou  de  la  force 
d'une  paflîon ,  par  la  quantité  d'Eau-de-vie  qu'on  voit  préfenter. 

Avant  l'introduélion  du  Chriftianifme ,  les  Lapons  avoient  une  forme  dé 
•  flfiariage  extrèmethent  finguliere ,  qui  fe  conferve  même  encore  dans  quel- 
ques Familles.  On  ne  fe  préfentoit  point  aux  Prêtres;  c'étoient  les  Parens, 
qui  marioient  leurs  Enfans  dans  leurs  Cabanes ,  fans  autre  cérémonie  que 
Texcuilion  de  quelques  étincelles  de  feu  ,  qu'ils  tiroient  d'un  caillou.  Ils  U 
croïoient  myfterieufe ,  &  propre  à  repréîenier  le  but  du  mariage  :  comme 
la  pierre  tGmetxne  une  fource  de  feu ,  qui  ne  paroît  que  lorfqu'on  l'appro- 
che du  fer  ou  d'une  autre  pierre  >  il  y  a  ^  difoient-ils  ^  dans  les  deux  IQXCS  , 
un  principe  de  vie ,  qui  fe  développe  par  leur  union. 

Après  la  célébration  du  mariage ,  un  Mari  paflfe  un  an  avec  fon  Beau-pere^ 
&  s'écaUkenfuite  avec  fa  famille.  Alors  tous  lespréfens  qu'il  a  faits,  pen- 
dant  fa  recherche ,  lui  font  rendus  \  Se  les  Parçns  reconnoiffent ,  par  quel- 
ques Renés ,  ce  qu'il  a  donné  ppur  eux  (  j  2). 

Un  Enfant ,  au  moment  de  fa  naifTance  ,  eft  lavé  dans  la  nége,  &  jette 
enfuite  dans  un  Bain  d'eau  chaqde.  Les  Mères  continuent,  la  première  an- 
née ,  de  les  laver  trois  fois  chaque  jour  j  &  pendant  le  refte  de  leur  enfance, 
trois  fois  par  fcmaine,  Au0î-tôt  qu  elles  font  délivrées  ,  elles  boivent  un 
grand  coup  d'huile  de  Baleine  ,  clont  elles  croient  recevoir  un  foulagement 
confidérable.  On  reçonnoît  aiféinent,  dans  le  Berceau  ,  de  quel  fexe  eft  un 
Enfant  :  fi  c'eft  un  Garçon,  le  Père  fufoend  au-deffiis  de  fa  tête ,  un  Arc,* 
des  Flèches ,  ou  une  Lance ,  pour  les  familiarifer  de  bonne  heure  avec  les 
inftrumens  qu'ils  doivent  emploïer  toute  leur  vie.  Sur  le  Berceau  des  Filles, 
on  voit  des  ailes  d'Oifeau ,  avec  les  pies  &  le  beç ,  pour  leur  infpirer ,  dès 
l'enfance ,  le  goût  du  travail  &  de  la  propreté. 

Les  maladies  font  prefqu'inconnues  aux  Lapons  ,  où ,  s'il  leur  arrive  quelr 
que  infirmité  ,  ils  fe  repofent  ordinairement  fur  la  nature  ,  qu'ils  croient 
capable  de  les  guérir  d'elle-même.  Cependant  ils  ont  quelques  remèdes,  ttU 
que  la  racine  de  mou{Iè,qu'ilsnomment/^^y?,&  laPlante  que  nous  connoiffbns 
iousle  nom  ai  Angélique  p'urreufe.  La  réfine,  qui  coule  des  Sapins ,  eft  leur 
feule  emplâtre.  Mais  le  fpécifique  univerfel  de  la  Nation  eft  le  fromage  dç 
Renés  ,  qu'ils  emploient  diverfement  :  fi  le  froid  leur  a  gelé  quelque  mem- 
bre, ils  étendent  le  fromage  entranches,  fur  la  partie  malade  \6c  fuivanc 
Je  témoignage  du  Prêtre  ,  ils   en  reçoivent  du  foulagement.  Une  efpec^ 

{$%)  Regnard  badine  beaucoup,  ici ,  fur  la  facilité  que  lcsl[^poD$  ont  à  fooffirir  le  com^ 
fiocpcc  des  Etrangers  avec  leurs  Filles  &  leurs  Fçmme^t  / 
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d'huile  j  qu'ils  font  diftiller  du  même  Fromage  ,  en  y  faifànt  entrer  un  fer 


rouge  ,  eft  merveillcufe  pour  la  tour  ,  pour  tous  les.  maux  de  poitrine  &  tAvomt  ^*î 
pour  les  contufîons.  Ils  emploient  le  feu  pour  toutes  fortes  de  plaies  ;  en  y 
appliquant  un  charbon  ardent ,  qu'ils  y  laifTent  aufli  longtems  qu'ils  peu- 


pour  les  contufîons.  Ils  emploient  le  feu  pour  toutes  fortes  de  plaies  \  en  y 
appliquant  un  charbon  ardent ,  qu'ils  y  laiflent  auflî  longtems  qu'ils  peu-       ^^V*^ 
vent  le  fupporter.  Ce  remède  j  qui  refTemble  beaucoup  au^Moxa  des  Ja-       ^^  *• 


ponois  ,  palTe  entr'eux  pour  fouverain.  Leurs  vieillards  fe  reffent^nt  fi  peu 
des  infirmités  de  Tâge ,  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  des  jeunes  gens  (55). 
Il  eft  rare  ici  de  voir  des  têtes  blanches  ;  la  couleur  ordinaire  du  poil  des 
Lapons  eft  rouffe.  Mais  un  effet  très  commun  de  la  vieillefTe  eft  de  leur 
faire  perdre  la  vue.  Leurs  yeux ,  infenfiblament  affoiblis  par  l'éclat  de  la 
nége  ,  dont  leur  Pais  eft  prefque  toujours  couvert ,  Se  par  la  fumée  conti* 
nuelle  du  feu  qu'ils  allument  au.  milieu  de  leurs  Cabanes  y  s'éteignent  fur 
la  fin  de  leurs  jours. 

Lorfqu'ils  paroifTent  approcher  de  la  mort,  leurs  Parens,  ou  leurs  Voi- 
£ns  9  battent  du  Tambour  ,  avec  djiverfes  cérémonies ,  par  lefquelles  ils 
croient  connoître  fi  le  Malade  touche  effeâivement  à  fa  dernière  heure. 
Aufli-iôt  qu'ils  le  croient  près  de  fa  fin  ,  ils  fe  mettent  autour  de  fon  lit  j 
Se  pour  faciliter ' fon  paffage  à  l'autre  Monde,  ils  lui  font  avjder  un  grand 
coup  d*Eau-de-vie  ;  tandis  que  de  leur  côté  ils  boivent  fai^Trilénagement, 
pour  feconfoler  de  la  perte  de  leur  Parent  ou  de  leur  Ami^Tl  n'a  pas  plu- 
tôt rendu  le  dernier  foupir,  qu'emportant  le  corps  ,  ils  abandonnent  la  Ca« 
bane  ,  &:  la  détruifent  même ,  dans  la  crainte  que  ce  qui  refte  de  l'Ame  ne 
nuife  à  ceux  qui  oferoient  l'habiter.  Leurs  cercueils  font  un  trqm  d'arbre 
creufé  ,  ou  leur  Traîneau  ,  dans  lequel  ils  mettent  ce  que  le  Mort  avoit  de 

{Ans  cher  ,  comme  fon  Arc ,  fes  Flèches ,  fa  Lance ,  fa  Hache ,  &  le  fer  qui 
ui  fervoitâ  battre  du  feu.  Le  lieu  de- la  fépulture  eft  fou  vent  une  Foret  ^ 
ou  quelque  caverne.  On  l'arrofe  de  quantité  d'Eau7de-vie  j  &  les  Affiftans 
n'en  boivent  pas  moins.  Trois  jours  après  l'enterrement,  on  tue  le  René  qui 
a  conduit  le  corps  ,  pour  en  faire  un  feftin  à  TAffemblée ,  &  les  os  font  en* 
terrés  foigneufement  à  côté  du  Mort.  L'Eau-de-^vie ,  qui  fe  boit  dans  ces  oc- 
cafions,  le  nomme  Paligavin  ,c'eft-à-dire  Eau-de-vie  bienheureufe ,  parce- 
qu'elle  eft  bue  à  l'honneur  d'un  Homme  qu'on  croit  en  pofTeffion  du  bon- 
heur ;  comme  celle  oui  fe  boit ,  pendant  la  recherche  d'une  Fille ,  fe  nommç 
Soubouvin^  c'eft-à  dire  Eau-de-vie  des  Amans. 

Pendant  que  le  Prêtre  nous  faifoit  ce  récit,  nous  vîmes  paroître  fur  une 
Montagne  plufieurs Lapons  ,  qui  venoient  avec  une  fuite  de  Renés,  chargés  rA^mî**?» 
dé  Poifibns  fecs  pour  les  Mineurs  de  Suapawara.  Comme  nous  n'avions  aonuncRcnitt* 
point  encore  vu  de  ces  Animaux  ,  la  curiofiré  nous  fit  aller  au-devant ,  avec 
beaucoup  d'impatience  de  contempler  leur  figure  &  leur  marche.  Rhen  eft 
un  mot  Suédois  ,  dont  on  a  fait  leur  rom  ,  pour  marquer  leur  propreté  ou 
leur  vîteffe  >car,  dans  la  même  Langue  ,  rhcn  fignifie/ze'r,  &  tenha  figni- 
fie  courir.  Les  Romains  n'avoient  pas  de  nom  pour  un  Animal  qu'ils  n'ont 
pas  connu  ;  mais  les  Latins  modernes  l'ont  nommé  Rangijer  (54).  Quoi* 

<5  j)  Oa  verra  bien-tôt  qtre  M.  de  Mao-  iit  Ramtfer  ,  que  Ranpfer  5  il  fuppof^  que 

pertuis  attribue  cette  Te/Temblance  à  l'air  les  Sucdois  ont  pâ  ncirmer  anciennement 

avancé  des  jeunes  L^ipons.  cet  Animât  Rangi  y  &  qu'on  y  a  joint  le  mot 

(^4)  Ren;ird  ne  croit  pas  que  ce  nom  vten-  icfira;  Béte  nOAunée  Rangu 
ne  dekaibois,  parcequ'oA  auroic  auifi-cot 
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>     ..     '  ■      «ail  tetTemhU  betacouf  au  Cerf , on  y  remarqoe  plufieurs  diiereMés.  tt 

Îatwib!  '**  ^^*^  ^^  P^*  grand.  Son  bois ,  qui  s'clere  fon  haat>  £e  courba  vers  le 

miUeu ,  &  forme  fur  fa  cète  une  forte  de  cercle  ;  il  eft  relu ,  en  Eté ,  de* 

*'®^"*'*     pais  le  bas  jufqu*en  hafuc ,  Se  Ci  plein  de  fkng  -,  qu'en  le  preflànr  un  peu  fotç 

^^  de  la  main ,  on  s.*apperçoic ,  i  ration  de  crAmmal  »  qu  il  y  ienc  delà  dou^ 

leur.  Mai»  ce  qu'il  a  de  plus  (inguiier ,  c'eft  k  divifion  de  ce  hah  :  les  Cerfs 

n'en  ont  que  deux ,  d*oÀ  fortenc  quantité  de  dagues  $  &:  les  Renés  en  ont 

un  troifîeme  au  milieu  du  front ,  avec  deux  autres  qui  s'érendanc  fur  les 

yeux  tombent  fur  la  bouche»  Toutes  ces  branches  ibrtent  néanmoins  de  la 

même  racine  ,  mais  elles  prennem  des  routes  ^  des  figures  différences  ;  ce 

qui  embarrafle  tellement  la  tête  de  TAmmal,  qu'il  s^  de  la  peine  à  paître» 

&  que  lorfqu'il  trouve  des  arbres  il  akne  mâftttjt  en^bcoucei:  les  branches^ 

qu'il  prend  avec  moins  de  difficulté. 

La  couleur  du  poil  des  Renés  eft*  plus*  neif«  qfcie  celle  du  Cerf ,  £irfioiit 
dans  leurs  premières  années.  Quoiqu'ils  n'atent  pas  les  jambes  auflî  meauei 
que  le  CerF,  ils  lefurpailènt  en  légèreté.  Leur  pié  efl  extrêmemenc  fisndii 
Se  prefque  rond.  On  remarque  y  avec  éconnement ,  que  fous  leurs  os^»  paTs^ 
ticuliei^meK  les  articles  des  pies  »  font ,  en  marche»  1^  bnm  des  noix  fer 
ches  quon^mue  ;  St  ce  bruit  e^  6  fort,  qu'on  les  entend  preiqiie^  d'auffi 
loin  qu  on  ks  voit.  On  obferve  auffi  j  dans  les  Renes^  qu  iii  Ht^tuninent 
point  y  qucHqu'ils  aient  le  pié  fendu  \  qulls^  a'onr  point  de  fiel ,  Se  qu'ils 
ont  feulemrent  dans  te  fi>ie  un  petite  masque  noire  »  i  laquelle  on  ae  trouT 
▼e  aucutie^amertume* 

Ces  Animaux  ibm  naturf  Uement  faurages  s  mais  lei^  Lapons:  ont  trouvé 
tfe  moïen  de  les  apprivoifer  fî  parfaitement ,  qu'il  n'y  a  ppcnc  de  FamiUf 
dans  le  Pi»ïs  y  qui  n'en  entretienne  quelqiiesTroopeaux.  Les  Forêts  ne  laif* 
fent  pas  d'en  être  remploies  ;  ôc  les  Lapons  leur  y  font  une  cruelle  guerre  » 
iHicant  poin:  leur  peau  ,  tju'ib  eftîmenir  plus  que  c^le  des-  Rencs  <k»mfifti^ 
ques  j  que  pour  leur  chair ,  qin  eft  beaucoup  plus  délioiçe.  lUontauffi  des 
^enes  à  demi  fauvages  8c  domeftiques  ,  fevt&s  de  leurs  Renée  femelles  ^ 
qtt^ik  laiff^tt  sUer  dan^  les  Bois  pendant  que  çts  AnimauK  font  en  duf 
ieur  j  9c  cette  efpece-  fe  nomme  Kattaigiar.  Elle  devienc  beaucoup  pltn 
grande  9c  plus  forte  que  les  autres  j  8c  plus  propre  pour  le  Traîneau, 

La  I^aponie  ne  nourrit  point  d'autres  Animaux  Domeftiques xtue  lesRi# 
nés  ^  mais  ks  Habitans  nxiuyent ,  dans  ces  Bftees  ieiiles,  coûtes  lesconimo- 
dites  que  nous  tirons  de  plufieui^s  des  nôtres»  Anfi  n'en  fecc^iu-Hs  cten* 
fis  emploient  le  poil  y  la  peau ,  la  chair ,  les  os ,  la  moeEe  »  le  fâng  ,  les 
fm£s  'y  9c  tout  eft  d^un  bon  ufage.  La  peau  leur  fért  à  ie  garantir  des  injor 
tes  de  l'aîr  ;  en  Hi'ver  y  ils  H  portent  avec  ie  poil  $  çn  Eté  »  il$  ont  des  peaux 
dont  ils  l'ont  fait  tomber.  La  chair  eft  pleine  de  fuc ,  grade  ,  extrêmement 
HQurrK&nte  »  &  les  Lapons  ne  mangent  point  d'autre  viande.  Les  ps  leur 
font  d'une  merveilleufe  utilité  pour  faire  des  Arbalètes  ôç  des  Arcs  ,  pour 
larnaet  lieurs  flèches,  pout  faire  des  cmllietes,  &  pour ^ omet  leurs  autres 
Ouvrage^.  ]La  langue  >  &  la  moelle  des  os  j  font  ce  que  la  Laponie  a  de 
plus  délicat.  Les  Lapons  boivent  quelquefois  le  Çmz  des  Refies  ^  mais  ils 
Je  confervent  plus  ordinairement  dans  la  Veflîe  de  1  Animal ,  qu'ils  expo* 
^Ut  au  froid  pom  Vy  €>ipe  jpp^(}«^fer  j.&.lotfau'iU  yçftlepjc  f»ire  du  Ponge, 
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ils  en  coopent  une  partie .,  qa'iis  fiioc  tbaniliir  avec  du  Poiâom  Us  n'ont  j  ' 
pas4i'aBtte  fil  gae  celui  qu'ils  tirent  des  nerfe,  &  qu'ils  filent  fur  la  joue  i^^^^^^^  *** 
d'un  de  ces  Anioiaux.  Le  plus  fin  leur  &tt  i  coudre  leurs  itôbits,  &  le  plus 
gros  à  joindre  en&mble  les  planches  de  ieucsfiarques.  L^'s  Renés  ne  four-    ^e<^^^>d* 
niflent  pas  feulement  aux  Lapons ,  deauoi  fe  réàx  &:  dequoi  ^manger  ;  ils        ^^^  ^* 
leur  donnent  audî  dequoi  botre.  Leur  la^t  eft  le  breuvage  commun  du  Païs , 
«quoique  fi^as  »  qu'ils  font  dbl^^és  d'y  mêler  prefqu'une  moitié  d'-eau.  Ils 
n'en  tirçnt  pas  plus  d'un  <lemi  fepder  par  jour  ,  de  chaque  Femelle.  On  en 
fait  des  Fromages  très  nourriflàns  ;  Bc  cens ,  qui  n'ont  point  aflèse  de  Renés 
pour  vivre  de  leur  chair  ^  fe  contentent  d'une  nourriture  fi  fimple.  Ces  Fro- 
mages font  gras  &  d'une  odeur  forte  ;  un  peu  fades  néamnoins ,  parcequ'on 
les  mange  (ans  fisl. 

Mais  la  principale  utilité  qu*on  tire  des  Renés ,  eft  pour  les  Voïages ,  ic 
pour  le  tran^ort  de  toutes  fortes  de  fai;deauK.  Noos  avions  entendu  parler , 
xanfi  de  foîs^  de  la  méthode  des  Lapons  dans  l'ufage  qu'ils  font  de  ces  Ani* 
^maux  pour  lencs  nurches ,  que  nous  voulûmes  fatisfaire  fur-^le-champ  notre 
-curioucé^  &  voir  un  René  attelé  â  fon  Palka.  On  fit  apporter  une  de  ces 
Machines,  â  laquelle  on  attacha  rAnimal ,  iur  le  devant»  à  la  diftance  où 
font  ordinairement  les  Chevaux.  Il  n'a,  pour  cottier^qu'irne^iece  de  peau, 
avec  lé  poil ,  d'oà  deicend  vers  le  poitrail  un  trait  qui^ûi  pafTe  fous  le 
ventre  ,  entre  les  jambes ,  &  va  s'attadier  à  un  trou  qui  eft  fur  le  devant  du 
J^ulka.  Le  Lapon  n'a  pour  bride  qu'une  fetrfe  corde  ,  attachée  à  la  racine  du 
bois  de  l'Animal ,  qu'il  jette  tantôt  d'un  coté ,  tantêt  de  l'autw ,  pour  lui 
iaire  connoître  le  chemin  en  la  tirant  du  drtsé  ^'il  doit  touriier.  Nous 
nous  mîmes  ,  pour  la  première  fois ,  dans  ces  Pulkas ,  &  nous  prîmes  uti 
plaifir  incroïable  i  nous  y  fiûre  traîner.  C'eft  dans  ces  voitures ,  qu'on  avan- 
ce beaucoup  en  fort  peu  de  tems.  Un  Ecrivain  Allemand  {55)  dk  qu'un 
^ene peut ,  en  un  jour  ,  changer  aois  £ois  d'hori^Ni  ^  c'eft-à-dire ,  jomdm 
trois  fois  le  figne  qu'on  a  découvert  dans  le  plus  grand  cloignement  :  mais 
cet  efpace,  quoique  très  confidérable,  &  bien  exprimé,  ne  fait  rien  con^ 
noître  de  poutif*  Les  Lapons  s'expriment  mieux  ,  en  difant  que  dans  tin 
Pulka ,  traîné  par  un  bon  René  »  on  peut  faire  ,  en  un  j|o«ir ,  vingt  milles 
'de  Suéde  {j6)i  Rien  ne  feroit  comparable  à  cette  manière  de  voïager,fi 
elle  n'étoit  extrêmement  fatiguante.  Des  fauts  continuels  »  des  foSès ,  des 

(55)Zkgler»  rre  heures  ,  ou  la  fotlsnée  arditKÛre  d'un 

($6)  Comme  Regnard  a  toujours  compté  Voïageur ,  il  vaut  mieux ,  peur  donnei  utte 

trois  lieues  de  Trante'pour  un  mille  dc^Sue-  jufte  idée  de  la  vitefl^  de  cette  mafche  ^ 

de ,  obfervoQS  que  les  milles  Suédois  font  dire  qu^un  bon  Reife  entier ,  tel  qu'on  en 

4t  ûx  mille  fix  cens  pas ,  &  que  nos  Iteuec  trouve  daifs  Kimi  Lapmurky  d'od  viemicnt 

«ommuBcs  font  de   deux  mille  fix   cens,  les  plus  légers  Se  les  plus  vtgdOMax,  feUt 

Mats  quoique  ce  dernier  nombre  falTe  plus  faire  par  heure  fix  Heoes  de.  France  ,  lorlqtie 

que  le  tiers  de  l'autre ,  le  mille  de  Suéde  la  nége  eft  unie  &  fort  gelée  :  mais  il  ne  ré- 

^fTe  ordinairement  pour  trois  lieues  Fran-  fifteroit  pas  longtems  à  cette  £atigue.  Il  (âtfe 

foifes.  Regnard ,  ouoiqtfe  plos  content  du  qu'après  cette  coarfe,il  fe  repofe  Rpt  ou  huit 

calcul  Lapon  qaede  cehti  de  Ziegler,  ob-  neuf  es  défaite.  Ceux  auxquels  on  fait  faire 

fecve  que  comme  le  jour  s'étend  aufli  loin  moins  de  chemin  ceurent  douze  ou  ts9m 

4qu'on  veut  en  Laponie  ,  &  que  les  Lapons  heures  ;  après  quoi ,  d  Ton  ne  veut  pas  qu'ils 

ne  diftinguent  point ,  dans  leur  calcul ,  s'il  crèvent  au  Pulka ,  il  leur  faut  au  moins  ua 

faut  entendre  le  jour  naeafel  de  Ttnge-^aa-  jour  de  cepos. 
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VoïAOB  EK  P^^^^®^  ^  franchir',  &  l'attencion  néceflaire  pour  ne  pas  verfer,  font  cîe- 

t  ApONii.        ficer,  à  la  plupart  des  Voïageurs  Etrangers ,  une  marche  plus  lente  avec  moins- 

RiGNARD.     ^^  rifques.  D'ailleurs,  quoioue  Le&  Renés felaifTent  conduire  z&%  facile^ 

i^^  I.  *     ment,  il  s'en  crouve  de  retiâ,  qui  font  fort  ciifiiciles  à  dompter^  Qu'on  les 

f moufle  trop  vite,  ou  qu'on  leur  fade  faire  plus  de  chemin  qu'ils  ne  veu- 
ent,  ils  fe  tournent  vers  leur  Guide  y  &  fe  dreflfant  fur  leurs  pies  de  der- 
rière j  ils  viennent  fondre  fi  furieuiêment  fur  lui ,  que  dans  rimpoffibilicé 
de  fe  défendr-e  »  liéconùne  ileft  dansfon  Pulka,  ils  lui  caflènt  la  tète  &  le 
tuent  de  leurs  pies  de  «devant.  Les  Lapons  n'ont  pas  d'autre  redburce ,  contre 
ces  infultes.,  que  de  fe  tourner  contre  terre,  &  de  fe  coavrir  de  Leur  Pulka,,. 
jufau'à  ce  que  la  colère  du  René  foit  appaifée>. 

Ils  ont  une  autre  efpece  de  Traîneau,  d'une  autre  forme,.  &:  beaucoup^ 
plus  grand ,  qu'ils  nomçnenc  Ha^Ax-m^ ,.  dont  l'ufage  eft  pour  le  tranfporc 
de  leurs  effets  ,  dans,  leur  changement  d'Habitation.  Au  tefte,  ces  voitures 
.  ne  fervent  qu'en  Hiver ,  lorfque  la  n^e  couvre  entièrement,  la  Terre,  8c 
que  le  froid  a  formé  fur  la  furface  ime  croûte.  gUdànte*  En  Eté ,  les  La^ 
pons  font  obligés  d'aller  à  pié  ^ou  dans  leurs.  Barques ,  fur  lés  Lacs  &  les 
Rivières*  Ils  ae  peuvent ,,  m  fe  faire  porter  par  leucs.Renes,  qui  n'ont  pas 
les  reins  aiTe^i^lSlts  ,  ni  les  atteler  à  des  chariots  >  dont  lapreté  des  chemins 
ne  leur  permerpbint  l'ufage.  Cependant  ils  leur  font  porter  des  >^deaux. 
médiocres,  daus  une  écorcede  Bouleau ,  qu'ils  courbent  en  arc  ,  &  fur  la- 
qudle  ils  metcent  leurs  marchandifesydoncle  poids  >  de  chaque  côté^n'ex-- 
cQde  pas  curante  livres^ 
'  Lanourrmire  ordinaire  des  Renés  eff  une  petite  moiiflê  blanche  ,  ex:- 

tccmement  fine  ,  qui  croît  en  abondance  dans  toute  la  Laponie.  Lorfque  la: 
terre  eu  toute  couverte  de  nége  ,  ces  Animaux  reconnoiffent ,,  pac  le  feul 
inftinâ,  les  lieux  où  ils  peuvent  trouver  leur  nourriture.  Ils  découvxent 
auffitôt  la  terre  ,  en  faifant  un  grand  trou  dans  la  nége  avec  les  pies  de  de- 
vante Cette  opération^  eft  l'ouvj^ge  d'un  inftant.   Mais  lorfque  le  fîroid  2l 
*gelé  la  nége,  jufqu'à  la  rendre  auiH  dure  que  la  glace  même  ,  bs  Renés, 
ne  trouvent  à  manger  qu'une  autre  forte  de  mouffe  ,  alTez.  femblable  i 
la  toile  des  Araignées ,  qi^i  pend  des  Pins  ,.  &  que  les  Lapons  nommenu 
Lunt. 
comîanatteftar      Les  femelles  des  Renés  n*ont  du  lait  qu'après  avoir  porté  un   Faon.  >, 
^^^^  qui  tête  pendant  trois  mois^  On  aflTure  qu'en  prenant  un  René  de  renvoi  > 

c'eft-a-dire  né  daiis  le  lieu  où  Ton  veut  aller,  on  n'a  pas  befoin  de  guide  ^ 
Se  qu'à  plus  de  quarante  lieues ,  fans  autre  chemin  tracé ,  it  mené  fidèle- 
ment un  Voïageur. 

Le  1 6  d'Août ,  nous  prîmes-^  avec  le  Prêtre,  notre  route  vers  fa  Maifon  » 
lui  n'étoir  qu'à  cinq  milles  de  la  Mine ,  pour  nous  niettre  en  chemin  de-^ 
a  au- Nord,  vers4eLacde  Tornotrefck.  A  peine  fumes  nous  hors  de  Sua- 
pawara,que  nous  tuâines  trois  ou  quatre  de  ces  Oiféaux.  que  les  Lapons 
nomment  Fietripay  c'eftà-dire  Oifeaux  de  Montagnes  (57).  Us  font  de  la 
groflèur  d'une  Poule 5  &  pendant  KEtc  ils  ont  le  plumage  du  Faifan,  mais 
tirant  plus  fut  le  brun^,  &  marqueté  ,  en  quelques  endroits ,  de  taches. 

(57)  On  grétcnd  ^uc  €*cft  le  L/tgogos  , .  ou  Pié-vcIu  des  Grecs.. 
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blancliâtres-  L'Hiver,  ils  deviennent  tout  blancs.  Le  mâle  imite,  en  vo- 
lant ,  le  brait  d  un  homme  qui  riroit  de  toute  Ùl  force  ,  6c  fe  repofe  rare-  laponi^b* 
ment  fur  les  arbres.  Nous  n  avons  point  de  Gibier  qui  lui  Xoir  comparable    « 
pourlegoût.  '  .  r/sT' 

A  deux  milles  de  Snapawara ,  nous  rencontrâmes ,  dans  leur  Barque  ^  les 
Lapons  que  nous  avions  vus  le  jour  précédant  ,  &  qui  nous  avoient' pro- 
mis de  nous  conduire  i  Tornotrefck.  Ils  nous  apportèrent  le  fruit  de  leur 
Pêche ,  qui  avoit  duré  toute  la  nuit  :  c  ctoit  des  Truites  faumonces  ,  d'un  ex- 
cellent goût ,  &  qu'ils  appellent  Arlaxàins  Uur  langue.  De-là  continuant  d'a- 
vancer par  eau  ,  nous  arrivâmes  le  foir  près  d'une  petite  hauteur  ,  où  nous 
paflames  la  nuit  au  milieu  des  Bois.  Le  froid  y  fut  (i  violent ,  qu'aïant  fait 
an  fort  grand  feu  pour  nous  en  garantir  ,  &  pour  éloigner  les  Ours  ;  nous 
mîmes  réellement  le  feu  à  la  Foret.  Il  y  prit  avec  une  furieufe  violence  ,* 
excité  par  un  grand  vent  qui  furvint  j  &  quinze  jouts  après,  nous  rrouvâ- 
tntSy  en  revenant,  quantité  d'endroits  qui  brûloient  encore.  Mais  ces  ac- 
cidens  ne  caufent  aucun  tort  à  perfonne ,  &  la  Laponie  n'a  point  de  loi  con- 
tre les  Incendiaires.  Il  nous  fut  impoflible ,  le  1 7 ,  de  faire  plus  d'un  demi 
mille,  contre  un  vent  impétueux  qui  nous  terrafloit  à  toucj^otnenr;  &  pça- 
dant  une  partie  du  jour ,  que  nous  emploïâmes  à  faire  ce  chMnn  à  pié  ,  nous 
vîmes ,  ou  nous  entendîmes  tomber  fans  cefle  des  Pins  d'une  grolïèur  ex- 
trême ,  dont  la  chute  faifoit  retentir  toute  la  Forêt.  Cette  tempête ,  qui  dura 
tout  le  jour  &  la  nuit  fuivante ,  nous  obligea  de  camper  comme  la  veille  » 
c'eft-à  dife  entre  de  grands  feux ,  mais  avec  plus  de  précautions  ,  pour  ne 
pas  porter  l'incendie  dans  tous  les  lieux  de  notre  paflage.  Nos  Lapons  di- 
foient  déjà  qu'il  ne  falloit  que  trois  ou  quatre  François ,  pouf  brûler  en  huit 
Jours  toutes  tes  Forêts  du  Pais.  Le  lendemain ,  malgré  la  tempête  qui  duroit 
encore,  nous  nous  embarquâmes  fiir  un  Lac ,  qjii  fembloitune  Mer  agitée  j 
6c  quatre  ou  cinq  heures  de  travail  nous  firent  faire .  environ  trois  quarts  de 
miUe  ,  qui  reftoient  jufqu'à  la  Maifon  du  Prêtre.  1 

Cette  Paroifle  ,  qui  le  nomme  Chufkadés  ^  eft  une  de  celles  où  fe  tien-    Commerce  «kt 
nent  les  Foires  des  Lapons  pendant  l'Hiver.  Ils  y  viennent  troquer  leurs     ^*^"' 
peaux  de  Renés  ,  d'Hermines ,  de  Martres  &  de  Petit-gris  i  pomJ'deVEau- 
de-vie  ,  du  Tabac,  &du  f^alàrriar  ,  qui  eft  une  forte  de  gros  drap  dont  ils' 
entourent  leurs  Cabanes.  Les  Marchands^  de  Torno  &  des  Païs  Voifins  s'y 
rendent  en  cette  fàifon ,  qui  dure  depdis  le  2  5  de  Janvier ,  Fête  de  la  Gon- 
verfion  de  Saint  Paul ,  julqu'au  1  de  Février.  On  y  voit  toujours  deux  Offi- 
ciers roïaux  ;  l'un  pour  recevoir  le  Tribut ,  l'autre  pour  terminer  les  diflFé- 
rends  &  punir  les  friponneries  ,  quoiqu'elles  foient  rares  parmi  les  Lapons. 
Us  vivent  entr'eux  dans  une  parfaite  confiance  ,  fans  qu'on  entende  jamais 
parler  de  vols.  CéFpendant  les  Cabanes  demeurent  ouvertes  en  Eté,  pendant 
trois  ou  quatre  mois  quils  vont  pafler  en  Norwege.  Ils  laiffent ,  dans  les 
Forêts  ,  le  plus  fouvent  au  fommet  d'un  arbre  ,  toutes  les  provifiôns  qu'ils . 
îie  peuvent  emporter.  *  ' 

Le  Prêtre  fe  garde  bien  de  s'éloigner  pendant  les  Foires.  C'eft  alors  qu'il 
reçoit  la  Dîme  des  Peaux  de  Renés ,  des  Fromages ,  des  Gants  >  ii^^  Souliers , 
SfC  de  toutes  Iqs  richeflTes  des  Lapons.  Les  plus  Chrétiens  font  auffides  offran- 
tes à  l'£gli(è  \  8c  nous  vîoies  quantité  de  peaux^  qui  pendoient  devant  l' Au-  l 
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•~-?j— —  tel.  S'ils  v^encciié£oarDeLua£iinala€Ue.q)ii. afflige  leur  Troupeau,  onr  Je»» 

Laponi^!  ^  mawlar  qpqlqae  faveux  au  Ciel.j^  il  portent  des  peaoxde  Renesi  TEglife ,  &: 

Richard     ^^*' ^ceu«;^  wle.  cheiuioa mxi  mené  i. TAuiel , dans Tidce  que.  le  paffage, 

i63i,  "^    du  Prêtre  y  fait  defcendre  toute  forte  de  bénédiâions.   Un  Prêtre,  eu  plus» 

QC(mDé^{ietidaAt!(]^n2^jç^^,^  toot^le  cefte  de  Pannée.  Ceft' 

aloxrqitô  la.plûf;q:F  des  La^ofu^œnc  btpùfer  leurs. Enfans,,  &.  qu'ils  enter- 

tj^m  leurs.  Morcst.  Oaa^déjia remarqué  q^'en  Eté,  Péloigqement&;  kdifE.- 

culte,  des  chenûns.ne^leuc  penueccam.  point;  de  tranfporter  les  corns  au  Cime-< 

tîere  CQOunua ,  ils  les  enterrent  dans  une  Caverne,  ou  fous^quelque  pierre  » 

d  où  ils  ne  les  tirent  qui  leur:  retour*  Les  Mariages  fe  font  auifi.  pendant 

les.  Foires,  autant  paur; cendre  U  Fête  alosi  folemoelle  2^  U.  joie  plus  vi^ 

ve  ,  que  pour  avoir. > daoSr  chaque Faoïuie >  tous  Leurs  Amispréiens Llxci^ 

lébtmoxu 

Avec  leurs  peaux  ds  Renés,  d'HernûneSr^de  Renacds ,  de  Martres,  da 
Loutres  ,  de  Petit-gris  &  d'Ours ,  ils  âppostent.,  auxFoires,  deshabitsâ  l'u^ 
iagedeleur  Nation,  des  Bottes  j  des^GantSr,  des  Souliers,  toutes  fortes  de; 
I^oiflon  fec,  &.  des  Fromages  de  Renés*.  Leurs:  échanges  fe  font  non«>feule- 
ment  pottcdeJâSu»-rdehvie,,du.  Tabac  &  de  gyos^Draps^  mais  encore  pouc: 

âel'àrgenjt;^di!kgiivre,,du  fer  ,.da  icHifra»  des, aiguilles.,,  des^couteaux^ 
es  hacbes^,  Se  des  peaux>de  Boeuf»,qui  leur,  viennent  de&  Moicovites.  Le 
prixd^.leurs.Marchandifes  eft  toujours  le  même.  Ua  René  ordinaire  fe? 
donne,  pour  la  valeur  de  deux  écust  Quatre  peaux,  vont  pour:  un  René.  Uxv 
Umbat  de  Petitrgr^s,  compofé  de. (Quarante  peaux:,  ne  palT&point.ua  écu- 
Une  peau  de  Martre  eft  damieme!pca%  Celle  d'Ours  n'e&  pas  plus  chère  >. 
&  trois,  peaujpi  de,iBLenard;  rblanc  ne  :  coutept.auffi  .qu'uo'  écu.  Le  prix;des  Mar- 
chandife;sVeÀ.fixé.denjeaie  :,  leprix  d'm^fe.demièaune  de.dcap  eft  unécuç 
la  pinte  d'eaurde^vief  &.là  livre  4eitaUic<j  cba/waie  ua  écu.  Ce  qui  coûte, 
moins.,. s^acjheçeayec.ane.,^  dpux<,  ou, croiSipeattx.de  Pertt-gris,  (uivanc.le: 
^gré  d^eftimation.  Ainfi  l'écu^ii'eft. qu'une  valeur  nominale.,  qu'on. propoc*^ 
donne  àla,valenr>réclle«r  On.  obferve. quelles  Lapons,  ont  pecdu^beaucoup^ 
de  leur,  ancienne,  franchife.:  iU  ib  font  vus  tant  de.  fois  trompés^,  .par  les» 
£  trajets  .qui  leur>  a^i^rtent  4est  Ma^chandii^s ,  c}u'ils  deviennent  trompeurs, 
â^leurtctur^^  Qù/ne jugeftii;^ mi^uf^^e.leur Religion  ;^^rOfiicier rpïale&quel'- 
(]^^ois  oblige  d'epipbJH^^  4^^^  les  ^^ire  aflifterà  l'Eglife.^  <mel- 

quesrunsiluî donnenr  deUargent ppuc&en  difpenfex; *,.d!où l'on  peutcondure^ 

2 u  avec  quelquesapparences^u.  Chciftiaiiifma»  ilsifont  encore,  idolâtres,  aii^ 
3nd:du.0(cur.. 

Nous!paiIame&-deux^ourSrâChuskade6r,  occupés,  aggraver,  fur  le  bois  ^ 
fur  la.  pierre.,  des  Monumens^ui  puflêHt  faire  connoure  à  la  Poitënré  quer 
trois^Françc^savoient  euJe- coura£$)  de  pénétrer:  dans  cet  affreux  Païs,  &• 
ne  s'étoien&  arrêtés  qii'oÙTlavTenre  leucavoit  masqué.  Notreiprincipalelnf*-- 
cdipcion. était ^Jangue  Latine  >  jSç  fuivie  de  nos  trois  noms*  .Quoique  CIm£^. 
kades  ne  fut  pas  le  lieu  pour  lequel  nous  Pavions  deftinée,  celle  que.nous« 
ayions  gravée  for  le  bois  fut  attacliée  dans  PEglife ,  aurde(rus.du.flpnd.Au« 
teh  Nousempprramesrles  autresr,  pour  tes  placer  à  l'extrémité  ou  Lac  de*. 
Iprnotresk^,  doiL.PoBr.voît  la  Mer  glaciale  >  &  qpon:peu(  prendre. afleik 
proprement  poux  le  bouirdei'l7Mv«c$tr 


SntieduVotase. 


RtbVARD. 

un. 


DES    VOÏAG  ES.    t  i  v.    VI.  ^,7 

:  Nos  Guides  aïaac  fait  luie  pecite  provUîon  de  froriiages  de  Renés  8c  de — r-n 

^oidon  fec  ,  nous  partîmes  de  Chuskades  le  19 ,  à  cinq  heures  da  foir ,  &      Voï/cct  en 
nou6  arrivâmes,  après  minuit  près  d'un  Torrent  nommé  Vakka^6à  iiou6>    ^^^^^^^ 

S  rîmes  le  parti  de  aoxhs  repoler.  Pondant  le  chemin ,  nous  eûmes  lepiaifiti 
e  voir ,  ea mème-tems,.  le  coucher  &  laurcxe  dvt  Soleil.  Il  s'écoit  coiXd^ 
à  onze  heures  j  il  feleva  â»  dent  y.  fans  qu'on  eut  cedë  de  vmr  siiuffî'  dàtir 
qu'en  plein  midi.  Mats  dan&les  plus  longs  jours  ,  c'eft-à-dire,  iMiifeinai-^ 
nés  avant  U  Saint  Jean  y.  ic  trois  femairies  apre^ ,  o&  le  voie  continuelle^ 
aient ,  £ms  qu'au  plus  bas  de  fa  cooife  il  touclie  la  pcènte  des^  plus  haufte^ 
Montagnes.  De  même  >  on  eft;  deux  mois  entiers  fans  le  voir  ,  petniam  lei 
plus  coures  jours  de  TUiver  -,  &  Tnfage  du  Païs ,  vers  le  commenûetirient 
de  Février  y  eft.de  £e  placer  aufomnoet  des  Montagnes«^pour  jouir  dtt  piai^ 
fir  de  le  voir  poindre  un  moment.  Cependant  la  nuit  n  eft  pas  coatimielii^i 
\l  parœt  ,.fur  te:  midi  »  un  aépufcule  qiii  dure  environ:  deux  befure$;  Le^  La*  * 
pons ,  aides  de  cette  lumière  &  de  la  réverbération  de  lar  nége  y  dûht^  \à 
(erre  eft  alors  toute  couverte,  prennent  ce  tems potsr  leur  Cka00  i6Ï^^ 
Eèche.  Quoique  les  Rivières  &  les  Lacsi  foient  gelés  y  £&  dans  quel^piesen-' 
droits,  de  la  hauteur  d'une  pique ,  ils  font,  dans  la  glac^  des  trous  paft  lei^ 
quels  ils  ont  Kaic  de  &ire  pafler  leurs  âletsw  Souvent  ils-'^Df^nrent  des  Hi-^ 
sondelles  ,  qui  fe  tiennent  de  leurs  paaes»  à  quelque  petit  morceau  de  bois  ,^ 
&  qui  paroifient  mortes  lorfquelles  fortebc  de reaw^iAais  àpeirve  lels a^ 
proche^c-on  du  feu  ^  que  commençant  à  fe  reflèntiit  èt\  la  cbalett  ^  elles'^ 
xemuenc ,  elle»  fecouent  les  ailes ,  &  volent  comme  en£xé  (fif).. 

Le  10 ,  après- avoir  traverfé  le  Torrent ,  nous  fîmes  une  lieue  à^pié',  9S 
nous  rencomxâmes  fur  notre  chemin  une  Cabane  de  Lapon  ,  compbfée  àé 
gafon  &  de^ feuilles;  Toutes  les  richefiès  du  Maître,  quicon^âltoieAtet^queU 
ques  peaux:  de  Renés ,  quelques  inftrumens  pour  le  travail ,  &  plufieurs  fi^ 
lets ,  étoient  derrière ,  fur  des  perches  &  des  planches.  JDelà,  preïunt  notrer 
soute  àrOoeft ,  aui  tra;?eri  desi  Bois,  nous  deocAivrîmes  etitre  les  arb^re^ufi 
Maga&nde  Lapon  ,  conftrmtfur  quatre  troncs  ,  qui  formaient  uti^  efpace^ 
quatre.  T^ac  cec  éd^ice ,  couvert  de pbnches ,  éroit  étaïédes quavre  troncs, 
qui  font  ordinairement  de  fâpin ,  &  dont  les  Lapons  ètent  l'écotce ,  pour 
bs  ftotter  d'Huilede  Poiflon*,  qui  empêche  que  les  Ours  n'y  pui(rehfgrim«^ 

Ctn.  C'eft  dansées  étisanges  Porcereffès,  que  les  Habieans  du'Païs  conférVetic 
ttrs.provîfion)s  ^  c'eft  à^dire  de  la  chair  de  Renés  &  du  Poiiïon  fec.  Us  n'ohe 
qmi  ceae  refiburce  contre  lerBètes  favouches  ;  &  fouvent  toute  l^r  adtéife^ 
neipeut  etmècb^  cpie  les  Ou£s:,  déttuifant  leur  Magafin ,  ne  nfiaiigient  €ôi 
mr  jour  le  miit  dfun- fon  long  tts^v^il.  Us  ont  une  autre  efpece  de  garde-^ 
Taxant  y  <fu'4lsnommenr  NaUcty  fituéauâî  dans  répaifTeur  d  une  Fo^èt ,  mais* 
éieve  fur-uA  feul  pivot.  Us  coupent  un'  arbce,  à-  fix  ou  fept  pléï  d^  hauy 
teur  ,&.  mènent  au  bout  du  tronc  deux  pièces  de  bois  en  croix ,  fur  lef- 
q^eis .  ils  établiilènc  leur  Bâtimem>  ^  qu^ils  couvrent  de  planche»,  SC>  qui'  prehé* 
laifenne^  d*4in  Ce^ombier*:  Leur  échelle^  pour  y  monter,  eft  ut>  autre  tfont' 
#«fere^,  dsms  lêqUeUkctfeufentdes  trou»,»:  cjui  demeuiftfcàuché'  à'  tertre 
dans  leur  abfétkce. 

(;  i)  Yôïez  »  ààcSm ,  THiftoirc  Nmfçik  (to4>.tàiséj^«S€pi«MteiiJt? 


KE6NA&D. 


Alltel  ÎÈmeax  • 
éiàié  à  Sert». 
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■  •  Après  avoir  marché  une  demie  heure  de  plus ,  nous  arrivâmes  au  bord  drf 

Laponu*  '^  ^*^  ^^  Tornotrefck  ,  où  nous  trouvâmes  un  Lapon  ^  extrêmement  vieux  » 
qui  pêcboit  avec  Ton  Fils.  Nous  lui  fîmes  diverles  queftions  ,  particulière- 
ment fur  fon  âge ,  qu'il  nç  favoit  pas  ;  ignorance  ordinaire  aux  Lapons  , 
dont  la  plupart  ne  fe  fouviennent  pas  même  de  Tannée  dans  laquelle  ils 
vivent  »  &  ne  connoiflfent  les  tems  que  par  la  fucceflion  de  l'Hiver  i  l'Eté. 
Un  préfent  d'eau-de-vie  &  de  tabac  IViant  difpofé  à  nous  fervir ,  il  nous 
dit  qu'il  nous  avoir  apperçus  de  fa  cabane  ^  Se  qu^il  s'étoit  fauve  dans  le 
Bois  y  mais  fans  nous  perdre  de  vue  ;  &  qu'enfuice ,  reconnoillànt  que  nous 
ne  penfions  point  à  lui  nuire,  il  s'étoit  hafardéâ  fortirdefa  retraite  ,  pour 
^'occuper  de  la  pèche.  Nos  carefTes  achevewit  de  le  rendre  fi  familier  y  qu'il 
nous  promit  de  nous  faire  voir  fes  Rênes ,  i  notre  retour ,  &  l'intérieur  de 
fon  ménage. 

.  Nous  continuâmes  notre  marche  fur  le  bord  du  Lac ,  vers  Tendroir  d  où 
fort  le  Fleuve.  On  voit ,  i  main  gauche ,  une  petite  Ile  ,  entourée  de  cata- 
raâes ,  qui  defcendent  avec  une  furieufe  impétuofité  fur  des  Rochers.  Elle 
contient  un  fameux  Autel ,  dédié  à  Seyta  j  où  tous  les  Lapons  de  la  Pro- 
vince  vont  faL»  ^f  s  Sacrifices  â  cette  Idole,  L'Hiftorien  de  laLaponie  parle 
de  ce  culte  >  coVlty^  d'un  ufage  abandonné  (5  9)  :  mais  nous  étant  approchés 
de  l'Autel  ,  nous  apperçûmes  un  grand  monceau  de  cornes  de  Renés ,  Se 
les  Dieux ,  qui  étoient  derrière.  Le  premier ,  qui  étoit  le  plus  ^ros  &  le  plus 
grand ,  n  avoir  aucune  figure  humaine  »  &  je  ne  connois  rien  â  quoi  je 
puilfe  le  comparer  :  mais  il  étoit  fort  gras  ,  du  fang  Se  de  la  graii^  dont 
on  j'avoit  frotté*  Nos  Guides  nous  apprirent  que  c'étoit  lui  qu'on  nom* 
moit  Seyta ,  Se  que  tous  les  autres  n'étoient  que  fa  Femme  »  fes  Enfans  Sc 
ks  Valets.  Ils  étoient  rangés  par  ordre  y  i  fa  droite.  Ces  pierres  n'avoienr 
pas  d'autre  forme  ,  que  celle  qu'elles  avoient  pu  recevoir  de  la  chute 
continuelle  des  eaux  ;  elles  n'étoient  pas  moins  grafles  que  la  première  » 
mais  elles  n'en  approchoient  point  pour  la  gro(Ièur.  Nous  remarquâmes 
ft'elles  étoient  toutes  ,  particulièrement  celle  qui  repréfentoit  Seyta  ,  fur 
des  branches  de  bouleau  très  fraîches.  A  côté ,  on  voïoit  un  tas  de  bâtonf 
quarrés  »  far  lefquels  on  diftinguoit  quelques  traits  en  forme  de  earaderes» 
Celui  du  milieu  étpit  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs  que  les  autres  \  8c 
nos  Lapon$  nous  dirent  que  c'étoit  le  Bourdon  de  Seyta ,  ou  le  bâton  dont  il 
ie  fervoit  dans  (es  voïages.  Un  peu  plus  loin ,  derrière  toutes  ces  Divinités  » 
ils  nous  en  firent  appercevoir  deux  autres ,  grades  &  fanglantes ,  fous  le/^ 

3uelles  il  y  avoit  aufli  quantité  de  branches.  Elles  étoient  plus  proche 
u  Fleuve  ;  Se  les  Lapons  nous  aflfurecent  qu'aïant  été  jettées  plufieurs  fois 
dans  l'eau  ,  elles  avoient  toujours  été  retrouvées  dans  leur  ancienne  place* 
Nqus  ne  pûmes  douter  y  malgré  le  témoignage  de  i'Hiftorien ,  que  ce  lieu 


(59)  Le  même  Tornaus  ,  que  Regnard 
avoic  vu  au  Cercoetl.  Un  craie  fi  fingulîer 
mérite  d'être  ici  joipf  dans  fes  termes  ;  Eo 
loco  ,  ubi  Tornotrefck  exfe  eff^dit  Fluvium  , 
in  infuU  quadam  ^  in  medio  Cataraéia  Dara 
dîda  9  reptriuntur  Seyta  Lapides  ,  fpecie 
humana ,  coUocati  ordine,  Primus  altitudine 
ifiri^rpçfri  ffffi^  quatuçr  glii  pofih  hfyip* 


res  yjuxta  coUocati  ;  omnes  quafi  piUis  qui'» 
bufdam  in  capitibusfuis  omati  ^  o^  quûnîa/m 
res  efi  di^çiUima ,  periçuloque  pUniffima  ^ 
propter  viin  CAtaraS»  intUSam  ,  navigium 
of^pellere  ,  ideo  Laponi  pridem  defierunt  inrr 
vifere  locum  ifium\  utnuncexplorari  nequeat^ 
utrum ,  quomodave  ^  uUifuirim  in  iffam  ^ 
fukm. 


lieues ,    ^^^  to«w 
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Jne  fut  aufli  fréquente  que  jamais.  Les  traces  de  fang  ,  qui  paroiflbîent  touce«         .. 
récentes  5  la  fraîcheur  des  Veuilles  de  Bouleau,  &  l'aveu  même  de  nos  Gui-  laponie**  ^* 
des ,  étoient  des  preuves  auxquelles  on  ne  peut  rien  oppofer  :  mais  nous 
ne  fûmes  pas  mieux cclaircis.  A  1  cgard  des  chapeaux ,  que  THiftorien  don*     ^^^n^^"^- 
ne  aux  mêmes  pierres ,  ce  n'eft  qu'une  parye  de  la  maflTe ,  qui  excède  en  cet       ^^^^  *  • 
endroit.  Il  n'y  a  même  que  les  deux  premières  ,  qui  foient  diflinguées  par 
cette  marque  ^  les  deux  autres  font  d'une  forme  allongée ,  pleines  de  trous 
&  de  boCTes  ,  &  finiflent  en  pointe.  Au  refte ,  l'Autel  eft  d'une  feule  roche , 
couvene  d'herbe  &  de  moufle, comme  le  refte  de  l'Ile,  avec  cette  diffé- 
rence >  que  le  fàng  répandu  ,  &  la  quantité  de  bois  &  d  os  de  Renés ,  onc 
rendu  la  place  plus  foulée. 

Malgré  les  craintes  fuperftitieufes  &  les  plaintes  de  nos  Guides,  qui  nous 
menacoient  de  la  vangeance  de  leurs  Dieux  ,  nous  en  prîmes  quelques* 
uns.  J'aurois  emporté  Seyta  même ,  avec  fes  Enfans  ,  s'il  eût  été  moins  gras 
&  moins  lourd  5  mais  i  peine  cus-je  la  force  de  le  remuer.  Les  allarmes 
des  Lapons  en  devinrent  plus  vives  ,  parcequ'ils  jugent  de  fa  colère  par 
fa  pefanteur ,  &c  qu^au  contraire  ils  le  croient  propice  lorfqu'il  eft  facile 
à  lever.  C'eft  leur  règle ,  pour  connoître  s'il  veut  des  faqp|kes  Se  des  of- 
frandes. '    .tîT 

En  quittant  cette  Ile  ,  nous  entrâmes  dans  le  Lac  de  'nTrnotrefck,  d'où 

trcfdu 

oe  1  jDii  a  i  e^ueit ,  mais  ii  a  peu  ce  largeur,  v^uoiqu  11  lou  régulièrement  ge- 
lé ,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  Saint  Jean  ,  il  fournie  aux  Har 
bitans  du  Paï's  une  abondance  incroïable  de  Poidbn.  Les  Montagnes  , 
dont  il  eft  environné  ,  font  d'une  hauteur  qui  en  dérobbe  le  fommet  â  la 
vue  ;  ou  du  moins ,  la  nége  qui  les  couvre  ne  permet  prefque  point  de  les 
diftinguer  des  nues ,  auxquelles  elles  paroiifent  toucher.  Elles  font  décou* 
verres ,  Se  fans  aucune  apparence  de  Bois  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'elles 
ne  foient  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  Bêtes  féroces  Se  d'Oifeaux.  C'efl;^ 
autour  de  ce  Lac  que  les  Lapons  viennent  fe  répandre  à  leur  retour  de  Nor-* 
vege.  Nous  y  fîmes  fept  ou  huit  lieues  jufqu'au  pié  de  la  haute  Montagne  » 
qui  devoit  être  le  terme  de  notre  courfe.  Quatre  heures  nous  fuffirent  i 
peine ,  pour  arriver  au  fommet ,  par  des  chemins  qui  n'étoient  vrai-fembla- 
olement  connus  d'aucun  Mortel.  A  cette  hauteur ,  nous  découvrîmes  toute 
l'étendue  de  la  Laponie ,  &  la  Mer  Septentrionale ,  jufqu'au  Cap  Nord  , 
du  côté  qu'il  tourne  à  TOueft.  Li ,  nous  plantâmes  notre  Infcription  {60)  , 
4iont  leiort,  apparemment,  eft  de  n'avoir  jamais  d'autres  Le&eurs  que  des^ 
Ours.  Cette  Montagne ,  ou  cette  Roche  >  reçut  de  nous  le  nom  deMetawar  Us^trSl'^v^ 
ra  ,  qui  (ignifie ,  en  Langue  Fiimoife  ,  Roche  des  Limites  ;  comme  le  der-  scui»^  iflUUac». 
nier  endroit  du  Monde  1  où  la  curiodté  pui0e  conduire  des  Yoïageurs*. 

Ç4o)  La  Yoicl ,  telle  que  Regnard  la  donne. 

Gallia  nos  genuh  ,  vidit  nos  Africa ,  Gangent 
Haufmus  ,  Europamquc  oculis  luftravîmus  omncm  ;- 
Cafibus  fi»  variis  adi  terraqtte  mariaue  , 
Mlc  tandtm  Jfctimus  ,  nobis  ubi  defiih  Orbis. 

DS  FEKCOURTyDECoRBiRON,   RegNAAH» 

jinno  i6ii*dic  zx  Augufij. 
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m     ,.  ■  Pendant  le  tems  que  nous  emploïâmes  i  monter  &  defcendre^  nosLa^ 

Lapons  *^  pons  étoient  allés  chercher  quelque  Habitation  :  mais  ,  après  avoir  fait  beau«- 
'  coup  de  chemin  »  ils  revinrent  a  minuit,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
iSSu^  Cabane.  Cette  nouvelle  nous  affligea  d'autant  moins  qu'en  aïant  laiflider* 
riere  nous  un  affez  grand  nombre  >  que  nous  pouvions  obferver  à  notre 
retour ,  nous  ne  perdions  que  le  plaifir  de  voir  les  plus  éloignées.  Nous 
remîmes  à  la  voile  avec  un  vent  d'Oueft ,  qui  nous  ramena  vers  celle  da 
petit  Vieillard ,  dont  nos  préfens  nous  avoient  fait  un  Ami.  Il  <étoit  à  i% 
rcche ,  fur  le  Fleuve.  Quoiqu'il  ne  put  avoir  oublié  fes  promedès  >  il  cher- 
cha des  excufes  pour  fe  diipenfer  de  les  remplir ,  &  nous  fumes  obligés 
d'en  revenir  aux  Préfens.  Enfin ,  il  apprit  le  chemin  de  Ùl  demetnre  à  un 
4e  nos  Guides  j  &  pendant  qu'il  prit  lefienpar  les  Bois ,  avec  notre  Inter- 
prète ,  i  qui  nous  défendîmes  de  le  quitter  j  nous  continuâmes  notre  route 
fur  le  Fleuve.  Deux  heures  de  navigation  nous  firent  arriver  i  la  hautetn: 
de  fa  Cabane  ,  qui  étoit  encore  fott  éloignée.  Nous  débarquâmes  le  foir  ^ 
«vec  uneprovifion  de  Tabac  ^  d'£au-de-vie ,  pour  fuivre  nos  Guides.  Ih 
nous  condui(îrent  toute  la  nuit  par  les  Bois.  Celui  qui  avoir  reçu  les  ïnC* 
traftions  du  MûHard  n'étoit  pas  fi  fur  de  ik  marche  ,  qu'il  ne  laiflat  voir 
auelque  em^|rls.  Tantôt  il  approchoit  l'oreille  de  Terre  y  pour  fe  con-- 
duire  par  le  bruit  s  tantôt  il  obfervoit  les  traces  des  Bêtes  ^  pour  diftinguer 
celles  des  Renés  fauvages  ou  privés..  Il  montoit  fouvenc  au  ibmmet  des 
Pins ,  pour  découvrir  de  la  fumée  ;  &  ne  voïant  rien ,  ilfe  mettoitâ  crier 
d'une  voix  dfïraïante ,  qui  retentiflîoir  dans  tomes  les  parties  du  Bois.  Après 
(»voir  tourné  fort  longtems  »nous  entendîmes  enlin  l'aboiement  d'an  Chien^ 
Jamais  la  plus  belle  voix  n'eut  tant  de  charmes  pour  nous.  Quelques  pas 
que  nous  nmes  encore ,  du  côté  où  nous  avions  i^tendu  le  brqit ,  nous  fi- 
rent rencontrer  un  Troupeau  de  Renés  ;  &  bientôt  nous  arrivâmes  i  U 
Cabane  du  Vieillard  Lapon  ,  qui  venoit  d'y  arrirer  comme  nous. 
uéflflgeScCabA  Elle  étoit  au  milieu  d'un  grand  nombre  d arbres,  de  la  fofme  des  au- 
Ae4<  u^oa,  très ,  ^  couverte  de  fon  "vraulmar  >  avec  ^ne  grofTe  piovifion  de  mofufie  2 
l'emour ,  pour  la  nourrimre  cFenviron  quatre- vingt  Renés ,  qui  faifiMeiHH 
foute  la  richefTe  du  Maître.  Il  fe  trouve  des  Lapons  y  qui  en  pofledent  mille 
pu  douze  cens.  La  principale  occupation  des  Femmes  eft  de  cendre  foia 
de  ces  Animaux.  Elles  les  comptent  deux  fois  par  jour  \  8c  s'il  s'en  égar^ 
quelqu'un,  l'office  du  Mari  eft  de  le  retrouver.:  il  paflê  quelquefois  trois 
f^maïues  à  fuivre  fes  traces ,  dans  la  nége.  Outr/^  le  fom  de  garder  le% 
Renés ,  de  les  traire ,  &  de  les  nourrir  avec  leurs  Faons»  les  Femmes  ont 
^lui  défaire  les  bottes,  les  fouHers,  les  habits  des  Lapons,  &  tous  les 
Hamois  des  Renés.  Mais  les  uftenfiles  du  ménage ,  les  Putkas ,  les  Baterâx^ 
les  aimes ,  6c  les  inftrumens  de  Pèche  8c  de  Chaile ,  font  uniquement  l'ou»^ 
yrage  des  Hommes.  Ce  font  eux  auflî  qui  {préparent  tous  les  alimens. 

Nous  fîmes  ces  obfervations  prefqu'en  arrivant.  Le  Lapon  fit  cuire  auC- 
fi-tôt  quelques  Sicks  frai$ ,  qu'il  avoir  pris  le  même  jour.  Ce  Poiilbn ,  qui 
«ft  un  peu  plus  gros  que  le  Harengs  nous  parut  délicieux.  Lorfqu'il  bx% 
cuit,  on  dreiïa  une  table  ,  compofée  de  quelques  écorces  de  Bouleau,  aflTez 
proprement  coofues  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  furent  étendues  à  terre  \  6c  toute 
li^  Famille  s'a(Çc  autour  ^^  le$  janqibe^  prçifèç;  ^  àUnoi^nierç  4e$  Orientaux,. 


D  E  s    V  O  î  A  G  E  s.    L  I  V.    V  r-  ,ai 

le  CJiaudron  fut  placé  au  milieu,  iSc  chacun  y  prit  fa  part,  qu'il  metroit  Voïagi  m 
dans  an  bonnet ^  ou  dans  un  coin  de  fa  robbe.  Les  Lapons  mangent  fort  Lafonie.  ^ 
avidement ,  &  ne  gardent  rien  pour  un  autre  jour.  En  Été  leur  boiilbn  eft 
à  côté  d'eux ,  dans  une  grande  jatte  de  bois  ;  &  pendant  l'Hiver  dans  un  ^^^na^^»- 
Chaudron  fur  le  feu,  où  chacun  puife  àfon  gré, avec  une  cuilliere  de  ^^^^* 
bois.  Le  repas  fini ,  ils  fe  lèvent  joïeufement ,  &  fe  frappent  dans  la  main , 
•en  figne  d^union  &  d'amitié.  Les  mets  ordinaires  de  la  Nation  font  di- 
-yerfes  fortes  de  Poifibns,  réduits  en  bouillie,  avec  un  mélange  decorce 
de  Pin ,  broïée  &  cuite  dans  la  même  eau.  Les  perfonnes  riches  mangopc 
-la  chair  de  leurs  Renés  »  qu'ils  tuent  lorfqu'ils  font  gras ,  c'eft-â-dire  avant 
l'Hiver*  Mais  quoiqu'ils  eftiment  cette  chair»  ils  lui  préfèrent  incompara- 
blement celle  d'Ours  &  de  Caftor.  Ils  ont ,  en  Eté,  une  forte  de  confi- 
ture ,  qu'ils  trouvent  fon  délicate.  Ce  font  de  petits  fruits  noirs ,  de  la 
groffeur  d'une  Grofeille  ,  qui  croiiTent  dans  leurs  Bois ,  8c  qu'ils  nomment 
Crokbergt ,  c*eft-à-dire  Grofeille  de  Gjrbeau  ,  auquel  ils  joignent  des  œufs 
crûs  de  Poiflbn  ;  ils  écrafem  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  une  marmelade  , 
^ont  la  vue  &  l'odeur  font  capables  de  révolter  le  meilleur  eftomac.  Tous 
les  Lapons  riches  prennent ,  pour  dedèrt ,  un  petit  bout  (ie  Tabac  ,  qu'ils 
portent  toujours  derrière  l'oreille.  Ils  le  mâchent  \  Se  loffc^ils  en  ont  tiré 
tout  le  fuc,  ils  le  remettent  derrière  l'oreille  ,  comme  tians  une  Boîte  , 
pour  y  prendre  un  nouveau  goût.  Ils  le  mâchent  encore ,  &  le  replacent 
^e  même.  Après  en  avoir  fait  longtems  cet  uf^e,  ils  le  fument. 

Le  petit  Vieillard  »  dont  la  confiance  fembloit  augmenter  pour  nous  , 
ne  fit  pasxdifficulté  de  répondre  à  toutes  nos  queftions  :  fur  celle  qui  re* 
gardoit  fes  Amours  ,  il  nous  dit  que  pour  obtenir  fa  Femme,  il  lui  en  avoir 
coûté  deux  livres  de  Tabac  Sc  cinq  pintes  d'£au-de-vie ,  fans  compter  une 

{>eau  de  René ,  dont  il  avoit  fait  préfent  à  fon  Beau-pere  ;  &  que  fa  Femme 
ui  avoit  apporté  cinq  ou  fix  Renés ,  qui  avoient  heureufement  multiplié, 
depuis  plus  de  quarante  ans  qu'il  vivoit  avec  elle  dans  une  parfaite  union* 
En  effet ,  rEau-de-vie ,  dont  nous  prenions  plaifir  à  leur  faire  boire ,  échaufft 
fi  vivement  leur  tçndreffe  mutuelle  j  qu'après  s'être  fait  quantité  de  careC- 
fes ,  ils  fe  mirent  à  pleurer  tous  deux.  Ainfi  nous  vérifiâmes  aue  l'Empire 
de  l'Amour  s'étend  jufqu'en  Laponie,  Le  foir ,  toute  la  Famille  fe  coucha 
ilir  la  même  peau.  Cet  ufage  eft  généralement  établi  dans  la  Nation. 

Nous  panîmes  le  matin  du  jour  fuivant  j  après  avoir  acheté  chacun  no*    sotcicn  de  u 
tre  René ,  qui  nous  coûta. deux  écus ,  pour  en  rapporter  la  peau  en  France  ;  pooî*- 
&  nous  remîmes  à  les  faire  tuer  chez  le  Prêtre  de  Chustadés  ,  où  nous    ' 
arrivâmes  le  14.  Il  nous  reftoit  une  curiofité  à  fatisfaire.  On  nous  avoit 
parlé  fi  fottvent  des  Sorciers  Lapons  ,  que  pour  fixer  une  fois  nos  idées 
fut  mille  récits  de  cette  nature ,  nous  avions  engagé  un  de  nos  Guides , 
par  des  promefles  auxquelles  il  n'avoit  pas  réfifte ,  à  nous  amener  un  des 
plus  habiles  Sorciers  du  Pais.  Il  revint,  trois  jours  après,  avec  un  Lapon 
d'âge  moïen  ,  qu'il  avoit  déterré  dans  le  fond  d'un  Bois ,  &  qui  nous  parla 
de  fon  favoir  avec  beaucoup  de  confiance.  Mais  il  nous  propofa  ,  pour 
première  condition ,  de  nous  éloigner  de  Chuskades.  Que  n'aurions-nous 
pas  fait,  pour  approfondir  les  myfteres  de  fon  Art  ?  Nous  confentîmes  à  le 
£iivre  par  les  Ek>is  ,  les  Rochers  Sc  les  Marais.  Il  nous  fit  faire  plus  de 
•    Tome  X  y.  '  S% 
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_  cinq  lieues ,  pendant  lefquelles  nous  rencontrâmes  quantité  de  Bctes  & 

VoïACE  EM  d'Oifeanxqui  nous  étoiept  inconnus  ^  furtbut  un  grand  nombre  de  Pecit- 
Iaponxe.        g^^3^  Quelques  mots  d'explication  fur  ces  Animaux  ne  feront  q^e  fufpendse 
RicNARo.    un  moment  notre  infernale  avauture. 

i^.8j.  Ce  qu'on  nomme  Petit-gris  ^  dans  le  Commer-ce  des  Fourriures,  cft  ce 

cequcc'cftque  qu'ou  appelle  en  France  Ecureuils  ;  mais  au  lieu  de  la  couleur  roufTe  ^  qui 
ïçi  pcdti-gtis.     igyr  çfl;  naturelle  en  Laponie  comme  en  France  ,  l'Hiver  te  la  ncge  leur 

E)lus  fin  •  à  me- 


ont  une  gtierj;e 
entendent  û  parfaite* 
ment  cetce  Chaflè ,  que  les  appercevant  fur  les  arbres  les  plus  élevé&j  ja« 
mais  ils  ne  manquent  d'en  avertir  leurs  Maîtres ,  par  leurs  aboiemens,  Les^ 
ChafTeurs  emploient  des  flèches  rondes  pour  les  a(u>nuner  ^  &  les  écorchenc 
fur-le-champ,  avec  une  vîteflè  &  une  propreté  furprenantes«  Cette  Chaflê 
commence  vers  la  Saint  Michel ,  6c  fiiit  l'exercice  gf^néral  de  la  Natioav 
ce  qui  rend  les  peaux  de  Petit  gris  à  fort  bon  marché.  Le  Timbre  ie  donne 
pour  deux  Ecus»  Ce  qu'on  nomme  un  Timbre  eft.  compofé  |de  qiiarante 
Peaux  -,  mais  il  n'y  a  point  de  marchandife  fur  laquelle  on  puiflè  être  plus, 
aifément  troi&pé  ^  parceqa'on  l'achece  fans  la  voir  ^4:'eft*â*dnre  qu'étant  re« 
tournée  ,  la  fonrrure  eft  en  dedans.  On  n*y  admet  aucune  difiinâion.  Bon- 
nes 8c  mauvaifes ,  routes  les  peaux  ibnc  du  même  prix.  Nous  apprîmes  des 
Lapons  une  particularité  furprenante  >  qui  nous  &t  confirmée  par  noODe 
propre  expérience.  Non*feulemen(  on  ne  trouve  pas  toujours  la  même 
quantité  de  ces  Animaux  ,  naais  ils  changent  fouvent  de  Païs  'y  &  pendant 
tout  un  Hiver  >  il  ne  s>'en  trouve  pas  un  dans  les  mêmes  lieux  où  l'année  pré- 
cédente on  ea  a  vu  des  milliers.  Lorfqu'ils  veulent  paflèr  d'une  Contrée 
dans  une  autre  »  &  qu'ils  ont  quelque  Lac  ou  quelque  Rivière  à  traves- 
fer  ^  ils  prennent  yne  écorce  de  Bouleau  ou  de  Pin ,  qu'ils  tirent  jufqu'à  la 
rive,  &  fur  laquelle  ils  fe  mettent  ^  pour  s'abandonner  au.  coursc de  l'eaa 
«&  du  vent ,  leurs  queues  élevées  en  rorme  de  voiles»  Si  le  vent- devient 
affez  fi:>n:  poiu:  enfler  un  jpeu  les  vagues  ^  il  renverfe  quelquefois  le  Na« 
vire  &  le  Pilote.  Ce  naunrage  y  qui  eft  fouvent  da. trois  ou  quatre,  mille 
voiles  ,  enrichit  toujours  quelques  Lapons  >  qui  trouvent  ces  débris  fur  le 
bord  des  Eaux  ^  du  moins  ^  lorfqu'ils  n'ont  pas  été  trop  longiems  fur  le 
fable, 
inroeadoii  et  Après  une  longue  marche  ,  nous  arrivâmes  à  la  Cabane  du  Sorcier ,  qui 
étoit  environnée  d'un  grand  nombre  d'autres  -y  &c  je  remarquai  d'abord  » 
que  fi  nous  nefaifionspas  beaucoup  de  progrès  dans  la.fcience  infernale, nous 
aurions  du  moins  Toccafion  d'acquérir  plus  de  lumières  que  jamais^fur  la  La- 
ponie 6c  {es  Habitans.  MaisnotreSorcier  voulue  tenir  fa  promeflè  ;&  nous 
ne  fumes  point  cout*à-&it  fans  efpérance  lorfque  nous  le  vîmes  paroître 
avec  fon  Tambour  y  fon  Marteau^  6c  jt  ne  fais  quel  étui.,  qu'il  tira  gcave- 
ment  de  fon  fein.  Il  fe  mie  en  état  d'évoquer  le  Diable  par  fes  conjura- 
tions. Jamais  on  n'a  ptis  tant  de  poftures  6c  de  formes  différentes.  Il  iè 
frappoit  la  poitrine  avec  fi  peu  de  ménagement  ,.  que  cent  meiinrifiures 
noires ,  dont  elle  le  trouva  bientôt  couverte  ,  nous  firent  trop  voir  qu'il 
étoit  de  bonne  foi»  U  neie  firappa  pas  moins  rudement  au  vifage,  &  foA. 
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&ng  ruiflelott  de  txmtes  parcs.  Ses  cheveux  fe  hériflèrent  ;  Tes  yeux  rou*      -  -- 
loienc  furieufement  ;  fon  teint  devint  bleu ,  ou  noir.  Il  fe  laifla  tomber  plu-     Voïagb  bh 
iieurs  fois  dans  le  feu.  Cependant  il  ne  put  faire  la  moindre  réponfc  â  nos  ^^'o^*** 

2uefti6ns.  A  la  vérité,  fans  être  réellement  Sorcier  ,  il  ne  pouvoir  nous  Regnard, 
3nner  les  preuves  que  nous  demandions  de  fbn  favoir.  Je  voulois  des  i-^^u 
explications  fur  divers  évenemens  de  France ,  dont  il  n'avoir  jamais  entendu 
^rler.  Ce  fut  l'écueil  de  tous  les  Sorciers  que  nous  confultames.  Celui-ci , 
qui  ne  manquoit  pas  d  adreflfè ,  nous  afTura  qu'anciennement  il  avoir  eu 
x>lus  de  pouvoir  qu'il  ne  lui  en  reftoit  y  que  ion  Démon  ,  néanmoins ,  ne 
lui  avoit  jamais  rien  fait  connoitre  au-delà  de  Stockolm ,  &  qu'il  y  en 
«voit  peu  qui  fuflènt  capables  d'«Uer  plus  loin  \  mais  que  depuis  qu'il  avan- 
f  ok  en  âge  6c  qu'il  perdoit  les  dents ,  le  Diable  commençoit  à  llabandon^ 
net.  Cette  panicularité  m'étonna.  Je  pris  quelques  informations  ,  Se  tous 
les  Lapons  voifins  m'aflurerent  qu'à  mefure  que  les  dents  tomboient  aux 
ploi  fameux  Sorciers  du  Pais ,  leur  pouvoir  diminuoit.  D'autres  efforts  du  ^àetu^uH' 
tiotre  n'aïant  pas  mieux  réuffi  ,  nous  revînmes  de  nos  efpérances  ;  Se  pour 
flous  faire  du  moins  un  amufement  de  cette  folle  avanture ,  nous  primes 
]>lai(ir  à  l'enivrer.  L'état  où  nous  le  mîmes  nous  donna  la  Ëicilité  de  lui 
enlever  tousfes  inftrumens  de  Magie  j  c'eft- à-dire  fon  T^hèur ,  fon  Mar- 
teau &  fon  Emi ,  qui  contenoir  quantité  de  Bagues ,  avec  des  figures  6c 
«les  caraéberes  »  &  plufieurs  morceaux  de  cuivre ,  Fiés  enfemble  d'une  chaîne 
<le  même  méraL  En  ibrtant  de  fon  ivre/Iè ,  il  narut  fort  inquiet  de  fa  perte  : 
il<bercha  fes  inftnimens  ,  il  nous  les  demanoa ,  il  s'informa <le  tputes  pans 
£  perfonne  ne  les  avoit  vus  ;  nous  lui  répondîmes  qu'avec  la  fcience  dont 
il  s'étoit  vanté ,  il  «devoit  connoitre  l'Auteur  du  vol  &  le  Receleur.  Ainfi 
la  magie  des  Lapons  ne  paroît  qu'une  impofture  grofliere ,  fondée  fur  l'i-* 
gnorance  Se  la  luperftition  de  ceux  qui  l'emploient ,  8c  peut-être  auflî  de 
ceux  qui lexercent. 

Nous  tirâmes  plus  dé  fruit  de  notre  curiofîté ,  dans  plufieurs  autres  Ca-^ 
l)anes ,  où  nous  cherchâmes  à  nous  inftruire  des  ufag&s  du  Païs.  La  pre- 
mière nous  offrit  trois  ou  quarre  Femmes  ,  dont  Tune  étoit  nue , 
Se  donnoit  le  fein  à  fon  Enfant.  Le  Berceau  «toi»  fu%endu  à  peu  dedif- 
tance  de  terrf ,  &  compofé  d'«n  rronc  d'arbre ,  plein  de  moufle  fine ,  qui  ^  p^f*  ^^^^ 
fervoit  de  linge ,  de  matelas  6c  de  couvenure.  Deux  petits  cercles  d'oaer 
couvroient  le  deflUs  ,  avec  une  mauvaife  pièce  <l'étofFe.  La  Mère  lava  fon 
Enfant ,  devant  nous  ,  dans  un  Chaudron  plein  d'eau  chaude  ,  &  le  mie 
dans  fon  Berceau.  Alors  un  Chien ,  fe  drelTant  fur  fes  pattes  de  derrière  » 
mit  celles  de  devant  fur  le  Berceau  ,  6c  lui  donna  un  mouvement  fort 
réglé.  Les  Lapons  forment  leurs  Chiens  à  cet  exercice  ,  qu'ils  continuent 
Jufqu'à  ce  que  l'Enfant  foit  endormi  ,6c  qu'ils  reprennent  lorfqu'ils  l'en* 
tendent  crier. 

L'habit  des  Femmes  Laponnes  eft  peu  différent  de  celui  des  Hommes* 
Il  eft  auffi  de  waldmar  :  mais  la  ceinmre  eft  plus  large  y  6c  garnie  de  la« 
mes  d'étain  qui  tiennent  toute  fa  largeur  ;  au  lieu  que  celle  des  Hommes 
n'eft  marquée  que  de  petites  plaques  de  même  métal,  qui  s'entrefuivenr. 
Toutes  les  Femmes  ont  à  leur  ceinture  une  gaine  ornée  de  fil  d'Etain» 
éÊiû  contient  un  couteau  -,une  bourfe  avec  le  même  ornement ,  où  elles  por« 

Ss^ 
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^  tenc  un  fafil  à  faire  du  feo  fie  leurs  plus  précieux  bijoux  }  enfin  un  tnoreean» 

VoxACB  EN  ^ç  ç^iJ  ^  auquel  leurs  aiguilles  d'os  de  René  font  attachées  ,  &  couverr 
Laponu.  d'une  plaque  de  cuivre  qui  fe  paulTe  par-deflus.  Ces  ajuftemens  font  bor- 
KcGNARD.  J^s  d'anneaux  de  cuivre  de  dinerentes  grandeurs ^  donc  le  fon  leur  plaîc 
x68i:.  beaucoup*'  Le  bonnet  des  Hommes  eft  ordinairement  une  peaude  Loom^. 
ou  de  quelque  autre  Oifeau.  La  coefFure  des  Femmes  eft  une  petite  piec& 
de  Drap  }  &  les  plus  riches  fe  couvrent  la  tête  d'une  peau  de  Martre^  ou  d& 
Renard.  Au  lieu  de  Bas,  elles  portent ,  en  Hiver,  des  bottines  de  cuir  do^ 
Renés ,  &c  des  fouliers  femblables  à  ceux  des  Hommes  ,  à'eft-à-dire  y  d'un»; 
fimple  cuir ,  qui  entoure  le  pié  6c  qui  s'élève  en  pointe  fiir  le  devant.  Oa 
y  laifTe  un  trou,  pour  faire  pailèr  le  pié  ^  &  le  haut  eft  ibutenu  ^  autour  de 
la  cheville  ,  par  une  longue  corde  cle  laine  ,  qui  faifant  cinq  pu  fix  tour& 
vient  fe  nouer  pardevant  :  mais  pour  marcher  f>lus  commodément  avec 
une  chautTure  h  lâche  y  on  remplit  de  foin  bouilli*  Les  gants  fout  au(Ii> 
de  peau  de  René ,  diftinguée  en  compartimens  d'un  autre  cuir  ,  très  pro- 
prement appliqué  :  ce  font  des  Mitaines ,  fans  diftinâion  de  doig^  *^  &  les- 
plus  belles  font  garnies ,.  par  le  bas  ,  d*une  peau  de  Loonu  Les  Femmer 
ont  un  orne^pent  particulier  ,  qu'elles,  appellent  Krakoi  :  il  oon/ift&  dans^ 
une  pièce  de^drap  rouge ,  ou  d'autre  couleur ,  qu'elles  portent  au  cou  en 
forme  de  cerceau ,  &  qui  vient  defcendre  en  pointe  fur  l'eftomac.  Il  e(b 
orné  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  riche  y  c'eft-â-dire  ,de  petites^  plaques  de- 
tain,  de  cuivre»  &  même  d^argent.  On  demandera ,  fans  doute  ,.s'il  fe 
trouve  de  jolies  Lapones  l  Je  répons  que  k  Nature,  qui  produit  dans  les 
Païs  Septentrionaux ,  des  Mines  d'argent  &  d'autre  Métal  ,.s'y  plaît  quel-- 
quefois  aufli  à  former  des  vifages  fuportables.  Mais ,  en  général ,  les  La- 
pons font  d'une  extrême  laideur*  On  ne  peut  les  comparer  mieux  qu'aux: 
Singes  :  ils  ont  le  vifage  quarré ,  les  joues  fort  hautes  »  le  sefie  de  la  face. 
très  étroit ,  &  la  bouche  fendue  d'une  oreille  à  l'autre^ 

Nous  apprîmes  d'eux  qu'il  règne  quelquefois  ,  dans  leur  Païs ,  des  ventsi 
Vune  furieufe  violence  ,  auxquels  les  plus  fortes  Maifonsne  peuvent  réfif- 
ter  ,  &  qui  enlèvent  même  les  Beftiaux  fi  loin ,  que  fouvent  on  ne  fait  ce- 
qu'ils  deviennent.  En  Eté  »  ces  Ouragans  apporrent  de  la  Norvège  une  telle 
quantité  de  fable ,  que  dans  le  trouble  de  1  air  on  ne  diftingue  rien  à  deux 
pas.  En  Hiver ,  ils  font  voler  une  abondtince  de  nége ,  qui  enfévelit  les  Gt- 
Danes  &  les  plus  nombreux  Troupeaux.  Un  Lapon ,  qui  le  trouve  furpris  de 
cts  tempêtes  en  chemin ,  n'a  pour,  reflbiurce  que  de  renverfer  fur  lui  foit. 
Traîneau ,  &  de  fe  tenir  dans  cette  pofture  jufqu'à  la  fin  de  l'orage.  Les  autres, 
ie  retirent  dans  les  cavernes  ^  où  le  défordre  de  l'air  les  retient  quelquefois 
.   plus  de  nuinze  jours» 

Dans  leurs  Chaffes»  lajgloire  fuprême  eft  de  tuer  un  Ours.  Le  Vainqueur 
en  porte  les  marques ,  qui  font  de  petits  bouquets  de  poil,  à  fon  bonnet  ;  de 
forte  qu'on  reconnoît  aiiement  combien  un  Lapon  a.  tué  d'Ours.  Celai ,  qui 
découvre  un  de  ces  Animaux ,  en  avenir  auffitoe  fes  Voifins.  Le  plus  habile 
Sorcier  joue  du  tambour ,  &  cherche  dans  fes  lumières  de  quel  coté  il  faut 
attaquer  la  Bête.  Après  cette  cérémonie,  on  fe  met  en  marche.  Celui ,  de  qui 
l'on  a  reçu  l'information  ^  a  l'honneur  de  tenir  le  premier  rang.  En  arrivanr 
i.  la  retraite  de  l'Ours  >  ils  s'attroupent  >  avec  des  arcs  ^  des  fieches  p.  des  laa^ 
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ces,' des  bitonr^  des  fufils  *,  6c  Tanaque  fefaic.au  bruit  d'iine  chanfon  y  paf 
laquelle  ils  prient  rAnimal  de  ne  leur  faire  adcuû  mal  ,,&  de  né  pas  rom- 

Ere  les  armes  qu'ils  emploient  contre  lui.  Dans  le  grand  nom&ire  qes  Gom'-^ 
atcans,  la  victoire  eft  ordinairement  fans  përil/^'Après'avoVtué  TOurs, 
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feurs  doivent  s'y  trouver  avec  leurs  femmes  ,  &  les  chaiits  de.jo^ç,  recom- 
mencent. On  n'y. fait  point  entrer  f'Ours  par  la  porte.:  il  eft  coupé  eh' piè- 
ces, qu'on  jette  par  le  trou  quifert  de  paflage  à  la  fumée,  afin  qii^il  pa- 
roifle  envoie  &  tombé  du  Ciel.  La  chair  cuite  eft  diftribuéc  entre  lesHpm*4 
mes  &  les  Fçmmesj  mais  toutes  les  parties  de  derrière,  font  interdites  ^ux 
Femn^es  :  le  refte  du  jour  fe  paflTe  en  ch^ts  &  en  danfes*  Riôn  ne  vaiit];^ 
pour  un  Lapon  ^  l'honneur  d  avoir  ailifté  â  la  inort  d'un  Ours  y  il  en  fait  gloire 
toute  fa  vie. 

Apres  avoir  paflc  quelques  joiurs.ls'inftruire,  les  trois  Voïageurs  repri- 
ntle  chemin  de  Chusjeadés ,  d'où  ils  fe  rendirent,  à  Coktuanda ,  dernier 
Canton  de  la  Laponie  au  Sud.  Regnard  obferve  que  cette  P!^vince  n'étoit 
pas  connue  des  anciens  Géographes.  Tacite  &^  Ptolorpée  is^gif çonnoiftbient 
pas  de  plus  éloignée  que  la  Scrijînie  ^  nommée  aujourd'hui  Bothnie  o^Biar-^ 
mie  ^  qui  s'étend  à  l'extrémité  du  Golfe  Bothnique.  Ce  qu'on  fait  àpréfent  de 
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i  Septentrionale,  ^elle  qm  regard 
l*Iflande ,  obéit  au  Roi  de  Djannemarck.  Celle  de  rôrïentf ,  qui  toliche  à  la 
fAçr  Blanche ,  appartient  à  la  Ruffie- La.tp^ifiemç,  qui^^occupe  leo^ilie^t^ 
£c  qui  a  plus  d'étendue  que  les  deux* autres  enfemble ,  eft'fousila  domÎQaUQ^ 
de  la  Suéde.  Elle  fe  divife  en  cinq  Provinces,qui  jpnt  t^'uteç  coiBpiûïej^lpas^ 
nom  de  Lapmarck,  ou  Laponie  Suédoife,  n;îais'<liuingucç  par^ra4drtif>p.^im  , 
autre  mot  :  Urna  Lapmarch  j  Pitha  Lapmarck  jJmIU  £Jgmar)\.^  torno.lf^ap'-  f 

inarch  ^  &  Kimi  Lavmarch^  Ces  noms  particuliers  font  ceiix*dêsïlèuves  qui  '  .  . . 
les  arrofent^  &  qui  les  donnent  aufti  aux  Villes' par  lefquelles  ils,  paftènt* 
La  Province  de  Tomo  Lapmarck ,  fîtuée  au  fond  du  Golfe  JSothniqde ,.  eÇ: 
la  dernière  vers  le  Pôle  Arûique,  6c  s^^étend  jufqu'au  Cap 'Nord.  rÇIiarjes 
IX ,  de  Suéde ,  voulant  connoître  la  fituation  &  l'étendue  de  (es  Jerres ,  y 
envoïa  ^  dans  le  cours  de  l'année  ^(?oo  y  deux  iavans  Mâthématiqçn^  (^Vl» 
avec  tous  les  Inftrumens  néce0kires  à  leur  commiflîori.  Ils  rapportèrent,  a 
leur  retour ,  qu'au-delà  du  foixante  &  treizième  degré  de  Latitude^  ils  nV 
voient  trouvé ,  au.  Nord ,  qu'une  Mer  Glaciale  d'immenfe  étendue ,  &  que  le 
dernier  Promontoire  qui  s'y  avançoit ,  aflez  proche  du  Château  de  Kardhus^ 
qui  a[^rtenoic  aux  Danois  >étoitiVi/ril:(/j^  ou  iVbAi^/7.  C'eft  daos  cettp  La- 
ponie ,  que  Regnard  &  fes  deux  Amis  voïagerent» 

De  Coktuanda ,  ils  fe  rendirent  à  Jacomus  Maftungy  (jui  n'en  eft  éloigné  uiottu  i^orp» 
<jue  de  deux  lieues  ;  mais  la  curiofité  leur  en  fit  faire  trois  ou  quafre  j  qu'ils  ^  ^^^^^^^ 
Mie  regrettèrent  point.  Ce  Canton  oftre  une  très  bonn^  Mine  de  JFê^  ^prefc^u'a* 


Ui)  Aama  Fç^is  >  Suédois^  fie  Jcrôme  Birçhok|  AUcmaa^b 
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,;  ^,^,J....^.._  bandonnée  pour  fon  éloignement.  Les  crois  Voïageurs  y  allèrent ,  dans  reC- 

'  VoïACB  IN  pérance  d'^  voir  travailler  aux  Forges  :  ils  les  trouvèrent  déferres  j  mais 

tAFONiB.       ce  qu'ils  y  virent^  les  facisfit  beaucoup  plus.  •*  Nous  defcendîmes  dans  U 

HioMA&D.    »*  Mine  ,  dit  Regnard,  j>bur  en  faire  tirer  d'excellentes  pierres  d'Aiman , 

i6ii.      *,  &  ftoUs  vîmes  avec  admiration  les  effets  furprenans  de  cette  pierre  dan« 

Eiikaamirabk  *» 'f^a  Ueunatau  îïfailUt  une  violence  extrême,  pour  en  tirer  d'auffi  grofles 

^rAioun.       V»'  aue  niius  le?  dôfirionsV  le  marteau ,  qui  étoit  de  la  groflèur  de  la  cuifle , 

»  demeilroit  fi  fixe  en  tombant  furie  cifeau qu'on  avoir  enfoncé  dans  la 

ii  pierre  y  que  l'Ouvrier  qui  frappoit  ne  pouvoir  le  retirer  fans  fecours.  Je 

»  ne  me  fiai  pas  à  Texperience  d*autrui  :  une  grofTe  pince  de  fer  ,  que  je 

»  pris  moi  même  ,.&  que  j'avois  peine  i  Soutenir  >  fut  attirée  violemment 

»*  lorfque  je  l'eus  approchée  ducifeaa»  9c  fe  trouva  foutenue  avec  une 

%»'']rorce  merveilleufe.  Javois  apporté  uneBouffole ,  que  je  mis  au  milieu 

»>'  du  trôa  de  lliMine ,  &  Faiguille  tourna  d'une  vîtefle  incroïable. 

Les  trois  Voïageurs  prirent  les.  meilleures  pierres  qu'on  avoir  pu  déta- 
cher ,  &  s'éloignèrent  de  œ  lieu  avec  une  forte  de  fraïeur.  Ils  vinrent  cou- 
.    cher  à  Tuna  lUanda  j  chez  un  Batelier  ,  quç  la  Cour  avoir  exempté  de  taille» 
pour  avoir  t^ûyé  cette  Minç,  &  qui  fe  nommoit  Lars  LcrJ^n  ^  c'eflà^ 
dire  Laurent, 'fils  de  Laurenr,  Léjourfuivant,  ils  eurent  une  ibrte  journée 
jufqu'à  Kon^es,  où  ils  achetèrent  dçs  traîneaux ,  avec  de  nouveaux  har- 
nais. Les  Barques ,  qui  fe  firent  attendre  longrems,  les  aïanr  retardés -/uf- 
qu'au  lendem^n  y  ils  n'arriverenr  que  le  foir  du  même  jour  à  Pdlo  j  Uea 
fort  célébré  aujourd'hui ,  par  les  fa  vantes  opérations  des  Académiciens  dç 
Fjf^nce  ;  &  deux  jours  après  il$  rçntrçrent  dans  Torno.  Ils  avpiçnt  p^fTépIus 
de  quarante  cataraâ:es.  Ces  chutes  d'eau ,  qui  font  fon  impétueufes,  &  qui 
font  iin  br^it  épouvantable  ^.durent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  On 
Van^'beautoup  léplaifîr  de  les  voir  defcendre,  aux  Lapons ,  avec  une  vîtefla 
^ui  trouble  la  vue  ,&  de  leur  voir  Fairç  en  moins  4*une  hçurç  trois  ou  qua-* 
|!re!mlllesde Suéde ,  qui  valçnt  douze  liiçues  de  France, 
Pnnéraiiifis  de      Le  fpeélfi'clç ,  que  Regnard  eut  à  Torno ,  dçmande  d'être  repréfenté  dans 
;ranToraem,4  fçj  termes;  Nous  arrivâmes ,  dù-il ,  affez  heurçpfemént  pour  affifler  aux 
^°^'  obfeques  de  Jean  Tomdus  >  ce  même  Minifltç  »  que  nous  avions  vu  dan$ 

fon  cercueil ,  8c  qui  étbît  mort  depuis  deux  njois.  C'efl  Tufage  ,  en  Suedo 
de  garder  fort  longrems  les  corps  morts.  Ce  tems  fe  mefure  fur  la  qua- 
lité disis  berfonnejJf  On  le  prend ,  pour  les  préparatifs  d'une  cérémonie  fi 
folemnelle  ;  &  fx  les  Turcs  ruinent  l^ur  fortune  en  N&ces ,  les  Juifs  eii 
Circoncîfions ,  8ç  Içs  Chrétiens  en  Procès ,  oq.  peut  ajouter  que  les  Sué- 
dois s'épuifpnt  en  funérailles.  J'admirai ,  dir  Regnard  ,  l'exceféve  dépende 
qui  fe  fit  pour  un  Homme  du  Commun ,  dans  un  Païs  ii  barbare  &  u  éloî-. 
gné  du  refte  du  jAondc. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  notre  arrivée ,  que  le  Gendre  du  Miniïteè 
compofa  une  haranguç  Latine ,  pour  nous  inviter  à  la  Fête,  Il  y  emploïâ 
tourç  la  nuit  ^  mais  le  matin  ,  lorfcm'il  parut  devant  nous  .  il  ne  put  fe 
rappeller  un  mot  de  fy  compo(îtibn.  Ses  révérences  &  fa  confufîon  lui  tin- 
rent Ùeud^élôquence.  Nous  devinâmes  fes  intentions.  Un  moment  après  > 
le  Bourguemctre-^avec  un  Officiel  Militairç ,  vint  nous  prendre  dans  une 
Chaloupe^  8ç  hqus  fit  traverser  la  Rivière ,  pour  nous  conduire  jufqte'à  U 
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VlaifoB  du  Mon.  Noas  la  ttouvâme»'. remplie <fe  Prê»«,'.v4iu«-<ic  J^  -rr- 

teaux  fort  longs,  avec  des  chapeaux  d'uoe  hauteur  exrranrVm^Jr-  r-  .  ^*"'" 

éroit  au  «iliel  de  cette  AlTen^ffée ,  dans"  un  ^cXoutH  '&  '"°^"-  ' 

lWoientde4eur*larmes,.qui..iatûrelIament,  ou  pat  artifice. dHU^^ 
a  1  ememite  de  leurs  barbes.  Tous  ces  Prêtres  avoient  quitté  lêurTlSoTf 
fcs,  &s'«oient  rendus  à  Torno  de  fort  loin. Que|cuJ un.  Sent SnJ^ 
de  cent  heuesi  &  le  Bourguernètre.nous  affura  que  S  la cSnfe'S 
faite  en  Hiver ,  tems  où  les  chemins  du  PaïsW  plus  f aciles v  if  i^^ok 
Sylenîr.       "'  ^  '^'"'°"  ^«i*  «"*  lieues ,  quf  ne  te fulTenri^S 
L'Ancien  de  rA/Temblée  fit  ime  Oraifon  funèbre.  Elle  devoir  être  bien 
mfte ,  pmfqtt^l  s'en  faUut  peu  qq*  fon  air  &  le  fon  pitoïabk  de  fa  voiî 
je  rijus  arracbafl-ent  des  larmes  à  nous  inêmes  ,  qui  n'entendions  rien  â 
fon  d^fcours.  Us  Femmes  étoiem  dans  une  Chambre  féparée  de  ceSe  Ses 
Hommes    mais  puverte  ,  &  poufToient  des  gémiflemens%Duv«SbLr 
furtout  la  Veuve  i  qui  mterrompoit  fouvent  l'Orateur  Jr  ?7.  r     i    -* 
Pendantqifon  f^foS  l'éloge  du  kon  dans^cette  SaHe  ,  Z^'dtëÉTu 
tant  â  lEghfe  ;  &  lorfqoe  ces  torrens  d'éloquence  fbren^fés^  î: 
«ir  en  chemm  pour  le  Cpnvpi.  Sept  ou  hit  des^principîgTHabitaw  £ 
Ja  Ville  chargèrent  leurs,  épaules  â^i  cercueil.  Tout^^k  moiyle  sC^T^ff^t 
dy  mettre  la  main.  Nous  fujvîmes  ,  &  l'on  nous  fit  l'honnenr  d^Iffrc! 
,^rder  le  premier  rang  dans  la  marche.Les  Chefs  du  Peuil  v<eqoU?abS 
nous,  &  1»  Veuve  marchoit  au  miUeu  d'eux  ,  foutenue  fou«  ll«  i  ^ 
deux  def.s  Filles.  On plaça.lecorj«  dans  la ^luS^aS^p^^^^^ 
ghfe  y  8c.  toutes  l<fS  Femmes,  enpaflknt  prèsdii  Mort    fa  jirrt^nrr    i 

Orftifon  funèbre  .  prononcée  par  Johannes  Platinus ,  Prêtre  dvS^Zunt 
pour  fa  peine  une  danne  i  pomme  d'argent.  Il  cria  beaucouD  •*&  n! 
rendre  les  objets  plus  trift^s,  îjs'étoit  renlu  lui-même  Sux.^nhiS" 
fes  cheveux  fkns  ordre,  &  pleinsdepetitsbouts.de  paille  citH^m^^ 
raconta  toute  la  vie  du  défi/nt ,  depufs  l,  moment  dHanairancecTa 
t.'^?t:'l  "l!!.^  l^.fe;^^_^'^?°  ^'^'^  *"-  Valets  mêmes  & 
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DE  M»   DE   MaUFEUTUIS   ET   D£  M.  L'AbBB*  OutHlEBL 

jLN  oùs  n'atoDS  pas  digaif&qae  les  Vôïages  de  Laponie  appartenant  2 
l;Ëttrope  ,  c'eft  en  faveut  d^tine  de$  pins  nobles  &  des^  plus  célèbres  Expé* 
ditionsdu'Mpnde  ,  ^ue  nous  nous  écartons  nn  peu  de  notre  Plan  ,  pour  ter- 
miner Tartide  de^  Voïages<  au  Nord-,  par  une  Relation  -fi  glorieuiè  à  U 
France.  Il  eft  vrai  auifi  qu'après  avoir  donné ,  au  treizième  Tome  de  ce  Re- 
cueil,celle  d'une  autre  Expédition^éntrepirife  dans  là  même  vûe,noas  fommes 
Redevables  au  Public  du  dénoûment  <fe  J'une  Se  de  l'autre  :  il  eft  même  an- 
noncé dans  la  première,  avec  des  explications  qui  hous  difpenfent  de  re-^ 
monter  encore  une  fois  i  Tprigine-  Cependant  notas  ne  déroberons  ppinfe 
au'  Leéleur ,  Tintroduûioh  courte  &'  lumineufe ,  que  M.  de  Maupertuif 
e^ue  néceffaire  pour  faire  entendre  fes  favantes  opérations. 

M.  Richdt  tïant  découven  à  Cayenne  ,  en  i^yz  ,qaelapefanteur  étoît 
moindre  dans  cette  Ile  voifine  de  l'Equateur  qu'elle  n'eft  en  Fkàhce ,  les 
Savatns  tournèrent  leurs  vûe^s  vefs  toutes  les  cqnféquences  qu'on  pouvoir 
tirer  ^  de  cette  fahi^ufe  découverte.  Un  des  plus  illùftres  Membres  de  l'A-^. 
cadémie  des  Sciences  trouva  qu'elle  proùvoît  également,  &  le  mouvemem: 
de  là  Terre aùtout  de  fon  ake ,  qui  n'avoir  plus  guete^  befoin  de  preuve, 
&  l'tipplatiflement  de  la  Terre  vers  les  Pôles  ^  qui  étoit  alors  un  Paradoxe* 
M.'Huygens  ,  appliquant  >  aux  parties  qui  forment  la  Terre  ,  la  théorie 
des  forces  centrifuges ,  dont  il  étoit  l'Inventeur ,  fit  voir  qu'en  confiderant 
fes  parties  comme  pefanr  toutes  uniformément  vers  un  centre  ,  te  comme 
fâifant  leur  révolution  autour  d'un  axe ,  il  falioit  ,  pour  -la  confervation  . 
de  leur  équilibre,  qu'elles  formafTent  un  fphéroïde  àpplati  vers  les  Pôles, 
Il  détermmâ  même  la  quantité  de  cet  apptatifTement ,  Sç  tooc  c^la  par  ies 
principes  ordinaires  fur  la  pefaqteûr; 

M.  Newton  ,  pani  d'une  autre  Théorie,  deTattraftion  des  parties  de 
h  matière  les  unes  vers  les  autres  ,*étoit  arrivé  à  la  même  cdncluuon ,  c'eft- 
à-dire  à  l'applatiflement  de  la  Terre  ,  quoiqu'il  déterminât  autrement  1% 
quantité  de  cet  applatifïeménr.  Eri  effet ,  obferve  M,  de  Maupertuis ,  on 

S  eut  dire  que  lorîqtfôn  voudta  examiner  la  figure  de  la  Terre  par  les  Lois 
e  la  Statique,  toutes ïes  Théories  côhduifent  à rapplatiflemenr j  &  Toit 
ne  faurpit  trouver  un  fphéroïde  allongé  ;  qaç  p^  dçs  nypotheïes  aïft?:  con*»' 
praintes  fur  la  pefanteur. 

Dès  i*établiuèment  de  l'Académie  des^Scionces ,  un  de  fes  premiers  foins 
avoit  été  la  mefure  du  degré  jlu  Méridien  de  la  Terre.  M.  Picard  avpic 
déterminé  ce  degré  vers  Paris ,  avec  une  fi  grande  cxaftitude  ,  qu'il  ne 
ÎTembloit  pas  qu'on  pût  fouhaiter  rien  au-d$lâ  (^2}  ;  mais  cette  mefure  n*é- 


(et)  On  a  va,  aa Tome  XIII^ ,  <]ue  dans 
tous  les  tems  ,  de  grands  Princes  avoienc 
entrepris'  de  déterminer  la  grandeur  du  de- 

Îré  ,  Se  que  les  mefures  des  Anciens  s'accor* 
oient  peu }  (ans  goniptep  le  peu  ip  ççrti^ 


cude  que  nous  avons  auîoaid'faui  for  la  Ion-* 
gueur  exaâe  de  leurs  ftades  Se  de  leurs 
milles*  On  avoit  entrepris  dans  les  derniers 
tems ,  des  mefiires  qui  ne  pouvoicnt  gutrcs 
è%ic  plus  utiles,  f^roçl^  SncUius  ^  ^  Rice^ 
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DES    V  O  1  A  G  E  S.    L  i  r.    V  t  jtj' 

feîf  univerfellc  qu  encas  que  la  Terre  eût  été  fphérique  ;  &  fi  la  Terre 
étoit  applacie  ,  elle  devoir  être  trop  longue  pour  les  degrés  de  TEqua- 
teur,&. trop  courte  pour  les  degrés  vers  les  Pâles.  Lorlque  la  mefure 
du  Méridien  qui  traverfe  la  France  fut  achevée ,  on  fut  bien  furpris  de  MAUPEa-ruxâ 
voir  qu'on  avoir  trouvé  les  degrés ,  vers  le  Nord  ,  plus  petits  que  vers  le  .  17  j<î. 
Midi  :  cela  étoit  abfolument  oppofé  à  ce  qui  devoir  fuivre  de  lapplatif- 
fement  de  la  Terre.  Selon  ces  mefures  ,  elle  devoir  être  allongée  vers 
les  Pôles  ;  d'autres  opérations  ,  faites  fur  le  Parallèle  qui  traverfe  la 
France ,  confirmoient  cet  allongement  •,  &  -ces  me  Aires  étoient  d'un  grand 
poids.  L'Académie  fe  voïoit  ainH  partagée  ;  fes  propres  lumières  Tavoienc 
tendue  incertaine  ;  lorfque  le  Roi  voulut  faire  décider  cette  queftion  , 
qui  n'étoic  pas  de  ces  lpécul|çiçns  vaines ,  tlont  l'oifiveté  ,  ou  l'inutile 
iubtilité  des  Philofophes  s'oofipe  fouvent ,  mais  qui  doit  avoir  des  in* 
iluences  réelles  fur  l'Aftronomie  &  fur  la  Navigation.  Pour  bien  dé- 
terminer la  figure  de  la  Terré  ^  il  &lloit  comparer  enfemble  deux  de- 
grés du  Méridien  ,  les  plus  difïcrens  en  latitude  qu'il  fut  poffible  5  par- 
•ceque  R  ces  degrés  vont  en  croidant  ou  décroisant  vers  le  P61e  ,  la  di& 
férence ,  trop  petite  entre  des  degrés  voifins ,  pourroit  ig^nfondre  avec 
les  erreurs  des  obfervations  :  au  lieu  que  fi  les  deux  de^lR  ,  ^^'on  com^ 
pare  ,  font  à  de  grandes  diftances  l'un  de  l'autre  ,  cette  différence ,  fe 
trouvanr  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  degrés  intermédiaires ,  fera 
une  iboune  trop  confîdérable  pour  échapper  aux  yeux  de$  Qbferva^^ 
<eurs. 

M.  le  Comte  de  Maurepas ,  qui  aimoit  les  Sciences ,  &  qui  vouloir 
les  faire  fervir  au  bien  de  l'Etat ,  trouva  réunis  ,  dans  cette  eii.ccprife  , 
l'avantage  de  la  Navigation  ôc  celui  de  rAcadétnie  \  6ç  cettQ  vue  de 


roi  ont  donné  des  longueurs  du  degré  du 
Méridien  ,  encre  lefi^udles  ,  réduiccs  ànos 
mefures  ,  il  fe  trouve  encore  des  différen- 
ces de  près  de  Sooo  toifes  ,  ou  d'environ 
la  feptieme  partie  du  degré  :  &  (î  celle  de 
Ternel  s'eft  trouvée  plus  jufte  que  les  au- 
tres ,  la  preuve  de  cecte  juileiTe  manquant 
alors  ^&  les  moïens  donc  il  s*étoit  fervi 
pie  pouysMnc  la  iake  préfumer ,  on  n*avoic 
aucune  raifon  de  préférer  cecte  mefure 
aux  autres.  Celle  qui  fut  achevée  ,  «a  An* 
gleterre^  Panxiée  16)5 ,  parole  avoir  été 
prife  avec  Toin  y  &  avec  un  fort  grand 
inftruœent.  Norvood  obferva  y  en  deux 
puînées  difFérences  ,  la  hauteur  du  Soleil  au 
Solftice  d*£té,  à  Londres  &  à  York  ,  avec 
an  Sexunt  de  plus  de  cinq  pies  de  raïon  , 
ic  trouva  la  différence  de  latitude  ,  encre 
CCS  deux  Villes  ^  de  deux  degrés  vingt- 
linic  jxiinutcs.  Il  mefura  cnfuice  la  didance 
fniTC  CCS  dpux  Villes ,  obfervanc  les  an* 

tics  de  détout,  lesiiauteurs  des  Collines 
:  les  defcences  s  &  réduifant  le  tout  à  l'arc 
^U  >létidicn  ^  il  trouva  ^.14^  çl^ioespour 

Tome  XF^ 


la  longueur  de  eet  Arc ,  qui  comparée  3, 
la  diftérence  en  latitude  ,  lui  donnoit  le 
degré  de  trois  milles  (cpt  cens  neuf  chaî<«^ 
nés  cinq  pies  ,  ou  de  trois  cens  foixante* 
fept  mille  cent  quatre-vingt-feize  niés  An« 
glois,  qui  font  cinquante-fcpc  mille  trois 
cens  de  nos  toifes.  Le  degré  de  M.  Picard 
étoit  de  cinquante- fept  mille  foixanre  coi« 
fes,  de  celui  dcMCaflTini,  en  171B,  fe 
trouva  le  même.  Enfin  ^  M.  Mufcfacn- 
broek  ,  Hollandois ,  aïant  voulu  corriger 
les  erreurs  de  Snellius  ,  trouva  le  degré 
encre  Alcmaer  &  Bergopzoom  ,  de  deux 
cens  quatre  vingt-guinze  mille  fept  cens 
quatorze  perches  ^  peux  pies  ,  crois  pouces  » 
mefure  du  Rhin  ,  qu'il  évalue  à  cinq^ante- 
fcpt  mille  tréute-trois  toifes  S  po.  de  Paris. 
Les  différenccs,cntre  ces  dernières  mefures  » 
font  (i  peu  confidéiables ,  qu  on  peut  dire 
que  la  mefure  du  degré  dans  ce$  climats 
avoic  été  fort  exade  ,  &  au*on  nauroic 
pas  connu  moins  exaâement  la  figure  de  la 
Terre,fi  cous  fes  degrés  écoient  égaux, c'eft-» 
à*dirp  A  elle  étoit  parfi^icemenc  fphériq^ue^ 

Tt 
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^a  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

L'utilité  publique  mérita  l'attention  du  Cardinal  de  Fleury,  Au  milieu 
de  la  Guerre  »  les  Sciences  trouvoient  en  lui  une  proceâion  &  des  fe-> 
cours  ,  qu'à  peine  auroient-elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus  pro^ 
fonde.  M. le  Comte  de  Maurejpasenvoïa  bientôt, à  l'Académie  , des  or- 
dres du  Roi  3  pour  terminer  la  queftion  de  la  Figure  de  la  Terre.  L'A* 
cadémie  les  reçut  avec  joie ,  &  f e  hâta  de  les  exécuter  "par  plufieurs  de 
fes  Membres  ->  les  uns  dévoient  aller  fous  l'Equateur  j  mefurer  le  pre- 
mier degré  du  Méridien ,  &  partirent  en  1755  j  ^^  ^^tres  dévoient  al- 
ler au  Nord ,  mefurer  le  degré  le  plus  Septentrional  qu'il  fut  poflible. 
On  .vit  partir  avec  la  même  ardeur  ceux  qui  s'alloient  expofer  au  Soleil 
de  la  Zone  brûlante ,  &  ceux  qui  dévoient  fentir  les  horreurs  de  l'Hi- 
ver dans  la  Zone  dacée.  Le  même  ^^pnij^  animoit  tous  ^  c'eft-i-dire  ,> 
l'envie  de  fe  rendre  utiles  à  leur  PatriiNr 

Les  Académiciens  deftinés  pour  le  Nord  étoient  au  nombre  de  quatre  ç^ 
MM.  de  Maupertuis ,  Camus  &  le  Monnier.  Us  demandèrent  pour  Af- 
focié  3  M.  l'Abbé  Outhier  y  Mathématicien  d'une  capacité  connue  y  Mm^  - 
de  Sommereux  pour  Secrétaire ,  &  M.  d'Herbelot  pour  Deilînaceur.  Si  • 
le  grand  nomlMLétoit  nécefTaire  pour  l'exécution  d'un  Ouvrage  difficile», 
dans  des  Paï^S  l'on  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  de  grands  obftacles  , . 
il  devoir  fervir  encore  à  rendre  l'ouvrage  plus  authentique  ;  &  dans 
cette  double  vue  ,  le  Roi  confentit  que  M.  Celfius ,  Profefleur  d'Aftro- 
nomie  à  Upfal ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Paris ,  fe  joignît  aux  Académi^ 
ciens.  Aifffr  ces  illuftres  Voïageurs  partirent  de  France  avec  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  pour  le  fuccès  de  leur  entreprife  j  &  la  Cour  de- 
Suéde ,  à  la  demande  de  M.  le  Comte  de  Cafteja ,  Ambafl&deur  de  France 
à  Stockolm  >  donna  des  ordres  qui  leur  firent  trouver  toutes  fortes  de 
fecours  dans  les  Provinces  les  plus  reculées. 

Nous  avons  deux  Relations  de  leur  Voïage  ;  celle  de  M.  de  Mauper-» 
Dcnx  Relkdont  ^^^9  OU  plutôt  le  difcours  par  lequel  il  rendit  compte  de  leurs  opéra- 
de  ce  YoXâgt.     tions ,  à  l'Académie  des  Sciences  y  immédiatement  après  leur  retour  5  & 
celle  de  M.  l'Abbé  Outhier  ,  qui  n'a  été  publiée  qu'en  1744.  La  pre- 
mière eft  un  Ouvrage  d'un  caradlere  diftingué  ,  où  l'élégance  du  ftyle 
&  tous  les  agrémens  de  Tefprit  vont  de  pair  avec  le  favoir  &  l'exac- 
titude. La  féconde  eft  écrite  avec  plus  de  négligence  ;  mais  elle  n'eft 
Sas  moins  exade  pour  le  fond.  D'ailleurs ,  ce  qui  lui  manque  ,  à  l'égard 
u  ftyle,  eft  compenfépar  un  plus  grand  nomore d'obfervations  furies- 
circonftances  du  Voïage  &  fur  les  propriétés  du  Pais.  Cette  différence 
entre  les  deux  Ouvrages  devient  fort  avantageufe  ici ,  pour  nous  faire- 
éviter  les  répétitions  ,  furtout  dans  l'ordre  auquel  on  va  s'attacher. 
Le  Vaifleau   (û)  qui  portoit  les  Académiciens   étoit  à  peine  à  Stoc-^ 


M.    DE 

Maufe&tvis» 


kolm,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'en  partir  pour  fe  rendre  au  fond  du  Golfe 
de  Bothnie ,  d'où  ils  comptoient  de  pouvoir  mieux  juger  que  fut  la  foi 
des  Cartes  ,  laquelle  des  deux  Côtes  de  ce  Golfe  étoit  la  plus  convenable 


M.  i'Abbi        (a)  Il  Ce  nommoit  U  Prudent ,  commaBd^  par  le  Capkainc  François  Bernard  ,  SC 

Outhier.     conduit  par  le  Pilote  Adam  Gucuftclick.  Le  départ  s'écoit  fait  le  Mercredi  t  de  Mai 

a75é  >  à  Danker^juC)  od  M.  de  la  Haie  d'Apglemo»t  ^  Commillairc  de  la  Marine  » 
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à  leurs  opérations.  Les  périls  donc  on  les  menaçoic  (  ^  }  ne  retardèrent       ^  n      •     ■ 
point  leur  courfe;  ni  les  bontés  d'un  Roi ,  qui ,  malgré  les  ordres  q^'il  Voiagss  au 
avoit  donnés  en  leur  faveur ,  leur  répéta  plufieurs  fois  qu'il  ne  les  voïoic 
partir  qu'avec  peine  pour  une  fi  dangereufe  entreprife.  Ils  arrivèrent  à 
Torne; ,  aflez  tôt  pour  y  voir  luire  le  Soleil ,  fans  interruption ,  pendant 
plufieurs  jours ,  comme  il  fait  dans  ces  climats  au  SoUHce  d'Eté  ;  Ipeâacle        ^  ^^ 
merveilleux  pour  les  Habitans  des  Zones  tempérées  3  quoiqu'ils  s'atten- 
dent à  le  trouver  au  Cercle  Polaire. 

On  nous  donne  quelque  idée  des  opérations  que  les  Académiciens 
avoient  à  faire  pour  mefurer  un  degré  du  Méridien.  Lorfqu'on  s'avance 
vers  le  Nord ,  perfonne  n'ignoce  qu'on  voit  s'abbaifTer  les  Etoiles  placées 
vers  l'Equateur  ,  &  qu'au  co^Étere  celles  qui  font  fîtuées  vers  les  Pôles 
s'élèvent  :  c'efl:  ce  phénomène ,  qui  vraifemblablement  a  été  la  première 
preuve  de  la  rondeur  delà  Terre.  On  appelle  cette  différence  qu'on  obferve 
dans  la  hauteur  méridienne  d'une  Etoile ,  lorfqu'on  parcourt  un  arc  du 
Méridien  de  la  Terre ,  V Amplitude  de  cet  arc  :  c'eft  elle  qui  en  mefure  la 
courbure  \  ou ,  dans  le  langage  ordinaire ,  c'eft  le  nombre  de  minutes  & 
ile  fécondes  qu'il  contient.  Si  la  Terre  étoit  parfaitemendhbérique  y  cette 
amplitude  ,  ou  cette  différence  de  hauteur  d'une  EtoiB^feroit  toujours 
proportionnée  à  la  longueur  de  Parc  du  Méridien  qu'on  auroit  parcouru. 
Au  contraire,  fi  la  furrace  de  la  Terre  étoit  abfolument  platte  ;  quelque 
longue  diftance  qu'on  parcourût,  vers  le  Nord,  l'Etoile  n'en  naroîtroit , 
ni  plus,  ni  moins  élevée.  Mais  fi  la  furface  de  la  Terre  eft^ii^alement 
.courbe  en  différentes  Régions ,  il  faudra,  pour  y  trouver  la 'même  diffé- 
rence de  hauteur  dans  une  Etoile ,  parcourir  des  Arcs  inégaux  du  Méri- 
dien de  la  Terre  \  6c  ces  arcs ,  dont  i' Amplimde  fera  toujours  d'un  degré , 
Jferont  plus  longs  à  proportion  que  la  Terre  fera  plus  applatie.  Si  la  Terre 
eft  applatie  vers  les  Pôles  ,  un  degré  du  Méridien  terreftre  fera  plus  long 
^ers  les  Pôles  que  vers  l'Equateur }  &  l'on  pourra  juger  ainfi  de  la  figure 
de  la  Terre ,  en  comparant  fes  différens  degrés  les  uns  avec  les  autres. 
Ainfi ,  pour  avoir  la  mefure  d'un  degré  du  Méridien  de  la  Terre ,  il  faut 
avoir  une  diftance  mefurée  fur  ce  Méridien ,  &  connoître  le  change- 
ment d'élévation  d'une  Etoile  aux  deux  extrémités  de  la  diftance  me- 
furée y  afin  de  pouvoir  comparer  la  longueur  ^e  l'arc  avec  fon  Ampli- 

avok  tcna  prêt  par  Tordre  de  la  Cour,  ce  Bâtiment,  qui  étoit  petit,  mais  fort  lui",  &     M.  l'Abbi 
«loni  fort  abondamment  de  toutes  fortes  de  providons.  M.  Celfias  étoit  arrivé  à  Dun-      Outhiek. 
kerque,ie  jo  Avril ,  de  Londres  ,  d'où  il  apportoit  quelques  inftrumens  qu'il  s*étok 
cliargé   d'y  faire    conftruire.  La  route  fat  aflez  heureufe  jufqu'à  Stock«lm ,  où  l'on 
arriva  le  Lundi ,  ii  de  Mai. 

(a)  M.  le  Comte  de  Caftqa  »  AmbalTadeur  de  France  a  Stockolm ,  aïant  préfenté  les 
Académiciens  au  Roi  de  Suéde  ,  ce  Prince  leur  dit  qu'ils  alloient  faire  un  terrible  Voïa- 
^e ,  8c  que  quoiqu'il  eût  été  dans  de  fanglantes  Batailles  ,  il  aimeroit  mieux  aller  à  ta 
jlus  CTuelie  ,  que  de  faire  le  voiage  qu'ils  entreprenoient  j  qu'au  refte  c*étoit  un  Païsde 
ChalTe:  fur  quoi  il  fit  préfent  à  M.  de  Maupenuis  d'un  Fufil  dont  il  s'ét«it  très  long- 
tems  uni  loi- mime. 

Tt  ij     - 


^ji  Mrs  TOI  RÊ    (SÊNÊRAtE    ' 

■        tude.  La  première  partie  de  1  ouvrage  des  Académiciens  confiftoîc  dontf: 

VoïAGEs  AU  à  mefurer  quelque  diftance  conddérable  fur  le  Méridien  \  Se  pour  cette 

Nord.       opération  ,  il  falloir  former  une  fuite  de  Triangles ,  qui  communiquafTene 

M.  vB       avec  quelque  bafe  ,  dont  on  pik  mefurer  la  longueur  à  la  perche. 

Màupertuxs       L'cfpérance  dès  Académiciens  avoir  toujours  été  d'exécuter  ce  projer 

^7i^*       fur  les  Côtes  du  Golfe  de  Bothnie.  La  facilité  de  fe  rendre  pat  Mer  aux 

différentes  ftations ,  d'y  tranfporter  les  inftrumens  dans  des  Chaloupes  ^ 

l'avantage  des  points  cle  vue  que  leurprometroient  les  Iles  du  Golfe ,  mar: 

Suées  en  grand  nombre  fur  toures  liesCôtes^,  toutes  ces' raifonsavoienc: 
xé  leurs  idées  fur  ces  Côtes  &  fur  ces  Iles.  Ils  allèrent  auflitôt  les  re-* 
connoîtte  ^  mais  toutes  leurs  recherches-  leur   apprirent  qu'il  falloir  re^- 
noncer  èc  leur  premier  dedeinr.  Les- Iles, jç|ili  bordent  les  Cotes  du  Golfe ,« 
&  les  Côtes  mêmes ,  qu'ils  s-éfoient  repréfentées  comme  des  Promon- 
toires ,  qu'on  pourroit  apperc^voic  de  tfès  loin ,  &.  d'où  V<m  en  pour* 
roit  appercevoir  d^àutres ,  aufli  éloignées  j  étoient  à  fleur  d'eau  ,  &  par~ 
conféquent  bientôt  cachées  par  la  rondeur  de  la  Terre.  Les  Iles  fe  ca^ 
choient  même  l'une  l'autre ,  vers  les  bords  du  Golfe  ^  où  elles  étotene 
trop  voifines  1 8c  fe  trouvant  toutes  rangées  vers  lès^  Côtes ,  elles  ne-s'a- 
♦ançoient  point  aflez  en'Mer  pour  donner  la  direûion  dont  on  avoit  befoin»  - 
M.  de  Maupertuis  avoit  commencé  le  Voïajge ,  de  Stockolm  à  Tor- 
neS  enCarofle  (^j)  ,  comme  le  reflre  de  fes  Aflociés  5  mais  le  hazard  leur  * 
ôïant  fait  lencontrer  ,  vers  le  milieu-  dé  cette  longue  route  ,  leVaifleau  . 
qui  portoit  leurs  Inftrumens  &  leurs  Domeftîques  ,  il  étoit  monté  fur  ce 
Vaiflèau  ,  qui  l'avoir  rendu  plutôt  que  les  autres  aTorneJ.  En  y  débarquant , 
il  avoit  trouvé  le  Gouverneur  de  la  Province  {a)  qui  partoit  pour  aller  vi- 
fiier  la  Laponie  Septentrionale  de  fon  Gouvernement  :  il  s'étoit  joint 
à  lui,  pour  prendre  quelque  idée  du  Païs  ,  en  attendant  l'arrivée  de 
tes  Compagnons  5  &  lâns  prendre  un  moment  de  repos  >  il  avoit  pêne-*- 
tré  à  quinze  lieues  vers  le  Nord.  U  étoit  monté,  là  nuit  dû  Soiftice , . 
fur  la  Montagne  d'Avaxafa  ,  une  des  plus  hautes  de  cène  Région  :  en^ 
fuite  il  étoit  revenu  à  TorneJ  ,  potu:  s'y  trouver  i  leur  arrivée;  Mais  ,  . 
dans  ce  Voïage  ,  qui  n'avoir  duré  que  trois  jours  ,  il   avoir  remarqué  • 
que  le  Fleuve  de  TôrneJ  fui  voit  arfôz  la  direâion  du  Méridien  ,  juf- 
qu'oùir  l'avoir  remonré-,  8c  de  tous  côtés  il  arvoit  découvert  de  hautes^ 
Montagnes ,  qui  pouvoient  donner  dés  points  de  vue  fort  éloignés. 
Les  Académiciens  ,  réunis  à  TorneJ  {b) ,  penferent.donc  à  taire  leurs  > 

(^0  Cette  partie  appartient  au  Recueil  d^aitléursqui  ait  rappon  au  dtScia  dé  cet  - 
âes  Voïagcs  par  terre  ,.  for  lequel  on  ne  article.  II  fuffic  que  M.  de  Maupertuis  aie  * 
veut  point  anticiper  ici ,  âc  ne  contient  rien    fait  la  plusgcandc  partie  de  la  routeparMer« 

M.  l'Aiii         (^)  Wl.  Gnilingrip. 

OuTHl£K»  (h)  Les  autres  y  arrivèrent  le.  Jeudi  ir  de  Juin»  deux  jours  après  le  débarquement^ 

de  Wt.  de  Maupertuis.  Ils  avoient  été  recommandés  à  M.  Pipping  ^ .  Bourguemétre  de 
Tomeo  (♦)>.  par  M  d*HegFeman  ,  fon  Gendre,  Marchand  à  Stockolm.  H"  ne  Ce  trouvoit  - 
JÀns  Tomeoy.que  deux  pexibnnes  qui  parlaient  la  Langue  Françoife  3  M.  du  Rle^, 
{*)  M.  outhier  kric  Ien«in  de  cette  Ville  xoouixc  M«  de  Maupetniii }  mail  nous  ne  poaroiii  riuûiet* 
H^ec  wxÂ  :P«â^  çasftâeic» 
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1&  E  s    V  O  ï  A  GJE  s.    L  1  V.    V  L  j^^ 

^crations  au  Nord  de  cette  Ville  ,  fur  les  fommets  des  Montagnes  5  ■ 

filais  cette  entreprife  avoit  d*afFreufe$  difficultés.  Il  falloir  faire  ,  dans  les       no"*  ^^ 
défères  d'un  Pais  prefqu  inhabitable ,  dans  cette  immenfe  Foret  (}ui  s'é« 
tend  depuis  TorneJ  iufqu'au  Cap  Nord ,  des  opérations  qui  n'auroient  j^*^*  ^' 
pas  été  faciles  dans  des  lieux  commodes.  Il  n'y  avoit  que  deux  manie-      ^Yjtô^^^ 
tes  de  pénétrer  dans  ces  défens  ,  &  qu'il  falloir  toutes  deux  éprouver  j  '  ^  * 

l'une  en  navigeant  fur  un  Fleuve  rempli  de  cataraâes ,  l'autre  en  tra- 
yerfànt  â  pies  des  For-ets  épaifles  ou  de  profonds  Marais.  Si  on  pouvoic 
pénétrer  dans  le  Païs  ,  il  falloir,  après  des  marches  fort  rudes  y  efcala- 
der  des  Montagnes  efcarpées  ,  dépouiller  leur  fommet ,  des  arbres  qui 
otoient  la  liberté  de  la  vue ,  vivre  dans  ces  déferts  avec  la  plus  mauvaife 
nourriture ,  expofés  aux  Moii^fai^s  y  qui  j  font  fi  cruelles  y  comme  on 
l'a  déjà  vu  dans  la  Relation  deîlegnard ,  qu'elles  forcent  les  Lapons  d'a«^ 
1>andonner  le  Païs  dans  cette  faifon  avec  leurs  Renés ,  pour  aller  cher- 
cher vers  l'Océan  des  lieux  moins  inhabitables  \  enfin  ,  il  falloir  entre^ 
prendre  cet  Ouvrage  fans  favoir  réellement  s'il  étoit  poffible,  &  fansef^ 
pérance  de  pouvoir  s'en  informer  ;  fans  être  furs  qu'après  tant  de  peines - 
lé  défaut  d'une  Monragite  n'ârrêteroit  pas  abfolument  l^uite  dés  trian- 
gles, fans  aucune  certitude  de  pouvoir  trouver  fur  lé  ^Rive  une  bafe  , 
qui  put  être  liée  avec  les  triangles.  "  En  fe  flattant  dû  fuccès  fur  tous  ces 
points ,  il  falloir  enfuife  bâtir  des  Obfervatoires  fur  la  plus  Septentrio- 
nale des  Montagnes ,  y  j)orter  un  attirail  d'inftrumens  plus  complet  qu'it 
ne  s'en  trouve  danspluneurs  Obfervatoires  de  l'Europe, &  faite lespluy 
fubtiles  opérations  ae  l'Âflronomie. 

D'un  autre  coté,  l'Auteur  avoue*  que  cet  Ouvrage  avoit  bien  des  at- 
traits pour  les  Académiciens  :  outre  la  gloire  de  furmon  ter  tant  d'obfta^ 
des  y  c'étoit  mefurer  le  degré  le  plus  septentrional  ,  dont  vraifembla-* 
blement  la  mefure  foit  au  pouvoir  des  Hommes  ,  ou  le  degré  qui  cou-« 
poit  le  cercle  Polaire  ,  &  dont  une  partie  devoit  fe  trouver  dans  la» 
Zone  glacée.  Ajoutons  qu'après  avoir  défefperé  de  pouvoir  faire  ufage 
des  Iles  du  Golfe  ((2).,  c'étoit  la  feule  reffource  qui  leur  reftoit^  car  pou^ 


liieaccnam-Coloael  da  Régiment  de  Weftrobothnie ,  8c  un  jcane  Homme  que  le  Gou*  .  ]^,  l'Âbb^ 

Vtrneut  indiqua  aux  Académiciens  pour  leur  fervir  d'Interprète  :  mais  outre  M.  Cel-      OuTHiiRv 

fins  ,  deux  Suédois ,  qui  Tayoienc  le  François  ,  &  qui  les  avoknt  joints  au-delà  d'Up- 

fal,  étoient  Tenus  avec  eux  par  curiofité  ,  j^nCqu'à  Torneo.  L'un  étoit  le  jeune  Comte 

dé  Cedeftron  ,  fTls  du  Secrétaire  d^Etat  de  Suéde  -y  l'autre  ,. M.  Meldccreutz,  qui  étoit 

^ans  le  goût  de  la  Géométrie.  En  arrivant  >  ils  cherchèrent  tous  ,  comme  M.  de  Maa-» 

pertuis ,  à  voir  pafler  le  Soleil  au  Méridien  ,  à  minuit  ;  mais  les  vapeurs  dont  THo- 

xifon  étoit  chargé  leur  ôcerent ' cette  fatisfaâion.  Charles  XI, Roi  dé  Suede^. avoit 

fait  exprès  le  voïage  de  Stockolm  à  Torneo ,  pour  fe  procurer  le  même  fpcétacle  y^ 

$c  plosbeuxciixy  ilavoit  vu,  du  Clocher  de  TEglife,  le  quart  da  diamètre  du  Soleil^ 

à  minuit. 

(a)  On  ne  parla  plus  des  Cotes  de  la  Weftrobothnîe  ,  parceque  M.  dé  Mâupertuis 
Woic  obfcrvé,.cn  venant  par  Mer,  qu'on  ae  ppuvoics'en  fcnrirjmais  avant  q|i|c^- 


5  j4  H  I  S  T  O  I  R  E    G  É  N  É  R  A  L  b"^ 

_  voienc*iIs  fe  réfb'udre  à  defcendre  dans  d'autres  Provinces  plus  méridio^  , 

VoïAOEs  Av  nales  de  la  Suéde  ? 

Nord.  jj^  partirent  donc  de  TorneJ  ,  le  tf  de  Juillet ,  avec  une  Trouppe  de 

M.  DE       Soldats  Finnois ,  Se  quantité  de  Bateaux  3  chargés  d'Inftrumens  &  des  cho« 

Maupertuis  . r . 

175^. 
M  l'A  '  ^  décerininer  poar  les  Montagnes ,  00  prit  le  patti  it  vifiter  la  Côte  de  l'Oftrobotk- 
AuxHlEH*  A^c  »  ^  ^^^  V^  ^^  ^  bordent.  MM.  Camus  ^  Outhier  ,  &  de  Sommereoz ,  forent 
chargés  d'examiner  Ja  diteâion  de  cette  Côte  ,  &  les  Iles  ,  depuis  Torneo  jur^ues  ver« 
Praheftad  (i).  U  n'y  a  âen  à  retrancher  loi  aux  termes  du  Journal  :  Nous  primes  fepe 
Rameurs  pour  nous  conduire  dans  on  Cmple  Bateau ,  dans  leqael  nous  sous  embar* 
^u^esavec  deux  Domeftiqucs  &  dçs  pronîSoi^Xe  jour  du  départ  fut  le  Lundi  tf 
^uin  y  à  fiz  heures  8c  demie  aprcs-midi  ;  j*ai  toujours  obferyé^  avec  ma  Bouéfole  ,  la 
route,  &  la  pofition  des  Iles  &  des^euz  les  plus  apparens  delà  Côte. 

Le  1^  ,  à  quatre  heures  du  matin^  nous  avions  déjà  fait  fept  milles  0c  demi  (i) , 
depuis  Torneo.  Le  vent  étoit  devenu  Nord ,  Se  1  on  avoir  mis  à  la  voile.  Le  froid  nous 
.obligea  de  defcendre  dans  TUe  de  Kuavtniemi ,  où  nous  fîmes  faire  un  bon  feu.  En- 
fuite  ,  le  vent  ne  l^nt  point  d'être  Nord  »  avec  un  fort  beau  tems  ,  nous  arrivâmes 
à  l^a.^  vers  cinq  heures  Se  demie  du  foir .  C*eft  unp  aifez  grande  ViUe  deTOdroboth* 
nie.  Les  rues  en  font  longues  Se  tirées  au  cordeau*  Elle  n'a  qu'une  EgUfe ,  avec  une 
Maifon  de  Ville  ^  une  Horloge  publique ,  &  un  Chantier  pour  la  confbuélion  des  Bâ- 
timens  de  Mec.  Les  VaifTeaux  arrivent  prés  de  iaVi^e  même.  Son  Château  3  nommé 
XJUaobory  ,Sc  fitué  dans  une  petite  Ile  ,  au  Nord  ,  cft  de  bois  »  comme  l'Eglifc  ^  tous 
;les autres  Edifices  4e  la  Ville.  A  TOueft  du  Château  ^  on  voit  la  Douane,  dans  unç 
autre  petite  Ue  »  peu  éloignée  de  la  Ville  au  Nord-Oueft.  UUeo  eft*  à  quinze  milles  de 
Torneo  :  il  nous  en  reftoit  huit  jufqu'à  Brahcflad  j  Se  nous  aurions  pu  nous  di(pen{èf 
de  les  faire  y  car  nous  n'avions  ,  ni  la  Côte  y  ni  les  Ijes  convenables  à  nos  Vents» 
Cependant^  pour  ne  rien  négliger ,  nous  réfolumes  de  continuer  notre  route.  M.  Camus 
fut  d'avis  de  prendre  j  à  UUea  y  un  fécond  Bateau  à  deux  Rameurs  y  Se  nous  partîmes 
le  Mercredi  »  à  cinq  heures  du  matin.  Notre  route  fut  au  Sud-Ouçft ,  jafqu*à  midi. 
Avec  le  petit  quart  de  cercle  Anglois,  que  nous  avions  porté  ,  nous  avions  obfervé^ 
le  Mardi ,  la  hauteur  du  bord  inférieur  du  Soleil  y  de  quarante-huit  degrés  fix  minu- 
tes ;  Se  le  Mercredi  jious  le  trouvâmes  dç  quarante-huit  degrés  vingt-cinq  minutes. 

Un  petit  veut  contraire  ne  nous  permit  pas  de  faire  plus  de  trois  milles  avant  midi  / 
mais  il  augmenta  bien-tôt ,  jufqu'à  rendre  la  Mer  fort  agitée  ,  Se  nous  obliger  d'aller  à 
terre.  Nous  y  dreflâmes  notre  Tente  y  Se  nous  y  primes  un  peu  de  repos  jufqu'à  huit 
heures  du  foir.  Alors  le  vent  commençant  à  diminuer  ,  nous  reuvoïâmes  notre  fécond 
Bateau  j  qui  nous  étoit  inutile ,  Se  nous  contmuâmes  d'avancer«  Vers  minuit ,  nous  étionc 

(i)Le  Roi  de  Suéde  avoit  eu  la  bonté  réduifant  pendant  l'Eté,  ils  dreffent  leurc 

de  faire  donner  ,  aux  Académiciens ,  de  Cartes  avec  beaucoup  d'ordre  Se  d'exaÔi- 

belles  Cartes  des  Côtes  du  Golfe  de  BoÀ-  tùde. 

tite.  La  Géographie  cft  fort  en  honneur  à  (1.)  Le  mille  de  Suéde  contient  dix-huic 

Stoçkolm:  il  y  a  un  Bureau  des  Cartes  Géo-  cens  aunes  Suçdoifcs  y  Se  l'aune  contient 

graphiques ,  ou  plufieurs  Savans  travaillent  vingc-dcux  pouces  de  France  :  de  forte  que 

toute  1  année.  Pendant  FHiver  ,  ils  vont  deux  milles  de  Suéde  font  cutiioii  quauc; 

prendre  desmefures  fur  les  glaces^  dc^es  Mcues  Eiançc^es. 


^ 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.    L  I  V     V  I.              .  jf^  ___^ 

.fes  les  plus  indifpenfables  pour  la  vie  j  pour  remonter  le  grand  Fleuve  Voûge»  aw 

qui  vient  du  fond  de  la  Laponie  fe  jetter  dans  la  Mer  de  Bothnie ,  après  Nord. 

^'ctre  panagé  en  deux  bras  ,  cjui  forment  1^  petite  Ile  de  SwentraryOÙ  m.  de 

eft  bâtie  la  Ville  ^  à  foixante-cinq  degré»  cinquante-une  minutes  de  laci-  Maup^ktuis. 


173^' 


}k  cinq  milles  d'Ullea.  IIdoùs  parut  inutile  d'aller  pins  loin.  En  retournant  vers  Tor-     M.  l'AbbA 
0eo  ,  M.  Camus  voulut  vifltcr  ks  Iles  de  Carloohn  &  de  Sandhon  \  il  fallut  faire  route      Outhiee* 
vers  le Nord-Nord-Oueft ,  malgré  nos  Matelots,  qui  nous  repréfentoienr ,  avec  fur- 
prif»,  qu'on  n'alloit  pas  »  fi  loin  des  Terres ,  dans  un  Batcao  tel  que  le  nôtre  s  car  ce9 
lies  font  éloignées  en  Mer  d'environ  xinq  lieues  de  France.  Notre  deflein  écoit  d'aller 
d'abord  à  Sandhon ,  quoique  cette  Ik  foie  abfolument  défene  5  mais  l*cau  s*y  trouva  & 
peu  profonde  ^  que  nous  ne  pûmes  wiipprocher.  Nous  retournâmes  vers  Carloohn  ^  ou  ' 
nous  n'abordâmes  point  fans  peine,  à  cinq  heures  du  matin*  Nous  y  trouvâmes  un 
Hameau  ,  &  nous  finmes  re^us  dans  là  meilleure  Maifon  ,  nommée  Htittrs,  La  cham* 
bre  qtt*on  nous  y  accorda  étoit  à  deux  lits ,  avec  des  bancs  alentour^  Pendant  plus  de 
deux  jours  que  le  vent  nous  obligea  d'y  pafler  ,  nous  vécûmes  de  lait  &  de  Poiflbn  >  que 
nous  achetions  des  Habitans.  Nous  vîmes  un  Prêtre^  qui  demeurait  à  trois  quarts  de 
lieue  dà  Hameau»  &  qui  étoit  Vicaire  du  Curé  de  Flaminiaj  dont  il  devoit  époufer- 
Ia  Fille.  Il  s'étonoa  beaucoup  qu'étant  Prêtre  comme  lut,  il  ne  me  fiit  pas  permis  dé 
me  marier.  L'Ile  de  Carloohn  eft  très  fertile  en  Segles&  en  Orge.   Chaque  Paï  fan  a  5 
comme  dans  la  Weftrobothnie  ,  pluficurs  petits  Corps-de-Logis  y  avec  un  Moulin  à 
vent,  &  fabrique  lui-même  fa  toile»  Cette  Ile  eft  à  quatre  milles  d'UUea/,  &  à  deux 
des  Terres  \  elle  eft  prefque  contigiie  aux  pttites  Iles  de  Aanîs  6c  de  Leppakari',  c'eft  la  * 
feule ,  de  toutes  les  Iles  que  les  Académiciens  virent  dans  leur  route  ,  qui  ait  des  Ha*' 
bitations. 

Ils  rentrèrent  dans  leur  Bateau  ,  k  Samedi  à  neuf  heures  du  foir:  8c  rttonmaac 
vers  Torneo  ,  ils  paiTerent ,  pendant  la  nuit ,  près  de  quane  petites  Iles  ,  dans  la  pre* 
niiere  defquelles  ils  entendirent  les  cris  confus  de  diverfes  fortes  d'Oifêaux  de  Mer  , 
qui  y  faifoient  leurs  nids.  Un  bon  vent  de  Sud-Oueft  les  fit  arriver,  à  deux  heures 
après-midi ,  dans  une  Anfe  où  ils  dépendirent.  Ce  lieu ,  qui  fe  nomme  Maxalackti , 
eft  habiré  par  quelques  Pécheurs  &  fitué  un  peu  au  Nord-Oueft  de  Simoka.  M.  de 
JMaupertuis  y  étoie  venu  le  Vendredi.  Nous  en  partîmes  à  cinq  heures  y  Se  nous  arri- 
vâmes à  dix  heures ,  à  l'Ile  de  Mounalota ,  d*oti  l'on  a  la  vût  de  Torneo.  Mais  au  lieu  de 
remonter  lé  FUuve  du  côté  par  lequel  nous  l'avions  defcendu  à  notre  départ ,  c*eft-à- 
dire  à  l'Eft  dcTËglifè  Finnoife  &  de  l'Ile  de  Biorkohn  par  la  petite  Ile  de  Rugen  , 
JiDus  remontâmes  par  l'autre  bras  du  Fleuve  ,  à  l'Oueft  de  Biorckohn. 

Pendant  notre  abfcn^e ,  M.  de  Maupercuis  avoic  fait  lui-même ,  avec  MM.  Clar* 
raut  »  le  Monnier  &  Cclfius ,  un  Voïage  le  long  de  la  côte  orientale  du  Golfe ,  &  s'é« 
toit  convaincu  qu'il  n'étoit  gueres  poflîble  d'y  former  une  fuite  de  Triangles.  M.  Cel* 
^ûixs  propoToit  de  remettre  TOuvrage  àTHiver,  &  de  le  faire  par  une  mcfure  aducllc 
(hr  la  glace  du  Golfe ^  mats  qu'aurions-nons  fait  pendant  plus  de  trois  mois,  dans  l'eC» 
pacc  defquels  nous  n'aurions  pu  voir  aucune  Etoile  ,  le  Soleil  étant  toujours  fur  THo» 
mon  ,  ou  defcendant  G  peu  au-deflbus ,  qu'il  refte  un  très  grand  crepufcule  pendant  be 
peu  de  tems  qu'il  eft  couché  l  D'ailleurs  ^  nous  n'avions  p^  encore  le  ^deur  ^avcc  19» 


IîtJ  HISTOIKE    GÉNÉRAIB 

_  çude.  Depuis  ce  jour ,  ils  ne  vécurent  plus  que  dans  les  défer t$ ,  te  fiir 

^oïàoEs  AU  le  fommet  des  Montagnes  qu'ils  vouloient  her  les  unes  aux  autres  par 

Nord.         ^^^  triangles.  Après  avoir  remonté  le  Fleuve  ,  depuis  neuf  heures  dtt 

M.  DB       matin  julqa'à  neuf  heures  du  foir^  ils  arrivèrent  à  Korpikyla  la)  y  Ha- 

Maopeetois  ^  m^M, 


^UT^IES^ 


quel  noQS  devions  bbfervcr  la  diftance  de  quelques  Etoiles  au  Zenith  ;  8c  les  Habîtang 
■^*,,!^!^!!'  de  Tornco  ne  nous  difoicnt  rien  de  certain  fur  Fétat  ^uÇoife  pendant  l'Hiver.  IIi 
croient  que  ce  Golfe  fegele  d^ns  t;outefii  largeur  j  mais  |>cr^oone  ne  favoit  jufqu'od 
l'on  y  pouvoit  marchçr  avec  fureté  fur  la  glace.  Un  vent  de  Sud  pouvoir  entr'ouvrtc 
les  glaces,  quelquefois  les  entaflcr,  &rompr^^  un  moment  toutes  nos mefures. 

On  proppfk  aùffide  faire  couper  ,  dans  les  Bois,  une  xoute  en  droite  ligne  ,  du  Noid 
au  Sud,  écde  la  mcfurer  adhicUemcnt  :  parti  préfetaWe  fans  douce  à  celui  des  glaces  : 
mais  H  étoit  encore  fujct  à  dp  grands  inconvérfcns.  Quoique  le  Pais  ne  foit  pas  cxtré* 
«nemcnt  inégal ,  nous  np  pouvions  nous  attendre  à  trouver  trente  iieues  fans  quelques 
inégalités  confidérabtes  ,'  &  fans  rencontrer  des  Marais^  des  Ucs  &  des  Rivières  à 
.traverfer  ;  ce  qui  auroic  rendu  les  mefures  aôuellcs  d'une  pratique  fort  difficile.  Enfia 
Ton  s'arrêta  au  projet  d'entreprendre  les  opérations  furies  Montagnes.  M.  Vi^uclius  ^ 
Reâeur  des  Ecoles  de  Tomeo ,  <^ui  avoir  été  iong-tems  Pafteur  ei^  Laponie ,  augmenta 
notre  courage  ,  en  nous  afiurantque  le  Fleuve  étoit  plus  dirigé  du  Nord  au  Midi  que 
ies  Caftes  ne  le  marquoient.  Nous  prîmes  des  mefures  avec  M.  du  Riez ,  pour  faire 
tenir  prêts  oa  nombre  de  Soldats,  qui  dévoient  nous  conduire  dans  leurs  Bateaux  :  ce 
font  des  Païfans  ,  établis  dans  leurs  Maifons  ,  qui  fc  rendent  aux  ordres  des  Officiers  , 
pour  les  revues  &  le  fcrvice  ;  gens  fermes  ,  &  qui  ne  craignent  point  la  fatigue.  Tor- 
nco n'a  point  un  Habitant ,  qui  n'ait  un  ou  plufieurs  Bateaux.  En  Eté ,  &  pendant  que  te 
Fleuve  eft  fans  glace  ^  on  nevoïage  gueres  autrement  $  &  c*cft  une  terrible  fangue  de 
Hiarohcr  à  pié  ,  comme  nous  y  fumes  en&ite  obligés  ,  dans  «a  Pais  qui  n'eft  qu'un  mé- 
lange de  Marais  &  de  Forêts  .remplies  dune  moufle  fi  haute  qu'on  n'y  paffc  point  fans 
feine.  Deux  jours  fc  paflercnt  en  préparatifs  :  du  Bifcuit ,  quelques  bouteilles  de  Vin  , 
des  peaux  de  Rênes  ^  pour  nous  fervir  de  lits  fur  la  terre ,  quatre  Tentes  ,  dont  chacune 
ne  pouvoit  contenir  que  deux  perfonnes ,  deux  quarts-de-ccrcl« ,  une  Planchette,  une 
Peiidttle  ,  des  Thermomètres  ,  Bc  tous  les  inftrumcns  qui  pouvwent  nous  être  utiles  ou 
néceffaires  pour  le  fucccs  de  nos  opérations  \  tel  fut  ,  avec  quelques  bardes  ,  le  bagage 
qui  fut  embarqué  dans  fept  Bateaux .  chacun  cAnduit  par  trois  Hommes.  Npus  étions 
iiuit  aflbciés  )  &  de  fept  Domeftiques  que  nous  avions  amenés  ,  deux  refterenc  à  Ter- 
neo.  M.  Piping ,  notre  Hôte  ,  &  le  jeune  Homme  nommé  Hélant ,  qui  nous  fervoic 
dlnterprete ,  eurent  le  courage  de  nous  accoippagner.  Ils  parloicnt  tous  deux  la  Lan* 
gue  Finlandoife,  ouFinnoife,  fprt  différence  de  celle  dé  Suéde,  &  la  feule  en  uCigç 
dans  tout  le  Pais  qui  eft  au-delà  de  Torneo,  Ils  paiioient  auffi  Latin.  Apres  avoir  fait 
^quelques  milles  fur  le  Fleuve ,  nous  prîmes  terre  ,  pour  marcher  le  long  du  rivage,  pen- 
dant que  nos  Matelots  firent  monter  leurs  Bateaux  ,  avec  beaucoup  de  peine,  aux  ea^ 
caraâes  de  WojukaU  &  de  Kuckula. 

(a)  Les  Montagnes  que  nous  avions  vfies  de  Torneo ,  étoicnt  Niva  5c  Kakama.  ta 
jpmicrç  n'cft  «as  éloi^iéc  4^  Elcuvc  ;  cite  cft  proche  de  <juclquc$  HaWiaiions  quoi 
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Ifieaa  far  le  bord  du  Fleuve ,  habite  par  des  Finnois  :  ils  y  defcendî*   ycrfAOEg 
rent  5  &  marchant  à  pié  quelque  tems ,  au  travers  de  la  Foret ,  ils  fe  ren" 
dirent ,  au  pié  de  Niwa ,  Montagne  efcarpée  >  dont  le  fommet  n'eft  qu'un 
Rocher  9  ou  ils  montèrent ,  &  fur  lequel  ils  s'établirent.  Ils  avoienc  été 
fort  incommodés  ^  fur  le  Fleuve  ,  de  grofles  Mouches  â  tète  verte  ,  qui 


AU 


Nord. 


nomme  Korpikyla  ;  &  c*étoic  fur  cette  Montagae  que  M.  de  Maupermis  vouloir  faire 
le  premier  Ecabiiflement  Se  commencer  les  obfervations  :  mais  il  failoit  avoir  des  points 
de  vue.  Kakama  y  étoic  cr^s  propre.  A  fiz  heures  du  fbir  »  nooe  petite  Flotte  étant  de- 
vant le  Village  de  Karangi ,  je  me  détachai  avec  MM.  Sommereux  &  Hélant  j  deux 
Domeftiques  8c  deux  Bateaux.  Des  fi^|jommes  qui  les  conduifuent ,  îl  en  demeura  ua 
pour  les  garder ,  &  nous  entreprîmes  avec  les  cinq  autres  d^aller  à  la  Montagne  de  KaVa« 
ma.  Nous  trouvâmes  des  chemins  affreux.  Comme  il  n'y  avoir  pas  long-tems  que  lea 
iiégos  étoicnc  fondues,  les  Marais  ,  qui  font  une  grande  partie  du  chemin  ,  étoient  im< 
pratiquables.  LesHabitans»  pour  trayerfer  ces  Marais,  ont  couché  bouta  bout  des  Sa« 
pins  9  fur  lefquels  on  pourreit  marcher  en  gardant  l'équilibre  ,  fi  les  noeuds  de  ces  ac» 
bres,  qui  (ont  comme  autant  de  pointes  >  permettoient  d'y  placer  les  pies.  Cependant 
Qons  avancions  ;  8c  rien  n'étoit  impoffibie  avec  nos  Soldats  s  ils  portoient  nos  vivrc;^  8c 
les  leurs ,  leurs  Haches ,  la  Planchette ,  avec  une  panie  de  nos  habits  \  &  lorfqu'on  ne 
pouvoir  plus  tenir  fur  les  axbies  couchés ,  on  marchoit  dans  le  Marais.  J*y  enfonçai  une 
(bis  jufqu^aox  genoux ,  8c  j'eus  peine  à  m'en  tirer.  Nous  pallies  deux  Lacs  :  un  Ba- 
teau y  qui  étoit  furie  premier  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  à  notre  rive ,  nos  Soldats  affem* 
blerent  quelques  pièces  de  Bois  >  fur  lefqueiles  deux  d'entr'eux  s*embaiQuerent ,  pour 
Taller  chercher ,  8c  nous  palTerent  faeureufement  fiir  le  fécond  Lac  ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  Bateau.  Ils  aflcmblerent  de  même  fix  pièces  de  bois  ,  fur  lefqueiles  nous  noui 
embarquâmes  tous  :  mais  comme  elles  enfonçoient ,  deux  Soldats  defcendirent  à  terre 
tiyec  nés  <leux  Bomediques ,  aifemblerent  cinq  autres  pièces,  fur  lefqueiles  ils  pafferent» 
pendant  que  nous  pailàmes  fur  les  fix  premières.  Nous  ne  trouvIUnes  dans  tout  le  che- 
min qu'un  Moulin  abandonné ,  fur  la  Rivière  Mufta  ,  3c  deux  Cabanes  à  mettre  dtt 
foin ,  près  des  Lacs.  Nous  eûmes  beaucoup  à  fouffrir ,  de  la  fatigue  du  chemin ,  des  pic- 
quures  des  Coufins  8c  de  la  chaleur.  Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  plus  de  trois  lieues  de 
france,  de  Karungi  à  Kakama,  nous  y  emploïsunes  huit  heures,  &  nous  n'arrivâmes 
que  le  Samedi ,  à  deux  heures  du  matin. 

Nos  Soldats  allèrent  auffi-tôt  couper  quelques  Sapins  ,  (nr  le  pendiant  de  la  Mon- 
tagne, &  les  portèrent  au  fommet,  qui  eftnû,  &  tout  hérilTé  de  Rochers,  dont  la 
plupart,  étant  par  feuilles  très  larges  6c  très  minces  «  pofiSes  fur  le  champ,  les  unes 
contre  les  autres  ,  rendent  la  marche  fort  difficile.  Nous  plantâmes ,  dans  l'endroit  le 
plus  élevé  de  ces  Rochers ,  un  de  nos  Sapins  ,  que  nous  arboutâmes  par  le  pié  contre 
^'antres  arbres.  Tobfenrai,  avec  la  Planchette,  les  angles  entre  les  plus  belles  Mon- 
tagnes. Heareuiement  nous  trouvâmes  de  fort  bonne  eau ,  pour  notre  diner ,  dans  des 
Citernes  naturelles  ,  formées  par  quelques  Rochers.  Enfuste  nous  defcendîmes  delà  Mon- 
cagne'à  midi  ,  par  des  chemins  différens  ,  mais  également  difficiles ,  pour  nous  rendre 
k  la  Montagne  de  Niva.  Apiès  avoir  paffé  on  Lac ,  dans  un  petit  Bateau  qui  s'enfbnçoit 
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*    ..  tirent  le  fang  de  toutes  les  parties  qu'elles  picquent*  Mais,  fur  Nîwa^ 

NoRiK  "  ils  en  trouvèrent  des  efpeces  encore  plus  cruelles.  Deux  jeunes  Lapones  ,. 

qui  gardoient  un  petit  Troupeau  de  Renés  au  fommet  de  cette  Monta-* 

M.  01       gjjg^  ^ç^J  apprirent  à  fe  garantir  de  ces  Infeûes  celles  étoient  tellement 

Maupe^uis  ç^çJ^^q^  j^^^  [^  fumée  d  un  grand  feu  j  qu'à  peine  pouvoit-on  les  y  voir  j., 

^  *      &  les  Académiciens  fe  trouvèrent  bientôt  dans  une  fumée  de  la  même 

épaiflèur. 

Pendant  qu'ils  étoient  campés  furie  Niwa,  M.  de  Maupenuisen  par- 
tit le  8  »  une  heure  après  minuit ,  avec  M*  Camus ,  pour  aller  recon«- 
noître  les  MontagûQi  vers  le  Nord.  Ik  remontèrent  d'abord  le  Fleuve* 
jufqu'au  pié  d*^vajaxa ,  haute  Montagne  ,  dont  ils  dépouillèrent  le  fom- 
met ,  de  (es  arbres ,  &  f ur  laquelle  ils  conftruifirent  un  fignal.  Leurs  fi^ 
§naux  étoient  {a)  des  cônes  creux ,  bâtis^  de  plufieurs  g^:ands  arbres ,  qui 
épouillés  de  leur  écorce  rendaient  ces  fignaux  fi  blancs ,  qu'on  pouvoit 
les  obferver  facilement  de.  dix  ôc  douze  lieues  :  leur  centre  écpit  toujours- 
facile  à  retrouver ,  en  cas  d'accident  y  par  des  marques  cu'on  gravoit  fur 
les  rochers ,  &  par  des  picquets  qu'on  enfonçoit  profondément  en  terre  „ 
8c  qu'on  recouvroit  de  quelque  groffe  pierre.  Enhn ,  ces  (ignaux  écoienc 
aum  commodes  pour  oUTerver  ,  Se  prefqu'aulfi  folidement  bâtis  ,  que  l^ 
plupart  des  Edifices  du  Païs. 

Auffi-tot  que  leur  fignal  fut  bâti ,  ils  defcendirent  d'Avafaxa  ^&  s'em-»^ 
barquant  fur  la  petite  Rivière  de  Teuglio ,  qui  vient  fe  jetrer  dans  i& 

Srand  Fleuve ,  au  pié  de  cette  Montagne  ,  ils  la  remontèrent  jufqu'à  l'en- 
roit  qui  leur  parut  le  plus  proche  aune  Montagne  qu'ils  crurent  pro- 
pre à  leur  opération.  Là,  ils  mirent  fné  à  terre  v&  trois  heures  de  mar- 
che au  travers  d'un  Marais  les  firent  arriver  au  pié  à'Horrilakerv.  Quoi-- 
que  fatigués ,  ils  y  montèrent ,  &  paflerent  la  nuit  à  faire  couper  la  Fo* 
ret.  Une  grande  partie  de  cette  Montagne  eft  d'une  pierre  rouge  >  parfe- 
mée  d'une  efpece  de  Criftaux  blancs,  longs  8c  afTez  paralbles  les  uns  aux. 
autres.  La  fumée  ne  put  défendre  les^deux  Académiciens  des.  Mouches». 
Ils  fe  virent  obligés,  malgré  la  chaleur  qui  éroit  très  grande  ,de  s'enve- 
tbpper  la  tèce  dans  leurs  Lapmudes  ,  &  de  fe  faire  couvrir  d'un  épais* 


}ufqa*aa  bord,  M.  Sommereuz,  un  Domeffiqueft  quatre  Soldats,  aQerent  prendre  le»^ 
deux  Bateaaz  que  nous  avions  laifTds  à  Karungi  ^  &  le  citiqaieme  Soldat  nous  conduifîr 
M.  Hélant  &  moi  ^  droit  à  la  Montagne  de  Ni  va,  par  des  ehemtns  aflez  bons. 
Kî.  t'ABB^      .  (a)  M.  TAbbé  Outhier  attribue  à  M.  de  Maupertuis  Thonneur  de  rinyention.  Ait- 
OuxHzER.      lieu,  dit-il  y  déplanter  un  fcul  arbfie^]pkmr  fervir  de  fignal,  comme  j-avoisfait  à  Kà* 
kama^  M.  de  Maupertuis  fit  faire  a|ié  Pyramide  d'arbres ,  dépouillés  de  leurs  bran* 
ckes  y  Se  dreiTés  les  uns  contre  les  autres,  Ce^  arbres  ,. arrêtés  par  le  haut  avec  des  har- 
les  ,  U  écartés  par  le  pié  ,  fai&ient  en  mcme-tems  un  fignat  dont  on  pouvoir  obferver 
la  pointe  avec  précifion  ,  8c  une  efpece  d'Obfervatoire  >  au  centre  duquel  on  plaçoir 
rinftrument,  pour  £ûie  robfervation  des  angles  (ans  aucune  réduâionau  centre.  On 
ittivit  cette  idée  pour  tous  les  fignaux  que  nous  fîmes  dans  la  fuite  ,  même  poar.celttti 
de  Kakama  j  qu'on  fit  conftmice  de  nouveacw 
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iretnpstTt  de  branches  de  Sapins,  &  de  Sapins  mêmes  enriets»  qui  les ac- 
trabloient,  8c  qui  ne  les  mectoiencpas  en  fureté  pourlone-tems. 

Après  avoir  eoupé  cous  les  arbres  qui  fe  crouvoienc  au  iommet  d'Hor- 
rilakeio  ,  8c  baci  leur  iîgnal ,  ils  en  partirent  &  revinrent  par  le  même 
chemin  j  vers  leurs  Bateaux ,  qu'ils  avoient  retirés  dans  le  Bois  :  c'eft 
àinfi  que  les  Habitans  du  Païs  luppléent  aux  cordes ,  dont  ils  font  mal 
pourvus.  A  la  vérité ,  il  n*eft  pas  difficile  de  traîner ,  ni  même  de  por- 
ter »  les  Bateaux  donc  on  fe  fert  fur  les  Fleuves  de  Laponie.  Quelques 
planches  de  Sapin  fort  minces  compofent  une  nacelle  fi  légère  &  fi  flexi- 
oie  ,  qu'elle  peut  heuner  à  tous  momens  les  pierres  dk)nt  les  fleuves  fonc 
remplis ,  avec  coûte  la  force  que  lui  donnent  les  torrens ,  fans  en  être 
endommagée.  C'eft  un  fpeâacle  terrible  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  ac« 
coutumes ,  &  toujours  étonnant  pour  les  autres  ,  que  de  voir ,  au  milieu 
d'une  cataraâe  dont  le  bruit  eft  affreux  ,  cette  frêle  machine  entraînée 
par  un  torrent  de  vagues  y  d'écume  &  de  pierres  y  tantôt  élevée  dans 
l'air  ,  &  tantôt  comme  perdue  dans  les  flots.  Un  Finnois  intrépide  la 
gouverne  avec  un  large  aviron ,  pendant  que  deux  autres  forcent  de  ra^ 
€nes ,  pour  la  dérobber  aux  flots  qui  la  nourfuivent ,  &  qui  femblent  tou- 
jours prêts  à  l'inonder.  La  quille  eft  fouvenc  coûte  en  l'air  ,  &  n'eft  ap- 
puïée  que  par  une  defes  extrémités  fur  une  vague  qui  lui  manque  à|pu$ 
momens. 

Les  deux  Académiciens  fe  rembarquèrent  fur  le  Tonglio ,  d'où  ils  ren* 
crerent  dans  le  Fleuve  de  Torne^,  pour  le  defcendre  jufqu'à  Korpikyla, 
A  quatre  lieues  d'Avafaxa  ,  ils  quittèrent  leurs  Bateaux  \  6c  marchant  l'ef* 
pace  d'une  heure  dans  la  Forêt  y  ils  fe  trouvèrent  au  pié  de  Cuitaperi  » 
Montagne  fort  efcarpée ,  dont  le  fommet  n'eft  qu'un  Rocher  couvert  de 
moufle ,  d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  de  cous  cotés ,  8c  d'où  l'on  décou* 
vre  au  Sud  la  Mer  de  Bothnie.  Ils  y  élevèrent  un  fignal ,  d'où  l'on  pou* 
voit  découvrir  Horrilakero  ,  Avafaxa ,  Torne^ ,  Niwa  &  Kakama.  En- 
fuite  ils  continuèrent  de  defcendre  le  Fleuve  >  qui  eft  coupé  entre  Cui- 
taperi &  Korpikyla ,  par  des  cataraâes  épouvantables  y  8c  qu*on  ne  paflè 
point  en  Bateau.  Les  Finnois  ne  manquent  point  d'y  faire  mettre  pié  i 
terre  aux  Voïageurs  ;  mais  les  deux  Académiciens  ,  dans  l'excès  de  leur 
fatigue  3  aimèrent  mieux  les  pafler  en  Bateau,  que  de  faite  cent  pas  à 
pié  (a).  Enfin  ils  arrivèrent  le  1 1  au  foir  fur  le  Niwa ,  d'où  leurs  Aflb* 
ciés  avoient  vu  leurs  fignaux ,  mais  fans  avoir  pu  faire  aucune  obferva- 
tion  ;  tant  le  Ciel  étoit  chargé  de  vapeurs.  Il  paroît  incertain  à  M.  de 
Maupertuis  fi  c'eft  la  préfence  continuelle  du  -Soleil  fur  l'Horifon ,  qui 
fait  élever  des  vapeurs  qu'aucune  nuit  ne  fait  defcendre  ;  mais  pendant 
^eux  mois ,  qu'il  pafla  lur  les  Mont^nes ,  le  Ciel  fut  toujours  chargé  ^ 
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Mit  danger  ,  ait  M.  TAbbé  Outhier ,  tfcfTraïa  point  MM.  de  Maupertuis  &  Ca- 

fnns.  M.  de  Maupertuis  ,  au  lieu  de  craindre  ,  s'amufoic  dans  le  Bateau  à  regarder  les 

diffïrcos  eftccs  de  Tcau ,  qui  fe  précipite  avec  rapidité.  M.  Piping ,  qui  les  avoit  acconi- 

^gnés,  Se  qui  avoir  grand  peur^  fe  contenta  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point  à  riie»  9ç 

préccxu  dès  le  leodeinain  quelques  aSaircs  ,  pour  retooma  à  Tomeb. 

Vuij 


M.    L*ABBi 
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m  jufqu'i  ceqae  le  vent  du  Nord  vint  dilliper  les  brouillards.  Cette  dî(p6M- 

^^NoKo.^"  fition  de  Tair  retint  quelquefois  les  Académiciens  huit  ou  dix  jours  fur 
'  '  une  Montagne  >  pour  attendre  le  moment  auquel  ils  puiTent  voir  alTes. 
14  AUPERTuif  diftiaftement  les  objets  qu'ils  vouloient  obf^rver.  Ce  ne  fut  que  le  Jeudi  ^ 
lyi^.  iz  de  Juillet,  qu*on  prit  quelques  Angles  ^  &  le  lendemain,  un  vent 
de  Nord  très  froid  obligea  de  nnir  les  obfervations.^  Le  14  on  quina  la 
Montagne  de  Niwa  *,  MM.  Camus  ,  le  Monnier&  Celfius,  pour  aller  k 
Kakama ,  &  MM.  de  Maupertuis ,  Clairaut  Se  Outhier ,  pour  Cuitaperi  ^ 
d'où  M.  l'Abbé  Outhier  partit  le  i^  ,  chargé  d'aller  planter  un  fignal  fus 
Pullingi  (a).  Les  Observations  de  Cuitaperi ,  quoiqu'interrompues  par 
le  tonnerre  &  la  pluie ,  furent  achevées  le  1  Sî  ;  &  le  zo  M.  de  Mauper- 
tuis quitta  cette  Montagne  avec  M.  Clairaut ,  pour  fe  rendre  i  celle  d'Ar 
vafaxa ,  où  ils  arrivèrent  à  minuit.  Elle  eft  à  quinze  lieues  de  TornCa , 
fur  le  bord  du  Fleuve.  L'accès  n'en  eft  pas  facile.  On  y  monte  par  la 
Foret ,  qui  conduit  prefqu'à  moitié  de  la  hauteur ,  &  qui  eft  enfuite  in« 
terrompue  par  un  grand  amas  de  pierres  efcarpées  &  glifTantes  ,  après 
lequel  on  la  retrouve  jufqu'au  fommet.  Mais  les  deux  Académiciens 
£rent  abbattre  tous  les  arbres  de  cette  partie.  Le  côté  du  Nord-£(l  of&e 
en  précipice  d'affreux  rochers  »  dans  lefquels  quelques  Faucons  avoienr 


M.  L*Assi         (^)Te  defccadisde  Caicapen^,  aTcc  M*.  Hèlant ,  pour  alîer  chercher  ,  vers  le  Nord',. 

Outhier.  tes  Montagnes  propres  à  là  continuation  des  triangles  :  lè  Lundi  ,  à  1 1  heures  àk 
foir  ,  nous  laiflames  nos  Bateaur  près  des  Maifons  de  Mariofari ,  pour  nous  rendre  aux 
Montagnes  de  même  nom  i  8c  nous  y  fumes  dévorés  dts  Mouches  ,  qui  nous  hiflerene 
A  peine  là  liberté  d'obferver  les  environs.  De  là  ,  étant  retournés  à  nos  Kateauz  ,  nous 
remontâmes  le  Fleuve  jufqu'auz  Montagnes  de  KaniHa  ,  &  nous  y  vifitâmes  trois 
fbmmets*  d'où  nous  apperçûmes  ,  vers  le  Nord ,  une  autre  Montagne  ,  qui  nous  parue 
propre  aux  Obfèrvations  ,  mais^entiêrement  couverte  d*aibrcs.  Nos  Matelots  nous  ap.- 
prirent  que  c'étoit  Pulîingi ,  &  nous  réfolûmcs  aufiitôt  de  la  vi (l ter.  Pendant  qu'ils 
firent  monter^  avec  une  peine  extrême  ^.  leurs  Bateaux  àlacataraâe.de  Kattîlla,  nous 
fttivimes  la  rive  i  pié  ;  &.c*eft  là  que  je  paflai ,  pour  la.  première  fois  «  le  cercle  Po- 
laire. Il  étoic  environiept  heures  du  matin  lorfquc  nous  centrâmes  dans  nos  Bateaux , 
«a-deflus  de  lacataraâe.  Nous  y  trouvâmes  le  Fleuve  d'une  belle  largeur,  quelques 
bonnes  terres  fur  les  bords  »  des  Seigles ,.  des  Orgf  s  &  des  Houblons  »  près  des  Hameaux 
de  Kommés  ,  i'Hiougling  &  de  Ratios.  Il' fallut  defcendre  encore  de  notre  Bateau  ^  pout 
vifiter  les  Montagnes  de  Rattas  s  &  nous  jugeâmes  qu'elles  ne  pouvoient  nous  erre  d'ai>- 
eun  nfage.  Lambifen^  Nîwa^  od  nous  arrivâmes  enfuke'à  deux  heures  après-midi» 
nous  offrît  une  Maifôn  affez  propre  ,  &.  tiousy  latflames  nos  bardes ,  pour  nous  rendre 
plus  librement  au  travers  des  Bob  &  des  Marais,,  à  la  Montagne  de  l^Iingi  y  éloignée 
encore  d'environ  deux  lieues.  Notre  fatigue  fut  exceflSvc  en  montant  au  (bmmet  j  od 
nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  fept  heures.  Un  tourment  beaucoup  plus  vif  nous  y  ota  le 
lepos:  outre  les  grofles  mouches  ,  dont  nous  fumes  plus  perfécutés  que  jamais,  Tair  y 
étoit  rempli  de  Moucherons  qui  nous  picquoienc  jufqu'au  fang.  Pour  manger  un  peu  de 
pain  )  feule  noutriture  que  nous  avions  apportée  j  il  falloit  palTer  promptcment  là  main 


X 
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fait  leurs  nids  :  c*eft  au  pic  de  ce  précipice  que  coule  le  TengHo  ,  qui    ■     .. 
tourne  autour.  d'Avafaza  avanc  que  de  le  jetter  dans  le  Fleuve  de  cette       nord!  ^ 
Montagne.  La  vue  n  eft  arrêtée  par  aucun  objet  vers  le  Midi ,  &  Ton 
découvre  une  vafte  étendue  du  Fleuve.  A  rEft,elle  fuit  IcTengliodans  m^ijpekÎuxs. 

Eludeurs  Lacs  qu'il  traverfe.  Au  Nord,  elle  s'étend  à  douze  ou  quinze  17  5(9. 
eues ,  où  elle  eft  arrêtée  par  une  multitude  de  Montagnes  ,  entaiTées 
les  unes  fur  les  autres  comme  on  repréfente  le  cahos ,  &  parmi  lefquel- 
les  il  n'étoit  pas  facile  d'aller  trouver  celle  qu'on  avoir  vue  d'Avalaxa. 
Les  deux. Académiciens  ^pendant  dix  jours  qu'ils  paiTerent  ici  ,  eurent 
fouvent  la  vifite  des  Habitans  de  la  campagne  vo^fine  >  (]ui  leur  appor- 
toient  du  PoifTon  ^  des  Moutons  ,  &  les  miférables  Fruits  qui  naiflenc 
dans  ces  Forets.  Entre  cette  Montagne  &  Cuitaperi ,  le  Fleuve  eft  d'une 
très  grande  largeur ,  &  forme  une  efpece  de  Lac ,  dont  l'étendae  &  la 
fituation  parurent  fort  commodes  pour  la  bafe.  MM.  Clairaut  &  Camus 
fe  chargèrent  d'en  déterminer  la  diredion  y  ôc  fixèrent ,  dans  cette  vue , 
leur  féiour  à  Ofwer  TorneJ. 

^  Pendant  leur  travail ,  d'autres  fignaux  furent  élevés  pour  la  continua- 
tion des  triangles.  On  en  vit  paroître  fur  Niemi ,  fur  Katima  ,  fur  Ku- 
kas ,  fur  Alpus  ôc  fur  Kittis.  Dans  le  voifinage  de  Pello  ,  Village  habité 
par  quelques  Finnois  »  en  montant  fur  Kittis ,  on  trouve  une  groUe  fource 
d'eau  fort  pure  j  qui  fort  d'un  fable  très  fin  ,  &  qui  pendant  les  plus 

frands  froids  de  l'Hiver  ,  lorfque  tous  les  Fleuves  ont  la  dureté  du  Mar- 
re, ne  cède  point  de  couler ,  comme  en  Eté. 
On  n'achèvera  point  de  fuivre  les  Académiciens  dans  toutes  leurs  di- 
relions.  Il  fuifit  d'avoir  fait  prendre  quelque  idée  de  leur  travail.  Une 
fatigue   fi  continuelle  altéroit  déjà  leur  fanté  ^  furtout  celle  de  M.  le 

■ mn    H     IBI— i^t«  I  II  I    I  II Illl— — — <MM^— i— ^w—  ^MBiBi^MB«M^aiM» 

fous  les  voiles  qui  nous  couvroicnt  le  vifage  ;  fans  quoi ,  nous  aurions  avallé  autant  de  M.  l'Abbé 
Moucherons  que  de  pain.  Nous  nous  enveloppâmes ,  M.  Heiant  &  moi ,  dans  la  toile  Outhiia,^ 
d'une  Tente  ,  &  nous  nous  plaçâmes  près  d'un  grand  feu  ,  pour  y  prendre  un  peu  de 

repos. 

L'extrémité  orientale  de  Ftdlingi  eft  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Montagne  ,  mais 
couvert  d^un  Bois  de  Sapins  »  plus  gros  que  nous  n*en  euffions  encore  vu.  Du  haut  d'un 
arbre  y  yc  découvris  Avafaza  Bc  Horrilakero ,  &  je  me  déterminai  auiC-tôt  à  £iire  dreiTer 
un  fignal.  Une  partie  du  Bois  fut  abbatue  par  nos  fix  Hommes ,  &  le  fîgnal  aïant  été 
dreflfé ,  nous  retournâmes  par  les  mêmes  chemins  à  Lambifen-Niva ,  d'où  nous  eûmes  à 
xepafler  les  cataraâes  de  Katilla  &  de  Sompa  »  pour  arriver  le  Jeudi  5  à  Cuitaperi  ^66). 

C<^)  M.  Meldecreutz  ,  qui  étoit  parti  de  crifierent  leur  curiofité  à  des  devoirs  plus 

Stockolm  dans  le  dcffcin  d'affifter  aux  opé-.  prciTans.  M.  Mcldccreutz,  qui  les  rejoignit 

f  ations  ,  aima  mieux  vifiter  le  Pais  avec  M.  lur  Cuitaperi ,  y  reçut  d'eux  ,  toutes  forte» 

de  Cedcftron.  De  Tornea ,  ils  étoient  allés  de  policeffes  :  mais  comme  il  n'avoit  pas 

jafqu'aux  fources  du  Fleuve  ôc  au  Lac  de  commencé  l'ouvrage  avec  eux ,  ils  ne  ré« 

Tomo ,  le  même  que  Regnard  nomme  Tor-  pondirent  pas  à  l'envie  qu'il  témoigna  de 

Mtrefck.  Ils  virent  même  la  Mer  Septen-  les  fuivre ,  pour  a/Tifter  à  la  continuation>r 

trionalej  3c  les  Académiciens,  qu'ils  avoient  ce  qui  lui  m  prendre  le  parti  de  les  quiD-^ 

falllcicés de  fairek  Voïagf  avec  eux ,. la*  ter.. 


itoiages  au 
Nord. 
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Monnîer ,  qui ,  lui  manquant  tour-à*  fait ,  l'obligea  de  s^arrôter  avec  MM. 
Clairaut  &  Camus  à  Ofwer  Torne^  Entre  plufieurs  autres  courfes ,  pour 
lefqaelles  MM.  de  Maupertuis  »  Outhier  &  Celfius  ne  confulterent  que 
leur  zèle  »  on  ne  s'arrêtera  plus  qu'à  celle  de  Niemi ,  où  ,  le  fignal  aïanc 
été  drelTé  par  un  Suédois  qu'ils  y  avoient  emploie  ,  ils  avoient  à  faire 
diverfes  obfervations  ;  ce  voïage  fut  terrible.  En  partant  d'un  Hameau  , 
nommé  Turtula ,  ils  allèrent ,  d'abord  à  pié  ,  jufqu'au  bord  d'une  petite 
Rivière ,  où  ils  s'embarquèrent  fur  trois  Bateaux  ;  mais  la  navigation  fe 
trouva  fi  difficile  entre  les  pierres ,  qu'à  chaque  moment  il  falioit  def- 
cendre,  &  fauter  d'afie  pierre  à  l'autre.  Ce  Ruifleau  les  conduific  à  un 
Lac ,  rempli  de  petits  grains  jaunâtres  ,  de  la  grofleur  du  Mil  ,  qu'ils 
prirent  pour  les  Chryfalides  de  quelque  Infede  ,  pour  celles  peut-être  des* 
Mouches  qui  les  perfécutoient ,  parcequ'ils  ne  voïoient  que  ces  Animaux» 

Sui  puÛTent  répondre  par  leur  quantité  {^7)  à  ce  qu'il  falioit  de  grains  de 
lil  pour  remplir  un  aflez  grand  Lac.  Delà  ,  s'étant  avancés  à  pié  juf-? 
qu'au  bord  d'un  autre  Lac ,  ils  y  trouvèrent  un  Bateau  ^  dans  lequel  i\i 
mirent  leurs  inftrumens  ;  ils  fui  virent  la  rive ,  par  une  Foret  fi  épaiffe , 
qu'embarrafTés  à  chaque  pas  par  la  hauteur  de  la  mouiTe  &  par  les  Sapins 
abbatms  qu'ils  rencontroient ,  ils  étoient  obligés  de  fe  faire  jour  ave« 
la  Hache.  Les  Forêts  du  Païs  offrent  prefiju'un  auffi  grand  nombre  de 
ces  arbres  ,  que  de  ceux  qui  font  fur  çié  ;  parceque  la  terre  qui  les  pro-- 
duit,  n'étant  pas  capable  de  les  nourrir  aflez  pour  les  affermir,  la  plu- 
part périffent  ou  tombent  au  moindre  vent.  On  y  voit ,  de  toutes  pans  t 
des  Sapins  &  des  Bouleaux  déracinés  ;  les  derniers ,  réduits  en  poufiiere 
par  le  tems ,  fans  que  l'écorce  ait  reçu  la  moindre  altération  ;  &  l'on  eft 
lurpris  d'en  trouver  d'aflèz  gros ,  qui  fe  brifent ,  ou  qu'on  écrafe ,  lort- 

3u'on  y  touche.  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  naître ,  en  Suéde,  l'ufage 
'empipïer  1  ecorce  de  Bouleau  pour  y  couvrir  les  Maifons.  Dans  queir 
qucs  Provinces ,  cette  écorce  eft  couverte  de  terre  ,  qui  forme  fur  les 
toîts  des  efpeces  de  Jardins.  Telles  font  les  Maifons  d'Upfal.  En  Wef- 
crobothnie  ,  l'écorce  eft  arrêtée  par  des  cylindres  de  Sapin  ,  attachés  fur 
le  faîte  ,  qui  pendent  des  deux  côtés  du  tqît..  La  Forêt ,  que  les  Acadé* 
miciens  avoient  à  tràverfer  ,  fui  vis  de  doti^e  Soldats  qui  portoient  leur 
bagage ,  ne  paroiflbit  donc  qu'un  affreux  amdis  de  ruines  ou  de  débris* 
Ils  arrivèrent  enfin  fur  le  bord  d'un  trpifieme  Lac ,  grand ,  &  d'une  eatt 
très  pure.  Deux  Bateaux  ,  qu'ils  y  trouvèrent ,  fervirent  d'abord  à  tranA 
porter  leurs  inftrumens  ^  leur  bagage  ;  mais  il  fallut  attendre  leur  re^ 
tour ,  &  leur  voïage  fut  long.  Cependant  ils  revinrent  ;  &  les  Académi- 
ciens, s'y  étant  embarqués,  ^nriviçtent  au  pié  de  la  Montagne  à  troi^  beur- 
res après-midi.  *Ki  \  . 

La  Montagne  de  Niemi ,  que  les  Lacs  qui  l'environnent  &  les  diffi- 
cultés de  fon  accès ,  faifoienf  reffembler  aux  lieux  enchantés  des  Fables^ 
leur  parut  charmante.  D'un  côté  ^.  on  trouve  un  Bois  clair,  dont  le  ter- 
rein  eft  auffi  uni  que  les  allées  d'un  Jardin.  Les  arbres  n'empêchent  point 
de  s'y  promener,  &  ne  dérobent  point  la  vue  d'un  beau  Lac^  qui  baî« 


(.^7)  Oa  a  y%  une  aiitrp  crpiicatioa ,  4aQS  Iç  Tournai  de  Regnard, 
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gne  le  pié  de  la  Montagne.  D'un  autre  c6cé  ,  on  trouve  de$  Salles  &  des    "v 
Cabinets ,  qui  oaroiflent  taillés  dans  le  roc  ,  auxquels  il  ne  manque  que   ^^o"*  ^^ 
le  toit  ;  ces  rochers  font  fi  perpendiculaires  à  THorifon  ,  û  élevés  ôc  fi         V^' 
unis,  qu'ils  femblent  moins  louvrage  de  la  Nature  ,  que  des  murscom-  mj^utekti'» 
mencés  pour  des  Palais.  Là  >  les  Académiciens  virent  plufieurs  fois  s'é~       17^6. 
lever  du  Lac  ,  ces  vapeurs  que  les  Habitans  du  Païs  nomment  HaUios  > 
&  qu'ils  prennent  pour  les  Efprits  auxquels  la  garde  des  Montagnes  eft 
commife. 

Après  ce  Voïage  ,  tous  les  Afiôciés  fe  rejoignirent  le  1 2  d'Août  à  Of- 
ver  Tornc; ,  chez  M.  Brunius  (a)  Pafteur  de  cette  Habitation.  MM.  Clai- 
raut  &  Camus  avoient  enfin  déterminé  la  direâion  de  la  bafe ,  &  fixer 
Ùl  longueur,  par  desfignauxquils  avoient  fait  élever  aux  deux  extrèmi-^ 
rés.  Les  dernières  obiervaùons ,  qui  dévoient  la  lier  aux  Triangles  >  fu- 
rent achevées  le  i6.  On  apprit  y  en  mème-tems ,  que  le  Sedeur ,  qu'qjct 
attendoit  d'Angleterre  ,  étoit  arrivé  à  TorneJ  :  il  fallut  s'y  rendre ,  pour 
mettre  cet  inftrument  en  état ,  &  pour  s'en  fervir  aux  dernières  opératicxis  ^ 

2u  on  vouloir  faire  avant  l'Hiver  fur  Kittis  y  parceque  les  rigueurs  du 
oid  y  étoient  plus  à  craindre  qu'à  TornCa*  H  ^^^^^  queftion  des  obfer-- 
varions  pour  l'amplimde  de  l'arc  ,  à  cette  extrémité  de  la  Méridienne.  Eir 
arrivant  à  Torne^  ,  on  commença  par  la  vifite  des  inftrumens.  Enfuire , 
pendant  qu'on  difpofoit  tout  pour  le  retour  à  Pello ,  les  Académicien»^ 
montèrent  dans  la  flèche  de  l'Eelife  de  Sopenazar  ^  qu  il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'Eglife  Finnoife  de  Biorkohn  »  pour  obferver  les  angles» 
qu'elle  faifoit  avec  les  Montagnes  des  fignaux. 

On  fe  trouva  prêt ,  au  départ ,  le  }  de  Septembre ,  dans  quinze  Ba- 
teaux y  qui  faifoient  y  fur  le  Fleuve ,  la  plus  grande  Flotte  qu'on  y  eut 
jamais  vue.  La  route  fut  heureufe  y  excepté  i(ur  Kakama  y  où  l'on  fiit 

{a)  M.  Branius  ne  deficrvoîc  alors  qu'une  Succurfale,  nommée  Hitta  Nitmi  |  mais  M.  l'Abbé 
il  efperotc  fucceder  »  dans  le  Bénéfice  d'OCVes  Tomea,  à  Ton  Père  qui  écoit  aveugle,  OUTHUH.. 
Sa  MaifoD  écoic  notre  meilleure  retraite  :  elle  étoit  placée^  à-peu-pris ,  au  milieu  de  Tef- 
pace  compris  par  nos  Triangles  ;  &' fort  prèide  l'extrémité  Septentrionale  de  notre  bàfe, 
Kous  y  trouvions  toujours  trois  chambres  y  Gms  déranger  fa  Famille ,  qui  étoit  fore 
aombreufe.  Oa  nous  y  fourniflbit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Le 
Père  &  la  Mère  ,  fort  âgés,  leur  Fils  &  leur  Belle-Fille  ,  avec  lenc  Famille  &  plufieurs 
Somcftiques  >  étoient  une  image  naturelle  de  la  Maifon  des  anciens  Patriarches.  D*ail- 
leats  rbofpitaUté  eft  afTez  généralement  exercée  dans  tout  le  Païs  :  fi  le  bcfoin  de  re« 
fos,  ou  la  cramte  du  mauvais  tems ,  nous  obfigcpit  d'entrer  dans  quelque  Maifon  y  le 
Maître,  quelquefois  fans  Interprète  pour  nous. tj^liquer,  s'emprefibit  de  nous  ouvrir 
une  Chambre ,  qut  paroît  n'être  deftinée  qu*aux  Etrangers ,  &  dcmcuroit  debout  à  nous 
xcgarder  :  fa  Famille  s'afiembloit  autour  de  lui  y  8c  chacun  marquoit  de  Tardeur  à  nous 
fervir.  On  allumoit  promptement  du  feu  ;  Se  fouvent ,  fans  que  nous  l'euflions  deman- 
dé ,  on  nous  apportoit  ce  qu'il  y  avoit  à  manger.  Conune  l'Interprète  ne  pouvoit  écrç 
partout ,  nous  avions  appris  à  falocr  en  Finnois  ^  à  demander  du  lait  ^.  du  beurre,  dai 
f  ain»  &  de  l'eau. 
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—  obligé  de  remonter  en  chemin ,  pour  y  prendre  ,  entre  Horrilakero  & 

VouoEs  AU  jvjiemi  ,  un  angle  <jui  devoit  fermer  l'Heptagone.  M.  de  Maupertuis  ^ 

^*°'      marchant  dans  un  heu  fort  difficile ,  mit  la  jambe  entre  deux  rochers, 

M,  Di        ^  gj.  jjj^g  chute ,  qui  ne  lui  permit  point  de  retourner  fans  fecours  i  fa 

^17^""'**  Tente.  On  lui  aoïoit  la  cuiUe  caflTée  j  mais  il  fe  trouva  mieux  le  len- 

*       demain  ,  après  avoir  paffe  la  nuit  fur  quelques  Branches  de  Bouleau  qui 

lui  fet virent  de  Matelas.  Tout  le  convoi  fat  rendu  le  9  à  Pello  {a). 

Soixante-trois  jours  de  courfes  ,  dans  les  déferts  ,  avoient  donné  aux 
Académiciens  la  plus  belle  fuite  de  triangles  qu'ils  enflent  pu  defîrer. 
>*  Un  Ouvrage  commencé  ,  fans  favoir  s'il  feroic  poflible  ,  &  pout  ainfi 
»i  dire  au  hazard  ,  étoit  devenu  un  ouvrage  heureux  ,  dans  lequel  il 
>>  fembloit  qu'ils  enflent  été  maîtres  de  placer  les  Montagnes  à  leur  gré. 
»>  Toutes  leurs  Montagnes  ,  avec  l'Eglife  de  TomeJ ,  formoient  une  fi- 
w  gure  fermée  ,  dans  laquelle  fe  trouvoit  Horrilakero  ,  qui  en  éroit  com- 
»  me  le  Foïer.  C'étoit  un  long  Heptagone ,  qui  fe  trouvoit  placé  dans 
w  la  diredion  du  Méridien ,  &  qui  étoit  fufceptible  d'une  vérification  , 
»  finguliere  dans  ces  fortes  d'opérations.  »  M.  de  Maupertuis  l'explique  : 
mais  ce  détail  n'appartient  point  à  notre  deflèin  ^  non  plus  que  les  nou- 
velles opérations  gui  fe  firent  fur  Kittis,  pour  déterminer  Vamplirude 
de  lare  du  Méridien  compris  entre  cette  Montagne  &  Torne;.  C'eft af- 
fez  de  faire  obferver  que  les  Académiciens  s'applaudirçnt  4n  fuccès  de 
leurs  travaux.  Mais 

{a)  Dans  ce  Yoïage  y  une  Lapone^  très  infirme  ,  vint  »  trainife  par  un  de  fes  Renés  » 
M*  l'Abbb  apporter  à  M.  4c  Maupertuis  un  Panier  qu'elle  avoit  £dc  »  &  qu'il  ache^  d'elle,  A  Kaï- 
PuTHi£&,  nunkyla,  oii  les  Académiciens  attendirent  que  leurs  Bateaux  euiTent  monté  toutes  IfS 
catarades,  ils  virent  battre  de  l'Orge,  à  la  manière  du  Païs.  On  le  met  fecher  dans 
une  Chambre ,  à  la  chaleur  d'une  efpece  de  Fourneau  :  c'eft  un  gros  tas  de  cailloux ,  dif- 
pofés  en  quarré  long ,  au  milieu  duquel  on  a  ménagé  une  cavité  dans  toute  la  loa« 
gucur.  On  fait  du  feu  dans  cette  cavité,  comme  nous  en  faifons  dans  nos  Fours,  5e 
la  chaleur  fe  con&rye  longtems  dans  le  maffif  de  caillioux.  L'Orge,  qui  a  déjà  été  ex« 
pofé» après  la  moiflon  ,  aux  raïonsdu  Soleil ,  &r  ^^  griUdes  échelles,  dreffées  daos 
cette  vue  près  de  chaque  Maifon ,  achevé  ainfi  de  (ccher.  On  le  bat ,  avec  des  fléaux 
afl*cz  femblables  aux  nôtres  -,  enfuite  on  le  nettoie  dans  une  efpece  de  Vans  ,  qui  font 
des  paniers  aflez  profonds.  Les  Orges  fe  coupent  avec  une  Faucille  -,  mais  pour  leurs 
Foins  ,  les  Finnois  ont  des  faulx  ,  dont  la  lame  ^  prefqu'auifi  longue  que  les  nôtres  , 
eft  beaucoup  plus  étroite  :  elle  eft  arrête  au  bout  d'un  manche ,  qui  n'a  que  deux  pies 
quatre  pouces  de  long  s  ils  lancent  cetALfaulx  dans  l'herbe  ,  alternativement  à  droite 
le  à  gauche  ,  avec  un  mouvement  4  v?^^  Sl  fe  ^aifien^  libas^  qu'on  ei):  étonné  qu'ils 
en  puKTent  (butenîr  la  fatigue. 

On  commeaçoit  alors  à  voir  quelques  Chevaux ,  qu4  revenoient  de  leurs  quanîers 
d'Eté.  La  manière  de  vivre  de  cc$  Animaux,  eft  une  des  chofes  les  plus  fingulieres  du 
Païs.  On  n'en  fait  gueres  u(age  qu'en  Hiv^r,  qu'on  les  attelé  à  des  Traîneaux  (6%)  , 

(  é%  )  Différens  des  Pulkas  ,  Trai-  Renés  ,  piais  dont  Tufage  eft  plus  aii 
teaux  Lapons,  qui  font  conduits pv  des    Nor4«  "* 

fo« 
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Mais  ,  dès  le  19  <k  Septembre  ils  avoient  déjà  de  la  glkéeSc  de 
la  ncge  :  le  *  i  ,  iU  avoient  remarqué  que  plufieurs  endroits  du  Fleu- 
ve croient  places  ;  &  ces  premières  glaces  ,  qui  font  imparfaites  , 
le  rendent  également  impratiquable  aux  Barques  &  aux  Traîneaux,  Ma^perti». 
Attendre  a  PeUp  ,  c  croit  nfquer  de  ne  pouvoir  arriver  à  Torne;  ,  **^^"""^» 
qu'arcs  USX  trop  Ipng  intervalle  entre  les  obfervations  qu'ils  venoient  ' 

de  finir  &  celles  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette  Ville.  Ce  tems  de- 
voitcire  fort  court,  pour  retrouver  une  Etoile  qui  pouvoit  leur  échap- 
per, &  que  le  Soleil ,  qui  s'en  approchoit ,  pouvoit  faire  difparoître.  Il 
auroit  fallu  en  obferver  une  autre  fur  Kittis,  au  fort  de  THiver  •  &  com- 
ment Y  paflTer  les  rigoureufes  nuits  de  cette  faifon  ?  D'un  autre  côté  ,  on 
couroit  rifque ,  en  partant,  dette  pris  fur  le  Fleuve  par  les  glaces,  Scj 
retenu  avec  tous  les  mftrumens ,  avec  le  danger  de  rendre  inutiles  toiin  * 
tes  les  obfervations  de  Kittis ,  &  le  doute  de  trouver  la  même  facilité  à 
les  recommencer.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point  fi  délicat ,  les  Aca- 
démiciens réfolurent  de  bazarder  le  voïagc.  Ils  partirent  à  la  fin  d'Oûo- 
bre  ,  Se  furent  alTez  heureux  pour  airiver  en  deux  jours  à  Torne; ,  dans 
une  faifon ,  où  tout  le  monde  les  affura  que  le  Fleuve  n'avoit  prefque 
jamais  été  navigable.  En  effet  j  le  premier  de  Novembre  ,  c'eft^à-dire 
deux  jours  après  ,  ifgela  fi  fprt  que  le  lendemain  il  étoit  pris.  La  glace 
ne  fondit  plus  -,  la  ncge  vint  bientôt  la  couvrir  ;  &  ce  vafte  Fleuve ,  qui 
peu  de  jours  auparavant  étoit  couvert  de  Cygnes  &  d'autres  Oifeaux ,  ne 
ziit  plus  qu'une  Plaine  immenfe  de  glace  &  de  nége* 


foit  pour  les  Voïagcs  ,  foit  pour  le  tranfpon  des  fouragcs  Se  du  bois  *  car  dans  la  belle  M.  l'Abbi 
fkiCon ,  oay  emploie  les  Bateaux.  Au  mois  de  Mai  >  plût&t  ou  plus  tard  ,  fiiivant  la  Luthier. 
durée  de  l'Hiver,  les  Chevaux  partent  de  la  Maifon  de  leurs  Maîtres  auffi- tôt  que  les 
glaces  font  fondues,  &  fc  rendent  d'eux  mêmes  dans  certains  cantons  des  Forêts  ,  où 
il  femble  qu'ils  fe  foicnt  donné  rendez  vous.  Ils  forment  différentes  Trouppes ,  qui 
ne  fe  taèlcQtSc  ne  fe  féparent  jamais.  Chacune  prend  le  territoire  qui  lui  cft  ancienne- 
ment aûSgné ,  s'y  tient ,  Se  ntnireprend  point  fur  celui  des  autres.  Quand  la  pâture 
leur  manque,  ils  dccampeû^' &  /V6nt  s'établir  dans  d'autres  Cantons  avec  le  même 
ardre.  Cette  PoUce  eft  fi  bien  réglée ,  ic  l'uniformité  de  leur  marche  eft  fi  conftante, 
qge  les  Maîtres  favent  toujours  ou  los  trouver ,  foit  pour  leur  propre  ufagc ,  foit  lorf- 
«ju'éiant  avertis  par  le  Gifveïgole,  qui  tft  le  Maître  desPoftes,  ils  font  obligés  de  les 
aller  preadce  daas  les  iois  Se  de  les  amener  pour  le  fervice ,  après  lequel  ils  retournent 
aufl!  d'eux-mêmes  vers  leurs  Compagnons.  La^ÉTon  devient-elle  facheufc^  comme  elle 
cammençoit  à  Tétre  au  mois  de  Septembre  V'SqçEÎttent  leurs  pâturages  ^  reviennent 
par  trouppes ,  ^  fe  rcnde&t  chacun  dans  leur^Scurie.  Ils  font  de  petite  taille  ,  mais 
bons  ,  vifs  fans  être  vicieux  ,  &  fi  dociles  ,  que  pour  les  arrêter  il  fuffit  quelquefois  da 
les  (àifir  par  la  queuf .  Ik  font  fort  fains  &  fort  gras  lorfqu'ils  reviennent  de  leurs  pâtu- 
fages  i  mais  le  travail  &  la  m^uvaife  nourriture  de  l'Hiver  leur  font  bientôt  perdre  cet 
embonpoint,  torfqu  ils  foAt  attelés  aux  Traîneaux  ,  ils  prennent  fouvent  des  bouchées 
4c  «égc  I  de  lorfqu'on  ks  diétf]e ,  ils  fe  roulent  dans  laoïcge ,  comme  les  nôtres  (è  rou- 
Jpme  Xf^.  Xx 
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'    .,  ^  On  n*cut  pas  de  peine  à  faire ,  à  TomeJ ,  les  obfervations  correfpondan- 

Nor"  ^     '®*  ^  ^^*1^*  ^«  Kittis (^9).  Tout  louvrage  fe  trouvoit  heureufement ter- 

*        miné  :  il  étoit  arrêté^  die  M.  de  Maupertois ,  mais  fans  que  nouspuflîons 

MAUPERTuii  ^^^^^  encore  s'il  nous  feroit  trouver  la  terre  allongée  ouapplatie,  par- 
iy.26^  ceque  nous  ne  favions  pas  quelle  étoit  la  longueur  de  notce  bafe.  Ce 
qui  reftoit  à  faire  n'ctoit  pas  une  opération  difficile  en  elle-même  ;  c'c- 
ioic  de  mefarer ,  à  la  perche,  la  diftance  entre  les  deux  fignaux  qu'on  avoit 
plantés  :  mais  cette  mefure  devoir  fe  faire  fur  la  glace  d'un  Fleuve  de 
Laponie ,  dans  un  Païs  ou  chaque  jour  rendoit  le  froid  plus  infuportan 
ble  'y  &  la  diftance  i  mefarer  étoit  de  plus  de  trois  lieues.  On  nous  con« 
feilloit  de  remettre  la  mefure  de  cette  bafeau'Printems;parceou'alor&, 
,  J>i  outre  la  longueur  des  jours  ,  Icfs  premières  fontes  qui  arrivent  a  la  fo- 
perficie  de  Ul  nége ,  font  bientôt  fuivies  d'une  nouvelle  gelée  ,  y  for- 
ment une  efpece  de  croûte ,  capable  de  porter  les  Hommes  :  au  lieu  que 
pendant  tout  le  fort  de  l'Hiver ,  k  nége  de  ce  Païs  n'eft  qu'une  eCf^ecc^ 
de  pouiliere  fine&  feche  ,  haute  communément  de  Quatre  ou  cinq  piés> 
dans  laquelle  il  eft  impoflible  de  marcher  quand  elle  eft  â  cette  hai»- 
teur. 

Mais  tous  les  avantages,  qu'on  pouvoit  efpérer  au  Printems,  cédèrent 
à  la  crainte  de  manquer  la  mefure.  Tous  les  Académiciens  retournèrent 
à  Ofwer-Tornea  vers  le  milieu  de  Décembre  ,  quoiqu'ils  ne  fuflfent  point 
encore  fi  la  hauteur  des  néges  leur  permettroit  de  marcher  fur  le  Fleuve, 
proche  de  la  bafe.  Ils  les  trouvèrent  déjà  fort  hautes.'  Huit  perches ,  dt 
trente  pies  chacune ,  furent  ajuftées  à  la  toife  de  fer  qu'ils  avoient  ap- 
portée de  France ,  Se  qu'on  eut  foiq  y  pendant  cette  opération ,  de  tenir 

(^9}  Tontes  précautions  gardées  f  toutes    de  de  VAtc  de  cibqiiante-fept  degrés  vingir 
dédaâions  £iices  y  pour  le  ccms  écoulé  en-    fept  mioutes. 
cre  les  ObfenratioQS  ^  on  trouva  l'ampiicu- 


M  L^Assi  lent  fur  l'herbe.  Dans  fè  plus  grand  froid,  ifs  paflént  indifféremment  les  nous  à  l'air 
QuTHiKK.  çQ  j;jmj  TEcnrie.  Si  l'Hivereft  aflcz  long  pour  faire manoper  trop  tôt  les  Fouragcs  fccs, 
ils  Tont  chercher  à  vivre  dans  les  lieux  on  la  négv=^moSbence  à  fê  fondre.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Vaches.  Dans  les  Villages  ,  qui  fontÛtués  le  long  des  Rivières  ,  elles 
SIC  s'étoignentpas  beaucoup  d^s  MaiCbns  -,  &  tous  les  |oan  on  les  y  amené  pour  Its  traire. 
A  Tomeo  ,  pendant  TEré  ,  il  y  a  peu  de  Vaches  qui  reviennent  à  la  Ville  :  elles  ne  le 
pourroient  qu'à  la  nage,  dans  les  années  pluvieufes  ,  lorfque  Tlfthme  de  Natta  cfl  cou* 
vencpar  les  eaux  du  Fleuve.  La  pl&Mftc  dès  Bourgeois  ont  des  étables  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Fleuve ,  au  midi  it  Mfitiffy,  ,  ou  les  Servantes  palTent  de  la  Ville  en  Ba* 
tcau ,  pour  y  rraire  les  Vaches.  Elles  font  petites ,  prefquc  toutes  blaaches ,  &  plufieurs 
•    fans  cornes. 

Déjà  les  Habitans  du  Païs  commençoient  à  (e  baigner  fouvent.  Leur  bain  eft  fi  chaud^ 
que  te  Thermomecfe  de  M.  de  Reaumur  montoir  à  quarante-quatre  degrés  au  deflus 
de  la  congélation.  Ils  ont ,  dans^leurs  Bains ,  one  efpece  de  Fourneau  ,  femblable  1^ 
celui  qu'ils  emploient  poiu:  techor  ks  bHs  ,   k  placé  dt  même  dans  ub  angle  de  ia 
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Jbtnt  un  IJeu  où  le  Thennometre  de  M.  de  Reaumur  étoit  1  quinze  de-  ■ 
grés  au-deflus  de  zéro  ,  &  celai  de  M.  Prins  à  foixance-deux  degrés  ;    VoUcis  au 
température  des  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  à  Paris.  Les  perches  une  fois         ^^^' 
ajumes  »  on  n  avoir  point  i  craindre  le  changement  que  le  froid  pou-       ^  ^^ 
voit  apponec.â  leur  longueur ,  parceque  les  Académiciens  avoient  ob-  Waupertuxs 
fervé  qu'il  s'enfàlloit  beaucoup  que  le  froid  &  le  chaud  caufafTent ,  fur       ^73^* 
la  longueur  des  mefures  de  Sapin ,  d^  effets  auffi  fenfîbles  que  fur  la 
longueur  ^es  «lefiires  <le  fer.  Toutes  leurs  expériences  leur  avoient  donné 
des  variations  de  lonraeurpreiqu'infenfibles;.&  quelques-unes  portoient 
à  croire  que  les  melnres  ae  bois  j  au  lieu  de  fe  raccourcie  au  firoid  » 
comme  les  mefures  de  Métal,  s'y  allongent.  Peut-être  unrefte  de  fève, 
qui  étoit  encore  dans  ces  mefures,  fe  glaçoit-il  lorfqu'elles  étoient  ex-*  f 
pofées  au  froid  ,  &.les  faifoit-il  participer  à  la  propriété  des  liqueurs  » 
dont  Xe  volume  augmente  lorfqu'elles  fe  gèlent.  (Je  rut  le  Vendredi ,  ii 
Décembre ,  jour  du  Solftice  d'Hiver ,  &  remarquable  pour  une  opéra- 
tion de  cette  nature  ,  q|ue  la  me£ire  de  la  Bafe  fut  commencée  vers  Ava- 
faxa ,  où  elle  répondoit.  A  peine  le  Soleil  fe  levoit-il  alors  vers  le  Midi  ; 
mais  les  longs  crépufcules ,  la  blancheur  des  néges ,  &  les  feux  dont  le 
Ciel  e&  toujours  éclairé  dans  cette  Région  f  donnoient  aflez  de  lumière 
pour  commencer  le  travail  à  quatre  ou  cinq  heures.  Les  Académiciens 

{barrirent  à  onze  heures  du  matin ,  d'Ofver-Tornea  ^  &  fe  rendirent  fur 
e  Fleuve ,  avec  un  tel  nombre  de  Traîneaux  &  un  fi  grand  Equipage  » 
que  la  nouveauté  du  fpeâacle  £t  defcendre  les  lapons  de  leurs  Monta- 
gnes. M  M.  de  Maupermis  fait  une  peinture  touchante  des  fatigues  6c 
M  des  dangers  de  l'opération.  Qu'on  s'imagine ,  dit-il,  ce  que  c'eft  que 
•»  de  marcner  .dans  unenége  haute  de  deux  pies ,  chargés  de  perches  pe- 
»  fautes ,  qu'il  falloit  conamiellement  pofer  fîir  la  nége  &  relever ,  pen- 
•*  dant  un  froid  fi  vif ,  que  la  langue  &  les  lèvres  fe  geloient  fur-le- 
M  champ  contre  la  rafle ,  lorfqu'on  vouloit  boire  de  l'£au-<le-vie ,  feule 
90  liqueur  qu'on  pût  tenir  allez  liquide  pour  la  boire  ,  Se  qu'elles  ne 


Chambre.  Lorfquc  le  maffif  AecaiHoux  qui  ic  forme  eft  bien  échaufFé,  ils  jettent  3e  W.  l'AbbI 
l'jcattdcflas,  &  la  vapeur  dc^çctte^  eau  leur  fcrt  pour  le  Bain.  Ils  y  vont  oïdinaiieii  Outhua. 
nenc  deux  à  deux ,  chacun  avec  une  poignée  de  verges ,  dont  ils  fe  frappent  pour 
escicer  la  tranfpiration.  M.  l'Abbé  Outhiet  vit ,  à  Pello  »  un  Vieillard  fort  igé  fortir  da 
bain ,  nu,  tout  en  fuei^,  9c  traverfer  ùl  Cour  par  un  grand  froid,  fans  en  être  in- 
conmiodé.  Chez  les  Pû'fans  un  peu  aifés ,  oi^cre  la  chambre  deftinée  au  Bain  ,  on  ea 
csouTe  une  plus  grande  «  avec  un  Fourneau ,  dêtt^x  ou  trois  petkstrous  quarrés ,  d'en* 
vîron  fix  pouces  de  large ,  qui  tiennent  lieu  d&;^nétres.  C'eft  dans  cet  appartement 
commun  >  que  toute  la  Famille  couche  .en  Hiver:  Pendant  le  jour ,  les  Hommes  j  tra- 
vaillent à  faire  des  filets  pour  la  pêche ,  les  Femmes  à  filer,  ou  à  £ûre  de  la  Toile  au 
Métier.  Cqtte  Chambre  Ce  nomme  Porti ,  oVLPini.  Des  pièces  de  Sapin ,  fort  minces 
U  longues  de  deux  ou  trois  pies ,  leur  fervent  de  Lampe  ou  de  Chandelle  ;  mais  quoi- 
qu'elles brûlent  aflcz  bien  «  elles  durent  peu  ;  8c  l'on  a  des  Paniers  pleins  de  nége ,  poux 

f^ccvoir  les  charbons  qui  /en  tombent  à  chaque  moment* 

Xzi| 
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M  s*en  arrachoient  que  fanglances  ,  pendant  un  froid  qui  gela  le»  doigts 
de  quelques-uns  de  nous.  Nous  étions  glacés  aux  extrémités  du  corps, 
&  le  travail  nous  mettoit  en  fueuf  •  UEau  de-vi«  ne  put  fuffire  à  nous 


M.  DB       ^  défalterer.  Il  fallut  creufer  dans  la  glace  ,  des  Puits  profonds  ,  qui 
^YjzôT^   »  étoient  prefqu'auffi-tôt  refermés ,  &  aoù  Teau  pouvoit  à  peine  parvenir 
M  liquide  à  la  bouche  ;  en6n  ^  s'expofer  au  dangereux  contrafte  que  cette 
M  eau  glacée  pouvoir  produire   dans  des  corps  échauflés  jufqu  à  fuec. 

Six  jouts  de  travail  conduifirent  TOuvrage  au  point  qu'il  ne  reftoic  plus 
à  mefurer  qu'environ  cinq  cens  toifes,  qu'on  n'avoic  encore  pu  remplir 
de  picquets.  Tandis  qu'une  partie  des  Adeurs  s'occupoit  à  les  planter  ^ 
JA.  de  Maupertuis  &  M.  l'Abbé  Outhier  fe  chargèrent  d'un  autre  foin^ 


qui  demandoit  un  rare  courage.  On  avoir  oublié  l'Eté  précédent  fur  Ava^ 
laxa ,  une  opération  fort  légère  ,  mais  importante  pour  des  Mathémati-»» 
ciens  qui  pouflbicnt  l'exaâitude  jufqu'au  fcrupule  :  ils  entreprirent  d'7 


monter  avec  un  quart  de  cercle.  Si  l'on  conçoit  »  dit  M.^  de  Maupertuis  y 
ce  que  c'eft  qu'une  Montagne  fort  élevée ,  reiiipiie  de  rochers  ^  &  cou-^ 
verte  d'une  prodigieufe  quantité  de  nége^  qui  en  recouvre  les  cavités  > 
on  jugera  cette  entreprife  impoffible  :  cependant  il  7  a  deux  manières 
de  la  tenter  i  l'une ,  en  marchant,  ou  plutôt,  glilTantfur  deux  planchei 
étroites ,  longues  de  huit  pies  ,  dont  ie  fervent  les  Finnois  &  les  Lapons 
pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  nége  y  méthode  qui  demande  beaucoup 
d'exercice  \  l'autre ,  en  fe  confiant  aux  Renés  ,  que  la  nature  a  rendus 
propres  à  ces  voïages  (a).  On  a  vu  dans  la  Relation  de  Regnard  y  8c  M.  de 
Maupertuis  confirme ,  que  les  Renés  ne  peuvent  tirer  qu'un  petit  Traî- 
neau ,  nommé  Pulka,  dans  lequel  peut  à  peine  entrer  la  moiué  du  corps 
d'un  Homme  ;  que  cette  machine ,  deftinee  à  naviger  dans  la  nége ,  a  la 
forme  des  Bateaux  dont  on  fe  fert  fur  Mer  »  c*eft-à-dire  une  proue  poin^ 
tue,  pour  fendre  les  néges ,  ôc  une  quille  étroite,  qui  la  laiiTe  rouler  , 
&  verfer  conrinueltement ,  fi  le  Voiageur  n'eft  bien  attentif  à  garder  l'é* 
quilibre  (b) ,  qu'elle  eft  attachée  par  une  longe ,  au  poitrail  du  Reoe  » 
&  que  dans  un  chemin  ferme  &  battu  ,  cet  Animal  court  avec  fiireur  ; 
que  .fi  l'on  veut  arrêter ,  c'eft  en  vain  qu'on  tîte  lifie  éfpece  de  bride 
attachée  à  fes  cornes ,  6c  qu'étant  fort  indocile  j,  il  ne  fait  le  plus  foip 

M.  L'Assi  U)  Où  fe  ferc  4e  Réiieâ  ,  pour  Vôï^er  dans  ks  eiVdrtrit^  oâ  les  Cbevsut  tit  psuii^ 
OUTHixR.  loient  alkr ,  8l  éans  les  Cantons  où  t*on  n'atiroit  pas  deipoi  nourrit  les  Chevaux  5  com- 
me dans  coatle  Pâ'fsainNordde  Kdn^çs,  c*eft-à-dire  tonte  k  pattie  ^eptentrionate  4e 
ce  Contineac.  Un  René  poarroit  fatte,;tréiite  lieues  dans  un  joat ,  £  le  chemin  étoif 
bien  battu  ;  mais  amfeiacAt ,  conlmê'iesTralneaai  labouttnt  la  négt  ^  il  atanct  urtc 
beaucoup  de  peine ,  Se  par  conféqueAt  plus  de  lenteur.  Lt  Voïageui  met  fes  provi-»^ 
fions  à  la  pdiate  ,  ou  Favant  du  Traîneab  s  &  ce  qui  parokra  étrange ,  c'eft  qut  dat« 
les  Voïages  de  Wtrébis  >  il  A  obligé  de  porter  une  provifion  de  bois ,  f  ftrcequ*otf  f^kBk 
de  grandes  étendues  flè  Pais  ^  entièrement  nues  ft  fans  arbres. 

{i)  Ces  TratfMâttt  ttoÀt  gocieii  pbs  d'àfliete  que  ks  Patins  dont  on  fe  fttt  ek  Ffaâcc 
pour  gliflèr.  \:::; 
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vent  que  changer  de  route  j  que  quelquefois  même  il  fe  retourne,  pour   ^  ..  "^ 

fe  vanger  de  Ion  Guide  à  coups  de  pics  ,  &  qu'alors  la  feule  reffource      Nor*  ^^ 
des  Lapons  eft  de  renverfer  fur  eux  le  Traîneau  y  qui  leur  ferc  de  Bou- 
clier contre  fes  fureurs.  Les  deux  François ,  à  qui  l'expérience  manquoit  M^^taïuxi 
pour  cette  manœuvre  ,  n'eurent  point  d'autre  défenfe  qu'un  petit  bâton  ^        1716. 
qu'on  leur  mit  i  la  main  »  comme  le  gouvernail  avec  lequel  ils  dévoient 
dirieer  leur  Pulka ,  &  fe  garantir  de  la  rencontre  des  troncs  d'arbres. 

Cyeft  aind  qu'ils  s'abandonnèrent  aux  Renés ,  accompagnés  de  deux 
Lapons  &  une  Laponne,  &  de  M.  Brunius  ,  Curé d'Ofwer-Tornea.  La 
première  partie  du  Voïage  fe  fit  avec  une  vitelFe  qu'ils  comparent  au  vol 
d'un  Oifeau  ,  par  un  chemin  dur  6c  battu ,  qui  cônduifott  de  la  Maifon 
du  Curé  jufqu'au  pié  de  la  Monragne*  Enfuite  les  Renés ,  quoique  re-» 
tardes  par  la  dificolté  de  monter ,  parvinrent  beureufemenr  au  fommet , 
8c  les  deux  Mathématiciens  firent  aufli^tôt  l'obfervatton.  Dans  l'ihter* 
valle ,  ces  Animaux  avoient  creufé  des  trous  dans  la  nége ,  où  ils  paif- 
foient  la  moufle  dont  les  rochers  de  cette  Montagne  font  ccuvèns  ^  êc 
les  tapons  avoient  allumé  un  grand  feu.  Le  froia  étoit  fi  piquant ,  qu4 
la  chaleur  ne  pouvoit. s'étendre  à  la  moindre  diftance  ,  &  que  la  nége , 
fondue  aux  endroits  que  touchoit  le  feu ,  fe  regeloit  à  l'entour  ,  8c  for- 
moit  réellement  un  foïer  de  gl^e.  Si  les  deux  François  avoient  eu  beau^ 
coup  de  peine  à  monter  au  lommet  d'Avafaxa  ,  ils  craignirent .,  à  leur 
retour ,  de  defcendre  trop  rapidement  une  Montagne  efcarpée ,  dans  des 
Voitures  qui  gliflent  toujours  ,  quoique  fubmergées  dans  la  nége  ,  & 
traînées  par  des  Animaux  indomptables ,  qui  fe  fentant  enfoncés  juiqu'au 
ventre ,  cherchoient  à  fe  dégager  par  leur  vîteflè.  Les  Traîneaux  furent 
bientôt  au  pié  d'Avafaxa  ,  8c  prefqu'auflitot  à  la  Maifon  du  Curé. 

Dès  le  jour  fuivant  ,  la  mefure  de  la  bafe  fut  achevée.  Les  Acadé^ 
miciens  s'étant  divifés  en  deux  trouppes ,  pour  faire  féparement  là 
ftême  ôpétation  ,  on  reconnut  avec  joie  que  la  différence  qui  fe  ttôuvoit 
entre  les  deux  mefures  n'étbit  que  de  quatre  pouces ,  fut  une  diftance 
de  fept  mille  quatre  cens  fix  toiles  cinq  pies  ;  exàâituda  furptenanre ,  6c 
qu'on  n'ofoit  prefqu'attendre.  Avec  la  conncriflance  de  l'amplitude  de 
l'Arc ,  qu'on  avoit  déjà/  on  reconnut  ,  en  y  rapportant  cette  échelle  ,  j^ 
^ue  la  longueur  de  l'Arc^du  'Méridien  intercepte  entre  les  deux  ParaUe->  qo 
les  quipaflbient  pat  rOl)fervatoire  de  TorneJ  &  celui  de  Kittis^  éooit 
Ae  cinquante-cinq  mille  cent  vingt-trois  toifes&  deosi^'r  qu£  cette  lôn« 
sueur  aiant  pour  amplitude  cinquante- fent  minutes  vingjt-fepr  fécondes^ 
le  degré  du  Méridien  fous  le  cercle  Polaire  étoii  plus  grand  de  milW 
roifes  qu'iKne  devoir  être  félon  les  mèJGSres  du  Livre  de  la  grandeur  8c 
figure  de  la  Terre  *,  &  pour  conclufion  /Me  le  degré  du  Méridien  qui 
coupe  le  cercle  Polaire  furpaflant  le  degré  du  Méridien  en  France^; la 
Terre  eft  un  fphéroïde  applati  vers  les  Pôles. 

Aprèis  cette  opération  ,  les  Académiciens  fe  hâtèrent  (a)  dé  retourner  i 

m  II'  i  I     .  '  ■ .  ■     I-  ■ 
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■'  Tome* ,  pour  fe  garantir  des  dernières  rigueurs  de  l'Hiver.  Ils  y  arrive^ 

^  NoKD  ^^  ^^^^  '*  '®  ^  Décembre  ,  &  lui  trouvèrent  l'air   affreux.  Ses  Maifons 
I  '        ba(res  étoienc  enfoncées  jufqu'au  toit  dans  la  nége ,  qui  auroit  empêché 


M.  DE       ig  JQUp  j»y  entrer  par  les  fenêtres ,  s'il  y  avoit  eu  du  jour  :  mais  les  né- 

Yyz^^^^  g^5>  4*^  tomboient  fans  cefle  ,  ou  qui  paroiflbient  toujours  prêtes  i 

'^  '       tomber  ,  ne  permettoient  prefque  jamais  au  Soleil  de  fe  taire  voir  pen« 

dant  quelques  iQomeps  vçrs  ipidi*  Le  froid  fut  fi  grand  »  que  les  Ther^ 


OvTUnjL,  4ic-il  f  ne  ^ukiveat  la  terre  qu'avec  des  Pel)çs  8c  des  B^cbes.  Dis  le  ^  de  Septembre 
il  y  avoit  à  Pello  ,  des  Seigles  foras  dç  terre  ^  tris  vetds  $l  tris  beaux.  Le  %  d'Oâo^ 
brc  y  la  terre  étant  bien  gelée ,  on  mit  paître  les  Chevaux  dans  ces  Seigles.  L^uG^e  eft 
de  femer  au  plutôt  les  Orges  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  êc  communément  dans  le 
cours  de  Juin  :  ils  font  murs  au  eommencement  d* Aoftt ,  en  méme-tems  que  les  Set* 
gles  s  on  les  coupe  alors.  Tous  les  Orges  ont  l'épi  rond  ,  &  font  un  pain  de  boa  cour. 
Les  Habitans  ont ,  proche  de  leurs  Maifons  ,  de  grandes  perches ,  placées  borizoncaler 
ment ,  dans  les  mortoifcs  de  deux  ou  trois  hautes  poutres  ,  qui  font  plantées  vertica* 
ment  dans  la  Terre  ;  ce  qui  forme  une  échelle  fort  large  ,  dans  laquelle  ils  cxfoCent 
leurs  Orges  aux  raïons  du  Soleil ,  pendant  le  refte  du  mois  d'Août ,  qu*il  parott  encore 
longtems  fur  l'Horizon.  La  manière  de  les  placer  fur  ces  grandes  échelles  eft  de  tourner 
les  épis  en  bas  >  afin  qu'ils  ne  foient  point  endommagés  des  Oifeaux  ,  qui  ne  peuvent 
s'y  tenir.  Leurs  Hcrfes  font  compofées  de  petites  pièces  de  bois ,  qui  fe  tieonei|(  tonte$  / 
par  un  tifTu  ,  à-peu-pris  (pmblable  à  celai  des  chaînes  de  Montre.  Il  y  a  plufieurs  rangs 
de  ces  pièces:  elles  font  au  nombre  de  douxe  à  cbaqup  rang;  9c  |e  premier  rang  tient 
tout  entier  à  deux  travcrfcs  «  auxqueilçs  fpnt  attachés  Içs  uaits  par  k(^ucls  le  Cheval 
t;re. 

.  D^ns  tout  le  Pais  que  les  Académiciens  avoient  parcouru ,  ils  a'avoient  gperes  vfi 
d'autres  arbres  que  des  Sapins  &  des  Bouleaux.  On  trouve ,  furtout  dans  les  Iles  da 
Golfe  deBothniç^  un  ^rbre  femblable  à  V  Acacia  s  dont  les  fleurs  font  blanches  »  en 
Ombelles ,  &  fe  changent  en  grains  d'un  tris  beau  rouge  y  mais  dont  on  ne  fait  au- 
cun ufage.  La  Weftrobothnie  >  un  peu  au  Sud  de  .Torneo ,  pone  un  arbre  de  médiocre 
grandeur ,  qui  fe  couvre  de  grappes  de  fletirs  blanches.  On  le  nomme  Ejui ,  &  1  on 
en  diftingue  deux  fortes }  Tune  qui  a  les  feuilles  du  Prunier ,  l'antre  celles  du  Cerifier. 
A  Tômeo ,  8c  mime  au-delà  d'Uhmo ,  on  ne  volt  aucun  arbre  fruitier  :il  ne  s'y  ttoure 
pas  mime  d'Epine  noire  >  ou  blanche  ,  ni  de  ronce.  Cependant  les  Framboifes  n'y  mann 
quent  pas  y  mime  au  Nord  :  on  y  voit  quelques  Grofeilles  8c  quelques  Rofcs  fâuvages. 
Le  Nord  de  la  Ville  n*a  point  de  ItsàXii  i  mais  il  y  croit  un  autre  fruit,  noomié  OcrU'^ 
kere,  qui  tient  de  la  Fraife  8c  de  lk.)îramboifc ,  8c  qui  eft  d'une  grofieur  moïenne  en« 
exe  les  deux  :  fa  feuille  eft  aflez  femblable  à  celle  du  Fraifier  s  fa  tîge ,  petite  8c  ligneafe»' 
ppne  une  fleur  rouge ,  qui  produit  un  fruit  de  mi^e  couleur  y  8c  d'un  goût  tris  agréa* 
ble.  Les  Iles  du  Golfe  ont  des  Occruberes  à  fleurs  blanches ,  qui  portent  cinq  ou  fix 
fleurs  fur  la  mèfskc  tige  y  à-peu-prjis  comme  le  Fraifîcr  -y  au  lieu  que  les  Occruberes  à 
fleurs  rouges  n'ont  ordinairement  qu'une  fleur  fur  chaque  tige. 
|jç  Whu$iroM  y  cipçcç  iç  M&X9  ^^  P^'$>  f^  1^  ^^^  ^c  rOccmbexc^  iu^ute  djp  çid^à 
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hiometres  de  Mercure  defcendirenc  à  trente-fept  degrés  ,   &  que  ceux  ttt: — 
j.£^_:.   j^  ..:^    f 1 T^./u*,>^ ;.N.  -.J!.^  j»..^^  /l-_l_.   Voiaoe 

chau 


DE 

PlRTDIf 


toit,  il  fetnbloit  déchirer  la  poitrine.  Achevons  cette  peinture",  fans  en  "^ly'iV. 
retrancher  un  mot. 

A  voir  ,  dit  M.  de  Maupertuis ,  la  folirade  qui  regnoit  dans  les  rues. 
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fix  pouces,  &  fon  ftuit  dcrient  îauneethmeuriiTant.  On  le  trouve  dans  les  Marais  3c  rinTm»'** 
dans  les  Prés.  Le  Lingom ,  petite  Plante ,  tpï  a  les  fenilks  da  Bonis  ,  croit  dans  les 
lieux  fccs  Bc  dans  les  Bois.  Ses  tiges,  après  avoir  rampé  à-peo-près  comme  la  Vero« 
nique,  à  la  longueur  de  quatre  on  cinq  pouces,  s'élèvent  ,  &  portent  à  leurs  extrâ- 
mités  un  bouquet  de  jolies  fleurs  en  gobelet,  de  couleur  purpurine  ^  qui  produifcnr, 
en  Automne,  des  grains  rouges  aigrelets,  d'un  goutaflcx  approchant  de  celui  de  l'E- 
pine vinette  5  ce  fruit  ,  malgré  fon  aigreur  ,  eft  ordinairement  rongé  d'un  petit  Ver* 
Le  Bîohcr  ,  antre  produâion  du  Païs  ,  eft  un  petit  grain  noir  ,  de  même  espèce  qui  eft 
adêz  commua  en  quelques  endroits  de  Normandie,  8c  dans  les  Montagnes  de  Franche- 
Comté  3  mais  on  en  diftingue  deux  fortes  au  Nord  :  la  plante  de  l'un  n'a  que  cinq  ov 
£x  pouces  de  haut  y  fes  feuilles  font  d'un  verd  clair ,  &  le  fruit  d'un  très  beau  noir. 
L'autre  eft  haute  de  plus  d'un  pié  }&  les  feutlies,  comme  le-froit,  (ont  un  peu  cendrées. 
L*nn  U  l'autre  ont  les  feuilles  femblaUes  à  celles  du  Myrthe. 

Outre  les  Sapins  ic  les  Bouleaux  »  le  Pats  a  quelques  Saules  $  U  dans  qnelqnes  en- 
droits ,  des  Trembles  fon  hauts  &  fort  droits.  On  voit ,  dans  les  Prés ,  une  efpece  de 
Narcifle,à  feuille  grafTe  en  forme  de  Trèfle:  il  fe  nomme  Sceptrum  Carolinum^  Se 
nos  Botaniftes  le  connoifTent  aufli  fous  ce  nom.  On  y  trouve  une  efpece  de  Muguet , 
l>eaucoop  pins  petit  que  le  nôtre ,  &  dont  la  feuille  eft  faite  en  coeur  \  du  Pirola  >  de 
la  Verge  d*or ,  du  Pié-de-chat ,  une  efpece  de  Langue  de  Serpent,  ou  d'Herbe  fans  cou- 
ture, &  une  Plante  ^feuilles  longues,  dont  la  racine  eft  compofée  de  deux  bulbes: 
cHe  porte,  for  une  haute  tige ,  une  grappe  de  fleurs  blanches  à  Chaperon,  qui  fans* 
£tre  belles  ont  parfaitement  l'odeur  du  Chevre-feuille.  Enfin  ,  la  plupart  des  Marais 
font  remplis  d'une  grande  quantité  de  petits  Aibrifleaux  ^  cp,t  les  Hahitaas  nomment 
pccit  Bouleau.  ,^ 

On  a  ravamagc ,  dans  cette  Contrée ,  de  pouvoir  conferver  long-tems  les  Morts  , 
avant  que  de  les  enterrer.  Le  Jeudi ,  ii  de  Novembre,  on  fit  à  Tornco  renrertement 
d'une  Fille  qui  étoit  morte  le  4^»  &  qu'on  avoit  laifTée  ,  pendant  plus  de  quinze  jours, 
czpoféc  à  vifage  découvert. 

La  Ville  de  Tomeo,  compofée  d^environ  foixante;d!x  Maifons  de  Bois  ,  a  trois  rues 
parallèles,  qui  s'étendent  du  Nord  au  Midi,  unjpeu  en  tournant  le  long  du  bord  d'un 
des  bras  du  Fleuve,  qui  n*eft  qu'un  Golfe  pendaiït  l'Eté»  lorfqne  la  Ville  n'eft  pas  en* 
tourée  d'eau  de  toutes  parts  :  ces  trois  rues  principales  font  trayerfées  de  quatorze  peti^ 
tes  rues.  UEglile ,  qui  eft  atiffi  de  bois  ,  eft  un  peu  éloignée  4cs  Maifons ,  quoique  dans 
Tenceinte  de PaliiTades  qui  entoure  la  Ville,  &  qui  contient  encore  un  aflez  grand 
cfpace  de  terrein  qu'on  cultive.  On  y  fait  l'OiEcc  en  Suédois  ,  parceque  les  Habicans 
f  aricat  ceue  Langue.  La  Yillc  1  ^  cette  Eglifc  j  font  iiivécs  dans  une  XU  j  qui  fc  nomme 
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on  eut  cru  que  tous  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  morts.  On  y  voïoît 
des  gens  muàlés  par  le  froid  \  &  les  Habitans  naturels  d'un  climat  fi  duc 
y  perdent  quelquefois  le  bras  ou  la  jambe  :  le  froid,toujours  exrrcme  dans 
ce  Païs ,  reçoit  fouvent  des  augmentations  fubites ,  qui  le  rendent  pref- 

3 u  infailliblement  funefte  à  ceux  qui  s'y  trouvent  expofcs.  Quelquefois 
s  eleve  tour  à  tour  des  tempêtes  de  nége ,  qui  expofent  encore  à  un 
plus  grand  péril  :  il  fcmble  que  le  vent  fouffle  de  tous  les  côtés  à  la  fois  ; 
il  lance  la  nége  avec  une  impétuofité  ,  qui  fait  difparoitre  en  un  mo- 
ment tous  les  chemins.  Celui  qui  eft  prfs  de  ces  orages  veut  envain  fe 
retrouver  par  la  connoilTance  des  lieux  ,  ou  des  marques  qui  s'y  font  aux 
arbres  ;  il  eft  aveuglé  par  l'épaifleur  de  U  nége  ,  &  ne  peut  faire  un  pas 
fans  s'y  abîmer. 

Mais  fi  la  terre  eft  horrible  alors  ,  le  Ciel  offre  4e  charinans  fpeda- 
clés.  Dès  que  les -nuits  deviennent  obfcures  ,  des  feux  de  mille  couleurs 
&  de  mille  figures  éclairent  le  Ciel.  Ils  n'ont  pas  de  fituation  confiante  , 
comme  dans  les  Païs  méridionaux  :  quoiqu'on  voie  fouvent  un  arc  de 
lumière  fixe  vers  le  Nord ,  plus  ordinairement  néanmoins  ils  femblcnc 
occuper  indifféremment  tout  le  Ciel.  Quelquefois  ils  commencent  par 

former 


.Swencxar  ^  à  oa  quart  At  jnilie  d'une  autre  Eglife  ,  bîLtie  de  pierre  ,  dans  l'Ile  de  Biorc- 
kohn  {a)  où  l'Office  fc  fait  en  Finlaudois  pour  les  Domcftiqucs  de  la  Ville  de  les  Paï- 
£uis  du  voifmage  ,  doat  très  peu  {avent  la  Langue  Suedoife.  U  Curé ,  qui  a  (a  Maîfori 
pris  de  cette  féconde  Eglifc,  ne  peut  aller  à  la  Ville  qu'en  Bateau  ou  Cir  la  glace  :  il 
jeft  aidé ,  dans  foa  Mimftcce  ,  par  trois  Vicaires ,  ou  Comminiftres  ,  qui  demeurent  tous 
trois  au  Couchant  du  Fleuve ,  le  dont  l'un  ,  étaju  Redeor  des  Ec<Jcs,  fe  trouve  oblige 
d'aller  cous  les  jours  à  Tornco. 

La  plupart  des  Mairons  de  U  Ville ,  comme  celles  de  la  Campagne,  oat  une  grande 
Cour,  «Mouiée  d'appaitcmess  ,  d*£curics,  &  d'un  Grenier  à  foin.  A  la  campagne, 
ces  Cours  forsieac  un  quatre  parfait ,  mais  celles  de  la  Ville  font  oblongues.  Les  Cham« 
bros  &  loger  oi|t  çhacupe  leur  cheminée  ,  placée  à  l'augle  de  la  Chambre ,  êc  large  de 
deux  pies  4c  demi  ou  trois  piét ,  fiir  quatre ,  ou  quatre  U  demie  de  hauteur.  Le  de/Iûs 
du  Chambranle  eft  divifé  par  une  fente  horizontale  ,  fort. étroite  ,  dans  laquelle  on  fait 
couler  use  plaque  de  fer  qu*en  nomme  Spihtl^  poia  dS^rmer  le  tuïan  de  la  ^gK0^\ 
L'ttfage  eft  d'y  mettre  le  bots  debcoc  >  en  vJk'L  grande  quantité.  Lorfqu'on  y  WP»  )e 
feu  >  il  fe  réduit  bientôt  en  charbon  ,  qu'c»  remue  avec  un  crochet  »  pour  n'y  im  laîf- 
fer  qui  poilfe  caufer  de  la  fumée.  Enfuite,  fermant  le  Spihel ,  on  donne  à  la  cham- 
bre le  degré  de  chaleur  •cpi'oti  A^SÂi  les  Académiciefis  y  firent  moacer  le  Thennomc<- 
tre  deM.de  Reaumur  fw^qu'à  tÎ6tti|>fît  degrés  au-dciliis  de  la  jo^agélation ,  dans  m 
cems  ou  leurs  vitres  étoient  cpuve^mjr  dcglace.  Une  chandelle ,  placée  afl*cz  près  de  ia 
fenêtre  ,  devint  fi  molle  qu'elle  fe  courba. 

A  la  Campagne ,  les  chambtes  à  loger  ne  fibat  pas  différeines  de  celles  de  la  Ville  ;  mais 
Ibus  la  cheminée  de  la  cnifinc  il  y  a  fouvcfit  un  Four  à  cuise  ie  Pain  ,  &  quelquefois  an 
Alambic ,  pour  faist' l'Eau-de* vie  d'Orge.  Cepuis  Torneo,  en  lemontant  le  Fleuve,  lus 

(^  Ce mQvAgs^c  ik  a«x  Bouleauv. 

Païfàos 
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former  «ne  grande  écharpè ,  d'une  lumière  claire  &  mobile  ,  qui  a  fes   voïages  aé 
extrémités  dans  THorizon ,  &  qui  parcourt  rapidement  les  airs  ,  par  un        Nord. 
mouvement  femblable  à  celui  d'un  filet  de  Pêcheurs  ,  confervant ,  dans       -. 
ce  mouvement ,  la  direûion  perpendiculaire  au  Méridien.  Le  plus  fou-  Mj^upertuii. 
vent,  après  ces  préludes  ,  toutes  ces  lumières  viennent  fe  réunir  vers  le       17 \6. 
Zenith ,  où  elles  forment  le  fommet  d'une  efpece  de  Couronne.  Sou- 
vent ,  des  arcs  ,  femblables  à  ceux  qu'on  voit  en  France  vers  le  Nord  , 
fe  trouvent  ficués  vers  le  Midi  j  fouvent ,  il  s'en   trouve  tout-a-la-fois 
vers  le  Nord  &  le  Midi  :  leurs  fommets  s'approchent ,  pendant  que  leurs 
extrémités  s'éloignent,  en  defcendant vers  l'Horizon.  On  en  voit  d'op- 
pofés ,  qui  touchent  prefqu'au  Zenith  par  leurs  fommets  j  les  uns  &  les 
autres  ont  fouvent ,  au-delà ,  plufieurs  autres  Arcs  concentriques  :  ils  ont 
tous  leurs  fommets  vers  la  direâion  du  Méridien  ,  mais  avec  quelque 
dcclinaifon  occidentale  ,  qui  ne  paroîc  pas  toujours  la  même ,  &  qui  eft 
quelquefois  infenfible.  Quelques-uns  ,   après  avoir  eu  leur  plus  grande 
largçur  au-defTus  de  l'Horizon ,  fe  reflerrent  en  s'en  approchant ,  &  for- 
ment ,  au-deiTus ,  plus  de  la  moitié  d'une  grande  Elliple.  Le  mouvement 
le  plus  ordinaire  de  ces  lumières  les  fait  reiFembler  à  des  Drapeaux  qu'on 
feroit  voltiger  dans  l'air.  Aux  nuances  des  couleurs  dont  elles  font  tein- 

Païfans  ont  une  efpece  de  Pavillon  ,  qn'ils  nomment  CoUa ,  plus  élevé  que  le  refte  de  la  M.  l'Abbi 
Maifon,  ^  pluslaxgc  parle  haut  que  par  le  bas,  au  deffus  duquel  ils  placent  une  Gi-  OlTTHiiR* 
louette,  fur  la  pointe  d'une  longue  perche.  Chaque  Maifon  a  fon  Puits  ,  près  de  la  fe- 
nêtre du  Cotta ,  par  laquelle  on  fait  couler  l'eau  dans  des  Chaudières ,  pour  là  faire 
chauffer;  en  Hiver,  c'eft  de  la  négc  qu'on  y  fait  fondre,  pour  abreuver  les  Beftiauz. 
H  n*y  a  point  de  Maifon  qui  n'ait  auffi  fes  Magafins  ,  qui  font  pjufieuis  chambres  fé* 
parées  ,  fes  Bains,  fes  chambres  à  fecher  l'Orge,  &  communément  deux  chambres alTcz 
propres  pour  les  Etrangers. 

L'afagc ,  à  la  yille  comme  à  la  Campagne  ,  eft  de  ne  mettre  qu  un  drap  de  toile 
dans  les  Lits  ,  avec  une  couverture  de  peaux  de  Lièvre  blanc,  pour  fcrvir  de  fecpnd 
drap.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver ,  chez  les  Païfans  ,  des  cuillieres  ,  dc5  Gobelets  &  de 
grandes  écuelles  d'argent.  Les  moins  riches  n'ont  que  des  uftenfîlcs  de  bois  :  mais  on 
ne  remarque  aucune  différence  de  caraâere  entre  les  Riches  &  les  Pauvres }  ils  font  tous 
:,doux,  &  remplis  de' probité.  Une  Loi,  dont  on  n'explique  point  le  motif  ^ 
îcnd  d'avoir  plufieurs  habits  d'une  même  couleur.  On  conçoit  plus  aifément  pour- 
quoi il  leur  eft  aufTi  défendu  de  porter  ;iucun  habit  de  drap ,  qui  ne  foit  marqué ,  dans 
Us  plis  ,  du  Cachet  du  Roi.  Il  y  a  des  Commis,  prépofés  pour  le  maintien  de  ces  Or- 
donnances ,  comme  pour  la  vifite  des  Maifons',||bs  Cheminées  Se  des  Lanternes.  Une 
antre  Loi  défend,  fous  peine  d'une  grofTe  amen^ç  .(71)  «  d'affifter  à  la  Méfie  des  Ca- 
tholiques ,  auxquels  rexejrcice  de  leur  Religion  ^tft  permis  que  dans  leur  chambre,  3c 
portes  fermées. 

Le  long  du  Fleuve ,  on  rencontre  d'efpace  en  efpace  quelques  Maifpns  difperfées  ^ 
dont  un  cenain  nombre  compofe  un  Village.  Toutes  celles  qui  font  entre  Torneo&  la 

(71)  De  quinze  cens.Dallers ,  apparem- .  plus  d'onze  fous  de  notre  monnoie.  Celui 
meiH  de  cuivre ,  donc  chacun  fait  un  peu    d'argent  vaut  environ  trente-quatre  fous%  t 
Tomç  Xr.  y  y 
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*'    ..  tes  ,  on  les  prendroic  pour  de  vaftes  bandes  de  ces  Taffetas ,  qu*on  nom* 

NoR^D  ^  ^^  ^^  flambés.  Quelquerois  elles  tapiCTent  d*ccarlate  quelques  endroits  dur 
Ciel.  Le  18  de  Décembre,  un fpeâacle de  cette  efpece  augmenta  l'admi- 
Ki        ^^  f  s  ration  des  Acadciiiiciens.  On  voïoit,  au  Sud,  une  grande  Région  du  Ciel 
17 \6.       teinte  d'un  rouge  fi  vif,  qu'il  fembloit  que  toute  la  conftellation  d'Orion 
fiit  trempée  dans  du  fang  :  cette  lumière  ,  fixe  d  abord ,  devint  bientôt 
mobile  ;  &  prenant  d'autres  couleurs  ,  de  violet  &  de  bleu  ,  elle  forma 
un  Dôme ,  dont  le  fommet  étoit  peu  éloigné  du  Zenith  vers  le  Sad- 
Oûeft.  Le  plus  beau  clair  de  Lune  n'en  effaçoit  rien.  On  ne  vit  >  pen- 
dant le  féjour  des  Académiciens  y  que  deux  de  ces  lumières  rouges,  qui 
font  rares  dans  un  Pais  où  l'on  en  voit  de  tant  de  couleurs  r  elles  y  paf- 
fent  pour  le  fîgne  de  quelque  grand  malheur  ^  &  ceux  qui  regardent  ces 
Phénomènes  ,  d'un  autre  œil  que  les  Philofophes ,  croient  y  voir  des 
Chars  enflammés ,  des  Armées  combattantes ,  &  mille  autres  prodiges. 
■  A  peine  le  tems  eut  commencé  à  s'adoucir  y  que  les  Académiciens  re- 

*737-  prirent  leurs  favantes  opérations  ,  tantôt  pour  vérifier  le  fuccès  de  leur 
travail  par  de  nouvelles  mefures  &  de  nouveaux  calculs  ,  tantôr  pour  en- 
richir TAftronomie  &  laPhyfique  par  d^utiles  expériences.  On  ne  s'arrête 
ici  qu'aux  réfultats  qui  conviennent  à  cet  Ouvrage  :  la  longueur  du  degré 


-M.  i*Ab«b 


cataraâe  de  Wuojenna ,  dépenctent  de  la  Paroifle  de  fa  Ville  ;  &  toat  ce  qui  c(h  au 
OuTHiEa  '  Nord  de  cette  cataraâe  appartient  à  la  Paroifle  d*OGrer-Tornea.  Turtula  &  Pcllo  fonr 
deux  autres  Villages,  dont  le  premier  n'a  qoe  neuf  Mzifons  ,  &  Tautre  dix-fcpt.  Hiera* 
Niemi  n'cft  qu'une  EgUfe  Succurfale  d'Orwcr-Tomca  ,  od  Ton  va  faire  qtielquefois 
rOifice  ,  pour  la  commodité  de  plufieurs  Paroifliens  trop  élcHgnés  de  TEgliie  prino- 
pale.  Konges  a  fa  Chapelle  ,  &  fou  Mînîftre  particulier*. 

Les  Académiciens  curent  pludeurs  fois  roccafion  de  voir  des  Familles  Lapomies  ao 
fiiilieu  des  Bois  »  8c  d'obfervcr  leurs  Cabanes.  On  comparera  la  Defcription  de  M.  l'Abbé 
Outhier  avec  celle  de  Regnard.  9»  Ces  mîférables  édifices  font  compofés  de  plufieurs^ 
9»  perches  ,  hautes  de  douze  à  quinze  pies  ,  pofées  par  un  bout  fur  te  terrein  •  oir  elles 
M  forment  enfcmble  un  cercle  d'environ  douze  pies  de  largetrr  ;  &  (c  réuniiTant  toutes 
w  par  le  haut  y  elles  offrent  la  figure  d  un  cône.  Qtielques  haillons  étendus  (ur  ces  per« 
m  cbcs  y  8c  quelques  pfcaux  de  Renés ,  qui  n'ien  couvrent  qu'une  partie  4  en  font  le» 
M  parois.  Le  haut  efl  entièrement  découven,  &  fert  de- cheminée.  C'eft  là  que  les  La* 
3»  pons  paflent  leur  Hiver  ,  mal  vêtus,  &  fouvcnt  couchés  dans  la  négc.  S'ils  veulent 
9  changer  d* Habitations ,  ils  emportent  leurs  haillons  &  leurs  peaux  de  Renés  5  mais- 
»  ils  laiflent  leurs  perches  toutes  dteffées  ^  parcequ'ils  en  trouvent  d'autres  dans  les  Fo- 
a>  rets.  Les  Académiciens  rencontrervat  plufieurs  de  ces  Cabanes  ,  que  lears  Habitant 
avoient  abandonnées.  Un  jour,  ils  vîi|D« arriver  ,  à  Cortea  Niemi,  une  grande  Trouppc 
de  Lapons  dans  leurs  Pulkas  ,  fuivis  de  plufieurs  Traîneaux  pleins  de  marchandifes  3  ces 
pauvres  gens  entroient  dans  les  chambres  fans  heurter^  8c  fe  mettoient  à  genoux  poai 
demander  Taumône  »  en  fai(ânt  un  long  difcoars  auquel  les  Suédois  mêmes  ne  compre- 
noient  que  le  mot  àcJefau  Chrîfiou,  Audi  tât  qu'on  leur  avoir  donné  une  pièce  de  Mo»- 
noie ,  ils  alloient  demander  de  l'Eau-dc-vie  au  Maître  de  la  Maifon  ,  &  n  en  tfvoienc 
^  p«  pltfiôt  bû ,  qu'ils  fc  mcttoîtot  à  fauter  ac  à  chanter  >  »ais  iàns  ancme  bacmoiM 
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du  Méndien,qui  coupe  le  cercle  Polaire,fat  vérifiée  de  J74 57  toîfes:  1^  hau^       .. 

teur  du  Pôle  à  TorneJ ,  obfervée  avec  des  quarts  de  cercle  de  deux  &   ^Nord*  ^^ 

de  crois  pies  de  raïon  ,  fut  trouvée  de  foixante*cinq  degrés  cinauante 

minutes  cinquante  fécondés  ;  &  la  déclinaifôn  de  l'aieuilie  aimantée  •  de        ^'  ^* 

-^-  .._...._     ^^        o '.     Maupertuxs. 
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ferver ;  mais  plufieurs  autres  Obfervations  ^  lune  d une  Eciipfe  horizon-* 
taie  de  la  Lune ,  les  autres  d'occultations  des  Etoiles  par  cet  Aftre  ,  leur 
firent  croire  qu'ils  pouvoient ,  avec  aflez  de  fureté  ,  prendre  une  heure 
vingt- trois  mmutes  pour  la  différence  des  Méridiens  de  Paris  &  de  Tor- 
neô*  Les  expériences  de  lapefanteur  ne  furent  pas  faites  moins  foigneufe- 
ment  :  mais  il  fuffit  de  remarquer  ici  »  avec  M.  de  Maupertuis ,  que  fi 
l'on  veut  déterminer  la  figure  de  la  Terre  par  la  feule  pefanteur ,  tou- 
tes les  expériences  qui  furent  faites  dans  la  Zone  glacée  donneront  la 
Terre  applatie  ,  comme  celles  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine  dans 
la  Zone  torride. 

Enfin  ,  pour  achever  tout  ce  qui  regarde  la  figure  de  la  Terre  ^  objet  des 
deux  célèbres  Voïages^  à  l'Equateur  &  au  Pôle ,  nous  donnons  d'après  M.  de 


dans  leur  chant.  Quoique  le  froid  fut  tris  violent  »  ils  couchèrent  au  milieu  de  la  Cour  ,     j^,  l'Abbi 
dans  quelques  Traîneaux  vuidcs,  avec  leurs  Enfans  y  dont  l'un  n'avoir  pas  un  an.  Oothier. 

M.  TAbbé  Ottchier  regretta  de  n'avoir  pu  fe  rendre  à  Jukas  Jerfwi  au  tems  de  la 
foire,  qui  commence  le  14  de  Janvier  ,  &  dure  jufqu*au  15  5  mais  il  apprit  qu'elle  fc 
tient  à  trente  milles  de  Tomeo  ,  qui  &nt  à-peu*  près  foizante  lieues  de  France.  Les  Ha« 
biuns  de  cette  Ville  j  vont  en  foule.  Quoiqu'ils  aient  feuls  le  droit  d'y  acheter  les  Mar- 
^handifès  des  Lapons ,  ils  ont  befoin  d'une  permiffion  du  Gouverneur  de  la  Province  , 
•qui  leur  coûte  trois  Dallcrs  d'argent.  L'amende  ,  pour  ceux  qui  négligent  de  la  deman* 
dcr ,  cft  de  cent  cinquante  Dallers  de  cuivre.  Cette  permiflîon  ne  leur  cft  pas  moins  né- 
ccffaire  pour  tous  leurs  autres  Voïages  ;  mais  s'ils  ne  partent  point  Ofver-Tomea  ou 
Pcllo  ,  celle  du  Lieutenant- Colonel  fuffit ,  &  leur  eft  donnée  gratis.  Ils  partent  pour  Ju- 
kas Jerfi^i  dans  leurs  Traîneaux,  tirés  par  leurs  Chevaux  jufqu'à  Ofwer-Tomea  ,  od  ils 
-prennent  des  Traîneaux  tirés  par  des  Renés.  La  place  ,  od  fc  rient  la  Foire  ,  eft  entou- 
«ée  d'un  grand  nombre  de  Boutiques  ,  qui  leur  appartiennent ,  U  qui  leur  fervent  de 
iogcmcnt  :  elles  compofent  tout  !e  Village  de  Jukas  Jcrfwi  ,  avec  l'Eglife  &  la  Mai- 
fon  du  Minîftre.  Ce  Village  eft  défcn  pendant  tout  le  reftc  de  l'année.  Les  Marchands 
de  Tomeo  y  portent  de  l'Eau-de-vie.  du  Sytop^c  Sucre,  qu'ils  rirent  deSiockolm, 
A  du  Pain  en  gâteau  feché.  Ils  reçoivent  ené^haûge,  des  Marchands  Lapons ,  deU 
Morue  «c  d'autres  Poiffons  fecs,  des  peaux  &  de  la  chair  fcchc  de  Renés  ,  des  peaux 
«d'Ours  ec  de  Renards  de  difiFérentes  codeurs  ,  des  Hermines  &  des  Martres.  Le  Pais  eft 
:alofS  fi  couvert  de  nége ,  qu'on  ne  peut  diftinguer ,  ni  Ucs  ,  ni  Rivières ,  &  qu'à  peine 
^oit-00  les  forêts. 

Dans  k  cours  de  ce  mois ,  les  Obfervations  ia  Thermomètre  fiirent  curieufes  à  Tor- 
«co.  U 1 .  apiiiès  av€dr  étélongtcms  à  vingt  degrés  ,  il  dcfccndit  à  vingt-deux  au-det 

Yyij, 
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*;'   ..  Maapôrmis  (75)  ,  une  curieafe  Table  ,qui  contient  la  grandeur  exade  de* 

NoRD.^       degrés  ,  cane  de  latitude  que  de  longitude  ,  dans  les  différences  fuppo- 

fitions  du  fphéroïde  allongé  (7e)  ,  ou  ;du  fpjiéroide  applati  (77).  Riea 

Maupertwis  ^^  ^^^^  paroître  plus  important  dans  un  Recueil  de  la  nature  du  nôtre  ,. 
lyiy.  puifquil  eft  queftion  des  erreurs  qu'un  Voïageur  pourroit  commettre  , 
Il ,  la  Terre  aïant  une  de  ces  deux  figures ,  il  lui  croïoit  Tautre.  En  allant 
vers  l'Equateur  ou  vers  les  Pôles  ,  Terreur  j  fur  un  feul  degré  de  latitude  ^ 
va  jufqu'à  une  demie  lieue  ^  &  fur  plufieurs  degrés  >  les  erreurs  ne  font 
xjue  s*accumider.  Si ,  par  exemple ,  un  Pilote  partant  de  l'Equateur  cher- 
che à  rencontrer  ou  à  éviter  une  Terre ,  ou  un  écueil  fitué  à  la  latitude 
de  vingt  degrés  fous  le  Méridien  où  il  navige  ;.  lorfqu'en  s'attachant  à 
la  féconde  fuppofition  il  aura  fait  quatre  cens  fix  lieues  marines  ,  il  fe 
croira  au-delà  au  lieu  qu'il  cherchoitou  qu'il  vouloit  éviter  ;il  croira  Tavoii 
pafTé  de  neuf  lieues ,  tandis  que  fuivant  la  première  il  fera  de^fus  &  que  fon 
Vaifleau  fera  prct  à  s'y  brifer.  Au  contraire ,  fi  c'eft  à  la  première  qu'il 
s'attache  ,  &  que  la  féconde  foit  la  véritable ,  lorfqu'il  aura  fait  trois  cens 
quatre-vingt-dix- fept  lieues  il  croira  n'avoir  point  encore  atteint  au  lieu 
qu'il  cherche  i  il  s'en  croira  éloigné  encore  de  neuf  lieueij  lorfq^u'il  tour- 
chera  au  moment  de  fa  perte.  On  voit^  par  la  Table,  que  les  navigaaons  vers 
le  Pôle  feront  fujettes  aux  mêmes  erreurs ,  avec  cette  différence  que  fi  la 
Terre  a  la  figure  que  lui  donnent  MM.  de  Caflîni  ,  en  fe  conduifant 
fur  les  mefures  des  Académiciens  pour  aller  reconnoître  quelque  lieu  par 
fa  latitude,  on  fe  croira  moins  avancé  qu'on  ne  te  fera  réellement  -,  &: 
qu'au  contraire  j  fi  la  Terre  a  la  figure  que  les  Académiciens  lui  donnent , 
on  croira  Tavoir  paflTé  ,  en  fe  fondant  fur  les  mefures  de  MM.  de  Caffini. 
La  même  Table  fait  connoîcre  les  erreurs  en  longitude ,  qui  font  peut* 
être  encore  plus  dangereufes.  On  verra,  par  cette  Table ,  qu'en  navigeanc 
fur  des  Parallèles  éloignés  de  l'Equateur ,  il  y  a  des  navigations  où  Ter- 
reur va  jufqu  à  deux  degrés  fur  cent ,  c'e(t-à-dire  ,  où  l'on  fe  croiroirà 
quarante  lieues  de  la  Terre ,  lorfqu*on  feroit  deffiis. 

(75)  Dans  fcs  Elém.  de  Géogr.     (75)  Celle  de  MM.  Caflîni.     (77)  Celle  des  Académ. 

M  l^Abbb  fo^  <lc  la  congélation.  Le  %  au  matin,  le  Thermomètre  de  Mercure  étoit  à  vingt-hoir^ 
OuTHiER.  &  celui d"Efprit-de-vin  à  vingt-cinq.  Lefoir  du  même  jour,  celui  de  Mercure étûlic  à 
trente-un  &  demi  ,  &  une  bouteille  de  bonne  Eau-de-vie  de  France  fut  gelée  f»rt  promp* 
tement.  On  entendoit,  peiidant  la  nuit,  le  bois  dont  les  Maifons  font  conftruitcs  , 
travailler  avec  fracas.  Ce  bruit  reifembloit  à  celui  de  la  Moufqueterie.  Le  5 ,  il  tomba 
beaucoup  de  nége  5  mais  Tair  fat  fcicin  la  nuit  fuivante  ,  &  le  4  au  matin  tout  le  Ciel 
étoit  en  aurores  boréales.  Les  Thânnometres  fe  foucinrent  à  vingt- huit  jufqu'au  foir 
du  5  ,  que  celui  de  Mercure  étoit  à  tf ente-un.  Le  tf  ,  il  étoit  à  trente- trois.  Lefôir  doL 
même  jour  ,  il  étoit  à  trente-fept ,  pendant  que  celui  de  Vin  n'étpit  qu  a  vingt-neuf  j 
èc  ce  dernier  étoit  gelé  le  Lundi  matin  (^),  Il  fut  porté ,  en  cet  état ,  dans  une  Cham- 
bre à  Poîl^ ,  ou  dans  le  premier  inftant  qu'il  dégela ,  il  defcendit  beaucoup  ,  mais  it 
icmonta  bientôt  à  la  température  de  la  Chambre. 

(*)  On  fait   que  dans  les  plus  grands    Paris ,  de  le  voir  defccndte  aa-dcflbus  dc;  i^ 
froids  de  THiver  de  1 70^  ,  on  fut  furpris ,  à     congélation. 


nation.  Quand  cette  fcience  feroit  parfaite  iur  ces  autres  points ,  le  Pi- 
lote le  plus  habile  ne  pourroit-^remedier  aux  erreurs  qui  naiflent  de  la 
différente  figure  de  la  Terre  ,  que  par  la  connoiflince  de  fa  vraie  fi- 
gure ;  &  h  ces  feules  erreurs^  peuvent  être  de  la  plus  grande  impor- 
tance, ne  font-elles  pas  plus  à  craindre  encore,  lorfqu'ellcs  fe  trouvent 
jointes  à  celles  qui  dépendent  de  l'Art  3  En  un  mot ,  il  eft  certain  que 
tous  ceux  qui  ont  évité  le  naufrage  par  l'une  des  Colonnes  de  cette 
Table  (78) ,  auroient  péri  s'ils  avoient  fuivi  l'autre. 
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Aie  de  la  Terre. 
Toifcs  ^5793*8       6515600         53768 

Les  Académiciens  trouvèrent  enLaponie» 
à  la  Lacinidc  de  foixante-ftx  degrés  vingt 
minutes ,  le  degré  du  Méridien  de  cinquan- 
tc-fcpc  mille  quatre  cent  trente-huit  toifes: 
enfuite ,  à  la  latitude  de  quarante  degrés 
vingt  minutes ,  ils  le  trouvèrent  de  cin- 
quante-un mille  fept  cent  quatre  vingt- 
trois  toifes  y  plus  grand  de  deux  cens  huit 
toifes  qu  il  n*a  été  donné  par  M.  Caffini. 
Suivant  ces  mcfurcs  ,  &  prenant  le  Méri- 
dien de  la  Terre  pour  une  Ellipfe  ,  comme 
Ncvton  &  les  CadQni ,  op  trouve  le  dia- 
mètre de  TEquateur  de  dx  jailUoos  cinq 


Latit.      SuivantMM      Suivant  lei      DiSerenc* 
dulieu         Caffini.        Académie. 
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Diamètre  de  l'Equateur. 
toifes65i0796       656x480         51^84 

cens  foixante-deux  mille  quatre  cent  qua* 
trc-yingt  toifes ,  &  Faxc  de  la  Terre  de  fix 
millions  cinq  cens  vingt*cinq  mille  (îx  cens; 
deux  ttôihbres  qui  font  à-peu-près  ,  Tun  à 
Tautre  ,  comme  cent  foixante-dix-huit  à 
cent  foixante-dix-fept.  Lorfqu'on  a  deux 
degrés  bien  mefurés  ,  il  eft  aifé ,  en  con- 
fiderant  la  Terre  comme  unEllipfoïde  fort 
approchant  de  la  Sphère  ,  de  déterminer  la 
valeur  de  chaque  degré  de  latitude  &  dp 
longitude  j.  &  c'eft  ainfi  que  les  Tables  pr^ 
cédentcs  ont  été  confttaites» 
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Au  mois  d'Avril ,  obferve  M.  de  Maupertais ,  le  froid  ctoit  encore  fi  vif, 
que  le  7  à  cinq  heures  du  matin  ^  le  Thermomètre  defcendoit  à  vingt  degrés 
au-de(K>us  de  ta  congélation  ,  quoique  tous  les  jours  après  midi ,  il  montât 
M  AOPBRTuxs  i  (leux  ou  trois  degrés  au-delTus  5  c'eft-à-dire  qu'il  parcouroit  alors ,  du  matin 
^737*  au  foir^on  iniervaUe  prefqu'auflî grand  i  qu'il  fait  communément ,  à  Pa- 
ris y  depuis  les  pkis  grandes  chaleurs  jufqu'aux  plus  erands  froids  »  &  qu'en 
f  1  heures  ,  on  éprouvoit  autant  de  vicifficudes ,  que  Tes  Habitans  des  Zones 
cemperées  en  éprouvent  dans  l'efpace  d'une  année  entière.  Enfuite  lor£- 
que  le  Soleil  ie  fut  rapproché ,  ou  plutôt  ne  quitta  prefque  plus  l'Hori* 
zon  ,  ce  &t  un  fpedtacle  fin^ulier  que  de  le  voir  éclairer  fi  longtems  un 
Horizon  tout  de  glao»,  &  faire  régner  l'Eté  dans  lesCieux  ,  pendant  que 
l'Hiver  exerçoit  Ion  Empire  fur  la  Terre.  On  étoit  alors  au  matin  de  ce 
long  jour ,  qui  dure  plufieurs  mois  :  cependant  il  ne  paroiflbit  pas  que 
ce  Soleil  affidu  caufat  le  moindre  changement  aux  glaces,  niauxnéges. 
Le  6  de  Mai ,  on  eut  de  la  pluie  pour  la  première  fois  ,  &  Ton  vit  queU 
que  eau  fur  la  glace  du  Fleuve.  Tous  les  jours  ^  il  fondoit  de  la  nege  i 
midi-,  &  le  foir ,  l'Hiver  reprenoit  fes  droits.  Enfin  ,  le  10  ,  on  vu  la 
furface  de  la  Terre  ,  qu'on  n'avoit  pas  vue  ,  depuis  fi  lodgtans  :  queU 

3ues  pointes  élevées  comnxencerent  i  paroître  >  &c  bien-tôt  les  Oifeaux 
u  Pais  fe  firent  voir.  Vers  le  commencement  de  Juin  ,  les  glaces  rendis 
rent  la  Terre  &  la  Mer.  Aufii-tôt  »  les  Académiciens  penferent  à  pren- 
dre la  route  de  Stockolm  (79). 

M.  de  Maupertuis  ne  poufie  pas  plus  loin  la  panie  hiftorique  de  leurs 
travaux ,  &  donne  le  refte  de  fon  Ouvrage  au  détail  de  leurs  Obferva* 
rions  &  de  leurs  méthodes.  M.  l'Abbé  Outhier  les  ramené  jufqu'en  Fran* 
ce  y  6ç  n'omet  aucune  circonftance  de  leur  retour  :  mais ,  n'oubliant  point 
nos  bornés ,  nous  ne  le  fuivrons  que  dans  les  récits  qui  regardent  par-^ 
ciculierement  l'objet  du  Voïage  &  la  Commiflîon  de  la  Cour  {a). 


(79)  Une  Lettre  de  M.  ie  Comte  de  Maa- 
repas  «  qu'ils  réparent  le  ii  de  Mai ,  &  qui 
les  rappelloit  apparemment  dans  leur  Pa* 
trie  y  interrompit  le  deflein  qu'ils  avoient 
de  laiiTer  à  Tomeo  quelque  monument  , 
avec  une  Infciiption.  £l£î  leur  apprenott 


auflS  que  le  Roi  avoit  donné  à  M.  Celfîas  , 
une  penfîon  de  mille  livres.  Quelques  jours 
après»  M.  Viguelius  »  Reâeur  des  Ecoles 
de  Tomeo  9  leur  donna  une  pièce  de  Vers 
Latins  ,  qu'il  avoit  faits  à  l'honneur  Ju  Roi 
de  France  &  de  leur  Entreprife. 


M.  i.*Abb1  (tf)On  avoit  dé)a  chargé ,  fur  un  VaifTcau  de  Tomeo  ,  tous  les  inftramcns  Bi  les  baga- 
OiJTHiEK.  ges  ,  avec  un  des  deux  CarofTes ,  que  les  Académiciens  avoient  amenés.  MM.  de  Mau- 
pertuis ,  le  Monnier ,  de  Somraereuz  U  Herbclot ,  prirent  la  réfolution  de  partir  p^r  Mer 
pour  Stockolm  ;  8c  tous  les  autres  ,  c'eft-jà-dire  MM.  Clairaut ,  Camus  ,  Celfius  &  TAbbé 
Outhier  ,  fe  difpofercnt  à  s'y  rendre , par  terre  ,  dans  un  fécond  Caroffe  ,  que  ce  defleia 
)eur  avoit  fait  rptenir.  Le  vent  devint  fi  bon ,  dès  le  9  de  Juin  »  jour  de  la  Pentecôte  9 
que  peur  ne  pas  manquer  Tpccafion  »  dans  l'abfence  de  M.  le  Monnier  ,  qui  étoit  allé 
i  Niemi  avec  M.  Celfiut  y  M.  Clairaut  prit  fa  place  :  &  le  foir  du  même  jour  cette 
partie  de  la  favante  Tcouppe  mit  à  la  voile  du  Port  de  Puxtalakct ,  qui  e(l  à  deux  ou 
trois  lieues  de  Tomeo  $  car  la  Mer  ac  le  Fleuve  ont  fi  peu  de  profondeur ,  que  les  Vaif- 
feaux  ne  peuvent  approcher  plus  près  de  cçtcç  YUle.  MM.  le  Monnier  &:  Cçlfios  revîo* 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    VI, 


35? 


wbi  pendant  la  nuit,  qni  ne  œéritoit  plus  ce  nom,  puifque  le  jour  écoit  continuel  ;    ■ 

Se  le  lendemain ,  ils  partirent  en  Caroffe,  avec  MM.  Camus  &  TAbbé  Outhier.  Nord*  ^^ 

Il  et  oit  deux  heures  après-midi.  Le  premier  embarras  fut  deËiire  pafTer  la  Voiture  , 
dans  un  Bateau  ,  à  Haparanda ,  ou  Ton  devoir  trouver  des  chevaux.  Il  ne  fut  pas  aifé  outhu^" 
de  s'en  procurer  -  la  plupart  étoient  retournés  depuis  peu  à  leur  quartier  d'Eté.  Cepen* 
«bnc  il  en  vint  quelques-uns ,  m%s  fore  maigres  ,  parceqn  ils  n'étoient  pas  encore  re- 
mis des  fatigues  de  l'Hiver.  On  parât  en£n  vers  cinq  heures.  Il  refioit  beaucoup  de 
nége  fur  les  côtes  du  Golfe ,  }ufqa'à  Sangis  ,  oii  l'on  n'arriva  que  vers  deux  heures  après 
minuir.  Les  Chevaux  y  étoient  fi  rares ,  qu'on  ne  put  en  rallèmbler  quatre  avant  midis 
êc  fi  mauvais,  que  ne  s'en  trouvant  que  deux  en  état  de  tirer,  MM.  le  Monnier  & 
l'Abbé  Outhier  fe  virent  dans  la  néceffité  de  monter  les  deux  autres ,  avec  de  mauvaife^ 
Selles,  qui  leur  rendirent  cette  journée  fort  pénible»  Le  ii ,  on  arriva  vers  fix  heures 
du  foir  à  Calis  ;  &  le  i  ^ ,  vers  dix  heures  du  matin  à  Renea  ,  d'od  Ton  ne  put  panir 
qu'à  cinq  heures  après-midi  On  pafia  la  nuit  fuivante  au  vieux  Lullea  (^)  j  oti  les  Che« 
vaux  furent  encore  tr  s  mauvais.  Mais  etofuite  les  Poftes  furent  mieux  fervies.  La  Voi« 
ture  ,  allant  fort  bon  train ,  tnit  plus  d'un  demi  quart  d'heure  à  paflêr  un  Marais ,  fur 
on  Pont  de  bois  yiquel  on  donne  cent  deux  arches.  Tout  ce  Pais  eft  mêlé  de  Bois ,  d& 
Campagnes  &  de  Lacs. 

De  Lullea ,  on  fe  rendit  vers  midi  au  vieux  Pithea ,  grand  Village  ,  qui ,  outre  qtraû* 
tiré  de  Maifons  rafiemblées  autour  de  rEgltfe  ,  en  comprend  un  grand  nombre ,  diC- 
perfées  dans  une  belte  Prairie,  fur  le  bord  de  quelques  Lacs  contigus  à  la  Mer,  &  à 
la  grande  Rivière  ,  qui  e(l  elle-même  un  bras  de  Mer.  Le  nouveau  Pithea  n'eft  éloigné 
du  vieux ,  que  d^une  lieue  Françoife.  En  arrivant  au  premier  >  nous  fumes  extrêmement 
fnrpris  »  raconte  M.  l'Abbé  Outhier  ,  de  voir  un  des  DomeAiques  que  M.  de  Mauper 
tuis  avoir  embarqués  avec  lui ,  &  d'apprendre  que  le  Vaiffi^au  étoit  échoué  fur  la  Côte  , 
à  deux  milles  du  nouveau  Pithea  j  oii  nos  quatre  Afibciés  s'étoient  rendus  &:  nous 
prioient  de  les  aller  joindre.  Nous  partîmes  fur- le  champs  nous  dînâmes  avec  eux  , 
êc  nous  primes  des  mefures  pour  la  continuation  de  notre  marche  Voici  i'Hifloii^ 
qu'ils  nous  firent  de  leur  naufrage.  »  A  peine  leur  Vaiffeau  étoit  parti  de  Parralakti 
9ê  que  le  vent  aïant  changé  peûdant  la  nuit  ^  ils  avoient  été  battus  d'une  grofle  tem- 
m  pêie,  &  tout  le  jour  fuivant.  Le  Mardi  au  matin,  M.  de  Sommereux  vit  le  Pilote 
»  dans  une  grande  agitation.  Il  apprit  de  lui  que  le  B&timcnt  faifoit  beaucoup  d'eau. 
9»  A  cette  nouvelle  ,  Taliarme  fe  répandit ,  &  tout  le  monde  prêta  la  main  au  travail.' 
»>  On  n'avoir  qu'une  Pompe  ;  les  uns  y  emploïerent  continuellement  leurs  bras ,  pen-^ 
»  dant  que  d'autres  s'efforcèrent ,  avec  des  féaux  ,  de  vuider  l'eau  par  les  écoutilles.  Un 
a»  infiant  de  rel4.che  lui  faifoit  prendre  le  defTus.  Le  vent  changeoit  continuellement. 
»>  Ceux  qui  fflontoient  à  la  hune  ne  découvroietvt  point  les  Terres.  On  remarquoit  feu- 
»9  lement  au  loin  de  grandes  Plages  blanches ,  qu'on  prit  pour  jes  glaces  flottantes 
w  fur  le  Golfe.  Cependant ,  le  vent  étant  devenu  meilleur  vers  le  foir  ^  on  fit  rbute  à 

(*)  Tous  les  lieux  précédens  font  des  Ville  ,  que  d'être  fermées 'de  palif&dcs*  od 

Villages»  mais  le  vieux  Lullea  »  en  Langue  de  murs.  Le  nouveau  Lullea  eft  une  vraie 

du  Païs  Luilia  Gammel  Stad ,  eft  un  en-  Ville,  à  une  lieue  delà  j  fur  le  bord  de  la 

droit  confidérable,  qui  a  plufieurs  rues.  Mer. 
•ozqoeUes  il  ne  manque ,  pour  cil  faire  une 
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99  coûtes  voiles  9  fans  imetrompre  le  travail  de  la  pompe  &  des  féaux.  Enfin  Ton  il* 
»  couvrit  la  côte  de  Weftrobochnic.  Le  Pilote  y  Homme  d'expérience  y  reconnut  ua 
a>  lieu  ,  qu'il  crut  favorable  à  la  léfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  échouer  fon  Bàci* 
»  ment ,  8c  prit  des  mcfures  fi  juftes  ,  que  le  Vaifieau  n'en  reçut  aucun  dommage.  On 
39  avoit  jette ,  en  Mer  ,  une  partie  des  Planches  qui  faifoient  fa  charge.  Lorfqu*on  fut 
»  échoué  ,  on  fe  hâta  de  mettre  tout  le  relie  à  terre  ^  fiirtout  les  indrumens  &  le  ba^ 
a»  gage  des  Académiciens.  On  fe  trouvoit  prés  d'un  Bois  :  les  Domeltiques  y  dreiTerenc 
»  les  Tentes  ,  &  s*y  établirent  ;  ppadantque  M.  de  Maupertuis  Se  fes  compagnons  d'in« 
w  fortune  fe  rendirent  à  Pithea. 

Telles  furent  les  circonftances  du  fameux  naufrage ,  que  M.  4e  Maupertuis  ne  fait 
que  nommer  dans  (a  Relation ,  comme  une  difgrace  commune  ,  a  laquelle  fa  Philo- 
(ophie  l'avoir  xendu  fort  Oipéri^ur.  En  ei{èt ,  il  en  fiic  fi  peu  troublé  y  que  le  jour  fui- 
vant  »  il  prit  la  place  de  M.  f  Abbé  Outhier  ,  dans  le  CarofTe  qui  étoit  venu  par  terre  ; 
accompagné  par  conféquent  de  MM.  Clairaut  >  Cami^s  &  Celfius.  Ils  prirent  la  route  de 
Falun  ,  ou  M.  Camus  étoit  chargé  de  vifiter  foigneufement  les  Mines  de  cuivre.  D'un 
autre  côté ,  M.  Herbelpc  s*cmbarqua  fcul ,  fur  un  Y^ificau  ,  qui  partoit  de  Pithea  pour 
$tockolm« 

M.  TAbbé  Outhier,  demeuré  avec  MM.  le  Monnier  &  de  Sommeteux ,  prie  foin  de 
faire  préparer  le  Carofle  qui  avoit  été  embarqué  à  Torneo  y  &  radouber  le  Navire  donc 
on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  ufage  ,  pour  le  craofpo^  du  bagage  &  des  in(h-umens» 
D^ns  Tintervalle ,  qui  fut  de  cinq  ou  fix  jours ,  il  leva  le  plan  du  nouveau  Pithea.  J'al« 
lois,  vers  minuit ,  dit-il  »  mcfarer  pas  à  pas  les  principales  rues  ,  pendant  que  tous  les 
Habicaos  étoient  retirés.  La  ficuation  de  cette  Ville  e(l  fort  finguliere  :  elle  occupe  en« 
^erement  une  petite  Ile  ,  qui  n'a  de  commi^nicacipn  avfcc  la  Terre  ferme  que  par  un  Ponc 
de  bois  ,  dont  le  bout  eft  fermé  d*une  porte.  L'Eglifc  eft  hors  de  la  Ville ,  d'où  Ton  n'y 
^uc  aller  que  par  Je  Pont.  Toutes  les  rues  de  Pjichea  font  titées  au  cordeau-  Au  centre  ^ 
on  trouve  une  petitç  Pl^ce  aflçz  régulière ,  dont  une  face  eft  occupée  par  la  Maifon  dç 
yille  «c  l'Ecole  publique. 

Le  Vaiffcau  s'ét^nt  trouvé  çn  état  de  remettre  à  la  voile  le  Vendredi  x  t  ,  les  trois 
Afibciés  partirent  le  même  jour  après-midi.  Ils  rencontrèrent  y  au-delà  d'Aby  y  une  Ri- 
yiere  nommée  Byhi ,  que  leur  Carofie  traverfa  dans  dçux  Bateaux  ,  joints  Tun  à  c6t4 
de  l'autre.  EnûiitCot  aïant  palTé  par  Fr^skager ,  ils  arrivèrent  le  Samedi ,  vers  dix  heures 
du  matin  ,  à  Fialeftat  »  très  gros  Bourg  ,  après  lequel  ils  paiTerent  une  grande  Rivière  ^ 
fur  un  Pont  dp  bois  fort  bien  conftru^t ,  qu'ils  virent  avec  d'autant  plus  d'admiration  y  que 
l'année  précédente  ,  en  travcrfant  }a  même  Rivière  dans  un  Bateau  ,  ils  n'avbicnr  re- 
marqué aucuns  préparatifs  pour  up. Ouvrage  de  cette  importance.  Le  foir  du  x) ,  ils 
arrivèrent  à$elat,  &  le  lendemain  à.  Crimmerfmack  t  d'oiipaiTant  prpche  de  TEglife 
de  Najaftra  y  ils  fe  rendirent  ^n  Vill^e  de  Jafw^ar.  Enfuite  y  ils  pafierent  une  Rivière 

fur  un  Pont  $  &  delà  ils  eurent  à  traverfex  une  Bruïere ,  qui  les  conduifit  à  C^hma  (8r  \ 

Dans 


(8 1)  La  Ville  d'Uhma  ,  éloignée  de  Stoc- 
kolm  d^envivon  cent  quarante  lieues  Tran- 
foifes ,  n'eft  belle  que  par  fa  fituation  fur  la 
Uviere  de  même  nom ,  qui  eft  auffi  grande 
que  la  Seine  à  Paris  ,  &  fur  laquelle  les  Vaif- 


EHe  a  quatre  nies  en  droite  ligne,  du  Le- 
vantau  Couchant ,  parallèles  à  la  Riviè- 
re ,  fie  traverfées  par  plufieurs  autres  du 
Nord  au  Midi.  L'extrémité  orientale  de  la 
Ville  offre  une  grande  Place ,  qui  contient 


fc^ux  peuvent  s'av^cer  jufqu'aux  Maifons.    l'Eglife.  La  vue  di^  vçifioagc  cit  fort  agréa- 

blci 
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©ans  cette  Ville ,  ils  trouvcccnt  M.  de  Gullingrip  ,  Gouverneur  de  la  Province ,  qu'ils         . 
avoicnc  vu  plufîeurs  fois  à  Torneo,  &  une  Lettre  de  M.  de  Maupcrcuis^  par  laquelle   VoÏages  au 
il  leur  marquoic  que  M.  Camus  les  attcndroit  aux  Mines  de  Falim.  Nord. 

Etant  partis  le  même  jour  ,  ils  paflcrent  à  Rodbck  ,  gros  8c  beau  Village ,  à  TOueft  J?'  ^  ^^•* 
d'une  grande  Prairie  ,  toute  fcméc  de  petits  édifices  qiii  fervent  à  ferrer  les  foins.  Rod-  1727 
bek  ,  qui  n'eftqu*à  un  quart  de  mille  d'Uhma  ,  ed;  célèbre  par  fcs  eaux  minérales  j  fur 
lefquelies  M.  le  Monnici  fit  fes  Obfervations.  Delà  ils  eurent  deux  milles  &  un  quart 
jufqu'à  Godermtola 9  ,^zi  àt%  Forets  de  Sapins  &  de  Bouleaux;  cnfuite,  fcpt  lieues 
du  même  chemin  ,  fans  aucune  apparence  de  Maifon ,  ni  de  Campagne.  Le  Pais  devient 
alors  beaucoup  meilleur,  mais  plus  montueux  ,  jufqu'à  Hoonus  ^  où  ils  arrivèrent  à  huit 
heures  du  foir.  Dorkftat ,  qu'ils  pafferent  cnfuite ,  la  grande  Rivière  d'Angcrmante  , 
Sundfvald,  aflcz  jolie  Ville  ,  Niurcnda  ,  .Guarjo,  Hermongcr ,  une  autre  Ville  nommée 
Hudvikfvrald,  &  plufieurs  autres  Villages  ;  enfin,  deux  chauffées  fort  longues,élcvées  en- 
trc  des  Campagnes  ,  des  Lacs  &  des  Rivières  »  le  long  dcfquellcs  on  trouve  des  Maifons 
avec  desPourneaux  ,  pour  la  Mine  de  cuivre-,  6c  delà,  des  Bois,  des  Montagnes  &  des 
cailloux  ,  les  conduifirent  à  Falun  ,  ou  ils  arrivèrent  le  Dimanche  jo  ,  à  neuf  heures  du 
foir. 

Il  femble  que  M.  l'Abbé  Outhier  paffe  japidement  fur  tous  ces  lieux ,  dont  la  def-  Mîncj ie  Fjlun 
cription  d'ailleurs  n'appartient  pas  à  notre  Recueil,  pour  fatisfaire  l'impatience  qu'il  a  f>"  ^«^P^'^^'^^K*^ 
.fait  naître  de  lire  fes  obfervations  fur  Falun  &  fur  les  Mines.  Cctcc  Ville ,  qu'on  nomme 
au(C  Coperberg,  cft  très  grand*  ,  &  n'eft  point  entourée  de  Barrière^,  con  me  toutes 
les  autres  Villes  du  Pais.  La  plupart  des  rues  en  font  tirées  au  cordeau.  On  y  voit  deux 
Places  ,  dont  l'une ,  fpacicafe  ,  belle  &  régulière  ,  a  ,  du  côté  du  Nord ,  un  grand  édi- 
fice de  pierres^  où  fe  tiennent  les  AiTemblécs  de  Jufticc,  une  Cave,  une  Apotbiquai- 
rcric  &  un  Grenier  publics.  Le  côté  de  TEft  offre  une  vafte  Eglife  de  pierres  ,  avec  un 
Clocher  fort  élevé  ,  qui  contient  une  très  bcllo^fonncric  ;  elle  eft  couverte  de  cuivre,  5c 
les  portes  font  de  bronze  ;  mais  l'intérieur  eft  fans  orncmens.  Plufieurs  Tombes  du  Ci- 
metière font  hors  de  la  Ville,:  du  même  côté  ,  on  voit  une  autre  Fgiife  ,  bâric  auffi  de 
pierres,  &  couverte  de  cuivre  ,  comme  fon  Clocher  ,  qui  eft  d'une  grande  beauté.  Les 
Bâtimensdc  la  Mine  ont  une  Chapelle  ,  pour  les  Officiers  oc  les  Ouvriers.  A  quelque 
diftance  des  murs,. on  trouve  une  a  fiez  belle  Maifon  ,  qui  appartient  au  Roi  de  Suéde, 
Zc  que  ce  Prince  honore  quelquefois  de  fa  préfence.  C'eft  la  demeure  ordinaire  du  Gou- 
Tcrncur  de  Falun.  Les  environs  font  ornés  de  jolies  Maifons  de  Campagne.  Tous  les  Bour- 
geois ont  part  aux  Mines;  fans  quoi,  ils  ne  pourroient  prétendre  au  droit  de  Bourgeoi- 
£e.  On  les  nomme  Bcrfcmans  ,  c*eft-à-dire  Hommes  de  la  Compagnie  ;&c  ceux  qui  font 
travailler  à  leurs  propres  frais  s'appellent  Brukande  Bcrfemans.  Ils  portent  une  petite 
hache  ,  au  lieu  de  bâton  ^  ils  ont  des  chapeaux  fans  boutons ,  comme  nos  Prêtres,  des 
habits  noirs  fans  poches  ,  des  bas  noirs  &  des  gantS! 

Tout  le  côté  occidental  de  la  Rivière ,  à  la  diftance  d'un  demi  mille ,  cft  fterile  ,  & 
couvert  de  Rochers  ,  entre  lefquels  font  les  Mines  de  cuivre.  Plufieurs  faignécs  y  con- 

blc  :  ce  font  de  grandes  Plaines  ,   remplies  au  Couchant ,  fur  le  bord  de  la  Rivière, 

de  petites  Maifons ,  &  de  Magafinsà  foin  ;  le  Gouverneur  de  la  Province  a  une  fort 

au-delà  defqaelles  on  voit  des  Montagnes  belle  Maifon,qu*oû  ornoit  alors  d'un  grand 

aiTez  élevées.  A  un  demi  mille  de  la  Ville ,  Jardin. 

Tome  XK^  Z  z 
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duifcnt  des  ca%x,  pour  faire  jouer  un  grand  nombre  de  Machines.  On  y  voit  Ics'  loge-* 
mens  des  Officiers  5  &  tout  le  rcftcn'cft  qu'un  amas  de  fcories  ,  qui  forment  de  peticcs^*^ 
Montagnes ,  entre  lefquellcs  on  conferve  des  chemins ,  pour  iranfportct  le  Minerai  fur 
de  petites  charettes.  Le  côté  oriental  de  la  Rivière  n*cft  pas  de  la  même  lUrilité*  Il  s*j* 
trouve  le  long  de  la  Ville  ,  quelques  bonnes  Prairies  ,  dans  un  efpacc  de  trois  ou  quatre,' 
cens  toifcs,  au-delà  dçfquclles  il  n'y  a  que  des  Montagnes  &  des  Bois.- 

Cefldans  les  termes  de  rObfcrvatcur,  qu'il  faut  rapporter  Ton  voïage  aux  Mines* 
Le  premier  jour  de  Juillet  >  dic-il ,  nous  allâmes  vifiter  les  Mines ,  M.  ie^Monnier ,  M- 
de  Sommereux  &  moi  (81J.  On  nous  Et  tons  changer  d'habits ,  chez  M»  Beutzel ,  un  des  > 
Baillis  de  la  Mine  :  on  nous  donna  des  culottes ,  its  juiVau-corps»  des  vcftes ,  des  per- 
ruques ,  des  chapeaux ,  &  notre  Homme  à  chacun ,,  pour  nous  conduire.  Nous  dcfcen- 
dîmes  d*abord  au  fond  d'une  très  grande  carrière  ,  large  de  plus  de  cent  toifcs  ,  Se  pro- 
fonde d'environ  cent  cinquante  pies.  On  y  defcend  par  des  degiis  taillés  dans  le  roc ,  & 
par  des  efcaliers  de  bois  dans  les  endroits  oii  le  rocher  manque.  Nos  Guides  portoiencc 
pluGcurs  faifceaux  ,  de  longues  allumettes  de  Sapin.  ^  A\i  bas  de  la  Carrière ,  ils  en  allu- 
mèrent chacun  un  pour  nous  éclairer-,  &  nous  entranids  Tun  après  l'autre  dans  une  Ca- 
verne fort  étroite ,  oiî  defcendant  d  abord  par  quantité  de  marches  de  pierres  ,  qui  fai- 
foient  plufîeurs  détours  »  nous  arrivâmes  près  d'un  trou  quatre  ,  perpendiculaire  à  l'Ho-* 
rizon  ,  large  de  trois  à  quatre  pies  ,  &  profond  iu  moins  de  trente  ,  .garni  d'échelles, , 
qui  font  liées  deux  à  deux  ,  &  qui  s'étendent  jufqu*au  fond  de  rbuverturc.  Nos  Gui- 
des ,  avant  que  d*y  defccndre  ,  prirent  leurs  faifceaux  d*alhimettes  cotre  les  dents  ,  pour- 
fe  confervcr  la  libcné  de  tenir  TéchcUc  avec  les  mains«  Nous  defccndîmes  chacun  après- 
le  notre  >  &  nous  arrivâmes  au  fond  du  trou. 

On  nous  fit  entrer  dans  une  Caverne  fort  étroite ,  dans  laquelle  aïant  fait  quelques  » 
pas,  nous  trouvâmes  huit  ou  dix  Hommes  prefque  nus  ,  couchés  par  terre  ,  5c  fans  autre  ' 
lumière  que  celle  de  quelques  allumettes  de  Sapin.  Le  chemin  avoir  fi  peu  de  largeur,  qu'i 
peine  y  pûmes  nous  paffer  près  d'eux  -,  &  là  chaleur  qui  fortoit  àc  ces  antres ,  augmentée 
par  celle  des  flambeaux  de  nos  Guides ,  nous  obiigcoic  de  tourner  dctems  en   teras  la  ' 
tétc  pour  refpirer.  Après  avoir  pafTé  prc«  des  Hommes  nus,  nous  defcendîmcs  encore  ;  . 
5c  nous  nous  trouvâmes  ex^n  dans  des  cavités  ^  larges  de  trente  à  quarante  pies-,  dont: 
quelques-unes  étoient  terminées  par  de  très  grands  Puits.  Des  chemins  étroits conduifcnt  j 
d'une  cavité  à  l'antre  ,  la  plupart  garnis  d'un  Canal  de  bois ,  pour  diriger  leis  roues  des  * 
tombereaux  ,  qui  fervent  à  traîner  la  pierre  de  Mine,  &  à  la  conduire  vis- à-vis; fk plu-  - 
fîeurs  ouvertures ,  qui  font  percées  jufqu'cn  haut.  Ceft  par  ces  Puits  qu'on  enlevé  le  Mi- 
nerai ,  dans  de  fort  grands  (eaux  ,  qui  font  fuCpcndus  à  des  cables,  enveloppés  fur  les  « 
arbres  de  plufîeurs  grand:s  roues ,  dontjes  unes  font  tournées  par  des  Chevaux ,  &  d'au-  - 
rres  par  la  force  de  l'eau.  Un  feaj^ll^Çfld  pendant  que  l'autre  monte.  Pour  tranfportcr - 
des  chevaux  dans  ces  lieux  a£Eredx^.'<$ti^b!S  fufpcnd  au  cable  ,  par  une  fangle  qui  leur  twr*- 
brafle  tout  le  corps.  *'!"*;*; 

Des  deux  côtés  du  Canal  qui  fcrt  à  diriger  les  roues,  il  relie  aflez  d'efpacc  pour  le 
partage  d'un  Homme.  Ce  Canal  ,  qui  ell  au  milieu  du  chemin  ,  conduit  le  Tombcreaa 
fur  la  même  ligne  par  une  petite  roue  horizontale  qui  ^(l  placée  deflbus,  tandis  que  les^ 

(^1)  Il  ne  fait  aiicune  mention  de  M.  CsLom  >  qui  a'eft  plus  nvjÈme  nommé  ).ufqu'à. 
Stockolm. 
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quatre  autres  roues  roulent  le  long  des  deux  bords.  Dans  quelques  endroits  «  on  trouve 
^'autres  Canaux  de  bois ,  attachés  le  long  du  Rocher ,  pour  conduire  Tcau  néceflaire  au  ^  "  Nord. 
travail.  ^k)U$  vîmes  #  dans  ces  fouterrains  ,  deux  Ecuries  pour  les  Chevaux ,  &  une  Bon-  w  r '  A  »  ' 
tique  de  Maréchal»  oii  l'on  forgeoitles  ferremens  6c  les  outils  néceiTaîres.  Ces  Caver-  Outhikk» 
ces  ,  furtout  les  plus  larges ,  font  le  domicile  de  quantité  d'Oavriers  »  qui  s'occupent  à  \  75  /• 
cirer  le  Minerai*  Les  uns  font  vêtus*  &  les  autres  prcfque  nus.  Leur  feule  méthode  , 
pour  rompre  la  pierre  »  eft  de  faire  du  feu  defTus  ;  &  j.lorfqu*elle  cfl:  échauffée  ,  d'y  jetter 
de  l'eau»  qui  ne  manque  point  de  la  Êiire  éclater,  Aôili  voit-on  de  toutes  parts ,  un 
grand  nombre  de  ces  feux.  D*un  côté  *  ce  font  des  leviers  de  différentes  fortes ,  pour 
tirer  le  Miner»  des  Puits  les  plus  profonds ,  &  le  mettre  à  portée  des  Tombereaux  ; 
d*un  autre  »  ce  font  dts  Pompes  y  pour  tirer  Teau  ,  qui  nuit  au  travail  ,  &  la  conduire 
dans  d'autres  lieux  où  die  devient  utile.  On  voit  fortir ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  four* 
ces  dont  les  ruiflcaux  vont  fe  perdre  dans  les  fentes  des  rochers.  Outre  les  chemins  ou- 
verts ,  il  s'en  trouve  de  fermés  ,  dont  les  portes  dérobent  la  vue  >  8c  d'autres  ou  l'on  a 
foutemu  le  rocher  par  des  murs ,  ou  par  une  efpece  de  charpente  entremêlée  de  bois  & 
de  fer  :  mais  ces  précautions  D-'empèc&ent  point  qu'il  ne  périfTe  fouvent  des  Ouvriers 
fous  leurs  ruines.  Ces  Malheureux ,  connoiflant  le  danger  auquel  ils  font  expofés ,  ont 
un  air  fombre ,  qui  macque  leur  crainte  8c  leur  tridefle.  Il  femble  même  que  la  )oie 
leur  foit  iuterdite  >  car  il  efl  défendu  de  fifflor  &  de  chanter  dans  les  Mines.  Une  au* 
itre  Ordonnance  défend  »  fous  de  rigourcufes  peines  y  d'y  mener  ou  d'y  recevoir  des 
^femmes. 

Après  avoir  emploie  près  de  deux  heures  à  parcourir  tous  ces  (outerrains ,  nous  nous 
"crouvàmes  an  fond  du  Puits  le  plus  large ,  od  nous  crûmes  qu'il  pleuvoir  abondamment  » 
quoique  le  Ciel  fur  ferein.  Les  vapeurs  qui  fortoient  de  tant  de  trous ,  fe  réfolvoient  en 
jue  véritable  pluie  ,  dont  nous  fûmes  mouillés  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
«même  Puits.  Sa  j^rofondeur  eft  de  trois  cens  cinquante  aunes  de  Suéde ,  qui  font  (ix  cens 
fc^maiante  pies  de  France.  Deux  de  nos  Guides  fuffirern:  ,  pour  nous  reconduire  à  la  lu- 
£xniere  du  jour.  L'an  fe  mit  avec  M.  le  Monnier  &  moi  y  dans  un  des  grands  féaux  qui 
•fervent  à  lever  le  Minerai.  Chacun  de  nous  n'avoir  qu'une  Jambe  dans  le  Icau  5  &  de  nos 
:jnains  nous  nous  tentons  aux  chaînes  qui  l'attachent  an  cable.  En  montant ,  notre  Guide 
4ippttïoit  fouvent  la  main  contre  les  parois  du  Puits ,  pour  diriger  potre  fcau ,  8c  nous 
faire  éviter ,  non-feulement  les  pointes  de  rocher  qui  avan^oient ,  mais  aufll  la  rencon- 
cre  de  l'autre  feau  ,  qui  defcendoit  à  mefurc  que  nous  montions  ,  8c  dont  le  choc  étoit 
dangereux.  Le  Cocher  de  cette  étrange  Voiture  avoir  befoinde  beaucoup  d'adrcffe  :  les 
balancemens  du  feau  ,  les  mouvemens  circulaires  qu'il  recevoir  de  la  corde  ,  lorfqu'elle 
Tenoit  ^  fe  détprdre  ,  ^  les  embarras  d'un  Puits  ^tt  étroit  y  demandoient  une  attention 
9l  des  foins  .cootinucls.  Quoique  les  Chevaux  ^vqui^ous  faifoient  monter ,  n'eulfent  pas 
110  moment  de  relâche,  noosemploïàmes  neuf^tnkiùtes  entières  à  parvenir  au  fommet 
4a  Puits. 

Nous  vîmes  ^  continue  TObfervateur ,  deux  Machii»es  qui  Servent  à  tirer  le  Minerai 
avec  des  chaînes  ,  au  lieu  de  Cables.  Ce  font  de  grandes  roues  y  à  double  rang  d'augets  » 
dont  l'un  cft  à  contre  fens  de  l'amre  ;  ces  roues  font  placées  dans  de  grands  Bâtimens  de 
bois  y  dont  le  haut  contient  un  grand  Ré(èrvoir ,  ou  Àts  Pompes  font  monter  conti- 
aiiclkaou  Tcatt  ^  paxdc  gros  tuïaux  de  bois.  Des  deux  ç&tés  de  chaque  Réfervoir^ 

Zz  ij 
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-     ..  une  ouverture ,  arec  une  Vanne  qai  répond  à  chaque  rang  <l*augcts  •,  de  forte  qu*en  «a^ 

Nord.       vrant  Tune  des  Vannes  ,  on  fait  tomber  l'eau  dans  le  rang  d'augets  qui  lui  répond ,  86 
M    l'Abbb     tourocr  la  roue  d'un  côté  j  au  lieu  qu'elle  tourne  de  l'autre ,  lorfque  fermant  une  Vanne 
CuTHTEïi.     on  ouvre  celle  qui  lui  eft  oppofée.  Nous  vimes  une  autre  machine ,  qui  a  deux  roues  ^ 
17  j  7.        chacune  de  vingt- fept  pies  de  diamètre  :  elle  eft  defUnée  ,  non-feulement  à  faire  mon^ 
ter  le  Minerai  y  mais  encore  à  faire  jouer  un  prodigieux  nombre  de  bafcules ,  pour  àcs 
Pompes  &  d'autres  ufages.  Enfin  plufieurs  autres  machines  fervent  à  tirer  du  fond  des 
Mines  Tcau  qui  nuit  aux  Ouvriers.  Les  Bafcules  des  Pompes  s'étendent  fort  loin,  fe  di« 
vifeiit  &  fe  fubdivifent  >  pour  jouer  en  mcme-tems  dans  plu&eurs  endroits.  Le  monve* 
ment  des  unes  eft  vertical  »  &  celui  des  autres  horizontal.  Tant  de  tnachines  &  de  Baf- 
cules différentes  forment  une  Foret  mouvante.  Tous  les  corps  de  Pompe  font  de  bois$ 
êc  rien  ne  manque  à  la  beauté  des  Bafcules  &  des  autres  pièces.  Les  Réfervoirs  (bnt  au£ 
de  bois  ,  mais  fi  bien  aflemblé  >  &  godroné  avec  tant  de  foin^  que  Teau  ne  s'y  perd 
jamais. 

A  mefure  qu'on  tire  le  Minerai ,  on  le  fépare  en  tas  ,  qui  font  les  Portions  des  Pro^ 
priétaircs  :  chacun  enlevé  la  fienne  dans  de  petits  Tombereaux  ,  pour  la  porter  aux  Four- 
neaux ou  elle  doit  être  mife  en  fufion.  Les  Mines  font  au  Sud-Oueft  de  la  Ville ,  éloî* 
gnées  des  premières  Maifons  ,  d'environ  cent  cinquante  toifes.  Dans  cet  intervalle ,  de 
dans  la  Ville  même  j  le  long  du  Fleuve ,  on  ne  trouve  que  des  Forges  ,  dont  les  foaf- 
flets  reçoivent  leur  mouvement  de  l'eau  :  elles  font  accompagnées  d*un  grand  nombre 
de  Fourneaux ,  oii  l'on  étend  le  Minerai  fur  deux  lits  de  bois ,  auxquels  on  met  le  feu  y 
&  qu'on  laiffe  brûler  pendant  plufieurs  jours.  Ceux  qui  fervent  à  cette  première  prépa- 
ration fe  nomment  Xi//«/-oy?â/j.  La  féconde  fe  fait  dans  un  Fourneau  à- peu- près  fem^ 
blable>  mais  plus  long  &  plus  érroit.  Enfin  la  fonte  fefait  dans  un  feu  très  violent, 
animé  par  de  grands  foufflcts  que  Teau  fait  jouer.  La  famée  eft  fi  fulphurcufe  &  fi  épai/Te-y 
Cous  le  vent  des  Kalleroftacs ,  qu'on  y  perd  la  refpiration.  Elle  couvre  fouvent  toute  la 
Ville ,  avec  beaucoup  d'incommodité  pour  les  Flabitans  ;  mais  ils  en  tirent  l'avantage 
de  n'être  jamais  tourmentés  des  Moucherons,  qui. font  infuportables  dans  les  autres 
Cantons  du  même  Pais. 
^  On  nous  fit  voir  un^ Homme  qui  pafie  pour  pétrifié,  après  avoir  été  étouffé  fous  dos 

quartiers  de  pierre ,  écroulés  au  fipnd  de  la  Mine.  Son  corps ,  qui  n'en  fut  tiré  que  loi^- 
tems  après  ,  étoit  fi  peu  défiguré ,  qu'il  fut  reconnu  par  une  Femme  du  même  âge.  On 
le  confervoit  depuis  feize  ans ,  dans  un  Fauteuil  de  fer.  Nous  ne  vîmes  qu'un  corps  noir, 
fort  deffeché,  qui  exhaloit  une  odeur  cadavereufc. 

Il  nous  rcftoit  à  vifiter  les  Forges  à^Affla ,  ou  fe  fait  TafEnement  du  cuivre.  Ce  lieu 
qu'on  nomme  auffi  Affta-Fors ,  c'eft-^^dire  Forge  ou  Catarade  d'Affia^  eft  fitué  fur  le 
bord  de  la  grande  Rivière  de  Dala,4au^çfibus  d'une  afheufeCataraéle,  qui  fait  mouvoir 
un  fort  grand  nombre  de  roues.  L'In^edlenr  nous  aïant  promis  de  faire  travailler  en  no* 
tre  faveur,  à  toutes  fortes  d'Ouvrages  ,  nous  nous  rendîmes  à  b  Forge  le  8  de  Juillet  ^ 
vers  minuit.  Le  cqivre  fe  tranfporte  en  faumons  ,  de  Faiun  aux  Forges  d'Affta  \  très  im- 
pur encore  ,  parcequ'il  n'a  efluié  qu'une  première  fufion.  On  tient  un  état  exad  de  ce 
qui  appartient  à  chaque  Particulier,  pourfavoirau  jufte  ce  qui  doit  kii  revenir,  lorf- 
qu'on  a  prélevé  les  droits  Roïaux  &  le  prix  de  l'affinage. 
On  cojQxmença  ^  fous  les  yeux  des  trois  Voïageujis  FiançQis  /par  xo^xat^  dans  une  cl^ 
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pccc  de  grand  crcufct ,  formé  dans  la  terre,  un  lit  de  charbon ,  &  pardeflas ,  un  tas  de 
Hngots ,  ou  de  Saumons  ,  jufqu'au  poids  de  huit  ou  neuf  mille  livres,  recouvert  encore 
de  charbon.  On  y  mit  le  feu  ,  qui  fut  pouffé  par  le  vent  de  deux  grands  foufflcts  ,  que 
Fcau  faifoit  jouer  fans  relâche ,  jufqu'à  l'entière  fiifîon  des  lingots.  Les  foufflets  conti- 
nuèrent même  de  jouer  longcems  après ,  Ôc  Ton  ne  cefToit  point  de  fournir  du  charbon. 
De  tems  en  tems ,  on  écumoit  la  liqueur  métallique ,  en  ôtant  le  charbon  qui  furna- 
geoit ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'impur.  Enfin  lorfqu  on  eut  achevé  de  la  purger ,  l'ac- 
tion des  fottlHets  cefTa.  ^lors  on  jetta  ,.fur  le  cuivre  fondu,  un  peu  d'eau,  qui,  ne  pou- 
vant s'évaporer  tout-d'un-coup ,  rouloit  de  toutes  parts  en  petites  boules.  Cette  eaa 
aïant  refroidi  la  fuperfide  du  métal ,  il  s'y  forina  une  croûte ,  qui  fut  enlevée  avec  des 
crochets  &  d'autres  inftrumens  de  fer.  On  jetta  une  (èconde  fois  de  l'eau ,  on  leva  une 
féconde  croûte ,  &  le  creufet  fut  ainfi  vuidé  fuccefllvsment  s  ce  qui  donna  quarante 
croates,  ou  quarante  plaques  rondes  dé  cuivre,  dont  les  dernières  furent  toujours  les  plus 
pures  &  les  plus  belles. 

Cette  opération  ,  qui  fut  achevée  avant  midr,  en  eut  à  fa  fuite  une  dernière ,  dont  Ici 
ttois  François  furent  auffi  témoins.  On  mit  un  grand  nombre  de  Plaques  rondes  de  cui- 
Trc,  dans  un  creufet  prefque  fcmblable  au  premicr,ou  elles  furent  bientôt  fondues  ,&  pui- 
fànt  k  matière  avec  de  grandes  cuillicres  de  fer ,  fufpendues  à  des  chaînes ,  on  la  diftri- 
bua  dans  des  Moules ,  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d'une  calotte  de  Chapeau.  Enfuite^ 
figée ,  mais  rouge  encore  ,  on  la  prcnoit  avec  des  tenailles  de  fer  ,  pour  la  placer  far 
une  encluine  ,011  elle  étoit  applatie  fous  les  coups  d'un  gros  Marteau,  que  l'eau  fcute 
faifôit  jouer.  £lle  fe  trouvoit  ainfî  changée  en  planches  de  cuivre ,  &  bientôt  en  lames 
afTez  étroites  ,  qu'on  faifoit  paHer  entre  des  rouleaux ,  pour  leur  donner  partout  la  même 
épaiiTeur.  A  mefure  qu'elles  fortoient  des  rouleaux,  trois  Hommes,  agiflant  avec  force 
fur  un  grand  cifeau ,  dont  le  levier  étoit  pofé  horizontalement ,  cOupoient  les  Flottes  , 
c'cft- à-dire  les  grandes  Monnoies  de  cuivre.  Quatre  autres ,  tenant  un  coin  avecfon  em- 
preinte ,  marquoient  cette  Monnoie  ,  fous  les  coups  d'un  gros  marteau  ,  que  l'eau  fai- 
foit élever.  D'autres  mettoicnt  la  Monnoie  dans  des  Varifeaux  ,  que  M.  l'Abbé  Outhier 
nomme  des  Tonnes  tournantes; 

Le  jour  fui vant ,  il  eut ,  avec  fes  deux  Affociés  ,  un  autre  fpeâacle ,  à  MefEnsbrok  y 
€jp\  n'eft  éloigné  d'Aflla  que  d'un  quart  de  mille  :  on  leur]  fit  voir  la  fabrique  du  Laiton. 
Trois  grands  Fourneaux  fou  terrains  font  garnis  chacun  dé  leur  couvercle.  On  y  fait  def- 
ecndce  avec  de  grandes  tenailles,  neufcreufets  fort  profonds ,  remplis  de  cuivre  rouge 
8c  de  Calamine ,  avec  quelques  rognures  de  cuivre  jaune.  Lorfque  la  matière  eft  fondue , 
on  retire  les  creufets ,  pour  la  verfer  dans  un  moule  large  Se  plat ,  qui  en  fait  une  plan- 
che de  Laiton.  D'autres  Oiivriers  coupent  qtte|<)ues-unes  de  ces  planches  en  longues 
bandes,,  qu'on  met  recuire  dans  un  grand  Fourj^  bit  le  feu  n*e(l  qu'à  côté.  On  les  coupe 
cnfuite  en  fil  de  Laiton,  qui  fe  trouve  d'abord  quarté  &gros,  mais  qu'on  rend  bien- 
tôt ,  Se  rond ,  8c  mince  ,  dans  des  filières  oii  il  ed  tiré  par  la  feule  force  de  l'eau  :  elle 
Eût  jouer  des  Pinces  qui  le  faififlcnt  à  la  fortie  de  la  Filière.  Un  feul  Etabli  contient 
douze  Filières ,  avecleurs  pinces,  que  l'arbre  d'une  feule  roue  fait  jouer  d'une  viteffe- 
furprenante* 

Lï  RisTi  Dv  VôÏAOE ,  jufqu  à  Stockholm ,  où  tous  les  Aflociés  fe  rejoignirent ,  Si  Je 
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'^  ..  Stockholm  à  Paris ,  où  ils  fc  rendirent  par  différentes  routes  ♦  n'offre  cjoe  des  éreocmciw 

NoKo.       ordinaires  :  mais  fi  l'on  fe  repréfente  la  cncioficé  du  Public  ,  fondée  £tr  la  connoiflànce 

,.      ,     de  leur  mérkc  &  fur  la  haute  opinion  <ju'on  avoit  connue  de  leur  entrcprife  ,  il  eft  aiCé 

©UTHiiR.    '^^  fc  figurer  quel  fut  le  mouvement  de  la  Capitale,  à  la  prcmictc  nourcUe  de  leur  rc- 

^737-       ^^"'-  ^^^  y  arrivèrent  le  Mardi  ,  %e  d'Aeùt.  Après  avoir  rendu  leurs  premiers  devoirs  à 

la  Coar,.ou  ils  furent  préfentés  au  Rot,  le  félicités  far  l'iiaioa  ^ui  ttvoit  régné  dana 

leur  Société ,  autant  que  fur  le  fuccés  de  leur  entreprife  >  à-peine  purent^is  fofise-àTcia- 

preffemcDt.des  Savans  ,  des  Curieux  ,  ft  des  honnêtes  gens  de  tous  les  ordtes.  Ce  fie  fuc 

que  le  i8,  c'eft-à-dirc  huit  jours  après  leur  arrivée  ,  que. M.  de  Maupertms  lendic 

compte.,  à  i'Acadéjuie  des  Scteaces ,  de  leur  pénible  wûige  êc  de  leon  ii^morietteft 

opérations  (8^). 

(83)  On    a  vu  que  dans  le   cours  du  5000  liv.  de  penfion  fur  la  Manne,  avec 

Voïage  ,  M.   Cclfîus  ,  qui  cft  mort  dc«  une  place  créée  pour  lui. 

puis  ,  fut  informé  que  la  Cour  de  France  En  1745  ,  lorfqu'ilcut  accepté  la  Préfi- 

^  lui  accordait  une  peniion  de  1000  livres,  dence  de  l'Académie  de  Berlin,  il  ternit  la 

Au  retour  des  quatre  Académiciens  ,  M.  de  penfion  de  l'Académie  des  Sciences  &  celle 

Manpertuis  en  eut  une  de  1100  liv.  &  cka-  m  la  Marine  :  mais  étant  revenu  en  Prance 

cundes  autres  une  de  j  000  liv.  outre  leurs  un  an  après,  il  obtint  pendant  le  féjour 

Pcnfions  académiques.  M.  l'Abbé  Outhier  qu^il  y  fit ,  une  penfion  de  4000  Uv.  fur  h 

^          en  obtint  une  de  ixoo  liv.  fur  un  Bénéfice.  Tréfor  Roïal  ,  dans  laquelle  fut  cemprifib 

L'aimée  d*afiès  ^  M.  de  Maupenuis  eue  celle  du  Nord. 

VOjtAGE     DE    M.     MAUPERTUIS 
AU  Monument  bb  Vindso,  dans  la  Laponii  Septentrion ali« 

\^N  ne  fe  laffera  point  de  voir  des  noms  ,  qui  promettent  toujours 
de  nouvelles  lumières,  6c  de  nouveaux  agrémens.  ' Retournons  en  La-* 
ponie  y  avec  ie«  Académiciens  envoies  par  la  Cour  de  France  pour  la 
jmefure  des  degrés  terreftres. 

Pendant  qu'ils  achevoient  leurs  obfervations  à  Pello ,  où  fe  termine 
i'arc  du  Méridien  qu^ils  avoient  mefuré ,  les  Finnois  &  les  Lapons  leur  par- 
loient  fbuvent  d  un  Monument  qu'ils  regardent  comme  la  merveille  de 
ieur  Païs ,  8c  dans  lequel  ils  croient  renfermée  j»  la  fcience  de 
jqu  ils  ignorent.  Ils  en  mettoient  la  fituation  à  vingt-cinq  ou  cren^ 
au  Nord  de  Pello,  au  milieu  d'une  vafte  Foret  qui  fepare  la  1 
3othnie  »  de  TOccan*  Ce  voïage  ne  pouvoir  fe  faire  que  fur  la.bc^ 
fe  faifant  traîner  par  des  Reaei  c;dans  ces  pcrilleufes  voitures  qu'on  a 
déjà  décrites  fous  le  nom  d^-t|^1^.  Onétoit.au  mois  d'Avril:  il  falloir 
f iiquer ,  fur  la  foi  des  Laponii,; fto\is  les  inconvéniens  de  la  giQloe,  daitt 
un  défert  fans  afyte.  M«  de  Màilpertuis  Tentreprit ,  accompagne  de  M.  Cet' 
iius ,  qui  joignoitaux  lumières  Agronomiques  une  profonde  connoidànce 
xles  Langues  du  Nord  ^  avec  laquelle  il  s'écoit  fait  une  étude  particu* 
liere  des  Infirriptions  Runiques  &  de.  toutes  les  antiquités  de  fon  Païs. 

La  manière ,  dont  on  voïage  en  Laponie  ,  n'eft  pas  moins  fînguliere  que 
les  Voitures.  Dès  le  commencement  de  l'Hiver  ,  on  marque  avec  des 
i^ranch^  de  Sapin  ^  les  chemios  qui  doiveat  conduira  aux  lieux  fcéqaeatés • 
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A  peine  les  Traîneaux  &  les  Pulkas  ont  foulé  la  première  ncee  qui  cou-     voi\gb  au 
vre  ces  routes  &  commencé  à  lescreufer,  qu'une  nouvelle  nege,  répan-  Monument 
due  de  tous  côtés  par  le  vent,  les  relevé  j  &  les  tient  de  niveau  avec  le  de  Winoso. 
refte  de  la  Camjpagne  ,  ou  du  Lac  ;  ou  du  Fleuve.  Les  nouvelles  Voitures ,  ^  ^^  Mau^ 
qui  paffent ,  rerbiuent  cette  nége ,  que  d'autre  nége  vient  bientôt  recou-  pe^tuiç, 
vrir  y  &  quoique  ces  chemins  ,  alternativement  creufés  &  recouverts  ,  ne       17  }7»- 
paroiflent  pas  plus  élevés  que  le  refte  du  terrein  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  for- 
mer des  elpeces  de  chauQées ,  ou  des  Ponts  de  nége  foulée ,  d  où  l'on  ne 
peut  s  écarter  à  droite  ou  à  gauche  ,  fans  tomber  dans  des  abîmes  de  nége. 
On  a  befoin  d^une  attention  continuelle  pour  ne  pas  fortir  d'une  efpecede 
fiUon,  qui  eft  ordinairement  creufé  vers  le  milieu»  par  le  paflage  de  tous 
les  Pullcas.  Mais  au  fond  de  la  Foret ,  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fré- 

Îiuentés,  il  n'y  a  pas  même  de  tel  chemin.  Les  Finnois  &  les  Lapons  ne 
e  retrouvent  y  qu'à  l'aide  de  quelques  marques ,  qu'ils  laiflènt  aux  arbres. 
Quelquefois  les  Renés  enfoncent,  jufqu^aux  cornes,  dans  la  nége.  Un  Voïa- 
geur ,  qui  feroit  furpris  alors  par  quelqu'un  de  ces  orages^  où  la  nége  tombe 
en  fi  grande  abondance  &  reçoit  du:  vent  une  fi  ftirieufe  agitation ,  qu'on 
ne  peut  voir  à  deux  pas  de  foi ,  fe  trouveroit  dans  l'égale  impoffibilité  de 
reconnoître  le  chemin  qu'il  a  tenu  &  celui  qu'il  cheroie.  Les  Lapons  ,  fer- 
tiles en  contes  merveilleux,  firent  à  M.  de  Maupertuis  l'hiftoire  de  plu- 
fleurs  perfonnes  qui  avoient  été  enlevées  dans  les  airs  par  ces  Ouragans, 
avec  leurs  Pulkas  &  leurs  Renés ,  &  jettes  ,  tantôt  contre  des  Rochers , 
tantôt  au  milieu  des  L^cs. 

L'Académicien  partit  de  Pello ,  à  cheval ,  le  1 1  d'Avril  17^7.  Il  arriva , 
le  foir,  à  Kengisy  quieneft  éloigné  de  douze  ou  quinze  lieues  de  France  ,< 
&  ne  s'y  arrêta  point,  parcequ'il  vouloit  s'approcher  du  lieu  oùfes  Renés 
Tattendoient.  Cinq  lieues  qu'il  fit  encore  le  conduifirent  à  Pellika ,  une 
des  Maifons  qui  forment  le  Village  de  Payala.  Dans  cette  Contrée ,  les  Vil- 
lages ne  font  plus  compofés  que  de  detix  ou  trois  Maifons ,.  éloignées  en- 
tr 'elles  de  quelques  lieues.  Il  trouva  là  fix  Renés  avec  leurs  Pullcas;  mais     - 
apprenant  qu'il  pouvoir  faire  encore  trois  lieues  en  Traîneaur ,  il  garda ^ 
lès  Chevaux  jufqu'au  lendemain  pour  fe  faire  mener  à  ErkiheiciU  ,  &  les* 
Renés  prirenr  le  devant.  Dans  ces  malheureux  climats  »  brûlés  faiis  cefle 
~[ç  par  les  raïons  du  Soleil ,  qui  ne  fe  couche  point,  plongés  enfuite 
B  l'Hiver  dans  une  rmit  piofiDude  &  continuelle ,  il  ne  s'écoit  point 
:à  tcouver  un  afyle  aufll  agréable  que  celui  de  Pellika.  Cette  Mai* 
.  _^^^?tiialg£^  la  diftance  où  elle  eft  du  Monde  habité  ,  eft  une  des  meil- 
leures qu ilàïr  rencontrées  en  Laponie.^ II. ^  fit  étendre  des  peaux  d'Ours 
Se  de  Renés  ,  fur  lefquelles  il  prit  un'J)^?'.dje^  repos  ,.pour  le  préparer  à' 
l^iatigue  du  jour  fuivant.  ;v^  ••  - 

'•»'Le  iz",  étant  parti  de  Pellika  Iongte5pis  lavant  le  lever  du  Soleil  ,  il 
arriva  bientôt  à  Erkiheicki  j  où  il  ne  prit  que  le  rems  néceflaire  pour 
quitter  £on  Trameau  &  fe  faire  lier  dans  fon  Ptilka  ;  pcécautioia  fans  la*» 
quelle  on  ne  refteroit  pas  longtems  dans  cette  Voiture  ,  lorfque  les  Renés 
lont  en  pleine  courfe.  Mais  dans  la  faifon  où  l'on  étoit ,  il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  de  la  rapidité  de  ces  Animaux.  Ce  n'étoient  plus  ces  Cerfs  in- 
domptables >  qui  avoient  fait  courir  un  dafi^  mortel  a  l'Académicieci,^ 
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■     ,.    '  ■       fur  le  Mont  Avofaxa  :  leurs  cornes ,  velues  alors  ,  n'ccoient  plus  que  des 
VoiAOE  AU  ^^  blancs  &  fecs  :  dans  l'excès  de  leur  maigreur,  ils  ne  paroiflbienc  pas 
Monument  iijA,rj\  a?l  -     '^ 

DE  WiNDso.   capables  de  traîner  leur  tardeau  a  cent  pas.  Ce  changement  ne  venoit  que 

j^      g        de  la  différence  des  faifons,  L*Bté  précédent ,  ils  revenoient  de  Norwege  » 

Maupertuis   ^^  i^^  ^^  ^^^^  ^"®  paître  &  s'engraiflfer  dans  cette  faifon  ;  au  lieu  qu  après 

1737*       ^^^^  les  travaux  de  l'Hiver  &  le  retour  des  Foires  de  Laponie,  leur  force 

étoit  épuifce.  S'il  eft  difficile  de  les  arrêter  dans  le  tems  de  leur  vigutur  ^ 

il  n'eft  pas  plus  aifé  de  les  faire  marcher  lorfqu'ils  font  affoiblis. 

Nous  n'avions  pas  peu  de  peine ,  raconte  TÂcadémicien  ,  à  nous  faire 
traîner  au  travers  d'une  Foret  fans  chemin  ,  où  nous  avions  à  faire  huit  ou 
neuf  lieues.  Il  falloir,  à  tous  momens  ,  laifler  repofer  nos  Renés,  &  leur 
donner  de  la  mouffe ,  dont  nous  avions  porté  provifion.  C*eft  toute  leur 
nourriture.  Les  Lapons  la  mêlent  avec  de  la  né^je  &  de  la  glace ,  pour  en 
former  des  pains  tort  durs,  qui  fervent  en  même  tems  de  fourrage  &  de 
boiffon  à  ces  Animaux.  Ce  rafraîchilfement,  qu*oiine  leur  épargnoit  point 
&  qu'ils  recevoient  avec  avidité,  n'empêcha  point  qu'on  ne  fûc  oblige  d'en 
lailler  un  en  chemin.  L'ufage  eft  de  les  attacher  au  pié  d'un  arbre ,  &  de 
leur  laiffèr  quelques-uns  de  ces  pains.  Nous  étions  nous  mêmes  extrême- 
ment fatigués  de  la  pofture  où  l'on  eft  dans  les  Pulkas.  Notre  feuf  délaf- 
fement ,  dans  cet  ennuïeux  voïage  ,  écoit  de  voir  fur  la  nége  les  traces  de 
différentes  fortes  d'Animaux ,  dont  la  Forêt  eft  remplie.  On  les  diftingue 
aifémenti  &  Ton  eft  furpris  du  nombre  d'Animaux  difFérens,  qui  pallent 
«n  peu  de  jours  dans  un  fort  petit  efpace.  Nous  trouvâmes  >  fur  notre 
route  ,  plufieurs  pièges  tendus  aux  Hermines  >  &  dans  quelques-uns ,  des 
Hermines  prifes.  Les  Lapons  attachent  horizontalement ,  fur  un  petit  arbre 
coupé  à  la  hauteur  de  la  nége ,  une  bûche  j  recouverte  d'une  autre ,  qui 
laifle  à  l'Hermine  un  petic^  paifage  ,  mais  qui  étant  prête  à  tomber  fur 
elle ,  l'écrafè  ,  lorfqu'elle  touche  a  l'appât.  Cette  chalTe  eft  très  abondante 
en  Laponie.  Les  Hermines  ,  en  Eté ,  font  couleur  de  Canelle  ,  &  n'ont 
de  blanc  que  le  ventre  &  le  bord  des  oreilles.  Nous  en  avons  plufîeurs  fois 
rencontré  de  cette  figure ,  fur  le  bord  des  Lacs  &  des  Fleuves  j  où  elles 
pèchent  le  Poiflbn  ,  donc  elles  font  fort  avides  :  quelquefois  même ,  nous 
en  avons  vu ,  qui  nageoienc  au  milieu  de  l'eau.  En  Hiver ,  elles  foiu  tou- 
tes blanches,  telles  que  nous  les  -trouvâmes  dans  les  pièges  (84), 

Noivs  arrivâmes  ,  à  une  heure. après-midi ,  au  Lac  Keyma ,  &c  nous  mon- 
tâmes auffi-tot  fur  la  Montagne  de  W^indfo  j  au  pié  de  laquelle  il  eftfîtuc. 
C'éfoit  dans  ce  lieu  que  nous  devions  trouver  le  Monument  •,  mais  il  écoîc 
enfevJi  dans  la  nége.  Nos  Lapons  le  cherchèrent  longrems  fans  pouvoir 
le  découvrir  ;  &  je  tommençois  âT  me  repentir  d'avoir  entrepris,  fur  des 
indices  fî  fufpeds  ,  un  Voiage  fî'^^pénible  ,  lorfqu'à  force  de  travail  oa 


(84)  M.  de  Mauperruîs  obfervc  qu*à  Ton 
ilépart  de  Tornco  une  Hermine  familière , 
qu'il  avoit  chez  Iifi ,  avait  déjà  perdu ,  en 
quelques  endroits ,  fa  blanclicur ,  &  qu'à  fon 
recour  ,  c'eft- à-dire  quelques  jours  après,  il 
la  trouva  toute  grife.  Mais  peut-être  celles 
jqu'il  trouva  dans  les  pièges  7  étoicno-cUes 


depuis  long-tems ,  caries  Animaux  morts  fc 
con fervent  gelés  tou-t  l  Hiver.  Dans  Icspac- 
qucts  d'Hermines  .  que  les  Lapons  vcndcac 
la' peau  retournée  ,  il  s'en  trouve  de  grifcs  , 
ou  tachées  de  gris  ,  qa*ou  n'emploie  point 
dans  les  Fourrures. 

trouva, 
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trouva  robjet  de  notre  entreprife.  Je  fis  ôter  la  plus  grancle  partie  de  la   voïage  aw 
nége,  &  faire  un  grand  feu  pour  fondre  le  refte.  Monumïnt 

Le  Monument  de  Windfo  eft  une  pierre,  dont  une  partie ,  de  forme  db  Windso. 
hrréguliere  ,  fon  de  terre  »  à  la  hauteur  d'un  pie  ôc  demi ,  &  n*a  pas  plus      m.  ds 
de  trois  pics  de  long.  Une  de  ks  faces  eft  aflez  droite ,  &  forme  un  Plan  Maupertuis; 
qui  n'eft  pas  tout-à-tait  vertical ,  mais  qui  fait  un  angle  aigu  avec  le  Plan       ^7>7* 
horizontal.  Sur  cette  face ,  on  voit  deux  lignes  fort  droites  ,  compofées 
de  traits  dont  la  longueur  eft  d'un  peu  plus  d'un  pouce ,  &  qui  font  tail^ 
lés  aiïèz  profondément  dans  la  pierre ,  tous  beaucoup  plus  larges  à  la  fu* 

J»erficie,  ôc  terminés  au  fond  en  angles  aigus.  Au  bas  &  hors  des  deux 
ignés,  il  fe  trouve  quelques 'caraâeres  plus  grands. 

Quoique  ces  traite  parbifTent  gravés  avec  le  fer ,  M.  de  Maupertuis  n  ofc 
afTurer  s*ils  font  louvrage  des  Hommes  ou  le  jeu  de  la  Nature.  Il  laifte  » 
dit-il  modeftement  ,  réclairciftement  de  ce  doute  a  ceux  qui  ont  mieux 
cmdié  que  lui  les  anciens  Monumens  ,  ou  qui  font  plus  hardis  dans  leurs 
décidons.  Si  la  reftemblancç  de  plufieurs  traits  entr'eux ,  &  même  de  plu- 
£eurs  qui  font  écrits  de  fuite  ,  ne  paroît  pas  convenir  à  des  caractères 
d'écriture  ,  il  ne  croit  pas  qu'on  en  doive  conclure  qu'ils  ne  puiflent  avoir 
quelque  fignification.  Qu'on  écrive,  en  chif&es  Arabes,  un,  onze,  cent 
onze  ,  &c.  on  verra  combien  de  feus  difierens  peuvent  être  formés  avec 
un  feul  caraâere.  Il  ne  s'en  trouve  que  deux  ,  dans  les  plus  anciennes 
Infcriptions  de  la  Chine  :  cependant  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foient 
l'ouvrage  des  Hommes ,  &  qu'elles  ne  contiennent  un  iens  ;  quand  elles 
ne  feroient  ,  comme  on  fe  l'imagine  avec  beaucoup  de  vraisemblance , 
qu'une  forte  d'Arithmétique.  Si  l'on  confulte  la  tradition  du  Païs ,  tous 
les  Lapons  aflfurenr  que  ces  caraâeres  font  une  Infcription  fort  ancienne  » 
oui  contient  de  grands  fecrets  :  mais  quelle  attention  ,  demande  l'Aca- 
démicien ,  peut-on  faire  au  témoignage  des  Lapons  fur  un  point  d'Anti- 
quités, eux  qui  ne  favent  pas  leur  âge ,  Se  qui  le  plus  fouvent  ne  con- 
noiflent  point  leur  Mère  ?  Un  de  leurs  Curés ,  nommé  Arannius  ,  parle 
de  ce  Monument,  dans  une  DifTertàtion  qu'il  a  fait  imprimer  fur  la  Ville. 
de  Torneo  &  les  Païs  voifins  :  il. le  prend  pour  une  Inlcription  Runigue , 
où  l'xm  voïoit ,  dit-il ,  autrefois  trois  Couronnes ,  effacées  aujourd'hui  par 
le  tems.  Mais  M.  Celiius  ^  fort  favant  dans  la  Langue  Runi^ue ,  ne  pue 
lire  lés  caraûeres  ,  &  les  trouva  fort  différens  de   ceux  qui.  lui  étoienc 
familier^  dans  les  Infcriptions  de  Suéde.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  eu  des 
Couronnes ,  il  n'en  refte  aucun  veftige. 

La  pierre  ;  fur  laquelle  ces  lignes  lont  gravées  ,  eft  compofée  de  diffé-  . 
rentes  couches.  Les  caraûeres  font  écrits  lur  une  efpecede  caillou;  pen- 
dant que  le  reftft ,  furtout  entre  les  deux  lignes ,  paroît  d'une  pierre  plus 
frioUe  j  &  feuilletée.  L'Infcription  fut  copiéi$  ^avec  beaucoup  de  foin  ,  & 
réparément ,  par  M.  de  Maupenuis  &  M.  Celfîus.  On  la  donne  d'après  eux; 
Ne  for -elle  qu'un  jeu  de  la  Nature  ,  la  vénération  qu'on  lui  porte  dans 
le  Païç  méritoit  le  foin  qu'ils  ont  pris  de  la  tranfcrire  ,  &  celui  que  nous 
prenons  de  la  publier.  N'en  détachons  pas  même  les  réflexions  de  l'Aca- 
dcmicien  François ,  qui  ne  feront  pas  fans  utilité  dans  ce  Recn jil. 
La  pierre  de  Windfo  y  dit-il ,  n'a  point  alfurément  la  beauté  des  Mo^ 
Tome  XK  A  a  a 
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VoïAOB  AU  ïi^n^ôï^s  Grecs  &  Romains  :  mais  fi  ce  qu'elle  contient  eft  une  Infcrîptîon  i 
Monument     ^'^^  vraifemblablement  la  plus  ancienne  Infcription  de  T Univers.  Le  Païs> 
deWindso.    où  elle  fe  trouve^  n'étant  habité  que  par  une  efpece  d'Hommes  qui  vi* 
M.  BB      vent  en  Bctes ,  on  ne  croira  gueres  qu'ils  aient  jamais  eu  des  évenemed* 
Maupertuis.  bien  mémorables  à  tranfmettre  à  la  pofterité  ;  ni,  quand >ls  en  auroien^ 
17 il*       eu,  qu'ils  en  euffent  connu  lesmoïens.  Onnefauroit  fuppofec non  plus > 
que  ce  Païs ,  dans  la  pofition  où  il  eft  ,  ait  jamais  eu  d'autres  Habitans 
plus  civilifcs.  Il  femble  donc  que  Tlnfcription  doit  avoir  été  gravée  dans- 
des  tems ,  où  M.  de  Maupertuis  juge  que  cette  Contrée  fe  trouvoit  fous 
un  autre  climat  -,  avant  quelqu'une  de  ces  grandes  réjfolutions  ,•  dit-il ,  que 
la  Terre  paroît  avoir  efliiiées.  La  pofition  préfente  de  fon  axe ,  par  rap- 
port au  Plan  de  TEcIiptique  ,  fait  que  la  Laponie  ne  reçoit  que  très  obli- 
quement les  raïons  du  Soleil  :  elle  fe  trouve  ainfi  condamnée  à  un  Hiver 
long  &  rigoureux ,  qui  rend  fa  terre  ftérile  &  déferte.  Mais  peut-être  n'a- 
t'il  pas  fallu  un  grand  mouvement  dans  les.  Cieux  pour  lui   caufer  ces 
malheurs.  Peut-être  ces  Régions  étoient-elles  autrefois  celles  que  le  Soleil 
regardoit  le  plus  favorablement  :  les  cerclés  Polaires  peuvent  avoir  été  ce 
que  font  aujourd'hui  les  Tropiques  ;  &:  la  Zone  torride  a  peut- être  rempli 
la  place  que  les  Zones  tempérées  occupent  aujourd'hui. 

Mais  comment  la  fituation  de  Taxe  ae  la  Terre  auroit-elle  été  changée  ? 
L'Académicien  répond  que  fi.  l'on  confîdere  les  mouvemens  des  corps  ce- 
leftes  »  on  ne  voit  que  trop  de  caufes ,  capables  de  produire  de  tels  chan- 
gemens*  La  feule  variation  dans  l'obliquité  de  l'Echptique  ,  que  plufieurs 
Aftronomes  croient  démontrée  par  les  Obfervations  des  Anciens  ,  pour-:* 
roit  les  avoir  produits  ,  après  ae  longues  fuites   de  fiecles.    L'obliquité 
ibus  laquelle  le  Plan  de  l'Equateur  de  la  Terre  coupe  aujourd'hui  le  Plan 
de  l'Ecliptique  ,  qui  n'eft  ^ue  de  vingt  trois  degrés  &  demi  ,  pourroit 
n'être  que  le  refte  d'une  obliquité  plus  grande  ,  pendant  laquelle  les  Po* 
les  £c  feroient  trouvés  dans  les  Zones  tempérées ,  ou  dans  la  Zone  torride» 
&  auroient  vu  le  Soleil  à  leur  Zenith.  Quelques  changemens  qu'on  veuille 
fuppofer ,  il  eft  certain  qu'il  en  eft  arrivé  de  fort  grands.  Les  empreintes 
des  Poiflbns ,  les  Poiflbns  mêmes  pétrifiés  ,  qu'on  trouve  dans  les  Terres 
les  plus  éloignées  des  Mers  6c  jufquesfur  le  fommet  des  Montagnes,  font 
des  preuves  inconteftables  que  ces  lieux  ont  été  autrefois  fubmergés.  L'Hif- 
toire  Sainte  nous  apprend  que  les  eaux  ont  autrefois  couvert  les  plus  Ijiàu- 
tes  Montagnes  j  inondation  qu'il  feroit  bien  difficile  de  concevoir  ^  iàns 
le  déplacement  du  centre  de  gravité  delà  Terre  &  defes  climatsi    '*. 

Ceux  qui  ne  trouveront  poitit  l'origine  de  l'Infcription  de  Windfo  bien 
expliquée  par  ces  changemçnè^'ppurront  la  découvrir  dans  quelque  éve^- 
nement  auffi  fingulier  que  Jij^tFbïage  des  Académiciens  Français  en  Lapor 
inie.  Celle,  qu'ils  y  ont  làiifiSe  pour  monument  de  leurs  favahtcs.  op«rà- 
tions  ,  fera  peut-être  quelque  jour  aùffi  obfcure.  Si  toutes  les  Science» 
croient  perdues ,  ajoute  M,  de  Maupertuis  ,  qui  pourroit  imaginer  qu'un 
tel  Monument  (85)  fut  l'ouvrage  de  la  Nation  Françoife ,  &  que  ce  qu'on  y 

(8  5)  Il  û'cft  pas  le  fcul.  On  a  vu  que  MM.  une  Infcrîptîon  an  bout  (fu  Lac  de  Tom^- 
Ff  rcour ,  de  Corbcrôa  &  Regnard  laifferent    ttcfok  ,  d'où  Ton  voit  là  Mer  glaciale 
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verroit  gravé  fut  la  mefure  des  degrés  de  la  Terre  &  la  détermination  de    - 
ÙL  ligure?  Voïage  av 

Les  deux  Voïageurs  n'eurent  pas  plutôt  fatisfait  leur  curiofîté ,  qu'ils  ^°  vJ**^d  ^ 
rentrèrent  dans  leurs  Pulkas  ,  pour  retourner  à  Erkiheicki.  Cette  marche 
fut  encore  pltis  ennuïeufe  que  celle  du  matin.  Les  Renés  s  arrêtoient  à  w  ^'  °* 
chaque  moment ,  &  la  provifion  de  mouflTe  étant  épuifée ,  il  falloit  en  ^-"^^*^^^** 
chercher  d'autre.  Lorfque  la  nége  eft  en  pouffiere  ,  comme  elle  eft  juf- 
qu'au  Printems ,  quelque  profonde  qu'elle  foit  ,  un  René  s'y  creufe  en 
un  moment ,.i}ne  Ecurie  avec  fes  pies; &  balaïant  la  nége  de  tous  côtés^ 
il  découvre  la  nioiifle  qui  en  eft  couverte.  On  lui  attribue  même  un  inf- 
tinâ:  particulier  pour  la  découvrir  j  &  l'on  afTure  qu'il  ne  fe  trompe  ja- 
mais ,  en  faifant  fon  trou  ;  mais  la  fuperficie  de  la  nége  étoit  alors  dans 
un  état,  qui  ne  permettoit  point  de  faire  cette  obfervation.  Dès  qu'elle 
eft  frappée  d'un  Soleil  afTez  chaud  pour  en  fondre  les  Parties  »  la  gelée  » 
qui  reprend  aufli-tot ,  la  durcit ,  &  forme  une  croûte  qui  porte  les  Hom- 
mes y  tes  Renés  ,  &  même  les  Chevaux.  Alors  les  Renés  ne  pouvant  plus 
la  creufer  ,  pour  chercher  leur  nourriture  ,  ce  font  les  Lapons  qui  ont 
rembarras  de  la  brifer. 

D'Erkiheicki ,  les  deux  Voiageurs  fe  rendirent  à  Pellika  ;  &  le  lende- 
main y  1 5  ,  ils  arrivèrent  avant  neuf  heures  du  matin  à  Kengis  y  Village 
aâez  miférable ,  mais  un  peu  plus  connu  que  les  autres  >  par  fes  Forges  de 
fer.  La  matière  y  eft  ponée  par  des  Renés ,  ou  plutôt  traînée  ,  pendant  l'Hi- 
ver ,  des  Mines  de  Junejlrando  Se  de  Swappawara.  Ces  Forges  ne  travail- 
lent qu'une  petite  partie  de  l'année ,  parcequ'en  Hiver  la  glace  ne  per- 
met pas  aux  roues  de  faire  mouvoir  les  founlets  &  les  marteaux.  Kengis 
eft  fitué  fur  les  bords  d'un  bras  du  Fleuve  de  Torneo  »  qui  a ,  devant  Ken- 

5;is  une  cataraâe  épouvantable.  Un  mélange  de  glaçons  &  d'écume  ,  qui 
e  précipitent  avec  violence ,  forme  une  cafcade  dont  les  bords  ont  tout 
réclat  du  cryftal.  Les  deux  Voïageurs,  après  avoir  dîné  chez  M.  Ànti-' 
liiis^  Prêtre  ou  Curé  de  Kengis ,  allèrent  coucher  le  foir  du  même  jour 
à  Pello. 

Dans  cette  route,  ils  rencontrèrent  fur  le  Fleuve  ,  plufieurs  Caravanes 
de  Lapons  ,  qui  porroient  jufqu'à  Pello  les  peaux  &  les  Poiflbns  qu'ils  ^^utû^HSk 
avoient  troques  avec  les  Marchands  de  Torno  ,  aux  Foires  de  la  haute 
Lapome*  Ces  Caravanes  forment  de  longues  files  de  Puikas.  Le  premier 
René  eft  conduit  par  un  Lapon  à  pies  ,  qui  traîne  le  premier  PulKa ,  au- 
quel eft  attaché  le  fécond  René  ,  &  de  fuite  jufqu'à  trente  &  quarante , 
qui  paffent  tous  par  le  petit  fillon  ,  tracé  dans  la  nége  par  le  premier  , 
&  creufe  par  tocs  les  autres.  Locfque  les.  JL^es  font  las ,  &  que  leurs  Gui- 
des ont  cpoiil  le  lieu  où  ils  veulent  t:à^ber,  on  forite  un  grand  cercle  > 
de  tous  leSr Renés  attachés  â  leurs  PulkaSv-iÇhacun  fe  couche  dans  la  nége^ 
au  milieu  du  Fleuve  ,  &  leurs  Maîtres  leur  diftribuent  la  moutfe.  Les  La- 
pons ne  font  pas  plus  difficiles  que  leurs  Animaux.  Pludeurs  fe  conten- 
tent d'allumer  du  feu ,  &  de  fe  coucher  auffi  fur  le  Fleuve  ,  tandis  que 
leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  ^  tirent  des  Pulkas ,  quelques  PoiÂTons  qui  doi- 
vent compofec  leur  fouper.  D'autres  dreflent  des  e^eces  de  Tentes ,  lo-, 
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rr  "..^  ^'  '^^  gemens  dignes  de  leur  Nation  ;  ce  ne  font  que  de  miférables  haillons  ^ 


Monument    d'une  grofle  ctofFe  de  laine ,  noircie  de  fumée  ;  elle  entoure  quelques  pic- 

DB  WiNDso.  quets,  qui  forment  un  cône,  dont  la  pointe  demeure  découverte   pour 

M   Di       lervir  de  cheminée.  Les  Lappons ,  étendus  fur  quelques  peaux  de  Renés 

Maupertuis.  &  d'Ours  ,  paflent  le  tems  dans  cette  fituation  à  fumer  du  Tabac  ,  & 

1757*      prennent  en  pitié  les  occupations  des  autres  Hommes. 

Ils  n'ont  point ,  ici  y  d'autres  demeures  que  des  Tentes  ;  &  tous  leurs 
biens ,  comme  dans  les  autres  Cantons  de  la  Laponie  ,  fe  réduifent  à  leurs 
Renés.  Ces  Animaux  ne  vivent  que  d'une  moufle  qui  ne  fe  trouve 
pas  fur  toute  forte  de  terreins.  Ur  Troupeau  n'a  pas  plutôt  dépouillé  le 
lommet  d'une  Montagne ,  que  leurs  Maîtres  foftt  obligés  de  le  conduire  fur 
une  autre.  Ainfî  leur  fort  les  condamne  à  vivre  toujours  écrans  dans  les  dé^ 
ferts.  Leur  Forêt ,  qui  eft  affreufe  en  Hiver  ,  eft  encore  moins  habitable  en 
Eté.  Des  Légions  de  Mouches  de  toute  efpece  infectent  Tjtir  :  elles  pour*- 
fuivent  les  Hommes  j  &  les  fentant  de  très  loin ,  elles  forment  bientôt  , 
autour  de  ceux  qui  s'arrêtent ,  une  Atmofphere  fi  noire  qu  on  nç  s'y  voie 
point.  L'unique  moïen  de  l'éviter  eft  de  changer  continuellement  de  pla- 
ce, ou  de  brûler  du  bois  vert ,  pour  exciter  uneépaifle  Fumée,  qui  n'é- 
carte les  Mouches  qu'en  caufant  le  même  tourment  aux  Hommes.  On  eft 
fouvent  obligé  de  fe  couvrir  la  peau ,  de  la  réfine  qui  coule  des  Sapins. 
Ces  cruels  Infeétes  ,  font  des  picquûres ,  ou  plutôt  de  véritables  plaies  , 
dont  le  fane  découle  à  grofles  gouttes.  Dans  la  faifon  de  leur  plus  grande 
fureur ,  qui  dure  environ  deux  mois ,  les  Lapons  fuient ,  avec  leurs  Re- 
nés ,  vers  les  Côtes  de  l'Océan  ^  où  ils  en  font  délivrés. 

M.  de  Maupertuis  donne  la  figure  &  la  taille  des  Lapons ,  fur  lefquel- 
les  il  reproche  aux  Voïageurs  d'avoir  publié  beaucoup  de  Fables  •,  &  furtout 
d'avoir  exagéré  leur  petitefle  ;  car  il  avoue  ^u'on  ne  fauroit  exagérer  leur 
laideur.  Il  juge  que  la  rieueur  &  la  longueur  d'ua  JHiiver  ,  contre  lequel 
ils  n'ont  aucune  autre  defenfe  que  leurs  miférables  Tentes ,  fous  lefquel- 
les  ils  font  un  feu  terrible  j  qui  les  brûle  d'un  côté  tandis  que  l'au- 
tre gelé  ,  un  Eté  fon  court ,  mais  pendant  lequel  ils  font  continuelle- 
ment brûlés  des  raïons  du  Soleil ,  &  la  ftérilité  de  la  terre ,  qui  ne  pro- 
duit ,  ni  blé  ,  ni  fruits  ni  légumes  ,  ont  fait  dégénérer  la  race  humaine 
dans  ces   climats.  ^     -^i* 

Leur  taille  ,  dit-il ,  quoique  plus  petite  que  celle  des  autres  l[J9t^9tt^t(t^ 
ne  l'eft  pas  au  point  d'en  faire  des  Pigmées.  Dans  le  grand  nomWç  ^âî/îS-.' 
pons  &  de  Lapones  qu'il  a  vus  ,  il  mefura  unt»  Femme  qui  lai  parbiflott 
âgée  de  vingt-cinq  a  trente  afs,  &  auipoitoit  un  Enfantdans  uneécorce 
de  Bouleau.  Elle  luj.fembla  4^W|P-jf^^ll®  ^^^^  proportionnée ,  fiiivant  Tidée 
qu'il  s*étoit  faite  4ef'proportî(î^îde  leur  taille  :  la  hauteur  éto^*de  quatre^ 
pies ,  deux  pouces  &  cinq  lî^es.  C'étoit  une  des  plus  petites  qu'il  eût 
YÛes>  fans  aue  fa  petiteffe  fût  difforme,  ou  parût  extraordinaire  dans  te 
Païs.  Il  explique  d  où  peut  erre  venue  l'erreur  fur   la  petitclfe  des  La- 
pons &  la  grofleur  de  leur  tête  :  c'eft  que  dès  la  première  jeunefle  les  En- 
fins  ont  déjà  les  traits  défigurés  ,  quelquefois  l'air  de  petits  Vieillards  , 
&  qu'ils  commencent  de  très  bonne  heure  à  conduire  les  Pulkas^  c'eft-i- 
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îdlre  i  s'occuper  des  mêmes  travaux  que  leurs  Pères.  On  a  pris  les  En  fans 
pour  des  Hommes(86).  En  général  il  y  a  bien  de  la  différence  encre  les 
Lapons  &  nous. 

Ces  édairciflemens  d'un  Voïageur  tel  que  M.  de  Maupertuis ,  fur  une 
Nation  fi  peu  connue  avant  notre  fiecle ,  viennent  d'crre  rapprochés  par  le  MAUPBjiTcif. 
Leâeur ,  ae  ceux  de  Regnard  Se  de  M*  1  Abbé  Outhier.  17)7« 


VOIAGE    AU 

Monument 

X)B   WlMDSO. 
M.    M 


(86)  Un  Pais  voifin  de  la  Laponie  a  pro-  lage  pea  éloigné  de  Torneo.   L'Académie 

^ait  ane  plus  erande  merveille,dans  un  gcn*  des  Sciences  Taiant  fait  mefurcr  ,  on  trou* 

tt  coatoppofe.  Le  Géant  ^.que  nous  avons  va  (a  haucesc  de  &i  pies,  huic  pouces  & 

vu  à  Pans  en  1735 ,  écoit  hé  dans  un  Vil-  huic  lignes. 
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CHAPITREiPREMI  E^R. 

Etablissement  des  François    dans    l'Ile    Espagnole  » 

ou    DE    S.    DOMINGUE. 

Pour  fervir  dt  Conclujîon  au  Livre  V.  du  Tome  XJL 

V^uAND  nous  ne  ferions  point  engagiez  par -une  promefle  formelle  â 
revenir  aux  Etabliflemens  de^jjl'lfe  Elpagnoie  ,  Timporrance.  du  fujet  ne 
manqueroit  pas  de  t^ous  y  J^Pèp^ler.  Oublierions-nous  qu^e  l'ouverture  du 
Nouveau-Monde  a*commencc^r  cette  Ile  \  Et  pour  ne  diflimuler  aucua  * 
de  nos  motifs ,  ferions-nous  infenfibles  à  Thonneur  du  nom  François  ,  qui 
a  reçu  tant  d'cclat  de  la  belle  Colonie  que  nos  Avanturiers  y  ont  formée 
depuis  près  d'un  (îecle  ? 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  que  àh^  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , 
où  nous  avons  interrompu  notre  Defcription  ,  l'Ile  Efpagnole  avoir 
beaucoup  perdu  de  fa  première  fplendeur.  Enfuite  quelques-unes  de  fôs 
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principales  Villes  ftrrent  renverfées  par  ua  tremblement  de  terre.  En 
1 5  S6  les  Anglois  pillèrent  la  Capitale.  Cinq  ans  après ,  la  Ville  d'Yagua- 
na  fut  ruinée  par  des  Corfaires  de  la  même  Nation.  Avant  la  fin  du  même 
fiecle  ,  les  Villes  (87)  de  Salvatiera,  de  la  Savana,  dTaquimo,  de  San 
Juan  de  la  Muguana  ,  de  Bonao  ,  de  Buenaventura ,  de  Larez  de  Guahaba 
&  de  Puerto-Real  furent  abandonnées  de  leurs  Habitans.  Le  relâchement 
du  Commerce  ,  caufé  par  la  défenfe  de  recevoir  des  Etrangers ,  &  Tefpoir 
de  faire  plus  de  fortune  dans  les  Colonies  du  Continent  ,  cauferenc  les 
mêmes  déferrions  dans  toutes  les  parties  de  Tlle.  Enfin  Ion  n'y  comptoir 
plus ,  au  commencement  du  dix-huitieme  fiecle  qu'environ  quatorze  mille 
Habiuns  ;  &  plus  de  douze  cens  Nègres  fugitifs  s'étoient  retranchés  fur 
une  Montagne  inacceffible  >  d'où  ils  faifoient  trembler  de  fi  foibles  Maîtres. 
Tel  étoit  l'état  du  plus  ancien  Ecabliffement  des  Efpagnols  en  Améri- 
que ,  lorfqu'en  161$^  par  un  put  effet  du  haiard  ,  deux  Vaifleaux  ,  l'un 
François ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  Normand ,  nommé  d'E^ 
nambuc  y  l'autre  Anglois  ,  fous  celle  du  Chevalier  Thomas  Warner  ^  abor- 
dèrent le  même  jour  à  l'Ile  de  Saint  Chriftophe(88).  On  a  déjà  fait  re- 
marquer que  les  Efpagnols  ,  occupés  de  leurs  conquêtes  dans  le  Conti- 
nent ,  n'avoi'ent  jamais  fait  beaucoup  d'attention  aux  petites  Antilles.  Ils 
prétendoient ,  à  la  vérité  ,  s'en  être  afluré  la  pofleflîon  par  divers  AAes  j 
mais  ils  n'avoient  jamais  fait  d'efforts  férieux  pour  s'y  établir  ;  &  celle  de 
Sainr  Chriftophe  n'étoit  occupée  que  par  les  Caraïbes  ,  fes  Habitans  na- 
turels* Les  François  &  les  Anglois  conçurent  tous  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ce  pofte  -,  &  fans  entrer  en  difpute  lefquels  y  étoient  ar- 
rivés les  premiers  ,  Us  convinrent  de  partager  l'Ile  entr'eux ,  pour  y  éta- 
blir chacun  leur  Colonie.  Cette  bonne  intelligence  fe  foutint ,  non-feule- 
metic  dans  leurs  guerres  contre  les  Caraïbes,  mais  dans  le  partage  de  leur  Con- 

Î[uète ,  &  ne  fut  pas  i^ème  entièrement  rompue  par  quelques  jaloufies  qui 
iiccéderent.  Elle  duroit  encore  vers  1^50,  lorfqueles  Efpagnols,  qui  n'a- 
voient pu  voir  fans  chagrin  l'EtabUfTement  des  deux  Nations  ,  dans  un 
terrein  fur  lequel  ils  s'attribuoient  tous  les  droits  ,  vinrent  les  attaquer 
avec  une  puiuante  Flotte ,  &  les  forcèrent  de  chercher  une  retraite  dans 
d'autres  Iles.  Cependant  l'Ennemi  ne  fut  pas  plutôt  éloigné ,  que  la  dou- 
ble Colonie  retourna  dans  fes  Pofleflîons.  Mais  quelques  Avanturiers  de 
lune  &  de  l'autre,  qui  s'étoient  approchés  de  l'Ile  Efpagnole  dans  leur 
fuite  ,  aïant  trouvé  la,  Côte  Septentrionale  prefqu'abandonnée  par  les  Caf^ 
tillans,  avoient  pris  le  parti  de  s'y  établir.  Ils  s'y  étoient  trouvés  forr  i 
l'aife  ,  au  milieu  des  Bœufs  &  des  Porcs  dont  les  Bois  &  les  Campagnes 
étoient  remplis.  Enfuite  les  HoUandois  ,  qui  s'étoient  alors  établis  au 
Brefll  >  leur  aù>  t  promis  de  fournir  à  tous  leurs  autres  befoins ,  &  de  re- 
cevoir d'eux  en  paiement  les  Cuirs  qu'ils  tireroient  de  leurs  Chafies ,  cette 
aflurance  acheva  de  les  fixer. 


Etablissem. 
dbsFran^-ois 
DANS  l'Ile  db 

S.  DOMINGUB 
1  j(90. 


Commencement 
df  l'Erabliflc- 
mrnc  François 
dans  l'Ile  de  S. 
Dominguci 


(S7)  Voïcx  la  Dcfcription ,  au  Tome  XÏI 
de  ce  Recueil. 

(as)  Cet  événement  fera  rapporté  avec 
^laB  d*étendue  dans  l'article  de  la  même 
Jie  j  mais  il  o'eo  eft  çpdtiov  ici  ^pc  fat  le 


rapport  qu  il  eut  avec  l'Etabli (Tcment  des 
François  à  Saint  Domingue.  La  même  rai- 
fon  tait  pafTer  légèrement  fur  toutes  les  cic* 
cooftaacei  {uivantes. 
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La  plupart  de  ces  nouveaux  Colons  étoient  Normans,  On  leur  donna 

de^François  "^  "^"^  ^^  Boucaniers ,  parcecju  ils  fe  réuniflbient  pour  boucaner  ,  à  la  ma- 

pANs  l'Ile  DE  niere  des  Sauvages  ,  la  chair  des  Bœufs  quils  avoient  tues.  Ce  terme  -, 

S.D0MINGUB  qu'on  croit  d  origine  Indienne,  fignifie  cuire,  ou  plutôt  fécher  à  la  fu- 

j^.Q^       mée  \  &  les  lieux  de  cette  opération  fe  nomment  Boucan.  On  en  a  fort 

étendu  la  lignification  î  car  on  dit  faire  un  Boucan  ^  pour,  boucaner  de  la 

^ginc  es  ou-  yij^pjg.g^  la  Viande  boucannce  fe  nomme  auflî  du^Bottcon.  Ce  fut  dans 

le  même  tems  ^  &  fans  doute  à  cette  occafion ,  (Ju'on  prit.  Thaflitude  en 

France ,  de  donner  à  Tlle  Ëfpagnole  le  nom  de  Salut  Domingue ,  qui  n'é« 

toit  que  celui  de  fa  Capitale.  *       ^ 

Malgré  le  fecours  des  Hollandois ,  il  étoit  rort  incommodé  à  la  nouvelle 
Colonie  de  ne  recevoir  que  de  leurs  mains  mitte  çhofes  néceffàires.  Elle 
fut  bientôt  délivrée  de  cet  embarras.  Laplûpart  des  Boucaniew ,  qui  avoient 
peu  de  goût  pour  la  chaffe  des  Bètes  rauves ,  embrafCbrent  lé  'métier  de 
Corfaires  ;  &  fans  diftindion  de  Parti ,  tout  ce  qu'ils  {tlireni:  enlever  leur 
L  parut  de  bonne  prife.  Outre  ceux  de  Saint  Domingue ,  une  Troupe^' An- 

*^3^«  gjoisj  mêlée  de  quelques  François,  s'étoit  emparée  de  la  petite  Ile  de  la 
Tortue-,  ils  s'unirent  d'intérêts  ,  &  dès  la  même  année,  ils  commencèrent 
h^Uc».'**"^"'  àfe  rendre  célèbres  fous  le  nom  de  Frihhutieri  (89),  dont  on  a  fait  en- 
fuite  celui  de  Flibuftiers.  Leur  rendez- vousje  plus  ordinaire  étoit  l'Ile  de 
la  Tortue  ,  où  ils  trouvoient  non-feulement  un  Havre  commode  3  mais 
plus  de  fureté  contre  les  entreprîfes  des  Espagnols.  Toute  la  Côte  du  Nord 
eft  inacceffible  (90)  ;  celle  du  Sud  n'a  qu'un  Port  ,  dont  ces  Brigands  s'é- 
toient  emparés  :  la  peinture  qtl^on  en  faite  ne  repréfente  même  qu'une 
»  Rade  (91)  aûTez  fure,  à  deux  lieues  de  la  Pointe  jde  l'Eft.  Le  mouillage  y 
eft  bon,  fur  un  fond  de  fable  fin,  &  l'entrée  en  peut  être  facilement  dé- 
fendue :  quelques  pièces  de  Canon  fuffifent ,  placées  fur  un  Rocher  qui  la 
commande.  Les  Terres  vdifines  font  fort  bonnet ,  ô|l4'on  y  trouve  furtout 
des  Plaines  d'une  merveilleufe  fertilité.  Tout  le.refte  de  l'Ile  eft  couvert 
de  Bois ,  dont  on  admire  d'autant  plus  la  hauteur  ,  qu'ils  naifTent  entre 
à^s  Rochers ,  où  l'on  ne  peut  concevoir  qu'il  y  ait  dequdjT  nourrir  leurs 
racines.  •- 

L'Ile  de  ^a  Tortue  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long  entre  l'Eft  & 
rOueft  i  fur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud  ;  &  le  Canal  qui  la  fcpare  de 
Saint  Doniingue^eft  de  la  mçme  laideur.  Elle,  eft  /îtuéei  vinfe  degrés  dix  > 
minutes.  L'a-\  /*eft  très  bc»,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  Riwfe,  ^^S^ 
les  Fontaine?  y  foient  même  très  rares.  La  plqi  abondante^ tte  dw'eaù 
de  la  grofleu»*  du\)ras  ;  mais  les  autres  font  fi  foibles  y  qu^Rans  plufieurs 
endroits  les  Habitans  n'avoietit  pas  d'autre  reflburce  que  feau  de  pluie» 
Cette  Ile  eft  actuellement  d^ferte  :  mais  fous  le  règne #fiesl4ibuftiers, 
on  y  a  compté  jufqu'à  fix  Cantons  fort  peuplés  \  la  Baffe  T^rre'^  Cayouc^ 

(89)  Du  mot  Anglois  Fréi-hooter  ,  qui  qu'ils  fc  trompent. 
fe  prononce  Frihouter,  &qui  (îgnific  Cor*         (^o)  Ccft  ce  qu'on  nomme  une  côte  de 

faire ,  Fbrban  ,  &  généralement  tout  hom-  fer. 

me  qui  ne  fait  la  guerre  que  pour  piller.        (51)  Auffi  ne  lui  a-t*on  pas  donné  d'att- 

D'àutrcs  font  venir  Fiibuftict  de  Flvboat ,  trc  nom  que  celui  de  la  Rade  ,  qu  elle  coa- 

qui  fignifie  VaiiTeau  léger  5  mais  il  eu  clair  fcrvc  toujours. 

le 


Ile  ât  la  Tortue 
&  fa  Oefcription 
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le  Milplantage  >  le  Ringot ,  &  la  Pointe  au  Maçon.  Le  feul   défaut  d  eau  .    „ 

douce  avoit  empêché  qu'on  n'en  habitât  unfeptieme,  nommé  le  Cabef-    Etablisses. 
terre.  Tous  les  fruits  communs  aux  Antilles  croiflbienr  dans  les  bons  quar-  ^ans^I^e^" 
tiers  de  la  Tortue  ;  le  Tabac  y  étoit  excellent ,  &  les  Cannes  de  Sucre  s.Domingue. 
dune  groffeur  &  d'une  bonté  fingulier es,  On  y  avoit  tranfporté  de  Saint 
Domingûe  des  Porcs  &  de  la  Volaille  ,  qui  y  avoient  extrêmement  mul-        *    J  ^^ 
tiplié.  Les. Côtes   ^  furtout  celle  du  Sud,  font  fou  poiflbneufes.  Lorfque 
les  Flibul^iers  avoient  t>çnfé  à  fe  faiiir  de  la  Rade ,  ils  y  avoient  trouvé 
vingt-cinq  Êfpagnols,'qm  s'étoient  retires  à  la  première fommation. 

Lorfqu'on  eut  appris ,  à  Saint  Chriftophe ,  ce  qui  fe  paflbit  fur  la  Côte 
de  Saint  Domingûe ,  plufieiits  Habitans  des  deux  Colonies  paiïerent  à  la 
Tonue ,  dans  l'efpérAce  d'un  profit  plus  certain ,  foit  par  la  facilité  du 
Commerce  avjecjes  Etrangers,  foit  par  les  rapines  des  Flibuftiers.  Quel- 
ques-uns Vàttacherent  à  la  culture  des  Terres  &  jplanterent  du  Tabac.  Mais 
rien  no  contribua- ifant  au  fuccès  de  çq  petit  EtabfiiTement ,  que  le  fecours  ^ 

des  Vaifleaux  François  ,  furtout  de  Dieppe  ,  qui  commencèrent  à  le  vifi» 
ter.  Ils  y  amenoient  des  Engagés ,  qu'ils  vendoient  pour  trois  ans ,  &  dont 
on  tiroir  les  mêmes  fervices  que  des  Efclaves  Nègres  ou  Indiens.  AinfiU 
Nouvelle  Colonie  étoit  alors  'conîpofée'  de  quatre  fortes  d'Habitans  ;  de 
Boucaniers  ,  dont  la  Chafle  faifûit  l'occupation  ;  de  Flibuftiers ,  qui  pou- 
roient  les  ^ers  *,  de  Colons^  qui  culti voient  la  terre  i  &  d'Engagés  ,  dont 
la  plupart  ne  quittoient  point  les  Colons  &  les  Boucaniers.  C'eft  de  ce 
mélange  que  ie  forma  le  Corps ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Avanturiers. 
Ils;vivoient  entr'eux  avec  beaucoup  d'union  >  &  leur  Gouvernement  étoit 
une  forte  de  Démocratie.  Chaque  perfonne  libre  avoit  une  autorité  def- 


Colonie.  

Un  EtablitTement  de  cette  nature  allarma beaucoup  plus  les Efoagnols,        iCii. 
que  celui  de  Sjint  Chriftophe  :  ils  conçurent  que  la  principale  force  des 
Avanturiers*  cohfiftanc  dans  la  Tortue  ,  c'étoit  cette  lie  qu'il  falloit  leur 
enlever  -,  après  quoi ,  tous  leurs  autres  poftes  tomberoient  d'eux-mêmes.  Le 
Général  des  Galions  eut  brdre  de  l'attaquer  ,  &  de  faire  main-bafte  fur 
t<^  les  Habîtans  ,  fans  fe  lailTer  amufer  par^djes  capitulations.  Il  prit  lô 
teoqisaue  toi»Hes  Flibuftiers  éioient  en  Mer,^c  la  plùpatt'd^  Boucaniers 
à  la  cîfeflè  d^  rïle  de  S^int  Domingûe,  Le^-rèfte  fit  peu**5e  réfiftance. 
Ceux  qui  reiflpprirent  furent  paflcs  au  fll  de  l'épée.  Quelques- uns  fe  ren- 
dirent de  bonne  grâce ,  &  n'en  furent  pas  tpoins  pendus.  L^s  autres  ,  en 
pçtit  nombfe ,  fe  fauvereni  dans  les  Montaânes  &  dans  les  Bois  ,  où  le.s 
E^agnols  n^  daignèrent- pas  les  chercher.  Mais  cette  Expédition  ne  fuflSr 
Ibit  pas  pour  affurer  U  .Tortue  à  l'Efpagne/,  il  falloit  y  laifler  un^Garni- 
Ibn  capaole.d'en  écarter  les  Avanturiers  abfens  »  &  le  Général  Efpagnol 
compta  maUà  propos  fur  la  terreur  qu'il  croïoit  avoir  infpirce  à  ces  Cor- 
faires.  Son  unique  foin  fut  de  purger  la  grande  Ile,  des  Boucaniers  qui 
s*y  étoient;  raffemblés.  Il  fornja.  contr'eux  un  Corps  de   5  00  Lanciers ,.  qui 
i^e  marchQient  prdinairement  qu'en  Trouppes  de  cinquante  ,  ce  qui  fit 
TomcXr.  Bbb        .     ' 
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_  dontief  à  cette  Milice  le  nom  de  cinquantaine  :  elle  a  duré  {ufqu*si  la  fin 

Etablissim.  de  la  guerre ,  c e(k-à«dire  jufoa'à  lavenement  d'un  Prince  de  France  à  la 
DES  François  Couronne  d'Efpagne.  Mais  elle  ne  fie  pas  d  abord  beaucoup  de  nul  aux 
S.DoMiNGU£.  Boucaniers ,  qui  croient  fur  leurs  gardes  ;  ôc  leur  nombre  augmentant  de 
jour  en  jour ,  ils  fe  remirent  en  pofieilion  de  la  Toaue. 
i&  j  0.  j^  néceffité  de  fe  défendre  ,  conrre  un  Ennemi  avec  lequel  ils  "ne  pou- 

voient  efpérer  de  réconciliarion ,  les  fit  penfer  à  fe  choifir  un  Cher.  Ils 
déférèrent  le  commandement  à  un  Anglois ,  nommé  W^iUis  y  Homme  de 
tète  ôc  de  réfolurion.  Enfuire  les  François ,  remarquant  que  cet  Erranger 
atriroit  quantité  de  Soldats  de  fa  Nation ,  &  craignant  la  perte  de  leurs 
droits  par  l'inégalité  du  nombre  y  entreprirent  de  fe  donner  un  autre  Gé-* 
néral  :  mais  ils  avôient  fait  cette  réflexion  trop  tard  y  &  Villis ,  qui  fe  trou- 
voir  déjà  le  plus  fort ,  ne  fit  que  fe  mocquer  d'eux.  Enfin  la  Colonie  écoit 
^^^^,^^„^^^^  perdue  pour  la  France  ,  fans  k  réfolurion  d'un  François ,  dont  on  doit  re- 
i6^Q.  greirer  que  l'Hiftoire  n'ait  pas  confervé  le  nom.  Cet  Avanturier  s'embar* 
qua  fecretement  fur  un  Bâtiment  qui  alloic  à  Saint^  Chriftophe  y  &  n'y 
tut  pas  plutôt  arrivé  qu  il  informa  le  Commandeur  as  Poincy  ,  Gouver- 
neur Général  des  Iles  du  Vent ,  de  la  fupériorité  que  les  Anglois  prenoient 
à  la  Tortue.  Le  Commandeur  fenrit  l'imporrance'&  la  dimcolté  dty  remé' 
dier.  Il  avoir ,  parmi  £e$  Officiers  »  un  Ingénieur  dont  îl  connoifloit^* 
lement  le  courage  &  l'habileté  y  ôc  qui  avoit  accompagné  d'En^mbuc  dans 
la  première  Èxpédirioh  de  Saine  Chriftophe.  Ce  brave  Homme ,  q/n  fe 
nommoit  U  yaffeur  y  étoit  Proceftant  s  ôc  la  confiance  y  que  Poincy  lui  avoic 
toujours  marquée ,  paflôir  pour:4ine  faveur  injurieufe  aux  Catholiques,  oot 


lui  avoit  atriré  les  reprodies  de  la  Cour.  On  juge  que  ce  fur  pourfe 
faire  de  cet  Officier ,  fous  un  prétexte  honorable ,  qu'il  réfolut  de  le  même 
en  tète  à  ^illis.  Il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Torme  *>  ôc  dans  la 
vue  apparemmenr  de  l'animer ,  il  lui  promit  ,  par  un  article  fecret  9  la 
liberté  de  confcience  y  pour  lui  ôc  pour  tous  If$  Proteftans  François  qiû 
Voudroient  l'accompagner. 

Le  Vafleur  en  trouva  trente-neuf  ,  &  ne  fe  fit  pas  preflèr  poiu  pactit 
avec  eux.  La  prudence  ne  lui  permettanr  point  de  paroiri^e  i  la  Tortue 
fans  avoir  pris  Langue  des  Boucaniers ,  il  s'arrcra  dans  un  petit  Port  de 
Saint  Domingue ,  nommé  Port  Margot ,  à  fepr  lieues  au  Vent  de  cette 
lie.  U  y  padà  trois  mois»  â  prendre  des  infi^rmarions*  Environ  cinquaiffiè' 
Boucaniers  9  la  plupart  de  ^  Religion  ,  fe  joisnirenr  à  loi.  Enfin  »  quoi- 
"liiie  fes  forces  tuflent  encdre  infihricures  i  c^fes  des  An^lois  »  reiférahoe  ^ 
actré  fouteriu  à  (on  arrivée ,  par  les  François  de  l'Ile ,  lui  fit  prendre  UréJf!* 
loWion  de  brufquer  fon  entreprife.  Il  arriva  dans  U  Rade  â  ta  fin  d'Aour  t* 
il  débarqua  fans  wcune  réiîftïiiice  ;  ôc  marchant  en  ordse  de  faille  »  il 
fit  fommec  Villis  de  fortir  de  l'Ile  en  vingt-quatre  heures  ,•  avec  fes  An- 
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glois.  Une  propofition  fi  peu  attendue  ,  &  fuivie  en  effet  du  ibolevement 
de  tous  les  François  de  l'Ile ,  érourdir  le  Général  Anglois  y  iufqu'i  Tenv- 
pèch«:  de  faire  arrention  fi  le  Vaflèur  étoit  en  érat  de  foutenir  £1  fierté.  Il 
prit  le  parti  de  s'embarquer  fur  les  mêmes  Bâtimens  qui  avoient  apporté 
les  François  5  &  le  Vaffèur  fe  trouva  Mîtttre,  non-feutement  <îc  llle  ei>- 
tiete.>  mais  d'une^  efpece  de  Fort ,  que  les  Angl(>ts  y  avaient  couftroic  ^8c 
dans  lequel  ils  avoient  quelques  pièces  de  Canon. 
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l!  dévoie  compter  d'y  avoir  bientôt  â  foutenir  de  grands  efforts  j  &  de 
. j^ »:i :^  j'^^/r^j'-.      q,  j^ ii^  j^-  cr i-      -...: 


la  part  de  ceux  qu'il  avoit  dépoiTedés  ,  &  de  celle  des  Efpagnols  ,  qui  Etablis^ïem. 
avoient  déjà  fait  connoître  combien  le  voifinage  des  François  leur  ctoit  desFrançois 
odieux*  Cependant  les  premiers  oublièrent  la  Tortue.  Mais  il  n'en  fut  pas  s.Domingub! 
de  même  des  Efpagnols ,  qui  s'obftinerent  à  délivrer  cette  Ile  &  la  Cote 
de  Saint  Domingue^de  tout  ÉtablifTement  Etranger.  Dès  l'année  fui  vante  (91)  x^43* 
ils  firent  partir  de  San  Domingo ,  une  Efcadre  compofée  de  fix  Bâtimens  j 
qui  portoient  cinq  ou  fîx  cens  Hommes.  Elle  encra  dans  la  Rade  y  avec  la 
cercittide  de  vaincre  une  poignée  d'Habitans  furpris  ,  que  les  Efpagnols 
croïoient  fans  retranchemens  &  fans  Canon*  Mais  le  Vaueur,  oui  encen* 
doit  toutes  les  parties  du  génie ,  s'étoit  mis  en  état  de  ne  pas  craindre  d'in- 
fuite.  Il  s'élève  ,  à  cinq  ou  fix  cens  pas  de  la  Mer  ,  une  Montagne  qui  fe 
termine  en  piatte-forme  ;  &  le  milieu  de  cette  Platte-forme  cft  occupé  par 
un  Rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  à  k  hauteur  de  trente  pies  :  c'eft  a  neuf 
ou  dix  pas  de  ce  Rocher  qu'on  voit  fortir  la  feule  Fontaine  de  l'Ile  qui 
foit  de  quelque  groifeur.  Le  Commandant  avoit  fait  >  fur  la  Platte-forme, 
des  Terraflès  régulières ,  capables  de  loger  jufqu'à  quatre  cens  Hommes* 
Il  s'étoit  logé  lui-mcme  fur  le  haut  du  Roc,  où  il  avoit  placé  auili  fes 
Magafins  ;  8c  pour  y  monter ,  il  avoit  fait  tailler  quelques  marches  juf- 
qu'à k  moitié  du  chemin.  On  faifoit  le  refte  à  l'aide  d'une  échelle  de  fer  » 
qui  pouvoit  fe  retirer  -,  ôc  pour  comble  de  précaution ,  le  Vaffeur  avoit 
ménagé  un  tuïau  en  forme  de  cheminée  9  par  lequel  on  defcendoit  avec 
une  corde  fur  la  Terraffe ,  fans  être  vu.  Un  logement  fi  peuaccefiîble  étoit 
encore  défendu  par  une  Batterie  de  Canons  s  &  la  Terrafie  en  avoit  une 
autre ,  pour  défendre  l'entrée  du  Havre. 

Les  Efp^nols ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  trouver  les  François  fi  bien 
retranchés ,  ne  furent  pas  moins  furpris  de  leur  nombre.  Ils  ne  s'en  étoient 
pas  d'abord  apperçus ,  parcequ'il  n'avoir  paru  perfonne  ,  pour  difputer  la 
d^fcente.  On  tes  kifià  tpême  approcher  a  la  demie  portée  du  Canon.  Mais 
alors  le  Vafleur  fit  faire  grand  feu  ;  &  les  chargeant ,  fans  leur  donner  le 
rems  de  fe  retonnoître ,  il  les  mit  dans  un  tel  défordre ,  qu'après  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  regagner  leurs  Chaloupes  j  ils  ne  retournèrent  i 
kurs  Navires  que  pour  lever  auflî-tôt  les  ancres.  Le  lendemain  ,  on  les  vit 
separoître  un  peu  plus  bas ,  vis-à-vis  le  quartier  de  Cayouc.  Le  Valfeur 
feignit  encore  de  ne  pas  s'oppofer  à  leur  defcente.  Ils  la  firent  librement  ; 
ils.  rangèrent  leurs  Troupes  en  Bataille  j  &  marchèrent  vers  le  Fort ,  dans 

.  k  réfoîution  apparemmenf|;de  tenter  l'afiàut  :  mais  ils  n'allerent'.pas  loin. 

^;On  leur  ayOit  dreiré  une  émbufcade  ,  où  les  François  leur  tuèrent  deux 
cens  Hommes  ;  &  le  refte  naiant  penfé.qu'à  la  fuite,  ils  "S'embarquèrent 
avec  précipitation  ,  &  difparurent  le  jour  fuivant. 

•  Cette  conduire  ,  qui  fit  un  honneur  extrême  au  Commandant  des  Avan-  n  «m 

turiers,  parut  donner  quelque  jaloufie  au  Gouverneur  Général  ;  ou  peut-       ^M4* 
être  craignit-il  qu\in  Officier  Huguenot  ne  voulut  établir ,  dans  fon  Gou- 
vernement une  petite  République  Proteftante ,  &  qu'on  ne  lui  fit  un  crime 
à  k  Cour  ,  de  lui  en  avoir  fourni  l'occafion.  L'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
motifs  lui  fit  chercher  les  moïens  de  le  déplacer  »  avant  qu'il  pût  fe  ren-: 

Ut)  D'autrcsdiTem ,  ea  1^41  •  ^ 
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_  dre  tout-à*faic  indépendant.  Il  lui  cnvoïa  Lonvilliers  ^  fon  Neveu ,  fôuf 

Etablissbm.  prétexte  de  le  féliciter  de  fa  vidtoire ,  mais  avec  1  ordre  fecret  de  fe  faifir 
i>e$François  du  Gouvernement  de  llle.  Le  Vaffeur  s*en  défia ,  &  fut  éviter  le  picge.Oo 
©ànslTlede  convient  que  c'éroit  fait  de  la  Tortue  pour  les  François  Catholiques  ,  Se 
oMiNGUE.  vraifemblablement  de  tous  les  Etabliffemens  des  Avanturiers  dans  Tllede 
r(^44»  Saint  Domingue  ,  s'il  eût  gouverné  fa  Colonie  avec  autant  de  mod|£ra^ 
tion  ,  qu'il  avoit  marqué  de  conduite  &  de  valeur  à  la  défendre.  Mais  lorf-* 
qu^il  fe  ctut  à  couvert  des  dangers  du  dehors  i  il  compta  pour  rien  l'afFec** 
tion  des  François  mêmes  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  &  bientôt  il  s'attira 
leur  haine.  Il  commença  par  les  Catholiques  ,  auxquels  il  interdit  touc 
exercice  de  leur  Religion ,  &  dont  il  travailla  fourdement  à  fe  défaire.  Il 
fit  brûler  leur  Chapelle  ;  il  chafla  deux  Prêtres  qui  la  deflTervoient.  Enfnite 
les  Religionnaires  ne  furent  pas  mieux  traités.  Il  les  chargea  d'impôts  8c 
de  corvées  j  il  mit  des  taxes  exceffives  fur  toutes  les  denrées  &  les  Mar- 
chandifes  qui  entroient  dans  l'Ile  ;  enfin  il  y  établit  une  véritable  tyran- 
nie. Les  fautes  les  plus  légères  étoient  toujours  punies  avec  excès.  U  avoic 
fait  faire  une  cage  de  fer,  où  l'on  ne  pouvoir  être  debout  ni  couché,  Sc 
qu'il  nommoit  Ion  Enfer.  C'étoit  aflez  de  lui  avoir  déplu ,  pour  y  être  en-* 
fermé.  On  n'éroit  gueres  plus  à  l'aife  dans  le  Donjon  du  Château ,  qu'il 
avoit  nommé  fon  Purgatoire.  Le  Miniftre  même  de  fa  Religion  ne  put  fe 
garantir  de  (es  violences  (93).  Cependant  il  n'avoit  pas  encore  levé  TE* 
cendart  de  la  révolte  -,  &  quoiqu'il  exécutât  mal  les  ordres  du  Gouverneur 
général,  il  avoit  toujours  gardé,  quelques  dehors  de  bienféance  avec  lui  j 
mais  lorfqu'il  fe  crut  en  erat  de  fe  faire  redouter ,  il  leva  le  mafque.  Le» 
Flibuftiers  avoient  trouvé, dans  un  Navire Efpagnol  qu'ils  avoient  pillé, 
une  Statue  d'argent  qui  repréfentoit  la  Mère  du  Sauveur.  Elle  fut  apportée 
à  le  Vafleur  ;  &  le  Gouverneur  général ,  qui  en  fut  informé  ,  la  lui  fitde^ 
mander ,  comme  un  meuble  plus  convenable  à  des  Catholiques  qu'à  des: 
Proteftans.  Le  Vafleur  en  fit  faire  une  de  bois  ,  qu'il  fe  hâta  de  lui  envoïer, 
en  lui  écrivant  que  les  Catholiques  étoient  yrop  fpirituels  jpour  s'attacher  à: 
la  matière ,  dans  les  objets  de  leur  culte  ,  &  que  pour  lui  il  avoit  trouvé 
la  Statue  fi  bien  travaillée  ,  qu'il  n'avoir  pu  fe  refoudre  à  fe  défaire  d'un 
fi  bel  Ouvrage.  Roincy  fentit  vivement  cette  infolence  5  mais  il  fe  troa- 
voit  embarrallc  alors  ^  dans  une  affaire  qui  Tintérefloit  encore  plus.  La: 
Cour  avoit  nommé  ,  vers  la  fin  de  Tannée  précédente  ,  un  Lieutenant-Gé- 
néral des  Iles,  6<  fon  arrivée  avoit  caufé  ae  la  divifion  entre  les  François*- 
C'étoit  cette  occafion  que  le  Vafleur  avoit  faifie? ,  pour  exécuter  un  projet 
qu'on  le  foupçonnoit  de  méditer  depuis  long-tems.  Malgré  la  dureté  ae  foa 
éouvernement ,  il  fut  tourner  avec  tant  d'adrefle  l'efprit  de  fes  Sujets ,  en- 
leur  faifant  regarder  la  Tortue  comme  un  afyle  pourrons  les  Frâruçois  qui 
voudroient  faire  une  profeflîon  libre  de  leur  Se£te  ,  qu'ils  confentirent  à 
le  reconnoître  pour  leur  Prince. 

Il  jouît  penaant  cinq  ans  de  ce  titre  imaginaire ,  qui  n'ajoutoit  rien  i 
fon  autorité.  Mais  s'il  avoit  formé  d'autres  vues  ,  elles  furent  étouffées  dans 
fon  fang ,  par  des  mains  dont  il  fe  défioit  peu.  Il  avoit  donné  toute  far 

(9})Cétok  Rocheforc,  <îont  noos  avons  une  mauvaifc  Hiftoire  dçs  Antilles  3, mais  U. 
A'en  dit  point  un  mot ,  &  L  on  co  devine  la  rai£cuw 
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confiance  à  deux  Hommes ,  qui  avoient  été  fes  Compagnons  de  fortune ,  _ 

&  qu'on  a  crus  même  fes  Neveux.  Il  les  avoit  comme  adoptés  ,  en  les  dé-  Etaitlissem. 
clarant  fes  uniques  Héritiers.  Leurs  noms  étoient  Thibault  &  Martin.  C'é-  d'^^Js^^Î'l^^"^ 
toient  deux  Scélérats ,  qui  confpirerent  contre  la  vie  de  leur  Bienfaiûeur.  s.Domincu*. 
On  prétend  que  la  caufe d'une  naine  fi  mortelle  étoit  une  Maîtrefle ,  entrer       16 ^u 
tenue  par  Thibault ,  que  le  Vaffeur  lui  avoit  enlevée   5  &  qu'ils  fe  flattè- 
rent auffi  de  pouvoir  fuccéder  à  la  Principauté  de  Tlle  :  loccafion  ne  leur 
manqua  point  pour  exécuter  leur  réfolution.  Un  jour  que  le  Vaffeur  def- 
cendoit  du  Fort ,  pour  aller  vifiter  un  Magafin  qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la 
Mer ,  Thibault  lui  tira  un  coup  de  Fufil ,  dont  il  ne  fut  que  légèrement 
bleffé.  Quoiqu'il  n'apperçut  point  encore  le  Meurtrier ,  il  voulut  courir  à 
fon  Nègre  ,  qui  le  fuivoit  &  qui  portoit  fon  épée.  Martin  ,  dont  il  écoit 
accompagné,  le  faific  au  corps.   Pendant  qu'il  s'agitoit,  pour  fe  dégager, 
un  mouvement  de  tête  lui  fit  découvrir  Thibault ,  qui  venoit  à  lui ,  le  poi- 
gnard à  la  main.  Cette  vue  le  rendit  immobile  ;  il  regarda  l'aiTailin  ;  c  eft 
donc  toi ,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  qui  m'aflaflînesl  Thibaut,  fans  lui  donner 
le  tems  d'ajouter  un  mot ,  lui  plongea  fon  poignard  dans  le  cœur.  On  lit 
dans  l'Hiftoire  du  P.  du  Tertre ,  qu'en  tombant  percé  de  coups ,  le  Vaf- 
feur demanda  un  Prcrre  ,  &  déclara  qu'il  vouloit  mourir  dans  la  Religion 
Romaine  :  mais  pouvoit-il  avoir  oublié  qu'il  avoit  chaffé  tous  les  Prêtres 
de  fon  Ile  ? 

Avec  quelque  violence  qu'il  eut  régné  j  il  femble  que  la  feule  horreur 
du  crime  devoit  révolter  tous  fes  Sujets  contre  les  deux  Meurtriers.  Cepen- 
dant on  afliire  qu'il  ne  fe  fit  pas  le  moindre  mouvement  en  fa  faveur.  Ces 
deux  Scélérats  fe  faifirent  fans  oppofition  de  toute  Tautoriré ,  &  fe  mirent 
en  poffeffion  de  fon  bien ,  comme  s'ils  euffènt  recueilli  W  fucceffion  de  leur 
propre  Père.  Mais  la  vengeance  du  Ciel  ne  fut  pas  différée  Idngtems.  Poin- 
cy  ,  qui  n'avoir  pas  perdu  de  vue  le  deffein  de  faire  rentrer  la  Tortue 
dans  la  foumiffion  ,  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette  Ile  au  Cheva- 
lier de  Fonrenay  j  avec  des  forces  capables  de  réduire  le  Vaffeur ,  dont  il 
ignoroit  encore  la  malheureufe  fin. 

Fonrenay  i'étoit  diftingué  dans  fes  Caravanes ,  pour  le  fervice  de  la  Re^ 
ligion.  Il  fit  fes  préparatifs ,  avec  la  diligence  d'un  Commandant  exercé  j 
&  toujours  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  vaincre  le  Vaffeur ,  dont  on  con- 
noiflfbit  ley  forces  &  l'habileté.  Il  publia  ,  pour  le  furprendre  à  la  fa- 
veur d'un  faux  bruit,  que  l'armement  qui  fe  préparoit  à  Saint  Chrifto- 
:  phe  étoit  deftiné  contre  leV  Efpagnols.  11  alla  croifer  effeâivement  fur  la 
Côte  de  Carthagene ,  où  il  fit  quelques  prifes.  Enfuite  ,  s'étant  rendu  à, 
l'Ecu ,  petit  Port  de  Saint  Domingue ,  il  y  fut  joint  par  Freval  ,  N^eii 
du  Commandeur  de  Poincy.  Le  Port  à  l'Ecu  eft  prefque  vis-à-vis  de  la 
Tortue  ;  &  Fontenay  apprit,  en  y  débarquant,  la  révolution  qui  éroit  ar- 
rivée dans  cette  Ile.  Il  conçut  le  prix  de  la  diligence  :  les  deux  Navires  s'a- 
vancèrent jufqu'à  l'entrée  de  la  Rade  ,  d'où  le  Canon  du  Fort  les  obligea 
bientôt  de  s'éloigner.  Us  allèrent  mouiller  à  Cayenne ,  dans  la  rcfolution 
d'y  tenter  une  defcente  ;  lorfque  le  Chevalier  reçue  une  Dépuration  qui 
termina  la  guerre.  Martin  &  Thibault ,  s  étant  apperçus  que  les  Habitans 
p'étoient  pas  difpofés  à  foutenir  un  fiége  pour  leurs  intérêçs,  avoient  pris 
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■  ■  ■  ■  le  parti  de  négocier  un  accommodemenc ,  tandis  qu'ils  pouvoient  eficore 

^esFram^ois  ^^P^^^  ^^^  conditions  favorables.  Ils  otfroient  de  remettre  le  Foct ,  &  n$ 

^ANt  l'Ile  o£  demandoient  point  d'autre  grâce  qu'une  amniftie  folemnelle  »  avec  la  paifi* 

S.  DoMiHou£  ble  jouitfance  de  tous  leurs  biens.  Le  Chevalier  accorda  tout.  Le  Fort  lui 

i6$i.      fiit  remis  auflî-tôt^  Se  la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  répandue  à  la  Côte 

de  Saint  Domifigue  y  que  tous  les  Catholiques  »  qui  avoient  été  chaflés  de 

ia  Tortue  par  le  VaiTeur  j  s'empreflerent  d'y  retourner.  Fontenay  eft  le 

premier  qui  ait  pris  le  ticte  de  Gouverneur,  pour  le  Roi»  de  cette  IletSc 

de  la  Côte  de  S.  Domingue  y  honneur  que  les  fuccefleurs  ont  confervé 

longtems ,  après  l'évacuation  même  de  cette  Ile. 

Il  donna  les  premiers  foins  au  rétabliflement  de  la  Religion  Romaine* 

£nfuite  ,  penfant  â  fortifier  fa  Citadelle  >  il  fit  conftruire  deux  grands  Baf^» 

rions  de  pierre  de  taille  >  qui  environnoient  toute  la  Plate-forme ,  de  fe 

trouvoient  appuies  y  d'un  côté ,  fur  une  Montagne  qu'on  croïoit  inacceifi* 

ble.  Ce  fut  alors  que  l'Île  fe  peupla  mieux  que  jamais  'y  ôc  le  terrein  com« 

mençant  bientôt  à  manquer  ^  on  fut  obligé  d'envoïer  une  Colonie  dans 

l'Ile  de  Saint  Domingue.  Ce  premier  eflain  de  la  Torme  préféra  la  Côti 

de  rOueft  â  celle  du  Nord ,  ou  les  Boucaniers  aurotent  pu  le  fecourir  flus 

fecilement ,  parcequ  elle  eft  plus  éloignée  des  Habitations  Efpagnoles.  Mais 

•»i-i_-.i»  on  ne  fut  pas  moins  allarmé  de  ce  nouvel  Erabli^mcnt  »  à  San  Domingo» 

ï^53'      que  fi  l'on  eût  déjà  vu  les  François  à  la  porte  de  cette  Capitale.  Quelques 

Chaloupes  armées  furent  dépêchées  fur-le^hamp  ,  pour  cnafler  les  Avan- 

turiers  de  leur  pofte ,  avant  qu'ils  euffent  le  tems  de  s'y  fortifier.  On  leùt 

brûla  quelques  Habitations»  6c  le  refte  étoit  fi:>rt  menacé,  lorfqu'un  corps 

de  Flibuftiers  Se  de  Boucaniers  vint  heureufement  tomber  fur  les  EfpaenoU^ 

Leur  dél-aite  fit  comprendre ,  i  l'Auditeur  Roïal  ,  que  pour  fe   délivrer 

entièrement  de  ces  fâcheux  Voifins  ,  il  falloir  aller  à  la  fource  du  mal  » 

s'emparer  de  l'Ile  de  la  Tortue  ,  &  s'y  établir  avec  des  forces  capables  d'^ 

afiurer  la  pofTefiion  à  i'Efpagne.  En  effet  le  mal:.devenoit  prefiant  pour  le 

Commerce  Efpagnoldu  Nouveau*Monde.  La  Tortue  étoit  le  réceptacle  de 

tous  les  Corfaires ,  dont  le  nombre  augoventoit  de  jour  en  |&ur.  Les  Habi- 

tans  kifibient  leurs  terres  en  friche,  pour  aller  en  courfe;  Sc^  les  avanta* 

gds  qui  en  revenoient  au  Gouverneur  ne   lui  permettant  gueres  de  s  y 

oppôfer  .^  Vile  fe  trouvoit  quelquefois  prefqu'entierement  dcierte.  Ce  dé- 

fordre ,  dont  les  Efpagnols  mrent  informés  ,  leur  offroit  des  occafions  qu'ils 

îéfolurent  de  ne.  pas  négHger.  En  effet ,  ils  formèrent  leur  attaque  avec  taîit 

de  conduite  &  de  fuccès>  que  le  Chevalier  de-ïontenay  ^  furpris  dansfoa  • 

Fort  (94) ,  fe  vit  forcé  de  le  rendre  avec  une  capitulation  honorable  ,  &  fic^ 

fenfùite  d'inutiles  efforts  pour  s'y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  Maîtres  pendant  auelques  anijces  (95)  ;' 
ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  que  les  Avantutiers,  aeftitués  de  Chef  après 

(94)  Thibaut,  mcurtriet  de  le  Vaflcùr,         (^5)  Le  P.  du  Tertre  dt  le  P.  Ltbat  ne 

perdit  dans  cette  atta<jae  la  maici  dont  il  s'accordent  point  fur  tout  ce  qui  Ce  pafla 

«voit  tué  Ton  Oncle.  Eafuire  s*écant  embar-  dans  cet  iatervalle  ,  Se  le  P.  de  Charlcvoix 

que  avec  Martin ,  pour  forcir  de  Tlle  ,  ils  les  accufe  cous  deux  d'erreur  :  mais  ces  dif* 

efTuïereQc  cous  xieuz  fur  Mer  divcrfes  avan-  férences  ne  changent   rien  aux   faits  dans 

cûfes  y  Se  difparucent  enfin  ,  deforte  qu*on  lefquels  on  fc  renferme  ici. 
p^z  jamais  enreadu  parler  d*tQt  depii$« 
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U  retraite  da  Chevalier  de  Fomenay  (96)  y  aient  tente  d'y  retourner., Ils  Xtabiissem- 
aiderefic»  dan$  cet  intervalle  3  les  Angloisà  fe  rendre  Maîtres  de  la  Ja*  »«»f*^«^o* 
jnaïque  ;  &  les  Boucaniers  de  Sabt  Domineue  furent  aflez  embarraffés  à  ^.^^^  in c  u 
fe  défendre  contre  la  cinquantaine  Efpagnole.  Mai^  il  eft  certain  qu'en 
x(;)9  ,  un  Gemilhomrae  François,  dont  le  nom  y  nialgré  Toppoûtion  des       ^^59* 
témoignages ,  fe  trouve  amourd'hui  conftaté  par  un  Aâe  public  (97) ,  re^ 
mit  les  François  en  po(remon  de  la  Tortue ,  Se  que  Taiant  poflèdée  quatre 
ans  à  titre  de  conquête ,  avec  la  qualité  de  Gouverneur  &  de  Lieutenant^ 
Général  pour  le  Roi  >  il  la  vendit  en  1 66^  à  la  Compa^ie  des  Indeis  Oçh 
cidentales  ,  a  qui  le  Roi   l'accorda  fous  cette   condition.  O^eron  de  la 
Bouere  ,  Gentiihonime  Angevin  ,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de  U 
Marine ,  fut  nommé  alors  Gouverneur  de  la  Tortue  \  &  fe  trouvant  a  la 
Côte  de  Saint  Domingue ,  où  il  reçut  fes  provifions»  il  fe  rendit  à  fon 
Gouvernement  le  6  de  Juin  166^.  Ce  fut  la  m&me  année  que  les  Flibus- 
tiers nillerent  Sam'Iago  ,  pour  vanger  la  mort  de  quelques  François  »  que  '      ,, 
les  Elpagnols  avoient  cruellement  ma&crés  ;  &  €*èft  elle  auflî  qu'on  donne  ^* 

proprement  pour  l'époque  de  rEtabliflement  des  François  dans  l'Ile  de  $• 
Domingue ,  comme  on  donne  le  nouveau  Gouverneur  pour  le  Père  Se  le 
véritable  Fondateur  de  cette  Colonie. 

En  effet ,  la  Côte  de  Saint  Domingue  avoit  toujours  aflèz  fuivi  la  fbfi» 
tune  de  la  Torme  *,  8c  Iccfque  cette  pedte  Ile  fut  revenue  au  pouvoir  des 
Ircançois  ,  qui  ne  l'ont  plus  perdue  depuis ,  les  Plantations  de  la  grande , 
jufqu'alors  foibles  &  chancelUntes ,  prirent  bientôt  une  forme  plus  folide. 
Avant  Tarrivée  du  nouveau  Gouverneur ,  le  meilleur  Etabliflement  Fran^ 
^is  ne  valoit  pas  le  moindre  de  ceux  des  Elpagnols.  Dans  la  Tortue  mê- 
me ,  qpi  étoit  le  Quartier  Général ,  on  ne  compioit  aue  deux  cens  clo- 
quante Habitans  j  qui  n'y  faifoient  encore  que  du  Tabac.  Au  Port  Mat «• 
^ot ,  qui  en  eft  à  iept  lieues,  il  y  en  avoît foixante  ,dans  un  Ilot  d'une 
oemie  lieue  de  tour  -,  &c  vis-à-vis ,  dans  la  grande  Terre  ,  le  nombre  n'6- 
toit  gueres  que  de  cent.  On  avoit  commencé  à  défricher  le  Porr  de  Paix  , 
"vis-à-vis  dp  Ja  Torme  ;  mais  ce  commencement  d'Habitation  fe  céduifoic 
pcefqû'à  rien.  La  Côte  de  rpueft  n'avoit  qu'un  feul  Etabliffement  5  flc 
<*étoir  celui  de  Leogane.  Les  Hollandois  en  avoient  chaifé  les  EfpagnoU^ 
mais  ils  ne  s'y  étoient  pas  établis.  On  y  comptoit  environ  cent-vingt  Fraur- 
^ois,  donr  le  principal  foutien  condftoit  dans  le  fecoursde  deux  cor^squi 
icaofoient  déjà  beaucoup  d'allarme  aux  Efpagnols  dans  les  Indes  ,  &  <]ui 
frent  bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées  de  ce  vafte  Empire. 

•    Cétoitnt  les  Flibuftiers  8c:4es  Boucaniers^  tous  compris  fous  le  nom  d'A-   : 
Tanturiers.  Quoiqu'ils  foient  affez  connus  par  une  curieufe  Hiftoire ,  trar 

,    duite  di^^l'Anglois  dans  toutes  les  Langues,  il  convient  au  deflfein  de  cet 
article  de  donner  quelque  idée  de  leur  cacaâere  &  de  leurs  Exploits. 

%^é)  n  étok  repafl'é  «q  îrance  9  od  il  gnage  qa*it  a  vu  faCommiflion  ,  qui  eft  du 
MMmit  co  i6é4.  mois  de  Décembre    1656  ,  &  fe  Contrat 

(9j)  C'étou  Jcicmîc  Dcfchamps,  fieur  pafTë  entre  lui  &  la  Compagnie  des  Indes, 
die  Mouflac  ft  ài  Itandet  ,  Gentilhomme  qui  eft  du  i(  Novembre^  1664.  LX)riginal 
Vcrigordin.  Le  P.  dcCbaiicvoii  mai  t^oi-  ^  «ft  au  dépôt  de  U  MariAÇ. 


Etablxssek. 
DES  François 
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On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Boucaniers  n'avoient  point  d'autre  Eta^ 
bliiTement ,  dans  Ilie  de  Saint  Domingue ,  que  ce  qu'ils  nommoienc  leurs 


,ansl*Ilei>e  Boucans*  C'étoient  de  petits  champs  défrichés,  où  ils  avoient  des  claies 

S.  Domingue  pour  boucaner  la  viande  ,  un  efpace  pour  étendre  les  Cuirs,  &  des  Barrar 
>^  '  ques  ,  qu'ils  notamoicnx  ^Moupas  \  nom  emprunté  des  Efpagnois  »  mais 
^*  qu'on  croit  venu  originairement  des  Namrels  du  Païs.  Toutes  les  commo- 
dités de  cette  fituation  fe  réduifoient  d  les  mettre  à  couvert  de  la  pluie 
&  des  ardeurs  du  Soleil.  Comme  ils  croient  fans  Femmes  &  fansEntans, 
ils  avoient  pris  Tufage  de  .s  aflbcier  deux  à  deux  ,  pour  vivre  enfemble 
&  fe  rendre  mutuellement  les  fecours  qu'un  Père  trouve  dans  fa  Familles. 
Tous  les  biens  étoient  communs  dans  chaque  Société ,  &  demeuroient  à 
celui  des  deux  qui  furvivoit  à  l'autre.  C'eft  ce  qu'ils  nommoienc  s'emma^ 
telotter  j  &  delà  vient ,  dit-on ,  le  nom  de  Matelottage ,  qu'on  donne  en- 
core aux  Sociétés  .qui  fe  forment  pour  des  intérêts  communs.  La  droiture 
&  la  franchife  étoient  fi  bien  établies  ,  non-feulement  entre  Us  Affbciés , 
mais  d'une  Société  à  l'autre ,  qu'on  ne  tenoit  rien  fous  la  clé ,  &  que  le 
moindre'  larcin  étoit  un  crime  irrémiffible  ,  pour  lequel  on  auroit  été  chaffc 
gda  Corps.  Mais  on  n'en  avoitpas  même  l'occafion  :  tout  étoit  comman; 
cu«  o«.  ^^  qu'on  ne  trou  voit  pas  chez  foi ,  .on  l'alloit  prendre  chez  fes  Voifins., 
•filas  autre  affujetciflèment  que  de  leur  en  demander  la  permilTîon  j  &  ceux , 
à  qui  l'on  s'adrelFoit ,  fe  feroient  deshonorés  par  un  refus*.On  ne  connoiflbit 
pas  d'ailleurs  d'autres  Loix  ,  qu'un  bizarre  atTemblage  de  conventions  , 
dont  la  Coutume  faifoit  toute  l'autorité ,  &  contre  iefquelles  on  admet- 
toit  d'autant  moins  d'objeâions.,  que  les  Boucaniers  fe  prétendoient  af- 
franchis de  toute  obligation  ■  précédente  ,  par  le  Baptême  de  Mer  qu'ils 
avoient  reçu  aa  paffage  du  Tropique.  Ils  ne  fe  croïoient  pas  beaucoup 
plus  dépendan s  du  Gouverneur  de  la  Tortue  ,  auquel  ils  fe  contentoiexK 
de  rendre  quelque  léger  hommage.  La  Religion  même  confervoit  fi  peu 

leur  Religion,  de  droits  fur  eux,  qu.a  peine  fe  fouvenoiént-ils  du  Dieu  de  leurs  Pères  : 
.furquoi  l'on  obferve  (*)  qull  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  eu  peine  à  décou- 
vrir quelques  traces  d'un  culte  Religieux  chez  divers  Peuples  ,  puifqu'on 
ne  fauroit  douter  queifi  les  Boucaniers  s'étoient  perpétués  dans  l'état  qu'on 
repréfente,  ils  n'eufiènt  eu  moins  de  connoiffance  du  Ciel  ^àla  féconde 
ou  troifieme  génération  ,  que  les  CafFres ,  les  Hdttentots  j  les  Tppinam- 
l>ous  ou  les  Carîaibes.  Ils  avoient  quitté  jufqu'aux  noms  de  leurs  Famil- 
les, pour  y  fubfticuer  des  fobriquets  &  des  noms  de  guerre  ,  dont  la  plù- 
Eart  ont  paflTé  à  leurs  Defcendans.  Cependant ,  ceux  qui  fe  marièrent  dans 
i  fuite  ngnerehr  leurs  véritables  noms  ;  ce  q»!  a  fait  pafler  en  Proverbe  , 
dans  les  Antilles,  qu'on  ne  cannoît  bien  les  gens  qu'au  tems  du  mariage.  Leur 
•habillement  confiftoit  dans  une  chemlfe  ,  teinte   du  fang  des  Animaux 

icuriubmcmcnt  qu'ils  tuoieht ,  un  caleçon  encore  plus  fale  ,  fait  en  tablier  de  Brafleuç, 
une  courroie  ,  qui  leur  fervoit  de  ceinture  ,  &  d'où  pendoit  une  large  gaine 
dans  laquelle  étoit  une  efpéce  de  fabré  fort  court ,  qu'ils,  nommoîent  Man^ 
chètte ,  ôc  quelques  couteaux  Flamans  ',  un  chapeau  fans  bord  ,  excepté  ffir 
le  devant, où  ils  enlaiflToiem  pendre  un  bout,  pour  l.ç  prendre}  pointée 
(♦)VoïC3tlc  pt«mi«  Chapitre 4c  çc  Tomçj  pag.  j.,       .       .. 

bas; 


/ 
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bas,  &  des  fouliers  de  peau  de  Cochon  (78).  Leurs  Fufils  avoient  un  ca- 
non  de  quatre  pics  &  demi  de  long  ,  &  portoient  des  balles  de  feize  à  Di^FkAN^**' 
la  livre*  C'eft  deux,  qu'on  a  donné  le  nom  de  Boucaniers  aux  Fufils  de  dans  l'Ile  de 
ce  calibre.  Chacun  avoir  à  fa  fuite  un  certain  nombre  d'Engagés  ,  &  une  S.Domingus. 
Meute  de  vingt  o»  trente  Chiens,  entre  iefquels  il  y  avoit  toujours  un       1^65. 
Braxjueou  Venteur.  Quoique  la  Chaâè  du  Bœuf  fut  leur  principale  occu- 
pation ,.  ils  fe  faiibient  quelquefois  un  amufement  de  celle  du  Porc  Ma« 
ron.  Dans  la  fuite  quelques-uns  s'y  attachèrent  uniquement ,  &  faifoient 
boucaner  la  chair  de  cq%  Animaux  à  la  fumée  de  la  peau  même ,  ce  qui 
lui  donnoit  un  goût  merveilleux. 

Les  Chaflèurs  partoient  à  la  pointe  du  jour  ,  ordinairement  feuls  ;  &  comment  fc&î. 
leurs  Engagés  fuivoient,  avec  les  chiens.  Le  feul  chien  Venteur  alloit  de-  roientieutscbAf* 
vant  j  .&  conduifoit  fou  vent  le  Chaffeur  par  d'affreux  chemins.  Dès  que  ^"' 
la  proie  étoit  éventée  ,  tous  les  autres  Chiens  accouroicnt ,  &  l'arrctoient 
en  aboïant  autour  d'elle  ,  jufqu'à  ce  que  le  Boucanier  fût  pofté  pour  la 
tirer.  Il  tâchoit  de  lui  donner  le  coup  au  défaut  de  la  poitrme  ;  &:  s'il  la 
Jetcoit  bas ,  il  fe  hatoit  de  lui  couper  le  jarret ,  pour  la  mectre  hors  d'état 
de  fe  relever.  Quelquefois  l'Animal  n'étant  que  légèrement  bleflc  ^  fe  jet- 
toit  furieufement  fur  les  Chafleurs  \  mais  outre  qu'ils  écoienjt  prefque  tou- 
jours fûrs  de  le«rs  coups ,  la  plupart  étoient  affez  agiles  pour  fe  réfugier 
derrière  un  arbre  &  pour  monter  au  fommet.  La  Bète  étoit  écorchée  fur- 
ie-champ ',  &  le  Maître  en  tiroir  un  des  plus  gros  os,  qu'il  caffbit  pour 
en  fucer  la  moelle.  C'étoirle  déjeûner  ordinaire  des  Boucaniers.  Us  aban- 
^onnoient  les  autres  os  à  leurs  Engagés ,  dont  ils  laidbient  toujours  un  , 
pour  achever  de  dépouiller  l'Animal ,  &  pour  en  lever  une  pièce  choifie. 
Les  autres  continuoient  leur  chafle  ,  jufqu'à  ce  que  le  Maître  eût  tué  au- 
tant dé  Bêtes  qu'il  avoit  de  perfonnes  â  fa  fuite.  Il  retournoit  le  dernier, 
chargé ,  comme  les  autres ,  d  une  peau  &  d'une  pièce  de  viande.  Du  Pi- 
ment ,  avec  un  peu  de  jus  d'Orange ,  faifoit  tout  Taflaifonnement  de  ce 
mets.  La  table  ctoit  une  pierre  avec  un  tronc  d'arbre.  De  l'eau  claire  pour 
toute  boiflbn ,'  &  nulle  lorte  de  pain.  L'occupation  d'un  jour  étoit  celle 
de  tous-  les  autres  ,   jufqu'à  ce  qu'on  eut  raflemblé  le  nombre  de  cuirs 

2u'on  s'étoit  engagé  à  fournir  aux  Marchands.  Alors  le  Boucanier  portoit 
\  marchandife  à  la  Tortue  j  ou  dans  quelque  Port  de  la  grande  Ile. 
Une  troiTpe  d'Hommes  qui  faifoient  tant  d'exercice,  &  qui  fe  nourrif-    i-«wvîpucur6: 
Ibient  tous  les  jours  de  viande  fraîche  ,  connoiflbient  peu  les  infirmités 
ordinaires  delà  Nature.  S'ils,  étoient  fujets  à  quelques  maladies,  c'étoient 
*  ides  fièvres  éphémères ,  dontîls  ne  fe  reflèntoient  pas  le  jour  fuivant.  Avec 
le  tems  néannaoins ,  ils  ne  pouvoient  manquer  dé  s'affoiblir  ,  fous  un  Ciel 
aux  intempéries  duquel  ils  n'étoient  pas  aflez  faits  pour  foutenir  conftam- 
inent  une  vie  fi  laborieufe  &  fi  dure.  Leurs  principaux  Boucans  étoient  la  Principaux  bcu- 
Prefqulle  de  Samana  ,  une  petite  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Port  de  Bayaha  ,  ^^^^ 
le  Port  Margot  j  la  Savane  brûlée ,  vers  les  Gouaives  ,  l'Embarcadaire  de 
Mirbalaix ,  &  le  fond  de  l'Ile  Avache  :  mais ,  delà  ,  ils  couroient  toute 
Vile,  jufqu'auï  Habitations  Efpagnoles. 

(78'  Le  P,  Labat  dît  de  peau  de  Bœuf  fraîche ,  dans  laquelle  ils  mettoient  les  pies  pour 
en  donner  la  forme  à  un  morceau ,  cju  ils  coupoicnc  enfuice ,  &  qu  ils  faifoient  fcchcr, 
Jom€  XF*  Ccc 
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*'  Tels  étoient  les  Boucaniers  de  Saint  Domingue^  lorfque  les  EfpagnoJi 

p7sVranço^s  ^"treprirent  d'en  purger  cette  Ile.  Les  commencemens  de  cette  guerre  leur 
DANS  l'Ile  DE  dirent   affez  favorables.  Ils  furprenoient  les  Chaffeurs  en  petit  nombre  ^ 
S.DoMiNGUE.  dans  leurs  courfes,  ou  pendant  la  nuit  dans  leurs  Habiutions.  Placeurs 
16(^5.       furent  malTacrés  ;  d'autres  pris  ^  &  condamnés  au  plus  cruel  efclavage.  Ce- 
lis  ToDc  perfécu-  tolc  fait  de  tout  ce  corps  d'Avanturiers  ;  &  la  feule  Cinquantaine  eût  achevé 
gnJiî!  ^"  ^^^^^  ^^  '^5  exterminer ,  s'ils  ne  fe  fuflent  attroupes  pour  fe  défendre.  Us  fe  van- 
gèrent  alors  avec  la  dernière  fureur  »  &  toute  Tllè  fut  inondée  de  (ang.. 
Uur  vangcancc*  jjçi^  jg  ^pjj^  j^  Majfacre  ,  donné  à  plufieurs  endroits  ofà  le  confcrvent 
encore.  Cependant  l'Efpagne  aïant  envoie , au  fecoursde  fa  Colonie, des 
Trouppes  du  Continent  &  de  quelques  Iles  voifines  ,  les  Boucaniers  corn- 
jnencerent  à  craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  à  tant  de  forces  j  fans  comp- 
ter que  leurs  ChaflTes  étoient  interrompues  par  une  fi  fanglante  guerre.. 
Après  une  mûre  délibération ,  ils  prirent  le  parti  de  tranfponer  leurs  Bou- 
cans dans  les  petites  iles  qui  environnent  celle  de  Saint  Domingue ,  de 
s'y  retirer   chaque  lônfT  au  ibir ,   &  de  n'aller  à  la  ChaflTe  quen  Troup- 

{)es  nombreufes*  Cet  expédient  les  mit  en  état  de  vivre ,  &  de  continuer 
a  guerre  avec  une  forte  d'égalité.  Il  arriva  même  que  les  nouveaux  Bou- 
cans ,  étant  moins  expofés ,  devinrent  des  Habitations  pl^  réelilieres  ^  & 
c'eft  à  ce  changemenr  que  l'Etabliflèment  François  de  Ba.y4t^a*£>it  fon  ori- 
gine. Ceft  d'auleurs  le  plus  fpacieux  &  le  plus  beau  Port  dé  toute  l'Ile  r 
ime  petite  Ile ,  qui  en  occupe  le  centre  >  en  défend  l'entrée ,  &  les  plut 
Çros  Navires  y  peuven.t  mouiller  fort  près  de  terre.  D'ailleurs  la  chaffe  y 
etoit  très  abondante  ,  àc  les  Boucaniers  pouvoient  fe  rendre  en  peu  d'heu^ 
les  à  la  Tortue ,  pour  y  vendre  leurs  cuirs.  Bientôt  même  on  leur  épargna 
ce  court  trajet ,  parcequ'il  parut  plus  commode  aux  Vaifleaux  François  & 
HoUandois  d'aller  charger  à  Ba.yaha ,  où  il  fe  forma.  infenfil)lemèat  une 
nombreufe  Bourgade» 

Auflî-tot  que  les  Boucaniers  fe  furent  fixés ,  ceux  d'un  même  Boucanrie- 
rendoient  le  matin  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  petite  Ile  ,  pour  obfer- 
ver  les  Efpagnols  ;  &  convenant  du  lieu  où  ils  dévoient  f^  raflembler  le 
foir,  ils  pafloient  dans  la  grande  Ile,  d'où  ils  revenoient  a  l'heure  mar- 
quée. Si  quelqu'un  ne  paroiffbit  Doint  ,  on  concluoit  qu'il  avoit  été  prii 
ou  tué  ,  &  les  Chaffes  étoient  lufpeudues  jufqua  ce  qu'il  fut  rerroofé^ 
ou  que  fa  mort  eût  été  vângée.  Un  jour  ,  les  Boucaniers  de^^Bayaha.,^  fe'    . 
trouvant  quatre  Hommes  de  moins,  prirem  fur4e-champlaVSolutipndft. 
fe  réunir  rous,  le  jourfuivanr.  Ils  marchèrent;  v«rs  Sant'Iagb  ;  &  dans1e*ç&Jï 
route ,.  ils  firent  quelques  Prifonniers^  dont  ils  apprirent  que|lb»rs  Comrtwt 
gnons  avoient  été  malTacrés  par  des  Efpagnols  ,  qui  leur  avoient  reb^î- 
quartier.  Ce  récit  les  fit  eptrer  en  fureur ,  &  ceux  dont  ils  le  tenmênt  fil^ 
rent  leurs  premières  viâimes.  Enfuite  ,  fe  répandant  comme  des  Bêtes  <|* 
roces  dans  les  premières  Habitations  ^  ils  y  facrifierent  à  leur  vangeance:  : 
tout  cp  qu'ils  purent  trouver  d'Efpagnols. 

Les  Trouppes  d'Efpagne  avoient  quelquefois  auffi  leur  revanche  ;  mais 
aba*ndmi2cr  leJr  ^^^  P?^*^^  avantages  ne  décidoient  de  rien»  Enfen  les  Efpagnols  s'aviferent 
grrrcdcvicaux  de  faire  eux-mêmes  des  chaflTes  générales  dans  l'Ile,  &  la  dépeuplèrent 
Boacamcn.       prefqu'entierement  de  Botufs.  Alors  la  plupart  des  Boucaniers,  qui  ne  ttour 
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▼ereot  plus  dequoi  fubiifter  ni  continuer  leur  Commerce,  fe  virent  dans 
la  ncceffitc  d'embraffer  un  autre  genre  de  vie,  Plufieurs  s'attachèrent  à  for- 
mer  des  Habitations.  Les  qiurtiers  du  grand  &c  du  petit  Goave  furent  dé- 
frichés j  &  TEtabliflement  du  Port  de  Paix  s'accrut  beaucoup  à  cette  occa- 
(ion.  Ceux  »  qui  ne  purent  s'accommoder  d'une  vie  fcdentaire ,  fe  rangèrent 
parmi  les  Flibuftiers ,  ôc  leur  jonéfcion  rendit  ce  Corps  très  célèbre. 

On  s'imagine  aifément  qu'entre  les  Fugitifs  de  la  Tortue  ,  dont  on  a  rap- 
porté les  avantures ,  ce  n'étoient  pas  les  {>lus  honnêtes  gens  qui  avoient 
donné  naiilànce  i  la  Flibufte.  Rien  n'avoit  été  plus  foible  que  les  coni- 
mencemens  de  cette  redoutable  Milice.  Les  premiers  n'âvoient  eu  ni  Vaif- 
feaux  »  ni  munitions ,  ni  Pilotes.  Mais  la  hardieffe  &  le  génie  leur  avoient 
fait  trouver  les  moïens  d'y  fuppléer.  Ils  avoient  commencé  par  fe  joindre  , 
pour  former  de  petites  Sociétés ,  auxquelles  ils  avoient  donné ,  comme  les 
Boucaniers ,  le  nom  de  Matelotage.  Entr'eux  ,  ils  ne  s'en  donnoient  pas 
d'autre  que  celui  de  Frères  de  la  Cote  ,  c[ui  s'éteWit  enfuite  â  tous  les 
Avanturiers ,  furtout  aux  Boucaniers  de  Saint  Dormïgue.  Chaque  Société 
^e  Flibuftiers  acheta  un  Canot  j  &  chaque  Canot  portoit  vingt- cinq  ou 
trente  Hommes.  Arec  cet  Equipage ,  ils  ne  s'aaachoient  d'abord  qu'à  fur-> 
prendre  quelques  Barques  de  Pécheurs ,  ou  quelques  Bâtimens  du  même 
ordre.  Si  le  uicc^s  répondoit  à  letu:  audace  ,  ils  retournoient  à  la  Tortue  » 
pour  y  augmenter  leur  Trouppe  \  Se  l'Equipage  d  une  Barque  étoit  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  Hommes.  Ils  allèrent  enfuite ,  les  uns  à  Bayaha , 
les  autres  au  Port  Margot,  pour  y  prendre  du  Bœuf  ou  du  Porc.  Ceux  qui 
aimoient  mieux  la  chair  de  Tortue  alloient  à  la  Cote  méridionale  de  Cu^ 
ba  ,  où  ces  Animaux  fe  trouvent  en  abondance. 

Avant  que  de  fe  mettre  férieufement  en  courfe ,  ils  fe  choififlbient  un 
Capitaine ,  dont  toute  l'autorité  confiftoit  à  commander  dans  laâion  :  mais 
il  avoir  le  privilège  de  lever  un  double  lot ,  dans  le  partage  du  butin.  Le 
càôfFre  du  chirurgien  fe  tpaïoit  à  frais  communs  ;  &  les  récompenfes  des 
blefles  étoient  prélevées  lur  le  total.  On  les  proportionnoit  au  dommage 
4ie  la  bleflujcé;!;  c'eft  à-dire  qu'on  donnoit ,  par  exemple  ,  fix  cens  écus  9 
ou  fix  Efckyès  ,  à  ceux  qui  avoient  perdu  les  deux  yeux  _,  ou  les  deux 
pies.  Cette  convention  fe  nommoit  Chaffe^partie  \  &  la  méthode  établie 

Eourie  gartage  s'appelloit ,  partager  à  Compagnon  bon  lot.  Quoique  les  Fli- 
uftiers  toiiibaflent  d'abord  furtout  ce  qu'ils  rencontroient ,  on  aflTure  que 
les  Eipagniàs  forent  toujours  le  principal  objet  de  leurs  brigandages.  Ils 
.  établilfoient  la  juftice  de  leur  haine  pour  cette  Nation,  fur  ce  qu'elle  leur 
;  !  interdifoit  ïjns  fes  Iles ,  la  Pêche  &  la  Chaflè ,  qui  font,  difoient^ils ,  de 
droit  naturel  ;  &  formant  leur  confcience  fur  ce  principe,  ils  ne  s'embar- 
•quoient  jamais  fans  avoir  fait  des  prières  publiques  ^  pour  recommander 
1^  Ciel  le  fuccès  de  leur  Expédition ,  comme  ils  ne  manquoient  point  de 
lui  rendre  des  grâces  folemnelles  après  la  vidoire.  On  ajoute  religieufe- 
ment ,  qu'il  n'eft  pas  poflibje  de  jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  s'eft  paflc 
^ans  les  Indes  Occidentales  ,  depuis  la  formation  du  Corps  des  Avantu- 
riers ,  fans  reconnoître  que  Dieu  a  voulu  fe  ferVir  de  ces  Brigands,  pour 
châtier  les  E/pagnols  des  cruautés  inouies  qu'ils  avoient  exercées  contre  les 
Habicaos'ila  Nouveau-Monde.  Les  Relations  publiques  avoient  rendu  leur 
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r — —  nom  fort  odieux.  On  a   vii  des  Avanturiers  ,  qui ,  fans  aucune  vue  <fe 

»esFrançois  libertinage  ou  d'intérêt  f^  ne  leur  faifoient  la  guerre    que  par  animo(u:é. 
DANS  l'Ile  DE  Tel  fut  un  Gentilhomme  de  Languedoc,  nommé  Af^nrAorj  (79) ,  qui  dès 
S.  DoMiNGUE  fa  plus  tendre  jeuneflTe  avoit  pris  contt'eux  dans  ces  lectures  ,  une  averfion 
i66^.       fi  forte  ,  quelle  fembloit  tourner  quelquefois  en  fureur.  On  raconte  quc- 
Moiif  de  leur  ^^^^  ^^  CoUcge ,  &  jouaut ,  dans  une  Pièce  de  Théâtre  ,  le  rôle  d'un  Fran- 
hair.c  contre  les  çois  quî  avoit  quclque  démêlé  avec  un  Efpagnoi ,  il  s'enflamma  fi  furieu- 
ifpagnoif.         fement  le  jour  de  ladion ,  qu'il  fe  jetta  fur  celui  qui repréfentoit  TEfpa- 
gnol  y  8c  que  fan&  un  prompt  fecours  il  i'auroit  tilé*  Une  paflion  capable: 
de  cet  excès  n'étoit  pas  facile  à  réprimer.  Montbars  ne  refpiroit  que  les< 
Qccafions  de  l'aflbuvir  dans  le  fang  Efpagnoi  ;.  &  la  guerre  ne  fut  pas  plu*- 
tôt  déclarée  entre  la  France  Se  TElpagne,  qu'il  monta  fur  Mer ,  pour  les 
aller  chercher  fur  les  mêmes  Côtes  que  les  premiers  Conquérans  ont  fait 
tant  de  fois  rougir  du  fang  des  Indiens.  On  ne  peut  repcéfenter  tous  les 
niaux  qu'il  leur  caufa ,  .^ntôt  fur  terre,  à  la  tête  des  Boucaniers ,  &  tan^ 
tôt  fur  Mer ,  à  celle  <^5  T^libuftiers.  Il  en  a  remporté  le  furnom  d'Exter- 
minateur. Mais  on  ajoute  j  à  l'honneur  de  fa  vertu ,  que  jamais  il  ne  tua 
un  Homme  défarmé^  &  qu'on  n'eut  point  à  lui  reprocher  ces  brigandages 
Se  cQs  diffolutions  ^  qui  ont  rendu  la  plupart  des  Avanturiers  déteftables,, 
devant  Dieu  &  devant  les.  Hoogiiiies.. 
ifurs  courfci  fc       Achcvonsla  peinture  de  cette  étrange- efpece  de  Guerriers ,  &  renvoïons? 
kui6  Lxj'ious.     jjQj  Ledeurs  à  l'Hiftorien,  pour  le  détail  de  leurs  Exploits.  Ils  étoient  û 
ferrés  dans  kurs  Barques ,  furtout  ceux  des  premiers  tems ,  qu'à  peine  leur 
teftoit-il  place  pour  s'y  coucher.  Nuit  &  jour  ils  y  étoient  expofés  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air  ^  &  l'indépendance  dont  ils  faifoient  profefllon  les 
tendant  ennemis  de  toute  contrainte ,  les  luis  ne  laiflbient  p^  de  chanter 
quand  les  autres  penfoient  à  dormir.  La  crainte  de  manquer  de  vivres  n'é- 
toit jamais  une  raifon  pour  les  ménager  :  auflî  fe  voïoient-ils  fouvent  ré- 
duits aux  dernières  extrémités  de  la  foif  &  de  la  faim.  Mais  ori  peutju^ 
?;er'que  menant  une  vie  fi  pénible,  ils  ne  trouvoient  rien  de  difficile  pour 
e    mettre   au  large.  La  vue  d'un  Narvire    plus  granJ  &  p<u5  commoda 
cchaufFoit  leur  fang  jufqu'au  tranfport.  La  faim  leur  ôtoit  la.  vue  du.  pé- 
ril,  lorfqu'il  étoit  queftion  de  fe  procurer  des. vivres.  Ils  attaquoient  fans 
délibérer.  Leur  méthode  étoit  toujours  d'aller  droit  à-  l'abordage.  Souvent 
une  feule  bordée  auroit  pu  fuffire  pour  les  couler  à  fond  j  mais  leurs  pe- 
tits Bâtimens  fe  manioicnt  fans  peine  5  &  jamais  ils  ne  préfentoient  que 
la  proue ,  chargée  de  Fufiliers  ,  qui,  tirant  dans  les  fabords ,  déconcerroienc 
tous  les  Canoniers.  Lorfqu'une  fois  iU  avoient  attaché  le  grapin ,  il  n'y 
avoit  qu  un  bonheur  extrême  qui  put  fauver  le  plus  grand  Vaiffeau.  Les 
Efpagnols  ,  qui  les  regardôient  comme  autant  de  Démons ,  &  qui  ne  les 
nommoient  pas  autrement  ,  fentoient  leur  courage   glacé  lorfquils  les 
voïoient  de  près  ,  Se  prenoient  ordinairement  le  parti  de  fe  rendre  ,  ea 
demandant  quartier  ;  ils  l'obtenoient ,  fi  la  prife  etoit  considérable  :  mais 
fi  leur  avidité  n  etoit  pas  fatisfaire  ,  le- dépit  leur  faifoit  jettet  les  vaincus 
dans  les  flots.  Ils  conauifoient  leurs  prifes  à  la  Tortue ,  ou  dans  quelque 
Port  de  la  Jamaïque.  Avant  le  partage ,  chacun  levoit  la  main  ,  ôc  pto- 
(75)  Hiftoirc  des  Avanturiers  Flibudicrs  ^  par  Ocxmelini  ^ 
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teftcrlt  qu'il  avoit  porté  à  lamafle  tout  ce  quil  avoir  pille.  Si  ^quelqu'un 
étoic  convaincu  d«  faux  ferment ,  on  ne  manquoit  point  de  le  dégrader , 
à  la  première  occafidn ,  dans  quelque  Ile  déferte  ,  où  il  étoit  abandonné 
à  fon  trifte  fort.  Ceux  qui  prenoient  CommiÛîon  du  Gouverneur  de  la 
Tortue  lui  donnoient  fidèlement  le  dixième  de  leurs  prifes.  Si  la  France 
&  TEfpagne  croient  en  paix  ,  ils  alloient  partager  leur  proie  dans  quelque 
endroit  éloigné  du  Fort  ;  &  le  Gouverneur ,  dont  non-feulement  les  ordres 
n'étoient  pas  d'un  grand  poids,  mais  qui  n'étoit  point  en  état  de  les  faire 
refpeârer ,  fe  laiflbit  fermer  les  yeux  jpar  un  préfent.  Après  la  diftribution 
des  lots  ,  on  ne  penfoit  qu'à  fe  réjouir  ;  &  les  plaidrs  ne  finillbient  qu'a> 
vec  l'abondance.  Alors  ,  on  fe  remettoit  en  Mer ,  &  les-  fatigues  recom- 
mençoienc  dans  la  même  vue  ,  c'eft>à-dire^  pour  conduire  enluite  à  la  dé- 
bauche. La  Religion  avoit  peu  de  part  aux  idées  des  Flibuftiers  :  cependant 
ils  y  fembloient  quelquefois  rappelles  par  l'occafion  j  &  jamais  ,  par  exem- 
ple ,  ils  ne  s'engageoient  au  combat  fans  s'être  e^braués  les  uns  les  au- 
tres avec  de  parfaits,  témoignages  de  réconciliation ."îlfe  fe  donnoient  même 
de  grands  coups  fur  la  poitrine,  comme  s'ils  fe  fuflent  efiforccs  d'exciter 
dans  leur  cœur  ^  une  componâion  qu'ils  ne  connoifibient  guéris*  En  for- 
çant du  danger ,  ils  retomboient  dans  leur  crapule ,  dans  leurs  blafphêmes* 
&  leurs  brigandages.  On  raconte  que  les  Bettcaniers  fe  faifoient  honneur 
de  valoir  mieux  qu'eux,  &  les  reg^rdoient  comme  des  fcélérats.  Mais  ce 
qu'on  peuc  recueillir  de  leur  Hiftoire  ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  dévoient  rien  v 
que  les  Boucaniers  étoient  peut-être  moins  vicieux ,  &  que  les  Flibufîieis 
confervoient  un  peu  plus  les  dehors  de  la  Religion  ;  enfin  ,  qu'à  la  réferve 
d'un  fond  de  bonne  foi ,  qui  regnoit  entre  les  uns  Ôc  les  autres ,  8c  de 
la  chair  humaine ,  qu'on  ne  leur  reproche  point  d'avoir  mangé  ,  peu  de 
Barbares  du  Nouveau-Monde  étoient  plus  méchans  qu'eux ,  &  quantité  de 
Sauvages  l'étoient  beaucoup  moins.^ 

Les  Côtes  ,que  les  Flibuftiers  fréquentoîent  le  plus,  étoient  celles  de 
Cumana,  de  Carthagene,  de  Porto- Belo  ,  de  Panama  ,  de  Cuba  ,  &  de 
la  Nouvelle  JE^agne  ,  l'embouchure  du  Chagre  ,.&les  environs  de  Laris 
de  Maracaïbô  &  de  Nicaragua  :  mais  ils  couroient  rarement  furies  Na- 
Tires  qui  alloient  d'Europe  en  Amériqjie  ,.  parceque  ces  Bàtimens  n'étant, 
chargés  que  de  Marchandifes  ,.  ils  n'auroient  reç^  que  de  l'embarras  de 
iqille  chofes  dont  ils  n'auroient  pu  trouver  facilement  le  débit.  C'étoitait 
letour ,  qu'ils  les  ch-erchoient ,  lorfqu'ils  fe  croïoient  fùrs  d'y  trouver  de. 
J'or,'  de  l'argent,  des  pierres  précieufes,  &  toutes  les  riches  produâ:ions» 
du  Nouveau-Monde^.lls  fuivoicnc  ordinairement  les  Galions,  jufqu'à  la  for- 
tie  du  Canal  de  Bahama  ;  &  lorfqu'un  gros  tems,  ou  quelqu  autre  ac<:ident. 
de  Mer ,  retardoit  un  Bâtiment  de  la  Flotte ,  c'ctoit  une  proie  qui  ne  leur 
cchappoit  point.  Un  de  leurs  Capitaines ,  nommé  Pierre  le  Grand ,  natif 
de  Dieppe,  enleva  par  cette  rufe  un  Vice- Amiral  des  Galions,  &  lecon- 
duifit  en  France.  Il  n'avoit  à  bord  que  vingt-huit  hommes  &  quatre  pe- 
tits Canons.  En  abordant  le  Navire  Efpaguol-,  il  fit  couler  le  fien  à  fond*,» 
&  cette  audace  caufa  tant  d'épouvante  à  fes  Ennemis  ,  que  perfonne  ne 
s'étant  préfenté  pour  lui  difputer  le  paflTaee  ,  il  pénétra  jufqu'à  la  Cham- 
bre du  Vite- Amiral  ^^  qui  étoit  à  )ouer  jil  lui  mit  le  piftolet  fiu  la.gorge». 
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■    ■'■  &  le  força  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Il  le  fie  débarquer ,  avec  tout  fbm 

^e^sFra"  ans  "^^"^^  >  ^^  ^ap  de  Tiburon  ,  dont  il  ctoit  proche  ,  &  ne  garda  que  {e 

DANS  l'Ile  DE  nombre  4e  Matelots  Efpagnols  dont  il  avoit  befoin  pour  la  manœuvre.  Un 

S.DoMiNGUE-  autre,  nommé  Mich€l  le  Bafqucy  avoit  eu  la  témérité  d'attaquer ,  fous  le 

i66^.       canon  de  Porto-Belo,  un  Navire  de  la  même  Flotte  ,  nommée  la  Morgue* 

rite  y  chargé  d'un  million  de  Piaftres  >  &  s*en  étoit  rendu  Maître  avec  peu 

de  perte. 

AiTociatîoiii  dei       Les  Habitans  François  de  l'Ile  de  Saint  Domingue  avoient  auffi  leurs  AC- 

pooxiMMf*  ^'  fociations.  On  leur  donnoit  du  terrein ,  à  proponion  de  leur  nombre  ;  & 

quoiqu'ils  fufTent  moins  expofés  que  les  autres  Avanturiers  au  reifentimenc 

ces  Efpagnols  >  il  fe  crouvoit  entr'eux  des  gens  de  courage  >  dont  le  nou« 

veau  Gouverneur  de  la  Tortue*  forma  une  Milice  bien  ordonnée*  QueU 

ques  traits  »  répandus  dans  l'Hiftoire  des  Flibuftiers ,  ne  laiflènt  pas  de  faire 

connoître  qu'ils  avoieqt  encore  une  partie  des  mêmes  vices.  Les  Engagés, 

3ui  formoient  commgjjaiie  quatrième  claffe  d'Avanmriers  ,  étoient  dans  la 
épendance  de  leuri*Knefs  j  mais  ,  dans  Toccafion  ,  ils  s'emploïoient  de 
bonne  grâce  à  la  guerre.  Il  s'en  trouva  même  de  fort  braves ,  &  d'affea 
habiles  pour  ;faire  d'immenfes  fonunes,  après  s'être  délivrés  de  la  fervi-* 
tude^ 
m^fcTdcToî^       ^^  qualités  médiocres  n'attfpîent  pas  fuffi  ,  dans  un  Gouverneur ,  pour 
àiz  danc  la  Co-   infpirer  le  goût  de  l'ordre  à  des  gens  d'un  caractère  fi  fingulier ,  &  pour 
*®°**'  en  former  une  Colonie  réglée.  D'Ogeron  poflcdoitj  au  plus  haut  degré,  cel- 

les qui  convenoient  à  cette  grande  entreprife.  Deux  Voïageurs ,  égale- 
ment refpeâables  par  leur  mérite  &  leur  profeffion  ,  fe  font  épuifés  for 
«oflcaraûerc.  ^^^  ^^^g®  (0*  *•  Jamais ,  dit  l'un  deux  *  on  ne  vit  un  plus  honnêt^  Hom- 
»  me  )  une  ame  plus  noble  &  plus  défintéreffée  >  un  meilleur  Citoïen  ^ 
•»  plus  de  probité  &  de  Religion  •  des  manières  plus  {impies  &  plus  ai- 
99  mables  ,  une  plus  grande  attention  à  faire  plaiiir  ,  plus  de  confiance  8C 
»•  de  fermeté ,  plus  de  fagefle  &  de  véritable  valeur ,  un  efprit  plus  fé- 
^  cond  en  redources  ^  ni  des  vues  plus  réglées.  l\  avq^t ,  dit  l'autre  ,  toute 
j*  la  fàgefle,  la  bravoure,  lapoliteffe,  le  défintéreflementy.&  la  fermeté 
9*  qui  font  néceflàires  à  un  Chef.  Il  fembla  fe  déçouiller  entièrement  de 
p»  la  qualité  de  Gouverneur  »  pour  fe  revêtir  de  celle  de  Pcré'de  tous  fes 
»  Habitans.  Il  les  aidoit  de  la  proteftion,  de  Tes  avis,  de  fa  bpurfe;  il 
•»  étoit  toujours  prêt  à  répandre  fon  bien  fur  ceux  qu'il  voïoic  dans  le  be-- 
»  foin  ;  il  les  prévenoitp^On  lui  eft  redevable  de  la  plus  grande partii^Hês 
f»  Etabliflemens  qui  fe  'firent  fur  la  Cote  de  Léogane  ,  jnfqu'ai;  culi^de- 
»*  fac ,  &  depuis  le  Port  Margot  jufqu*au-delà  du  Cap  François.  Il  ne  refla^ 
pour  la  conclufion  de  cet  article  ^  qu'à  raflembler  les  principaij^  traits  d'un 
Gouvernement  dont  la  mémoire  eft  en  vénération  à  Sainn  Domïngue ,  &  qui 
pafle  pour  la  véritable  fondation  de  cette  Colonie. 
OxiRioed^fci  ^^^^  ^^  dérobons  xien  à  la  gloire  du  vertueux  Gouverneur.  Il  avoit  été 
cnirepcifci.  pendant  quinze  ans  Capitaine  au  Régiment  de  la  Marine ,  lorfqu'il  prit  le 
parti  de  s'a(lbciet  à  la  Compagnie  qui  fut  formée  en  i6^6  pour  la  Rivière 
d'Ouatihigo,  dans  le  Continent  d'Amérique.  L'année  fuivante,  ii  s'embarqua 

(i)  Le  P.  Labati  Nouveaux  Voïagcfi  aux  Iles  d'Amérique ,  Tom.  VII ,  jo.  S^.  &  ^o* 
|c  ic  P.  de  Çhatlcvpix ,  Hiftoirc  de  Sa^ot  Ppiniogue  ^  Tom.  \ll  ^  pp.  ^6  &ittiT;uitçs, 
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far  an  Navire ,  nommé  la  Pélagie  ,  après  avoir  emploie  17000  francs  aux 
préparatifs  néceflàires  pour  un  grand  EtablifTement.  En  arrivant  à  la  Mar-  ^tablissi^^^. 
tinique  ,  il  apprit  qu'on  avoit  abufé  de  fa  bonne  foi  j  &  prenant  la  réfo-  dansVile  de 
lution  de  s*ctaDlir  dans  cette  Ile,  il  demanda  au  Gouverneur ,  qui  en  étoit  S.Domingub* 
Propriétaire,  un  quartier  qui  lui  fut  accordé,  mais  quenfuite  on  voulut        166$. 
lui  faire  changer  pour  un  autre.  Cette  nouvelle  infidélité  le  picqua  fi  vive-  suite  d*. 
xnent,  qu'il  fe  laifla  perfuadcr,  par  quelques  Boucaniers,  depafier  avec  <}u'iiiuc 
eux  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue.  Une  méchante  Barque  ,  fur  laquelle  ils 
le  reçurent  avec  (es  Engagés  &  tout  fon  train  ,  Taiant  conduit  droit  à  Léo- 

{;ane ,  il  fit  naufrage  à  la  vue  des  Côtes.  Tout  fon  Monde  fe  fauva ,  mais 
a  meilleure  partie  de  fes  Marcbandifes  &  de  fes  provifions  fut  perdue  ^ 
&  ce  malheur  le  mit  dans  la  néceffité  de  congédier  fes  Engagés.  Il  fe  vit 
réduit  lui-même  à  vivre  quelques  tems  avec  les  Boucaniers ,  dont  fon  mé- 
rite lui  attira  beaucoup  de  confidération. 

Il  n'étoit  pas  fans  relfource  en  France ,  où  il  avott  laiffé  ordre  à  fes  Cor- 
refpondans  de  lui  envoïer  des  Marchandifes  à  la  i^ntinique  ;  &  lorfqu'il 
vit  approcher  le  tems  auquel  ce  fecours  devoir  arriver,  il  partit  pour  lal- 
1er  recevoir.  Mais  il  appnt ,  en  débarquant ,  que  le  Convoi  étoit  venu ,  & 
malheureufement  diffipc.  Cette  continuation  d'infortune  l'obligea  de  repaf- 
ier  en  France ,  avec  la  valeur  de  cinq  ou  fyç.çens  francs  en  Marchandises  ; 


qu'il  prit  la  route  de  Saint  Domingue . 
plus  d'efpérance  de  faire  un  profit  confidérable  fur  fa  cargaifon  ,  qu'il  avoir 
obfervé  dans  cette  Ile  ,  que  tes  liqueurs  y  manquoient.  Mais  depuis  qu'il 
«n  étoit  parti  ,  on  y  en  avoit  porté  une  fi  grande  quantité  ,  qu  elles  y 
croient  à  vil  prix.  Il  porta  fa  Marchandife  à  la  Jamaïque ,  où  des  Com^ 
jniffionnaires ,  qu'il  connoiflbit  mal  ,  le  trompèrent  h  cruellemenc  qu'il 
n'en  tira  pas  un  fol.  Ce  fécond  Voïage  lui  coûta,  dit-on,  dix  ou?  dou^e^ 
mille  livres.  .î,» 

Il  retourna' droit  en  France.  Un  de  fes  Amis  s'y  étoit  charge  de  lui 
faire  conftriiire  ,  pendant  fon  abfence  ^  un  Navire  plus  propre  à  porter  des 
Hommes  que  des  Marchandifes  -,  mais  fa  Famille  mit  tout  en  ufage  pour 
l'arrêter ,  &  lui  refufa  tous  les  fecours ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoir  for- 
mer une  nouvelle  entreprife.  Son  chagrin  répondit  à  fon  courage  ,  que 
fesipertes  n'avoient  fait  qu'irriter.  Enfin  fa  Sœur  (i) ,  dont  il  étoit  tcndre- 
'  iVient  aimé  ,  lui  donna  dix  mille  livres ,  &  des  Lettres  de  crédit  pour  ima 
plus  grolïè  fomme  fur  divers  Marchands  de  Nantes.  Il  leva  auffi-tôt  dei» 
Engagés  , .  dont  il  chargea  fpn  Navire  \  Se  s'étant  hâté  de  pafler  à  Saint  Do» 
iningue  ,  il  commença  au  Port  Margot  iine  Plantation ,  dont  il  laifla  la 
conduite  à  des  Agens  furs.  .Enfuite  il  fe  tranfporta  au  petit  Goave  &  à 
Leogane  ,  où  quelques  Habitons  s'étoient  établis  depuis  peu ,  aprèsen  avoir 
4^haué  les  Efpagnols*  Sur  fa.  feule  répuution  ,  ces  deux  Pofl%s  ne  taiderenc 
point  à  fe  peupler  i  il  avoit  déjà  celle  d'être  le  Prote<îkeur  des  Miférables.- 
XJne  aurrf  entreprife  j  qu'il  forma  immédiatement  »  eut  moins  de  fuccès^ 
(j)  Madàè^fdu  Tcitre. 
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Malgré  la  difgrace  qu'il  avoit  eflîiïée  à  la  Jamaïque ,  il  avoit  conçu  de 
rinclination  pour  les  Anglois ,  &  ce  goût,  foucenu  par  des  confeils  quii 
refpea:oit(j)  ,  lui  fit  prendre  la rcfolucion  de  fonder  une  Habitation  dans 
cette  Ile.  Il  y  donna  tous  fes  foins  ;  mais  loin  d'en  tirer  le  moindre  avan- 


Méibode  qu*ll 
^bferve  pour  la 
«c&ler. 


1667. 

Fillcf  envoiéei 
^e  France  à  Saint 
Pomicgue. 


agréer  à  la  Cour,  qui  lui  envoïafes  provifions  à  Saint  Domingue.  Elles 
étoient  du  mois  de  Février  t  ^(>  5  j  &  les  aïant  reçues  dès  le  mois  de  Mai 
fuivant ,  il  alla  conférer  au  Port  François  ,  avec  le  Marquis  de  Tracy  ^  en- 
voie l'année  précédente  pour  mettre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
en  polTeffion  de  toutes  les  Antilles  Françoifes. 

Ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  que  d'Ogeron  fit  reconnoître  fon  autorité 
à  la  Tortue.  Le  feul  nom  de  Compagnie  révolta  les  Avanturiers  de  ^ette 
He  j  ils  lui  firent  décider  queîatnais  ils  ne  recevroient  des  Loix  d'aucune 
Compagnie  ;  que  s'il  Venoit  les  gouverner  au  nom  du  Roi ,  il  trouveroic 
des  Sujets  foutùis ,  à  l'exception  d'url  point  fur  lequel  ils  ne  lui  répon- 
doient  pas.d'uixe  parfaite  ooéiflance  j  qu'ils  n'étoientpas  difpofés  à  fouf- 
frir  qu'on  leiîr  interdît  le  Commerce  avec  les  HoUandois ,  dont  ils  avoient 
reçu  toute  forte  «d'affiftan ce,  dans  un  tcms  où  Ton  ne  favoit  pas  mècne, 
en  France  ,  qu'il  y  eût  des  François  à  là  Tortue  ni  à  la  Côte  de  S.  Do- 
mingue.  Les  difficultés  n'étoient  pas  de  faifon.  La  prudence  du  nouveau 
Gouverneur  lui  fit  feindre  de  goûter  cette  déclaration.  Mais  lorfqail  fe 
vit  tranquille  dans  fon  Gouvernement ,  il  chercha  les  moïens  d'y  établir 
îblidement  fon  autorité.  Il  s'y  fortifia.  Il  entreprit  d'occuper  tous  ceux  qu'il 
avoit  fous  ks  ordres ,  de  £iciliter  tout-à-la- fois  Iç  Commerce  du  deaorj 
&  celui  que  les  difFérens  quartiers  dévoient  avoir  entr'eux  5  enfin,  de  mct^ 
tre  fa  Colonie  en  réputation.  Ses  projets  furent  mal  fécondés  de  la  Cour; 
mais  la  Tortue  &  la  Cote  de  Saint  Domingue  n'en  prirent  pas  moins  une 
nouvelle  face.  En  1 667  ,  on  donna  plus  d'attention  à  la  demande  qu'il  fit 
d'un  certain  nombre  de  Filles  ,  pour  marier  fes  Habita'ns.  Quoique  le  pre- 
mier envoi  ne  fut  pas  eonfidérable  ,  on  remarqua  bientôt  un  grand  chan- 
gement dans  la  Colonie.  A  la  vérité  ,  on  obferva  auflî  que  fi  les  Femmes 
commiiniquercnt  djabord  à  leurs  Maris  un  peu  de  tçiites  les  vertus  qui 
font  naturelles  à  leur  fexe ,  ce  ne  fut  pas  tout-â-fait  comme  la  lumière , 
qui  ne  perd  rien  en  fe  communiquant.  Mais  il  paroît  aujourd'hui  quele 
temsa  perfectionné  les  uns  ,&  rendu  aux  autres  ce  qu'elles  avoient pef du.. 
D'un  autre  côté  ,  on  afliire  que  les  Maris  avoient  infpiré  à  leurs  Femmes 
un  peu  de  leurs  vertus  militaires.  Quelques-unes  ont  porté  fort  loin  U  bra- 
voure &ç  Taçilité  (4).. 


(})  Ceux  du  P«rc  du  Tertre  ,  Jacobin  > 
Auteur  de  THiftoire  des  Antilles ,  qui  fe 
vante  lui-même  de  les  lui  avoir  donnés  , 
fans  expliquer  les  motifs  d'une  fi  bizarre 
^  imagination.  La  rcflcmblance  des  noms  Ejiic 
juger  que  ce  Religieux  étoic  allié  d'Ogcroû 
far  fa  Sœ^r, 


(4)  le  P.  de  Charlcvoîx  raconte  qu'on  a 
vu  lonetems  à  Saint  Don^ingue  des  Femmes 
atteindre  à  la  courfe  les  Taureaux  &:  les 
Sangliers;  de  plus  d*une  Amazone  faire  le 
coup  de  Piftolcc  avec  d'autres  Femmes ,  & 
même  avec  les  plus  batdis  tiueriicfs. 

La. 
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La  G)rttpagnie  n*avoit  envoie  que  cinquante  Filles ,  qui  furent  auflî-tôt   ^^^ 
vendues  &  livrées  à  ceux  qui  en  offrirent  le  plus.  D'Ogeron  renvoïa  promp-  desFj^ancois 
tement  »  en  France ,  le  Bâtiment  qui  les  avoit  apportées  y  &  bientôt  on  le  vit  pans  l'Ile  vb 
revenir  avec  une  autre  charge,  dont  le  débit  ne  fut  pas  plus  lent*  Mais  S.Domingue. 
on  ne  continua  pas,  avec  le  même  zèle,  de  féconder  les  vues  du  Gouver-       ï^*7» 
neur ,  &  cette  négligence  a  jette  longtems  la  Colonie  dans  une  langueur  ^ 
dont  on  prétend  qu'elle  fe  reffent  encore.  Après  la  guerre  ,  quantité  de 
jeiuies  gens  ,  que  rien  ne  retenoit  fur  les^  Côtes  de  Saint  Domingue ,  &  qui 
s'y  feroient  établis  s'ils  y  avoient  pu  trouver  des  Femmes ,  paflerent  au  fer- 
vice  des  Etrangers.  On  commença  néanmoins  à  faire  tranfponer  des  Filles 
engagées  pour  trois  ans  :  mais  les  défordres ,  dont  ce  Commerce  devint  la 
fource  ,  le  firent  bientôt  cefler.  D'Ogeron,  fertile  en  expédiens,  pour  ren- 
dre fa  Colonie  floriffante,  en  inventa  un  qui  réufllt  merveiUeufement,  &  qui 
ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  fa  générouté  qu'à  fa  prudence.  Il  avoit  ob« 
fervé  que  plufieurs  Avanturiers  ne  continuoient  dç  mener  une  vie  errante 
&  libertine  »  que  faute  de  fecours  pour  commençât* une. Habitation.  Non-      Générofwéii 
feulement  il  en  informa  la  Compagnie ,  avec  des  repréfentations  qui  l'en-  d'ô^cioa, 
gagèrent  à  faire  des  avances  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  s'attacher  à 
la  culture  des  Terres ,  mais  il  ne  ménagea  point  fes  propres  deniers  dans 
la  même  vue ,  ôc  cette  libéralité  fût  toujours  fans  intérêts,  Enfuite  ,  fous 
prétexte  d'envoïer  fes  propres  Marchandilies  eh  France  ,  il  acheta  deux  Na- 
vires ,  qui  furent  moins  a  lui  qu*à  fes  Habitans  :  chacun  y  embarquôit  fe? 
denrées ,  pour  un  fret  modique.  Au  retour ,  le  généreux  Gpuverneiir  fai- 
foit  étaler  la  cargaifon  à  la  vue  du  Public  -,  &  non-feulement  il  n'exigeoit 
pas  que  ce  qu'on  prenoit  fûtpaïé  argent  comptant,  mais  il  n^  vouloitpas 
même  de  Billet.  Une  promefle  verbale  étoit  la  feule  garantie  qu'il  exigeoit, 
Gette  conduite  lui'gagn^  Jies  cœurs ,  &  lui  faifoit  ouvrir  toutes  les  bour-^ 
jfes.  On  accouroit  de  toutes  parts  4  la  Tortue  ,  ou  à  la  Cote  dç  Saint  Do-» 
ïxiineue ,  pour  vivre  fous  un  Gouvernement  fi  doux.  Les  Angevips  firent 
-  le  plus  grand  nombre  ,  parceque  d'Oçeron  étoit  d'Anjou.  Inifenfiblement 
toute  cette  paciie  t^  la  Côte  Septentrionale  de  Saint  Domingue ,  qui  eft 
entre  le  Pott  Margot  &  le  Port  de  Paix ,  fe  trouva  peuplée.  La  guerre,  que 
la  Révolution  de  Ponugal  avoit  allumée  entre  cette  Couronne  ^  celle 
d'Efpagne  ,  donna  occafion  au  Gouverneur  de  s'attacher  aufii  un  grand 
nombre  de  Flibuftîers ,  qui  étoient  demeurés  dans  Tindépendancp.  Son  def- 
fein ,  après  avoir  emploie  ces  Brigands  pour  affermir  fa  Colpnie  contre  les 

etfbrts  des  Çfpagnols  ,  étoit  d'en  faire  de  bons  Habitans.  

On  trouve  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  préfenter  à  la  Cour ,  en  1 66^  ,        1669.  ^ 
les  progrès  que  la  Colonie  avoit  faits  fous  fa  conduite.  »  Il  y  avoir ,  dit- 
M  il ,  à  la.  Tortue  &  fur  la  Côte  de  Saint  Domingue ,  environ  400  Hom-  ^^gl^^^ 
^'  mts  lorfque  j*en  fus  nommé  Gouverneur  il  y  a  quatre  ans.  On  en  compte 

V  aujourd'hui  plus  de  1 500  ;  6c  cette  augmentation  efl:  arrivée  pendant  la 
»  guerre  j  malgré  la  difficulté  de  faire  venir  des  Engagés.  J'y  ai  fait  paf- 
M  1er ,  chaque  année ,  à  mes  propres  frais ,  trois  cens  perfonnes.  L'avan- 
*•  tage  de  cette  Colonie  ,  ajome-t'il ,  confifte  premièrement  en  ce  qu'elle 
*»  fournit  au  Roi  des  Hommes  aguerris ,  &  capables  de  tqut  entreprendre  ;  y 

V  t^*  Elle  tient  ^en  échec  les  ^glois  de  la  Jamaïque ,  &  les  empêche 
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w  d'envoïer  leurs  Vaifleaux  pour  nous  attaquer  dans  les  Iles  du  Vent,  oq 
»  pour  fecourir  celles  qu'il  nous  prendroit  envie  d  attaquer.  Dans  la  der--* 
M  niere  guerre  ,  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  s'excufa  d'erivoïer  du  fe- 
>j  cours  a  Nieves  ,  fur  le  danger  ou  il  ctoit  davoir  fur  les  bras  toutes  les 
9»  forces  de  la  Tortue,  Il  redoubloit  même  fes  Gardes  ;  il  faifoit  fortifier 
9>  fes  Places  &  fes  Ports  :  Se  depuis  peu  il  m'a  propofc  une  neutralité  par- 
M  pétuclle  j  quelque  guerre  quii  y  ait  en  Europe  -,  ce  qu'il  m'aviDit  retufé 
«  auparavant,  lorfque  je  lui  en  avoisfaitla  demande  au  nom  de  la  Com- 
»  pagnie.  En  effet  les  Ânglois  n'ont  rien  à  gagner  avec  nous,  qui  femmes 
w  ordinairement  dans  les  Bois ,  &  doivent  nous  craindre.  Ils  onr  fû  que 
w  j'avois'eu  pendant  un  mois  entiéç."*, •  cinq  cens  Hommes  d  la  Tortue  , 
w  prêts  à  fondre  fur  Port-Roïàl  ,  que  |*aur6is  pris  aflurément ,  fi  la  pou- 
»>  dre  que  j'attendois  étoit  arrivée.         §  -  -. 

Ce  fut  vers  ce  tems  que  les  Anglois  s'établirent  dans  cette  partie  de  la 
Floride'  j  à  laquelle  il§L;f |it  donné  le  nom  de  Caroline.  D'Ogeron  avoit 
drtAngiottà  la  repréfenté  ,  daqis  le  mérrrt  Mémoire ,  l'importance  de  fe  rétablir  dans  une 
Contrée  dont  les  FraQcois  àvoient  eu  la  poffeflîon  ,  &  n'avoit  demandé 
pour  cette  entreprife  ,  que  ce  qui  rçviendroit  de  la  Tortue  3  lorfque  cette 
Ile  feroit  à  couvert. d'infulte.  Il  ^vôir  donné  pour  moiif  que  la  Floride 
n'en  eft  qu'à  deux  cens  lieues^jque  les  vents  font  toujours  bons  pour  aller 
&  revenir  j  qu'il  'feroit  facile  de  fé  rendre  Maître  de  tout  le  Commerce 
des  Ëfpagqols  ,  en  établidant  un  Pofte  qui  dominât  le  Canal  de.Bahami  ; 
que  les  denrées  étant- toujours  fort  chères  a  Saint  Domingue,  la'FÏIKÏte' 

Souvoit  fournir  toutes  celles  qui  croiffeiK  d^s  tout  autre  endroit  des  lû-i 
es;  que  dans  lesç^as  de  difgrace ,  on  y  irbuveroit  un  çéfiige  fur  Se  " 
éloigné  j  enfin  que  cet  Et^bliflement  ctoit  defiré.  des  Figinçois  de 
Antilles  ,  ne  fut-ce  que  pour  mettre  une  digue  à  la  puiflance  Àngloîj 
devenoit  excefiîve  dans  ces  Mers.  Rien  ri'etoit  fi  ftge:  jnais  li'^^oit] 
la  Cour  regardoit  alors  cet  EtabliflTemént  coinpiç  iiu  objet 
riûjcérefler,  &  qui  ne  devoir  occuper ..(jue'bk: Compagnie^ 
dentales.  ^^"^  y- 1       '  ■     "   ^'V 

M«i4a  Ot      L'interdidkion  du  Commerce  avec  les  Etri^Ji£e^s  devant, 
j!!f r?Btcrdiaion  fource  de  troublé» ,  qui  durèrent  plufieurs  années , 

du^Commerca      — ' -—    ^-   i^  ^^i  —  :_     t._^    *t* ^-^    - 

avec  les  Eciaor 


coup  aux  progrès  de  la  Colonie.  J.es  Trouppes!  >  qgej 
contribuèrent  moins  au  rétafclifleînent  de  Pordre  j^jpies  fitgSJTmefures  -, 
du  Gouvernfeur^'&  loriî|u'il  eut  lait  rentrer  les  Habitàns  dans  la  foutnif- 
fian  ,  il  chercha  dj  nouveaux  m^^ïens  de  les  occuper.  Le  nombre  de  cfctrtfc 
qui  pouvoient  porter  les  armes  mbntoit  klors  à  plus  de  deux  mille.  Il  l^s^ 
emploïa  de  divers  eptés,  à  ^^^  Expéditions  qui  n  eurent  pas  toutes  te  hiiêtnfe'^ 
fuccès  :  mais  en  K>75  >  TEIpàgne  aïant  déclaré  la  guerre  à  la.Éfance  en  £^ 
veur  de- la  Holfande,il.foèma  un  grand  deifein,  dont  l'exécution  fut  fon 
unique  objet  jufqu'à  la  614  de  fa  vie  j' cétolt  d'enlever  ,  aux  Efpagnols ,  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  l'Iler  de  Saint  Domingue.  Son  plan  fut  dreffc  fur  ce- 
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^agnols  ,  ou  du  moins  de  leur  en   fermer  l'entrée,  li  commença  par 
voïer  une  Colonie  vers  le  Cap  de  Tiburon  >  £ur  la  Côte  du  Sud  5  enfuic^^ 
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il  en  fit  partir  une  autre  pour  la  prefqu'Ile  de  Samana  ;  &  ces  deux  Eta- 
blilTemens  ne  laiflànt  plus  aux  Ennemis  d'autre  fortie  que  San  Domingo 
vers  la  Mer  >  il  rapporta  toutes  fes  vues  à  la  rédu<%ion  même  de  cette  Ca- 
pitale. 

La  première  de  ces  deux  nouvelles  Colonies  n'eut  pas  le  tems  de  fe  for- 
tifier dans  fon  pofte ,  &  fut  bientôt  forcée  de  l'abandonner  ,  mais  il  n'en 
conçut  que  plus  d'ardeur  pour  le  fuccès  de  la  féconde ,  iju'il  jugeoit  beau-  ^^y^^l^*^ 
coup  plus  importante.  Samana  efl  une  Peniniule  ,  dans  la  partie  Orientale  Fcao9«û« 
<le  Sauit  Doniingue&  L'Ifthme ,  qui  la  joint  à  la  grande  Terre  >  n'a  pas  plus 
d'un  quart  de  Iteue  de  large  }  &c  fon  terrein  >  qui  eft  fort  marécageux,  la 
rend  facile  à  défendre.  On  donne  à  %  Peninfule  >  environ  cinq  lieues  de  • 
largeur ,  fur  quinze  k&lze  de  longueur  \  ce  qui  fait  au  moins  quarante  de 
circuit.  Elle  court ,  dans  fa  longiis^ur  y  i  l'Eft-Sud-Eft  ,  &  laiitè  ouverte  ^ 
da  même  côté ,  une  Baie  profonde  de  quatorze  lieues ,  où  le  mouillage  eft 
à  quatorze  brades  ,  &  fi  commode,  que  les  NayilQ,y  peuvent êrïte  amar- 
1^5  à  terre.  L'entrée  &  le  dedans  font  remplis  d'Ilots  &  4^  Cayes ,  qu'il 
eftâfc  d'éviter  en  rangeant  la  terre  du  côté  4e  l-^Sfueft.  Le  terrein  de  la 
prôqu'Ilç,  Ijuoique  peu  uni  ,  eft  très  fertile ,  &  fafituation  fort  avanta- 
gelfe  pour  le  Commerce.  Dès  Toriginf',  les  Avanturiers  avoîept  penfc  à 
s'Iablir  dans  un  fi  bon  Poftej  mais  la  tpop  grande  proximité'  de  San  Do- 
ingo ,  qui  n'en  eft  qu'à  vingt^  lieues  ,'  Se  d'où  ils  dévoient  s'attendre  a     * 
Jeyoit  de  continuelles  infultes  ,  leur  avoir  fait  préférer  llle  4^  1^  Tor- 
:  cependant  >  on  avoit  toujours  vu  des  Boucaniers  i  Samana  >  pefndant 
ce  Corps  avoit  été  fiorifl^nt^&  les  Flibuftiers  s'y  arrêtoient  auflîplus 
mskt^  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte.^  C'étoient  toutes  ces  rai-  ^ 
J<W  avoient  fait  naîtrQia||l Gouverneur  l'idée  d'y  former  une  Colonie» 
ImjSÊI^  il  ^4?b^donné  pour  Chef  un  Avanturier  nommé  Jamèt.  La 
"reryfiw^ptànt  compofce  qiie  d'Hommes ,  il  avoit  jugé  qu'il  ne  falloit  pas 
^  ppnjèft^^ùâte  pàflef  dçs  Femmes-,  dans  un  lieu  qui  n'a  voit  befoin    , 
bâbord  quSMj^ciaats  :  mais  le  haii^rd  fit  mouiller  dans  la  Baie  de  Sama- 
na >  un  Na^^  !^touin,  chaïg^  de  Filles  pour  la  Torme.  Les  nouveaux 
CoIootneâianquiètentpoltlHVccafion  de  prendre  c^^  leur;&  le 

Marc^Jlifea  quij^les  futènt  bien  païées ,  n'eut  pas  de"^  peine  à  les  leur 
^  laifier.  iSKouve^rar ,  chaf  mé  au  fond  d^  pouvoir  enchaîner  tous  fes  Avan- 
*  curiers  ,  ne*'leur  Wpas  un  reproche  d'à  Voir  pris  volontaUremt  nt  des  fers, 
quoiqu'un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  defiroit  îSc  la  Colonie  s'en  trouva  fi  bieh  » 
que  dans  la  fuite  elle  ne 'confentit  qu'à  regret  à  quitter^  cet  Etabliffement  » 
^jîour  pafler  au  Cap  François. 

Mfeus  lesaurres  vues  du  Gouverneur  fureitânterro|hpues  parTéreâion 
d^\me  nouvelle  Compagnie,  qui  prit  la  place  de  celle aé^  Indes  Occiden-* 
taies ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Ferraîef s  du  Domaine  d'Occident  5 
&  fa  mort ,  dont  cette  réfolution  fut  bien-tôt  fuiyie  ,  acheva  de  diflîper  un    Monied^ei 

f>rojet  de  conquête ,  pour  lequel  il  h^attendoit  pHÎs  que  le  confentement  de  ^'^     ***  ^^ 
a  Cour.  A  la  première  nouvelle  du  changement  des  Fermiers  Roïaux ,  il 
pafla  en  France,  dans  la  feule  vue  d'y  faire  goûter  fes  deffèins.  Comme  il 
n'étoit  queftion ,  pour  les  àfliprcr ,  que  de  fe  rendre  maître  de  San  Domin- 
■^o ,  il  coniptoit  ae  pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  fes  feules  forces  ^ 

.Dddij 
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— — — -^  pourvu  qu'il  fut  fécondé  d  une  Efcadre  qui  bouclât  le  Port.  Suivant  anau-^ 
risFRANçois  ^^^  ^^^.»  V^'^^  avoit  dreflc  pour  ladminittration  de  la  Colonie  ,  il  pro- 
D ANS  l'Ile  de  menoit  d*y  entretenir  trois  Garnifons  ,  de  païer  les  appointemens  du  Gou- 
S.D0M1NOUB.  verneur ,  &  de  faire  entrer  tous  les  ans ,  dans  les  coffres  du  Roi ,  40000  liv. 
^  de  pur  bénéfice  y  fans  que  Sa  Maiefté  fît  la  moindre  avance.  Mais  étant 

'  5  *  arrivé  à  Paris  avec  une  lienterie  invétérée ,  dont fes  dernières  faticues  avoienc 
augmenté  le  danger  »  il  y  mourut  vers  la  fin  de  la  même  année  (4)  ;  fans 
s*être  trouvé  en  é; at  de  voir  le  Roi ,  ni  le  Miniftre.  La  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  lui  étoit  redevable  de  plufieurs  groffes  fommes  ,  donc 
on  aflure  qu'il  n'eft  jamais  rien  revenu  à  les  Héritiers  5  &  route  la  France 
fut  furprife  de  voir  mourir  alfez  pauvre  ,  un  Homme  à  qui  les  occafions 
n'avoient  pas  manqué  pour  amalfer  légitimement  de  grandes  riche(fe$«  Mais 
il  mourut  avec  ime  réputation  d'autant  plus  diftinguée ,  qu  aïant  toujours 
été  malheureux  dans  if  s  entreprifes  ,  il  n*y  avoit  rien  eu,  dans  fa  conduite^ 
dont  on  pût  faire  hpnpgjzt  à  U  Fortune. 
ïrottèidcU  Sa  Colonie  continua  de  devoir  fes  accroifTemens  aur  principes  qu*il  y 
Colonie,  avoit  établis.  Trois  ans  après,  fous  le  Gouvernement  de  fon  Nevai  (5)^ 

qui  lui  avoit  fuccedé^  il  s  y  trouva  fept  mille  perfonnes  j  dont  trois  mille 
^^^^^^^^^^^^^^  pouvoient  être  emploïées  aux  Expéditions  les  plus  difficiles  j  &  dans  le  dé- 
i6io,       nombrement  de  k^So,  on  en  compta  fept  mille  huit  cens  quarante-htit , 
dont  plus  de  la  moitié  étoient  capables  de  porter  les  armes.  Ils  étoientjn- 
uete;ius  dans  une  vigilance  continuelle ,  par  la  crainte  des  Efpagnols  ,  ^ui 
ne  cefToient  pas  de  les  regarder  comme  des  Corfaires  ;mais  on  ne  leurat^ 
.  .  iribue  point ,  dans  cet  intervalle ,  d  autréi  Ex|^oitrque  ceux  des  Flibutots. 
■  En  1/^84,  quelques  défordres,  qui  venoîent  du  relâchement  de  la  fi4>r« 

1^84.       dination,;  firent  penfer  à  régler  ladminiflaration  de  h,  Juftice.  Céfôien, 
ïtabimcment  jufqu  alors ,  les  Officiers  de  la  Milice  de  chaque  quartier ,  qui  l'avoieiK  reiL^ 
^uUac.    "  *  '  d"^>  ^^^  ^"^  efpece  de  Confeil^  établi  fousTautorité  du  Gouvè^or  ;  rnaii 
comme  ils  n'avoient  aucune  connoiifance  4e^;;Loix ,  on  propoTa  de  donnée 
un  Confeil  fupérieur  à  la  Colonie  j  îSc  des^^es  Roûei^x  aux  quatre  prit*- 
cipaux  .Quartiers  ,  qui  étoient  Leogatié  i&  lii^Petit  Gôavé|)our  la  Côte  Oc- 
cidentale ;  le  Pon  de  Paix  &  le  Cap  Françoi* ,,  pour  la  Septentrionale.  Des 
l'année  fuivante',  cette  idée  fut  remplie,  avec  quelques  chaiAetoëns:  le 
Confeil  fupérieur  fut  établi  au  Petit  Goave  (S)  s  &  ce  Pbfte;  ^éttîrime  celui  \ 
de  Leogane ,  &  les  dei^c  autres  propofés  pour  la  Côt#  Mu  Nord  >  eurent   4 
^  chacun  leur  Siège  Roïal.  Celui  :^u  petit  Goaye  étendit  fa  JurifdiÂioU  à^x 
quartiers  de  Nippes,  de  Rochellois  ,  delà  grande  Anfe&de  llled'Ava- 
che.  Celui  de  Leogane  comprit  tous  les  Etablidèmens  de  TArcahay  &  de&' 
environs.  Celui  du  Port  de  Paix  commençoit  au  Môle  S.  Nicolas  ,  embraC- 
foit  la  Tonue ,  &  finiflbit  au  Port  François.  Le  refte  de  la  Cote  étoit  de  la 
dépendance  de  celui  du  Capl 
Commette  <le  la       Le  Commerce  de  la  Colonie  s'étoit  borné  lon^ems  au  Tabac  ;  &  la  da« 
/Colonie.  j.gç^  ^^^  Fermiers  Roïaux  avoit  failli ,  plus  d*une  fois ,  de  caufer  la  ruine  de« 

Habitans.  On  a  vu  qu'elle  les  avoit  portés  à  la  révolte.  Ils  ne  pouvoient  fe 

(4)  Suivant  d'autres ,  au  commencement  de  Tannée  fMivante. 

(5)  M.  de  Pouancey.  ^ 
{6)  Yoïez ,  ci-deflbus. 
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perfttader  que  le  Roi  fut  informé  de  leur  mifere.  Dans  une  Aflèmblée  gc-  _ 
ncrale  >  ils  ofifrirem  ,  fi  fa  Majefté  leur  faifoit  la  grâce  de  fupprimer  la  DE^pi^Ncoi's 
Ferme  ,  un  quart  de  tout  ce  qu'ils  enverroient  dans  le  Roïaume ,  af&anchi  dans  l'Ile  oa 
de  toutes  fortes  de  frais  ,  &  de  celui  même  du  tranfport  ->  mais  fans  choix  y  S.  Domingub 
&  funout  i  condition  que  les  trois  autres  quarts ,  qui  demeureroient  pour        16^^- 
eux  y  feroient  quittes  aufC  de  toutes  fortes  cle  droits ,  8c  que  les  Marchands  offres  qu'elle  fan 
ou  les  Propriétaires  pourroient  avec  la  même  liberté  les  vendre  en  gros  *"^°*' 
Se  en  détail  ,  au  dehors  Se  dans  l'intérieur  du  Roïaunie.  Ils  prétendoient 
que  S.  M.  tireroit  plus ,  par  cette  voie,  que  par  les  40  f.  par  cent  qu'elle  re- 
cevoir du  Fermier  ;  fans  compter  qu'une  faveur  fi  bien  entendue  leur  feroic  * 
:^ugmenter  la  culture  de  l'Indigo  Se  la  Fabrique  du  Coton  >    d'où  l'Etat 
pouvoit  tirer  encore  de  grands  profits.  On  ignore  quelle  réponfe  le  Minif- 
cere  fit  à  ces  articles  :  niais  il  paroît  qu'on  n'en  obtint  rien ,  Se  que  les  an- 
nées fuivantes,  la  Colonie  fe  vit  plufieurs  fois  à  la  veille  de  fa  perte ,  par 
la* langueur  du  Commerce,  ou  par  le  défefpoir  detHabitans.  Enfin  la  Fa- 
brique de  l'Indigo  ,  qui  devint  confidérable ,  jetta  beaucoup  d'argent  dans 
le  Païs,&  mit  quantité  de  Particuliers  en  état  de  monter  des  Sucreries.  A 
rég^d  da  coton  ,  on  y  renonça  bientôt  ;  Se  les  Cotonierj  furent  arrachés , 
parla  feule  raifon  qu'un  Nègre  ne  pouvoir  filer  ,♦  dans  l'efpace  d'un  an  , 
a0z  de  coton  pour  dédommager  fon  Maître  du  prix  qu'il  lui  coûtoit  &  des 
fiis  de  fon  entretien  :  objeâion  difficile  à  comprenore  ,  car  ces  Efciaves 
»|:iquains  dévoient  être  exercés  à  ce  travail  ;  &  dans  la  plus  grande  fplen*    , 
d|ur  de  la  Colonie  Efpagnole  le  coton  avoir  fait  une  de  fes  ptincipales 
tlhedCes  y  après  la  defiroâion  m^me  des  Indiens  j  c'eft-à-dire  ,  loriqu'il 
létoit  fabriqué  que  parles  Nègres.  Il  eft incertain  dans  quel  tems  on  en- 
reprit  de  planter  le^  Cacaoyers  î  mais  quoique  dans  la  fuite  ils  aient  péri 
^ar  4es  caufes  fort  obfcures ,  on  prétend  que  de  toutes  les  Marchanoifes 
qu'on  a  fûtes  de  Saint  ï>ômingue  ,  c'eft  celle  qui  a  le  plus  contribué  à  peu- 
pler la  Colonie.  Enfin  le  KOcou  fàifoit  encore  un  des  plus  grands  revenus 
de  cette  Ile  :  obj^  foible  /hl^afimàins  j  &  qui  n'auroit  point  empêché  la 
plupart  de»  Habitàns  de  chercher  une  autre  retraite ,  s'ils  n'euffent  trouvé 
quelque  profit  à  faire  fur  les  prifes  des  Flibuftiers.                                          i-t        ft 
D'OgMQn.aïant  donné  ies  principaux  foins  à  la  grande  Ile  »  fon  Succef-  tbandoiSS** 
feur  fut  flirpris  de  trouver  celle  de  la  Tortue  prefqu'abandonnée.  En  vain 
s'efforça t'il  de  i« repeupler,  Se  les  mêmes  eâorts  ne  réuffirentpas  mieux 
au  Gouverneur  qui  lui  fucceda  (7).  On  prérendbit  que  le  terrein  avoir  perdu 
jfa  première  fertilité  ;  &  quoiqu'il  y^reftât  quelques  Habitàns,  à  qui  le 
vy.pouvoir ,  ou  l'occafion  »  avoir  peut-être  manqué  pour  fe  tranfporter  dans  un 
autre  lieu  ,  il  ne  s'y  forma  prefque  plus  de  nouvelles  Habitations.  Aujour- 
d'hui, elle  eftabfolument  déferre.  Ce  fut  le  Quartier  du  Port  de  Paix ,  qui 
tira  le  plus  d'avantage  de  fes  débris.  Ce  Pefte  ^  le  plus  imporrant  de  la 
Colonie ,  demandoit  un  Fort ,  que  l'abandonnement  de  la  Tortue  rendoit 
encore  plus  néceflaire  ,  pour  la  fureté  du  Canal  qui  les  fépare.  Il  fut 

Les  Anglois  s'étant  faifis  de  Saint  Chriftophe  en  1^90,  une  partie  des     HtbUansdcs. 
Habitàns  François  de  cette  lie  fiit  tranfportée  à  la  Martinique ,  &  les  au-  ^orj^°S**s*"D^ 
(7J  11  de  Coify.  minguc,  ' 
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I  ■  très  furent  deftincs  à  Saint  Domingue ,  qui  reçut  un  accroiflfèment  conff- 

'  ï^Ifr ArçoTs  ^^^^1^^^  ^^  ^^^^^  révolucion.  Quantité  de  ces  Fugitifs  arrivèrent  au  Port  de 

DANS  lIle Di  Paix  ,  où  l'on s'entpreflà  de  leur diftribuer  des  Terres.  Il  en  reftoit , à  Saint 
S.  Domingue  Chriftophe,  environ  trois  cens.  Hommes,  Femmes  ,  Galériens,  Nègres  & 
x^po.       Mulâtres ,  que  le  Général  Anglois  remit  à  la  conddite  d'un  Homme  de  fa 
Nation,  nommé v||Fm/M  ,  qui  s*étoit  fait  naturalifer  dans  la  partie  Fran* 
çoife  de  cette  Colhfnie.  Ils  partirent  fous  fes  ordres,  à  la  fin  de  Septembre: 
^rfidic  d'un  mais  en  approchant  de  Monte-Crifto ,  ils  furent  furpcis  de  lui  voir  prendre 
Angiojs.  Iq  ijjfg^  ^  ihettre  à  Tavant  du  Navire  deux  Canons  chargés  â  mitrailles , 

avec  désf  Canoniers  prêts  à  faire  ^u ,  &  placer  fur.  le  Pont  tout  fon  Equi- 
page ,  armé  de  Piftolets  Se  de  Sab^-es.  tbrfqu'iis  lui  demandèrent  la  <aufe 
de  cette  conduite ,  il  leur  reprocha  d'avoir  pri-^a  jréfolution  de  fe  faifir 
de  fon  Vaifleau.  Ce  foupçon  n'étoit  pas  fans  vraifetaiblance  •,  mais  fur  quel- 
que fondement  qu'il  i'eut^onçu ,  îl  continua  fa  route  avec  les  qiêmes  pr^y 
cautions,  &  prelqu0^f>iii)ours  hors  delà  vue  de'|e|pe.  En  arriVaucà  Ver* 
trêmité  occidentale  d^Tlle^^il  feignit -d'avoir  manqué  le  Porc  de  Çai/  ^ 
où  il  avait  ordre  de  jlébarquef  la  malheureufe  Tropppe  -,  ^il  f^,  plai- 
gnit de  manquer  de  Vivres;  il  acçufa  les  vents  contraires,  quinelcA.p^- 
mettoientpsas  d'aller  plus  loin  s  enfiti  il  déclara'qu'il  étoit  foret  de  m^tp-e 
tous  les  Frahçôis  â  terre.' 4^(17-l9Î*les  Hommes  furent  embarqués  dt^osJbiiK 
Chaloupes^  fous  prétexte  de  leiir  faire  chercher  des  Habitans'de  leuri/a- . 
rion  pour  les  fecourir  :  mais  il  retint  leurs  Imrdes^  en  téuçxepréfentianc  qf eI-« 
*  "^     '  '  '        •  »     ^      -   /•  •  •       ^    \l{e  lcsFemm4& 

yoifé^ 

ton,  ne  manquèrent  poinç  de  faire  un  accueil  fort  téh^j^j|^  ce^» ." 
bies,  &  les  plus  riches  Habitans de  l.'lle  s'emprclferentfci^^  '  ' 
lager.  La  plupart  furent  Conduits  ^u  p^dt  Gaaujjpè^v^il^ 
des  Frères.  Le  Gouverneur,  aïaht  lu  quç  ^îth;s'étok'£etii^ -^ 
que,  &c  cju'il  y  avoit  eu  le  front  dafCarer  qu'il  avoit  ilifim 
r  leur  deftination  ^  envoïa  demander  Jurtîce  âe  ce  Perfdé  ^ulfeçii! 
D'un^autre  côtés  on  vit  arriver  au  Cul-de-ficu;ie,g#atlde;Ba|q 
te,  chargée  auffi  de  trois  cens  François  de  l'un;  ^tdg^lail^vi^^^ 
^voient été  conduits  de  Saint  ChéftbgHèi  ftle^fiç 'fe^^ 
avoir  rèfufc  de  les  rece\roir.  Les  Coitihundans  de  S^|pÉ^19i^  plus  huJ 

.  mains ,  les   diftribuerent  dans  les  meilleures  Habitations  de  leur  ijépen-^ 
dance  ,  où  leut  EtabliflTement  devint  fort,  utile.  *De  toutes  les  Colonies*. 
Françoifes  de  l'Amérique,  celle  de  Saint  Chriftoéfcé  avoit  toujours  çié  W* 
•    mieux  policée  i^^  la  difpcrfiori ',  qui  fe  fit  de  fes  Wafttans  dans  toutes  les 
autres ,  y  porta  dit-bn  ,  dè:\aC  politefle  ,  des  fentimens  &  d^  principe^ 
,  d'honneur  &  de  Religieux , 'qui  n'y  étoient  gueres cohnus.. 

x0oij  En  1^9 1 ,  fou^  le  ^Gouvernement  de  M  du  Ca(ïè  ,  on  pro|>ofa-  de  réunir 
tous  .les  quartiers ,  c>iErcufr4^  alors  par  les  François  de  l'Ile  de  Saint  Domin- 
gue ,  à  ceux  de  l'Il^'îl'A vache  Se  du  Cap  François-  Cette  propofition ,  qui 
venoit  du  Lieutenaht-de  Roi  de  l'Ile  de  Sainte  Croix  (8) ,  étoit  accompa- 

•     (8)  M.  Doiiondc  Gallfct ,  Gentilhomme"  fes  ,  &  qui  fut  dans  la  fiiite  Commandant 
4c  PwYçacc,  ^ui  acquit  de  çraadcç  riçhcC-    Général  delà  Colonie  II  obciot^  en  170;, 


-.A-  ^ . 
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gnée  dW  Mémoire  qui  repréfentoit  Térat  aûuel  de  la  Colonie.  »  Le  Cap  _ 

»  François,  difoit-on  ,  eft  fitué  dans  le  meilleur  air  de  Tlle*,  le  Port  en  ETABussfu. 
V  eft  bon  &  merveilleufement  bien  placé  pour  les  VaifTeaux  qui  viennent  »"F»ançois 
B,  d'Europe  "5  le  terrein  eft  très  fertile  &  bien  arrofé  ;  U  peut  nourrir  fix  cîî!!i/"\f* 
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mille  Hommes  ,  &.l'on  n*y  en  compte  aàuellement  que  mille  ^  entre 
09  lefquels  il  n'y  a  pas  Un  Homme  de  confidération.  Le  Port  de  Paix  eft  à 
B,  huit  lieues  fous  le  vent  :  on  y  compte  au  plus  quatrervingrs  Habitans ,  cifFlanco^fc  « 
S9  &  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  recevoir  ;  la  raoe  n'eft  pârftîe^  meilleures  ,  i<7*' 
«  l'air  y  eft  mauvais  &-  le  terrein  ftérile  :  ori  y  voir  nteaf  rtioins^  quantité  de 
M  Fainéans ,  qui  viyenr  de  la  ChafTe,  8c  logent  à  la  Campagne  fous  des 
9$  Hutes.  Le  nombre  des  Habitans  ,  dans  ce  Pofte,  va  julqu'à  cinq  cens 
M  perfonnes.  Son  Fort'çft  un  tuf ',  approchant  du  Roc,  qui  a  par  le  haut 
j»  quatre  cens  cinquante-Siîois'toifes  de  circonférence  ,  &  la  Mer  en  envi- 
»  tonne  neuf  cens.  Lô.réfté,eft  idi  terrein  plat ,  &  l'on  rencontre  l'eau  à 
•*  deux  ou  trois  pics  de  profondeur.  La  partie  ,  qui  iiegarde  la  Mer  ,  monte 
M  en  Amphithéâtre  •,  ceUi|qui  eft  vers  U  terre  eft  pi^i|ue  efcarpée ,  de  qua- 
9»  ranie  a  cinquîùnte  pies  de'  hauteur  ^  mais  ,  d^  toH  les  cotés  de  terre,  il 
9»^  eft  commandé  p^r  dçs  coteaux  ,  depuis  cent  foixâiite  jufqu'à  trois  cens 
>*'  toifes  d'éfoignement.  La  Torttue  ,  qui  eft  vis-à-vis ,  n'a  plus  qu'envi- 
9»  roji  cent*  Hommes.  C*eft  un  Païs  difficile,  &:  qui  n'eft  propre  aujour- 
*' .  ^'^'qqà.difperfer  les  forces  de  h  Gêikmie^  Dans  le  Quartier  du  cuU  * 
V  de-fac,  QX\  compte,cinquame  Habitans,  &  fon  terrein  peut  en  contenir 
j^-^ibentd^'plus  -,  mais  l'air  y  eft^mauvais  ,  on  y  manque  d'eau  ,  &  celle 
ijeme  dcs'prtits  y  eft  fauinâtre*  Leogane  eft  fix  lieues  au-delà  5  c'eft  une 
VkxA^  I  longue  d'environ* qttaifelieueç  fur  une  ife demie  de  large,  bor-,^ 
I^Jiiqiï^^^tc^^         Mer  ^&  de  l'autre  par  itoe  chaf^îe  de  MontagneSM^ 
"^  l^^x  cens  Habfclin,  qui  paflent  pour  les  plus  aifés  de  h'  * 
Qfid  Goave  eft  i  quatre  lieues  fans  le  vent ,  h^à  que  trente 
4^en  peat;.<â^tenir  dàv^^ige.  Le  petit  Goave ,  qui  en  eft 
Ex*4ieùes  X^f^^^^     foixaht:^'  Habitans,  &  c'eft  trop;  l'air  y 
erres  V,  ^lent  eîiccMfe  rnoins  :  cependant  le  Bourg,  eft     • 
^  ^  ,  |Part  éû  ^3&llënt.  Nippes,  fîx  lieues  plus  loin  ,  a  le.. 
ââbfje-^iÉHa^it^  pâVtie  x)ccidemale  contient  .en-       i^ 

^f^iens«omhîe^>  &  cent ,  capables  de  porter  les  armes.  Ces 
ft  font /cpïlrés  par  "àe  tbctn1aH>vais  ciiemins.  Enfip,  Tllé  d'Avà- 
4||  Su^'vers^Ti  Pointe  'tle'J*£ft,  6e  i^  Quartier  habité^eftdanS 
fe  TerreivC'eft^Un  Païs  plat,  coupé* d*un  grand  nombre  de/Ri-- 
'  '  »  vieres  ,^  d'une*  fertilité  mçrveilleufe»  Il  pourroit  contepir  ,  au  largé^^ 
*»»  jlifqu'à'dix  mille  Hommes  ;  mais  il  ne  5'/ en  trouve  gas  aujourd'hui  plus 

»f-.  deçént  V  doï»  quitré-vingt  portent  lés. armes.      *  ..  vf  -^^    • 
'  ^'  Le  rpotit,  qiii  faîfoit  fouhaitcrà  M;  <f^G|iBfet  què.otirela  Colonie  fût 
.  réduite  aux  deuXi  QMUrtiets  de  l'Ile  Avachç  iSc  dû  Cap^ François ,  c'eft  qu'ou- 
tre la  bonté  de  leurs  Pons ,  ils  font  les  feuls  capâbios  àli  contenir  un  aftez 
grand  nombre  d'Habitans  pour  faire  un§  grariflîj'riîfîftance ,  &  que  par  la  , 

réreûion  de  fa  principale  HabiratîoB  de  S. 
i:>omingae  en  Comté ,  Se  tnouiat  à  Pari$  , 


^*îi 


(9)  On  D  y  compte  ordinairement  qtf'iubt 
lieue,  ^ 
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esFra"^^"    fent  puiflammenc  dans  ceux  qui  feroienc  abandonnés.  Mais  il  paroïc  que 
j^ANs  l'Ile  DE  M*  ^^  Caflè  fut  d'un  autre  avis ,  &  que  fon  autorité  Temporta.  On  con- 


1704. 


■  même  raifon  y  il  n'étoit  pas  i  craindre  que  les  Ennemis  de  la  France  $*écabli£- 

desFrançois 

joansl'IlEde  I      -      o  /•     .  '  %    I 

S.DoMiNcuE.  tmua  les  Etabiiflemens  dans  tous  les  Poftes,  julquen  170 1  ^  ou  Tavene- 

1701.       ment  du  Duc  d'Anjou  à  ia  Couronne  d'Efpagne,  rendit  les  François  tiran- 

quilles  du  côté  des  Efpagnols.  La  guerre ,  que  les  deux  Nations  eurent 

enfuite  â  foutenir  concre  les  Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche,  fut  pouflee 

avec  une  grande  variété  d'évcnemens  ,  qui  n'empêchèrent  point  qu'en 

"^    1704  il  ne  fe  fît  quelque  changement  dans  le  Gouvernement  fpirimel  de 

^    la  Colonie.  On  a  reprefenté  l'état  de  la  Religion  fous  les  Boucaniers.  LorC- 

fpirîtuT'de^u'  qu'ils  eurent  commencé  à  forrir  de  leur  barbarie  ^  une  Paroiflè  ,  à  mefure 

coianic.  qu'elle  fe  formoit ,  étoit  deflervie  par  fe  premier  Prctrc  qui  venoit  s'of-- 

frir  :  enfuite  la  plupart  de  celles  du  Nord  étoieni  paffêes  entre  les  mains  des 
Pères  Capucins.  Mais  l'air  du  Païs  fe  trouvant  fi  contraire  à  l'habillement 
&  au  genre  de  vie  des  Religieux  de  cet  Ordre ,  qu'ils  y  moutoient  prefque 
tous ,  ils  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer.  Les  Jéfuites  furent  chargés 
des  Cures  qu'ils  abandonnoient  *,  Se  les  Dominiquaias  eurent  les  Paràiilès 
des  Côtes  du  Sud  &  de  l'Oueft  (10). 

J-  Enfin  la  tranquillité  générale ^  qui  fut  rétablie  en  17 14  parle  Traité 

^7^4*  d'Utrecht ,  mit  la  Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue  en  état  de  fe  peu- 
pler &  de  s'établir  folidement.  Ce  fiit  alors  que  les  Flibuftiers ,  fe  yoïanc 
réduits  à  l'oifiveté ,  prirent,  en  grand  nombre  ,  le  parti  de  fe  difperfer  dans 
les  Habitations,  &  devinrent  pliu  utiles  à  la  Colonie  par  leur  travail,  qu'ils 
ne  l'avoient  été  par  cette  longue  fuite  d'Expéditions  qui  feront  Tétonne- 
ment  de  la  Pofterité.  Le  Gouvernement  de  la  Tortue  &  Côte  de  Saint  Do- 
mingue fut  érigé  en  Gouvernement  général ,  fous  le  titre  de  Gouverneur 
général  des  Iles  fous  le  vent  ^  avec  trois  Gouverneur!  particuliers  fous  fes 
ordres  ,  celui  de  Saint  Louis  ^  pour  la  Côte  du  Sud  j  celui  de  Leogane  ^ 
pour  tous  les  Quartiers  de  l'O^ieft  ;  ëc  celui  de  Sainte  Croix  pour  toute  là 
partie  du  Nord* 

Mais  on  jugera  mieux  de  Pétat  aânel  de  l'Ile  pai;  la  Defcription  des 
deux  Colonies ,  c'eft-à-dire  TEfpagnole  &  la  Françoife  ;  ipomparaifon  cu- 
rieufe  ,  pour  ceux  qui  voudront  fe  rappeller  l'arricle  du  Tome  XII  de  ce 
Recueil.  Ce  qu'on  va  dire  de  TEfpagnole  eft  tiré  du  Journal  de  M  Buter  j 
&  tout  ce  qui  regardç  celle  de  France ,  Ats  Relations  du  P.  Làbat  &  du  P* 
de  Charlevoi^. 

(10)  Ils  n'avoient ,  jluparavant  »  que  les  9»  bout  de  l'année,  parceqae  toutes  les  dea- 

Paroirics  de  rEftcrrc ,  de  la  petite  Rivière  i»  rées,  excepté  la  viande ,  font  beaucoup 

&  du  cul-de  fac  ,  avec  des  prétentions ,  dit  »  plus  chères  ici  ^  &  que  pour  peu  qu  ils 

le  P.  Labat ,  fur  toutes  celles  qu'on  pourroit  »  foient  malades  ,  les  Chirurgiens  leur  en* 

établir  dans  tout  ce  Quartier  jufqu'à  la  Ri-  »  lèvent  plus,  en  une  femaine,  qu'ils  ne  peo- 

viere  de  l'Artibonire.  ID  ajoute  que  »  les  w  vent  recueillir  dans  un  mois.  A  l'égard 

93  Penfions  des  Curés  font  païées  par  les  Peu-  »  des  Capucins ,  il  prétend  qu^on  n*a  jamais 

M  pies ,  fur  le  pié  de  trois  cens  écus  pour  m  jfu  au  vrai  la  rai(on  qui  les  avoir  obligés 

M  chaque  Curé  ;  que  lorfqu'il  a  un  fécond  »  de  (e  recirer, &  que (uivant  quelques-un% 

9»  on  lui  donne  deux  cens  écus  de  plns;&  »  lesCommandansn  étant  pas  contensd'euY, 

9>  que  le  Cafucl  eft  plus  confidérabte  à  S,  »  on  leur  avoir  iofinué  qu  il  écoit  à  pronos 

w  Domingue  qu'aux  Iles  du  ve^it  :  mais  que  m  qu'ils  demandalTent  leur  retraite,  tfbijuf^ 

^  )es  Curies  o'çn  ont  pas  plus  de  refte  au  ?»  T.  7.  pp.'ii4.  &  ii  j^ 


D  E  s    V  O  ï  A  G  E  s.      L  i  v.    V  1  I.  401 

Les  affaires  de  M.  Butet  Tappéllant  à  San  Domingo  ,  au  mois  de  Mars  etabl  ssi 
1 7 1  ^  ,  il  prit  fa  route  par  Santiago-  Dans  une  marche  de  trente-neuf  fieu-  de^  François 
res,  il  croit  n'avoir  fait  ,  dit-il,  que  trente-quatre  lieues  communes  de  dans  l'Ile  de 
France,  i  l'Eft-quart-Nord-Eft ,  cinq  degrés  vers  TEft.  Santiago  n'eftplus  S.Domincue. 
qu'un  Bourg  ouvert ,  fans  fortifications  ,  fans  retrancTiemens  ,  compofe  de     Voïage  àe  m. 
trois  cens  cinquante  Chaumières  ,  &  d-une  txentaine  de  petites  Maifons  f "n dt 'ac^ï • 
de  brique,  avec  cinq  Eglifes  affez  mal  bâties. Il  eft  fitué  lur  une  hauteur  niexrpagaoiv.  ' 
"fort  efcarpée  ,  au  pié  de  laquelle  parte  la  Rivière  Taqué ,  qui  l'environne 
du  côté  du  Sud  &  de  TOuefti  à  lEft  &  au  Nord  ,  c'eft  une  grande  Plai- 
ne, bordée  de  Bois  affez  hauts.  Les  Montagnes  de  Monte-Crifto  font  i 
deux  lieues  au  Nord  ;  Puerto  di  Plata ,  à  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft  j 
les  Montagnes  de  la  Porte  ,  à  cinq  lieues ,  &  le  Bègue  à  fept ,  Eft  Sud-Eft. 

L  air  de  Sant'-Iago  paflè  pour  excellent  ^  &  pour  le  meilleur  de  Tlle  en- 
tière -,  ce  qu'on  attribue  particulièrement  au  vent  d'Eft ,  qui  ne  cefTe  pref- 
^ue  {Foinx  d'y  régner.  Jamais  on  n'y  a  vu  de  maladie  épidémique  \  8c 
quantité  de  Malades  y  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole  ,  pour  le  rétabliflfement  de  leur  fanté.  On  y  trouve  auffi  quantité  de 
François ,  exclus  de  leurs  Habitations  par  diverfes  aVantures  ,  auxquels  la 

Sûreté  de  l'air  a  fait  choifir  cette  retraite.  Cependant  la  Ville  &  les  Terres 
e  la  dépendance  ne  contiennent  qu'environ  trois  cens  foixante  Hommes 
capables  de  porter  les  armes,  la  plupart  Mulâtres,  ou  Nègres  libres,  ou 
Metifs.  Le  Commandant  a  le  titre  d'Alcalde  Major ,  &  tient  fa  nomination 
de  la  Cour  d'Efpagne.  On  feme  du  blé  dans  le  Canton  de  Santiago  ,  & 
Ton  y  recueille  tous  les  ans  pour  cent  mille  écus  de  Tabac  ,  qui  fe  tranf- 
porte  à  San  Domingo.  Les  Habitans  nourriflTent  auffi  quantité  de  Beftiaux  , 
dont,  ils  font  un  Ijûp  Commerce  avec  le  Cap  François ,  outre  celui  des  cuirs 
&  des  viancïés  falces.  Le  Païs  étant  fort  propre  d'ailleurs  à  la  culture  de 

^  l'Indigo ,  du  Cacao  ,  du  Coton  ,  du  Kocou  &  du  Sucre ,  ce  feroit  un  au- 
tre fond  de  richeffes ,  s'il  étoit  mieux  peuplé.  M.  Butet  ajoute  que  le  Fleuve 
Yaqué  roule  dans  fon  fable  quantité  de  grains  d*un  or  très  pur  ,  &  que 
peu  d'années  avalit  fon  Voïage ,  on  en  avoir  trouvé  un  du  poids  de  neuf 
onces,  qui  fut  vendu  cent  Quarante  piaftres  à  un  Capitaine  Anglois.  Leur 
grofleur  ordinaire  eft  celle  d'une  tcte  d'épingle  applatie,  ou  d'une  lentille      • 

*  fort  minçc^  Ceux ,  qui  font  leur  occupation  de  cette  recherche ,  en  recueil- 
lent chaque  jour  pour  la  valeur  de  plus  d'une  piaftr^  j  jnais  la  pareffe ,  & 
l'incommodité  d'avoir  fans  ceffe  le  pié  dans  l'eau ,  font  négliger  un  fi  grand 
avantage  aux  Habitans.  On  <it  voir ,  à  M*  Butet ,  un  Plat  d'argent  très  fin  , 
compote  de  deux  lingots ,  qui  venoient  d'une  Mine  des  Montagnes  de  Puer- 
to di  Plata.  Tout  ce  Païs  ,  dit-il,  eft  rempli  de  Mines  très  abondantes  , 
d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre.  Il  apprit  d'tin  Habitant  François  de  Sant'Iago, 
nomi^îé  Jean  de  Bourges,  que  fur  les  bords  d'un  petit  Ruifleau ,  connu 
fous  le  nom  de  Rio  TTerde ,  on  avoit  découvert  une  Mine  d'or ,  dont  le 
principal  rameau  ,  auquel  ce  François  avoit  travaillé ,  n'avoir  pas  moins  de 
trois  pouces  de  citconférence ,  d'un  or  très  pur,  maffif,  &  fans  mélange  ^ 
d'aucune  autre  matière  ;  que  Rio  vérde  traîne  une  quantité  furprenante  de 

grains  d'or ,  mêlés  dans  fon  fable  •,  que  Dom  Francïfco  de  Luna ,  AlcaJde 
u  Bègue ,  aïant  fïi  qu'on  avoit  ouvert  plufieurs  Mines  le  long  du  m^e 
Tome  XV^  E  e  e 
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— —  Ruiffeau ,  voulut  s'en  faifir  au  nom  du  Roi  •>  &  que  les  Propriétaires  s'y 

^e^sFr  A  Nçoii  ^^^^^  oppofés ,  il  en  informa  la  Cour  d'Efpagnc ,  qui  donna  ordre  au  Pré- 
DANS  l'Île  DE  ^dcnt  de  San-Domingo,  de  faire  combler  toutes  les  Mines  de  TUe. 
S.D^AtiNGUf.  Sur  la  route  de  Sant'Iago  au  Bègue  ,  on  voit  ,.à  deux  lieue*  au  Nord- 
Eft  de  ce  Village  ,  les  débris  de  l'ancienne  Ville  de  la  Vega  ,  entre  lef- 
quels  le  Couvent  des  Pères  de  Saint  François  fubftfte  encore  prefque  en- 
tier ,  avec  deux  Fontaines ,  &  quelques  relies  de  fortifications.  Cette  Ville , 
où  Ton  comptoir  jufqu'à  quatorze  mille  Hommes  portant  les  armes  ,  aïant 
été  renverfce  par  un  tremblemenr  de  terre,  quelques-uns  de  fes  Habitans 
ont  formé ,  ^  deux  lieues  de  leurs  anciens  murs  ^  un  petit  Bourg  que  les 
François  nomment  le  Bègue ,  de  l'ancien  nom  Véga ,  qui  £e  prononce  Bega. 
Il  eft  fitué  à  la  chute  des  Montagnes  de  la  Porte ,  fur  la^rive  droite  de  la 
petite  Rivière  de  Camon.  Quoiqu'il  ne  contienne  pas  plus  de  neuf  Chau- 
mières ,  fa  dépendance  eft  confidérable ,  &  les  Efpagnols  y  entretiennent 
deux  Compagnies  de  Milice  ,  compofées  de  deux  cens  dix  hommes ,  avec 
leurs  Officiers ,  &  gotjJbrnées  par  deux  Alcaldes.  On  y  compte  auffi  plus 
de  cinquante  Françot^tefugiés. 

Le  Cotuy ,  eft  un  Village  à  l'Eft  du  Bègue,  fur  les  premières  hauteurs 
des  Montagnes  de  la  Porte  ,  qui  ont ,  en  cet  endroit ,  douze  lieues  de  pro-  • 
ÉDndeur ,  &  deux  lieues  au-delà  du  Fleuve  Yuna  ,  qui ,  fortant  des  cernes 
Montagnes,  coule  au  Nord:-E&,  reçoit  un  très  grand  nombre  de  Ruiffeaux 
6c  de  petites  Rivières  ,  &  va  fe  rendre  A  la  Mer  dans  la  Baie  de  Samana. 
Le  Cotuy  ,  qui  lie  confifte  qu'en  cinquante  Cabanes  fort  pauvres ,  ne  laifle 
pas  d'étendre  fa  Jurifdiâion  Tefpace  de  vingt*cinq  lieues'  »  en  remontant 
a  l'Eft  le  long  des  Montagnes.  Deux  Alcalds*  y  commandent  ^  avec  deux 
Capitaines  de  Trouppes  au  Pais  ,  dont  les  Compagnies  forment? jju! plus 
cent  foixante  Hommes.  Ce  territoire  n'a  de  remarquabteÂajfene  Mine  de 
cuivre  ,  à  deux  lieues  du  Village,  au  Sud-Eft  ,  &  dans  léS  ^Montagnes. 
Mais  le  principal  Commerce  du.  Païs  confifte  dans  les  viandes  falées  j  le 
Suif  &  les  Cuirs  que  les  Habitans  portent  à. San  Domingo.  Ils  prennenr 
auflî  ,  dans  les  Montagnes  ,  quantité  de  Chj^vaûx  fan|h^es  ,  qu'ils  vonc 
vendre  aux  Habitations  Françoifes.  Du-  haut  des  Montagnes  de»  la  Porte  , 
dont  l'extrémité  ,  qu'on  nomme  le  Bonnet  à  VÈvêque  ,  s'avante  au  Sud- 
Eft  jufqu'à  la  vue  du  Cap  François ,  &  qui  ,  remontant  à  l'Eft-quart-Sud- 
Eft,  vont  aboutir  à  fept  lieues  du  Cap  Raphaël ,  on  découvre  cette  grande 
&  fertile  Plaine,  dont  on  a  parlé  ,  au  tems  de  laDéc^verte,  fous^  le  ï^/j^' 
de  Vega  de  ReaL  Du  milieu  de  la  longueur  des  Montagnes  ,  on  a  trois  touI.* 
tes  de  marche  pour  defcendre  dans  la  Plaine  de  San  Domingo  j  &  remon- 
tant à  l*Eft  le  long  des  Montagnes ,  on  rencontre ,  à  trois  lieues  du  même 
endroit ,  le  Bourg  de  Monte-Plata  ,  où  l'on  compte  environ  trente  famil- 
les Efpagnoles.  C-eft  fort  près  de  ce  Bourg  qu'on  trouve  le  Village  de  * 
Boya  ,  retraite  du  Cacique  Henri ,  dont  on  a  rapporté  les  curieufes  avan- 
tures  (il).  Mais  le  réfte  des  anciens  Infulaires ,  qui  s'y  étoient  retirés  avec 
lui ,  ne  montoit  point ,  en  17 1  ^ ,  à  plus  de  quatre-vingt-dix  perfonnes ,  dont 
les  deux  tiers  étoient  des  Femmes.  Les  EfpagnoU  ont  >  dans  ce  Canton  ^ 
une  Compagnie  de  Milice. 
*t II)  Au  Tom.  XIII  de  ce RecueiL 
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La  plus  grande  Plaine  de  Tlle ,  après  la  Vega  de  Real ,  eft  celle  de  San  ■■     ■ 
Domingo  j  mais  on  en  vante  beaucoup  moins  la  bonté.  Des  Montagnes   Etablissim. 
de  la  Porte,  qu'elle  a  vers  le  Nord,  jufquala  Mer,  qu'elle  regarde  au  p^nsV/lIde 
Sud,  fa  largeur  eft  depuis  huit  jufqua  douïse  lieues.  On  lui  en  donne  s.Domingui 
trente  de  longueur  ,  depuis  d'autres  Montagnes ,  qui  font  à  TOueft  de  la 
Ville  ,  jufqu'à  la. Côte  orientale.de  Pile.  M.  Butet  ne  compte  que  trente- 
huit  lieues  de  Sant'Iago  à  San  Domingo ,  &  croit  ces  deux  Villes  pref- 
que  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  tirant  un  peu  plus  versPOueft. 

On  a  donné,  dans  un  autre  article,  la  defcription  de  cette  Capitale; 
mais  quelles  que  fuflent  autrefois  fes  fortifications  ,  elle  n*eft  défendue 
aujourd'hui  que  par  un  fimple  mur  ^  ;£ins  fofle  >  &  fans  aucun  ouvrage 
extérieur.  Ce  mur  n'a  même ,  en  quelques  endroits ,  que  dix  pies  de  haut, 
fur  trois  d'épaiiTeur ,  &c  n'eft  foutenu  en  dedans ,  d'aucune  apparence  de 
rempart.  De  l'autre  côté  de  la  Ville  »  on  trouve  une  Prairie  ,  large  de 
quatre  cens  pas ,  d*où  Pon  entre  dans  un  Bois  ,.<di|t>fond  d  un  mille ,  au* 
delà  duquel  on  a  conftruit ,  fur  le  bord  de  la  M!aç'^''un  petit  Fort ,  nom- 
mé Saint  Jérôme ,  qui  défend  le  feul  endroit  de^la  Côte  où  Pon  puiffè 
débarquer.  Il  eft  quarré.  Chaque  face  a  cent  quarante  pies  de  long  ,  avec 
des  â^ncs  de  cinq  à  (ix  pies  de  large ,  un  angle  rentrant  au  milieu  de 
chaque  Courtine,  &  un  Foflfé  de  oowe  pies  de  profondeur  fur  vingt-* 
quatre  de  largeur.  Il  eft  revêtu  d'une  bonne  muraille  ,  mais  fans  chemin 
couvert  &  fans  paliffades.  Quatre  guérites  occupent  les  pointes  de  qua- 
tre efpeces  de  Baftion.  On  entre  dans  le  Fort  pat  deux  Ponts-levis ,  l'un 
du  côté  de  la  Mer ,  Poutre  à  Poppofite  5  &  les  Portes  ne  peuvent  rece- 
voir que  deux  Hommes  de  front  :  il  a,  pour  Artillerie,  trente  Pièces  de  ' 
Canon  de  hjpfeljivres  de  balle  ;  &  la  Garnifon  ordinaire  eft  de  vingt-cinq 
^  Hommes  ,  qoBiqu'il  puifle  en  loger  cent.  Le  mouillage  eft  bon  pour  tou- 
tes, fortes  de  Vaifleaux  ,  à  la  portée  du  Canon  ;  &  la  defcente  eft  fort  ai- 
ice,  dans  une  petite  anfe  de  fable.  Tout  le  Pais  qui  eft  au-delà,  jufquà. 
la  Rivière  de  Haina  >  eft  cogverç  de  Bois  fort  épais  ,  au  travers  deftfuels 
on  a:  tiré  pp  (Aiemin ,  qui  conduit  vers  Azua ,  &  dont  la  première  de- 
mie lieue  «çft  coupée  de  diftance  en  diftaiice ,  par  trois  retranchemens  dfi 
JMaçonnerie  eft  fer  à  cheval ,  avec  des  embrafures  ôc  des  terraflès,  pour  * 
l^cet  Au  Î^^Ganop.  Là  longueur  de.  la  Prairie ,  qui  borde  San  Dqmingd 
niueft'>  eft  do.  cîna-cens  tdifes ,  Nord  &  Sud.,  &c  fe  termine  'au  Nord 


'H^a^gR'élqiies  hauteurs  cfouvertes  de  Bois ,  précédées  d'un  Bourg  qui  fe  nomme 
'  '  lèè  Illegnas.  JMais  fi  la  Ville  peut  être  .aifément  infultée  du  côté  def  'fer- 
res ,  elle  paroît  imprenable  ciu  côté  de  la  Mer  &  de  celui  du  Fleuve ,  où 
;  une  bonnie  muraille  ,  à  hauteur  d'Homme ,  flanquée  de  Tours  bâties  fur 
-clés  Rochers  efcarpées,  où  la  Mer  brife  continuellement',  &cent  foixante 
*pieces  de  Canon  en  batterie  ,  la  défendent  écalçmeiit  de   la  fureur  des 
^aux  &  de  toutes  fortes  d'attaques-  La  Citadeflo^,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment la  Force  ,  eft  fituéé ,  comme  elle  Pétoit  aficiennement ,  fur  une  lan- 
gue de  terre,  formée  dans  la  Mer  par  l'embouchure  du  Fleuve;  &  fa  prin- 
cipale défenfe  confifte  dans  plufieurs  batteries  couvertes  ,  qui  donnent  & 
fur  la  Mer  &c  fur  le  Fleuve  :  elles  font  placées  d'ailleurs  fur  des  roch^ 
efcarpcs  ,  de  dix-huit  pies  de  haut  »  où  les  Chaloupes  ne  peuvent  aborder, 

Eeeij 
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■  parceque  les  vagues  y  (ont  coajoars  très  forcesir  Du  coté  de  la  VîUe  ,  -elle 

Etablîssem.  j^»^  qu'une  fimçle  muraille  ,  haute  de  quinze  pies  y  épaifle  de  deux  ,  fans 
p ansl*IlVde  ^^^^  y  ^i  baftiony  ,  ni  remparts  ,  ni  Foffcs ,  ni  la  moindre  prece  d'Ardl- 
SJ)oMiNGUE.  lerie.  On  y  entre  par  une  grande  Porte  ,  qui  a  fon  Corps-de-garde  j  &  du 
milieu  de  la  Place  d'armes  s'élève  une  grande  Tour,  qui  fert  de  logement 
au  Gouverneur.  Au  vent  de  la  Ville ,  on  entretient ,  fur  une  Pointe  avan- 
cée 5  un  Corps-de-Garde  dé  fix  Hommes  »  pour  obfetver  les  Bâtimens  qui 
s'approchent  5  précaution ,  qui  n'empêche  point  que  le  Corps-de-garde  même 
ne  puiflTe  être  enlevé  facilement. 

Le  Gouvernement  de  la  Vilfe  de  San  Domingo  eft  entre  les  mains  d'une 
Audience  Ro'iale  ,  compofée  du  Préndent  qui  eft  tout-à-la  fois  Capitaine 
Général ,  de  quatre  Auditeurs  ou  Confcillers ,  d'un  Fifcal  ^  ou  Procureur 
Général ,  d'un  Rapporteur  &  de  deux  Secrétaires  des  Iles  dç  Cuba  &  de 
Portoric  •,  &  toute  la  Côte  du  Continent ,  depuis  l'Ile  de  la  'Trinité  jufqu'à 
la  Rivière  de  la  Hacha,  en  dépend  pour  le  Civil ,  mais  en  qualité  de 
Capitaine.  Général:  l^morité  du  Piréudenteft  bornée  à  l'Ile  de  Saint  Do* 
mingue.  Chaque  année ,  le  Peuple  de  San  Domingo  élit  deux  Alcaldes  , 
qui  font  les  Juges  ordinaires  des  affaires  civiles  ,  &  ^ui.  l'année  d'après  » 
.  deviennent  Alcaldes  dé  la  Hermandad  ^  Jurifdidion  qui  connoît  des  affaires 
criminelles  ,  &  qu'on  peut  comparer  aux  Maréchauflees  de  France.  La  Ma- 
giftrature  municipale  eft  compoite  de  quatre  Régidors,  qui  doivent  avoir 
paflfé  par  les  Charges  d^Alcaldés ,  d'un  Lieutenant  de  Police,  de  l'Alfereas^ 
roïal ,  qui  porte  l'Etendard  de  lia  Couronne ,  en  paix  comme  enguerre  ,  Se 
des  deux  Alcaldes  ordinaires.  Tous  ces  Officiers  ont  droit  de  fuf&age,  dans 
les  Eledtions  annuelles.  La  Contadorie  eft  une  autre  Cour,  qui  alèPréfî- 
dent  pour  Chef,  &  dont  l'office,  eft  de  régler  les  affaiqi^  du  Roi  dans  touc 
ce  qui  concerne  la  perception  des  droits  Roïaux ,  le  paiement  dès  Trouppes,. 
&  les  autres  dépenfes  du  Gouvernement.  Cette  Chambre  n'a  que  deux  Of-^ 
ficiers ,  le  Tréforier  &  le  Contador,  aveCUn  Secrétaire  :1e  Pré/îdènt,.le 
Tréforier  &  le  Contador  ont ducun  leur  clé  du  Tréfbr.. 

A  l'égard  du  Militaire ,  le  Capitaine  Général  a  fous  lui  un  Gouverneur 
d'armes  ,.un  Major  ,  huit  Aide-Majbrs  ,  quatre.  Compagnies  de  Trouppes 
réglées ,  chacune  de  cinquante  Hommes ,  entretenues  &  païées  par  la  Cour  ^ 
&  une  Compagnie  d'Artillerie  de  quarante  Canoniers.  Chaque  Compagnie 
de  Soldats  a  fon  Capitaine  en  pié ,  avec  un  Capitaine  réformé  ,  fans  folde  » 
qui  porte  le  fiifîl  comme  un  fimplé  Fadionnaire ,  5c  fon  Lieutenant.  La 
Compagnie  d'Artillerie  n'a  pas  d'autre  Officier  qu'un  feul  Capitaine.  La 
Citadelle  a  fon  Commandant  particulier ,  gaïé  par  le  Roi ,  mais  fans  Gar- 
nifon.  Tous  les  autres  Officiers  ne  reçoivent  aucune  folde  du  Roi.  Du  nom- 
bre des  deux  cens  Soldats ,  entretenus  dans  la  Ville ,  on  détache  treize  Hom- 
mes ,  commandés  par  un  Lieutenant ,  qui  font  toute  la  Garnifbn  de  Sant- 
iago, 8c  qui  ne  font  jamais  relevés- Un  autre  Détachement  de  vingt-cinq 
Hommes  ,  commandé  par  un  Lieutenant  &  un  Aide^Ma jor ,  fait  celle  du 
Fort  Saint  Jérôme.  Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoifé  eft  compofé  de  fix 
Compagnies ,  de  Mulârres  ou  d'Indiens,  avec  un  très  petit  nombre  de  Blancs, 

Îui  font  enfemble  fept  cens  vingt-cinq  Hommes  *,  celle  des  Nègres  libres  » 
laquelle  on  joint  beaucoup  d'Efclaves  »  eft  de  cent  foixante.  Le  Bourg  de» 
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Illegnas ,  qui  eft  comme  un  Fauxbourg  de  la  Capitale ,  a  deux  Compagnies  ^^^^^ 
de  Milice  Bourgeoife  ,  qui  font  deux  cens  quarante  Hommes ,.  prefque  tous  desFr^^'çoT^ 
Blancs.  Le  Village  de  San  Lorenzo  ,  peuplé  de  Nègres  libres  François  ,  dans  l'Ile  di, 
c'eft-i-dire  des  Eklaves  transfuges  de  la  Colonie  Françpife  y,  ÔC  fîtué  fur  les  S.Domxngu£^ 
bords  de  l'Ozama ,  une  petite  lieue  au-deflus  de  San  Domingo ,  entretient 
une  Compagnie  de  cent  quarante  Hommes  ,  commandé  par  un  Alfiere  des- 
Trouppes  réglées.  Toutes  ces  Trouppes  font  quinze  cens  Hommes  d*armes  ^ 
dans  la  Capitale  &  les  environs* 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eff  compofé  d*un  Archevèqup ,  Primat  de  tou- 
tes les  Indes  Efpagnoles,  de  qui  relèvent  immédiatement  les  Ëvèques  de 
la  dépendance  de  l'Audience  Rdïale  ;  d^ùn  Archidiacre  ^  de  quatorze  Cha- 
noines ,  &  d'un  très  grand  nombre  d'autres  Prêtres,  qui  dèffervent  TEglife 
Métropolitaine  &  les  Paroifles.  Les  Dominiquains ,  les  Francifcains  ,  les  PP, 
«le  la  Merci  &  les  Jéfuites  ont  de  fort  belles  Maifbns  ôc  de  ma^fiques 
Eglifes.  On  ne  vante  pas  moins  les  édifices  des  deux  Monafteres  de  Filles  », 
les  feuls  de  la  Ville  ^mais  leurs  revenus  ne  répondei^  poino  à  cet  éclat.  San 
Domingo  eft  rempli  d'ailleurs  de  Chapelles  particulières.  Il  y  a  deux  Hô- 
pitaux y  gouvernes  par  TArchevêque  ôc  par  les  Magiftrats  ,  qui  en  nom- 
ment les  Admiaiftrateurs.  L'Eglife  Métropolitaine  eft  d'une  Architeârure- 
fuperbe ,  &  relevée  encore  par  la  richefle  de  fes  ornemens*  La  Ville  n'a 
qu'une  Paroi(Iè ,  &  l'on  n'en  compte  que  dix  dans  tout  lerefte.  dé  la  Co- 
lonie :  Alta  gratia ,  Sant'Iago ,  le  Bègue ,  Cotuy  ,  Zirbo  ,  Monte-Plata  ,. 
dont  le  Curé  deflert  au(C  lesViltages  Indiens  de  Boya  &  de  Bay agurtna  y  Goha- 
va  ,  Baurea  &  Azua,  dont  le  Cure  va  quelquefois  exercer  fes  fondions  dans 
les  quartiers  de  la  Maguana  &  de  Ney  va  ,qui  font  fans  Prêtres  ôc  fans  Eglifes. 
Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Alta  gratia  3  ou  le  Village  dfe  Higuey ,  eft 
apparemment  ce  qu'on  nommoit  autrefois  Salvaleon  Higuey.  Ce  Village  e^ 
''compofé  de  foixante  Maifonsj  &  fitué  à  la  tête  de  l'Ile,  entre  le  Cap  3e 
FEngano  ôC  là  pointe  de  l'Efpada ,  à  quatre  lieues  de  là  Mer.  C^eft  uncél^ 
bre  Pèlerinage  ,.où  les  Efpagnols  vont  de  tous  les  quartiers  de  leur  Colonie. 
On  y  voit  un  alTe^  beau  Couvent*  La  Place  eft  commandée  par  un  Alcalde 
l^ajor ,  &  par  le  Capitaine  d'une  Compagnie  de  quatre-vingts  Hommes. 
Toute  l'étendue  de  ce  diftri£t  eft  de  vingt-trois  lieues  de  long ,  fur  fîx  de 
large.  Ziihp  s  ou  Seïbo ,.  Bourg  plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Maifons,  qui  monte  à  cent  quatre-vingt ^  Teft  moins  par  fon  diftriâ,  qui 
n'a  .que  feixe  lieues  de  long  fur  huit  de  large.  Il  eft  fitué  à  vingt-cinq  lieues 
£ft-Nord-Eft  de  San  Domingo.  Deux  Alcaldes  y  commandent ,  avec  deux 
Capitaines  dont  les  Compagnies  font  deux  cens  trente  Hommes.  Son  ter- 
ritoire eft  borné  au  Nord  par  celui  deBayaguana  y  éloigné  de  dix-huit  ai^ 
^ord-Eft  de  San  Domingo.  Bayaguana  eft  im  Village  de  cinquante  Mai- 
ions  ,  fîtué  au  pié  des  Montagnes  de  la  Porte  ,  ôc  commandé  par  un  Al- 
calde,  avec  lé  Capitaine  d'une  Compagnie  de  foixante  Hommes.  A  douze, 
lieues  de  San  Domingo,  vers  l'Oueft,.  on  entre  dans  un  Canton  nommé 
Sarry  ,  qui  s.'étend  d'environ  dix  lieues  le,  long  de  la  Mer  jufqu'aux  Sali- 
nes, &  vers  la  Baie.  d'Ocoa.  Sa  largeur  tn*èft' que  de  deux  ou  trois  lieues, 
entre  la  Mer  au  Sud,  ôc  des  Montagnes  inacceffiblés  au  Nbrd:  Il  n'a ,  n£ 
Sourgs^  ni  Villages^  ôc  n'en  eft  pas  moin$  gardé  par  une  Compagnie  de. 
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cent  quarante  Hommes ,  qui  relèvent  immédiatement  de  la  Capitale-  Le 
Vhs'^B^AKçoi's  ^^^^S  ^^  Gohava ,  fitué  au  milieu  de Tlle ,  eft  compofc  de  cent- vingt  Mai- 
D ANS  l'Ile p^  fons ,  ôc  gouverné  par  deux  Âlcaldes  ^  avec  deux  Capitaines  ^  donc  les 
6.DoMiNGU£-  Compagnies  font  chacune  de  cent  vingt-cin^  Hommes.  C'eftle  quartier  le 
plus  étendu  de  Tlle  :  fa  longueur  eft  au  moins  de  trente-cinq  lieues ,  fur 
feize  à  dix  huit  de  large.  Il  a ,  au  Nord  ,  les  Montagnes  du  Port  de  Paix , 
Se  celles  de  la  Porte  ,  qui  n'en  font  qu'à  fîx  lieues  j  au  Nord-Oueft,  le 
Cap  François ,  qui  en  eft  à  feize  lieues  ^  au  Sud-Eft  ,  San  Domingo ,  d 
cinquante  cinq  lieues  y  à  TOueft ,  TArtibonite  jau  Sud  ,  le  Quartier  de  Mir- 
balais  &  les  dépendances  d'Azua  ;  i  l'Eft ,  le  Bègue ,  &  les  doubles  Monta- 
gnes qui  font  au  Nord-Queft  de  h  Capitale,  Sa  Jurifdiftion  renferme  le 
petit  Village  de  Banica ,  qui  n'en  eft  qu  a  fept  lieues ,  fur  le  chemin  d'A- 
zua. Ce  Village  ^  fes  environs  font  gardes  par  un  Détachement  de  qua^ 
rante  Hommes. 

Dans  le  chemin  Œjuî^nduit  du  Fort  Saint  Jérôme  a  Azua ,  on  a  tiré 
trois  retranchemeniffiddns  Tenace  d  une  demie  lieue  dejpuis  ce  Fort.  A 
cent  pas  du  plus  éloigné  ,  un  autre  chemin ,  qui  vient  cie  Sant'Iago ,  de 
Cotuy ,  &  du  Bègue ,  coupe  le  premier  j  &  c'eft  dans  ce  lieu  que  les  Es- 
pagnols défirent,  l^n  i(j 5 1,  les  Anglois  commandés  par  Veiubles ,  qui  avoient 
entrepris  de  fe  rendre.  Maîues  de  San  Domingo  (11).  Trois  lieues  &  de- 
.tîiie  plus  loin  ,  on  trouve  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Haina  ,  où  les 
plus  grands  Vai0èaux  peuvent  mouiller  fans  péril  j  après  la  faifon  des  Ou- 
ragans. En  fui  van  t  le  même  chemin  ,-  qui  xoatinue  de  régner  le  long  de 
la  Côte ,  on  fait  ùx  lieues  pour  arriver  à  la  Rivière  de  Nizao ,  dqnr  la 
largeur  eft  d'un  quart  de  lieue  au-deflùs  de  fon  embouchure  ,  Se  qui  fe 
;décharge  dans  la  Mer  par  cinq  Canaux.  Sept  lieues  plus*  loin ,  on  rencontre 
K^Riviere  d'Ocon  ,  doù  Ton  en  compte  neuf  à  la  BourgadjpjtfAzua ,  fituée 
à  une  lieue  &  demie  de  la  Mer  ,  &  cptxipofée  de  trois  cens  mauvaifes 
Cabanes  ,  bâties  de  bois  &  couvertes  dcjHiÀïles  de  Lataniers,  Deux  Al- 
/  laides,  choifis  annuellement  par  Le  Peuple'^  y  rendeaç  la  Juftice.j  &  la 
défenfe  de  ce  Bourg  confifte  en  trois  Compagnies ,  chacun^  de  cènt<jua- 
rante  Hommes,  commandée  par  un  Meftre-de-Camp  de  Milice  &  foq. 
Lieutenant.  Le  Port  d'Azua  eft  à  une  lieue  Se.  demie  au  Sud  dcila  Bout-  ^  ' 
gade.  Sa  fituation  ,  qui  Texpofe  aux  vents  du  Sud,  le  f Cad  dat^ereoat  péa^  * 
dant  la  durée  des  Ouragans.   ,  v  ..  -i. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Colonie  Efpagnole  ^  au  commencement  de  ll^i^é  • 
1717  ;  &  l'on  n'en  connoît  point  de  Defcription  plus  récente.  On  y  ccMiip-*  <^ 
xoit  alors  dix-huit  mille  quatre  cens  dix  âmes ,  &  dans  ce  nombre  trente*    4 
fept  Compagnies ,  qui  faifoient  trois  mille  fept  cens  cinq  Hommes  ponant 
les  armes  ,  avec  environ  quatre  cens  François ,  ou  répandus  dans  les  Ha%4. 
bitations ,  ou  gens  de  Mer ,  qui  fervoicnt  le  long  des  Côtes  fur  les  Bati-> 
mens  Efpagnols.  Si  l'ofi  en  excepte  la  Capitale  ,  ou  plufieurs  Maifons  fe 
reflentent  encore  de  fon  ancienne  fplendeur ,  toutes  les  autres  Places  n'of- 
firent  que  des  Chaumières ,  où  l'on  eft  à  peine  à  couvert  j  &  dans  la  Capi<- 
<ale  même ,  lorfque  les  anciennes  Maifons  tombent  de  vieilleflè  ,  ou  p^r 

1 1*)  Cette  viaoirc  fc  célcbi;c  tous  ics  ans  avec  beaucoup  4e  poppç. 
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accident ,  il  ne  fe  fait  plus  d'autres  Edifices.  L'ameublement  répond  à  la  ■ 

groflfîereté  du  logement.  Auffi  nous  aflure-t'on  que  la  plupart  de  ces  lieux  ^IsïRAiioll 

sk'ont  plus  de  Manufaûures ,  ni  de  Comnierce.  Les  Haoîtans  ne  fe  nourrif-  dans  l'Ile  iu 

fenc  que  de  leurs  nombreux  Troupeaux  y&c  c'eft  d'eux  audi  que  la  Colonie  S.Domingu£« 

Françoife  tire  toute  fa  viande.  Elle  leur  fournit  en  échange  ,  dequoi  fa- 

tisfaire  aux  autres  befoins  de  la  vie  j  car  ils  ne  reçoivent  prefque  plus  rien 

d'Efpagne,  &  la  pareffe  leur  ôte  les  reflburces  de  l'induftrie  &:  du  travail. 

Ceux,  qui  nous  en  font  cette  peinture,  rendent  juftice  d'ailleurs  à  leur  fo- 

brieté.  »  Ce  font  j  difent  ils ,  Iqs  Hommes  du  monde  qui  vivent  à  moins 

»»  de  frais.  Leurs  Hattes  les  nourriCfent ,  &  le  Chocolat  fuppîée  ce  qui  man- 

M  que  à  cette  nourriture  champêtre*  Ils^jae  s'occupent  à  rien  pend;^t  toijc 

w  le  jour,  &  nimpofentpas  même  alors  de  travail  pénible  a  leurs Efçli- 

•»  ves.  Leur  tems  fe  paflè  a  jouer,  ou  à  fe  faire  bercer  dans  leurs  Hamacs. 

»  Lorfqu'ils  font  las  déjouer,  ou  qu'ils  cefTent  de  dormir,  ils  chantent  j. 

w  ils  ne  fortent  de  leurs  lits  que  quand  lafaimlesjprefle.  Pour  aller  pren- 

»»  dre  de  l'eau  à  la  Rivière  ,  ou  aux  Fontaines ,  ils  ^oM^nt  à  cheval ,  n'euf- 

"  fent-ils  à  faire  que  vingt  pas  :  il  y  a  toujours  un  <?ftçval  bridé  pour  cet 

»  ufage.  La  plupart  mcprlfent  l!or,  fur  lequel  ils  marchent ,  &  fe  moc- 

99   quent  des  François  ,  qu'ils  voient  prendre  beaucoup  de  peine  ,  pour 

9»   amaflèr  des  richeffes ,  dont  ils  n'auront  pas  le  tems  de  jouir  en  repos. 

»>  Cejcte  vie  tranquille  &  frugale  les  fait  parvenir  à  une  extrême  vieilleflTe. 

»   Au  refte  ,  le  foin  de  cultiver  leur  efprit  ne  les  occupe  pas  plus ,  que  celui- 

»•   de  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.   Ils  ne  favent  rien.  A  peine 

ê>  connoiflent-ils  le  nom  de  TEfpagnè  »  avec  laquelle  ils  n'ont  prefque  plus 

*»  de  ttômrrtcrce.  D'ailleurs  ,  comme  ils  ont  extrêmenient  mêlé  leur  fang, 

99   d'abord  avec  les  Infulaires  ,*  enfuite  avec  les  Nègres  ,  ils  font  aujourd'hui 

99   de  toutes  Içs  couleurs  ,  à  proportion  qu'ils  tiennent  de  l'Européen  ,  de 

'-  .  «^  TAfriquain  *~^  de  TAmériquain.  Leur  caradere  participe  auffi  des  trois  | 
9*   c^ft-à-diré  qu'ils  en  ont  contra£ké  tous  les  vices^ 

On'Ieur  attribue  néanmoins^ (jlfèiques  vertus ,  furtout  un  profond  refped 
pour  la.  Religion  ,  <Kl'ils  favent  allier  avec  un  libertinage  exceffif  ^  &  cette 
efpecé'ié  citante  qui  intcrelfé  le  cœur  aux: befoins  d'autrui.  Il  jTe  trouve  ,  fur 

^   1^  frontières -île  la  Colonie  Érançbife,  quantité  de  Fainéans  \  qui  courent 

♦  *»|Païs  pour^vivre  d'aumônes  :  malgré  l'animofité  mutuelle  des  deuxNa-, 
*Wmi$ ,  ifs  font,  bîetltjtrai tés  dans  les  Terres  Efpagnoles  ,  &  l'on  s'y  retran- 
|i  plutôt  le  nécelfaire,  que  d'y  laiffer  nen  manquer  à  ceux  qui  de- 
mt  quelque  fecours.  Enfin  ,  û  la  parefle  n'avoir  pas  plus  de  part  que  la 
fôfophie  à  la  vie  fimple  &  frugale  qu'on  y  mené ,  on  devroit  de  l'ad- 

^y^^SLiion  à  des  Homtaes  qui  foulent  aux  pies  les  richeflfes  dé  leur  Pais,  & 
içf -privent  de  mille  biens  qu'ils  pourroient  fe  procurer  par  un  travail  mé- 
JljKpcre.  On  aÈflTurc  même  que  ce  n'eft  pas  feulenient  chez  eux ,  qu'ils  gardent 
cette  modération  :  «  Ils  vontfouvent  dans  les  Quartiers  François  ,  avec  de 
,>  grands  trains  de  Chevaux ,  &  rarement  on  les  voit  entrer  dans  les  Hô- 
»  telleries.  Ils  campent  le  long  des  chemin?  j  ils  laiflent 'paître  leurs  Che- 
99  vaux  dans  les  champs ,  &  f  e  mettent  à  couvert  fous  de^  Bar  raques ,  qu'ils 
«9  dreflent  à  la  hâte.  Ils  font  leurs  repas  d'un  morceau  de  viande  bouca- 
j»   née ,  qu'ils  portent  avec  eux  ^  de  Bananes  >  qui  fe  trouvent  partouo,  & 
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^__^_^^___  »•  de  Chocolat.  S'ils  font  invites  par  quelques  François^  ils  font  honneur  1 
JEtablissem.  fa  table;  mais  ils  boivent  peu. 

PEs  François      Ajoutons  à  cette  Defcription  de  la  Colonie  Efpagnole ,  qu*entre  les  Ef- 
s^n^^H^  0*  claves  fugitifs,  qui  y  font  paflTés  des  Quartiers  François,  il  y  en  a  beau- 
^  coup,  qui  »  fiiïant  auflî  le  joug  de  TEfpagne,  fe  font  cantonnés  dans  les  Mon- 
tagnes y  où  ils  vivent  dans  une  cgale' indépendance  des  deux  Nations  >  dont 
l'intérêt  commun  feroit  de  ne  pas  les  y  lailfer  trop  multiplier. 
Defcription  de      L'Hiftorien  de  Saint  Domingue  donne,  en  i7i(>,  à  la  Colonie  Fran- 
la  Colonie  Fcao-  çoife ,  trente  mille  perfonnes  libres,  &  cent  mille  Efclaves  noirs  ou  Mu- 
^°***  lâtres.  Entre  les  premiers ,  dit- il ,  on  pouvoit  compter  dix  mille  Hommes 

en  état  de  porter  les  armés  *,  &  dans  le  befoin  ,  il  étoit  aifé  d'armer  vingt 
mille  Neeres ,  fans  que  les  Manui^dures  euffent  beaucoup  i  foufFrîr.  C>n 
ne  peut  douter  que  dans  l'efpace  de  trente  ans  ^  ce  notpbre  ne  foit  con£- 
dérablement  augmenté. 

On  commence  la  Pipfcription  des  divers  qnamers  de  la  Colonie ,  par 
celui  dont  le  Com^çte  a  toujours  été  le  plus  florilfant,  &  qui  doit  cet 
avantage  à  -fa  iituatloa.  C'pft  le  quartier  du  Cap  François ,  iitué  dans  une 
grande  ôc  fertile  PUine ,  à  l'extrémité  occidenule  de  la  Vega  Real ,  dont 
plus  des  trois  quarts  demeurent  aujourd^pi  incultes  entrç  les  mains  des 
Efpagnols.  On  ne  s'accorde  pas  fur  l'étendue  de  la  Plaine  du  Cap.  Les 
uns  la  reftraignent  à  cinq  Paroiffès ,  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ville , 
i&  qui  fe  nqmment  Limonade  >  le  Quartier  Morin  ,  la  petite  Anfe ,  VAqd 
&  le  Morne  rouge.  D'autres  lui  donnent  pour  bornes  i  l'Eft,  la  Rivière 
du  Majfacrey  6C  à  l'Oueft  la  Rivière  5a/e?^ ,  qui  eft  un  pe^  au-deflus  du 
'Port  Margot.  Dans  cette  dernière  fuppofîtion ,  qu*  le  même  Hiftorien  juge 
la  mieux  fondée ,  fa  longueur  eft  d'environ  vingt  lieues  ,  &  fa  lareeur  de 
quatre.  Elle  n'a  que  la  Mer  pour  limite  au  Nord.  Au  Sud  »  elie  eft  reffer- 
rée  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  n'a,  nulle  par^moins  de  qua- 
tre lieues  4e  prpfondeur ,  6c  qui  dans  quelques  endroits  en  a  jufqu  à  huit. 
Ces  Montagnes  renferment  les  plus  belles  Vallées  du  Monde  ,  coupées 
d'une  multitude  infinie  de  Ruifleaux,  qui  les  rendent  également  agtéables 
&  fertiles.  Les  Montagnes  mêmes  n'ont  rien  4'af&eux  :  la.  .plupart  ne  font 
pas  d'une  hauteut  extraordinaire  ;  plufieurs  font  fort  habitables ,  &  peu^enc 
être  cultivées  jufqu'à  la  cime.  ' 

La  Ville  du  Cap  François  {i  j^  eft  prefqu*au  milieu  de  fe  C6te ,   qui 

borde  cette   Plaine  -,  &  depuis  longtems  c'eft  le  plus  fréqiienté  de  cous 

4es  Ports   de  Tlle  :  fa  fituation  le  rend  non  -  feulement  très  fur  , v.m?i$ 

fort  commode  pour  les  Navires  qui  viennent  de  France.  II. eft  ouvert  au 

ieul  vent  du  Nord-Eft  ,  dont  il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dommage , 

parceque  l'entrée  eft  toute  femée  de  Récifs  qui  rompent  l'impétuofité  des 

Ivagues  ,  &  qui  demandent  toutes  les  précautions  des  Pilotes.  Neuf  ou  dix 

lieues  à  l'Eft ,  on  trouve  le  Port  de  Bayaha ,  le  plus  grand  de  toute  l^Ile. 

5on  circuit  eft  de  huit  lieues  ;  &  fon  entrée ,  qui  n'a  de  largeur  que  la 

portée  d'un  Piftolet,  offre  en  face  une  petite  Ile  ,  fous*  laquelle  les  Na- 

vvires  peuvent  mouiller.  On  travail  loit  en  1718  à  fortifier  ce  Port^&lon 

avoit  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville.  Le  Port  Margot,  célèbre  du>  tems  des 

il})  te  Elaa  qu'oa  ea  donne- eft  de  Tannée  1718. 

jFlibuftiers, 
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Flibuftîers,  n cft  qu une  fimple  Rade,  où  Ton  mouille  depuis  douze  juf.  e^ablissfm. 
qu'à  quaconee  bra(ks,  encre  la  grande  Terre  &  un  Ilot  d'une  lieuQ  de  cir-  des  François 
cuit:  il  efk  accompagne  d'une  petite  Bourgade.  Entre  le  Cap  &  le  Port  dansl'IUdb 
Margot ,  à  une  lieue  du  premier ,  on  rencontte  le  Port  François ,  qui  y  S.  Domingui 
eft  tort  profond  j  mais  peu  fréquenté  ,  parcequ'il  eft  au  pié  d'une  très 
haute  Montagne  j  &  que  les  Terres  en  iont  ftériles.  Cette  Montagne  s'é- 
tend l'efpace  de  quatre  lieues  fur  la  Côte ,  &  fe  termine  à  l'Oueft  par  un 
ï?ort  très  vafte  ic  très  profond ,  que  les  Efpagnolç  ont  nommé  jincon  de 
Lerifa  (14) ,  &  les  François ,  par  cortuption  »  le  Can  de  Loùife  \  mais  on 
rappelle  plus  ordinairement  le  Port  de  l'Acul ,  du  nom  d^une  ParoiiTe  qui 
n'en  eft  pas  éloignée.  L'entrée  en,efti|iordée  de  Récifs  ,  &  l'on  y  mouille 
par  trois  brafTes  &  demie.  Du  Port  Margot ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  celui 
cie  l'Acul ,  on  en  compte  cinq  à  la  Tortue  j  vis-à-vis  de  laquelle  eft  le 
Port  de  Paix.  En  continuant  de  fuivre  la  Côte ,  on  entre  d'abord  dans  le 
Fort  des  Mouftiques  ^  qui  eft  fort  redèrré  par  fes  d,eux  Pointes  \  mais  douze 
Navires  y  peuvent  aifément  mouiller  par  dix  ou  dtfiize  braflTes.  Une  lieue 
plus  loin  eft  le  Port  à  CE  eu ,  de  grandeur  &  de  profondeur  peu  différen- 
ces. Delà  ,  on  a  (ix  ou  fept  lieues  jufqu'au  Môle  Saint  Nicolas,  à  côté 
<luquel  eft  un  Havre  de  même  nom,  fur  partout,  à  douze  braffes ,  &  pour 
routes  fortes  de  Navires.  Entre  le  Cap  François  &  Bayaha ,  on  rencontre 
€lansle  quartier  de  Limonade  ,  à  deux  Iteues  du  Qip,  la  Baie,  de  Caracol  ^ 
^ui  eft  le  Puerto  Real  ,  où  Chriftophe  Colomb  avoit  placé  fa  première 
•Colonie.  A  trois  lieues  de  Bayaha ,  vers  l'Eft ,  on  trouve  la  Baie  de  Man- 
cenille ,  -où  l'on  peut  mouiller  à  quatre  ou  cinq  brades.  Trois  lieues  plus 
loin ,' on  trouve  Ija.Grange  ,  &  trois  lieues  après  la  Grange  ,  Monte -Crifto, 
au  détour  duquel  s'offre  une  Rade  ,  où  l'on  a  depuis  lept  jufqu'à  trente 
bralTes.  L'ancienne  Ifabelle  »  qi^e  les  François  de  Saint  Domingue  nomment 
vulgairemenr^j^c^e/i^z/e',  étqit  à  douie  lieues  au  vent  de  Monte-Crifto. 
Puerto  di  Plara,  ou  Porto  Plate  dans  le  langage  des  François,  eft  à  neuf 
ou  dix  ligues  d'ifabeliqae  •,  &  tteize  ou  quatorze  lieues  plus  loin ,  on  voit 
une  .Pointe ,.  qui  avance  beaucoup  en  Mer  (15).  Elle  fait  le  commence:^ 
inent  d'une  grande  Baie ,  connue  fous  le  nom  de  Co(bec ,  où  l'on  mouille 
..hwt  douze  braffes ,  &  dont  le  milieu  offre  un  Port ,  formé  par  une  petite 
île ,  d'où  l'on  cotnpte  dix  lieuei  à  Samana. 

Après  cè^te  defcription  générale ,  il  y  a  beaucoup  de  lumières  à  tirer  obrcnratîonj  in 
À\x  Voïagé^que  le.  P.  Labat  fit  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  ^'•^*^*^' 
'Caip  François.  La  partie  de  l'Ile,  qui  forme  la  Colonie  Françoife,commen- 
1  te ,  dit-il ,  à  la  grande  Plaine  de  Bayaha  ,  à  l'Eft  du  Cap  ,  où  il  trouva 
de  très  beaux  EtabliflTemens.  De  cette  Plaine  ,  en  côtoïant  la  bande  du 
Nord  vers  l'Ouéft,  &  retournant  à  l'Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'au  Cap 
Mongon ,  qui  eft  prefque  à  diftance  égale  de  la  Pointe  de  l'Eft  &  de  celle 
de  rOueft ,-  on  parcourt  toute  la  Ccîonîe.  Le  Gap  le  plus  à  l'Oueft  eft 


Etendue  de  (a 


celui  de  Tiberon  ,  que  les  Efpagnols  nomment  de  los  Tuberones ,  c'eft-à-  coianicFraa- 
dire  des  Requin»  iparcequ'au  tems  de  la  découverte  ils  y  trouvèrent  quan-  ^°  ^' 

(13)  Le  nom  is,  ce  Port  &  celui  du  pré-        (15)  Chriftophe  Colomb  lanomma  CaU 
cèdent  leur  viennent  de  deux  Dames  Efpa-    Frances. 
gnôles  qui  y  avoîcnt  des  EtabliiTcmens. 

Tome  X  F.  Fff 
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thé  de  ces  Monftres  marins.  En  fuivanc  tous  les  Cantons  des  Anfes  8c 


pesFrançois  du  grand  cul-de-fac  de  Leogane ,  cette  partie  Françoife  doit  avoir  plus  de 
sansl'Jlels  trois  cens  lieues  de  touri  mais  de  pointe  en  pointe  ,  comme  an  mefure 
S.DoiiiNouE.  ordinairement  les  Côtes,  elle  n'en  a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  François  ,  dont  on  a  donné  le  Plan  d'après  le  ?•  de 

Charlevoix ,  doit  avoir  reçu  beaucoup  d'embelliflemens  dans  un  intervalle 

ïwtduCapFwn  fort  court,  s'il  la  vit  telle  qu'il  la  repréfente.  Cette  Place  ,  dit  le  P.  La- 

f ois  eu  170J.      jjj^ç  ^  q^^  j^Q  j^  ^^^jjç  qyç  jg  Bourg  ,  après  avoir  été  ruinée  &  brûlée  deux 

fois  ,  s'étoit  rétablie  (  en  1701  )•,  *i  6c  rien  n'ctoit  plus  facile  ,  puifque 
w  toutes  les  Maifons  n'étoient  que  de  fourches  en  terre ,  palifladées  ou  en- 
w  tources  de  Palmiftes  refendus  ,  &  (ouvertes  de  caches  5  nom  qu'on  donne 
M  dans  le  Païs  aux  queues,  ou  gaines j  des  Palmiftes.  U  y  avoir ,  au  milieu  du 
»  Boure ,  une  affez  belle  Place  j  d'environ  trois  cens  pas  en  quatre ,  bor- 
«  dée  de  Maifons  femblables  aux  autres, Un  des  côtçf  offroit ,  entr 'autres 
*>  Bâtimens ,  un  gran^  magafin  qui  avoir  fervi  pour  les  munitions  da 
w  Roi  5  &  qui  fervojj^^lbrs  d'Hôpital ,  en  attendant  que  celui  qu'on  ba- 
»  tiffbit ,  à  un  quartilè^ieue  du  Bourg ,  fut  achevé.  Sept  ou  huit  rues ,  qui 
»  aboutiffbient  à  ce'tre  Place  ,  étoient  compofées  d'environ  trois  cens  Mai- 
»  fons.  L'Eglife  Paroiffialc  croit  dans  une  rue  qui  faifoit  le  côté  gauche 
»  de  la  Place.,  &  bâtie,  comme  les  Maifons,  de  fourches  en  terre ,^ais 
M  couvertes  d'Eflentes*  Le  dentifre  du  Sanduaire ,  &  dix  pies  de  chaque 
»»  côté  ,  étoient  garnis  de  planches.  Tout  le  refte  étoit  ouvert ,  &c  paîifladé 
»  de  Palmiftes  ,  refendus  feulement  à  hauteur  d'appui  ^  afin  qu'on  pût 
»  entendre  la  MeflTe  en  dehors  de  l'Eglife,  comme  en  dedans.  L'Autel  croit 
M  dQS  plus  fimples  &  des  plus  mal  ornés.  lOn  voïôir  \  du  côté  de  VEvan- 
»  eile ,  un  Fauteuil ,  un  Prie-Dieu ,  &  un  Carreau  de  velours  rouge  pour 
m  le  Gouverneur.  Le  refte  de  l'Eglife  croît  rempli  de  bancs ,  de  difFéren- 
»  tes  figures-,  &  l'efpace  qui  étoit  au  milieu  de  l'Eglife,  eçtre  les  bancs  3 
,  »»  étoit  auflî  propre  que  les  rues,  qyi.néroiljit ,.  ta  pavées,  ni  balaïéeS' 5 

»  c'eft-à  dire  qu'il  y  avoir  un  demi 'pie  de  pouffiere  lorfqùe..  le  jtems  croît 
w  fec  ,  &  autant  de  boue  quand  il  pleuvoit:  La  Miçifon  dii  Lieuteça^c- 
M  de- Roi  étoit  fituée  fur  une  petite  hauteur  ,  derrière  le:îMfeigafitî  i"  qui 
>>  .fervoit  alors. d'Hôpital,  &  commandoit ttdut  le  Bourg  Scits  environs:] 
«  Sa  vue,  du  côté  du  Port,  étoit  belle  &  fort étenduQ.,  Elle  çtoitbqmée 
9»  de  l'aurre  côté ,  par  des  Montagnes  aflez  hautes ,  dont  ellev/tQit:fcparêé 
w  par  un  large  Vallon.  ^  :'[         ,. '• 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Labat  fit  aux  environs  du  Cap  François,  .. 
il  remarqua  de  rrès  belles  Terres ,  un  Païs  agréable  ^  &  qui  Jie  lui  parut'  Ûl 
pas  moins  fenile-  On  commençoit  à  former  quantité  de  Sucreries,  au  liearjrT 
de  l'Indigo  qu'on  y  avoit  •  cultivé  jufqu'alors.  Les  Religieux  de  la  Charité    * 
avoient  une  belle  Habitation  près  du  nouvel  Hôpital  qu'ils  feifoient  bâdr  , 
en  bon  air,  &  dans  une  pofirion  charmante. 
Route  par  terre       Du  Cap,  pour  aller  par  terre  à  Leogane,  on  faifoit  d'abord  une  tout- 
â^uo^a^c*"^''"  "^f  ^^  ^^"^^  lieues  jufqu'à  la  Porte ^   Habitation  Françoife ,  quoique  fi- 
^*^*^'         tuée  fur  le  terrein  Efpagnol.  De  la  Porte  ,  on  fe  rendoit  à  VAcalaya  ,^ 

5îte^  Efpagnol ,  qui  en  eft  éloigné  de  dix-huit  lieues.  On  en  compte  quinze 
e  TAtalaya  au  Petit-fond ,  &  quatorze  du  Petit  -  fond  au  Bac  de  TArti- 


'^• 


f^'l 
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Tîonite  -,  da  Bac  au  cul-de-fac ,  dix-huit ,  &  dix-huit  du  cul-de-fac  à  Leo- 
gane  :  ce  qui  fait  environ  quatre-vingt- cinq  lieues.  Mais  ce  chemin  n'étant 
point  alors  fans  danger ,  le  P.  Labat  partit  du  Cap  François  fur  un  Vaif- 
feaa  de  Nantes,  &  fuivit  la  Côte,  qui  eft  haute  prefque  partout,  avec 
de  grands  enfoncemens  dans  les  Terres ,  comme  des  Ports  naturels,  dont 
le  plus  confidérable  eft  le  Port  Margot  ,  £tué  à  quelques  lieues  fous  le 
vent  du  Cap.  Il  arriva  le  lendemain  au  foir  au  Port  de  Paix  ,  autrefois, 
dit  il,  le  plus  confidérable  de  toute  la  partie  Françoife.  L'Ile  delà  Tortue, 

3ui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues  ,  étoit  entièrement  déferre.  Il  étoit  encore 
éfendu  d'y  paiTer  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  détruisît  les  Êctes  qu'on  y 
avoit  mifespout  multiplier.  .         .  .*^ 

Mais  laiflons  parler  le  Religieux  vc^ïageur.  Nous  partîmes  du  Port  de 
Paix ,  le  Mercredi  matin  1 1  de  Janvier,  j  &  le  Jeudi  à  midi  nous  nous 
trouvâmes  à  la  Pointe  ou  Cap  de  Saint  Nicolas,,  par  le  travers  d'une  pointe 
plate  ,  qu'on  nomme  le  Moule  ,  ou  plutôt  le  I^tj^le.  On  prétend  que  ce 
Canton  a  des  Mines  d'argent  :  c'eft  un  Païs  fe<*'iv^ez  propre  pour  la  pro- 
dudion  de  ce  Métal  &  de  l'or ,  qui  ne  fe  trouveftt^J^mais  dans  de  bonnes 
Terres.  Une  Anfe  profonde  &  bien  couverte,  qui  eft  à  côté  du  Môle,  eft 
là  retraite  des  Corfaires  en  tems  de  guerre,  &  des  Forbans  (à 6)  en  tems 
de  fiaix.  C'eft  à  cette  Pointe  ou  Môle  ,  que  commence  une  grande  Baie 
de  {JÎiis  de  quarante  lieues  d'ouverture  |)»(qu'ait  Çâp  de  Donna- Maria  ,  & 
de  plus  de  cent  lieues  de  circuit  ,  dont  le  plus  profond  enfoncement  fe 
nomfne  le  cul-de  fac  de  Leogane.  Elle  à  plufieurs  Iles  déferre^;  entre  lef- 
quelles  celle  de  la  G.onave  le  fait  diftinguer  par  fa  grandeur.  A  la  vue , 
elfë- paroît  longue  dô'  fept*  ou  huit  lieues  ',  mais  environnée  de  bancs  dan- 
gereux ,  &  fans  eau  douce  -,  quoique  la  terre  y  foit  bonne  &  l'air  fort 
pur.  Nous  arrivâmes  le  Samedi ,  à  là  Rade  da  Bourg  de  la  petite  Rivière. 
On  compte  foixante  &  dix-fept  lieues  du  Cap  jufqu'ici  ,  fuppofé  qu'on 
♦lênne  de  la  Pointe  Saint  Nfcolasep.  droite  ligne  \  mais  rien  n'étant  moins 
pcffible  \  il  ven;  faut  compter,  près  àU  cent. 

Jùivois  éntendujj)arler,  aVec  tant  déloges,  du  Quartier  de  la  petite  Ri- 
vière,'qite»'^  fus  furprîs  de  le  trouver  fort  au-deffbus  de  mes  idées.  Le 

/Bourg ,  devkht  lequel  notre  {Vailfeau  mouilla  ,  étoit  couvert  par  des  Man- 
gles  ,  ou  Çaletuviers  ,',^*on  avoir  laiffés  fur  les  bords  de  la  Mer ,  &  dans 

-ncfqwU  oià  n'avôîr  fait  qu  utie  très  petite  ouverture  ,  pour  rendre  l'accès 
plus  difficile  à  toutes  fortes  d'Ennemis  :  mais  cet  avantage  eft  païé  bien 
clçêr  par  Içs  maladies  dangereufcs  qui  viennent  des  eaux  croupiuantes ,  & 

;  pat  Tmcomtoodité  d'un  nombre  infini  de  Mouftiques ,  de  Marîngoins', 
de  Varears  ,  &  d'autres  Bigailles  >  dont  les  Habitans  font  dévorés  nuit  & 
jour.  On  n'appercevoit  le  Bourg  que  lorfqu'on  étoit  au  milieu  d'une  rue 
très  large  ,  mais  aflez  courte  ,  qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts.  La 
plupart  des  Maifonsétoient  de  fourches  en  terre  ,  coiivertes  de  taches  :  quel- 
ques-unes de  charpente  à  double  étage  j  couvertes  d'ef&rites  ou  de  bardeau» 
On  en  comptoir  environ  foixante  ,  occupées  par  des  Marchands ,  par  quel- 


ETA  bu  sst  m. 
Di-s  François 
DANS  l'Ile  db 

S.  DOMINGUE 
Rouce  pair  Mec 


Mines  <rargeM« 


IledelaConATc) 


Quarrier  de  U 
petite  Kiriere, 


(16)  Les  Forbans  font  des  Corfaires  fans 
Commiflron.  On  fait  venir  ce  nom  d'un  vieux 
jDoc  rraoçpis  Fortanni  ^  qui  fîgnifie  banni. 


ou  cha(K  de  TEtac ,  &  qui  revient  ^a  Ban* 
dko  des  Italiens, 

Fffij      . 
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ques  Ourriers ,  &  par  un  grand  nombre  de  Cabarets-  Le  refte  fervoît  de 
DES  François  I^^^g^fi^s  ,  où  les  Habitans  mettoient  leurs  Sucres  &  leurs  autres  Marchan- 
DANSL'UtDE  difes,  en  attendant  la  vente  ou  rembarquement.  L'Eglife  Paroifliale  éjPoit 


S.DOMINGUl 


Eratilii  Bourg 
Avam  r^uanik.- 
àon. 


éloignée  du  Bourg  d'environ  deux  cens  pas  j  fi  couverte  de  halliers ,  qu'on 
avoit  peine  à  la  découvrir  ,  &  d'une  falerc  qui  me  fit  penfer ,  que  Notre- 
Seigneur  n'avoir  pas  été  logé  fi* mal-proprement,  depuis  qu'il étoit  forti  de 
TEtable  de  Bethléem. 

Nous  paffames  à  TEftero ,  qui  eft  un  Bourg  à.  trois  lieues  de  la  petite 

B-niirf  du  Quar-  Rivicrc.  Si  j'avois  été  peu  fatisfait  du  Pais  d'où  nous  fortîons ,  j'admirai 

Hier  de  micio»  2^^  contraire  la  beauté  de  celui  qui  fuccédoit ,  furtout  celle  des  Terres  Se 
des  chemins.  Je  me  croïois  dans  les  grandes  allées  du  Parc  de  Verfailles. 
Ce  font  des  routes  de  fix  a  fept  toifes  de  large ,  tirées  au  cordeau ,  bor- 
dées de  plufieurs  rangs  de  Citroniers  plantés  en  haies  j  qui  font  une  épaif- 
feiir  de  trois  à  quatre  pies ,  fur  fix  à  fept  de  hauteur ,  &  taillés  par  les^ 
côtés  &  le  defTus ,  comm^  on  taille  le  bonis  ou  la  charmille.  Les  Habita- 
tions y  qui  fe  préfentèÀJb  dans  ces  beaux  lieux  3  ont  de  belles  avenues  de  * 
Chênes  ou  d'Ormes,  plantés  à  la  ligne  ;  &  quoique  les  Edifices  qui  les 
terminent  n'aient  rien  de  fuperbe  pour  la  matière  &  TArchitediure ,  on  y 
remarque  de  la  nobleiïe  &  du  goût.  Le  terrein  eft  plat  &  fort  uni  -,  la 
terre  ,  graffe,  bonne  &  profonde.  Je-^trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  (17)  "digne 
du  Païs.  La  plupart  des  Maifon  n'étoient  que  de  charpente ,  palilTàdëes  de 
planches  ,*  &  couvertes  d'elTèntes ,  mais  à  deux  étages  ,  bien  prifes  ,  occu- 
pées par  de  riches  Marchands  &  par  un  bon  nombre  d'Ouvriers ,  avec  quan- 
tité de  Magafins.  Elles  compafoîenc  plufieurs  rues,Jarges  &  bien  ptrcées»^ 
En  un  mot ,  tout  s'y  reffentoit  de  la  politefle  du  Quaruèr ,  qui  étojt  celui, 
du  beau  Monde  ,  la  réfidençe  du  Gouverneur  ,  celle  du  Conieil ,  &  le  fé- 
jour  des  plus  riches  Habitans.  L'Eglife  Paroifiiale  ,  fans  pgH^j^r  pafier  pout 
magnifique ,  étoit  d'une  propreté  décente.  C'écoït  un  Baaméht  de  quatre- 
vingt  pies  de  long,  fur  trente  de  large  ,  dont  le  comble,  en  enraïure,  n'é- 
toit  pas  fans  grâce.  L^Autel  étoit  bien  orné ,  les  bancs  difpofés  dans  une 
belle  fymétrie ,  &  le  plein  pié  revêtu  d*un  bon  plancher ,  ^,ôc  des  b'aluf^ 
trades  &  des  contrevents.  La  Maifon  du  Gouverneur  étoit  grande  &  com- 
mode ,  précédée  d'une  belle  avenue  ;  &  la  Salle  étoit  entourée  des  Por* 
traits  de  tous  les  Gouverneurs  de  Carthagene'(i8). 
On  prétend  que  tout  ce 

icogancéngéen  la  Plaine  de  Jaquin  ,  qui  ei 

P:iiicipaut5  pu  Philippe  III ,  Roi  d'Efpagne  i       

jppciii.  Q^  auure  même  qu'elle  y  a  fini  fes  jours  ;  &  l'on  voit  encore  les  reftes 
d'un  Château ,  où  Ton  jfuppofe  qu  elle  faifoit  fa  demeure.  Il  doit  avoir 
été  confidérable  ,  fi  Ton  en  juge  par  fes  ruines.  Cet  édifice  ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  grand  Boucan ,  dl  a  deux  lieues  de  l'Eftero.  L'Auteur  y  trouva 
quelques  voûtes  entières ,  grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  refteroit  beau- 
coup plus  fi  les  Habitans  ne  les  avoient  démolies ,  pour  faire  fervir  les 
Briques  aux  cuves  de  leurs  Indigoteries.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  entier  eft  un 

(17)  On  a  vaque  CeBoarga  été  trans-    ces  Tableaux  étoient  une  partie  du  butin 
feré  à  Ledgane.  qu*ii  avoit  fait  à  Canhagene  5  Biais  ce  n'é-^ 

ii8J  M.  duCaffe  étant  alors  Gouverneur ,    toit  pas  la  plus  précieule» 
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Aquediic ,  qui  conduifoit  l'eau  de  la  Rivière  au  Château.  Il   a  plus  de  «.p..........^ 

cinq  cens  pas  de  long.  Sa  largeur  5  par  le  bas ,  eft  d'un  peu  plus  de  huit  Etablis^ém, 
piéi^  qui  ie  relTerrent  à  quatre  &  demi  par  le  haut.  La  rigole  en  a  deux  ^^^J^'^^^<^^^ 
8c  demi  de  large  ,  fur  dix- huit  à  vingt  pouces  de  profondeur.  Le  Château  s.Domim^ui^t 
ctoit  bâti  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur ,  au  milieu  dune  vafte  Sa- 
vanne.  Lair  y  eft  très  pur-,  ôc  fi  Ton.  y  bâtiffoit  une  Ville  ,  la  Rivière,, 
qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'y  faite  pafler,  y  apporteroit  mille  commo- 
dités. Auffi  s'ctoit-on  propofc  d'y  transférer  Leogane ,  &  l'on  regrette  que 
ce  projet  n'ait  pas  eu  d'exécution.  Le  Confeil  Supérieur  8c  la  Jiiftice  ordi*^ 
naire  de  Saint  Domingue  s'étoient  avifés  de  gtatifier  le  Roi  du  titre  de 
Prince  de  Leo^ane  ,  qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs    rître  dcPrînct 
Arrêts,  après  les  qualités  de  Roi  de  France  &:  de  Navarre,  comme  on  lui  de  Lcojanc  don- 
donne  celui  de  Comte  de  Provence  :  mais  la  Cour  les  a  remerciés  de  ce  rc^cS.  *^*  '  * 
préfent ,  avec  dcfenfe  de  rien  ajouter ,  fans  un  ordre  exprès  ^  aux  titres  de 
5a  Majefté.  ..  .. 

Le  terrein  ,  qui  fe  nomme  proprement  Plainexle^teogane  ,  a  douze  ou  vhincdtuog^ 
treize  lieues  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  far  deux ,  trois  8c  quatre  lieues  »«  &ftfiatiiia. 
de  large ,  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle  Plaine  commence  aux  Montagnes 
du  grand  Goave  ,  &  finit  à  celles  du  Cul-de-fac.  C'eft  un  Pais  uni ,  arrofé 
de  pïûfîeurs  Rivières ,  d'une  terre  profonde  ,  &  fi  bonne ,  qu'elle  produit 
également  des  Cannes  ^  du  Cacao  ,  de  ilndigo,  du  Rocou,  du  Tabac  ^. 
du  Manioc ,  du  Mill ,  des  Patates  ,  des  Ignames ,  &  toutes  fortçs  de  fruits  , 
de  pois  &  d'herbes  potagères.  Les  Cannes,  furtout,y  viennent  en  perfec- 
tion :  iiîur  bonté  répond  à  leur  grofleur  ;  fur  quoi  Ton  remarque ,  en  gêné- 
ifal ,  que  les  Raffineurs  de  France  prétendent  trouver  plus  de  profit ,  à  tra- 
•cailler  les  Sucres  bruts  de  Saint  Domingue  ,  que  ceux  des  autres  Iles ,  & 
les  font  valoi^j»|is  &  quatre  livres»,  par  cent ,  plus  que  les  autres  Sucres, 
-   On  ne  fauroiHîre  la  Defcription  que  le  P.  Labat  fait  des  Cacaoyers  de 
cette  Plaine,  fans  regretter  amèrement  la  perte  que  l'Ile  a  faite  (19)  de 
cette  belfe  partie  de  fon  Commerce.  »  Je  ne  pouvois  me  laflèr,  dit-il, 
»  de'  confia€«cr  ces  arbres ,  qui  par  leur  grofleur  ,  leur  hauteur ,  leur  fr^- 
9ê-  cheur  ,  Ô^'Ies  beaux  fruits  dont  ils  étoient  chargés  j  furpaflbient  tous- 

(19)  Ce  déftftre  paroît  avoir  éémmcbcé  »  qnc  cette  mortaKté  flkt  Tcffct  d'un  fore 
CQ  i7i9/LcP«  lePerTiiflure  que  dansunt  »  ictté  (br  l'Ile  de  Saint  Dominée  pac 
/^aroifle  de  [w  Plaine  du  Cap  ,  nommée  m  qaelques  Habitant  de  la  Maninique  ^ 
PAcul  y.  où  il  *étoit  dans  le  coars  de  cette  »  qui  ne  pouvant  faire  le  Commerce  de 
iRAnée,  un  feul  Habitant  nommé  Chambil-  •»  1  Indigo,  parceque  cette  Plante,  n'a  ja« 
I^c  ,  avoit  plus  de  vingt  mille  pies  de  ces  »  mais  bien  réuflî  dnns  leur  Ile  j  8c  n*étanc 
*xbrcs,&  que  cette  Plantation  périt  toute  »  pas  aflcz  riches  pour  entreprendre  de  faire: 
entière.  Les  autres  fuivirent  de  prèi  ,  à  Tex-  »  du  Sucre  ,  n*avoicnt  gueres  d'autre  rcf- 
^epcion  d'une  feule,  qui  fubfidoit  encore  en  »  fource  que  le  Cacao.  Le  grand  commerce 
1716  ,  au  Trou  de  Jacquefi  ,  &  qui  eut  qui  s*cn  taifoitàS.  Dômîngue  en  avoit  fait 
alors  le  (brt  de  toutes  les  autres.  On  ne  vit  batiTer  le  prix  à  5  f.  la  livre  ,  &  miifcnt  beau- 
plus,  dans  toute  Tlle,  aucun  Cacaoyer,  à  coup  à  la  Martinique,  dont  cette  Marchan- 
ta  réferve  de  quelques  pies  qu'on  culcivoic  dife  avoit  éf(  une  des  principales  ricliefl*es. 
avec  un  foin  extraordinaire  dans  les  Jardins,  Hiftoircde  S.  Dofrtingue.  T.  4,  p.  117.  Le 
So  qu'on  moniroit  comme  une  rareté.  Le  P.  P.  de  Chatlevoix  ti*auroit  pas  mal  fait  i't%^ 
de  Charlevoix  dit  m  qu'il  feroit  difficile  d'ô-  pliquet  ce  qu'il  entend  par  un  foct. 
9»  ter  derefpritj^à  quantité  de  fer&nnes^^ 
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-— ^  »  ceux  que  j'avois  vus  jufqu'alors.  On  faifoic  une  prodigieufe  quantité  de 
DBsFRANçcns  "  Ç^^c^o  âu  Fond  des  Nègres  :  c*eft  un  Canton  à  huit  lieues  au  Sud  du  pe- 
DANS  l'Ile  DE  »  ti^  Goave  ,  en  allant  à  la  Plaine  de  Jaquin.  Tous  les  environs  du  la 
S.  DoMiNcuE  »  Rivière  des  Citroniers  &  de  celle  des  Cormiers  ,  à  deux  lieues  an  Sud 
»  de  la  Ville  de  Leogane  ,  auffi  bien  que  toutes  les  gorges  des  Montagnes 
>»  du  même  côté ,  étoienr  des  Forets  de  Cacaoyers, 
obfcrvaiiors       Cette  defcription  ne  regarde  que  la  Côte  ;  mais  ,  pour  revenir  a  la  Plai- 
fur  la  Plaine  du  ^g  J^  Q^^  ^  qjj  y  compte  ,  dans  fa  plus  grande  étendue  ,  douze  Paroiflès, 
toutes  placées  à  une  ou  deux  lieues  de  la  Mer.  Leurs  noms ,  en  commen- 
çant par  TEft ,  font  Guanaminte  ^  Bayaha ,  le  grand  BaJJin  ,   le  Terrw 
rouge  ,  le  Trou  ,  Limonade  j  le  QujutUr  Morin  ,  la  petite  Anfe  »  le  Momk 
rouge  ^  VAcul,  le  Limité  ,  &  le  Port  Margot,  La  plupart  de  ces  Cantons 
avoient  déjà  une  Paroifle  dans  les  Montagnes  :  telles  éto'iQnt  Jeannaute ,  pour 
Guanaminte  j  le  Four ,  pour  le  grand  Balîîq  j  Us  Perches  ,  pour  le  Terrier 
rouge  ;  Sainte  Sufanng^^fom  le  Trou  •,  Baon  ,  pour  Limonade  5  Sainte  Rofi^ 
pour  le  Quanier  Mifpm  ;  le  Dondon ,  pour  la  petite  Anfe  j  Jean-Pierre  , 

Eour  le  Morne  rouge  j  la  Marmelade  pour  TAcul  •,  Plaifynccy  pour  le  Lim- 
é  ;  &  Pilate ,  pour  le  Port  Margot. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  Pais  mieux  arrofés  que  le  Quartier  du  Cap  Fran- 
çois f  il  n'a  pas  une  feule  Rivière  que  les  Chaloupes  puiffent^^ï^ponter 
plus  de  deux  lieues.  Elles  font  toutes  guéables^  fans  excepter  celle  qu'on     ^J 
a  nommée  la  grande  Rivière  ,  dont  le  cours  eft  de  quinze  ou  feize  lieues, 
&  qui  fépare  le  Quartier  de  Limonade  du  Quartier  Morin.  Les  plus  con- 
(îdérables  après  elle  font  la  Rivière  Marion  3  ^yi  arrofe  le  C%|iton  du 
grand  Baflîn  &  celui  de  Bayaha  ;  celle  de  Jaque  fia  y  qui  pafle  au  Trou; 
celle  du  H^w  du  Cap  ,  qui  coupe  en  deux  les  Cantons  du  Morne  rouge  & 
de  TAcul  \  celle  qui  traverfe  le  Limbe ,  &  qui  en  porte  le  nom  \  Se  celle 
qui  fe  décharge  dans  le  Port  MareQf.  ^^^^^s^^^P^^^  Âhne  extrême  fecr 
tilité,  on  prétend  que  la  Plaine  au  Çàp-è^^S'Mines  de;  piufieurs  espè- 
ces. Diverlcs  raifons  font  juger  que  le  Morne  rouge  contient  pne  Mme 
de  cuivre.  On  en  connoît  une  du  même  Métal ,  à  Sainte  R^ofe  y  une  d'ai- 
man,  à  Limonade  ;&  lopinion  commune  en  met  une  d'qrku  grand  Baf- 
lîn ,  vers  la  fource  de  la  Rivière  Marion.  Le  Quartier  Morin  a  de  pet* 
collines ,  qu'on  nomme  Mornes  pelés  *  parcequ'il  n'y  croît  que  djg^Xh 
ou  des  arbrilfeaux  ,  quoiqu'autrefois  tous,  les  envirojis  aîënt  cté  cdilVei 
grands  Bois.  On  ne  doute  prefque  point  que  cesMorneS-^ç^^ren&T 
des  Mines  de  fer.  i      .  , 

Mais  pour  les  Particuliers,  &  peut-être  pour  l'Etat  mêiiafe>  le  Sucre  3J 
rindigo  font  plus  avantageux  que  les  Mines  d'or  &  d'argent.  Il  s'en  £f^ 
brique,  dans  le  Quartier  du  Cap,  une  prodigieufe  quantué..Ony  copsfi» 
toit»  en  1^16  ,plus  de  deux  cens  Moulins  à  Sucre;  &  le  nombre  en augi^ 
mentoit  tous  les  jours.  Chaque  Moulin  donne  continuellement  quatre  cens 
Barriques ,  ou  deux  cens  milliers  de  Sucre  j  car ,  toute  déduction  faite  ,  le 
poids  net  de  chaque  Barrique  (lo)  en  de  cinq  cens  livres, 

(lo)  On  affurc  que  le  prix  moïen  de  ce  cinquante  mille  livres  de  rcntcj  fans  compte^ 
Sucre  fur  le  lieu,étoic  alors  de  tiçixc  livres  les  Syrops  &  TEau-de  vie  de  Cannes,  qui 
le  ^uiotal  :  alafi  chaque  Moulin  pcoduifoic    moaco^eatci^coreà  mille  écus.  Ainû  ^  m\4^ 
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Le  proBc  de  l'Indigo  n'eft  évalué  qu'à  la  moitié  moins.  On  a  déjà  fait   Etablissbk 
©bferver  qu'il  en  croît ,  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ile ,  une  efpece  qu'on  dwF^ançois 
nonfiqiie  Indigo  bâtard  ,  &  qu  on  a  cru  longtems  de  nul  ufage  •,  mais  un  s.dJJmingue! 
Habitant  de  i'Acul  (21)  en  aïant  fait  l'effai ,  avec  un  fuccès  que  fes  richef- 
fes  ont  vérifié ,  tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  l'imiter.  A  la  vérité  ,  cet 
Indigo  5  quoiqu  a  prcfent  au  même  prix  que  l'ancien  (11)  n'a  pas  le  même 
oeil  'j  mais  en  rccompenfe  ,  il  croit  dans  plufieurs  terreins  qui  refiifent 
l'autre.  On  a  tenté  fans  fuccès  d'en  travailler  plufieurs  efpeces  ,  qui  font 
venues  de  Guinée.  Pendant  fort  longtems ,  on  n'avoit  ofé  faire  que  de 
Indigo  dans  les  Montagnes  :  une  heureufe  hardiefTe  y  a  fait  planter  des 
Cacaoyiers ,  dont  on  efpere  les  plus  9:ajids  avantages.  Le  Tabac  en  appor- 
tcroit  d'immenfes,  fi  Qelui  de  Saint  Domingue  n'étoit  pas  interdit  en  Fran- 
ce :  il  n'y  a  que  les  Dunkerquoîs  qui  s'en  chargent ,  parcequé  leur  Port 
eft  fi-anc.   Le  Caffé  eft  ime  nouvelle  richefle  de  la  Colonie  ,  &  femble 

Promettre  d'en  faire  bieni&t  un  des  principaux  Congierce.  On  aflure  que 
arbre  y  croît  auflî  vîce3'&  n'y  devient  pas  moins  bi&au  que  s'il  étoit  na- 
turel au  Pais  ;  qu*,)e  pié  en  eft  fort  &  bien  nourri  j  qu'il  fleurit  dans  l'ef- 
pace  de  dix-huit  Inois  ^  &  qu'il  ne  demande  que  du  tems  pour  acquérir 
toute  fa  Dgrfedion.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  Canelle,  le  Gi- 
rofle /*lc^*Mufcade  &  le  Poivre  pourroient  être  utilement  cultivés  à  Saint 
Domîngae  j  mais  ces  eflais  veulent  du  courage  &  de  la  confiance.  Le 
Coton ,  le  Gingembre  j  la  Soie  &  la  CafTe ,  qui  étoient  autrefois  les  plus 
grandes  richeffes  de  la  Colonie  Efpagnole ,  ne  pourroient- ils  pas  ,  demande 
Labatjj rapporter  aujourd'hui  les  mêmes  avantages  aux  François? 

En  1J16  y   car  c'efl  toujours  à  ce  point  qu'on  nous  rappelle  ,  les  Pa- 
«oiffes  de  la  Plaine  du  Cap  éroient  l'une  portant  l'autte  ,  de  trois  mille  âmes 
au  moins  -,  mais  pour  un  Habitant  libre ,  il  y  avoir  dix  Efclaves.  Dans  la 
Ville ,  où  l'on  ctifriptoit  qitWe  mille  âmes  ,  le  nombre  des  Blancs  étoit 
pi^fqu'égal  i  celui  des 'Noirslr'i)atw:^les  Montagnes  ,  les  Efclaves  étoient 
au^plus  trois  contrun.  On  fe  promettoit  alors  que  fi  le  Cacao  &  le  Caffc 
tournoient  hèureufement ,  ou  fi  le  Tabac  revenoit  en  grâce ,  tous  les  Can- 
ço^is  du  C^p'fe  peupleroient  au  triple  ,  &  qu'à  proportion  les  Blancs  y 
''^itiplieroient  plus  que  les  Noirs.  Cependant  le  Quartier  du  Cap,  en  y 
prenant  les  Montagnes  ,  n'efl  qu'environ  la  dixième  partie  du  terre  in 
'*^î*F«r«çpk^ocotifient  dans  l'Ile.  Celles  de  Leogane  ,  de  l'Artibonite 
^fonà*-d¥i'Ile  d'Avache  5  ne  lui  cèdent  pas  même  beaucoup  en  bonté. 
&niere  fl^la  dernigre  font  fort  célèbres  par  le  nombre  de  leurs  Su- 
ies ,  &  larèconde^  pair  la  quantité  d'Indigo  qui  s'y  fabrique  :  mais  le 
oir  y  efl:  fi  varié  ,  comme  dans  le  refte  de  l'Ile  ,  que  d'une  lieue  à  l'au- 
,  on  ne  fe  croiroit  pas  dans  le  même  Païs-,  au  lieu  que  dans  la  Plaine 
,  Cap  cette  variété  fe  fait  moins  fentir  :  du  moins  c'éfk  ce  qu'on  veut  faire 
entendre  uniquement ,  car  on  ajoute  qu'elle  ne  laiffe  pas  d'être  fenfible. 


tipliant  trente  mille  par  deut  ceos  ,  on  troa- 
-rera  qae  la  Plaioe  du  Cap  donnoic  toas  tes 
ans  y  pour  fix  millioDs  de  Sucre  y  &  depuis 
l'année  171^  ,  ce  produit  ne  peut  qu'être 
aogmeiKé. 


(11)  Michel  Perîgord. 

(il)  Çcft-à-dire  celui  qui  eft  originaire 
des  Indes  Orientales  y  ou  du  Comment  de 
l'Amérique  'y  car  eo  ne  ^s'accorde  pas  bien 
fur  ce  point. 
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_.  Les  Cantons  de  TEft ,  tels  que  Guanamince  >  Bayalia  »  le  grand  Baâtn ,  le 

£tabii8»fm.  Terrier  rouge  &  le  Trou  ,  quoique  les  plus  étendus,  neibnt  pas» dit-on, 
DES  François  j^^  ^j^  fertiles.  On  y  voit  des  Savanes  aflez  femblables  i  certaines  t^n-- 
S.DoMiNGui;.  ^^^  ^  France,  &  donc  on  ne  tire  prefque  rien.  Au  contraire,  Limot»ade^ 
le  Quartier  Morin  ,   la  petite  Anfe^  le  Morne  Rouge  ôc  TAcul ,  n'ont  pas 
un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  excellent ,  à  Texception  d'une  Savane  de  Li- 
monade. 

Toute  la  Plaine  du  Cap  eft  coupée  par  des  chemins  de  quarante  pîés  de 
lar^e  ,  tirés  au  cordeau ,  &  la  plupart  bordés  de  haies  de  Citroniers ,  aâez 
épaiflTes  pour  fenrir  de  barrière  contre  les  Bêtes.  Divers  Particuliers  ont  auffi 
piamé  de  longues  avenues datbres  {%^)^qux  conduifent  à  leurs  Plantations» 
Cependant  la  chaleur  y  feroit  exceflive  pendant  fix  âiois  de  Tannée  ,  corn* 
me  dans  la  plupart  des  autres  Plaines  de  Tlle  ,  fi  l'air  n'y  écoit  rafraîchi 
par  la  Brife.  Les  nuits  y  font  d'ailleurs  aiTez  fraîches.  Mais  on  nous  repré* 
lente  les  Vallées  ,  qagl^nt  entre  les  Montagnes  voifines ,  comme  le  règne 
4'un  Priotems  pejrpétMU  La  terre  &  les  arbres  y  font  toujours  chargés  de 
fruits  &  couverts  de  fleurs.  Les  RuifTeaux  qui  ferpentent  de  toutes  parcs, 
ou  qui  tombent  d'enhaut  des  Rochers  ,  roulent  det  eaux  d'une  fraîcheur 
iurprenante.  On  y  refpire^en  tout  tems,  un  air  fort  fain.  Le«  nuitj,  plus 
firoides  que  chaudes  pendant  une  bonne  partie  de  l'année ,  obligencde  s'y 
couvrir  comme  en  France.  Auflîjes  Habitans  de  la  Plaine  n'ont-ils  ^as  de 
remède  plus  fur  contre  les  effets  d'une  exceffive  chaleur,  que  d'aller  res- 
pirer l'air  Sç  boire  de  l'eau  des  Montagnes.  Entre  les  bonnes  qualités  des 
eaux,  on  les  juge  déterfives  &  fort  apéritives,  parcequ'on  n'a  jamais  con- 
nu ,  dans  les  Vallées ,  ni  la  Pierre  ,  ni  la  Gravelle  ItïïuDjjiine.  t^noique 
l'eau  foit  la  boiflfbn  ordinaire  des  Nègres  &  des  plus  pauvres  Habicans»  ils 
peuvent  â  peu  de  frais  la  changer  en  Limonade  ,  puifcnj'il  fe  trouve  pax- 
tout  des  Citrons  fur  les  grands  cheiniifis  ^  qtn^  le  Sucre  lî^ vaut  que  trois  fols 
la  livre  ^  &  le  fyrop  de  Sucre  beaucoup  moins.  Ceux  qui  n'ont  pas  touîouts 
la  commodité  de  puifer  Teau  à  fa  fource,  peuvent  la  garder  longterifis  fraKhe, 
dans  des  Vafes  Efpagnols  qu'on  nomme  Canaris  ^  Se  quid?hnenc  natlàge 
a  l'air  par  leurs  pores.  Les  Calebaffes  du  Païs  ont  la  même  propriété  y  êc 
font  d'une  fin^uhere  grofleur.  Une  autre  reiTource  des  Pauvres  eft  l'Eau-dé*  % 
vie,  qui  fe  fait  de  Cannes  de  Sucre ,  avec  ce  double  avantage  fur  celle  de 
France  ,  qu'elle  eft  moins  chère  ôc  plus  faine^.  On  ne  lui  reorocKé  qu^ua 
Çout  de  Cannes,  aflfez  défagréable  ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  lut 
oter.  puifqii'elle  fait  le  fond  de  l'eau  des  Barbades ,  qui  ne  Ta  point.  Les 
Anglois  en  font  auffi  leur  Ponche  •,  &  l'on  conçoit  qu'en  y  faifant  entrer  di^ 
vers  ingrédiens ,  on  peut  la  varier  en  mille  manières. 

Les  perfonnes  aifées  ont  des  Bafle-Cours  &  des  Vergers ,  où  rien  ne  niao^ 
que  pour  les  délices  de  la  vie.  Entre  les  fruits  Indiens  qu'on  y  cultive,  léi 
plus  communs  font  leMamey,  qu'on  nomme  auflî  TAbricot  de  Saint  Do- 
mingue ,  l'Avocat ,  la  Sapote ,  la  Sapotille  ,  la  Caïmite  ,  une  efpece  de  Pa- 
poie,  qui  s'appelle  Mamoera  j  l'Icaque,  laGrenadille  , le  Coco,  lesDat- 

(i$)  On  regrette  que  les  bordures  des  les  fourniroîenc  aux  Paflaos ,  elles  remédie- 
grands  chemins  ne  loient  pas  des  mé-  rotent  avec  le  tems ,  à  la  difettç  du  |x>is  , 
Sies  arbres  ^  parcc^u'avçc  1  ombrage  «jtfd-    qui  fi:  fait  déjà  fcntir. 

ces. 
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.tes  ,  TAnanas  &  la  Banane.  Des  fruitiers  de  l'Europe,  i!  n'y  a  gueres  que  la  _ 

Vigne  ,  le  Grenadier  &  TOranger  qui  aient  réuflî  dans  les  lies  j  &  parmi  les    Etablissem, 
peates  Plantes ,  le  Fraifier  &  Iqs  Melons  de  toute  efpece.  On  eft  perfuadé  »^sFkançois 
-que  Je  Froment  viendroit  très  bien  dans  la  plupart  des  Quartiers  de  Saint  s.Domingub# 
Domingue  j  mais  les  plus  riches  Habitans   trouvent  mieux  leur  compte  à 
faire  acheter  des  farines  de  France  ou  de  Canada  ,  &  les  Pauvres  à  fe  con- 
tenter d  autres  grains ,  de  Patates  &  de  légumes.  Les  Volailles ,  qu'on  élevé , 
ibnt  des  Pdules  d'Inde  ,  des  Pintades  ,  des  Paons  &  des  Pigeons.  Plufieurs 
Habitans  ont  des  Bètes  à  corne  ,  des  Haras  de  Chevaux ,  des  Mulets  ,  & 
des  Porcs  ,  qu'ils  nourriflent  à  peu  de  frais  xians  leurs  Savanes ,  de  l'herbe 
qui  y  croît  &  des  bouts  de  Cannes  qu'on  y  jette.  Tout  multiplie  merveil- 
leufement ,  dans  un  alimat  où  toutes  les  faifons  font  également  fécondes. 

Les  Quartiers  de  la  C6te  occidentale  n'ont  pas  l'étendue  ni  tous  les  avan-  obfcrvatîons  fuf 
tages  de  la  Cote  Septentrionale  j  mais  ils  ont  auflî  leurs  agrémens.  La  Plaine  J^j^*'"  ^^^^^^ 
de  Leogane  eft  plus  unie  »  &  par  conféquent  plu|;Çommode  pour  les  Voi- 
tures ,  que  celle  du  Cap.  On  nous  apprend  que  '  it  célèbre  Ducafle  avoir 
eu  fort  à  cœur  de  rétablir  l'ancienne  Jaquana  fur  fes  propres  ruines  >  qui 
iubfiftent  encore ,  &  /ju'il  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  Texécution  de 
ce  projet ,  lorfqu  il  fut  interrompu  par  des  ordres  qui  le  rappelloient  en 
.Fra:iTcè,  Mais  reprenoBfi  la  Defcription  de  la  Côte. 

Apf  ès;le  Port  de  S.  -Nicolas ,  qui  finit  cel^du  Quartier  précédent ,  on  ren^    suit-  de  la  Dc^ 
-contre  le  Port  Piment ,  enfuite  les  Salines  deCoridon ,  qui  font  à  fix  ou  fept  "*p^'^û. 
lieues  du  Mole  S.  Nicolas*  Delà  aux  Gouaives  _,  grande  Baie ,  où  Ton  trouve 
-depuis  trois  jtifquà  cent  braffe^ d'eau,  il  n'y  a  pas  tout-à-fait  trois  lieues. 
l'Àrtibi^îiite  eft  enviroii  deux  lieues  plus  loin ,  &  l'on  en  compte  autant  de 
•rArtibônite  alà  Baie  de  Saint  Marc  ,  où  le  mouillage  eft  fur  pour  toutes 


fortes  de  Vaiffeaux  Marchands.  De  Saint  Marc  à  Leogane  ,  la  diftance  eft 

•iàe  vingt- cinq  ikaw  ;  &:  dans .l'inietA' aile ,  on  rencontre ,  i.  les  Vafes ,  mé- 

'-iii'ante  Rade  ,  qui  fait  face  aiï  Quartier  de  Mirbalais*,  i  j  Mont-roui  5  3 , 

\j4rcàbais  54,  le  Pcrt  du  Prince  ,  5  ,  le  CuLde-fac  \6  ^Iq  Trou  Bourdet.  Les 

•Quartiers  des  Gouaives,  de  TÀrtibonite  ,  de  Mirbalais  &  de  Saint  Marc  ont 

fait  des  progrès  confidérables  &  contiennent  quantité  de  riches  Habitans.  Le 

,..;•*, "Cul-de-iac  left  le  plus  gtand  enfoncement  ae  toute  la  Côte  occidentale, 

\^ui  eft  elle-même  une  forte  de  cul  dë-fac,  entre  le  Môle  Saint  Nicolas  & 

•Je  Cap  Til^uron.  Ky^hs  Leogarre  ,  on  trouve  le  grand  Goave ,  qui  en  eft 

j^owpé  de  tjpatre  H^ues  ;  enfuite  une  lieue  plus  loin  ,  le  petit  Goave ,  qui 

-çaffe  pour  le  meilleur  Port  de  toute  cette  Côte  ;  &  demie  lieue  au-delà  du 

petit  Goave ,  un  Village  qui  porte  le  nom  de  l'Acul.  Celui  de  Nippes  en 

eft  à  quatre  lieues  ,  &,la  grande  Baie  des  Baraderes  ,  qui  a  quantité  d'Ilots , 

^ft  à  quatre  autres  lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfuite  à  trois  lieues ,  celle 

tdes  Caymites;  qui  ne  peut  recevoir  des  Navires  au  deflus  de  cent  ou  cent 

.cinqu^inte  tonneaux.  La  grande  Anfe  fuit ,  après  trois  autres  lieues ,  &  n'eft 

lx>nne  ,  ni  pour  les  Navires  ,  ni  pour  les  Batteaux.  Le  Cap  de  Dame  Marie , 

à  côté  duquel  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  depuis  fix  jufqu'â  trente  braf- 

Xes ,  eft  fept  lieues  plus  loin  \  &  le  Cap  Tiburon  à  fept  lieues  du  Cap  de 

Dame  Marie.  On  trouve  à  Tiburon  deux  Rivières  aflTez  belles ,  dont  la  moin-* 

.4re  a  fept  ou  huit  brafleç  d*.çau.  Delà ,  tpurixant  au  Sud ,  on  découvre  l'Uç 

Tome  Xr^  .        Cgg 
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Etablissem.  ^' a  vache  ,  à  douze  lieues.  Sa  largeur  eft  d'une  lieue  :  fa  lorgueur  de  quatre,- 
desFrançois  &  fa  circonférence  de  huit  ou  neuf.  Au  Nord  de  cette  Ile ,  on  trouve  la? 
DANS  l'Ile  de  Baie  de  Mefîi^  qui  ne  reçoit  que  des  Bâtimens  de  cent  cinqo-inte  tonneaux.- 
S.DoMiNGuE.  Ce  qu'on  nomme  le  fond  de  llle  d' A  vache  eft  plus  au  Nord-Cueft^Sc  la^ 
Baie  de  Cornuel  en  eft  éloignée  d'une  lieue.  Oa  trouve  enfnite  les  Cdes 
d*jiquin  ,  qui  forment  une  Baie ,  où  des  Navires  de  deux  à  trois  cens  ton- 
neaux peuvent  aifément  mouiller  :  c'eft  ce  que  les  Efpagnols  nommoienf 
Yaquimo  y  ou  Poir  du  BreiU.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft  à  dix  ou  douze 
lieues.  On  repréfente  ce  Quartier  comme  le  mieux  établi  de  cette  Côte 
méridionale  »  après  celui  de  Saint  Louis. 

La  Ville  de  Léoganen'eft  pas  dans  une  (îtuation  avantageufe.  Elle  eft  à 
deux  lieues  de  l'ancienne  Yaguana ,  entre  TEftere  &  la  petite  Rivière»  qui 
en  font  comme  deux  Fauxbourgs,  &  aune  demie  lieue  de  la  Mer.  Ses  en- 
virons font  marécageux ,  ce  qui  n'en  rend  pas  l'air  fort  fain.  L  embarque- 
inent  &  le  débarquement  y  font  également  incommodes^  Enfin  elle  n'a- 

f)oint  de  Port ,  &  fa  Rade  même  n'eft  pas  des  meilleures.  C*eft  néanmoins-- 
a  réfidence  ordinaire  du  Gouverneur  Général ,  de  l'Intendant,  &  du  *.  on- 
feil  fupéricur.  Mais  fans  entrer  dans  les  raifons  qui  lui  ont  fait  donner  la 
préférence  fur  le  petit  Goave  ,  qui  fembloit  la  mériter  à  toute  forte  de  ti- 
tres ,  on  avoue  que  Leogane  ne.  fe  peuple  point  ,  •& .  que  malgré  le  parti 
quon  a  pris  de  démolir  la  Bourgade  de  lEftere ,  pour  en  tranfporrer  les  . 
Habitans  dans  cette  Capitale  delà  Colonie  FrançoifedeSaint  Domingue>- 
elle  a  reçu  peu  daccroiftemens' jufqu'aujourd'hui  (*)- 

Dans  plufîeurs  endroits  de  la  Plaine  de  Leogarv^  ,  ilfe:  trouve  v  des  lits  . 
d'une  efpece  de  pierres,  blanches  ,.  aflez  dures  ,*pèfanteSi  6c  delà  figure 
des  gaiets  de  Mer.  Elles  fe  rencontrent  à  différentes  profondeurs  au-deiTus- 
de  la  fuperficie  du  terrein ,  &  l'on  s'en  fert  pour  faire  une  très  bonne  chaux.  - 
On  fait  encore  beaucoup  d'Indigo  fur  to^ite  la  Côtjp^quoiqlie  les  principaux- 
Habitans  aient  jugé  avec  raifon  qu'il  ^jiifett  fe  à  faire  du  Su- 

cre ,  fondés ,  ob^rve  le  P.  Labat ,  fur  la  maxime  ,  que  toutes  les-  denrées  • 
qui  fe  confument  par  la  bouche,  font  toujours  celles  quiie  vendent  le/ 
mieux.  »  Il  ajoute  que  c'eft  ordinairement  par  l'Indigo  &  le  Tabaa  qu'on 
»>  commence  les  Habitations ,.  parceque  ces  Manufadures  ne  demandent 
>»  pas  un  grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Nègres,  &  qu'elles  mettent  les- 
»»  Habitans  en  état  de  faire  des  Sucreries ^  avantage  auquel  ils aQxi rentrons  ,  . 
»  non- feulement  pour  le  profit  qu'il  rapporte  j  mais  encore  parcèqu'une  Su-- 
»  crerie  les  met  au  rang  des. gros  Habitans;  au  liôu  que  l'Indigo  les  retient-: 
»  dans  la  cla{Ie  des  petits.  ^    * 

Les  Patates ,  les  Ignames  ^  les  Bananes  &  les  Figues  viennent  mieux  à. 
Leogane ,  &  font  de  meilleur  goût  que  dans  les  Iles  du  Vent;  ce  qu'on  n'at- 
tribue pas  moins  à  la  chaleur  de  la  terre  ,  qu'a  fa  profondeur  :  la  Martini- 
que &  la  Guadeloupe  font  néanmoins  aa  quatorze  ou  quinzième  degré ,  âc 
DifFrcnctcrc  la  Plaine  de  Leogane  eft  au  dix-huitieme  :  mais  ces  petites  lies  font  rafraî- 
chaleur  encre  S.  chies  faus  cefTe  d'uu  veut  frais  de  Nord- Eft  \  au  lieu  que  la  Plaine  de  Leo- 
pcdo»  Ucf.         g^ï^®  >  ^^ant  à  l'extrémité  occidentale  d'une  très  grande  Ile ,  qui  a  de  fort  hau- 
tes Montagnes ,  eft  prefqu'entierement  privée  de  ce.  fecoucs.  La  chaleur  sy- 
{*)  On  cmcnd  toujours^  |uf<]u*aa  tcms  du  P.  Labat 
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renferme  &  s'y  cdlicentre,  jufqu'au  point  qu'elle  brùleroit  entièrement  les 
Potagers ,  fi  ion  n'avoit  foin  d'élever  fur  les  planches  nouvellement  fe- 
mées,  des  efpeces  de  toîts,  qu'on  couvre  de  brofTailles,  pour  les  défendre 
de  Tardeur  du  Soleil  fans  leur  ôter  tout-à-fait  l'air. 

Dès  le  commencement  de  ce  fiecle ,  on  voïoit  à  Leogane  un  grand  nom- 
bre de  Carolfes  &  de  Chaifes.  Il  n'y  avoir  prefque  plus  que  les  petits'  Ha- 
bitans,  qui  allaffent  àchevaL  L'entretien  d*un  Equipage  eft  aifé,  lorfqu'on 
a  fait  la  dépenfc  d'un  Caroffe.  Les  Cochers  &  les  Poftillons  font  des  Nè- 
gres ,  auxquels  on  ne  donne  point  de  gages  ,  &  dont  on  tire  d'autres  fervi- 
ces.  Les  Chevaux  paiflènt  toute  l'année  dans  les  Savanes,  &  le  peu  de  mill , 
qu  on  leur  donne,  fe  cueille  fur  l'Habitation.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  chers, 
à  moins  qu'ils  sie  foient  d'une  taille  èc  d'une  beauté  fort  diftinguées.  On 
en  trouve  des  légions  dans  les  Bois ,  &  dans  les  grandes  Savannes  incultes. 
Leurs  airs  de  tête  font  teconnoître  qu'ils  viennent  tous  de  race  Efpagnole  ^ 
quoiqu'on  y  remarque ,  dans  chaque  Canton  ,  des;  différences  qui  viennent 
apparemment  de  celle  de  l'air ,  des  eaux  ,  Se  des  pâturages.  Aux  environs 
de  Nipes ,  il  f e  trouve  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des 
Anes ,  mais  plus  ramalfés  ,  &  d'une  admirable  proportion ,  vifs  ,  infatiga- 
bles .^.jd'une  force  &  dune  reflburce  furprenantes. 

Oiîi^end  quantitçr  dç  Chevaux  fauvages  dans  les  routes  des  Bois  qui 
condirifënr  aux  Savannes  &  aux  Rivières,  avec  des  Eperlins ,  c'eft-à-dire , 
<ies  noeuds  coulans de ^orde  ou  de  Liane.  Quelques-uns  ,  furtout  les  vieux, 
s'épaulent  ou  fe  tuent  en  fe  débattant  lorfqu'ils  font  pris.  Les  jeunes  font 
moins, ^'efforts ,  &  fe  Iji^ffent  pi  us"  facilement  dompter.  La  plupart  font  om* 
brageuK  ,  &  l'on  parvétht  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice.  S'ils  entrent 
dans  une  Rivière,  ils  henniflent  &  frappent  des  pies  dans  l'eau ^  en  re- 
gardant de  toutes  parts  avec  une  forte  a'effroi.  On  juge  que  la  Nature  leur 
:^  donné -cet  inflSnftv^jgûur  cpouvancer  les  Caymans,  ou  pour  les  obliger 
4e  faire  quelque  mouvraîenc^^6j8|(ijfervantà  les  leur  faire  découvrir ,  puilTe 
leur  donner  le  tems  de  les  éwer  par  la  fuite.  Les  chiens  fauvages  &  ceux 
de  chalTe  oncle  mâne  inftinâ  :  ils  s'arrctenc  fur  les  bords  des  Rivières  ,  ils 
jappent  de  toutes  leurs  forces^  &;  s'ils  voient  remuer  quelque  chofe  ,  ils 
jfe  privent  de  boire ,  &'-quitcent  plutôt  leurs  Maîtres  que  de  fe  mettre  en 
ï danger  d'être  dévorés.  Souvient,  lésChaffeurs  fe  voient  forcés  de  les  por- 
ter dans  Iqurs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici  chiens  fauvages  eft  une  race  fin- 
f'uliere,  défcfendtfe  fans  doute  ,  comme  a  Buenos- Aires  &  dans  d'autres 
leux,  de  quelques  chiens  Domeftiques  ,  que  lesChafleursont  laiCTésdans 
les  Bois-  lis  ont ,  prefque  ^tous,  la  tête  plate  &c  longue  ,  le  mufeau  affilé , 
jj'air  féroce  ,  le  corps  mince  &  décharné  :  ils  font  fort  légers  à  la  courfe  & 
.^hulTent  en  perfedion.  Les  Habitans  leur  donnent  le  nom  de  Cafques  ,  fans 
qu'on  en  connoiffe  l'origine.  Ils  vont  en  Meute  ,  &  ne  ceffent  point  de  mul- 
tiplier ,  quoiqu'on  en  tue  beaucoup.  Les  plus  jeunes  s'apprivoilenc  aifémenr. 

Le  P.  Labat  compte  treize  lieues  de  l'Eftere  au  Cul-  de  fac  ,  &  fe  plaint 
des  chemins ,  qu'il  trouva  fort  incommodes ,  mais  qu'il  étoit  aifé  ,  dit-il , 
de  rendre  moins  difficiles*  A  1  occafion  des  Nègres  Marons ,  ou  fugitifs  , 
qui  s'éroienr  réfugiés  au  nombre  de  fix  à  fept  cens  ,  dans  un  Canton  de  l'Ile 
nommée  la  Montagne  noire  ,  il  nous  apprend  que  Tufage  de  cette  Colonie 

Gggij 
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■M  eft  de  marquer  les  Nègres,  lorfqu'on  les  acheté.  Onfe  ferc  pour  cette  opé- 

Etablissim.   ration,  d'une  lame  d'argent  très  mince  ,  qui, forme  leur  chiffre.  Elle  eft' 

dans^^IleTi  foutenue  par  un  petit  manche  :  &  comme  le  chiffre  ,  ou  les  Lettres  ,  pour-^ 

S.D0MINGUE.  roient  fe  trouver  les  mêmes  dans  plufieurs  Habitations ,  on  obferve  d'ap^ 

pliquer  la  lame  en  divers  endroits  du  corps  5  ce  qui  s'appelle  Etamper  uit- 

Nègre.  Il  fuffit  de  chauffer  Tctampe ,  fans  la  faire  rou^ir^  Gn  frotte  Ten- 

droit  où  elle  doit  ccre  appliquée  ,  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  graifle ,  &c: 

l'on  met,  deflus ,  un  papier  huilé  ou  ciré,  fur  lequel  l'ctampe  s'applique  let 

J>lus  légèrement  qu'il  eft  poffible.  La  chair  s'enfle  auffi-tôc  •,  &  dès  que  l'ef- 
et  de  la  brûlure  eft  pafle  ,  la  marque  refte  imprimée  fur  la  peau ,  fans: 
qu'il  foit  jamais  poffible  de  l'effacer.  Un  Efclave  ,  qui  eft  vendu  &  revendai 

f^lufieurs  fois,  fe  trouve  auffi  chargé  de  ces  carafiteres,  qa'ua ancien  Obé- 
ifque  d'Egypte.  On  n'a  point  cette  méthode  dans  les  petites  Iles  -,  &  ley^ 
Nègres,  furtout  les  Créoles,  y  feraient  au  défefpoif  de  fe  voir  marqués^ 
comme  les  Chevaux  &  les  Bœufs*  Mais  on  a  jugé  cette  précaution  abfolu- 
ment  néceflàire  dans  une  Ile  auflî  vafte  que  Saine  Domingue  ,  où  les  Nè- 
gres peuvent  fuir ,  &  fe  retirer  dans  des  Montagnes  inacceflîbles.  C'étoiti 
le  cas  où  la  Colonie  fe  trouvoit  alors.  On  propofa-  d'aflembler  des  Volon- 
taires ,  pour  enlever  ceux  qui  a  voient  pris  la  fuite  ;  perfonne  ne  fe  préfeiita^, 
/pour  une  expédition  qui  ne  promettoit  que  de  la  fatigue  &  du  danger.  II. 
Tîeçrres  xftroni  n'y  avoit  que  les  Chaffeurs  y  c'eft-à- dire  les  Boucaniers,,  qui  fuffenr  capa*r 
ou  rugitifs.  jjj^^  de  l'entreprendre  ,parcequ'ils  eonnoiflbient  tous  les  détours  des  Monra*^ 
gnes  ,  &  qu'ils  étoicnt  faits  aux  plus  rudes  marches.  :  mais  loin-  de  fouhaitec 
la  réduction  des  Nègres,  ils  trouvoient  de  l'avantage  à  tirer  d'eux  des  Che-»- 
vaux  fauvages,  des  cuirs  ,  &  des  viandes  toutes  boucanées,  pour  de  lat 
poudre ,  des  balles  ,  des  armes,  des  toiles  ,  &  d'autres  fecours ,  qu'ikleun* 
donnoient  en  échange.  Cependant  comme  ce  trafic  ne  pouvoir  être  iècrec,.» 
&  qu'on,  en  murmuroit  hautement  ,  ils  offrirent,  pour  l'honneur  de  leur, 
fidéîitéjde  marcher  à^la  manière  des  Flibuftiers  (24)  :c'eft-à-diré,  à  condition^ 
que  ceux  qui  reviendroient  eftropiés  auroient  fix  cens  écus  ou  fix  Nègres  ;- 
que  les  Nègres,  qui  feroient  pris  leur  apparriendroient ,  &  que  pour  la^. 
lureté  des  Eftropiés,  route  la  Clolonie  s'ooligeroit  folidairemcnt;  Ces  con- 
ditions furent  rejettées,  parceque  le  profit  n'auroit  été  que  pour  les  Chaf- 
feurs.  En  général,  le  Maître  d'un  Nègre  fugitif  eft  obligé  de  païer  vingt- 
einq  écus  à  celui  qui  le  prend  hors  des  Quartiers  François ,  &  cinq  écus. 
feulement  pour  ceux  qu'on  prend  dans  les  Quartier^  mais  liors  de  leur 
Habitation.  ^ 

Defcription  Jô       Entre  plufieurs  petites  Iles  ,  qui  bordent  la  pani'e  Françoife  de  S.  Do- 
riics.  Lotti»  fif  mingue ,  le  P.  Laoat  en  décrit  une  où  les  François  commençoient  alors- 
Avachi^  ^ *^  à  s'établir,  &  que  cette  raifon  lui  fit  foigneufemgnt  vifiter..  La  Cour  aïanp 
accordé ,  à  la  Compagnie  ^.toutes  les  Terres  qui  font  entre  la  Cap  Tiburori 
&  le  Cap  Mongon,  c'eft-à-dire  une  étendue  d'environ  cinquante  lieues  ,, 
elle  fe  propofoit  non-feulement  de  faire  habiter  cette  partie  de  l'Ile,  mais, 
défaire  un  entrepôt  fur  &  commode,  pour  les  Barques  qu'elle  envoïoit 
en  Traite  aux  Côtes  de  la  Terre  ferme.  Labat  ,  parti  de  TEftere  pour  la^ 
Guadeloupe ,  côtoïa  d'abord  les  Kay mites ,  qui  font  plufieurs  petites  Iles. 
(^}  C'eft  ce  quon  a  déjà  nommé  à  Compagnon  b&n  lot.. 
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ha((es  &  déferres,  &  fur  obligé  par  le  mauvais  rems  de  mouiller  le  foir  fous  , 

le  Cap  de  Donna  Mcuia^  le  plus  à  TOueft  de  toure  la  grande  Ile.  Delà  ,   ExArfLissEM. 

les  Vents  le  fervirent  mieux  jufqu'au  Cap  Tiburon,  qu'il  doubla  le  lende-  i>esFrançois. 

main ,  en  le  rafant  de  fi  près  qu'on  pouvoir  ,  dir-il ,  cracher  à  terre»  C'eft  s, domincue. 

une  Pomce  allez  ronde  ,  tort  élevée,  &  coupée  prefqu'à  pic.  La  Mer  y  eft 

par  conféquenr  rrès  profonde ,  &  paroîr  auflî  noire  que  le  Rocher ,  qui  eft 

de  certe  couleur.  Le  jour  fuivanr ,  après  avoir  reconnu  &  pafle  l'Ile  Ava- 

che  ,  il  mouilla  rranquillement  à  celle  de  Saint  Louis  ,  qu'il  cherchoit,  & 

qui  eft  à  fix  lieues  au  Vent  de  Taurre.  L'Ile  Avache  avoir  éré  célèbre  par    jj^  Avach«. 

la  fréquenrarion  des  Flibuftiers,  qui  en  faifoient  leur  rendez- vous  ,  pour 

le  partage  de  leur  butin.  Quelques  François  s'y  éroient  établis  ;  mais  on  les 

avoit  fait  paffer  à  la  grande  terre  de  Sainr  Domingue  ;  .&  l'Ile  Avache  n'é- 

toit  plus  occupée  que  par  des  Betes  à  cornes  &  des  Porcs ,  qu'on  y  avoit 

mis  pour  le  fervice  de  la  Compagnie. 

C'étoir  l'Ile  de  Saint  Louis  qu'elle  vouloit  munir  &  peupler ,  quoique 
îe  rerrein  ne  fur  que  de  quarre  ou  cinq  cens  pas  de  long  fur  cent  loixante 
de  large  ,  &  qu'il  n'eût  que  la  haureur  néceflaire  pour  n'erre  pas  couvert 
d'^eau  eh  haure  Marée.  Auflî  n'avoir-il  porré  jufqu'alors  que  lé  nom  de  Caye  j 
&  la  Compagnie  ,  dans  fon  ardeur  pour  cet  Erabliflement,  avoit  fait  or- 
donner, fous  peine  d'amende  qu  on  lui  donnâr  celui  d'Ile.  Tout  cet  efpace 
ne  paroîr  qu'un  arhas  .de  Roches  à  chaux.'  il  eft  fitué  au  fond  d'une  grande 
Baie  ,  dont  l'ouverture  eft  couvene  par  trois  ou  quarre  Hors  aflez  grands  ^ 
mais  qu'on  n'avoir  pas  choifîs  pour  y  bârir  un  Forr ,  parcequ'ils  fonr  envi- 
ronnes de  haurs  fonds ,  &  par  conféquenr  peu  propres  au  mouillage  des- 
Vaifleaux  ;  au  lieu  que  la  Mer  eft  très  profonde  aux  environs  de  l'Ile  Saint 
Louis  ,  parriculieremenr  du  côté  de  l'Ile  Sainr  Domingue ,  dont  elle  n'eft 
féparée  que  par  un  Canal  de  fept  à  huit  cens  pas  de  large.  Le  fond  eft  de 
Bonne  tenue,  &  le  mouillage  fi  commode  ,  quon  peur  s'approcher  aflez 
de  la  rerre  pour  y  defcendre  avec  une  planche.  Un  Commiflàire  François(2  5  J 
y  avoir  rracé  un  Fort,  donr.Labat  vit  le  Plan  j&  la  dépenfe  de  Touvrage 
devoir  monter  à  huit  ou  neuf  cens  mille  francs  :  mais  quoiqu'il  y  eût  déjà' 
deux  Ingénieurs  dans  l'Ile ,  avec  des  appoinremens  conudérables ,  &  qu'en 
atrendanr  de  France  des  Maçons  &  des  Tailleurs  dé  pierre  on  emploïât 
quantité  de  Nègres  aux  préparatifs,  Labar  fir  quelques  obfervarions  (.zS)) 
qui  dévoient  faire  perdre:  le  defl^in  de  cetre  enrreprife. 

(if)  Le  chevalier  de  Kcynau.  rein  de  cette  Caye  éroît  cHanccUant ,  qiur 

(t6)  Une  fera  pas  înutilo  de.  les  rappor-  trembloit  d'un  bout  à  i'aiurc  lorfqu'on  y 

ter.  1°.  5  dir-il ,  Je  fis  remarquer  à  ces  Mef-  tiroir  le  Canon ,  &  ouc  ce  feroit  encore  pis 

ficurs  que  la  hauteur  de  Icuts  remparts ,  dans  lorfque  les  batteries  teroient  élevées  fur  de» 

un  lieu  (î  étroit ,  leur  ôceroit  Tair  ;  que  leur  Remparts  ;  fuppofé  même  que  les  Remparts 

'  îort  devicndroit  une  fournaife  ou  il  ne  fc-  pufTçnt  cire  bâtis  avant  que  le  fond  fur  Ic- 

*  Voit  pas  poflîble  de  demeurer  -,  que  les  mala-  quel  on  vouloir  les  élever  prie  congé  d'eux  ,. 

dics  y  étant  une  fois  entrées ,  ce  feroit  un  en  s'cnfonçanr  ,  ou  fe  renverfant  dans  la- 

•Ci'Ticticre  plutôt  qu*unc  rortcreffe ,  &  qu'on  Mer.  Entreprendre  de  TafFcrmir ,  ou  dé  Taug- 

jouvoit  juger  de  ce  qui  arriveroit  ,  par  ce  mcnter  par  des  Pilotis  ,1e  fucccs  auroit  été 

qu'on  y  voïoit  déjà  :  en  effet  la  mort  avoit  douteux  &  la  dépenfe  exceffive.  jo.  Un  autre* 

cmponé  quantité  de  Soldats  &  d'Ouvriers  5  inconvénient  regardoit  les  Citernes  qu'il  fâU 

U  ceux  qui  reftoient  enco^^e  étoient  comme  loit  avoir  pour  confcrver  Fcau  de  pluie  ^ 

èes  détaxés,  af.  Je  fis  obfervcr  que  le  ter-  car  il  n'y  a  pas  une  goutte  d*eaa  furla  Caye,. 


I 
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^^^^^__^^^^^       Les  logemens  que  les  François  occupoienc  déjà  dans  l'Ile  ,  ctoient  de 

Etablissem.   fourches  en  terre  >  couverts  de  taches  ,  &  paUlFadés  de  Palmiûes  refen- 

desFran^ois  dus.  Il  n'y  avoit  encore  que  la  Maifon  du  Diredeur  de  cette  Compagnie» 

D  ANS  L  Ile  DE  çgiig  J^  Gouverneur,  &  un  Magafin,  qui  fuffent  paliflàdcs  de  planches 

oMi  GUE.  g^  couverts  d*eflèntes.  La  Maifon  du  Directeur  &  le  Magafin  bordoient 

une  petite  Place  oblongue  ,  dont  les  autres  côtés  étoient  formes  par  les 

Logemens  des  Commis  &  d'autres  Agens  de  la  Compagnie.  La  Chapelle, 

la  Maifon  du  Gouverneur ,  &  quelques  autres  Bâtimens ,  étoient  répandus 

fans  ordre  fur  la  Caye ,  avec  des  Cazernes  pour  la  Garnifon.  *»  Jamais , 

w  dit  Labat ,  on  ne  vit  un  fi  grand  nombre  de  Commis  &  d'Officiers ,  pour 

sj  un  tel  pofte  ,  &  pour  un  fi  périt  Commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  au- 

»»  tant  à  Batavia.  Ils  avoiexit  tous  des  appointemens  confidérables  ,&  bou- 

M  che  en  Cour  à  la  Table  du  Diredcur,  qui  étoit  fort  bien  fèrvie.  Onen- 

M  tretenoit  pour  cela  des  ChafTeurs,  avec  une  grande  Meute  de  Chiens.  Il 

w  y  avoit  aulïî  des  Pêcheurs.  On  clevoit  quantité  de  Volaille  &  de  Moutons, 

M  dans  l'Habitation  particulière  de  la  Compagnie.  Le  Dire<5|:eur  ctoit  un  Ma- 

»»  louin  (17)  fort  verfé  dans  toutes  les  parties  du  Commerce  ;  &  le  Gou- 

^«  verneur  un  Gentilhpium,e  <iu  Canton  de  Touloufe  {18) ,  qui  avoit  été 

yy  Lieutenant-Colonel  en'  France ,  fe  qui  entendpit  bien  le  fervice  :  mais 

«  la  jaloufie  de  l'autorité  faifoit  naître  entr'euxdes  diificultés  continuel- 

^>  les.  La  Compagnie  avoit  entretenu  quelques  Troiîppes  dans  l'Ile,  fous 

w  les  ordres  du  Gouverneur;  le  Diredeur  venoit  de  cauer  cette  Garnifon, 

w  pour  ôter  au  Gouverneur  le  pouvoir  de  fe  faire  obéir.  Auflî  le  fervice 

p}  loufFroit-il  de  leurs  divifions.  La  Compagnie ,  l'aïant  reconnu  depuis,  a         ' 

«  réuni  les  deux  Commiflîons  fur  une  même  tète. 

Les  conditions  ,  qu'elle  ofFroit  à  ceux  qui  vouloient  s'établir  fur  les  terres         i 
de  fa  conceflion,  étoient  capables  dy  attirer  un  grand  nombre  d'Habitans.         ] 
Elle  leur  donnoit  le  terrein,  fur  le  môme  pié  que  le  Roi  le  donne  dans  les 
autres  lieux  de  fon  Domaine  en  Amérique,  c'eft-à-dire  ,  gratis  ,  fans  rede- 
vances ,  fans  droits  Seigneuriaux  ,  &  fans  aucunes  charges  :  elle  leur  four- 
nilfoit  des  Efclayes ,  fuivant  leurs  befoins  &  leurs  talçns  ,  à  raifon  de  deux 
^ens  écus  pour  les  Hommçs  &  de  cent  cinquante  pour  les  Femmes  ,  païa-       j 
bies  dans  l'efpace  de  trois  ans  ;  elle  leur  accoi;doit  lé  même  terme  pourle$.,j  !A 
Marchandifes  qu'elle  devoir  leur  fournir  j.  au  prix  courant  de  rEftere&  du  •      1 
petit  Goave  ;  &  s'il  arrivoit  qu'elle  en  manquât ,  elle  leur  permettoit  d'en 
acheter  ,  des  denrées  qu'ils  dévoient  lui  donner  en  paiement  pour  fes  avan- 
ce^. Enfin  elle  s'engageoit  à  prendre  généralen^ent  tout  ce  qui  fe  fabrique- 
roit  dans  leurs  Habitations ,  au  même  prix  qu  ilsTauroient  vendu  dans  les 

Envain  y  pleut-il  ;  fcaa  fc  perd  âuffi-tôt ,  &•  ébranlant   le  terrein,  les  Citernes  fc  fca- 

f  affe  comme  dans  un  crible.  On  cft  obligé  dolent  aulTi-tot  ;  de  forte  qu'Us  avoient  prît 

d'en  aller  prendre  tous  les  jours  à  la  grande  la  résolution  de  faire  doubler  de  plomb  leurs  j 

Terre,  dans  une  petite  Rivière  ,  éloignée  Citernes,  ce  qui  eft  d'une  dépcnfc  confîdé^ 

d'une  demie  lieue  de  la  Cayc  ,  &  d'enprete-  rable  &  d'un  entretien  continuel.  Labat  pa-  1 

nir  pour  cela  une  Chaloupe  &  trois  ou  qua^  roî:  avoir  ignoré  quel  fut  Tcffct  de  fçs  rP- 

trc  Hommes.  J*avois  remarqué ,  en  pa  flanc  ptéfentations. 
à  Saint   Cbriftophc  ,  que  les  Anglois  n'y         (17)  M.  dcBricour. 
pouvoicnt  confcrver  d'eau  dans  leur  Fort  de         {tZ)  M.  de  BoujLpjf. 
la  Souplefiere ,  parceque  le  bruit  du  Çanoi^ 
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autres  Quartiers.  De  fi  belles  offres  étoient  à  peine  écoutées,  parceque  per-  _ 

ibnne  ne  pouvoir  fouftrir  j  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer  ,  qu  elle  obli-  Etablissem. 
geâc  (es  Colons  de  lui  vendre  toutes  leurs  Marchandifes  &  leurs  denrées ,  &  dans^l^Ile^" 
d'acheter  d'elle  tous  leurs  befoins.  S.PoMiNcur. 

On  ne  compte  qu'environ  vingt-cinq  lieues,  de  Tïle  Saint  Louis  au  petit 
Goave;.&  dans  cette  route ,  on*  trouve  un  Quartier,  nommé  le  Fond  des 
Nègres  y  qui  eft  une  pépinière  de  Cacao  &  d'Enfans.  La  plupart  font  des 
Habitans-  Mulâtres  ,>  &:  des  Nègres  libres ,  qui  cultivent  les  plus  beaux  Ca- 
caoyiers  du  Monde.  Leur  manière  d  élever  les  Enfans  confifte  à  leur  don- 
ner le  matm;,  pour  tout  le  jour ,  une  jatte  de  Chocolat ,  avec  du  Maïz  écrafé. 
Une  nourriture  il  fimple  les  préferve  de  toutes  fortes  de  maladies,  &  les 
rend  plus  forts  qu'on  ne  Teft  ordinairement  à  cet  âge. 

Labat  palla  de  l'Ile  S.  Louis  à  la  grande  Terre ,  pour  vifiter  un  Quanier    ronddcrile  A* 
quon  nomme  le  Fond  de   l'Ile  Avache.  C'eft  une  très  grande  Plaine  ,  donc  ▼*^*- 
le  bord  de  la  Mer  fait  une  Anfe  ,  en  forme  de  croiffant  fort  ouvert,  maf- 
qué  par  Tlie  Avache  ,  qui  eft  éloignée  âe  la  grande  Terre  d'environ  trois 
lieues.  Quoique  cette  lie  ,  qui  en  a  cmq  ou  fix  de  longueur  ,  paroifle  cou- 
vrir l'Anfe,  ion  éloignement  empêche  qu'elle  lui  foit  fort  utile.  La  Mer, 
qui  brife  rudement  à  la  Côte  ,  y  rend  l'embarquement  &  le  mouillage  éga- 
lement'difficiles.    Les^  Flibuftiers  mouiîlcient  apparemment  près  de  l'Ile,. 
lorfqu*ils  venoient  faire  leurs  partages  dans  ce  Quartier.  Labat  fit  jufqu'à 
douze  lieues,  dans  le  Çpnd  de  l'Ile  Avache  ,  &  trouva  non-feulemeiîr  le 
Païs  fort  beau,  mais  la  terre  grafle ,  profonde,  &  propre  a  toutes  fortes. 
de  productions.  Il  eft  certain ,  dit-il  ,  que  les  Efpagnols,  &  les  Indiens 
avant  eux,  ont  habité  toute  cette  partie  de  la  grande  Ile-   Les  premiers- 
^abandonnèrent ,  pour  aller  s^ctablir  au  Mexique  après  la  Conquête  de  Fer- 
nand  Cortez  j  &  comme  ils  avoient  déjà  détruits  tous  les  Habitans  Natu- 
rels,, ee  beau  Canton  demeura  défert^  &  les  arbres  y  étoient  revenus.  La 
plupart  ne  font  à  la  vérité  que  des  bois  tendres ,  mais  en  fort  grand  nom- 
ore  ,  très  hauts ,  gras  ,  &  fort  prefles  y  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  preuve  de 
la  bonté  du  terrein.  On  juge  que  les  Habitations  E^agnoles  n'avoient  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  cens  pas  de  large,  parceque  toute  la  plaine  eft  par-  cicnnTs^nfbin- 
M  ;tagée  en  divifions  de  cette  grandeur ,  par  desépaiffeurs  d'arbres  de  haute  ûonsLipagnoie»'' 
t jlf^Eitaie  ,  qu'on  nomme  dantf^é  Pais  Raques  de  Lois ,  &  qui  reflemblent  â 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le -milieu  des  Forêts  ,  cru  dans  les  Montagnes 
qu'on  n'arjamais  difrichées.^  Les  Efpagnols  fuivoient  apparemment  cette 
méthode,  pour  féparer  leurs  Habitations,  pour  conferver  des  retraites  à 
leurs  Beftiaux  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  &  pour  avoir  toujours 
des  bois  de  Charpente  à  leur  difpofition.  Mais  ces  trois  utilités  étoient  ac- 
j.qpmpagnées  d'un  inconvénient  :  les  Raques ,  empêchant  le  mouvement  de  * 
•lïtir  ,  contribuoient  à  fa  corruption  ,   &  dévoient  nuire  beaucoup  à  la^,- 
famé. 

On  trouve  fans  cefle  ,  dans  les  terres^  de  cetre  Plaine,  des  fers  à  cheval  ^^ 
&  d'autres  ferremens  à  l'Efpagnole.  On  y  trouve  auffl  d'anciens  meubles 
Indiens ,  tels  que  des  Pots  &  des  Marmites  de  terre  ,  avec  une  forte  de 
cailloux,  couleur  de  fer,  d'un  grain  compad  &  très  fin,  La  plupart  de  ces 
cailloux  ont  deux,  pies  à  deux  pies  &  demi  de  longueur  ^  quinze  à  dix-huic^' 
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pouces  de  large  ,  &  huit  à  neuf    d  epaifleur  :    ils   font  arrondis  par  les 

îTABLissEM.  j^^^  cxtrêmités.  Les  Naturels  du  Pais  avoient  lart  de  les  fendre  au 
dansVile*d^£  niilieu  de  leur  longueur  ,  &  de  les  creufer,  pour  en  faire  des  efpeçes  de 
:S.  DOMiNGUE  Tourtières  pvales ,  a  un  peu  plus  d*un  pouce  d'épaifleur ,  qui  réfiftoientau 
jgrand  feu.  On  en  fit  préfent  d'une  à  Labat ,  avec  deux  ou  trois  petites  fi- 
gures de  terre  cuire  ,  trouvées  dans  des  Grottes  qu  on  avoir  découverres  en- 
tre les  Falaifes.  Quelques  Habirans  du  Quartier  l^airurerent  qu'ils  avoienr 
trouvé ,  dans  les  Montagnes  ,  d  autres  Grotres  ,  fort  profondes,  &  remplies 
d'offemens  hinmains.  C 'étoient  yraifemblablement  les  anciennes  fcpuliures 
des  Indiens.  Peut-être  y  mertoient-ils  aufli  leurs  richefles  ;  car  on  voit  des 
traces  de  cetufage  dans  tous  les  Païsdu  Monde.:  mais  les  Habitans  Fran- 
çois font  peu  tentés  de  remuer  ces  os ,  parcequ*ils  ne  peuvent  douter  que 
les  Efpagnols  ,  qui  ont  été  longtems  Maîtres  dès  thèmes  lieux  ,  ne  les  aienc 
vifïtés  très  foigneufement. 

Dans  plufieurs  endroits  du  fond  de  Tlle  Avache  ,  on  trouve  des  Cuves 
de  maçonnerie  ,  qui  ne  lailfent  aucun  doute  que  les  Efpagnols  n'aient  faic 
de  rindigo  dans  tout  ce  Quartier.  Labat  -,  periuadé  qu  en  effet  les  terres  y 
font  auffi  propres  que  celles  des  Indes  Orientales ,  &  de  la  Nouvelle  Ef- 

t)agne  ,  regretta  qu'elles  ne  fuflent  pas  mieux  peuplées ,  &  prédit  qu  elles 
e  feroienr  un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c'eft  le  véritable  Pau  à^^ 
Mouftiques ,  des  Maringoins ,  des  Vareurs  &  d'autres  Ennemis  c!ks  Hom- 
mes &  des  Beftiaux.  L'Ile  même  de  Saint  Louis ,  quoiqu'environnée  de  U 
Mer  ,  fans  arbres ,  fans  builTons  ,  &  fans  e^u  ,  en  contient  des  légions  ,  qui 
fe  nichent  dans  les  trous  des  Crabes  ,  fous  les  roches  ,  fous  les  toits  des 
Edifices ,  &  qui  rempliffànt  l'air  ,  auflî-tôt  que  le  Soleil  eft  couchi ,  fe  rea^ 
dent  infupportables  par  leurs  cruelles  piquûres.  Dans  le  fond  de  Tlle 
Avache ,  leur  perfécution  fe  fait  fentir  en  plein  jour  ,  &  va  fi  loin  ,  qu'elle 
oblige  les  Maîtres  des  Habitations  de  donner  une  forte  de  Bottines  à  leurs 
Efclaves  ,  pour  leur  couvrir  les  jambes  &  les  pies.  Cependant  on  fe  flartoic 

3ue  cette  incommodité  pourroit  diminuer ,  à  mefure  que  le  terrein  vien-^ 
roit  à  fe  défricher ,  .&  furtout  lorfque  les  bords  de  la  Mer  feroieiit  entiè- 
rement découverts. 

Labat  compte,  entre  les  rîcheffes  de  cette  Câce ,  de  beaux  coquillages, 
dont  il  rapporta  un  fort  grand  nombre.  Le  Gouverneur  de  Tlle  Sainr  Louis 
lui  donna  quelques  pierres  légères  ^  que  la  Mer  y  amené  pendant  les  grands 
vents  du  Sud.  Il  en  vante  une  «  de  deux  pies  &  iem>  de  long  fur  dix-huic 
w  pouces  de  large ,  &  d'environ  un  pié  d'épaiffeur,  qui  ne  pefoitpas  tout- 
w  à-faic  cinq  livres  ;  elle  ctoit  blanche  comme  l^Vicge  ,  bien  plus  dure  que 
«  les  pierres  de  ponce ,  d  un  grain  fin ,  ne  paroiiïant  point  poreufe  -,  & 
»>  bondirtant  néanmoins  comme  le  meilleur  balon  ,  lorfqu'on  la  jettoit  dans 
»  l'eau.  A  peine  y  enfonçôit-elle  d'un  demi  travers  de  doigt.  Il  y  fit  faire, 
»y  dit-il,  quatre  trous  de  Vrilliere,  pour  y  planter  quatre  bâtons,  &  fou- 
3>  renir  deux  petites  planches  fort  légères  ,*qui  xenfermoient  les  pierres 
'>  dont  ileflkïa  de  la  charger:  elle  en  porta  cent  foixante  livres  5&  dans 
*>  une  autre  occafion  ,  elle  foutint  trois  poids  de  fer  ,  chacun  de  cinquante 
^  livres.  Enfin  ,  elle  fervoit  de  Chaloupe  à  fon  Nègre  ,  qui  fe  mettoit  har-^ 
«»  diment  défias  ^  poujt  aller  fe  promener  autour  de  llle^ 

II 
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Il  fe  trouve ,  fur  cette  Côte ,  des  Burgaux ,  dont  le  dehors  eft  peint ,  Etablissem. 
'Cooune  le  Point  de  Hongrie  noir,  de  différentes  teintes,  fur  un  fond  ar-  des  François 

3enré;ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Veuves.  Le  Poiflbn,  qui  eft  ^^nsl'Ilede 
ans  ces  coquilles ,  eft  plus  délicat  que  celui  des  Burgaux  ordinaires  :ila  '  ^'^^^* 
iiir  la  tête ,  une  efpece  de  couvrechef ,  plat ,  &  d'une  fubftance  noire  & 
dure  3  dont  il  ferme  l'ouverture  de  fa  coque.  Labat  vit  plufieurs.  branches 
de  Corail  noir ,  qu'il  cr^it ,  à  la  couleur  près ,  de  même  nature  ^ue  le  rou« 
ge  3  parcequ'il  en  avoit  le  grain ,  le  poli  &  la  pefanteur.  Mais  ce  qu'il 
apporta  de  plus  curieux  en  ce  genre  j  ce  fur  dts  Nacres  de  perles  d'une 
beauté  achevée.  On  lui  en  donna  une  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  fept  ou 
huit  petites  perles  attachées  au  fond  de  la  coque.  Le  dedans  étoit  très  vif 
&  très  beau  \  le  dehor^,  £ale  ,  raboteux  ,  mlatrc  ,  couvert  de  moufle  Se 
de  petits  coquillages  informes  ^  mais  aïant  levé  cette  croûte ,  il  ne  trouva 
plus  qu'une  belle  écaille  j  aufld  lufirée ,  auflî  argentée  que  le  dedans. 

Sa  dernière  Obfervation  fur  ce  Quartier  regarde  la  Pointe  de  l'Ile  Ava- 
che  'y  elle  eft  redoutable  ,  dit-il ,  par  un  couranr  rapide  &  un  vent  forcé , 

S|ui  portent  defTus.  Les  V^iifeaux  qui  vont  à  la  Jamaïque  j  en  éprouvent 
ouvept  tes  dangers  ^  6c  depuis  peu  de  jours  il  s'en  étoit  perdu  un  y  donc 
les  d^éb||^.  n'avoient  pas -été  inutiles  au  Quartier  François. 

OÀ  *a?Temis  à  parler  ici ,  fur  le  même  témoignage  ,  du  Commerce  des  commercf  ie^ 
Eipagnols  de  llle.  Il  étoit  fort  lucratif,  dit  le  P.  Labat  ,  avant  que  les  Erpagnoisdeiiu 
François  eu(Tent  trouvé  le  fecret  d'en  perdre  les  avantages  >  en  y  portant 
une  trop  grande  quantité  de  Marchandiles  :  non  qu'ils  en  euflent  la  liberré  ; 
car  il  n'eu  permis,  à  aucune  Nation ,  d'aller  traiter  chez  les  Efpaenols.  Ils 
confifquent  cous  les  Bâtimens  qu'ils  trouvent  mouillés  fur  leurs  Côtes  ,  ou 
même  â  quelque  diftance ,  ioriqu'ils  y  trouvent  des  Marchandifes  de  leur 
Fabrique  ou  de  l'argent  d'Efpagne.  Mais  cette  Loi  ^  comme  la  plupart  des 
autres  ,  reçoit  quantité  de  modifications.  Si  1  on  veut  entrer  aaqs  un  de 
leurs  Ports ,  pour  y  faire  le*  Commerce ,  on  feint  d'avoir  befoin  d'eau  » 
de  bois ,  ou  de  vivres.  Un  Placer ,  qu'on  fait  préfenter  au  Gouverneur ,  ex* 
pofe  les  embarras  du  Bâtiment.  Quelquefois  ,  c'eft  un  Mât  qui  menace 
cuine,  ou  une  voie  d'eau  qk'on  ne  peut  trouver  fans  décharger  les  Mar- 
chandises. Le  Gouverneur  Te  laifle  perfuader  par  un  préfent ,  &  les  autres 
Officiers  ne  réfiftent  pas  mieux  à  la  même  amorce.  On  obtient  la  permif- 
Tîon  d*enrrer  dans  le  Pdrt ,  pour  chercher  le  mal  &  pont  y  remédier.  Nulle 
formalité  n'eft  négligée;»  On  enferme  foigneufement  les  Marchandifes  ;  on 
applique  le  fceau  à  la  Tacite  du  Magafm  par  laquelle  on  les  fait  entrer  ; 
mais  on  a  foin  qu'il  y  en  ait  une  autre  ,  qui  n'eft  pas  fcellée ,  par  laquelle 
on  prend  le  rems  de  la  nuit  pour  les  faire  fortir ,  &  pour  mettre ,  à  la  olace, 
àts  CaiflTes  d'Indigo  ,  de  Cochenille  8c  de  Vanille,  de  l'argent  en  barres 
ou  monnoïé  ^  &  aaiirres  marchandifes.  Aufli-tôt  que  le  négoce  eft  fini  , 
la  voie  deaufe  trouve  bouchée  ,  le  Mât  affûté,  &le  Bâtiment  orêt  à  met- 
tre à  la  voile.  C*eft  ainfi  que  fe  débitent  les  plus  groffes  cargailons.  A  l'é* 
gard  des  moindres  >  qui  viennent  jordinairement  dans  des  Barques  Fran- 
çoifes ,  Angloifes ,  HoUandoifes  &  Danoifes  ,  on  les  conduit  aux  Efteres, 
c  eft-à-dire  aux  lieux  d'embarquement  qui  font  éloignés  des  Villes ,  ou 
âans  hs  embouchures  des  Rivières.  On  avertit  les  Habitations  voifines  par 
Tome  X  F.  Hhh 
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*■  un  coup  de  Canon,  &  ceux  qui  veulent  trafiquer  s'y  rendent  dans  leurf ' 

»tsFRANçois  Canots.  C'eft  la  nuit  qu'on  fait  ce  Commerce  :  mais  il  demande  beaucoup 
DANS  l'Ile  dc  de  précautions ,  &  furtout  de  ne  laifTer  jamais  entrer  dans  le  Bâtiment  plus- 
S,DoMiNGOE  de  monde  qu'on  ne  fe  trouve  en  état  d'en  chaflTer  ,  fi  Ton  fe  voïoit  me- 
nacé de  quelque  infulte.  Cette  efpece  de  Commerce  fe  nomme  traiter  i 
la  Pique  :  on  n'y  parle  jamais  de  crédit  j.elle  fe  fait  argçnt  comptant , .  & 
Marchandifes  préfentes.  L'ufage  eft  de  faire  devant  la  Chambre ,  ou  fous  - 
le  Gaillard  de  la  Barque  ,  un  retranchement  avec  une  table  j  fur  laquelle- 
on  étale  les  échantillons  des  Marchandifes.  Le  Marchand ,  ou  fon  Com- 
mis ,  à  la  tête  de  quelques  gens  armés,  eft  derrière  la  table    D'autres  font 
au-deflus  de  la  Chambre  ,  ou  fur  le  Gaillard.- Le  refte  de  l'Equipage  eft  fut 
le  Pont ,  armes  en  mains ,  avec  le  Capitaine  ,  cour  faire  les  honneurs ,  of- 
frir des  rafiraîchiflemens  aux  Efpagnols  qui  arrivent,  les  reconduire  civi- 
lement y  Ôc  s'il  vient  quelques  perfonnes  de  diftindion  ,  qui  fàlTent  des  • 
empiètes  confidérables,  on  n'oublie  point,,  à  leur  départ ,  de  les  faluer  de. 
quelques  coups  de  Canon.  Ces  honneurs,  qui  flatrent  leur  vanité;. tour- 
nent toujours  au  profit  des  Marchands*  Cependant  il  ne  faut  jamais  ceflfèr  * 
d'être  fur  fes  gardes,  ni  fe  trouver  le  plus  roibleà  bord^  car  s'ils-trouventi 
l'occafion  de  le  faifir  de  la  Barque, il  eft  rare  qu'ils. la  manquenr*^  Ils  la^ 
pillent  >  &  la  coulent  à  fond  avec  l'Equipage  ,  poiSr  ne  lailTer^  peribnue  qui- 
puifiè  révéler  leur  perfidie.  Sur  la  moindre  plainte,,  dans  un  cas  de  cette 
nature,  ils  feraient  forcés  à  1*  reftitution  de  tout  ce-qu'ils auraient  pillé v ' 
non  pas  à  la  vérité  ,  en  faveur  des  Propriétaires,  mais  au  profit  des  Officiers i: 
de  leur  Prince  ,  qui  s'approprieroient  tout  ,  à  titre  de  confifcation.  Air: 
refte ,  le  religieux  Voïageur   afture  que  c'eft  une  pratique  conftante ,  non- 
feulement  fur  les  Côtes  de  Saint  Domingue,  mais  fur  celles  de  la  Nou-* 
v-elle  Efpagne ,  des  Caraquesôc  de  Carthagene,   &  qu'un  grand  nombre - 
de  François  ,  d'Anglois  &  de  HoUandois  en  ont  but  une  trifte  expé- 
rience. 

Il  ajoute ,  pour  l'inftrucftion  dés  Marchands  St  dés  Voïageurs  5  que  dans  - 
les  mêmes  occafions ,  il  ne  faut  pas  veiller  moins  foigneufement  fur  les  - 
mains  des  Efpagnols* >*  Lorfqu'ils  trouvent, dit-il,. l'occafion  de  s'accom-^- 
H  moder  d'une  chofe ,  fans  qu'elle  leur  coûte  rien  ',  jamais  ils  ne  la  laiffent- 
»  échapper  :  &  fi  Ton  s'apperçoit  dé  qçielque  fubtilité ,  omie  doit  les  en 
99  avertir  que  d'un  ton  civil ,  en  feignant  de  la  preadre  pour  uiie  méprife  , 
,y  fi  Ton  ne  veut  s'expofer  à  de  facheufes  querejles.  La  meilleure  Mar- 
chandife  qu'on  puifle  porter ,  dans  tous  les  lieur '^ui  font  en  relation  avec 
les  Mines  ,.  eft  le  Vif-argent.  On  donne  poids  pour  poids ,  c'eft-à-dire  une  * 
livre  d'argent  pour  une  livre  de  Mercure  ;  profit  immenfe  (19)  puifqu'il 
faut  feize  Piaftres  pour  le  poids  d'ime  livre  ,  &  que  le  Mercure  n'en  vaut 
qu^une.  Ceux  qui  veulent  y  gagner  encore  plus  le  font  païer  poids  pour* 
poids  en  petites  monnoies  j  telles  que  des  Réaies  &des  demi  Réaies ,  qu*on 
trouve  enfuite  l'occafion  de  donner  en  compte  :  il  y  a ,  fouvent ,  deux  & 
même  trois  écus  de  profit  par  livre.  Lé  Commerce  avec  les  Efpagnols  a 
fes  difficultés.  Les  Acheteurs  font  bizarres  &  capricieux.  Il  faut  favoir  fe 

(i9)  Oh  a  fait  remarquer,  i  loccafion  du  Mexique  &  du  Pérou,  que  les  Roi»  d'fit- 
fagacic  font  téCexvés.  ceue  Traite  qui  leur  rend  un  profit  coniidurabk. 
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-fçlâcher  fur  quelque  Marchandife  ,  &  le  faire  fentir  d  une  manière  fine.  . 

Comme  ils  fe  picquent  de  politefle  &  de  gcnéroiîté  ,  on  eft  fur  de  réparer  Etabxissem* 
-bientôt  fa  perte ,  en  leur  rempliffant  la  tête  de  fumée.  Les  Anglois  &  hs  ^Ins^^U^^db 
HoUandois  excellent  dans  ces  petites  rufes.  Qu  tm  Espagnol  >  qui  vient  S.Domimcvi. 
4icheter  une  Platille,  pour  faire  deux  chemifes,  s'obftine  à  demeurer  au- 
delfous  du  prix  ,  ils  ne  laiilènt  pas  de  la  donner  j  mais  enfuite  ils  lui  font 
voir  des  dentelles  ,  qu'il  ne  manque  pas  d  acheter  dix  fois  plus  qu'elles 
ne  valent ,  lorfqu  il  leur  entend  dire  que  tous  les  Grands  d*£fpagne  n'ea 
portent  plus  d  autres. 

La  plupart  des  chapeaux ,  qu'on  leur  porte,  doivent  être  gris.  Il  faut  que 
la  forme  foit  plate  ,  les  bords  larges ,  &  furtout  que  la  coeffe  foit  de  Sa- 
/tin  de  couleur.  Qu'ils  foient  vieux  ou  neufs  y  de  Caftor  ou  de  Loutre ,  oa 
1q$  vend  avec  avantage,  pourvu  qu'ils  foient  propres  &  bien  luftrés.  Ils 
ie*  vendoient  autrefois  quarante  &  cinquante  Piattre^  j  3c  quoique  ce  prix 
ibit  fort  diminué  depuis  que  les  Frar^ois  en  ont  porté  an  trop  grand  nom- 
bre ,  on  y  fait  encore  de  très  grands  profits.  Les  Bas  de  foie  font  les  feuif 
*qui  fe  vendent  z  clairs ,  bons  ou  mauvais ,  n'importe.  L'ufage  des  Efpa- 
gpoU  de  Saint  Domingue  efl:  d'en  porter  deux  paires,  une  de  couleur  par« 
-^effus  »&:  l'autre  noire.  Enfin  quoique  le  Commerce  étranger  foit  rigoureufe- 
ment  cefendu  aux  Sujets^  les  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers  fe  dif- 
penfent  fi  généralement  de  cette  Loi ,  que  la  difficulté ,  pour  les  Etrangers, 
n  eft  qu'à  le  faire  inilruire  de  ce  qui  leur  plaît  &  qu'à  leur  ouvrir  des  voies 
pour  îauver  les  apparences. 

C'eft  du  P.  de  Charlevoix,  ou  plutôt  du  P.  le  Pers ,  dont  il  fait  pro-  ^^^^^'^^^^^^^^^ 
feffion  de  fuivre  les  Mémoires,  qu'il  faut  emprunter  quelques  Obferva-  de  s.  Domingue, 
tions  fur  le  caraâere  des  Habitans  de  la  partie  Françoife  de  Saint  Domin- 
-;ue.  On  x:omprend ,  ibus  ce  nom ,  les  Créoles  François  &  les  Nègres.  Si 
on  s'appercevoit ,  il  y  a  trente  ans  ,  comme  on  le  fait  obferver ,  que  les 
premiers  commen^oient  à  fe  reflentir  moins  du  mélange  des  Provinces 
d'où  font  fortis  les  Fondateurs  de  la  Colonie  ,  on  doit  juger  qu'il  n'y  refte 
plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces  anciens  Avanturiers,  auxquels  la  plupart 
doivent  leur  naiCTance.  Ils  oftt  prefque  tous  la  taille  affez  belle  êcTeiprit  aifé  : 
:f^'eft  louer  fort  nettement  feur  figure  &  leur  efprit  j  mais  on  nous  fait  une 
^'  peinture  un  peu  plus  cohfufé  de  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualités^ 
On  les  reprélente  ,  routa  la-fois  ,  francs  ,  prompts,  fiers  ,  dédaigneux, 
préfomptueux ,  intrépides.  On  leiu:  reproche  d'avoir  peu  de  naturel,  &  beau- 
coup d'indolence  pour4iout  ce  qui  regarde  la  Religion.  Cependant  on 
adoucit  un  peu  des  traits  fi  rudes  ,  en  affiirant  qu'une  bonne  éducation 
corrige  aifément  la  plupart  de  leurs  défauts  ,  &  trouve  en  eux  un  fond 
•  «îche.  On  ajoute  que  l'Héritage,  qu'ils  ont  cpnfervé  le  plus  entier  de  leurs 
Pères ,  eft  l'Hofpitalité ,  Se  qu'il  femble  qu'on  refpire  cette  belle  vertu  avec 
i'air  de  Saint  Domingue.  Les  Indiens  la  portoient  fort  loin  avant  la  Con- 

3uète  }  &  leurs  Vainqueurs ,  qui  n'étoient  pas  gens  à  les  prendre  pour  mo- 
eles,  y  ont  d'abord  excellé.  Il  n'eft  pas  vraiiemblable,  non  plus,  que  les 
François  l'aient  prife  des  Efpagnols  ,  puifque  ces  deux  Nations  ont  été  long- 
stems  dans  l'Ile  fans  aucune  relation  de  Société  ,  &  que  leur  antipathie 
^laturelle  ne  leur  a  gueres  permis  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  Enfin  Tqa 
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atTure  que  les  Nègres  mêmes  s'v  diftinguenc ,  Se  d'une  manière  idmicabre 
dans  des  Efclaves  ,  à  qui  l'on  fournit  à  peine  les  néceflicés  de  la  vie.  Uw 
Voïageur  peut  faire  le  tour  de  la  Colonie  Fiançoife^fan»- aucune  dépenfei> 
Il  eft  bien,  reçu  de  toutes  parts  y  &  s'il  eft  dans  le  befoin  »  on  lui  donne: 
libéralement  dequoi  continuer  fon  Vôïage.  Si  l'on  connoît  une  perfonne 
de  nailTance^qui  foie  fans  fortune ,  rempreflTement  eft  général  pour  lui  of- 
frir unafyle.  On  ne  lui  laifTe  point  l'embarras^  d'expofer  fa  âtuation  ;  cha* 
cun  le  prévient.  Il  ne  doit  pas  craindre  de  fe  rendre  imponun ,  par  ua 
trop  long  féjourdans  l'Habitation  qu'il  choifit^on  ne  fe  lalTe  point  de  Vy/ 
voir.  Dès  qu'il  touche  à  la  première  ,  ii  doit  être  funs  inquiétude  pour  les- 
commodités  de  la  plus  longue  route.  Nègres  ,  Chevaux-,  Voitiures,  tout 
eft  à  fa  difpoficion  ;  Se  s'il  part ,  on  lui  fait  promettre  de  revenir  auffitot 
qu'il  fera  libre.  La  charité  des  Créoles  eft  lâ^  même  pour  les  Orphelins^ 
Jamais  le  Public  n*en  demeure  chargé.  Les  plus  proches  Parens  ont  ta  préfé- 
ience,ou  lesParains  &  lesMaraines  ,  à  leur  défaut  -,  mais  fi  cette  relïourca. 
manque  à  quelque  malheureux  Enfant,  le  premier  qui  peut  s'en  faifir ,  regarde^ 
comme  un  bonheur  de  l'avoir  chez  foi ,  &  de  lui  fervir  de  Père. 

Un  mal,  dont  on  craint,  dit-on,  de  Scheufesfuites,  fp  la  partie  Franv- 
çoife  de  Saint  Domingue  continue  de  fe  peupler  ,.c'eft  qu'il  n'y  a  point: 
de  biens  nobles  y  &que  tous  les  Enfans  ont  une  patt  égale  àla.fucceflion.. 
Si  tout  fe  défriche  ,  il  arrivera  nécelTairement  qu'à  force  de  divifions  & 
de  fubdivifions ,  les  Habitations  fe  réduiront  à  rien,&  que  tout  le  monde :" 
ie  trouvera  pauvre  :.au  lieu  que  fi  toute  une  Habitation  demeuroità  l'Aî^ 
né  y  les  Cadets  fe  verroient  obligés  d'en^  commencer  d'autres  ,  avec  le^^; 
avances  qu'ils  recevroient  de  leurs  Proches;  &  lorfqu'iLne  refteroit  plus> 
de  terrein  vnideà  Saint  Domingue ,  rien  ne  lesempccheroit  de  s'étendre r 
dans  les  Iles  voiHnes.,  Se  dans  les  parties  du^  Continent  qui  appartiennent 
à  la  France ,  ou  qui  font  encore  du^droit  publia  On  verroit  ainfi  des  Cck- 
lonies  fe  former  d'elles-mêmes ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  l'Etat.  Mais 
l'inconvénient  dont  on  fe  plaint  n'eft  pas  un  mal  fort  preflant,  puifqu'iL 
refte  encore  idéfrichei  pour  pins  d'unfiecle^^  dans  les  .Quartiers  de  ille* 
de  Saint  Domingue.^. 

Quelques-uns  prétendenrque  peu  de  François  y  font  fans  une  efpece  6è' 
fièvre  interne  ,  qui  mine  infenfiblement  j  &  qui  fe  manifefte  moins  par  le-- 
défordredu  pouU  ,  que  par  une  couleur  livide  &  plombée,-,  dont  perlonne* 
ne  fe  garantit.  Dans  l'origine  de  la  Colonie,  on  n*y, voïoit  arriver  per^ 
fonne  a  l'extrême  vieilleflei  &  ceravanuge  eft  encore  aflez^rare  parmi  ceux- 
qui  fonr  nés  en  France.  Mais  les  Créoles ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  ~ 
touche  Européenne,  deviennent  plus  fains ,  plus  forts ,.&  jouifTent  d'une ^ 
plus  longue  vie  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'air  de  Saint-Domingue  n'a 

Î^oint  de  mauvaife  qualité ,  &  qu'il  n'eft  queftion  que  de  s'y.  naturaufer.  A 
'égard  des  Nègres ,  on  convient  qu'ici  comme  dans  les  autres  Iles ,  rien 
n'eft  plus  miférable  que  leur  condition.  Il  femble  que:  ce  Peuple. foit  le- 
rebut  de  la  Nature-,  l'opprobre  des  Hommes  ,.&:  qu'il  ne  diffère  gueres  des« 
plus  vils  Animaux;  Sa  condition  ,  du  moins ,  ne  le  diftingue  pas  des  >Bêtes. 
décharges.  Quelques  coquillages  font  toute  fa  nourriture  :  fes  habics  font  de* 
Biauvais  haillons ,  qui  ne  le  garantirent.^,  ni  de  la  chaleur  du  jour  ^  ni  de: 
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ti^  trop  grande  fraîcheur  des  nuits  (5).  Ses  Maifons  refifemblent  à  des  Ta-   ■ 
Aieres  d'Ours  ;  fes  lits  font  des  claies,  plus  propres  à  brifer  le  corps  Iju'à  ^JsFr"*ço^ 
procurer  du  repos  ;  fes  meubles  confiftenc  en  quelques  GilebafTes  ,  Se  quel-  dans  l'Ile  db 
fiues  petits  Plats  de  bois  ou  de  terre.  Son  travail  eilprefque  continuel  -,  Ton  S.DoMiMGuir.. 
iommeil  fort  court*  Nul  falaire.  Vingt  coups  de  fouet  pour  la  moindre 
^ute*  Ceft  à  ce  fatal  état  qu'on  a  fu  réduire  des  Hommes,  qui  ne  man- 
quent  point  de  raifon ,  &  qui  ne  peuvent  ignorer  qu'ils  font  ablblument  né« 
cefl'aires  à  ceux  qui  les  traitent  (i  maL. 

Dans  cet  incroiable  abbaifTement,  ils  ne  laiflent  pas  de  jouir  d'une  fanté 
parfaite,.tandis.queieurs  Maîtres qvii  regorgent  de  biens  &  qui  ne  man- 
quent d'aucune  forte  de  commodités  ,  font  Ta  proie  d'une  infinité  de  ma- 
ladies. Ils  jouilTent  doncdu  plus  précieux  de  tous  les  biens  ;  &  leur  caraâerè 
les  rend  infenfibles  à  la  privation  des  autres.  On  n'a  gas  fait  difficulté  de 
ibutenir  que  ce  feroit  leur  rendre  un  mauvais  office  quç.de  les  tirer  de  cet 
^tat ,  parcequ'ils  en  abuferoie.nt.  A  la  vérité ,  ceux  qpi  tiennent  ce  langage 
7  font  intérefles  ::on  peut  dire  qu'ils  font  à  la  fois  Juges  &  Panies.  Cepen- 
dant l'avantage  qu'ils  tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  inoonvéniens.  S'il 
n'y  a  point  de  fer  vice  plus  flatteur  pour  l'orgueil  humain  que  celui  de  ces 
malheureux  Efclaves  5.  il  n'en  eft  pas  d'auffi  lujet  à.quantité  de  fâcheux  re- 
cours.}  Se  l'on  affure  aile  la  plupart  des  Habitans  de  nos  Colonies  s'affligent,, 
de  ne  pouvoir  être  tervis  par  d'autres  Valets  i  n'y  eut-il  que  ce  fentiment^^ 
naturels  l'Homme >. de  compter  pour  rien  les  fervices^  que  la  crainte  feule 
arrache ,  Se  des  refpedls  auxquels  le  cœur  n'a  Jamais  de  part.  Mais  c'eft 
un  mal  néceflàîre,  ou  du  moins  l'on  n'y  connoit  pas  de  remède  (fi).  Les 
Nations,  établies  entre  le  Cap  Blanc  Se  le  Cap  Negris ,  font  proprement  les 
feules  qui  pâroiflènt  nées  pour  la  fervitude.  Ces  Miférables  avouent ,  dit-on  , 
qu'ils  le  regardent  eux-mêmes  comme  une  Nation  maudite.  Les  plus  fpL- 
rituels  ,  qui  font  ceux  du  Sénégal ,.  racontent  9  dit-on,  fur  une  ancienne 
tradition ,  dont  ils  ne  connoifTent  pas  l'origine ,  que  ce  malheur  leur  vient 
du  péché  de  leur  premier  Père,  qu'ils  nomment  Tarn.  Ils  font  les  mieux 
f^its  de  tous  les  Nègres  >  les-  plus  aifés  à  difcipliner ,  Se  les  plus  propres  ait 
fervice  domeftique.  Les  Bambares  font  les  plus  grands >  mais  voleurs  :  les- 
jirades  ,  ceux  qui  entendent  lé mieux  la  culture  des  Terres  ,  mais  les  plus 
fiers  :  les  Congos  ibnc  les  plus  petits  ,  Se  les  plus  habiles  Pêcheurs ,. mais  ils- 
défertent  aifément  :  les  Nagots  font  les  plus  humains ,  les  Mondongos ,  les 
plus  cruels  ;  les  Minajs  j  les  plus  réfolus  ,  les  plus  capricieux  ^  lès  plus  fujets 
a  fe  défefpérer.  Enfin  les  Nègres  Créoles ,  cfe  quelque  Nation  qu'ils  tirent 
leur  origine ,  ne  tiennent  de  leurs  Pères  que  la  couleur  &  l'efprit  de  fervi- 
tude. Ils  ont  néanmoins  un  peu  plus  de  paffion  pour  la  liberté,  quoique; 
fiés  dans  l'efclavage  > ils  font  aum  plus  fpirituels,  plus  raifonn^les,.plus^ 

(}o)  Il  cft  affet  remarquable   qu'étant  là  matière  de  bien  des  inquiétudes,  &  une* 

ezpofés  tous  les  jours  ,  tétc  nue  ,  aux  ar-  continuelle  occafion  de  patience  :  malheu« 

^eurs  d'un  Soleil  qui  devroit  leur  faire  bouil-  reux  qui  n'en  a  point  du  tout  >  il  ne  peut  ab« 

lir  la  cervelle >  ils  ne  fé  plaignent  jamais  folument  rien  faîte:  malheureux  qui  en  a^ 

^e  du  froid.  peu  ^  il  faat  qu'il  en  foufFre  tout ,  de  peuc< 

(31)  Malheureux,  dit  le  P.  de  Charlè-  de  les  perdre  &  tout  Ton  bien  avec  eux«u 

w>ix,.  celui  qui  ^beaucoup.  d*Efçlayc$  5 .c*cft  Ubi  fup.  /^.  )^  i. . 
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■  adroits  ;  maïs  plus  faincans  j  plus  fiuifarons  ,  plus  libertins^  quecetixqai 

^\vV'!V^^^  viennent  d*Afrique.  On  comprend  cous  ces  nouveaux  venus  ^ious  le  nom 
DANS  l'Ile  DE  général  de  Dandas. 
S.Dqmingu^.       On  a  vu 3  à  Saint  Domuigue  j  <le$  Nègres  du  Monomotapa  &  de  Tlle 


'efprit,  tous  les  Negr 
font  comoie  hébétés ,  lufqu'à  ne  pouvoir  compter  au-defTus  de  trois ,  ni 
jamais  faire  entrer  TOraifon  Dominicale  dans  leur  mémoire.  Ils  n  ont  au- 
cune idée  fixe.  Le  paOe  ne  leur  eft  pas  plus  connu  que  Tavenir  ^  vraies  ma* 
chines  »  qu  il  faut  remonter  chaque  fois  qu'on  les  veut  mettre  en  mouve« 
ment.  Les  deux  Miflîonnaires  aUurent  que  ceux  ^  qui  leur  attribuent  plus  de 
malice  que  de  ftupidité  &  de  manque  de  Mémoire ,  fe  trompent  ;  &  que 
pour  s'en  convaincre,  il  fuflB^tde  voir  combien  ils  ont  peu  de  prévoïance 
dans  ce  qui  les  concerne  perfonnellement.  D'un  autre  côté  »  on  convient 
généralement  que  dans  les  affaires  qu'ils  ont  fort  a  cœur ,  ils  font  très  fins 
£c  très  entendus  ;  que  leurs  railleries  ne  font  point  fans  fel  ;  qu'ils  faifif- 
fent  merveilleufemenc  les  ridicules;  qu'ils  favent  diflimuler ,  &  que  leplui 
ihipide  Nègre  eft  un  myftere  impénétrable  pour  fes  Maîtres  >  tandis  qu'il 
les  perce  avec  une  facilité  furprenante*  Il  n'eft  pas  aifé  d  accorder  toutes 
ces  contrariétés*  On  ajoute  quç  leur  fecret  eft  comme  leur  tréfor  ;  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  le  révéler ,  Se  que  leur  contenance  eft  un  ipec«- 
Cacle  réjouioànt ,  lorfqu'on  veut  Tarracher  de  leur  bouche  :  ils  prennent  un 
Air  d'étonnement  fi  njLturcl ,  que  fans  une  grande  expérience  on  y  eft  trom- 

I)é  ;  ils  éclatent  de  rire  ;  jamais  ils  ne  fe  <ficoncertent ,  fuflent-ils  pris  fur 
e  fait  ;  les  fupplices  ne  leur  feroient  pas  dire  ce  qu'ils  ont  entrepris  de 
.tenir  caché.  Ils  ne  (ont  pa$  traîtres  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  comptée 
fur  leur  attachement.  La  plupart  feroient  fort  bons  Soldats ,  s'ils  étoient 
bien  difcîplinés  &  bien  conduits.  Un  Nègre ,  qui  fe  trouveroit  dans  ua 
combat  i  côté  de  fon  Maître ,  feroit  fon  devoir ,  s'il  n'en  avoit  point  été 
maltraité  ,  fims  raifon.  Lorfqu'ils  s'attroupent ,  dans  quelque  foulevement, 
le  remède  eft  de  les  diffipef  fur-le-champ ,  à  coups  de  bacon  &  de  nerfs 
jde  Bccuf  :  fi  l'on  diffère ,  on  fe  met  quelquefois  dans  la  néceflîté  d'en  venir 
aux  armes  ^  &  dans  ces  occafions  ils  fe  défendent  eh  Furieux.  Dès  qu'ils  fe 
perfuadent  qu'il  faut  mourir ,  peu  leur  importe  coipment  y  Se  le  moindre 
îiiccès  achevé  de  les  rendre  invincibles. 

On  remarque  encore  que  le  chant ,  parmi  ces  Peuples,  eft  un  figne  fort 
féqaivoque  de  gaieté  ou  de  triftefle.  Ils  chantent  dans  l'afflidion  .,  pour 
adoucir  leur  chagrin  j  ils  chantent  dans  la  joie ,  pour  faire  éclater  leur  con- 
tentement *,  mais  comme  ils  ont  des  ^irs  joïeux  &  des  airs  lugubres ,  il  faut 
une  longue  expérience  pour  les  diftinguer.  Naturellement,  ils  font  doux, 
humains ,  dociles  j  crédules  ,  &  fuperftitieux  à  l'excès.  Ils  ne  peuvent  haïr 
iongtems  y  ils  ne  connoillent  ni  l'envie ,  ni  la  mauvaife  foi  >  ni  la  médi- 
iance.  Le  Chriftianifme ,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  leur  faire  embraffer.  Se 
les  inftrudions  qu'ils  reçoivent  continuellement  des  Millionnaires  (32)  , 
perfeârionnent  quelquefois  ces  vertus. 

(3  x)  Ce  (ont  les  Nc^ks  ^  die  If  P.  Vprf  ;  qui  o^itf  ^ttiicç^  ici  fiipcijpaiejBient  ;  &  C^m 
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Oir  fait  que  Louis  XIII ,  fur  lancien  principe  que  les  Terres  foumifes   i  ^'  ■  i^  -.  ^' 
smx  Rois  de  France  rendent  libres  tous  ceux  qui  peuvent  s  y  retirer ,  eut  Etablissem, 
beaucoup  de  peine  à  cohfentir  que  les  premiers  Habitans  des  Iles  euflTent  desPrançoîs 
des  Efciaves  ,  &  ne  fe  rendit  qu'après  s'être  laiflTé  perfuader  que  c'ctoit  le  ^tî*^  ""''^^  ^* 
plus  fur  &  même  l'unique  moïen  d'infpirer  aux  Afriquains  le  culte  du  ^•^^***^®*'*^ 
vrai  Dieu,  de  les  tirer  de  l'Idolâtrie  j  &de  les  faireperfcverer  jufqu'àla 
mort  dans  la  profeflîon  du  Chriftianifme.  Le  P.  Labat  nous  apprend  que 
depuis,  on  a  propofé  en  Sorbonne  les  trois  cas  fuivans  :   i^.  h  les  Mar- 
chands, qui  vont  acheter  des  Efciaves  en  Afrique  ,  ou  les  Commis  qui  de- 
meurent dans  les  Comptoirs,  peuvent  acheter  des  Nègres  dérobés  (53)  i 
xô.  Si  les  Habitans  de  l'Amérique  ,  à  qui  ces  Marchands  viennent  les 
vendre,  peuvent  acheter  indifféremment  tous  les  Neeres  qu'on  leur  orc- 


t»  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y  trouva  àjès  difficultés  infurmonta- 
»  blés.  Nos  Habitans  répondirent  que  les  Do£teur^ ,  qu'on  avoit  confulcés  y. 
w  n*avoient  ni  Habitation  aux  Iles ,  ni  intérêt  dans  les  Compagnies  ,  & 
9»  que  s-'ils  euflent  ét4  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas  >  ils  auroienc 
f»  oiécidc  tour  autrement  (34).  Ainiî  les  François  des  Iles  ne  font  pas  plus- 
délicats^  fur  ce  point,  que  les  Anglois&  d'autres  Nations  :  mais  ils  font' 
beaucoup  plus  humains,  dans  le  uaitement  qu'ils  font  à  leurs  Nègres.  Pre-- 


cax,  nous  n'ofcriotis  afpircr  à  là  qualité  de' 
Millionnaires.  Il  fe  pafTe  peu  d'années  , 
fiins  au*on  en  amené  au  feul  Cap  Fran- 
çois deux  à  trois  mille.  Lorfqne  j'apprens 
qu'il  en  eft  arrivé  quelques-uns  dans  mon 
Quartier, Je  vais  les  voir  ,.&  je  commence 
par  leur  faire  faire  le  (îgne  de  la  Croix , 
en  conduifant  leur  main  ^  &  puis  je  le  fais 
moi-même  fur  leur  front,  comme  pour  en 
prendre  ponelTion  au  nom  de  J.  C*  &  de 
-  fon  Eglife.  Après  les  paroles  .ordinaires  > 
^)a)ouce  :  »  £t  toi  ,  maudit  £fprit ,  je  te 
»  défcns  au  nom  de  J/"C.  d^ofe'r  yio- 
atf  1er  jamais  ce  fîgne  facré ,  que  je  viens 
9»  d'imprimer  fur  cette  Créature  ,  qu'il  a 
99' rachetée  de  f«n  fang.  Le  >  Nègre  ,  qui 
ne  comprend  rien  à  ce  que  je  fais  ni  à  ce 
que  je  dis ,  ouvre  de  grands  yeux ,  &  pa- 
roît  tout  interdit  5  mais  ,  pour  le  rafTurer , 
je  lui  adrelfe  par  un  Interprète  ,  ces  paroles 
in  Sauveur  à  Saint  Pierre  :  »  tu  ne  (ais  pas 
93  préfentemcnt  ce  que  je  fais,  mais  tn  le 
M  fauras  dans  la  faite.  Le  P.  Pers,  ajoute 
qu'on  s'efForce  de  les  inftruire  ,  &  qu'ils  ont 
un  véritable  emprcffcmc'nt  pour*  recevoir  le 
Baptême  ,  mais  que  les  Adpkes  n'en  font 
gueres  capables  qu'au  bout  de  deux  ans  ; 
M  qu'alors  même  ,  il  faut  fouvent,  pour  le 
a»  leur  conférer  ^ .  cire  du  fentiaient  de  ceux 


yf  qui  ne  croient  pas  la  connoîflancc  du 
M  myftcre  de  la  Trinité  néceffaire  ^  falut^ 
»  &  qu'ils  n'entendent  pas  plus  ce  qu'oa: 
w  leur  apprend  là-deflus,  que  ne  feroic  un 
«9  Perroquet  à  qui  on  l'auroit  appris  de  mê- 
»  me  ^  que  la  Icience  du  Tbéologien  cft  ici 
»  fort  courte  ,  mais  qu'un  Miflîonnairc 
»  doit  y  penfer  deux  fois  avant  que  de 
»  laifTer  mourir  un  Homme  ,  quel  qu'ifc 
»  foit ,  fans  Baptême  ^  &  que  s'il  a  quel- 
»  que  fcrupule  fur  cela  ,  ces  paroles  du 
»  Prophète  Roi,  Hommes  &  jumentafaU 
y»  vahis  ,  Domine  ,  lui  viennent  d'abc^d  à 
»  fefprit  pour  le  xsiffmcr.  ubi/up,^.  57g 

(J5)  Voïez  tout  ce  qui  regarde  la  Traite 
des  Nègres ,  aux  II  &  IIIc  Tomes  de  ce 
Recueil.  Il  fuffit  de  remarquer  ici  qu'il  fe 
vend  quatre  fortes  de  Nègres;  1°.  Les  Mal- 
faiteurs ,  &  généralement  toiis  ceux  qui  ont 
mérité  la  mort  5  i°.  Les  Prifonniers  de 
guerre  ;  3''.  Les  Efciaves'  particuliers  des 
Princes  ,  &  40.  ceux  qui  font  dérobés  ,  foit 
par  Tordre  8c  dû  confentement  des  Princes  ^? 
foit  par  certains  Voleurs ,  (ûrnommés  Mar- 
chands on  Chaffeurs  d'Efclaves  ,  qài  ne  font 
pas  d'autre  méticf:.  Ces  derniers  Nègres  fonc^ 
le  plus  grand  nombre* 

(î  4)  Nouveaux  Voïages  du  P,  Labac«  Ti- 
IV.  p,  4*7* 
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■  mieremenc ,  quoique  la  prudence  les  oblige  de  n'en  point  acheter  (ant 

^J  rV*!^^****  fa  voir  s'ils  ont  quelque  défaut,  ils  donnent  à  la  pudeur  de  ne  pas  Élire 
i>£s  François  ^  **i>r/ij»  *  /-!•        *•  r 

DANS  t'iLt  DE  eux-mêmes  cet  examen  j  1  ulage  eltae  s  en  rapporter  aux  Chirurgiens.  Ea 

S,D.QMiNGUE.  iècond  lieu  ^  on  accuferoit  oe  dureté  Se  d  avarice  celui  qui  les  reroit  tia« 
vaitler  à  leur  arrivée ,  fans  leur  accorder  quelques  jours  de  repos.  Ces  Mal* 
iheureux  font  fatieués  d'un  long  Voiage ,  pendant  lequel  ils  ont  toujours 
été  liés  y  deux  à  aeux  ,  avec  des  entraves  de  fer.  Us  font  exténués  de  faim 
&  de  foif  j  fans  compter  Taffliaion  de  fe  voir  enlevés  de  leur  Pais  ,  pour 
n'y  retourner  jamais  :  ce  feroit  mettre  le  comble  i  leurs  maux  (35)  quedf 
les  jetter  tout-d'un-coup  dans  un  pénible  travail. 

Lorfqu'ils  font  arrives  chez  leurs  Maîtres ,  on  commence  par  les  faire 
manger,  &  le5  laifler  dormir  pendant  quelques  ^heures.  Enfuite  on  leuc 
fait  rafer  la  tète ,  &  frotter  tout  le  corps  avec  de  l'huile  de  Palma  Chrifti , 
qui  dénoue  les  jointures  ,  le;;  rend  plus  fouples ,  &  remédie  au  Scorbut* 
Pendant  deux  ou  trois  Jours,  on  humede  ,  a  huile  d'olive  ,  la  Farine  ou 
k  Cadave  qu'on  leur  dionne  ;  on  les  fait  manger  peu  ,  mais  fouvent  ,  8c 
baigner  foir  &  matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  petite  faignée  &  d'une 
purgatiun  douce.  On  ne  leur  permet  point  de  boire  trop  d'eau,  e^ore 
moins  d'Eau-de-vie  :  leur  unique  boi(Ibn  eSt  la  Grappe  8c  TOuicou^  Non- 
feulement  ces  foins  les  garantilfent  des  maladies  dont  ils  feroienc  d'abord 
attaqués  ^  mais ,  avec  les  habics  qu'on  leur  donne  &  la  bonté  qu'on  mar- 
que pour  eux,  ils  fervent  à  leur  faire  oublier  leur  Pais  8c  le  malhearde 
la  fervitude.  Sept  ou  huit  jours  après ,  on  les  emploie  à  quelque  léger  tra- 
vail ,  pour  les  y  accoutumer  par  degrés.  La  plupart  n'en  attendent  pas  l'or- 
dre ,  8c  fuivent  les  autres^  lorsqu'ils  les  voient  appelles  par  xre  qu'on  nomme 
le  Commandeur;. 

L'ufage  xommun  ,  pour  les  înftruîre  &  les  former  au  train  de  l'Habita- 
tion ,  eft  demies  départir  dans  les  Cafés  des  Anciens ,  qui  les  reçoivent  tou- 
jours volontiers ,  ioit  qu'ils  foient  de  même  Païs  ou  d'une  Nation  diffé- 
rente ,  &  qui  fe  font  même  honneur  que  le  nouveau  Nègre ,  qu'on  leur 
donnp,paroifle  mieux  inftruit  &  fe  porte  mieux  que  celui  de  leur  Voifin. 
Mais  ils  ne  le  font  point  maneer  avec  eux,  ni  coucher  dans  la  même  Cham- 
bre 5  &  lorfque  le  nouvel  Efclave  paroît  furpris  de  cette  diftindion ,  ils, 
lui  difent  que  n'étant  pas  Chrétien,  il  eft  trop  au-deflToas  d'eux  pour  être 
ttaité  piu5  familièrement.  Le  P.  Labat  aflure  que  cetce  conduite  fait  con- 
.cevoir  aux  nouveaux  Nègres  unç  haute  idée  du  Chriftianifme  ,  &  qu'é- 
tant naturellement  orgueilleui: ,  ils  importunent  {^ns  cefle  leurs  Maîtres 
Se  leurs  Prêtres  ,  pour  obtenir  le  Baptême.  Leur  impatience  eft  fi  vive, 
dit-il  j  que  s'ils  en  étoient  cruç  ,  on  emploieroit  les  jours  entiers  à  les  inf- 
truire  ;  »  Outre  le  Catéchifme  ,  qui  fe  fait  en  commun ,  foir  &  matin  , 
M  dansljss  Habitations  bien  réglées^  on  charge  ordinairement  quelques  An« 
^,  ciens , des  mieux  inftruits,  de  donner  des  leçons  awx  nouveaux  ;  &  ceux, 
9>  chez  îefquel^  ils  fe  trouvent  lo^és ,  ont  un  loin  merveilleux  de  les  leur 

(j5)LcsNcgrc8,qtt'ôncn'lcvcdclcarPaïs,     rive  foaveDC  ,  lorTqu'îls  font   mal  garJé« 
foDt  petfuadés  que  les  Européens  ne  les    pendant  le  Voïage ,  qu'ils  fe  .4éft(peicac  ^p 


achètent  &  ne  les  tranfportent  dans  leurs    le  jetteut  djias  les  Apt^ 
jpoloBiçs  ^ue  p9ai;  les  inanger  ;  d'où  U  ai:« 


•  tépé^ 
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»  répéter,  ne  fut-ce  que  pour  pouvoir  dire  au  Curé, que  le  Nègre  qu'on    '  ^  ^     ^ 
w  leur  a  confié  eft  en  état  de  recevoir  le  Baptême.  Ils  lui  fervent  alors  de  desFrançois 
M  Parrains  ;  &  Ton  auroit  peine  â  s'imaginer  jufqu  où  va  le  refpeâ: ,  la  fou-  dans  l*Ile  d« 
M  miflion  &  la  reconnoilhince  que  cous  les  Nezres  ont  pour  leurs  Parrains.  S.Domimouz. 
M  Les  Créoles  mêmes ,  c*eft-à-dire  ceux  qui  font  nés  dans  le   Païs  ,  les 
•»  regardent  comme  leurs  Pères  «.  J'avois ,  continue  le  même  Voïageur ,  un 
petit  Nègre  ,  qui  étoit  le  Parain  banal  de  tous  les  Nègres ,  Enfans  ou  Adul- 
tes que  je  bajptifois  ,  du  moins  quand  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  cet 
office  n'en  étoient  pas  capables  ,  ou  pour  ne  pas  favoir  bien  leur  Catéchif- 
<aie  y  ou  pour  n'avoir  pas  fait  leur  Pâque  ,  ou  parceque  je  les  connoiflbis 
'libertins  ;  ou  lorfque  je  prévoïois  quelque  empêcnement  pour  leur  mariage,, 
s'ils  contraâoient  enlemble  une  affinité  fpirituelle.  J'étois  furpris  des  ref- 
éeds  que  je  lui  voïois  rendre  par  les  Nègres  qu'il  avoir  tenus  au  Baptême^ 
oi  c'étoient  des  Enfans',  les  Mères  ne  manquoient  point  de  les  lui  appor- 
ter aux  jours  de  Fête  ^  &c  &  c'étoient  dés  Adultes ,  ils  venoient  le  voir  ^ 
lui  répéter  leur  Catéchifme  Se  leurs  prières  »  &c  lui  apporter  quelque  petit 
préfent. 

Tous  les  Efclaves  Nègres  ont  un  grand  refpeft  pour  leurs  Vieillards.  Ja- 
mais ils  ne  les  appellent  par  leurs  noms ,  fans  y  joindre  celui  de  Père  ;  ils 
Jcs  Ibulagent  dans  route  forte  d  occafions ,  &  ne  manquent  jamais  de  leur 
obéir."*  I^a  Cuifîniere  de  l'Habitation  n'efl  pas  moins  refpeftée  5  &  de  quel- 
que âge  qu'elle  foit ,  ils  la  traitent  toujours  de  Maman. 

Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  malheureufe  efpece  d'Hommes  , 
pour  nous  épargner  l'embarras  d'y  revenir  dans  l'article  des  autres  Iles.  Le 
même  Voïageur  les  repréfente  fort  fenfîbles  aux  bienfaits ,  Se  capables  de 
reconnoiflance ,  aux  dépens  même  de  leur  vie  :  mais  ils  veulent  être  obli- 
gés de  bonne  grâce  ;  &  s'il  manque  quelque  chofe  à  la  faveur  qu'on  leur 
tait  y  ils  en  témoignent  leur  mécontentement  ^  par  l'air  dont  ils  la  reçois 
vent.  Ils  font  naturellement  éloquens  ;  Se  ce  talent  éclate ,  furtout  lorfqu'ils 
^nt  quelque  chofe  à  demander ,  ou  leur  apologie  à  faire  contre  quelque  ac« 
cufation.  On  doit  les  écouter  avec  patience ,  lorfqu'on  veut  fc  les  attacher. 
Ils  favent  repréfenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités ,  leur  affiduité  au 
fervice ,  leurs  travaux ,  le  nombre  de  leurs  Enfans ,  &  leur  bonne  éduca- 
tion. Enfuite  ils  font  î'énuméraûon  de  tous  les  biens  qu'on  leur  a  faits  > 
'  avec  des  remerciemens  près  tefpeéhieux ,  qu'ils  finiffent  par  leur  demande. 
Une  grâce  accordée  ûu-le-champ  les  toucne  beaucoup.  Si  l'on  prend  le 
parti  de  la  refufer ,  il  faut  leur  en  apporter  quelque  raiîbn ,  Se  les  renvoïer 
contens  %  en  joignant  au  refus  un  préfent  de  quelque  bagatelle.  Lorfqu'il 
é'éleve  entr'cux  quelque  différend ,  ils  s  accordent  à  venir  devant  leur  Maî- 
tre ,  &  plaident  leur  caufe  fans  s'interrompre.  L'offenfï  commence  j  Se 
lorfqu'il  s'eft  expliqué  ,  il  déclare  à  fa  Partie  qu'elle  peut  répondre.  Des 
deux  cptés ,  la  modération  eft  égale.  Comme  il  eft  prèlque  toujours  qucf- 
tio®  de  quelque  bagatelle ,  ces  Procès  font  bientôt  vuidés.  »  Lorfqu'iI$ 
V  .s'étoient  bantus,  dit  le  P.  Labat,  ou  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables  de 
^  quelque  larcin  bien  avéré  ,  je  les  faifois  châtier  féverement ,  car  il  faut 
a»  avec  eux  autant  de  fermeté  que  de  condefceodance.  Ils  fouffrene 
-M  avec  patience  les  châtimens  qu'ils  ont  mérités  »  mais  ils  font  capablet 
JonuXF.  lii 
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*  w  des  plus  grands  excès  lorfqu'on  les  maltraite  fans  raifon.  C'eft  une  re^- 

©esTranVois  "  8^^  générale  de  prudence ,  de  ne  les  menacer  jamais.  Le  châtiment  ,ou  le 
PANS  l'Ile  DE  **  pardon  ,  ne  doit  jamais  être  fufpendu  ^  parceque  fouvenc  la  crainte  les 
S.DoMiNcuE.  »  porte  à  fuir  dans  les  Bois  i  &  telle  eft  lorigine  des  Marons.  On  n*a  pas 
trouvé  de  moïen  plus  iur  >  pour  les  retenir  ,  que  de  leur  accorder  la 
poilèffion  de  quelques  Volailles  &  de  quelques  Porcs ,  d'un  Jardin  à  tabac ,. 
a  coton ,  à  légumes ,  &  d'autres  petits  avantages  de  même  nature.  S'ils  s'ab- 
fentent ,  8c  que  dans  l'efpace  de  yingt*quatre  heures  ils  ne  reviennent  pas> 
d'eux-mêmes ,  ou  conduits  par  quelque  Proteâeur  qui  demande  grâce  pour 
eux ,  ce  qu'on  ne  doit  jamais  rerufer ,  on  confîfque  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  biens.  Cette  peine  leur  paroît  fi  rude  ,  qu'elle  a  plus  de  force  que  tous 
les  châtimens ,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Le  moindre  exemple 
de  confifcation  eft  longtems  un  fujet  de  terreur.^  Ib  font  liés  encr'eux  par 
une  affeâion  (i  fincere ,  que  non-ieulement  ils  fe  fecourent  mutuellemeni: 
dans  leurs  befoins  »  mais  que  (x  l'un  d'eux  fait  une  faute ,  on  les  voie  fou- 
vent  venir  tous  en  corps  ,  pour  demander  fa  grâce  ou  pour  s'of&ir  à  rece- 
voir une  partie  du  châtiment  qu'il  a  mérité.  Ils  fe  privent  quelquefois  de 
leur  nourriture  >  pour  être  en  état  de  traiter  ou  de  fotdager  un  Nègre  de* 
leur  Fais  >  dont  ils  attendent  la  vifite. 

Leur  complexion  chaude  les  rend  &  paflîonnés  pour  Tes  Femmes  y  qu'in- 
dépendamment du  profit  de  la  multiplication ,  on  eft  obligé  de  les  marier 
de  bonne  heure  ^  dans  la  crainte  des  plus  grands  défordres.  Ces  mariages 
ont  néanmoins  de  grands  in  convéniens.  *•  La  Loi  du  Prince,  obfervele  P.- 
»  de  Charlevoix ,  ne  veut  pas  qu'un  Efclave  fe  marie  fans  la  permiffion 
»  de  fon  Maître  ,  &  les  mariages  clandeftins  font  nuls.  Mais  s'il  n'eft  pas  • 
»  permis  à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier  hors  de  fon  Habitation  ,  que 
»•  fera-t'il  ,  lorsqu'il  n'y  rrouve  pas  de  Fille  à  fon  gré  ?  Et  que  fera  un 
V  Curé ,  lorfqu'un  Nègre  &  une  Negreflfe  de  différcns  Atteliers ,.  après  avoir 
••  eu  longtems  enfemble  un  Commerce  défendu ,  fans  pouvoir  obtenir  de 
*  leurs  Maîtres  la  permiiCon  de  fe  marier  ,  viendront  lui  déclarer ,  à  l'E- 
^^  glife  ,  qu'ils  fe  prennent  pour  Epoux  ?•  oh  pourroit  propofer  lâ-deflTus  , 
»  bien  des  cas  qui  ne  font  pas  trop  fpécolatits  yôc  qui  jettent  les  Miffion-- 
9»  naires  dans  de  fort  grands  embarras.  L'autorité  Laïque ,  la  feule  qui> 
»  foit  refpeâie  dans  l'Ile  ,   n'y  peut  apporter  que  de  véritables  rè— 
»  medes.  ^ 

Les  Efclaves  Nègres  aiment  non-feulement  les  Femmes ymais  encore  te- 
jeu  ,  la  danfe  ,  le  vin  &  les  liqueurs  fortes.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'eft 
qu'un  Européen  s'en  étonne.  Le  jeu  qu'ils  ont  apporté  aux  Iles ,  de  quelque 
partie  de  l'Afrique  qu*il  foit  venu  ,  eft  une  elpece  de  jeu  de  Dez ,  com- 
pofé  de  quatre  Bougis ,  c'eft-à-dire  de  quatre  de  ces  coquilles  qui  leur  fer- 
vent de  Monnoie.  Un  trou ,  qu'elles  ont  du  côté  convexe  ,  les  fait  tenir 
fur  cette  face  auffi  facilement  que  fur  l'autre.  Us  les  remuent  dans  la  main,« 
comme  on  y  remue  les  Dez  ,  &  les  jettent  fur  une  Table.  Si  toutes  les 
faces  trouées  fe  trouvent  deflus ,  ou  les  faces  oppofées  ,  ou  deux  d'une  fortes 
&  deux  d'une  autre  ,  le  Joueur  eagne  :  mais  n  le  nombre  des  trous ,  oir 
des  deflfous ,  eft  impair,  il  a  perdu.  Quantité  de  Nègres  Créoles  ont  ap- 
pris, par  l'exemple  de  leurs  Maîtres  >  à  jouer  aux  Cartes.  Le  P.  Labat  d!ér 


la  Calcnda* 
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ÇÎôre  une  habitude ,  qui  les  rend  cout44a-fois ,  dit  il ,  plus  fripons  &  plus    ■"   '       '  * 
taincans.  ^  des  Franco  i« 

La  danfe  eft  leur  paffion  favorite  \  &  Ton  ne  connoic  point  de  Peuple ,  dans  l'Ile  dï 
ijui  en  aie  une  plus  vive  pour  cet  exercice.  Si  leur  Maître  ne  leur  permet  S.Domingub 
point  de  danfer  dans  THabitation  ^  ils  font  trois  ou  quatre  lieues  >  le  Sa-  Danfe  nommée 
xnedi  à  minuit  »  après  avoir  quitté  le  travail ,  pour  fe  rendre  dans  quelque 
lieu  où  la  danfe  foit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus,  &  qu'on  croit 
venue  du  Roïaume  d'Arda  fur  la  Côte  de  Guinée ,  ft  nomme  le  Calenda. 
Les  Efpagnols  Tout  apprife  des  Nègres  ,  &  la  danfent  comme  eux  dans 
tous  leurs  Etabliffemens  de  l'Amérique.  Elle  eft  d'une  indécence ,  qui  porte 
quelques  Maîtres  à  la  défendre.  Se  cen'eft  pas  une  entreprife  &cile  ;  car 
le  goût  en  eft  (i  général  &  d  vif,  que  les  Enfans  mêmes  ,  dans  l'âge  où  la 
force  leur  manque  encore  pour  fe  foutenir  ,  imitent  leurs  Pères  &  leiurs 
^eres  ,  auxquels  ils  la  voient  danfer,  &pa(reroient  les  jours  entiers  à  cet 
exercice.  Pour  en  régler  la  cadence,  on  fe  fèrrde  deux  Inftrumens  en  for^ 
>me  de  Tambours  9  qui  ne  font  que  deux  troncs  d'arbre  ,  creufés ,  &  d'i* 
négaie  groflèur.  Un  deS'bouts  eft  ouvett  ^  l'autre  eft  couvert  d'une  peau  de 
Brebis  ou  de  Chèvre»  ians  poil,  &  £bigneufement  grattée.  La  plus  grande 
-die  ces  deux  machines,  qui  fe  nomme  amplement  le  grand  Tambour,  a 
trois  ou  quatre  pies  iie.  long  fur  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.  Le  petit , 
qu'on  nomme  \q  Baboula^  eft  à-peu-près  de  la  même  longueur  ,  mais  n'a 
pas  plus  de  huit  à  netif  pouces  dans  l'autre  dimenfion.  Ceux  qui  battent 
ae  ces  Inftrumens  les  mettent  entre  leurs  jambes  ,  ou  s'afTeoient  deffus ,  & 
les  touchent  du  plat  des  quatre  doigts  de  chaque  main.  Ce  grand  Tambour 
eft  battu  avec  mefure ,  &  pofément  :  mais  le  Baboula  fe  touche  avec  beau* 
coup  de  vîteflè  ,  prefque  Ians  mefure  *,  &c  comme  il  rend  moins  de  fon  que 
l'autre ,  quoiqu'il  en  rende  un  fort  aigu  ^  il  ne  fert  qu'à  faire  du  brmt , 
fans  marquer  la  cadence ,  ni  les  mouveraens  des  Danleuts. 

Ils  font  difpofés  fur  deux  lignes ,  Tune  devant  Tautre  ,  les  Hommes  vis- 
à-vis  des  Femmes.  Ceux  qui  fe  laffent,  &  les  Speâateurs,  font  un  cercle 
autour  des  Danfeurs  &  des  Tambours.  Un  des  plus  habiles  chante  une 
Chanfon ,  qu'il  compofe  fur«le-champ ,  dont  le  refrein  eft  répété  par  les 
Speâateurs,  avec  de  «grands  battemens  de  mains.  Tous  les  Danfeurs  tien- 
nent les  bras  à  demi^evés,^^  fautent  ,  toiunent ,  s'approchent  à  deux  ou 
trois  pies  les  uns  des  iiitres  &  reculent  en  cadence ,  jufqu'à  ce  que  le  fon 
tedouolé  du  Tambour  .les  avertiiTe  de  fe  joindre,  en  fe  frappant  les  uns 
contre  les  autres.  Ils  fe  retirent  auffi-tôt  en  pirouettant ,  pour  recommen- 
cer le  même  mouvement ,  avec  des  geftes  tout*à>faits  lafcifs ,  autant  de 
fois  que  le  Tambour  en  donne  le  (Igné  ;  ce  qu'il  fait  Ibuvent  plufieurs 
fois  de  fuite.  De  tems  en  tems  ,  ils  s'entrelaflènt  les  bras  &  font  deux  ou 
trois  tours  >  en  continuant  de  fe  frapper  ,  &  fe  donnant  des  baifers.  On 
juge  combien  la  pudeur  eft  bleilce  par  cette  Danfe.  Cependant  elle  a  tant 
de  charmes  pour  les  Efpagaols  de  l'Amérique ,  &  l'ulage  en  eft  fi  biea 
établi  parmi  eux ,  qu'elle  entre  jufques  dans  lemrs  dévotions.  Ils  la  dan- 
fent à  l'Eglife ,  &  dans  leurs  Proceffions.  Les  Religieufes  mêmes  ne  man- 
quent gueres  de  la  danfer ,  la  nuit  de  Nocl ,  fur  un  Théâtre  élevé  dans  leur 
Choeur^  vis^i-vis  de  la  grille  >  qu'elles  tiennent  ouverte,  pour  faire  part 

lii  ij 
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,■■  du  foeâracle  au  Peuple  :  mais  elles  n'admettent  point  d'Hommes  à  leur 

ÏTABLissEM.  ^j^f^^  jj^jjj  j^g  jjgg  Ffancoifes ,  on  a  défendu  le  Calenda  par  desOrdon- 

DEsFrANÇOIS  ^       ,,,  '        A         /  II-  \  '^ 

DANS  l'Ile  DE  nances ,  autant  pour  mettre  1  nonnctetc  publique  a  couvert,  que  pourem- 
S.DoMiNouB.  pêcher  les  Affèmblées  trop  nombreufes.  Unetrouppe  de  Nègres,  empor- 
tée par  la  joie  ,  &  fouvent  échauffée  pat  les  liqueurs  fortes ,  devient  capa- 
ble de  toute  forte  de  violences.  Mais  les  Loix  &  les  précautions  n'ont  en- 
core pu  l'emporter  fur  le  goût  défordonné  du  plaifir. 

Les  Efclaves  Nègres  de  Congo  ont  une  autre  danfe  >  plus  modefte  que- 
le  Calenda,  mais  moins  vive  &  moins  réjouiflante.  Les  Danfeursde  Tua 
&  l'autre  fexe  fe  mettent  en  rond  5  &  fans  fortir  d'une  place ,  ils  ne  font 
que  lever  les  pies  en  l'air  ,  pour  en  frapper  la  terre  avec  une  efpece  de 
cadence ,  en  tenant  le  corps  à  demi  courbé  les  uns  vers  les  autres  ,  tandis 
qu'un  d'entr'eux  raconte  quelque  Hiftoire ,  à  laquelle xous  les-  danfeurs  ré- 
pondent par  un  refrein  _,  &  les  fpedtateurs  par  des  battemens  de  mains^ 
Les  Nègres  Minas  danfent  en  rond,  &  tournent  fans  ceflTe  j  ceux  Cap  VenL 
ôc  de  Gambra  ont  auilî  leurs  danfes  particulières  :  mais  il  n'y  en  a  poinc 
qui  leur  plaife  tant ,  à  tous  ,  que  le  Calenda.  Dans  Timpuiffiince  des  Loix  >, 
on  s'efforce ,  dit  le  P.  Labat ,  de  leur  faire  fubftituer  i  cet  infâme  exer- 
cice,, des  danfes  Françoifes,  telles  que  le  Menuet,  la  Courante,  le  PaC- 
fe-pié,  les  Branles  &  les  danfes  rondes.  Il  s  en  trouve  quantité  qui  y  excel- 
lent, &  qui  n'ont  pas  l'oreille  moins  fine,  ni  les  pas  moins  mefurés  que 
nos  plus  habiles  Danfeurs.  Quelques-uns  jouent  arfez  bien  du  Violon,  Se 
gagnent  beaucoup  à  jouer  dans  les  Allèmblées.  Ils  jouent  ,  prefque  tous  , 
d'une  efpece  de  Guitarre  ,  qu'ils  compofent  eux-mêmes  ,  d'une  moitié  de . 
Calebafle,  couverte  d'un  cuir  raclé,  avec  un  aflêz  long  manche  :  elle  a 
quatre  cordes,  de  foie  ou  de  pitte,  ou  de  boïaux  fecs,  &  pafles  enfuice. 
à  l'huile ,  qui  font  fbutenues  lur  k  peau  par  un  chevalet ,  à  la  hauteur 
d'un  pouce  &  demi.  Cet  Inftrument  fe  pince,,  en  battant*  Maislefon  ea: 
eft  peu  agréable ,  &  les  accords  peu  fuivis. 
Habîrs&metf       II  n'y  a  point  d'Efclaves  Nègres  qui  n'aient  la  vanité  de  paroître  biem 
''"s!^^^^"^^  vêtus,  furtout  à  l'Eglife  ,  &  dans  leurs  vifites  mutuelles.  Ils  s'épargnent 
^'  '  tout  &  ne  craignent  point  le  travail ,  lorfqu'il  eft  queftion  d'acheter ,  pour 

leurs  Femmes  &  leurs  Enfans,  quelque  parure  quipuifiTeles^  diftinguerdes 
autres.  Cependant  l'affedtion  qu'ils  ont  pour  leurs  Femmes  ne  va  pas  juf» 
qu'à  les  faire  manger  avec  eux  (^6)  ^  i.  l'exception  du  moins  des  jeunes 

(jO  J*aî  fouvent  pris  plaifir,  dit  le  P.  »  profonde  révérence  ,&  paflbient  dans  une 

»  Labat ,  à  voir  diner  notre  Charpentier  »  Chambre  voifine  ,  ou  ils  mangeoient  tous 

M  Nègre.  Sa  Femme  &  fcs  Enfans  étoient  »  enfemble  avec  leur  Mère.  Je  lui  failbis 

»  autour  de  lui,  &k  fervoient  avec  tout  »  quelquefois  des  reproches  de  fa  gravira, 

9»  lerefpeâdes  DomefViques  les  mieux  inf^  >»  &  je  lui  citois  l'exemple  du  Go»vernear> 

M  truits.  Si  c'étoic  un   jour  de    Fête  ,  fes  m  qui  mangeoit  tous  les  joars  avec  fa  Fem* 

93  Gendres  &  fes  Filles  ne  manquoient  pas  »  me  :  il  me  répondit  que  le  Gouverneur 

M  de  s'y  trouver ,  &  de  lui  apporter  de  pe-  »  n*en  étoit  pas  plus  fagc  5  qu'il  croïoic 

:.>  tits  préfcns.  Ils  faifoient  un  cerck  autour  *•  bien  que  les  Blancs  avoient  leurs  laifoDs  ; 

m  de  lui ,  &  Tentretenoient  pendant  tout  le  »  mais  qu'ils  avoient  aulli  les  lears  »  &  que 

a»  tems  qu'il  palToit  à  table,  Lorfqu'il  avoir  »  fi  Ton    vouloir  confidérer  combien  les 

»>  fini ,  on  lui  apportoit  fa  pipe  5  &  fe  tour-  »  Femmes  blanches  étoient  oigueillcufes  SC 

9»  nant,  il  leur  difoit  d!*un  air  grave ,  allez  »  peu  foumifes  à  leurs  Miris,  on  avoue* 

9>  manger  vous  autres.  Us  lui  faifoient  une  »  xoit  que  les  Nègres,  qur  ticnnenc  toa** 
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gens  y  qui  leur  accordent  cette  libené  dans  les  premières  tendrefles  du  ma-  

fiage.  Dans  leurs  Feftins ,  les  Nègres  Aradas  ont  toujours   un  chien  rôti,    Etablissim. 
&  croiroient  faire  très  mauvaife  chère  fi  cette  pièce  y  manquoit..  Ceux  qui  n'en  des  Fran<joï$ 
ont  point ,  ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un  ,  Taclietent,  &  donnent  en  échan-  i>ans  l'Ile  ps 
ge  un  Porc  deux  fois  plus  gros.  l.es  autres,furtout  les  Nègres  Créoles,  &  ceux  ^'I^ominchi. 
même  qui  defcendent  d'un  Père  &  d'une  Mère  Aradas  ,  ont  au  contraire 
de  Taverfion  pour  ce  mets ,  6c  regardent  comme  une  grande  injure  le  nom 
de  Mangeurs  de  chiens.  Mais ,  ce  qui  paroît  plus  étonnant  au  P.  Labat ,  c'efl 
ode  les  chiens  de  l'Ile  aboient  à  ceux  qui  les  mangent  &  les  pourfuivent , 
iurcout  lorfqu'ils  fortent  de  ces  Feftins.  Le  Public  eft  averti  des  jours  où 
Ton  rôtit  un  chien  chez  quelque  Arada  ,  par  les  cris  de  tous  ces  Animaux  > 
qui  viennent  heurler  autour  de  la  Café  >  comme  s'ils  vouloient  plaindre 
eu  vanger  la  niort  de  leur  Compagnon. 

Les  Cafés  des  Nègres  François  font  aflez  propre^^  Le  Commandeur ,  qui    p^u  ^  •    ^ 
eft  chargé  de  ce  foin  ,.  doit  y  faire  obferver  la  fymétrie  &  l'uniformité,  gie»  Ftansoîf.- 
EUes  font  toutes  de  même  grandeur  y  dans  leurs  trois  dimenfionis,  toutes 
de  file  \  8c  fuivant  leu£  nombre ,  elles*  compofent  une  ou  plufieurs  rues. 
Leur  longueur  commune  eft  de  trente  pies  ,  fur  quinze  de  large.  Si  la 
famille  n'eft  pas  alTez  nombreufe  peur  occuper  tout  ce  logement ,  on  le  di- 
vife  en  deux  parties,. d^^s Je  milieu  de  fa  longueur.  Les  portes  font  aux 
Pignons  ;  &  (1  la  Maifon.  contient  deux  Familles  ,  elles  répondent  fur  deux 
rues; mais  pour  une  feule  Famille  ,  on  n*y  fouf&e  qu'une  Porte.  Ces  édi- 
fices font  couverts^  de  tètes  de  Cannes ,  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Pal- 
miftes.  Les  murs  font  compofés  de  claies  ,  qui  ibutiennent  un  torchis  de 
terre  grafle  &  de  bouze  de  Vaches  ,  fur  lequel  on  pafle  une  couche  de 
chaux.  Les  chevrons  &.  la  couverture  defcendent  fouvent  jufqu'à  terre,  & 
forment ,  à  côté  des  Cafés ,  de  petits^  appentis  où  les  Porcs  &  la  Volaille 
font  i  couvert.  On  voit  rarement  plus  d'une  fenêtre  à  chaque  Café  ^  parce- 
que  les  Nègres  font  fort  fenfibles  au  froid ,  qui  eft  quelquefois  piquant 
pendant  la  nuit.  D'ailleurs  la  porte  fuffit  pour  donner  du  jour.  La  fenêtre 
eft  toujours  au  Pignon.  Quelques-uns  ont  une  petite  Café.  ,  près  de  la 
grande  ,  pour  y  faire  leur  feu  &  leur  cuifine  ^.mais  la  plupart  fe  conten- 
tent d  une  feule  ,  où  ils  entretiennent  du  feu  toute  la  nuit.  Aufli  les  Cafés 
ibnt-ellcs  toujours  Qn^m.ces;&  leurs  Habitans  contractent  eux-mêmes  une 
odeur ,  qu  on  leur  fent  toujours  avant  qu'ils  fe  foient  lavés.  Le  Mari  &  là 
Femme  ont  chacun  leur,  Ut.   Jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  les  Enfans 
n'en  occupent  qu'un  *,  mais  on  n'attend  pas  plus  longtems  à  les  féparer  »< 
parcequ'avec  le  panchant  de  la  Nation  pour  le»  plaifirs  des  fens  ,-il  ne  faut 
plus  compter  fur  leur  fageffe  à  cet   âge.  Les  lits  ibnt  de  petits  enfonce-- 
mens,  pratiqués  dans  les  murs  de  chaque  Maifon.  Ils  confiftent  en  deux- 
ou  trois  planches  ,  pofées  fur  des  traverfes,  qui  font  foutenues  par  de  pe- 
tites fourches.  Ces  planches  font  quelquefois  couvertes  d'une  natte  de  La*- 
cmier ,  ou  de  côtes  de  Balifier,  avec  un  billot  de  bois  pour  chevets  Les 
Maîtres  un  peu  libéraux  donnent, à  leurs  Nègres-, quelques  groffes  toiles,, 
ou  de  vieilles  étoffes ,  pour  fe  couvrir  ;  mais  c'eft  un  furcroît  de  foin  pour 
le  Commandeur ,  qui  eft  obligé  de  les  leur  faire  laver  fouvent.  L'impor- 
»  jours  les  kars  daas  le  refped^ ,  ont  pour  eux  la  joflicc  Se  la  ndfoo;  Ubifup..  p.  ^^70^ 
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■  tance  de  les  tenir  propres  l'oblige  aullî  de  leur  faire  laver  fouvent  leur» 

de^Fr ANçois  ha^f«  >  &  ^  ^^^^  "i^®  ^^^^^  ^^  ^^^^»  A  regard  des  meubles ,  ils  confiftenc 

DANS  l'Ile  de  en  Calebaflès  £c  en  vaidèlle  de  tene  »  avec  des  bancs  »  des  tables  »  &  quel- 

S.  DoMiNGU£  cjues  uftenfiles  de  bois  :  \t%  plus  riches  ont  uu  coffre  ou  deux  »  pour  y  cou- 

ierver  leurs  bardes. 

On  laide  ordinairement  >  entre  ïts  Caiès  »  un  efpace  de  qmnse  ou  vingt 
pies ,  pour  remédier  plus  facilement  aux  incendies ,  qui  ne  font  que  trop 
tréquens ,  &  cet  efpace  eft  fermé  d  une  paliilade.  Les  uns  y  cultivent  det 
herbes  potagères ,  6c  d'autres  y  engraiilènt  des  Porcs.  Dans  les  Habitationf 
où  les  Maîtres  en  nourrilTent  auffi  »  on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leurr 
4lans  le  Parc  du  Maître ,  &  de  prendre  foin  des  uns  &  des  autres.  Lorfqu'ils 
veulent  vendre  ce  qui  leur  appartient ,  ils  doivent  ofFrir  la  préférence  â 
leur  Maître  :  mais  la  Loi  loblige  auâi  de  leur  païer  ce  qu'il  acheté  d'eux» 
au  prix  courant  du  marché.  Une  Ordonnance  fon  utile ,  mais  dont  on  fe 
plaint  que  l'exécution  eft  négligée ,  eft  celle  qui  défend  de  rien  acheter 
des  Nègres  ^  «'ils  ne  produifent  une  permiffion  de  leurs  Maîtres*  Ceft  un 
tnoïen  lur  de  prévenir  les  vols^  ou  d'arrêter  du  jbuhiis  ceux  qui  ont  la  mau«> 
vaife  foi  d'en  profiter  :  mais  »  i  Saint  Domingue  comme  en  Europe  y  il  fe 
trouve  des  Marchands  fans  Religion  &  fans  honneur  »  qui  prenant  tour  cq 
.qu'on  leur  préfeo^e  à  bon  tQaxs&  ^  (mrr^ennenit  le$  Nègres  dans  l'habit 
tude  du  vol. 

L'ufàge  eft  de  leur  donnser^  â  quelque  diflance  de.  THabitatioA,  ou  pro« 
che  des  Bois ,  qudque  portion  de  terre ,  pour  y  cultiver  leur  Tabac ,  leurs 
Patates^  leurs  lenames,  leurs  ichoux  CaraA>es  ^  6c  tout  ce  qu'ils  peuvent 
tirer  de  x:e  fond  ,  avec  la  libéré  de  le  vendre  ou  de  l'emploïer  à  leur  fub-* 
£ftance.  On  leur  permet  d'y  trairailler  ,  les  jours  de  Fête  ,  après  le  Service 
Divin  ;  &  les  autres  jours ,  pendant  le  tems  qu'ils  peuvent  retrancher  â  celui 
iqui  leur  eft  accordé  pour  leurs  repas.  Il  fe  trouve  des  Nègres ,  à  qui  ce 
travail  vaut  annuellement  plus  de  cent  écus.  Lorfqu'ils  font  voifins  de  quel- 
x]ue  Bourg ,  où  ils  peuvent  porter  leurs  herbages  &  leurs  fruits ,  ils  croient 
leur  fort  très  heureux  (jy);  ils  vivent  dans  l'abondance  3  eux  6c  leur  Fa- 
mille ,  6ç  leur  attachement  en  augmente  pour  leur  Maître. 

(•57)  les  plus miCrables  ne  veulent  pas  cela.  Sa  grande. «oie,  comme  ccHedes  a»* 

feconnoicre  qu'ils  le  (bienc.  Le  Peie  Labac  très  Noirs  de  U^Maifoo  ,  écolt  de  venir  mV 

^onne  «in  cgccmple  fort  remarquable  de  cette  vertir  qu'il  y  aVoit  quelque  pauvre  François 

vanité,  pavois  ,  dit-il ,  un  petit  Nègre  de  qui  demandoit  la  charité  :  cela  cfb  rare  dans 

fluatoiïcà  qtiinze  ans,  fpirituel,  fage  ,af-  la    Colonie,    mais   il    arrive  quelquefois 

fcûionné  ,  mais  d'une  fierté  que  je  n'ai  ja-  qu'un  Matelot ,  après  avosir  déferré  »  tombe 

~^ais  p&  corriger.  Une  parole  de  mépris  le  malade ,  &  qu'à  la  fortie  de  rHopical  la 

défefpereit.  Je  lui  difois  quelquefois  »  pour  force  lui  manque  encore  pour  travailler.  Des 

l'humilier ,  qu'il  étoit  un  pauvre  Neere  qui  qu'il  en  paroiftoît  un  ,  il  y  avoit  autant  de 

n'avoitpas  d*efprit.  Il  étoit  fi  piqué  du  mot  gens  pour  me'  Tannoucer  ,  qu'il  y  avoit  de 

de  Pauvre  ,  qu'il  en  mormuroit  entre  fes  Domcdiques  dans  la  Maifan  >  &  furtoat  le 

dents  ,  lorfqu  il  me  croïoit  fâché  s  &  s'il  petit  Nègre  ,  qui  ne  manqiioit  point  de  nae 

jugeoitque  je  ne  l'étois  pas,  il  prenoit  la  venir  dire  ,  d'un  air  content  &  emprelTé; 

liberté  de  me  dire ,  qu'il  n'y  avoit  que  des  mon  Pcre  ,  il  y  a  >  à  la  porte  ,  uo    Pauvre 

Blancs  qui  fufleot  pauvres ,  qu'on  ne  voïoit  Blanc  qui  demande  l'aumône.   Je  feienois 

point  de  Nègres  qui  demandaflent  l'aumo-  quelquefois  de  ne  pas  entendre  ^  oa  &  ne 

ne  9  Se  (ja'ilt  avoicat  (cop  de  cceor  pour  vouloic  rien  dooner ,  pooj:  avoir  le  f  laific 
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Il  eft  rare  que  les  Efclaves  Nègres  foienc  chauflës,  c'eft-à-dire  qu'ils  aient  EtabiisseiT. 
ies  bas  &  des  fooliers.  A  la  rélerve  de  ceux  qui  fervent  de  Laquais  aux  desFrawçou 
Habitans  de  la  première  dtftinâion ,  tous  vont  ordinairement  nus  pies.  dans^'Iledi 
Leurs  habits  journaliers  ne  confident  qu'en  des  Caleçons  &  une  Cafaque-  ^-^^^^ï**^"** 
Mais  lorfqu'ils  s'habillent ,  aux  jours  œ  Fêtes ,  les  Hommes  ont  une  belle  Habitf  des  n^ 
ehemife  ,  avec  des  caleçons  étroits ,  de  toile  blanche  ,  fur  lefquels  ils  por-  ^^^  ^'^^^^^ 
tent  une  Candale  ,  d'une  toile  de  couleur  ,  ou  d'une  étoffe  légère.  Ce  qu'on 
nomme  Candale  eft  une  efpece  de  juppe  ,  très  large  y  qui  ne  va  pas  juf- 

Î|u'aux  genoux,  &  dont  le  haur^  piifle  par  une  ceinture,  a  deux  fentes 
ur  les  hanches  ,  qui  fe  ferment  avec  des  rubans.  Ils  portent),  fur  la  che- 
tnife  y  un  petit  Pourpoint  fans  bafques ,  qui  laiflfe  trois  doigts  de  vuidé 
entre  lui  &  k  Candale  ,  pour  faire  boufter  plus  librement  la  ehemifo». 
Ceux  qui  font  aflez  riches  pour  fe  procurer  des  boutons  d'argenr,  eu  gar- 
nis de  quelques  pierres  de  couleur,  en  mettent  aux  poignets  &  au  cou  de 
leur  ehemife.  La  plupart  n'y  mettent  que  des  rubans*  Ils  oac  raremenir  des 
cravates  &  des  juft'au-corpSr  Dans  cette  parure  ,  lorfqu'ils  ont  la  tètecou* 
verte  d'un  chapeau  ,  onjirante  leur  bonne  mine-^  d'autant  plus  qu'ils  fottt 
ordinairement  fort  bien  faits.  Avant  le  mariage ,  ils  ponenc  deux  pendans 
d'oreilles ,  comme  les  Femmes  ^  enfuite  ils  n'en  portent  plus  qu'un  fenl.  Les 
Habitans  3  qui  fe  donnent  des  Laquais  en  forme  ,  leur  tbnr  faire  des  Cau- 
dales &  des  Pourpoints  >  avec  les  galons  &  de  la  couleur  de  leur  livrée  :  ik 
leur  font  porter  un  Turban  ,  au  lieu  de  Chapeau ,  des  pendans  d'oreilles^ 
&  un  carcan  d'argent  avec  leurs  armes; 

Les  Negrefles,  dans  leur  habillement  de  cérémonie ,  portent  ordinaire- 
ment deux  juppes^  Celle  de  dellbus  eft  de  couleur ,  &  celle  de  deflîis ,  prcf- 
que  toujours  de  toile  blanche  de  Coton  ou  de  Mouflèline.  Elles  ont  un 
Corfet  blanc  ,  à  petites  bafques ,  ou  de  la  couleur  de  leur  juppe  de  deflbus, 
avec  une  échelle  de  rubans  \  des  pendan»  d'oreilles  d'or  ou  d'argent ,  à&% 
bagues ,  des  braflelets  ,  &  des  colliers  de  petite  raflade  à  plufieurs  tours , 
ou  de  perles  faufles ,  avec  une  Croix  d'or  ou  d'argent.  Le  col  de  leur  ehe- 
mife ,  les  manches;  &  les  fàufles-manches ,  font  garnies  de  dentelle  ,  &  leur 
coefFure  eft  d  une  toile. très  blanche  &  très  fine,  relevée  auflî  de  quelques 
dentelles.  Cependant  on  ne  voit  cet  air  de  propreté ,  qu'aux  Nègres  &  aux 
Negrefles  qui  fe  mettent  en  état  ^  par  leur  travail ,  d'acheter  ces  ornemens 
à'  leurs  frais  ;  car  ^  à  t'eiteptioti  des  Laquais  &  des  Femmes-de-Chambre 
de  cet  ordre,  il  n'y  a  ppim  de  Maîtres  qui  faflè  l'inutile  dépenfe  de  parer 
ttne  trouppe  d'Efclaves. 

Les  Européens  fe  trompent ,  lorfqu'ils  s'imaginent  qu'aux  Iles  on  fait 
confifter  la  oeauté  des  Nègres  dans  la  difformité  de  leur  vifage ,  particuliè- 
rement dans  de  grofles  lèvres ,  avec  un  nez  écrafé.  Si  ce  goût  eft  celui  de 
l'Europe ,  il  règne  fi  peu  dans  les  Colonies ,  qu'on  y  veut  au  contraire  des 

tt  le  faire  répéter.  Mais  mon  Pcrc,rcprc-  au  Pauvre,  il' ne  manquoît  pas  de  lui  dire  ^ 

noîMl  ,  c'eft  an  pauvre  Blanc  5  fi  vous  ne  en  le  lui  préfentant  ;  ccncï  ,  pauvre  Blanc  ; 

loi  voulez  rien  donner ,  je  vais  lui  donner  voilà  ce  que  mon  Maître  vous  envoie  :  Se 

quelque  chofe  du  mien  \  moi  qui  fuis  un*  lorfqu'il  croïoit  que  je  le  pouvois  entendre» 

pauvre  Ncgre;  Dieu  merci ,  on  ne  voit  point  îi  le  rappelloit,  pour  lui  donner  quelque  cho(c 

«le  Ncgre  qui  demande  l'aumône.  Quand  je  du  fien  ,  afin  d  avoir  *Ie  plaiflr  de  1  appelles 

lui  avois  donné  ce  que  jjt  voolois  env^ïer  encorerpaavre  Blanc.  Vbtfuf,  p.  4S}. 
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■"  traits  bien  réguliers.  Les  Efpagnols  y  apportent  fartout  une  extrême  atten- 

^lifKA^ç^s  ^^^^  »  ^  ^^  regardent  point  à  cinquante  Piaftres  de  plus ,  pour  fe  procu- 
D  ANS  l'Ile  db  ^^^  une  belle  Nejgreflè.  Avec  la  régularité  des  traits ,  on  veut  qu'elles  aient 
S.DoMiNçuA.  h  taille  belle  »  la  peau  fine  &  cTun  noir  luifant.  Jamais  il  n'y  a  de  mal- 
propreté à  leiK  reprocher ,  lorfqu'elles  font  proche  d  une  Rivière.  Les  Nè- 
gres de  Sfsnegal  y  de  Gambra,  du  Cap  verd ,  d'Angola  &  de  Congo  font 
4'un  plus  beau  noir  que  ceux  de  Mina ,  de  Juida ,  d'IiSgny  »  il' Arda  ,  & 
des  autres  parties  de  la  Cote.  Cependant  leur  teint  change  ^  dès  qu'ils 
ibnt  malades  y  &  devient  alors  couleur  de  biftre  ,  ou  même  de  cuivre. 

Ils  font  d  unp  jpatience  admirable  dans  leurs  maladies.  Rarement  on  les 
^entend  crier  ou  fe  plaindre ,  au  milieu  des  plus  rudes  opérations.  Ce  n  eft 
pas  infenfibilité  ,  car  ils  ont  la  chair  très  délicate  &  le  lentiment  fort  vif; 
c'eft  un  fond  de  grandeur  d'ame  &  d'intrépidité  ,  qui  leur  fait  méprifer 
la  douleur ,  les  dangers  ,  &  la  mort  même.  Le  P.  Labat  rend  témoignage 
xju'il  en  a  vu  rompre  vifs  &.tQurmenter  plufieurs ,  fans  leur  entendre  jetter 
le  moindre  cri^  On  en  brûla  un  ,  dit-il ,  qui ,  loin  d'en  paroître  ému ,  de- 
manda un  bout  de  tabac  allumé  lorfqull  fut  acttché  au  Bûcher  ,  &  fumoit 
encore ,  tandis  ciiie  fes  jambes  étoient  crevées  par  la  violence  du  feu.  »  Ua 
j>  jour  ^  ajpute  le  même  Voïageur  ^  deiuc  Megres  aïant  été  condamnés  y 
M  l'un  au  Gibet  ^  l'autre  i  recevoir  le  fouet  de  la  main  du  fiourreau,  le 
^  Confeileur  fe  méprit ,  8c  confelTa  celui  qui  ne  deVoit  pas  mourir.  On  ne 
»  reconn^u  l'erreur ,  qu'au  moment  que  l'Exécuteur  alloit  le  jetter  au  vent. 
#*  On  le  fitdefcendre  ,  l'autre  futi^o^fefle:  &  quoiqu'il  ne  s'attendît  quaii 
V  fouet ,  il  monta  l'échelle  avec  autant  d'indifférence  que  le  premier  étoic 
pê  defcendu  »  comme  fi  l'un  ou  l'autre  fort  ne  Teut  pas  touché  (  j  8).  C'eft 
ji  ce  mépris  naturel  de  la  mort  ,  qu'on  attribue  leur  bravoure.  On  a 
déjà  remarqué  que  ceux  de  Mina  tombent  fouvent  dans  une .  mélancolie 
^oire,  ijuiles  porte  â  ^'ôter  volontairement  la  viç.  lU dépendent,  oufe 
coupent  la  gorge,  au  moindre  fujet ,  le  plus  fpuvent  pour  faire  peine  à 
leurs  Maîtres  ,  dans  l'opinion  qu'après  leur  mort  ils  retourneront  dans  leur 
Pais.  Un  Anglois  (}9)  j  établi  dans  l'Ile  4è  Saint  Chriftophe  ,  emploïa  un 
Aratagème  fon  heureux  pour  fauver  les  fiens.  Comme  il  les  traitoit  avec 
la  rigueur  ordinaire  à  fa  NatÎQn  y  ils  fé  pendoient  les  uns  après  les  autres, 
&  cette  fureur  augmentoit  de  jour  en  jour.  Enfin.il  fut  averti,  par  ua  de 
fes  Engagés ,  que  tous  £es  Nègres  avoient  pris  la  tjÉfblutîon  de  s'enfuir  dans 
un  Bois  voifin ,  &  de  s'y  pendre  tous  ,  pour  retôiirner  enfemble  dans  leur 
Patrie.  Il  conçut  que  les  précautions  &  les  chatimens  ne  pouvant  différer 
que  de  quelques  jours  ^'exécution  de  leur  deflein,  il  falloir  un  remède  qui  eut 
quelque  rapport  à  la  maladie  de  leur  imagination.  Après  avoir  communi- 
qué ion  projet  i  fes  Engagés  y  il  leur  fit  charger  ,  fur  des  çharettes  y  des 
Chaudières  a  Sucre  ,  &  tout  l'attirail  de  fa  Fabrique  ,  avec  ordre  de  le 
fuivre  y&c  s'étant  fait  conduire  dans  le  3ois,  lorfqu'on  eutyû  prendre  ce 
chemin  à  îes  Nègres ,  il  les  y  trouva ,  qui  difpoioient  leurs  cordes  pour 
fe  pendre,  il  s'approcha  d'eux ,  une  corde  à  la  main  ,  &  leur  dit  de  ne  rien 
^ramdre  y  qu'aïaat  appris  le  deifein  pu  ils  étoient  de  retourner  en  Afrique  ^ 

Jj«)  Ubifuffà  ,  Hp.  4^0  fie  Afh  iH)  M  Major  Crifps^ 
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3  Toalolc  les  y  accompagner ,  pareequll  y  avoit  ôcterf  uM  graaîde  Habi-     '*"■ 
ration  ,  où  il  étoic  rélolu  d  établir  une  Sucrerie  j  i  laquelle  ils  feroient  dès  FRANçoii 
beaucoup  plus  propres  que  des  Nègres  qu'on  n'avoir  jamais  exercés  à  ce  dans  l'Ile  de 
travail  ^  mais,  qu'alors,  ne  craignant  plus  qu'ils pudenç  s'enfuir,  il  les  feroit  ^Domingue. 
travailler  jour  &  nuit  j  fans  leur  accorder  le  repos  ordinaire  du  Diman* 
che  >  que  ,parfe$  ordres,  on  avoit  déjà  repris  dans  leur  Païs  ceux  qui  s'é- 
toienc  pendus  les  premiers  ,  &  qu'il  les  y  faifoit  travailler  les  fers  aux 
pies.  La  vue  des  Charettes  ,  qui  arrivèrent  auffi-côt,  aïant  confirmé  cet 
.«jrange  langage ,  les  Nègres  ne  doutèrent  plus  des  intentions  de  leur  Maî- 
tre ,  îurtout ,  lorfque  les  preffant  de  fe  pendre ,  il  feignît  d'attendre  qu'ils 
«ufTent  fini  leur  opération  pour  hâter  la  fienne ,  &  partir  avec  eux.  Il  avoit 
tnême  choifi  fon  arbre ,  &  fa  corde  y  étoit  attachée.  Alors  ils  tinrent  en- 
tr'eux  un  nouveau  Confeil.  La  mifere  de  leurs  Compagnons ,  &  la  crainte 
d'être  encore  plus  malheureux  ,  leur  fit  abandonner  leur  réfolution.  Ils 
vinrent  fe  jetter  aux  pies  de  leur  Maître  ,  pour  le  fupplier  de  rappeller 
les  autres ,  &  lui  promettra  qu'aucun  d'eux  ne  penferoit  plus  à  retourner 
•dans  leur  Pais.  Il  fe  fit  :prçfler  longtems  ;  mais  enfin ,  fes  Eiîgagés  &  les 
Domeftiques  blanc;s  s'éçant*"  jettes  à  genoux  auiS  ,  pour  lui  demander  la 
même  grâce  >  i'acçômnpdement  fe  fit ,  à  condition  que  s'il  apprenoit  qu'un 
feul  Nègre  fe  fut  penduy  .iffiçroit  pendre  le  lendemain  tous  les  autres  ^ 
pour  aller  travailler  à  la  Sucrerie  ae  Gainée.  Us  le  promirent  avec  fer- 
ment. Le  ferment  des  Nègres  fe  fait  en  prenant  un  peu  de  terre ,  qu'ils 
fe  mettent  fur  la  langue  ,  après  avoir  levé  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  > 
&  frappé  leur  poitrine.  Cette  cérémonie ,  qu'ils  expliquent  eux-mêmes  » 
£gnifie  au'ils  prient  Dieu  de  les  r^uire  en  pouiliere ,  comme  la  terre  qu'ils 
ont  fur  la  langue ,  s'ils  manquent  à  leur  prome/fe  ,  où  s'ils  altèrent  la  vé- 
rité. Un  autre  Habitant  (40)  s'avifa  de  mire  couper  la  tête  Se  les  mains 
â  tous  les  Nègres  qui  s'étoient  pendus ,  &  de  les  tenir  enfermées  fous  la 
clé  dans  une  cage  de  fer,  fufpendue  dans- fa  Cour.  L'opinion  des  Nègres 
étant  que  leurs  Morts  viennent. prendre  leurs  corps  pendant  la  nuit ,  &  les 
emportent  avec  eux  dans  leur  Pars  j»  il  leur  difoit  qu'ils  étoient  libres  de 
le  pendre  iorfqu'il  leur  plairoit  ;  mais  qu'il  auroit  le  plaifîr  de  les  rendre 
|>our  toujours  miférables ,  puisque  fe  trouvant  fans  tête  &:  fans  mains  dans 
Jeur  Païs  ,  ils  feroient  4p<àpables  de  voir ,  d'entendre ,  de  parler ,  de  man- 

Î;er  &  de  travailler.  Ils  rtfebt  d'^ord  de  cette  idée  :  &  rien  ne  pouvoir 
eur  perfuader  que  les  Morts  ne  trouvaflènt  pas  bientôt  le  moïen  de  re- 
prendre leurs  têtes  &c  leurs  mains  ;  mais  lorfqu'ils  les  virent  conftamment 
dans  le  même  lieu  ,  ils  jugèrent  enfin  que  leur  Maître  étoit  plus  puiflant 

3u'ils  ne  fe  l'étoient  imaginé  j  &c  la  crainte  du  même  malheur  leur  fitper- 
re  Penvie  de  fe  pendre. 
Le  P.  Labat ,  qu'on  donne  pour  garant  de  ces  deux  faits ,  ajoute  que  fî 
ces  remèdes  paroiflent  bizarres ,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  proportionnés  â 
la  porrée  d'efprit  des  Nègres ,  &  de  convenir  à  leurs  préventions  :  mais  de 

?ptntité  d'autres  exemples  ,  qui  prouvent  leur  dégradation  au-deflbu$  de 
^fpece  humaine ,  &  ({ui  femoiem  juitifier  par  ronféquent  la  rigueur  avec 

{40)  M.  Bbriaob 

TomcXr.  Kkfc 
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laquelle  on  les  traite  ,  il  n*y  en  a  point  de  plus  étrange  que  la  difpofitîott 
où  le  même  Voïageur  les  rcpréfente  ,.à  Tcgard  du  Chriftianifme  qu'ils  pa- 


Etablissem,  _ 

PEs  François  roiffent  embraflèr  (41). 
dansi.*Iled£ 

tifTenc  aifément ,  lorfqu'ils  lonc  hors  de  leur 
Païs  ;  &  qu'ils  pcrfévcrcnt  dans  le  Chiiftia- 
xiifme ,  tant  qu'Us  le  voicnc  pratiquer  à  leurs 
yeux ,  &  qu'ils  ac  voient  pas  de  {ureté  à 
s'en  écarter  :  mais  il  eft  vrai  aufli  que  dès 
que  CCS  tuou£i  ne  les  rcticimcnc  plus  y  îl% 


ne  fongeot  non  plus  aux  promefTes  de  leur 
Baptême  ,  que  fi  tout  cela  ne  s'étoit  pafTé 
quen  fonjge.  S'ils  retournoiem  dans  leur- 
Païs,  ils (e  dépouilleroient  auflî  facilemenc' 
du  nom  de  Chrétien  y  que  de  Thabit  dont* 
ils  fe  trouYCioicnt  reyêtos,  Tom*  IY«  2:  43  (^ 


'-i;^^ 
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CHAPITRE       II. 
VOÏAGES     ETETABLISSEMENS 

A¥x    Iles     di    x'Amewque    Septentrionalb  ^ 
PANS  I.A  Mer  du  Noiu>* 

V^N  ne  répétera  point  à  quelle  occafion  les  François  &les  Angloiss'é-  oirîfîon  généaM! 
xablirent  en  1^15  dans  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  ,  ni  comment  Timpru-  *«  <*ccc«  ueu 
dente  jaloufîe  des  Efnagnols  >  qui  tes  en  chaflèrent  en  1(7 30 ,  fervit  àratre 
naître  cette  redoutable  efpece  de  Corfaires ,  oui ,  fous  les  noms  de  Fli-- 
buftiers  &  de  Boucaniers,  furent longtems  le- fléau  delà  Monarchie d'Ef- 
pagne.  Mais  c'eftde.ce  point  qu'il  faut  partir,  pour  voir  peupler fuccef-* 
iivement  un  grand  nombre  d'Iles ,  qui  avoient  été  négligées  depuis  la  pre- 
mière découverte.  Les  principales  mêmes ,  où  les  Efpagnols  s'ctoient  éta- 
blis ,  telles  que  rÉfpagnçrle  ou  Saint  Domingue ,  dont  on  vient  d'achever  la 
Dcfcription ,  Cuba ,.  IS' 'Jaûiaïque  &  Porto-ricco ,  éprouvèrent  des  révolu- 
tions qui  firent  çhaqger  3ie  Maîtres  à  quelqaes-tmes  ;  &  celles ,  qui  font 
demeurées  au  pouvoir  de,l*Efpagne  ,  ne  furent  point  à  couvert  d'une  grande 
variété  de  changemens.  Commençons  par  leurs  noms  généraux,  qu'elles 
tirent  de  leurs  rapports  entr  elles ,  &  des  bornes  de  leur  fituation. 

On  diflingue  ordinairement  les  Iles  de  la  Mer  du  Nord  en  quatre  Af- 
femblages  ou  quatre  Corps  ,  qu'on  nomme  les  Antilles ,  les  Bermudes  , 
les  lies  de  Terre-Neuve  &  les  Açores.  Ces  dernières  ,  qui  appartiennent 
au  Portugal,  &  qui  n'en  font  éloignées  que  d'environ  deux  cens  cinquante 
lieues ,  ont  paru  dans  nos  Defcripcions  précédentes  (42) ,  par  la  feule  raifon 
.qu'il  étoit  impolUble  de  fliivre  les  Portugais  dans  leurs  courfes ,  fans  faire 
connoître  des  lieux  de  pafTàgé  ûîi  leurs  Vaiflfeaux  relâchent  continuelle- 
ment. C'efl  donc  auxj^àpis  autres?:Çorps  que  cet  article  eft  donné  j  &  l'or- 
jdre ,  quîon  va  fuivr^  i'Teracelilli'dans  lequel  on  vient  de  les  nonuner. 

y  0  ï  A  G  E  f-'É  *T    ETABLISSEMENS 

AUX   Antilles. 

J  N  T  R  O  D  U  C  T  I  O  2^. 

\^N  donne  aujourd'hui  le  nom  d!AntUUs  à  cette  grande  quantité  d'Iles 
qui  formenc  entr'ellôs  une  efpece  de  cercle  au-devant  des  Iles  du  Golfe 
de  Mexique  ,  &  qui  furent  découvenes  en  1492  par  Chriftophe  Co- 
lomb. Elles  prirent  d'abord  le  nom  d'Iles  Caraïbes  >  de  celui  de  leurs  prê- 
tai) Yoïez  le  Tome  IX.  4e  ce  Re<ueil 

Kkkij 
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miers  Habitans  ;  mais  enfuice  elles  furent  divifées  en  grandes   &  perler 
VoiAGis  ST  Antilles  j  &  ces  dernières  le  furent  encore  en  Iles  de  Barlovento  »  ou  far 


£tablisseu« 


le  vent  ^  &  de  Sottavento ,  ou  fous  le  vent  (*).  Conune  il  n  eft  pasqueftioa 
Antilles.     î^^  de  leur  ancien  état  >  qui  fe  trouve  aUez  éclairci  dans  THiftoire  des 
Introduc-  P^^ï^î^J^^s  découvertes  y  obfervons  ,  pour  le  defTein  où  nous  fommes  d'y 
TioN.  luivre  les  Voïageurs  de  d'en  donner  la  Defcription  d  après  eux  ,  qu'elles 

font  peuplées  j  apréfènt,  de  (ix  Nations  difiérentes  ;  de  Caraïbes  »  ou  d'O- 
riginaires du  Païs,  d'£fpagnols^  de  François»  d'Anglois  ,  de  Hollandois^. 
&  de  Danois.  Cette  idée  générale  nous  conduit  d  abord  à  donner  leurs- 
noms  particuliers,  avec  celui  de  leurs  PoiTeiTeurs  aâuels.  Les  Caraïbes  pof- 
fedent  feuls  la  Dominique  y  Saint  Vincent  >  &  Beke  ou  Bekia  »  qui  font 
partie  des  Iles  de  Barlovento  y  ou  fur  le  venu  Les  Efpagnols  ibnt  Maître». 
àQ^  Lucayes  ,  les  plus  Septentrionales  de  toutes  les  AatiUes  ,  de  Cuba  y  de 
Saini  Dominique ,  de  Porto-Hcco  ou  Portoriç  »  6c  comme  on  Ta  vu  y  d'une 

Crtie  de  Saint  Domingue,  dans  les  grandes  Antilies  ^ils  poiïedeat  auffi 
Trinité  ,  Sainte  Marguerite  ,  &  Cubagua  ,  ou  l'Ile  des  Perles ,  fous  le 
vent.  Les  François,  avec  une  partie  de  Saint  Domingue  dans  les  grandes- 
Antilles,  ont  fur  le  vent  ^  Sainte  Croix ^  Santos  ou  Us  Saints  ^  Saint 
Barthélémy  j  la  Guadeloupe  ^  la  Dejirade  ^  la  Martinique  j  Marie^Galan^ 
de ,  Sainte  Lucie  j  la  Grenade ,  &  une  partie  de  Saint^Martin.  Les  Anglois- 
occupent  la  Jamaïque  dans  les  grandes  Antilles  \  Se  fur  le  vent ,.  Angui-- 
foUy  ou  V Anguille  y  Barbados  ou  la  Barbade  ,,la  Barbude  ^  Jntigoa  ,  Ta- 
bago  y  Montferrat  y  Nevis  Se  Smnt  Chriftophe.  Les  Hollandois.  poffèdenc 
Buen-aire  ,  Curaçao  j  Se  Oruba  fous  le  vent  ;  Saha  ,  Saint  Eufiache  &  une. 

fiartie  de  Saint  Martin  y   fur  le  vent»  Les  Danois  ,  ont ,  fur  le  vent  > 
a  petite  Ile  de  Saint  Thomas  ,  une  des  Fierges  y  fituées  au  Nord«£ft  de^ 
Porroric. 

On  voit  que  les  grandes  Antilles  fe  réduifenr  proprement  i  quatre  (44)  >, 
qui  font  Cuba ,  Saint  Domingue ,  Porto-ricco  &  la  Jamaïque  \ôc  quelques^ 
uns  les  comment  même  au  nombre  des  Antilles  de  fur  le  vent ,,  parcequ'el- 
les  font  à  roppofite  de  celles  de  Soitavento.   De  ces  quatre  grandes  Iles  ,. 
il  ne  refte  i  parler  que  de  la  Jamaïque ,  dont  la  Defcription  ne  s'eft  pa&- 
trouvée  auflî  néceUairement  mêlée  que  celle  des  trois  premières,  dans  le 
cours  de  divers  autres  articles.  Mais  il  feroit  impoûîble  de  traiter  des  An- 
tilles en  général ,  fans  nommer  fouvent  If  s  quatre  grandes ,  ôc  fans  rap- 
peller  du  moins  l'attention  du  Leâeur  à  quelques-uns  des  évenemens  qu'on 
a  déjà  racontés. 

Il  ne  doit  point  avoir  oublié  qu'après  la  deftru£kion  de  la^  double  Co** 
FremîcnEuMif-  ^OTiie  de  Saint  Chriftophe ,  en  1^30,  les  François  &  les  Anglois  dont  elle 
ficurJïiw'"^*""  avoit  été  compofée  ne  tardèrent  point  à  la  rétablir.  Ils  s'étoient  répandus- 
16x1.      ^^"^  plufieurs  Iles  voifines ,  où  ne  trouvant  point  les  avantages  qu'ils  avotent 
perdus,  ceux  qui  ne  leur  préférèrent  point  la  vie  libre  de  la  Flibufte  cher- 
chèrent le  moïén  de    retourner  â  leurs  Habitations.  Warner  rentra  dan^ 
les  fiennes  avec  quelques  Anglois  ;  8c  quantité  de  François»  aiÙBiéspar 

{*)  L'ufage  François  cft  Iles  dû  vent  &  Iles  au  vent. 

(44)  Elles  ont  autour  d'elles  plofieac»  petites  Iles»  toutes fuiiées »  cofwnc  eUcSi  (•«$. 
la  Zonctoxiide* 
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Jïnambuc  leur  Gouverneur ,  reprirent  auflî  pofTeffion  de  leur  ancien  cet- 
rein.  Un  travail  ardent  répara  bientôt  toutes  les  pertes.  Le  Tabac  croiiïbit 
dans  une  abondance  y  qui  rendit  le  Commerce  âorilTant.  On  manquoit 
d'Ouvriers  5  niais  d^Enambuc  &  Warner  permirent  aux  principaux  Habi- 
lans  d'aller  faire  des  recrues  en  Europe.  Il  leur  en  vint  de  nombreufes  > 
avec  des  fecours  y  qui  les  mirent  en  état  d'étendre  leurs  Colonies.  Les  Ân- 
glois  furent  les  premiers  qui  entreprirent  de  peupler  Montferrat»  Ântigoa 
ic  la  Barbade  ,  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  les  HoUandois  s'écabii- 
renc  dans  llb  de  Saint  Euftache  &  dans  celle  de  Saba.  DEnambuc  vit  à 
f  egret  que  par  la  lenteur  de  fes  Âfibciés  de  France  à  féconder  fes  deflèitls 
on  fe  lailToit  enlever  des  Iles  >  fur  lefquelles  on  auroit  pu  $  attribuer  les 
mêmes  droits.  Dans  Timpuiflànce  de  remédier  au  pafle,  il  jetta  les  yelir 
iur  la  Guadeloupe ,  &  fes  mefures  étoient  déjà  prifes  ,  lorfqu'il  fut  pré- 
venu par  VOUye ,  un  des  Chefs  de  fa  Colonie.  Cet  audacieux  perfonnage» 
aïant  tait  le  Yoïage  de  France  fous  divers  prétextes  y  s'écoit  aflbcié  avec 
quelques  Marchands  de*  Dieppe  y  pour  établir  une  Colonie  à  la  Guade- 
loupe y  fous  la  Commiflion  d'une  Compagnie  des  Iles  d'Amérique.  L'Olive 
&  du  Pleffis  j  Che&  de  ces  Marchands^ ,  furent  déclarés  Gouverneurs  de& 
Iles ,  avec  une- égale,  autorité.  Ils  y  arrivèrent  le  8  de  Juin  1^3  5  ,  à  la  tête 
de  cina  cens  Hommes,  qui  furent  attaqués  ,  i  leur  arrivée ,  de  la  famine^ 
&  de  diverfes  autres  màkdies.  Ib  s'étoient  malheureufement  placés  dan& 
la  plus  ingrate  partie  de  l'Ile  ,  &  ce  ne  fut  pas  leur  feule  imprudence  :  ils 
s'attirèrent  mal-à*prdpos  la  haine  des  Cadiibes ,  qui  auroient  pu  leur  four- 
nir des  vivres,  en  anendant  que  la  terre  pût  les  nourrir.  Du  Pleâîs,  faifi 
de  douleur ,  à  la  vue  des  malheurs  de  la  Colonie  ,.  mourut  le  feptiem» 
|our.  On  lui  donne  unearaâere  aimable,  avec  une  prudence  quimanqùolc 
à  fon  Collègue.  Les  hauteurs  de  l'Olive  ,  qui  demeura  fenl  Gouverneur  » 
êc  l'ardeur  de  fon  tempéramment  ^  aïant  rendu  la  guerre  plus  vive  entre 
les  François  &  les  Caraïbes- ,  faillirent  de  ruiner  cette  Colonie  nai(Iànte«r 
Il  chafla  ces  farouches  Infulaires  ->  mais  étant  paifés  à  la  Dominique  ^  dont 
ils  mirent  les  Habitans  dans  leurs  intérêts ,  ib  revinrent  plus  forts  qu'iU 
n'étoient  partis.  Cette  guerre  dura  quatre  ans.  La  Colonie  ,  toujours  à  la 
veille  de  fa  ruine ,  fe  vbïoit  enccare'plus  menacée  de  périr  par  le  décri  oùr 
elle  étoit  tombée  :  mais -VOlive  perdit  la  vôe  ,&  fut  remplacé  par  Aubert^ 
que  la  Compagnie  lui'doniïa  pour  fucceffeur.  La  fagefTe  de  ce  nouveaa 
Gouverneur  fauva  les  François ,  en  £iifant  régner  dans  leurs  Habitations  y. 
une  paix  qui  ranima  le  Commerce  &  q^i  leur  apporta  l'abondance. 

Pendant  que  la  Guadeloupe  fe  peuploit ,  d'Enambuc  y  à  qui  elle  venolr 
d'échapper ,  tourna  fes  vues  fur  la  Martinique ,  s*y  rendit lui-niême ,  en* 
prit  poflTeffion'^,  &  l'aïant  peuplée  à  fes  propres  frais ,  s'en  acquit  la  pro- 
priété. Il  y  laifla ,  pour  fon  Lieutenant ,  du  Pont ,  Se  pour  premier  Capi- 
taine ,  la  Vallée.  Enfuite  ,  étant  mort  à  Saint  Chriftophe  ,  il  laiflTa  tous  fes 
biens ,  avec  fes  droits  fur  la  Martinique  ,  à  du  Parquet  j  fon  Neveu ,  Frère 
d'un  autre  Officier  du  même  nom,  qui  s'était  fignalé  contre  les  Efpagnols 
dans  leur  dcfcenre.  D'Enambuc  eut  pour  fuccefleur  au  Gouvernement  de 
Saint  Cbnftophe,^  Haldgy  fon  Lieutenant,  que  la  Compagnie  nomma" 
Gouverneur  en  che£  Mais*biemoe>  du  Halde  étant  palTé  en  France  ,  le 
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Cardinal  de  Richelieu  y  qui  coitimençoir  â  regarder  les  lies  comme  an 

^  objet  fore  intéreiranc  9  voulut  leur  donner  pour  Général  un  Homme  donc 

AUX    '    '^  naiflànce  ,  le  courage  &  l'habileté,  cépondiflenc  à  fcs  vues.  Il  fit  tomber 

Antilles.  fon  choix  fur  LQngviUiers  de  Porney,  Baiily  &  Grand^Croiz  de  TOrdre 
16 iS.  ^®  Malte,  Commandeur d'Oifemont  &  de  Couleurs,  &  Chef-d'Efcadre. 
Louis  XIII  le  fit  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  des  lies  de  l'Améri* 
que  (45).  Il  partit  de  Dieppe,  le  15  Janvier  j6j9jSc  s'itant  rendu  àU 
Martinique  dans  un  mois  de  navigation ,  il  vifita  fuccefiivement  la  Guade- 
loupe &  Saint  Chçiftophe ,  où  il  reçut  de  tous  l^s  François  le  ferment 
de  fidélité. 

^^^^^^^^^  A  fon  arrivée ,  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  prit  une  nouvelle  face.  Il  fie 
l^i9f  ^^^^  desEglifes  dansplufieurs  Quartiers.  Il  pourvût,  avec  décence,  à  l'en.» 
tretien  des  Eccléfiaftiques.  Il  reela  Tadminittration  6r  la  Juftice.  Il  réforma 
les  défordres ,  trop  communs  chez  un  Peuple  ramaffé  d^  diffîrentes  Pra* 
vinces.  Il  établit  dans  fon  Ile  une  excellente  Police  ,  &  ne  fe  rendit  pas 
moins  aimable  aux  Etrangers  qu'aux  François.  Enfin ,  lorfoull  eut  rendu 
cette  Colonie  une  des  plus  belles  des  Antilles,  il  tourna  les  foins  à  s'é^ 
tendre  dans  les  Iles  de  Saint  Barthélémy ,  de  Saint  Martin  »  &  de  Sainte 
Croix.  ^    :  s  . 

La  dernière  de  ces  trois  Iles  eft  fimée  entré  &iht  Chriftophe  &  Porto- 
cic ,  mais  beaucoup  plus  près  de  Portoric.  En  peu  dexems  ,  elle  avoir  chan«- 
gé  plufieurs  fois  de  Maîtres.  Les  Anglois  &  1^  HoUandois ,  après  en  avoir 
difputé  la  podèfiîon  pendant  quelques  années  ,  étoient  enfin  convenus  de 
la  partager.  Mais ,  en  1 649 ,  Ips  premiers  s  appercevant  du  petit  nombre 

^      .j  de  leur«  Rivaux  ,  les  forcèrent  d'y  renoncer  entièrement.  Cependant ,  iU 

^^•*  n'en  jouirent  pas  lo«gtems.  Les  Efpagnols  de  Portoric  y  firent  une  def- 
cente  ^  brûlèrent  les  Habitations ,  maflàcrerent  ceux  qui  entreprirent  de 
leurréfifter ,  &  firent  tranfporter  le  reftei  U  Barbude ,  avec  leurs  femmes  8c 
leur  bagage  :  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  dans  l'Ile.  Lorfqu'ils  alloienc 
remettre  a  la  voile  ,  ils  virent  arriver  un  Navire  HoUandois  de  Saint  £uf- 
tache  ;  où  fur  la  première  nouvelle  de  l'entreprife  des  Efpagnols  ,  on  s'c-p 
Coit  perfuadé  trop  imprudemment  qu'ils  avoi^nti  fait  une  prompte  retraite. 
Ce  Vaifleaufii^  pris  fans  la  moindre  râiilaiiçef;i^4es  Efpagnols  fe  pré-r 
paroient  à  conduire  leurs  Prifonniers  à  PôrQ(>drc.,^  ibrfqu'il  arriva  deux  Vaif^^ 
féaux  François,  remplis  de  Soldats  Se  de  iliiiimti^ns.  Le  Commandeur  de 
Poincy  les  envoïoit,  pour  dépofleder  les  Efpaenols,  &  prendre  poffeiEon 
de  rile  au  nom  de  la  France.  Les  HoUandois  mrent  mis  en  liberté  ;  &  les 
Efpagnols  aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  la  loi  qui  leur  fût  impofée  de 
s'embarquer ,  &  de  paair  fur*le-champ  ,  que  riiquer  un  jcombat  contre 
des  Ennemis  dont  ifs  n^avoient  pas  prévu  l'arrivée.  Leur  retraite  aïanc 
laiffé  l'Ile  au  pouvoir  des  François ,  Au^er  y  fiit  envoie  ,  avec  le  titre  de 
Gouverneur,  &  forma  bien-tot  une  Colonie  fiqriflànte..  Il  y  mourut,  re- 
gretté des  Habitans^ 

La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  la  foiblefle  du  Gouvernement  pen* 
dant  la  minorité  de  Louis  XIV ,  les  guerres  CivUes ,  &  d'autres  raifons  , 
.difpoferent  la  Compagnie  des  Iles  à  s'accommoder  de  £bn  droit  ^yçççeiot 
i^f)  -Scslietues  font  du  moi;  4c  Septembre  x^jS^ 
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^î  propoferent  de  Tacheter.  Du  Parquet  ,  que  d'Enambuc  \  fon  Oncle ,  "voÎ^g^s  ft 

avoir  placé  i  la  Martinique  ,  avoir  commencé  à  s'établir  aux  Iles  de  la  etablisslm. 

Grenade  8c  de  6ainre  Lucie  (46).  Il  achera  les  droits  &  les  prétentions  de       aux 

la  Compagnie  fur  ces  trois  Iles.  Houel  >  Gouverneur  de  la  Guadeloupe  y  Antilles, 

traita  de  même  pour  celles  de  Mari-Galande  ,  delà  Deiirade  &  des  Saints.       164.9* 

Les  deux  dernières  ne  paflbient  point  encore  pour  conquifes  j  non   plus 

que  Sainte  Lueie  \  mais  on  les  fit  inférer  dans  les  Traites ,  de  peur  qu'il 

ae  prît  envie  à  quelque  autre  de  s*en  emparer.  D'ailleurs  ^  pluueurs  Iles , 

qui  étoient  autrefois  habitées,  font  aujourd'hui  déferres ,  telles  que  Sainte 

Croix,  qui  après  avoir  été  peuplée  d'Anglois^  de  HoUandois , 5c  fucceffi- 

vemenc  de  François  pendant  Tadminidration  du  Commandeur  de  Poincy  , 

eft  enfin  fans  Habicans.  Sainte  Lucie  ,  que  les  Ânglois  comptent  parmi 

leurs  poIfeÉCons  ,  parcequen  1^50  ils  y  commencèrent  une  Colonie  qui  ^ 

ne  fubfifta  point,  n'eft  pas  moins  déferte.  La  Defirade  ,  les  Saints  &  la       lifjo. 

Dominique ,  font  aufli  fans  Habitans  Fratiçois. 

Pendant  que  la  Compagnie  des  Iles  fembloit  portée  à  fe  défaire  de  fes 

^  ^       »  le   ^  '        '    "^ 


pofleffions  ,  le  Commandeur  de  Poincy  acheta  d'elle ,  en  1^51  ,  au  nom 
de  l'Ordre  de  Malte -,  la  prgpriété  de  Saint  Chriftophe  ,  de  Saint  Barthe-  16^1* 
kmi  ,  de  Saint  Martin  &  de  Sainte  Croix  :  ce  Traité  fut  ratifié ,  deux  ans 
après ,  par  def  Leurres*  Patentes  du  Roi ,  qui  ne  fe  réferva  que  la  fouve- 
raineré  de  tout,  ce  qui  étoit  compris  dans  la  ceffion  de  la  Compagnie ,  avec 
l'hommage  d'une  Couronne  d'or  de  mille  écus ,  que  l'Ambaflkdeur  de  l'Or- 
dre devoir  préfenter  à  chaque  mutation  à»  Boi.  Les  trois  Iles  ,  ainfî  for- 
cies  des  mains  de  la  Compagnie ,  appartinrent  à  l'Ordre  de  Malte  &  à  di* 
vers  Particuliers  jufqu'en  \66^. 

Dans  cet  intervalle ,  il  fe  forma  une  autre  Compagnie ,  fcfus  le  titre  de 
France  Equinoxiale  \  nom  qu'on  donnoit  alors  àla*  Guiaac,  que  les  Fran* 
çois  appeiloienc  Cayenne*  On  a  vu  (*)  que  Poucet  de  Sretigny  avoir  déjà  tenté 
un  Erabliiremenr  dans  cette  Région  méridionale ,  mais  avec  fi  peu  de  fuc- 
ces  qu'il  lui  en  avoir  coûté  la  vie.  L'Abbé  de  Marivaux ,  Doâeur  de  Sor- 
bonne  ,  RoiviUe  ,  Gentilbomipe  de  Normandie ,  &  la  Boulaie  y  Intendant 

Î général  de  la  Marine  ^jfe.^torài^nt  plus  de  bonheur ,  &,  quoique pouf- 
és  par  des  motifs  (oit^^nj^M^^iS^  s'unirent  oour  la  même  entreprise.  Le 
zèle  de  la  converfion  ^5  A»ïCfi^ûains  étoit  l'unique  motif  de  Marivaux  r 
Roivill'e ,  s'il  en  faut  cfÈac!e(}.cé>qu'on  a  publié  depuis ,  avoir  en  vue  de  fe 
faire  uiie  efpece  de  Souveraineté  dans  ce  Païs  ;  &  la  Boulaie  ne  penfoic 

au'à  faire  fleurir  le  Commerce  &  la  Marihe  de  France  r  dont  il  àvoit  la 
iredtion  fous  le  Duc  de  Vendôme.  Cette  Compagnie ,  à  laquelle  s'affb- 
cierent  plufieurs  autres  perfonnes  d'une  fonune  &  d'un  rang  diftingués ,  ob- 
tint des  Lettres  Patentes  vers  la  fin  de  1^51  ;  &  le  1-8  de  Mai  de  l'année  ■ 
fuivante ,  on  vit  embarquer  à  Paris ,  devant  le  Jardin  des  Tuileries ,  cinq  i<^5  ^' 
à  fix  cens^  Hommes  engagés  à  fon  fervice  ,  pour  defcendre  la  Seine  jufqu'a 
Rouen  ,  dans  de  grands  Barreaux.  Mais  le  luccès  fut  malherureux  dès  l'em- 
barquement. Marivaux ,  qui  avoir  été  l'ame  de  l'entreptxfe ,  &  qui  devoir 
fe  tendre  à  Cayenne  ,  en  qualité  de  Direâeur  Général ,  tomba  dans  la^ 

(4O  Ou  Sainte  Aloujit  :  Ceft  ainfi  qae  les    ciation  Efpagonte  de  Santa  Lucià, 
Xariiucis  lian^ois   expriment  la  pronoo-        (^jVoïez  les  Tomes  {^récédcns.. 


44«  H  I  S  T  O  I  R  B    G  É'N  É  R  A  l  a 

la  Rivière  eo  dooaanc  &s  otdxes ,  &  &  noïa  devaoc  i$  Poète  de  k  CoAf* 

fcrence.  Roiville,  Généial  de  la  Flotte  >  fiic  poignaidé  >le  l8  <ie  JuiUec^ 

dans  litie  fédicion  qui  s'éleva  fur  la  puce*  Enfuie  »  quelmies  feuass  g^s 

confpirerenc  la  mort  de  cous  leurs  Chefs  ^  donc  Taucoricé  les  emb^railok» 
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Antilles. 
^  Trois  des  complices  f^J9eoc  arrêtés  y  Se  le  plus  coupable  païa  de  fa  tête  un 

^  *  fi  noir  del&in  :  les  deux  autres  furent  dégradés  dans  des  Iles  déi^^rtes  »  Se 
Ton  remarqua  que  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  narc  au.  nseuicre  du  Géné- 
ral ,  il  n'y  en  eût  aucun  qui  ne  périt  d'une  mort  n^nefte,  La  Colonie  même 
ie  fentit  de  cette  tnalédiâion  j  &  dès  le  mois  de  Décembre  de  Tannée  lui- 
Vante ,  il  ne  refta  plus ,  de  cette  Compagnie  Francoiie  ,  que  les  cadavres 
de  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  ,  morts  de  maladie ,  oa  par  les  armes 
des  Sauvages.  Le  Gouverneur  fe  fauva  ,  dans  une  Barque  ^  chçz  les  An? 
.  glois  5  qui  étoient  alors  Maitres  de  Surinam. 

i<^jj.  Ce  fut  vers  ce  tems  que  la  Jamaïque ,  anciennement  découyecte  Sç  con* 

3uife  par  les  Efpagnols^  paflfa  au  pouvoir  de  l'Angleterre  ,  avec  le  iecourji 
es  Flibuftiets  François ,  qui  n'épargnpient  rien  ^Qt$  pour  établir  Içur  pro- 
pre Nation  dans  l'IJe  Espagnole. 

On  n'a  parlé  ici  de  Cayenne  ,  dont  on  a  déjà  raconté  rEtabli0e- 
,-,  ment  >  que  pour  fuivre  Tordre  des  années  dans  la  créati<^n  des  Comp^gni^» 

i(i6}p  Françoifes  qui  regardoient  les  Iles.  Il  s'en  fbrmi  une  j^n  i6$j  »  ibus  U 
titre  encore  de  Compagnie  de  la  France  Equinoxi^l^  y  èc  ibus  la  direâion 
de  la  Barre  ,  Maître  des  Requêtes..  Elle  rétablit  |à'  Nation  dans  Tlle  d^ 
Cayenne  (47) ,  dont  les  Hollandais  s'étoient  empoi^Yous  la  conduite  dç 
Spranger  ;  éc  la  Coloniç  devint  bientôt  floriflante.  Mais  cette  Compagnie 
ne  jouit  pas  longtems  de  fa  conceffion.  Dès  Taarée  i .  ante ,  on  vit  naî- 
tre unçCpmpagnie  roïale  des  Indes  Occident^es,  pour  lernédieFà  divers 
défbrdres  >  dont  on  crut  avoir  trouvé  la  foiirce  dans  les  intérêts  particuliers. 
Quoique  \^,  France  eût  étendu  fa  domination  ^  elle  en  retiroic  peu  d'avâti^ 
jmge.  Les  Con^pagnies  particulières  n'encourageoient  que  foiblemwt  leurs 
Colonies  ^  &  ces  EtabliflTemens  faifbient  plus  de  Commerce  avec  les  Etraii* 
jgers  qu'avec  les  François.  Si  quelques  VaiiTeaux  de  la  Nation  y  alloienc 
chercher  des  Marchandifes  ^  m  les  troH voient  fouvent  enlevées  par  les 
Irlollandpis  ^  qui  les  avoient  prévenus.  Vii  penfa  d!bnc  a  former  unefevile 
Compagnie ,  a(Ièz  puifTante  pou^  fournir  à  toutes' ces  Colonies ,  avec  une 
intention  d'autant  plus  égale  ,  qu'elles  lui  appàméhdroient  toutes.  Les  Iles 
Fraixçoifes  furent  rachetées ,  de^  Propriétaires  à  qui  elles  avoient  été  ven- 
dues. L'Ordre  de  Malthe  &  tous  les  Particulieris  furent  rembourfés.  On 
traita  même  pour  la  Nouvelle  France  (4H),  En  un  mot ,. toutes  les  concef- 
fions  fiirent  révoquées  ,  &  les  Lettres  Patentes  expédiées  le  1 1  de  Juiller 
1 66^.  Par  ces  Lettres  (49) ,  le  Roi  accordpit  à  la  Nouvelle  Compagnie , 
en  toute  propriété,  Juftice  &  Seigneurie  ,  le  Canada  ,  les  Antilles,  TA- 
cadie ,  les  Iles  de  Terre-Neuve  ,  Tlle  de  Cayenne ,  &  les  Pais  du  Conti- 
nent de  l'Amérique  méridionale  depuis  TOrinoque  jufqu'i  l'Amazone  >  avec 
le  pouvoir  d'y  raire  feule  le  Commerce  pendant  quarante  ans ,  auffi  bieij 

(47)  Les  bornes  de  la  Conceffion  étoient  TAnMlonc  &  TOrinoqoe.  ^ 

(48)  Voïez,  ci-defTas^  TEtabliiTemenc  des  François  4ao9  la  No^ydji^  Fwiçç,  ^ 
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^u*au  Sénégal ,  aux  Côtes  de  Guinée  &  autres  lieux  d'Afrique.  A  ces  avan-         j 
tages ,  il  ajouta  la  remifede  la  moitié  des  droits,  pour  les  Marchandifes     Voiages  et 
qui  viendroient  de  ces  Contrées  ,  Tautorité  de  nommer  des  Gouverneurs         ^Jj" 
&  tous  les  Officiers  de  guerre  &  de  Juftice  ,  même  les  Prêtres  &  les  Cu-  Antilles. 
rés  ;  enfin ,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  &  de  faire  la  paix  ,  S.  M.  ne  fe        1(^74., 
réfervant  que  la  foi  &  l'hommage  lige  ,  avec  une  Couronne  d  or  du  poids 
de  trente  marcs  ,  i  chaque  mutation  de  règne. 

Les  fonds ,  pour  foutenir  une  dépenfe  fi  confidérable  ,  furent  propor- 
tionnés à  l'importance  de  l^ntrepnfe.  En  moins  de  fix  mois ,  la  Compa^ 
cnie  équipa  plus  de  quarante-cinq  Vaiffeaux  ,  avec  lefquels  elle  prit  poC- 
ieflîon  de  tous  les  lieux  compris  dans  fes  Lettres ,  pour  j  établir  folide- 
ment  fon  Commerce.  Cependant  elle  ne  fubfifta  gueres  qu'environ  neuf 
ans.  En  1^74,  le  Roi  prit  la  réfolution  d'acquérir  pour  lui-même  ,  &  de  réu- 
nir à  fon  Domaine  ,  routes  les  Terres  >Iles  &  PoflTeinons  qu'il  lui  avoir  cé- 
dées. Cette  révocation  ne  fut  pas  tout-à  fait  caufée  parl'impuiflànceoùla 
Compagnie  étoit  de  fe  foutenir.  Quoiqu'elle  eût  fait  de  grandes  pertes 
pendant  la  guerre  contre  .les  Anglois  ,  jufqu'à  s'être  vue  obligée  d'emprun- 
xev  plus  d'un  million  ,'&  tl'aliéner  fon  droit  exclufif  pour  le  Commerce 
des  Côtes  d' Afrique?  i /il  IvLreftoit  de  puiffantes  reflburces  :  mais  comme 
le  principal  but  de' j^fôa  lâtabiliâTement  avoit  été  de  faire  rentrer  dans  les 
mains  des  François  le  Éj^^mmerce  des  Indes  Occidentales ,  que  les  HoUan- 
dbis  s'étoient  infenfible^ent  approprié  ,  elle  paroiflbit  moins  néceffaire 
^depuis  que  cette  vue'JÉJ^ouvoit  fort  bie^  remplie-  Les  Négocians  Fran» 
$ois ,  à  qui  la  Compaj^nie  avoit  fouvent  accordé  des  permifiions  pour  tra- 
fiquer aux  Antilles /iLrauCu«iada,  y  avoientpris  tant  de  goût,  &  s'étoient 
Tendus  cette  navigation  fi  ^œiliere  ^  qu'on  ne  devoit  plus  craindre  de  les 
voir  fupplantés  par  les  Etrangers. 

Nous  allons  repréfenter  fucceffivement  toutes  ces  Iles ,  dans  l'ordre  des 
Ecabliflèmens  dont  on  vient  de  donner  une  idée  général^  :  mais ,  pour 
l'origine  du  premier  ,  qui  fiit  comme  la  fource  de  tous  les  autres  ,  il  luffic 
de  renvoier  a  Pjntroduftion  du  fécond  atxicle  de  Saint  Domingue. 

V  o  î  A  G  E  i^;E.T-^^  TABLISSEMENS 
DANS     l'Ile*  tIe     Saint     Christophe, 

X-/CJ'  Tertre  place  cette  Ile  âdix-fept  degrés  treme  minutes  de  Latitude 
Septentrionale  y  &  les  Anglois  à  dix-lept  degrés  vingt-cinq  minutes.  Elle 
a ,  fuivant  du  Tertre ,  vingt  lieues  de  circuit  ,  &  foixante- quinze  milles 
fuivant  les  Anglois  ;  mais  Labat  ne  lui  donne  pas  plus  de  quinze  ou  feize 
lieues 9  à  moins  qu'on  ne  veuille  compter,  dit-il ,  une  Pointe  longue  & 
•étroite  ,  qu'on  iKHnme  la  Pointe  des  Salines.  L'ancien  nom  ,  qu'elle  portoit 
parmi  les  Sauvages ,  étoit  Liatnuiga  ^  &  Chriftophe  Colomb  lui  donna  le 
lien.  On  fe  difpenfe ,  a-t'on  déjà  dit ,  de  répéter  comment  les  François  & 
l^s  Anglois  y  aoorderent  enfemble  &  s'y  établirent  de  concert. 
Ceux-<:i  racontent  que  le  premier  Traité  entre  les  deux  Nations ,  (Igné 
TQmcXy.  LU 
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— :;■     '  *    le   I  j  de  Mai  16x7  ,  confifta  dans  un  partage  aflez  égal  de  Tlle,  &  que: 
VoiAOY^iT  jçg  anciennes  limites  fubfiftenc  encore*,  qu*il  fut  règle ,  en  termes  exprès  , 
aoxAntillïs  m^^  la  Pèche,  la  ChafTç  ,  les  Salines ,  les  Bois,  les  Mines  &  les  Porcs  fe- 
j^  roient  en  commun  ,  &  qu'on  fe  réuniroit  de  bonne  foi ,  pour  fe  défendre 

Christophe-  contre  toutes  fortes  d'ennemis  (50)  j  qu'enfuite ,  lorfque  la  retraite  des^ 
1^27.  Efpagnols  eut  laiflc  aiix  Habitans  des  deux  Nations  la  liberté  de  retourner 
à  leurs  Etabliffen^ens  ,  les  Angloîs  furent  les  plus  prompts  à  fe  bâtir  des- 
Maifons  folidcs  ,  à,  fe  procurer  des  Femmes  &  diverfes  commodités  ,  pen- 
dant que  les  François  fe  contentèrent  d'habiter  des  Cabanes  ,  à  la  manière 
des  Caraïbes,  &  que  ne  penfant  point  à  femllrier,  ils  manquèrent  long* 
tems  des  principales  douceurs  de  la  vie  (51).  Quoi  qu'il  en  foit ,  d'Enam- 
bue  (  5 1)  &  Warner ,  les  deux  Fondateurs  de  la  Colonie  ,  ne  vécurent  poinc 
aflez  pour  la  voir  dans  fa  perfeélioa.  Le  premier  mourut  en  1^57  ,  & 
Warner  ne  furvécut  pas  longtems.  Ils  eurent  pour  Succefleur  au  Gouver- 
nement ,  l'un  fon  Lieutenant ,  nommé  du  Halde  j  l'autre ,  le  Colonel  Rich^ 
Dans  un  efpace  fi  court,  les  deux  Nations  avoient  dû  beaucoup  multi- 
plier ,  puifqu  avant  la  mort  d'Enambuc  les  François  de  Tlle  fe  trouvèrent 
en  état  de  commencer  les Etabliflemens  de  la Guadieloupe  &c  delà  Mar- 
tinique y  &  que  fuivant  les  Relations  Angloifes  on  compioit  entre  douze 
&  treize  mille  Anglois  à  Saint  Chriftophe  ,  avant  la:  mort  de  Warner, 

La  principale  occupation  de  cette  double  Colonie  fut  d'abord  la  cuU 
ture  du  Tabac  ,  qui  fournit  aflez  long-tems  une  fubfiftance  abondante  i 


(fo)  Nous  avons  ce  Traité,  Jans  SHif- 
toirc  Générale  des  Antilles  ,  par  k  P.  da 
Tertre ,  pp.  17  &  fuivantcs.  Il  porte  en  ef- 
fet ces  conventions  générales;  mais  elles  font 
accompagnées  de  huit  autres  articles  ,  qui 
regardent  la  Police  8c  le  Commerce.  Les 
noms  de  ceux  qui  le  (îgnerent ,  avec  les  deux 
Chefs ,  font  Maître  Fr^y  ,  Mîniftrc  An- 
glican ,  Philippe  Salomùn  ,  Interprète  ,  An- 
toine Habon  ,  Jacques  Vfircy  ,  &  Jean 
Golin  ,  pour  TAngletcrre  :Flumar,le  Fer^ 
T€  ,  Chamhaut ,  U  Brcuil ,  la  Barre  &  Picot 
pour  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
de  France.  Un  des  huit  articles  porte ,  que 
»  s'il  arrivoit  guerre  entre  la  îrancc  &  T  An- 
«  gleterrc ,  pour  cela  ne  pourroient  ledits 
99  Habitans  des  deux  Nations  fe  faire  la 
»  guerre  ,  s'il  ne  leur  étoit  cxpreffément 
95  comnrandé  par  leurs  Prmccs,  éc  en  cas 
99  de  tel  commandement,  feroient  obligés 
9»  de  s*entr*avemr  avant  de  faite  aucun  ade 
»  d'hoflilité.  Jamais  union  ne  fut  mieux 
cimentée  :  cependant  d'Enambuc  eut  bien- 
tôt befoin  d*empk>ïer  la  force  pour  conte* 
Air  les  Anglois. 


»  mes  d^es  Anglois  :  on  a  parlé  »  ajoutc-t'il> 
9»  fort  différemment  de  ce  Commerce  :  les 
9»  uns  ont  dit  que  les  François  ulbient  de 
*»  force  ,  &  qu  ils  alloient  à  main  armée: 
»  enlever  les  Femmes  &  les  Filles  de  leurs 
»  voifins,  qu'ils  leur  rcnvoïoient  après  avoir 
99  affouvi  kur  pafiîon  ^  d'autres  m'ont  af- 
»  furé  que  les  Anglois  étoîent  eux- même* 
99  fî  ISlches ,  que  (^  prêter  leurs  Femmes  U 
»  leurs  Servantes  à  nos  gens  ,  pour  quel- 
99  oue  bon  repas  ,  ou  pour  quelques  Mar- 
s^  chandifes.^  Mais  la  lubricité  des  Angloi- 
99  Ùs  éioit  la*  jùincipale  caufe  de  ce  déré- 
»•  élément  .-cU^/venoient  effrontément  chcï 
99  fesFmQ^oisi  8c  l'on  en  a  vû,aprèsayoir 
99  demeuré  quinte  ou  vingt  jours  chez  des 
»  Officiers  ,s*en  retourner  impunément  chez 
9»  elles  ,  difant  impudemment  qae  leais- 
9»  Maris  étoient  des  lâches  ,  &  qu'ils  fe- 
9»  roient  trop  heureux  de  les  recevoir  fans 
9>  ofer  rien  dire.  Enfin  ce  défordre  anroic 
fît  caufer  une  guerre  ,  fi  M.  d'Enambac 
n'eut  défendu  fous  peine  de  la  vie  ,  à  ton» 
les  François,  de  retenir  aucune  Fenmic  Au- 
gloifedans  leur  Café.  /^i</.  p.  ^3. 

(ji)  Ce  Gentilhomme  étoit  un  Cadet  de 


(5;^  On  lit  dans  le  P.  Ju  Tertre  ,  que  la         .,-, 

fiimiliarité  s'étant  bien  établie  entre  les  deux  la  Maifon  de  Vaudroques-Die^  en  Norman- 
Nations  ,  »  les  François ,  qui  avoient  pour  die,  &  s'étoit  fignalé  fur  Mer  avec  le  titre 
9j  lors  peu  de  Femmes  en  leurs  Quartiers ,  de  Capitaine  du  Roi  fur  les  Mers  du  Fonçât- 
a*  cmjÉicnoîent  librement  chez  eux  ks  Fem-  Ikid.  p.  3 , 
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ceux  qui  ne  craignoient  pas  la  peine  du  travail.  Enfuire ,  lexceflive  quan-  trr— — — 
tité  de  cette  marchandife  en  aïant  fait  diminuer  le  prix ,  on  forma  des  Etabi^Iïm 
Planutions  de  Sucre  ,  de  Gingembre  ,  d'Indieo  ,  de   Coton  ;  &  la  terre         aux 
sy  trouva  fi  propre ,  que  dans  peu  d'années  l'Ile  fcroit  devenue  une  fource    Antillu. 
<le  richefles,  fi  la  guerre  n croît  venue  troubler  le  cours  de  cette  profpc-      Saint 
rite.  Mais  avant  que  de  pafler  aux  révolutions  de  Saint  Chriftophe  ,  on  Christophe 
doit  au  Leékeur ,  une  Defcription,  fans  laquelle  il  entreroic  mal  dans  la 
fuite  des  cvenèmens. 

Cette  Ile  eft  délicieufe.  Ses  Montagnes  ,  s  élevant  Tune  fur  Tautre  ,  don-  iji^d^^^chrif' 
nent  une  vue  charmante  autour  de  Tlle  entière  ,  fur  toutes  les  Plantations,  to/hJ 
xjui  s'étendent  jufqu  a  la  Mer.  Entre  ces  Montagnes ,  on  trouve  d'épouven- 
tables  rochers  Se  d'horribles  précipices ,  d  cpaiffes  Forets ,  des  bains  chauds 
&  fulfureux ,  furtout  dans  la  partie  Sud-Oueft.  L'extrémité  Sud-Eft  offre 
un  Ifthme ,  qui  s'avance  dans  la  Mer  à  la  diftance  d'un  mille  &  demi  de 
Nevis  i  &  fur  le  même  rivage ,  on  trouve  une  Saline. 

L'air  de  Saint  Chriftophe  eft  pur  &  fort  fain  ,  mais  fouvent  troublé  par 
des  ouragans.  Le  fol  eft  léger  &  fabloneux  ,  mais  extrêmement  fertile.  Il 
produit  un  Sucre  plus  &ù  <pc  celui  de  la  Barbade  &  d'aucune  des  Antilles  : 
on  en  connoît  une  ^foeci^tjuîfe  rafine  fans  être  paflce  à  la  claie  •,  avantage 
extrême  pour  les  PouIfTeûrs.^  qui  fe  voient  épargner  beaucoup  de  dépenfe 
&'de  travail.'  Le  milieu;; iJé  rae  n'eft  pas  ce  qu'elle  a  de  meilleur,  parce- 
qu'il  eft  compofé^d'un  amas  de  Montagnes  efcarpées  ,  &  de  Bois  impéné- 
trables ,  qu'il  ne. fera' jamais  facile  d'éclaircir.  Mais  cet  efpace  ne  comprend 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  lieues.  Huit  ou  dix  Rivières  coulent  des  Monta- 
gnes ,  &  fournifient  de  très  bonnes  eaux  à  plufieurs  parries  de  l'Ile. 

On  ne  s'arrête  point  aux  peintures  de  Rochefort  (5 }) ,  qui  font  démen- 
ries  à  tout  moment  oar  des  témoignages  oppofés.  Du  Terrre  ,  avant  les  ré- 
volutions ,  Labat ,  dans  l'intervalle  des  guerres ,  &  les  Relations  Angloifes 
depuis  que  l'Ile  eft  demeurée  toute  entière  à  cette  Nation  ,  font  les  feuls 
Guides  qu'on  veut  fuivre  dans  les  détails ,  ôc  qu'on  va  faire  parler  fuc- 
ceflîvement. 

Le  premier ,  qui  n'avoir  v(i  les  deux  Colonies  qu'au  berceau,  donne  â 
cloaque  Nation  deux  principaux  Quartiers.,  fuivant  le  partage  qu'on  a  rap- 
porte (54).  «  Dans  ces* i|uatre  Quartiers ,  dit-il ,  il  y  a  des  Forts  &  des 
w  Corps-de-garde,  mais  cô^Âruits  jufqu'a  préfent  à  la  mode  du  Pais ,  c'eft- 
>»  à-dire  de  Paliffades  &  de  Yerrafles.  Quelques-uns  ont  des  Foffés  ;  d'au- 

(5j^  Voïcx  cî-dcflus,  combien  les  Rcla-  paration  defdites  Habitations  ,  allant  vert 

-dons  de  ce  Miniftrc  font  méprifics  j  Tom.  l*Eft,  jusqu'aux  Salines.  i*».Pour  le  Cabcftcr- 

XIV.  re  ,  le  panage  dndit  fieur  Warner  fera  de* 

(f4)  Donnons-en  les  termes:  l®.  Pour  la  puis  le  côté  de  la  Rivière  de  Saint  Chrifto- 

fiaflc-terre ,  les  limites  du  Capitaine  War-  phc  allant  vers  TOueft  >  jufqu  a  la  Cafc  da 

lier  prendront  depuis  la  Rivière  qui  fait  la  Piftolet  ;  &  le  partage  des  (ieurs  d'Enambuc 

jnoitié  du  chemin ,  depuis  l'Habitation  de  &  du  Roflcy  fera  depuis  l'ancre  côté  de  la 

Meronas.,  &  qu'a  fait  le  fleur  Chantai  juf-  Café  de  Saint  Chriftophe  ,  allant  vers  TEft  ^ 


I 


iu*à  la  Pointe  de  fable ,  an  Vallon  du  jar-    jufqu'aux  Salines  ,  &  depuis  la  Cafc  du  Pif- 
iin  de  Samuel  vers  le  Sud  :  &  pour  les  Ca-    tolet  jufqu*à  la  Pointe  de  Sable  ,  allant  vers 

fitaines  d'Enambuc  &  du  RofTcy  ,  leur  par.    l'Oucft. 

tagp  fera  depuis  ladite  Rivière  j  qui  fait  Ce* 

LlU) 
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»  très  n*en  ont  point  ;  mais  tous  les  Forts  qui  commandent  les  Rades  on^ 
c^^i^î«r"  "  ^^  Canon.  Une  efpece  de  Citadelle  ,  bâtie  par  le  Commandeur  de: 
T.«t«cc<«i    ^  poincy ,  qui  vint  gouverner  les  Iles  en  i^jj  ,  «toit  éboulée  quinze  an* 
»  après  ,  lorfque  je  paflai  à  Saint  Chriftophe  en  reprenant  la  route  de  Fran- 
M  ce.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  encore  de  Bourg  ,.  ni  de  Ville  clofe,  il  y 
Christophe  '*  avoit  néanmoins  proche  du  Fort,  un  petit  Canton  ,  nommé  les  Maga- 
»»  fins  y.  où  Ton  voïoit  plufieurs  édifices  y  les  uns  de  brique ,  ou  de  char- 
•»  penterie  ,  couverts  de  tuiles  j  Se  d'autres  couverts  de.  feuilles  de  Cannes* 
i»  ou  de  Palmiftes«  La  grande  Café  y  qu'on  nommoit  le  Magafin  de  Mon*^ 
j*  fieur ,  étoit  fort  propre  »  &  fervoit  de  Salle  de  Confeil  au  Comman- 
j»  deur  de  Poincy.  Plufieurs  Artifans  ,  &  quelques  Aubergiftes  ,  s'ctant. 
!•  établis  dans  le  même  lieu,  on  comptoir,  avec  k  tems,  dy  fi^rmerun 
*»  Bourg.  Mais  ce  que  je  remarquai  de  particulier  ,  Se  qui  n  etoit  point  en» 
»*  core  établi  dans  les  autres  Iles  ,  ce  fut  une  Boucherie  ,  où  Ton  vendoit 
»  tous  les  jours  de  la  viande  fraîche.  Il  étoic  d'autant  plus  facile.au  Bou- 
n  cher  d'en  fournir  avec  abondance  ^  qu'on  étoit  obligé  de  tuer  fouvent 
n  du  Bétail ,  parcequ'il  multiplioit  exceffivement  ,  Se  que  la  plupart  des^ 
»  Terres  étant  occupées  par  des  Cannes  de  Sucre  ^  il  y  reftoit  peu  de  pâ*- 
u  turages.  '  .  ..  .y-     ,.   . 

Les  deux  Quartiers  des  François  avoîent  quatre  Ëglïïésji^uiavoient  etc. 
defiervies  jufqu'cn  1  6j^6  par  des  Capucins  1  mais,  ces  Religieux  aïant  été 
chaflcsdans  une  fédition  (55),  leur  Place  fut  wimptie  par.  des  Jéfuites  &. 
par  des  Carmes.  Les  premiers  n'eurent  qu'une  Egliiè  ,&  les  Carmes  en  eu- 
rent trois.  Il  y  avoit  auifi  deux  Chapelles,  deflervies  par- un  Aumônier ,< 
l'une  au  Château  ,  l'autre  à  Cayonne  ;  av-ec  un  Hôpital  pour  les  Malades ,. 
bâti  parles  libéralités  du  Commandeur  de  Poincy  ,  qui  avoir  donné  cin- 
quante Efclaves  ,  pour  l'entretenir  du  revenu  de  leur  rravail. 

Le  Château,  bâti  par  le  même  en  KJ40  j  étoit  le  plus,  bel  édifice  de 
toutes  les  Iles.  IJ  étoit  compofc  de  quatre  étages,  de  fept.ou  huit  toifes^ 
de  largeur,  couverts  en  Platte-forme ,  à  la  manière  d'Italie.  On  voïoit  y 
dans  la  Baffe- Cour  ,  un  Arfenal ,  &  quelcjues  petits  Bâtimens  pour  les  Do- 
meftiques.  La  Chapelle  n'étoit  que  de  bois  :  elle  avoit  fetvi  de  logement  i 
d'Enambuc  ,  &  même  au  Commandeur  de  Poincy  ,  avant  l'éredion  da 
Château.  Le  Quartier  des  Nègres ,  qu'on  nommoit  la  Ville  d'Angole ,  étoic 
à  côté  y  Se  l'on  trouvoit ,  un  peu  au-deffus  ,  plufieurs  Mai/bhs  de  pierre  Se 
de  brique,  qui  étoient  la  demeure  de  quantité  d' Artifans  ^  tels  que  des 
Corroïeurs ,  des  Serruriers ,  des  Tailleurs  &  des  Maçons. 

Le  bois  étoit  déjà  aullî  rare  ^  dans  les  Quartiers  François,  qu'il  y  avoit  été 
en  abondance  J  Se  ceux  qui  favoientle  ménager  enairoient  autant  de  pro- 
fit,  qu'il  caufoit  d'incommodité  lorfqu'on  étoit  obligé  de  le  couper  pour  la 


ne 

expofé  à  la  mreur  d*un  Pcupl 


expoie  a  la  rurcur  a  un  rcupie  rcvoicc  con-  ic  supérieur  portant  toujours  le  Saint  iacrc- 

trc  fcs  Chefs,  s*cn  faifit,  &quclt  tenant  ment  à  la  main  &  chantant  le  Pfcaumc  in 

à  la  main  il  fat  conduit  avec  tous  fcs  Reii-  exitu  Ifrael  de  Egypto,.  Ils  fc  Ktirereat  à  la 

g 'eux,  à  la  vue  des  Anglois,  dans  la  Mai-  Guadeloupe. /?.  305. 
o  de  la  Compagnie  5  qu'après  trois  jours 
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culciire  des  terres.  L'Ile  aoroic  bencoup  foufFerc  de  cette  privation  ,  fi  Ton  _.._^  . 
n'eut  trouve  le  moïen  d'y  fuppléer ,  en  fe  fervant  des  Cannes  de  Sucre ,    Voïages  et 
lorfqu'elles  ont  paffc  par  le  Moulin.  Etabussbm. 

Labat,  oui  reproche  avec  raifon  à  du  Tertre  de  s'être  plus  occupe  de  ^"^  ntules 
i'Hiftoire  aes  Antilles  que  de  leur  Defcription  &  de  leurs  propriétés  (5  6) ,        Saint 
n'a  pas  donné  dans  le  même  défaut.  Il  étoit  à  Saint  Chriftophe  en  1700,  Christophp, 
c'eft-à-dire  plus  de  quarante  ans  après  du  Tertre,  &  dans  des  circouftan-*       ^7®o» 
ees  qui  ne  pouvoient  lui  offrir  qu'un  foible  refte  de  la  fplendeur  où  les 
François  étoient parvenus.  Dans cec  intervalle,  on  verra  bientôt^  qu'aïant 
été  chaffés  de  l'Ile  par  les  Anglois ,  ils  n'y  étoient  rentrés  que  depuis  la. 
Paix  de  Rifwick  'y  &c  les  fruits  d'une  longue  poûeffion  avoient  été  tort  al-r 
térés  pendant  leur  abfence.  Mais  comme  on  n'a  publié  aucune  Relation  de 
l'état  où  ils  avoiem   laiflc  leurs  Quartiers ,  on  jugera  de  ce  qu'ils  dévoient 
ctre  avant  cette  difgrace ,  par  la  lituation  où  Labat  les  trouva.  Il  feroit^ 
difficile  de  la  seprélenrer  ^  fans  fuivre  ce  Yoïageur  dans  une  partie  de  (es 
courfes* 

Il  obferve  df abord  que  la  manière ,  dont  on  lui  avoît  parlé  de  Saint  Chrit 
topbe ,  lui  en  avoir  fait  concevoir  une  idée  fort  différente  de  ce  qu'elle 
eft  réellement»  Il  fe  l'étok  fi^rée  ,  dit-il ,  comme  une  terre  platte  &  unie  •, 
&  cependancv  to  -  t:(e  1^  ||f;e^  ,  de  loin ,  c[pe  pour  une  grolTe  Montagne 
qui  en  porte  uj[ie  pliis  pè^ud^fiir  une  de  fes^  pointes  :  il  ajoute  qpe  c'eft  peut^ 
ccre  cette  foome ,  aatant  qu'aucune  autre  raifou  ,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Saint  ChriÂophe(57)..  En  approchant,  néanmoins, .on  remar- 
que que  cette  gro(& Montagne  fe  diviieenplufieurs  autres  ,  qui  font  plu-* 
(leurs  têtes  au  milieu  de  l'île  ^^^  qui  forment  de  beaux-  Vallons,  avec  une 
pente  douce  &  commode ,  qui  va  jufqu'au  bord  de  la  Mer  -y  de  forte  que 
du  bord  de  la  Mer  j^ufquau  pié  des  Montagnes ,  on  trouve  en  divers  en<- 
droits  jufqu'à  deux  lieues  d'un.  Païs  fort  uni ,  à  l'exception  de  quelques  ra^ 
vines  »  dans  lefqjuelles  on  a  pratiqué  des  chemins  iî  commodes ,  qu'on  peut 
faire  le  tour  de  l'Ile  en  Carofife* 

Cette  facilité  de  voïager  fit  naître  à  Labar  la  curioiîté  de  vifiter  l'Ile 
entière.  Depuis  la  reftitution ,  M.  de  Geranis ,  Capitaine  de  VaiflTeau ,  y 
commandoit  à  la  place  du  Commandeur  de  Guftaut,  Lieutenant  du  Gou« 
vernement  Général ,  qèî  en  étôit  Gouverneur.  Labat  ,  après  y  avoir  été 
bien  reçu  de  cet  Offici^v  &  du  P.  Girard ,  Supérieur  des  Jéluites ,  étoit 
allé  paUet  quelques  jours  à  l'Habitation  d'un  Capitaine  de  Flibuftiers  ,. 
nommé  Lambert  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  quarts  de  lieues  du 
Bourg.  Les  Bâtimens  en  étoient  encore  imparfaits  y  mais  on  y  faifoit  déjà 
de  très  beau  Sucre.  Labat  y  eut  d'abord,  un  amufement, auquel  il  nes'at- 
tendoit  pas  ;  ce  fut  d'aller  le  foir  à  la  Chaflè  des  Singes.  Tandis  que  les 
Anglois  étoient  demeurés  maîtres  des  Terres  Francoifes  j  dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  reftée  en  friche  ,  les  Singes ,  qui  s'etoient  échappés  des  Mai^ 
fons  pendant  la  guerre  ,  avoient  tellement  multiplié ,  que  depuis  qu'on 
avoir  repris  poffeflîon  de  l'Ile ,  on  les  voïoit  en  fbrfgrofTes  trouppes  :  ils 
venoient exercer  leurs  larcins,  jufquesdans  lesMaifons;  &  lorfqu'on plan- 

($9)  Dans  la.  Préface  de  fcs  nouveaux  Voïages  aux  Iles  de  rAmérique. 

(i7)  Elle  fiit  découverte  le  jour  de  ce  Saint,  &  rAmlral  Colomb  en  portoic  le  aoau 
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toic  des  Cannes  ,  des  Patates,  ou  des  frtiits  ,  il  falloir  y  veiller  jour  8c 
nuit  G.  Ton  ne  vouloit  pas  qu'ils  emportaient  tout  ce  qu'on  avoit  mis  eti 
terre.  Les  Chadèurs  en  tuèrent  quatre ,  &  la  chair  en  parut  bonne  à  La-- 
bat  3  elle  eft  tendre  »  dit-il,  blanche ,  délicate  ,  Se  fe  mange  à  toutes  fortes 
de  fauces«  Ce  fut  de  l'Habitation  de  Lambert ,  qu'il  panit  â  Cheval  avec 
.  lui,  pour  faire  le  tour  de  l'Ile.  Ici,  la  variété  des  objets  &  àùs  Defcrip- 
rions  oblige  de  lui  laiflcr  tout  Thonnmir  de  fon  récit. 

Nous  partîmes  d'afTez  bon  matin  ,  pour  aller  dîner  facilemetit  à  la  Point* 
de  Sable,  où  nous  fûmes  retenus  à  coucher  (58).  Le  fécond  jour  ,  nous 
allâmes  dînera  l'Anfe  Louvet,  chez  M.  de  Courpon,  Lieucenant-de-Roi, 
Commandant  du  Quartier  de  la  Pointe  de  Sable  ,  qui  nous  retint  auifi 
pour  le  foir  5  &  le  troificme  Jour  de  notre  Voïage ,  nous  nous  retrouvâmes 
(chez  le  Capitaine  Flibuftier ,  après  ^voir  dîné  chez  un  Anglois  de  fa  con^ 
floiflance ,  nommé  le  Major  Cripts^  Ma  curioficé  fuf  agréablement  fatis- 
faite.  L'Ile  pft  petite  ,  mais  très  belle  ôc  bien  cultivée.  Le  terrein  de  la 
Cabefterre  &  de  la  Baàeterre^ft  d'une  fécondité  adipirable.  L'air  y  eft  très 
pur  :  s'il  y  ^voit  un  Port ,  &  fi  l'eau  y  étoit  un  peu  plus  commune ,  le  fc- 
jour  en  feroit  enchanté.  Elle  (59)  eft  tellement  partagée  entre  les  deux  Na- 
tions, que  les  François  poiTedent  les  deux  bouts ^.c'eft-â^dire  les  côtés  de 
î'Eft  &  de  rOueft,  Se  l(?s  Anglois  ceux  du  Nc^rd  Ôc  du  Sud.  L?  parrie 
f  rançoife  de  I'Eft  commence  i  la  Rivière  de  Cajeûnné  \-  Se  finit  â  celle  dô 
|a  Pentecôte  ;  la  partie  de  l'Oueft  commencé  à  la  Rivière  de  la  Pointe  de 
Sable,  &  finit  à  une  ^ande  Ravine  ,  qui  fe  nomme  les  Cabrines.  L'avan- 
xage  des  Quartiers  Anglois  eft  de  fe  communique^  î>ar  un  chemin  qu'ils 
ont  fait  Ji3U[ïS  la  Montagne  ;  au  lieu  que  les  deux  Quartiers  François  ne  peu-* 
vent  avoir  de  communication ,  fans  pafler  par  cejix  des  Anglois.  Les  pafli- 
•ges  font  toujours  libres  pendaat  la  paix  5  mais  dès  que  la  guerre  eft  décla* 
rée  en  Europe ,  entre  les  deux  Nations  ,  il  faut  que  l'une  chaffè  l'autre 
de  l'Ile.  On  avoit  fait  autrefois  dçs  Concordats  pour  ime  nei^tralitc  per- 
pétuelle ,  qui  n'ont  jamais  été  bien  obfervés. 

La  Baflèterre  des  Anglois  eft  plus  montagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Ca^ 
fcefterre  &  la  nôtre  fe  reffèmblent  prefqu'entierement  :  mais  comme  ils  on{ 

Îlus  de  Montagnes  que  nous  ^  ils  ont  aufli  plus  de  Rivières  ;  &  par  un^ 
iiite  naturelle  ^  leur  Rade  eft  meilleure  que  celle  de  notre  principal  Bouig. 
La  Rade  Angloife,  nommée  fimplement  la  grande  Rade  ,  eft  profonde. 
Le  mouillage  y  eft  bon  j  &  fe  trouvant  fermée  par  les  deux  cuiflès  de  la 
^grande  Montagne,  elle  donne  quelque  abri  aux  VaiOèaux.  Cependant  l'Ile 
n'en  aipas  une , qui  puifle  les  mettre  à  couvert  des  Ouragans;  les  Anglois 
ont  au-deflbus  de  la  grande  Rade  ,  un  Fort  à  cinq  Baftions ,  avec  quelques 
Ouvrages  extérieurs ,  mais  commandé  d'une  hauteur ,  à  côté  de  la  Souf- 
friere  ;  ce  qui  leur  a  fait  conftruire  ,  fur  cette  hauteur^  un  Fortin,  pour 
la  défcnfe  de  leur  principale  Forter^ftè.  AïKant  que  j'en  pus  juger  ,  en 
m'arrctant  exprès ,  lous  prétexte  de  vifiter  une  Sucrerie  voifine,  accompar 

()S)Dans  THabltatian  8c  ps^r  la  Camille  Canou  ,  tiré  au  hafarJ. 
d'un  François  nommé  Pinel ,  que  fon  mérite        (59)  On  emploie  le  préfent ,  comme  VAn^ 

avoit^U  refpcé^er  de  toute  la  ColoDÎe ,  &  tcur ,  quoique  les  tcms  foijcnt  cîapgéf , 
qiû,9(;tdtt:  été  tué  depuis  peu  ^*w  boukc  â^ 


ble. 


DES    VOÏAGES.    Lit.    VIL  4^5 

gpée  d'un  Moulin  à  Vent,  ce  Foràn  n'eft  pas  capable  d'une  longue  réfif-  ^. • 

lance ,  parcequ'il  peut  être  battu  d'une  autre  hauteur  ,  qui  n'en  eft  qu  a  exabl"suI 
deux  cens  pas;  &  pendant  qu'on  le  battroit,  on  pourroit  attacher  le  Mi-  aux 

neur  fous  fes  petits  Ouvrages  ,  &  les  faire  fauter  avec  d'autant  plus  de    Antilles. 
facilité  ,  que  tout  ce  terrein  n'eft  pas  plus  difficile  à  couper  que  la  pierre       Saint 
4e  Ponce.  ^  Christophe, 

Un  peu  au-delà  de  la  Rivière ,  qui  fcpare  le  Quartier  Anglois  du  Quar-        1700, 
lier  François  nommé  la  Pointe  de  Sable,  nous  vîmes  un  petit  Fort,  qui  Fort  Françoii  de 
nous  parut  affez  bien  réparé  :  cependant  j'obfervai  que  les  Ouvrages  ont  **  ^'°"»**  *^  ^ 

{)lus  Je  propreté  que  de  confiftence  y  &  qu'ils  pourroient  être  emportés 
ans  beaucoup  d'efforts.  Sa  Garnifon  confiftoit  alors  dans  une  Compagnie 
détachée  de  la  Marine.  A  côté  du  Bourg  François  de  la  Baffeterre ,  il  y 
avoir  un  autre  Fort ,  que  je  vifitai.  Il  tomboit  en  ruines  ^  &  j'admirai  qu'ont 
ne  penfât  point  â  le  rétablir ,  tandis  qu'avec  fon  peu  de  dépenfe  on  en 
auroit  pu  tirer  plus  de  fervice  que  des  retranchemens  qu'on  taifoit  autour 
du  Bourg ,  &  qui  ne  me  parurent  pas  capables  de  la  moindre  défenfe* 
C'étoient  de  méchans  piquets  ^  de  toutes  fortes  de  bois  mous  ,  avec  des- 
fafcines  d'herbe ,;  do^it  leoiêilleur  effet  ne  pouvoit  être  ,  que  d'empêcher 
le  fable  de  s'ébôulet«,^îeti^i4'^é(^  plus  inutile  que  les  Ouvrages  de  cette  na- 
ture :  ils  ne  fervept  qu'à  £»jeuèc  tes  Habitatis ,  Se  qu'à  faire  perdre  le  tems 
aux  Efclaves  ,/pSr' des  totvees  qu'on  exige  d'eux.. 

L'Ile  de  Saint  Chtiftophe  ne  peut  fe  maintenir^  dans  un  tems  de  guerre,, 
que  par  la  bonne  conduite  de  fon  Gouverneur  ,  &  par  la  bravoure  de  fes^ 
Habitans.  Les  Trouppes  réglées  que  la  France  y  entretenoît  autrefois  ,  fup- 
pléoient  au  petit  nombre  des  Habitans  ,  ôc  ne  laiflbient  rien  à  redouter^ 
parceque  c'étoient  des  Bataillons  entiers  des  vieux  Régimens  de  France  9 
tels  que  Navarre ,  Normandie ,  Poitou ,  &  divers  autres  ,  dont  les  Sol- 
dats ecoient  aguerris  &c  commandés  par  des  Officiers  d'expérience  :  au  lieu 
que  les  détachemens  de  la  Marine ,  que  j'y  ai  vus  ,  n'étoient  compofés  que 
de  inativaifes  recrues  ,  levées  aux  dépens  des  Officiers  y  en  échange  du 
Brevet  qu'ils  obtiennent.  Au  refte  ,  les  Anglois  n'étoient  pas  mieux  eii' 
Soldats  Se  en  Officiers  :  mais  le  nombre  en  etoit  plus  grand ,  parceque  la 
fituation  de  Saint  Chriftoph^  y  au  milieu  des  Iles  Angloifes ,  leur  donne 
la  facilité  d'y  faire  venir  des  Hommes  •,  tandis  que  les  François  font  pri- 
ves de  cet  avantage,  par  Téloignement  de  leurs  Iles. 

Les  Salines  de  Saint  Chti(U>pne  font  communes  aux  deux  Nations ,  quoi- 
qu'elles fe  trouvent  dans  la  partie  Françoife  5  comme  la  Souffiriere  Tefl:  auf- 
n,  quoique  fîtuée  dans  la  partie  Angloife.  Il  y  2  des  Salines  naturelles,  à 
la  Pointe  qui  en  porte  le  nom  ;  leur  fel  eft  d'une  blancheur  parfaite  ,  mais- 

5 lus  corrohf  que  celui  de  France.  Elles  pourroient  être  augmentées ,  &  ren- 
ues meilleures  avec  peu  de  frais. 
L'Ile  de  Saint  Chriftophe  aïant  été  la  première habitpe  ,.  fes  Habitans,  P«>T»t>eqnipH 

,,r  r  -•'.  ,.'   gnou    autrefoit 

Jmavoient  eu  plus  de  tems  que  les  autres  a  former  leurs  manières  ^  etoient  u$  Habicanider 
evenus  auffi  pojis  qu'on  l'eft  dans  les  meilleures  Villes  de.  l'Europe.  Il  ««^«nçp»fc^ 
étoit  pafTé  en  Proverbe  que  la  Nobleffe  étoit  à  Saint  Chriftophe  j  les  Boiii:«- 
geois  à  la  Guadeloupe ,  les  Soldats  à  la  Martinique  ,  8c  les  Païfans  i  la^ 
Grenade*  L'air  pur  de  Saint  Chriftophe  y  rend  le  iàng  très  bc^u.  Les  Fem»- 
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mes  y  ont  le  teint  admirable  &  les  traits  fort  réguliers.  Vefftit  8c  la  vi- 
vacité font  des  qaalités  communes  aux  deux  fexes.  Tous  les  Habitans  font 
parfaitement  bien  faits  ;j  avantage  commun  à  tous  les  Créoles  de  l'Amérique 
Françoife  &  Angloife  ,  où  il  eft  auffi  rare  de  trouver  des  bofTus ,  des  borgnes 
SsC  des  boiteux ,  qu'il  eft  ordinaire  d  en  voir  en  Europe.  Le  bon  goût  des 
Habitans  fe  faifoit  remarquer ,  jufques  dans  la  diftribi^ion  du  terrein  de 
leurs  Habitations.  Quoiqu'il  n'y  eut  pas  plus  d'un  an  qu'ils  étoient  ren- 
,t;rés  dans  leurs  biens ,  &  qu'ils  les  euilènt  trouvés  dans  le  dernier  dcfor* 
4re  ,  jon  y  vojfoit  déjà  régner  autant  de  propieté  que  s'ils  n'en  fuilent  point 
^^rtis  :  toutes  les  Maifons,  brûlées  ou  aémolies  par  les  Anglois^  ne  pou- 
voient  encore  avoir  été  rebâties  \  mais  il  ne  manquoit  rien  à  celles  qui 
l!avoient  été  dans  un  efpace  Ci  court ,  &  le  Bourg  en  .contenoit  déjà  un  plus 
grand  nombre  que  celui  de  la  Guadeloupe. 

Le  fpiritLued  de  la  BatTeterte  Framçoife  étoit  adminiftrépar  des  Jéfuites^* 
^  celui  de  la  Cabeft-erre  par  des  Capucins.  Ce  fécond  Quartier  navoit 
qu'une  Eglife  »  qui  étoit  dans  le  Bourg ,  &  qui  appartenoit  aux  Habitans  ; 
elle  avoit  cent  vingt-cinq  ou  trente  piés  de  vong^  fur  trente-Hx  de  large  ^ 
&  deux  Chapelles  j  qui  rjùfoient  la  Croifëe ,  avec  iiûe  Sàqiftie  derrière  le 
Maitre-AuteL  Les  murs  avoient  cinq  piés  'd'épaiCeur.v\  mais  leur  hauteur 
éjçoit  peu  proportionnée  ,  puifqu'elle  n'étoit  que.  de; douze  piés.  Les  fenè* 
très  étoient  ceintrées,  &  garnies  de  contrevents  forf^pais.  La  couverture 
itoit  foutenue  par  une  ch;irpente  très  forte ,  maâive  Se  bien  liée.  En  gé- 


■l^ermlci?    de 


propre.-  tes  Ànglois ,  qui 
comme  d'un  Fprt ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  defcentes  imprévues.  Ils 
avoient  pecjzé  des  meuarieres  dans  ie^  contrevents  »  &  de  petits  fabocds 
^x  pones  de  l'Eglife  Ac  de  la  Sacriûie^ 

L'Habitation  des  Jéfuites  étoit  un  peu  au-defTus  du  Bourg  :  elle  avoic 
deux  Sucreries  ;  mais  le  logement  étoit  de  bois ,  depuis  qu'un  tremblc.- 
ment  de  terre  avoit  abbatuen  i66\ii  l'ancienne  Maifon^  qui  étoit  grands 
&  de  n;iaçonn0i:ie ,  .quoiçjae  peu  régulières  autant  qu'on  en  pouvoir  ju^ec 
par  l^  dilpofitiofi  des  ruines.  Ces  Pères  avoient  Une  féconde  Habitation  » 
a  deux  lieues  de  U  ,  daas  un  endroit  de  la  Montagne ,  qui  fe  nommoic 
la  Briqueterie.  Celle  des  Carmes  n'étoit  pas  à  plus  d'une  lieue  du  Bourg  » 
&  pafloit  po^ir  la  meilleure  d'vin  Quartier^  où  toiltes  les  Plantations  fons 
excellentes.  L*Eglife  de  ces  Religieux  >  fans  core  Paroifliale ,  étoit  fréquea* 
cée  par  les  Habitans  éloignés  da  Bourg. 

On  avoit  vu  loae-tems ,  à  Cayonne ,  un  H^rmîte  ,  qui  #i*avoit  jamais 
été  bien  connu.  C'|i;oit  jin  Honime  d'^iprit ,  riche  y  &  qui  traitoit  ma- 
gnifiquement ceux  qui  l'alloient  vifiter.  Son  Habitation  étoit  fur  la  Froa:* 
tiere ,  &:  même  en  partijS  fur  le  terrein  des  Anglois.  Il  avoit  une  Cha- 
pelle y  qu'il  faifoit  deflervir  y  tantôt  par  dçs  Prêtres  Séculiers  ,  tantôt  par 
dts  Jéfuites  ,  fie  tantôt  par  des  Capucins ,  Aattanc  les  uns  après  les  autres 
de  'Feipérance  de  fa  fucceffion  ,  qui  étoit  .confidérable.  Enba  il  la  lai(Ià 
ajbjc  Capucins  9  &  fa  mort  fuivit  prefqu'suifll-tôt.  Mais  fes  Légataires  n'eu^ 
ir^nt  jpas  le  jtem$  de  joiur  .du  hifititw  j  THeripiiage  ôç  la  Cbapelle  >  ay.ec 
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rontçs  leurs  dépendances ,  furent  détruits  pendant  h  guerre.  Je  ne  trouvai  -^    ,.■     •  ■  '■ 
eu  un  amas  confus  de  ruines  ,  dans  un  lieu  d'ailleurs  fort  bien  firuç ,  en   J^^i^'^^-^  ^"^ 
bon  air,  avec  une  vue  des  plus  belles  &  des  plus  étendues.  Outre  cette       a*u^x^*** 
Chapelle,  les  Capucins  avoient  deux  Eglifes  àla  Cabefterre  j  Tune  à  TAnfe  Anullis. 
JLouvet ,  &  l'autre  à  la  Pointe  de  Sable  ;  elles  fervoient  d'Eglifes  Paroif  •»       5^,^^ 
fiales ,  &  n'avoient  point  été  ruinées  par  les  Anglois.  Celle  dç  TAnfe  Lou    Christophe, 
yet,  où  j'entrai,  étoit  de  maçonnerie  ,  bâtie  à  la  Capucine,  &  fort  pro-        1700, 
pre  ;  elle  étoit  accompagnée  d'un  petit  Corps  de-Logi$ ,  parcage  en  trois 
ou  quatre  Chambres ,  &  d'un  beau  Jardin.  Je  n'entrai  point  dans  Tautre. 
Mais  je  vis  ^  en  paflànt ,  les  deux  Temples  que  les  Anglois  ont  à  la  Ca- 
befterre ,  au  milieu  d'une  Savanne  ;  tous  deux  à-peu-prcs  de  même  gran- 
.  deur  ,  c'eft-à-dire ,  d'environ  quarante  pies  de  long  lur  vingt  de  large.  Si 
Jeur  Religion  eft  auflî  fimple  que  leurs  Temples  ,  elle  doit  l'être  beau- 
coup. Au  Dout ,  qui  faifoit  face  à  la  Porte,  il  y  avoit  une  longue  table , 
avec  un  fauteuil  à  côté.  Tout  le  refte  étoit  rempli  de  bancs  à  doUSers  ,  avec 
une  allée  au  milieu ,  fans  aucune  forte  d'ornemens. 

Les  Jéfuites  avoient  eu  une  Chapelle  à  Cayonne  j  &  une  à  la  Pointe  des 
Saline»,  qui  avoient  été  minées  toutes  deux  pendant  la  dernière  guerre. 
Je  vifitai  l*EtabU<Ièmcati4dês!Aèlic^^  de  la  Charité,  à  côté  du  Bourg  de 
h  BalTeterre.  llf  awi'içafSuB\e^&ne  pour  leurs  Malades,  qui  leur  fervoic 
en  même-tems  de  Ûbâpdle^^o)  ^  avec  quelques  logemens  détachés  pour 
les  Religieux.  "tvv  ; 

La  Juftiee  étoit  àdmiïiiffrée  dans  la  partie  Françoife  de  Saint  Chrifto- 

Îhe ,  par  un  Juge  Rbifàl  ,•  qui  réfidoit  au  Bourg  de  la  Baffeterre  ,  avec  un   jiauccdcrilw 
Procureur  du  Roi,  un  Greffier,  des  Notaires  ,  &  d'autres  Officiers  fubal- 
ternes.  Le  Juge  avoit  un  Lieutenant  •,  le  Procureur  du  Roi  un  Subftitut , 
&  le  Greffier  un  Commis ,  à  la  Pointe  de  Sable  ,  pour  le  Quartier  de  la 
Cabefterre.  Les  appels  des  Sentences  étotent  jugés  au  Confeil  Supérieur , 

2ui  s'aflembloit  de  deux  en  deux  mois  au  Bourg  de  la  Baffeterre  j  &  ce 
ionfeil  ctoit  compofé  de  dix  Confeillers  Habitans,  Le  Gouverneur ,  ou 
le  Comaiandant ,  Sç  les  Lieutenans-de-Roi ,  y  avoient  entrée  &  voix  dé- 
libétative.  Le  Gouverneur  préfidoit  5  mais  c'étoit  le  plus  ancien  Confeiller 
qui  recueilloit  les  opinions  ,  oui  prononçoit ,  &  qui  fignoit  les  Arrêts» 
Les  Confeillers ,  comme  dans  les  autres  Iles  Françoifes ,  font  de  cappe  8c 

L'Etat  Major  étoit  compofé  ,  avec  le  Commandant ,  de  deux  Lieutenans- 
de^Roi  (^i) ,  un  Major  &  un  Aide-Major.  La Garnifon  confiftoit  en  qua- 
tre  Compagnies  détachées ,  dont  Tune  étoit  au  Fort  de  la  Pointe  de  Sable  , 
&  les  trois  autres  dans  un  Parc  qu'on  nommoit  le  Camp  ,  près  du  Bourg. 
Cettfi  Colonie  Françoife  ,  qui  étpit compofée ,  avant  la  guerre,  de  plus  de 
quatre  mille  Hommes  portant  les  armes ,  ne  montoit  pas  alors  à  trois  cens 
cinquante  ,  parceque  depuis  fon  expulfion  ,  en  16 go  ,  les  Familles  qui 

(69)  Labat  condamne  beaucoup  Tafagc  (^i)  L'un  étoit  M.dcChâtcauvicuT,  Gen- 

que  CCS  Pçrcs  ont,  «ux  Ilc«  ,  de  Uiflir  le  tilbommc  Provençal  j  l'autre  M.  dcCourpon, 

5aim  Sacrement  dans  leur  $allc  4c$  Mlila-  Capitaine  de  Milice ,  Ôc  Confeiller  au  CoQ« 

dci  f  H  U  tr^itç  4'indécçncç,  ftll  Souverain. 

Tom^XF,  -                            Mm  m   • 
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-     ..    ■-       avoient  été  tranfporcées  à  Saint  Domingue  ^  à  la  Martinique ,  i  fa  Gus^ 
Eta busse"  découpe,  &c.  s*y  étoient  établies ,.&  ne  paroifToienc  pas  difpofées  i  re*- 
^ux      *  tourner  dans  une  Ile  ,  où  elles  ne  comptoient  pas  de  pouvoir  demeurer  y^ 
Antilles.       dès  que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les  deux  Nations. 

Saint  ''^  n'achèverai  point  cette  Defcription  des  Quartiers  François ,  fans  avoir 

Christophe.  P^^lé  de  la  plus  belle  Maifon  qu'on  ait  jamais,  vue  dans,  les  Iles ,  Se  qui 
1700.       îubfîfteroit  encore  ,  fi  la  plus  grande  partie  n'avoir  été  renverfée  par  un 
supcibc  Château  /^"^"*  tremblement  de  terre,  &  lerefte  parles  Anglois- Cétoit  celle  du^ 
du  coinmaodeux.  Commandeut  de  Poincy  >  qu'on  avoir  nommée  le  Château  de  la  Monta-*» 
^Pouïcy.         gj^^  ^  parcequ'elle  étoit  bâtie  fur  une  hauteur  ,  à  une  lieue  &  demie  du. 
Bourg.  La  fituation  ne  pouvoit  être  pkis  belle ,  ni  la  vue  plus  étendue  & 
plus  diverfifiée.  Du  Tertre  eh  à  donné  un  Plan ,  qui  me  fervit  â  la  recon- 
noître ,  lorfque  j.'en  vifitai  les  reftes  :  ils  n'offrent  plus  qu'un  tas  de  rui- 
nes ,  au  milieu  deplufieurs  terralTes  ,qui  marquent  encore  la  magnificence 
&  le  bon  goût  de  leur  ancien  Maître.  J'y  trouvai  des  Grottes  allez  entie-* 
res ,  des  Baffins  dont  on  avoir  enlevé  le  plomb ,  Se  les?  Réfervoirs  des  eaux 
d'une  Fontaine ,  dont  la  fource  eft  une  demie  lieùe.  plus  hauc  dansJa  Mon- 
gne.  J'allai  voir  cette  fource,  la  feule  de  tout  te  :Quaruer  ;  elle  eftaflez 
abondante  pour  donner  de  Teau  au  Bourg,  fi  f oh  faifoit  la.dépenfe  d'un 
Aqueduc  de  plomb  ou  de  terre  cuite.  En  parcourant  les. Bois  dont  elle  eft 
environnée ,,  j'obfervai  beaucoup  d'autres  Fontaines ,  dont  les  eaux  fe  per- 
dent dans  des  terres  fort  légères ,  &  pourroient/ctte' facilement  raflemblées* 
Il  ne  feroit  pas  moins  aile  de  les  joindre  à  la  principale,  &  de  les  con- 
duire  toutes  au  Bourg  ,,  où  l'on  n'en  a  point  d'àSijr^s  que  celles  des  Citer- 
nes &  de  quelques  mauvais  Puits. 
Partie  Angioîfc      Les  Angfois  aïanteu  tout  le  tems  de  réparer  les  dommages  qu'il?  avoienD 
A s.chciûophc.  foufferts  ,  avant  ceux  qu'ils  venoient  de  caufer  aux  François,  nous  trouva* 
mts  toutes  leurs  Habitations  en  fort  bon  état.  Ils- ont  peu  d'édifices  de- 
maçonnerie.  La  plupart  de  leurs  Maifons  fontde  bois,  peintes  en  dehors  ^ 
Su  proprement  lambriffées  dans, l'intérieur  j.  peintes,  c*eft^a-dire  revêtues^ 
d'une  couche  de  couleur  à.  l'huile  ,  pour  les  garantir  de  la  pourriture  ^ 
qui  eft  une  fuite  néceffaire  de  la  chaleur  &  de  Thutnidité  fdu  climats 
Cette  peinture  leur  donne  de  l'éclat  &  :^e  1  agilement.  La  diftributionde*^ 
pièces  eft  bien   entendue,  la  propreté  aiimiraBle  >  &  les  meubles  magni- 
nquesé  v^   •*' 

Les  Anglois ,  chez  lefquels  je  fus  invité  à  manger  ,  avoient  beaucoap- 
d'argentene,  furtout  de  ces  grandes  cuvettes  où  i' s  font  leur  Ponche,  leur» 
Sang-gris,  &  d'autres  boiflbns-  Us  ont  un  art  merveilleux,. pour  la  prépa- 
ration du  Bœuffalé  d'Irlande  ,  dont  on  fert  toujoiurs  une  groflè  pièce  fur 
leur  taWe  j&  c'eft  ce  que  j'y  trouvai  de  meilleur  ,  quoiqu'ils  y  eufienc* 
auflî  une  très  grande  abondance  de  touces^  fortes  de  Viandes  &  de  Gibier- 
Us  entendent  mieux  les  ragoûts  qu^en  Angleterre  -,  mais  ils  arrofeat  le  rôti, 
de  tant  de  beurre  ,  ciue  les  François  ne  s'en  accommodent  point.  C'eft 
toujours  la  Maîtrefle  de  l'Habitation  ,  qui  coupe  les  Viandes  Se  qui  fert  r 
elles  le  fi3nt  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  propreté  5  Se  la  plupart  boivent, 
à  i^^rveille ,  pour  excirer  la  Compagnie  par  leur  exemple.  Ces  Ànglois  fbnc: 
Yini&Uqu€«rstj^û|>iu:s  pourvùs  de  différent  Vm5>&.  de  toutes  fortes  de  Liqueurs  des. 


1 


;••* 


455 

y  ils  aiment 


DES    V  O  Tf  A  G  E  S.    1 1  v.    VII. 

Ifeégîons  les  plus  éloignées  (61).  La  plupart  étant  fort  ridies 
à  le  faire  honneur  de  leur  bien.  Leurs  Femmes  font  vêtues  à  la  Françoife , 
avec  une  magnificence  à  laquelle  il  ne  manqueroit  rien  ,  fi  elles  n  y  met- 
taient rien  du  leur  ^  mais  comme  elles  veulent  enchérir  fur  le^  modes  qui 
viennent  de  France,  elles  y  ajoutent  des  hors-d'œuvres  qui  les  défigurent. 
Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  franges  d'or ,  d'argent  &  de  foie  ;  elles  en  étoient 
couvertes  de  la  têce  aux  pies.  Leur  linge  eft  fort  beau ,  &  leurs  dentelles 
très  fines. 

Les  cours  &  l'entrée  des  Maifons  Angloifes  de  Saint  Chriftophe  font 
ornées  de  Tamarins  ,  fort  communs  dans  Tlle  ,  &  dont  on  prétend  que 
l'ombre  eft  faine.  D'ailleurs  les  Anglois  ufent  beaucoup  du  fruit ,  en  con- 
fiture ,  pour  fe  fortifier  l'eftomac  ,  que  leur  intempérance  afFoiblit.  Ils  ap- 
portent un  foin  extrême  i  l'entretien  &  la  commodité  des  grands  chemins  ; 
&  l'on  donne  pour  motif  de  cette  attention  ,  que  ne  retournant  gueres  chez 
eux ,  après  avoir  fait  un  repas  chez  leurs  Amis  ,  fans  fe  reifentir  de  leurs 
excès  ,  ils  ne  font  olus  en  état  de  conduire  leurs  Chevaux ,  qui  les  expo- 
feroient  à  de  grands  dangers  dans  une  mauvaife  route. 

Perfonne  n'ignore  qçe  les /TÎcheflTes  des  Iles  confident  dans  les  Efclaves. 
Ce  font  comme  les  bra/s^d^'^^^^^^s  >  &  ^^ns  eux  les  terres  demeureroient 
ftériles;car  on.  ne  tto^iVé'pbiiic-ici  d'Ouvriers  â  la  journée  comme  en  Eu- 
rope :  on  n'a  quç  dei.Efciày'es  ou  des  Engagés ,  pour  faire  valoir  fon  bien  , 
£c  celui  qui  en  a'ie.piû^  grand*  nombre  parvient  le  plus  promptement  à  1^ 
fortune  Les  Anglois. iliffpaflrenr  de  ce  côté  les  autres  Nations.  Un  Nègre 
Pièce  cTIncte 9  c'eft  à-dire  ,  de  dix-huit  â  vingt  ans  ,  bien  fait,  robufte,  & 
ians  défaut»  ne  leur  revient  jamais  à  plus  de  cent  ou  de  fix  vingts  écus.  Il 
y  a  des  Compagnies  ,  eç  Angleterre  comme  en  France  ,   qui  feules  ont  le 
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(61)  Ils  tirent  tousleurs  Vins ,  ic  quelque 
Pais  qu'ils  puiffcnt  ctrc  ,  dans  de  petites 
bouteilles  d'un  verre  épais ,  à  goulot  couft , 
£c  plus  larges  que  hautes ,  qui  tiennent  un 
peu  plus  des  uois  quarts  de  la  Pinc^  de  Pa- 
ris. Us  les  bouchent  foigneufcmep»>^  avec 
<les  bouchons  de  Liège  de  leii|:  invention , 
^ont  il  fiautqu6la  cônfomml^bn  foit.pro- 
^tgieufe  ,  puifqu'on  ne  fait  jarvlus  de  pri& 
JVngloife  aux  Iles,  dansiaquelte  it  n'y  aie 
de  p^rofTcs  futailles  remplies  de  ces  bouchons. 
Ils  (ont  plus  gros  qu'il  ne  faut  pour  rem- 
flir  le  trou  du  goulot.  L'art  de  les  y  faire 
•entrer ,  fans  les  couper  ,  conAfle  à  les  faire 
bouillir  dans  l'eau  ^  ce  qui  les  tefFerre  autant 
qu'on  veut  :  lorfqu  on  les  a  mis  dans  l'ou- 
verture de  la  bouteille,  ils  reprennent ,' en 
■Tcchant ,  leur  premier  volume ,  &  bouchejit 
parfaitement  le  trou,  fans  pouvoir  en  for- 
tir  ,  parcequ  ils  •  font  en  dedans  un  petit 
|>ourlct.  Toutes  les  bouteilles,  remplies  ^ 
bouchées  ,  fe  rangent  les  unes  fur  Ips  au<- 
^es ,  dans  des  Celliers.  Lu  Bière  que  Us  Ao- 
^lois  font  venir  d'Europe, *ou  de  la  Nou- 
vcWt  Aogleccxie  j  furtout  ccuc  fiicxc  force  ^ 


qu  on  appelle  Mum  ,  on  Mommc  ,  efi  ren» 
fermée  dans  des  bouteilles  de  cette  forte  & 
bouchées  de  même  :  mais  comme  cette  li- 
queur tfï  d'une  force  extraordinaire  »  & 
qu'elle  feroit  fauter  tous  les  bouchons  da 
*  monde  ,  on  croife  un  fil  d'archal  (ur  le  bou- 
chon ,  &  on  l'attache  en  le  toniHant  autour 
du  goulot.  Leur  Cidre  d'Europe  &  de  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  renfermé  comme  la 
Bière.  Cette  méthode  fait  aiTex  connoîire  la 
néceffité  des  tire-bouchops  :  aufB  ne  voit-on 
point  d' Anglois ,  ni  d' Angloifes  ,  qui  n'en 
loient  très  bien  pourvus  :  ils  en  ont  même 
de  riches  &  de  très  bien  travaillés  :  mais  il 
eft  rare  qu'on  foît  obligé  d'en  faire  ufage, 
pour  déboucher  les  bouteilles  du  Mommc  | 
car  cctrc  lioueureft  fi  forte ,  qu'auffîtôc  qu'on 
a  levé  le  ni  d'archal  ,  elle  fait  fauter  les 
meilleurs  bouchons.  Pour  la  boire  douce  SC 
moins  dangereiife  à  la  céte  ,  on  y  mêle  aa«* 
tant  d'eati  que  de  Biete ,  avec  un  peu  de 
5ucre  ,  qui  l'adoucit  5  &  la  battant  dans  deux 
Vafes ,  on  la  fait  mouCTer:  elle  deviçat>  oon« 
feulement  plus  faine ,  mais  plus  agnéablc. 

îAmmij 
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"v  ••  '  "a  ET  P°*^^^*^^  ^^  trafiquer  des  Nègres  fat  les  Cotes  d'Afrique ,  de  les  apporter 
Etablisssm.  ^^^  ^'^5  »  ^  ^^  s'oppofer  au  Commerce  que  d'autres  Anglois  en  voudtoienc 
^uzAmtillbs  faire  fans  leur  permidlon.  A  la  vérité  ce  droit  excluuF  n'empêche  peine 
s    NT       ^^^  ^^^^  *  ^"^  ^^^  ^^^^  ^^  fotcQ  pour  fe  défendre  contre  les  Vaifleaux  de 
Chkistophi.  ^^5  Compagnies ,  n'aillent  traiter  fur  les  Cotes  d'Afrique  j  mais  ils  font 
jyoï.       d'auflî  bonne  prife  ,que  s'ils  éroient  Ennemis  de  la  Nation.  Aufli  font-ils 
toujours  bien  armés.  On  les  nomme  Interlopes.  Lorfqu'ils*ont  fait  leur 
Traite  en  Guinée  ,  ils  viennent  vendre  leurs  Nègres  aux  Iles ,  avec  beau- 
coup de  précaution  ;  dans  la  double  crainte  d'être  pris  en  Mer ,  ou  confif- 
qués  en  débarquant.  Labat  rapporte,fur  le  témoignage  de  quelques  Anglois , 
que  leurs  Nègres  d'Interlope  ne  peuvent  plus  être  laifis  ni  confifqués,  lorf- 
qu'ils  ont  une  fois  paflTé  les  cinquante  pas  que  les  Prince^  fe  réfervent  au* 
tour  des  Iles  ,  &  qu'on  ne  peut  même  inquiéter  ceux  qui  les  ont  acheta. 
Les  François  ne  jouiflent  point  de  ce  Privilège  :  il  n'eft  pas  même  fans  dif- 
ficulté pour  les  Anglois  j  puifqu'il  eft  certain  que  leurs  Interlopes  font  ex- 
trêmement fur  leurs  gardes,  &  qu'ils  ne  fe  laiffent  approcher  d'aucun  Bâ- 
timent ,  fans  un  (Ignal  de  reconnoiflance  dont  ils  font  convenus  avec  leurs 
Agens  ,  &c  qu'ils  changent  à  chaque  Voïage.  On  conçoit,  qu'ils  donnent 
les  Nègres  à  meilleur  marché  que  les  Compagnies.    . 

Cette  facilité ,  que  les  Anglois  de  Saint  Churiflopbe"^  &,  des  autres  Iles 
'de  leur  Nation ,  trouvent  toujours  à  fe  procurer  des  Nègres  ,  fait  qu'ils  les 
ménagent  peu.  La  plupart  leur  donnent  le  Samedi  ,.c'eft-à-dire  que  le  tra- 
vail qu'ils  font  ce  jour  là  eft  pour  eux ,  &  fert  à  le^  '.entretenir  de  vivres 
,  &  d'habits  ,  fans  que  les  Maîtres  aient  d'autre  foin  que  de   les  faire  bien 
travailler.  Ils  ne  les baptifent  point,  &  les  laiflemf  vivre  dans  la  Religion 
où  ils  les  trouvent,  fous  prétexte  qu'il  eft  indigne  d'un  Chrétien  détenir 
dans  l'efclavage  fes  Frères  en  Chrijl  :  c'eft  Texpreffion  de  leurs  Miniftres. 
Mais  Labat  ooferve  que  cette  raifon  n'a  pas  fur  eux  la  mênne  force ,  lorf- 
qu'ils  peuvent  enlever  des  Nègres  François  ;  »*  ils  favent  fort  bien  ,  dit-il , 
•>  que  ces  malheureux  Efclaves  font  Chrétiens  \  ils  leur  voient  faire  les 
9»  exercices  &  porter  les  marques  du  Chriftianifme  ^  ils  ne  fauroient  dou* 
M  ter  qu'ils  ne  foient  leurs  Frères  en  Chrift  ;  &  cependant  ils  ne  les  trai- 
»  tent  pas  autrement  que  ceux  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  leurs  Frères. 
9>  Je  dois  ,  ajoute  Labat ,  cette  Juftice  aux  Hollandois ,  que  s'ils  ne  font 
»  pas  baptifer  leurs  Nègres  ,  ils  ne  manquent  pas  ,  du  moins ,  de  les  en- 
*>  tretenir  dans  la  Religion  Chrétienne,  quana  ils  favent  qu'ils  l'ont  em- 
»  braffee.  Ils  ont  foin  même  de  leur  faire  faire  la  prière  ,  foir  &  matin  \ 
w  &  paiTantdans  quelques  Colonies  de  cette  Nation,  j'ai  été  prié  de  con- 
w  feffer  leurs  Nègres  Chrétiens ,  de  les  inftruire  ,  &  de  les  fortifier  dans 
>j  la  Foi  qu'ils  avoient  reçue  au  Baptême. 

L'année  fuivante  ,  dans  une  autre  occafion  que  le  même  Voïageur  eut 
de  pafler  à  Saint  Chriftophe  ,  il  fut  traité  fort  civilement  par  M.  Cochring* 
ton ,  Général  des  Iles  Angloifes  fous  le  Vent ,  qui  avoit  été  élevé  à  Paris, 
&  dans  d'autres  Villes  de  France.  En  entrant  chez  cet  Officier ,  il  fut  in- 
formé que  le  mal  de  Siam  ,  joint  à  l'intempcrance  des  Anglois  de  l'Ile, 
leurenlevoit  beaucoup  d'Habitans.  »*  L'opulence  &  l'oifiveté  les  portant 
«  àjlà  débauche /^Is  font  prefque  fans  cette  en  Feftin.  Le  premier  remedfi 
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«•  qu'ils  donnent  aux  Malades  eft  une  grande  quantité  de  Ponche  aux  œufs,        ,. 
»  avec  beaucoup  de  Mufcade ,  de  Girofle   &  de  Caneile.  On  peut  juger    Voiagis  it 
*»  quel  eft  l'effet  d'une  potion  ,  qui  rendroit  malade  Thomme  le  plus  fam.       aux' 
»  D'autres  liqueurs  différentes ,  dont  ils  fe  chargent ,  les  rendent  fujets  à  Antilles. 
M  diverfes  fortes  de  maux.  Us  fe  couchent  ,  après  avoir  bû  -,  la  chaleur       Saint 
»  qu'ils  reflentenr  intérieurement  les  oblige  de  fe  découvrir  la  poitrine ,  Christophi 
9»  pour  fe  raftaîchir  :  mais  ce  plaifir  leur  coûte  cher ,  car  fes  moincires  fuites        1701. 
»>  font  d'affreufcs  coliques.  Ceux  qui  fe  couchent  fans  être  ivres,  fe  met- 
as  tent  un  oreiller  fur  la  poitrine. 

Après  avoir  paflc  trois  heures  à  table,  fuivant  l'ufage  de  Pile  ,  le  Gc-  J^^'fZ/N'i^'fç^S 
néral  Anglois  propofa  de  monter  à  Cheval.  Huit  peribnnes  y  montèrent  u "coaift, 
avec  lui ,  précédés  de  deux  Trompettes ,  &  de  neuf  ou  dix  Neeres  à  pié , 
qui  couroient  à  la  tcZQ  des  Chevaux ,  quoique  la  Cavalcade  allât  toujours 
le  petit  galop.  Labat  fut  touché  de  compaflion  ,  pour  un  Nègre  de  douze 
ou  quinze  ans  y  d  qui  l'on  enfeignoit  le  métier  de  coureur.  »  Il  n'avoic 
M  fur  lui  qu'une  Caudale  ,  efpece  de  Caleçon ,  qu'on  lui  fit  ôter  >  pour 
»  courir  nu  à  la  tête  des  autres ,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui  appli- 
9$  quoit  des  coups  de  fbùet  fur  les  fefles , chaque  fois  qu'il  pouvoir  lavoir 
»  à  fa  portée.  II  en  crève  .un  grand  nombre  dans  cet  apprentifTage  ;  mais 
9»  c'eft  dequoi  les  Aii^lôis  fe  mettent  peu  en  peine.  Au  refte,  quand  les 
*»  Nègres  font  une  fois  faits  à  cet  exercice  ,  c'eft  une  extrême  commodité 
**  pour  les  Maîtres ,  qui  font  toujours  furs  de  les  avoir  près  d'eux  j  fur- 
»  tout  dans  leurs  Voïages  à  Cheval. 

Les  Relations  Angloifes,  repréfentant  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  telle  Etat  purent  <!c 
qu'elle  eft  aujourd'hui,  aflTurent  que  fa  beauté  naturelle  eft  fort  augmen-  saiw chïUiophe 
tée  par  celle  des  édifices ,  &:  que  l'Amérique  entière  n'en  a  pas  de  plus  ma* 
gninques  :  la  plupart  font  de  Cèdre  ,  Se  couverts  d'Ardoile.  Comme  les 
Anglois  vivent  répandus  dans  leurs  Plantations ,  ils  prennent  plaifir  à  les 
embellir  5  &  Ton  ne  voit ,  aux  environs  j  qu©  des  allées  &  des  Bofquets 
d'Orangers-  Elles  font  divifées  en  cinq  Paroifles  ,  cinq  au  Sud ,  &  deux 
au  Nord.  Chacune  a  fon  Eglife  ,  lambrifTée  des  bois  les  plus  précieux.  Le 
Bourg  de  la  Bafle-terre,.  qui  étoitmrt  beau  entre  les  mams  des  François, 
n'a  rien  perdu  à  changer  de  Maîtres.  C'eft  aujourd'hui  une  ParoilTe  An- 
gloife  ,  où  l'on  voit  une  belle  Eglife  ,  un  Hôtel-de-Ville ,  un  Hôpital ,  & 
quantité  d'autres  édifices  de  pierre  &  de  brique.  Le  Château  ,  qui  fervoit 
de  réfidence  au  Gouverneur  François ,  a  toujours  été  le  plus  noble  Bâti- 
ment de  rHe  ;  mais  les  Maifons  des  Marchands  &  des  Colons  Anglois  l'ont 
toujours  emporté  fur  celles  des  François  du  même  ordre. 

Saint  Chriftophe  eft  encore  affez  mal  fortifié.  Il  n'a  que  trois  bons  Forts  > 
avec  quelques  Batteries.  Sur  la  Montagne ,  à  trois  milles  au  Nord  du  Fort 
Charles ,  qui  eft  muni  de  quarante  pièces  de  Canon ,  on  trouve  un  lieu 
naturellement  capable  de  defenfe  ,  &  nommé  la  Mine  d'argent ,  parce- 
qu'on  eft  perfuadé  qu'il  renferme  une  Mine  de  ce  Métal  \  mais  les  Habi- 
tans ,  occupés  de  leurs  Plantations ,  n'ont  jamais  entrepris  de  l'ouvrir.  Le  , 
Fort  de  Brimjlori'hill  j  eft  monté  de  quarante-neuf  Pièces ,  &  contient  un 
Magafin  qui  fert  d'Arfenal.  On  y  entretient  dix-huit  milliers  de  poudre  , 
huit  cens  Fufils,  fix  cens  Bayonnettes,  &  d'autres  munitions  de  guerre» 
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Enfin  ,  le  Fort  de  Londonderry  ,  firuc  à  TEft  du  Bourg  de  la  Balle- teite? 
détend  cette  partie  de  illc ,  avec  ùx  Batteries  ^  difpofëes  dans  autant  de 
Ueux,  où  ion  peut  débajtq.uer,  âcqui  jxiontenri  quarante* trois  pièces. 

Les  Bètes  de  ille  lont  les  mêmes  que  celles  des  autres  Antilles.  Autre^ 
fois  elle  étoit  fouvent  troublée  par  des  treoiblemens  de  terre  \  ils  font  de- 
v^enus  beaucoup  moins  fréquens  depuis  l'éruption  d'une  Montagne  fulfu- 
^eulej  fituée  dans  l'ancien  Quaaier  des  Anglpis,  mais  les  Qjoragans  font 
encore  de  grands  ravage^  à  Saint  Chriftophe.  C  etoit  un  ufage  établi  entre 
les  Habitans  des  deux  Nations  d'envoier  tous  les  ans^  vers  le  mois  de  Juin« 
aux  Iles  de  la  .Dominique  &  de  Saint  Vincent ,  pour  favoir  des  Caraïbes  p 
fi  Ion  écoit  menacé  de  quelque  Ouragan  dans  le  cours  de  l'année  ;  &  l'on 
affure  que  ces  Sauvages  ne  le  trompoiént  point  dans  leurs  pronoftics.  Ul 
/aifon  ordit^aire  de  ces  eiFroïables  tempêtes  çft  depuis  le  25  de  Juillet 
j^fqu'au  8  de  Septembre:* 

Il  ttt  tems  de  aonne^  quelque  idée  des  révolutions  de  iTIe.  Malgré  l'an- 
cien Concordat ,  qui  çcablilfoit  une  neutralité  perpétuelle  entre  les  deux 
Rations ,  les  Anglois  avoient  cherché  fi  fouvent  loccafion  Je  Tuf  prendre 
les  Quartiers  François ,  qu'on  ne  s'y  fioit  plus  qu'à  la  forcç  des  a^rmes.  Ce- 
pendant ,  de  part  ni  d'autre ,  on  n'a  voit  point  encore  pntrepris  de  fe  dé- 
polTeder  mutuellement  j  mais  en  1688 ,  à  1  occafion  de  la  guerre ,  qui  s'étoii 
élevée  en  Europe  {6}) ,  le$  animofités  devinrent  fi  vive^  >  que  tous  les 
Traités  furent  oubliés.  Les  Anglois  ,  réduijts  à  l'extremiré  ,  deamanderent 
en  vain  du  fecours  à  leurs  autres  Iles  pis  fe  yirent  fpjrcés  h  ^-9  de  Juillet 
^(^89  ,  d'abandonner  leur^  Quartiers  5  &  la  plus  favorable  condition  qu ils 
obtinrent  fut  d'être  tranfportés  dans  l'Ile  de  Nevis.  Us  avouent  que  cette 
perte  fut  irréparable  pour  Içs  Marchands  de  Londres  &  des  xutres  parties 
de  l'Angleterre,  qui  trafiquoient  aux  Antilles  ,  parceque  la  iZlolonie  de  S.» 
Chriftophe  Uur  devoit  alors  des  fomn^es  immenfes ,  qu'elle  ne  pût  païer. 
Mais  l'année  fuiyante^  tomte^  Us  forces  des  Iles  Angloifes  >  r^i^emblées 
/bus  le  Général  Çpdrington  ^  les  remirent  en  poflfeffion  de  leur  ancien  Era- 

(^5)  Une  Rdatîon  Angloifc  attribue  le  »  part  à  M.  de  Gcncs.  Très  volontiers, me 
«mal  aux  Irlandois  Catholiqaes  y  qui  étoicnt    »  die- il.  Savez- vous  que  M.  de  Gencs  a  fait 

,venus  dans  la  Colonie  Françoifc  après  la     "  "-  ^ "■ ^'    ''"' ^  "•" 

^ande  révolution  d'Angleterre.  //  is  true 
ihc  animofity  hetwcen  thg  twp  Nations  wçrc 
grown  tç  a  great  heîgth  ,  and  t'is  faid  the 
irish  Papifts  inftigaied  thc  French  to  breake 
4he  peace  thtre.  Mais,  s'il  en  faut  croire 
Labat ,  les  Irlandois  étoicn^t  afTez  excufa- 
blés  :  >3  £n  dinant,  dic-il  >  avec  les  An- 
M  glois ,  je  reçnarquai  le  peu  d*e(linie  qu'ils 
at  Font  des  autres  Nations ,  &  furtout  des 
M  Irlandois.  Quelqu'un  aïant  dit  que  la 
-«•  Colonie  Françoitc  étoit  foible,  leurGé- 
.3»  tiéxaX  répondit  fur- le- champ  y  qu'il  ne 
9>  tenoit  qu'au  Gouverneur  François  (  )l  M« 
at  de  Gènes  )  ,  de  faugmenter  du  moins 
as  avec.dçs  Irlandois,  s'il  ne  pouvoir  le  faire 
.93  avec  âés  François,  Je  le  priai  de  me  dire 
p>  ce  reciçt;^  &  de  me  permettre  d*en/airç 


ica 
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M  (îx  Réguneiis  d* Irlandois  ?  tl  aura  o\ 
M  moins  de  peine  à  faire  de  ces  lourdes  B^* 
^  tes,  qu'un  Paon.  Avec  autant  d'efprit  qu'il 
^  en  a ,  il  trouver^  Wcn  le  mpïen  de  leur 
.»»  imprimer  les  mouvcmcns  néccffaires  pour 
*»  tirer  &  pour  fc  battre.  En  efïct  y  M.  de 
»  Gènes  avoit  fait  une  figure  automate  , 
*»  de  la  forme  d'un  Paon  ,  qui  marcboitpaj: 
?>  des  rcifortis  qu'elle  avoir  dans  le  corps  ^ 
»>  qui  prcnoit  du  blé  qu'on  jettoit  à  rcrre 
»  devant  elle ,  &  qui ,  par  le  moïcn  duo 
»  dilfolvantj  le  digéroit,  &  le  rendoit  ^f 
»  peu  près  comme  des  excrémcos*  ubijuff 
Tome  VU.  pp.  55^  ^  }6o.     . 
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{>(îflêment ,  après  en  avoir  chafTé  les  François  à  leur  cour.  Enfuite  Tlle  en- 
tière demeura  au  pouvoir  des  Anglois  jufqu  à  la  Paix  de  Rifwick  ,  où  Ion 
a  déjà  dii  que  la  panie  Françoile  fiic  reftituée  a  fes  premiers  Maîrres  -> 
&  ce  fut  Tannée  aapr^  y  que  Labac  y  fie  les^  Obfervacions  qu  on  a  rap- 
portées. 

Il  paroît  qu'on  eut  peu  d*éeard  à  celles  qu'il  avoir  faites  auilî  fur  le  mau-^ 
is  état  des  nouvelles  Fortincations  de  la  Baiieterre  ,  &  fur  quelques  dif^ 


vais 
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Etablisse  M* 

▲uxAntillïs 

Saint 

CHRlSTOPHf^ 
170^4 


cours  échappés  aux  Anglois  ((74).  Cependant,  »  on  dévoie  juger,  dit-il , 
M  qu'au  premier  différend  entre  les  deux  Couronnes,  ils  pronteroient  de 
n  la  fuperiorité  de  leurs  forces  ,  pour  nous  infuher.  J  avois  lai(fé  M.  de 
w  Gènes  ,  avec  peu  d'Habitans  capables  de  porter  les  armes  \  &  les  quatre 
a>  Compagnies  de  Marine  >  qui  compofoient  fa  Garnifon  ,  ne  montoient 
M  pas  à  cent  foixante  Hommes*  AuHi  fes  prédictions  ne  tardèrent- elles  point 
à  s'accomplir..  Il  raconre  ce  qui  fe  pafla.  comme  fous  fes  yeux  ^  &  ce  récir^ 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Ouvrage  y  a  des  circonftances.  curieufes. 

Les  Anglois ,  dit-il  >  n'avoient  point  attendu  la  déclaration  de  guerre 
pour  commencer  les  Hpftilités  ;  &  lur  cette  nouvelle  ,  qu'ils  reçurent  avant 
nous ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  favoient ,  comme  nous  mêmes  , 
l'état  de  notre  Colonie*.  Ils  n'ignoroient  pas  qu'elle  ne  pouvoit  attendre 
aucun  fecours  de  l^J^âmnique  ,  ni  des  autres  Iles>  &  que  la  France  n'a^ 
voit ,  dans  cette  Mfer ,' -g-ûciiii  Vàiffeau  de  Guerre  qui  pût  traverfer  leurs  en- 
treprifes.  A  regard*  dès" rttranchemens  qu'on  avoir  faits,  fdit  autour  du 
Bourg ,  foit  à  la  R^avine  GuiUou  ,  qui  étoit  notre  Frontière ,  ils  y  avoient 
pafle  trop  fou  vent  pour  n'en  pas  connoître  la  foiblefle  y  fans  compter  qu'ils 
avoient  déjà  pris  dei  précautions  ,  pour  empêcher  la  communication  des 
Quartiers  François. 

Le  Comte  de  Gènes  (^5)>  informé  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  poui 


(^4)  En  170*1 ,  au  même  dJncr,  M.  Co- 
^rÎDgton  lui  avoic  die  que  la  guerre  ne  tar- 
^eroicpas  à  fe  déclarer,  &  qu'il  coroptoic 
Àc  fc  voir  encore  une  fois  Maître  de  tout 
Saint  Chriilophe.  »  Je  lui  jj^pûndis  ,.  en 
»  riant ,.  que  cette  Conquête,  h^étoit  pas  di- 
<n  ene  de  lui ,  &  que  je  croiois  qu'il  pen- 
9»  leroit  plutôt  à  la  Maninîaue.Non  ,  non, 
99  me  dic-il  J  ce  morceau  eft  trop  gros  pour 
M  un  commencement  :  je  veux  prendre  la 
9»  partie  Françpife  de  Saint  CHriftophe;  après 
9>  quoi  )  je  vous  irai  voir  à  la  Guadeloupe. 
9»  Je  répliquai  que  ]*y  (êrois  inceflamment  > 
99  &  que  je  porterois  cette  nouvelle  au  Gou- 
9»  irerneur ,  que  j'aiderois  à  fe  bien  défcn*- 
99  dre.  Uhijttp.p.  358. 

(6$)  Labat  lui  donne  te  titre  de  Gomte, 
aaoiqu'il  ne  le  prit  pas  lui-même  en  (îgnant 
fon  nom ,  &  qu'il  ne  paroifle  point  dans 
tout  le  Journal  de  fes-  Voïages  >  dont  on  a 
4onné  TExtrait.  Il  étoit  d'une  ancienne  ¥a- 
millc  noble  de  Bretagne  ,  mais  tombée  dans 
D ne  fi  grande  miferc  ^  que  fon  Pcre  n'avoir 


pas  trouvé  d^autre  xnoien  pour  fubfîfter,  que 
d'exercer  un  Art  méchanique.  Le  Maréchal 
de  Vivonne ,  aïant  eu  ToccaHonde  voir  le 
Fils ,  auquel  il  trouva  du  mérite  ,  le  fit  en- 
trer dans  ia  Marine.  Il  y  fervit  avec  une  dif^ 
tinâîon  ,  qui  lé  fit  nommer  Gapitaipe  dé 
YaifTeaa  Se  Clftvalier  dé  Saint  Louis.  If 
eut  despenfions,  &  fut  gratifié  d'une  gran- 
de étendue  de-  Pais  dans  la  Terre^ferme  do 
Cayenne  ,  qu'il  fit  ériger  en  Gomté  fous  le 
nom  de  Gomté  à*Oyac.  Il  avoir  eu  ,  en* 
16^5  >  le  Gommandcment  d'une  Efcadre  d&' 
Taifleauz  de  Roi ,  pour  aller  faire  tm  £ta- 
blJifement  au  Détroit  dt  Magellan ,  &  che- 
min faifant  il  avoit  pris  i*lle  &  le  Fort  de 
Gambie  fur  là  Gôte  d'Afrique.  On  relevé 
beaucoup  fes  talens  pour  les  Méchaniques; 
Outre  le  Paon  ,  dont  on  a  parlé  ,  il  inventa 
plufieurs  machines  utiles  •  telles  que  des  Ga;* 
nons  Se  des  Mortiers  brifés ,  des  flèches  pour* 
brûler  les  voiles  des  VaifTcaux ,  des  Horlo- 
ges fans  rciforts  &  fans  contrepoids  Scc^ 
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VoïAOEs  BT  l'^^^q^cPj  voïoit  clairement  qu'avec  fi  peu  de  forces  il  lui  feroît  impoflî^ 
Etablissem,   ^^^  de  fe  (butenir.  Chateauvieux ,  un  de  fes  Lieucenans-de-Roi ,  fur  Vex^ 
AUX        périence  duquel  on  faifoic  beaucoup  de  fond  j  étoic  allé  demander  du  fe« 
Antilles.       cours  à  la  Martinique  ,  8c  tardoit  à  revenir (^(>) .  Cependant,  le  defir  de 
Saint       gagner  du  tems ,  &  Tefpérancc  de  recevoir  quelque  lecours  imprévu ,  lai 
Christophe  flrent  propofer  au  Général  Anglois  {67)  Tobfervation  des  anciens  Concor- 
'7^^-       dats  de  neutralité.  Mais  ,  loin  d'y  consentir ,  les  Anglois ,  qui  fe  femoienc 
déjà  les  plus  fotts ,  firent  venir  de  nouvelles  Troupes  d'Anngue  &  de  Ne^ 
vis.  Le  15  de  Juillet  1701  ,  on  vit  paroître  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
quatre  Vaifiêaux  Anglois ,  dont  l'un  portoit  Pavillon  quarré  au  grand  Mât , 
avec  environ  vinet  Barques  ,  qui  s'approchèrent  de  la  Rade  du  Bourg-Fran* 
çois.  Cette  Efcadre  avoit  à  bord  .douze  cens  Soldats,  qui ,  joints  à  ceux 
de  rile  ,  faifoient  plus  de  deux  mille  cinq  cens  Hommes,  Prefqu'en  même 
tems»  Hamilton,  Major  Général  des  Iles  Angloifes  ,  envoïa  auCorps*de« 
Garde  de  la  Frontière ,  un  Trompette  ,  accompagné  d'un  Réfugié  François  « 
qui  demandèrent  à  parler  au  Comte  4^  Gènes.  On  leur  banda  hs  yeux  , 
pour  les  conduire  à  la  BaflTe-terre ,  où  l'Envoïé  dit  au  Comte  que  le  Ma» 
jor  Hamilton  le  prioit  de  fe  tranfporter  i  la  FrQnp^t;^  avec  fix  de  fes  Of- 
ficiers ,  &  quil  s  V  tfouveroit  avec  le  même  nombre,  pour  lui  communia 
quer  quelque  choie  d'important.  De  Gènes ,  après  avoir  i^n  peu  héfité  ,  dana 
la  crainte  d'une  furprife,  prit  le  parti  de  s'y  rendre -Il  y  trouva  le  Major , 
qui  lui  déclara  que  les  deux  Nations  étoient  en  Guerre,  ^  quefon  Gé- 
néral avoit  ordre  ,  de  la  Reine  d'Angleterre ,  de  fe  faijre^Jf^mettre  la  partie 
Françoife  de  Saint  Chriftophe.  Le  Comte  répondit  qifci^^étre  ouverture  no 
demandoit  pas  beaucoup  ce  réflexion ,  &c  qu'il  étoit  réfolu  de  Ëiire  foa 
devoir.  Cependant  Hamilton  lui  repréfenta  Tinégalité  des  forces ,  &  lui 
donna  deux  heures  pour  fa  réponfe,  11$  fe  féparerent. 

De  Gènes ,  étant  revenu  au  Bourg ,  affembla  tous  les  Ofliciers  qui  s'y 
trouvoient ,  avec  les  Capiuines  de  Milice  ,  les  Confeillers  &  les  princi« 
paux  Habitans.  Les  Ofncîets  Majori ,  qui  affifterent  à  cç  Confeil  j^  ctoienç 
Falmeirùer  ((>8)  Lieutenanr-de-Roi  depuis  l'abfence  de  Chateauvieux ,  ôC 
Bachelier^  Major  de  la  Colonie, On  demanda d abord ,  au  Major,  en  quoi 
confiftoient  les  forces  du  Quartier  s  il  répondit,  qu'il  n'y  avoit  que  demç 
cens  cinquante  Hommes  portant  les  armes,  en  y  comprenant  les  Compa^ 
gnies  de  Marine.  Cette  reponfe  aïanç  excité  une  grande  variété  de  fenti'» 
uiens ,  on  convint  que  chacun  mettroit  le  fieh  par  écrit.  De  dix-fept  per« 
bonnes ,  qui  compofoienç  l'Affemblée ,  dou^e  tuçenç  d  avis  de  capituler  ^ 

(6^)  Le   Voïagcur  Jacobin   fait    naître  fous  le  Vçnc ,  nom  fous  lequel  on  comproiwl 

cîçs  doutc«  fur  le  courage  ,ou  la  bonne  vo»  Saint  Chrirtophe  ,  qui  cft  leur  prcmicrc  Co. 

\Qv\ià  ,  de  ce  vieil  Officier.  lonie  ,  les  Iles  de  Ncvis ,  Moncfcrrat ,  An- 

{67)  C'ctoit  M.  Codrington. Le5  Anglois  tiguç  ,  la  Barbudç  ,  Pancfton,ou  lagroflo 

ont  trois  Généraux  dans  leurs  Iles  ,   tous  Vierge  ,  &  l'Anguille.  Lo  fécond,  par  rang 

trois  indcpçnd^os  ici   uns   des  autres  ,  à  d'ancienneté  ,  ril  celui  dç  la  Barbadç  \  % 

moins  que  Tua  d'eux  n'ait  le  titre  de  Vice-  Iç  troi/îeme  ,  celui  de  la  Jamaïque, 
roi ,  comme  il  cft  quelquefois  arrivé  à  ce-         (48)  gentilhomme  Normand  ,  de  la  Mai«i 

lui  dçjj  Jamaïque  jçar  alors  les  deux  au-  fon  de  Cafneray  ,  qui  fut  cufuicc  Uça^ç-r 

très  ruroBéifTcnt,  Le  plus  ancien  de  ces  trois  nam-dc^Rpi  dc  U  Manioiquç, 


Couvttl^'ciu  Çinii9,\ix  dl  celui  dc(  Uct 


ie 
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Bc  de  rendre  la  partie  Françoife  aux  meilleures  conditions  que  Ton  pour-    ''  '.. 

I  •      /^    \*^  T     l_  J-r  •  J  •      1»    ^-     /       I      ^  VOIAGES    tT 

ioit  obtenir  (tfp).  Labat  ne  dilconvienc  point  que  depuis  1  arrivée  des  nou-   Etablis^em. 
velles  Troupes  Angloifes ,  ce  qu  on  avoir  de  mieux  à  faire  étoit  de  capi-  avx 

tuler  '/mais  Valmeinier  avoir  propofé ,  auparavant ,  d'abandonner 4e  Bourg,     ANTiLLrt. 
&  d'aller  joindre  ,  avec  toutes  les  Troupes,  Courpon.,  qui  conHnandoit        Saint 
à  la-  Pointe  de  Sable  ,  en  paflant  par  Cayone  &  par  la  Cabefterre  Angloi-  Ghristophi 
fe,  où  il  aufipiî  été  facile  alors  de  défaire  les  Ennemis  qu'on  auroit  pu        ly^^^* 
trouver  en  chemin.  De  Gènes  avoir  refufé  de  fuivre  ce  confeil ,  &  Val- 
meinier en  avoit  demandé  Ade.  Cette  pièce  fdt  un  des  principaux  fonde- 
ment du  Procès  qu'il  ne  pût  éviter  après  fa  reddition.  Enfin ,  fur  la  réfo« 
lution  du  Confeil ,  il  dreûà  les  articles  de  la  Capitulation  ,  &  les  envoïa 
au  Major  Angloispar  Valmeinier  âc  Bachelier  ,  accompagnés  <ie  deux  Ca-> 
pitaines  de  Milice. 

Ces  quarre  Officiers  étant  arrives  au  premier  Corps- de-Garde  de  la  Fron- 
tière Angloife ,  on  y  retint  les  deux  Capitaines  de  Milice ,  ^Sc  les  deux 
autres  furent  conduits  dans' une  Maifon  voifine  ,  où  le  Major  Anglois  fem- 
bloit  les  attendre  ,  avec  un  bon  nombre  de  fes  Officiers.  Après  la  vérifia 
cation  des  pouvoirs  ,*:  VaicMinier  préfenta  les  articles  qu'il  apportoit  :  on 
les  donne  tels  qu'ilsrjfurènt  feglés,  parceque  cette  Pièce  n'a  gueres  été  pu- 
bliée que  dansla^ftelatibn  de  Labat  c 

1  ^.  Les  Troupperf  du  Roi  forciront ,  Tambour  battant ,  mèche  allumée , 
&  bagages.  Accordé.  IKÏJbs  Officiers  fortiront  avec  leurs  bagages  &  Valets 
Efclaves  :favoir^l«#*,Capuaines  fix  }  les  Lieutenans  quatre,  &  les  Enfei- 
gnes  deux.  Accordé  aà^ Capitaines  trois  ^  &  aux  Lieutenans  &  Enfeignes  un. 
IIL  II  ne  fera  fait  aucune  infulte  aux  Religieux ,  Se  ils  emporteront  avec 
eux  tour  ce  qui  appartient  à  l'Eglife.  Accordé.  IV.  Les  Capitaines  de  Mi- 
lice ,  Lieutenans  &  Enfeignes ,  lortiront  armés  \  &  auront ,  les  Capitaines  y 
fix  Nègres ,  les  Lieutenans  ,  quatre ,  &  les  Enfeignes  deux.  A  la  volonté 
du  Général.  V.  Les  Officiers  du  Confeil  Souverain  fortiront  avec  fix  Nè- 
gres chacun.  Chacun  trois  Nègres.  VI.  Chacun  des  autres  Habitans  aura 
Hn  Nègre.  A  la  volonté  du  Général.  VII.  Les  Familles  de  tous  les  Habitans 
&  Officiers  feront  conduites ,  ainfi  qniJes  Troupes ,  à  la  Martinique ,  dans 
des  Bârimens  qui  leur  fercek  fournis ,  avec  leurs  hardes  &  bagages.  A  la 
volonté  du  Général.  Les  Ff/hmes  ne  feront  point  féparées  de  leurs  Maris. 
YIU.  L'Etat  Major  ,  qui  conBfte  en  un  Gouverneur,  deux  Lieutenans-de-Roi' 
&  un  Major  ,  ^'qn  tiendra  i  l'honnêteté  du  Général  pour  la  quantiré  de 
Valets  Efclaves  qu'ils  emmèneront  avec  eux.  IX.  Il  fera  accorde  à  fix  Gen- 
tilshommes, dé  la  fuite  du  Gouverneur,  trois  Nègres  chacun,  armes  Se 
bagages.  A  la  volonté  du  Général.  X.  Les  Irlandois ,  qui  font  établis  dans 
les  Quartiers  François ,  fortiront  fains  &  faufs ,  avec  armes  &  bagages.  Ac- 
cordé qu  ils  fortiront  avec  les  François  :  à  V égard  de  leurs  bagages  j  à  la  vo^ 


{49)  Ce  qu'on  vient  de  dire  cftle  pnfcis 
d-un  Cercificac,  que  les  Officiers  &  les  Habi- 
tans donnèrent  au  Comte  de  Gènes  le  1 9  da 
zoême  mois ,  ,&  qull  produlfît  au  Procès 
quon  lui  fit  enfuite  pour  avoir  rendu  l'Ile  > 
JOuds  dansiequelLabat  obfe£vequ*ilmaaquQit 
Tome  Xr. 


uticchofc  cfTenticUc  5  c'étoît  d'avoir  marqué 
ceux  qui  l'a  voient  accompagné  à  fa  confé- 
rence avec  Hamilton ,  ^  de  Jieuj:  avoir  faîtf 
témoigner  qu'il  ne  s*y  étoit  rien  paAildc  fe* 
crée  >  comme  il  en  fut  accufé.  ' .    .    , 

Nnn        ■ 
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— -;r—  ^nté  du  Général  XL  Les  fieurs  Ravary  3  Choijin  &  Bourgeois  feront  îit- 

ExAiLmi  "  ceflamment  rendus ,  aiiflî  bien  que  ceux  de  la  Pointe  de  Sable ,  &  conduits. 
j^yj^     '   à  la  Martinique.  Accordé.  XIL  ^x  fufdites  conditions,  la  partie  Fraa- 
Aktilibs.     çoife  de  Tlie  fera  remife  ,  deoiain  \6  Juillet  1701  >  à  midi  j  &  il  ne  fera 
SjkiNT       ^^^^  aucune  infulte  aux  Habitans«  Le  Pofte  de  Guillou  fera^remis.  ce  foir  , 

Chkistophk   &  la  Daflèterre  demain  matin.. 

i  701.^  En  confcquence  de  ce  Traité ,  le  Pofte  de  Guillou  fut  livré  aux  Ahglois , 

qui  s'y  établirent  aufli-tôc ,  &  l'ordre  fut  envoie  aux  François  de  la  Pointe 
de  Sable  de  venir  joindre  le  refte  de  la  Colonie ,  à  la.  BafTe-terre  :  mais 
le  Comte  de  Gènes  apprenant  que  le  Poflre  de  Guillou.  étoit  livré  fans  fa 
participation  >  &c  qu  on  avoit  fait  quelques*  change  mens  aux  articles  ,  s'em- 
porta beaucoup  >  &  protefta  qu'il  aimoit  mieux  demeurer  Prifonnier  de 
Guerre  avec  fa  Garnifon ,  que  de  fubir  les  conditions  qu'on  lui  impofoit. 
V  II  avoit  raifon ,  obferve  Labat  ,  de  fe  plaindre  fur  le  premier  de  ces 
M  deux  points.^  mais  pour  le  refte  j  il  avoit  tout  ce  qu'il  pouvoic  raiibn- 
-  nablement  efpérer  ;  &  l'on  jugea  qu-il  defiroit  quelque  Pièce  qui  fervîc 
»  à  le  juftifîer ,  s'il  étoit  inquiété  dans  la  fuite.  Les  Officiers  Majors ,  les 
Religieux  6c  les  principaux  Habitans,  le  voïant  qbftiné  à  ne  pas  ugner  les 
Apoftilles  du  Traité ,  ne  firent  pas  difficulté  de  dreffer  un  Aâe ,  par  lequel 
ils  rendirent  témoignage  qu'ils  l'en  avoient  fupplié  dèxroncert,  pour  évi- 
ter la  ruine  totale  de  la  Colonie.  LesTrouppes  Angloifes  entrèrent  dans» 
le  Bourg  de  la  Baiïê-terre ,>  le  jour  fuivant  »  a  huit  heures <lu  matin.. 

On  fit  embarquer  rous  les  François  ;  mais  au.  tî^.^îîe  les  faire  conduire 
aux  Iles  du  Vent,  comme  ils  s'en  étoient  flattés.  ifUtf'Wpromefle  du  Major 
Anglois ,  on  voulut  les  tranfporter  à.Saint  Dominguc  ,. après  les  avoir  pillés^ 
fous  de  vains  prétextes,,  dont  on  ne  manque  jamais.  Dô  Gènes  fut  retenu^ 
en  ôcage,  pour  laiureté  des  Barques  qpi  furent  fournies -s  mais  la  plupart' 
de  ces  Batimeos  ne  firent  pas  un  aufll  long  voïage  que  celui  de  S.  Do- 
mingue.  A  peine  furent-ils  hors  de  la-  vue  de  SainrChriftophe  ,.que  les^ 
François  forcèrent  leurs  Gardes  de  prendre  la  route  de  la  Martinique  j& 
la  plus  grande  partie  de  la  Colonie,  fe  rendit' ainfi  dans  cette  Ile  &:  dans 
celle  delà  Guadeloupe.  Les  Barqui$  »  qui  allèrent  jufqu'à  Saint  Domin- 
gue,  aïant  été  très  longtems  à  revenir ,  le  Comte  de  Gènes  fut  retenu  â- 
Saint  Chriftophe  jufqu'a  leur  retour.  J^ finale  Général  Anglois  lui  rendit 
fes  Nègres  &  fon  bagage ,  de  lui  donna,  un  transport ,  pour  la  fureté  de  fa^ 
retraite.  ^ 

AVanturei  dû       1^  f^cta  un  petit  Bâtiment,  dans  lé  deflein  de  tranfporter  à  fon  Comté* 

ComcedeGenei.  d'Oyac  les  Negres  qu'on  lui  avoit  rendus  ,.&  quelques  autres  qu'il  avoit 
achetés  ;fort  content  d'avoir  ce  prétexte  pour  ne  pas  fe  rendre  â  la  Mar* 
tiniquefans  avoir  reçu  des  nouvelles  de  la  Cour ,  a. laquelle  il  avoit  donné^ 
avis  de  fa  difgrace.  Mais  il  ne  fut  pas  plus- heureux  dans  cette  entreprife^^ 
fon  Navire  ne  pur  remonter  au  Vent ,  pour  gagner  Cayenne  ;.&  le  terme 
de  fon  Palfeport  étant  expiré  ^  il  tomba  d^ns  les  mains  d'un  Corfaire  Hol- 
landois ,  qui  le  conduifit  à  Tlle  de  Saint  Thomas  ^  où  il  fut  jugé  de  bonne 
prife.  EnUiite  étant  arrivé  à  la  Martinique  vers  le  mois  d'Août  1705 ,  M» 
de  Machaut,  Gouverneur  Général  des  UeSj  le  fit  arrêter,  &  conduire  air 
Fort  d^  Saint  Pierre  ^  pour  lui  faire  fon  Procès  :  ce  Général  en  avoit  l'or^ 
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dte  de  la  Cour  ;  mais  il  paroîc  qu'elle  ne  fouhaitoic  pas  de  le  trouver  cou-'  Voïages  et 
pable ,  ni  qu'il  fût  condamné  ,  s'il  n'ctoit  convaincu  d*un  excès  de  mau-  Etablusem. 
vaife  conduite  dans  la  reddition  de  Saint  Chriftophe.  Le  Procès  fut  long.  ^^^ 

De  Gènes  fe  défendit  avec  force.  Valmeinier  &  Châteauvieux  furefat  aufli       ^tilles. 
mis  en  Caufe^  &  Ton  fit  contr*eux  des  procédures.  On  ne  les  croïoitpas        Saint 
fort  en  danger  ,  puifqu  on  avoir  été  fi  perfuadé  ^  à  la  Martiniaue  ,  que  ^^i^^^t^^'W 
leur  Colonie-QC  pouvoJt  être  confervée  ,  qu'on  y  avoir  penfé  à  fiiire  par*        *7<^^» 
tir  des  Barques  pour  l'enlever  &  la  tranfponer  aux  autres  Iles  FrançoifeSf 
peu  de  jours  avant  qu'on  eut  des  avis  certains  de  la  déclaration  de  guerre. 
Cependant  le  Comte  de  Gènes  fut  tranfporté  ignominieufement  du  Fort 
Saint  Pierre  au  Fort  Roïal  ^  la  ComtelTe  fa  Femme  fe  vit  ôter  la  permif** 
iion  de  le  voir ,  â  moins  qu'elle  ne  voulût  demeurer  en  Prifon  avec  lui  ^ 
fans  en  plus  fortir  ;  &  dans  le  cours  du  mois  d'Août  de  l'année  fuivante^ 
il  fût  déclaré  atteint  &  convaincu  d'une  lâcheté  outrée ,  dégradé  de  No« 
bledè  y  privé  de  la  Croix  de  Sainr  Louis  8c  de  tous  les  honneurs  dont  il 
étoit  revêtu.  A  1  égard  de  Valmeinier  &  de  Châteauvieux  j  tous  deux  Lieu* 
cenans-de-Roi  de  lamè^e  Ile  ,  on  ne  ftatua  rien  touchant  le  dernier  ; 
mais  l'autre  fut  ibfpençitt  de  l'exercice  de  fa  Charge  pour  fîx  mois,  pour 
ne  s'être  pas  allez  vivement  oppofé  à  la  reddition. 

Le  Comte  de  Genes^appella  d'un  Jugement  fi  dur  au  Confeil  du  Roi , 
&  prit  à  Parrie  fes  Juges.  Peu  de  jours  après ,  on  vit  arriver  à  la  Marti- 
nique le  VailTeàu  dfi^|l^^  la  Thetis  ,  dont  le  Capitaine  avoic  ordre  de  le 
conduire  en  Frappe- ^  ^eic  ^toutes  les  procédures  qui  fe  trouveroient  faites  y 
il  fut  embarqué  fi/f'cè  Bâtiment,  &  Valmeinier  eut  la  liberté  de  partir 
avec  lui  :  mais  ils  eurent  le  malheur  d'être  pris  par  les  Anglois  ,  &  menés 
à  Plymouth  ,  où  de  Gènes  mourut  lorfc^u'il  fe  croïoir  prêt  à  retourner  en 
France.  On  ne  doute  point  que  fon  innocence  n'eut  été  reconnne  8c 
fon  honneur  rétabli.  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  mort ,  qu'il  ac* 
corda  des  penfions  confidérables  à  fa  Veuve  &  à  fes  Enfans  ;  &  pour  mar* 

3uer  ,  non-feulement  le  cas  qu'il  faifoit  de  lui  ,  mais  combien  il  étoic 
ioigné  de  s'en  rapporter  au  Jugement  de  la  Martiniaue ,  il  lui  conferva  » 
4lans  les  Brevets  &c  les  Ordqnnances  de  ces  Penfions  ,  les  Titres  de  Comte  » 
jde  Chevalier  de  Saint  Lqàk*  &  de  Capitaine  de  VailTeau ,  avec  cette  ho-* 
Jiorable  addition  ^  m  qu'eî^font  accordées  à  fa  Famille  en  confidération 
»  <le  fa  fidélité  éc  de  fes  bons  Se  agréables  fervices. 

Le  Jugement  rendu  contre  Valmeinier  ne  fit  pas  plus  d'imprefiîon  à  la 
Cour ,  puifque  le  Roi  le  fit  enfuite  Chevalier  de  Saint  Louis  &  fon  Lieu« 
tenant  à  la  Martinique  (70).  Châteauvieux  ,  qui  étoit  peut-être  le  plus  cou- 
fable  »  fut  épargné  aux  Iles ,  en  faveur  de  fa  vieilleUe  &  de  fes  longs  fer«^ 
yices  (71)  :  mais  il  reçut  ordre  enfin  d'aller  rendre  compte  de  fes  allions 

(70)  En  17)  7,  dans  le  tems  qu'on  reçut  Tattaque  de  la  Guadeloupe  par  les  Aoeloit: 

^  Paris  la  nouvelle  d'un  foulevement  des  ily  avoit  été  blefTé  d*un  coup  de  Mou^uec , 

f^abuans  de  cette  Ile  contre  le  Gouverneur  qui  lui  pcr^a  la  cuifTc ,  êc  d'un  autre  coup 

Général ,  &  contre  l'Intendant ,  qu'ils  era*  4)ui  lui  emporta  la  moitié  du  peci'  doigt* 
A>arquereQt  &  qu'ils  renvoie rent  en  France.         (7011  avoit  été  lon^cms  Capitaine  de§ 

jRicnne  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  M.  grenadiers  en  France.  Sa  faute  ne  con/îftoic 

Ae  Valmeinier  que  cette  confiance.  D'ail-  qu*à  s*ctre  trop  peu  hàré  de  retourner  à  (a 

ieufs  il  s*écQit  £act  difUngué  »  cq  1705  ^  à  Colonie  p  zfth  avoir  inarqué   beascouf* 

Nnnij 
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_  à  la  Cour.  Vers  la  fin  de  1705 ,  s'érant  embarqué  avec  fa  Femme  8c  quan*- 

VoïACtEs  ET  rite  d'autres  Paflagers,  fur  un  Vai fléau  Nanrois  de  trçnte-deux  Canons  >» 
Etablïssem.   nommé  le  Saint  Jean-Baptifte,  ils  furent  battus  dune  fi  furieufe  tempête  > 
Antres.     ^"^  l'ignorance  ,  où  Ton  ^  toujours  été  de  leur  fort  &  de  celui  de  leur  Bâ- 
timent,  les  a  fait  croire  enfévelis  dans  les  Bots. 
ChriVtophe.       Pendant  une  guerre  de  dix  anSj  les  François  firent  quelques  tentatives 
1701.       P°^^  fc  remettre  en  pofleffion-<le  la  plus  ancienne  de  leurs  Colonies.  En 
1705  ,  ils  y  firent  une  defcente,  dans  laquelle  ils  ravagèrent  une  grande: 
comœodem'T  F™^  ^^s   PlantatioDS  Anglqifes  :  maïs  l'arrivée  d'une  forte  Efcadre  de 
chiiûoph*.         Vaiffeaux  de  guerre  Ennemis'  aïant  interrompu  leurs  progrès,  ils  fe  reti- 
rèrent avec  fix  ou  fept  cens  Nègres  qu'ils  avoient  enlevés ,  &  que  M.  d'I- 
berville  ,  leur  Commandant ,  fit  vendre  à  Vera-cruz.  On  lit ,  dans  les  Re^ 
lations  Angloifes  ,  que  jufqu  a  Tannée   1711  »  THe  eut  fucceflîvement , . 
pour  Gouverneurs,  le   Chevalier  Guillaume  Mathtws  ,  le -Colonel  John-^ 
/on   ^  le  CoUfod  Park  ^  le  Chevalier  Michel  Lambert  ,  &  le  Général: 
Hamilton'.  tfne  Flotte  de  France  ,  qui  parut  dans  ces  Mers  en  i7iz,avoiti 
Cette lîe  eft  ce-  ^^i^  1^^^  la  confternation  dans  les  Uqs  Angloifes  ,.lorfque  laPaixd'Utrecho 
déc  nux  Angioif  termina  tous  les   différends  des   deux  Couronnes  '  \  &  par  un  article  dit 
Hxcrldl""*     Traité  ,  la  partie  Françoife  de  l'Ue  de  Saint  Chriftophr*lt  cédée  à  l'An* 

gleterre- 
Rufc  attribuée  à      ^^  eft  aflcr  remarquable  que  les  Politiques  Anglôis  aient  regarde  la  cef-^ 
laCour  do  Fiance  fîott  de  Cette  lie  Comme  une  rufe  de  la  Cour  de  Frtinçe,  ,&  qu'ils  en  aienr 
compté  Tacquifition  au  nombre  des  faufles  démaiQplÏÏfti'qtt'ii$  onc  reprochées  : 
à  leur5  Plénipotentiaires  d'Urrecht.    •»  Nous  nous  appiaudiflîons  ,  dit  unu. 
»  de  ces  Ecrivains  ,  d'avoir  acquis  la  propriété  de  llle  entière  de  Sainte 
«  Chriftophe  j  c'eft  une  idée  fauflè  ;  tous  les  avantagea  en-  ont  été.  pour  la.. 
9»  France.  Depuis  longtems  cette  Cour  avoit  deux  chôfes  en  vue;  l'une,  . 
i»  de  bien  peupler  fes  grajides-  Iles,  telles  que  la  partie  de  Saint  Domin- 


fairC' 

*»  fervir  à  peupler  les  grandes.  Une  lui  étoicpas  aifé  de.  leur  faire  quitter^ 
9»  Saint  Chriftophe  ,  qui  étoit  leur  plus  ancien  Etablifleroent  5  &  tous  les^ 
>r  encouragemens ,  qu'elle  leur  avoit  offerts  d'un  autre  côté  ,  n'avoient  pas 
»  eu  la  force  de  les  tenter.  Mais  la  ceflîonde  la  partie  Françoife  de  cette^ 
»•  Ile  a  répondu  parfaitement  à  (ts  vues,  en  fourniflant  à  Saint  Domingue 
»  &  à  la  Martinique  un  grand  nombre  de  Colons  expérimentés ,  qui  onr 
»»  fervi  à'  les  fiartifier ,  &  qui  y  ont  porté  la  bonne  méthode  de  planter  lea 
*»  Sucre  ,  &c.  Il  eft  de  la  dernière  clarté  qu'au  Traité  d'Utrechc,  non-feu- 
»  lement  nous  avons  fiivorifé  le  deffein  du  Miniftere  de  France  ,  mais  nous^ 
»  nous  fommes  chargés  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'odieux^  car  les  François 
*>  de  Saint  Chriftophe  nous  ont  regardés  comme  les  feuls  Auteurs  de  leursi 
«•  peines ,  &  n'ont  accufé  que  nous  de  les  avoir  chaflcs  de  leurs  ancien- 
»•  nés  Habitatious.  En  un  mot ,  par  ce  Traité ,  nous  avons  plus  fait  pour. 
"  Mî^f^^c^>  qu'elle  ne  pouvoit  faire  pour,  elle-même  ^  l'amorce  d'unpp-: 

4*<i«prcfft'nieat  JUa.  quitter  ,poijr  aUcr  chercher  du  fccourj  dans  \i%  Uçs  voifiaesif 
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M'  t&t  avantage  préfcnc  nous  a  féduits  »  &  nous  avons  cru  gagner  beaucoup  - 

M  en  demeurant  Maîtres  de  quatre  ou  cinq  petites  lies ,  que  les  François     Voïaofs  ht 

j»  n'ont  pas  crues  dignes  de  leur  attention,  aux"*** 

Quelque  jugement  qu'on  puifTe  porter  de  ces  fuppofitions  ,  il  paroît     Antilles. 
du  moins  que  la  Nation  Angloife  ne  tira  pas  tout-aun-coup  de  grands        ^  ^^ 

avantages  du  douzième  article  de  la  Paix  d'Utrecht.  Les  Terres  cédées  par  Christophi 
les  Irançois  ^rent  longcems  comme  en  proie  aux  Gouverneurs  Généraux        1701. 
des  Iles  Angloifes  ,  qui  les  vendoient  au  plus  offrant ,  ou  les  diftribuoient     j^ç^^^^c  ui 

a  leurs  Créatures  ,  fans  pouvoir  garantir  la  durée  de  leur  vente,  ou  de  leur  regaéioi^ccmsà 

préfent ,  au-delà  du  terme  de  leur  propre  admaiifiration.  Enfin  le  Parlement  saimchriiiopUc^ 


le  même  Ecrivain  atTure  que  de  fon  tems  ^il  en  reftoit  à  la  Banque  de 
Londres ,  une  fomme  de  quatre-vingt  mille  livres  fterling  ^  ^i  a  fervi  de 
Dot  à  la  Princefle  d'Orange.  Enfui  te.  Tordre  établi  par  IçJpSrlement  n*a 
point  empêché  que  les  Gouverneurs  n'aient  abufé  longtem^  de  leur  pou- 
voir ,  pour  tirer  de  gcofles.  fommes  de  la  Colonie.  Ils  en  exigeoient  de  fî 
confidérable$  pojULleurs  feuls-appointemens,  qu'on  n'a  vu  longtems ,  dans 
les  Nouvelles  publiques,  que  des  plaintes  de  leur  tyrannie ,  avec  des  corn- 
paraifons  honorables  pour  la  France  j  de  la  conduite  qu'elle  tient  dans  (es 
Iles  j  où  les  appointemcns  des    Gouverneurs  font'  libéralement  paies  par 


le  Roi ,  fans  qu^i<yi|^^  prétexte  ,  ils  puilTent  lever  le  moindre  im^ 
pot  fur  les  Habitants.  Éiimi  Sa  Majefté  Britannique  a  fait  cefler  les  abuSj 
par  une  déclaration  qui  défend  aux  Gouverneurs  Anglois  d'exiger  &  de 
recevoir  ,  i  quelque  titre  que  ce  puide  être ,  des  contributions  ou  des  pré- 
fens,  fous  peine  d'être  interdits  de-  leurs  fonétions  &.  rappelles  de  leur^ 
Gouvernement.' 

ORIGINE  y  CARACTERE  ,  USAGES   DES    CARAÏBES. 

.n\t  Aïs  avant  que  dé  nouf^engager plus  loin  dans  la  defcription  des  Iles, 
qui  tirent  le  nom  de  Caraïbes  j  de  celui  de  leurs  anciens  Habitans,  il  paroîc 
néceffaire  de  faire  connoîtréf  cette  fameufe  race  d'Indiens ,  que  les  Européens 
y  ont  trouvés  établis ,  &  qu'ils  ont  reflèrrés  dans  des  bornes ,  où  ils  les  con^ 
tiennent  i  mais  qu'ils  n'ont  pu  détruire,  ou  foumettre.  C'eft  le  feul  Peuple 
de  l'Amérique ,  dont  il  nous  teAe  à  traiter. 

Quelques  Voïageurs  les  font  defcendre  des  GçUibis  j  Peuples  de  la  Guiane  , 
&  racontent,  fur  d'anciens  témoignages  (ji) ,  que  leurs  Ancêtres  ,  s'étant 

(71)  Da  Tertre  y  t£oave  une  confafîon  ,  »>  &  qae  leur  véritable  nom  étoit  Gallinx- 

qni  les  loi  fait  traiter  de  rêveries  ,  U  s*at-  39  go  >  qu'ils  ne  fe  diftinguoient  qae  par  les 

tache  à  l'opinion  d'un  vieux  MifTiounaire ,  »  titres  d*Oubaolennum  6c  de  Bolouebanum^ 

(le  P.  Raymond  )  qu'il  rapporte  dans  ces  9>  c'e(l-à-dire ,  des  Iles  ou  da  Continent; 

termes  :  »  J*ai  enfin  appris ,  des  Capitaines  »  que  les  Infuiaires  étoient  des  Gallinaeos 

99  de  nie  de  la  Dominique  que  les  mots  de  »  du  Continent ,  qui  s*en  étbient  détachés 

»  GalJbis  &  dé  Caraïbes  étoient  des  noms  »  pour  conquérir  les  Iles  ;  que  le  Oipt- 

9>  qocies  Européens  leur  avoient  dénués  ^  m  taiae  j  qui  les  avoit  CQûdaic»..,  ^cfoh 


voïages  et 
Etablisssm. 
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révoltés  contre  leurs  Chefs ,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans 

ces  Iles  »  oui  avoient  toujours  été  defenes  »  ou  dont  ils  chaflfèrent  les  tlabicans 

naturels,  un  Anglois,  nommé  Brigjlock  ^  qui  concioi(K>it  la  Floride  par  ua 

Antiu.es.    long  féjour  9  &  qui  en  parbk  tautçs  les  Langues  «  £iit  venir  les  Cacatoès  du 

Origine  et  ^^^^  ^^  Apalachites , où  Ton  trouve  jufqu aujourd'hui ,  dit-il,  derrière  la 

us  AGLs  DES    Géorgie  &  la  Caroline ,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Caraïbes.  On  ignore , 

CÀKiàws*      ^joute-**il ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le  Continent  j  mais  rica  n'empêche 

4e  fuppofer  ,  que  trop  refTerrée  dans  fes  limites ,  ou  predee  par  de  pumans 

£ii!neniis^  ^lle  eut  le  courage  de  le  fier  fur  mer  à  la  conduite  des  vents  ^  qui 

}a  pouflferent  dans  Tlle  Sainte  Croix.  Brigftock  femble  «compter  pour  rien  Té- 

ioignement  &  les  difficultés  de  la  Navigation^ 

Cette  différence   d'opinions  ,  fur  l'osigine  àei  Caraïbes  ^  n*empèche 
f  oint  qu'on  ne  s'accorde  à  leur  en  donner  une  commune  ,  de  quelque 

Î marrie  ae  l'Amériaue ,  &  de  quelque  Nation  qu'ils  puiiTent  la  tirer.  On 
e  fonde  fur  la  reuemblance  de  leur  figure  &  de  leurs  ufages^  dans  toutes 
iles  Iles  qu'ils  ont  habitées ,  comme  dans  celles  qu'ils  poflfedent  encore.  Ils 
^ont  généralen>ent  d'une  taille  haute  &  bien  prife.  On  n'en  voit  point  un  dif« 
forme.  Leur  chevelure  eft  noire  •  &  leur  foin  ^al  à  la  peiener  proprement. 
Ils  s'arrachent  la  barbe  »  à  meiure  qu'elle  paroit.  Depuis  leur  communica* 
don  même  avec  les  Européens ,  \ts  deux  Sqxqs  vont  entièrement  nus  ,  le 
corps  teint  de  rouge  ;  &  ,  sll  en  faut  croire  un  Voïagenr  Anglois  »  les  pre- 
miers Habitatis  des  Iles  Françoifes ,  qui  vouloiencenimeoir  commerce  avec 
eux  y  fe  dépouilloient  aufli  tous  de  leurs  habits  pô^'  ^^  plaire.  Us  ont  la  tête 
^ouvert^  d'une  forte  de  bonnets  ,  &  quelquefois  ceinte  feulement  d  une 
couronne  4e  plume.  Us  fe  percent  les  lèvres  de  plufieurs  trous ,  dans  lef- 
4]uels  ils  portent  de  petits  pointons  d'os  :  leurs  narines ,  qu'ils  fe  percent 
auili ,  font  ornées  de  petits  grains  de  verres ,  ou  de  petites  pierres  colorées* 
Les  Hommes  portent  des  bradèlets  à  la  partie  charnue  du  bras  ^  &  les  Fem*-* 
mes  aux  poignets ,  &  au-deflus  du  coude.  Elles  ont  des  colliers  de  r^^flTade  ^ 
non-feulemem  au  cou,  mais  encore  au-de(Ibus  du  mollet  des  jambes  »  où. 
faifant  plufieurs  tours ,  ils  leur  forment  une  forte  de  Brodequins»  Le  devant 
du  corps  eft  couvert  d*une  très  petite  pièce  d'étoffe ,  foutenue  par  une  cein- 
ture. CJeux  d'entre  les  Hommes ,  qui  vi\^nt  fans  commerce  avec  les  Euro«- 
péens ,  ont  autour  du  cou  des  fimets^  qu'on  croit  pon^pofcs  des  os  de  leurs 

M  petit   de    corps  ,  mais   grtnd  en  coh«  fuite  il  paroit  abandonner  cette  idée ,  qaoU 

#>  rage  ,  maogçoit  peu  &  buvoit    encore  qu'on  ait  appris,  dit-ii ,  de  ceux  qui  accom»» 

93  moins  ;  qu'il  avoit  exterminé  tous  les  Na-  pagnerent,  en  i6%6  »  M.  d*£nambac  à  S. 

»  tunls  du  Pais ,  à  la  réferye  des  Femmes  ^  Ckriftopke ,  <]u'entre  les  Sauvages  de  Tlle 

M  qui  ont  toujours  gardé  quelque  chofe  de  il  y  en  ayoit  du   moins  plufieurs  qui  s'y 

»  leur  langue  ;  «que  pour  çonferver  la  Mér  étoient  réfugiés  pour  éviter  la  cruauté  dec 

9»  moire  de  fes  Conquêtes  ,  il  avoir  fait  raf-  ïfp^^nols»  Il  ne  convient  pas   même  que 

»  fembler  coûtes  les  céces  des  Ennemis  daa$  ja  difficulté  de    remonter  contre    le  veac 

•»  les  antres  des  rothees  qui  bordent  la  Mer.  ,eût  été  pour  eux  un  grand  obdacle ,  fmt^ 

m  En  effet  les  François  les  y  ont  trouvées^  cequ'jl  a  vu  faire  y  à  ces  Sauvages  y    dût 

9»  &c.  Hift.  des  Antilles.  T.  t.  p.  i) 6 j.  Du  U  douze  lieues  par  jour  à  vent  coocraires 

Tertre   ^étoic  A'Aoïà  perfuadé     que    les  mais  la  principale  raifon ,  qui  le  ramené  à 

SauvageSKles  Iles  Caraïbes  étoient  desreftes  l'opinion  du  P.  Raymond ,  eft  que  les  Ilet 

du  maiTacre  des  Efpagnols  dans  Tlle  de  Ca*  Caraïbes  paroMenc  avoir  été  peuplées  jUVaiH 

hc  9  4aot  ri^pagnok.fc  tox^Aç  j  ;n#s.e»-  ^'arrivée  dçs  £ffa»olii» 
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1 .    Bimtan  ,       a ,  Foiuer  Oinuhe  .        3  -  Giracûk' . 
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£imemî&  Mais  leurs  plus  riches  ornemens  font  de  larges  Médailles  d'un  cui-       , 
▼r&très  fin  &  très  poli ,  faites  en  forme  de  croiflanc ,  &  proprement  enchâf-     Voïagss  i-f 
£ées  dans  quelque  bois  précieux;  ils  les  nomment  CaracoUs.  C'eft  comme  ^^^b^^ssem, 
la  livrée  &  le  fymbole  d  honneur ,  qui  diftingue  les  Capitaines  &  leurs  En-     anti^ies, 
&J1S ,  des  perfonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture  ^  qui  eft  tirée  des  Anglois,  n*ait  pas  l'étendue  de  ^^^^55"*  *^ 
celle  qui  va  fuivre  ,  les  principaux  traits  font  u  reflemblans  dans  Tune  &  CakILiw* 
dans  l'autre  y  qtie  malgré  la  différence  des  Iles  ,  on  y  reconnoîtra  facilement 
la  même  Nation.  La  taille  ordinaire  des  Caraïbes^  dit  un  Voïageur  Fran- 
çois (73} ,  eftaudeffus  de  la  médiocre.  Ils  font ,  tous,  bienfaits  6c  propor- 
tionnés j  ils  ont  les  traits  du  vifage  aflez  agréables  :  il  n'y  a  que  le  front  qui 
paroiflè  un  peu  extraordinaire,  parcequ'il  eft  fort  plat ,  &  comme  enfoncé  ^ 
mais  ils^  ne  l'apportent  point  de  cette  forme  en  naiifant.  Leur  ufj^e  eft  de 
la  faire  prendre  à  la  tête  des  Enfans,  avec  une  petite  planche  ,  tonement 
liée  par  derrière ,  qu'ils  y  laiifent  j  jufqu'â  ce  que  le  iront  ait  pris^  fa  con« 
£ftance^  &  qu'il  demeure  tellement  applati ,  que  fans  haufler  la  tête  ,  ils^ 
voient  prefque  perpendiculairement  au^delfus  d'eux.  Ils  ont ,  tous ,  les  yeux 
noirs^,.  &  petits ,  quoique.  U  difpofition  de  leur  front  les  fafle  paroître  de 
Bonne  grandeur.  Tous  ceux  que  j'eus  l'occafion  de  voir  ,  avoient  les  dents 
fert  beUes,  blanches  &  bien  rangées  v  Us  cheveux' noirs,  plats  ,  longs  &  lui-- 
fans.  Cette  couleur  de  leur  chevehire  eft  naturelle  ^.mais  le  luftre  vient  d'une 
lluile  ,.dont  ils  ne  manquent  point  de  fe  la^ftotterle  matin.  Il  eft  difficile 
de  bien  juger  de  leur  teint  )f.car  ils  fe  peignent  auffi  tous  les  jours  avec  dii< 
soucou,  détrempé'dâûsjiei^llRâile  de  Carapar,  ou  de  Palma  Chrifiij  qui  les» 
£iit  refTembleradesEcrevifles  cuites^  Cette  peinture  leur  tient  heu  d'habits.- 
Outre  l'agrément  qu'ils  croient  lui  devoir ,  elle  conferve  leur  peau  contre 
l'ardeur  du  Soleil  >  qui  la  feroit  crevafter ,  &  les  défend  de  la  piquûre  des 
IMouftiques  &  Maringoins^,  qui  ont  une  extrême  antipathie  pour  fon  odeur. 
Lorfqu'ils  vont  a  la  guerre  ,  ou  qu'ils  veulent  paxbitre  avec  éclat ,  leurs- 
femmes  emploient  du  jus  de  Genipa ,  pour  leur  faire  des  mouftaches ,  Sc 
jlufieurs  raies  noires  fur  le  vifage  &  fur  le  corps.  Ces  marques  durent  neuf 
jours.  Tous  les  hommes ,  que  j'ai  vus  »  avoient  autour  des  reins  ,  unepetite 
corde,  qui  leur  fert  à  porter  un  couteau  nu,  qu'ils  paflènt  entr'elle  &  \z^ 
cuiffe  ,  &  à  foutenir  une  bande  de  toile  ,  large  de  cinq  ou  fix  pouces ,  qui , , 
couvrant  une  partie  de  leur  nudité,  tombe  négligemment  vers  le  bas.  Le»- 
£nfans  mâles  ,de  dix  à  douze  ans ,  n'ont  fur  le  corps  qne  cette  petite  bande  de 
toile ,  deftinée  uniquemçnt  pour  foutenir  leur  couteau  ,x]u'ils  ont  néanmoins* 
plus  fouvent  en  main  qu'à  la  ceinnire ,  auffi-bien  que  les  hommes  faits.  Leur' 
phyfionomie  paroît  mélancolique.  Ils  ne  laiffent*  pas  d'être  bons  ;  mais  ili 
ikut  fe  garder  de  lesoffenfer ,  parcequ'ils  portent  la  vengeance  à  l'excès. 

Les  Femmes  font  déplus  petite  taille  que  les  Hommes ,  aflez  bien  faites^^ 
mais  un  peu  trop  grafles.  Elles  ont  les  cheveux  &  les  yeux  noirs  ,  comme- 
leurs  Mans  ,  le  tour  du  vifage  rond  ^^la  bouche  petite  >  les  dents  fort  blau- 
ches ,  l'air  plus  gai ,  plus  ouvert  &^  plus  riant  que  les  hommes  s  ce  qui  ne  les* 

(73  )CeftLabat,qai  retrouvant  à  la  Mar<»  de  fe  fatisFaîre.  Il  fe  famitiarira  beaucoup' 
ttniqae ,  foit  curieux  dé  connoîtrrparticu-  avec  quarante- fept  Caraïbes  de  la  DfMnîlii^ 
JkicmcQt  ces  Sauvages, .eue  enfin  Foccafion    que.}  Ubi  fug.  Tom.  IL  pp.  71.  Àfaiv"^. 
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_  empêche  point  d'être  fort  réfervée^  &  fort  modeftes.  Elles  font  rocou&s  i 

VoïvGEs  ET  c*eft-à-dire  peintes  de  rouge  comme  lautre  fexe  ,  mais  fans  mouftaches  & 
Etablissem.  ç^^^  lignes  noires.  Leurs  cheveux  font  liés  derrière  la  tête ,  d  un  petit  cor- 
Antilles,  ^^^r  Un  pagne  onde  de  petits  grains  de  ratfade ,  de  différentes  couleurs  , 
jSç  garni  par  le  bas  d'une  frange  de  raÛade ,  d'environ  trois  pouces  de  hau- 
wsIgeToes^^  :teur,  couvre  leur  nudité.  Ce  Camifa^  nom  qu'elles  lui  donnent ,  n'a  pas 
Caraïbes.  plus  de  huit  i  dix  pouces  de  large ,  fur  quatre  ou  cinq  de  long^  fans  y  com- 
prendre la  hauteur  de  la  frange  5  &  de  chaque  côté  ,  une  petite  corde  de 
.coton  le  tient  lié  fur  les  reins.  La  plupart  ont  au  cou  piufieurs  coUiers  de 
raflade ,  de  différentes  groifeurs.,  qui  leur  pendent  fur  le  fein,  &  des  braf- 
felets  de  même  efpece  aux  poigfke|s^&  au-.deffus  des  coudes  ,  avec  des 
pierres  bleues ,  ou  des  raffades  ennhés  ';  qui  leur  fervent  de  pendans  d'o- 
reilles. Les  Enfans ,  de  l'un  ou  l'autre  fexe ,  depuis  la  mammelle  jufqu'i 
l'âge' de  huit  ou  dix  ans,  ont  des  braffelets ,  &  une  ceinture  de  groiïe  raf- 
'  fade  atitour  d^s  reins.  Un  ornement  propre  aux  Femmes ,  eft  une  efpece 
de  brodequins  de  coton,  qui  leur  prend  un  peu  au-de/fus  de  la  cheville 
du  pié  »  &  qui  a  quatre  où  cinq  pouce?  de  hauteur.  Vers  l'âge  de  douze 
ans  ,  car  les  Caraïbes  ne  font  pas  tort  exadfcs  dans  le  c^cul  des  années ,  on 
donne  le  Camifa  aux  Filles,  pour  la  ceintura  c^  i^^iade  qu'elles  ont  portée 
jufqu'alors  ;  &  leur  Mère ,  eu  quelque  Parenté  ,  leur  met  o,^  brodequins  aux 
jambes..  Elles  ne  les  ôtent  jamais ,  s'ils  ne  font  àbfolument  ufés  ou  déchirés 
par  quelque  accident.  Il  leur  feroir  même  impc^fiWô.de  les  ôter ,  parce- 
qu'étant  travaillés  fur  leurs  jambes  ,  ils  font  6pi0^^^it*i|s  ne  peuvent  ni 
monter,  ni  defcendre  ;  &  les  jambes  n'aïant  pàè  èft<»pe  toute  leur  groffeuc 
à'cet  âge ,  elles  xx^  peuvent  croître  avec  les  années ,  fans  fe  trouver  preflees  , 
jufqu'à  rendre  le  mollet  plus  gros  &  plus  dur  qu'il  ne  l'auroit  été  natu- 
rellement. Outre  répaiffeur  du  tiflTu  ,  les  extrémif^.de  ces  brodequins 
ont  un  rebord  d'un'  demi  pouce  de  large  par  Je  bas  ,  &  du  double  par  le 
haut ,  aflez  fort  pour  fe  loutenir  par  lui-même  comme  le  ,bord  d'une  af- 
.fîette  \  ce  qui  n'eft  pas  fans  agrément  aux  jambes  d'une  Femme  :  m&ic^i  fagc 
qu'elles  confetvent  cette  chaulTure  toute  leur  vie  ,  &  qu'elles  l'emportent 
avec  elles  au  tombeau. 

Lorfqu'une  Fille  a  reçu  le  Camifa  &  les  Brodequins  ,  elle  ne  vît  plus  ,' 
avec  les  Garçons ,  dans  la  familiarité  de  l'enfance  ;  elle  fe  retire  près  de  ia 
Mère ,  &  ne  s'en  éloigne  plus.  Mais  il  eft  rare  qu'avant  cet  âge  elle  n'ait  pas 
été  demandée  par  quelque  jeune  homme ,  qui  la  regarde  alors  comme  fa 
femme  j  en  attendant  qu'elle  puifle  l'être  réellement.  Ce  choix  fe  fait  dès 
l'âge  de.  quatre  ou  cinq  ans ,  5c  prefque  toujours  dans  la  Famille.  A  l'excep- 
tion des  Frères  &  des  Sœurs ,  il  eft  fî  libre  pour  tous  les  degrés  du  fang ,  Sç 
pour  la  pluralité  des  Femmes ,  que  le  même  homme  prend  trois  ou  quatre 
Sœurs ,  qui  font  fes  Nièces ,  ou  fes  plus  proches  Confines.  Ils  ont  pour  prin- 
cipe ,  que  de  jeunes  Filles ,  élevées  enfemble  ,  s'en  aimeront  mieux ,  vivront 
eh  meilleure  intelligence  ,  fe  rendroitf  plus  volontiers  ài^z  fervices  mutuels^ 
&  ferviront  mieux  leur  Parent  &  leur  Mari. 

Si  les  Colliers  ^  les  Braffelecs  »  le  Camifa  &  les  Brodequins ,  font  propre- 

IMM.  la  parure  des  Femmes  ,  les  Hommes  ontaufli  des  ornemens  particu-p- 

^U^jdlSiqui  font  les  Caracolis  &  les  Plumes.  Le  Caracoli  eft^  tout-à-la-fois  , 
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le  nom  de  la  chofe ,  &  celui  de  la  matière  dont  elle  eft  compofée.  Ceft  un    voïages  lï 
métal,  qui  vient, dit-on ^  de  la  Terre-ferme  ,  &  qu'on  croit  un   mélange    Etablxssem. 
d'argent ,  de  cuivre  Se  d*or.  Il  paroit  certain  qu'en  terre ,  ou  dans  l'eau,  fa         aux 
couleur  ne  fe  ternit  jamais.  Je  juge,  continue  Labat,  que  le  fondefk  un     Antilles. 
métal  iîmple ,  mais  aigre  ,  grameux  &  caflant  j  ce  qui  oblige  ceux  qui    Origini  kt 
l'emploient ,  d'y  mêler  un  peu  d'or ,  pour  le  rendre  plus  doux  &  plus  trai-   usages  de* 
table.  Les  Orfèvres  j  François  &  Anglois ,  ont  fouvent  tenté  de  l'imiter ,  en  Caraibis. 
gardant  une  certaine  proportion  d^ns  leur  alliage  :  fur  fix  parties  d'argent, 
ils  ont  mis  trois  parties  de  cuivre  rouge  purifié,  &  une  partie  dor.  Ilsonc 
fait  y  de  cette  compofition  ,  des  bagues  ,<les  boucles ,  des  poignées  de  can* 
Jies  ,  ôc  d'autres  ouvrages ,  mais-  fort 'inférieurs  en  beauté  au  caracoli  des 
Sauvages  ,  qu'on  prendroit  pour  de  l'argent  fur-doré  ,  avec  quelque  chofe 
^'enflammé  dans  l'éclat.  Les  figures,  qu'ils  en  font,  font  des  croilTans  de  dif- 
•férentes  grandeurs ,  fuivant  Tufage  auquel  ils  veulent  les  emploier.   Ils  en 

rnent  un  à  chaque  oreille  ,  attaché  ordinairement  par  une  petite  chaîne 
crochet  ;  &  la  diftance  d'une  corne  à  l'autre  eft  d'environ  d'un  pouce  ÔC 
demi.  Au  défaut  de  chaîne  ,  il  les  attachent  avec  un  fil  de  coton ,  palfé  au 
centre  du  croiflfànt;  Ilst en  portent  un  autre  ,  de  même  grandeur,  à  l'enrre- 
deux  des  narines;  dV)À  îi  Wt  fur  la  bouche.  Le  deflousde  la  lèvre  infiî^ 
rieure  eft  auffi  percé  y  ft  ibUtient  un  quattieme  ckracoli  ,  plus  grand  d'un 
tiers  que  les  precédens  ;  &:  dont  la  moitié  pafle  le.  menton.  Enfin  ,  ils  en 
ont  un  cinquieni^^r^  fix  pouces  d'ouverture  ,  qui  eft  attaché^avec.  une 
{>etite  corde  au^c^^^^^i  leur  tombe  fur  la  poitrine.  Cette  multitude  dq 
croi(Iàns  les  fait  fèliembfer  â  des  Mulets  ornés  de  leurs  plaques.  Lor{qu'ils 
ne  portent  point  leurs  caracolis  ,  ils  rempliflTent  les  trous  qu'ils  ont  aux 
oreilles  j  au  nez  &  à  la  lèvre  ,  avec  de  petits  bâtons  >  qui  les  empêchent 
de  fe  boucher.  Qiittquefois ,  ils  portent  des  pierres  vertes  aux  oreilles  &  i 
la  lèvre  ^  &  s'ils  n'ont ,  ni  pierres  vertes  ,  ni  petits  bâtons ,  ni  caracolis ,  ils 
y  mettent  des  plumes  de  Perroquets  ,  rouges  ,  bleues  &c  jaunes  ,  qui  leur 
font  des  mouftaches  de  dix  a  douze  pouces  de  lon^  »  au-defTus  &  au  dellbusde 
la  bouche;  fans  compter  celles  qu'ils  ont  aux  oreilles.  Leurs  Enfans  ont ,  dans 
leurs  cheveux,  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs ,  attachées  d'une 
manière  qui  les  y  tient  droites  ;&  cette  parure ,  dit-on  ,  n'eft  pas  fans  graces% 

Comme  ces  deux  defcriptions  des  ajuftemens  &  de  la  figure  des  CacakV 
bes^  en  ditférentes  Iles  ,  &:  par  des  Voïageurs.  de  Nation  différente..»:  tie 
peuvent  laifTer  aucun  doute  que  tous  ces  Sauvages  n'aient  une  origine  com^ 
xnune  ,Bous  continuerons  de  les  regarder  comme  un  même  Peuple ,  malgré 
leur  ancienne  difperfion  ,  Se  de  rapporter  ce  qui  les  diftingue  des  antres 
Indiens  de  l'Amérique.  ' 

Us  ant  plufieurs  fones  de  langages  :  l'ancien ,  qui  leureft  propre  Se  na- 
jruret  ,  a  de  la  douceur  ,  (ans.  aucune  prononciation  gutturale  (74).  Mais 
ils  fe  font  fait  un  jargon ,  mêlé  de  mots  Européens ,  furtout  Efpagnols  , 
jqu'ils  ne  parlent  qu'avec  les  Etrangers,   Dans  leur  propre  langue  ,  quoi^ 

3ue   les  Caraïbes  de   toutes  les  Iles   s'entendent  parfaitement ,  ils  onc 
es  dialedes  qui  ne  fe  reflfemblent  point.    Les  deux  Sexes   ont  même  des 

(74)  Du  Tertre  obferve  qu*ils  onc  une  force  d'avcrfion  pouj^  la  Langue  Àndoitf ,  5c 
qu'ils  ne  pcuvcdt  cntcudtc  patltj:  uii  Anglois.  ./  F  ■  .  • 

TomcXK  <?^t>; 
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^^^_^^^^^^  expreffîons  différences  pour  les  mêmes  chofes  (75)  5  &  les  Vieillards  en  ohp 
VoïAoïs  BT  aullî ,  qui  ne  font  point  ufitées  par  les  jeunes  gens.  Ën&n  ils  ont  un  langage:^ 

IttABiisthu.  particulier  pour  leurs  Confeils.,  auquel  les  Femmes  ne  comprennent  rien»- 
_>ux  Lorfqu  on  a  commencé  à  les  connoître ,  ils  navoienc  aucun  terme  d*injure>. 
AKT11.LBS.  ^jjç^jj  çig  yjcçj  ^  jg  vertus ,  d'arts  &  de  fciences.  Ils  ne  favoienc  nommée 
Origiviet  que  quatre  couleurs,  blanc  »  noir,  jaune  fie  rouge  ,  auxquelles  ils  rappor*^ 

vsAeis  DBS    toient  toutes  les  autres. 

CAKAïnt*  1I5  {"qjjç  naturellement  penfifs   Se   mélancoliques}    mais  ils  afiedenc 

de  paroîcre  gais  fie  plaifans*  Le  plus  grand  affront ,  qu'on  puilfe  leur  faire  ^« 
eft  de  les  nommer  Sauvages  :  ce  nom  ,  difent-ils ,  ne  convient  qu'aux  Bète$  - 
farouches.  Ils  ne  fouffrent  pas  plus-  yj|lonû?rs  qu'on  les  nomme  cVir.m^â/tf5  ». 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  raiagé'dê'  mangea  la  chair  de  leurs  Enne- 
mis ^  fie  lorfqu  on  leur  en  fait  un  reproche ,  ils  répondent  q^' il  n  7  a  point 
de  honte  à  fe  vanger.  Le  nom  de  C^nz/^e leur  déplaît  moins,  quelque  idée 
qu'on  y  veuille  attacher  ;  parceque  dans  leur  ancienne  Langue ,  il  iigniâe  bon  - 
Guerrier  j  ou  courageux.  Brigftock  affure  qu'il  a  la  même  ^nificauon  dans  lax 
Langue  des  Apalàcnites. 

Ils  s'aiment  entr'eux  *,  Se  leur  fènfibilité  va  fi  loi^i^^^  ans  pour  les 'autres  ^^ 
qu'on  en  a  vu  mourir  de  douleur ,  en  apprenait  ^liè^^urs  Compagnons^ 
croient  tombes  dans  l'efclavage ,  ou  qu'ils^  avoient  été  maltrattés  par  les  Ea«» 
ropéens.  Ib  ne  fe  oonfolent  point  d'avoir  été  cli^ffés  d'unes  partie  de  lents- 
Iles,  fie  fouvent  ils  reprochent  encore  de  rinjùftiçe^ji^MV^a^^ 
peuvent  s'accoutumer  non-plus  à  leur  avarice  ïi^cl^j^^j^jpurs  un  nouveau^ 
îujet  d'admiration,  incompréhenfible  pour  un  Caraïbe  ;  de  voir  préférer  l'or^' 
au  verre  8c  au  criftaL 

Le  vol  eft  un  crime  fort  noir  dans  leur  Nation;  Ils  laiflent  leurs*  Habi*- 
Isations  ouvertes  6c  fans  aucune  défenfe.  S'ils  s'appeflçt||0Ric  qu'on  en  aîcT 
enlevé  quelque  chofe ,  ils  en  portent,  une  eipece  de  deuil  pendant  plu*- 
iieurs  jours.  Enfuite  toute  leur  ardeur  e(t  pour  la  vei^eance  ^  car  autant  : 
qu'ils  ont  d'affeâton  tes  uns  pour  les  autres  ,4iutant  ilsibnc  capables  de  haine  ^ 
lorfqu  ils  fe  croient  offenfés.  Un  Caraïbe  ne  pardonne  jamais.. 

Leurs  Maifons ,  qa'ils  nommem  Carbtts  ,  comme  les  indiens tle  laGukné»- 
font  d'une  forme  (inguliere.  Labat,  qui  eut  l'occafion  d'en  voir  une  des  plus  * 
belles- y.  joint  à  fa  defcriptixm  une  peinture  aQ;réable.  des  circonftances  ,  fie 
de  quelques  ufages  de  la  Nation.  C'eâ:  dans,  f^s  termes  qu'on  va  donner  ce  * 
récit.. .Le  Caraïbe,  maître  du Catbet^  avoit^  été  biptifé ^jaufii-^bien  qae  fa*- 
Pexlime ,  Se  dix  ou  donste  Enfans  qu'il  avoit  eus  d.'elle  8c de  pludeurs  autres*. 
Il  avoit  un  caleçon  de  toile  ^  fur  un  Habit  neuf  d!écatlatte  •,  c'eft-à-dire  qu'il 
venoit  d'être  rocoué,  cir  il  n'étoit  que  neuf  heures  du  matin  lorfquenous 
entrâmes  chezluiw  Sa  Femme  avoit  un  pagne  (76)  autour  des  reins,  qui  lui 
defceivdcît  jusqu'à  mi-jambes%  Nous  vames  deux  de  fes  Filles  y  de  quinze  à^ 
ieize  ans ,  qui  n'avoient ,  à  notre  arrivée  ,  que  les  anciens  habits  de  la  Nà- 

{7f  Par  exemple.  Tes  Hommes  nomment  ffoSIs  ne  font  pas  bien  ai(cs  <iue  les  Erran* 

«n  lit  Amac\  lef;  Femmes  N€htray\fs&  hom-  gcrs  apprennent  icur  Langue  ,  &  91 'ils  or 

-mt^  ^.Q^llaha  VLïizxc-AtBRiRmts  Qhimalai  veulent  point  en  donner  de  leçons* 
lesiHèmiôés,  -A^orri/w  la  Lune  ;  les  Femme?        (7^). On  a  déjà  remarque  que  plufieurs  fe 

JC4m[  ^l<>r Hommes ,  Hy^ayvu  \t  Soleil  \  les  font  féminin,  quoiqu'il  vienne  du  latia  ptf»^ 

Ja^mtl^. pi^Achi  y  &c«  On  remarque  auffi-  imsy  ou  de  r£fpagaoljntJ»a«> 
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non  »  c'e(l-â-dire  le  Camifa ,  les  Brodequins  ^  les  BraiTelets  >  mais  »  un   ^■^".. 
moment  après ,  elles  fe  firent  voir  avçc  des  pagnes.  Quatre  grande  Garçons ,    EtablisVimT 
^iea  rocoués  ,  avec  la  bande  de  toile  à  U  petite:  cprde ,  étoient  près  du  Père*        ^^^ 
Xe  refte  des  Enfans  étoient  encore  petits  ,  ^  vêtus  cotmme  Us  etoient  venus     Antillbs. 
4UI  monde  %  à  l'exception  de  leur  ceinture  de  raffade.  Nous  nouvâmes  d'aiU    qi^,qj,u  ^^ 
leur$  une  grofTe  compagnie  dans  ce  C^rb^  :  c  eioient  eciviroo  trente  Caraï-  usagis  oit 
bes  »  qui  sj  étoient  rendus  pour  une  çércmonîf  quQ  OiQ^us  a  avions  pu  prér  Caraibii . 
voir ,  6c  que  j'aurai  bientôt Toccafîon  d'expliquer. 

La  Maifon  «  ou  le  Carbet ,  avoic  environ  foirante  pies  de  loi^igueur ,  fur 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  de  large  -,  â-peu-près  dans  la  fi^me  d'une  haUe« 
Les  petits  poteaux  s'éle voient  de  iieuC  pés  hors  de  terre  3  ^  les  grands  à 
proportion  :  les  chevrons  touchoient  à  terre  des  deux  cotés  i  les  laites  étoient 
•de  rofeaux ,  &  la  couverture ,  qui  defcendoit  auifi  bas  que  les  chevrons  ^ 
•ëtoit  de  feuilles  de  Palmier*  Un  des  bras  de  l'édifice  étoit  entièrement  fermé 
<le  rofeaui:  »  &  couvert  de  feuilles ,  à  la  réferve  d  une  ouvenure  ^  qui  menoit 
4  la cuifine  L'autre  bouc  étoit  prefqu'entierement  ouvert*  A'dix  pas  de  es 
Bâtiment  «  il  y  en  avoit  un  autre,  moinç  grand  de  moitié  >  &  diviié  en  deux 
par  une  paliflàde  de  rôjpM(UY..,Nous  y  entrâtncs  :  dans  la  première  chambre, 
<]ui  ièrvoit  de  cuUilil.  ^  £bpttiu  huit  femmes  étoient  occupées  à  faire  de  la 
•cadj^ve  ;  ta  féconde  dfviGoA  fervoit  apparemment  de  chambre  à  coucher  pour 
toutes  ces  Dames  ;  &  pour  tçs  Enfans  qui  n'ét oient  pas  encore  admis  au  grand 
édifice  ;  elle  n*^Vfi«|^P^s  meubles  que  des  paniers  &  des  hamacs. 

Cétoit  auffi  Toi^^^lameublement  du  grand  Carbet.  Le  Maître  8c  les 
quatre  Fils  avoient ,  près  de  leurs  Hamacs ,  un  coffre  ,  un  fufil ,  un  piftoler  » 
4in  fabre  Se  un  gargoufier.  Quelques  Caraïbes  travailloient  i  des  paniers^  Je 
vis  auifi  deux  Femm^ ,  qui  failoient  un  hamac ,  fur  le  métier.  Les  arcs ,  les 
flèches,  les  mdMMbienten  grand  nombre,  proprement  attachés  aux  che- 
vrons. Le  plancher  étoit  de  terre  battue  ,  fort  net  6c  fort  uni ,  excepté  fous 
les  fablieres ,  où  l'on  remarquoit  vn  peu  de  pente.  Il  y  avoit  un  rort  bon 
feu ,  vers  le  rier;  de  la  longueur  du  Carbet,  autour  duquel  huit  ou  neuf 
Caraïbes ,  accroupis  fur  leur$  jarrets  ,  fumoient ,  en  attendant  que  leur  Poi& 
fon  fut  cuit.  Ces  Meilleurs  nous  avoient  fait  leurs  civilités  ordinaires ,  fans 
•changer  d.e  pofture^en  nous  difant,  dans  leur  jargon ,  bon  Jour  Compère  ^ 
toi  tenir  taffia.  Le«rspoifibns  étoient  par  le  travers  du  fi:u  ,  pcle-mcle  entre 
le  boi$  ^  les  charbons.  Je  les  pris  d'aoord  pour  quelques  reftes  de  bûches  ) 
mais  un  de  mes  Compagnons  de  Voïage  ^  qui  connoiifbit  mieux  que  moi  la 
Nation ,  m'affura  qu'après  avoir  goCité  de  ce  mets  ,  |e  ne  prendrois  pas  les 
Caraïbes  pour  de  nuiuvais  Cuifiniers. 

Cependant  l'heure  du  dîner  s'approchoit,  &:  Tair  de  la  Mer  nous  avoit 
lionne  de  Tappétit.  J  ordonnai  à  nos  Nègres  d'apporter  une  nappe;  âc  voïani 
au  coin  du  ôarbet  une  belle  natte  étendue  ,  que  je  crus  l'endroit  où  nos 
Hores  dévoient  prendre  leiar  repas ,  |e  jugeai  qu'en  attendant  qu'ils  en  euf* 
lent  beff^in,  nous^ pouvions  nous  en  fervir.  Après  y  avoir  fait  jeKcr  une  nappe, 
&  quelques  ferviertes ,  je  fis  apporter  du  pain  ,  du  fel  &  un  plat  de  viande 
iroidc ,  qui  étoient  toi^tes  nos^provifîons ,  &  je  m'aflîs  avec  mes  deyf||Çoin« 
pagnons  de  voïage  (7<?}.  Nous  commencions  à  manger  >  lorfq^è^li<S^û^ 

<7^}  Us  Xc  MmnoicQt M.  de Matc«U  de  M.  de  Joyeaz.  -  .  }« 'V  : '* 
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les  yeux  fur  les^  Caraïbes,  nous  obfervâmes  qu'ils  nous  regardoient  dt  ttv- 
vers ,  &  qu'ils  parloient  au  Maître  avec  quelque  altération.  Nous  lui  en^ 
demandâmes  la  raifon  :  il  nous  dit  atTez  froidement  qu'il  y  avoir  un  Caraïbe^ 
most',  fous  la  natte  où  nous  étions  ailk^.  &  que  cela  i^âchoit  beaucoup  ks^ 
Parens.  Nou^  nous  hâtâmes  de  nous  lever ,  &  de  faire  ôter  no»  provihons.. 
Le  maître  ât  étendre,  dans  un  autre  endroit ,  une  natte  fur  laquelle  nous 
nous  mîmes  s  &  pour  réparer  le  fcandale  »  nous  fîmes  boire  toute  la  Com- 
pagnie. 

Dans  rentretien  que  nous  eûmes  avec  Te  Maître,  en  conrinuant  nôtres 
repas,  il  nous  afpprit  que  tous  cesi; Caraïbes  s'ctoient  affemblés  chez  lui^ 
pour  célébrer  les  obfeques  d^un  di'fes^Parens  ,  &  qu'on  n'en  atcendoit  plus-. 
qu'un  petit  nombre  d'autres ,  de  l'Ile  de  Saint  Vmcent ,  pour  achever  la^ 
cérémonie.  Suivant  leurs  ufages,  il  eft  néceflTaire  que  tous  les  Parensd'un 
Caraïbe  qui  meurt  ,  le  voient  après  fa  mort ,  pour  s'affurer  qu'elle  eft. 
naturelle.  S'il  s'en  trouvoit  un  feul  qui  ne  l'eût  pas  vu ,  le  témoignage  de* 
tous  \ts  autres  enfemble ,  ne  fuifiroit  pas  pour  le  perfuader  ;  &  jugeant,  aa. 
tontraire  9  qu'ils  auroient»contribué  tous  à  fa  mort ,  il  fe  croiroit  obligé  d'en* 
tuer  quelqu'un  ^  pour  la  vanger.  Nous  remarquf^pei  que  notre  Hôte  auroic 
fouhaité  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eût  pas  fait  rhonneut?  d^^çhoifir  fon  Carber 
pour  mourir,  parcequ'une  fi  groflè  compagnie  diminUoiC fon  Manioc ,  donc: 
il  n'avoir  qu'une  Jufteprovihon  pour  fa  Famille. 

Je  lui  demandai  (1  la  qualité  d'Ami  ne  pouvoir  p^  tijc^di  faire  obtenir  de^ 
voirie  Mort?  Il  m'aflTura  que  tous  les  Afliftans'y^cbhfentiroient  avecplaî- 
iîr  ,  furtout  11  nous  buvions  &  (inous  les  faifions  boire  à  fa  fanté.  La  natter. 
&  les  planches ,  qui  couvroientla  fofle  ,  fiirtrtc  lev-ces  auffitot.  Elle  avoit  la» 
forme  d'un  Puits ,  d'environ  quatre  pics  de  diamètre  ,  &  .fix  àfept  de  pro-* 
fondeur.  Le  corps  y  étoità^  peuj>rès  dans  la  mcme  poftitfe  ,  que  ceux  que 
nous  avions  trouvés  autour  au  feu.  S^s  coudes  portoienr  fur  fes- genoux  j, 
&  les  paumes  de  fesmains  foutenoient  fes  joueSi  Ilétoit  proprement  peint 
de  rouge  ,.  avec  des  mouftaches  &  des  raies-  nqires  :  fes^  cheveux  étoienr 
liés  derrière  la  tête  :  fon  arc  ^  fes  flèches >  fa  ma(rue  &  iôn  couteau  étoienr 
a  côté  de  lui.  il  n'avoir  du  fable  que  jufqu'aux  genoux ,  autant  qu'il  er^> 
falloit  pour  le  foutenir  dans  fa  pofture  ,  car  il  ne  touchoit  point  aux  bords*, 
de  la  foflfè.  Je  demandai  s'il  étoit  permis  dé  le  toucher  :  on  m'accorda  cette 
liberté.  Je  lui  touchai  les  mains,  k  vifage  &  le  dos.  Tour  éroit  tiès fec ,, 
&  fans  aucune  mauvaife  odeur,  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  autre  précau* 
tion  que  de  le  rocouer ,  au  moment  qu-il  avoit  rendu  l'ame.  Les  premiers 
de  fes  Parens ,  qtii  éroient  venus  ,  avoient  ôté  une  partie  du  fable  ,  pour 
vifiter  le  cadavre^  &:  comme  il  n'en  fortoit  rien  d^infed  ,  on  n  avoir  pas 

fris  la  peine  de  le  recouvrir  de  fable,  pour  s'épargner  celle  de  l'ôcer ,  àr 
arrivée  de  chaque  nouveau  Parent.  On  nous  dit  que  lorfqu'ils  feroienr 
venus  tous  ^  la  toffe  feroit  remplie,. &  fermée  pour  la  dernière  fois.  Il  y 
avoit  près  de  cinq  mois^  que  ce  Caraïbe  étoit  morr.  Je  regrettai  beaucoup- 
€|ue  pendanr  quelques  heures ,. que  nous  padames  dans  le  Carbet ,  il  n'ar** 
nvât  point  quelqu'un  des  Parens  ,.  qui  nous  eut  donné  la  fatisfaâion  de  voict 
leurs^  cérémonies. 
Aôi)[î4tot  que  les  PoidibAs  fureur  cmt$^.  les  Fenunes  apportèrent  deuxoi^ 
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trois  Matatous  (77)  ,  chargés  de  Cafliàves  fraîches ,  avec  deux  grands  couïs>  -— -:! — 7— 
rtin  plein  de  Taumali  (78)  de  Crabes,  &  l'autre  de  Pimemade,  accom-  jt^bll^  '^ 
pagnes  d'un  grand  Panier  de  Crabes  bouillies,  des  Poidbnsqui  éroienc  au      au 
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feu ,  &  de  quelques  autres ^PoifTons  à  grandes  écailles.  Quoique  j'euife  afTez  Antillxs. 
dîné ,  je  m*approchai  du  Matatous ,  pour  goûter  de  leur  poiflbn  &  de  leur  origine  ïr 
fauce.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  avec  les  Caraïbes,  c'eft  que  leur  table  eft  usages  des 
ouverte  à  tout  le  monde ,  &  que  pour  $*y  mettre  on  n'a  pas  befoin  d'être  Caraïbes» 
invité  j  ni  même  connu»  Ils  ne  prient  jamais  j'mais  ils  n'empêchent  per- 
fonne  de  manger  avec  eux.  Leur  pimentade*  eft  du fuc  de  Manioc,  bouilli 
avec  du  jus  de  Citron ,  dans  lequel  ilsécrafent  beaucoup  de  Piment.  C'eft 
leur  fauce  favorite  pour  toutes  fortes  de  ^tnets.^Jamais  ils  ne  ie  fervent  de 
fel  ;  non  qu  ils  en  manquent ,  puifqu'il  y  a  des  Salines  naturelles  dans  tou- 
tes les  lies  ,  où  ils  pourroient  s'en  fournir  :  mais  il  n'eft  pas  de  leur  goût* 
J'ai  fû  d'eux  mêmes  qu'à  l'exception  des  Crabes ,  qui  font  la  meilleure  par-^ 
tie  de  leur  nourriture  ,  ils  ne  mangent  rien  qui  foit  cuit  à  l'eau.  Tout  eft 
lôti  ou  boucané.  Leur  manière  de  rôtir  eft  d'enfiler  la  viande,  par  mor- 
ceaux ,  dans  une  brochette  de  bois  ,  qu'ils  plantent  en  terre  devant  le  feu  j 
'&  lorfqu'elle  eft  cuice^tfmj  côté ,  ils  la  tournent  Amplement  de  l'autre. 
Si  c'eft  un  Oifeau  de  quelque  grofleur  ,  tel  qu'un  Perroquet,  une  Poule 
ou  un  Ramier  ,  ils  ie  Jettent  dans  le  feu ,  fans  prendre  la  peine  de  le  plu- 
mer ni  de  le  vuider  •,  &  la  plume  n'eft  pas  plutôt  rôtie  ,  qu'ils  le  couvrent 
de  cendre  &  de  éharb6j^)i«pour  le  laiHer  cuire  dans  cet  état.  Enfuite,le 
retirant ,  ils  enlèvent- 'fi^cilement  une  croûte,  que  les  plumes  &  la  peaa 
ont  formée  fur  la  chair  ;  ils  ôtent  les  boïaux  &  le  jabot ,  &  mangent  le 
refte  tans  autre  préparation.  Leur  exemple  m*a  fair  manger  plufieurs  fois 
de  ce  rôti  j  je  Tai  toujours  trouvé  plein  de  fuc,  tendre,  &  dune  délicateile 
admirable.  * 

Je  goûtai  du  Poiflon  à  grandes  écailles ,  que  les  Caraïbes  dé'pouillerent^ 
comme  s'ils  l'euftent  tiré  d'un  étui  La  chair  m'en  parut  très  bonne  ,  bien 
cuite ,  &  fort  grafte.:  On  s'imaginera  facilement  qu'étant  cuite  fans  aucun 
mélange  d'eau ,  de  beurre  ou  d'huile ,  qui  en  altère  les  fucs ,  elle  n'en  peut 
être  que  beaucoup  meilleure. 

C'étoit  un  fpedacle  fort  amufanr,  que  cette  bande  de  Caraïbes ,  accrou- 
pis fur  leur  derrière  comme  des  Singes  j  mangeant  avec  un  vif  appétit ,, 
fans  prononcer  un  feul  mot,  &  tous  épluchant,  avec  autant  de  propreté 
<|ue  de  viteCe ,  les  plus  pentes  panes  des  Crabes.  Ils  fe  levèrent  auflî  li- 
brement qu'ils  s'étoientaflis.  Ceux  qui  avoient  ioif  allèrent  boire  de  l'eau  ^ 
quelques-uns  fe  mirent  à  fumer  -,  d'autres  fe  jetterent  dans  leurs  Hamacs , 
Se  le  refte  entra  dans  une  conversation  où  je  ne  compris  rien  ,.  parce- 
qu'elle  étoit  dans  leur  ancienne  Langue.  Les  Femmes  vinrenr  ôrer  les  Ma- 
tatous &  les  Couïs  ;  les  filles  nettoïerent  le  lieu  où  l'on  avoir  mangé  j  & 
toutes  enfemble  ,  avec  les  Entans ,  pafterenc  à  la  Cuifine ,  où  nous  alla* 

(77)  E^ccc  et  Corbeille,  qaarréc  &  fans  rofeanx  ou  de  queues  de  Latanien 
couvercle  ,  foucenue  fur  de  petits  pies,  qui         (78)  C'çft  la  Tubftance  vcrdâtrc  des  Çra-- 

Icrt  tout-à-la-fois  de  table  &  de  plat  aux  Ca-  bes  ,  qui  diélaiVe  avec  de  la  graiflfc  ,,d^  *î^auf r 

ïaïbcs.  le  travail  en  eft  fi  ferré ,  ou'elle  con-  du  jus  de  Citron ,  du  fel  &  du  Piixta)t^  fait 

âieiit l'eau,  quoiqu'elle  ne  foit  futCs que  de  unefiiace  très  capable  de  ploquerCâp^é^ic;. 
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mes  les  voir  laaoger  >  dans  la  même  pofture  que  Us  Hommes  >  &  d'aoffi 

Vgïaoes  st  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  iurpm  que  tes  Femmes  n  euflènc  pa$  oiaAgi 
£tabliss£u.  avec  leurs  liarîs ,  Se  J'ea  deouuHki  U  raifon  au  Maître ,  du  moins  pour 
A^x  la  iienne  ,  qui  étoit  Chrétienne  4:omme  lui ,  &,  Maître^  de  la  Maifon.ll 
Antilles.  ^^^  répondit  que  ce  n'étoit  j^  Tufage  de  leur  Nation  ^que  quand  il  eik 
Orxginb  et  été  £eul,  il  n'aurait  mangé  qu'avec  fes  fils  s  &  que  ia  Femmg^  (ies  FiUei 
^sACEs  9Bs  ^  iç  jcfte  des  Enfàns  mangeoient  toujours  à  la  cuifine. 
(CÀ&AiBEft*  j^g^  Hamacs  des  Caraïbes,  l'emporteor  beaucoup ,  pour  la  forme  i&  pour 
la  propreté  du^juavail  >  fur  ceux  des  autres  Indiens.  Le  même  Voïag«ur, 
^qm  s'enfervûic  oans  toutes^'fes'jcôttfiss^en  donne  la  Deicrmrion.  Ceftuae 
pièce  de  gcofl^  toile  de  cQtOflf:»^^ngûè  de  &i  à  fept  pies  fur  douze  â  qua« 
itorze  de  large  ^  dont  chaque  bout  eft  pactagé  en  cinquante  ou  cinquante^ 
dcinq  parties  ,  enfilées  dans  <le  petites  cordes  qu'on  nomme  Raian^.  Ces 
jt<xd^  jEbnt  de  coton  ,  &  plus  communément  de  pitte  ,  bien  Slées  &  bien 
torfes ,  chacune  de  deux  pies  &  d^cni  ou  trois  pies  de  langueur.  |Ues  s'u- 
Aiflent  enfemble  y  à  chaque  bout ,  pour  faire  une  boude  ,  ou  l'on  palTeun^ 
tCorde  plus  grofie^  qui  ferc  à  fufpendre  le  Hamac  i  deux  arbres  ou  à  deux 
murs.  Tous  les  Hamacs  des  Caraïbes  font  rocoués»  non-feulement  parce* 
.qu'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en  £^re.«fage,  mais  encore, 
parcequ'aïant  eux-mêmes  le£oq)S  très  rouge  »  vils  ne  peuvent  s'y  coucher 
.aufli  ibuvent  qu'ils  le  font^  fans  y  laifler  une  parcte  4e  leur  peinmre.  lU 
y  dcffinent  aui&  des  compartimens  de  couleur -fld^f^tl^ec  autam  de  juf* 
keffe  que  s'ils  y  emploïoient  le  compas.  Cepenctarff^^^ft  l'ouvrage  des  Feoir 
imes.  Un  Caraïbe  feroit  deshonoré  ,  s  il  avoit  filé  ou  tiiHi  du  coton ,  &  peint 
^n  Hamac  ;  ils  laillènt  ces  foins  à  leurs  Fellunes  ,  qui  ont  befoin  de.beau-^ 
icoup  d'induftrie  &  de  travail  pour  faire  une  toile  fi  lai^  ,  qu'elles  font 
obligées  .de  s'emploïer  deux  4  chaque  piece^  Elles  ne  font  ppinr  encw 
parvenues  X  fb  faire  des  Métiers.  Après  avoir  étendu  les  6k  de  la  trame 
fut  detix  poteaux  plantés  en  terre ,  fuivant  la  longueur  &c  la  largeur  queU 
les  veulent  donner  au  Hamac,  elles  font  réduites  à  pa^er  leur  peloton  de 
fil ,  delTus  6c  defifous  chaque  fil  de  la  tratx>e ,  6c  même  à  battre  continuel^ 
lement  avec  un  morceau  de  bois  dnu:  &  pefaat ,  pour  &ire  entrer  tous  les 
iils  dans  leur  place  ,  Se  xendr^  l'ouvrage  plus  um.  Si  cet  exercice  eft  très 
nénible ,  on  prétend  en  xécompenfe  que  les  Hamacs  de  cette  ^pece  font 
beaucoup  plus  forts ,  plw  #inis ,  s'étendent  mieux  &  durent  bien  plus  long- 
Mms  que  ceux  q^ii  fe  |ont  ailleurs  fiir  le  Métier  >  &  qui  étant  de  quatre 
pièces,  ou  quatre  lez^  n'obéifTent  point  fi  facilement,  paicequeles  cou** 
xures  font  toujours  plus  roides  que  le  tiflia. 

La  manière  Caraïoe  d'attacher  »  ou  tendre  un  Hamac ,  «ft  d'éloigner  lei 
.<leux  extrémités  l'une  de  l'ature ,  de  forte  qu'avec  fes  cordages  il  faffe  os 
demi  cercle ,  dont  la  diftance  d'un  bout  i  l'autre  ibit  le  diamètre^  On  Te* 
levé  de  terre ,  autant  qu'il  faut  pour  s'y  afleoir ,  comme  fur  une  cfcaifr 
de  quelque  hauteur.  En  s'y  mettant ,  on  doit  obferver  d'étendre  une  maia 

g>ur  l'ouvrir ,  fans  quoi  l'on  ne  manque  point  de  faire  la  culbitrei  II  ne 
ut  f^s  s'y  étendre  de  fon  long  ;  de  forte  que  la  tête  &  les  pies  foient 
£il;^Tie  ligne  droite ,  qui  fuivela  longueur  du  Hamac  >  cette  fituation  fe^ 
rbic!!  ihcommode  pour  t^  xei«$  ;  fimf  pn  s  y  couche  di^oalonent,  Uf 
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«es  Veis  an  coin ,  &  U  cèce  vers  le  coin  oppofé*  Alors  il  tient  lieu  d'un  ■ 
bon  Matelas.  On  |>eut  $7  remuer  à  fon  aile  ,  s  étendre  autant  <jni*on  le   ^^^^^^^^^^ 
veut ,  &  fe  oouvru:  même  d'une  moitié  du  Hamac.  Si  Ton  veut  le  tour-        ^y^ 
ner  d'un  coté  à  l'autre  ,  il  faut  commencer  par  mettre  les  pies  à  l'autre    Antilles. 
€èin;  &  tournant  le  corps  ,  on  fe  trouve  fur  l'autre  diagonale.  La  com-    Oricine  et 
modité  de  ces  Lits  eft  qu  on  peut  les  jporter  partout  avec  loi  ,  qu'on  f  dort  usages  des 
plus  au  fiais ,  qu'on  n  a  befo^n  y  ni  de  couverture ,  ni  de  linceuls ,  ni  d'o-  Caraïiis* 
reillers ,  &  qu'ils  n'embarratTent  point  une  chambre  «  parcequ'on  peut  les^ 

Îlier  lorfqu'on  ceflè  d'en  avoir  befoin.  Deux  cratppons  de  fer  fuffifent  pour 
is  tendre.  Labat  en  obtint  un  d'un  Car^iW»  qui  après  aVoir  fervi  dix  ans 
Se  pafTé  une  infinité  de  fois  à  k  \c(SLVt'^%\étoit  pas  plus  ufé,  ni  prefque' 
jnoins*  en  couleur  que  le  premier  jour  (76). 

On-  ne  vante  pas  moins  une  efpece  de  corbeiUel,  qui  font  iWvtage  des 
Hommes  de  cette  Nation,  &  que  les  Européens  ont  rendues  célèbres ,  tous  le 
som  de  Paniers  des  Caraïbes.  Labat  en  écudia  la  fabrique ,  pour  l'utilité  de- 
nos  Artifans.  Il  s'en  fait  de  trois  pies  de  long  ,  fur  dix-huit  à  vingt  pouces* 
de  large  -,  &  d'autres  »  d'environ  huit  ou  dix  pouces  de  long  ,  fur  une  lar* 
geiir  proportionnée.  La  i|âmeiur  n'excède  pas  neuf  à  dix  pouces  dans  les  plus- 
grands  ;  mais  elle  déjttid  de  Mifage  auquel  ils  fonc^  deftinés.  Le  fond  eft 
plat ,  les  cotés  toutz-j^&ir  droits  &  perpendiculaires  au  fond.  Le  defltis ,  ou' 
k  couvercle  »  eft  de  ta  même  f^re  que  ledefTous,  où  il  s'enchadè  très  jufte  t- 
la  hauteur  eft  moindre^i|&fti^1llersi»  que  celle  du  defibus.  C'eft  dans  ces  Pa- 
niers que  les  Caraïbes  sitti^rment  tous  leurs  petits  meubles  &  leurs  ajufte«-^ 
mens  »  furtout  dans  leurs  voïages  de  mer  *.'iis  les  attachent  contre  le  bord  de- 
leurs  Pyroeues  j.afin  qu'il  ne  fe  j^rderienylorfq^'ellesviennenrd  tourner  ^^ 
ce  qui  n'cft  pas  tare  dans  leurs  navigations. - 

Ce  font  des  rofeaux ,  on  des  qt^eues  de  Latanier ,  que  les  Caraïbes  ett^ 
ploient ,  pour  faire  des  Paniers  , -des  Matatous ,  des  Hottes ,  qu'ils  nomment 
Catolis  j  ôc  d'autres  meubles  de  cette  nature.  Le  roféau  fait  des  ouvr^es^ 
plus  fermes  ,  &  qui  durent  plus  long-rems^  mais  le  Latanier  fe  travaille - 
mieux.  C'eft  une  efpeccde  Palmifte ,  dont  les  branches  portent  à  leur  ex^ 
trémité  une  feuille  pliflëe  ,  qui  venant  à  s'épanouir ,  fe  partage  en  plu- 
fieurs  pointes  , comme  une  étoile  àplufieurs  raïons;  On  divtfe  les  cotes, oit' 
lés  queues  rcn  phifieurs  panies^dans  toute  leur  longueur.  Une  écaille  de' 
moule  9.  donron gratte  le  dedans  ,  fuffit  pour  ôter  la  poulpe  bninequi  s*j 
trouve  ;  il-  refte  une  forte  de  foncs ,  de  deux  ou  trois  lignes^a  épaifTéur;    Les' 
rofeaux-font  de  même  efpece  que  ceux  de  l'Europe- 2  on  les  coune  verts  ^- 
avant  qu'ils  aient  fleuri-,  parcequ'ils  font  alors  phis  tendres  &  plus  lians.- 
On  les  fend  d abord  en  huit  parties  dans  toute-leur  longueur,  pour  gratter' 
enfuitele  defTus  jufqu'à  ce  que  les  veftiges' de»^  noeuds  fotent  eSacés.'OR 
ôre  la  poulpe  dont  ils  lonr  remplis  :  T^aifleurqui  leur  reftev  eft  celle 
d'un  fol  marque;  &  leur  largeur ,  celle  qui  convient  i  l'ouvrage  qu^on  veut  ' 
£iire.  Les  rofeaux  polis  font  blancs,  ou  d  un  jaune  fort  clair  :  mais  les  Ca<- 

(7^)  Il  s'étonne  qa*on  nc^s^enfénre  point  côrdâgés.  Il  ne  fâuJroic  que  icax  mpH^ 

daos  nos  Armées.  Us  embarrafltroi<nt  peu ,  Picquets   ,  avec  une  gaule  pour  faf -^  ' 

Se  (croient  faciles  à  porter  siitie  feule  Va-  oui  foutiendroit  la  toile  cirée  ou  le, 

UCc  «OAtkndxois  4e  Hasaoc  »  1»  tentc^^  ks  de  la  Tente,  uhifup.  p.  1  o$« 
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■  raïbes  fa  vent  les  ceindre  en  rouge ,  en  jaune ,  en  bleu ,  ou  en  noir ,  qu'ils  ç(i« 

VoiAGEs  BT  tremcleht  fore  proprement ,  pour  donner  plus  de  grâce  &  d  éclat  à  leur  ou- 
^ A  u^x    '    vrage»  Après  en  avoir  détermine  la  longueur  &  la  largeur,  ils  creffent  le\Ks 
Antilles,     rofeaux,  ou  qUarrément,ou  en  compartimeos^  &  leur  an  coniifte  furtouc 
Origine  et  ^  ^^^  ferrer,  fans  la  moindre  violence.  Lorfqu  ils  ont  fait  le  deffous  dupa* 
vsAGEs  DES     aier ,  &  fa  doublure ^  dont  la  matière  &  les  proportions  font  les  mêmes, 
Ca«aïbi;s«      îls  ajuftent  entre  deux  ,  des  feuilles  de  Balifier ,  amorties  au  feu,  ou  fea- 
lement  au  Spleii  y  &  cette  e(pece  de  petit  plancher  eft  fi  propre ,  fi  uni ,  (I 
prefle ,  que  Teau  qu'on  y  met  ne  peut  s'écouler.  Ils  couvrent  les  bocds , 
4'un  morceau  de  rofeau  ,  ou^<fè  Latanier ,  aifez  large  pour  être  doublé, 
£c  l'arrêtent  defpace  en  efp&cè' avec  des  filets  de  picte  y  parfaitement 
bien  torts  3»  &   teints  de  quelque  couleur.   Le  de(fu5  fis  finie  comme  le 
deffous  ,  qu'il  emboîte  avec  une  jufteflfe  i  l'épreuve  de  l'eau.  Quelque 
pluie  qu'il  fa(Iè  j  ou  quelque  quantité  d'eau  qu'on  jette  fur  ces  Paniers  , 
on  eft  iur  que  ce  qu'ils  renferment  eft  toujours  fec.  Les  Européens  des  lies 
'Cn  font  autant  d'ufage  que  les  Caraïbes  ,  depuis  qu'ils  les  ont  reconnus 
'également  propres ,  légers  &  commodes.  Us  ne  vont  pas  d'une  Habitation 
,à  l'autre,  fans  un  Panier,  dans  lequel  ils  font  porter  leurs hardes  fur  la 
tète  d'un  Nègre ,  qui  n'en  eft  pas  ton  chargé^  ou  qui  ne  Teft  du  moins 
jque  du  poids  de  ce  qu'il  contient. 

Les  Caraïbes  font  ces  petits  ouvrages ,  oon-feulenient  pour  leurs  ufages 
^omeftiques  ,  mais  encore  pour  les  vendre  ,  Se  |>'o'urTe  procurer  en  échan- 
ge ,  des  couteaux  ,  des  hacnes  ,  de  la  raÛade ,  dé*  la  toile  d'Europe  j  8c 
lurtout  de  l'Eau-devie.  C'eft  une  obfervation  fort  finguliere ,  que  louvent 
ils  entreprennent  un  Voïage  ,  dans  tmeVaifon  dangereufe  ,  uniquement 
pour  acheter  une  bagatelle,  telle  qu'un  couteau ,  ou  det  grains  de  verre, 
&  qu'ils  donneront  alors  ,  pour  ce  qu'ils  défirent  ,  toht  ce  qu'ils  ont  ap- 
porté \  au  lieu  qu^ils  n'en  donneroient  pas  la  moindre  partie ,  pour  une  boa^ 
:tique  entière  d'autres  marchandifes.  Outre  leurs  Paniers  &  d'autres  raeu- 
i:>Ies,  dont  ils  fe  défont  fuivant  leurs  befoin^  ou  leur  goût ,  ils  apportent 
aux  Européens  des  Perroquets ,  des  Lézards  ,  de  la  Volaille ,  des  Porcs,  des 
Ananas  ,  des  Bananes,  &  diverfes  fortes  de  coquillages.  Leur  manière  de 

1>rendre  les  Perroquets  eft  ingénieufe  pour  des  Sauvages*  Ils  obfervent,  à 
'entrée  delà  nuit ,  les  arbres  où  ils  fe  perchent',  &  dans  l'obfcurité ,  ils 
I sortent  au  pié  de  l'arbre  des  charbons  allumés  ,  fiir  lefquels  ils  mettent  de 
a  Gomme  &  du  Pinjent  verd.  L'épaifle  fumée ,  qui  en  lort  bientôt ,  étour- 
dit ces  Oifeaux  ,  jufqu'â  les  faire  tomber  comme  ivres.  Us  les  prennent 
alors  ,  leur  lient  les  pies  Se  les  aîles ,  &  les  font  revenir  en  leur  jèttant  de 
l'eau  fur  la  tête.  Si  les  arbres  font  d'une  hauteur  qui  ne  permette  point 
à,  la  fumée  d'y  arriver ,  ils  attachent ,  au  fommet  d'une  petche ,  quelque 
Vafe  déterre^  dans  lequel  ils  mettent  du  feu,  delà  Gomme  Se  du  Pi- 
lent •,  ils  ^'approchent,  autant  qu'ils  peuvent  des  Oifeaux  qu'ils  veulent 
prendre^  .&  les  enivrent  encore  plus  facilement.  Enfuite  ,  pour  les  appri- 
yoifer,  ils  les  fpnt  jeûner  pendant  quelque  texhsi  Se  lorfqu'ils  les  croient 
tien  affamés ,  ils  leur  pj^éientent  à  mj^iger.  S'ils  les  trouvent  encore  re- 
.TOches,  ils  leuribufflent  au  bec  de  la  fumée  de  Tabac,  qui  les  étourdît 
jufqu'à  leur  faire  perdre  aufti-tor  toute  leur  férocité.  Ces  Perroquets  de- 

yiennçm 
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ifleYÎenncntnon-/euleaient  fort  prives^  mais  apprennent  auflî  facilement  â   voï^ces  Ef 
•parier  que  ceux  qu'on  a  pris  tout  jeunes.  Labat  en  adieca  trois  d'un  Ca-  £ta3lis$em« 
raïbe  ,  pour  vingt-deux  fous  marqués*  Ceft  ia  feuie  monnoie  que  ces  Bar-         aux 
fcares  connoillènt.  Un  Louis  d  or  ne  vaut  pas  pour  eux  deux  fous  marqués ,     Antilles. 
parcequ*ils  attachent  moins  de  prix  à  ia  matière  qu'au  nombre.  Dans  ies    Origine  ex 
comptes  qu^on  fait  avec  eux ,  on  obferve  d'étendre  les  fous  marqués  qu'on  usages  des 
leur  donne  ^  Se  <^  Us  ranger  les  uns  après  les  autres ,  à  quelque  diftancc ,  C^*^**^*» 
ikns  jamais  doubler  les  rangs  ^  ni  mettre  une  partie  de  l'un  fur  l'autre  , 
<omme  les  Marchands  font  en  Europe  j  cet  ordre  ne  fatisferoit  point  aflez 
leur  vue ,  &  l'on  ne  conclueroit  rien.  Mais  Idrfqu'ils  voient  une  longue    - 
£le  de  fous  marqués ,  ils  rient  Sc  fe  réJpML^ent  comme  des  Enfans.  Une 
autre  jobfervation,  qui  n'eflr  pas  moins  ncceflaire ,  c'eft  d'ôter  de  leur  vue 
4^  d'enlever  auflî-tôt  ce  qu'on  acheté  d'eux ,  û  Ton  ne  veut  s'expofer  à  la 
fantaisie  qui  leur  vient  fouvent  de  le  reprendre  »  (ans  vouloir  rendre  le 
prix  qu'ils  en  ont  reçu.  Il  n'eft  pas  difficile  à  la  vérité  de  les  y  forcer ,  fur- 
tout  forlqu'ils  viennent  trafiquer  dans  nos  Iles  »  mais  il  eft  toujours  im*- 
ponant  de  ne  pas  renouveller ,  avec  leur  Nation ,  des  guerres  dont  le  fuc- 
cès  même  a'apporte  aucon  avantage.  S'ils  redemandent  leurs  Marchand!- 
£es  y  après  qu'on  les  a  ferrées ,  on  feint  d'ignorer  ce  qu'ils  défirent. 

**  Les  Caraïbes ^^  obferve  le  P.  du  Tertre,  font  indolens  èc  fiintafques 
M»  à  l'excès.  îl  cfft  prefqu'impofiible  d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a  oe- 
••*  foin  ,  ave-c  eux  ,  de  menagemens  continuels.  Ils  ne  peuvent  foufFrir 
«»  d'être  commandés  i  Se  ,  quelques  fautes  qu'ils  faflènt ,  il  faut  bien  fe  gar- 
«•  der  ^e  les  reprendre ,  ou  même  de  les  regarder  de  travers.  Leur  orgueil 
^  fur  ce  point  n'eft  pas  concewble)  6c  delàeft  venu  le  Proverbe  ,  que 
M  regarder  un  Caraïbe  c'eft  le  battre  ^  &  que  le  battre  c'eft  le  tuer ,  ou  fe 
4>  mettre  au  rilq.n^  d'en  être  tué.  Ils  ne  font  que  ce  qu'ils  veulent ,  quand 
#>  ils  veulent,  &  comme  ils  veulent  ;  de  force  que  le  moment  où  l'on  a  be-* 
M  foin  d'eux  eft  celui  auquel  iU  ne  veulent  rien  faire  «  ou  que  fi  l'on  fou- 
«  haite  qu'ils  aillent  à  lalChaflè  ,  ils  veulent  aller  à  la  pêche  ;  Se  c'eft  une 
M  néceifîté  d'en  pafier  par  là.  Le  plus  court  eft  ^e  ne  pas  s'en  fervir ,  & 
^  de  ne  jamais  compter  fur  eux  ;  mais  furtout  de  ne  rien  laifier  entre  leurs 
m  mains ,  car  ils  font  comme  des  Enfans ,  à  qui  tout  fait  envie  :  ils  pren* 
99  nent  y  boivent  Sc  .mangent  fans  difcrétion  >  tout  ce  qu'on  leur  laifie. 

Une  autre  x^ifon,  <iui  doit  faire  éviter  de  fe  fervir  d'eux ,  c'eft  l'antipa- 
ihie  qui  rew^  lentr'eux  &  les  Negres„  Ces  deux  races  d'Hommes  fe  croient 
fon  aU'detfms  l'une  de  l'autre ,  Se  fe  regardent  avec  mépris.  Les  Nègres , 
lunQut  G^ux  qui  font  Chrétiens ,  ne  donnent  jamais  aux  Caraïbes  qui  ne 
le  font  pas ,  4  autrjs  nom  que  celui  de  Sauvages  y  ce  que  les  Caraïbes  ne 
f  euv^ent  entendre  qu'avec  un  extrême  dépit ,  qui  les  porte  fouvent  à  de 
cruelles  extrémités.  *>  Il  arrive  fouvent ,  raconte  le  P.  Labat ,  que  nos  Bar« 
.9»  .flues,  allant  traiter  à  la  Marguerite ,  prennent  en  troc  de  leurs  Marchan^ 
•»  dif^s  9  des  Caraïbes  Efclaves ,  qu'elles  nous  apportent  :  quoiqu'on  en 
«»  puifle  tirer  plus  de  ferviçe ,  que  de  ceux  qui  font  libres ,  dans  les  Iles 
m  voifines  d^s  nptres ,  on  ne  les  acheté  point  fans  précaution^  parceque 
éê  c'eft  le  même  naturel  &  le  même  génie.  S'ils  ne  font  achetés  dès.  K|ge 
0  de  fept  ou  huit  ans  »  il  eft  difficile  de  les  dre(&r  au  travail. ^Qu»; 
TomiXF.  Ppp      ^^ 
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>i  qu'on  parvient  à  former  font  affez  adroits  &  parotflent  même  attachés  è 
M  leurs  Maîtres,  mais  c'eft  moins  par  une  véritable affeâion  que  parja-r 
»  loufie  pour  les  Efclaves  Nègres.  Enfin  il^ft  difficile  de  les  ourler  :  ra- 
>»  rement  un  Caraïbe  veut  époufer  une  Negreflè ,  comme  il  eft  rare  qu  une 
»»  Negr^/lè  veuille  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fouvent  les  mêmes  dif* 
»«  ficultés  i  marier  enfemble  les  Efclaves  Caraïbes  des  deux  fexe&  Quoi- 
^  cu'ils  aient  ta  même  Langue  &  ks  mêmes  ufages ,  s'ils  fortenc  de  dif* 
w  fërentes  Iles  entre  lefquelles  il  y  ait  eu  guerre ,  ou  quelque  lujet  d'ini- 
»>  micié  y  il  femble  qu  ils  aient  fucé  la  haine  avec  le  lait  »  &  jamais  ilsne- 
*»  sapprivoifeht  aflèz  pour  s-umr-; ,f    : 

Tout  ce  qu'on  a  tenté  pout;ilii^^^|M^  ,  &  poiK  leur  faire  embraffer  Ir 
Chriftianifme  ,  eft  demeuré  preique  fam  effet.  Les  Jéfuites  &  les  Jacobine 
43nt  eu  longtems ,  dans  leurs  Iles ,  de  zélés  Miflionnaires  qui  avoient  étu* 
îdié  leur  Langue,  qui  vi voient  avec  eux,  &  qui  ne  n^ligeoient  rien  pour 
leur  converhon.  Le  fruit  ^  qu'ils  ont  tiré  de  leurs  travaux ,  s'eft  réduit  à  bap- 
tifer  quelques  Enfans  ,  à  l'article  de  la  mort ,  &  des  Adultes  nialadts  ,, 
dont  la  gucrifon  paroiffoit  défefbérée  :  non  qu'ils  ne  puflTent  ea  bapcifer 
un  grand  nombre  j  mais  connoiflant  le  fond  de»  leur  caradtere ,  &  furtout 
une  forte  d'indifférence  qui  leur  fait  regardée  côrhme  un  jeu  Taélion  la. 
plus  férieufe  ,  ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir  ^u baptême  ,  q^u'ils  ne  de- 
mandoient  que  pour  obtenir  quelques  préfens^  toujours  difpoiés  à  repren- 
dre leurs  fuperftitions ,  comme  à  le  faire  réi*tbref. le, Sacrement ,  autant  de^ 
feis  qu*on  leur  auroit  préfemc  un  verre  d'Eau-4^-yié.  On  ne  connoûque 
trois  points,  fur  lefquels  ils  ne  font  rien  moins  qu'indiflfécens  :.fur  leurs- 
Femmes,*  ils  portent  la  jaloufie  jufqu'à  les%tuer  au  m^Éj|i|p  foup^n:  fur 
la  vengeance  j  il  n'y  a  point  de  Peuple,  dans  les  ded^ldes,  qui  pouf- 
fent plus  loin  cette  pambn.  Au  milieu  de  leurs  plaira^  un  Caraïbe  qui 
en  voit  un  autre,  dont  il  fefouvient  d'avoir  reçu  quelque  injure ,  fe  levé,. 
&  va  galamment,  par  derrière,  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  demaflue, 
ou  le  percer  â  coups  de  couteau-.  S'il  tue  fon  Ennemi ,  &  que  le  Mort  n'ait 
point  de  Parens  pour  le  vanger ,  c'eft  une-  affaire  finie  :  mais  fi  la  blefflire 
n'eft  pas  mortelle  ,  ou  s'il  refte  des  Vangeurs  ,  le  Meurtrier  ,  fur  d'être 
traité  de  même  à  la  première  occafion  ,  change  promptement  de  domicile. 
Ils  ne  connoiffent  aucune  apparence  de  réconciliation  ,  &  perfoone  en- 
tr'eux  ne  penfe  i  s'oflfrir  pour  Médiateur.  Enfin  leur  indiflfcrence  ne  tient 
point  contre  l'Eau-de  vie  &  les  liqueurs  fortes  ;  non- feulement  ils  donnent 
tout  ce  qu'ils  poffedent  pour  en  obtenir ,  mais  ils  en  boivent  à  l'excès. 

Labat  parle  d'un  François  riche  &  de  bonne  Maifon  (80),  qui  s'étoit 
établi  à  la  Guadeloupe  ,  dans  la  feule  vue  de.  travailler  à- leur  converfion^ 
particulierement'de  ceux  de  la  Dominique ,.  Ile  affez  voifîne,  qui  ennour- 
riflbit  un  grand  nombre ,  qu'il  faifoit  inftruire  ou  qu'il  inftruifoit  lui-même,, 
avec  autant  de  zèle  que  de  libéralité  ,  &  qui  mourut  dans  ce  pieux  exer- 
cice ,  fans  avoir  ea  la  fatisfaétion  de  faire  un  bon  Chrétien.  Il  n'avoit 
pas  laiffé  d*en  fiiire  baptifer  quelques-uns  y  fur  la  conftance  de/quels  il 
croïoit  pouvoir  compter  :  maiç ,  après  fa.  mort ,  ils  retour neremi  Uur  Re- 

(80)  M.  de  Châtcau-dobois»  <• 
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iigion  i  ou  pluc&c  à  leur  libertinage ,  car  ils  n'ont  aucun  principe  auquel  on    yo'Ug^s 

Îwlfe  donner  un  autre  nom.  Ils  ont  une  forte  de  refpeâ  pour  le  Soleil  Se    Etablissem, 
a  Lune  y  mais  ian»  adoradon  &c  fans  culte.  On  ne  leur  a  jamais  vu  de  Tem-        aux 
pies  ni  d'Autels.  S'ils  ont  <|uelque  idce  d'un  Etre  fuprême ,  ils  le  croient     Antilles. 
'cran^juille  dans  la  jouîflànce  de  fon  bonheur ,  6c  Ci  peu  attentif  aux  aâions    Ohigxne  it 
des  Hommes ,  qu'il  ne  penfe  pas  même  à  fe  vanger  de  ceux  qui  l'offen-  vsages  dm 
fent:  cependant  ils  reconnoiflent  deux  fortes  d'Efprits  ;  les  uns  bienfai-  ^^kaïbes.- 
fans  y  qui  demeurent  au  Ciel ,  &  dont  chaque  Homme  a  le  (îen  pour  guU 
^e  ;les  autres  >  de  mauvaife  nature  3  qui  parcourent  l'air  pendant  la  nuit» 
fans  aucune  demeure  fixe  ,  &  dont  to.at0  l'occupation  eft  de  nuire.  Ce 
fentiment  d'un  pouvoir  fupérieur«^fl:  mi^léde  tant  d'extravagances  >  qu'on 
n'y  démêle  rien  i  l'honneur  de  la  ^raifon.  Ils  offrent,  aux  bons  Esprits ,  de 
•4a  Caflàve  &c  de  la  fîimée  de  Tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la  guerifon  de 
i^urs  maladies ,  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  &  pour  leur  vaneean* 
•ce.  Leurs  Prêtres ,  ou  leurs  Devins  ,  qu'ils  nomment  Boyés  ,  ont  chacun 
.leur  Divinité  particulière  (81) ,  dont  ils  vantent  le  pouvoir  ^  &  dont  ils 

Î>romettent  l'afliftance ,  furtout  contre  la  malignité  des  Maboyas ,  qui  font 
es  mauvais  Efprits.  Ils  donnent  aux  Maboyas  une  origine  »  qui  renferme 
Jeur  opinion  fur  là  nature  de  l'ame.  Chaque  Homme,  difent-ils,  a  dans 
Je  corps  autant  d'âmes  qùé  fes  artères  ont  de  batt^mens.  La  principale  eft 
^ns  le  cœur,  d'où  elle  fe  repd  au  Ciel  après  la  mort,  fous  la  conduite 
A\x  bon  Génie  qui  lu^^.ibrYi de  Guide  pendant  la  vie  ^  &  là,  elle  jouit 
d'un  bonheur ,  qu'ils  *cioà^rent  à  la  plus  heureufe  vie  qu'on  puiflè  mener 
fur  la  terre.  Les  autres  âmes ,  qui  ne  font  pas  dans  le  cœur ,  fe  répandent 
dans  les  airs  s  IjMtoies'^àu-de^lls  de  la  Mer ,  où  elles  caufent  le  naufrage 
des  Vaiffeaux  ^k  autres  au-deffus  des  Terres  &  des  Forêts  ,  où  elles  font 
tout  le  mal  doM^jÉU)^  trouvent  Toccafîon.  Les  idées  des  Caraïbes  ne  vont 
pas  pas  plus  loinl%ais  on  y  croit  entrevoir  qu'ils  regardent  l'ame  du  cœur 
comme  le  principe  de  tout  ce  que  l'Homme  fait  de  bien  5  &  les  autres 
âmes,  comme  la  fource  des  vices  &  des  crimes. 

Leur  Gouvernement  eft  aufli  barbare  que  leur  Reli|;ion  &  leurs  ufages:    LeurGouverAf 
ils  ont ,  dans  chaque  Ile  ,  plufieurs  Capitaines  ,  qui  font  ordinairement  """"^ 
les  Chefs  des  plus nombreules  Familles,  &  dont  l'autorité  n'eft  reconnue 
<]ue  pendant  la  guerre.  Le*  nom  de  Cacique  y  c(ue  les  premiers  Efpagnols 
ont  pris  des  Caraïbes  i  Se  qu'ils  ont  poné  dans  toutes  leurs  Colonies ,  n'eft 

i%ï)  Ils  ont  aaffi  ,  dit  du  Tertre ,  certains  >>  aïant  mifes  dans  une  Caifle ,  qu'il  donna 

Marmouzets  de  coton ,  pr  )a  boache  deC*  »  à  un  Capitaine  de  Saint  Malo ,  avec  or- 

^neis  Us  difenc  que  les  MaoOyas  leur  parlent.  »  dre  de  les  porter  à  M.  le  Duc  d^Orl^ans  , 

Dtt  Tertre  ajoute  :  •n  M.  du  Pasquet ,  Lieu-  »  avec  des  Lettres  qu'il  lui  donna  pour  ce 

m  tenant- Général  pour  $.  M.  à  la  Martini-  »  Prince  ;  ce  paurre  Capitaine  £ut  pris  par 

9)  que  9  m*a  aiTuré  que  tes  Caraïbes  de  cette  »  une  Frégate  de  Saint  Sebaftien  ,  &  mené 

M  tic  aiFoient  trouvé  ,  dans  des  caycmes ,  »  en  Efpagne ,  od  les  Idble$  alant  été  trbu- 

m  jBcrtaiiics   Idoles  de  cocon  g  en  forme  m  vées  ii   fui  mvs  à   ITnqtiSfkîon  ;  i!  dit 

»  d'Hommes,  qu'ils  afTuroîent  que  c'étoîent  »  infailHbkmenc  éprouvé  les  rigueurs  dues 

m  les  Dieux  des  Ignccis,  Habitans  de  l'Ile  m  à  un  Sorcier  ,  h  les  Lettres  de  M.  dii 

M  avant  eux,  8c  que  pas  un  Caraïbe  n'ofoit  »  Parquet ^  à  Son  Akefle Roïale,  n'euiTent 

m»  entrer  dans  ces  cavernes ,  &c.  M.  Ai  Par-  n  découvert  foû  uinocence.  Ubtfup.  T*  II. 

^  quet  fit  enlever  les  Idoles  ,  qui  furent  «>  p.  170» 
n  sauCc  d'oac  ftaiTance  avamuxc  %  car  let 

Ppp  ij 


lisent. 
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^^  plus  qa*an  vain  titre ,  auquel  il  n'y  a  point  de  pouvoir  ni  de  prérogative 

VoiAGEs  ET  attachés.  Cependant  un  Voïageur  Anglois  afifure  que  chaque  Ile  en  a  quel- 
^^a""^**    ques-uns,  mais  rarement  plus  de  deux  j  que  c'eft  dans  cet  ordre  qu'on? 
Antilles,     cnoifit  le  Capitaine  Général ,  à  l'approche  d'une  guerre  5  que  pendant  lar 
ORrGTNs  ET  P*^^  ^^  Cacique  n*eft  diftingué  des  autres  Capitaines ,  que  par  fon  titre  ^ 
USAGES  DES     &  P^^  une  force  de  confidération  ,  qui  fuit  naturellement  le  mérite  qu'on 
Caraïbes.       lui  fuppofe  ;  que  pour  devenir  Cacique  ,  il  faut  s'être  diftingué  pluiieurs* 
ibis  à  la  guerre  ,  l'avoir  emporté  fur  tous  fes  concurrens ,  à  la  courfe  &  à: 
la  nage^  avoir  porté  déplus  pefans  fardeaux  qu'eux,  &  furtout  avoir  mar- 
qué ^us  de  patience  à.  iouKrir  divers  genres  de  peine  ;  enfin  que  dans  les 
occaùons  de  guerre  ,  le  Cadqilé'-,  qm  devient  Capitaine  Général'  ,   or- 
donne les  préparatifs ,  aflTemble  les  Confeils ,  &  jouit  partout  du  premier 
rang.  Mais  dans  une  Nation  ,  qui  n'a  ni  Loix ,  ni  Pouvoir  établi  pour  le* 
mamtien  des  ufages,  on  s'imagme  sûfément  que  tout  eft  fuj^et  i  varier  ^ 
avec  les  tems  &  les  eirconftances. 

Les  armes cUs  Caraïbes  font  des  arcs,  des  flèches  ,  une  mafiue  ,  qa^îls' 
nomment  Bouton  ,  6c  le  couteau  qu'ils  portent  à  la*  eeinmr^  ,.  ou  plus: 
ibuvent  i  la  main.  Leur  joie  eft  extrême ,  lorfqtfils  peuvent  fe  j)rocurer 
un  fu£l  V  mais  quelque  bon  qu'il  puilfe  être ,  ilf  le  rendent  bientôt  inutile  , 
foit  en  le  faiiknt  crever  à  torce  de  poudre  ,  foit  en  perdant  les  vis  oa- 
quelque  autre  pièce  ;  parcequ'étant  fort  mélancoliques  6c  Eott  défœuvrés  ,. 
ils  padent  les  joues  entiers,  dans  lieurs  Hamacs,  ^  le  démonter  &  le  re- 
monter. D'ailleurs  ils  oublient  fouvent  la  (ituation  des  pièces  ^  &  dans  leur- 
chagrin  ils  jettent  l'arme ,  à  laquelle  ihnepenfent  plus,  ni  au  prix  qu'elle- 
leur  a  coûté.  Leurs  arcs  ont  environ  (îx  pi^  de  longueur.  Les  deux  boucs' 
£>nt  tout-â-fait  ronds  ,  de  neuf  à  dix  pies  de  diamètre  ^  «vec  deux  crans 
pour  arrêter  la  corde.  La  grotfèur  augmente  égalepienim  <tes  deux  boutr 
vers  le  milieu  ,  qui  eft  ovale  en  dehors ,  de  plat  en  dedans  ;  de  forte  qu'à*, 
l'endroit  qui  foucienr  la  flèche ,  fon  diamètre  eft  d'un  pouce  de  demi.  L'arc 
des  Caraïbes  eft  ordinairement  de  bois  verd ,  ou  d-une  efpece  de  bois  de- 
Lettre  >  dont  la  couleur  eft  fort  brune ,  &  mêlée  de  quelques  ondes  d'an 
rouge  foncé.  Ce  bois  eft  pefant ,  compaâ,  &  très  roixte.  Its  lé  travaillent 
fort  proprement ,  furtout  depuis  que  leur  Commerce  avec  les  Européens^ 
leur  procure  des  Inftrumens  de  fer,  au  lieu  des  cailloux  tranchans  qu'ils* 
emplo'îoient  autrefois.  La  corde  eft  toujours  tendue  le  long  de  l'arc ,  qut 
eft  droit  &  fans  aucune  courbure  :  elle  eft  de  picte  3  ou  de  Caracas  ,  de 
deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Leurs  flèches  font  compoféesde  la  tige,. 

3ue  les  rofeaux  pouflent  pour  fleurir.  Elles  ont  environ  trois  pies  &  demi 
e  long  ,  en  7  comptenanr  la  pointe  ,  qui  fait  une  partie  féparée ,  mais 
entée  &  fortement  liée  avec  du  fil  de  coton.  Cette  redoutable  pointe  eft 
de  bois  verd,  longue  de  fépt  à  huit  pouces  ,  &  de  grofleur  égale  i  cella 
^u  rofeau ,  dans  l'endroit  de  leur  jonâion  >  après  quoi  elle  diminue  inièn-- 
£blement  jùfqu'aa  bout ,  qui  eft  fort  pointu.  Elle  eft  découpée  en  petites; 
koches ,  qui  forment  des  ardillons  >  mais  taillés  de  forte  »  que  fans  em^- 
pêcher  la  flèche  d'entrer  dans  un  corps  ,  ils  ne  permettent  de  l'en  tirée 
qu*en  élargiflant  beaucoup  la  plaie.  Quoique  ce  bois  foit  naturellemenc 
uè$  dur  j  les  Caraïbes  ^^ur  en  augtnenter  la  dureté  y  le  mettent  dans  des 
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€«m<ïres  chaudes^  qui  confamanc  peu  à  peu  ce  qui  peut  lui  refter  d'hu-    ■     . 
mide  ,  achevé  de  reiTerrer  fes  pores.  Le  refte  de  la  flèche  eft  aûi>  avec    Voïages  ir 
nue  feule  petite  hoche  à  l'extrémité  ,  pour  la  tenir  fur  la  corde.  ETABLissiiir 

Il  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent  leurs  flèches  de  plumes  j  mais  il  ne     j^^^i 
Teft  pas  moins  que  celles  de  guerre  ne  foîent  pas  empoifonnées.  Leur 
méthode  eft  fimple.  Elle  fc  réduit  à  faire  ime  rente  dans  l'écorce  d'un   ^^^°**'*  *» 
Wancenillier ,  pour  y  mettre  les  pointes,  qu'ils  y  laiflent  juiqu'i  ce  qu'elles  clItàiBi^r**^ 
foient  imbibées  du  lait  épais  &  vifqueux  de  cet  arbre.^  Enfuite ,{ lesaïant 
fait  fecher ,  ils  les  enveloppent  daa$  quelques  feuilles  ,  pour  attendre  Toc- 
cafion  de  s'en  fervir  i  ce  poifon  eft  fi  ^n^çrant  y  que  pour  lui  faire  perdre 
fa  force  ,.  on  eft  obligé  de  mettre  les  pointes,  dans  des  cendres  rouges ,  Se 
de  gratter  fucceffivement  tous  les  ardillons  avec  un  morceau  de  verre  ; 
après  quoi  ,  on  les  pafle  encore  au  feu.  Mais  tous  ces  foins  mêmes  ne  peu- 
vent éloigner  entièrement  le  danger.. 

Les  flèches ,  que  les  Caraïbes  emploient  pour  la  Cfaafle  des  gros  Oî-* 
féaux»  tels  que  les  Perroquets,,  les  Ramiers  ,  les  Perdrix  ^  les  Mansfenis  , 

2 ut  ibntdes  Oifeauxde  proie,  &  quantité  d autres j  ont  la  pointe  unie^ 
ms  ardillons  ,  &  ne  ibnt  jamais  empoifonnées.  Celles  qui  fervent  pour 
les  petits  Oifeaux.oiir.au:bi»ut  un  petit  floccon ,  t-el  qu'on  en  met  au  douc 
des  fleurets  y  qui  les-cucriîuis  les  percer  ,^  fans  que  leur  fang  fe  répande  ,  & 
fans  le  moindre  cluingement  dans*  les  plumes..  Celles  qu'ils  emploient,  pour 
sirer  le  Poiflba  daoSi  ks  Rivières  >  font  de  bois  ,  avec  une  pointe  aflez 
longue. 

Le  Bouton  (%i\  eft  une  efbece  de  Maflue,.  d'environ  troiis  pies  &  demi 
de  long,  pldtte ,  épaifle  de  «ux  pouces,  dans  toute  fa  longueur,,  excepté 
vers  la  poignet,  tf>u  fon  épaiflfeur  eft  un  peu  moindre  :  elle  eft  large  de 
deux  pouces ,  ï^  poignée  ,.  &  de  quatre  ou  cinq  ^  ï  l'autre  extrémité  y 
d'un  bois  très  dur ,  fort  pefant  &c  coupé  à*  vives  arrêtes.  Us  gravent  divers 
compartimens fur  les  cotes  les  plus  larges,  &  rempUflent  les-  hachures  de 
pluneurs  couleurs.  Un  coup  de  Bouton  cafle  un  bras,  une  jambe,,  fend  la 
tête  en  deux  parties  ;  &  les  Caraïbes  fe  fervent  de  cette  arme  avec  beau* 
coup  de  force  &  d'adrefle.  Lorfqu'ils  n'ont  pas  d'autres  armes  que  leurs  flè- 
ches y  ils  font  deux,  taillades  à  l'endroit  où  le  rofeau  eft  enté  dans  la  pointe  i 
après  avoir  pénétré  dans  le  corps  y.  le  refte  de  la  flèche  s'en  fépare  ,  & 
tombe  auflî-tôt:  mais  lapanie,  qui  eft  empoifonnée ,.  demeure  plus  long;- 
lems  dans  la  plaie.  Elle  eft  difficile  à  retirer  j  &  fouvent  on  eft  obligé  de 
la  faire  pafler  par  le  côté  oppofé  ,  au  rifq^e  de  ne  pas  découvrir  le  paf- 
fage. 

Les  Enfans  des  Caraïbes  ont  des  Arcs  Se  des  Boutons,  proportionnés  à 
leur  taille  y  Se  i  leur  force.  Ils  s'exercent  de  bonne  heure  à  tirer  ;  Se  dès 
leur  première  jeunelfe  ils  cKaflent  aux  petits  Oifeaux,fans  prefque  jamais 
manquer  leur  coup. 

Lorfque  les  Caraïbes  fe  mètrent  en  Mer,  pour  quelque  Expédition  de 
guerre ,  ils  ne  mènent  avec  eux  qu'une  ou  deux  Femmes  dans  chaque  Pi-^ 
rogue  ,.  pour  faire  la  Caflàve  &  pour  les  rocouer  ;  mais  lorfqu'ils  font  uit 
.Voïage  de  plaifir  ou  de  Commerce  ,  ils  font  accompagnés  de  leurs*  Fem^- 

(8]4C'eft  fiiitffit  du  Tente  y  Soutou^iont  les  Earopéeos  ont  faitBoucoô.! 
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■  ■  - ..   ■  i»es  8c  de  leurs  Enfans.  Avec  leurs  armes  &  leurs  Hamacs ,  qu'ils  n*ou-> 

Etabliwk!^  Hient  jamais  ,  Hs  poitent  auflS  roubles  uftenfiles  de  leur  uiénage;  de  fonc 

AU.X     *  4^^  l^tirs  Baeaffas  Se  leurs  Pirogue»  font  toujours  fore  biea  remplis.  Cefl? 

ANTUiiEtf.     h  liiom  qu'ils  donuent  i  Ituxs  Bacimens  de  M^r^.  LsAyat  en  Êiic  unie  ca<- 

.OaiGiNE  iT  rieufe  Description^  qui  ne  doit  pas  manquer  i<et  article. 

USAGES  DES        La  Pltogue Caraff be^  dit-il' ,  eft  beaucoup  moins  grande  que.Ie  Bacafla*  Cel- 

Caraïbes.       l^j  q^^'ii  vit  avoient  vingt-neuf  pies  de  long ,  &  quatre  pics  &  demi  de  large 

pcfcriprion  det  dans  leurmilîeu  ;  elles  nniilbient  en  poime  par  les  deux  bouts ,  qui  écoienc 

Baca?nw,dwc*î  pluscleviés  que  |e  milieu,  de  quinze  à  vin^  pouces.  Elles itoiem  divifees 

raiixîi  &  leur  par  neuf  planches  ou  bancs,  qui  fëmbloient  n'avoit  été  que  fendues  & 

mivpiYt?,        dolées.  Derrière  chaque  banc,  Içhi  diftance  d'environ  huit  pouces  »  &  pluft 

liaut  que  le  banc  y  il  y  avoir  des  bâtons  de  la  grofleur  du  bras  ^  dont  le^ 

boucs  itoient  fichés  dans  les  côtés  de  la  Pirogue  ,  pour  leur  fervir  de  Ibu* 

tien ,  en  les  tenant  toujours  dans  une  même  diftance  «  Se  pour  appuïer 

^eux  qui  dévoient  être  aiEs  fiir  les  bancs.  Le  haut  des  bords  écoit  percé  de 

plusieurs  trous ,  garnis  de  cordes ,  qui  fervoient  i  contenir  le  bagage. 

La  longueur  des  B^cadas  eft  d'environ  quarante-deux  jpiés ,  fur  fepcde 
largeur.  L  avant  eft  élevé  &  pointu  ,  à  peu-près  comme  celui  des  Pirogaes; 
mais  l'arriére  eft  plat ,  &  coupé  en  poupe  j  avec  une  tcte  d'Homme  en 
relief,  ordinairement  tr^s  mai  faite  ,  mais  peinte  de  blanc  ,  de  noir  Se  dtf 
<rouge.  AuBacafla,  que  Labat  eut  l'occafion  de  voir,  les  Caraïbes  avoient 
^attaché  ,  près  de  cette  tête  ,  un  bras  d'Homme^ucâné ,  c'eft-i-dire  (eché 
■  i  petit  feu  &  à  la  fumée.  C'étoit  le  bras  d'un  Anglois ,  qi^'ils  ayoient  mé 
.depuis  peu,  dans  unedefcente  qu'ils  avoient  faite  à  la  B^rboude.  Les  bancs 
du  Baçafli  rellemblentà  ceux  des  Pirogues  ;  kpais  fes 'bords  OQt  unexhaaf-»^ 
fcment  de  planches ,  d'environ  quinze  pouces  ,  qui  augmente  beaucoup 
la  erandeur  du  Bâtiment.  Les  Bacailàs  Se  les  Pirog^s.^^ Caraïbes  font 
également  ùljxs  gouvernail.  Le  Caraïbe  qui  gouverne  eft  affis  ,  qu  debout, 
a  l'arriére ,  &  gouverne  avec  une  pagalle ,  plus  grande  d'un  tiers  que  celles 
.qu'on  emploie  pour  nager  ;  car  ,  aux  Iles ,  on  rie  dit  point  voguer  oa  ra- 
mer ,  mais  nager ,  lorfqu'on  fe  fert  des  Pagalles ,  dont  l'ufage  eft  plus 
commun  oue  celui  de$  Avirons. 

La  Pagalle  a  la  forme  d'une  pelle  de  focir  :  elle  eft  longue  de  cinq  i 
fix  pies  5  &  le  manche ,  <jui  eft  rond  ,  occupe  les  trois  quarts  de  cène  éten- 
due :  fa  largeur  eft  d'environ  huit  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi  d^épaif- 
feur  dans  fon  milieu  ,  àtaà  elle  va  toujours  en  diminuant  ^  jufqu'i  fix  liene^ 
dans  fes  bords.  Les  Caraïbes  embelliffent  leurs  Pagalles ,  de  deux  rainu- 
res ,  qui  partent  du  manche ,  dont  elles  femblent  marq<^ei:  la  continuation 
|ufqua  l'extrémité  de  la  peile,  qu'ils  échancrent,  en  manière  de  croif- 
fant  :  ils  mettent,  au  bout  du  manche  ,  une  petite  traverfe,  de  cinq  i  ûx 
pouces  de  long ,  pour  fervir  d'appui  à  la  paumé  de  la  main.  On  ne  le  feit 
point  des  Pagalles,  comme  des  rames  ou  des  avirons  :  ceux  qui  nagent  a/B^, 
regardent  l'ayant  ou  la  proue  du  Bâtiment  5  cçux  qui  nagent  à  Stnbord  em- 
J>oignent ,  de  la  main  droite  ,  le  manche  de  la  Pagalle  un  pié  au-defTus  de 
la  pelle ,  &  mettent  la  paume  de  la  main  gauche  fur  le  bout  du  manche, 
Dans  cette  fituation  ,  ils  plient  le  corps ,  en  plongeant  la  Pagalle  dans  l'eau  , 
6c  la  tirenr  en  arrière  ep  fe  redreflant  y  de  fçrte  quepoul&at  l'eau  d^rperç 
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ètûf ,  ils  font  avancer  le  Bâtiment  avec  beaucoup  de  vîtefTe.  On  conçoit    vojages  it 

2ae  ceux  qui  font  i  bas-bord ,  c'eft-à-dire  à  gauche ,  tiennent  la  Pagalle  de   Etabussem. 
imoin  gauche,  &  qu'ils  appuient  la  droite  fur  Textrîmiré  du  manche.  ^^^ 

Quand  une  Pirogue  n'auroit  <Jue  trois  pies  de  large ,  deux  Hommes  pour-     ^ntillis. 
roient  s  afTeoir  &c  nager  fur  le  même  banc  ;  ce  qui  ne  fe  peut  avec  des     O&xoine  tx 
rames  ou  des  avirons  ,.dont  la  longueur  demande  plus  de  place  pour  lac-  ^^*^^^^  i>£^ 
tion,  U  s'enfuit  qu'on  peut  emploïer  plus  de  pagalles  que  de  rames ,  &  Cakaï»is». 
£iire  par  eonféquent  plus  de  diligence.  On  avoue  que  cette  manière  de  na-* 
get  eft  plus  fatiguante  ,  parceque  la  pagalle  eft  fans  point  d'appui ,  ôc  n'a 
pour  centre  de  mouvement  que  la  main  qui  la  tient  près  de  la  pelle ,  tan- 
dis qu'elle  le  reçoit  de  celle  qui  la  pouffe  par  le  bout.  Mais  cet  inconvé- 
nient paroît  balancé  par  quantité  d'avantages  :  on  peut  doubler  &  tripleif 
le  nombre  des  Rameurs  *,  la  diligence  eft  innniment  plus  grande  ;  ceux  qui 
ibnt  dat»s  la  Pirogue  ,>  ou  le  BacaHa ,  ne  fentent  peint  le  mouvement  im- 
ponun  6c  les  fauts  que  caufent  les  rames î  enfin  Ion  n'eft  point  étourdi' par 
ïe  bruit  de  leur  frqttement  fur  les  bords.  Labat  obferve  combien  ce  dernier 
point  eft  important.  Les  Flibuftiers ,  qui  Tavoient  appris ,  dit-il ,  des  Ca- 
saïbes-,  s'en  fer  voient  avec  autant  d'habileté  qu'eux  ,  pour  entrer  la  nuit 
^ns^  tes  Ports»  dans  les  Rades,  6c  dans  tous  les  lieux,  où  voulant  faire 
•des  defcentes  ils  fentbient  que  le  fuccès  dépendoit  de  la  furprife.  On  plon^ 
ge  les  pagalles  dans  l'eau  j  6c  on  les  retire ,  fans  faire  le  moindre  bruit. 

Il  fera  Ibicile  de  concevoir  pourquoi  la  paealle  du  Caraïbe,  qui  gouverne^^ 
eft  d'un  tiers  plus  grande  ^e  celles  qui  lervent  à  nager ,.  fi  Ton  fe  rap- 
pelle que  l'arriére  des  Pirogues  eft  toujours  plus  élevé  que  le  milieu,  & 
fi  Ton  confid^e^ùe  cé&  qui  gouverne,  devant  avoir  la  vue  libre  pardetfus- 
ceux  qui  naeent ,  doit  avoir  auflî  fon  fi^e  beaucoup  plus  haut.  D'ailleurs  ,. 
comme  il  eft  {^lifs  fouvent  debout  qu'affis ,  cette  fituation ,  Jointe  d  la  hau^ 
ceur  de  la  PirogueV  demande  une  pagalle  plus  longue.  Il  la  tient  à  côtédtt 
"bord,  plongée  dans  l'eau,  &  parallèle  au  côté  oppofé  au  point  vers  lequel 


lorfqu'on  doit  virer  avec  précipitation ,  pour  quelque  cas  imprévu.  Le  Gou- 
vernail ne  donne  qu'un  feul  mouvement,  qui  ne  peut  être  redoublé  fans- 
rompre  le  cours  qu'un  Bâtiment  commençoit  à  prendre  j  au  lieu  qu'on  peut 
setirer  k  pagalle  autant  de  fois  qu'on  le  veut  ^  la  replonger  de  même ,  Ôc 
continuer  ainfi  le  même  mouvement  j  ce  qpi  l'augmente  h  fort ,  qu'on  peut 
faire  tourner  une  Pirogue  autour  d'un  point ,  avec  autant  de  vîtcfle  qu'ot^' 
Eut  tourner  un  Cheval  autour  d'un  piquet. 

Les  Pirogues  ont  ordinairement  deux  mât$ ,  8c  deux  voiles  quartées.  Les- 
Bacaflas  ont  trois  mâts  y  &  fouvent  on  y  met  de  petits  huniers.  Labat  donne* 
un  exemple  remarquable  de  Thabileté  des  Caraïbes  en  Mer  :  m  ils  avoient- 
»»  aborde ,  dit»  il  ,  dans  un  lieu  fort  difficile  ,  &  la  Mer  étoit  trèsgroiïë  à^ 
9»  leur  départ.  Ils  mirent  tout  leur  bagage  dansr  leur  Bâtiment ,  6c  chaque 
••  pièce  fiit  attachée  avec  les  cordes,  qui  étoient  paflees  dans  les  trous  du* 
M  tx>rdage.  Ils  pouflerent  enfuite  le  Bâtiment  fur  des  rochers  oudespier- 
•  res,  qu'ils  avoient  rangés  en  pente ,  «jufqu'à  l'endroit  où  la  grolîe  lame- 
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»  venoic  finir.  Les  Femmes  &  les  Engins  encrèrent  à  bord  >  &  s  aAkenc  M 
V  milieu  du  fijod*  Les  Honunes  fe  rangèrent  le  long  des  bordages  en  de* 
»  hors«  chacun  TÎs-^à- vis  du  htnc  où  il  devoit  être  aiSs  ,  &  les  pagalies 
M  furent  mifes  à  coté  de  chaque  place.  Dans  cet  état ,  ils  attendirent  que 
n»  les  plus  groiTes  lames  fuflent  venues  fe  brifer  à  terre  j  &  quand  le  Pilote 
4^  jugea  qu  il  étoit  tems  de  partir  ,  il  poufla  un  cri.  Auffi-côc  tous  ceux  ,  qui 
99  étoient  aux  côtés»  du  Bâtiment ,  k  pouffèrent  dans  leau  de  toutes  leurs 
•?  jforces^  &  fautèrent  dedans  ,  à  meftire  que  l'endroit  où  ils  dévoient  ma- 
M  nier  la  pagalle  entroit  dans  l'eau..  Celui  qui  devoit  gouverner  y  fauta  b 
#>  dernier  ^  &  tous  enfemble  &  mirent  à  nager  avec  tant  de  force  ,  qu'iU 
•»  furmont^^nt  bientôt  les  g^olTes  lames  ,  quoiqu  à  voir  ces  Mootagpes 
A»  d*eau  ,  on,  eût  <:ru  qu*elle$  dévoient  les  rpjctter  bien  loin  fur  la  Côte« 
w  Leur  Pilote  étoit  debout  â  1  arrière  :  il  pacoit ,  avec  une  jtdreffe  merveil- 
M  leufe^  le  choê  des  plus  hautes  vagues^  en  les  pjrenant,  non  droit  &  de 

9»  face,  ou»  fuivant  le  langage  des  Iles,  le  bout  au  corps,  n^s  de  biais. 
A.-/1?      j I»:- /i._^^ T    r»! -»'i :^  r.—  1^  la^A   j^  i^    -.1^^ 


#«  côté.  £lle cefTortoit  auffi-tôt  ;  &  Ton  voïoit  fon  ava^t  tout  en  lair  quand 
M  ellp  çommençoit  à  monter  fur  une  autre  lame:  bii  Tauroit  crue  droite  » 
M  |ufqu'à  ce  qu'aïant  gagné  le  dos  de  h  fécond;  lAni^  ,  il  fembloit'qu  elle 
#*  ne  nit  foutenue  que  lut  Ije  milieu  de  ^  folg  ^  ^  qu  elle  eût  fes  deur 
•1  extrémités  en  Tair^  Enfuite  ,  t*avant  s'çnfon^it;  &  leoiblant  plonger,  il 
M  laidbit  voir  à  découveri:  tout  Parriete  8c  un  quart  de  la  foie.  Enfin  ils 
*>  fe  prouvèrent  dans  une  eau  moins  impétueufe  m  f?f  Içs  grolfes  Urnes  n^ 
^  commencent  qu  a  deuoc  .cen$  pas  de  h  Câfe^ 

Labat ,  qui  avoit  ;:egardé  la  Pirogue  avec  une  admiration  mêlée  de  la 
plus  vive  crainte  ,  ajoute  la  defcription  4e  ces  terribles  lames.  La  Mer  » 
4it-il ,  en  forme  toujours  iCept ,  qui  viennent  £p  bpfer  à  terre  ave^  une  vioi* 
lence  étonnante  ;  ce  qui  dpit  s'ènreodre  4es  C^be^erre^  ^  où  les  Côtes  font 
ordinairement  fort  hautes  ,  &  1^  yent  contjinuel^  Lt$  trpis  dernières  des 
fept  lames  font  les  plus  grevés.  Lorsqu'elles  fe  font  brifées,  un  petit  calme 
fuccede  ^  qu'on  noi^mç  Embeli  /^  qui  dure  peu  (9))i  après  quoi  les  lam^ 
recommencent >  avec  une  augmentation  de  g^o(Ièur&  aimpétuofité ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  feptien^e  foit  venue  fe  brifer.  Comme  cçt  étrange  mouver 
ment  ne  fe  fait  remarquer  qu'au;c  Cabeftçrres  de$  Iles ,  on  peup  croire  » 
fuivant  le  mcmç  Yoïageur ,  qu'il  eft  produit  par  le  vent ,  ou  du  moins 
ue  le  yent  aide  i  le  former.  Il  feroit  digne ,  ajoute-t'il ,  de  l'attentioiiL 
un  P|h}riicien  ,  de  chercher  le^  caufes  &  les  périodes  de  ce  Phénomène» 
.d'obXexver  s:'il  eft  le  ;nèn>^  pendant  toute  l'année  ,  &  il  les  changemens 
de  la  Lune  >  ou  les  diftéreiues  pofïtions  du  Sole;! ,  y  ont  quelque  part. 

Les  Mari^ages^  les  funéraill(^s  ,  |es  Danfes  &  les  Fêtes  des  Caraïbes ,  ne 
4ifFetent  point  aflez  de;5  ipèmes  ufages  ,  chez  la  plupart  des  ai^tres  Indiens^ 
pour  demander  des  obfervations  particulières  :  mais  on  remarque ,  à  l'hon* 
neur  dp  leur  jNatioo  ,  que  s'ib  mangent  leurs  jEnpemis  en  guerre  }  ç'eft 
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^m  recnportetnenc  du  rriomphe  »  de  fur  le  champ  tnème  de  leur  vidkoi- 
te  (84)  ^  qu'ils  craicent  avec  humanité  ,  non-feulement  les  Etrangers  qui 
viennent  les  vificer  da,ns  leurs  Iles ,  mais  les  Captifs  mêmes  qu'Us  pren- 
nent fans  réfîftance  »  6c  qu'ils  ont ,  funout  ^  beaucoup  de  compaffion  pour 
les  Femmes  &  Les  Enfans.  La  crainte  qu'ils  ont  d'ècre  furpcis  des  Euro- 
péens,  chaffés  des  Iles  qui  leur  reftent,  comme  ils  l'ont  été  de  toutes  les  usages  x>u 
4iutres ,  leur  fait  pofter  j  fur  leurs  Cotes ,  de  petits  Corps-de-gardes ,  pour  Caraïbes. 
•découvrir  les  Barques  étrangères  qui  en  approchent.  Ils  fe  hâtent  de  les 
«faire  reconnoître  par  quelques  Canots  ;  &  s'ils  les  croient  Ennemies  ,  ils 
rs'aflfemblent  affez  tôc  pour  défendre  leurs  poffeffions  ;  mais  ce  n'eft  jamais 
À  force  ouvene ,  ni  même  en  Trouppes  réglées.  Ils  dreffent  des  eminifca* 
des  ^  d'où  ils  s'élancent  furieufement ,  en  faifant  pleuvoir  d'abord  une  grêle 
de  flèches  ;  enfuite  ils  emploient  leurs  Boutous  avec  la  même  furie.  S'ils 
^trouvent  une  réfîftance  qui  les  faffe  douter  du  fuccès ,  ils  [l^ennent  Ja  fuite 
vers  leurs  Rochers  6c  leurs  Bois  ,  &  quelques-uns  même  en  Mer,  où  ils 
plongent  dans  l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du  rivage.  Ils  ne  fe  rallient 
'qu'après  avoir  doublé  leur  nombre  9  pour  ne  plus  rien  donner  au  hafard. 
Mais  un  Voïa^eur  Anglois ,  qui  avoit  connu  leurs  forces  ,  dans  plufieurs 
incurCons  qu'il  leur  avoir  vu  faire  aux  Iles  Angloifes  d'Antigo  &  de 
A4ontferrat,  allure  que-^çëlles^-même  de  Saint  Vincent  &  de  la  Domini* 
que,  qu'ils  poflêdent  fèuts  ,  n ont  jamais  été  capables  de  mettre  plus  de 
dquinze  cens  Hommerfoùs  k;s  armes. 

Le  même  Voïageur  ajoute  qu'aïant  enlevé  »  il  7  a  cinquante  ou  foixance 
Mm ,  quelques  jeunes  Anglois  des  deux  fexes ,  Se  les  aïant  menés  à  l'Ile 
de  Saint  Vincent  ;  non-teulemftit  ils  les  traitèrent  avec  humanité ,  mais 
âls  les  élevèrent  dans  leurs  ufages  »  Se  leur  en  firent  prendre  une  Ci  forte 
liabitude,  qu'ils  ont  formé  dans  cette  Ile  des  races  mêlées  ^  qu'on  diftingue 
encore  dos  vrais  Caraïbes  »  i  la  couleur  blonde  de  leur  chevelure. 

S     I  L 

VOÏAGES    A  lA  MARTINIQUE. 

JL/ams  la  difette  des  Defaiptions  régulières  »  on  n*a  pas  d*autre  méthode  i 
fuivre  que  celle  de  l'article  précédent  ;  c*eft-à-dire  de  commencer  par  l'an- 
cienne defcription  ,  &  d'7  rapponer  enfuite  toutes  les  obfervations  qui  fe 
trouvent  difperfées  dans  les  Relations  poftérieures.  C'eft  donc  le  Père  du 
Tertre  9  qui  ouvre  lafcene  ,  avec  l'exaébitude  dont  on  ne  lui  reproche 

S  oint  de  manquer  y  8c  qu'on  fouhaiteroit  feulement  de  voir  accompagnée 
'un  peu  plus  d'étendue  dans  les  articles  de  cetie  nature- 
La  Martinique,  que  les  Sauvages»  dit-il,  nomment  Madanina  ^  eft  fi-   laée  générale  de 
cué0  à  quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  Septentrionale.  On  lui  UMardm^ue. 


Introduc- 
tion. 


(S4)  Le  Perc  ia  Tertre  afltire  »  que 
fl».  Qca  de  tems  avant  qacSamt  Chdftophe 
«•  tut  habité  y  ils  firent  une  defceme  dans 
m  Porcotic  odils  tuèrent  &  boucanèrent 
41  BQ  X^gieux  de  fon  Ordre  ^  que  TaoBC 
Tonu  XK. 


»  fiiangé ,  la  ptûpart  d'enti^euz  moururent. 
M  U  ceux  qui  funrécurent  furent  enfuke  aU 
M  éigés  de  très  grandes  maladies  ;  que  dé- 
9»  puis  ce  teras-là  ik  n'ont  plus  touIu  mmir 
»  ger  de  Chtétieas.  Tom.  II.  p.  407* 
Qqq 
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■     ..  "  donne  feize  Jieues  de  long ,  fur  quarante-cinq  de  circonférence  5  maïs  cef 

Etabusseiu  ^^^^^^  ^^^  Temblc  fi  granctes  à  du  Tertre  ,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter 
j^ux         dix-huit  de  longueur,  &  cinquante  de  circuit  ^^  en  y  comprenant  les  Caps  ^ 
iiNTiLLEf.      qui  s'avancent  9  en  quelques  endroits  ,  deux  ou  trois  lieues  dans  la  Mer. 
LA  Wauti-       Cette  Ile  aies  plus  beaux  culs-dc-fac  des  Antilles,  fans  excepter  ceux 
M(^u«»  de  la  Guadeloupe.  En  général ,  le  Pais  eft  afTez  uni  ;.&  Ton  n'a  pas  befoia 

d'un  travail  pénible ,  pour  y  rendre  les  chemins  commodes  (85).  Les  culs^ 
de>fac  de  la  Cabefterre  offirenr ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  langues  de  terre 
d'une  demie  lieue  de  large  ,  qui  ^'avancent  dans  la  Mer  environ  d'une 
lieue.  La  SalTeterre  eft  fort  c^p^é^de  Mornes  &  de  Montagnes,  qui  ne 
laiflènt  pas  d'être  habitables  S^  tertiles  :  mais  qui  le  font  moins  que  les 
petites  Plaines  ^  les  Cantons  df  Pais  plat ,  &  les  beaux  fonds  qui  fe  ttou^ 
vent  le  long  des  Rivières.  Prefque  tout  le  fol  eft  graveleux ,  &  reflfemble 
à  la  pierre  de  Ponce  écrafce  y  ce  qui  le  fait  parokre  ftérile  à  la  première 
vue  :  cependant  lorfque  cette  terre  eft  une  fois,  imbibée  de  pluie ,  la  fraî- 
cheur s'y  conferve  beaucoup  plus  longtems  que  dans  une  terre  plus  forte; 
Tout  ce  qu'on  y  plante  étend  plus  loin  fes  racines.,  &c  prend  plus  de  nour^ 
riture.  ^     r 

^  Quoique  dès  Tannée  itfyo  la  Bafleterre.eut  pce!^e  partout  des  Habita- 
tions ,  elles  fe.  rapportoient  toutes  i  quatre<î^.tiers- principaux  ,  nommés^ 
le  Prêcheur,  le  Fort  Saint  Pierre ,  le  Carbet ,  &{  k  Café  Pilote  {i6).  Toute 
l'Ile  eft  arrofée  de  plus  de  quarante  Rivier^,!" quelques-unes  aflez  long- 
tems navigables.  Une  Fontaine ,  qui  fort  au  pié  d'une  haute  Montagne ,, 
près  du  Fort  Saint  Pierre ,.  coule  perpétuellement  &  donne  une  excellente 
€au.  Le  Général  du  Parquet ,  Gouverneur.  &  premier  Propriétaire  de  l'Ile, 
s'étoit  bâti  une  fort  belle  Maifon,  à  trois  quan^e  lieue  du  Fort,  fut  une 
tauteur  qu'il  avoit  fait  défricher  avec  beaucouJIje  dépenfe;  L'édifice  R!é- 
toit  d'abord  que  de  bois  ,  mais  aïant  découvert -pm  Carrière  à  peu  de  dif- 
tance  ,  il  l'avoir  fait  rebâtir  de  piefre  de  taille.  Cette  Maifon  écoit  accom*^ 

fagnée  de  deux  grandes  Cours ,  d'un*  Corps-de-^aide ,  d'une  Chapelle ,  Se 
e  deux  petits  Pavillons,  avancés ,  montés  chacun  d'une  pièce  de  Canon.. 
Le  Quartier  du  Prêcheur,  qui  tire  fon  nom  d'une  roche  en  Mer  ^  vers- 
fa  Pointe  ,  fur  laquelle  on  en  voit  une  féconde  plus  élevée  ,  qui  repré^ 
fente  de  loin  la  figure  d'un.  Prédicateur  en  C^aîre  ,  forme  une  ParoiHè ,. 
nommée  Saint  Jofeph  j  adminiftrée  longtems  par  le  P.  du  Tertre.  Ce  Quar- 
tier eft  le  plus  montagneux  de  l'Ile ,  à  l'exception  d'un  fond  très  uni  ^  qui 
contient  de  belles  Habitations.  Le  Quartier  du  Carbet ,  nommé  autremenc 
Quartier  de  Monjîeur  ,  parceque  le  Général  da  Parquet  y  avoit  fait  fa  der 
meure ,  eft  borné  auffi  par  des  Montagnes.  IL  y  pafle  une  fort  belle  Ri- 
vière j  qui  ,  fe  divifanr  en  deux  bras ,  forme  une  petite  Ile  ,  où  ce  Géné- 
ral avoit  fà  Maifon,  &  qu'il  donna  aux  Jéfuites  (87).  La  Paroilfe  de  ce 
Qpartier  eft  dédiée  à  Saint  Jacques.  Celui  de  la  Café  Pilote,  dédié  à  la? 
Sainte  Vierge  y  a  vis-à-vis  de  la  Rade ,  un  fond  très  uni.  Entre  la  Caîe 

(s  î  )  Du  Tertre  ne  perd  oas  une  occaffon-  des  Montagnes  &  des  Vallées  iœpénétnibkc». 

*e  relever  les  erreurs  &  les  fauffes  affertions  (86)  Bocheforc  eft  ici  plein  d'erreurs, 

de  Rochcfort.  Il  lui   reproche  ici  d'avoir  (87)  Roçhcft>rt  s'abandonne  ici  à  rmki 

mis  à  la  Martini<juc  d'afEceufcs  iblitudcs  y  pofturc.                                                ^ 
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Opot  &  la  Café  Pilote  ,  on  trouve ,  fur  le  dos  d'une  Montagne,  une  belle 

Savane  de  deux  lieues  >  où  l'on  nourrit  quantité  de  Beftiaux.  Auffi-tôt  que   p 

rile  fut  un  peu  défrichée  ,on  alla  facilement  achevai  dans  tous  les  Quar-     "aux*"*** 

tiers,  fans  en  excepter  ceux  ue  la  Cabefterre-  Antillm. 

C'eft  dans  le  cul-de-fac  Roïal ,  du  côté  de  la  Café  Capot  (88)  ,  qu'eft  1.^^  Martx- 
fitué  le  Carénage  ,  Port  fameux  ,  dit  du  Tertre,  chez  toutes  les  Nations  hiqub. 
qui  fréquentent  lesiies ,  particulièrement  chez  les  HoUandois ,  qui  avoienc 
âin  ordre  exprès  de  leurs  Etats  Généraux  ,  de  s'y  retirer  aux  mois  de  Juin , 
de  Juillet  &c  d'Août ,  pour  éviter  la  fureur  des  Ouragans.  »  On  ne  peut 
«#  inieux  exprimer  l'utilité  de  cette  retraire ,  que  par  le  nombre  Jes  Vaif- 
M  féaux  que  la  viplencc  de  ces  orages  a  feit  périr,  en  différentes  années, 
♦*  fur  les  Côtes  des  Iles.  En  KjJO  ,  ringt-fcuit  Vaifleaux  furent  brifés  à  la 
w  Rade  de  Saint  Chriftophe ,  les  Matelots  noïés  »  les  Marchandifes  per* 
M  dues-,  &  Ruytefy  enfuite  Amiral  des  Provinces-Unies,  fut  le  feul  que 
•3  fon  heureux  deftin  préferva.  Mais  lorfque  le  Général  du  Parquet  eut 
9ê  invité  les  Capitaines  à  s'y  retirer ,  &  que  par  (impie  générofité ,  fans 
•9  avoir  jamais  rien  exigé  pour  cet  important  fervice  ,  il  l'eut  rendu  com- 
M  mun  à  toutes  les  Nations ,  on  a  oeué  de  voir  des  naufrages  (i  fréquens. 
M  Du  Parquet  avoit  eu  rétention  d'établir  au  Carénage  un  Pilote ,  nom- 
«>  mé  Mathieu  Michel  y  jOuî  favoit  parfaitement  la  Cote,  &  qui  a  rendu 
•»  de  grands  fervices  aux  :  Etrangers. 

«  La  Martinicjue ,  conîin^ie  du  Tertre  ,  eft  en  pofleflîon  d'un  avantage 
•»  qui  doit  contribuer  beauconp  au  progrès  de  fes  Etabliffemens  j  c'eft  que 
«>  tous  les  Navi^-es  y  abardent  volontiers  pour  pafler  aux  autres  Iles  \  6c 
-  comme  i&s  Habitans ,  dans  l'Drigine ,  tenoient  quelque  chofe  de  la  gé- 
M  nérofité  &  de  la  bonté  de  leur  Seigneur,  ils  recevoient  les  PaflTager^de 
4»  il  bonne  grâce  ,  que  ]Mi  ai  vu  plufieurs  s'v  arrêter  ^  après  èire  partis 
m  dans  une  autre  vue  ,  S  malgré  la  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient  de 
»  l'Ile ,  k  caufe  des  Serpens  qui  en  font  l'horreur.  AuJii  s'eft  elle  peuplé* 
«•  fort  vite  (89).  Utt  fecoid  avantage ,  qui  n'eft  pas  moins  eftimable  ,  c'eft 
•>  qu'elle  -eft  très  peu  f^jetce  aux  Ouragans.  A  mon  départ  3  il  y  avoit  plus 
M  de  quinze  a^s  ou'ellç  ne  s'en  étoit  pas  reilèntie  ^&  fes  Habitans  jouif- 
99  foient  d'une  agréable  tranquillité^  pendant  que  les  Iles  voidnes  étaient 
w  dans  la  dernière  jdéfolarion(^). 

Telle  eft  la  fécherefle  du  P.  du  Tertre,  fur  la  plus  intéreflante  partie  voïage  &  carac- 
de  fon  fujet;.  Heureufement  le  P.  Labat  nous  dédommage  ;  mais  il  lui  man-  ««<*"  p-  ï^^* 
«que  un  peu  d'ordre,  qu'il  èft  même  impoffible  de  lui  prêter  ,  dans  l'ex- 
trême variété  de  ies  Defcriptions ,  de  fes  peintures ,  de  fes  caraéteres  ,  de 
les  avis ,  &  de  fes  réflexions.  Son  premier  Voïage  fut  d  la  Martinique  j  & 
cette  uifon  ;nous  a  fait  remettre  à  le  préfenter  ici  avec  tout  l'appareil  d'un 
£rand  VoïagciK.On  a  peine  à  démêler,  dans  fa  propre  expolîtion ,  fi  ce 
Ipt  le  zeiedela  Foi,  lacuriofité^  ou  l'envie  d'exercer  fes  talens  naturels  » 

(8^)  £c  non  de  celai  de  Tllet  aux  Dia-  {%9)  Rochcfort  luidonnoit  alors  dix  mille 

cnans  ,  comme  le  dit  Rocheforc.  Cet  Ileten  Habitans ,  &  autant  d'Efçlaves  j  du  Tertre 

/eft .à  plus  de  fix  lieues,  proche  d'une  Poin-  afTure  que  c*étoit  exagérer  de  moitié, 

cejqui  ,ç(là  ^uafretiei^duciU-iilc-IS^  dfs  (^o)  Hiftoiie  des  Aatilles  ,  Panie  Ile» 

tf^littCft»                                         "*  art.  j. 
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__  qui  lui  acquitter  fon  Cloître.  Mais  on  lui  rend  cette  juftice  ,  qa*i  V  excepta 

Vouées  st  t^on  d'un  peu  de  gourmandife  &  de  médifance  y  il  ne  laiÂè  voir  aucun^ 
Etablissem.  foible  fuf  l^j  devoirs  de  fa  prc^eflion  ^  &  qu'à  l'égard  des  qualités  de  l'efprit ,. 
Antilles.     ^®  favoir,rinteiligcnce  &  le  jugement  donnent  toujours  uneforte  de  luftre  à  fon. 
'     expérience.  Il  commence  >  dans  une  longue  Préface  (9 1  )^  par  apprécier  queU 
wiQUE.  ^"^'  V^^^  Voïageurs ,  entre  lefqueb  il  fait  fi  bien  connoître  Rochcjon  &  Dur 
ret  y  qu'on  ne  fera  jamais  tenté  de  leur  donner  la  moindre  cenhance.  Tout 
ce  qui  précède  fcm  départ  >  &  les  circonftances-  mêmes  de  fon  Voïage  juf*^ 
qu*i  la  Martinique  9  n'ont  rien  qui  le  diftingue  du  commun  des  Vo'kgear$.> 
Ce  fut  ie  19  Janvier  1^94 ,  qu'il  prit  terre  à  la  Martinique  »  apr&  une- 
navigation  de  foixante-trois  jours.  En  approchant  de  la  Côte  ,  il  s'étonna 
qu'on  eût  pu  choifir  cette  Ile  y  pour  y  (aire  un  Etabliflfement.  Elle  ne  lui^ 
parut  qu'une  afFreufe  Montagne ,  entrecoupée  de  précipices ,  où  l'on  ne 
voit  d'agréable',  que  la  verdure  dont  elle  eft  revêtue  de  routes  parts.  Lr 
Quartier  ^  vers  lequel  on  s'avançoit  »  étoit  celui  qui  s'appelle  Macouba.  Ow 
pafTe  la  Pointe  du  Prêcheur  ^  après  laquelle  on  commence  â  découvrir  les* 
Maïfons ,  les  Moulins  i  Sucre ,  &  bientôt  le  Fort  Saint  Pierre  >  qui  ne  pré-- 
fente  dabord  qu'une  longue  file  de  Maifons  ,  appliquées   au  pié  de  la^ 
Montagne  3  parcequ'on  ne  diftingue  point  encoxe  la.diftance  qui  eft  entre 
U  Montagne  &  le  rivage»  N 

Les  civilités  que  Labat  refuc  en*  arrivant  (92}  lui.  auroient  fairoublîeir 
tout-d*un-cottp  les  fatigues  &  les  dangersdtt^ïage(9)),  s'il  n'eût  été  me<- 
nacé  d'un  autre  péril  ^  dans  le  Couvent  même  de  Ion  Ordre.  Un  Religieux: 
de  cette  Maifon  étoit  attaqué  du  mal  de  Siam ,  &  Ton  s'y  efforçoit  d'en- 
OTJsmtdumal  arrêter  la  contagion.  Cette  maladie,  ainfi  itomméjîy  parcequ'elle  étoit  ve- 
^°''  nue  à  la  Martinique ,  où  elle  faifoit  de  grands  ravages  depuis  fept  ou  huir 

ans.,  non  de  Siam ,  mais  par  un  Vaifleau  qui  en  rapportoit  les  débris  des 
Etablidèmens  de  Merguy  &  de  Bancok  (94) ,,  &  qui  avoir  touché  au  Bre- 
fil  où  quelques  gens  de  l'Equipage  l'avoient  gagnée  ,  étoit  d'autant  plus 
terrible  qu'on  n'en  connoifToit  encore  ,  ni  la  nature  ,  ni  le  remède.  Les- 
Sfrnaain^  IVmptômes  en  étoient  auffi  variés,  que  les^  tempérammens  des»  Malades.  Or- 
dinairement elle  commençoit  par  un  grand  mal  de  tête  &  de  reins ,  fui* 
vi  ,  tantôt  d^une  groiTe  fièvre  ,  tantôt  d'une  fièvre  interne  j  qui  ne  fe  ma^ 
nifeftoit  point  au  dehors.  Souvent  il  furvenoit  un  déborckmenc^  de  Gingr 
par  tous  les  conduits  du  corps  &  par  les  pores  mêmes.  Quelquefois  on* 
xendoit  des  tas  de  Vers ,  de  grandeurs  &  de  cotdeurs  différentes.  A  quel-- 

3ues-uns  y  il  croillbit ,  fous  les  aiiTelles  &  aux  aines ,  des  bubons  pleins- 
'un  fang  caillé  ,   noir  ic  corrompu  ,  ou  remplis  de  Vers.  La  mort  arrivoit 

(51)  Nouveaux  Voïaçes  aux  Iles  et  TA-  vingt^qtsatre  Canon»  Se  de  cent  crente-chiq! 

nériqae,  nouvcUe  édition ,  1741-  A  Paris  Hommes,  étoit  parti  de  la  Rochelle  le  iS. 

chez  Deiépine,  huit  Tomes  ia-ix.  Décembre.  Il  avoir  eiTuié  ane  tcinpéte,S& 

(91)  Le  Comte  de  Blcnaa  étoit  alors  Goa-  nn  combat  aflez  vif  contre  un  Vaifleau  An* 
yemeur  Général  des  Iles  \  le  Commandeur  glois  nomm^/r  Chtfitfy  de  cinquance-qoa* 
Àc  Gaitaut ,  Lieutenant- Général  des  Iles  y  tre  Canons  &  de  deux  cens  cincpiance  Hoow^ 
H-  de  Cabaret,  GouTeiticur  Particulier  de  mes  d'Equipage^  qu'il  avoic  fon  maltraité- 
la  Maninique  ,  &  M.  du  M«z  de  Goim-  (m)  Voïez  ^s  Yoïages  à  Sian» ,  an  Tonto 
py..  Intendant.  X.  de  ce  Recneir.  Ce  Vâiflcaiv  périt  ,  c» 

(9 }  )  Son  Yaiflaau ,  nommé  Zo.  l^irty.  de  letoarnaot  dt  la  Martinique  en  Iraoce^ 
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fé  ^  ou  feptieme  jour  (95).  Quelquefei»»  fans  autre  preflèntîment  qu'un        ,j 
léger  mal  de  lête ,  on  tombon  mort  dans  les  rues ,  ou  Ton  ctok  à  fe  pro-  ^^^®^'  ^^ 
mener  pour  prendre  l'air  ;  &  ceu»  ,  qui  étoiiwt  fi  crucllerricnt  furpris ,     ^^"u""*** 
avoient  la  chair  noire  &  pourrie,  un  quart  d'heure  après.  té^Anglois,  AHTittis. 
qu'on  faifoic  Priibhniers  pendant  la  guerre  ^  prirent  cette  redomible  nia-    ^^^  Mahtï^* 
ladie  &  la  portèrent  dans  toutes  leurs  Iles.  Elle  ie  communiqua  de  même  >  siiquE» 
chez  les  Efpagnols  &  les  Hollandois.  Enfin  il  paroît  qu'elle  s'éflra&)iblie^ 
puifqu'on  a  vu  M.  de  la  Condamine  guéri ,  en  17^5  ,  dans  l'efpace  db 
▼ingt.quatre  heures ,  &  par  des  fecours  fort  fîmples  {^6]^ 

Labat ,  chaffé  de  fon  Souvent  pat  la  crainte  ,  n'en  eut  qae  fJùs  de  loi:-  i^uî^^uf^ 
£r  pour  fes  obfervations.  Elles  eemtiiencent  par  la^ E^fcription  dit  Bourg,  parLabau 
•u  de  la  Ville  de  Saint  Pierre ,  qui  prené  foni  nom  de  celui  d'un  Fort  ^ 
lâti  en  166^  y.  fous  l'autorité  de  la  féconde  Compagnie  dés  Antilles.  C'eft 
«n  quatre  long ,  dont  un  des  longs  cotés  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  & 
défend  la  Rade.  Le  côté  oppofé  eft  fur  la  Place  d'armes  y  il  eft  flanqufe 
de  deux  Tours  rondes  ,  avec  des  embrafurea  dont  chacune  peut  cotitenrc 
^uatte  pièces  de  Caqon.  La  muraille ,  qui  joint  ces  Tours ,  eft  toute  per- 
cée de  meurtrières-  i  i^ns  foffé ,  ians  chemin  couvert  éc  fens  psiliffadeaf. 
Un  des  petits  côtés ,  qui  regarde  l'Oueft  ,  eft  lavé  par  k'  Rivière  de  Roxe- 
lane  y  nommée  à  ptéient  Rivière  de  Suint  Pierre  ott  du  Fort  j  8c  préfente 
aufli  quelques  pièces  de  Canon  ,  qui  battent  dans  la  Rade.  La  porte  da< 
Fort  eft  du  côté  qui  régale  TEft  :  elle  eft  ouverte  par  une  longue  Cour  , 
murée  vers  la  Mer  y  avec  des  meurtrières  ,  ôc  palifTadée'  du  côté  de  la" 
Placer  Le  côté  de  la  Cour ,  oppofé  à  la  Porte ,  eft  occupé  pat  un  Corps- 
de-Garde  8c  une  Chapelle.  Q&  Fort  eft  commandé^  de  toutes  parts  ,  excepté- 
du  côté  de  la  Mer.  L'Ouragan  de  169  y  aïant  emporté  la  moitié  de  ce  cô- 
té ,  avec  la  batterie  dé  l'angle  qui  étoit  proche  de  la  Rivière,  on  s'eft 
contenté  de  relever  le  mur ,  &  de  feîre  une  Plateforme  fur  Fangle  ,  ai* 
lieu  des  Bâtimens  qu'on  y  avoit  élevés ,  &  dont  une  partie  fervoit  de  lo- 
gement au  Gouverneur  Général.  La  Placé  d'armes  eft  un  quarté  d'environ'' 
cinquante  toife5.  On  conçoit  que  Ife  Fort  en  fait  un*  côté  j  les  trois  auttes: 
font  environnés  de  Maifons,  avec  cinq  rues  qpi  y  répondent.  Se  qui  corn- 
pofent  la  Ville. 

Elle  peut  être  diftingué  en  trois  Quartiers.  Celui  dti  milieu,  quiienom^ 
me  proprement  Saint  Pierre  y  commence  au  Fort  ôc  à  l'Eglife  Paroifïïale- 
de  même  nom  ,,  deffervie  par  les  Jéfuites ,  &  va  jufqu'à  la  Montagne  qui 
eft  du  côté  de  l'Oueft ,  où  l*on  trouve  une  Batterie  à  barbette ,  d'onre^ 
Canons^,  nommée  la  Batterie  de  Saint  Nico^as.  Tout  L'efpace ,  entre  cette^ 
Batterie  &  celle  de  Saint  Robert,  qui  eft  à  l'extrémité  du  côté  de  POueft,. 
forme  le  fécond  Quartier ,  qu'on  a  nommé  te  'Mouillage. ,  parceque  c'etf 
devant  cette  partie  de  là  Ville,  que  tous  les  Vaifleaux  fe  tiennent  à  l'an- 
cre :  ils  y  font  plus  â  couvert  que  devant  le  Fort.  L'Eglife  des  Jacobins  r 
4édiée  i  N.  D*  de  bon  Port  y  fert  de  Paroifle  pour  ce  Quartier  8c  pour 

(9f)  Labat,  pendant  tout  le  fll}oar  qu'il  ff  tf)VoÏM  cl-dëflos ,  Tom.  XIU.  p.  4^^; 
Ct aoz  Iles,  ne  connut  que  deaz  perfonnes  Elle  étoit  pea  diminuée  en  170;.  Labat  oi^ 
qui  euflent  poné  cette  maladie  £€nda»t  15    fut  ^ttaoué  àcaxtom         ' 
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»  les  Habicans  des  petites  Montagnes ,  qu'on  appelle  Mornes  ^\lx  Iles  Fran- 

VoiAOEs  «T  coïÇqs.  Le  troifieme  Quartier,  nommé  la  GaUre^  offre  une  longue  rue  , 

AuxANTitLEs  ^^^  borde  U  Ifl<îr,  dçpu^s  |e  Fprt  julqu  ai^  pie  4  une  Batterie  termce ,  qui 

j.        ^  eft  4  l'embopçhure  dç  la  Rivière  des  Jcfuites.  Aufli  ce  Quartier  eft-il  de 

KIÛU5.        '  ^^^^  Paroifle,  A  l'arrivée  de  Labat ,  on  çomptoic ,  dans  les  deux  Paroi(Ic$ 

qui  forment  ces  trpis  Quartier^ ,  environ  deuy   mille  quatre  cens  Conir 

muniaps ,  avec  le  même  nombre  4^  Negrçs  &  d'Enfai^s,  çn  y  comprerr 

^ant  les  Soldats  &  les  Flibuftiers^ 

L'Eglife  I?aroiflîale  de  Saint  Pierre  eft  de  maçonnerie  :  Iç  Portail ,  ea 
pierre  de  taille ,  ordrç  dorique ,  avec  tine  attique  en  fécond  ordre  :  m^is  on 
reprochie  des  fautes  considérables,  au  ddfl^in.  Cet  Edifice  a  cent  vingt  pié$ 
de  long  ,  fur  trente-Hx  de  largeur  :  deux  Chapelles  terminent  la  croilee  ^ 
les  Autels  ,  les  Bancs  &  U  Chaire  évangélique  y  font  de  bon  goût ,  &  le 
feryice  s'y  fait  avec  décence.  Les  Maifons  de  l'Intendant  .&  du  Gouverneui: 
particulier ,  le  Palais  de  la  Juftice ,  )a  Prifon  »  Içs  Fours  &  le$  Magafins  d^ 
Munitions  >  Le  Bureau  du  Domaine^  le  Mpnaftere  des  Urfulines ^  une  Rafi-r  . 
Xierie  cpnfidér^ble  ^  &  les  principaux  Marchands  \  font  dans  la  Paroifle 
de  Saint  Piçjrre,  f^'EgUfe  dç  Saint  Dominique ,  ç[ui  fiyrt  de  Paroifle  pour  le 
Mouillage  ^  eft  auiu  de  maçonnerie  :  fon  Portail  feft  lifiiple  \  elle  a  quatre-» 
vingt-dix  pié?  de  longueur ,  fur  trente  de  largfeV  avec  Jjdèpx  Chapelles  de 
vingt  quatre  pies  en  quatre,  qui  font  la  çroifeç.  On, eft  redevable  de  fa. 
conftru6kion  ,  aux  Officiers  des  Vaifleaux  du^dî  '^^particulièrement  au 
Comte  de  Grancey  ,.aidé  d'un  Officier  Calviniue  (97)  dont  l'afffdion  croit 
fi  vive  pour  cet  Ordre  ,  qu'il  emploïoit  fcs  propres  Domeftiques  au  travail , 
&  qu'il  fe  chargeoit  lui-même  de  faire  porter  Jes  matériaux.  En  reconnoif- 
fance  ,  les  Dommiquains  ont  fait  placer  dans*la  plus  honorable  partie  de 
l'Eglif^  ,  un  Banc  tort  commode  pour  les  Officiers  de  Marine  ,  auxquels  il$ 
y  ont  donné  aufli  droit  de  fépulture.  L'EgJifp  eft  au  milieu  du  Cimetière  , 
qui  eft  entouré  de  murs  ,  &  4ont  la  porte  répond  a  la  principale  rue  du 
Mouillage.  A  coté  du  Cimetière  »  on  trouve  une  allée  d'Orangers  3  qui 
mené  au  Couvent ,  éloigné  d'envirpn  trois  pens  pas  :  elle  eft  coupée  par 
deux  autres^  qui  ojitcent  pas  de  longueur.  Le  pas  de  mefpre^  à  la  Mar- 
tinique p  eft  de  trois  pies  &  demi  de  Paris  :  c'etoit  alors  toute  la  largeur 
de  ce  terrein  ,  qu'on  n  a  pas  manqué  d'étendre,  lorfque  l'occafîon  s'en  eft 
préfentée.  Le  Couvent ,  qui  termine  cette  .allée ,  ppnfifte  en  un  Bitiment 
quatre ,  de  trente  pies  ^  qui  contient  une  ifalle  ,  trois  petites  chanibres  en 
bas  >  Sf  le  même  nombre  en  haut.  Derrière  le  corps  de  logis  ,&  des  deux 
cotés  ,  deux  Bâtimens  dét;achés  donnent  les  autres  commodités.  Au-delà  de 
tous  ce^  édifice  ç ,  il  y  avoit  un  qj^arré  ^  de  toute  la  largeur  du  terrein  ^  fermé 
par  de  doubles  allées  d'jOrangers  ,  qui  renfermoient  le  Jardin  :  mais  »  de-> 
vixf  deux  ou  troi^  aq^  ,  iîne  fubftftoit  pli^s  :  un  /iélug?  d'eau  ,  tombé  de 
a  Montagne  ,  ^voit  emponé  quantité  de  pierres  &  de  terre  ^  c|ui  avoient 
xempli  le  Couvent  jufqu'à  la  hSuteurde  quatre  pics.  llnç  reftoit  qu'un  pe-, 
jtit  Potager  à  côté  du  principal  édifice  >  avec  un  Dattier  ,  des  Abricotiers  de 
S^int  Dpmingu^  »  des  Avocats  ^  ^  quelqi;e$  aj;tr,çs  ?iÂ>t^  Oo  p^dpmiç 


E 
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an  P.  Labac  la  complaifance  avec  laquelle  il  s*étend  fur  les  pofleffions  de  ;;  :. 

/•        ^    1  *  *  *  VOIAGLS    ET 

Ion  Ordre.  ,  .        ,  Etablikim. 

Le  Jardin  de  l'Intendant  joint  un  Monaftere  d'Urfûlines,  originaires  de  S;        aux 
Denis  en  France,  qui  prennent  des  Penfionnaires,&  qui  infbuifent  les  jeunes  Antilibs. 
Filles  du  Bourg  :  elles  font  fous  la  direâion  des  Jféfuites.  Ce  Monaftere    ^^  Mart^t 
apparcenoit  autrefois  aux  Religieufes  du  Tiers  Ordre  de  Saint  Domini*  wqjaf-^ 
que(9<^), 

Labat  partit  de  Saint  Pierre  le  4  de  Février  ,  pour  commencer  fes  ob- 
fervations  dans  Pintérieur  de  TIlc.  C'eft  lui-même  que  nous  allons  faire  en- 
tendre ,  furtout  dans  quelques  détails  intéreflans.  Il  partit  avec  un  Religieux 
de  fon  Ordre ,  qu'il  nomme  le  P.  Martelly.  Nous  montâmes  ,  dit-il  ' ,  iW 
de  fort  mauvais  Chevaux ,  accompagnes  de  deux  Guides  Nègres  >  qui  étoîént 
chargés  de  deux  matelats  &  d'autant  de  couvertures ,  fans  quoi  nous  aurions 
couru  rifque  de  paffer  de  fort  mauvaifes  nuits.  On  compte  huit  grandes 
lieues  du  Fort  Saint  Pierre  au  Fond  Saint  Jacques  de  la  Cabefterre  >  où 
notre  Ordre  poffed^  une  Habitation.  En  fortanr  du  Bourg  Saint  Pierre  * 
nous  entrâmes  dans  une  belle  allée  d'Orangers ,  longue  d'un  bon  quart  de^ 
lieue  ^  qui  fépare  l'Hàbiution  de  la  Marquife  d'Angennes  (99)  ,  de  celle 
d'un  Confeiller  de>TIle,'  npmmé  le  Vaflor.  Il  y  a,  fur  Thabiration  d'An- 
genaes  >  plus  de  txqis,çà^s  Éfelaves ,  deux  Sucreries ,  une  très  belle  Çacoïere  , 
&  la  Raffinerie  ,  qiCtm.'j»  déjà  nommée  dans  le  Bourg.  Une  demie  lieue  plus 
loin ,  nous  vîmes  ITHlabitafîçn  ,  la  Çacoïere  &  les  deux  Sucreries  du  Juge 
Roïal  de  l'Ile  (i) ,  poflTédée  auparavant  par  Benjamin  d'Acofta  »  Juif  célèbre,, 
qui  avoit  fàir  un  grand  commerce  avec  les  Efpagnols ,  les  Angloîs  &  les  HoU 
landois ,  mais  que  la  Compa^ie ,  de  1 664 ,  avoit  fair  cbaffer  des  lies  Fran* 
çoifes ,  dans  la  crainte  que  fon  commerce  ne  foufïrît  d'une  fi  puiffante  con- 
currence. Après  la  paix  de  Rifwick ,  les  Héritiers  de  ce  riche  Négociant 
obtinrent  du  Roi  la  permiflîon  de  redemander  ce  qui  lem:  é'toit  cm  j  ils 
perdirent  leurs  peines ,  cpmme  d'autres  Hollandois  9  qui  réclamèrent  degi 
ibmmes  conCdérables  pour  les  avances  qu'ils  avoient  mtes  aux  Habirans  » 

(98)  Leur  avantttîc  eft  fingufiere  ,  «fans  lorsque  les  Angfois  fuient  chafTés  de  cette 

le  récit  de  PAatcar.  Elles  avoient  porté,neuf  Ile,  avoit  obtenu  des  Lettres  de  Woblcflc. 

ans  entiers ,  l'habit  de  leur  Ordre.  On  leur  Le  Marquis  de  Maintenon  d'Angehncs  étant' 

fignifia  qu'elles  dévoient  le  auittcr  &  fonir  allé  aux  Iles  avec  li^  Frégatt  dirRoi,  ia 

de  leur  clôture  ;  ce  qu'elles  tirent  ,av«c  des  Sorcière  y  f  «nrddimco  dialFe  aux  Forbans  ,. 

proteftations   inutiles.  »Les    Dominimiains  époufa  une  de  fes  filles  j  qui  étoit  d'une- 

voulurent  fe  mettre  en  pofTelfîon  des  biens  :  beauté  achevée.  Il  obtint  en(uitel&  Couver* 

ils  ny  trouvèrent  point  ta  facilité  qu'ils  nement  de  Marre-Calante  :  mais  quelques: 

efperoient-  Les  Jéfuites  ,  que  Labat  traite  années  iaprès ,  aiant  cedccc  Porte  à  M.  Au- 

toujours  avec  beaucoup*  de  ménagement  ^  gct,  août  le  hom  rcvfecidria  d;;^ns  ta  (bite^ 

Uretit  nommer  dey  Hofpîtalieres  de  Dieppe  :  ft  qui^  aVoit  épodfé  fa.'Safcur  ,  il  fe  retira. fur 

8*ils  ne  réuffirenr  point  à  les  faire  recevoir ,  THabitatiôn  qu'il  avoir  achetée  des  Héri- 

ils  éloignèrent  du  moins  f  Ordre  de  Saint  tiers  de  li^.  dfu  Pàtquci; ,  prctaiier  Pro^rié- 

Dominique  ;&  par  un  Arrêt  du   Conlcil  taire  de  la  MartinFqtie.  £n mourant,  if  laiflai 

«le  rile  j  les  Urfulines  d^  Saint  Denis  forent  deux  Enfans  -,  le  Marquis  d'Ahgenàes  «  Ca- 

•ppeliées.  pitaine  au  Uégiinent  dt  la  Couronne  ^  ,te 

(y^)  La  Alarquifed*Anjçcnes  étoit  fille  de  urle  Fille.  \\.       ' 

M.  Giraud ,  Capitaine  de  Milice  de  Flic  S.        (^).  M.Bruneatt^.  '  ;      V  ; 

Clmftophe,  quts'étantdiftingué,  en  x^^^ , 


Ml^UIL. 
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_  dans  la  naiflTaacç^  de  UCplcmic*  La.  Cacoïere  du  Juge  Roïalefl;  enviroaini^ 

YoÏA^Es  ET  d'une  double  haie  d'Orangers»  donc  l*allée  k  cermine  à  un  petit  Morn^» 
£ta8e.iss£H.  J^^  foouuet  ducjuel  on  trouve  une  forte  de  parapet  il  coq^rteune  porte ,  qui 
Antiiiu.  éft  percée  d^ns  ou.  wtij;  p^u  de  mur  ,  appuie  d'un  côté  à  la  Montagne ,  Se 
^  *  jppftaat  de  Tautre  îur  un  précipice  très  rpide  8ç  ttès  creux.  Le  çHe^io  «ft 
iiroua.^^'^  xaillé  à  mï-core ,  daps  h  Mpntague  ,  quieft  fiaguMerement  efcarppe  i  il  eft 
«encore  fermé  par  deux  autres  portes  ^  fen^blables  à  la  première.  Sa  largeur 
çfk  de  quinze  à  i)^ize  pies*  On  donne  »  à  ce  lieu  >  le  nom  d^  Rjtduu  :  c'eft 
Jià  ^  que  ,dan$  U  crainte  d'uue  irruption ,  les  Habitais  du  quartier  peuvent 
floîetcre  en  fureté  leurs  Fen^mes  y  leurs  Encans  ,  leurs  Be£kiaux  &  leurs  meu- 
bles. Ils  X  font  d^s  c^Sy  couverts  decauaes^  Ce  chemin  nous  conduiflt 
4a,ns  ujiç  longue  ajilée  d'Orangers ,  bordée  p  de  part  Se  d^a^tre  »  par  les  Sa* 
vatiQS  Se  le$  Sjicrcries  du  Juge.  Plus  loiu ,  nous  carrantes  dans  le  Bois ,  qui 
4ure  plus  de  rr^^is  lieues.  A  1  encrée ,  nous  vîmes  une  Croix  ,  plantée  par  un 
<des  prenaiier;  Miffionnaires  de  notre  Ordre  (%) ,  en  vertu  de  laquelle,  les 
Paroilfes  de  h  Cabefterre  nous  fonc  échues  (}).  Cabefterre  &  Baffe  -cetr« 
font  des  noo^  en  ufage  d«uis  les  Ues^»  Se  qi^i  deipiandent  d  ecce  expliqués^ 
0n  entend  ^  par  le  premier  ^  la  partie  d'une  Ile  qu^r^gfurdç  le  Levant  ^  Sf;,  qui 
left  toujours  rafraîchie  par  les  vents  aiifés ,  ^ui  cp'oriim^epuis  le  Nord  |uf« 
-qu'à  l'Eft-Sud-Eft.  La  4?^^-^^^^^  eft  la  partie  oppo^ff.  tf^ns  celle-ci ,  les 
vents  aiifés  fe  font  moins  fentir  :  elle  eft  par  c<^(gqûénr  plus  chaude  » 
mais  en  men^^tems  la  mer  y  eft  plus  unie  ,  pljis  tranquille  >  plus  propra 

i>o^r  le  mQuiljiage  &.  pour  le  chargement  des  Vailfeaux»  Ordinairement 
bs  Côtes  y  font  aufll  pluç  baffes  qu  aux  Çabçfterres  ^  où  »  pour  la  plupart  ^ 
elles  font  composes  ^  hautes  Falaifes ,  comte  içfquelles  ia  iner  oat  &  £e 
jBrife  avec  impétuoficé  j  parcequ  elle  y  eft  fans  ceffe^^Re  pat  le  vent. 
'Je  ne  pouvons  allez  admirer  ,  continue  Labat  ^^IMPHW^  &  U  groffeur 
des  arbres  d^  ces  Fprêts  >  furtout  de  ceux  qu'on  aomme  Gommiers.  Noui 
vîmes ,  en  paflâat  au  Morne  rouge ,  l'Habitatioa  des  Religieux  de  h  Char 
rite ,  &  celles  4c  plufieurs  Paraçuliçrs.  On  y  élevé  des  Beftiaux  ,  &  de| 
Cacaoïers.  Du  Morne  delà  Calebaffe ,  où  nous  arrivâmes  un  peu  avant  midi^ 
pous  eûmes  le  plaifîr  de  découvrir  une  grande  partie  de  la  Cabefterre ,  qui 
de  cejtte  éjevation ,  nous  parut  un  Païs  uni ,  beaucoup  plus  beau  que  ccluj 
xjuenous  quittions  ^  ou  l'on  ne  trouve  qued^s  Montagnes.  On  a  taillé, 
dans  ces  Mornes  »  un  chemin  ^oit  $  ^ui  eft  ,  de  ce  côté-li ,  l'unique  naf^ 
f^ge  d'une  partie  de  111e  à  l'autre^  &  qu'on  pourrpit  rendre  impénécrable» 

(i)  Le  P;  KaypaPAd^  Bre^o ,  qui  a  publié.  Yoît  rencontrer  ceux  qui  alloieiKC  par  terre  , 

JEU  Diftionr^^îre  de  làLângac  des  .Caraïbes,  dans  le  Quartier  qui  a  pris,  depuis,  le  nofli 

($)  L'Au^euîÊ  nous  appreodqu^  les  Domin  itlonSainu  14arU.tc&  Jéruicc^  s*^toienc 

niquains  de  la  PçoTin/ccde  Saio.t  L<miis  ^  joints  à  ceux  qui  s'étoient  embarqués  t^  U 

dont  le  CodveiK  prirîcipjd  eft.ecliudiç  la  rue  comptaot  d'arzâver  le^  premiers  ,  ils  Te  &Ct 

^alnt  Honpré  9  à  Pad^ ,  ôaïc  été  içs  Fon^a*^  coîcat  d'avoir  rad^iniilràcioQ  4ui  Spirituel" 

teiirs  des  Mifïïons  de  cet  Ordre  aux  Uts.  de  la  Cabeftecre,  pacfequ'oo  étoic  caavefm 

En  1^58,  le  P^  R.ay^oond  accompagnent  une  qu'elle  appartieadro|i;  auz^  plus  diligeps,  Ui 

J>artie  des  Habitans,^  qui  alloient  comWttre  nircnt  trompés  ;  )e  yent  contraire  les  netar^ 

^s  Sauvages ,  pour  tes  cbafTer  de  la  Cabef«-  da  >  de  doi^nâ  le.  tems  w  Pp  )(^y|UQo4  df 

terre ,  tandis  qu'une  autre  pâme  s'étaii^  eiB«  {Iaa^c  1^  Qcç^^ 


iat^aée  pont  la  milice  Bxp2^tioB  ,  4f «. 


tprf^u» 
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Xorfqud  nous  fumes  defcendus  au  pic  de  ce  Morne  ,nQUS  nous  reposâmes  près  ■     ..      ■     ■ 
d^une  petite  Fontaine  ,  qui  eft  à  la  gauche  du  ciiemin.  Voiages  et 

A  trois  quarts  de  lieue  de  la  Fontaine ,  on  trouve  une  féconde  Croix  y         j^^y, 
plantée  par  un  autre  Dominiquain»  dansim  petit  terrein  défriché ,  quiferc    Antilles. 
de  Cimetière  pour  les  Nègres  Chrétiens  du  canton.  Un  peu  plus  loin,  on    j^j^  Marti* 
dèfcend ,  par  un  chemin  étroit  &  taillé  dans  la  pente  d  un  Morne  >  à  la  Niqui. 
Rivière  Falaife  ^  après  laquelle  on  entre  dans  une  allée  d'Orangers ,  qui 
fert  de  clôture  à  la  cacoïere  d'un  Habitant  (4).  Enfin  ^l'on  rencontre ,  pref» 
qu  a  la  fortie  du  bois ,  une  troifieme  Croix ,  nommée  Croix  de  la  bajfe  Pointe^ 
parcequ*elie  eft  à  côté  du  chemin  qui  conduit  au  Quartier  &  au  Bourg  de 
<:e  nom.  Plus  loin ,  on  pafle  la  Rivière  Capou  Toutes  les  Rivières  de  ce 

Suartier  ne  font  que  des  Torrens  qui  tombent  des  Montagnes ,  &  qui  grof- 
(Tent  aux  moindres  pluies  :  elles  n'ont  ordinairement  que  deux  ou  crois  pic$ 
d*eau.  Celle  du  Capot  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Ile  :  fa  largeur  eft  ordi* 
nairement  de  neuf  à  dix  toifes  ;  fa  profondeur  ,  de  deux  ou  trois  pies  au 
milieu,  &  fon  eau  très  claire  ;  mais  de  grotiès  mades  de  pierres  3&  quan- 
tité de  cailloux ,  dont  elle  eft  remplie  ,  rendent  fon  paifage  dangereux  pour 
peu  qu'elle  s'enfle.  De  ceçte  Rivière  à  la  Paroiflè  de  la  grande  Anfe ,  on  ne 
compte  qu'ime  petitélifeue-?^  par  une  Savane  qu'on  traverfe.  Le  chemin 
eft  agréable,  bordé' d's^Içë$y<('Orangers  ;  mais  difficile  par  l'inégalité  du 
terrein  ^  où  l'on  ne  fiaf  ^é  monter  &  defcendre.  De  la  grande  Anfe  au 
Fond  Saint  Jacques,  la  diftance  eft  de  deux  lieues.  On  rencontre  deux  ou 
trois  Mornes  très  hauts  &  très  roides ,  jufqu'à  la  Rivière  du  Lorrain  ,  qu'on 
ne  paflè  point  fans  peine.  On  paflTe  enfuite  celle  du  Macé^  Celle  du  Çhar-^ 
ftnûtr y  qui  la  fuit,  n'eftpas  grande;  mais  elle  fort  dangereufe  ,  parce- 
qu'elle  coule  fur  u^^^blejiiouvant.  Un  Morne  fort  haut ,  que  les  deux 
Voïageurs  nlott|H4|BPP^i^^  1^  pluie  ,  leur  fit  faire  plus  d'une  chute» 
Enfin  ,  ils  arrivèrent  fort  tard  à  leur  Habitation.   Labat  la  décrit. 

Ce  terrein  ,  dit -il,  qui  s'appelle  le  Fond  Saint  Jacques,  eft  fitué  dans 
la  Cabefterre ,  à  huit  14«ues  du  Fort  Saint  Pierre  ,  à  deux  du  Bourg  dç  la 
Trinité  ,  entre  deux  grands  Mornes ,  qui  laiffent  entr'eux  un  Païs  plat  d'en* 
viron  deux  cens  cinquante  pas  de  large  ,  à  côté  duquel  coule  une  petite  Ri- 
vière qui  porte  le  même  nom.  C'eft  un  préfent  que  le  Général  du  Parquet 
fit  à  l'Ordre  ,  en  1^54.  Il  eft  large  de  fixcens  pas  j  &  dans  le  tems  de  la 
donation  ,  il  avoit  deux  mille  pas  de  hauteur  ,  du  bord  de  la  Mer,  vers 
les  Moritagnes  qui  font  au  centre  ae  l'Ilç.  La  Maifon ,  ou  le  Couvent ,  oc- 
cupe un  petit  terrein  uni ,  à  côté  de  la  Rivière  ,  &  n'eft  qu'à  trois  cens  pas 
de  la  mer.  Il  confifte  en  trois  édifices  de  bois  ,  qui  renferment  une  cour 
quarrée  de  dix  à  onze  toifes ,  ouverte  du  côté  de  la  Met  >  &  terminée  pac 
un  Jardin  de  dix^huit  à  vingt  toifes.  La  Chapelle  eft  à  gauche.  \5x\!^  ou- 
crerie  de  vingt-deux  pies  de  long  fu|:  vingt-quatre  de  large  ,  les  Cafés 
aux  Bagaces  ,  &  celles  dès  Nègres,  avec  un  Moulin  à  eau,  compofoiens 
le  refte  des  liâtimens.  Les  Nègres  étoîeht  environ  foixante,  de  difféfefts 
âges.  Up  fi  beau  fond  ayoit  été  pi:efque  ruiné ,  par  la  mauvaife  œconomie 
de?  Adminiftrateurs  (5).  Labat,.  dont  on  reconnut  bientôt  les  talens ,  fut 

^   (4)  M.  Courtois.  rieur  s*étant  propplé  de  retirer  du  liberti**' 

(5)  Entre  plufîeurs  didlpations  ^  un  Supé*    nage  ptufieurs  Femmes  de  maavaife  vie  <jui 
Tome  X  F.  Rrr 
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■  deftiné  à  le  réparer  :  mais  pour  lui  donner  roccaflon  de  slnftruire  det 

«ï?l^^!!.?7  ufages  du  Pais  ,  on  le  chargea  ,  pendant  .quelque  tem$  ,  de  la  conduite 
AUX  d^ne  Pajoulef 
Antilles.  Ce  fut  celle  du  Quartier  de  Macouba  \  il  s'y  rendit  ,  avec  un  Negre^ 
1 A  M^RTi-  Çç^oî^.  j  Siu  on  lui  avoit  donné  pour  le  (ervir.  Sa  route  fut  celle  qu'on  a 
'Aiqufi.  '  '  yijie  ^  jufq^  à  la  B^iviere  Capot ,  d*où  il  traverfa  deux  Habitations  (6) ,  dans^ 
^n  terrein  plat  Se  uni ,  élevé  de  trois  ou  quatre  toifes  au-delTus  de  la  Mer  \ 
d'environ  deux  lieues  d'étendue  ^  depuis  la  Mer  iufqu'au  pié  des  Monta^ 
enes.  Pepuis  la  Rivière  Capor  y  où  commence  la  l^aroifle  de  la  Bajfc^ 
points  y  j)Uiqp*à  la  grande  Rivière  qu^iepate  celle  du  Macouba  de  laPa- 
roiiTi^  4u  Preçbenr,  on  fe  trouve  dax}4,la  meilleure  &  la  plu$  belle  partie 
de  rile-  (-a  plupatt  des  Habitaxionsi  y  font  icparée^  Ws  uae$  des  auaes  pa£ 
de  petites  Rivières  »  ou  de  proÊ;>nde;s  ravines  y  qui  rendent  à  la  véiué  les- 
chemins  di^ciles  ^  ipais  qui  font  des  bornes  fort  commodes  potir  les  ter-» 
res  ,  Sç  des  rqtrancbemens  très  faciles  à  garder.  Lahat  décrit  Ùl  propre  Pa- 
roiife ,  avec  des  circonftance^  qui  regardent  fon  Office ,  9c  <mi  donnent  un^: 
idée  du  Spirituel  de  là  Colonie.  Après  av^ir  traverfé  ^  dir-U  ^  le  Quac^r 
cier  de  la  BalTepoince  ;  j'arrivai  au  Macouba.  »  J'y  vis  »  fort  près  de  TE- 
M  glife ,  i^n  petit  Bâtin:xent  de  planches ,  de  ftîre  pies  en  Quaizé  >  avec 
»  un-  petit  appentis  à  côté,  accompagné  d'nn^^u^ petit  édifice  ,  couvert 
w  de  paille-  Je  jugw  qiw  l'un  étoit  la  Mai^îiOp^dil  Curé  s.  ^  Tautre  fa- 
n  Cuidne^  Le  Maure  d'Écple  demeuroit  au  bom  de  la  Met  y  U  avoir  la 
»  clé  du  Prefbytere  >  parcçqu'il  y  avoit  quelques  n;ois  eue  cette  Paroi0^ 
9»  étoit  fans  Curé  ,  &  qMe  celui  de  la  Bafle  pointe  la  delTervoit  avec  W 
»•  fi.enne.  l/ne  NcgrelT^  d'une  Sucrerie  vjoifine  vint  à  qiQi  „  fi:  tue  diç 
n  de  fonnçr  la  Clpche ,  pour  appeller  le  Maître  d'Ecole ,  qui  pai;ut  queV^ 
9»  Ques  n^omens  après  ,  apportant  les  clés  de  IXgli^  âl^u  Pi^S}ytdi;e^  li 
^  le  difppfoiti  àm'aller  chercher  des  C3eufs  ,  poiu:  mon  foupet ,.  lorfque  1* 
»  MafgulUier  de  la  Paroifle  arriva^  Aïant  entendu,  fonner  ,  il  venait  s'in» 
»»  forrner  d^  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau.  Il  rnt  propofa  d  allet  fouper 
»  &;  çoij.cher  çh^?;  lui ,  en  attendaru  gue  mon  logemei^ç  fut  préparé. 

J'y  cpnfentis  avec  joie.  Je  mpntai  £ur  mon  Cheval ,,  &  lui  fer  le  ûen^ 
La  defce.me  étoit  très  rude  ,  pour  arriver  au  bord  de  la  Mer^  J'av^u^  qu  ell^ 
tpe  fit  peur.  C  ctpit  un  cberoin  étroit  ^  taillé  dans  uf\  rop^r  de  pjus  d* 
quarante-cinq  tpifçs  dç  h^ut,  où  m  me  fer<;us  caflé  mille  foi^  Iq  cou^  ft 
nion  Cheval  s'étpit  abbatu^,  Je  voulus  faire  ce. chemin  a  pié  >tnais»le  Mart* 
Çuilliçr  s'y  ppppfa ,  en  m'affurant  que  les  Cbevaû^  du  Païs.  éjpie/u  accouj^ 
tumés  à  ces  rpures.  Le  bord  de  la  Mer  offroij:  la  Maifon  du  Maître  d'E-^ 
çole  ,  celle  cju  Chirurgiçn^  Se  quelques  Magafins  pùies^  Habitais  du  Quaif^ 
tiei^  renf^rmoiç.nt,  leu|^  Sufires  &  d  autres  M^tcbwdîfes  ^  jufqM'à  Parrivée 

jfoîcat  vcnutes  de. France  «en  IcurfoanHf>  point  de  le  trptBpft  s  ^  le  paîcaieiit  dt«^ 

fine  dcqgoi  mener  une  vie  honnête,  leur  billets  ,  qui  éroienc  cri  très  grand  noxnbre^. 

avoiè  fait  des  Billets  de  Sucre  ,  à  prendre  fut  rigoureufeaient  exigé.  T.  I.  p.  115. 
bv  l'Habiratioa  ,  fans  fe  mettre^ en  peine        C^)  Celles  de  M.  Counois  de  de  M.  Pe- 

«al  s*en  £|hriqvQtt  aflîez  pour  les  acquitter;  q^^^>  la  première  de   &i  à  fepc  cent  pM 

ni  s'il  refteroic  aux  Religieux  dcqupj  vivre  de  largeur  ,  la  fecoodç^  dç.  4*H"<;^gPf  «^ 

cozrsiêmes.  Ges   FjpmmcS'  i^c  manquèrent  ayçc,  trois  Suj^çrici;. 


ik 
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4e«  Bjirqtiee.  Nous  entrâmes  dans  une  large  ouverture ,  que  deux  Falaifes  „  ..  '       '  ■« 
«fcarpées  laitïènt  emr'elles.  C'eft  dans  cet  efpace  aue  coule  la  Rivière  du  gyABLKsiifc 
Macouba*  On  trouve ,  fous  les  Falaifes  ,  de  grandes  voûtes  en  arcades  ^         aux 
avec  des  trous  ronds ,  dans  leur  cintre ,  qui  percent  fort  loin  ,  &  qu'on    AnTitLEfc 
f>rendroit  pour  des  tuïaox  de  cheminées.  Je  n'ai  pu  favoir  d'où  viennent    ia  Mailtx<* 
ces  trous  j  car,  étant  dans  un  rocher  vif,  ftr  lequel  il  y  a  plus  de  vingt-  NiqoE, 
cinq  toifes  de  terre ,  ou  de  pierre ,  on  ne  peut  les  attribuer  aux  racines  des 
arbres.  La  Rivière  a  quarante  pies  de  larçe ,  &  fa  profondeur  eft  ordinai- 
remenc  de  deux  pies.  Nous  arrivâmes  à  l'Habitation  du  Marguillier  (7)  ^ 
où  je  fus  bien  traité.  ! 

A  Toccafion  de  fa  Paroifle  ,  Labat  continue  d'expliquer  comment  le    Adminmratfoii 
Spirituel  eft  adminiftré ,  dans  les  Iles  Françoifes.  On  y  voïoit  autrefois  ^P""*»^»^^**^ 
quelques  Prêtres  Séculiers  s  mais  les  Religieux  de  dtlFérens  Ordres  ,  qui 
avoient  accompagné  les  premiers  Colons,  s'y  font  toujours  maintenus  -y 8c 
xlepuis  longtems ,  la  Cour  en  exclut  tous  les  autres  Eccléiiaftiques. 

A  l'arrivée  de  l'Auteur  ,  toutes  les  Paroiflfes  de  la  Martinique  étoient 
"deflervies  par  des  Jéfoites  ,  des  Capucins  &  des  Dominiquains  ,  qu'on 
nomme  aux  Iles  les  Ppres  blancs ,  comme  les  Jéfuites  y  font  nommes  \eê 
Pères  noirs.  Les  Jéf^k^<^fèrvoient  cinq  ParoifTes  \  celles  du  Fort  Saint 
Pierre,  du  Précheiai;ji^>i|arbor ,  de  la  Café- Pilote  ,  &  du  cul-de-fac  à 
Vache  :  depuis ,  ils  càçt  #è^é  cette  dernière  Paroiffe  aux  Capucins. 

Les  CapiKins  avoient  les  ParoiflTes  du  Fort  Roïal ,  du  Ttou  au  Chat ,  dû 
cul-de-fac  Marin ,  de  deux  autres ,  qui  font  auX  Anfes  Darlau 

Les  Dominiquains  avoient  la  Paroidè  du  Mouillage  ,  dont  l'Eglife  leur 
appanenoit}  &  fix  autres  Par4îfles  a  la  Cabefterre  ,  nommées  Sainte  Anne 
^e  Macouba ,  S^ûnt  Jean-Baptifte  de  la  Baflfepointe ,  Saint  Hiacinte  de  la 
grande  Anfe,  S«!wfPaal"du  Marigot,  Sainte  Marie  du  même  Quartier  ^ 
&  la  Trinité ,  qui  eft  un  Port  &  un  Bourg  confidérable  de  la  Cabefterre. 

A  la  Guadeloupe  ,  il  y  avoir  des  Capucins  ,  des  Dominiquains  &  de$ 
Carmes  chauftes ,  de  la  Province  de  Touraine.  Ces  Carmes  faifoient  pafleic 
Auflfdes  Deflervans ,  dans  les  Paroifles  de  Marie-Galante  &  des  Saintes.  Le* 
Jéfuites  ont  une  Sucrerie  &  grand  nombre  d'Efclaves  à  la  Guadeloupe^ 
avec  une  belle  Maifon  &  une  Eglife  dans  le  Bourg  \  mais  ils  ne  font 
chargés  que  du  foin  des  Newes  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Paroiffê  de$ 
Carmes  La  Grenade  eftdeflervie  par  des  Capucins,  depuis  16^4,  que 
les  Dominiquains  en  furent  dépolTcdés.  Avant  la  ceflion  de  Saint  Chrif- 
tophe  aux  Anglois  ,  cette  Ile  avoir  des  Jéfuites ,  des  Capucins  &  des  Gar- 
nies. Le  Spirituel  de  Sainte  Croix  a  toujours  été  adminiftré  par  les  feuls 
Dominiquains,  jufqaen  16^6  ,  que  cette  Colonie  fur  rranfportée  à  Sainx 
Domingue.  Les  Iles  de  Saint  Martin  &  de  Saint  Barthélémy  font  defler- 
vies par  des  Capucins ,  après  l'avoir  été  fort  longtems  par  TOrdre  de  Saint 
Dominique.  Les  Jéfuites  ont  un  Miffionnaire  dans  l'Ile  de  Saint  Vincent  j^ 
pour  la  coflverfion  des  Caraïbes.  On  a  vu ,  dans  l'article  de  Saint  Domina 

(7)  Nommi  M  D^uvillf*  Le  Gafîcator    £aHt<it  coènokre  Icarmaifimi» ,  leurMirM'» 

AvL  Quartier  fe  noDMnoic  M.  Michel.  Labat    tere  ^  leurs  avantures,  il  ne  fait  pas  grâce 


l4Me  be^i^acoiif  la  po)îtc(fe  de  !a  ginérdfité    à  leurs  ridicules.  C'eftcequi  Ta  fait  accafeit 
4c  tous  les  Habitans  de  ù.  ParoifTe  s  mais  en    d'an  pea  de^matignicé. 

Rtrij 


Antilles. 

LA  Marti- 

Miqui. 
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_  gueula  diftribacion  des  Paroifles,  &  celle  des  Religieux  qui  les deflervent; 

VoïAGEs  iT       Ceft  le  Roi  qui  entretient  les  Religieux  Curés  des  Iles  du  Vent ,  c'eft- 
Etablxssém.  i.dire  de  toutes  les  Iles  Ftançoifes  ,i  l'exception  de  Saint  Domingue.  Leurs 
^"*         penfions  fe  prennent  fur  le  Domaine  Roïal.  Toutes  les  Cures  anciennes 
ont  douze  mille  livres  de  Sucre  brut  ;&  les  nouvelles,  neuf  milles  livres* 
Comme  les  Paroilfes  des  Jéfuites ,  à  la  Martinique ,  font  toutes  ancien-» 
nés ,  elles  font  toutes  à  douze  mille  y  ôc  celle  du  Fort  Saint  Pierre  a  de 
plus ,  neuf  mille  livres ,  pour  un  fécond  DelFervant.  Les  Paroiffes  des  Ca* 
pucins  y  font  toutes  à  neuf   mille  ,  excepté  celle  du   Fort  roïal  ,  qui  ar 
vingt-un  mille  livres  pour  deux  Dedèjrvans  :  ils  ont  d'ailleurs  cinq  cens 
francs  en  efpeces  y  en  qualité  d'Aumôiiiers  roiaux  du  Fort.  Les  Paroi(fes 
des  Dominiquains ,  dans  la  même  Ile ,  étant  de  différente  nature  »  leurs 
penfions  différent  aufli  :  celle  du  Mouillage  a  vingt-un  mille  livres  de  Su«- 
cre  pour  deux  DefTèrvans  i  celles  de  la  Baffepointe  &  de  Sainte  Marie  » 
chacune  douze  mille  livres ,  &  toutes  les  autres  neuf  mille  :  mais  pour 
y  mettre  de  l'égalité ,  les  Supérieurs  de  l'Ordre  prennent  fur  la  plus  forte  j, 
dequoi  leur  faire  à  toutes  un  revenu  fixe  de  douze  mille  livres. 

A  l'égard  du  Cafuel ,  il  varie  >  fuivant  la  difitience  des  lieux.  D'ail- 
leurs il  ne  confifte  que  dans  les  droits  de  fépulture&^e  mariage»  &  dans 
la  publication  des  Bancs  pour  les  perfonnes  lÀ>f^;On  n'exige  rien  des 
Efctaves  »  ni  de  leurs  Maîtres  pour  eux.  La  levèçr^4^  Corps  ,  que  le  Curé 
doit  prendre  à  leur  Maifon  ,  efl  taxée  ,  dans  les  Paroiffes  du  Fort  Saint 
Pierre ,  du  Mouillage  &  du  Fort  Roïal  >  d  quinze  livres  \  dans  les  autres  ^ 
à  flx.  On  donne  »  dans  les  trois  premières ,  neuf  livres  pour  une  grande 
Mefl^  S  &  dans  le  refte  de  Tlle ,  quatre  Iivf|s  dix  fols.  Les  Meffes  baffes  y 
les  publications  de  Bancs ,  les  certificats  de  Baptême  y  les  Mariages  &  le& 
Sépultures  font  à  vingt  fols.  A  l'égard  des  autres  Fon6!^i0ÊS  >  on  prend  y  dit  Lz^ 
bat ,  ce  que  les  Fidèles  préfentent  ;  mais  on  ne  demande  jamais  rien. 

Les  penfions  fe  païoient  d'abord  en  Sucre  brut.  La  guerre  le  réduifit  à 
fi  bas  prix,  qu'à  peine  pouvoir- il  fe  négocier,  en  Marchandifes  >  fur  le  pié 
d'un  écu  pour  cent  ^  tandis  que  toutes  les  provifions  ,  qui  venoient  de 
France  »  écoient  d'un  prix  exceflSf.  Enfuite ,  le  Sucre  étant  enchéri  du  dou- 
ble en  1647,  &  plus  encore  après  la  Paix  de  Rifwick,  les  Fermiers  du: 
Domaine  obtinrent  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  qui  fixa  toutes  les  Pen- 
fions du  Clergé,  comme  celles  de  TEtar- Major ,  à  quatre  livres  dix  fous^ 
le  cent ,  quoiqu'en  mêmetems  ils  exigeaffent  fix  livres  par  ceiu  deCapi* 
tation  (8).  Elles  font  demeurées  depuis  ,  fur  ce  pié. 
saiiedehDei»;  Les  fonâions  paftorales  de  Labat  ne  l'empêchèrent  point  de  vifitec  di* 
csifUoQ.  verfes  parties  de  l'Uc  ,  dont  il  donne  la  DeCrription.  Pour  fe  rendre  da 

MacouDa  au  Fort  roïal  >  qu'il  étoit  impatient  de  voir ,  il  fe  rendit  au  Fort 
'  Saint  Pierre  »  d  où  l'on  n'y  compte  que  fept  lieues  par  terre:  mais  le  che- 
min étant  des  plus  incommodes ,  patceque  ce  Païs  n*eft  compofé  que  de 
Montagnes  j  il  prie  le  parti  de  le  faire  en  Canot  y  le  long  de  la  Cote.  Cette 
petite  Voiture  de  Mer  ,  établie  à  Saint  Pierre  y  d'où  l'on  peut  aller  ainfi 
au  Fort  roïal  Se  revenir  en  un  jour  »  ne  coure  qu'un  écu  pour  chaque  pec- 

(8)  Labac  rejette  cetre  injuftiee  furie  Direâ'eor da  Domaine ,  qui  fe  nommok  de  1» 
JBiuSictiere,  &qutl  traite  d*infigBe  Makockr^ 
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fbnne  »  ou  fix  pour  celui  qui  la  loue  toute  entière.  Elle  eft  couverte  d'une  .:  .. 
grofle  toile  godronnée ,  &  gouvernée  par  un  Nègre  ,  avec  quatre  ou  cinq  Etablisse  " 
RameurSi  On  paît  trois  ou  quatre  heures  avant  le  jour  »  pour  arriver  au      aux* 
Fort  roïal  fur  les  fept  heures  du  matin \  &  Ion  fe  remet  en  Mer  à  quatre  Antilles. 
heures  du  foir ,  pour  arriver  i  Saint  Pierre  fur  les  fept  heures.  Un  autre    |.j^  Martiii 
avantage  eft  de  ne  rien  paier  pour  le  Domeftique  ,  blanc  ou  noir ,  qu'on  MxquK. 
tnene  avec  foi.  Mais  f allons  parler  Labat,  quia  toujours  l'art  d'intérefTet 
par  un  mélange  de  circonftances  inftruâives  oucurieufes.  Nous  eûmes,  dit-il, 
un  grain  violent  de  vent  &  de  pluie ,  qui  nous  obligea  de  mettre  à  terre  dans 
une  An/e  »  à  deux  lieues  fous  le  vent  du  Fort  baint  Pierre ,  &  de  nous 
retirer  fous  une  grande  voûte  naturelle,  qui  s'offre  dans  une  Falaife.  La 
toile  godronnée  de  notre  Canot  avoit  été  emportée  par  le  vent.  Nous  nous 
rembarquâmes  après  cet  orage.  Quoique  la  diftance  de  Saint  Pierre  au 
Fort  roial  foie  de  neuf  grandes  lieues  par  Mer  ,  il  n'étoit  qu'environ  fix 
heures  &  demie  lorfque  nous  y  arrivâmes.  Ma  première  vifice  fut  chez  les 
Pères  Capucins ,  qui  font  Curés  de  la  Ville  &  Chapelains  du  Fort.  Ils  def- 
fervent  toutes  les  Paroiifes ,  depuis  le  Fort  roïal  juiqu'à  la  Pointe  orientale 
de  l'Ile  qui  fe  nomme  Pointe  des  Saline» >  &  qui  fepare  leur  Jurifdidion 
ipirituelle  de  la  nôtr^é'  - 

Le  Comte  de  Bleiùc.^;>i'qm  je  me  fis  préfenter  enfuite  y  me  propofa  de 
demeurer  au  Fort ,  poîv/^y  prendre  la  conduite  des  travaux  :  je  m'en  ex* 
cufai ,  par  la  dépendance  où  j'étois  de  mes  Supérieurs  y  mais  l'opinion,  qu'on 
}ui  avoit  donnée  de  moi ,  lui  fit  fouhaiter  que  je  viiTe  au  moins  la  Forte* 
refle.  J'y  trouvai  l'Ingénieur ,  qui  faifoit  travailler  à  un  grand  corps-de« 
logis,  faifant  face  à  la  Mer  i^dont  l'étage  de  defTous,  qui  ctoit  fous  terre» 
étoit  deftinée  pour  les  Maganns  des  vivres,  les  Fours  &  d'autres  befoins  j 
celui  du  rez-de-chai||^  pour  le  logement  du  Général ,  &  celui  de  defius 
pour  fervir  de  Salle  oStmes  ,  avec  des  logemens  pour  les  Officiers.  Cet 
Ingénieur  étoit  un  Gentilhomme  de  Languedoc  (9),  d'une  expérience  Se 
d'une  habileté  diftinguées.  Si  fon  confeil  eût  été  fuivi  y  le  Fort  roial  feroic 
imprenable  ;  mais  les  avis  les  plus  fages  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  pré- 
valent, ïe  fis  le  tour  de  la  Fortereflfe.  Quoiqu'elle  ait  quelque  apparence  > 
a  la  première  vue ,  il  ne  faut  pas  la  confidérer  longtems  pour  y  remarquer 
de  fort  grands  défauts.  On  en  accufoitun  autre  Ingénieur ,  (10)  qui  aîant  été 
chargé  cT'exécuter  ledeffein  qu'un  habile  Homme  (i  i)  avoit  tracé  en  1^75  » 
eu  avoit  fubftitué  un  autre  j  fous  prétexte  d'éviter  une  dépenfe  exceflive  , 
6c  n'avoit  réufiî  au  contraire  qu'à  l'augmenter ,  par  des  fautes  qui  ont  coûté 
un  travail  &  des  fommes  infinies  ,  fans  qu'il  ait  été  pofiîble  de  les  réparer 
entièrement. 

Cette  ForterefTe  eft  fituée  fur  une  hauteur ,  en  forme  de  prefqu'lle ,  com-  Fortroiar.&roa. 
pofée  d'une  roche  tendre  ,  ou  d'un  tuf  ,  qui  fe  creufe   aflez  facilement  ^«^*^«cpar*^>»f 
quand  on  eft  un  peu  au-de0bus  de  Ùl  fuperficie.  Ce  terrein  eft  élevé  d'en- 
viron quinze  â  dix-huit  toifes  au-delTus  de  la  Mer ,  qui  l'environne  de 
toutes  parts  ,  â  l'exception  d'une  petite  langue  de  terre  qui  le  joint  à  l'Ile  y 
&  dont  la  largeur  eft  de  dix-huit  à  vingt  toifes.  Dans  l'attaque  des  HoU 

($)  Nommé  M.  de  Caytus.  (i  x)  M.  Bloadçl. 

(io>M.  l'ayau 
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■■  ..  Landois  »  en  1674  ,  cette  mocce  de  ttm  »  quW  nonuBOÎc  4^  le  Foit 

ETABumiT  '^'^  •  H  ayoit  pour  toute  fortification  qu'une  double  PaUflàde  ,  qui  £etw 
AUX       fn3^  <^fiODe  petite  Uague  par  le  bas  ^  avec  un  auae  rane  far  la  hauteur  »  9c 
Antilles.       deux  Batteries  â  barbette  ;  une  »  fur  la  pointe  »  pour  dé&udce  l'eficrée  du 
LA  Makh-  ^^^  >  qu'on  ttomone  le  carénage ,  &  l'antre  dbi  câté  de  la  Rade.  Le  tec- 
Kiqu£.        '  cein  »  qu'occupe  i  prcfent  la  Ville  »  étok  un  Marais  plein  de  ro6«tie»  On  y 
voïoit  feulement  quelques  mauvaifes  Cafies  »  qui  fervoient  de  Magafins 
pour  les  Marchandiles  ^  iorfque  les  Yaiflèata  éioienr  dana  le  caféna^  »  pen- 
dant la  faifbn  des  Ouragans. 

L'attaque  des  Hollan<k>is  »  fous  Les  ordres  de  l'Atidcal  Ruyter  3  me  fat 
lacostée  par  un  Ci  grand  nombre  de  TÀnoins  oculatoes  >  fans  aucune  ra*- 
riation  d^s  les  circonftances ,  qu'on  doit  plus  de  œnfiance  à  mon  récic 
qu'aux  Gazettes  du  rems.  Tour  eft  iingulier  dans  cette  avantuce.  Les  Ma* 
gafms  étoieat  pleins  d'£au-de-vie  &  de  Vin  >  iorfque  Ruyter  fit  defbendre 
les  Trouppes ,  fous  la  conduite  du  Corme  de  Stirum*  Ses  Soldats  ti'jr  trou^ 
vanr  aucune  ré(iftance  ^  fe  tyiitenr  à  les  piller  ,  &  burent  arec  fi  peu  de 
modération ,  qu'ils  n'^toient  pins  en  état  de  fe  tenir  fur  leurs  pies,  lorf«> 

3u'il  ^lur  marcher  i  l'afiàut.  Il  fe  trouvoit  »  dans  le  carénage  >  une  Fkictc 
e  vingt-deux  pièces  de  Canon,  &  un  Vaifieau-dç  Roi  de  quarante -çia-i' 
ère,  coaunande  par  le  Marquis  d'Amblimont  Vr^îW^^car  du  Cooite  de 
Blenac  an  Gouyernement  Général  des  Iles.  CesM^iox  Bactmens  firent  un  fi 
cerrif^le  feu  fur  ces  Ivrognes ,  qui  tomboient  à  ckaque  pas  ,  qu'ils  en  tue* 
sent  plus  de  neuf  cens.  Leur  Cnef  fut  du  nombre.  Le  feu  des  Vaîâeaux^ 
fécondé  par  celui  des  Paliifades  ,  força  TOSider  ,  qui  avott  fuccedé  au 
Comte  cle  Stirum ,  de  faire  battre  la  recraii|  :  il  fit  un  épaulement ,  avec 
les  tonneaux  que  ^s  gens  avoienc  vuidés ,  pour  metm  i  couvert  un  reffce 
de  vivans  &  de  biçâcs  ,  8c  leur  donner  le^ÊÊIÊÊÊgf^^  de  l'ivreAê. 
Ejiyter ,  qui  vint  i  terre  le  foir ,  après  avoir  paIIe<tout  le  jour  à  canoner 
ce  Rocher  ,  fîit  extrcmemenc  furpris  de  voir  plus  de  quinze  cens  Hollan«« 
àfM  tués  ou  bleâcs.  U  prit  aufll-cot  la  réfolution  d'abandonner  une  fi  fb» 
neAe  emc^ife ,  &  de  faire  embarquer  le  refte  de  fon  monde  peokdanr  la 
nuit. 

Dans  le  même  tems  le  Gouverneur  de  l'Ile  (i  1)  afiêmblott  fonConfeîI  » 
où  l'on  réfôiut  d'abandonner  le  Fort ,  après  avoir  fait  enclouer  le  Canon  , 
parceque  celui  des  Ennemis  aïant  abbattu  la  plus  grande  partie  des  retran- 
chemens ,  il éroit  a  craindre  qu'on  ne  put  refifteV  à  laâaut ,  lorCque  \e% 
Hoilandoîs  auroienc  achevé  de  cuver  leur  Via.  Mats  cette  réfolution  ne 
pût  être  exécutée  avec  tant  de  filence,  qu'ils  n'eatenditCent  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Fon  :  ils  le  prirent  pour  le  prélude  d'une  fortie  ,dont  Ruj... 
ter  appréhenda  les  effets  >  dans  l'éat  oà  les  gens  étoient  encore.  Une  par- 
tie étoit  défa  rembarquée.  L'épouvante  fe  répandit  parmi  les  auaes.  Ils  fè 
jeoerent  avec  tant  de  précipitation  dans  leurs  Chaloupes  ,  qu'ils  abandon* 
nerenc  leurs  Bledes ,  leurs  attirails  de  guerre  ,  Hc  m&me  une  partie  de  leurs 
armes  ;  tandis  que  les  Aflîegés  ,  aliarmés  aufiî  du  bruit  qu'ils  entendoienc 
&  le  prenant  pour  la  marche  de  l'Ennemi  qui  s'avançoit  i  l'août ,  ne  fe 
prêtèrent  pas  moins  de  pafler  dans  leurs  Canots.  Enfin  cette  mumelle  ter* 
.    (it)  M.  de  Sainte  Marthe.  Le  Goavcroçtu  Général  étoit  alors  Mj  et  Bdou 
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fSor  mnt  tait  fuir  les  uns  &  les  auaes  ,  il  ne  refta  dans  le  Fore  qu'un    ^  . 
Suifle ,  qui  s'écanc  enivré  dès  le  foir ,  dormoic  tranquillement ,  &  n'en-  Ej^^i  "^jj]^ 
tendit  rien  de  ce  qui  ie  paûoit  autour  de  lui  \  de  iorte  qu'i  ion  réveil  y  il         aux 
fut  étonné  de  fe  voit  tranquille  poÛclfeur  de  ce  Pofte  >  iaas  Aaii^  comnae  Antclles. 
fans  Ennemis.  D'Ambliau)nt ,  qui  ne  fut  point  averti  d^  cette  double  re-    ^a  Maati« 
traite ,  recommença  dès  la  pointe  du  jour ,  à  faire  jouer  fon  artillerie  :  Miqvs. 
mais  se  voiaac  paroître  petionm  au  Fon ,  &  n'entendant  plu»  rien  cians 
le  Camp  des  Ennemis ,  dont  les  rofeaux  lui  cachoient  la  v&e  ,  û  mit  â 
terre  un  Sergent  &  quelques  Soldats ,  pour  aller  aux  obfervationsi  Ce  petk 
Dérachemeut  ne  trouva  que  desMorcs^y  des  BleiTés,  &  qpekyies  Ivrogpe^» 

2ui  dormoient  encore  dans  les  MagsUinfr  ;  il  en  avertit  le  Capitaine ,  qui 
t  reprendre  auiIi»tot  po(&:iIioa  de  la  ForWrefiè  ,  par  tout  oe  qu'il  avok 
de  Trouppes  à  bord.  Dès  la  même  année  y  on-  commenta  de»  Ouvrages , 
dont  une  partie  fttb£ifte  encore  ,  êc  oui  confiftoîent  principalement  en  plu* 
fieurs  ba^eries  y  les  unes  à  barbette ,  d'autres  à  MerUnis  >  qui  environnoienc 
toute  la  pointe  ,  6c  qui  bactoient  fur  la  Rade  ,  fur  la  Pafl^  &  fur  la  Baie* 

Aujourd'hui ,  la  langue  de  terre  y.  qui  joint  la  Prefqft'Ile  où  le  Fort  eft 
bâti  avec  la  terre  de  l'Ile  ,  eft  fortifiée  de  deux  petit»  demi-baftien»  ^  Se 
d'une  très  petite  demi  Lurve  y  qui  couvre  la  Counine ,  avec  um  Foffé  rem** 
pli  d'eau  de  Mes ,  un  <^ÇKiin  couvert  paii(&dé ,  &  un  glacis.  La  porte  du 
Fort  eft  dans  le  flanc' di^.f£imi4>aftion  ,  du  coté  du  carénage  >  avec  un  Ef- 
calier  fort  étroit ,  qui  ccihduit  à  une  Platte-forme  y  montée  de  quelque» 
pièces  de  Canon.  Âa  bout  de  cette  Platte-forme  ,  un  autre  Efcalier  en  fait 
trouver  une  féconde*  Tout  le  côté  qui  regarde  le  carénage  eft  fermé  d'un 
double  mur,  avec  quelques  i^cs^  Le  coté  de  la  Mer  n'a  qu'un  parapet > 
avec  des  embrafutes..  On  x  (ônné  ,  au-deflus  de  la  Porte  y  une  troineme 
Platce  forme  ^  ^l|ÉMHflÉHP^  P^^^  baate  une.Iiaiiteur  qui  commande  la 
Forrereûè  de  Taiii^HJ^QuP^t.  La  Gacnifon  ordinaire  eft  d'environ  qua* 
tre  cens  Soldats  da  Marine. 

Le  deflein  de  M.  de  Caylus  étoit  d'ifbler  entièrement  cette  motte  de 
terre  >mais  en  y  laiilant  un  froat  aflez  large  pour  contenir  deux  bons  Bat- 
tions, &  une  orande  Demie -lune  y  avec  un  chemin  couvert  qui  auroiteu 
pour  avant-fofle  y  leCanal  même  ,  qui  aurait  ifolé  lé  terretn.  La  dépenie 
eut  été  beaucoup,  moindre ,  S4  la  Place  ,  fans  comparaifon  plu»  forte* 

Les  rues  de  la  Ville ,  qaon  a  bâtie  depuis  ,  près  du  Fort  roïal  ^font  tit- 
rées au  cordeau  ,  mais  bordées  de  Maifons  fort  inégales.  En  i^9f ,  on 
en  voïoit  plufieurs>  de.  maçonnerie  ^  qui  fembloient  déjà  menacer  ruine  ^ 
parceque  tout  le  terrein  que  la  Ville  occupe  eft  im  iable  mouvant ,  où 
p]us  on  creufe ,  moins  on  trouve  de  folidité.  L'expérience  a  &ir  connoî- 
tre  que  pour  y  faire  des*  édifice» ducables»  il  falloir  mettre  le*  Mortier  de 
les  premières  affifes,  fur  une  forte  d'herbe»  aflèzfcmblableao  Chien-dent; 
dont  ce  terrein  eft  couvert  ;&  tous- les  Habitans  ont  adopté  cetcermcthod& 
Malheureufement  y  au  lieu  de  la  ftkivce  txnu  bâtir  L'£glife',.on  a  (sa  ua 
grillage ,  qui  a.  demandé  des  firai»  confiderables  y  de  qui  n'apointempcché 
que  les  mun,  travaillant  beaucoup  ,  ne  foientfurplombes.âc  oa^rt» ,  en 
plufieurs.  endroits*.  Cette  Eglife  eft  longue  d'environ  cent  trente  p^,. fur 
trente  de  large  ,  avec  deux  Chapelles  qui  £bnt  la  Croiiee«.  lia»,  fenètf e» 
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'     .  font  à-peu-près  le  même  effet  que  le  Capuchon  des  Religienx  qui  la  def- 

Etabussem.  f^ïfvent  ;  c*eft-à-dire  qu'elles  lont  formées  par  deux  arcs  de  cercle ,  qui 

AUX         forment  un  angle  fort  pointu.  L'intérieur  a  peu  d'omemens  ;&pour  aug- 

Antilles.       menter  la  difformité  on  y  a  fait  un  Portail  ae  pierre  grife ,  dont  les  joints , 

LA  Marti-  larges  de  plus  d'un  pouce  »  font  remplis  d'un  Mortier  fort  blanc  ,  qui  eft 

NIQUE.  terminé  en  pointe  comme  le  comble ,  fans  amortiflèment  &  fans  ordre. 

La  Ville  du  Fort  roïal  eft  non-feulement  la  réfidence  ordinaire  du  Gou- 

ricu°°cicu2ut-  verneur  Général  ,  mais  le  fîége  du  Confeil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du 

(inique.  Gouvemeur  Général ,  de  l'Intendant ,  du  Gouverneur  Particulier  de  l'Ile  i 

de  douze  Confeillers  ,  d'un  Procureur  Général ,  &  desLieutenans*de-Roi, 

3ui  y  ont  droit  de  féance  &  voix  '^d^bérative.  L'Aflèmblée  fe  tient  de 
eux  en  deux  mois ,  &  juge  en  dernier  reflbr t  toutes  les  caufes  qui  y  font 
portées  direâement^  comme  les  appels  des  Sentences  du  Juge  roïal  &  de 
les  Lieutenans.  Le  Gouverneur  Général  y  préfide  ;  mais  c'eft  l'Intendant  » 
&  dans  fon  abfence  le  plus  ancien  Confeiller ,  qui  recueille  le*  avis  & 
qui  prononce.  Dans  l'ablence  du  Gouverneur  Général ,  l'Intendant  préfide 
&  prononce.  Les  Charges  de  Confeillers  ne  s'achètent  point  :  elles  ne 
doivent  ctre  données  qu'au  mérite ,  quoiqu'elles  s'aceprdent  fouvenc  aux 
recommandations.  C'eft  le  Secrétaire  a  Etat  du«  |>ép^ftement  de  la  Marine 
qui  expédie  leurs  Brevets.  Ils  n'ont  point  d^jM^^^  tous  leurs  profits  fe 
réduifent  à  Texemption  du  droit  de  Capftari<m%^V  douze  Negires ,  avec 
quelques  légers  émolumens  pour  leurs  vacations  lAufli  ces  Placés  ne  font- 
elles  recherchées  que  pour  Thonneur.  On  «flîire  qu'elles  donnent  la  No- 
blefTe  à  ceux  qui  meurent  dans  1  exercice ,  ou  qui  obtiennent  des  Brevets 
de  Confeiller  honoraire ,  après  les  avoir  poiledees  pendant  vingt  ans.  En 
revenant  au  Fort  Saint  Pierre,  Labat  vit  de  fon  Canot  une  befle  Sucre- 
rie (i  ;)  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  des  NedlMllIf  vit  enfuite  le  Bourg 
&  TEglife  de  la  Cafi^Pilote.  Tout  ce  terrein  eu  fort  élevé ,  &  coupé  fans 
cefle  par  des  Mornes-,  la  plupart  des  fonds,  qui  les  féparent,  font  en 
Savanes,  où  l'on  voit  beaucoup  de  Canifîciers  î  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  arbres  qui  portent  la  CaflTe,  Marchandife  autrefois  fort  recherchée  : 
mais  tous  les  Habitans  de  la  BaflTe-terre  aiant  planté  des  Canificiers  i 
l'envi ,  elle  perdit  fa  valeur.  On  recueilloit  plus  de  Caflè ,  aux  Iles  Fran- 
çoifes,  qu'on  n'en  pouvoir  confommer  dans  toute  l'Europe.  D'ailleurs, 
elle  n'eft  pas  moins  eftimce  que  celle  du  Levant,  Les  Caniftciers  y  font 
naturels  ;  c'eft-à  dire  <^u  ils  n'y  ont  point  été  tranfportés.  En  1705  ,  lorfque 
Labat  quitta  tout^à-fait  les  Iles,  laCafle  n'y  valoit  que  fept  livres  dixf. 
le  quintal  ;  &  comme  elle  occupe  beaucoup  de  place  dans  un  Vaiflèau  ,  le 
^ii.iqcs  de  .Gaffe  partage  ,  entre  les  Marchands  &  le  Propriétaire  du  Navire  eft  de  moitié 
foojiic».  pour  le  fret.  Pendant  que  les  Juifs  avoient  la  liberté  A'ctre  aux  Iles,  ils 

taifoient  confire  quantité  de  Cliques  de  Cafle ,  pour  l'Europe,  Leur  mé- 
thode  étoit  de  les  cueillir  extrêmement  tendres  ,  &  lorfqu'ôlles  n'avoient 
encore  que  deux  à  trois  pouces  de  longueur  5  de  forte  qu'on  mangeoit  la 
filîque  même,  avec  tout  ce  qu'elle  contenoit.  Cette  confiture  étoit  agréa- 
ble ,  &  cenoit  le  ventre  libre.  Les  Juifs  confifoient  auffi  les  fleurs ,  &  leur 

(i)  On  ne  laifTe  pas  d'en  faire  encore  3  mais  Labs^t  aflttre  qu'elle  n'approche  point  <I^ 
feUciks  Juifs.  -    "       ^ 

iponfervpiçm 
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trcnfervoienc  leur  couleur  naturelle ,  fous  le  Candi  dont  ils  avoient  Tare  ■■ 

de  les  couvrir  :  elles  produifoient  le  même  effet  que  les  Siliques.  Mais  de.  Voïages  et 
puis  l'expulfion  des  Juifs ,  foit  qu  ils  aient  emponé  leur  fecret ,  ou  qu  o^  ^^  ^^Jx  ^*** 
-n'ait  pas  pris  la  peine  de  Temploier  ,  cette  confiture  a  perdu  fa  réputation        Antilles. 

Le  Bourg  de  la  Trinité ,  où  Labat  eut  la  curiofité  de  fe  rendre ,  du  Fond* 
Saine  Jacques,  en  eft éloigne  de  deux  grandes  lieues.  Le  chemin eft  aflèz    nique. 
fceau,  à  Texception  de  deux  Mornes  très  hauts  &  très  roides,  qu'il  faut  Bourg&  Ponde 
Traverfer  ,  d'une  terre  rouge  ,  &  fort  gliffante  à  la  moindre  pluie  j  fans  la  Tiiniié. 
compter  la  Rivière  de  Sainte  Marie ,  qui  changeant  de  lit  pour  peu  qu'elle 
foit  enflée  des  eaux  de  la  Mer ,  eft  toujours  fort  dangereule.  Le  Port  de  la 
Trinité  eft  un  grand  enfoncement ,:  qln  forme  une  longue  Pointe  ,  nom- 
mée la  Pointe  de  la  Caravelle ,  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud-Eft.  De 
l'autre  ,  il  eft  fermé  par  un  Morne  atTez  haut ,  d'environ  quatre  cens  pas  d« 
longueur ,  qui  ne  tient  à,  la  terre  de  l'Ile  que  par  un  Ifthme ,  ou  une  lan-^ 
gue  de  rerre  de  trente-cinq  à  quarante  toifes  de  large.  Le  côté  de  l'Eft ,  op- 

rfé  aii  fond  du  Golfe ,  eft  fermé  par  une  chaîne  de  rochers ,  qui  paroiflènt 
fleur  d'eau  en  Mer  baffe ,  &:  fur  lefquels  Labat  Juge  cju  on  pourroit  éta- 
blir une  batterie  fermée.  C'eft  une  opinion  fauUe  >  dit-il ',  que  celle  de 
3uelques  Philofophes ,  qui.,n'admettent  point  de  flux  ni  de  reflux  entre  les 
eux  Tropiques  ,  ^4..,9ijA^'ï  croient  du  moins  prefqu'imperceptible.  Le 
-JSux  ordinaire,  aux  iîf^«^Sla  Martinique  Se  de  la  Guadeloupe,  monte  à 
quinze  ou  dix-huit  pouces  ;  &  dans  les  Sh[igices ,  c'eft-à-dire  les  Nouvel* 
les  &  les  Pleines  Lunes ,  il  pafle  beaucoup  deux  pies.  L'entrée  du  Port 
eft  à  rOueft  de  ces  deux  Récifs ,  entr'eux  &  la  Pointe  du  Morne.  Cette 
Pointe ,  qui  eft  baflè  ,  Se  naturellement  arrondie  3  eft  défendue  par  quel- 
ques  pièces  de  Canon. 

Le  Bourg  n'étoit  9ig|ttiptfEpofé  que  de  foixante  ou  quatre- vingt  Malfons» 
bâties  fur  une  ligne  coBKe,  qui  fuivoit  la  figure  du  Golfe  ou  du  Port. 
L'Eglife  ,  qui  n'étoit  que  de  bois  ,  Se  d'une  grandeur  médiocre  ,  occupoit 
le  centre  de  l'enfoncement»  Mais  la  Trinité  s'eft  confidérablement  accrue , 
depuis  qu'on  fabrique ,  dans  ce  Quartier ,  beaucoup  de  Sucre ,  de  Cacao  , 
de  coton ,  &  d'autres  Marchandifes ,  qui  attirent  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux ,  furtout  de  Nantes.  Ils  y  tirouvent  un  débit  certain  de  celles  qu'ils 
y  apportent  de  l'Europe  ,  parceque  les  Habitansdes  Quartiers  voifins,qui 
ibnt  fort  peuplés,  aiment  mieux  fe  fournir  près  d'eux,  que  de  faite  venir 
ieurs  befoins  de  la  Baffeterre.  D'ailleurs  les  Vaiffeaux  ont  l'avantage  d'y 

dans  un  Port  très  fur  :  & 
fe  trouvent  au  vent  de 
toutes  les  Iles;  ce  qui  leur  épargne  plus  de  trois  cens  lieues,  qu'ils  auroient 
à  faire  pour  aller  ^chercher  le  débarquement  ordinaire  de  Saint  Domingue    - 
x>u  de  Portoric. 

La  Paroifl'e  de  la  Tjinîté  comprenoit  alors  tout  le  refte  de  la  Cabefterre , 
&  s'étendoit  depuis  la  Rivière  falie ,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte  Ma- 
rie ,  jufquà.  la  Pointe,  des  Salines  -,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quinze  lieues. 
Mais  la  difficulté  du  Service:  fpirituel  ^  dans  une  fi  grande  diftance ,  a  fait 
établir  ,  depuis ,  deux  autres  Paroifles  j  l'une  au  cul-de-fac  Robert ,  &  Tau* 
|re  au  çut-de-fac  François. 

TpmeXr.  S  {s 


être  en  fureté  ,  pendant  la  faifon  des  Ouragans  j  d; 
Jlorfqu'ils  l«  quittent ,  pour  retourner  en  Eijrope ,  ils 


AUX 

Antilles. 
tA  Marti 


50tf  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

__  Le  grand  enfoncement ,  qu'on  nomme  le  cal-de-iac  Robert ,  a  près  de- 

Voïaoes  et  deux  lieues  de  profondeur.  Il  eft  fermé  par  deux  Pointes  »  ou  Caps ,  donc 
Etablissem.  çgHg  jgp£ft  s'appelle  Pointe  à  laRofe^  &  celle  de  L;Oueft  P^wr^  if  «  Ga^ 
lions.  Son  ouverture  eft  couverte  par  un  Ilet  d'une  lieue  de  tour ,  qui  £cr 
nomme  l'Ilet  Monfieur.  Un  autre  ^  plus  avancé  en  Mer  ^  couvre-  la  Pointe-^ 
orientale  du  premier  \  de  forte  que  ne  lailTantentt'eux  qu'un  Canal ,  &  fer- 
vant  tous  deux  a  couvrir  toute  l'ouverture  du  cul-de-lac  ^  ils  rendent  ce 
Port  fort  fur.  On  n'y  peut  entrer  que  par  trois  paiTaees  ;  l'un  ,  qui  eft  entre 
les  deux  Ilets  ^  profond  »  fans  danger  ,  &  large  de  cinquante  à  foixante 
toifes  j  les  deux. autres,  entre  les  extrémités  des  Ilets  &  les  Pointes  de  la 
•     terre  de  l'Iie ,  mais  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Barques  &  de  fort 
petits  Vaiflèaux.  Ce  cul-de-Uc  forme  naturellement  un  fl  beau  Port ,  qu'il 
contiendroit  la  plui  nombreufe  Flotte  y  &  qu'en  plufieurs  endroits  les  Vaif- 
feaux  peuvent  y  mouiller  afTez  près  de  terre ,  pour  y  defcendre  avec  une- 
planche.  Ce  Quartier  offre  quantité  de  belles  Habitations  (i4)« 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  lé  cul-de-fac  François  foit  auffi  beau,  pour 
k  largeur ,  ou  la  profondeur  -,  c'eft-à-dire  pour  fon  enfoncement  dans  les 
terres  ,  car  l'eau  n'y  manqueroit  point  aux  plus  grands  Navires ,  fi  l'entrée 
ne  leur  étoit  fermée  par  une  barre  de  fable  mouvant ,  qui  change  de  fitua* 
tion ,  fui  vant  le  changement  des  Marées,  ou  Ai.ïV^nç  la  violence  delà  Ri- 
vière. Dans  un  des  Ilets  ,  qui  ferment  ce  cul^âé*i^>  on  trouve  une  pierre 
.  détaille  ,  blanche  &  tendre ,  qui ,  réfiftant  aflez  bien  au  feu  ,  fen  à  com— 
pofer  les  Fourneaux  des  Sucreries.  La  Rivière  n  a  pas  moins  de  trente-cinq 
a  quarante  toifes  de  large,  &  porte  le  nom  du  cul-de-fac  Elle  eft  d'une 
profondeur  extraordinaire  y  &  la  Mer  lui  communique  le  goût  de  fês  eaux  , 
jufqu'à  deux  mille  pas  de  fon  embouchure.  Quantité  de  Mangles ,  qui  la- 
bordent  des  deux  cotés ,  rctréciflent  fon  lit,  &  la  défendent heureufemenc 
contre  les  defcentes.  Elle  eft  fort  poifïbnneufe  ;  mais  les  Requins  &  les 
Becunes  y  rendent  la  pèche  très  dangereufe.  Entre  plufieurs  Habitations  , 
Labat  en  vante  une  (15)  qui  eft  à  cmq  ou  fix  cens  pas  de  l'endroit  où  la. 
Rivière  cefte  d'être  navigable  pour  les  Barques*  Le  Propriétaire  a  fait  creu- 
fer  un  Canal  de  neuf  ou  dix  piés  de  large ,  qui  porte  les  Canots  &  les  Cha- 
loupes jufqu'à  la  porte  de  fà  Sucrerie  ,:  avec  des  rigoles  qui  traverfent  ùl 
Savane,  &  qui  ont  fervi  à  deflTécherles  terres bafTes-ôc  noïées. 

A  Toccafion  des  defcentes ,  que  les  Habitations  peuvent  craindre  en  tems- 
MardûtSue!**  ^  ^^  guerre  ,  Labat  nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  ce  qu'on  veut 
fauver.  Si  ce  font  des  meuDles  ou  des  provifions ,  qui  puiflent  téfitter  à  l'hu- 
midité y  comme  de  la  Vaiftelle ,  des  ferremens  ,  des  uftenfiles  de  Cuifine  ,. 
des  Barils  de  Vi^de ,  de  Vin ,  ou  d'Eau-de-vie  ;  on  fait ,  au  bord  de  la  Mer  , 
une  foflè  de  huit  i  dix  piés  de  profondeur,  afin  que  les  Ennemis ,  fondant 
avec  leurs  épées ,  ne  puiflent  rien  fentir  de  plus  dur  que  le  fable  ordinaire* 
Lorfqu'on  a  mis  dans  la  fofle  ce  qu'on  veut  cacher ,  &  qu'on  l'a  remplie 
du  même  fable  ,  on  jette  à  la  Mer  ce  qu'il  y  a  de  furplns ,  pour  ne  rien 
laiflTer  d'élevé  fur  le  terrein.  On  y  îette  de  l'eau ,  qui  le  rend  plus  ferme  >. 
&  l'on  n'oublie  point  de  s'aligner  a  deux  ou  trois  arbres  des  environs ,  ou. 

(14)  Surtout  celles  de  MM,  Moncl  &  M.  Féviicr.    (15)  Gclk  de  M.  Joyctt» 
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4  quelque  groflê  roche ,  pour  retrouver  pFus  facUemem  le  d^>6c9  i  Tune        ,. 
rou  l'autre  de  ces  deux  marques.  Si  les  effets  ne  peuvent  ctre  tranfporcés  ^^j'^*'^*  ^^ 
au  bord  dek  Mer ,  on  fait  des  trous  en  terre  »  dans  un  terrein  fec.  Ceux  ^      ^^^ 
qui  cboififlent  une  Savane  ,  lèvent  adroitemQni;  la  première  couche  de    Avtilxes. 
tecre,  comme  on  fait  pour  couper  du  gazon;  &  mettant  des  toiles  autour    i,^  Ma.&tk« 
>du  lieu  qu'ils  veulent  creufer  ,  ils  y  pofent  la  terre  qu'ils  tirent  du  trou ,  Miquf, 
afin  qu'il  ne  s'en  répnde  rien  fur  Inerbe  voifine.  Ils  donnent,  au  trou  » 
ie  moins  d'ouverture  qu'ils  peuvent  par  le  haut.  Après  y  avoir  mis  leurs 
efFets  »  ils  le  rempliflènt  de  terre  ^  qu'ils  foulent  ibigneufêment  ;  ils  y  ;et« 
tent  de  l'eau  >  ils  mouillent  l'herbe  ou  les  Cannes  y  qu'ils  ont  levées.  Tout 
^ireprend  fa  place ,  Se  ion  apparence  naturelle.  La  terre  qui  refte  eft  portée 
fort  loin,  &  les  environs,  où  l'herbe  paroît  foulée  «  font  arrofés  plufieurs 
fois  ,  afin  qu'en  fe  relevant  elle  reprenne  bientôt  fa  verdure.  A  l'égard  des 
t^oiles ,  ou  aes  étoffes  de  Soie ,  des  Papiers ,  &  de  tout  ce  qui  craint  l'hu* 
niidité^  on  les  met  dans  de  grandes  Gailebaflès,  coupées  vers  le  quart  de 
ieur  lon^eur  >  on  en  couvre  l'ouverture ,  avec  une  autre  Calebaflè  \  &  ces 
«deux  pièces  font  jointes  enfemble  avec  une  ficelle  de  Pire.  Cette  efpece 
rde  Boîte  ,  qu'on  appelle  Cqyembouc  j  eft  une  ancienne  inventiondes  Sau- 
•vages.  Lorfqu'eUe  eft  rem|)lie  &  bien  fermée  ,  on  l'élevé  entre  les  branches 
de  Châcaignier  ,  ou  des  4itres  arbres  à  ^candes  feuilles  ^  qui  fontordinai* 
4:cment  couronnés  de  Lianes.  On  &it  pafler ,  par  deflfus  le  Coyembouc ,  queU 
^ues  Lianes  ,  dont  on  treflè  un  peu  les  bouts  ^  ce  qui  le  cache  fi  bien ,  qu'ii> 
iSi  impofiible  de  1  appercevoir  •,  &  les  feuilles,  dont  il  eft  couvert,  empc- 
^hentiarpluie  d'y  caufer  la  moindre  humidité.  Mais  il  faut  que  cette  opé-^ 
tation  fe  lâfle  fans  la  participaiion  des  Nègres  ;  parceque  l'Ennemi  ne  man^ 
<|ue  point  de  mettre  a  l^ène  ceux  qui  tombent  entre  k%  mains,  pour  le« 
lorcer  de  découvrir  le  tAor  de  leurs  Maîtres. 

§     I    I  I. 
VOÎAGES    A    LA<îUADELOUPE, 

^^^'est  à  THiftoîre  générale  des  Antilles,  qu'on  renvoie  cetuc  qui  dter- 
chent  des  informations  purement  hiftoriques  ,  fur  l'Etabliflèment  de  cette 
Colonie.  De  longs  démêlés ,  entre  les  premiers  Propriétaires  de  l'Ile ,  in-i 
^érefieroient  peu  la  curiofité  du  Leâeur  ^  furtout  i  la  diftance  où  nous 
ibmmes  de  -cette  contentieufe  origine.  Nous  en  avons  dit  aflèz  dans  Tintro- 
duâion.  Mais  pour  le  compte  que  nous  devons  rendre  des  Relations  dcf 
quelques  Yoiageurs  ,  il  eft  nécelfaire  de  remonter  i  la  première  Defcrip- 
4ion  du  P.  du  Tertre»  fans  quoi  l'on  entreroit  mal  dans  les  obfervations 
j>oftériôures. 

Il  place  la  Guadeloupe  (f  i^)  ,  par  les  quarante-fix  degrés  de  Latitude  fep-       situaiion  6e 

gcandeut  de  r  ik. 
<i^}  Les  -StUTages  la  nommoknt  Kara-  corruptioa  âc  V Agita  dt  Lopt;^  ,  qa*iU  rcn* 
Aera*  On  a  remaroué  »  aa  tems  He  la  Décou-  gardent  comme  Ton  premier  nom  E^agool , 
.verte  »  (jue  ks  £^agnoIs  la  nommcrent  Tenu  ,  di Cent- ils,  de  rexcelleoce  de  les  eaux. 
XSuadeloupe  ,  à  caafc  de  fa  reflVjnWancc  On  fait  «jae  pour  vanter  une  thofe,en  Eft 
«vec  les  Montagnes  de  la  Goadetoope  en  pagne ,  on  dit  qn'elle  eft  4e  Lope\^  fameiix 
JECp^ptc.  S*attctes  ont  cni  ^uc  c'étoit  une    Aoceur  de  ceite  Nadoiu 

S  f  s  ij 
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_  rentrionale.  Des  Voïageurs  plus  modernes  la  mettent  à  feize  degtés  viiçp 

VoïAGEs  ET  minutes  :  mais  on  conçoit  que  dans  une  grande  Ile ,  ces  mefures  peuvent  va^ 
Etablissem,  ,.jçj  ^  fuivant  la  différence  des  lieux  où  elles  fe  prennent.  Ce  qu  on  reprc- 
Antxlles      ^^"^^  ^^^  comme  une  feule  Ile  en  forme  réellement  deux  ,  puilque  la  Gua- 
deloupe eft  divifée  en  deux  parties  ^  par  un  petit  bras  de  Mer  qui  la  tra- 
GoAUELooFï    ^^^^  ^^  ^^^  ^  rOueft.  Celle  quon  nomme  la  Grandi  Terre  étoit  peu^ 
cultivée ,  lotfque  du  Tertre  étoit  aux  Antilles.  Il  en  donne  le  Plan ,  fans  eit 
marquer  plus  particulièrement  1  étendue  ;  &  fe  bornant  à  l'autre ,  qui  s'ap- 
pelle proprement  la  Guadeloupe  ,  il  commence  par  afTurer  que  c'eft  la  plu» 
celle  y  la  plus  grande  &  la  meilleure  de  toutes  les  Iles  Françoifes.  Sa  lon- 
gueur ,  dit-il ,  depuis,  le  Fort  roïal  ,  qui  eft  à  la  Pointe  du  Sud ,  jufqu  à  lai 
Pointe  feptentrionale  ,  qui  eft  celle  àa  petit  Fort  >  eft  d'environ  vingt  lieues-, 
&  de  cette  Pointe  jufqu'au  Fort  Sainte  Marie  ,  qui  eft  à  la  partie  orientale 
de  rile  y  il  y  a  treize  ou  quatorze  lieues  au  plus ,  comme  il  y  «n'  a^  dis^ 
ou  onze  jufqu'au  Fort  roïal  :.  ce  qui  donne  quarante-quatre  ou  quarante-r 
cinq  lieues  de  circonfiêrence. 
obftrvaiîons du       En  1(^45 ,  année  du  premier  Voïage  de  l'Auteur,  la  Cabefterre  de  I» 
t.  au  Tertre.      Guadeloupe ,  c'eft- à-dire  la  partie  qui  fait  face  à  l'Eft ,  &  qui  eft  une  belle 
Plaine  de  fépt  à  huit  lieues  de  Ions ,  fur  trois  dé  lacge  en  divers  endroits  , 
étoit  prefqu'entierement  habitée,  depuis  le  foQdMtu\ p^rir  Cul^dejàc  jut 
qu  au  Trou  au  Chat.  Delà  jufqu'i  la  Rivière  du  petit  Carbet  ,  c'eft  une 
Terre  qui  paroiftbit  inhabitable  ,  parcequ'eUe  contient  un  Piton  en.  forme 
de  cône  ,  qui  s'élève  )afqu'au-deflus  des  murs,  &  duquel ,  entre  ces  deuXh 
Rivières,  qui  n'ont  qu'une  bonne  lieue  de  diftance  y  coulent  treize  ravi- 
.  nés ,  accompagnées  de  prefqu  autant  de  Mornes  y  ou  petites  Montagnes  ,. 
dont  quelques-unes  font  d'un  accès  difficile.  Entae  la- Rivière  du  petit  Car- 
bet, Se  celle  du  Trou  aux  Chiens  ,  on  trouve  une  lieue  d'alTez  ton  Païs^ 
où  Ton  voïoit  déjà  plufieurs  Etages  d'Habitations ,  quoiqu'il  foit  coupé  de: 
quelques  bancs  de  roche. Ce  qu'on  nomme  Etage  eft  l'étendue  de  terre  quit 
le  donne  ordinaiiement  pour  une  Habitation.,  &:  qui  eft-  de  cent-  pas  de 
large  fur  mille  de  long.  La  longueur  fe  nomme  Chajffe. 

De  la  Rivière  du  Trou  aux  Chiens  jufqu'à  la  grande  Anfe ,  on  ne  voïoîr 
,  encore  que  deux  Etages  ,  quoique  de  côté  &  d'autre  on  y  pût  trouver  place-' 
pour  d'autres  Habitations  ^  &  dans  la  grande  Anfe  même ,  il  y  en  avoic 
plufieurs  qui  n'avoient  pas  leur  chafle  entière ,  parcequ'elles  croient  bot- 
liîées  par  des  Montagnes  ou  des  Rochers.  Tout  lerefte  ,  jufqu'au  Fort  roïal,,. 
eft  un  Païs  fort  couvert  de  Mornes ,  &  par  conféquent  très  inégal ,  qui  a  voit- 
d'abord  été  dédaigné  ^  &  qu'on  commençoit  néanmoins  à  cultiver.  Dans. 
le  Quartier  du  Fort  roïal ,  on  trouvoit  quelques  Habitations  fiir  les  crou- 

{)es  des  Montagnes ,  où  la  terre  eft  excellente  :  mais  depuis  le  Fort  jufqu'â. 
a  Rivière  falée,.  il  n'y  a  point  un  pouce  de  terre  habitable-,  ce  ne  font 
que  de  hautes  Montagnes  à  crêtes ,  &  efcarpées  de  toutes  pans.  De  la  Ri- 
vière falée  à  celle  desGallions,  il' y  a  milte  ou  douze  cens  pas  de  très: 
bonne  terre,  qui  formoienc  une  belle  Habitation  ,.  au-defliis  de  laquelle* 
eft  la  Montagne  de  Fourfous  ,-où  l'on  pouvoit  prendre  quelques  Etages  >. 
dans  un  Pais  fort  uni.  Tout  le  refte,.  jufqu'à  la  féconde  Rivière  des  Pères* 
eft  un  très  beau  Canton  ,  entremêlé  de  petites- Collines^  qui  en  augmeo-r 
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lent  ïes  agrémens.  Au-deflW  de  fes  premiers  &  de  fes  féconds  Etages  font  ■ 

les  Montagnes  de  Belle- vue  Se  de  Beau-Soleil ,  qui  avoient  déjà  plufieurs    Voiaghs  et 
belles  Habitations  fur  leur  croupe.  Au-delà  de  cette  féconde  Rivière  des    ^^^y^"**^ 
Pères  >.  nommée  auparavant  la  Rivière  du  Bailli  j  où  Ton  avoit  conftruit  Antilles. 
un  Fort  régulier  >  il  fe  trouve  peu  de  terres  habitables.  De  la  Rivière  du 
PUjfis  jufqu'à  celle  des  vieux  Haiitans ,  toutes  les  Habitations  des  premiers  gy^pj^^oup*. 
Etages  font  coupées  de  diverfes  Montagnes  \  mais  au-deflbus"  »  on  trouve 
une  lieue  d'excellent  Païs.  Tout  le  fond  des  vieux  Habitans  eft  un  Pais 

Etat,  &  fort  agréable,  où  Ton  pouvoir  prendre  deux  ou  trois  Etages  d'Ha- 
itations.  Depuis  VAnfe  à  la  Marque  ,  jufquaux  Fontaines  bouillantes  >  ce 
XI  eft  que  Montagnes ,  Rochers  y  ôc  dangereux  précipices  ,  entre  lefquels 
on  rencontre  néanmoins  quelques  Habitations ,  maisrort  incommodes.  De- 
puis les  Fontaines  bouillantes  jufqu'au  petit  llet  aux  Goyaves  y  tout  étoic 
déjà  feit  habité ,  quoique  ce  Canton  palfe  pour  le  plus  fâcheux  de  l'Ile  v 
parceque  toutes  les  Habitations  ,  qui  font  d'un  feul  étage  ,  font  prifes  fur 
te  penchant  des  Montagnes 3,  où  Ion  ne  peut  fortir  des  Cafés  fans  quelque 
danger^ 

Tels  étoient  les  progrès  de  fa  Colonie  en  16^^  :  mais  tout  y  avoit  pris 
une  nouvelle  face  en  16 j 6  ,  lorfque  le  même  Voïageur  7. retourna.  Toute 
la  Côre  étoit  décquver&î^^  cultivée ,  funout  depuis  File  aux  Goyaves.  Vers 
le  vieux  Fort  &  jufqu'à  la  grande  Rivière,  on  v-oïoic  huit  ou  dix  lieues- 
d'un  très  beau  Païs  ,  rempli  d'Habitations.  A  la  vérité  le  fond  des  deux 
Culs  de  fac,  &  la  Savane  ,  qui  borde  la  grande  Rivière  falée  >  étoienten- 
core  fous  l'eau  ,  dans  l'étendue  d  une  lieue  ,  &  par  conféquent  inhabitables. 
A  l'égard  du  cœur  de  llle  ,  c'eft  un  compoié  de  très  hautes  Montagnes  ^ 
de  Rochers^  affreux  y&  d'épouvantables  précipices.^  Du  Tertre  en  vit  queU 

Î[ues-uns,  &  reconnut  qu'un  Homme  criant  de  toute  fa  force  ne  pouvoir 
e  faire  entendre  du  fond  ,  à  ceux  qui  prêtoient  l'oreille  fur  les  bords.  Au 
centre,:  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trouve  la  célèbre  Montagne  qu'on 
a  nommée  la  Soupière  ,  dont  le  pié  foule  le  fommet  des  autres  ,  ëc  qui 
s'élève  à  perte  de  vue  dans  la  moïenne  Région  de  l'air  ,  avec  une  ouver- 
ture ,  d'où  fort  continuellement  une  cpaiflfe  &  noire  fumée ,  entremêlée 
d'étincelles  pendant  la  nuit. 

Les  deux  culs-de-fac  font ,  fans  comparaîfon ,  fa  meilleure  &  la  plus 
belle  partie  de  l'Ile.  Du  Tertre  les  nomme  deux  mammelles ,  ou  deux  Ma- 

fafins ,  dont  les  Habitans  tirent  leur  nourriture.  Le  plus  grand  fe  prend 
epuis  la  Pointe  du  Fort  Saint  Pierre ,  jufqu'à  celle  d'Antigo  ^fon  étendue 
eft  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  ,  &  de  cinq  ou  (ix  de  large.  Le  petit  n'en 
a  pas  plus  de  quatre,  dans  ces  deux  dimenfions.  Ils  font  richement  ornés 
l'un  &  l'autre  ,  de  quantité  de  petites  Iles  ,  de  formes  &  de  grandeurs  difc 
férentes ,  éloignées  entr'elles  de  cent  pas  ,  de  deux  cens  ,  de  cinq  &  de  ûx^ 
cens  ,  toutes  couvertes  ,jufqu'aiix  bords ,  d'arbres  à  feuilles  de  Laurier ,  &  de 
la  plus  belle  verdure  j  ce  qui  leur, donne  l'apparence  d'autant  de  Forêts  flot»- 
tantes.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable  ,  &  que  du  Tertre  obferva  foi^ 
gneufement ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  fon  avantage  particulier  ,, 

Sar  lequel  on  la  diftingue  des  autres,  &  dont  elle  tire  fbn  nom.  L'Ile  aux. 
régates  feit  de  retraite- à  cette  efpece  d'Oifeaux  s  une  autre  aux-  Grands^* 
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m  Gojiers  y  une  autre  aux  Moufctes  ^  d'autres  aux  Anolis  »  aux  Lézards ,  anc 

^^^^^^  tt  Soldats  9  aux  Crabbes  blancs^  aux  Çrabées  violets  8cc.  Du  Tertre  en  nom* 
^u^     *  ma  une ,  Cancalc^  parceque  tous  les  arbres ,  <iont  elle  ^it  bordée)  fe  irqu- 

ANtxLtrs.     voient  chargés  de  tiis  tonnes   huîtres.  Ce  fpeâacle ,  c^i  lui  parue  mer- 
j^  ^  veillcux,  eft  fort -commun  fur  |es  Cotes  d'Afrique,  &  rexplicati.on  qu  U 

GuADELOUPis.  lui  donne  étoit  déjà  fort  .connue.  *>  C^U  vient ,  dit-il  j  de  ce  que  les  on* 
M  de$  venant  frappet  les  branches  des  arbres ,  la  femence  des  Hiûties  sV 
*»  attache  &  sy  forme  comme  fur  les  Rochers  i  de  forte  qu  a  meâire  qu  el- 
w  les  groffilfent  ^  leur  ^oids  fait  baider  les  branches  jufques  dans  la  Mer^ 
j»  où  elles  ibnt  rafraîchies  d^ux  fois  le  four  par  la  Marée. 

Quoique  toute  la  Côte  de  Tlle  foit  (i  faine ,  qu'on  n'y  ocmnoît  point  d^ 
tancs ,  lii  ile  rochers  dangereux  pour  la  navigation ,  on  y  trouve ,  en  plu- 
lîeurs  endroits ,  ce  qu'on  nomme  des  Moutons  ^  c'eft-à-dire  des  lieux  où  les 
vagues  qui  ont  frappé  la  rivp ,  rencontrant  à  leur  retour  ^celles  ^iii J$s  fui- 
vent,  font  choquées  ayec  t^nç  de  force ,  qu'elles  s'élèvent  quelque^is  de  I9 
jhauteur  d'une  pique  ;  ce  qui  peut  mettre  les  Barques  &  les  Canots  dans  ua 
^rand  danger..  Du  Tertre  ht  exprès  le  tour  dei'Ile  ,  pour  en^ireune  fcru- 
puleufe  recherche  ^  qui  lui  donna  occasion  de  connoître  ^  avec  la  mèmç 
exa^itude  ,  les  Rades  &  les  mouillages.  La  Rade  U.!plus  fure  &c  la  plus  fré^  • 
quentée  ,  de  toute  la  Baffe-terre ,  s'étend  ^  dit-il  ^'  depuis  les  Montagnes  di> 
Fort-Roïal ,  jufou'à  la  belle  Maifon  du  célèbre  Kouél ,  un  des  jpr^miers  Pror 
priétaires  de  Tlle  ^  qui  j  pour  fe  rendre  abfolumeut  maître  de  cette  Rade, 
m  fqnifier  une  Montagne  de  roche  ,  qu'il  nomma  Houelmont  ;  mais  fon 
exceflSve  hauteur  y  tendant  le  canon  inutile ,  elle  fut  bientôt  abandonnée^ 
Enfuite  ,  jufqu*à  V-^/^/J  à  la  Barque  ^  on  trouve  un  beau  fond  de  fable ,  oi| 
le  mouillage  eft  fur  partout  ^  quoique  moins  à  l'abri  i^e  dans  la  grande 
Rade.  Tout  ce  Canton  ^  qui  e(k  d'environ  trois  lieues  &  demie ,  n'a  point 
4  autre  danger ,  pour  les  Barques  &  les  Canots  qui  rangent  la  Cote  ,  qu'un 
Mouton,  qui  s'eleve  à  la  Pointe  des  Fieux  Habitans  ^  lorfque  le  vent  eft  à 
.  l'Oueft..  L'Anfe  k  la  Barque  eft  »n  rul-de-fac  ,  ou  plutôt  un  Havre  na- 
turel ,  où  de  tout  autre  vent  les  Navires  font  en  fureté.  De  cette  Anfe  juf- 
qu'à  mi-chemin  des  Fontaines  bouillantes  ,  le  paffage  eft  encpre  aflèz  fur  j  Sç 
;^^  quoique  la  Côte  ne  foit  que  de  roc,  le  fond  eft  continuellement  d'un  beau 
fable  :  mais  ^  milieu  de  cette  diftance ,  on  découvre  une  barrière  de  ro- 
xrhes ,  qui  s'avancent  d'environ  deux  cens  pas  dans  la  Mer,  &  qui  laiffent  entre 
deux  Pointes  une  ouverture  de  dix  à  douze  pies  :  les  Barques  &  les  Chaloupes 
font  arrêtées,  dans  cet  intervalle  ^paff  des  roches  qui  ne  fe  découvrent  point  ^ 
fie  les  Canots  feuls  y  peuvent  paner. 

La  Baie  des  Fontaines  i^ouillantes  feroit  une  des  bonnefs  Rades  de  l'Ile  , 
fans  une  roche  qui  en  occupe  le  centre  ,  &  qui  coupe  jt|s  cables.  De>là, 
jufqu'au  petit  cul-de-fac ,  le  paffage  eft  fans  danger ,  d  l'exception  du  grot 
Morne ,  .où  la  rencontre  de  divers  vents ,  &  ce  que  du  Tertre  nomme  un 
.conrre-tems  de  la  Marée ,  excitent ,  dit-il  ^  un  clabottement  d'eau  incommode 
&  dangereux ,  qui  a  &it  nommer  ce  paffàge  le  Çappiragé,.  Au  moindre  vent  » 
on  attend  le  calme  pour  le  traverfer,. 

Entre  VRet  à  la  Rofe  j  &  VJlet  à  la  Fortune  ^  en  rencontre  un  Mouti^n 
alTez  périlleux.  Il  s'en  trouve  un  auure^  au -défais  4e  VJlet  aux  ftégsLtef  i 
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iKiais  le  plus  terrible ,  eft  celui  daPaJfage  de  P Homme  :  le  vent  j  qui  y    . 
fouffle  toujours  de  1-Eft ,  ou  de  l'Ea-Nord-Eft  ,  s'engouffirant  dans  ce  Dé-   ^^^^^^^  ** 
«toit ,  pouffe  les  onde^  avec  une  violence  qui  les  retterre  entre  deux  Bancs     ^'^  au"*"*** 
de  roche  ,  &  qui  les  fait  brifer  impétueufement.  Ceux  qui  veulent  faire  un     Antilles. 
trajet  fi  court  font  obligés  ,  en  quittant  la  pointe  des  Rochers  y  de  pré-         ^  ^ 
fenter  le  bout  dtt  Canot  au  vent ,  jufqu  au  milieu  de  Tefpace  *,  &  là ,  de  Gvadeloupzi; 
tourner  adroitement  entre  deux  lames  3  pour  arriver  tout-d'un-coup  ,  en 
évitant  y  avee  la  dernière  précaution;,  que  le  Canot  ne  foit  pris  de  coté  par 
les  vaguer.  On  trouve  enfuite  un  t)?ès  beau  Havre  y  dont  l'entrée  eft  belle ,. 
mais  la  fortie  très  difficile.  Depms  le  Fort  Sainte-Marie  »  jufqu  a  la  Baffe* 
terre  ,  l'unique  danger  eft  un  Mouton  à  la  pointe  du  Petit  Corbet  j  & 
une  roche  qui  ne  fe  découvre  point  ^  proche  du  premier  Morne  de  la  grande 
Anfe. 

Cette  idée  générale  de  la  Guadeloupe  a  paru  d'autant  plus  néceffaire  ,  Defctîptfon  pto- 

})our  entrer  dans  les  defcriptions  du  P.  Labat,  qu'elles  ne  regardent  que  "*^*''**" 
es  Cantons  particuliers  dont  on  vient  de  marquer  les  iituationsrefpeâives 
&  les  anciens^  noms.  Il  arriva  dans  cette  Ile ,  plus  de  quarante  ans  après  le 
fécond  voïage  du  P.  du  Tertre ,  c'eft-à-dire  dans  un  tems  où  la  Colonie 
s'étoit  fort  accrue.  Ce  fut  devant  le  Bourg  de  la  Baffe-terre  y  qu'il  defcendit  y 
avec  le  nouveau  Gouverneur  (17)  que  la  Cour  envoïoit  à  la  Guadeloupe. 
Il  fe  rendit  d'abord  à  l'habitation  de  fon  Ordre ,  qui  n'eft  qu'à  une  petite 
Keue  du  Bourg.  En  y  arrivant ,.  on  paffe  une  affez  gtôffe  Rivière ,.  qui  fer 
nomme  Saint  Louis  ^  &  plus  ordinairement  Rivière  des  Pères.  Depuis  Vii' 
ruption  des  Anglois,  qui  ruinèrent  ^  en  1^91  j  le  Couvent  des  Domini- 
quains ,  ces  Religieux  avoient  bâti  une  Maifon  de  bois  au  milieu  de  la  Sa- 
vane, à  cent  pas  ^ê  l^ur  Sucrerie.  Ce  Canton  avoir  été  longtems  le  plus 
beau  quartier  ùé  riie  :  ou  y  voïoit  deux  Bourgs  confidér^tbles  j  l'un  au  bord 
delà  Rivière  des  Pères  y  &  l'autre  fur  les  deux  bords  de  celle  du  Baillif  : 
mais  ,  le  premier  aïant  été  emporté  deux  fois  par  de  hûeux  débordemens 
de  la  Rivière  y  qui  n  avoient  laifféàfa  place  que  des  monceaux  de  rochers ,• 
les  Habitans  ne  voulurent  plus  s'expofer  aux  mêmes  difgraces.  Le  féconda 
fôuffert  auffi  les  fiennes  ;  il  avoir  été  brûlé,  en  1(^91  ,  par  les  Anglois 5  & 
Ibrfqu'ôntravailloit  aie  rétablir,  it  a  voit  été  préfqu'englouti  par  les  eaux  ,.  • 
avec  une  partie  de  £es  HabitanSi;  On  verra  qu'en  lyof ,  il  futorûlé  une  fe-^^v 
conde  fois  par  les  Anglois. 

Dès  le  fécond  jour  de  fon  arrivée ,  Labat  eut  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort 
avec  le  Lieutenant  de  Roi  de  l'Ile ,  dont  il  vante  le  mérite  (ï8).  Il  eft  fitué 
far  un  terrein  plus  élevé  que  le  Bourg  ,  &  borné  au  Sud-Eft  par  laRiviere 
des  Gallions  ,  qui  coule  au  pié  d'une  fuite  de  Falaifes ,  très  hautes  &  très 
efcarpées,  fur  tefquelles  les  murs  du  Fort  foftt  affis.  Le  coté  du  Sud-Oueft 
regarde  la  Merj'Ikjnt  il  eft  féparépar  un  efpace  d'environ  cent  pas*,  dan^ 
lequel  on  a  taillé  un  chemin  qui  defcend  au  bord  du  rivage.  Le  côté  du- 
Nord-Oueft  regarde  le  Bourg  &  les  Montagnes.- Ce  Fort  n'écoit  autrefois 
qu'une  Maifon  de  pierre  ,  que  Houcl  ,  Propriétaire  de  l'Ile  ^avoit  fait 
bâtir,  pour  réiîfter  aux  incurhons des  Sauvages.  Dans  la  fuite >  il  fie  élevée > 


(17)  M.  Aoger,  auparavant  Goavemeur  de  MaiieGalancc» 
(i  8 ;  Mr  de  la  Malmaifoiu 
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■    ..  des  angles  faillans  devant  chaque  face  j  &  1  édifice ,  qui  croit  quarré ,  jwit 

Et^bl^s"  "  ^^  forme  d'une  étoile  à  huit  pointes ,  chacune  de  cinq  toifes  Se  demie  de 
^uxAntilles  long.  On  y  ajouta  deux  murs , .  Tun  parallèle  à  la  Rivière ,  l'autre  au  Bourgs 
^  ^         &  Ton  y  ménagea  un  petit  flanc ,  dans  lequel  on  fit  la  porte  y  avec  un  ef- 
G^As>hhovpiM  calier  pour  monter  fur  la  terrafle ,  qui  donne  ent;rce  dans  les  appartemens. 
Telles  étoient  les  anciemies  Fortifications  :  mais  depuis  que  nie  eft  entre 
les  mains  du  Roi  (  1 9) ,  on  a  revêtu  la  Maifon  &  la  terrade  d'un  Parapet  de 
cerre  &  de  fafcines ,  au  bas  duquel  on  a  creufé  un  fofTé  dans  le   roc ,  ou 
dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  moins  dur.  On  a  prolongé  ce  parapet  &  ce 
«  fofTé,  par  quelques  angles  rentrant  &  faillans  ,jufquau  pic  d'une  hauteur, 

éloignée  du  Donjon  d'environ  deux  cens  pas  ,  &  qui  le  commandoit  abfo- 
lument.  Enfin  ,  1  on  a  fait ,  fur  cette  hauteur  ,  un  Cavalier ,  fermé  de  ma^ 
^onoerie  >  avec  nlufieurs  embrafures  :  la  face  qui  regarde  le  Bourg  eft  lon- 
gue de  neuf  toifes  j  celle  qui  regarde  les  Montagnes^  dç  cinq  &  dîînii ,  & 
i:elle  qui  répond  au  Donjpn  ,  de  crois  feulement  :  ce  qu'on  ùs&fie  le 
Donjon  eil  l'ancienne  Maifon  à  huit  pointes.  On  a  mis ,  fur  le  Cavalier» 
huit  pièces  de  Canon  ;  deux  de  bronze ,  de  dix-huit  livres  de  balle  ^  le 
xefte  de  fer ,  de  difFérens  calibres  ;  &  trois  pièces  fur  la  terraflè  y  à  coté  du 
Donjon.  C'eft  toute  l'Artillerie  du  Fort.  Le  logement  a  peu  d'étendue.  Une 
Salle  de  moïenne  grandeur  ,  deux  Chan^ibres  &  ;tiU  Cabinet ,  compofent 
le  premier  étage  ;  le  fécond  efl  divifé  en  quatre  Chambrer  ,  éc  le  haut  du 
Bâtiment ,  c'eft-à-dire  le  galetas ,  fert  de  Salle  d'armes.  Lès  Cuifines  &  les 
Offices  font  hors  du  Donjon.  On  a  ménagé,  dans  le  maflif,  fous  le  prer 
mier  étage ,  une  Citerne  &  deux  Magafins  à  poudre  ,  dont  l'un  tient  lieu 
de  Prifon.  Les  Baraques  des  Officiers  &  des  Soldats  font  dans  l'efpaçe  qui 
s'étend  de  la  Terraflè  au  Cavalier.  La  Garnifon  ordinteire  de  cette  Place 
étôit  d'une  Compagnie  détachée  de  la  Marine  ,  de  cinquante  à  foixante 
Hommes  ,  avec  trois  Officiers.  Dans  cet  état ,  elle  avoit  foutenu  ,  en  i  ^9 1 , 
iun  fiége  de  trente-cinq  jours  >  &  donné  le  tems  au  Marquis  de  Ragny  , 
Gouverneur  <îénéral  des  Iles  Françoifes ,  de  venir  de  la  Martinique  avec 
,quelques  Trouppes  de  Milices  &  de  Flibuflieré ,  qui  obligèrent  les  Enne- 
mis de  fe  retirer,  en  lailTant  une  partie  de  leur  Canon f,  un  Mortier  , 
quantité  de  munitions ,  leurs  Bleffés  Se  leurs  Malades, 

Ils  avoient  brûlé  le  Bourgs  mais ,  à  l'arrivée  de  Labat  j  il  étoit  prefqu'en- 
tierement  rétabli.  C'efl  une  longue  rue ,  qui  commence  au-defibus  de  la 
hauteur  fur  laquelle  le  Fort  efl  htué  j  èc  qui  s-étend  iufqu  au  bord  d'une 
Ravine  ,  qu'on  nomme  la  Ravine  Billau.  Elle  eft  coupée  inégalement,  aux 
deux  tiers  de  fa  longueur,  par  la  Rivière  aux  ^^ré^^,  La  plus  grande  partie, 
qui  efl  entre  cette  Rivière  Se  le  Fort ,  conferve  le  nom  de  Bourg  de  la  Baf- 
fe-terres  Se  celle  qui  eft  depuis  la  Rivière  aux  Herbes ,  jufqu'à  la  Ravine 
Billau ,  fe  nomme  le  Bourg  Saint  François ,  parceque  les  Capucins  y  ont 
leur  Eglife  .&  leur  Couvent.  Cqs  deux  Quartiers  font  percés  de  cinq  ou  fix 
petites  rues ,  &  contiennent  quatre  Eglifes.  .    • 

Celle  des  Jéfuites  eft  de  maçonnerie  ,  ornée  en  dedans  de  pierre  de 
taille ,  avec  une  Corniche.  Le  grand  Autel  n'eft  que  de  Menuifene  5  mais 

(  1 9)  Elle  fut  achetée  par  la  féconde  Coampagnie  en  î66^  ,  &  le  Roi  l'a  retirée  en  1^74* 
yoïcz  rinirodadion. 

i9 
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%  deffein  en  eft  beau  &  fort  bien  exécuté.  Il  eft  richement  doré  ,  comme 
la  Chaire  du  Prédicateur  ,  qui  eft  d'ailleurs  lambriflee  en  voûte  y  à  plein 
ceintre  ,  de  ce  beau  bois  d* Acajou  que  les  Anglois  nomment  Cèdre.  Deux 
Chapelles  font  la  Croifée  ,  &  la  Sacriftie  eft  au-dedbus  du  Clocher.  Cette 
Eglife  »  dont  Labat  relevé  la  propreté  ,  a  deux  fois  eu  le  bonheur  d  échap- 
per à  la  fureur  des  Anglois.  Le  Portail  eft  de  pierre  de  taille ,  avec  les  Ar- 
mes des  Houels  fur  la  Porte.  Avant  l'irruption  de  1^91  ,  la  Maifon  des 
Jéfuites  étoit  fur  une  hauteur ,  à  quatre  cens  pas  de  leur  Eglife.  Si  cette  dif- 
tance  étoit  incommode ,  elle  leur  donnoit  une  très  i^lle  vue,  qui  n'avoit 
pour  bornes  que  Thorifon  de  la  Mer  ,  un  aîr  frais  &  plufieurs  Jardins* 
Leurs  édifices  ne  conGfi^ient  qu'en  deux  ou  trois  Chambres  de  bois  ^  un 
petit  Pavillon  quatre  de  maçonnerie ,  où  Ils  recevoient  les  Etrangers ,  une 
vCfaapeUe  Domeftique ,  St  un  autre  Bâtiment  qui  contenoit  leurs  Salles 
comiftùjgfc'  Ils  avoient ,  derrière  ce  Bâtiment ,  une  Cour  quarrée ,  fermée 
de  bon^TOors  ,  &  des  appentis  pour  leurs  Beftiaux  6c  leurs  Chevaux  de 
felle  j  un  grand  Colombier,  dont  le  deffous  fervoit  de  prifon  pour  leurs 
Nègres.  Leur  Sucrerie  étoit  au-deflfiis  du  Bourg  Saint  François.  Mais  cet 
ÉtaDliffement  aïanc  été  brûlé  par  les  Anglois  ,  en  1703  ,  ils  ont  acheté ,  de 
Tautre  côté  de  la  Rivière  des  Gallions ,  quelques  Terres ,  où  ils  ont  tranf- 
•porté  leur  Ménagerie.  Labat,  qui  ne  croit  pas  ces  détails  indignes  de  l'HiA 
toire  ,  nous  apprend  que  leur  Office ,  â  la  Guadeloupe ,  eft  de  prendre  foia 
des  Nègres,  particulièrement  de  ceux  qui  font  dans  la  dépendance  de  la. 
Bafle-terre ,  &  qu'ils  touchent,  pour  cette  fonûion  ,  vingt-quatre  mille  li- 
vres de  Sucre  for  le  Domaine  au  Roi.  Us  avoient  une  Paroillè ,  dans  un 
Quartier  qu*on  nomme  les  Trois  Rivières ,  à  trois  lieues  du  Bourg  fur  le 
chemin  de  la  Cabefterre  ;  mais  ils  l'ont  cédée  aux  Carmes ,  qui  deflervent 
auffi  la  Paroiffe  du  Bourg  de  la  Bafle-terre. 

Ces  Religieux  furent  appelle?  à  la  Guadeloupe  par  le  premier  Proprié- 
taire ,  en  qualité  de  Chapelains  du  Seigneur ,  &  fans  aucune  Jurifdidlion 
ipirituelle  :  mais  lorfque  la  guerre  &  les  débordemens  des  Rivières  eurent 
•ebligé  les  Habitans  du  Bourg  Saint  Louis  de  trahfporter  leur  demeure  près 
du  Fort ,  les  Carmes  ,  en  vettu  du  Privilège  des  Mandians  ,  fe  chargèrent  * 
des  fondions  Paroiffiales  ;  &  jufqu'à  ce  que  les  diftrifts  des  Paroifles  aient 
été  réglés  en  i6ii  par  un  ordre  de  la  Cour,  ils  font  demeurés  en  pof- 
ieffion  de  ce  Quartier ,  fans  que  jamais  ils  aient  obtenu  de  Rome  des  pou- 
-ifoirs  formels  pour  cette  Paroiife ,  ni  pour  celles  qu'ils  deflervent  dans  les 
autres  Iles.  Leur  Couvent ,  qu'ils  ont  rebâti  depuis  l'incendie  de  16^1  ^ 
eft  fitué  un  peu  au-deflbus  de  la  Place  d'Armes  ,  derrière  une  Batterie  qui 
porte  leur  nom. 

L'Hôpital  des  Religieux  de  la  Charité  eft  deux  cens  pas  au-deflbus  du 
•Couvent  des  Carmes.  Les  anciens  édifices  ,  que  Labat  décrit  avantageufe- 
ment ,  ne  forent  point  épargnés  par  les  Anglois.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins, qui  eft  de  l'autre  xôté  de  la  Rivière  aux  herbes,  l'avoir  été  en  16^1 
par  le  Général  Codringcon  ,  qui  Tavoit  pris  même  pour  fon  logement , 
comme  le  plus  agréable  édifice  &  le  mieux  ficué  de  toutes  les  lies  Fran- 
çoifos.  Sa  Defcription  donne  l'idée  d'un  Palais  ,  plutôt  que  d'un  Cloître. 
>lais  M  ne  fut  point  excepté  en  lypxî^  non  plus  que  la  Maifon  des  Jé^ 
Tpm^  Xr.  Ttt 
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"■     ..  ■         faites  ,  pair  les  ordres  du  Général  Angiois ,  qui  fit  mettre  le  feu ,  en  fe^ 
ETABLmEiu^  '^^^^^^'^^  9  ^  ^^^^  ^^  qui  reftoit  d'entier  dans  le  Bourgs  L'Auteur  ignore ^.û  ^ 
AUX     '  depuis  fon  départ,  cesd^ux  Maifonsfe  font  relevées  de  leurs  ruines. • 
Antilles.         Les  deux  Bourgs  contiennent  environ  deux  cens  foixante  Maifons ,  là' 
plupart  de  bois ,  mais  fort  propres.  Tout  ce  Quartier  eft  fermé  j  du  côté  de 
GuiJswupi;       Mer,  dun  Parapet  d«  pierres  feches»  defafcines,&  de  terre  ,ibutenu 
par  des  piquets.  Cette  efpece  de  fortification  commence  à  la  Ravine  Bil- 
lau ,  &  continue  jufqu*à  la  Batterie  des  Carmes  >  qui  eft  de  maçonnerie  à 
merlons ,  &  d*où  neuf  pièces  de  Canon  de  fer ,  de  différens  calibres  y  bat- 
tent dans  la  Rade.  Depuis  cette  Batterie  jufqu'ai»  terrein  élevé ,  où  le  Fort 
eft  iitué ,  règne  un  gros  mur ,  avec  quelques  flancs  &  des^  erobrafures  :  il 
couvre  la  Place  d'armes  &  les  Maifons  dont  elle  eft  environnée.  On  voit 
une  autre  Batterie  à  barbette,  de  trois  pièces  ,  fur  la  hauteur  du  Fort ,  an 
bord  de  la  Falaife,  &  une  autre  de  deux  pièces,  au-delà  de  la  Rivière 
des  Gallions.  Mais  Labat.  trouva  toutes  ces  fortifications  dans  un -g^and  do- 
ibrdre. 

Après  avoir  paffé  un  terrein  afiez  haut,  &:- difficile  à  monter  ,  qui  éBL^ 
derrière  le  Couvent  de  Saint  Dominique  ^  à  huit  ou  neuf  cens  pas  du  bord- 
de  la  Mer  ,  on  en  trouve  un  autre ,  qui  monte  infenfiblement  vers  les  ^ran* 
des  Montagnes  du  centre  de  Tlle  ;  &  de  tems  en  tems  on  rencontre  des  ef- 
faces confidérables  de  plat-Païs,  dans  quelques-uns  defqaels  le»  eaux  de 
Siuie  fe  rafTemblent ,  particulièrement  en  deux  endroits ,  où  elles  formens: 
eux  petits  Etangs.  Delà  vient  le  nom  de  Merigot ,  que  ce  Quartier  porte  >< 
&  qu'on  donne  ,  dans  les  Iles  Françoifes  à  tous  les  lieux  de  cette  nature* 
Les  deux  Etangs  étant  la  feule  reffource  d'un  Quartier  fi  fec  ,,-pour  abreu- 
ver les  beftiaux  &  pour  les  autres  néceffités  >  il  étoit  queftion  d'y  conduire 
d'autres  eaux  s  ôc  c'croit  dans  cette  vue  que  Labat,  Homme  entendu  pour 
toutes  les  affaires  œconomiques ,  avoir  été  appelle  de  la  Martinique  à  la^ 
Guadeloupe.  M ats,  pendant  tes  préparations  qui  pouvoient  faciliter  fon  en-- 
treprife  ,  il  emploïa  le  tems  à  viûter  le  Quartier  de  l'ilet  à  Goyaves >  qui' 
eft  à  cinq  lieues  du  Baillif  ,  vers  TOueft.  Il  fe  repentit  daroir  fait  ce  Voïa- 
ge  à  cheval.  La-  plus  grande  partie  du  chemin  eft^  dans  des  Mornes,  qu'il  « 
'  faut  fans  celTe  monter  &  defcendre,  au  travers  des  rochers  &  des  racines  d'ac« 
fares  qui  les  couvrent*  Cette  route  eft  d'autant  plus  mauvaife ,  qu'elle  eft- 
négligée;  parceque  la  plupart  des  Habitansfefervenr:  de  leurs  Canocspout 
aller  à  la  Bade- terre  &  pour  revenir. 

Lorfqu'on  a  paffe  la  Rivière  du  Baillif  ,  qui  fe  nommoit^  antrcfois  Ia< 
petite  Rivière ,  on  trouve  un  Morne  efcarpé  ,  aa  pié  duquel  il  refte  quan- 
tité de  ruines  des  édifices  qui  ont  été  brûlés  par  les  Angiois»  8t  détruits^- 
enfuite  pat»  les  débordemens  de  la  Rivière»  Le.  chemin ,  pour  monter  ce 
Morne ,  eft  dans  là  pente.  On  rencontre  ,.  fur  la  hau^tir .  les  débris  d'un 
ancien  Fort ,  nomme  Magdeleine.  C'eft  un'  quar^  loiç,  dont  le  côté  qui 
regarde  la  terre  vers  le  Nord-Eft,  &  celui  du  NordrOueft ,  étoient  couverts 
par  de  petits  Baftions ,  de  quatre  toifes  de  flanc  fur  neuf  de  face  ,  avec  uit 
Fofle  large  &  profond.  Cette  FortereflTc  &  la  Maifon'  c^'elle  renfermoit 
ont  été  bâties  par  les  Héritiers  (17)  du  premier  Propriétaire  de  la  Guade-^ 
iV!Ï  MM.  de  BoîOcict,  Uxs^i»  de  Saiatc  Marie  ^  Ncveox  de  M.  HoacL 
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loupe,  après  leur  partage,  dont  les  bornes  étoient  ia  Rivière  du  Baillif  i      ■  ^..^ 
rOueft,  avec  une  ligne  imaginaire,  tirée  par  le  fommet  des  Montagnes  ETABus"tj!i! 
lufqu'a  la  grande  Rivière  à  Goyaves  ^  autrement  nommée  Saint  Charles  ^         aux 
da  câié  de  r£ft.  Tous  les  Bâtimens  avoient  été  bien  entretenus  jufqu'en     Antilles. 
1(991  ;  mais  les  Anglois  y  mirent  le  leu  en  fe  retirant.  Cent  pas  au-def^         l  a 
fous ,  on  trouve  un  teirein  uni ,  &  moins  élevé  de  quatre  toifes,  où  Ton  GuADiLoyr» 
avoit  commencé  un  Parapet  avec  des  embrafures  >  fur  le  bord  de  la  Fa* 
laife  ,  qui  regarde  la  Mer  &  une  grande  Anfe  de  fsJ>le  >  nommée  V^nfi  da 
gros  François.  Cette  Anfe  a  plus  de  cinq  cens  pas ,  d*une  Pointe  à  l'autre; 
«lie  eft  bornée  ,  fous  le  vent  j  par  un  gros  Cap  aflèz  élevé  »  au  pié  duquel 
coule  la  Rivière  du  Pleilis.  On  trouve  quelques  vieux  retranchemens ,  de 
diftance  en  diftance  »  depuis  le  Fort  Magdeleiûe  jufqu^à  la  defcente  de  cette 
Riviejçe. 

Tout  le  terrein  ,qui  eft  entre  la  Rivière  du  Baillif  &:  celle  du  Pleflîs^  fe 
nomttii^  la  Montagne  Saint  Robert.  Quoiqu'on  ait  multiplié  les  détours  » 
pour  eh  adoucir  la  pente  5  elle  efi;  encore  d'une  roideur  extraordinaire.  La 
Kiviere  du  Pleifis  n  a  pas  plus  de  fix  toifes  de  large  :  elle  a  beaucoup  de 
pente ,  &c  par  conféquent ,  peu  d'eau  \  mais  comme  elle  coule  entre  des 
Rochers  &  quantité  de  pierres  »  le  paflàge  en  eft  toujours  difficile.  On  vante 
les  qualités  de  fon  eâù*  L'autre  coté  eft  encore  une  Falaife ,  auffi  haute 
que  la  première  ;  mais  le  chemin  eft  plus  commode  ^  parcequ'il  y  eft  mieux 
ménagé  fur  la  pente.  Cette  Rivière  fépare  la  Paroiflfè  du  Baillif^  de  celle  de$ 
n^ieux  Habitons ,  dont  l'Eglife  eft  à  plus  d'une  lieue  de  fes  bords.  Le  che- 
tnin ,  qui  y  conduit ,  s'éloigne  d'environ  quatre  cens  pas ,  du  bord  de  la 
Mer.  Tout  ce  terrein  eft  a(Iez  uni ,  jufqu'à  la  moitié  de  la  diftance  de  la 
Rivière  du  Pleffis  ii'Eglife  des  vieux  Habitans  j  où  l'on  rencontre  un  Val- 
lon qui  s'élargit  à  melure  qu'il  s'approche  de  la  Mer ,  pour  y  former  une 
i^nfe ,  qu'on  nomme  l'Anfe  de  Vadelorge.  A  cinq  cens  pas  de  l'Eglife ,  on 
trouve  une  defcente  affez  aifée ,  au  bas  de  laquelle  eft  une  Plaine  j  large 
^  douze  ou  quinze  cens  pas ,  qu'on  appelle  le  Fond  des  Habitans ,  &  qui 
-eft  divifée  en  deux  parties  prefqu  égales ,  par  une  aflcz  groffe  Rivière  de 
même  nom.  Ce  font  les  Capucins  qui  deftervent  cette  Paroifle.  L'Eglife 
»'eft  environnée  que  d'une  vingtaine  de  Maifons. 

Depuis  la  Rivière  du  Pleffis  jufqu'au  Fond  des  Habitans ,  tout  le  ter«  , 
cein  5  à  l'exception  de  quelques  veines  de  terre  eraflTe ,  eft  refté  pour  les 
Cannes  à  Sucre 9  dans  un  efpace  de  huit  ou  neuf  cens  pas,  qui  eft  entre 
la  Mer  &  la  hauteur  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'on  n^  t'emploie  fort  uti- 
lement en  Cotoniers ,  en  Pois ,  en  patates  &  en  Manioc ,  dont  il  fe  fait 
»n  très  bon  Commerce.  Le  Fond  des  vieux  Habitans  tire  fon  nom  des  pre- 
miers Engagés  qui  peuplèrent  Yllt ,  &  qui  fe  retiroient  dans  ce  Canton , 
après  avoir  achevé  leurs  trois  ans  de  fervice ,  pour  y  jouir  de  leur  libené 
fans  être  confondus  plus  lonetems  avec  les  ferviteurs  de  la  Compagnie. 
La  terre  y  étoic  autrefois  meilleure  qu'aujourd'hui ,  parceque  les  dcoorde- 
«nens  de  la  Rivière  y  ont  apporté  beaucoup  de  fable  :  rtiais  on  ne  laiâa 
point  d'y  cultiver  des  Cotoriïets ,  dû  Mil  ^  des  Pois,  des  Patates  8t  du 
Manioc  ,  qui  y  croiffent  parfaitement.  Cette  Plaine  a  plus  de  mille  pas  de 
profondeur .  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'aa  pié  d'un  Morne  afièz  hxai, 
*^  Tttij 
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qui  la  partage  en  deux  fonds  de  grande  étendue.  La  Rivière ,  qu'on  nomme 
EtIbuYsim.  ^"^  ^^  Habitans  ,  paffe  dans  le  Fond  de  l'Eft  5  &  celui  de  TOueft  eft  ar- 
AUX  ^o[é  par  une  autre  Rivière ,  appellée  Beaugendrei^  dont  l'embouchure  n'eit 

AtiTiLLEs.  éloignée  que  d'environ  ùx  cess  pas  de  celle  des  Habitans.  Elle  coule  au» 
pié  d'un  Morne  fort  roide  ,  qui  termine  la  Plaine  du  coté  de  L'Oueft*  L^ 
terre ,  depuis  cet  endroit  jufqu'à  Tllet  aux  Goyaves  >  eft  prefque  partouc 
fi-  feche  )  fi  maigre  y  6c  fi. remplie  de  pierres ,  qu'elle  ne  produit  que  cette 
efpece  d'arbres  que  leur  dureté  a  fait  nommer  Tendres  à  caillou  \S)C  l'Ile 
entière  n'a  pas  de  chemins  plus  raboteux»^ 

Une  lieue  &  demie  au-delà  de  la  Rivière  Beaiçendre,  ondefcend  dan9- 
une  Vallée  étroite  &  profonde ,  au  milieu  de  laquelle  palTe  un  RuifTeaa  r* 
qui  fe  perd  dans  la  Mer  au.  fond  de  VAnfi  à  la  Barque.-  La  profondeur  de 
cette  Ânfe  eft  d'un  bon  quart  de  lieue  y  depuis  les  pointes  des  Mornes  qui 
la  forment^jufqu'à  l'extrémité  de  fon  enfoncement  dans  les  Terres  ;-$<:  fa^ 
largeur ,  d'environ  quatre  cens  pas  à  fon  encrée.  Elle  s'élargit  jufqu'i  fis 
cens  ,  dans  fon  milieu  >  &  fe  termine  en  ovale.  Sa  fituacion  ,  enire  des  • 
terres  fort  hautes ,  la  met  à  couvert  de  tous  les.  vents  ».  à  l'exception  de 
rOueft-Sud^Ôueft  »  qui  fouille  droit  dans  fon  embouchure.  Le  fond  eft  par^ 
tout  de  iable  blanc  ,  net ,  fans  roches  \  Sc  fous  des  Falaifes  mêmes  ,  on  y  - 
trouve  jufqu'â  trois  &  quatre  braflès  d'eau.  Ces  commodités  ,  )oint  à  celle 
du  fond  de  TAnfe  y  où  le  rivage  s'abbaifTe  en  pence  douce  ,  y  attirent  les  > 
Corfaires  pour  s'y  caréner  ,  ou. pour  s'y  mettre  a  couvert  dans  le  mauvais* 
tems.  Ce  fut  dans  ce  fond  ,  &  vers  la.  Poince  de  l'Eft  ,  que  les  Anglois  fi^ 
lenc  leur  débarquemenc  en  1691. 

Après  avoir  padélè  fond  de  l'Anfé  à  la  Barque  »  on  monte  un  Morne* 
£3rc  haut ,  qui  eft  fuivi ,  par  intervalles  »  de  quelques  petites  Habitations. . 
Le  chemin  fe  rapproche  peu-à-peu .  du  bord  de  la  Mer ,  par  uneFalatfe  ef— 
carpée ,  où  s'offrent  quelques  Maifons  y  qu'on  appelle  le  Duché.  Quinze 
cens  pas  plus. loin,  on  en  voit  quelques  autres^ ,  qui  fe  nomment. le ^«tit 
Village.  Tout  ce  chemin  eft  pierreux.  Se  coupé  par  quanticé  de  ravines^, 
mais  la  terre ,  ou  du  moins  ce  qu'on  en  peut  découvrir  encre  les  pierres  > . 
ne  laifle  pas  d'êcre.  gra/Tc  ,  noire  ,  &  très  tonne.  En  général  ce  Quartier  eft  *- 
fort  mal  peuplé  ;  &  Labat  obferve  ici  ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  laGuade*- 
loupe  le  loic  aufii  bien  que  la  Martinique  :  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus- 
écrange  ,  que  la  plupart  des  terres  y  font  bonnes ,  les  eaux  abondantes  & 
fort  pures ,  l'air  crès  fain  ,.&  qu'il  y  refte  un  terrein  immenfe  y  encore  dé^- 
fert  ou  fans  culture» 

Il  arriva  fi  facigué  à  l'Eglife  des  Goyaves ,  qu'il  compte  cette  journée  pour 
la  plus  pénible  de  fa  vie.  Son  cheval  &  fon  Nègre  ne  lecanc  pas  moms^ 
un  Religieux  de  fon  Ordre ,  qui  deflervoit  cetce  Paroifle ,  fut  obligé  d'en- 
voïer  au-devant  de  lui  une  autre  Monture,  pour  le  faire  arriver  à  la  Mai- 
fon,  qui  eft  au  trois  quarcs  de  la  hauteur  d'un  Morne,  dans  un  lieu  fi 
cfearpé  ,  qu'on  n'y  monte  que  par  des  détours  qui  font  eux-mêmes  fort 
toides;  Mais  lorfqu'on  y  eft  entre ,  rien  n'y  manque  ,  dit*il ,  pour  la  com* 
modité  ni  pour  l'agrément,  ppurvû  qu'on  n'ait  pas  befoin  d'en  fortir.llen 
fait  une  Defcripcion  fore  riance.  Une  TerraflTe  prefque  naturelle ,  foutenue 
ii*ttae  haie  vive  >  compofe  uoe  cour  large  de  fepc  ouliuit  toifes^  &  longue 
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àe  vingt-huic  à  trente.  On  trouve,  an  milieu  de  fa  longueur,  un  Perron  Voïagfs  ^r 
de  pierres  de  taille  ,  de  fept  marches ,  qui  donne  entrée  dans  une  Safle  Etablissem. 
de  dix-huit  pics  en  quarré.  Elle  a  deux  tenêtres  ,  du  côté  de  la  Monta-     an^"^ 

§ne ,  avec  une  Porte  vitrée  ,  pour  entrer  dans  une  allée  qui  fcpare  le  Jar- 
in  de  la  Maifon.  Deux  chambres ,  de  dix-huit  pies  de  long  fur  quinze  de  guamlo  m 
krge ,  accompagnent  la  Salle ,  c*eft-à-dire  une  de  chaque  côté  ;  &  dans  leur 
longueur ,  on  a  ménagé  un  petit  efcalier  de  bois ,  qui  conduir  à  l'étage  fu^ 
périeur ,  compofé  auw  de  rrois  pièces.  A  vingt  pies  de  ce  Bâtiment ,  un  au- 
rre  ,  qui  fait  un  retour ,  &  qui  a  vingr-quatre  pies  de  long  fur  quatorze  de 
large  ,  contient  les  Offices  &  le  Magalin.  Enfin  ,  un  autre  édifice,  parallèle 
à  celui-ci,  &  faifant  comme  une  autre  aile  de  la  Maifon,  fert  d'Ecurie  & 
de  Poulailler.  Le  Jardin  eft  féparé  de  la  grande  Salle ,  par  une  allée  de  quji- 
tre  à  cinq  toifes  de  large  , où  Ion  monte  par  fix  marches ,  &  n'a  poinr  d'au- 
tce  défaut  que  d'être  un  peu  trop  en  pente.  Dans  une  fi  belle  folitude, 
an  jouit *d'une  vue,, qui  neft  bornée  que  par  l'horifon  de  la  Mer.  On  dé^. 
couvre,  au  loin,  les  deux  côtés  de  TAnle  ,  par-defTus  les  hautes  Terres 
qui  la  forment.  L'air  y  eft  d'une  pureré  &  d'une  fraîcheur  égales. 

L'Eglife  eft  au  pié  du  Morne ,  adotfée  contre  le  roc.  La  porte  regarde  la 
Mer ,  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  cens  pas  -,  &  tout  ce  terrem ,  qui 
eft  d'ailleurs  fort  uni ,  eft  fi  couvert  de  Rofeaux  &  de  Mahotiers  ,  qu'on 
ne  peut  découvrir ,  du  bord  de  la  Mer,  ni  l'Eglife,  ni  quelques  Mai  foos 
voiiînes..  Mais,  loin  de  vouloir  fe  donner  plus  d'air,  les  Habitans  confer*- 
vent  avec  foin  cette  efpece  de  bois,  qui  leur  fert  de  défenfe  contre  les  An- 

Ïlois.  Ils  n'ont  que  deux  fentiers  à  garder ,  parceque  les  Mahotiers ,  s'entre- 
iflant  les  uns  dans  les  autres ,  rendent  tout  le  refte  inacc^flîble.  . 

Le  rivage  d  une  partie  de  l'Anfe  ,  furtout  aux  environs  de  la  Rivière ,  eft  chaude"&  boniî? 
eouvert  de  roches  &  de  galets,  de  différentes  grofleurs  ,  tandis  que  tout  le  low»»»-- 
refte  eft  d'un  fable  blanc  &  ferme,  où  la  promenade  eft  agréable.  A  trois 
cens  pas  de  l'Eglife  ,  vers  l'Eft  ,  on  fit  remarquer  au  curieux  Voïageur , 
que  l'eau  de  la  Mer  bouillonne  ,  dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix  pas.   Il 
prit  un  petit  Canot ,  cour  obferver  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  l'en  auuroit , 
que  cette  eau  étoit  u  chaude  ,  qu'on  y  pouvoit  faire  cuire  des  œufs  &  du 
Poiflbn.  jf  Je  m'éloignai ,  dit-il,  d'environ  trois  toifes  du  bord  du  rivage  , 
9i  6c  je  m'arrêtai  fur  quatre  pies  d'eau,  dans  un  endroit  où  les  bouillons; 
9»  ne  me  fbmbloient  pas  fi  fréquens  que  vers  les  bordss  J'y  trouvai  l'eau  fi 
•s  chaude,,  que  je  n'y  pus  tenir  la  mam  ',  &  j'envoïai  chercher  des  œufs.^ 
99  que  j'y  fis  cuire  ,  en  les  tenant  fufpendus  dans  mon  mouchoir.  A  terre, 
j»  vis-à-vis  des  bouillons  ,  la  fuperficie  du  fable  n'avoir  pas  plus  de  chaleur 
ss  que  dans  les  endroits  plus  éloignés  :  mais  ,  aïant  creufé  avec  la  main, 
**  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  fentir,  à  la  profondeur  de  cinq  ou  fix  pou- 
99  ces  ,  une  augmentation  confidérable  de  chaleur  -,  &  plus  je  continuai  de 
9>  creufer  j  plus  elle  augmentoit,  de  forte  qu'à  la  profondeur  d'un  pié,  il 
9»  me  fut  prefque  impomble  d'y  tenir  la  mam.  Je  fis  creufer ,  un  autre  pié 
99  plus  avant,  avec  une  pelle  :1e  fable  brûlant  fe  mita  fumer,  comme  la. 
9»  terre  qui  couvre  le  bois  dont  on  fait  le  charbon  •,  &  cette  fumée  jettoitc 
»  une  odeur  infupportable  de  foufre. 

Ne-  détachons  point  d'ici  deux  autres  Phénomènes  de  même  nature.  »  On     a«»««  l'Wn*^ 


VoÎAGEt    BT 
£TABUfSIM. 

AUX 

Antilles. 
Guadeloupe 


5i«  HISTOIRE    GENERALE 

t>  me  fie  voir  3  continue  Labac  >  une  «efpece  «ie  Mare  y  ou  d'Etang  ^  de  fept 
>*  ou  huit  toifes  de  diamètre  j  donc  l'eau  ^oit  bdanchatte  ,  Se  me  parut  trou- 
M  ble  :  elle  jectoic  fans  cefle  des  bouillons  vers  les  bonis  »  aiais  jplus  gros 
»  &  moins  fréquens  au  milieu.  Il  en  paroifToic  fix  ou  fept  de  fuite  ^  après 
M  quoi  ils  difparoi(roienc  une  demie  muiute.  Je  firis  de  cette  eau  >  qui  etoic 
»  réellement  bouillante  ;  j'en  goûtai ,  locfqu  ^e  fut  re&oidie  t-eilc]  me  pa^ 

V  rut  bonne  >  à  Texception  d'un  petit  goût  de  Soufre  ,  auquel  il  fecoit  £1- 
M  cile  de  s'accoutumer.  Cette  Mare  forme  un  petit  Ruiilèau  «  qui  pqxl  queU 
M  que-chofe  de  fa  chaleur  Se  de  fon  goût,  i  meiure  cpxil  s'cloigue  de  fa 
*»  iource  y  mais  qui  en  retient  toujours  aflèz  pour  les  faire  fencir  avant  qu'ii 
9*  fe  perde  ,  à  deux  cens  pa^delà,  dans  la  Mer.  On  me  fit  voir  encore  j  à 
M  coté  même  de  cet  Etang  ,  un  Marécage  y  qui  produîx  quelques  herbes 
M  blanchâtres ,  6c  couvertes  d'une  efpece  de  poufliere  d^  foufte.  Le  iaUe^ 
py  oui  eft  de  même  couleur  ,  eft  couvert  en  quelques  endroits  d'un  pe«| 

V  a'eau  >  6c  paroît  ^  en  d'autres ,  comme  de  la  boue  qui  commence  i  fé^ 
«•  cher.  En  d'autres  y  il  parojt  tout4-6iit  fec  Cependant  il  a  /i  peu  defo» 
M  lidité,  dac^  les  endroits  même  qui  paroiflènt  les  plus  fecs ,  que  les  pie» 
j*  res  qu'on  y  jette  Renfoncent  &  font  couvertes  prefqu  à  l'inftant.  Cette 
p»  lagune  eft  très  dangereufe.  Il  eft  arrivé ,  â  des  Eorangers  trop  hardis ,  de 
p>  s'y  enfoncer ,  avec  un  grand  danger  de  périr ,  s'ils  n'euATent  été  promp* 

.  ^  tement  fecourus.  Il  leur  en  a  coûté  la  peau  de  leurs  jambes  &  de  quelf 
p»  ques  autres  membres.  On  ne  peut  douter  qu'entre  les  mains  de  gens  qui 
»  lauroient  en  fai;re  ^fage^ces  eaux  ne  fu(£ent  très  utiles  jpour  une  infinité 
^  de  maladies. 

Le  10  de  Mars ,  Labat  partit  en  Canot  pour  le  Quartier  des  Plaines ,  éloi'» 

fné  d'environ  deux  lieues  de  l'Anfe  à  la  Barque.  Après  avoir  doublé  la 
.  ointe  de  l'Oueft ,  qui  forme  l'Anfe  ,  il  trouva,  pendant  plus  d'une  demie 
lieue  ,  la  Côte  fort  efcarpée  &  pleine  de  roches  ^  dont  la  continuité  n'étoic 
interrompue  que  par  les  ouvertures  desRuilfeaux  &  des  Tprrens ,  qui  font 
affet  firéquens  dans  toute  cette  patrie  de  l'Ile.  La  première  Habitation ,  qu'il 
rencontra ,  fut  celle  de  deux  Officiers  ,  nommés  de  Loftau  y  Frères-,  l'un  Car 
pitaine^  l'autre  Lieutenant  des  Milices  du  Quartier.  Cçterrein,  quoique 
pierreux,  eft  noir ,  gras,  &  fort  bon.  Les  Cannes  y  font  belles  j  le  Sucre, 
fcfeau  &  bien  ^rené  j  les  Beftiaux  en  bon  état ,  &  le  Manioc  gros ,  pefanc 
&  bien  nourri-  Qn  pafle  delà  gux  Plaines  :  ce  font  deux  grands  enfoncer 
mens ,  féparés  l'un  de  l'autre  par  un  gros  Cap ,  dont  les  pentes  font  fort  doiv 
res  &  de  bonne  terre.  La  plus  petite  des  deux  Plaines  eft  à  l'Eft,  &  peut 
avoir  fix  ou  f^ppt  cens  pas  de  large,  fur  onze  ou  douze  cens  pas  de  profon- 
deur. La  grande ,  large  de  mille  pas,  &  beaucoup  plus  profonde,  eft  arror 
fée  d'une  alfez  grofle  Rivière.  Ces  deux  Cantons  font  aflez  peuplés  ,  &  la 
terre  en  eft  fort  bonne.  Labat  y  étant  i  dîner  dans  une  Habitation  (  1 8) ,  oè 
l'on  ccmunençoit  à  faire  une  Sucrerie  ,  eut  un  fpeûade  qui  appartient  à 
i'Hiftoire  des  mœurs  de  l'Ile  ,  &  qui  en  peint  fort  bien  la  fimpficité.  Un 
Officier  de  TAnfe  Ferry  ,  aïant  fu  qu'il  étoit  arrivé  un  Religieux  aux  Plai- 
ftes  ,  vint  le  prier  d'aller  dire  la  MelTe  à  la  Chapelle  de  fon  Quartier, 

(il)  CcMede  M.  JoJIy,  Neveu  4c  M.  de  la  Oiardomc?«dc  [^  HUxxîsxmu 
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Cécolc  le  Lieutenant  (19)  de  la  Milice  du  grand  Cul^de-fac.  Ne  changeons  ■ 
flen  au  récit  du  Voiageur ,  qui  fait  ici  le  Plaifant.  w  La  candeur  du  pre-  Voïaoes  et 
»4  mieragedu  Monde  reluifoit  dans  fa  {)arure«  Ses  jambes  &fes  pics  étoient  j^uxÂnt^^^^^^ 
9$  couverts  des  bas  &  des  fouliers  qu'il  avoit  apportés  en  naiflànt,  excepté 
w  qu'ils  étoient  un  peu  plus  noirs  &  plus  vieux ,  car  M.  Liétard  avoit  plus 
9*  de  foixante  ans.Ses  cheveux  blancs,&  en  petit  nombre^étoient  couverts  d'un 
•^  chapeau  de  paille  ;  &le  refte  de  fon  corps  y  d'une  chemife  ôc  d'un  caleçon 
M  de  grolTe  toile.  Il  portoit  fon  épée  à  la  main  :  je  crois  bien  qu'ancienne* 
»  ment  le  fourreau  avoit  été  tout  entier^  mais  le  tems,  les  ratiguesdela 
#>  guerre  ^  la  plaie  &  les  Rats  en  avoient  confumé  une  bonne  partie  ; 
«  ce  qui  laiiToit  paroitre  plus  de  moitié  d'un  fer  très  rouillé.  Une  bande 
>»  de  toile ,  coufue  au  côté  gauche  delà  ceinture  du  caleçon ,  fervoit ,  dans 
»  les  cérémonies,  à  foutenir  cette  vénérable  épée.  Malgré  cet  ajuftemenc 
«»  négligé,  M.  Lietard  ne  manquoit  pasd'efprit ,  de  bon  fens  &  de  cou- 
su rage.  Je  m'embarquai  avec  lui  pour  fon  Quartier.  Nous  avions  trois  bon- 
M  nés  lieues ,  jufqu'â  Ferry.  £n  paiTant  devant  le  Quartier  de  Caillou ,  nom* 
•»  mé  auili  la  Pointe  noire,  ou  depuis  on  a  bâtiTEglife  Paroiffiale,  nous 
9i  nous  y  arrêtâmes,  un  moment.  Ce  Canton  eft  coupé  de  Mornes  &  de  pe* 
M  tires  Anfes\,  plus  habité,  &  mieux  cultivé  que  celui  des  Goyaves:  Ferry  , 
9$  où  nous  arrivâmes  avant  le  foir ,  eft  une  belle  Anfe ,  couverte  ^au  Nord«- 
«t  Oueft,  d'une  Pointe  de  terre  aflez  haute.  Ma  première  curiofité  fut  pour- 
»«  la  Chapelle ,  qui  écoit  à  lajgaucKe  de  l'Anfe ,  fur  un  terrein  élevé  ;elle 
M  étoit  compofée  de  (impies  fourches ,  paliifadées  de  rofeaux  &  couvertes^ 
f»  de  feuilles  de  Palmier  ,  mais  fort  nene  dans  fa  pauvreté.  Je  trouvai  le 
a»  Catéchifme  de  Grenade  y  avec  la  Vie  des  Saints ,  dans  une  petite  Ar-^r 
m-  moire  â  côté  de  l'Autel  ;  &  j  appris  que  les  Dimanches  6c  Fêtes ^  ceux  qui 
a»'  ne  pou  voient  aller  entendre  la  Melïe  aux  Goyaves  s'y  aflcmbloient  matin 
99  &  foir;  qu'après  avoir  dit  les  prières,  on  lifoit  un  Chapitre  de  Grenade  » 
99  qui  étoit  fuivi  de  la  récitation  du  Chapelet  v  qu'on  lifoit  enfuite  la  Vie 
s»  du  Saint,  &  que  le  Ledeur  annonçoit  les  Fêtes  &  les  jeûnes  de  lafe* 
jtf  maine.  C'étoii  M*  Lietard  même,  qui  faifoit  cet  Office,  auquel  il  joi« 
jtf  gnoit  celui  d'avertir  charitablement  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupaoles 
9»  de  quelque  faute.  Sa  Maifon  étpit  à  cinq  cens  pas  du  bord  de  la  Meu 
93  La  Rivière  paffoit  à  côté.  Quoiqu'elle  fut  bâtie  aufE  fîraplement  quelav 
M  Chapelle,  elle  nie  plût  par  fa  fimation  &fa  propreté»  Madame  Lietard 
90  vint  au-devant  de  moi  :  c'étoit  une  Negretle ,  d'environ  quarante  ans  ^ 

99  belle  &  bien  faite    -  -'—' ^---  -»'--*^ '-  ""'' - 

J9  non-fenlement 

99  gensde^fa  couleur.  C'étoit  jour  de  jeûne 

j9  Mer  &  d'eau-douce  en  abondance  ,^avec  quelques  fruits  ^  delà  Caflàvé 

99  fraîche  &  d'excellent  Oaycôu.  Je  ne  vis  ,  dans  l'Habitation,  qtie  du  Ma^ 

99  nioc,  des  Pois ,  des  Patates  ,.  des  Ignames ,  du  Mil ,  du  Cocon  &  du- 

ji  Tabac  :  mais^  les  Bêces  à  co]:nes&:  la  Volaille  nemanquoientpoititdaaS' 

M  une  Savane  voifine.C'eft  le  feul  trafic  de  ce  Canton  ^  où  l'on  ne  trouve 

at  point  de  Sucrerie  >&  quoiqu'il  femble  de  peu  d'importance,  il  rend  les* 

9»  Habitans  fort  pécunieux.  Il  leur  vient  des  Barques  de  U  ^toÔAiqiie  r 


5t5  HISTOIRE    GÉNÈRAte 

^'    ..  »*  qui  achètent  leurs  Beftiaux  ,  leur  Volaille  &  leur  cocon  ;  trois  diofefi 

£i^blu8em!  "  ^"^  ^^"^  toujours  recherchées  &  bien  vendues. 

AUX      *      ^A  chafTe  eft. abondante  ,  dans  cous  ces  Quartiers.  On  y  trouve  encore 

Antilles,     quantité  de  ces  Sangliers  ,  qu*on  nomme  aux  Iles  Françoifes  ,  Porcs  Ma>^ 

j^  ^         rons.  Les  Perroquets  ,  les  Perriques  j  les  Ramiers ,  les  Tourterelles  ,  les 

GuAPELouPï.  Grives,  les  Ortolans  ,  les  Oifeaux  de  Mer  &  de  Rivière  y  foifonnent  \&c 
les  liées  du  grand  cuUde-fac ,  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  ,  fervani  de  retraite 
à  quantité  de  Tortues  &  de  Lamantins  j  cette  parcie  de  l'Ile  peut  paiTec 
pour  une  des  meilleures  ^  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  mieux  peuplée* 
.Vx>?agie  A  U  Dans  une  autre  courfe  ,  qui  obligea  Labat  de  repafler  par  les  mêmes  lieux  ^ 
ç>m^nc  4c  la  ^|  j^j|^  jufquaux  Montagnes  OU  la  Soufrière  fe  fait  diftinguer  par  fon  Vol» 
<an  'j  &  ce  fpeâacle  picqua  fa  curionté.  Il  réfolut  de  la  fatisfaire  à  toutes 
fortes  de  rifques.  Ceft  dans  Ces  termes ,  qu  un  Voïage  Ci  iingulier  dpîj;  être 
cepréfentG.  On  ne  rencontre ,  dit-il ,  fur  toutes  ces  Montagnes  p^U^  ;'que 
des  Fougères ,  &  de  miférables  arbrilTeaux  chargés  de  mouife  ;  ce  qoMfii^nc 
du  froid  continuel  qui  y  règne  ,  des  exhalaifons  de  la  Soufriexe .,  cc  des 
cendres  qu'elle  vomit  fort  louvent.  Comme  l'air  s'étoit  pui;gc  »  par  une 
grande  pluie  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente ,  il  fe  trouva  clair  &  fans 
nuages.  A  melure  que  (nous  avancions  en  montant ,  nous  découvrions  de 
nouveaux  objets.  On  me  fit  appercevoir  la  Dominique ,  les  Saints ,  la  grande 
Terre,  Se  Marie-Galante,  comme  Ci  j'avois  été  delTus.  Plus  hai^t,  je  vis 
clairement  la  Martinique ,  Monferrat ,  Nieves  ôc  d'autres  Iles  voiiine;.  Le 
Monde  n'a  pas  de  plus  beau  point  de  vue. 

Après  une  marche  d'environ  crois  heures  &  demie ,  en  tournant  autour 
de  la  Montagne  que  je  voulois  viHter  ,  ôc  montant  toujours ,  nous  nous  trour 
•vâmes ,  parmi  des  pierres  brûlées,  &  dans  des  lieux  tous  couyeresd'im  denû 
pié  de  cendres  blancliâcres  ,  qui  jetcoîenc  une  force  odeur  de  Soufre.  Plus 
,  nous  avancions ,  plus  la  cendre  ik  fon  odeur  augmentoient.  Enfin  nous  ar- 
rivâmes fur  la  hauteur.  Ceft  une  vafte  Plate-forme ,  inégale ,  &  couverte 
de  monceaux  de  pierres  brûlées ,  dç  différentes  groâeurs.  La  terre  fumoic 
de  toutes  parts ,  furtout  dans  les  lieux  où  l'on  voïoit  des  fentes  &  des  cre^ 
vaflTes.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de  m'y  promener  ;  on  me  fit  prendre  à 
coté,  pour  gagner  le  pié  d'une  haureur,  qu'on  nomme  le  Pifw  d/:laSour 
friere  :  c'eft  un  amas  de  grofles  pierres  calcinées ,  qui  peut  avoir  dix  ou 
douze  toifes  de  hauteur  ,  fur  quatre  fois  autant  de  circonférence.  J'y  mon- 
tai fans  crainte ,  parce<5^ue  je  n'y  voïois  point  de  cendre  ni  de  fumée  -,  & 
|e  vis  au-deflbus  de  moi ,  du  côté  de  l'Ett  ,  la  bouche  de  la  Fournaife-  C'efl: 
àne  ouverture  ovale  ^  qni  me  parut  large  de  dix-huit,  à  vingt  toifes  dans 
fon  plus  grand  diamètre.  Ses  bords  étoient  couverts  de  groffes  pierres  ,  mê- 
lées de  cendres  &  de  monceaux  de  vrai  foufre.  L'éloignement  où  j'érois 
ne  me  permit  pas  d'en  reconnoître  la  profondeur;  &  je  ne  pouvois  ,  fans 
imprudence ,  m'en  approcher  davantage.  D'ailleurs  il  s'exi  exhaloit,  de  tems 
en  tems ,  des  tourbàldns  d'une  iiimée  noi^re  ,  cpaiflTe  ,  fulfurée ,  &  mêlée 
d'étincelles  de  feu  ,  <jui  oyincommodoient  beaucoup  lorfque  le  v^nt  les 
portoic  vers  moi.  Je  vis  à  peu  de  diftance,  une  autre  touche ,  plus  petite 
que  la  première ,  &  qui  me  parût  comme  une  voûte  ruinée  :  il  en  fortoi£ 
fuifi  beaucoup  de  fumée  &  d'étincelles.  Tous  les  environs  àp  ces  d^ux 

puvenurçj 


1 


ï>  E  S    V  O  ï    A  G  E  S.    L  X  V.    V  I  r.  5x1 

«uvertutes  n  offiroient  que  des  fentes  &  des  crevaflês ,  qui  rendoient  une  -^    ^^.    ■ 

cpaiflè  fumée  ;  ce  qui  ne  me  laiflTa  aucun  doute  que  toute  la  Montagne  ne     Voiagï-s  ir 
mt  creufe ,  comme  une  grande  cave ,  pleine  de  fou&e  enflamme  ,  qui  fe     ^^^ u"x^"' 
Gonfume  peu  à  peu  ^  &  qui,  fàifantafraifTer  la  voûte ,  y  caufe  fans  ceUe  de    ANT2LL£t. 
nouvelles  ouvertures.  ^^^ 

Nous  pallames  environ  deux  heures  à  nous  repofer  furie  Piton-,  nous  Guadelovpb. 
y  jouîmes  de  fa  belle  vue,  en  dînant,  &  nous  y  plantâmes  une  perche  de 
douze  pics ,  que  j  avois  fait  apporter  exprès ,  avec  une  vieille  toile  ,  pour 
&rvir  cle  Pavillon.  Enfuite  il  fallut  defcendre ,  par  le  même  chemin  qui  nous 
avoir  fervi  à  monter.  On  peut  croire  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  de  bat- 
tus. Peu  de  Voïageurs  fe  laiflent  tenter  par  une  curioûté  aufii  dangereufe 
3ue  la  mienne.  Je  ne  laiflài  point  de  m'approcher,autant  qu'il  me  fut  poffible  » 
e  J.a.  gicande  bouche ,  dont  l'accès  m'avoit  paru  moins  difficile  que  celui 


Jorfqu  on  la  frappoit  d'un  bâton  ;  comme  fi  nous  euflfions  été  fur  le  Pont 
d'un  Vai(feau.  Si  Ton  remuoit  une  groflè  pierre  j  la  fumée  fortoit  aufli-tôc 
de  fa  place.  Toutes  les  pierres  de  Ta  Montagne  font  légères  ,  &  fentent 
beaucoup  le  foufre.  J'en  fis  prendre  quelques-unes  au  fommet.  Quoiqu'on 
fut  alors  dans,  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  l'air  étoit  très  frais  fur  le 
Piton  ;  &  je  doute  qu'on  y  pût  réfifter  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  ,qui 
vont  prendre  du  foutre ,  pour  le  vendre  après  l'avoir  bien  purifie ,  fe  font 
^t  une  route  que  nous  n'avions  pu  trouver  d'abord  ,  mais  que. nous  cher- 
châmes plus  heureufement.  à  notre  retour ,  &  que  nous  fui  vîmes.  Elle  étoit 
plus  aifce  que  la  nôtre  ,  mais  plus  longue.  Deux  cens  pas  au-defibus  de  la 
grande  bouche  ,  nous  trouvâmes  trois  petites  mares  d'eau  chaude  , 
éloignées  de  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La  plus  grande ,  dont  le 
diamètre  eft  à-peu-près  d'une  toife  ,  eft  remplie  d'une  eau  fort  brune  ,  qui 
a  l'odeur  de  celle  où  les  Serruriers  &c  les  Forgerons  éteignent  le  fer.  La 
féconde  »  qui  eft  blanchâtre ,  a  le  goût  d*Âlun.  La  troifieme  eft  bleue , 
goût  de  Vitriol  ;  &  l'on  y  trouve,  dit-on,  d'aflez  gros  morceaux  de  ce 
minétal  :  mais  n'aïant  point  d'inftrumens ,  ni  de  perche  ,  pour  chercher  au 
£3nd ,  nous  ne  découvrîmes  rien ,  &  je  ne  pus  même  mefurer  la  profoh* 
deur  des  Mares  ,  qui  excédoit  la  longueur  de  nos  bâtons. 

Nous  vîmes  enfuite  qujantité  de  petites  fbiirces  d'eau ,  qui  forment,  en 
s'unifTant ,  des  Rivières ,  ou  de  gros  Torrens.  Un  de  ces  rapides  amas  d'eau 
a  reçu  le  nom  de  Rivière  blanche  ,  parceque  les  cendres  &  le  foufre  ,qui 
s'y  mêlent ,  lui  donnent  fouvent  cette  couleur.  Elle  fe  jette  dans  la  Rivière 
de  Saint  Louis ,  &  n'aide  pas  à  la  rendre  poiflbnneufe,  A  mefure  qu'on 
s'éloigne  de  ces  rerres  brûlées ,  en  defcendanr  la  Montagne  y  le  Païs  d^ 
vient  plus  beau  :  on  revoitfde  Therbe  ,  des  arbres  chargés  de  verdure,  des 
terres  bien  .cultivées-,  &  l'onfé  croit  paffc  dans  un  nouveau  Monde,  en 
for  tant  d'une  affreûfc  Montagne-,  toute  couverte  depiferres  calcinées,  de 
cendre  &  de  foufre.  Mes  fouliçr^  s'enétoientreflTentis,  &  j'eus  befoinde 
43uçlaues  jours  de  repos. 

J-aoat  fit ,  dans  une  autre  occafioa^,  le  Voïage  du  grand  Cul-de-fac ,  avec  crAnacui  dc-fac 
lomeXF.  Vuu 
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"^oiÂgm  et  ^^  f*^^^M  GouverMur  de  YlU.  Il  s'étoic  rendu  à  VAnià  Fery ,  d*où  és^M 

Etaiuus&u*  P^^  ^I''^^  le  dîner»  il  vir>  en  paâàoc,  rHàbicarion  du  Capitaine  de  ce 

auzAnth-lks  Quartier  (&o) ,  à  coré  d'un  gros  Cap,  nommé  le  gros  Morne ,  qui  iepare 

^  ^        la  partie  de  Tlle  y  cpCan  nomme  la  Baflèrcerre  »  de  celle  qui  pone  le  nom 

GvADafcoupi.  ^^  grand  CuL-dc-fac.  Cette  Habitation  eft  fort  agréablement  uruée,  &  cire 

'  de  grands  avantages  d'une  jolie  Rivière  qui  l'arrofe.  £lle  a  »  fort  près  d'elle, 

un  bon  mouillage  ,  i  couvert  des  vents  du  Nord  par  le  gros  Morne  »  de- 

ceux  de  TEft  par  les  hautes  Montaignes  qui  parugent  llle  9  ^  de  ceux  da 

Sud  par  les  Mornes  de  Fery.  Au-€ieU  du  gros  Morne  »  on  trouve  de  belle»- 

terres ,  vaftes ,  unies,  &  bien  arroiees*  Du  nord  de  la  Mer  |iifqu'aux  Man« 

«agnes  >  il  y  a  trois  ou  quatre  lieues  d'un  beau  terrein  en  pente  douce  ». 

donc  la  bonté  £e  fait  remarquer  par  de  grands  arbres ,  qu'il  produit  en  abon**^ 

dance.  Labat  »  toujours  â  la  fuite  du  Gouverneur  ,  arriva  leibir  daqis  L'Ua« 

bication  du  Capitaine  de  ce  Quartier  (l^)«  Holbndois,  Cachf>Ui|ue;  ic 

retiré  à  la  Guadeloupe  avec  d'autres  Fugitifs  de  fa  Nation  »  qui  ^v^iencî 

été  chafles  du  BrefU  (ai).  Il  vint  recevoir  le  Gouverneur  i  la  tète/dêfa 

Compagnie.  Labat ,  furpris  qu'un  fi  beau  Pais  fut  très  mal  peuplé .  en  de-> 

manda  la  raifon  au  Capitaine  »  qui  lui  en  donna  trois  au  lieu,  d'une.  L^ 

première  »  c'eft  qu'il  eft  trop  éloigné  de  ht  fialfe^teroe  &  du  Petit  cuUde* 

lac  »  qui  font  les  lieux  du  commerce  &  du  mouillage.  La  féconde  »  que  touc 

ce  Quartier  y  depuis  le  gros  Morne  jofqu'â  la  Rivière  falée  »  qui  (epare  la: 

Guadeloupe  de  la  grande  Terre  »  étant  prefqu'entierement  dans  les  réfervesr^ 

des  premiers  Propriétaires  »  â  peine  s'y  trouve-t'il  une  lieue  de  Païs  qui. 

n'appartienne  à  leurs  Héritiers  \  Se  qu'ils  étendent  fi  loin  leurs  pcéteniions^ 

qu'on  ne  peut  s'y  établir  fans  acheter  d'eux  le  terrein:,  oa  fans  le  prendre: 


leurs  terres  fans  aucune  condition  de  vente  ,  d'IuMunage ,  &c,  en  un  mot 
fans  aucuns  droits  Seigneuriaux.  La  tvoifîeme  enfin  ,  que  oe  Quartier  f<r 
prouvant  fitué  entre  les  Iles  Angloifes  de  Montfectat  de  d'Antigue  ^  &  cou* 
Yert  de  plufieuis  Iles  »,eù  les  ^gloîs  peuvent  fe  tenir  caciiés  en  tems  de- 
ffoerre  »  pour  venir  furprendee  les  Habitations,  enlever  les  Negtes&  pil<- 
ler  les  meubles  ,  peu  de  François  voulaient  en  courir  les-  rifques.  Le  Ca^ 
pitaine  ajouta  qu'il  pouvoît  rendre  témoignage  du  danger,  puifqu'ila'y 
avoir  pas  plus  d'un  an  ^pie  lès  Angiois,aïant furpris  la  Gacdr  du  Port», 
avaient  etilevé  une  partie  de  fes  iMegres  y  après  avoir  tué  fon  Omiman-* 
deur  ,  &  lui  avoienc  calfé  à  lui-même  le  bras  dsoit  d'un  coap  de  fofiL 
Cet  avis  fit  prendre  9  4ui  Gouverneur^  des  piécaiuioiisq«*iI  avoir  négligée» 
fuiqu'alors..  li  ordonna  deux  Corps-de-Garaes^aiPetf  une  Patrouille  de  queU 
ques  Cavaliers. 

Le  Capiraine  Hollandais  avoir  îût  im  Plan  du  gFandvCul>de*(ac  »  dans 
lequel  il  avoir  marqué  les  fond^  ^  mais  les  Uets  6i  quelques  Pointes  j 
étoient  fi  mal  placés ,  que  Labat  entreprit  d'y  mettre  plus  d^ordre.  Il  parle 
•vec  admiration  ,  comme  du  Ternre,  delà  beauté  de  ce  grand  Quartier» 

(lo)  M.  de  la  Pomfc.  (xt)  Voî«  dWrcs  éclakciffiaaeor  4m» 

$11)  M.  Yap  Dcfpignct  Canick  de  nie  de  Saba* 
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Qa'on  fe  ôguce ,  dit-il ,  huit  ou  neufs  Ilets ,  de  différentes  gàadeots ,  avec    «  ..       ■  '"^ 
trois  ou  quâfore  rangs  de  Caies ,  &  de  leurs  fbsids  ^  qui  forment  bu  Baffin    j^rABiisêitu 
de  dta^  ou  âx  lieues  de  longueur  ,  depiûs  h  Pointe  du  ^os  Morne  ^  jaf-        ^ux 
qtt*â  celle  d'Antigp  dans  la  grande  Terre.  Sa  moindre  kirgeur  eft  d'uno    Antxilbs» 
lieue  y  Se  la  pltis  grande  de  trois*.  Les  VaifTeaux  de  tous  les  ordres  y  peu-         l  a 
vent  être  en  fureté  :  iU  j  entrent  par  deux  palTes ,  &  les  Barqnes  par  deux  GeADitoonu 
sucres*  Rien  ne  feroit  a  facile  que  de  les  défendre  par  une  Bauerie  fer* 
tnée  9  ou  par  un  Fort  fur  la  Pointe  de  Tllet  à  Fangou  (ij)  y  où  eft  la  prîn^ 
cipale  paâe  j  avec  une  Redoute  fur  un  perô  Ilet  qui  en  eft  voifin  y  8c  qui 
ferviroit  encore  i  défendre  une  des  deux  pafles  des  Barques.  Mais  on  pouf '- 
Tok  prendre  le  parti  de  la  combler ,  en  y  coulant  i  fond  quelque  vieux 
Vai(Ieau ,  maçonné  à  fond  de  calle ,  &  retenu  par  des  pieux  jufqu  à  ce  qo^ 
la  Mer.  y  eut  apporté  des  {nerres  &  du  fiibie. 

J^oiÉi  \rifitâmes  ,  continue  le  Voïa^^ur ,  la  grande  Rivière  auxÇbyaves^ 
âànitqK^iil  nommée  Swu Charles,  qui  feparoir  autrefois  la  portion  dupre^ 
mîer  Propriétaire  (14)  5  de  celle  de  fes  Neveux  {1  j.).  Après  l'avoir  remontée 
environ  deux  mille  cinq  oens  par ,  depuis  fbn  emboucbure,  nous  ne  lui 
trouvâmes  plus  aflèx  de  psofenfoeor  pour  un  VaiiTeau  y  quoique  les  Barque» 
&  les  Chaloupes  puiifent  remonter  beaucoup  plus  loin.  Le  terrera  ,  det 
deux  cècés ,  ett  couvert  de  Mangtes ,  qui  avancent  beaucoup  dans  la  Rivière 
même.  Son  embouchure  eft  d'environ  cent  cinquante  toiies«Le  milieu  n'a 
DOS  moins  de  fept  09  huit  brades  d'eau ,  mais  elle  diminue  peu  à  peu  verft 
les  bords ,  furtout  vea  le  côté  oriental  ^  dont  le  terrein  eft  bas  v  &  lô  câté 
occidental  eft  une  terre  élevée  d'environ  quatre  toifes  au-de£Ris  de  la  fur&ce 
de  l'eau»  8c  bordée  d'une  roche  ade^  dure,  au  pié  de  laquelle  il  y  ^£ept  ou 
huit  niés  d'eau  en  baflfè  Marée ,  ôc  plus  de  dix  lorfqu'elle  eft  haute.  Ce  lièù 
femble  fait  pour  y  bitir  une  Ville  :  c'eft  une  Plâte-forme  naturelle  »  pref* 
que  quarrée,  longue  de  trois  cens  toifeii  fur  une  lat^ur  à-peù-pràs  é^lç^ 
-^i  a  d'un  c6té  la  grande  Rivière  aux  Goyaves ,  &  de  l'autre  une  petite 
Rivière  d'excellente  eau.  Les  environs  £5nt  naturellement  fortifiés ,  &  li'au^ 
roient  befôin  que  d'un  Parapet ,  avec  des  embrafiires  pour  le  Canon ,  qui 
défendroit  la  Rade  &  Tentrée  de  la  Rivière.  Entre  les  utilités  qui  revien- 
droient  de  cet  Etabli(tètxient ,  Labat  juge  que  pendant  la  guerre  llieroitkl 
f  uine  des  Cobnies  Angbifes  de  Montrerrat  y  Nieves  5  Anftigo  &  la  BA^ 
boude. 

Tout  ce  qu'on  a  rapporté ,  jufqu'à  préfent  y  regarde  la  pfttf  ie  de  l'Ile  qui  cnndc  Tmc  de 
porte  le  nom  de  Guadeloupe,  la  feule  i  la^lle  du  Terttç  s'eft  attachée  la cuadsioMpc 
Ici ,  Labat  donne  quelque  idée  de  celle  ou  oii  nomme  la  grande  Terre  y 
parcequ'elle  eft  plus  grande  en  effet  que  l'autre  (%6).  Oti  dompte ,  dit-il , 
que  la  première  a  trent^ciftq  ligues  de  tour  ;  &  les  deu^  enfemble  ,  en** 
viron  quatre -vingr-4ix.  La  Rivière  falée ,  qui  leiféprtrej  il'eft  qu'ort  can*l 
d'eau  de  Mer  ^  qui  paâè  emre  €ës  déuiÉ^  tertes.  Sa  largeur  eft  d'eoviron  citv- 

(1 3  )  Ccft  apparemnient  celai  que  Ja  Ter-    le  Marqois  de  Scnneterre. 
tie  nbtnfrie  Concah  s  ^a  inoiixs  Id^ity'  fit        (15)  MM.  <]e"M&Aettitj 
coupet  de^ branches  dt  Micitvier  cha^ésl        (te)  Celle-ci  porte  feale  le  nom  et  là* 
d'Huicre.  Û^àûOÊfCy  («mqiftUt'fat  déc^vettela 

X^4}  M.  HeueljdootoiieFilleépouraM.    première. 

Vuuîj 
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•     [,      ■■"    quante  toifes  à  fon  embouchure  ,  da  côté  du  grand  Cul-de-fac  ^  eHe  àiad^ 

fcABiissE"  ^^^  enfttite  -,  &  dans  quelques  endroits ,.  elle  n'a  pas  plus  de  quinze  coifes-^ 

A  u  X    "^   ^^  profondeur  n'eft  pas  plus  égale.  Lal^c ,  en  foivanc  le  Canal  d'un  bouc 

Antilles»     à  l'autre ,  trouva  que  dans  quelques  parties  il  pouvoit  poner  un  Navire  de 

j^  ^         cinq  cens  tonneaux  »  &  qu'en  d'autres  une  Barque  de  cinquante  ne  paiTe- 

CuADAtoyrfi«  roit  pas  facilement  en  bane  Marée  :  mais  fa  largeur  étant  rétrécie  par  les 

Mangles  »  ou  Palétuviers  >  qui  couvrent  fes  bords  ,  peut-être  y  crouveroit-- 

on  plus  d'eau  fl  ces  terres  étoient  défrichées.  Mais  Labat  ne  confeille  point 

d'entreprendre  cet  ouvrage  avant  que  le  grand  Cul-de-fac  foit  aflTez  peuplé 

pour  fe  défendre  des  irruptions  des  Ânglois  ,  qui  deviendroient  plus  frér 

quentes ,  s'ils  pouvoient  paflèr  dans  la  Rivière  falée  avec  de  grands  Bâ-e 

cimens. 

Il  fait  d'ailleurs  une  peinture  agréable  de  cette  Rivière.  Lanavigaùonj 
dit -il ,  y  eft  charmante.  L'eau  eft  claire  >  tranquille  y  Se  toujours  unie  tonrane' 
une  glace.  Elle  eft  bordée  de  Mangles  fort  hauts  >  dont  l'ombrage  y  ^oiine 
une  délicieiife  fraîcheur.  Sa  longueur  eft  de  plus  de  deux^  lieues \.  depuis 
foh  embouchure  du  grand  Cul-de-fac  y  jufqu'à  celle  du  petit.  Ce.  vafte  cer- 
lein ,  jufqu'à  la  grande  Rivière  aux  Goyaves  ,  appartenoit  alors  au  Fils- 
aîné  (17)  du  premier  Propriétaire  }  Se  quoiqu'il  n'y  eut ,  ni  Bourg ,  ni  Vil* 
lage  »  il  a.  été  éri^é  en  Marquifat  fous  le  nom  à'Houdbeurg  (.18).  Il  eft 
arrofé  de  deux  peats  Ruiflèaux,  qui  fe  jettent  dans  la  Rivière  Salée  ,  vers 
le  milieu  de  fa  longueur ,  &  qui  forment  une  petite  chute  d'eau  lîouce.* 
La  commodité  de  ttouver  de  l'eau  »  dans  im  lieu  h  falucaire ,  lui  a  fait  don^ 
ner  le  nom  de  Belle  Hôtejje  ),  &  l'on  y  voit  deux  gros  arbres ,  fur  l'écorce 
defquels  tous  les  PaiTans  ne  manquent  point  de  graver  leurs  noms.  Un  aucro 
ufage  y  pour  ceux  qui  n  ont  point  encore.  pafTé  ce  Canal ,  eft  d'y  faire  quel-*- 
ques  libéralités  à  leurs  Condu<5leurs  ;  comme  l'on  fait  pour  fe  difpenfer  du 
baptême  aux  Tropiques  &  à  la  Ligne.  Le  terrein  du  Marquifat. d'HoueU 
bourg  eft  couvert  de  bois.^  à  l'exception  d'une  Savane  de  quatre  ou  cinq 
cens  pas  ,>  vers  le  petit  Cul-de*fac  y  qui  s'étend  depuis  la  Rivière  du  coin 
jufqu'à  la  Pointe  oe  Guignau-vent^ 

De  la  Rivière  falée ,  on  entre  dans  le  Golfe  qui  eft  entre  les  deux  Ter* 
fes  de  la  Guadeloupe  »  &  qu'on  nomme  le  petit  Cul  de*fac.  Trois  Canots , 
q.ui  compofoienr  le  cortège  du  Gouverneur ,  allèrent  débarquer  au  Fon-* 
Louis,  dans  la  Grande  Terre  ,  &  furent  reçus  ,  au  bruit  du  Canon  &  de 
la  Moufqûeterie 5  parla  Garnifon  (19).  Ce  Fort  eft  un  Parallélogramme 
de  cinquante  toifes  de  long  ,  fiu:  dix  à  douze  de  large ,.  compofée  d'undou^ 
ble  rang  de  Paliflkdes  y  à  fix  pies  l'im  de  l'autre ,,  pour  foutenir  les  terres 
&  les  fafcines  dont  cette  efpece  de  Parapet  eft  compofé.  Quelques  angles 
faillans  offrent  des  Plateformes  de  bois  pour  le  Canon-  Il  n'y  a  de  mar 
çonnerie,  que  les  jambages  de  la  Porte,  un  petit  Magafin  à  poudre  ,  qui 
eft  à  côté,  uneÇluifîne,  un  ou  deux  Fours,  &  une  Citerne.  La  Maik)n 
même  du  Commandant  eft  de  fourches  en  terre ,  planchée  néanmoins,  & 

(17)   M.  Hottcl  ,  alors  Capitaine  aax  (19)  Cétoit  rnie  Compagnie  détachée  de 

Cacdcs.  la  Maiioe  ,  consnandéc  par  M.  de  Maifo&r 

(1.8)  En  1707^  On  le  nommoic  auparavant  celle 
Saint  Geijnain. 
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couverte  de  bardeaux  :  elle  contient  quatre  Chambres  de  plein-pié.  Les  '       ■        r 
Baraques  des  Soldats  &  les  autres  Batiœens  ne  font  que  de  rofeaux  Se  de  ^ j^itusiiL 

Î>aille,  Ce  Pofte  étant  fur  une  hauteur ,  d'où  il  ne  peut  défendre  les  Vaif-      aux 
eaux  qui  mouillent  au  pié ,  on  a  fait  en*bas  une  Batterie  fermée  ,  en  forme    Antuus. 
de  Redoute ,  d'où  fix  Canons  peuvent  battre  dans  la  Rade  :  mais  elle  ré-        ^  ^ 
fifteroit  peu  dans  une  defcente  >  parcequ'elle  eft  commandée  y  de  forte  que  (39ADfti.ou»i«^ 
Tunique  avantage  du  Fort  eft  d'avoir  une  très  belle  vue.  On  y  découvre  b 

J>ius  gi»inde  partie  de  la  Cabefterre  &  du  grand  CuUde-fac  de  la  Guade* 
oupe  ,  &  tous  les  Ilets  dont  le  petit  Cul-de-fac  eft  rempli.  On  voit  les 
Iles  de  Samos ,  &  dans  un  tems  clair  les  Montagnes  de  la  Dominique.  On 
jie  compte ,  dans  la  grande  Terre ,  que  trois  Paroiflès  ,  dont  celle  qui  porte 
le  nom  de  Quanier  du  Gojiery  eft  la  plus  vpifine  du  Fort*  Elles  lont  def^ 
fervies  par  des  Capucins. 

Labat/iiriiita  ce  qu'on  nomme  les  abîmes»  Ce  font  de  grands  enfonce^ 
mens  ^ue  îa  Mer  fait  dans  les  Terres ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  fe  retirer  ^ 
pendant  la  faifon  des  Ouragans ,  où  pour  fe  mettre  à  couvert  de^Ennemi. 
L'eau  y  eft  profonde  ;  &  fi  les  terres  voifines  étoient  défrichées  ,  on  y  pour- 
roit  faire  un  excellent  Fort,  qui  ne  demanderoit  qu'une  Redoute  pour  le 
défendre.  Un  lier ,  qu'on  nomme  l'Ile  à  Cochons ,  couvre  parfaitement  la 
Rade.  Enfin ,  le  Fore  Louis ,  transféré  dans  ce  Quartier  ^  mettroit  toute  cette 
partie  de  l'Ile  hors  d'infulte  (}o). 

Nous  allâmes  9  raconte  Labat ,  jufqq'à  l'embouchure  de  la  Rivière  falée^. 
pour  chercher  un  lieu  convenable  au  deffein  que  le  Gouverneur  avoir  formd 
de  faire  un  Corps*de- Garde  fur  Pilotis  ,  avec  une  chaîne ,  ou  une  Eftac^ 
cade  ,  pour  fermer  aux  Anglois  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  projet  fut  exécuté 
avec  diligence ,  parceque  les  Habitans  fe  chargèrent  des  frais.  Nous  rangea* 
mtiS  enfuite  toute  la^TerredeS.^  Germain^  depuis  la  Pointe  de  Guigne  au  venc 
}ufqu'à  la  Rivière  du  coin ,  qui  la  fépctre  d'une  autre  Terre ,  nommée  Ar« 
non  ville  (51).  Je  me  promenai  dans  cette  Terre  ,  que  je  trouvai  parfaitement 
belle ,  ou  du  moins  propre  à  le  devenir.  C'eft  une  étendue  d'environ  deux 
mille  pas  de  large ,  fui  cinq  à  (ix  mille  de  jprofondeur.  Deux  petits  Ruif^ 
féaux  la  traverfent  j  l'un ,  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  du  coin  ,  &  l'autre 
dans  celle  de  Saint  Paul.  Cette  féconde  Rivière  traverfe  une  Terre,  qui  fe  * 
nomme  Trianon  di)^  Nous  quittâmes  la  Paroifle  du  petit  Cul-de-fac  ,  qui 
eft  mal  peuplée ,  pour  aller  pafTer  la  nuit  dans  celle  des  Goyaves  ;  il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Quartier  avec  l'Uet  aux  Goyaves  ,  qui  eft  à  la  BalTeterre  , 
ni  avec  la  grande  Rivière  aux  Goyaves  du  grand  Cul-de-fac  :ce  font  trois 
lieux  différehs  ,  auxquels  l'abondance  des  arbres  de  cette  efpece,  qu'ils 
portent  tous  trois ,  a  fait  donner  le  même  nom.  Le  Quartier  des  Goyaves 
eft  fort  peu  peuplé ,  comme  deux  autres  Cantons ,  qui  s'étendent  depuis 
Arnonville  jufqu'à  la  Ravine  de  la.  Briqueterie  y  où  commence  le  MarquL- 

(30)   Le  Ckevalier  Renaud  ,    logénirar  Baudoin  •  ancien  Commis  de  la  Compagnie 

Cénéralde  la  Marine,  chargé  en  1700  de  de  1664  z  la  Guadeloupe. 
TÎficer  les  Places  de  l'Amérique,  projetca        (ti)  Elle  fut  achetée  alorspar  M.  Auger, 

d*y  faire  un  Fore  j  dont  il  donna  même  le  Gouverneur  de  Tlle ,  d*ua  Officier  de  lAir 

Plan.  Ucc  nommé  Fillacicr^ 

(^1)  Appartenante  aux  Héxitiersi.  de  M* 
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VôïAofct^T    ^^^  ^  Sailiee  Marie.  Ils  ont  quel<|aes  Socceries  ;  mais  le  pcindfMkl 

ETABLn^Kk»  nierce  des  Habitant  étcÀt  alon  le  Gingembre»  le  Manioc,  les  Légnums^ 

AUX        le  Tabac,  la  Beftiaiit  6c  la  Volaille.  On  cotnpce  jaCqcki  btiic  Rivîetes. 

Amiiits-     Se  pref^a'aatant  de  Ravines  qui  donnent  de  Teau  »  depuis  la  Rivière  d« 

1  X       coin  julcju'i  ceUe  de  k  Briqueterie  ,<:'eft-â-dire  »  dans  un  ei^ace  d'environ 

€cA0iBWMi  quatre  lieues*  L'HaJbkatidn  de  Sainte  Marie  fut  érigée  en  Macqai£it  vers 

la  fin  du  dernier  fiede  ^  eh  faveur  des  Neveux  du  premier  Piopciccaire. 

Cette  Terre  éft  large  d'une  lieue ,  le  long  de  la  Mer^  Se  n'a  pas  moine 

de  trois  lieues  en  profendeiu: ,  |ufqli'aux  grandes  Montagnes  qui  fepacenE 

la  Cabefterre  de  la  BialTeterre  On  y  voie  encore  les  ruines  du  Château.  De 

grandes  allées  de  Poiriers  ,  qui  la  staverfent  le  long  da  chemin  ,  &  d'au«- 

très ,  qui  divifent  en  plufieuts  grands  quartés  soutes  les  terres  qui  foot 

emploïées,rendent  témoignage  à  la  magnificence  des  premiers  Seigneurs  (j  5). 

Les  bords  d'un  Etang  &  fa  Chauffée  ibnt  çouveas  de  Poiriers*.  Enfin  la 

3uancieé  de  ces  arbres  >  qui  ibnt  plantés  à  la  ligne  ^  a  £ûz  oublier  le  nom 
e  Marqui&t  i  Saiiite  Marie  ^  8c  nommer  vulgaireilient  ce  Canton  laTene 
des  Poiriers.  Au  refte  ces  arbres  ne  poaent  aucun  fiitit*  On  ne  leur  donne 
ce  nom  que  pour  leurs  feuilles  5  qui  approchent  beaucoup  de  celles  des 
Poiriers  de  l'Europe ,  quoiw 'elles  loiem  plus  longues  »  plus*  larges  &  plus 
épailTes.  Leurs  fleurs  ibnt  ^Tun  violet  dair.  Le  bois  eft  gris ,  lîanc  ,  &  fa« 
icile  à  mettre  en  œuvre. 

On  trouve  un  £ôn  bon  mouillage  »  depuis  les  ruines  da  Château  de 
Sainte  Marie  jufqu'auKieU  de  l'embouchure  de  la  Rivière.  Deux  grandi 
Rochers  â  fleur  d'eau  ,  qui  en  font  éloignés  d'an  demi  quart  de  Iteue ,  & 
qu'on  a  nommés  t Homme  &  la  Femme  >  y  rompent  la  violence  de  la  MeSi 
On  y  pourroir  faire  un  excellent  Port  j  avec  d'autant  tnoins  de  frais  qœ 
la  ChauK  eft  en  abondance  dans  tous  U$  Quartiers  ^  &  que  la  BafTe-tent 
£eut  fournir  un  Ciment  rouge ,  qui  ne  d^repoior  de  la  védcable  Pouf«- 
jblane^ 

Oncommençoit  fort  heureufemem  â  faire  du  Sucre  dam  la  grande  Terre^ 
te  l'ardeur  des  Habitans  s'y  tournoit  i  former  des  Sucreries.  Leur  Suae 
étoit  beau ,  &  fort  bien  grené  ,  furtout  dans  h  ^emiere  fraîcheur  :  mais 
il  devenoit  cendreux  ,  ou  moUafle ,  lorfqu'il  éeoit  gardé  quelques  mois^ 
C'eft  le  défaut  de  tocs  les  Sucres  des  Iles  Angloifes.  On  a  remarqué  qu'à 
fa  grande  Terre  de  la  Guadeloupe  il  venoit  de  ce  qu'un  terrein  fi  neuf 
étoit  encore  ttom  gras  ,  d'autres  difenu  trop  rempli  de  fel  &  de  nitre  •,  â: 
l'on  atflure  que  l'ufage  àef  Terres  les  a  guéries  de  cette  mauvaife  qualité. 
Il  y  croît  d'ailleurs  quantité  de  très  bons  arbres  ^  qui  ne  fe  trouvent  point: 
dam  l'autre  panie  de  Tlle. 

En  quittant  Sainte  Marie  ,  oh  a  les  pins  beaux  chemins  du  monde  juf* 

2u'à  l'extrémité  de  ce  Marquifat ,  par  de  grandes  allées  de  Poiriers ,  où  cinq 
:aro(lès  peuvent  marcher  de  front.  Enluite  ils  deviennent  fort  mauvais 
l'efpacedemille^bu  douKeceftspas,  parla  feule  négligence  des  Habitans 

t^3)  Lâbardk  plarfasnmcût  tje'oii  rita-  rer  diaoïnua  petit  tn^rctfau  iû  Htxe^potft 

Wiroit  fif dteibffnc  cette  Terre  ^  fi  les  Héii-  s^cn  parer  ^  tandis  wt  te  fea^  dçmcuic  fli 

tiers  de  M.  de  Boiffcret  ,  qui  vetrfetit  éttre  fticbcj. 

iQUS  Marquis ,  ne  fe  concencoient  ^e  d^bÂ-  * 


DES    VOÏAGES.    Liv.     VII,  517 

i  lesrétaUlr.  On  paffe  deux  ou  trow  Ravines ,  ou  petites  Rivières ,  avant  que    yoïâcw  « 
de  rencontrer  celle  qu'on  nomme  la  grande  Rivière  y  parcequ'elle  eft  en  Etabi.i90kh. 
offec  la  plus  grande  de  toute  la  Cabefterre.  Sa  largeur  >  dans  lendroit  où       aux 
ks  Voi^ears  la  patTent ,  eft  de  plus  de  trente  coifes  ^  &  dans  le  beau  tems     Antulii. 
l^%  Chevaux  n'y  ont  Teau  que  jufqu  aux  fangles  :  mais  pour  peu  qu  elle         1  a 
groffiflè  par  les  pluies  ^  une  infinité  de  grofles  roches  en  rendent  le  paflàge  GnAstiou^t» 
lorr  dangereux  ,  &c  fouvent  même  impo/Sble. 

On  paiTe  enfuite  par  le  Bourg  an  Marigot  »  qui  ne  confiftoit  alors  qu'en 
vingt-cinq  ou  trente  Edifices  ,  Logemens  ^  ou  Magafins  ,  avec  quelques 
Bk>utiques,  quelques' Maifons  d'Ouvriers  ,  &  des  Cabarets,  qui  font,  au:l 
lies  ,  la  partie  eATenrielle  des  Bourgs.  UEglife  Paroifliale  étoit  deffervie  par 
des  Religieux  de  S.  Dominique.  Un  des  Fils  du  premier  Propriéuire(34) 
avoir,  à  moins  d'une  lieue  du  Bour^,  une  Habitation  ,  nommée  S^ùnù 
Martin  ,  &  digne  de  fon  Père  ,  qui  iavoit  formée ,  dans  l'éclat  de  fa  foc-* 
tune.  Toutes  les  dépendances  d  un  grand  Ecabliflèment  y  étoient  d'un# 
forme  diftinguée  ;.  &  l'on  y  voïoit  encore  quatre  cens  Nègres ,  les  plus 
beaux  de  toute  la  Colonie  ,  avec  des  Beftiaux  en  fon  grand  nombre  &  de 
toute  efpece.Du  Marigot,  pour  £e  rendre  au  Quartier  des  rroij  Rivières^ 
en  paflè  une  Rivière  mk^  grolTe ,  qui  termine  l'Habitation  de  Saint  Mat-* 
cin  ,  &  qui  fe  nomme  la  Rivière  du  grand  Carber.  Une  demie  lieue  plusi 
loin  ,  on  en  trouve  une  autre  ^  nommée  la  Rivière  des  grands  Bananiers  ^ 
oui  termine  le  Quartier  de  la  Cabefterre  *,  c'eft ,  fuivant  Labat ,  le  plus  beaii^ 
âe  toutes  les  Iles  Fran^oifes.  Depuis  cette  Rivière  )ufqu'aU  gros  Morne  ^ 
eu  commence  le  grand  Cul-de-fac ,  en  le  prenant  du  côté  de  l^ueft  8c 
de  fa  Balfe-terre ,  le  Paï»  eft  un  terrein  uni  »  de  pr^  de  vingt  lieues  d'é« 
tendue.  Le  long  de  la  Mer ,  on  monte  fort  doucement  jufqu'au  pié.  des  Mon* 
tagnes ,  >|ui  en  font  éloignées  depuis  une  lieue  jufqu'à  quatre.  Cet  efpacer 
eft  arrofé  d'un  très  gnnd  nombre  de  Rivières  s  &  fi  l'on  y  faiibit  des  Poms» 
en  y  pourroit  aller  de  toutes  parts  en  Carofle.  Quatre  on  cinq  cens  pas  aa^ 
delà  des  grands*  Bananiers  >  on  entre  dans  des  chemins  coupés  à  mi*c&te» 
b  long  des  Montagnes  qui  fervent  coname  de  foutien  à  la  Soufrière.  En 
plufieurs  endroits ,  ces  Montagues  font  fi  elcarpées  vers  la  Mer  ,  que  dans 
l'efpace  d'une  demie  lieue ,  il  n'y  a  de  pratiquable  que  trois  petits  enfonce-* 
nens,  qui  fervent  de  pafTage  i  des  Ravines  d'une  eau  fale  &  bleuâtre  y 
nommées  les  trois  cious  y  Se  diftinguées  entr'elles  par  les  noms  particuliers  de 
Trou-Madame  y  Trou  à  Chien  ,  &  Trou  à  Chat.  A  cèté  du  dernier  j  8c  fuff 
la  hauieur  du  Morne ,  on  trouve  un  Pais  plat ,  de  cittq  à  fix  cens  pas  de 
longueur  ,  qui  s'étend  enfuite  dans  quelques  gorges^  des  Montagnes ,  jufi 
^u'au  pié  de  la  Soufiriere.  La  terre  y  eft  noire  8c  graflè  ;  8c  quoiqu'elle  lait 
entremêlée  de  roches  8c  d'éclats  de  pierres  ,  la  borné  du  fond  y  attire  âes 
Mabitans  ,  qui  emploient  les  pierres  à  ùàxe  des  murailles  feches^,  pour  ren«* 
ftrmer  différentes  pièces  de  leur  terrein.  La  ficuation  de  ce  Quartier  ,  ^ui 
eft  fort  élevé ,  8c  couvât  à  l'Oueft  par  de  grandes  Montagnes ,  y  fait  ré- 
gner beaucoup  de  fraîcheur.  L'herbe  des  Savanes  y  eft  touffue  »  déliée  »< 
toujours  verte ,  8i  très  propre  à  nourrir  des  Beftiaux.  On  y  plante  auffî  àm^ 

(^4)  M»  Hoircl  i9-  Tatfwes^ 


\ 
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VOÏAM8  iT  ^^^^  »  du  Manioc  ,  du  Rocou  &  du  Cacao.  Mais  les  Cannes  de  Sacrent 

EtaÎilissim.   peuvent  mûrir.  ^ 

AUX  Lorfqu'on  a  paue  ce  Païs  plat ,  on  rentre  dans  les  déaoits  des  Monugnes  » 

Antilles,     toujours  à  mi-côte  y  jufqu'à  la  plus  haute  partie  du  chemin ,  où  la  vue  eft  fort 

L  A         ouverte  &  l'air  exnrèmement  frais.  Mais  ce  lieu  eft  également  déferr  & 

GuADjELouM.  jfauvage.  On  defcend  enfuite  par  un  chemin  très  long  &  trèsroide  >  au  pic 
duquel  coule  une  des  trois  Rivières  d'où  ce  Quartier  tire  fon  nom«  Celle- 
ci  eft  petite ,  étroite ,  reflerrée  par  des  Rochers  5  &  fans  avoir  plus  de  deux 
pies  d'eau  ,  elle  eft  fi  remplie  de  Rochers ,  que  le  pafTaee  en  eft  difficile. 
Quartier  iti  ^^  Quartier  des  trois  Rivières  n'a  pas  plus  de  quatre  mille  pas  de  large  : 

ndsiuviccef.  c'eft  une  Plaine,  divifée  par  la  pente  d'un  gros  Morne,  dont  les  enfon- 
cemens  contiennent  plufieurs  belles  Habitations.  La  terre  y  eft  bonne ,  & 
produit  des  Cannes  ^  dont  le  Sucre  brut  n'a  d'autre  défaut  que  da-blaniçhic 
difficilement.  On  nomme  la  grande  Se  la  petite  Anje  ,  deux  eofaticemens 
que  la  Mer  fait  dans  les  terres,  depuis  la  première  Rivière  quWtrôuvc 
à  la  defcente  du  Trou  au  Chat ,  jufqu'aux  Montagnes  qui  fépareuî  .ce  Quar- 
tier de  celui  xlu  vieux  Fort.  La  grande  Anfe  eft  féparée  de  la  petite  j>at 
une  cuiffiî  de  Morne  ,  qui  peut  former  un  bon  Pofte  :  &  comme  la  difpo.» 
£cion  de  cette  Côte  eft  favorable  aux  defcentes  ^  on  y  a  fait  diverfes  For- 
tiâcations. 

En  fortant  des  trois  Rivières ,  on  rentre  dans  les  détours  de  pluflears 
Montagnes  ^  qui  font  partie  de  celle  de  la  Soufrière.  Ce  font  à^^  Ravines 
continuelles  ^  &  des  hauteurs  dont  les  defcentes  caufent  de  l'effiroi ,  avec 
des  gorges  où  vingt  Hommes  arrcteroient  une  Armée^  Deli  ,  on  naonte 
une  Côte  fort  difficile ,  par  un  chemin  taillé  dans  le  roc ,  mais  étroit  U 
rude,  qui  conduit  enfin  au  dos  d!Ane  «  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un 
Païs  plat ,  où  Ion  rerira  les  Femmes ,  les  Enfans  &  les  Vieillards ,  en  169 1 , 
pendant  l'irruption  àts  Anglois.  Les  Carmes  y  ont  une  petite  Cfeapelle» 
C^t  endroit  eft  élevé  ^  très  fain  ^  quoiqu'environné  de  Bois ,  &  réellement 
impénétrable  »  pout  peu  qu'il  foit  défendu.  Sa  longueur  eft  de  trois  à  qipi^ 
tre  cens  pas ,  fur  différentes  largeurs.  Plus  loin ,  on  recommence  à  montef , 
%  par  un  chemin  aftez  doux  ;  après  lequel  on  en  trouve  un  de  diac  à  douze 
*\  Û>iés  de  large ,  fur  le  côté  même  de  la  Montagne  9  &  couvert  ,  du  côté 
.  oppofé  f  par  un  terrein  marécageux ,  où ,  dans  la  faifon  des  pluies ,  les  eau^ 
de  toutes  les  hauteurs  voifines  le  ra(&mblent ,  &  font  un  Etang ,  qui  a  tou- 
jours aflez  d'eau  &:  de  fange  pour  embourber  une  Armée.  Ain  fi  le  chemin 
qui  mené  .au  dos  d'Ane  eft  fur ,  vers  la  Mer ,  dont  il  eft  éloigné  d'enviroQ 
quatre  mille  pas.  Il  eft  terminé  par  deux  pans  de  muraille  qui  Iç  travet-^ 
ient ,  &  qui  Uiflènt  une  ouverture ,  fermée  d'une  Porte. 

On  entre  delà  dans  une  petite  Savane ,  où  l'on  trouve  encQre  les  rukie$ 
d'un  grand  Magafin  ,  qui  a  fervi,  en  1 691 9  à  faciliter  la  diftribution  des 
munirions  de  guerre  aux  Habitans  de  la  Rivière  de^  Gallions.  Une  belle 
Habitation  ^  dont  les  Bâtimens  occupent  deux  hauteurs ,  commande  tout  le 
Païs  voifit>',  &  l'onpourroit  tirer  ,  d'une  dç  ces  deux  hauteurs  à  1  autre, 
un  boïau  »  qui ,  faifant  face  ï  la  PlainiS ,  mettroit  ce  Pofte  à  couvert  d'in- 
fulte.  Le  chemin ,  pour  defcendre  dans  la  Plaine  qui  eft  au-de(Ibus ,  éfl 
jfur  la  croupe  di)  Mprne  ^  Se  d'une  pentç  alTe^  491^Ç9  j{B»i;  lç$  deiHC  cpt^s 
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tn  font  efcarpcs ,  &  couverts  de  grands  arbres.  Là  commence  une  belle  ■ 
Habitation ,  qui  avoit  appartenu  au  dernier  Gouverneur  de  la  Guadelou-    Etabussem* 
pe  (}5).  On  y  fait  du  Sacre  blanc,  d'une  parfaite  beauté.  On  trouve  en-         ^(,x 
luite  une  petite  Rivière ,  nommée  la  Scnfc ,  qui ,  coulant  au  bas  d'une  Fa-     Antilles. 
jaife  fort  efcarpée ,  fépare  cette  Terre  de  celle  de  Bifdari ,  ancienne  Pof-  ^^ 

ieflion  du  premier  Propriétaire  de  l'Ile ,  qui  renferme  une  Montagne  ronde  Guadbloufi 
&  très  haute ,  nommée  Houclmont ,  qu'Houel  avoit  fait  inutilement  for- 
tifier (36).  Huit  cens  pas  plus  loin  ^  on  trouve  une  belle  Habitation  (37)* 
ta  Rivière  des  Gallions  &c  celle  de  la  Senfe  s'approchent  fi  fort  ici,  que 
ne  laifTant  entr'elles  qu'un  efpace  d'environ  cent  cinquante  pas,  efcarpé 
des  deux  côtés  par  de  profondes  Falaifès  ,  on  y  a  fait ,  en  1 7 1 1 ,  un  re- 
tranchement bien  fortiné  ,  &  très  facile  à  défendre.  De  cePofl:e,  à  laFa- 
laife  qui  borde  la  Mer ,  il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  cens  pas.  On  a  pratiqué  » 
dans  c^fe  Falaife  ,  un  boïau  qui  fait  face  a  la  Mer ,  avec  deux  angles  laiU 
lahs  ,  dont  l'un  porte  une  Batterie  à  barbette ,  de  trois  pièces  de  Canon, 
Le  chemin,  qui  defcend  à  la  Rivière  des  Galions,  eft  taillé  dans  la  pente 
du  Morne  :  on  pafibit  alors  cette   Rivière  à  eue  ,  quoiqu'elle  foit  allez 

Srande ,  &  qu'étant  la  vraie  route  entre  la  Baueterre  &  la  Cabefterre ,  ellôi 
emandât  fi  néceflairement  un  Pont ,  qu'on  y  étoit  fouvent  arrêté  lorf- 
au'elle  fe  débordoit.  Son  nom  vient  àcs  Galions  d'Efpagne  ,  qui  étoienc 
ans  l'ufage  d'y  prendre  de  l'eau  &  des  rafraîchifTemens ,  lorsqu'ils  paf^ 
foient  par  cette  route ,  avant  que  les  François  fuffènt  établis  dans  l'Ile.  Ceft 
une  grande  Anfe,  où  le  mouillage  eft  fur,  &  l'eau  douce  en  abondance  : 
mais  celle  de  la  Rivière  même  eft  mêlée  de  foufre  &  de  vitriol ,  qui  en 
rendent  l'ufage  dangereux  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude.  Un  Fort 
qui  eft  fur  la  hauteur  de  la  Côte ,  &  où  l'on  monte  de  la  Rivière  par  ua 
chemin  qui  conduit  fur  l'Efplanade  ^  fe  nomme  le  Fort  de  la  Bafie-terre. 
Labat  s'embarqua  ici ,  dans  un  grand  Canot ,  pour  retourner  â  la  Bafiè-* 

erre  en  paflant  par  le  vieux  Fort.  Sqs  obfervations  fur  la  Côte  {3  î^)  le  con- 

ainquirent  de  rimpoffibilité  d'une  defcente ,  dans  un  Païs  qui  fe  défend 
^e  lui-même ,  depuis  le  Morne  qui  termine  la  petite  Anfe  des  trois  Ri- 

ieres,  jufqu'à  la  Pointe  du  vieux  Fort.  On  n'y  trouve,  partout ^  qu'une.^  ' 
Jalaife  efcarpée,  &  coupée  par  des  précipices.  La  Pointe  du  vieux  Forï^..;*. 

eft  bafle ,  aflez  unie ,  d'environ  deux  cens  pas  de  large ,  fur  un  peu  plus  - 
de  longueur ,  avec  quelques  enfoncemens  dans  les  gorees  des  Montagnes. 
Elle  paroît  un  amas  de  pierres ,  que  les  pluies  ont  détachées  de  la  Mon* 
tagne  voifine  ,  &  qui  par  fucceflSon  <le  tems  fe  font  couvertes  d'un  peu 
de  terre*  Sa  fituation  eft  au  Sud-Oueft.  Son  Eglife  ,  ou  plutôt  fa  Chapelle  ^ 
qui  a  titre  de  Paroiflè ,  eft  deflTervie  par  des  Carmes ,  c'eft-à-dire  par  un 
Religieux  qu'ils  y  envoient  une  fois  le  mois  pour  dire  la  Mefle.  Il  fe  trouve, 
dans  les  gorges  des  Montagnes ,  6c  fur  la  croupe  des  Mornes  ,  fept  ou  huit 
Habitations ,  d'où  Ton  tire  du  coton ,  du  Manioc  ,  du  Maïz ,  &  quantité 
de  Vx)laille.  On  voit  ,  fur  la  Pointe  ;  deux  Canons  de  fer  qui  fervent  i 

(î5)  le  Chevalier  Hinfdîn.  (j7)CclleieM.Mil€t,  Confeillcr  &  Capi- 

( }  <()  Inatilement,  comme  on  Ta  die  d'apris  taine  de  Milice. 

le  P.  du  Tertre  s  parceque  fa  hauteur  y  rea*  (58)11  étoit  emploie  par  le  Gouvernear. 

4p^t  le  Canon  inutile  à  uacer  des  Plans  de  Fortifications. 

Tpmc  xy^  Xxx 
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, ■     donner  avis,  au  Fort  de  la  BaflTe-terre  y  de  ce  qu'on  découvre  ûp  Mer.  Ce 

VoïAôts  ET  Quartier  eft  hors  d'infuitc  par  fa  fitu^tion  ,  autant  que  par  Tinutilité  de 


AUX 

Aimtiit. 

^  ^A^^^né  ^^^^^^^^^  y  d^  vingt-cinq  à  trente  toifes  de  large ,  entre  deux  Pointes  dé 
GaiBHtMM  Morne,  qui  tombent  à  plomb.  Sa  profondeur  en  a  neuf  ou  dix,  depuis  le 
bord  de  la  Mer  jufqtt  a  une  Falaife  qui  lui  fait  face.  Un  Ruifleau  d'eau 
claire  coule  dans  cet  enfoncement,  &  forme  une  nappe  dans  fa  chute.  Un^ 
Habitant  s'ctoit  établi  dans  cette  ouverture  ;  &  pour  defcendre  au  bord  de 
la  Mer  plus  facilement  qu'avec  une  échelle ,  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu  a- 
lors ,  il  avoir  commence  à  creufer  un  chemin  à  côté  de  PAnfe.  Labar  , 
aïant  emploie  Icchelle  pour  aller  dans  l'Habitation  &  pour  en  reyenir  , 
la  trouva  jolie  &  fertile ,  avec  des  enfoncemens^  aflfez  confidcrables  dans 
les  Montagnes  ,  &  même  un  fentier  commode ,.  qui-  menoit ,  par  les  con- 
tours des  Mornes ,  aux  Terres  du  Bifdari  &d*Houelmont.  L'importance  de 
conferver  ces  deux  Places,  dont  la  perte  laifleroit  les  bords  de  li  Rivière 
de  r  Anfe  des  Galions  i  découvert ,  obligea  le  Gouverneur  de  faire  rom- 
pre le  travail  de  l'Habitant,  pour  rendre  à  cctte^Cote  fon  înacceflîbilirc 
naturelle.  Elle  ne  finit  qua  TAnfe  des  Galions,  près  d'un  Morne  nommé 
le  Raby ,  du  nom  d'un  François  qui  s'y  eft  établi.  L'Anfe  des  Galions  a  cinq; 
0u  fix  cens  pas  de  large  ^  depuis  ce  Morne  jufqu'à  la  Rivière  de  Senfe  ,  qui 
fe  décharge  dans  la  Mer  au  pié  d'un  autre  Morne ,  dont  la  Pointe  eft  for- 
tifiée. La  profondeur  de  cette  Anfe ,  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'à  la- 
Montagne  ,  n'eft  que  d'environ  deux  cens  cinquante  pas  :  le  Païs  eft  plat 
des  deux  cotés,  dans  le  même  efpace;  mais  le^  bords  de  la  Mer  même  ,. 
dans  une  largeur  de  cinquante  â  foixante  pas  ,^font  couverts  de  gros  cail- 
loux y  qui  rendent  la  marche  fort  difficile.  La  commodité  de  ce  grand  nom« 
bre  de  pierres  y  a  fait  faire  quelques  angles  faillans,  qui  couvrent  Ten- 
Irée  de  l'Anfe,  &qui  joignent  dafléz  près  les  ronces  &  les  épaiflèsbrof- 
feilles  ,  dont  Jfes  bords  font  bien  couverts ,  jufqu'à  ceux  d'un  Etang  formé' 
.  de  plufîeurs  fources  &  d'une  partie  delà  Rivière  deSefefe,  qu'on  y  acon-r 
duite  par  une  rigole,  te  Morne  ,  qui  forme  &  qui  borne  le  fond  de  l'Anfe 
4es  Galions^,  eft  défriché  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur  5  le  refte  eft  revcrun 
d'arbres.  Labat  donna  d'e3K:ellentes  ouvertures  au  Gouverneur,  pour  la  for-- 
tification  de  tous  ce^  Poftes ,  ou  pour  les  rendre  inacceffibles  par  différen- 
tes coupures.  Il  décrit ,  à  cette  occafion  ,  plufieurs  Habitations  voifines.  Ew 
général,  le  tefjreih ,  depuis  la  Rivière  des  Galions  jufqu'à  celle  de  Saint 
Louis  ,  eft  de  bonne  terre ,  &:  toat-à-fàit  propre  ppiir  le  Sucre  bknc.  Auffi- 
ce  Quartier  eft-il  telui  de  llle  ,.où  l'on  voit  à^%  Sutrcries^  en  pbs  grand 
nombre.  Leur  défaut  eft  de  manquer  de  bois  à  brûler  :  mais  comme  Iqs 
«srres  y  font  vieilles  ,  c'eft-à-dire  ,  emplôïées  d^uis  longtems ,  &  que  la 
fécherede  y  eft  plus  ordinaire  que  la  ptuie:^  les  pailles  des  Cannes  &  les 
bagaces  tiennent  lieu  de  bois. 

La  Rivière  aux  Herbes  fépare,  en  deux  paràes  prefqu'égales  ^  tout  ce  ter- 

/ein,  qui  eft  d'une  lieue  de  large,  &  qui  pone  divers  noms.  On  appelle 

Montagne  de  Bcâu-fokil^  k  partie  q»ù  eft  entre,  la  Rivière  aux  Herbes  Jfe 
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tceOe  ies  Galioas»  Âu-delTus  de  rHabitation  de  rEfpérance,  ioiit celles  de    Voï^gis  et 
Sucre  &  des  Gomiers  j  i  côyc ,  celle  de  lllet ,  &  la  partie  qui  eft  reufermée   Et>bj.i«sim, 
«nore  la  Rivière  aux  Herbes  &  celle  de  Saint  Louis  »  ie  noœmeoc  la  Mon<«         ^!l^^ 
tagne  de  Belle- vue-  AudeflTuseft  THabitation  de  Saim Claude,  qui  ap-       ntjjj,e«* 
porci^it  aux  Jéfuices  :  elle  couche  à  c^le  du  Paorc ,  une  des  Terres  rélervées  ^^ 

:par  le  premier  Propriéraire  de  Tlle ,  ou  n'en  eft  fcparée  que  par  des  Fa-  ^^^Mi^W^h. 
laifes  de  très  dif&cile  accès ,  &  par  une  Rivière  qui  vient  des  Montagnes 
de  la  Soufrière ,  nommée  la  Rivière  de  Saint  Claude ,  qui  fe  jette  dans 
celle  de  Saint  Louis. 

La  Rivière  aux  Herbes  eft  compofée  de  deux  branches  ,  qui  renferment 
.un  triangle  appelle  VJlet  :  c'étoit  une  autre  réferve  du  premier  Propriétai- 
f  e.  Nous  vintâmes  >  raconte  Labat  ,  tous  les  lieux  qui  £ontZ  entre  La 
Aiviere  aux  Herbes,  Bc  le  Fort,  &  tout  le  terreûiqui  eft  à  gauche  de  cette 
JRiviere ,.  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'à  Tllet.  Nous  traverfâmes  enfuite 
les  habitations,  jufau  au  bas  de  Saint  Claude  ,  pour  connoîtte ,  en  defcen- 
•dant,  la'dpoice  de  la  Rivière  Saint  Louis,  qui  coule  entre  deux  Falaifes 
d'une  extrême  profondeur.  Depuis  la  Rivière  Saint  Ckude,  quife  jette 
dans  celle  r*"  ^---t  _ .-._  x  ^i...  y : — lu j._  i___j  j.  i.  m/        .  /•- 

2u'un  peu 
e  la  Mer 
peut  la  piTer  p^tout  à  gué ,  quoiqu'elle  ibit  groiTe  8c  large ,  remplie  de 
grolTes  roches ,  qu'elle  ait  d'ailez  grands  baifins ,  &  qu'elle  feit  fujette  â  fe 
déborder ,  d'un  moment  à  lautre  :  mais ,  depuis  l'Eclufe  jufqu'à  la  Ri- 
vière Saint  Claude,  elle  ne  peut  être  paflfée  qu'en  deux  endroits.  Le  plus 
bas,  qui  fe  nomme  le  paflage  de  la  CouliJJe  ,  eft  proche  d'un  Morne 
très  long  6c  très  roide  j  &  le  fécond ,  neuf  cens  pas  plus  haut.  La  defcente 
^u  dernier  eft  belle  Se  facile  ;  mais  celle  de  l'autre  eft  fi  efcarpée  ,  qu'elle 


.qu( 
tait  peur ,  5c  qu'il  n'y  a  que  les  Nègres  qui  l'oient  tenter.  Labat  fit ,  dans 
tous  ces  lieux ,  le  Plan  des  Fortifications  qui  fubfiftent  aujourd'hui ,  furtout 
^e  celles  qui  furent  prolongées  le  long  de  la  Mer ,  par  le  Morne  des  Irois 
&  le  Morne  dore  ,  jufqu'â  la  Ravine  Billau ,  qui  couvre  l'entrée  du  Bourg 
Saint  François. 

D'autres  foins  rappellant  le  Voïageur  à  la  Martinique ,  où  il  étoit  chargé  r. 
de  la  conduite  d'une  Paroifle  ^  il  termina  cette  longue  courfe  par  une  fe-; 
conde  vifite  du  Quartier  àç^  Habitàtis ,  &  fes  lumières  n'v  furent  pas  moins  >,. 
utiles  à  la  Colonie.  Enfuite  il  revint  à  l'Habitation  de  fon  Ordre,  c'eft-à- 
dire  au  Marigot  ;  &  delà  au  Parc.  Ce  qu'on  nomme  le  Parc  eft  un  lieu  ren- 
fermé  par  des  Rivières  profondes ,  adoflc  aux  Montagnes  qui  portent  la 
Soufrière.  Sa  plus  granae  largeur  eft  de  dix-huit  cens  â  deux  mille  pas. 
Quoique  de  ce  Pofte  ,  on  pût  faite  une  retraite  au(fi  fure  que  le  dos  d'Ane» 
le  Gouverneur  né  jugea  point  à  propos  d'en  faire  cet  ufa^e.  Il  défendit 
inême ,  aux  Habitans ,  d'y  retirer  leurs  Familles  &  leiurs  effets ,  fous  peine 
4e  ne  trouver,  ni  proteâ^ion  dans  leurs  embarras,  ni  juftice  du  pillage  des 
^M^res  •  qui  dans  ces  occafioos  font  foùvent  plus  redoutables  que  TEtîne^ 
fni«  Lesraifonsrdu  Gouverneur  étèient,  que  le  Peuple  doit  être  réuni  dans 
iHi  même  lieu ,  afin  que  ceux  qui  portent  les  armes  foient  également  inté- 
«•fles  â  fa  coiifervaciop  -,  que  ce  lieu  doit  coms&uniquet  avec  la  partie  de 
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ille  qui  n*eft  point  atuquée  ;  qu'il  faut  mettre  enfemble  les  Bleflcs  &  ïeS' 
Malades ,  l'Hôpital  &  les  Chirurgiens ,  les  Magafins  des  vivres  &  ceux 
des  munitions ,  qui  doivent  être  derrière  le  Camp  ,  à  portée  d'y  être  con-^ 
duits  avec  Tordre  &  l'œconomie  ncceflaire-,  enfin  ,  quon  doit  éviter  que» 
fous  prétexte  d'aller  voir  leurs  Familles  les  Habitans  ne  puilTenc  abandon- 
GVA9Ci»ovpB.  ner  tout-à^  fait  le  Camp ,  ou  perdre  l'envie  d'y  retourner  'y  mconvéniens ,  qui 
ne  font  point  à  craindre  >  lorfque  l'afyle  eft  derrière. 

On  ne  peut  clouter  que  depuis  le  Voïage  du  P.  Labat,  la  Colonie  Fran- 
çoife  de  la  Guadeloupe  n'ait  reçu  beaucoup  d'accroiflèment  par  la  culture 
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tion  des  Commàndans  ont  eu  fouvent  plus  d'effet  que  la  Nature  &  rÂrt>pouc^ 
le  fuccàs  d'une  Colonie». 

s    I  V. 

ILE  DE    LA   GRENADE   ET    GRENADINS. 

«I 

JLlu  Tertre  s*étend  peufor  l'Ile  de  la  Grenade.  C*eff  la  première ,  dît> 
il ,  qui  commence  le  demi  cercle  des  Antilles  »  du  côté  du  Midi^  Ellelut' 
fembia  plus  grande,  d'un  tiers  y  que  Saint  Chriftophe.  Ses  extrémités ,  entre* 
le  Sud  &  rOueft ,  forment  un  Croiffant  -,  &  derrière  la  première  Pointe  ^ 
du  côté  du  Nord  I  on  trouve  une  des  plus  belles  &  des  meilleures  Baies^ 
des  Iles.  ,Le  Port,  qui  en  fait  un  coin  ,  eft  d'un  bon  fond,r fans  aucune: 
roche,  &peut  contenir  un  grand  nombre  de  Navires,  avec  cet  avantage  ,, 
que  pouvant  y  être  arrêtés  par  les  feuls  Grapins,  ils  n'ont  pas  befoin  d'y* 
mouiller  l'ancre.  A  peu  de  diftance  eft  un  bek  Etang,'  qui  n'en  ed  féparé 
que  par  une  langue  de  fable  j  qu'on  pourroit  couper  avec  peade  travail  y 
ic  qui  formeroit  un  fécond  Pcrrt ,  de  ta  grandeur  du  premier.  Cette  Colo- 
nie  Françoife  ,  que  du  Tertre  vifita  foigneufement  en  ié5^yn'étoitcom-^ 
poiée  alors  que  de  deux  cens  perfonnes  ,  dont  toutes  lès  Cafés  étoient  au*» 
tant  de  petits  Forts  de  Charpente,  capables  de  réiifter  aux  incurûons  des 
Sauvages.  Le  Fort  n'étoit  auUî  qu'un  grand  Pavillon  de  charpente,  entouré^ 
i  huit  ou  dix  pies  de  diftance ,  d'une  Paliflade  de  gros  pieux  ,  fichés  ea 
terre  &  bien  chevillés,  avec  plufieurS' pièces  de  Canon.  Mais  rEtabliflèmentr 


de  toutes  celles  que  les  François  polTedent ,  la  plus  proche  du  Continent  de  ' 
FAmérique ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'environ  trente  lieues.  Elle  eft; 
i  70  de  la  Martinique  -,  &  de  fa  Pointe  Nord-Eft  à  la  Pointe  Eft  de  la  Dar- 
bade ,  on  en  compte  environ  quarante-cinq^  Sa  longueur  ,  Nord  Se  Sud  ,. 
eft  de  neuf  à  dix  lieues-,  fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq  lieues  ^^  3C 
fa  circonférence  de  vingt  à  vingt-deux.  Sa  grande  Baie  ,  ou,  fuivant  le  lan- 
gage des  Ile&  Françoifes  ,  fon  grand  Cul-de-fac  ,  qui  renferme  ion  Port  Se 
Ion  carénage  ^.eft  i  l'Oueft  ^  &  fa  profondeur  formée  par  deux  grandes  Poinvr 
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te%  i  qui  s'avança  fort  loin  en  Mer ,  donnent  à  Tlle  la  forme  d'un  croif-  -^-r — 

iant ,  comme  le  remarque  du  Tertre  ;  mais  incgulier ,  parceque  la  Pointe    Etablisse" 
du  Nord  eft  beaucoup  plus  cpaifle  que  celle  du  Sud.  La  véritable  eatrce        aux 
du  PoTf  eft  à  rOueft  Siid-Oueft  (39).  i     Antilles, 

La  Grenade ,  raconte  Labat ,  avoit  toujours  été  habitée  par  les  feuls  Ca-  ^^  Chekadi; 
1  aïbes^ y  que  fa  fertilité  &  labondance  de  la  ChafTe  &  de  la  Pêche  y  acti- 
loîent  plus  que  dans  les  autres  Iles ,  lorfqu'en  16^0  y  elle  fut  achetée  des 
Sauvages  par  du  Parquet,  alors  Propriétaire  de  la  Mactinique  (40).  Il  y 
établit  d'abord  une  Colonie  de  deux  cens  Hommes  ;  &  le  premier  Etablifr 
iement,que  du  Tertre  vit  en  t6^6y  fe  fît  entre  TEtang  &  le  Port,,  aux 
environs  aune  Maifon  de  charpente  que  du  Parquet  avoit  fait  apponer  en 
fagot ,  de  la  Martinique  :  c'eft  ce  que  du  Tertre  nomme  un  Fort ,  parcequ*il 
ëtoic  revêtu  d'une  enceinte  de  Paliflàdes  y  av^c  des  embrafures  pour  deux 
pièces  de  Canon  &  quatre  Pierriers.  On  l'avoit  cru  fuffifanc  pour  conte* 
xiir  les  Sauvages.  En  effet  >  quoiqu'ils  fe  fulTenr  bientôt  repentis  de  leur 
Traité  ^  ils  h'oferent  attaquer  cette  miférable  Forterefle  ;  mais  s'étant  ré- 

fandus  dans  tous  les  Bois,  ils  y  tuèrent  tous  les  François  qui  s'éloignoienc 
la  chaflTe.  Du  Parquet ,  informé  de. cette  perfidie,  fit  paÏTer  dans  l'Ile  » 
trois  cens  Hommes  bien  armés.,  qui  en  détruifirent  un  grand  nombre ,  & 
forcèrent  le  refte  à  la  fuite.  On  rapporte  qu'une  Trouppe  de  ces  Barbares, 
aïant  été  pouffée  par  les  François  for  une  roche  fort  efcarnée  ^  aima  mieux 
fe  précipiter  de  cette  hauteur  ,  que  de  prendre  le  parti  de  la  foumifiion  ,  & 
que  ce  lieu  en  a  pris<  le  nom  de  Mcme  des  Sauteurs  r  qu'il  conferve  encore. 
Quelques  diviuons-»  qui  s'élevèrent  enfuite  dans  la  Colonie ,  retardèrent 
encore  ks  prcgrès^:  mais  la  prudence  de  Valmimer  (41)»  un  de  fes  Gou* 
verneiu:s>  aïant  calmé  tous  les  troubles,  elle  s'accrut  beaucoup  dansTef- 
pace  de  quelques  années.  Outre  la  fertilité  du  Païs  &  l'abondance  des  vi-- 
vres ,-  le  Tabac  qu'on  y  avoit  commencé  à  cultiver  étoit  fi  parfait ,  qu'il 
ie  vendoit  toujours  le  double  ou  le  triple  de  celui  des  autres  Iies«  Enfin , 
Labat  femble  perfuadé  que  la  Grenade  ièroit  devenue  la  plus  riche  des  Co« 
lonies  Françoifes  ,.  fi  le  Gouvernement  de  Valminier  eut  duré  longtems. 
Du  Parquet  la  vendit ,  en  16^57 ,  au  Comte  de  Gerillac  ,  pour  la  ^mmç 
de  quatre- vingt  mille  livres  j  &  ce  nouveau  Maître  en  fit  prendre  pofTef- 
fion  par  un  Officier  d'un  caraâere  fi  dur ,  que  la  plupart  des  Colons,  révolu 
tés  contre  £1  tyrannie ,  abandonnèrent  leurs  Etabliflemens  potu:  fe  retirer  à 
la  Martinique.  Cette  défertion  nViant  fait  qu'aigrir  fa  mauvaife  humeur, 
il  pouflà  fi  loin  la  violence  &  la  brutalité  ,  que  ceux  qui  reftoient  dans 

(39)  Labat  accufe  de  Lîle  de  s*étre  trom*    na  aux  Sauvages  une  certaine-  quantité  do 
^é,  fur  de  faux  Mémoires ,  dans  fa  Carte     Merceries  &  d*£au-dc-vie  ,  pour  laquelle 

iCif/V0iMJ9«  ,  leur  Chef  général ,  céda  tous 
leurs  droits  fur  l'Ile,  ens*y  réfcrvant  leur$ 


des  Antilles  publiée  en  17 17  ,  en  plaçant  à 
FEft  ce  qui  à  eft  TOueft ,  &  au  Nord  ce  qui 


eft  au  Sud.  Pour  mettre,  dit- il,  le  Plan  de  Habitations  &  leurs  Carbets.  Le  .Comnian% 

la  Grenade  comme  il  doit  être  ,il  faudroit  deurde  Poincyea  1^38.,  Aubert  peu  d'an- 

lui  faire  faire  un  demi  tour  à  droite  fur  &  nées  après,  &  lar  Compagnie  Françoife  en 

Carte ,  avec  d'autres  correélions  qui  ne  font  1^4;  ,  avoient  formé»  uins  fiicçès,  )e  defleio 

pas    de    moindre  iiAportance.    rhuvcaux  de  la  peupler. 

yoiages  aux  Iles,  T.  VL  p.  xi4.  (41)  Louis  de  Caqueray ,  ficur  de  VaK 

(40J  Du  Tertre ,  qui  étoit  alors  aux  Iles,  minier ,  Capitaine  de  Cavalccie  à  la-  Mae^ 

ia£Eorte  ks  csinliiions  d«  marcbé»  On  doa-  tiaiquie. 
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rtle  fe  fiùiirent  de  lui ,  lui  firent  ion  Procès  dans  les  fbmies  y  ic  le  cofi« 
damnèrent  au  Gibet.  Cependant ,  coonne  il  leur  repr^fenta  cju'il  étoit  d  un« 
naiâance  noble  »  ils  confentirenc  à  lui  faire  couper  la  tèce }  mais  radreflè 
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Antilles,  manquant  au  Bourreau  pour  entreprendre  cette  ekécution  ,  ils  le  firent  paf- 
tAGasMABE*  ^^  P^  ^^  armes.  On  n'attribue  ce  coupable  excès  qnau  Peuple.  Les  hon- 
nêtes eens  de  l'Ile  étoient  pafles  i  la  Martinique)  &  Ton  aHœre  morne  que 
les  Omciers ,  n'aïant  pu  s  oppofer  aux  emportemens  de  la  Popala<e  «  s'é- 
f oient  éloignés  du  Fort.  De  taure  la  Cour  de  Juftice^qui  fie  le  Procès  au 
malheureux  Gouverneur ,  il  ne  s'en  étoit  trouvé  qu'un  ,  nommé  Archa»- 
gelii  &  vraifemblablement  Italien  »  qui  (ut  écrire.  Celui  qui  fit  les  infor- 
mations étoit  un  Maréchal  ferrant ,  dont  Labat  vit  la  marque  ^  ^ui  fe  con-> 
fervoit  encore  dans  le  Regiftre  du  Grelfe  de  la  Grenade  :  c'étoif  un  fer  i 
Cheval,  autour  duquel  Arcbangeli,  qui  faifoit  l'office  de  Greffier  ^  avoic  écrit: 
Marque  de  M^  de  la  Brie  j  ConfeiUer  Rapporteur.  La  Cour  »  infitanée  àt 
cet  attentat  ^  envoïa  un  Vaiflfeau  de  guerre  ,  avec  quelques  troufi^é^^'poar 
en  prendre  connoidànce.  Un  CommifTaire  ,  qui  les  accompaghoitv.&tdes 
informations  :  mais  lorfqu'on  eut  reconnu  que  les  Âuteuts  du  criîxîe  n'é-r 
toient  que  des  Miférables  ,  dont  la  plûpatt  s'étoient  déjà  mis  à  couvert 
par  la  fuite,  les  recherches  ne  furent  pas  pouflfées  plus  loin,  te  perfonne 
ne  fut  puni.  Arçhangeli  même,  qui  pafloit  pour  le  Chef  du  tumulte,  en 
fut  quitte  pour  être  chaiïe  de  l'Ile ,  d  où  il  le  retira  dans  celle  de  Marie-» 
Galante  :  &  s'y  trouvant  encore  en  1^91 ,  pendant  l'irruption  des  Anglois^ 
non-feulemenc  il  enfbrafTa  leur  parti  ^mais  il  leur  découvrit  le  lieu  oùlç 
Gouverneur  s'étoit  retiré  avçc  les  principaux  Habitans.  Le  Major  \io\tns  ^ 
oui  commandoit  les  Anglpis  ,  n'avoit  point  ignoré  ce  qui  s'étoit  paflTé  4  la 
Cjrenade  ;  il  ne  vit  cette  nouvelle  trahifon  qu'avec  horreur  -,  &  furle-pbamp^ 
il  fit  pendre  le  perfide  à  la  Porte  de  l'Eglife  ,  avec  fes  deux  Fils, 

Le  Comte  de  Cérillac  fut  obligé  de  vendre  fon  Ile  à  la  Compagnie  de 
1 66 j^ ,  qui  la  rendit  au  Roi  dix  ans  après  ;  mais  le  defordre  de  la  Colonie  fat 
fi  peu  réparé  9  qu'en  1705  Labat  ne  prit  pas  une  haute  opinion  de  cetEu- 
bliflèment  \  c'èft  à  lui-même  qi^' il  faut  lailTer  raconter  toi^t  ce  qu'il  y  ob« 
ferva.  Il  venoit  de  la  Barbade. 

En  arrivant  à  la  vue  de  la  Grenade  >  nous  aimâmes  mieux  courir  le  long 
de  la  Cabefterre  >  que  de  paûTer  au  travers  de  quelques  petites  Iles ,  qu'on 
nomme  Lçs  Grenadins  ^  pour  aller  chercher  le  (Jul-de-fac.  La  côte  eft  faine  ; 
&  la  terre ,  dont  nous  étipns  a  une  diftance  raifonnable  ,  me  parut  belle  » 
entrecoupée  d'un  grand  nombre  de  Rivières ,  unie  mêmç  en  quantité  d'en- 
droks}  &  fi  l'on  |age  de  la  bpnté  du  terrein  ,  par  les  arbres  qu'il  produit  ^ 
celui  de  la  Grenade  doit  être  excellent*  Le  Dimanche  ,  1 8  de  Septembre  , 
nous  mouiUames  dans  le  Bai&n  >  ou  au  ifond  de  l' Acul ,  fous  la  Forterellê  : 
il  étoit  (k  hejoces  du  matin  ;  j'allai  faluer  le  Gouverneur.  IL  fe  nom*- 
moic  de  BelMr.  Je  n'ignorois  point  fa  fortune  ;  il  étoit  né  à  Blaye  , 
avec  toutes  les  qualités  dit  Pais.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avoit  trouvé  le  moïen 
d'entrer  au  fervice  du  Prince  d'Orangp  j,  V^  d'Angleterre  depi^s ,  &  de  £b 
mettre  ii  bien  d^ns  fes  bonnes  grâces ,  qu'il  en  avoit  obtenir  le  Gouverne^ 
ment  de  Berg«op-zoom ,  Iprfque  ce  Prince  s'en  étoit  emparé ,  en  repréfaille$ 
de  la  Principauté  d'Orangç  >  dow  la  Francç  s'çtpit  n?ifp  en  pdTe^on  pendaiK 
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U  gôerre  de  i*6S)i.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Bclair  avok  tent^  de  *  ■  „        — » 
fendre  quelque  fervice  à  fa  Patrie  ;  &  que  fon  entreprife  aiant  été  dé-   nS!t^^^  '^ 
«ouverte  ^  il  n  avmt  pas  eu  d  autre  reliource ,  que  de  revenir  en  France.  Il        j^^x 
y  futauffi-tot  récompenfé ,  d  uiie  Commiflîon  de  Capitaine  de  Vaifièau^     Anïuihs. 
&  fervant  en  cette  qualité ,  dans  l'Armée  navale  qui  prit  la  Flotte  de  Smirne  uCrînao^. 
en*  16^  f  j  il^'empara  d'un  riche  Vaiflèau  de  quarante  canons  >  fw  lequel 
H  n^'oublia  point  de  prendre  fa  part  du  butin.  Son  équipage  j  &  fes  OIS- 
ciers  mêmes  9  furent  d'ailleurs  affez  fatisfaits  de  fa  diAribution  :  mais  Ib 
Gour  le  fut  beaucoup  nK)iti$  ;  &  Condamnant  le  pillage  du  VaiiTeau  ^  elle 
interdit  Belatr  de  fes  fondions  ,  pendant  un  an ,  après  lequel  il  fut  rétablk 
Quelques  années  de  fervicé   firent  oublier  les   fujets  de  plainte.  Il  der 
manda  le  Gouvememeiic  de  la  Grenade,  qui  fe  trouvoit  vacant^  &qui  Itâ 
fôt  açcocdé. 

Il  me  reçut  bien.  Il  m'offirit  fa  table  &  fa  Maîfon ,  pendant  mon  féjoiir 
dansl'UeVJ'allai  vifîter  la  Fortereffe  avec  lui».  Ce  petit  Fort  n'avoit  alors  de 
eonfidé^table  ,  que  fa  fîtuation ,  qui  étoit  en  bel  air,  &  fort  bonne  ^  quoi- 
qu'elle fut  commandée  par  une  nauteur ,  qui  en  étoit  éloignée  de  trois  ou 
quatre  cens  pas ,  &  iéparée  par  deux  fônds^  Le  front  de  l'ouvrage  eft  au 
Nord-Eft.  La  diftance  des  deux  demi-baftions  qui  le  compofent  eft  d'en- 
viron quarante- cinq  toifes  ,  d^ufte  Pointe  à  l'autre ,  avec  un  mauvais  Fofic  ^. 
ians  chemin  couvert ,  fans  glacis  y  fans  paliffade  ^  &  le  refte  de  l'enceinte 
a'ofFre  que  des  angles  rentrans  &  faillans  ,avec  une  efpéce  de  demi-baftiofi 
vers  le  mouillage ,  &  une  batterie  de  iix  canons.  Trente*cinq  ou  quarante 
Soldats  compofoienc  alors  la  garnifon.  Ils  étoi^nt  logés  dans  des  Hutes,  la- 
plupart  appuïées  au  mtn:  dit  Fort.  La  hauteur  y  for  la<}uelie  ce  Fort  eft  bati^  . 
cft  efcarpée  de  toutes  parts  ,.  à  l'exception  de  celufi  du  NordwEft^où  l'oà 
trouve  une  bonne efpknade,  tenninée  pac  un  ravin ,  au-delà  difqi^el  on  voit  ^. 
fiir  une  hauteur  ,  la  Maifon  du^  Curé.  On  avoir  entrepris  de  tranfportef  dans 
ce  lieu  celles  de  l'ancien  Bourg ,  qui  étoit  entre  un  étang  d'eau  faum&tre 
Se  le  carénage.  Il  feroit  facile ,  comme  du  Tertre  le  fait  obierver ,  de  joindre 
cet  étang  à  la  Mer  par  un  Foffë ,  d'autant  plus  qu'il  eft  moins  haut  ^  Se  d'une 
cxtrcnie  profondeur.  Tous  les  environs  du  Port  &  du  cul-de-'fac  font  fort 
liachés  y  6c  a,  les  Mornes  ne  font  pas  fort  hauts ,  ils  foét  près  les  uns  de  au^ 
très  y  6c  ne  laiflent  entr'etix  que  de  très  petits  valons. 

Tout  ce  Païs  eftr  vtShz  bien  cultivé.  On  y  fait  de  l'indigo  ,.  du  tabac  &  du 
loucou.  On  f  élevé  des  Beftiaux  Se  de  la  Volaille.  On  y  recueille  quahtité 
de  mill  &  de  bois.  En  général ,  le$  Habitàns  foiit  aifës  s  mais  la  plûpait 
onr  l'air  très  ruftique  3  fans  aucune  apparence  qu'il  puifle  changer.  On  re« 
grette  aueceux  de  Saint  Chriftophe  ne  fe  foient  pas  Retirés  chez  emt,  aprè$ 
ieurdifgrace  :  ils  aureienrt  pu  leur  communiquer  de  la  politefiè,  en  leut 
apprenant  à  tirer  meilleur  parti  de  leurs  Terres.  Ceft  peut-être  une  de^rai« 
ions  ,.qui  ont  fait  tranfporter  le  Bourg  aupès  du  Fort  :  on- a  cru  que  le  toi» 
finage  du  Gouverneur  6c  de  l'Etat  Major  ferviroit  â  les  civilifer. 

Il  feroit  facile  de  mettre  le  caréiu^e  &  le  Bourg  a  couvert  y  en  fàifam 
Ime  batterie  fermée ,  en  forme  de  redoute  >  fur  la  pointe  la  plus  avancée  qui 
forme  le  carénage  ,  ou  même  fur  les  bas  fonds  les  plus  voifins  du  chenal  ^ 
q.ui  A'a  guecesplùs  defokaute  toifes  de  largeur  ^eiledéfeadroit  l'entrée  r 
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^^^_^_^^^^^  &  mieux  que  le  Fore.  Il  eft  furprenant  que  M.  de  Caylus  n'y  ait  pas  fait  at- 

VoïAGEs  ET  cencion  (41).  Les  Anglois  encendenc  bien  mieux  leurs  avantages.  S'ils  écoienc 

Etabussbm.   maîtres  de  la  Grenade^  il  y  a  long-tems  qu'elle  auroic  changé  de  face  3  & 

^^^  qu'elle  feroic  une  Colonie floriflànte  {43)  s  au  lieu  que  jufqu'à  préfenc  les 

François  en  ont  tiré  peu  de  ftuit ,  &  que  malgré  les  anciennes  efpérances , 

iaGunade^  l'Ile  eft  encore  deferte ,  pauvre  &  fans  commerce.  Les  Maifons  y  font  mai 

bâties  j  encore  plus  oial  meublées^  &prefqu'au  même  état  ou  àa  Parquet 

les  avoir  laifTées. 

Je  vifitai  l'Habitation ,  que  le  Comte  de  Cerillac  a  donnée  aux  Mi/Eoa- 
flaires  de  mon  Ordre.  C'eft  une  réferve  qu'il  fe  fit  par  fon  Contrat  de  Vente , 
&  qui  ne  pouvoit  ctre  fujette  à  la  loi  générale  des  réunions  au  Domaine  du 
Roi ,  pour  les  terres  qui  n'ont  pas  été  défrichées  dans  le  tems  marqué  par 
la  conceflion.  £11^  fe  nomme  le  fond  du  Grand  Pauvre  ;  nom  dont  l'ori- 
gine eft  peu  connue.  Sa  fituation  eft  dans  la  patrie  occidentale  de  l'Ile  ,  i 
quatre  lieues  du  Fort  en  allant  au  Nord.  Elle  a  plus  de  mille  pas  de  large  ; 
&  fa  longueur,  depuis  le  bord  de  la  Mer  j  n'eft  bornée  que  par  le  fommec- 
des  Montagnes  j  qui  féparent  la  Baffeterre  de  la  Cabeftene.  Comme  cet  en- 
droit eft  un  des  plus  larges  de  l'Ile ,  nonre  Habitation  eft  d'une  grandeur 
coniidérable.  Je  trouvai  un  Carbet  de  Cara'i'bes  ,  qui  s'y  étoit  nichés ,  &  je 
fus  qu'on  en  foufFroit  beaucoup  d'autres  à  la  Caoefterre  j  pour  quelques 
petits  avantages  que  la  Colonie  en  retire  :  politique  très  mauvaife  ,  car  eft- 
on  fur  qu'ils  ne  fe  révolteront  point ,  &  qu'ils  ne  recommenceront  point 
leurs  anciens  maflàcres,  quand  on  voudra  leur  faire  quitter  les  lieux  qu'ils 
occupent  ?  ils  font  plus  en  état  de  réfifter ,  qu'ils  ne  l'étoient  autrefois  :  la 
Colonie  eft  plus  foible  s  ils  peuvent  recevoir  de  puiiTansfecours  des  Ne^ef 
fugitif  qui  Ce  font  établis  dans  l'Ile  de  Saint  Vincent ,  &  qui  ,  multiplianc 
beaucoup ,  feront  un  jour  obligés  de  cherche^:  de  nouvelles  terrçs  pooe 
fubfifter. 

Avec  ce  Carbet  »  |e  trouvai  trois  Maifons  de  François  qui  avoient  dér 
friche  quelques  parties  de  notre  terrein.  Ils  m'offrirent  de  fe  retirer  ,  lorf^ 
que  nous  voudrions  nous  y  établir ,  comme  ils  m'en  croïoient  le  deftèin^ 
Je  ne  leur  6tai  point  cette  idée ,  &  je  pris  même  des  mefures  pour  les  en- 
gager doucement  à  chercher  une  autre  demeure.  La  Rivière  »  qui  paflfe  pref? 
qu'au  milieu  de  nos  terres  ,  porte  le  même  nom  :  elle  eft  aflèz  grande  ^ 
êc  fort  poiflbnneufe  ,  furrout  en  Anguilles  ,  en  Mulets ,  6c  en  EcreviflTes. 
Les  Perdrix ,  les  Ramiers,  les  Ortolans ,  les  Grives ,  les  Perroquets  &  les 
Per^iques  font  en  abondance  dans  le  Canton  ;  marque  certaine  qu'il  eft 
peu  peuplé.  J*y  tuai  deux  Ajetous ,  gue  les  Efpagnols  nomment  Armadilles  ^ 
&  un  Agouti.  On  m'avoit  dit  pluneurs  fois^ue  les  écailles  des  Tatous  ré« 
fiftent  au  plomb  commun  ;  mais  ,  en  aïant  tiré  un  d'aflêz  loin ,  je  recon* 
nus  la  faufleté  de  cette  opinion^  Trois  heures  de  marche  me  reconduifirent 
au  Fort.  Il  eft  certain  que  ce  Païs  eft  très  bon ,  6c  qu'il  produiroit  beau- 
coup y  s'il  étoit  adèz  peuplé  pour  recevoir  une  meilleure  culture.  La  terre 
en  eft  bonne  ,  arrofée  d'un  grand  tiombre  de  Rivières,  6c  plus  belle ^  à 

(41)  IngjniearGénéraljComme  on  Ta  déjà  (43)  Oo  voit ,  au  contraire  ,  dans  la  vtà* 
dit,dcs  Iles  &  Terre-ferme  d'Amérique.  Ccft  part  des  Relations  Angloiles  ,  qne  rindufbie 
{ai.  qui  a  fait  bacille  nouveau  Fort  09  ijo^^    des  François  eft  prof  ofée  pour  modèle. 
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Hnefure  qa*6n  s'éloigne  du  Fc^c.  Les  chemins  y  écoient  fupportables  ;  un  '..■  ■ 
^u  de  travail  les  rendrok  commodes  pour  toutes  fbnes  de  Voitures.  On  £TABLis»icr 
parle  encore  plus  a^aatageufement  de  la  Cabefterre  9  que  je  ne  vis  point.         avx 

En  un  mot ,  la  Grenade  leroit  un  féjout  fort  agréame  ,  fi  l'Art  y  aidoit  Antiuês. 
an  peu  la  Nature.  C'eft  au  feul  défaut  de  culture  ^u'il  faut  attribuer  cer-  ia  GasHADi; 
taines  fièvres  j  qui  portent  le  nom  de  Tlle ,  Se  qui  étant  fort  opiniâtres  ^ 
dégénèrent  quelquefois  en  hydropifie;  car  les  eaux  fi^nt  excellentes ,  la  grofie 
Viande  fort  bonne  ,  la  Volaille  gralTe ,  tetKlre  &  délicate ,  le  Gibier  ,  les 
Tonnes  ^  les  Lamantins ,  &  généralement  toutes  les  e^eces  de  PoîiTons  ^ 
en  abondance. 

Lorfau*il  manque  quelque  chofe  à  la  Grenade ,  elle  eft  environnée  de 
4Ciuantité  de  petites  Iles ,  qui  font  comme  autant  de  Réfervoirs,  où  Ton  eft  ^J^^SSI^^ 
/ur  de  trouver  ce  qu'on  n'a  point  dans  la  grande.  Je  vis  une  bonne  partie 
de  ces  Iles ,  qu'on  nomme  les  Grenadins  :  nous  les  rangeâmes  d'afTez  près, 
mais  fans  y  mouiller.  Celle  qu'on  nomme  Cariacou  (44)  eft  partagée  d'un 
Port  excellent.  Le  plus  grand  des  Grenadins  ,  qui  eft  le  plus  au  Nord ,  Se 
le  plus  voifin  de  Saint  Vincent,  fe  nomme  Beguia  (45).  On  lui  donne    serpeniaeiAii. 
Iq  nom  de  Petite  Martinique  ,  parceauil  nourrit  ,  comme. cène  Ile ,  un  tiUes. 
^rand  nombre  de  Vipères  ^  mais  la  même  raifon  auroit  pu  le  faire  nommer 
4ufii  Petite  Sainte  Lucie  j  car ,  dans  toutes  les  Antilles,  on  ne  connoît  que 
ces  trois  ,  qui  prodoifent  des  Vipères.  Il  s'y  trouve  des  couleuvres ,  qu'on 
nomme  Covreffes ,  mais  qui ,  loin  d'être  venimeufes ,  font  très  utiles  par 
la  guerre  qu'elles  font  aux  Rats.  La  Dominique  a  de  très  gros  Serpens  » 

3u'on  appelle  Tête  de  Chien ,  parcequ'ils  ont  la  tcte ,  grofle ,  courte  &  ron* 
e  :  ils  n  ont  nas  non  plus  de  venin  ,  Se  leur  graiilè  eft  excellente ,  pour 
toutes  les  doiueuis  à^^  jointures,  £uis  en  excepter  la  goutte.  Ils  font  la 
guerre  aux  Rats  Se  aux  Poules. 

&   V. 

ILE     DE    SAINTE     LUCIE- 
ou     Saimtb    Alousxe. 

iETTE  Ile,  fimée  par  les  treize  degrés  quarante  minutes,  1  fept  lieues 
«de  la  Maninique  &  de  Saint  Vincent ,  Se  vingt-quatre  de  la  Barbade ,  n'a 

(44)  Da  Tertre  rappelle  Kairryouacou.  m  aa  travers  de^uelqve  Mine  d'Ocre.  Le  fol 

tll  s*y  arrêta  longtems.  m  Ceft ,  dic-il ,  une  w  de  l'Ile  eft  noir  ,  avec  toutes  les  apparen» 

«B  très  belle  Se  bonne  Ile,  capable  de  (oate-  *>  ces  d*une  terre  très  jfertile.  Ty  vis  toutes 

-m  nirane  Colonie.  Elle  a  huit  ou  neuf  lieues  <»  fortes  de  Gibier  en  abondance  ,  fui  tout 

•»  de  circuit  »  &  du  côté  du  Nord  une  très  m  une  efpece  de  TaiGins  .  qui  font  des  cris 

m  belle  Baie  ea  demi  rond  5  au  Nord  de  cette  »  confus,  plus  fprts  que  celui  des  Poules 

te  Baie  ,  il  y  a  on  gros  rocher  ,  qui  couvre  »  ^ui  viennent  de  pondre. 

«»  un  des  plus  beaux  Havres  qui  fe  voient  (45)  H  y.a  ^  die  du  Tertre,  dix  eu  douxe 

m  dans  les  Indes.  A/Ièz  proche^  «n  trouve  petites  Iles  que  Ton  nonUne  Grenadins  »  (ans 

w  un  Etang  d*eau  faumacre^  dont  l'eau  eft  y  comprendre  Beguia.  Encre  ces  Iles  ,  il  y 

M  de  couleur  rouge ,  comme  du  fang  \  9c  en  a  cini]  ou  £x  >  dont  les  plus  grandes  u'onc 

1»  même  les  Crabbes ,  qui  eu  forcent  >  en  au  plus  qu'une  ou  deux  lieues.  Quelques* 

«f  font  colorés.  Le  fond  eft  pourtant  de  ùt-  unes  n'ont  point  de  bois,  3c  font  couver* 

m  ble  blanc ,  mais  couvisn  de  limon  rouge  ;  tes  d'babe  j  fcmblabk  à  nos  joncs  marins» 
m  ce  qui  mefmt^croi];ç  que  cette  eau  padc 


ta  poileffion  de 
Sainte  Lucie-  eft 
coaccilcc. 
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-     ..  pas  moins  de  vingt-deux  milles  de  long ,  fur  onze  de  large.  Elle  eft  mon^ 

Etabussem^  tagneufe  en  divers  endroits  -,  mais  fa  plus  grande  partie  eft  une  fort  bonnes 
AUX      '  terre,  arrofée  de  plufieurs  Rivières  &  d'autres^  eaux^  On  y  croit  lair  fore 
Antilles,     pur  &  fort  fain  ,  parcequ'aïant  fi  peu  de  largeur  ,  &  fes  Montagnes  n'etanc: 
SaintxLvci»  P^  ^^6Z  hautes ,  pour  arrêter  les  Vents  de  1  Eft ,  qui  ne  ceflent  gueres  d'y 
ibuffler ,  la  chaleur  n'y  eft  prëfque  jamais  exceffive*  Elle  eft  remplie  de* 
grands  atbres ,  la  plûpan  d*un  bois  propre  aux  édifices.  Ses  Baies  &  fes  Ports, 
font  vantés  pour  le  mouillage  des  VailTeaux.  Celui  quon  nomme  le  pait 
Carénage  ^  où  les  Angloisont  tenté  de  fe  fortifier  en  1711 ,  palTe  pour  le 
plus  commode  déroutes  les  Antilles,  &  tire  ce  nom  de  lafiatcilitéqueles. 
y aiilèaux  trouvent-  à  s'y  caréner. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  Ile  ,fi^  favorifée  delà  Nature, ait caufé des. 
jaloufies',  &  que  là  pofTeiiion  enfoit  conteftée.  Si  l'on  remontoir  à  1  or igi^ 
ne ,  telle  qu'on  l'a  rapportée  daffs  l'Introduction ,  on  trouveroit  par  les  Mé^ 
moires  desideux  Nations  ,  que  les -dattes  font  en  faveur  des  François  (4^)^ 
Mais  il  paroît  très  certain  qu'avant  l'année  1(337  ou  j8  r  ni  les  François  , 
ni  les  Anglois  n'avoient  fongé  à  s'établir  dans  l'Ile  de  Sainte  Lucie.  Ils  y 
alloient  librement  les  uns  &  les  autres  comme  dans  une  Ile  qui  étoit  en^ 
cote  fans  Maîrre  ,  pour  y  faire  des  Canots,  &  pour  y  prendre  des  Tortues» 
pendant  la  Ponte  ,.  fans  qu'ils  y  eufient  encore  le  momdre  Etabliffement* 
En  i(>39,  un  Navire  Anglois >  aïant  mouillé  fous  la  Dominique  avec  Pa- 
villon François^  attira  par  cette  feinte  plufieurs  Caraïbes  ,  qui  ne  firent: 
pas  difficulté  d'y  entrer  &  d'y  porter  des  rafraîchiflemens.  Us  étoient  accou- 
tumés à  rendre  ce  fervice  aux  François  ,  avec  lefquels  ils  vi voient  alors  ea- 
paix:  mais  les  Anglois  aïant  tenté  de  les  enlever,  ils  trouvèrent  le  moïea^ 
de  fe  jetter  dans,  les  fto.ts,  de  de  fe  fauver  ,  à  l'exception- de  deux  que  les- 
Anglois  mirent  dans  les  fers,  &  qu'ils  vendirent  enfuite  pour  refclîayagç;« 
Les  Caraïbes ,  irrités  de  cette  perfidie ,  s'a(femblerent  en  grand  nombre  »•> 
furprirent  &  mafiacrerent  quantité  d'Ar.glois  à  la  Barbade ,  &  dans  d'au* 
très  Iles  où  ils«  commençoîent  à  s'établir  -,  8c  s'étant  féparés  après  leur  expé-» 
dition  ,  ceux  de  Saint  Vincent  padèrent  dans  leur  retour  à  Sainte  Lucie ,  Q\Jt^ 
ils  trouvèrent  quelques  Anglois  occupés  à  ta  pèche  ,  qu'ils  mafiacrerenc 
auflii  On  lit ,  dans  le  P.  du  Tertre  ,  »  que  ces  Anglois  étoient  à-  Sainte  Lit- 
»>  cie  depuis  dix-huit  mois  ^  &  que  leur  Nation  fut  fi  confternée  de  leuc 
M  tragique  avanture ,  qu'elle  ne  penfa  plus  à  fe  rétablir  dans  la  même  IléJ. 
»  C'eft  la  première  trace  d'une  Colonie  9  commencée  d  Sainte  Lucie ,  mais  * 

(4^  )La  i^xït  aticicnne  eft  fans  contredit  celv  Carlile ,  qui  loi  «attribuent  auffi  fanifcmenc 

k  de  l'Aâe  d'aflbciation  &  de  la  Cotmniffion  Thonneur  d'avoir  découven  les  Iles  CaraJi*»  ;, 

d^Enambuc  ,  qui  eft  du  3 1  d'Oâobre  16 té,  bes.  Purclias  parle  de  foÎYante-fcpt  Anglois  ,* 

Celle  des  Lettres  de  concedîon  du  Comte  de  qui  defcendirent  à  Sainte  Lucie  en  i  «(05,  dans 

Carlile ,  que  les  Anglois  font  valoir ,  n'eft  leur  route  pour  la  Guiane  :  mais  loin  d'y  a  voie 

que  du  x  Juin  itfty.  A  l'égard  du  droit  fermé  un  Etabliffcmem  *  sis  y  périrent  prcF- 

qu'ils  veulent  tirer  d'une  prétendue  décou^  que  tous  dans  TeCpace  de  trente-cinq  joursJ 

verte  du  Comte  de  Cumberland  en  x  $  9  ;  ,  On  remarque  même  qu'ils^ne  s*y  étoient  faic 

il  n*eft  pas  mieux  fondé ,  potfque  perfonne  entendre  des  Sauvages  ,  qu*à  l'aide  de  1« 

n'ignore  que  les  Antilles  avoient  été  décou-  Langue  Françoifè  :  ce  qui  prouve  clairement 

verte»parChriftopbeColomb  en  149;.  D'ail-  que  les  Français  avoient  teéqueaté  ces  f a^t 

leurs  il  contredit  les  Lettres  Patentes  du  Roi  rages  avant  eux» 
.Charles  I^  accordées  ca  1^17  au  Comte  de.         . 
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W  abandonnée  prefqu  auflîtôc  ,  fans  que  dans  la  fuite  ,  pendant  plus  de  , 

•*  vingt  ans,  les  Anglois aient  fait  la  moindre  tentative  pour  7  retourner,         Voïagîs  et 
Il  ell  certain,  au  contraire,  par  tous  les  témoignages  hiftoriques ,  qu'a-  ^t^»l>«s«m. 
fjrès  leur  deftru6kion  ou  leur  retraite,  du  Parquet,  Gouverneur  de  la  Mar-     Antilles 
xinique,  coimoiilànt  rimportance  de  Pile  de  Sainte  Lucie  pour  la  fureté 
de  lafienne  ,  en  prit  poUeffion  comme  d'une  Terre  inhabitée.  Il  n'y  mit  5^**"^^Luci» 
«d  abord  que  quarante  Hommes  ,  fous  la  conduite  de  RouITelan  ,  Officier  de    Longue  poflêr- 
yaleur  &  d'expérience ,  qui  avoir  époufé  une  Femme  Caraïbe  :  cette  efpece  *oa*ci  Pcançoii^ 
xle  lien  le  failoit  aimer  des  Sauvages  ;  mais  du  Parquet ,  qui  connoiflbit 
i'inconflance  de  ces  Barbares ,  n'en  prit  pas  moins  les  précautions  nécef- 
/aires  pour  mettre  fa  Colonie  à  couvert  de  leurs  infultes.  Il  fit  conftruire 
une  Maifon  forte ,  environnée  d'une  double  paliffade ,  avec  un  Folfé ,  Se 
munie  de  toutes  fortes  d'armes.  Aux  environs  de  cette  Fortereffe ,  qui  étoic 
voiftne  du  petit  Cul-de-fac  &  de  k*  Rivière  du  carénage  x  on  commença 
un  gra«d  défriché,  où  Ton  cultiva  diveriesTjf^es  de  graine;  Se  du  Tabac» 
qui  crût  en  perfeâion.  RoufTelan  gouverna  jufqu'en  1^543  qu'il  mourut» 
également  regretté  des  François  &  des  Sauvages.  Dans  un  fi  long  inter* 
valle  ,  hs  Anglois  ne  marquèrent  aucune  prétention  fur  l'Ile  de  Sainte  Lu^ 
cie ,  fbit  par  des  oppositions  ouvertes  ,  foit  par  de  fimples  réclamations. 
JLa  Rivière  fut  nommé  pour  fuccéder  au  Gouvernement.  C*étoit  un  homme 
riche ,  qui  voulût  former  à  fcs  propres  frais  une  Habitation  particulière. 
Un  excès  de  confiance,  pour  les  Sauvages,  lui  fit  négliger  fa  fureté.  Il  laifli 
les  Tipuppes  dans  la  Fortereffe  ,  pour  aller  s'établir  affez  loin.  Les  Sauva- 
ges le  furprirent  dans  fa  Maifon  ,  &  l'y  maffacrecent. 

Hacquet ,  qui  lui  fuccéda ,  fut  tué  par  les  mêmes  Sauvages  en  i6y6.  Il 
eut  pour  fucceffeur .,  un  Parifien  ,  nommé  le  Brun  ,  fort  brave  ,  &  d  une 
naifiance  fans  reproche  ,  mais  qui,  s  étant  engagé  pour  les  Iles,  avoir  porté 
la  livrée  du  Général.  Cette  tache  le  rendit  odieux  aux  Soldats.  Ils  fe  revol- 
J:erent ,  jufqu  a  vouloir  le  tuer  9  &  l'aïant  forcé  de  fe  cacher  dans  les  Bois> 
ils  fe  faifirent  d'une  Barque  ,  dans  laquelle  ils  paflerent  chez  les  Efpagnols. 
Du  Parquée  n'efpéra  point  de  guérir  l'averiion  des  Trouppes  ,  pour  un 
Homme  qu'elles  méprifoienr.  Iienvoïa  ,  pour  commander  à  Sainte  Lucie  > 
un  autre  Officier ,  nommé  du  Couds ,  avec  quarante  Hommes ,  tant  Habi-  r 
tans  que  Soldats.  Du  Coutis  fut  rappelle  quelques  mois  après  ;  &  le  Che- 
valier d'Aigremont ,  d'un  mérite  aufu  difliiigwé  que  fa  naiflance  ,  fut  nom- 
mé Gouverneur  à  la  fin  de  1^37. 

A  peine  eut-il  pris  pofleflion  de  fon  Emploi ,  qu'il  fut  attaqué  par  les 
Anglpis.  L^bat  raconte  les  circonfliances  d^  cette  invafion ,  fans  expliquer 
iiir  quel  témoignage.  Du  Tertre  n'en  dit  qu'un  mot  j  &  l'on  n'en  "  trouve 
aucune  trace  dans  le  Mémou;e.(47)  fur  lequel  la  Cour  d'Angleterre  fonda 
fès  repréfentations  en  tyii  {48).  Mai$ ,  foit  que  cie  fut  une  encreprife  de       ! 

(47)  Il  fe  trouve  dans  le   British  Empir*  iBCospour  faire  voit  que  cetre  attaque  avdic 

in  America,  T.  II.  ait.  de  Sainte  Lucie.  été  aucodfée  par  le  Gouvernement  d'Angle* 

{^Z)  Ajoutons  que  dans  les  Conférences  terre  ,  ne  Tonc  ni  fait ,  ni  même  tenté  de 

tenuesà  qe  fujet  avant  la  guerre  préfente,  le  faire.  Pr^cû  du  Mémoire  dfs  Commiffai^ 

les  Commiffaires  Anglois  ,  requis  de  pro-  rçs  du  Roi^  p.  6. 
4aixc  quelques  raifoos  9a  quelques  monu^ 


f4^  H  I  S  T  O  !  RE    GÉ  N  É  R  A  L  E 

>■!■  .  I     ■—   Forbans  »  qui  vouloienc  profiter  de  la  facurixé  des  François  en  pleine  paî»^ 
VoiAGEs^jT  foie  qu'elle  fût  appuïce  delaucoricé  publique,  elle  ne  prouveroit  rien  en 
Avx      *  faveur  de  l'Angleterre ,  parcequ'elle  n'apporta  point  de  changement  à  rétat 
ANTiLLEf.     de  Sainte  Lucie.  Les  Anglois  l'aianc  abandonnée  depuis  dix^fepc  ans»  &  Uu 
Sainte  LucxB  poâeâîon  des  François  naïant  point  été  conteAée  dans  l'intervalle  ;  pov- 
voit-il  refter  quelque  droit  aux  premiers  l  ils  furent  défaits  par  d'Aigre- 
mont ,  qui  les  força  de  fe  rembarquer ,  avec  pêne  de  leur  Artillerie ,  &  de 
leurs  munitions.  Enfuite  il  continua  de  gouverner  paifiblement  fa  Colonie^ 
qui  fit  de  nouveaux  progrès  jufqu'ifa  mort.  LesCaraïbes  ^  avec  lefquels  il 
vivoit  trop  familièrement  y  raflaffînerent  deoxians  après ,  d'un  ccrup  de  cou- 
teau dans  la  poitrine.  Son  Succelfenr  fut  Vanderoque  »  Onde  &  Tuteur  des 
Enfansde  du  Parquet,  <^i  étoitmorr  l'année  précédente* 

Mais  ce  qui  mit  comme  le  fceau  au»  droit  de  la  France  ,  fiit  un  Traité 
conclu  en  1660  avec  les  Caraïbes»  La*  guerre  ,  qpi  fe  faifoit  vivement  con« 
ire  ces  Barbares,  finit  alors  par  une-  réconciliation  générale. L'Aâe ^orte » . 
pour  datte  3  le  3.1  de  Mars.  Il  a  toujours  fubfifté  depuis.  Les  Anglois  y  fu- 
rent compris  ;  &  les  droits  des  deux  Nations  Européennes*',  fur  les  Iles' 
qu'elles  polTedoient  ,  acquirent. ,<par  le  confentement  des  Sauvages  ,  une- 
autenticiré  qui  leur  avoir  manqué  jufqo'alors  (49).  Une  des  ftipulations  du^ 
Traité  fut  que  les  Caraïbes  habiteroient  feuls  Saint  Vincent  &  la  Domi* 
nique  ,  fous  la  proteâion  dt  la'  France^  ce  qui  détruis  encore  le  droit  que- 
les  Anglois  s'attribuent  fur  ces^eux  Iles. 

Sainte  Lucie  étant  pofTédée  par  les  François  dans  le  temsde  cette  con^ 
ttention  j  il  s'enfuit  évidemment  que. non-feulement  les  Sauvages ,  mais  les* 
Anglois  mèmes^  qui  concoiururent  au  Traité  Scqui-jouiiTent  encore  de  la^ 
paix  qu'il  leur  procura  ^  reconnurent  le  droit  de  la  France  fur  cette  Ile;  IL 
n'y  eut  point  d'exception .;  &  l'effet  de  VASte  fut  fi  prompt  &  fi  réel ,  qu'im-^ 
médiatement  après  fa  conclufion  la  Paix  fut  publiée  dans  toutes  les  Ues.- 
Enfuite  Sainte  Lucie  demeura  fur  le  pié  des  autres  Colonies-FrançQifes.. 
On  continua  d'y  envoïer  des  Gouverneurs  ;  la  Lande  &  Bonnard ,  Beau*- 
frères  de  du  Parquet ,  furent  nommés  fucceffivemenc  après  Vanderoque.  Il- 
fe  fit,,  dans  l'Ile  ,  divers  Contrats  de  vente  ,  d'achat  ,&•  de  réunion  au^ 
Domaine  de  la  Couronne  ;. opérations  qui  fuppofent  des  droits  de  propriété 
bien  établis.  Cette  tranquillité  dura  jufqu'au  mois  d'Avril  166^  Le  Roi 
d'Angleterre ,.  Charles  II  aïant  nommé  Gouverneur  des  Iles  Caraïbes  My* 
lord  Willougby,  efpric^  ambitieux  ,  &  jaloux  de  réalifer  par  toutes  fones- 
de  voies  les  titres  nombreux  dont  il  s'étoitfait  décorer  dans  fes  Patentes,, 
on  vit  bientôt  édater  des  effets  de  fon  caraâfère.  A  là  vérité,  fès  Paten- 
tes (50)  portoient ,  quoiqu'en  pleine  Paix  >  d'incommoder  les  Iles  poflc- 
dées  par  les  François  y  mais  Sainte  Lucie  n'y  étoit  pas  nommée  particulier 
rement.  Cependant  Willougby ,  armé  de  pouvoirs  qull  n  auroit  ofé  mon-^ 

(49)  11  paroît  qa*auflï  îôngtcms  ^e  lès  étoit  très  récente  ^  Bc  qu'elle  éioît  principal 

Caraïbes  ont  eu  la  force  ou  la  volonté  ât  lement  appuiée  furie  droit  de  la  guerre, 
^fputer  le  terrein,  aucune- Nation  Euro-        (fo)  Dans  ces  Conférences  ,  un  mgment 

péenne  n'a  pu  fe  vanter  d'une  propriété  que  de  cette  Pièce  a  été  produit  par  les  Comt^ 

i}  la  guerre  pouvoit  lui  enlever  d'un  moment  miiTaiceS'»  mais  iflipaifait  ftlaDS  datte» 

à  l'autie^  dtàutant  plus  que  cette  prop liété^ 
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irer,  entreprit  de  s*en  mettre  en  pofleffion.  Ce  ne  fut  point  par  la  voie  „  ..'^       - 
des  armes  :  il  la  fit  acheter  par  fes  Êmiflaires ,  fans  paroAtre  lui-même  dans  ETABLmejir 
le  Contrat.  L'Agent  principal  fut  un  Mécif ,  nomme  Thomas  Warner ,  fils      aux* 
jQaturel  de  ce  Capitaine  Warner  ^  dont  on  a  vu  plufieurs  fois  le  nom  ,  &    Amtxlles. 
d'une  Efdave  Caraïbe  (51)'  :  c'ctoit  un  vrai  Sauvage ,  par  la  figure  ,  les  SaihtiLucx* 
mœurs  Se  la  Religion  ,  avec  moins  de  bonne  fi^i  &  de  fimplicité  que  les 
Sauvages  dont  il  defcendoit  par  fa  Mère.  Il  eut  l'adrefle  d'engager  trois  au- 
tres Qiraïbes,  pour  quelques  flacons  de  Liqueur  forte  ,  à  vendre  Sainte 
Lucie  aux  Anglois  -,  c'eft-à-dire  »  à  quelques  Particuliers  de  cette  Nation  ^ 
nommés  dans  TAâe ,  &  fans  doute  apoftés  par  Willougby  ^  mais  prêts  i 
foufirir  un  défaveu  de  fà  part  ^  fi  les  circonftances  l'Ci^^igeoient.  C  eft  ce 
.qu'on  vit  arriver.  Les  Anelois  armèrent  Dour  fe  rendie  maîtres  de  l'Ile  ^ 
^commandés  par  le  Colonel  Coron  yûs  y  nrent  une  defcente,  ScchafTerenc 
les  François,,  pendant  que  Mylord  Villougby  ^  paroiflànt  refpeâer  la  paix 
jqui  étoit  entre  les  deux  Couronnes  »  défavouoit  l'entreprife.  Mais  bietitôt 
Iknouvelle  Colonie  fut  réduite  prefqu'à  rien>  parles  maladies,  la  difette 
Se  les  hoftiliccs  continuelles  des  Sauvages  (51).  Enfin  ^  dès  le  6  Janvier 
^*666  y  il  ne  reftoir  plus  d' Anglois  dans  Sainte  Lucie. 


(51)  Latiat  (é  trompe  ,  comme  là  plupart 
des  autres  Voïageurs  François,  en  écrivant 
Quvtrnard ,  au  lieu  de  IVarner  :  mais  le 
portrait  qu'il  fait  de  cette  Caraïbe  paroitra 
curieux.  Ce  fut  le  ^  Janvier  1700  ,  qu'il 
mouilla  fous  la  Dominique  ,  devant  le  Car- 
bec  de  Madame  Ouvernard.  r>  Cette  Fcm- 
M  me  Sauvage  ëtoit  alors  une  des.  plus 
99  vieilles  créatures  du  monde.  On  me  dit 
«>  qu'elle  avoic  été  très  belle ,  il  y  avoit 
M  un  peu  plus  de  cent  ans  ^  qu  un  Anglois^ 
.99  Gouverneur  de  Saint  Chriftophe  l'avoît 
«  entretenue  fort  longtems  ,  &  qu'il  en 
a»  avoit  eu  nombre  d'£nfans  y  entr'autres 
»  un  cenain  Ouvernard.  .On  fivptt  toujours* 
»•  continué  de  Tappcllcr  Madame  Ouvcr- 
a*  nàrd ,  depuis  que  les  Anglois  Tavoicnt 
»  renvoïée  a  la  Dominique ,  ap.rds  la  mort 
«9  de  leur  Gouverneur.  Sa-vieiliefle  ,  plutôt 
M  que  fa  qualité  de  Maittcfle  d^un  Gouver- 
99  ncur  Anglois  ,  lui  avoit  acquis  beaucoup 
9»  de  crédit  parmi  tes  Caïaïbcs.  Elle  avoic 
9«  eu  beaucoup  d'Enfans ,  outre  cet  Ouver- 
9#  nard  ;  de  forte  que  fo0  Carber,  qui  étoit 
»  fon  grand',  étoit  peuplé  à  merveille  d'u- 
9»  ne  longue  fuite  de  Fils  ,  de  Petits-fils  Se 
a»  d'Arriere-petit-fils.  Nous  ne  manquâmes 
»  point  de  l'aller  faiuer.  Je  ponai  la  parole^ 
3»  &  Ton  doit  croire  que  mon  compliment 
a»  fut  bien  reçu ,  puimu'il  étoit  accompa* 
»  gné  de  deux  bouteilles  d*Eau-de-vie  de 
V  Cannes.  Elle  me  demanda  quand  vieB* 
w  droit  le  P.  Raymond':  c'étoît  un  de  nos 
»  Religieux,  qui  avoit paffé  bien  des  an-^ 
»  tiécs  E^rmi  ies  Caraïbes  ^i^travaillçr  imi« 


9»  tilement  à  leur  converfîon  ,  mais  qui 
»  étoit  mort  depuis  près  de  trente  ans.  Je 
M  lui  dis  qu'il' Vi endroit  bientôt.  Ma  ré-> 
»  ponfe  fit  plaifir  à  cette  bonne  Femmes 
atf  car  de  lui  dire  qu'il  étoit  mort,  c*eftce 
M  qu'elle  de  tous  les  autres  Caraïbes  n'au^ 
»  roientpft  croire  ,  parceqn ils  font  entêtés- 
»»  qu'une  perfonne  qu'ils  ont  connue  eft  tou- 
«»  jours  en  vie  >  jufqu^à  ce  qu'ils  Tuent  vue - 
»9  dans  la  foife. 

«  Cette  Femme  étoit  jtoute  nue  ,  &  telle^ 
n  ment  nue ,  qu'elle  n'avott  p^s  deux  dou«* 
M  zaines  de  cheveux  fur  la  tére.  Sa  peair' 
M  fembloit  un  vieux  Parchemin ,  reciré  6c 
9  fecbé  à   là  fumée.  Elle  étoit  tellement 
M  courbée  »  que  je  ne  pus  voit  la  fieuré'de 
»3  fon  vifage,  que  lorsqu'elle  fe  fut  af&fe^ 
»  pout  boire.  Cependant  elle  avoie  encore- 
99  beaucoup  de  dents ,  &  les  yeux^affiex  vifs* 
w  Elle  me  démanda  fi  je  voirions  demeurer 
»  dans  fon  .Carbet^  &  lar  aïant  répondu' 
M  que  j'y  demeurerois  pendant  que  le  Bà« 
M  timent  ferôit  en  rade,  elle  me  fit  appré^ 
»  ter   un  Hanrae*  Je-  la  remerciai  >  car' 
»  je    n'âvois  pas  envie    de    aie    rocouer 
9»  cpmme   un  Caraïbe  \  mais  je  choifis' 
9>  un  quartier  dé  fon  Carbet  ,  oii  \t  fis  ten- 
»>  dre  le  mien ,  &  j^e  m'établis  avec  cinq^] 
a»  OU'  fîx  de  mes  Compagnons  chez*  Ma* 
M  dame  Ouvernard  ,  od  nous  eûmes  tout 
»  le  loifir  d*obferver  les  Ufages  des  Ca-- 
»  raïbes  ,  dé  faire  connoiffance  avec  eux  ^  • 
>^  poifque   nous  y  demeurâmes  dix -fèpt^ 
99  jours.  Vhi  fnp.  Tome  VI ,  ch.  6. 

{$%)  Cette  dciokre  ôrcooftance^  £ttc  vèb  ^ 


VoUess  ET 

£XA3L1SSEU. 

AUX 

Antilles. 
$AiNTiXpcMi  4es*IacendaQs 
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Les  Franco»  y  rentrèrent  auffi-tôt  ;&  la  Compagnie  de  1664,  ^  qu'oa 
nomme  ainâ  pour  la  diftinguer  de  la  première ,  qui  peupla  les  lies  ,  y  ea*» 
voïa  des  Gouverneurs  jufquen  1^74^  que  le   Roi  )a  rembourfa,  fe  mir 
en  pofleflîon  des  Iles  Franijoifes  >  &  les  fit  gouverner  pa^  des  Généraux  8c 
àts  Intendans ,  comme  elles  le  font  encore.  Qn  ne  voir ,  dans  cet  inter-* 
valle  ,  aucune  réclamation  des  Ânglois ,  pas  même  au  Traité  de  Breda^  qui 
ie  fie  en  16 67^  La  décadence  de  la  Compagnie  Françoife  entraîna,  cella 
iie  TEtablitTement  de  Sainte  Lucie  ,  pendant  fa  guerre  de  1^73  &  des  an^* 
nées  fui  vantes  :  cependant  la  France ,  dans  le  cours  même  de  icette  guerre  » 
Se  pendant  près  de  vingt  ans,  demeura  tranquille  maîtreflfe  de  llle.  Ea 
I6i6  f  le  Chevalier  Temple  y  fit  une  descente  »  la  pilla  »  chaQà  une 
>artiç  des  Habitans  »  &c  commit  en  pleine  paix  toutes  les  hoftilités  que 
a  guerre  feule  autorife.  C'eft  une  ancienne  conduite  des  Anglois.  Maie 
'invafion  du  Ckevalier  Temple  ne  fut  fuivie  >  de  leur  part ,  d'aucun  Etat- 
^lifliemexu  dans  Sainte  Lucie.  En  France  j  on  n'eut  pas  plutôt  reiçu  cette 
nouvelle  »  que  la  Cour  en  fit  porter  des  plaintes  i  celle  d'An^letecre  \  Se 
bientôt  après ,  on  nomma  »  de  part  ôc  d'autre  ,  des  Commiflàires  pour  fir 
nir  le  difrérend.  Us  fignerent  un  Traité  ,  qui  alTuroit ,  en  termes  généraux, 
leurs  ppffe.flîons  a(StueUes  aux  deux  Puiflances.  La  guerre  vint  emprafer  auf» 
jîtôt  une  grande  partie  de  l'Europe  >  mais  fans  troubler  la  paix  de  Sainte 
Lucie.  L'Ile  continua  d'être  habitée  par  des  François  ^  &  \ts  Ânglgis  n^ 
firent  aucun  mouvement  pour  s'y  établir. 

En  1700,  fur  quelques  mçnacesdu  Colonel  Gray  ^  Gouverneur  de  Ist 
Baibade ,  qui  ne  ypÏQit  pas  fan^^  chagrin  la  multiplication  des  Etabli(lèmen$ 
François  dans  Sainte  Lucie  ,  le  Marquis  à'Amblimont  ,  Gouverneur  des 
Iles  Françoifes ,  fit  une  réponfe  ferme  (5  3) ,  par  laquelle  non- feulement  il 
fuppofoit  les  droits  de  la  France  inconceftable$  >  mais  il  menaçoit  a  fon 
tour  ceux  qui  entreprendroient  de  troubler  les  François  dans  la  podèflion 


fes  fuccès ,  fli  nicme  au  Traité  d'Utrecht.  Ce  ne  fut  que  vers  171J&171O1 
que  fes  prétentions  fe  ranimèrent  \  Se  toujours  au  milieu  de  la  paix*  L% 
Cour  de  France  a  voit  donné  Sainte  Lucie  a^  Maréchal  d'E^rees  :  ce  Sei-r 
gneur  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  faire  valoir  fa  concefiion  ,  que  l'Angle- 
terre en  fit  retentir  fes  plaintçs  \  fur  quoi  le  Duc  Régent  confentit ,  non  à 
f  évacuation  de  l'Ile ,  n?ais  à  la  fufpenuon  des  nouveaux  EtabUlfemens  qu'ont 
y  méditoit.  Mais  la  Cour  Britannique ,  loin  d'être  piquée  d'émulation  par 
cette  conduite ,  donna  aufii-tot  Sainte  Lucie  au  Duj:  de  Montaigu  ,  qui 
tmploïa  'les  armes  pour  s'y  établir.  Les  Tronppes  qu'il  y  en  voïa  ,  en  1721 , 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Wring»  publièrent  d'abord  une  dé«- 
claration^  pour  prdonixer  aux  anciens  Ppffefleur^  François^  qu'elle  quali- 
fipit  d'Etrangers  ,  de  fe  foumettre  a^  Gouvejrnement  d'Angleterre  ,  ou  de 


r',v: 


qjic.la  prétendae  vente  de  i'Iie  n'écoit  point 
autorifce de  la  Nation  Caraïbe,  &  que  le 
Traité  de  26^0  éc^it  le  fcttl  qu'eile  xccon* 


(n^  EUe  ttt  rappoiiéc  dans  le  Mémolm 
des  derniers  Commitraires  François ,  &  daaf 
^ç  Précis  y  çn  ^attç  da  i)  Joillft  1700* 
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Êîre  une  prompte  retraite.  Elle  portoit  auffi  que  le  droit  de  la  Nation  An-  '     ..  »■ 

gloife,  fur  llle ,  avoit  été  reconnu  &  confirnic  par  le  Traité  d'Utrecht  &  par  ^^'^^sse? 
diverfes  autres  conventions  :  mais  c'étoit  faire  peu  d'honneur  à  la  bonne-         j^^x 
foi  dé  l'Angleterre,  puiiquon  ne  lit  pas  un  mot  de  cette  Ile,  ni  dans  le    Antilles. 
Traité  d'Utrecht ,  ni  dans  aucun   autre.  Comme  rinvafion  des  Anglois,  SainteUch 
au  nom  de  leur  Duc  de  Montaigu ,  ne  pouvoit  être  tolérée  du  Miniftere.  de 
France ,  le  Chevalier  de  Feuquieres  ,  alors  Gouverneur  des  Iles  Franco!- 
fes  ,  eut  ordre  de  forcer  les  nouveaux  Colons  d  évacuer  l'Ile.  Il  le  6t  avec 
éclat  'y  mais  les  Marchands  de  cette  Nation  y  retournèrent  bientôt ,  &  trou- 
vèrent le  moïend'y  établir  un  Commerce  en  fraude,  avec  la  Martinique* 
Nouvelles  plaintes  ,  du  coté  de  la  France*  Enfin  ,  la  bonne  intelligence , 
qui  regnoit  entre  les  deux  Cours ,  fuggéra  un  temjpéramment  paifible ,  qui 
nit  de  faire  évacuer  l'Ile  aux  Sujets  de  l'une-  6c  de  l'autre  Couronne.  Cet 
accord  même,  conclu  en  173 1  ,  ne  put  arrêter  la  continuation  du  Com- 
merce en  fraude.  Il  fut  renouvelle  avec  auifi  peu  de  fuccès  en  1740.  Les- 
Anglois ,  f a  lieu  de  s'y  réduire  >  plantèrent  alors  leur  Pavillon  à  Sainte 
Lucie  f*&' les  François  ,,  picqués  de  cette  hardiefle  ,  plantèrent  le  leur  à 


fin  de  la  guerre  :  car  on  remarque  toujours  que  durant  les  ruptures  ouver 
tes  entre  le^  deux  Nations,  Tlle  de  Sainte  Lucie  eft  demeurée  conftamment 
tranquille  j  au  lieu  que  pendant  le  Paix>  les  Anglois  ont  fait  renaître  comme- 
périodiquement  les  altercations. 

C'eft  ce  qu'on  a  vu  en  dernier  lieu,  après  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle,    DcrDî«fefc«5H 
en  1748.  A  peine  la  Paix  a-t'elle  été  conclue,  que  TAhgleterre  a^recom-  propdéîéd^.We!- 
mencé  à  demander  que  l'Ile  de  Sainte  Lucie  fut  évacuée.  L'efprit  de  mo-  Lucie, 
dération ,  qui  règne  depuis  longtems  dans  le  Gouvernement  François ,  a  fait 
accorder  cette  demande ,  avec  déclaration  néanmoins  «  qu'en  fe  prêtant  â 
>*  l'évacuation  provifionnelle  de  Sainte  Lucie,  le  Roi  n'a  jamais  entendu 
w  porter  le  momdre  préjudice  à  fon  droit.  Enfuite  ,.  les  deux  Cours  aïant 
nommé  des  Commirfairespour  en  difcuter  le  fond,  celle  de  France  a  dé^» 
daté  encore  »*  qu'elle  n'avoit  pas  d'autre  objet  que  de  faite  mieux  con- 
»  noître  à  l'Angleterre  la  droiture  de  fes  intentions,  la  juftice  de  fes  droits ,. 
»  &  le  fincere  defir  qu'elle  a  toujours  de  cultiver  &  d'entretenir  l'union  & 
•»  la  bonne  intelligence,  entre  les  deux  Couronnes. 

Tout  le  monde  a  (u  l'inutilité  des  Conférences  ;  quoique  les  Mémoires 
des  CommifTaires ,  qui  ont  été' publiés  de  part  &:  d'autre  j  aient  mis  toute 
l'Europe  en  état  de  jugei?*  des  raifons  &  aes  titres.  »  Il  paroît  ,  fuivant 
w  les  obfervations  d'un  judicieux  critique  (*),  <^ue  les  Commiflaires  Anglois 
>*  fe  font  repliés  en  mille  manières^,-  pour  affoiblirles  droits  de  la  France , 
99  8c  pour  donner  une  couleur  de  jumce  aux  prétentions*  de  l'Angleterre  r 
»>  mais  en. examinant  de  près  leur  Mémoire,  on  n'y  trouve  que  desallé- 
«  gâtions  fans  preuves  ,  des  confé<juences  émanées  de  principes  infuffi-r 
»  lans,  des  indications  de  titres  qu'ils  ont  refufé  de  produire  entiers,  des 
»  Pièces  mal  digérées,  fufpedes  ,  incapables  en  un  mot  de  faire  foi  dans  /. 

u  un  Tribunal  réglé.  On-  voit,  au  contraire,  dans  les  deux  Mémoires  des  ^  *r* 

(*lLt  loiuiialiftc  dcTrevouU' 
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_  M  Commiflaîres  François ,  toute  la  force  &  toute  la  netteté  qu  'iofpîiDefit  h 

VoïAOBs  iT  »  raifon  &  la  juftice.  Les  Pièces  qu'ils  citent  font  to  ujours  entières  ,  ce 

Etablissbm.  s,  qui  marque  Se  la  bonne-foi  des  Conimiflaires,&  Texa^itudedes  dépôts^ 

^"*         »  d'où  ils  ont  tiré  ces  monumens.  Qu;»nd  locc^Con  s'en  préfenre ,  &  que 

^^^  ^   '    »  la  chofe  eft  poflîble  5  ils  complètent  lescitationç  des  Anglois,  pourmet* 

SainteLucib  „  £j.ç  toutes  les  Pièces  de  la  controverfe  dans  un  état  convenable  i  Timpor- 

M  tance  de  lobjet.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus ,  dans  leur  Ouvrage ,  c'eft 

9*  l'ufage  le  plus  légitime  ^  le  plus  confiant  des  meilleur^ç  relies  de  U 

•»  critique  (54). 

La  guerre  s'eft  allumée  j  avec  les  circonftances  que  perfonnp  n'ignore  ^ 
&  le  relultat  en  eft  encore  incertain  :  mais  de  quelque  manière  que  les  éve- 
nemens  puiflent  tourner ,  on  verra  volontiers  toutes  les  panies  de  ce  gran4 
Procès  reunies  fous  un  {j^iil  poyp  d'œil  ^  dans  La  xroncjiu^on  de$  Commif** 
faires  François. 
^  Ils  craignent ,  difent-ils  modefte.ment ,  qu*on  ne  leur  reproche  ^vec  fon-^ 
^  dément  de  s'être  livrés  dans  leur  Mémoire  à  beaucoup  de  difcuflÇjons  1  dont 
^  la  décifion  n'eft  pas  eflTentiellement  liée  à  la  caufe  qu'ils  défendent.  Ils 
,,  avoient  à  prouver  que  Sainte  Lucie  étoit  abandonnée  quand  les  François 
^,  s'y  font  établis  5  ils  l'ont  fait  dans4eur  premier  Mémoire  5,  &  dans  le  fecon4 
M  ils  ont  montré  que  l'abandon  des  Anglois  ayoit  dvuré  dis^  ans.  Les  Corn- 
^^  miflaires  Anglois  ont  avoué  l'abandon  de  %6^o  ,  &  n'ont  rien  àoppoferaui: 
„  preuves  que  l'on  ;i  données  de  fa  durée }  ils  n'ont  pu  produire  non  plus  au- 
^,  cune  preuve  de  revendication  légitime.  Voilà  donc  Iç  Procès  terminé  :  il 
„  femble  qu^on  auroit  pu  c'en  tenir  là  ;car  qu'importe,  après  tour,  comment 
p,  Sainte  Lucie  a  été  découverte ,  8c  qui  font  les  premiers  qui  ont  vainement 
^  tenté  de  s'y  établir,  dès  qu'il  eft  certain  que  les  François  l'ont  occupée  va- 
p  cante,  ou  l'ont  conquife  fur  les  Caraïbes^  anciens  &  aâuels  Propriétaires  ; 
^t  que  depuis  ils  n'en  ont  été  dépouillés  par  aucun  Aâe  légitime ,  &  qu'ils  U 
1^  pofledent  aa:uellement;Qu'i;nporte  ^uffi^le  favoir  quand  &  comment  leg 
M  François  de  Sainte  Lucie  ont  été  attaqués  par  des  Anglois ,  fi  toutes  ces  at- 
^  taquet  ou  réclamations  par  voie  de  fait,  comme  ils  les  comment,  ont  été 
M  vaines  pu  paftageres ,  &  iî  la  France  jt  pour  çUe  tous  les  Traités  &  une 
^^  poflèflîon  de  plus  d'un  fiecle  ? 

M  Cependant  les  Commiflàires  Anglois  ont  tant  eacaké,dans  leur  Mémoire, la 
„  priorité  prétendue  de  leur  découverte  Se  de  leur  poflèflîon ,  &  ont  tant  parlé 
^  de  réclamation^  qu'on  acru  devoir  les  fuivre  dans  cette  difcuffion.  On  croit 
„  l'avoir  fait  de  màniejre,  qu'un  objet,  fi  important  au  repos  des  deux  Na- 

O4)  îl  y  «  if  ÇM  exemple  ,  vue  Enquête  ^  ttoîts  'par  i'^utrcs  Aôcs  autcntîques  ,  des 

faite  à  la  BarWde  en  1^88 ,  &  produite  avec  dattes  Uns  cercirnde ,  des  circonftances  coiv- 

4>eaacoap  d*a^pareil  «  pour  étabur  que  jes  An-  tiadidoiccs  6c  d'autres  infidélités  ,  qujl  les  agr 

<glois  étoient  a  Sainte  Lucie  dès  Fan  i6zé  ^  torifent  à  jetter  des  foup^ons  fur  le  Burea« 

fie  qu'ils  rhabitoient  en  1^^5,1617, i6{8,  œcjne  des  Plantations  Ils  aflurent  du  moins^ 

&  même  1645.  Cette  Enquête  eft  une  fuite  »  que  ce  Bureau  n*eft  pas  d'une  autorité  qui 

dedépofiôons ,  rcmires  au  Bureau  Commif-  »  exempte  d'apporter  des  preuvc^s  de  fes  ai* 

ibrial  du  Commerce  le  des   Plantations  z  »  l^ations ,  &  que  les  Pièces  qu'il  produit 

mais  ces  Pièces  ne  peuvent  foutenir  la  cciti-  ^  ^  n'exigent  pas  une  foi  aveugle  ,  nipou^lcf 

oue  des  CommifTaires  François.  Ils  trouvent,  p  faiu^  nipour  les  pritcnt^OM. 
«ms  Jes  dépofitions  ,  des  Éi^ts  qui  Coof,  dé- 
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t^  nons ,  fe  trouve  pour  jamais  éclairci  5  &  Ton  fe  flatte  d'avoir  démontré  :  voUgesit^ 
■'^  I.  Que  les  Anglois  n'ont  pas  découvert  Sainte  Lucie,  ni  les  autres  Iles  Eta^usslm. 
M  Caraïbes  }  z.  qu'il  y  a  apparence  que  les  François  ont  été  à  Sainte  Lucie  aux 

M  avant  les  Anglois  ;  3  ,  que  les  foikante-fept  Anglois ,  débarqués  à  Sainte  Lu-  Antilles. 
4»  cie  en  1^05 ,  ne  penferem point  à  y  former  une  Colonie,  &  qu'ils  en  fu*  SaiiiteLucii 
»»  cent  cha({îs  fans  retour  ,  au  bout  de  trente-cinq  jours  ;  4  ,  qu'il  n'y  a  nulle 
•*  preuve  d'aucune  entreprife  faite  en  Angleterre  ,  ni  dans  les  Colonies  An- 
•»  gloifes  j  pour  établir  Sainte  Lucie  avant  i<^j^9  >  5  ,  que  les  Anglois  qui  y 
«  turent  envoies,  ou  qui  y  paflerent  alors  d'eux-mêmes,  ne  furent  pas  plus 
«*  heureux  que  ceux  de  1(^05  ,  &  furent  chafles  ou  maifacres  ,  dix  huit  mois 
»  après,  par  les  Caraïbes  *,  ^ ,  que  depuis  1^40  jufqu'en  i6$o  ,  Tlle  eft  de-- 
•  meurée  entièrement  abandonnée  par  les  Anglois  v  7  ,  qu'en  1650  les  Fran- 
««  çois  s'y  font  établis  fans  oppofitîon  5  8  ,  que  quand  Tabandon  entier  des 
*<  Anglois ,  pendant  dix  ans ,  n'auroit  pas  fuffifamment  autorifé  les  François 
«  à  occuper  Sainte  Lucie  (55)  ,  la  néceflîté  d'une  jufte  défenfe  contre  Içç 
••  Sauvages ,  les  y  auroit  obligés  ;  9  ,  que  quand  la  France  ne  fçroit  pas  de- 
»•  venue  Propriétaire  de  Sainte  Lucie  par  fa  poflcffioa ,  après  l'abandon  des 
••  Anglois ,  elle  le  feroit  devenue  par  la  guerre  qu'ellç  y  a  foutenue  contre 
•*  les  Sauvages ,  puifqu'on  ne  peut  pas  précendre  que  la  France  l'ait  foutenue 
»•  pour  l'Angleterre  ;  10 ,  que  depuis  1^50  jufqu'en  16S6 ,  on  ne  peut  pto- 
••  duire  aucune  plainte ,  ni  réclamation  ,  ni  proteftation  des  Anglois ,  çontrç 
f*  la  poflèflîon  publique  &  avérée  des  François  j  1 1 ,  qu'en  i<î5  S ,  au  Traité 
^  de  Londres ,  en  1660  au  Traité  fait  avec  les  Caraïbes  ,  Ç'  fin  au  Traite  dq  ^ 
»  Breda  en  1 667  ,  &  pendant  fon  ejçécutipn ,  les  Ai  glois  auraient  dû  reven- 
«*  diquer  Sainte  Lucie ,  s'ils  avoiçnt  cru  y  avoir  quelque  droit  j  1 1 ,  q[ue  quand 
»*  la  France  n'auroit  point  d'autre  droit  fur  Sainte  Luciç  ,  que  la  Paix  Caraïbç 
»»  de  1660  y  par  laquelle  chaque  Nation  a  gardé  ce  qu'elle  poCTédoit ,  ce  droiç 
**  ne  pourroit  pas  erre  attaqué ,  furtout  par  les  Anglois ,  qui  ont  concouru  au 
»*  Traité,  du  bénéfice  duquel  ils  ont  joui  J  15  ,  que  l'attaque  de  1(^57  ,  & 
»•  celle  du  Colonel  Carera,  en  166^^  aïant  été  contraires  aux  Traités  &  à 
»*  la  foi  publique,  n'onr  eu  aucun  fondement  légitime  ;  14  ,  que  celle  de 
•»  i(j57  aïant  été  fans  effet,  &  celle  de  \66^  n*en  aiant  pas  eu  de  durable, 
•^  n'ont  pu  produire  aucun  droit;  15  ,  que  l'entreprife  de  1(^57  n'a  pas  été 
»  avouée  ,  &  que  celle  de  16^4  a  été  dçfa vouée  formellement  -,  i^>  que  l'a- 
»  ba»dpn  de  Sainte  Lucie  par  les  Anglais ,  en  Janvier  16S6  y  aïant  éré  fans 
»  retour  ,  les  François  s'y  étant  établis  fans  oppofition  ,  gc  en  aiant  joui  pai- 
»  iîblement  pendant  vingt  ans,  cette  pQffeflîon  auroit  conféré  à  la  France  un 
(f  5  )  Elle  doir  avoir  fuffi  vfàfw  quoi  il  n'y  chc.  On  peut  joindre  à  ces  exemples  celai 
auroit  point  de  marques,  auxquelles  on  pût  de  Tlle  Sainte  Cfoix,  que  la  France  poffc- 
xeconnoîtrc  un  bien  rômbéi^n  déférence,  de  ,  aprçs  lc$  Anglois,  les  Hollandois ,  les 
Comment  juftifier  autrement  Jr  plupart  des  Efpagnols ,  &  celui  de  Saint  Chriftophe  , 
pofletTions  ^«S^cljcs  d.c  TA mérique  ?  Avant    od  les  Anglois  &  les  François  font  rentrés,  ^ 

_^es  Anglois ,  la  France  avoit  faic  des  tenta-     qupiqu*U-y  eût  une  Capitulation  faite  avec 
tives  dans  la  Nouvelle  Angleterre;  Avant  les     Dom  Frédéric  de  Tolède  ,  Général  Efpa 


i 


Anglois  encore  ,  les  François  fc  fonç  réfii-  gnol  ;  celui  de  la  Caroline ,  oii  les  Françoisi^ 

Ipés  à  Antigp  &  Montfcrrat ,  après  avoir  avoieift  bâti  des  Forts  ,  &  oii  les  Anglois 

éd  chaires  de  Saint  Chriftophe  par  les  Ef-  n'ont  pas  laiffé  de  fc  placer ,   &c.  Vojcz  , 

^agnols.  Avant  les  Hollandois  ,  on  a  vu  une  çi-de^s^  lOttS  ççç  noms  dans  leurs  articles^ 
Colonie  Françoife  dans  Tlle  de  Saint  Eufti}? 
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■  ■  ^.  ».  nouveau  droit ,  s'il  en  eût  été  befoin  •>  17  ,  que  les  violences  exercées  â 

ItÀ^MttA    **  Sainte  Lucie  en  i(>8(î  &  1 688  >  n'ont  pu  procurer  a  l'Angleterre  aucun  droit 
AUX        ••fur  cette  Ile ,  dont  la  France  eft  demeurée  en  pofleâîon  j  1 8 ,  que  par  ces 
AnTiiLtk.     y»  violences ,  on  n'a  pu  parvenir  à  établir  les  Anglois  â  Sainte  Lucie  ,  non  plus 
^AiATÈLucM    "^^i*^  Saint  Vincent  &  i  Saint  Dominique  :  enfin  quel' Angleterre  ne  peut 
•^  iottùet  aucune  prétention  fur  Sainte  Lucie,  fans  renverfer  toutes  les  notions 
»  du  droit  des  gens ,  &  fans  attaquer  les  fondemens  de  toutes  les  poflTcffions 
*»  des  Puiflances  Européennes  dans  l'Amérique  >&  furtout  des  poâeflions  An*- 
i^gloifes(56}. 

Diverses  obfervations ,  far  quelques  autres  Iles  que  les  François  poilè^ 
dent  auffi  ,  ou  dans  lefquelles  ils  ont  des  Etabliflèmens^  &  trouveront  stè»- 
iées  dans  les  articles  fuivans. 

$    V.  I 

COMMERCiE    AUX   ILES   FRÀ.NQOISE5.    ■  * 

jLi  E  foin  qu'on  prendra  y  pour  les  Iles  des  autres  Nations ,  de  jduiàre  i 
chaque  article  un  ctat  de  leur  commerce  >  ne  laifTe  i  recueillir  ici  qu'un  pe« 
tit  nombre  d'obfervations  fur  celui  des  Iles  Françoifes, 

Les  Màtchandifes  ,  qu  on  en  a  tirées  jufqa  à  préfent  »  fe  font  rédui- 
tes au  Sucre  blahc  &  brut  ,  à  l'Indigo  ,.  au  Roucoii  ,  au  Cacao  ,  au 
Coton  ^  au  Tabac ,  i  la  Caflfe  >  du  Canijice ,  au  Gingembre  ,  à  l'écaillé  de 
Tortues  ,  aux  cuits  verds  &  aux  confitures.  Depuis  quelques  années  ^  on- 
y  a  joint  le  CafFé.  Nos  Voïageurs ,  plus  myftérieux  que  les  Anglois^  n'en- 
trent point ,  comme  eux ,  dans  révaluation  des  profits. 

Entre  les  Marchandifes  qui  fe  tranfportent  aux  Iles,  ils'nctos  affiirentque 
tout  ce  qui  fe  confomme  par  la  bouche  eft  d'un  débit  furprenant.  Sous  cfe 
hom ,  ils  comprennent  le  Boeuf  &  le  lard  ,  les  farines ,  tontes  fortes  dfe* 
Poiiïbn  falé,  les  jambons,  les  langues  de  fi^uf  &  de  Cochon ,  les  faucif- 
fôns  de  France  &  d'Italie  ^  toutes  fortes  de  Fromages,  tant  François  qu*E* 
trangersi  les  frtiics  fecs  de  toute  efpece  -,  l'huile  d'olive  &  l'huile  à  brûler  ;. 
le  beurre ,.  la  cire  ,  la  chandelle ,  les  Vins  François  &  Etrangers ,  les  'Eaux- 
de-vie  ,  les  Liqueurs  ,  &  généralement  tout  ce  qui  flatte  le.goèt  &  qui  peut: 
fervir  à  la  bonne  chère  :  enfin  les  remèdes  &  les  drogues. 

labat  obferve  que  le  Bœuf  falé  d'Irlande  eft  le  plus  eftim'é  ;  parcequ'îl 
'eft  toujours  le  meilleur ,  le  plus  gras,  le  plus  défoué,  &  le  moins  fujeti 
certaines  fraudes  (57).  Les  meilleurs  lards  ,  comme  les  meilleure  forines, 
viennent  de  la  Rochelle  (58)  ;  &  les  meilleurs  ferremens  >  de  Dieppe.  Lsl 
poudre,  qu'on  appelle  mal-i  propos  de  Cherbdw^,  pmfqu'dh  n'y  ^ft  a  ja- 
mais fait ,  pafte  aux  Iles  pour  la  meilleure  ;  6c  pendlht  long  tems  ,  l'es  bou- 
caniers n'en  ont  pas  emploie  d'autres .  Ce  font  auffi  les  Normands  qui  por- 

*  { j  ^)  Second  Mémoire,  &  Précis  des  deux.         (5  S)  On  tôoe  ta  bdbnc  ÎPdi  dcl  »ïarchâiodb 

(57  Dans  un  Port,  que  l'Auteur  s'abfticnt    it  cette  Ville  5  mats  on  ne  diffimuk  point 

ks  Habicans  des  Iles  ont  à  fe  défier 
Normands.  Cependant  comme  TcCprit 

,.    Icspiét;    &  radrelTc  ne  leur  manquent  point,  ils  te 

ic  même ,  au  lieu  de  Botuf ,  de  la  chair  de     tiennent  en  garde  ;  &  fi  l^ôn'en  croit  Labar  » 
cheval  ,  avec  les  pies  tout  lèrrés.  Il  y  a    des  Peuple»  moins  ruRs  tcoaVétokAtàs*ik£; 
péanmoius  coafifcation  poux  ics  Marckaa*    (nujrc  par  leur  êxcniple. 
«Ufct  dé&au)uires. 
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tcm  aux  Iles  des  toiles  &  des  dentelles  de  toute  f fpece  ,  des  fb^ppa^x ,    y^.^^ 
des  ouvrages  d'ivoire,  des  drap$,  &  cpuces  le?  npuyplles  qiod^s  de  Paris.  Etablissem. 
l-es  meilleurs  Vins  François  y  viennent  de  Bourdeaux  &c  des  i^nvirgns.  On         aux 
iait  que  to^sles  Vins,  qu'on  charge  ^  Bourdeau^ , ne  ionc  pas  des  Vins  de  ANTriLss. 
Grave, &  que  la  plus  grande  partie  fort  de  Palus  ^  c'eft-a-djre  de  c^sctir    CoifuntcB 
droits  b^  fie  gras  q^^i  donnenc  des  Vins  épais  Se  durs  >  i:ech^rchés  ordinal-     ^^s  'les 
rement  des  Peuples  dç  Nord  :  mais  c^  Vins  gro()5ers  s*cpurent  en  patrant  ^^^'^Çoises. 
la  Mer  j  &  deviennent  infiniment  meillieurs  ,  que  dans  le  Pais  de  leur 
^igipe.  On  a  peine  à  croire  ce  qqe  L^?t  raconte  fur  le  témoignage  de^ 
l^'Çrmi^rs  du  Domaine  ^  de  la  consommation  de  Vin  qui  fe  fait  aux  Ilrs  (59). 
Ceux  de  Bourdeaux  9  de  Çahors ,  &  des  Provinces  voifines ,  ne  font  p^ 
les  feuls  qu'on  y  reçoit  volontiers*  On  j  en  porte  de  Languedoc,  dePfor 
^eipi^e ,,  dltalie ,  d'Érp^tgpe  y  de  }Azfijeie ,  de  C^arie  ,  &  de  Pprcugal.  Il 
jiy.Jboi^\^es  Vins  du  ?Lnin  ,  dp  Neçre  >  &  de  Mofelle.  Ceux  de  BipurgQ- 

r&  de  Champagne  y  vont  en  bouteilles,  Â  Tégaid  des  £aux*de  vie ,  8c 
(oîfteà*  fortes  de  Liqueurs  ^  tant  de  France  que  des  Pais  Etrangers ,  la 
•^onfommation  en  eSt  réeUement  incroïable.  Tout  le  monde  en  bo^t.  L^ 
jprix  n'arrête  perfonne.  Il  fuffit  qu'ont  liqfieur  foir  bon^,e  ^  pour  trouver 
|in  débit  prompt  &  toujours  avantageux.  LfiS  Eauxde-vi^,  qu'on  préfère , 
font  celles  de  Nantes ,  oe  Coignac ,  d'Aodaye ,  d'Orléaps  Jk  de  1^  Roc^ll^. 
lue  Languedoc  &  la  Provençie  enVjpient  des  Vins  de  Liqueurs^  de  l^Çij^e 
^n  cierges  &  en  bougies,  des  fruits  fecsy  de  rVile  jd'olive,  du  iaypn  , 
^4les câpres ,  des  olives  ,  des  piftaches  4u  Levant^  des  fromages  de  Roqiy^- 
fort ,  de  Parmefan  &  d'Auvergne ,  avec  une  infinité  d'autres  denrées.  Tojjc 
^ft  enlevé ,  &  les  Magafins  les  mieux  foui  nis  font  vuidés  en  un  inftant. 

Ce  qui  fen  â  l'entretien  des  Habicans,  pour  la  £j|urniture  de  leurs  Ha- 
l)itations ,  n*eft  pas  d'un  débit  plus  lent  ni  moins  iucr^if  :  telles  font  par- 
ciculierement  les  chaudières  de  cuivre  &  de  fer ,  tous  les  inftrumens  &  les 
équipages  des  Moulins  ,  des  Sucreries  ,  des  Rafineries  ,  des  Diftillatoires^ 
&  les  outils  pour  toutes  fortes  de  métiers.  Tout  ce  qui  regarde  la  parure, 
.ou  le  piaifir  ,  ne  fauroit  venir  en  trop  grande  quanrité ,  ni  être  trop  bien 
«choifi ,  trop  i  la  mode ,  trop  riche  ou  trop  cher.  Les  toiles  &  les  Moufleli- 
j^es,  les  pierres  précieufes  ^  les  perruques  ,  les  caftors  ,  les  bas  de  foie  ic 
4le  laine  ,  les  fouliers ,  les  bottines ,  les  draps  ,  les  étoffes  de  foie  ,  d'or  fie 
d'argent,  les  galons  d'or ,  les  cannes,  les  tabatières  &  toute;s  les  efpe<^ 
.•de  bijoux  y  les  dentelles  les  plus  ^nes  ,  les  coeffures  de  Femmeç^  de  qu^« 
.que  prix  qu'elles. foient  ,1a  Vaillelle  d'argent ,  les  montres^  les  pierreries, 
en  un  mot  tout  ce  qui  p^t^^ervir  au  fafte  des  deux  fexes  ,  foit  pour  leur 
perfonne  ou  pour  laraôubtlewient  des  Maifons , ne  demeuce  jamais  aux  Mar- 
chands. Les  Femmes ,  fortbut  ^  ne'  refufent  rien  à  l^ur  vanité  ;  &  l'on  n'a 
{>oint  d'embarras  à  craindre  pour  1^  paieraient  de  ce  qu'elles  deilinent^ 
eut  propre  ufage.  Trouvent-elleV  leuçs  M^ris  un  peu  difficiles  ?  Labat  vahi;e  ^ 

.Je  talent  qu'elles  ont  pouries  tè^mtQy  &  celles  ,  qui  en  ont  nioins ,  fayeot 
^n  pêrfe^ion ,  dtc-il^faiiie  du  Sucre  ^  de  itodigo  ou  4!^02f^ ,  de  l^imc , 

(  Î9  )  Il  n  entre , dit-il ,  dans  auctin  détail ,  »  paffe  deux  ou  trois  mois  fai^s  qu'il  vicn- 

pouT  n'erre  pas  foop^onné  d'exagéracioa  :  »  oe  des  VaifleauZj  OD  eft  prefque  partoot        .  ^!-* 

4nai<  il  aiTure  9»  que  quelque  quantité  de  Vin  m  sédokà  l'cas»  v^^  ' 

•>  que  les  Houes  puiflent  apporur ,  s'il  (è  Z  k  z  ij 
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8c  le  donner  aux  Marchands ,  qui  leur  gardent  religieufemenc  le  fecretu  On 
appelle ,  aux  Iles ,  Sucre  ou  Indigo  de  Lune  ,  celui  qu'on  (aie  enlever  Ix 
nuit  par  des  Efclaves  af&dés ,  &  qu'on  vend  pour  paier  ce  qu'on  acheté  fans. 
la  participation  des  Maris  ou  des  Pères ,  auxquels  il  eft  inoui  qu'on  dife  ja<- 
mais  le  vétitable  prix  des  chofes. 

Les  Livres  ont  été  longtems  la  feule  Matchandife ,  dont  on  ne  faifoit  pas 

grand  commerce  aux  Iles  Françoifes  :  Labat  donne  carrière  ,  fut  cet  article, 

à  lenjouement  naturel  de  fa  plume;  &  nous  en  prendrons  odca(to\i  de  don^ 

ner  un  exemple  de  fon  ftyle.  •*  Autrefois ,  dit-il ,  nos  Créoles  recherchoient 

»  les  armes  avec  plus  d*emprefement  que  les  Livres.  Un  bon  (aCû  y  une  paire 

»  de  bons  Prftolets  ,  un  coutelas  de  la  trempe  d'un  bon  Maître ,  c'écoit  ce 

»  qu'ils chetchoient  à  fe  procurer.  Les chofes font  àpréfent  changées^ Quoi«- 

u  qu'ils  n'aient  pas  dégénéré  de  la  bravoute  de  leurs  Ancêtres ,  ils  fe  font: 

»  honneur  du  favoir  ,  ils  lifent  tous ,  ou  veulent  paffer  pour  avoir  lu ,  ibs- 

•>  jugent  des  Sermons  &  des  Plaidoyers  :  quelquesruns  font  des  Harangues*- 

•  i>  La  plupart  des  Confeillers  ont  étudié  en  Droit ,  &  fe  font  fait  recevoir 

«Avocats  au  Patlement  de  Paris.  La  Martinique  a  même  on  Dodkeur  en 

s>  Droit.  Les  Femmes  fe  mêlent  aufH  de  Science  ;  elles^  lifent  de  gros  Livres» 

9>  J'en  connois  une  qui  explique  Noftradamus.  On  n'a  pas  manqué  d'ériger 

•>  plufieurs  Sièges  de  Juftice ,  tous  bien  garnis  de  Procureurs ,  de  Notaires- 

»  &  de  Sergens.  Les  Chirurgiens  ,  qui  jouoient  autrefois  les  trois  grands. 

«»  rôles  de  la  Médecine  ,  font  àpréfent  renfermés  dans  les  bornes  de  leur  Pro- 

»»  feflion  ;  il  y  a  des  Médecins  &  des  Apotiquaires.  L'Ile  a  quantité  d'Arpen- 

»  ceurs,  d'Ingénieursi  de  Botaniftes,  d'Aftronomes,&  jufqu'àdes  Aftrologues*. 

M  II  leur  faut  des  Livres ,  à  ces  gens-là  -,  car  leur  folie  étant  de  pafler  pour  fort 

f» éclairés,  quoique  la  plupart  n'y  entendent  rien  ,  ilsontbefoin  que  leur 

*»  réputation  fbit  foutenue  par  des  Cabinets  de-Livres ,  qui  pourront  avec  le 

»  tems  fe  changer  en  Bibliothèques.  Je  fuis  perfuadé  qu'un  Libraire  bien 

w  aflbrti  feroir  fortune  à  la  Martinique  j  furtout  s'il  étoit  homme  d'efprit, 

»  &  qu'avec  les  Livres  »  fa  Boutique  fût  garnie  de  toutes  les  cfpeces  de  pa- 

••  pier ,  d'Ecritoires  à  là  mode ,  de  cire  d'Efpagne ,  de  cachets-riches  &  bien 

t» gravés,  de  Lunettes,  de  Telefcopes,  &c.  il  pourroir  s'attendre  que  fit. 

w Boutique,  grande ,^ propre ,  fraîche,  feroit  toujours  remplie  de  gensot- 

•*  fifs ,  qui  ne  manquent  point  dans  l'Ile ,  &  le  rendez-vous  des  Nouvellif- 

••  tes.  Je- vais  plus  loin-  :  l'état  des  chofes  m-'y  fait  defker  un  Imprimeur.  Car 

9»  tant  de  gens ,  qui  lifent ,  liront- ils  toute  leur  vie  fans  écrire  ?  N'auront* 

»  ils  pas  k  demangeaifon  de  devenir  Auteurs  >  On  a  déjà  vu  un  Créole  de 

»  la  Martinique  ,  Doûeur  en  Droit  &  Confeiller  du  Confèil  Supérieur  de 

»  cette  Ile  ,  donner  des  Romans  Efpagnols  de  fa  composition  j&  peu  s'en 

M  eft  fallu  qu'il  nait  entrepris  une  Hiftoîre  générale  de  Saint  Domingue , 

1»  fur  lès  Mémoires  (^u'un  Miflîonnaire  avoir  drettès^  D'ailleurs,  il  eft  Poète,. 

j»  riche  ,  &  fans  goût  pour  les  affaires.  Il  écrira  fans  doute ,  &  fera  bien 

j»  aife  de  faire  imprimer  fes  Ouvrages- fous  fes  yeux»  D'autres  voudront  l'i- 

»*^ miter.  Il  me  femble  voir  déjà  fortir une  foule  d'Auteurs,  de  nos  Chau- 

••diètes  à  Sucre.  Ajoutons  qu'on  fait  à  préfent  des  Procès  par  écrit,  &que 

«par  conféquent  if  faut  des  Faclams.  Quelle  grâce  auroient  des  Fadums 

0»  écrits  à  la  main  l  Combien  de  fautes  Se.  de  ratures  ?  Quelle  dépenfe>  poot 
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•f  en  donner  à  tous  les  Juges  &  au  Public  ?  Enfin  il  aborde  aux  Iles  un  grand  . 

$»  nombre  de  Vaifleaux ,  &  fouvenc  plus  que  dans  les  meilleurs  Ports  du    Voïacls  et 
»  Roiaume  :  il  eft  important  d'inftruire  le  Public  y  par  des  Affiches ,  de  Tar-  ^^^blissim. 
M  rivée  de  chaque  Bâtiment  &  de  fa  charge  ,  de  fon  départ ,  &  du  lieu  où    Antilles. 
»  il  doit  faire  voile.  Tout  cela  s  imprimeroit  j  comme  dans  les  grands  Ports    ^ 
9»  de  France,  6c  feroit  rfnne  extrême  commodité  pour  les  Négocians.  Je      ^^^  j^g, 
»>  le  répète ,  une  Imprimerie  eft  néceflaire  aux  Iles  Françoifes ,  &  feroit  la  f  jlam^ ois£t« 
n  fortune  du  Fondateur. 

Quoique  toutes  les  Marchandifes  >  qu'on  a  nommées ,  fuffifent  pour  faire 
le  fond  d'un  très  grand  commerce  ,  quelques  Voïageurs  jugent  qu'il  pour- 
roit  être  augmente  y  Hr  les  lumières,  quon  nous  donne  UdcfTus,  ne  font 
pas  moins  curieufes  en  elles-mêmes»  que  par  d'autres  connoilfances  qui 
fervent  à  les  expliquer.  Si  le  CafFé ,  dit  Labac,  a  réuffi  dans  toutes  nos  Iles , 
pourquoi  n'eflTaieroit-on  pas  d'y  cultiver  du  Thé  ,  du  Senne ,  de  la  Rhu- 
barbe, du  Poivre,  des  Epiceries  fines,  c'eft-à-dire  delaCanelle  ,  du  Gi- 
rofle ,  &  de  la  Muîcade  \  Pourquoi  n'y  tenteroit  on  pas  auffi  l'établiflemenc  ' 
de  plufieurs  Manufactures,  également  avantageufes  &  faciles  ? 

A  regard  du  Thé  ,  le  même  Ecrivain  prétend  avoir  vérifié  qu'il  croît  ThédeiAntflî«»r 
naturellement  aux  Iles  ,  &  que  toutes  les  terres  lui  font  propres.  11  en  a  vu 
quantité  à  la  Bafle-terre  &  au  CuKde^fac  de  la  Martinique.  On  le  nom- 
me ,  dit-il ,  Thé  fauvage ,  parcequ'il  vient  fans  culture ,  ce  qui  peut  di- 
minuer quelque  chofe  de  fa  vertu  :  mais  pour  ne  laidèr  aucun  doute  auic 
Curieux  y  il  en  donne  la  Defcription  ,  qui  ne  doit  pas  être  détachée  de  cec 
article.  C'eft  un  ArbrifTeau  de  quatre  à  cinq  pies  de  hauteur  ,  foutenu  par 
une  maîtrefle  racine  ,  alTez  groflfe  pour  l'arbriifeau  qu'elle  foutient ,  accom- 
pagnée de  plufieurs  petites  ;  qui  s'étendent ,  &  de  quantité  de  chevelures. 
Le  tronc  n'a  gueres  plus  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre» 
Ilpoufle  une  multitude  de  branches ,  droites ,  déliées ,  ibuples  j  &  qui  ont^ 
auffi  bien  que  le  tronc,  un  peu  de  moelle. L'écorce  des  branches  eft  verte 
Se  mince  ;  celle  du  tronc  eft  plus  épaille  &  plus  pâle.  Toutes  les  branches 
&  les  rameaux  ,  qui  en  fortent  >  font  extrêmement  chargées  de  petites  feuil- 
les ,  fermes  ,  dentelées  >  environ  deux  fois  plus  longues  que  larges  ,  d'un 
beau  verd  ,  bien  nourries  >  fucculentes,  &  prefque  fans  queue.  La  fleur  eft 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles,  dont  les  cinq  extérieures  font  vertes,  8c 
pofées  de  manière,  qu'elles  foutiennent  les  intérieures  dans  le  point  de  leur 
féparation.  Celles-ci  font  blanches ,  délicates ,  refendues  jufqu'au  milieu 
de  leur  hauteur.  Elles  renferment  quatre  étamines  ,  dont  le  chapiteau  eft 
femé  d'une  pouffiere  jaune  j  ou  dorée ,  au  milieu  defquelles  eft  un  Piftil^ 
qui  a  fon  fommet  chargé  de  petites  graines  prefqu'impalpables ,  comme  une 
pouffiere  blanche-  C'eft  de  la  bafe  de  ce  Piftil  que  le  fruit  fort  :  il  eft 
oblong  ,  &  compofé  de  deux  lobes ,  dont  chacun  porte  une  rainure.  Il  s'ou- 
vre de  lui-même,  dans  fa  maturiré^  &  fe  trouve  plein  de  très  petites  fe- 
mences ,  ou  graines  rondes  y  grifes  y  aflèz  fermes  ,  qui ,  étant  femées ,  le* 
vent  facilement ,  &  produifent  ParbrilTeau  dont  les^ feuilles  &  les  fleurs  font 
ce  qu'on  recherche  ,  &  dont  l'infuûon ,  dans  leau  chaude,  fait  la  boilTon  or- 
dinaire  des  Chinois. 

Ces  feuilles  ^  expofées  au  Soleil  y  fe  fechent  &  fe  roulent  d'elles-mêmes  ^ 
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propriété  »  fuÎTanc  le  P.  Labac,  qui  n'eft  pas  pardcuiiere  au  Thé  ^  comme 
on  fe  l'eft  perfuadé  ,  puifqu  elle  s'obferve  dans  coûtes  forces  de  feuilles  lon- 
gues Se  délicates.  Le  Thé  Âmériquain  a  naturellement ,  comme  celui  de  la 
Chine ,  une  odeur  de  violette.  Elle  eft  à  la  vérité  ,  moins  force  :  mais  ce 
défaut  peut  venir  de  pluHeurs  caufes  >  telles  que  d  avoir  écé  cueilli  dvant  » 
ou  trop  long-tems  après  fa  maturité  ;  de  n'avoir  pas  bien  pris  la  faifon  &  la 
température  d'air  convenables  »  de  lavoèr  tnop  expofé  au  Soleil  «  dont  la 
chaleur  peut  faire  évaporer  fon  odeur ,  comme  il  arrive  aux  âeuxs  desOraja* 
gers  8c  des  Citroniers,  aux  Rofes ,  aux  Jaioiins  &  aux  Tubereuies  »  qui  ne 
rendent  prefque  point  d'odeur  au  Soleil  ^  ^u  lieu  qnelamiic ,  le  ixwfc  le 
matin ,  elles  embaument  l'air. 

La  reflèmblance  de  ce  Thé  avec  celui  de  laChiaae  eft  fi  parfaiie»  iqu€fi 
4iqueur  ,  on  ne  peut  les  diftinguer.  Labat ,  pour  augmenter  la  diffinilfc  , 
mettoit  celui  de  la  Martinique  ,  dans  une  Boke ,  <)ui  avoit  conte/m  <k 
l'Iris  y  &  qui  pouvoir  augmenter  1  odeur  de  Violette.  Mais  qui  fait,  dit- il  « 
û  les  Chinois,  ou  ceux  qui  débitent  leur  Thé  en  Europe,  n*aidempowc 
par  quelque  anifice ,  à  lui  donner  cette  odeur  )  Les  Omciers  d'uxi  VaiiSeau 
François ,  qui  venoit  des  grandes  Indes  »  firent  pré£enc  à  llntsendam  jde  la 
Martinique  (60)  d'un  peu  de  graine  Chinoife*  Elle  fiit  Cernée  dans  le 
Jardin  de  l'Intendance  i  elle  leva  facilement  Se  produilit  des  acbdf- 
feaux  bien  chatgés  de  Beurs,  de  feuilles  Se  ^e graines,  dont  il  ne  &n 
jamais  difficile  de  tnultiplier  îdies  l'efpece ,  pour  ioornirxle  Thé  tosxm  TEu- 
rope  &  rAméricme,  Si  l'on  objeâe  que  la  graine  Chinoife  s'eft  peiit-ctre 
àboatardie  aux  lies,  comme  il  arrive  niu  ble  ,  $iuxpoi«,  <icc.  qu'on  tran^ 
porte  d'une  paitie  du  Monde  i  l'autre  :  on  répond  qu'à  la  vérité  tout»  les 
graines  de  l'Europe  neprofpeFent  point  d'abord  aux  Iles  :  mais  le  peu  mcnie 
qu'elles  produifent,  ccant  mis  en  terre,  ne  multiplie  pas  moins ^  pour  ia 
gtoflfeur,  que  pour  l'abondance  &  la  bonté. 

Le  Calrc  a  été  cultivé  ,  à  la  Martinique ,  un  peu  plus  tard  qu'a  CaTetuie* 
Il  y  éft  provenu  d'un  ou  deux  pies  cl*atbres ,  qu'on  y  avoir  portés  du  JanUn 
roïal  de  Paris ,  &  qui  étoient  venus  de  ceux  dont  les  HoUandois  avoienc 
f  ait  prefent  à  Louis  XIV,  Un  Capitaine  des  Trouppes  de  l'Ile  (61)  s*em« 
prefia  de  les  cultiver ,  dans  fpn  Jardin  ,  au  Quartier  de  Sainte  Marie  ;  8C 
dès  l'année  iyx6  on  en  voïoit  un  fort  grand  nombre  dans  1  Ile.  Ces  arbres 
y  portent  deux  fois  l^année  ;  &,  comme  dans  tous  les  Pais  fîtués  au  Nord 
de  la  ligne ,  la  récolte  d'Hiver  s'y  fait  au  mois  de  Mai ,  Se  celle  d'Eté  au 
mois  de  Novembre,  Labat  donne  de  fort  bons  confeils  ,  non-ieuiement 
pour  hi  rendre  plus  abondante  >  mais  pour  perfeâionaer  les  fecrets  du 
CafFé. 

Il  eft  perfuadé ,  dit-il ,  que  le  Poivre ,  Se  même  les  Epiceries  fines ,  peu- 
vent être  cultivés  avec  le  même  fuccès  dans  toutes  les  Iles  Françoifes.  Il 
donne  fon  expérience  en  preuve  ,  pour  le  Poivre.  A  L'égard  de  la  Mufca- 
de ,  il  raconte  qu'un  des  HoUandois  ,  Fugitif^  du  firefil  ,  qui  furent  reçus 
à  la  Martinique ,  y  apporta  un  Mufcadier ,  cju'il  mit  en  terre  dans  fon  Ha* 
bitation  ;  que  cet  arbre  y  $t  de  grands  progrès ,  Se  qu'il  auroit  infaillible-» 

(^o)  M.  Roben:. 

(6|)  M.  de  la  Gaart^ae  4e  SamiQ^e  ^  enfaicc'Colooel  des  Milices  de  laCabçOrr£p« 
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toent  rapporté  du  fruit ,  qui  auroit  fervi  à  multiplier  1  efpece  j  fi  d'autres  _ 

HoUandois,  jaloux  d'un  tréfor  pour  lequel  leur  Nation  a  fait  tant  de  dé-    Voïages  bt 
penfes  &  foutenu  tant  de  guerre  ,  ne  leuffent  arraché  pendant  la  nuit  Se   *"^*-"s^»«. 
brûlé,  ieroit-il  itnpoifible  >  ajoute  TAuteur ,  de  fe  procurer ,  dans  les  Iles     Antiubs. 
eu  naiflènt  le  Girofle  &  la  Muicade ,  quelques  pies  de  ces  précieux  arbres  j    ^ 
de  les  cultiver  pendant  quelques  tems  dans  Tlle  de  Bourbon ,  d'en  étudier     ^t^"*^* 
k  culture  >  &  d'en  tranfporcei  Tefpece  aux  Antilles  ^  où  il  feroit  aifë  de  FgANfoms^ 
trouver  un  terrein  qui  leur  convienne  >  foit  par  fa  nature  ,  foie  ^  fqo  ei:- 
pofition  ? 

La  Defcriptkm ,  que  les  Portugais  onc  donnée  du  Caneller  de  Tll^e  de     confeiii  pour 
Ceylan  (((2) ,  ne  îaiflè  aucun  douce  ,  au  même  Voïageur  »  que  ce  quoa  ^^  progr^  da 
nomme  ,  aux  Iles ,  Bois  d'Inde  ,  ou  Canelle  -baiiarde  ,  ne  foit  abfolumenc  ^*"''*°*"^ 
le  même  arbre.  Ceft  la  même  feuille ,  la  même  odeur»  &  le  même  fruit. 
9*  Si  lés  Bais  d'Inde  de  nos  Iles  fent  beaucoup  plus  grands  &  plus  gros  que 
w  les  Caneliers  de  Ceylan  ,il  n'en  faut  jpas  chercher  a*autre  raifon  que  leur 
9t  extrême  vieilleliè.  L'écorce  en  eft  auuî  plus  éparfiè  9  &  fon  odeur ,  comme 
19  fon  goût  ^  tire  fut  le  Girofle.  Delà  vient  qu*en  Italie ,  où  Ton  en  fait 
M  pader  «ne  quantité  confidérafale  pour  k  rédiûre  en  poudre  (6^)  ,on  la 
y»  nomme  Canella  Garofcnata  ,  c'eA*i^dire  Onelle  Giroflée.  P<eut-être  ne 
m  trouveroit-on  jpasce  goàt  de  Girofle  trop  fort  dans  les  écorces  de  nos 
*r  Bois  d'Inde  j  h  l'on  ne  dépouilloit  que  les  plas  jeunes ,  &  fi  Ton  n'eoi- 
n  ploioit  que  la  féconde  écorce^  ceftâ-dire  l'écorce  inténeure,  qiii  eft 
I»  toujours  plus  fine ,.  plus  délicate  ».  &  d'une  odeur  plus  -douce. 

On  fait  que  les  Portugais  ont  un  grand  nombre  de  Caneliers  au  Brefil  ^ 


ou  de  laCochinchine  »  ou  des  Iles  de  Timor  &  de  Mindanao^  car  cet  arbre 
ît  troirve  dans  une  infinité  de  Pais.  Il  eftconftaiir,  dît  Labat^que  les  Caneliers 
viennent  parfaitement  au  Brefil  »  ^ae  les  Portugais  en  font  ufage  ,  &  qu'ils 
S*en  trouvent  fort  bien,  n  Quand  il  ne  feroit  pas  auffi  parfait  que  celui  de 
*  Ceylan  ,  eft  il  plus  raifonnable  de  le  négliger,  aux  Iles Françoifes» qu'il 
n  ne  iefecoit,.  en  Cbormpagne  ,  d'arracher  touces  les  Vignes  qui  ne  pro^ 
*>  duifent  pas  b  plus  excel&nt  Vin ,  &  d'aimer  mieux  boire  de  Teau  que 
»  de  cultiver  des  Vignes  médiocres  ?  Que  nos  Infulaires  cultivent  les  Bois 
n  dinde ,  qui  croiifent  naturellement  chez  eux  ;  qu'ils  aient  foin  de  les  ab- 
M  battre  lotfqu'ils  deviennent  trop  gros  >  qu'ils  les  dépouillent  de  aois  en 
*»  croiîs  ans ,.  6c  qu^ilsne  prennent  que  la  féconde  écoree  ,  ils^  rendront  un 
99  fervice  confiderable  à  leur  Nation  ,  en  lui  fournifiânt  à  bon  marché  ce 
»  que  les  JEtrangcrs  lui  vendent  fi  cher  j  &c  l'avantage  ne  fera  pas  moins 
n  grand  pout  eux-mêmes ,  pat  le  revenu  qu'ils  fe  feront  d'une  Marchandife 
•»  ^i  leur  coûfrera  peu  de  travail  &  de  frais. 

Ce  qtfona  déjà  dit  du  Canificier  ,  ou  de  l'arbre  qui  porte  la  Caflê,  a 
dû  faire  fentir  l'inutilité  de  faire  venir  du  Levant,  à  grand  prix  »  une  dro» 
gue  qu'on  peut  tiret  de  nos  Iles  en  croc  de  Marchandiiès  \  commerce  qui 

(^x)'Vôïcz  les  Rclaiîons  (ïc  Ccytân,  aa  Tome VIÏTdccfftcaieîL 
U5}  Ceft  ce  qu'on  appelle  00  ïzznct  Epicc  douce* 
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es  ,  qu'ils  j^pporcecoienc  plutôt  &  plus  abondamment  qu'en  Europe  » 
qu'ils  n  y  moienc  pas  fujets  à  la  gelée  qui  les  fait  mourir.  Loin  ci*em- 


doit  toujours  pafTer  pour  le  plus  avantageux ,  furcout  lorfque  la  Caflè  des 
Iles  eft  reconnue  pour  la  meilleure ,  ôc  qu'on  peut  l'avoir  toujours  plus  ré-» 
cente. 

Outre  le  Canificier ,  qui  eft  un  très  gros  arbre  ,  les  Iles  onr  un  aibriC' 
feau  qu'on  nomme  Caffîer  ,  quoique  fort  improprement  *,  car  il  ne  pone  au- 
cune forte  de  Cafle.  D'ailleurs  -  il  eft  foible ,  ne  croît  point  à  plus  de  deux 
ou  trois  pies  de  hauteur  ,  &  ne  donne  pas  d'autre  fruit  que  de  très  petites 
filiques  ,  qui  renferment  fa  graine.  Il  n'a  de  bon  que  fes  feuilles  j  qui  fonr 
fi  femblables  à  celles  du  Senne  j  qu'il  eft  impoflible  de  lesdiftinguerde  celui 

3u'on  apporte  du  Levant  j  avec  cet  avantage ,  qu'elles  en  ont  toute  la  vertu 
ans  un  degré  fupérieur.  Les  plus  fages  Habitans  des  Iles  n'en  emploient 
pas  d'autre  »  &  le  prennent  feulement  en  dofe  moins  fprte»  Pourquoi  Tu* 
fage  n'en  pafle-t'il  point  en  France  \ 

Quand  on  n'emploieroit  l'écorce  des  Palétuviers ,  ou  Mangles  d'eau  /a* 
lée  ,  qu'à  tanner  lés  cuirs  >  fuivant  l'obfervation  qu'on  a  déjà  rapportée  , 
ce  feroit  encore  l'objet  d'un  fort  bon  Commerce.  Elle  pourront  être  fubf- 
tituée ,  dans  toute  l'Italie ,  à  certains  glands ,  qu'on  appelle  f^alonea  >  qu'on 
va  prendre  fur  les  côtes  de  Dalmatie ,  aux  Iles  de  l'Archipel  $  6c  <Uns  les 
Echelles  du  Levant ,  pour  tanner  les  Cuirs. 

Il  paroît  certain  que  les  Oliviers  viendroient  en  perfeâion  aux  Iles  Fran^ 
çoifc 
&  qu 

Cècher  les  Beftiaux  de  paître  dans  les  Savanes  y  ils  leur  donneroient  dç  Tom- 
re.  Les  Oliviers  fauvages  y  croKTent  parfaitement ,  dans  les  Bois ,  &  fans 
aucune  culture  :  doutera- 1  on  du  même  fuccès  pour  les  Oliviers  francs,  $'ils 
étoient  bien  cultivés }  On  a  même  l'exemple  de  quelques  eflàis ,  qui  ont 
réuffi.  Il  n'y  a  que  l'indolence  des  Habitans  j  qui  les  prive  d'un  biçn  fi 
précieux.  Craignent-ils  ,  demande  Labat ,  que  l'huile  qu'ils  feroi.çnt  chez 
eux  ne  nuife  aux  Provinces  méridionales  de  France }  »  Mais  tout  Iç  monde 
^  fait  que  la  Provence  &  le  Languedoc  n'ont  jamais  été  capables  de' four- 
99  nir  celle  qui  eft  néceflaire  pour  tout  le  Roïaume  ,  &  que  les  Ms|.rchands 
V  font  obligés  d'aller  prendre  des  Huiles  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  la 
M  Côte  de  Gènes  ,  du  Roïaume  de  Naples  &  de  Sicile  ,  &  de  plufîeurs  en*» 
«^  droits  du  Levant ,  pour  fournir  atix  befoins  du  Roïaume. 

Un  Particulier  (^4)  avoir  entrepris  d'établir  une  Verrerie  à  la  Maaini- 
que,  lorfque  fon  derfein  fut  interrompu  par  la  guerre  de  i(>88.  Il  eft  fur- 
prenanr  qu'on  n'y  foit  pas  revenu  depuis.  Le  fuccès  n'en  eft  pas  incenain  > 
puifqu'on  a  dans  Tlle  tout  ce  qui  convient  à  cette  Manufaâxire.  Il  sy  rrouve 
des  Fougères  de  toute  efpece  ;  les  cailloux  blancs  font  en  abondance  dans 
les  Rivières  ,  &  le  centre  de  llle  eft  rempli  de  Bois.  Si  l'on  ne  peut  efpc- 
rer  de  débouchement  en  France,  011  les  Verreries  font  déjà  nombreufes^ 
on  ne  laifferoit  pas  de  tirer  un  profit  confidérable  de  la  çonfommation  de 
l'Ile  même ,  &  plus  encore  de  celle  de  fes  yoifins  de  h  Terre  ferme ,  où 
toutes  les  Marchandifès  de  verre  feroient  bien  vendues. 

Il  fe  trouve  ,  aux  Iles  Françoifes ,  quantité  de  gommes  de  diffèrentes 
lefpeces.  Labat  s'étonne  (jue  dçuxNaturaliftes,tels  que  Surian  fe  Iç  P.  Plumier^ 
(^4)  M.  du  Roi, 
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^e  U  Cour  a  longcems  entretenus  jpour  les  obfervacions  de  cette  nature  >       :.^^ 
aient  néglige  cet  anicle.  Jufqu*à  prefent,  perfonne  ,  dit-il,  napenféà  re-  J^^^^®*^  ^ 
cueillir  ce  préfent  du  Ciel ,  ni  tenté  d  en  taire  le  moindre  commerce.  Bft-    '^^ lu'"^*** 
ce  ignorance  ou  pareCTe  ?  Antilles, 

La  Soufrière  de  la  Guadeloupe  offre  de  l'Alun  &  du  Soufre  en  abon-  ^ 
jdance.  Quoique  ces  deux  Marchandifes  ne  foieut  pas  fort  précieufes ,  elles      pts  i^e» 
font  d'ufage ,  &  Ton  en  confomme  beaucoup.  On  voit,  à  Civina-Fèchia  »  Françoises. 
quantité  de  Barques  de  Provence  &  de  Languedoc  ,  qui  vont  charger  de 
l'Alun  ,  qu'on  fait  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette  Ville  ,  &  d'autres  qui 
vont  prendre  le  Soufre  qu'on  y  apporte  de  divers  endroits  des  Terres  de 
l'Eglile  &  de  Tofcane.  Pourquoi  tirer  d'une  Région  étrangère ,  ce  qu'on 
trouve  chez  foi? 

Les  Efpagnols ,  les  Italiens ,  les  Turcs ,  &  tous  les  AGatiques  ,  aufil  bien 

3ue  les  Peuples  du  Nord ,  font  une  prbdigieufe  confommation  de  Safran* 
s  en  mêlent  à  tout  ce  qu'ils  mangent,  dans  l'opinion  que  rien  n'eft  meil- 
leur pour  la  poitrine.  Labat  entreprit  j  fur  cette  obfervation  ,  d'introduire 
la  culture  de  cette  Plante  dans  les  Iles  Françoifes  ,  où  l'on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  vînt  heureufemcnt  &  qu'elle  ne  rapportât  bien  plus  qu'en  Eu- 
rope. Il  s'inflruifit,  dans  le  Comtac  d'Avignon  ,  du  terrein  &  de  l'expo- 
/Ition  qui  lui  conviennent ,  du  tems.  de  mettre  les  Oignons  en  terre  &  de 
\t^  lever,  de  leur  matuffté  ,  en  un  m>>t  de  tout  ce  qu'il  crut  nécedàire  à 
fon  deflein.  U  acheta  un  quintal  entier  de  ces  Oignons  ,  qu'il  fit  charger 
pour  les  Iles  y  &  n'épargnant  pas  plus  la  dépenfe  que  les  foins ,  il  engagea 
un  jeune  Homme  du  Comtat ,  qui  entendoit  parfaitement  leur  culture,  â 
faire  avec  lui  le  Voïage  d'Amérique.  Mais ,  aes  raifons  étrangères  à  ce 

{)rojet  s'étant  oppofées  à  leur  départ ,  lentreprife  demeura  fufpenduc  ,  & 
es  Oignons  furent  négligés.  Cependant  l'Auteur  infifte  fur  l'avantage  qui 
reviendroit  aux  Habitans  des  Iles,  de  cultiver  une  Plante  qui  ne  demande 
jii  frais  ni  travail ,  &  qui  pouvant  leur  donner  annuellement  deux  bonnes 
récoltes ,  tandis  qu'en  Europe  on  fe  croit  heureux  d'en  obtenir  une  médior 
cre ,  feroit  bientôt  dans  une  abondance  qui  feront  le  fond  d'un  très  grand 

Commerce» 

On  avoit  entrepris ,  i  la  Martinique,  d'élever  des  Vers  à  foie.  Un  Proven- 
çal ,  Commis  de  laCo^ipagnie  de  166 j^  (65)  ,  avoit  commencé  à  faire  de 
Ja  foie  j  fijr  fon  Habitation ,  dans  le  Quartier  de  Sainte  Marie  de  la  Ca- 
befterre  ;  &  fes  eflais  eurent  tant  de  fucccs ,  qu'en  aïant  envoie  quelques 
échevaux  à  la  Cour  {66) ,  Louis  XIV  ,  pçur  exciter  l'émulation  ,  le  gratifia 
d'une  penfîon  de  cinq  cens  écus.  Mais  cette  Manufacture  n'en  fut  pas  moins 
abandonnée,  fous  prétexte  que  les  Fourmis  ÇfC  les  Rayets  détruifoient  les 
Vers ,  les  .cocons  ^  les  çeufs  ;  comme  s'il  avoit  été  fort  difficile  ,  ajoute 
Labat ,  de  préferver  les  Vers  à  foie  du  ravage  de  ces  Infeâbes.  Il  refte  en- 
core dans  l'Ile  un  très  grand  nombre  de  Mûriers  blancs ,  qui  femblent  in- 
viter à  reprendre  un  fi  riche  Commerce  ;  avec  cet  avantage  ,  qu'étant  fans 
cefle  chargés  de  feuilles  ,  on  peut  faire  éclorre  les  œufs  auflî-tôt  qu'ils  fonc 
pondus ,  &  fe  procurer  ainfi  une  continuelle  récolte. 

(^5)  M.  Piqvet^e  la  Caille. 

\66)  Sous  M.  CoJbçn ,  ^e  Pcrç  dv  Caixuncrcc  K  des  Arts»  ' 

Tome  X F.  Aaaa 
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■     ..        ^^      Le  cocon  des  Iles  forpalTe  en  beattté ,  en  longueur ,  en  finelTe  &  en  blani- 
ET?BLrs"  M.    ^^^^  9  celui  du  Levant.  L'arbrifleau  qui  le  porte  fe  cultive  fi  facilement  ». 
▲uzAntillis  <|ae  fi  ce  Commerce  écoic  encouragé^  les  Iles  Françoifes  pourroient  fout« 
Couuvtict    ^^^  P^^^  ^  coton  ,  que  le  Rofaume  &  les  Etats  voifins  n'en  peuvent  con* 
PE8  Iles      fommer.  Pourquoi  donc  recourir  â  la  Turquie  2  11  fuffiroit ,  dit  Labac  ,.pour 
FAANgoisEs.    encourager  rinduftrie  &  le. travail ,  de  défendre,  en  France,  Tentrée  d& 
coton  étranger  ^  il  en  reviendroit  bientôt  un  extrême  aivantage  à  la  ï^atioD. 
Mais ,  dans  les  Iles  mêmes ,  on  pourroit  porter  plus  loin  celui  qu'on  y  tire 
du  coton.  Les  Habirans  n'auroient  qu'à  le  faire  mettre  en  oeuvie  chez  eux«- 
Ils  ont  des  métiers  pour  faire  des  Hamacs  >  ils  pourroient  en  avoir  pout 
faire  des  toiles.  Les  couleurs  ne  leur  manquent  point  pour  les  teindre.  Ce 
travail  occuperoit  quantité  de  Femmes  oifives,  &  les  Nègres  ,  ou  trop  jeu^ 
lies  ou  trop  vieux  pour  le  travail.  Si  quelque  raifon  empêchoit  de  fiiire  des 
toiles  fines,  on  établirait  des  Manufaébires  de groflfe  Cotonine,  femblable 
à  celle  qui  fert  dans  la  Méditerrannée  pour  les  voiles  des  Vaifièaux&  des 
Galères.  On  j  emploieroit  le  coton  des  lies ,  au  lieu  de  celui  àtr  Levant ,. 
&  ces  toiles  en  feroienr  moins  cheres%  D'un  autre  côté ,  les  Femmes  &  les- 
Filles  Créoles  foiît ,  â  l'aiguille ,  des  bas  de  coton  d'une  beauté  furpienante  ; 
&  ceux  de  coton  blanc  ,  qu'oii  £iit  teindre  en  écarlate  y  font  honte  â  la> 
foie  ;  mais  ce  travail  eft  fi  long ,  qu'il  rend  Touvr^e  très  cher.  Ne  peut-on 
pas  l'abréger  &  diminuer  k  prix  ,  enintroduifiint  aux  Iles  l'ufage  des  Mé^ 
tiers,  dont  on  tire  tant  d'avantage  en  Europe  >Labat  fe  plaint  que  jûfqu'i 
ton  tems  »  le  coton  dt$  Iles  n'ént  été  emploie  que  pour  garnie  des  Robbes- 
de-Chambre  ,  ou  pour  faire  des  oreillers ,  &  q,u  il  ne  ffit  pâs  même  p;?rmis* 
d'en  faire  entrer  dans  les  Port»  du^  Roiaume  ^  parcequ'on  pouvoit  les  mê- 
ler avec  le  Caftôr  dans  la  Fabrique  des- Chapeaux.  Quel  en  feroit  le  dan- 
ger ,  dit-il,  &  qu'importe  au  bien  public  qu'une  Compagnie  particulière 
en  reçût  un  peu  de  préjudice  ?  Maison  pourroit  du  moins  le  filer  (^7),  pour 
en  faire  des  Bas ,  des  Gants ,  des  Chauffons  ,  Se  d'autres  bardes,  qui  fe-» 
soient  également  chaudes  8c  légères. 

La  laine  des  Moutons  n'cft  pas  moinf  négligée  dans^lês  Iles  :  on  y  laîflV 
le  foin  de  les  tondre  ,  aux  épines  desBuiflbns,.où  les  toifons  de  ces  Anis' 
maux  s'artachent.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  comparables  à  celles  d'Efpa- 
gne  ,  elles  auroient  leur  utilité,  pour  ceux  qui  prendroiem  la  peine  deles- 
emploïer.  ^Mais  fi  l'on  vouloir  d'excellentes  laines ,  il  n  7  a  point  de  Pais 
dont  les  pâturages  foient  meilleurs  pour  les  Moutons,  La  difficulté  ne  fe- 
Tr.\t  n,t^  ^'1,  ^rt^^  A^^  n..^uu  j^  — ^  j»nr — ^^ç.^jj  dix  ans  ,  on  n'auroir 

fortes  &  douces  foumiroient 


roit 


que 


3ue  d  y  porter  des  Brebis  de  race  d'Efpagr 
es  rroupeaux  Efpaçnols,  dont  les^  laines  i 
les  ManufàAures  du-  Pais  &  celles  de  France.  Avec  quelque  foin  que  les 
Efpagnols  s'efforcent  d*empêcher  la  fortie  de  leurs  Moutons  ,.  l'arg/ent  fait 
ouvrir  routes  les  poires  ;  leur  attention  d'ailleurs  ne  fe  foutient  pas  tou- 
foufs ,  puifque  les  Vaiffeaux ,  qui  trafiquent!  en  Efpagne  ,  en  apportent  tous- 
\ts  jours  des  Brebis  &  des  Moutons.  Enfin  ,  toutes  lés  obfervadons- font 

(*T)  Quoiqu'il  foit  court ,  &  trè$  fin ,  il  qui  croit  dans  TEtang  de  Tarente  en  Cal»» 

eft  plus  long  <juc  le  poil  de  Caftor  ,  qui  fe  brc  ,  &  qui  eft  oon-Uukment  pluscoane.. 

file  bien..  On  file  auflfî  ce  que  les  Italiens  mais  qui  fcmble  plus  difficile  à  s'unir  :  c"c» 

Mauncnt  Laaa  Sueida  ,  e%c<*e  «t  iaisie  poAr  (à  cUaleorqii'xUc  eft  rctUidrff. 
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eat)Q02crt  qu'il  n'y  a  pzs  de  cerrei^  plus  fembUbI.e ,  à  ediui  4'£fpa|^e ,  que  « 

oelui  des  lies  ¥u»qoxks  «  ni  pAt  confcquç^at:  plg^  propre  .4  pcoduice  ^le     Vo^AGEi  àr 
belles  laines.  êtabiissii^. 

Les  Cbevres  7  ibnt  en  abondance  ;  U«  poil  c^  ttès  beau  ;  &  randk      Anti"  lk. 
^u  on  en  va  chercher  (on  loin  pour  âiire  diverfes  forces  d'écones  ,  non> 
Aulement  on  laiffè  perdre  le  bien  qu'on  a  fous  fes  yeux  ,  imis  on  ne    ^^^^**^*« 
f  enfe  pas  mènke  à  le  ramaflfer.  Les  peauK  de  Chèvres  ^  de  Boucs  jÂcie  Che-  j^'ncoisii, 
yreaux  ,  pourroienc  ècre  payées  dans  le  Païs  >  ou  du  moins  envoïées  vertes 
«n  France  :  cqpendanc  elles  font  négligée-   *•  J'ai  vu,  dit  Labat ,  dédai- 
«•  gn^  jufqu'aux  peaux  de  Bœufs ,  dans  les  Ues  du  Vent ,  candis  qu'à  S. 
M  Doéiingue  les  Boucaniers  ne  luoient  ,des  Scaufs  fauv^ges ,  que  pour  oa 
*»  avoir  les  cuirs.  A  la  vérité ,  depuis  que  les  Iles  du  Vent  ont  des  Bouche- 
•  ries  r^lées ,  on  n'y  jaifife  pas  perdre  les  gcasads  Cuirs  :  mais  fi  l'on  fait 
«»  accencion  au  pro6c  qu'on  peuc  cirer  des  peaux ,  des  laines ,  Se  des  podls  » 
^  on  regrettera  celui  dont  on  s'eft  privé. 

Les  lies  de  Sainte  Croix,  de  Samt  Martin  6c  de  Saint  Barthetemi* ,  I^l 
•grande  Terre  de  laCuadeioupe  ,  les  Montagnes  de  la  Martinique ,  &  là 
£renade , fontremplies de  bois  précieu» qu'on  laifle dans  l'oubli ,  ou  guton 
4>rûle  imprudemment,  fans  confidérer  qu'un  grand  nombre  de  ces  arbres, 
en  planches,  ou  en  billots ,  feroit  vendu  foi?c  cher  en  Europe.  On  va  cher- 
cher r£bene  bien  loin ,  &  toutes  ces  Iles  en  font  remplies*  Le  bois  de 
£refil  j  le  Brefillet,  le  bois  jaune  ,  &  quantité  d'autres  (68) ,  également 
|>ropres  aux  teinmres  ,  fe  trouvent  dans  tous  les  lieux  qu'on  vient  de 
a^ommer. 

La  PouJJolane  eft  ferc  commune  â  la  Guadeloupe ,  fous  le  nom  de  eu 
ment  rouge.  Il  s'en  trouve  auffi  à  la  Martinique ,  furtout  au  Fort  S.  Pierre  » 
ic  dans  tous  les  Mornes  de  la  Ba(Iè*terre  ,  qui  font  voifins  de  la  Mer.  Ce* 
pendant  ,  les  François  vont  la  chercher  tous  les  jours  en  Italie  ,  &  rachè- 
tent fort  cher.  On  propofe  >  pour  n'en  pas  manquer  en  France ,  d'ordon- 
ner que  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  ,  qui  vont  aux  Iles ,  jettent  leur 
ieft  à  la  Mer ,  &  fe  ieftent ,  à  leur  retour ,  de  Pouffolane.  Les  Habitans , 
fur  les  terres  defquels  ce  fable  fe  trouve  ,  tireront  quelque  profit  d'une 
{>eine  fort  légère ,  qui  fera  de  le  tranfporter  jufqu'au  rivage  ;  &  les  Mar- 
chands ne  pourront  trouver  que  de  l'avantage  à  vendre  une  matière ,  qui 
leur  aura  tenu  lieu  d'une  autre ,  fur  laquelle  ils  n'avoient  à  iàire  aucun 
gain.  ' 

Enfin  fi  Ton  doit  des  louanges  au  Miniftere  y  pour  avoir  envoie  dans 
le  Nouveau  Monde  ,  en  difFcrens  tems ,  des  gens  éclairés  *,  les  41ns  pour 
•deffiner  les  Plantes  ((Jjr)  ,  d'autres  pout  en  faire  l'anatomie  (70) ,  d'autres 
pour  les  obfervations  aftronomiqueS;(7i) ,  &  pour  vérifier  la  figure  de  k 
Terre  (7x)  ;  on  peut  fbuhaii;^  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  fiflTentie  même 
honneur  au  Commerce  \  c  eft-i-dire  qu'ils  envoïaflent  aux  Iles  quelque 

{<JS)  On^  ▼eniu ,  à  Paris  ,  jofqu'à  dottic  {^9)  Le  P.  Plofowr ,  MJQÎioe. 

fols  la  livre  ,  le  bois  violet  de  la  Guadc-  (70)  M.  Surian ,  Médecin. 

loupe ,  en  le  faifant  paffer  pour  de  véritable  (71)  Le  P.  Feuillée.  ^  . 

îbcnc.  Les  Ouvriers  en  faifoicnt  des  chafTcs  (71,)  MM.  les  Académiciens  des  Sciences.  ;  •  ;.  u- 
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pcrfonnes  fages ,  habiles ,  &  ciévoaées  ai?  bien  de  leur  Nation  »  pour  eta^ 
miner  foigneufemenc  tout  ce  qae  le  Pais  a  d*ucile  y  Se  pour  faire  des  expé- 
riences qui  ne  laifTairenc  aucun  doute.  Ce  feroit  au  Prince,  à  trouver  enfuies 
les  moïens  d'encourager  fes  Sujets  au  travail ,  par  des  faveurs  &c  des  récom- 
penfes.  Si  l'on  objedte  que  le  projet  de  n*emploier  dans  une  Nation  que 
ce  qui  eft  de  fon  cru-,  tend  à  la  ruine  du  Commerce  avec  Us  Etrangers^ 
&  par  con£equent  à  celle  d  une  partie  de  la  navigation  \  Labat  répond  har- 
diment que  le  grand  Colbert ,  à  qui  cette  objection  n*étoit  pas  inconnue  j 
n'a  pas  lailTé  d'établir  en  France  des  Manufadures  de  glace  ,  fans  s'embar- 
laifer  du  tore  qu'elles  pouvoient  faire  au  Commerce  de  la  France  avec  les 
Vénitiens  ;  qu'on  n  a  pas  eu  plus  de  ménagement  pour  les  HoUandois ,  lorf- 
qu'on  a  permis  aux  Dieppois  de  pêcher  &  faler  le  Hareng ,  au  lieu  de  s^en 
tournir  en  HoUande  ;ni  pour  les  Florentins  &  les  Génois,  iorfqu'on  a  fondé 
des  Fabriques  de  draps  d'er  &  de  foie  y  ni  pour  les  Ouvriers  de  Nurem- 
berg Se  d  autres  Villes  d'Allemagne ,  lorfqu'on  a  renoncé  à  leur  fecouss 
pour  les  Ouvrages  de  Quincaillerie  ,  &c. 

A  toutes  ces^obfervations  ,  dont  l'importance  fe  biit  fentir  ,  on  croît  dc^ 
¥oir  joindre  quelque  détail  fur  lar  principale  branche  du  Commerce  des- 
Iles  ,  qui  eft  la  culture  des  Cannes  &  la  Fabrique  du  Sucre  »  pour  faire  jur 
Çer  de  la  richelTe  de  leurs  Habitans,  ou  du- moins  de  celles  qu'ils  peuvencr 
ie  promettre  avec  du  travail  &  de  linduftrie.  On  remet ,  à  l'article  d'Hif- 
toire  Naturelle  >  tout  ce  qui  regarde  la  nature  même  de  ces  Plantes  >  pour 
ne  s'attacher  ici  qu'à  la  partie  œconomique-^  c'eft-4  dire  à. tout  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  la  formation  Se  le  Gouvernement  de  ce  qu'on  nomme  une 
Habitation-. 

Une  Terre  de  trois  mille  pas  de  hauteur ,  fur  mille  de  large ,  fuffit  pour 
former  une  très  belle  Habitation.  Labat  recueille  ici  toutes  les  lumières 
qu'il  avoir  tirées  d  une  longue  expérience  ,  pour  la  repréfenter  telle  qu'il 
iouhaiteroit  j  dit-il ,  de  pouvoir  la  compofer  pour  lui-même.  En  fuppo^ 
fant  qu'il  eût  le  choix  du  terrein ,  il  voudroit  une-  Rivière  q^i  le  fépark 
de  fon  Voifin ,  &  même ,  s'il  éioit  poffibb,  une  de  chaque  côté;  Il  laif- 
feroit  en  Savanne  toute  la  largeur  du  terrein ,  depuis  le  bord  de  la  Mer,, 
jufau'à  la  hauteur  de  trois  cens  pas.  Si  le  terrein  étoit  dans  une-Cabefterre^. 
où  les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  fans  ceflè ,  brûlent  les  Savanes  ,  il  laifleroic 
au  bord  de  la  Mer  ,  une  forte  liilere  de  grands  arbres ^.de  quarante  à  cin- 
quante pas  de  large  ,  pour  couvrir  la  Savanne ,  &  fervir  de  retraite  aux 
Beftiaux  pendant  la  grande  chaleur.  Si  cette  commodité  ne  s'vy  trouvoit 
point ,  parceque  le  terrein  feroit  déjà  défriché  ,  il  y  planteroit  des  Poiriers^; 
feuls  arbres  qui  croiflent  au  vent  &  qui  lui  réfiftent.  Outre  l'avantage  qu'ils 
apportent  en  couvrant  la  Savane  &  les  Beftiaux ,  ils  font  excellens  pour  une 
infinité  d'Ouvrées,  Se  viennent  fort  vîte.  On  doit  les^ planter  avec  fymé- 
trie ,  pour  en  faire  un  ornement  -y  parcequ'il  n!en  coûte  pas  plus  qu'a  les 
planter  fans  ordre. 

Si  le  terrein  a  quelque  élévation  vers  le  milieu  de  fa  largeur,  un  peu' 

au-deflbus  des  trois  cens  pas  qu'on  laiffe  pour  la  Savanne ,  c'eft  ce  Iiett 

^u'il  faut  choifir  pour  y  bâtir  la  Maifon  du  Maître.  Elle  doit  être  tournée 

«  manière,  que  la  face  regarde  la  Met-,  ou  du  moins  l'abord  principal.^ 
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Se  qae  les  Vents  ordinaires  n'y  encrent  que  de  biais  ;  fans  quoi  ils  font 
infupportables ,  en  battant  à  p4omb  dans  les  fenêtres ,  qu'ils  obligent  de 
tenir  toujours  fermées.  On  y  remédioit  néanmoins ,  du  tems  de  Labat  ^  par 
àts  chaflis  de  toile  claire  \  car  Tufage  des  vitres  n'écoit  pas  encore  introduit 
aux  Iles  en  t-foy.  Mais  il  n'en  écoit  pas  moins  incommode  d*être  enfermé 
dans  une  Maifon  ,  &  privé  de  la  fraîcheur  d'un  air  bien  ménagé.  U>rfque 
les  Forets  étoient  en  plus  grand-  nombre  dans  les  Iles  ^  toutes  les  Maifons 
étoient  de  bois ,  &  fuivant  l'opinion  commune ,  plus  faines  que  les  édifices 
de  Maçonnerie  )  mais  la  rareté  du  bois  a  fait  changer  de  principes  :  en  com- 
mençant ^  bâtir  en  pierre  ,  on  n'a  pas  manqué  de  raifons  pour  s'en  trou« 
ver  mieux.  Ces  édifices  font  plus  fiirs  ,  durent  beaucoup  plus  longtemsy^ 
demandent  moins  de  réparations ,  &  font  moins  fujers  au  feu.  Les  Oura« 
gans  ^'y  peuvent  caufer  tant  de  dommage.  Enfin  l'épaiffeur  des  murs  eft 
plus  capable  de  réfifter  ^non-feulementà  la  violence  du  jour  &  du  foir, 
mais  encore  au  froid  piquant  qui  fe  fait  fentir  vers  la  fin  de  la  nuit.  A  la 
vérité  ,  les  tr^mblemens  de  terre  y  font  plus  à  craindre  que  dans  les  Bâti<- 
fiiens  de  charpente  y  mais  ils  font  rares  aux  Iles. 

La  Maifon  doit  être  accompagnée  d'un  Jardin  ,  d'Offices,  de  Magafins, 
d'une  Purgerie  &  d'une  Etuvc  I-e  Moulin  &  la  Sucrerie  en  doivent  être 
à  quelque  diftance ,  fans  être  trop  éloignées  ,  afin  que  le  Maître  puiflè 
Voir  aifément  ce  qui  s'y  pafle  ,  fans- être  incommodé  du  bruit  qui  s'v  fait. 
Les  Cafés  des  Nègres  doivent  toujours  être  fous  le  vent  de  la  Maifon  & 
des  autres  édifices  ,  par  précaution  contre  les  accidens  du  feu.  Quoique  ces 
Cafés  foient  de  matériaux  fort  vils  y  on  ne  doit  pas  négliger  de  les  bâtir 
avec  ordre ,  à  quelque  diftance  entr'elles ,  féparées  par  une  ou  deux  rues  ^. 
dans  un  lieu  fec  &  décoavert  ,.  avec  un  foin  extrême  d'y  faire  régner  la: 

fropreté.  Le  Parc ,  où  Ton  renferme  les  Beftiaux  pendant  la  nuit ,.  doit  être 
côté.  Tous  les  Nègres ,  s'en  trouvant  ainfi  refponfables ,.  ont  intérêt  qu'on 
n'en  vole  aucun  pendant  la  nuit.  Les  meilleures  haies  ,  pour  la  clôture  des 
champs  à  Cannes ,  des  Jardins ,  des  Parcs ,  &  des  autres  lieux  dont  on  veut 
fermer  1-entrée ,  font  les  Orangers  communs  ,  ou  de  la  Chine  :  â  leur  dé- 
iFaut ,  on  y  emploie  le  bois  immortel.  La  raifon  qui  doit  faire*  fouhaiter  une 
Rivière  à  côté  du  terrein ,  plutôt  qa'aumilieiv,  c'eft  que  fes  ravages  y  font 
moins  dangereux  lorfqu'elle  vient  à.  fe  déborder.  Mais  quelle  que  (oit  fa 
iituation,  il  faut  tirer  un  Canal  ,pour  faire  un  Moulin  à  eau,  dans  le  lieu' 
le  plus  commode.,  foit  parfa  fituation,  foitpôur  la  Maifon  du  Maître* 
On  doit  prendre  foin  aufli  de  ménager  l'eau ,  pour  la  faire  paffer  delà  près> 
âes  autres  édifices,  &  des  Cafés  des  Nègres  ,  où  elle  eft  d'un  ufage  in« 
£ni. 

Tous  lesBâtimens,  les  Jardins,  lesParcs,  &  les  dépendances,  peuvent  occu- 
per un  efpace  de  trois  cens  pasenquarré  ,  qui,  étant  prisau  milieu  de  tout  le 
cerrein  ,  laiifera  pour  les  Cannes  lefpace  des  deuTT  côtés  &  au^deflTus  du 
Moulin.  Ainfi  les  plus  éloignés  ne  le  feroient  <jue  d'environ  quatre  cens 
^as  -,  ce  qui  deviendroit  d'une  extrême  commodité  pour  le  charroi ,  &  pour 
e  chemin  des  Nègres  au  lieu  du  travail.  Le  terrein  des  Cannes  fera  de* 
trois  cens  pas  de  large  j  de  chaque  côté  de  rEtabliffement ,  &  de  trois  cens. 
tu  hauteur  5  ce  qui  produira  vingt*un  quarrés  de  cent  pas  yôc  fi  ron>en  mec: 
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quatre  cens  de  haut  ^  att-dcffiutiie  l'Ëcablidienienc ,  fur  toute  U  large«r4«s 
tetreia,  <|aî  eft  nulle  pas  ,  on  aura  quacaoce  autres  quarrés  de  cens  pas  -,  ce 

2aî  fera  cmquance  &  un  qaarccs  de  cem  pas  cliacua  »  qui  fuffironc  pour 
onner  anniieUeiBeBC  plus  de  fepc  mille  iormes  de  Sucre ,  en  prenanc  les 
Cannes,  les  ones  aprèiles  autres  ^  â  Tige  de  quinze  à  fei^e  mois. 

Ouy  le  MaaÂoc  &  les  Patates ,  qu'on  plante  dans  les  allées  qui  répa- 
rent les  pièces  de  Cannes,  on  doit  deftinec,  pour  ces  deux  prockiâions  « 
pour  le  MaÏE ,  les  Ignames  ,  l'Herbe  de  Coile,  &  d'autres  grains  ou  lé« 
gcunes,  une  cenaine  quantité  de  terre  au-deÂTusdes  Pièces;  &  furtoot^ 
ménager  autant  qu'il  eft  poffible  les  Bois  qui  fubfîftent  encore  »  dans  la  jufte 
perfuafion  que  dans  qaelque  abondance  qu'ils  puiflenc  être ,  on  en  voie 
toujours  troptoc  la  fin.  A  mefure  qu'on  coupe  du  bois  pour  brûler  ,,£10 
cerrein  fe  trouve  propre  à  faire  une  Cacaoïere ,  on  doit  en  tirer  paf  cjLC'^ 
une  Marchandiie  également  eftimable  ,  &  par  la  facilité  avec  laqudae  on 
b  lait ,  6c  par  le  profit  qu'on  en  peut  tirer.  Le  Po/TeATeur  d'une  Habitatioa  ^ 
celle  qu'on  la  repré£ente  ici ,  peut  »  fans  antres  fi:ais  qu'une  augmentation 
de  qmnze  à  vingt  Efclaves ,  entret^r  cent  mille  arbres  de  Cacao ,  &grof* 
fît  ion  revenu  annuel  de  quarante  mille  francs ,  quand  on  fuppoferoit  que 
cent  mille  pies  d'arbres  ne  produi(iâr<»it ,  l'un  portant  l'autre  >  qu'un  peu  plus 
d'une  livre  de  Cacao ,  Se  que  cette  Marchandife  ne  fut  vendue  que  iept 
ou  huit  fols  la  livre.  D'ailleurs  ce  furcroît  d'Efclaves  peut  joindre  ,  â  la 
culcare  des  Ca^ram^s ,  le  foin  d'entretenir  de  farine  de  Manioc  toute  l'Ha- 
j;>itation. 

Si  l'on  s'étonne  qu'il  doive  refter  tant  de  terrein  en  Savanne  ^  Labat  af- 
fure  qu'il  n'en  £uit  pas  moins ,  dans  l'Habitation  qu'il  fuppofe ,  pour  qua^ 
f  ante-liiiic  Bœufs  ,  auxquels  il  fait  monter  le  nombre  necefTaire  pour  les 
Voitures.  D'ailleurs ,  il  demande  abfolument  une  vingtaine  de  Vaches  j  avec 
leur  fjoite ,  foit  pour  donner  du  lait  ,  eu  pour  remplacer  les  fiœui^  qui 
«neurent..  Ainfi  ,  l'on  ne  £e  trouvera  gueres  moins  de  cent  Bêtes  à  cornes^ 
qui  doivent  être  entretenues  toute  l'année  du  produit  de  la  Savanne.  Si  l'on 
ti'â.  qu'un  Moulin  i  chevaux  ^  c'eft  un  nouveau  nombre  ^e  Bêtes  a  now^ 
lir  :  ai  en  faut  vin^-quatre  pour  le  Moulin  ,  cinq  ou  fix  de  fupplément  , 
quelques  Jumens  &  leur  fuite  ;  ce  qui  peut  tnonter  à  cinquante  Chevaux , 
qui  mangent  plus  que  cent  Bêtes  i  cornes,  parceque  celleS'-ci  ne  mangent 

S[u'une  pairtie  ou  jour  ,  &  que  les  autres  mangexjt  jour  &  nuit.  On  ne  petit 
e  difpenfer  non  plus  d'entretenir  ui^  Troupeau  de  Moutons  &  de  Chè- 
vres ;  iàns  quoi  la  dépenfe  augmente  ,  &  Ibuvent  on  eft  mal  fervi.  Les 
Mouxotts  ne  doivent  jamais  paître  dans  la  Savane  »  paccequ'étant  accoutu'- 
$nés  à  couper  Therbe  jufqu'â  la  racine  ,  ils  empêchent  qu'elle  ne  repouCIe» 
4Sc  leurs  excrémens  la  brûlent.  L'unique  reilburce  eft  de  les  envoïer  fur  les 
Falaif^,  le  long  de  la  Mçr  ,  où  l'hçrbe  courte ,  fcche  &  falée,  eft  infini^ 
ment  meilleure  pour  eux ,  les  engraifle  mieux ,  &  rend  leur  chair  plus  fa- 
'iTDureafe  que  dans  la  m^UeHfe  Savane.  On  fe  doit  auffi  le  fpin  de  faire 
Ikrclér  les  Savanes  ,  fi  l'on  veut  les  conferver  5  parceqne  les  fieftiaux  fc^ 
inent  partout  les  graines  des  fruits  qu'ils  mangent  ^  6c  qu'il  y  croît  quaur 
cité  d'autres  mauvaifes  Plantes. 
Un  Habitant ,  q^i  vçiip  »rf r  to^te  h  valeur  de  fim  biwi ,  4wt ,  fgiv^r 
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labac ,  tout  pefer  par  loi^mèine  :  mais  il  ne  dcài  pas  entreprendre  i-Ia-fois  ^^^^^ 
mn  grand  nombre  de  travaux  différens*»  il  doit  las  faire  uiccéder  les  uns  voïagbs  it 
aux  autres  j  prévoir  ce  qu  ii  doit  exécuter  ,  &  ne  pas  abandonner/une  en^  Etas&usem. 
treprife  pour  en  commencer  une  autre.  Une  conduite  fage  &    régulière  ^t^ 

tsLït  trouver ,  à  la  fin  de  l^année  ,  quantkè  de  travaux  achevés.  C  eft  un     Antilles. 

C>int  fort  imrporcant  »  de  faire  les  orovifions  néceflairee  à  l*Habitatiofi  dane     ConMiaei 
ur  tems ,  c'eft-à-dire  lorfqu'il  eft  arrive  beaucoup  de  Vai^Teauie,^  que      •*•  *^* 
le  prix  des  Marchandifes  eft  médiocre.  Ondoie  faire  venir  de  rEurojpe  celtes  '*^^ï^^*'** 
'qui  ne  s'altèrent  point  fur  Mer  ,  telles  que  les  farines  ,  les  toiles,  les  ferres 
Aiens,  iesépiceries,  lesfouliersj  les  chapeaux,  le  beurre  même,  la  chandelle  s 
la  cire  ,  &  la  plupart  des  médicamens.  Suivant  les  occaHons  de  paix  ou  de 
guerre ,  fuivanr  que  le  fret  eft  plus  ou  moins  cher ,  on  doir  faire  venir  les 
Yiandes  falées ,  comme  le  Bosur  &  le  lard.  A  l'égard  du  Vin ,  de  l'Eau-Kle-' 
vie ,  de  l'Huile  &  d'autres  Liqueurs ,  on  rifque  plutôt  d  acheter  plus  cher 
mx  Iles  que  de  les  faire  venir  ^  pour  ion  propre  compte  ;  à  moins  qu'on 
ne  foit  intérefTé  à  la  charge  d'un  VaitTeau  :  mais  les  Habitans  entrent  peu 
dans  ces  intérêts  ;  &  Ton  a  toujours  oblervé  que  ceux  qui  Tons  entrepris' 
A*/  ont  trouvé  que  leur  ruine. 

^  Les  Iles  ont  peu  de  Caves  j  èc  celles  qu'on  f  voit  font  mauvaîle^.  On 
aime  mieux  les  CelUets ,  avec  de  petires  fenêtres  du  c6té  du  vent ,,  pour 
donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne  doivent  être  expofés  au  midi.  Lors- 
que cette  commodité  manque ,  ou  prend  le  parti  de  mettre  le  vin  en  bou-- 
teilles ,  dans  une  chambre  haute  de  la  Maifon  j  il  s'y  conferve  parfaite^* 
xnent ,  pourvu  que  le  Soleil  nj  donne  point ,  &  qu'il  y  ait  de  l'air  &  du 
Yenc.  Les  Vins  de  France  veulent  erre  gardés  en  tonneau.  Ceux  d'Efpagne,. 
de  Madère  &  des  Canaries  fe  confervent  fort  longtems  ,  avec  la  /eule 
précaution  de  tenir  les  Vaiilèaux  pleins.  Mais  les  uns  &  les  autres  ne  cou^ 
xent  aucun  rifque  ,  lorfqu'on  les  tire  dans  les  greffes  bouteilles  de  Provence*. 
On  en  fait  d'nn^  moindre  capacité  en  Bretagne  ,  mais  d'un  verre  beaucoup 
plus  fort  &  plus  épais*  Elles  fervent  i  fotitirer  celles  de  Provence ,  qu'on 
ne  doit  point  entamer  ^  fans  les  tranfvafer  entièrement.  On  imite  là  aeflus^ 
les  Anglois ,  qui  font  d'excellens  modèles  fur  rout  ce  qui  concerne  l'ufage 
des  Liqueurs.- nSi  lori  a,  quantité  de  Botuf  &  de  lard ,  on  ne  le  confcrveroir 

Sas'  longtems  ,;fi  Vot\  ne  prenoit  foin  de  l'entretenir  de  bonne  faumure , 
ont  les  barils»  doivent  être  inceflTammcnt  remplis.  Un  autre  intérêt  des  Ha- 
bitans »  eft  de  vendre  lepts  Sucres  &  toutes  leurs  denrées  ,  ai^enr  cornp* 
tant,  ou  dû  moins  ,  en  Lettres  de  change  bien  lures  ,  &  de  ne  païer  ce 
qu'ils  achètent  y  qu'en  Sucre ,  ou  d'autres  produûions  de  leur  terrein.  Labat 
répète  pltis  d'une  fois  que  c'eftrle  fecret  de  s'enrichir.  »>  Cette  métho<le  » 
»  dit-ilj-aflure  le  débit  de  leurs  denrées  :  ih  dôivenr  lâcher  un  peu  la 
M  main  ,  en  vendant  argenr  comptant,  plutôt  que  d'être  trop  fermes,  au 
n  rifque  .de  laiflèr  paffer  le  tems  de  la  vente.  Leur  avantage  eft  auffi  de 
vendre  comptant  aux  Iles,  ou  en  Lettresde  change,  plutôt  que  d'envoïer  leurs 
effets  en  France  y  parceque  le  fret ,  les  entrées  ,  les  rares,  les  barrils ,  les  droite 
de  Com|)agnie,.le  magafinage  ,  les  avaries ,  Se  les  commiflîons  emportent  lé 
profit  clair  ,  quelquefois  même  une  partie  du  principal ,  Se  laiflent  long- 
tems lePropriétaite tkns  i'în^iétude^  fur  le  foie  defes  Marchandifes.  D'au- 
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leurs  il  çft  toujours  maître  de  faire  des  Marchandifes ,  autant  que  la  qoa^' 
^^  Ucé  de  fa  Terre  le  permet:  au  lieu  que  l'expérience  apprend  fans  celTe» 
'  qu'il  n'eft  pas  toujours  en  ion  pouvoir  de  faire  de  l'argent.  Après  cette  eu* 
rieufe  doftrine  ,  Il  l'on  demande  quelle  quantité  de  Nègres  çft  néceffaire 
dans  THabication  ?  tabat  ,  fuppofant  qu'il  ne  s'y  trouye  qu  une  S^crçrie  , 
montée  de  ûx  Cbaudieres ,  avec  deux  Chaudiçres  à  rafiner  ou  â  cuire  les 
vSirops  Vnç  croit  pas  qu'on  pui^Te  avoir  çioinsde  cent  vingt  Nègres.  Il  nous 
fait  cpnnpître  la  diftribution  de  leurs  offices.  Çhaqu»^  Cbaudiçre  montée  ^ 
où  l'on  travaille  en  Sucre  blanc, ^  befoin  d'un  Nègre  :  celles  ,où  1  on  ne 
fait  que  du  Sucre  brut ,  n'en  demandent  qu'un  pour  les  deux  Chaudières  \ 
Qiais  les  premières ,  pour  être  bien  fervies ,  doivent  en  avoir  autant  qu'il 
y  a  de  Cnaud.ieres  ,  fans  compter  le  Rafineur  ;  &  fouvent  même  les  fix  Ne« 
grès  &  Ip  Ka^neur  trouvent  i  peii^e  le  tems  d?  manger  (73).  Il  faut  trois 
Nègres  aux  Fourneaux  »  lorfque  les  Chaudières  font  au  nombre  de  fix  i 
)eur  travail  ^eft  rude  &  contini^el ,  furtout  lorfqu'on  n'a  ,  pour  chauffer  les 
Fourneaux ,  que  des  pailles ,  des  bagaçes  ^  du  même  bois. 

La  Purgerie  demanda  trois  Hommes.  Us  y  font  inutiles  en  certains 
fenis  ;  mais  dès  qu'on  a  travaillé  trois  femaines  i  la  Sucreriç ,  ils  ont  d^ 
l'ouvrage  de  refte  ,  dans  les  fbnâiotis  qui  les  regardent  \  &  lorfqu'ils  de* 
meurent  fans  travail  »  ils  peuvent  être  eq^ploïés  à  couper  du  bpis ,  avec 
ceux  qui  font  deftinés  à  cet  office^ 

On  ae^eut  avoir  moins  dfi  cinq  NegreflTes  au  Moulin.  Le  travail  ex« 
cède  les  forces  de  quatre  ,  furtout  lorfque  les  Cannes  cuifent  prompte- 
çient ,  &  qu'avec  le  foin  d'en  fournir  fans  ceffe  aux  Chaudières ,  il  fauç 
qu'elles  trouvent  le  tems  de  laver  le  Moulin  ,  d^  £éparer  les  Cannes  de 
rebut ,  qui  doivent  être  fécbées  &  brûlées ,  &  de  les  mettre  en  paquets. 
.  On  n'emploie  qu'une  Negreffe  j  pour  laver  les  Blanchets ,  qui  fervent 
a  pa(Jer  le  J^€\ou  ,  refl -à-dire  la  première  liqueur  qui  fort  des  Chaudie* 
i;es,  pour  balaier  la  Sucrerie  ,  &  pour  d'autres  ouvrages  de  même  nature*. 
Çlle  lert  au(H  à  porter  les  fyrops  &  les  écumes  ^  à  charger  les  Chaudières 
&  à  remplir  les  Canots. 

Çeft  une  Negrefle  ^  plutôt  qu'un  Negrç ,  qu'on  met  à  faire  l'Eau-de- 
vie  ',  parcequ'on  fuppofe  qu'une  Femme  eÂ  moins  fujette  à  boire  qu'un 
Homme.  Cependant ,  comme  cette  rejgle  n'ett  point  infaillible  ,  le  choix 
d'une  NegreiTp  fage ,  &  qui  ne  fe  demçnte  jamais ,  eft  un  point  fort  im« 
portant  pour  le  Maître* 

Une  Sucrerie  «  -telle  qu'pn  la  peint ,  ne  peut  fe  paûTer  de  quatre  Ca- 
hrouets  ;.c'eft  le  nom  qu'pn  donne  aux  Charettes.  Trois  fufiîfent  pour  four- 
nir un  Moulin  prdinaue^  mais  l.e  quatrième  eft  d'une  néceflité  abfolue  , 
pour  ^e  tranfport  du  bois  aux  Fourneaux^  pour  celui  à^s  Sucres  au  Maga- 
fin  ,  &  pour  aider  ^ux  autres  d;ans  les  occafions  preflantes.  Il  faut  huit 
perfbnnes  pour  conduire  quatre  Cabrojuets  ;  quatre  Hommes  ,  &  quatre  Eii- 
Fans  de  douze  à  treiz.e  ans ,  qui  doivent  marcher  devant  it%  Bœufs.  Il  faut 
huit  Boeufs  pour  chaque  Cabrouet ,  parcequ'on  ne  pexit  faire  travailler  cha- 
i^ue  attelage  qu'une  fois  par  jour.  Le  fom  à^s  Bpsufs  eft  ua  emploi  fort 
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tinible  aux  Iles  :  il  faut,  non-feulement  les  panfer  tous  les  joiurs ,  mais  les    ^  ..^        ■ 
ver  à  la  Mer  y  leur  ôter  les  tiques  ,  leur  arracher  quelquefois  les  barbes ,   ÏTABLmiju 
c'eiVà-diie  certaines  excrefcences  de  chair  oui  leur  viennent  fous  la  langue ,         aox 
&  qui  les  empêchent  de  paître.  Sur  quoi  Von  obferve  que  les  Bœufs  ne     Antilles* 
coupent  pas  Tnerbe  avec  les  dents  y  comme  les  chevaux  ^  ils  ne  font   que    Com M£Ret 
l'entortiller  avec  la  lan^e,  &  l'arracher:  de  forte  que  ces  excrefcences,     ^^^  I^*« 

3ui  leur  cauiènt  ordinairement  de  la  douleur  ,  ne  leur  permettant  point  ^^^i^^^^^ 
'appliquer  leur  langue  autour  de  1  herbe ,  ils  ne  peuvent  paître  alors  j  6c 
deviennent  maigres. 

L'Habitation  ne  peut  être  fans  deux  Tonneliers.  D^ns  le  tems  où  l'on 
ne  fait  pas  de  Sucre  >  &  lorfque  tous  les  Nègres  font  emploies  à  couper 
iin  bois,  ils  doivent  être  de  ce  travail  ,  pour  diftinguer  encre  les  arbres 

Ïi'on  abbat ,  ceux  qui  font  projpres  à  faire  des  douves.  Ils  doivent  lesfen* 
e ,  les  doler  fur  le  lieu ,  les  hiire  apporter  au  Magadn  à  mefure  qu'elles 
Ibnt  achevées  ,  &  ne  les  jamais  laifTer  iongtems  fur  terre ,  parceque  les  vers 
i&  les  poux  de  bois  s'y  attachent  aifément.  C'eft  dans  ce  tems  que  la  pro«^ 
vi(ion  de  Douves  fe  fait  pour  toute  Tannée.  On  doit  les  mettre  à  couvert  » 
les  ranger  les  unes  fur  les  autres  j  en  les  croi(ant  par  l'extrèmicé  j  ôc  les 
charger  de  grofles  pierres  ,  dont  la  pefanteur  les  empêche  de  fe  cambrer  , 
ou  de  fe  déjetter  en  fechanL  On  emploie  d'autres  Nègres  â  couper  des 
cercles.  Deux  Tonneliers.,  qui  ont  leurs  douves  dolées  Se  leurs  fonds  fciés  p 
4oivent  faire  trois  barriques  par  jour  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  profit  léger  pour 
le  Maître ,  qui  vend  chaque  Barrique  fur  le  pie  de  cent  fous.  Quand  on 
compteroit  le  tiers  de  cette  fomme  pour  le  prix  du  bois  8c  pour  la  façon  ^ 
chaque  Tonnelier ,  dcdudion  faite  des  jours  exempts  de  travail  &  du  tems 
qu'il  donne  à  la  préparation  des  douves ,  rendra  chaque  année  deux  cens 
Barriques ,  qui  font  un  profit  de  deux  mille  francs.  D'un  autre  côté  ,  le 
Maître ,  qui  a  les  Ouvriers  i  foi ,  vend  tout  fon  fucre  en  futaille  \  autre 
profit  avec  les  Capitaines  Marchands  ,  qui  ont  fouvent  peine  à  trouver  des 
Futailles  neuves. 

Un  Homme  attentif,  qui  veut  fuivre  le  cours  de  fes  affaires ,  loge  tous 
fes  Ouvriers  dans  de  grands  Hangars ,  qu'il  fait  faire  à  la  vue  de  fa  Su« 
crerie ,  pour  obferver  delà ,  par  us  propres  yeux ,  ou  par  ceux  du  Rafi- 
neur ,  qui  ne  doit  jamais  s'éloigner  ,  fi  le  travail  ne  languit  point ,  ou  n'efl 
pas  interrompu.  Celui  qui  n'a  pas  une  Forge  &  deux  Forgerons  ,  qu'on 
appelle  Machoquets  aux  Iles ,  s'cxpofe  à  beaucoup  dlncommodités  &  de 
dépenfes  *,  au  lieu  que  le  profit  qull  en  peut  tirer  monte  annuellement  â 
plus  de  quatre  cens  écûs  ,  furtout  s'il  a  de  bons  Ouvriers ,  qui  travaillent 
pour  fa  Maifon  &  pour  ks  voilins.  Comme  le  charbon  de  terre  manque 
fouvent,  on  en  fait  de  bois  d'Oranger  &  de  Palétuvier ,  de  bois  rouge, 
de  Châtaignier  ^  ou  d'autres  bois  durs.  Il  fe  confume  plus  vîte  ;  mais  il 
ne  coûte  que  la  peine  de  le  faire  ,  &  Ton  afTure  qu'il  cnauffe  prefqu'auffi 
bien  que  celui  de  terre. 

La  quantité    de  roues  «  qui  s'ufent  continuellement  dans    les  lieux 

où  les  chemins  font  pierreux  &  dif&ciles ,  rend  un  Charon  abfolument 

nécefTaire.  Cet  Ouvrier  fait  fes  provifîons  de  jantes  ,  de  rais ,  &  d'eflieux  , 

4ans  le  tems  qu'on  coupç  Iç  bois  à  brolet  >  6c  choiût  alors  celui  qui  con^ 
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vient  i  fon  travail.  Locfquil  a  fourni  l'Habitatioa  »  il  peut  cravaiflerpooT 
les  voifîns  ,  au  profit  du  Maître.  Du  tems  de  Labat  >  on  païoit  fii  écus  de 
façon  pour  une  paire  de  roues  »  fans  compter  U  bois  &c  la  nourriture  de 
rOuvner.  Lorfque  les  jantes  Ôc  les  rais  font  dégroâis  ,  un  Charon  £dt  fa^ 
paire  de  roues  chaque  femaine. 

Un  Charpentier  Se  des  Scieurs  de  long  ne  font  pas  moins  néceilaires^ 
On  a  li^ns  ceife  befoin  de  planches ,  de  Bois  de  carrelage  ,  de  dents  de 
Jdoulin  ^  &  d  autres  Ouvrages ,  dont  on  ne  doit  jamais  être  fans  une  bonne 
proviûon,  pour  les  circonftances  imprévues.  Les  Maîtres  intelligens  fonc 
apprendre  >  à  tous  leurs  Nègres ,  le  métier  de  Scieur  y  qui  eft  très  facile  » 
&  s  afTurent  ainfi  le  pouvoir ,  dans  un  befoin  nrclTam  ,de  £iire  marcher  plu- 
iîeurs  fcies  à  la  fois.  Deux  Scieurs  ^  qui  ont  leur  bois  éipiarri  y  rendent  par 
iemaine  quarante  planches  de  huit  pies  de  long  y  fur  douze  à  quinze  pou-» 
ces  de  large. 

Quoiqu'un  Menuifier  ne  paroiiTe  pas  de  la  même  néceffité,  il  rend ,  fur^ 
tout  lori^ull  fait  tourner ,  mille  fervices  dans  une  Habitation  :  s'il  n  eft 
point  emploie  par  fon  Maître  ,  il  ne  nunque  jamais  d'occupation  chez  les 
voiiins  ^  &  le  moins  qu  ilpuiilè  gagner  par  jour  eft  un  écu  ».  fans  compter 
fa  nourriture.  Il  en  eft  de  même  des  Maçons.  Les  Edifices ,  les  fourneaux 
&  les  Chaudières  font  fujets  à  tant  d'altérations  &  d'accidens  >  qu'on  ne 

J^eut  être  fans  deux  Maçons  dans  un  grand  ËtabiilTement.  On  eft  iur  de 
es  louer  avancageufenoient ,  lorfqu'on  n'a  point  d'occafign  de  les  emploïer.^ 
En  un  mot  »  tpus  les  Ouvriers  font  un  trefor  y  pour  le  Propriétaire  d'ane 
Habitation»  D  ailleurs  il  n'y  a  point  de  Nègres^  qui  ne  foient  charmés 
^'apprendre  utx  métier  :  ils  en  prennent  plus  d'attachement  pour  leur  Màî^ 
tre  ,  non-feulement  parcequ'ils  font  âattés  du  choix  qu'il  fait  d'eux,  mais 
parcequ'ils  (ont  nourris  avec  plus  d'abondance  que  les  autres >  &  que  les 
gratifications  qu'ils  obtiennent  les  mettent  en  état  d'entretenir  plus  propre» 
ment  leurs  Familles*  La  pliip^ut  font  fi  fiers  d'être  Menuifiers  ou  Maçons  „ 
qu'on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  règle  &  leur  tablier. 

La  garde  du  Bécail  demande  un  Nègre  fidèle  y  Se  qui  aime  fon  office.^ 
On  a  toujours  obfervé  que  ceux  du  Cap  verd,  du  Sénégal  &  de  Gambie  (74} 
y  ibnt  les  plus  propres ,  parcequ'ils  ont  dans  Leur  Patrie  quantité  de  Bes- 
tiaux y  qu'ils  regardent  comme  feur  principale  richeflê.  Chaque,  jeur  ,.  le 
Commandeui:  doit  compter  les  Troupeaux  d'une  Hd^itation ,  avant  qu'ils 
aillent  paître  &  lorfqu'ils  reviennent  au  Parc.  Ce  ibnt  les  Enfans  y  qui  font 
chargés  4u  foin  des  Moutons  &  des  Chèvres ,  fous  la  direâton  du  premier 
Cardien. 


vee^ 

pre  »  Scqui  n'ylaiflTe  fiien  entrer  que  par  l'ordre  exprès  du  Chirufgi 
conçoit  qu^une  Habitation  ne  peut  être  fans  Infirmerie  poutre  que  les  ma- 
lades y  font  mieiK  que  dans  leurs  Cafés ,  il  n'y  a  giieres  d'autre  moïeu 
de  diftinguer  ceux  qui  le  font  réellement,  de  ceux  qui  pourroient  feindre 
de  l'être  y  foit  par  haine  du  travail  9  foit  pour  s'occuper  de  quelque  09; 
yrage  â  l'écart* 

(74)  Ctdla  Bivîei»  91e  k$  Atiglois  oommttit  Gumira^ 
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Vingr-dn^  Nègres  fuffiienc^  pour  couper  let  eatmee  ^tti  font  nécdliires  y  ..         -^ 
2  reskcreûen  d*aii  Moulin  ôC  6e  &%  chaudière»)  itircoift  lor£:]a'ils  ont  un  ETA3ul$EM^i 

rï  d'avance,  dun  ^oof  à  l'autre  ,  &  que  le» cannes  four  belles  &  nette».      aux 
l'on  n'a  pas  cecre  avance  ;  après  quelque  Fère  >  par  exemple ,-  p^endant    Antillssi 
laquelle  des  Cannes  coupées  aufoiem  pu  foaffrir  quelque  d^ériuemef^c ,   Comssrcb 
on  en  faie  couper ,  depius  le  matin  juiqu  à  rheure  du  déjeûner ,  par  tods     dbs  Ilcs 
ceux  qui  devoir  iravail^ler  à  k  Sucrerie  ^  à  là  Purgerie ,  aux  Fourfteaiix  >  FitAW^nif^ 
au  Boîs  &  ait  Moulin  ;.  &  dans  l'efpace  de  deux  hein:es  j  on  a  ce  quïl  fauk 
pour  coucirnuer  d«  fournir  fans  niterrupcion.  Comme  ce  travail  eft  le  plus 
aifé ,  les  Femmes  y  £e>nc  aufli  propres  que  tes  Hommes.  C'eft  leur  princi* 
pale  fbnâion  ,  avec  le  Service  du  Moulin  j  qui  deshonore  les  Homn^s 
lorfqu'ils  j  font  emploies.  On  en  fait  quelquefois  la  punition  des  lâthis 
&  des  paretTeux.  Leur  chagrin  en  eft  h  vif,  qu'ils  demandent  à  genouit 
d*être  ^renvoies  à  leur  travail  ordinaire. 


nés  y  on  peut ,  iâns  difcontinuaeion  ,  faire  du>  Sucre  pendant  tout  le  tems 
qu'on  y  emploie.  D'ailleurs ,  on  verra  bientôt  que  lart  aïant  fait  trouver 


nouveau  Fourneaux  y  il  fe  confomme  aujourd'hui  beaucoup  moins  d^ 
bois. 

Il  paroît  qu*on  n*eft  pas  d'accord  ,  aux  Iles,  fur  le  choix  desGommali-* 
deurs.  Les  uns  préfèrent  un  Blanc  pour  cet  Office;  d'autres  ,  un  NcJgré. 
Labar  fe  déclare  pour  le  Nègre ,  &  protefte  qulndépendammeiit  des  raifons 
4'œconomie  »  il  s'en  eft  toujours  fort  bien  trouvé.  A  la  vérité,  dit- il ,  >*  il- 
•*  faut  un  Nègre  fidèle  y  fage ,  qui  entende  bien  le  travail ,  qui  foit  affec-» 
f»  tionné ,  &  iurtout ,  qui  fachc  fe  faire  obéir ,  pour  l'exécution  des  or- 
ê»  dres  qu'il  reçoir.  Il  ajoute  que  cette  dernière  qualité  n'eft  pas  la  plus  dif^ 
ficile  à  trouver,  parcequ'il  n'y  a  point  de  gens  au  Monde  qui  comman- 
dent avec  plus  d'empire  que  les  Nègres.  *»  Un  Commandeur  doit  toujours 
•f  être  à  la  tète  du  travail,  lepreflfer ,  le  diriger ,  &  ne  pas  perdre  ,  un  mo- 
»>  ment,  fes  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrêter  ou  prévenir  tous  lesdéfordres^ 
•*;  appaifer  les  querelles ,  furtouc  entre  les  Negrefles ,  qui  font  naturelle- 
»>  ment,  vives  &  querelleufes ,  vifiter  ceux  qm  travaillent  aux  champs  6c 
»  dans  les  Bois.  C'eft  lui  qui  fait  la  diftribution  des  travaux  ,  qui  en  re-* 
M  gle  l'heure ,  qui  éveille  les  Nègres ,  qui  les  fait  affifter  à  la  Prière ,  qui 
M .  leur  donne  ou  leur  fait  donner  les  inftruâions  du  Chriftianifme ,  &  qui 
»  les  conduit  à  l'Eglife ,  chaque  jour  de  Fête.  Il  veille  à  la  propreçé  de  leurs 
•>  Maifons  &  dé  leurs  }ardins  ,  à  leur  fanté  ,  i^  leur  habillement.  De  jour 
».  ou  de  nuit ,  jamais  il.  ne  doit  permettre  aux  Neares  Etrangers  dé  fe  re- 
M  tirer  dans  les  Caffcs  de  l'Habitation.  Enfin  ,  il  doit,  chaque  jour,  in- 
M  former  le  Maître  de  ce  qui  fe  palTe ,  prendre  fcs  ordres  ^  les  bien  enten^ 
ê»  dte  y  &ù  les  faire  exécuter  i  la.  lettre.  Un  Maître  fage\,  qui  fènt  Tim- 
«»  poitance  de  faire  refpeéfcer  fon  autorité  jufques  dans  auttui ,  marque  de 
n  ta  confîdération  à  fon  Commandeur ,  évite  de  le  réprimander  devant  les 
M  autres  ECphveSy  Se  fe  garde  encore  plus  de  le  battre  en  leur  préfence. 
m  S%  1^  rrouve.  coupable:  de  quelque  faute ,  qui  mérite  une  punition  pu<* 
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M  blique ,  il  commence  par  le  dépouiller  de  fon  Emploi.  Mais  il  ne  naan^ 
w  que  jamais  de  chacier  féverement  ceux  qui  lui  délbbéilTenc  ou  qui  fe 
9»  révoltent  contre  lui.  Dans  toutes  les  Habitations  qui  ont  un  Commau-' 
M  deur  Nègre ,  on  lui  donne  toujours  plus  de  vivres  &  d'habits  qu'aux  au- 
t>  très  ,  &  de  cems  en  cems  quelque  grahâcation.  En  donnant  la  préférence 
aux  Commandeurs  Nègres  ,  Labat  confeille  de  ne  pas  les  choifir  trop  jeu- 
nes, dans  ' 
Il  veut  incme^ 
duite.  A  regard 

ont  quelque  commerce  avec  les  Femmes  de  cette  couleur. 
'  Les  Domeftiques  Nègres ,  qui  fervent  dans  l'intérieur  de  la  Maifoa  y  ne 
font  point  dans  la  dépendance  du  Commandeur.  C'eft  une  obfervation  af> 
fez  finguliere ,  que  malgré  les  avantages  de  leur  condition  ,  c'elt-à^dire  ^ 
quoiqu'ils  foient  traités  avec  plus  de  douceur,  mieux  vêtus  Se  mieux  nour- 
i:is  que  les  autres ,  la  plupart  aiment  mieux  travailler  au  Jardin  j  nom  qu'on 
donne  aux  travaux  ordinaires  d'une  Habitation ,  que  de  fe  voir  reUerrés 
dans  la  Maifon  du  Maître.  L^ufage  eft  de  prendre  ,  à  Tige  de  douze  ou 
treize  ans ,  les  mieux  faits  &  les  plus  fpirituels  y  pour  les  faire  fer^vic  de 
Laquais  \  Se  fuivant  la  connoififance  qu'on  prend  de  leurs  qualités  namrel- 
les  ,  on  le  détermine  à  les  mettre  au  travail  >.  ou  à  leur  faire  apprendre  un* 
métier  (75). 

Comme  ce  n*éft  point  allez  de  prendre  foin  d'eux  lorfqu'ils  font  en  Bonne 
fanté ,  8c  que  Tinterèt  n'oblige  pas  moins  que  la  confcience  a  fecourir  les 
Malades ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'entretenir  un  Cliirurgien.  Si  l'on  eft 
alTez  proche  d'un  Bourg ,  pour  compter  d'en  pouvoir  trouver  â  toute  heure  ^ 
Labat  juge  qu  il  faut  éviter  d*en  avoir  un  chez  foi.  Il  veut  qu'on  ait  le 
Oioins  de  Domeftioues  blancs  qu'il  eft  poifible  :  outre  la  dépenfe  de  bou- 
die  ,  qui  eft  confîaérable  >  &  I  affujetiflèmenc  de  les  avoir  à  fa  table  ,  fou- 
vent  ,  dit-il  ,  ils  lient  des  intrigues  fort  dangereufes  avec  les  Negrefles. 
Mais  on  peut  engager  un  Chirurgien  de  dehors  à  venir  matin  &  foir  a  l'Ha- 
bitation. Le  falaire  annuel  des  plus  habiles  n'a  jamais  paiTé  quatre  cens  Fi- 
vres  ,  aux  lies  du  Vent.  A  Saint  Domingue  ,  ils  vendent  leurs  ferviccff 
beaucoup  plus  cher.  On  ne  doit  |)as  ferepofer  fur  eux  des  remèdes  {j6)  ; 
une  îufte  prudence  oblige  d'en  faire  provifion,  à  l'arrivée  des  Vaiflfeaux, 
&  de  n'y  laiffer  toucher  que  fous  les  yeux  du  Maître.  Une  Caiffe ,  four- 
nie de  tous  les  remèdes  néceflaires  ,  revient  à  quatre  cens  francs ,  &  dure 
{dufîeurs  années,  fans  autre  foin  que  de  renouveller  quelquefois  ceux  que 
e  tems  affoiblit ,  &  ceux  qui  fe  trouvent  confommés. 
^  Suivant  cette  expofition  ,.  le  nombre  des  Nègres  étant  d'environ  ccnr- 
vingt  (77) ,  il  refte  à  compter  quels  peuvent  être  les  frais  de  leur  noiarri- 


(75)  C'cft  ce  qui  n'cft  jamais  difficile  , 
parccaue  les  vieux  ioAruifcnt  les  jeunes. 

{76)  Oq  fe  plamc  de  ce  que  la  plupart 
n'ont  que  de  la  Thériaqne ,  &  de  la  gom- 
inegutte  ,  avec  quelques  préparations  d'An- 
timoine \  remèdes  qui  ne  conviennent  point 
i  tous  les  maux. 

(77)  RcprcoottS-lcs  :  trois  aax  Founiçaux, 


cinq  au  Moulin  ,.  un  pour  îes  Btanchets,  on 
à  la  Vinaigrerîc,  huit  pour  les  CabroaecSy 
deux  Tonneliers ,  deur  Forgerons  ,  trois  à 
la  Puigetie  ,  un  Charpentier  ^  deux  Scieurs 
de  long  ,  deux  Maçons  ,  un  Menuifier,  o» 
Charron  ,  un  Garde  des  Beftiaux  ,  une  In- 
firmière ,  vingt-cinq  pour  couper  les  Can- 
nes^ fixpoui  le  bois  à  brûler  ^  dcoi  poor 
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turc  &  de  leur  entretien.  On  demande  en  premier  lieu ,  que  dans  chaaue   voïages  e 
Habitation  le  Manioc  foit  toujours  en  fi  grande  abondance  j  qu'on  y  loit  Etabii$seî4; 
plus  en  danger  de  le  voir  pourrir  en  terre  ,  que  de  retrancher  quelque         ^ux 
chofe  â  la  ration  ordinaire  des  Nègres ,  ou  d'en  acheter  i  prix  d'argent.  On    Antilles, 
donne  ordinairement  par  tète ,  â  tous  les  Nègres  ,  grands  ou  petits ,  fans   ÇoMMcucg 
autre  exception  que  les  Enfans  âla  mamelle,  trois  pots  (78)  de  farine  de     ^^^  ^^^^ 
Manioc ,  chaque  femaine  ;  &  pour  ces  Enfans ,  deux  livres  de  fatlne  de  ^^^^V^^^^^* 
Froment ,  avec  du  lait  (79).  L'évaluation  ,  d'une  farine  avec  l'autre ,  donne 
par  tète  trois  pots,  qui  font  chaque  femaine  trois  cens  foixante  pots.  Lé 
Barril  en  contient  cinquante,  qui  multipliés  par  le  nombre  des  iemaine^ 
de  Tannée  ,  c'eft-à-dire  par  cinquante-deux  ,  font  par  an  trois  cens  quatve- 
vingt-dix  Barrils.  Cette  dépenfe  iroit  loin ,  fi  l'on  étoit  obligé  d'acheter  la 
farine  de  Manioc*  Quoiqu'elle  foit  quelquefois  â  fi  bon  marché,  qu'elle 


nioc ,  qu'on  foit  plutôt  en  état  d'en  vendre  ,  que  dans  la  néceifité  d'en 
acheter. 

Une  Ordonnance  particulière  du  Roi  oblige  les  Maîtres  de  donner  d 
chaque  Efclave  deux  livres  &  demie  de  viande  falée  par  femaine  :  mais  on 
avoue  qu'elle  n'eft  pas  mieux  obfervée  que  plufieurs  autres,  foit  par  la  né- 
gligence des  Officiers ,  qui  devroient  tenir  la  main  à  l'exécution  ,  foit  par 
Tavarice  des  Maîtres  ,  ou  fouvent  par  l'impoffibilité  de  fe  procurer  des 
viandes  falées  dans  les  tems  de  guerre.  Quelques-uns  fuppléent  â  ce  défaut 
par  des  Patates  &  des  Ignames.  Ceux  qui  donnent  de  la  viande  aux  Nègres 
cbfervent  de  ne  la  jamais  diftribuer,  le  Dimanche,  ou  les  jours  de  Fête» 

Î^arcequ'aïant  la  liberté  de  fe  vifiter  ces  jours-là ,  ils  confommçnt ,  dans  un 
eul  repas ,  ce  qui  doit  fervir  toute  une  femaine.  C'eft  le  Commandeur ,  ou 
le  Maître  même  ,  qui  fait  pefer ,  fous  fes  yeux ,  &  divifer  la  viande  en 

Krtions  égales.  Il  prend  loin  de  les  faire  arranger  fur  des  planches.  A 
eure  du  dîner ,  les  Femmes  vont  au  Magafin  de  la  farine,  pour  recevoir 
celle  qu'on  leur  diftribue  ;  &  les  Hommes  viennent  prendre  la  viande ,  à 
mefure  qu'ils  font  appelles,  chaque  portion  de  fuite,  &  fans  choix.  Un 
Barril  de  Bœuf  falé  doit  pefer  cent  foixante  livres  j  mais ,  en  faveur  des  dé- 
périlfemens ,  on  ne  le  compte  qu'à  cent  cinquante.  Deux  livres  partète  9 
pour  cent  vingt  Nègres  ,  font  deux  cens  quarante  livres  j  c'eft-à-dire  deux 
Barrils  ,  moins  foixante  livres  ,  qui  fervent  pour  augmenter  la  portion  des 
Ouvriers,  ou  pour  les  Malades,  Ces  deux  Barrils,  par  femaine  ^  font  par 
an  cent  quatre  Barrils,  dont  le  prix  diffère,  fuivant  les  tenrisde  paix  ou 
de  guerre,  d'abondance  ou  de  difetre.  Il  èft  quelquefois  de  cinquante 
francs  j  &  quelquefois  de  dix-huit  ou  vingn^On  le  meta  vingr-cinq  francs 
pour  prix  moïen.  C'eftdeux  mille  fixcens  livres. 

On  ne  donne ,  aux  Nègres ,  que  de  l'eau  pour  boiflbîï  :  mais  comme  elfe 

laire  la  Farine  ,  un  Commancteur  ,  quatre  (79)  Mefure  de  Paris. 

Domeftiques  pourlaMaifoUtOrdioaireaient  (79)  Abandonné  à  la  Merc  ,.  pour  fenr 

vtngc-cinq  Enfans  yfepc  Malades  Se  dix  In-  faire  de  la  Bouillie.  Ilparoic ,  que  cet  uQt^ 

jratides  ou  fiirâgés»  ge  fut  iatxodait  par  le  P«  Labàu 
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_  n'eft  pai  capable  de  les  foutenic  dans  un  long  tra^vaUj^  outre  rOuicon  8c  h 

VoïAOBt  ET  gr^p^e,  deux  Ucji^eurs  q.non  leur  laifle  la  Ubercéde  take  eux^mèiues»  ua 
iTABLiss&M^  Maïcrç ,  qui  prend  foin,  d  çux  ,  leur  É^ic  diftnbuer  >  fgir  &  nji^da»  ua  vetc^ 
ANTittï*.    ^'^a^-d^-vie  de  cannes ,  furtov  lorfqu  ils  ijbnc  empioïqs  i  quelque  exeicicç 
çxtraoj|:dinai]:e ,  où  brfquUs  onc  ibu^erc  de  la  pluie*  I,.'Eau  de-vie  £e  £ai» 
GoMMERct    fj^j^t  dans  rHabication  ,  on  dpic  compter  pour  nencetie  dépeufe.^  Mai&de«> 
faAw*çoxsEs.  ^^  »^ai(fent  quelques  abus ,  rels  que  de  donner  ^ux  Negrestune  certaine  quan# 
ciré  d'Eau-de-vxe  »  par  femaine  ,  pour  leur  renir  ^e^de  farine  &  d$  yiao> 
d^  i  d'où  il  arrive  »  qu^'écapt  obliges  de.  coujir  roue  le  Dima,nche  »  pour  la 
trafiquer ,  ou  l'échanger  en  farine ,  ils.reviennenr  fore  caird  &  très  facigués^ 
D'ailleurs ,  les  Ivrognes  boivent  leur  £au-de-vie  »  &  fe   trouvent  dans.  H 
çéceflicé  de  voler  >  pour  vivre,  leu^  Maître,  ou  les  Habitation^  voiiines^ 
au  rifque  de  fe  faire  tuer,  ou  d'êcre  mis  en  JuiUce  pour  leurs  vols,  qu'ua 
Maître  eft  jdou jours  obligé  de  païen  Un,  ufage  moins  prudent  encore  >.qtti 
eft  pafle  des  Elpaenols  &  des  Portugais,  dans,  les  lies  Angloifes  &  Hollaa<» 
doifes ,  6c  de  celles-ci  dans  les  nôtres ,  c'eft  de  donner  le  Samedi ,  zwf, 
Nègres ,  pour  s'entrerepir  de  vètemens  &  de  nourriture,,  eux  Se  leurs  Fa^ 
iniUes,  par  le  gain  qu'ils  peuvent  tirçr  de  .leur  travail*  Un  Maître,  qu| 
prend  cette  méthode ,  enrend  mal  £es  intérêts  ;  ca^  ïi  &s  Efclaves  peuvenç 
fournir  à  leur  propre  entretien  par  le  travail  de  ce  jour ,  il  paroîc  cenaia 
qu'il  pourroit  les  entretenir  lui-mçn^. ,  en  les  faifant  travailler  pour  lui. 

Aux.  Iles  Françoifes,  les. habits  des  ^Iegresfont  un  Caleçon  &  une  Ca^ 
iaque  pour  les  Hpmmes  \  une  Cafaque  &  une  Juppé  pour  tes  Femmes^ 
l.es  Cafaqueç  ne  defcendent  que  de  cinq  ou  Cix  pouces  au  deflous  de  ia  cein^ 
ture.  On  y  emploie  cette  grofle  toile  de  Bretagne  qu'on  appelle  gros  Vitré ^ 
(dont  la  largeur  eft  d'un  peu  plus  d'une  aune ,  &  que  les  Marchands  ven--. 
dent  communément  trente  fols  l'aune  aux  Iles  ,  quelquefois  même  un  écu, 
quoiqu'elle  ne  leur  coûte,  en  France ,  que  quinze  ou  dix-huit  fols,  Lq%  Mai-- 
fres  (âges  &  humains  donnent  par  an  deux  habits  à  chaque  Nègre  ,  c'elU 
fidire  deux  Cafaques  ,  &deux  Caleçons  ou  deux  Juppes  :  cette  abondance 
les  met  en  état  de  fe  garantir  de  la  vermine  (  furquoi  l'on  obferve  qu'elle 
s'attache  à  leur  Nation  ,  pendant  qu'elle  fuit  Içs  Blancs  ,  auffi-tôt  qu'ils, 
ontpaiïe  le  Tropique*  D'autres  Maîtres  nç  donnent  que  deux  Caleçons,  ou 
deux  Juppes ,  &  une  Cafgque*  D'autres  ^  un  feul  Caleçon ,  ou  une  feule 
,7uppe  ,  comme .  une  feule  Cafaque.  Enfin  les  plus  durs ,  ou  les  plus  avares  ^ 
ne  donnent  que  de  la  toile,  pour  faire  la  Cafaque,  &:  1^  Caleçon  ou  la 
^uppe ,  avei;  quelques  aiguillées  de  fil ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'ufàge 

g  ne  leurs  Nègres  en  feront  j  d'où  il  arrive  que  vendant  leur  toile  &  leur 
1  ^  ils  vont  prefque  nps  pendant  toute  l'année,  Quatre  aunes  de  toile 
fuffifent  aux  Hommes  ^  Çc  cinq  aux  Femmes ,  pour  deux  vêtemens  com<- 
plets.  On  accord^  trois  aunes  de  plus  aux  Femmes  npuvellement  accouchées  , 
tant  pour  couvrir  leur  Enfant ,  que  pour  fe  faire  une  efpeçe  d'Echarpe , 
d'une  demie  aune,  ou  trois  quarts,  de  large  ^  &  d'une  aune  &  demie  de 
^ong  y  qu'elles  emploient  â  lier  leurs  Enfans  fur  leur  dos ,  lorfqu  elles  cef- 
fem  de  les  porter  aan$  une  foicte  dç  P^^F  ?  ^^  ^^^  pend^^nç  queiquç  teoif 
j^cetufage; 
PfU?  ^  %îPQfîti9«qu'w^,pQHj:  P«nt vingt  Neçrçs-^d'envitpnvingSi^ 
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flnq  EnfâAS  ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'autant  de  toile  que  les  autres  ,  &de  '  ^  ..    ""  "■ 
«eux  qui  font  vêtus  d'une  toile  plus  belle  pont  le  fervice  intérieur  de  la   tj^^Bu^EM'! 
Maifon ,  on  peut  réduire  tout  i  quatre  aunes  pour  chacun ,  qui  tn feront  qtta-        \^ux 
tre  cens  quatre-vingt ,  où  fi  l'on  veut  cinq  cens  »  &  prendre  ,  poUt  règle    Afcif  ilus. 
commune  du  prix,  trente  fols  Taune.  Ce  ne  fera  qu'environ  fept  censciti-  C6ifM£Rct 
quante  livres  j  &  fi  Ton  y  joint  cinquante  francs,  pôut  quelques  chapeauk     »£«  ^i-^s 
ou  quelques  bonnets  qu'on  diftribue  à  ceu!x  qui  fe  diftinguent  par  leur  zèle,  ^^^^Çoi^*»* 
cet  article  ne  paflera  point  huit  cens  francs»  Ainfi  ,  reprenant  toutes  ces 
fommes ,  la  dépenfe  d'une  Habitation  fournie  de  cent  vingt  Negtes ,  fate 
y  comprendre  a  la  vérité  la  farine  ée  Manioc  ,  l'huile  i  brûler.  Se  VËau* 
de-vie  ,  qu'on  fait  chez  foi ,  ne  monte  qu'à  fix  mille  fii  cens  dix  livres,   : 

Votons  à  préfent  quel  eft  le  produit  ordinaire  d'une  Sucrerie  ^  pour  ju-  Calcaldupro* 
ger  du  profit  des  Maîtres  ,  &de  la  facilité  qu'ils  ont  à  s'enrichir.  Là  quah   fit  d*uncSttcr#* 
tité  de  Sucre  ,  qu'on  peut  faire  chaque  femaiiie  >  dépend  fans  doute  de  là  "^ 
qualité  dû  terrein  ^  des  Cannes ,  de  la  faifon  ,  &  de  l'attirail  de  h  Sucre- 
rie. Un  Moulin  à  eau  eft  d  une  expédition  beaucoup  plus  prompte ,  qu'un 
Moulin  i  chevaux.  Six  Chaudières  font  plus  de  Sucre  qu'un  moindre  nônur 
bre.  Un  terrein ,  qui  a  fervi ,  furtout  dans  les  Baffeterf  es ,  où  il  eft  toujours 
plus  fec  &c  plus  ufé  que  dans  les  Cabefterres  y  produit  des  Carinés  plu» 
lucrées,  plus  faciles  à  cuire ,  6c  qui  rendent  bien  plus  qu'aux  Cabefterres  , 
où  généralement  elles  font  plus  aqueufes,.  plui  dures  8^  moins  ibcrées.  ta 
faifon  Y  contribue  beaucoup  auffi  :  plus  elle  eft  feche ,  plus  les  Cannés  onc 
de  fubftance  épurée ,  &  prête  à  fe  convertir  en  Sucre.  Enfin  les  Canne» 
bien  mûres  rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  font  point  encore^ 

Mais  quoique  cette  variété  de  cas  mette  beaucoup  de  différence  dahs  le 
produit,  on  peut,  avec  une  jufte  compenfation des tems  &  Jés  Cannes, 
approcher  d'une  quantité  d&,  Sucre ,  fur  laquelle  on  eft  toujours  en  droit 
de  compter.  Ainfi ,  dans  la  fuppofiridn  d'un  Moulin  i  eau  ,  Si  d'une  Su-' 
crerie  montée  de  fix  Chaudières  ,  fournis ,  comme  on  le  fuppofe  aufîi  ^ 
d'an  nombre  d'Efclaves  qui  fûffife  pour  les  faire  agir  pendang  l'efpace  de 
iept  ow  huit  mois>  c'eft-à-dire  >  depuis  Décembre  jufquà  la  fin  de  Juil- 
let ,   Labât  affure  qu'on  peut  compter  fur  deux  cens  K>rmes  chaque  fe- 
maine  >  l'une  portant  l'autre  j  fans  y  comprendre  les  Sucres  de  Sirop  Se 
*  d'écumes,  qui  fe  font  en  mème-tems  ,  fans  aucune  interruption  du  travail 
cocirant  de  la  Sucrerie,  lorfqu'ona>  dans  la  Sucrerie  ou  la Purgerie ,  une 
ou  deux  Chaudier^  montées  pour  cette  opération^  Si  c'eft  au  Sucre  bruc 
qu*on  tnrvaille ,.  ^  lieu  de  Sucre  blanc ,.  dri  ert  peut  faire ,  cha^oit  femai- 
ue>  vingt- trois  à  vingt-quatre  Barriques ,.  qui  évaluées ,  Tune  proatft  l'au- 
tre y  à  cinq  cens  cinquante  livres  de  poids  ,  font  la  (juancitc  de  treize  thille 
deux  cei^s  livres  ,  fans  compter  k  S]ucre  de  Si^rop.  QtiW  Juppofe  cimente 
£emainesde  travail,,  si;  deux  cens. formes  i>aif  fevàzint  y  €t  foht  fi^  mille 
fbrtnes  ,  qui  évaluées  à  leur  moindre  poids ,  Pune  portant  l^àUite  ,  fefoft'à 
de  vîngc-cinq  livres,  &  produiront  par  conféqUent  cent  cinquante  mille 
livres  de  Sucre.  S'il  eft  vendu  i  vingt-deux  livres  dix  fols  le  cent ,  qui  étoîc 
le  prix  coœmiiH  du  tems  de  Labat,  ce  fera  la  fomme  de  crettde-oroisââtie^ 
iept  cefts- cinquante  francs. 

Enfiiîfe  >  il  Sàvu  meure  en  compte  le  Sucre  de  Sirop  fia  >  provenant  do^ 


Etablissem. 

AUX 

Antilles. 
DLs  Iles 
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VoiAGEs  ET  ^^  milles  formes ,  qui  doit  être  de  fix  cens  formes,  à  raifon  de  dix  foft 
mes  par  cenc  :  mais  comme  ce  Sucre  eft  beaucoup  plus  léger  que  celui  des 
Cannes ,  &c  qu'il  diminue  beaucoup  plus  fous  terre ,  on  ne  doit  compter 
les  formes  que  fur  le  pié  de  dix-huit  livres  pefant  chacune  ;  ce  qui  fak 
encore  huit  mille  quatre  cens  livres  de  Sucre ,  qui ,  vendues  au  même  prix» 
donneront  la  fomme  de  dix-huit  cens  quatre-vingt-dix  livres.  Si  Ton  ajoute 
mille  formes  de  gros  Sirop  ,  &  quatre  cens  formes  de  Sucre  d'écume,  qui 
pafferont  au  moins  trente-cinq  livres  chacune  lorfqu'elles  auront  été  purgées  » 
on  trouvera  près  de  cinquante  mille  livres  de  Sucre  de  cette  efpeçe,  qu'on 
peut  repaffer  ,  dans  Tefpace  de  trois  qu  quatre  femaines ,  avec  du  Sucre 
de  Cannes  ,  pour  faire  ^infî  plus  de  quarre-vingt  mille  livres  de  Sucre 
brut ,  qui  fur  U  pié  de  fept  livres  dix  fols  le  cent ,  font  encorç  (îx  mille 
francs.  Cette  fpmme  ,  jointe  aux  deux  précédentes,  donnçra  celle  de  qua^ 
rante-&  un  mille  fix  cens  quarante  francs  'y  fans  compter  pljis  de  trois  mille 
francs ,  qu'on  peut  tirer  de  1^  ventp  des  Eau^-de-vie,  Ainfi ,  yoili  près  dç 
quarante-cinq  mille  livres  (bo), 

Si  Lon  veut  favoir  combien  d^  formes  ou  de  barriques  de  Sucre  ,  on 
peut  tirer  d'une  pièce  de  Cannes ,  de  cent  pas  en  quarré ,  plu/ieurs  expé^ 
liençes,  réitérées  aux  BafTe^terres  de  U  Martinique  &de  la  Guadeloupe  j 
affurent  que  les  Cannes  étant  prifes  d&ns  la  belle  iaifon  &  dans  toute  leuir 
maturité ,  cent  pas  en  quarré  rendent  environ  cent  cinquante  formes ,  Sç 
que  la  mèine  quantité  4e  Cannes  ,  n^ïks  en  Sqçrç  brut ,  rend  depuis  douze 
jufqu'à  feijse  barriques.  M^is  il  n'çn  eft  pas  de  même  aux  Cabefterres,  ni 
dans  les  terres  rouges  &  grades.  Quoique  les  Cannes  y  foient  plus  gran^ 
des ,  plus  grodès  &  mieux  nourries  ,  elles  font  toujours  plus  aqueufes ,  plus 
crues  &  moins  fucrées  ;  auflî  faut-ij  i^nç  ipoitié  davantage ,  de  tçrrein  planta 
en  Cannes ,  pour  irendre  1^  même  quantité  de  Sucre. 

On  peut  demander  ici  ,  s'il  y  a  plus  de  profîç  à  faire  du  Sucre  blanc  quç 
du  Sucre  brut  ?  Dans  la  fuppoUtion  eue  h  même  Sucrerie  donnera  par  fer 
maine  >  deux  cen$  formes  4^  Sucre  blanc  ou  vingt-quatre  barriques  de  Suf 
cre  brut  ;,{i  l'on  met  les  deux  cens  formes  à  vingt  cinq  livres  pefant  çha* 
cune ,  elles  produiront  cinq  mille  livres  de  Sucre ,  qui  ior  le  pié  de  vingts 
deux  livreç  ^ix  fols  le  cent ,  font  mille  cent  vingt-cinq  francs  j  &  les  vingt- 
guatre  barriques  de  Sucre  brut,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce,  font 
preize  mille  fept  cens  livres  de  Sucre ,  qui  ^  yen4ues  à  fept  livres  dix  foU 


(8o)  Oo  n'a  mis  ici  le  Sacre  qa'aa  prix  le 
plus  commc^n ,  &  la  quantité  qu  oq  en  peut 
Faire  ,que  dans  an  état  très  médiocre.  L'aug- 
inentacibn  du  prix  ,  dans  le  tems  de  Paix  , 
excède  beaucoup  ce  qu'on  y  perd  dans  un 
fems  d'hoftilicés ,  puiique  depuis  la  Paix  dp 
RiCwick  jufau*à  la  guerre  de  ^702. ,  le  Suci^ 
blanc  Te  vendit  depuis  trente-fix  )u(qu*à  qua- 
rante-quatre livres  le  cent  j  le  Sucre  bfrut  5 
douze  5  &  Iç  Sucre  pafTé  ,  dix-huit.  Audi  le 
lievena  d  une  S^içrerie  étoh-il  alors  irninenfe, 
M.  Houel  de  la  Varennes  ,  dont  on  a  déjà 
fvHf  fir^  de  fya  i^itaçioq;  c!ç}a  Ça^dcr 


loupe  ,  chacune  des  trois  années  de  Paix , 
plus  de  trente  nnilleécus,  qaoîqu  elle  n'coc 
qu  un  Moulin  à  eau  ,  &  iept  Chaudicrcs 
montées.  Elle  ne  valoit  qu'environ  trois 
cens  cinquante  mille  francs  :  e'étoit  done 
près  de  vingt^-cbq  pour  cent ,  qu'elle  pra- 
duifoit.  Qu'on  examine  toutes  les  terres  df 
l'Europe,  dit  Labat ,  pour  çn  trouver  une 
qui  en  approche.  Les  meilleures  font  celles 
qui  rendent  cinq  ou  fix  pour  cent  ;  rainlîs 
qu'aux  Iles  les  moindres  rapportent  quinzftf 
de  quel^ues-iues  jufqa*à  yin^-^ipq. 
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ik  cent  »  font  mille  vingt-fept  livres  dix  fols.  Il  eft  qucftion  de  favoîr  fî  la 
Fabrique  de  l'un  apporte  plus  de  profit  que  celle  de^  l'autre.  On  avoue  qu'il 
paroît  d  abord  plus  racile  de  faire  du  Sucre  brut  :  il  n'y  a  point  de  dépenfes 
pour  les  formes  ,  les  étuves  ,  les  purgeries ,  &  pour  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
on  n'eft  point  obligé  de  païer  de  gros  gages  à  des  Rafineurs ,  ni  fujet  aux 
pertes  que  leur  ignorance  ou  leur  inattention  càufe  fouvent  ;  touç  ce^  points 
font,  appréciables.  Cependant  Labat  foutient  qu'il  eft  plus  avancageox  pour 
un  Haoïtant ,  de  blanchir  foii  Sucre  ;  que  de  le  laifTer  blanchir  à  d'autres  , 
qui  ne  le  blanchiroient  pas ,  dit-il ,  s'ils  n'y  trouvoient  un  gros  profit.  Les 
dépenfes  ne  fe  font  qu'une  fois  :  tout  ce  qu'on  acheté  eft  durable  ,  ou  peut 
être  entretenu  à  peu  de  frais  ;  &  le  profit  qu'on  en  tire  eft  non-feulement 
continuel ,  mais  augmente  tous  les  jours.  D'ailleurs  on  a  plus  de  facilité  i 
fe  défiaire  du  Sucre  blanc ,  que  du  Sucre  brut ,  furtout  aans  un  tems  de 
guerre,  où  peu  de  Vaiffeaux  arrivent.  On  ne  confume  pas  plus  de  bois, 
pour  l'un  que  pour  l'autre.  On  le  tranfporte  plus  aifément ,  puifqu'il  eft 
en  moindre  quantité.  Enfin  l'on  a  vu  ,  par  le  compte  précédent ,  qu'il  y  a 
dix  piftoles  de  profit  par  femaine  j  &  c'eft  un  pur  avantage ,  car  les  vingt 
formes  de  Sirop  fin  fuffifent  pour  fournir  à  toutes  les  dépenfes  jfans  comp- 
ter que  l'on  a  de  plus  les  Sucres  de  gros  Sirop  &  d'écume ,  qui  vont  à  plut 
de  cinquante  firancs  :  ce  qui  eft  encore  un  profit  annuel  de  plus  de  cinq 
mille  francs.  Ajoutons  que  le  prix  du  Sucre  blanc  eft  fouvent  beaucoup 
plus  haut  que  celui  de  l'autre ,  toute  proportion  gardçe ,  &  que  ce  feul  point 
rait  une  différence  confidcrable. 

Les  barriques  de  Sucre  fe  pefent  avec  la  romaine  ,  ou  avec  des  balan- 
ces ordinaires.  La  romaine  eft  plus  expéditive  ;  mais  elle  eft  fujette  à  de 
frandes  erreurs.  Ainfî  le  plus  fur  eft  d'emploïer  les  balances  ordinjrires ,  & 
es  poids  de  plomb  bien  étalonnés.  Labat  obferve  que  les  poids  de  fer  font 
iiijets  à  s'altérer  par  la  rouille ,  &  qu'elle  les  rend  trop  légers.  Il  continue 
de  donner  toutes  les  lumières  qu  il  a  recueillies  de  fon  expérience  ;  mais 
la  plupart  n'appartenant  point  au  titre  de  cet  article ,  on  renvoie  les  cu- 
rieux a  rOuvrage  même  (8ï). 

^  (81)  Exceptons  néanmoins  deux  obferva- 
tîons  ,  qui  (ont  d'un  ufagc  continuel  dans 
le  Commerce,  i®.  Lorfqu'on  livre  une  partie 
de  Sucre ,  le  Marchand  qui  la  reçoit  &  ce- 
lui qui  la  livre  ,  doivent  écrire  chacun  en 
particulier  le  numéro' à;  le  poids  de  chaque 
Barrique ,  à  mefurc  qu  clic  fort  de  la  Ba- 
lance; &  fi  c'eft  du  Sucre  blanc,  ils  doi 
vent  écrire  auffi  la  tare  ,,c*eft-à-dirc  le  poids 
de  la  futaille  même  ,  qvii  doit  y  être  mar- 
qué par  deflus.  Apres  avoir  achevé  de  pe- 
ler ,  il  fiiut  confronter  le  compte  des  poids  , 
Jour  voir  s'il  s'accorde,  &  faire cnfuite  Tad- 
icion  de  routes  les  tares  &  de  tous  icspoidc. 
On  fouftrait  le  total  des  tares ,  du  total  des 
poids  ^  &  Ton  a  le  poids  net  du  Sucrp ,  qui 
étant  multiplié  par  le  prix  dont  on  eft  couve- 
mu  par  cent ,  donne  la  valeur  rotalc  de  la 
^archandife.  Les  Banlqucs  ,  pd  ^on  met 
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le  Sucre  brut  ,  ne  font  point  tarées  :  on  fç 
contente  d'ôter  dix  pour  cent  du  poids  en- 
tier s  pour  celui  de  la  futaille,  x^.  Les  Mar« 
chands  doivent  rendre  le^  futailles  qu'on 
leur  livre  ,  à  moins  qu*o^  ne  convienne  au- 
trement, le  Sucre  blanc ,  &  même  le  Sucre 
pafTé  ,  doivent  toujours  fe  mcfttre  dans  des 
fçtailles  neuves  ,  ou  du  moins  'daiis  des  fu- 
tailles rebianchies.  H  faut  iegitrder,  furtout  ^ 
de  mettre  jamais  de  Sucre  blanc  dans  celles 
qui  ont  contenu  du  Vin  rouge  \  qiielque 
loin  qu'on  prenne  de  les  laver ,  de  les  laiC- 
fcr  tremper,  de  les  dén^onter  pour  racler 
toutes  les  douves  6c  les  joints ,  cela  ne  fuf- 
fit  jamais  ^  la  moindre  humidité  fait  fuer  le 
bois  )  imbibé  de  Vin  »  &  ne  manque  poinc 
de  teindre  de  la  mjSme  couleur  le  Sucre  qu'on  . 
y  renferme* 

CCCG 
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■    ..  FinîflÔM  par  le  compte  total  de  la  dépenfe  &  du  ptofi»  d'une  Habk»» 

ijABhMm,  ^^  ^  ^^^  ^^'^'^  ^^^  ^  ^  repréfcnter. 
Ahtulei.  Dépenfe  ;  6610  livres- 

CoMMJERcy  Reveau  :  44^40  livres. 

DES   ItM. 

F^AHjoiuit  Si  Ton  fouftrait  k  dépenfe  du  revenu ,  il  refte  annuellement  profit  clair  r 
la  fomme  de  380)0  livres  >  fur  laquelle  un  Maîtte  prenant  Tencretien  de 
ù  Famille  &  de  £1  table ,  doit  faire  des  dépenfes  fort  exceifives  ,  s'il  n'» 
pas  de  refte ,  tous  les  ans  y  dix  mille  écus.  On  fuppofe  qu'avec  l'œconomÎQ 
(ordinaire ,  il  ait  foin  d  élever  des  Volailles  de  toute  efpece  y  des  Moutons,  des 
Cabris ,  des  Porcs ,  &  que  la  viande  de  Boucherie  fe  paie  au  Boucher ,  fuivanc 
Tufage,  par  lesBètes  qu*on  lui  donne.  Après  ce  calcul  >  on  ne  s'étonnera, 
point  que  ceux  qui  ont  plufieurs  Habitations  aux  Iles ,  &  par  conféquenc 
piufieurs  Sucreries  y  y  puiflent  acquérir  d'immenfes  ricbedes. 
MinScK  a^obte-  ^^  faveur  des  Européens ,  dont  une  fi  belle  perfpeûive  feroircap^le  d'eX' 
lût  des  coocef-  citer  le  coursée  &  l'induftrie,  expliquons  par  quels  degrés  ils  peuvent  s*é-^ 
éékidJt.  ^  "  ^®^^^  ^  ^^^^  fortune.  Ceux  qui  n*ont  point  de  terre  y  Se  qui  manquent  d'ar- 
gent pour  en  acheter,  demandent  iaconceifion  d'un  terreinqui  n'a  point 
encore  de  Maître  j  Se  qui  par  conféquenr  appartient  au  Roi.  Ils  s'adrelfenr 
au  Gouverneur  Général  écs  lies ,  ou  à  l'Incendftnc ,  en  préfentant  un  Pla* 
cet.,  dans  lequel  ils  expofent  leur  qualité ,  l'état  de  leur  FamiUe,  &celui« 
de  leur  fortune.  Ils  incliquent  le  terrein  qu'ils  demandent ,  avec  les  bornes* 
de  fa  hauteur  Se  de  fa  largeur.  Ils  7  Joignent  un  Certificat  du  Capitaine  de: 
la  Milice  du  Quartier  &  de  l'Atpenteur  Rotai ,  qm  affûtent  la  vérité  de 
l'cxpofition  ,  &  fiirtout  que  ce  terrein  eft  encore  ÎÀns  Poffefleur.  La  con- 
ce  mon  eft  expédiée  ,  le  Capitaine  Se  l'Arpenteur  en  règlent  l'étendue ,  for 
le  befoin  &  les  forces  de  celui  qui  le  demande  y  avec  ces  trois  claufes  ^ 

au'il  fera  fommer  les  plus  proches  voifins  du  terrein  qu'on  lui  accorde  , 
'affifter  à  fa  prife  de  poflemon  -,  qu'il  leur  fera  déclarer  par  écrit  qu'ils  ny 
ont  aucune  prétention  y  Se  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  il  dé&ichera  dv 
moins  la.  trqifieme  partie  du  même  terrein  >.  fous  peine  d'en  êtis  dépollèdé 
&  d'y  perdre  tous  les  droits» 

Ces.  claufes  font  fort  iudicieufes  |  &  l^on  doit  regretter  qu'elles  fbienr 
nal  obfervées.  La  population  des  Iles  en  feroit  beaKpup  plus  avancée  ^ 
parceque  ceux  qui  c;herchent  â  s'y  établir  y  trouverqj^nt/  toujours  du  ter- 
rein ^  au  lieu  quefouvent  les  terres  font  accordées  à dc$! gens  avides,  mais^ 
foibles-fiû*peu  entendus,  qui  ne  peuvent  en  défricher  le  tieraencent  ans.. 
Il  s*en  tfdàve  même  qui  ont  dts  Conceffions  en  plufieurs  endroits  d'une: 
mime  Ile  ,  où  depuis  un  ^rand  nombre  d'années  ils  n'ont  faiç  qu'un,  dé* 
fçiché  de  cent. ou  cent,  cinquante  pas  en  quatre ,  pour  marqi^er  leur  po£- 
leffion,  fans.fe  mettre  en  peine  de  continuer  te  travail.  Les  Gouverneur» 
Généraux  &  les  Intendans  font  quelquefois  réunir  ces  terres  au  £>omaine  ; 
nais  ce  n'eft  le. plus  fouvent  qu'une  pure  cérémonie  \  ou  du  moins  la  peine 
ne  tombe  qijie  fur  quelque  M^heureux,,qui  ^'apas  a0èzde  crédit  pour  fe 
dérober  à  la  rigueur  de  k  L<^y  tandis  que  les  mêmes  tersesibnt  oonnéet 
4  d'autres  yr  qui  n^en  font  pas  un  meilleur  ufage«. 
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Après  avoir  pris  pofleffioo  avec  toutes  les  formalités  établies ,  oit  choi^  .— «méémb^ 
*£t ,  comme  on  l'a  rait  obferver  dans  Tânicle  précédent ,  un  lieu  qui  ait    ^oÏagbs  wr 
quelque  élévation ,  pour  y  bâtir  la  Maifbn  du  Maître,  S'il  y  a  quelque  ^^^■"*»**«# 
Rivière ,  ou  du  moins  une  fource  qui  donne  continuellement  de  Teau^u  s  en     AimiLst . 
éloigne  le  moins  qu'il  eft  poffible  ,  dans  la  double  vue  d'avoir  de  l'eau  pour 
les  befoins  domeftiques  6c  de  remédier  plus  facilement  aux  incendic^s.  On  ^®''**''^^» 
fait  enfuite  quelques  Cafés  de  même  bois ,  qu'on  couvre  d'abord  de  feuil-  Fiumcoxsec 
les  ou  de  rofeaux ,  après  quoi  »  l'on  abbat  les  arbres ,  en  commençant  par 
l'endroit  où  l'on  veut  faire  le  prindpal  Etabliffement.  Labac  reproche  aux 
nouveaux  Colons  une  fort  mauvaise  méthode ,  qui  eft  celle  d'abbattre  les 
arbres  les  uns  fur  les  autres ,  à  l'exemple  des  Caraïbes ,  &  d'y  mettre  le 
feu  lorfqu'ils  font  bien  iècs ,  fans  conudérer  Ci  ce  font  des  bois  propres  à 
bâtir  ,  ou  (î  la  fâifon  eft  convenable  pour  les  abbattre  &  les  conferver.  Avec 
du  bon  fens  &  de  l'œconomie  ,  on  garde  ceux  qui  peuvent  fervir  à  faire 
des  planches ,  du  carrelage  »  des  poutres  &  d'autres  bois  de  charpente  ; 
profit  très  confidérable ,  furtout  aujourd'hui ,  que  le  bois  à  bâtir  devienO 
rare  ,  &  par  conféquent  fort  cher.  Labat  confeille  d'attendre  le  déclin  de 
la  Lune ,  pour  abbattre  les  arbres  qui  peuvenr  être  utiles  ,  de  les  couper 
par  troncs ,  de  la  longueur  qu'on  ju^e  à  propos  ,  de  les  ranger  les  uns  fur 
les  autres ,  &  de  les  couvrir  d'un  petit  toit.  Enfuite  on  amafle  en  plufîeurs. 
monceaux  les  branches  &  les  bois  inutiles  »  qui  doivent  être  brûlés  :  fur* 
quoi  le  même  Voïageur  fait  obferver ,  qu'il  y  faut  toujours  mettre  le  feu 
ious  le  vent,  c'eft  à-dire  du  côté  oppofé  au  vent,  après  avoir  fait  une  li« 
gne,  pour  féparer  le  terrein  qu'on  orûle  »  de  celui  qu'on  veut  conferver  ; 
il  en  donne  deux  raifons  *>  l'une  >  qu'il  eft  imnortaht  d'être  toujours  maî^ 
tre  du  feu  j  &  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'aille  trop  loin  ,  ce  qu'on  ne 
pourroit  pas  k  promettre  fi  le  vent  chaubit  la  flamme  en  avant  j  l'autre ,  que 
le  feu  pa0ant  avec  moins  de  rapidité  fur  les  endroits  que  l'on  veurbrûler^ 
il  a  plus  de  tems  pour  confumer  les  bois  abbatus ,  &  jufqu'à  leurs  fouches. 

Lorfque  le  terrein  eft  bien  nettoïé  »  on  bâtit  les  Cafés,  dont  les  poteaux 
font  enfoncés  de  trois  à  quatre  pies  en  terre  ,  avec  une  fauffe  foie.  Le 
bout  en  eft  échancré ,  pour  recevoir  le  faîtage  &  les  fablieres.  On  envi« 
ronne  ces  édifices ,  de  rofeaux  ou  de  Palmiftes  refendus  :  on  les  couvre 
de  feuilles  de  Palmiftes  ,  ou  de  rofeaux.  Le  premier  foin  qui  doit  fuccéder 
eft  de  femer  du  Maïz  dans  les  autres  paKies  du  défriché  ;  6c  s'il  eft  un  peu 
•confidérable ,  QM»lante  du  Manioc ,  des  Patates  ,  des  Ignames ,  6c  quel<- 
4]ues  herbages.  Toii^  les  Voïagecurs  parlent ,  avec  admiration  »  de  la  facilité 
£c  de  Tabondance  avec  laquelle  ces  terres  vierges  rendent  t&acj4»  qu'on  ▼ 
plante.  Jamais  on  ne  manque  de  faire  des  Pépinières  d'Orangées  ^  de  Q« 
troniersir  Un  Habitant  bien  inftruit  préfere  les  Orangers  de  la  Chine  à  tou- 
tes les  autres ,  parce  qu'outre  l'utilité  dont  elles  font  pour  défaltérer  les 
^Nègres  &  Us  Pailkns  ,  les  Chevaux  6c  la  plupart  des  autres  Animaux  en 
mangent  £c  s'en  engraiflènt.  On  afoute  que  les  arbres  qui  les  portent  fone 
4e  meilleures  clôtures  :  ils  font  armés  d'épines  longues  &  fortes ,  qui  s'ea- 
trelafTent ,  jufqu'à  rendre  ces  haies  impénétrables.  Auflî-tôt  que  les  jets 
dos  pépins  ont  neuf  ou  dix  pouces  de  haut ,  on  les  levé  de  terre  ,  pour  les 
iranlporter  dan^  les  lieux  qu'ojg  &ï  veut  border.  L'expérience  a  toujours  ag- 
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pris  qo*il  fantchoifir  un  cems  pluvieux.  On  laboure  la  terre  d'environ  deœt 
tbis  la  largeur  d'une  houe  ,  a  côté  d'un  cordeau  j  pour  fuivre  la  ligne 
droite  ;  on  éloigne  les  jets  de  quatre  à  cinq  pouces  encr'eux ,  &  Ion  en 
plante  ordinairement  deux  rangées ,  éloignées  Tune  de  Tautre  d'environ 
deux  pies.  Ces  arbres  groffilTent  en  croifTant^  &  parviennent  à  fe  preflec  i 
il  arrive  même  que  leurs  écorces  £e  prennent  &  suniflçnt  ju£qu'sLne  com- 
pofer  à  la  fin  qu'un  feul  corps  ,  auffi  plat  qu'une  muraille..  Lorfque  ces» 
Orangers  font  plantés  feuls ,  ils  donnent  du  fruit  en  cinq  ou  ùx  ans  ^  au  lieu^ 
qu  étant  en  liheres  ,  ils  font  huit  à  dix  ans  avant  que  de  rapporter.  L'uni*^ 
que  raifbn  de  cette  différence  eft  que  dans  le  premier  cas ,  ils  profitent  de 
route  la  fubftance  de  la  terre  y  &  leurs  racines  s'éKendenc  fans  obftacles  V 
deux  avantages  qui  leur  manquent  dans  le  fécond. 

Une  Habitation  peut  fe  paifer  de  quelques-uns  de  ces-  arbres  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Higueros  ,  &  que  les  François  ont  nommés  Gilebailiers.. 
Outre  l'ufage  qu'on  tait  de  leur  fruit  pour  différentes  fortes  d'uftenfiles  y 
tels  que  des  vafes  ,  des  couis ,  des  cuiUieres ,  des  écumoires  ,  en  un  mot 
pour  toute  la  vaiilèlle  des  Nègres ,  la  poulpe  des  Calebaffes  eft  un  remède 
pour  tant  de  maladies  différentes  ,  qu'il  fupplée  au  fecours  des  Médecins- 
&  des  Chirurgiens.  Le  Cocotier  n'eft  pas  moins  utile.^  On  n'oublie  poinc 
de  planter  aufh  des  Dattiers ,  quoique  tes  noïaux  des  Dattes ,  qui  croiffenc 
aux  Iles ,  ne  levant  point ,  &  ne  pouffant  point  de  rejetton ,  on  foit  obligé^ 
d'en  faire  venir  de  Barbarie.  Le  Palma  Chrifii ,  qu'on  appelle  Carajear  aux 
Iles ,  n'eft  pas  moins  néceflfaire  dans  une  Habitation.  On  tire  de  foo  fi-uic 
une  huile  fort  douce,  aufR  tranfparente  que  l'huile  d'Olive,  &  qjiiécfaire 
auftîbien,  fansjetter  de  fumée.  Elle  eft  préférée  à  l'huile  de  PoiUon ,  pour 
les  Lîunpes  àt^  Sucreries  \  ôc  fans  compter  qu'elle  donne  une  lumière  plus 
vive ,  avec  moins  d'odeur  »  elle  dure  beaucoup  plus  longtems.  Elle  paffe 
d'ailleurs  pour  un  fpécifique  admirable  contre  plufieurs  fortes  de  maladies* 
Dans  les  Habitations  qui  font  trop  expofées  au  vent ,  pour  recevoir  des 
haies  d'Orangers ,  on  en  fait  de  Corroffolier  Se  de  Bois  immortel  ;&  fi  Ton 
appréhende  que  le  vent  ne  les  empêche  de  croître ,  on  les  couvre  de  trois 
ou  quatre  rangs  de  Bananiers.  Le  (3orro(Iblier  eft  un  arbre  )  dont  on  a  déjà 
parle  fous  le  nom  de   Guanabo  (Si).  Lorfqu'on  en  veut  faire  des  haies, 
on  plante  les  grains^  de  fon  fruit  en  pépinière  ,  pour  en  lever  les  jets  y  a 
«[uatorze  ou  quinze  pouces-  de  hauteur ,  &  les  planter  au  cordeau.  Ils  vien- 
nent fort  vite.  Leurs  feuilles ,  qui  font  fortes  &  en  grand  nombre  j  réfif- 
tent  à  l'impétuofîté  du  vent;  &  leur  bois  ,  qui  eft  lùit  fouple,  eft  peu 
fujet  à  fe:  rompre.  Pour  donner  à  ces  haies  une  force  extraordinaire  ,  on 
entrelaffe  les  premières  branches  des  jets  voifins  ;  on  les  attache  même  eur- 
femble  y  jufqu'à  ce  qu'elles  demeurent  naturellement  dans  cette  fituation  -^ 
enfuite  on  les  laiflè  croître  d'environ  deux  pies  ,  &  l'on  recommence  â 
^les  entrelaflèr.  Cette  manière  de  les  conduire  efta)ntinuée,,jufqu'àce  qu'ils 
foient  parvenus  à  la  hauteur  qu'on  veut  leur  donner.  Alors ,  on  les  arrête  ^ 
en  les  étêtant  ,  pour  fortifier  le  pié  &les  branches.  Après  les  Orangers» 

(8t)  VoiezlTIlft  naturcHc  de  l'Ile  Efpa-  parcequ*ils  font  trouvé  en  aboDcfaace  ddos 
;nolc  ,  au  Tome  XII.  Les  François  ont  l'Ile  Hollandoife  de  Curaçao ,  qu'ils  af» 
' — \i  au  Guanabo  le  nom  de  CorrBjfolUr  ^    peUcnt  Corojfol^  pat  corniptioA* 
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tien  n'approche  de  ces  haies ,  pour  défendre  un  champ  de  la  violence  du    j  - 

vent ,  furtout  lorfqu'on  les  fait  doubles.  Mais  quoique  larbre  porte  du    Voïacis  et 
fiuit  à  trois  ans ,  il  lui  en  faut  fix  ou  fept  quand  il  eft  en  haie.  Ceft  une    "^^^^^"*** 
obfervation  générale  >  que  tous  les  arbres  qu*on  fait  croître  dans  cette  forme      Antilles. 
demandent  le  double  du  tems  ,  pour  donner  du  fruit. 

Le  Bois  immonel ,  dont  on  fait  auffi  des  haies ,  &  qui  a  reçu  ce  nom  Dts**UM* 
parcequ'il  dure  long-tems  »  vient  mieux  de  bouture  que  de  graine  »  &  croît  Fb.am(oxsi;s* 
dans  toute  force  de  terrein.  Lorfqu'il  a  repris,  on  entrelaue  les  jets,  en 
les  liant  Tunà  Tautre  j  pour  les  foutenir  dans  cette  Situation  :  on  les  étète , 
&  bientôt  ils  forment  une  lifiere  ii'autant  plus  forte  ,  aue  le  tronc  &c  les 
branches  de  l'arbre  font  chargées  de  petites  épines  :on  iôfert  encore,  pour 
le  même  ufage  ,du  Medeciniar y  ZMtt^  arbre,  qui  joint,  à  cette  propriété  , 
celle  de  porter  des  Noix  purgatives» 

Ce  qui  doit  fervir  enfuite ,  aux  progrès  du  nouvel  Habitant ,  eft  con^ 
tenu  dans  le  détail  quon  a  donné  d'une  Habitation  complette|-,  avec  la 
proportion  néanmoins  que  demandent  la  différence  de  TinduArie  &  celle 
des  premières  avances.  L'article  d'Hiftoire  Naturelle  achèvera  de  faire 
connoîtreles  avantages  qu'on  peut  cirer  d'une  (i  belle  entreprife ,  par  quel* 
ques  autres  explications  des  profits  qu'elle  rapporte.  . 

§    V  L 

ILES    ANGLOISES. 

VOÏAGES    ET    ETABLISSEMENS 
A    LA    Jamaïque. 

JLjes  Angtoîs  obfervenc  que  c*eft  une  erreur ,  commune  i  la  plupart  de  o6^tà»wm 
nos  Géographes ,  de  prencire  le  nom  de  Jamaïque  pour  l'ancien  nom  Iti-  de  fiic. 
dien  de  cette  Ile.  Tout  le  monde  fait ,  difent-ils  ,  qu  elle  fut  nommée  par 
Chriftophe  Colomb  ,  Sant'Iago  ,  c'eft-à-dire  Saint  Jacques  -,  &  de  James  ,. 
qui  iignifie  Jacques ,  ou  lagp  ,  dans  leur  Langue  ,  ils  ont  fait  Jamaîca  ,  que 
toutes  les  autres  Nations  ont  adopté. 

On  a  vu  que  Colomb  la  découvrit ,  dans  fon  fécond  Voïage ,  au  com-  .  se»pt€mkw» 
mencement  de  Mai  1494 ,  &  qu'en  1 50*  il  y  fut  réduit  aux  dernières  ex-  ^^^* 
trcmités  (Sj).  Les  Efpagnols  n'y  avoient  point  encore  d'Etabliflement  j'mais 
en  1 509  ,  c'eft-lxdire  trois  ans  après  fa  mort,  ils  s'y  rendirent  en  foule  ^ 
&  dans  le  coiirs  de  la  même  année  ils  y  bâtirent  trois  Villes  *,  «Sm//^ ,  fur 
la  côte  du  Nord  ^  Mellila  fur  celle  du  Sud  ,  &  Oriftan  dansMar partie  oc- 
cidentale y  â  quatorze  lieues  de  Seville.  Laet  attribue  la  fondation  de  la  fe« 
conde  à  Colomb  même  ;  mais  il  fuffit  ,  pour  le  convaincre  d'erreur ,  de 
faire  obferver  que  Colomb  n'auroit  pas  eu  befoin  d'élever  des  Cabanes ,  2 
la  Poupe  &  fur  les  Châteaux  d'avant  defes  Navires  maltraités  par  la  tempçte  %, 
s'il  avoit  eu  ,  pour  retraite  ,  une  Ville  de  fa  fondation.  On  peut  juger 
avec  plus  de  vrai-femblance  ^  qu'elles  furent  bâties  toutes  trois  par  fes  En<- 
fans ,  qui  pouffèrent  les  progrès  des  Efpagnols  après  lui.  Il  paroit  du  moins 
que  Dom  Diegue  ,  un  de  fes  Fils ,  en  pâtit  une ,  fous  le  nom  de  SantU 
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>     ,.  lago  de  ta  Vega  ^  9c  qae  la  firuation  en  étant  plus  aeicaUe  8c  plu»  friiut 

ErrBLisssHy  ^"^  ^^'^^  ^^^  ^^^  autres ,  elle  fervit  bientôt  a  les  taire  abandonner  de 

AUX*   l^uts  Habitans ,  qu'on  ne  pût  empêcher  de  renoncer  à  leur  premier  choix. 

Antilles,     La  Vega  devint  bientôt  fi  floriflante^  qu'on  7  comptoit  dix-fept  cent  Mai* 

tAlAkàS^vn*  (ons  ,  deux  Eglifes  »  deux  Chapelles  ^  &  même  une  Abbaie. 

Dom  Diegue  G>lomb  ,  premier  Gouverneur  de  Tlle  »  en  poflêda  la  plus 
grande  panie  ;  8c  prit  dans  Tes  titres  celui  de  Marquis  de  la  Vesa ,  qui  eft 
pafTé  à  les  defcendans  :  mais  leur  tyrannie  ôc  leurs  exadions  arrêtèrent  les 
progrès  de  la  Colonie.  On  la  vit  bornée  longtems  â  la  Veg;a ,  d'où  les 
Habitans  faifoient  cultiver  les  terres  paf  leurs  Efclaves.  Enfuite  ,  lorfoae 
le  Portugal  fut  fournis  à  cette  Couronne  ,  les  Portugais ,  beaucoup  pW 
induftrieux  ,  tentèrent  en  vain  d'augmenter  la  culture  Se  le  commerce  de 
h.  Jamaïque  :  ils  trouvèrent  des  obltacles  invincibles  dans  la  jaloufie  des 
Efpagnols  ,  qui  menant  une  vie  oLfive  ,  fans  aucune  forte  de  Manufa&u- 
res  Se  de  Commerce ,  fe  contentoient  de  tirer  leur  fubfiftance  de  leurs 
Plantations ,  &  de  vendre  ce  qu'ils  avoient  de  fuperâu  aux  VailTeaux  qui 

Sadbient  fur  leurs  C6tes.   C'étoit  néanmoins   pour  s'afiurer  la  pofTeflioii 
'une  Ile  fi  négligée  »  qu'ils  avoient  maflacré  plus  de  fix  mille  Indiens  » 
fes  Habitans  naturels  (84).  Ils  n'éroienv  pas  eux-mêmes  plus  de  quinze 
cens,  avec  le  même  nombre  d'Efdaves^  Iprfqu'elle  fut  conquifé  par  les 
Anglois^ 
La  Jamaïque       Dês  l'année  I  $9^  j  le  Chevalier  Antoine  Shirley  ,  qui  crpifoit  dans  ces 
rj'j-^c  pat  iciAtt-  Mers  avec  une  puiflfante  Flone>  defcendità  la  Jamaïque  /prit  Sant'-Ia^o^ 
*^'*"'  pilla  rile  ,  &  fe  retira*  En  i^j  j ,  le  Colonel  Jack/on  y  fit  une  autre  def- 

cente ,  à  la  tête  de  cinq  cens  Hommes,  ravagea  toutes  les  parties  de  l'Ile, 
Se  fe  fit  païer  une  groUè  fomme  pour  fauver  Sant'-la^o  de  l'incendie.  Ëtw 
fuite  les  Efpagnols  y  furent  longtems  tranquilles  :  mais  leurs  difgraces  paf* 
fées  ne  les  mftruifirent  point  y  Se  l'exemple  même  de  lemrs  autres  Iles ,  qui 
ne  furent  nas  mieux  traitées  par  les  mêmes  Ennemis  ,  ne  leur  ouvrit  pomc 
tes  yeux  fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  l'avenir. 
ffi  tn  fooc  la       Ce  ne  fut  pas  néaninoins  avant  Tufurpation  de  Cromwell ,  que  les  An-« 


Une  Flotte  redoutable  ,  partie  des  Pons  d'Angleterre  fous  les  ordres  de 
KenalUs  &  de  Pen ,  avec  les  Colonels  Doily  ^  Haynes  3  ttaymond  j  But-' 
fer  y  Se  d'autres  Officiers  de  confidération ,  vint  prendre ,  à  la  Barbade ,  un 
renfort  de  treize  cens  Hommes  »  rallemblés  de  toutes  les  Iles  Angloifes  , 

'    (84)  On  a  vftqoe  Bartheiemi  de  tts  Ca&s  *»  flc  s'éc^nt  fait  Proteflanc  »  Icar  doma  <let 

ks  accafe  (l*en  avoir  brûlé  vifs  an  grand  »  Mémoires  très  amples  5c  très  ioftiuâiSk 

nombre»  5c d'en  avoir  fait  déchirer  d'autres  »  La  Relation  Françoi{^  de  fes  Vdiages  , 

me  leurs  Chiens.  Leur  plus  cruel  Ennemi  *»  qu'on  a.  donnée  au  Public  en  1680 ,  n*eft 

lïit  Dom  Pierre  d'EfquibeL  ••  proprement  qu'un  Extrait  de  cesMémoî*» 

(8  5  )Labat  l'attribue  aux  infpirations  de  »  res.    Labat    s'empone  beaucoup  cootte 

Thomas  Gage*  »  On  doit  convenir  ,  dit^il,  Gage,  mais  n'en  loue  pas  moins  £a  Rebi* 

••  qnTils  furent  excités  à  cette  entreprifctpar  tien ,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'objet  d^ 

3»  ce  Yoïageur  ,  qui  étant  revenu   de  la  Voïageur.  Nouveaux  Voïagesaux^es^Tp^ 
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8c  tournant  vers  Saint  Domingue  ,  alla  jetcer  l'ancre  le  i }  d'Avril  i  f  ^  5  9  . 

devant  la  Capitale  Efpagnole  de  cette  Ile.  Dès  le  jour  fuivant,  Venaoles     Voïagesêt 
débarqua  fept  mille  Hommes  d'Infanterie  >  quelques  Cavaliers  >  &  des  ^^-**ï-"»*^« 
proviuons  pour  trois  jours  5  mais  il  trouva  une  réfiftance  fi  vive,  qu'après     ANnLtss, 
avoir  perdu  quantité  de  fesplus  braves  gens,  il  fe  vit  forcé  de  faire  une 
retraite  honteufe.  Dans  un  Confeil  de  guerre  9  qu'il  fit  tenir  auÛitôt  j  la  t^^^^i^vit 
xéfolution  fut  prife  de  tenter  une  defcente  à  la  Jamaïque  ,  Se  l'on  y  ar« 
riva  le  5  de  Mai»  Les  Généraux  marchèrent  droit  à  Sant*-Iago  de  la  Vega  , 
Capitale  de  l'Ile ,  dans  l'efpérance  de  l'emporter  d'afiàut  ;  &  pour  ne  pas 
retomber  dans  le  malheur  qu'ils  venoienc  d'efiuïer  par  la  lâcheté  d'une 

{Partie  de  leurs  Trouppes ,  ils  ordonnèrent  que  le  premier  qui  toumeroit 
e  dos  fut  tué  par  fon  Voifin. 

Les  Efpagnols  n'avoient  aucune  information  de  la  défaite  de  leurs  £n« 
nemis ,  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue  ,  &  n'étoient  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  une  Armée  de  dix  mille  Hommes.  Ils  eurent  recours  à  l'a-- 
drefie ,  pour  fauver  leur  vie  &  leurs  effets.  Des  propofitions  ménagées  avec 
art  j  &  toujours  accompagnées  de  préfens ,  furtout  pour  la  Femme  de  Ve- 
nables,  qui  étoit  de  rExpedition,  leur  procurèrent  4e  tems  de  mettre  tous 
leiurs  biens  à  couvert  dans  les  Montagnes  ;  enfuite ,  ils  s'y  retirèrent  eux- 
mêmes  ,  &  laiflerent  aux  Anglois  une  Ville  nue  &  déferte  ^  étrange  fujee 
d'étonnement,  pour  une  Armée  qui  s'attendoic  au  pillage  >  &  qui  venoii 
de  manquer  la  même  efpérance.  De  leurs  retraites ,  les  Fugitifs  fè  rallièrent 
en  divers  Partis ,  6c  fondirent  fur  les  Anglois  3  dont  ils  tuèrent  un  grand 
nombre  y  fans  leur  laifler  le  tems  de  fe  reconnoître.  Us  defcendoient  pen« 
dant  les  ténèbres  >  &  ne  ceflbient  point  de  répandre  la  confiifion  &  l'épou* 
vante  9  parmi  des  gens  qui  ne  connoiflbienc  point  adèz  les  chemins  pout 
aller  au-devant  d'eux  ni  pour  les  fuivre^ 

Cependant  les  Efpagnols  >  fe  lafiànt  enfin  d'arme  vie  qui  reflèmbloit  & 
peu  aux  délices  de  ^t'-Iago ,  &  perdant  ref[>oir  de  déloger  les  Anglois  y 

aui  commençoient  d'ailleurs  à  (è  fortifier ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer 
ans  rile  de  Cube.  Ils  ne  laifferent  dans  les  Montagnes  ,  que  leurs  Mulâ« 
très  &  leurs  Nègres  y  pour  harceler  l'Ennemi  ,  &  conferver  du  moins  la 
poirefiion  de  leurs  anciens  droits  jufqu'i  leur  retour.  Mais  le  VJceroi  du 
.  Mexique  leur  fit  donner  ordre  de  retourner  à  la  Jamaïque  ,  &  .défendit  an 
Gouverneur  d«Î3ïi)é  de  les  fouffirir  dans  fon  Ile  ,  en  prometEanc  ncan- 
moins  de  les  àidet  Je  toutes  fes  forces  à  réparer  leurs  dilgraces.  Ils  fe  fou- 
rnirent i  cette  rigoi|:eufe  Loi  y  ôc  s'étant  faits  reconduire  à  U  Jamaïque, 
ils  fe  diviferent  en  plufieurs  trouppes,  quife  difperferanc  4ifi$tleï  Bois, 
autant  pour  la  fiicilité  de  leur  fubliftance,  (]ue  pour  fe  d^ober!  nux  re- 
cherches des  Anelois.  Mais  cette  miférablevie  en  Bi  périr  un  gtand  nom- 
bre ;  &  de  tous  les  fecours  que  Ue  Viceroi  du  Mexique  avoit  promis^  il 
ne  leur  vint  oue  cinq  cens  Soldats ,  qui  refufèrent  même  de  s'unir^  avsçç 
eux  lorfqu'ils  les  virent  fi  foibles  y  Se  qui  fe  retirèrent  au  Nord  de  Tlle  ^ 
où  ils  fe  retranchèrent  dans  un  lieu  nommé  SanrChercras  y  pour  attendre 
^u  renfort. 

Dans  l'intervalle ,  les  Anglois  s'éroient  mis  en  poffeflion  de  toutes  lea 
parties  méridionales^  de  llle^  D^s^  Régimens  entiers^  étoieni  éublis  eadi^r 
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_  vers  Quartiers ,  furcouc  dans  celui  de  Port  Morant  :  ils  y  avoiene  déjà  form^ 

VoïAoïs  BT  d^5  Plantations  j  &  le  Colonel  Doily  étoit  demeuré  pout  les  commander^ 

Etablisseh.  ^y^  jgy^  ^^  jj^^ç  mille  Hommes  de  rrouppes  réglées  ,  &  dix-huit  ou 
ÀNTiLLif.     vi"g^  VaifleauK  de  guerre.  Venables  &  Pen  ccoient  retournés  en  Angle- 
terre ,  où  ils  arrivèrent  avant  la  fin  de  Septembre.  Ils  y  furent  arrêtés  tous 

*"^  i< f  r^"*'  ^^^^  y  ^  retenus  longtems  dans  les  fers ,  pour  leur  honteufe  conduite  » 
*^*  qu'on  ne  crut  pas  bien  réparée  parla  conquête  même  de  la  Jamaïque  , 
parcequ'elle  étoit  moïns  due  à  leur  valeur  qu'au  haûird.  Mais  Cromwell 
ne  foucintpas ,  avec  moins  de  fermeté , la  perte  de  fos  efpérances  far  l'Ile 
de  Saint  Domingue  }  &  pour  fauver  mieux  les  apparences  j  il  releva  beau- 
coup les  avantages  de  fa  nouvelle  acquifition  aux  Indes  Occidentales ,  en 
déclarant  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  s'y  maintenir*  Comme  il  n'avoir  pai; 
fludi  bonne  opinion  que  Venables,  du  Colonel  Doily  ,  il  fit  partir,  avec 
une  nouvelle  Efcadre  le  Major  Sedgewick  pour  lui  fuccéder.  Entre  les  Par^ 
tifans  du  Proteûeur ,  on  vit  panir  dans  cet  armement ,  le  Colonel  HumA 
reys ,  fils  de  celui  qui  avoit  porté  i'épée  devant  le  Préfi.dent  Bradshav^  ^ 
au  Procès  du  malheureux  Charles  I. 

Mais  avant  l'arrivée  de  ces  Trouppcs ,  Doily  ayoit  découvert  les  retran- 
chemens  des  Espagnols,  &s'écoitmis  en  marche  pour  les  attaquer.  lUeuf 
étoit  venu  trois  Compagnies  de  renfort,  qui  avoient  élevé  divers  ouvra-r 
ges  pour  leur  défenfe  à  Rio  nuevo,  dans  le  Quartier  de  Sainte  Marie, & 
qui  avoient  reçu  ,de  Cuba,  de  l'Artillerie  &  des  munitions.  Cependanr, 
en  peu  de  jours ,  Doily  les  avoit  chafTés  de  leurs  fortifications  &  s'en  écoii 
faiu.  Une  autre  perte  ,  qu'ils  effiiïerent  en  même  tems  à  la  Pointe  de  Pe- 
dre,  leurfaifant  dyéfefperér  de  fe  rétablir  jamais  dans  l'Ile ,  ils  s'embarqueren; 
avec  leurs  Femmes ,  leurs  Enfans  j  &  leurs  Tréfors.  Dans  l'aâion  de  Rio 
nuevo  ^  les  An^Iois  réparèrent  ce  qu'ils  avoienr  perdu  d'honneur  à  Saint 
Domingue  :  non-feulement  les  Efpagnolsécoient  loigneufement  retranchés 
devant  eux ,  mais  ils  étoient  le  double  de  leur  nonibre.  D'un  autre  côte  ^ 
les  Nègres  ^  s'appercevanr  que  leurs  Maîtres  avoient  pris  la  fuite  ,  égorger 

Sn^tabliîrcnV  rent  quclques  Officiets  qui  les  commandoient ,  &  fe  donnèrent  pour  Chef 

jjaut  les  Momar  un  Efclave  de  leur  Nation.  Ils  continuèrent  quelque  teins  de  fe  foutenir 

P^'  dans  les  Montagnes ,  où  ils  vivoient  de  leur  chafle  &  de  pillage  ;  enfin 

la  crainte  de  fe  voir  forcés  ,  dans  cette  retraite  ,  en  détermina  le  plus  grand 
nombre  â  fe  foumettre  à  Doily  ,  qui  leur  fit  grâce  locfqu*il$^  eurent  aban^ 
donné  les  armes.  Il  n'cnrefta  que  trente  ou  quarante  *  qui ,  ibit  dansl'ef- 
pérance  de^fj^  procurer  la  liberté ,  foit  par  afFe£tion  pour  Ifeurs  anciens  Maî- 
tres, ou'jparîîàine  pour  les  Angloi5>  s'obftinerent  a  mener  une  vie  erran- 
te, dans  acs  Montagnes  inacceflîbles.  Enfuite  leur  Trouppes'étant  groffie, 
par  la  défertion  d'un  grand  nombre  de  Nègres  Anglois ,  ils  reprirent  affez 
i'audace  pour  defcendre  dans  les  Vallées ,  &  pour  y  commettre  des  rava- 
gçs  ,  qui  forcèrent  le  Gouvernement  d'élever  des  Forts  pour  mettre  les 
plantations  à  couverr.  Ces  Brigands  fubfiftent  encore  ,  dan?  une  race  nom- 
bréufe  ;  &  Ton  n'a  pu  trouver  jufqu'aujourd'hui  d'autre  rpoien ,  pour  les 
réprimer ,  que  d'entretenir  des  Corps-de-garde  au  pié  àts  Montagnes. 
Vfogr^Sf  4e  U      Les  Anglois ,  devenus  Maîtres  de  l'Ile  ,  poulTereht  leurs  ErablifTemens 

f 9)onieAo|i#e  ^^^  autant  de  fuccès  que  4'indiiftrie  ,  §c  iie  peflerent  point  de  recevoir 

si'Ângleterrf 
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^Angleterre  d^  fecours  d'Homaies  ôc  de  proviiîons.  Le  Maior  Sedgevrick 
étoit  arrivé  heureufemenc:  mais  il  mourut,  peu  de  jours  après  ,  d'une  ma* 
ladie  contagieufe ,  qui  obligea  Ton  Efcadie  ae  remettre  à  la  voile;  &  mal- 
gré le  Proteâeur,  Doily  confecva  TadminiÛration  jufqu  au  rétabli/Temeiu 
<le  la  Famille  floïale.  C'eft  à  lui  que  les  Anglois  ont  ïa  principale  obliga- 
tion des  premiers  progrès  de  leur  Coionie«  £a  166}  ^  c*eft-à-aire  huit  ans 
après  ion  origine  9  on  y  comptoir  déjà  douze  Paroides  ^  &  dix-fept  millç 
^deux  cens  quatre-vingt-dix  -  nuit  Haoitans*  Les  Flibuftiers  contribuèrent 
l)eaucoup  à  ce  prompt  accroiflèment ,  par  les  richelTes  qu'ils  y  apportoien^ 
<le  leurs  courfes  y  Se  du  pillage  des  EtaolifTemens  Efpagnols  (86).  Mais  cet 
£xorde  fu£t  pour  nous  conduire  â  la  Defcripcion. 

La  Jamaïque  eftiituée  à  dix-huit  degrés  de  latitude  Septentrionale.  0& 
lui  avoit  toujours  donné  cinquante  lieues  de  long ,  de  rÈft  à  l'Oueft ,  fur 
vingt  de  large  :  mais ,  par  leurs  dernières  mefures,  les  Anglois  lui  ont  trouvé 
rent  ibixante-dix  de  leurs  milles ,  dans  fa  plus  grande  longueur  y  &  foixante*- 
dix  de  largeur  vers  le  milieu  de  l'Ile  »  qui  eft  fa  plus  grande  étendue  dans 
cette  dûnendon.  Elle  fe  reflerre  par  degrés  ,  vers  fes  deux  extrémités ,  jus- 
qu'à fe  terminer  en  deux  Pointes*  On  a[oute  qu'elle  contient  environ  cin<| 
millions  d'acres  de  terre ,  dont  la  moitié  eft  aâuellement  en  culture.  Elle 
^ft  divifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  s'étend  d'une 
Mer  à  l'autre  y  &  d  où  fortenc  quantité  de  Rivières.  Ses  Côtes  méridiona* 
Jes  ofirent  un  grand  nombre  d'excellentes  Baies ,  dont  les  principales  fons 
Port-Roïal  j  Port-Morant ,  Old  Harbour  j  ou  le  vieux  Port  ^  la  Pointe  dt 
Negril  J  Saint  François  j  Saint  Michel  j  Miccary  ,  AUigator-Pond  j  la  Pointe 
de  Pedro  ^  Paratti ,  Luana  ^  Blewjfieldj  Cahuritta. 

Toute  rUeeft  divifée  aujourd'hui  en  dix-neuf  Paroiflès,  qui  en  font  le 
four  dans  Tordre  fuivant  y  en  commentant  à  la  Pointe  du  Port  Morant. 
I.  S.  David;  cette  Paroifle  contient  une  Bourgade  nommée  Free-Town, 
&  une  Saline  dans  la  Baie  d'Yalia.  PortMorant ,  qui  lui  appartient  auflî  ^ 
fift  une  Baie  faine  &  conunode  ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouillera  cou- 
vert 9  &  fes  environs  font  bien  cultivés.  Ce  Quartier  envoie  deux  Mem- 
bres à  rAfTemblée  générale.  Il  a  pour  défenfe  un  petit  Fort ,  où  pendant  la 
Îruerre  on  entretient  une  Garnifon  de  douze  Hommes*  Le  bois  ic  l'eau  douce 
ont  en  abondance  dans  toute  cette  Paroiffe* 

Elle  eft  fuiyîV'tfe  .^elle  de  Port  roïal  y  qui  tire  fon  nom  d'une  des  plus 
belles  &  de^pttts  ppulentes  Villes  de  l'Amérique,  détruite  en  169%  par 
un  tremblement  de  terre  -,  &  dix  ans  après ,  lorfqu'elle  eùtr^rebâtie  avec 
beaucoup  de  dépenfe ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feuf  ïùf  quoi  l'Af- 
femblée  générale  défendit  qu'elle  fût  rétablie  dans  le  mè|iiâ!l)^)|^  ^^  qu'on 
y  tint  même  aucun  marché  ;  mais  dès-lors  on  prévoïoit  qoe'  la  commodité 
de  fa  fituation  feroit  oublier  cet  ordre.  La  Ville  de  Port  roïal  fe  nommoic 
Wtrefois  Coguay  -,  &  pendant  fa  première  exiftence  ,  elle  occupoit  la  poinw 
d'une  langue  de  terre  qui  s'avance  d'environ  dix  milles  dans  la  Mer ,  qum-^ 
^}ie  fort  étroite  eh  quelques  endroits*  Tout  le  icfte  du  même  terrein  ctoit 

(lO€*cft  lavcu  des  Anglws  :  on  eft  fur-  bufticrs  ,  pour  fc  rendre  Maîtres  de  rile* 

fris  (èulcment  qu'aucune  de  leurs  Relations  Tous  les  autres  Hiftorieas  Taflurenc ,  fao^" 

me  parle  du  fecours  caiût  ont  cité  dcss  f  li-  coatradiâieii» 

TomeXF.  Dddd 
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•  fi  chargé  de  Maifons ,  <ju*on  Tauroit  pris  pour  une  feule  Ville.  C'éiolt  fa 

ETABiisVEÛy  commodité  du  Port,  qm  avoir  fait  choifir  ce  lieu  pour  bâtir.  La  Mer  y  eft 

auxAntillu  fi  profonde  &  le  rivage  fi  ner ,  que  les  plus  grands  Navires  pouvoient  s'ap* 

kÂlÂHAÎME*  V^^^^^^  jufqu'aux  Quais ,  &  charger  ou  décharger  avec  aiâfi  peu  de  frais 

que  d'embarras.  La  Pointe  forme  l'entrée  du  Port ,  qui  eft  un  des  plus  furs 

de  toute  l'Amérique  :  il  a  le  corps  de  l'Ile  au  Nord  &  à  TEft ,  la  langue 

au  Sud^  &  n'eft  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille  Vaiffeaux  peuvent  y  mouiU 

1er  à  Taife  ,  fans  avoir  rien  à  craindre  des  Vents.  On  lui  donne  trois  lieues 

^e  large.  L'entrée  eft  défendue  par  le  Fort  Châties ,  dont  on  vante  lesOu^ 

vrages  »  &  muni  de  foixante  pièces  de  Canon. 

La  grande  Rivière  ,  fur  laquelle  eft  fitué  l'ancien  Sant'-Iago  ,  que  les 
îAnglois  nomment  aujourd'hui  Spanish  Tcwn ,  la  Ville  Efpagnole  »  vient 
tomber  dans  cette  Baie.  C'eft  U  que  tous  les  Vailfeaux  de  leur  Nation  pren* 
tient  leur  eau  &  leur  bois.  La  facilité  du  mouillage  &  tant  d'autres  com-^ 
tnodités  avoient  rendu  Pon-roïal  la  principale  Place  &  le  centre  du  Com- 
merce de  l'Ile.  Avant  fon  premier  malheur ,  on  y  comptoit  deirx  milU 
belles  Maifons ,  dont  le  loïer  ou  la  rente  n*étoit  pas  moindre  qu'à  Lon^ 
dres.  Port-roïal  fouriiiflbit  feul,à  la  Colonie,  un  Régiment  entier  de  Mi- 
lice, On  y  voïoit  une  très  grande  Eglife*,  &  les  revenus  duMiniftre  ,  fixés 
par  un  A6te  de  l'Affèmblée  générale ,  étoient  de  deux  cens  cinquante  li- 
vres fterling.  Avec  tous  ces  avantages  ,  fa  fituation  avoir  de  fâcheux  in- 
convéniens  :  l'eau  douce ,  le  bois  ,  la  pierre  manquent  abfolument  fur  ce 
.  lerrein.  Le  fol  en  eft  fi  fec ,  qu'il  n'y  croît  aucune  forte  d'herbe  ;  &  la  mul- 
titude de  Marchands  &  de  Mariniers ,  que  le  Commerce  ou  la  Naviga- 
tion attiroit  continuellement  dans  cette  Ville ,  y  rendoit  les  vivres  d'une 
cherté  extrême. 

Après  cette  Paroiflc ,  on  trouve  celle  de  Saint  André,  qui  contenoit  au- 
trefois le  Bourg  de  Kinfton  fur  la  Baie  de  Pon-roïal  :  mais  ce  Bourg  eft 
devenu  lui-même  une  Paroiflfe.  Le  Quartier  de  Saint  André  envoie  deux 
Députés  à  l'Aflemblée  générale. 

La  Paroi(re&  le  Bourg  de  Kingfton  fe  font  fort  accrus  ,  après  fa  ruine  de 

;  p€ucpa{ 

.  ^  ^      ,  iepcou 

Ions.  Elle  eft  fituée  fur  la  Baie  de  Port-roïal ,  qui  bonie|ï'^|i9iire  au  Sud- 
Oueft  ,  comme  elle  eft  bornée  au  Nord  par  le  Catiton'Uf  ^ton  ,  &  ait 
Nord-El;j:«s  m;..  Campagne  qui  s'étend  jufqu'au  pilj^|irfBÏ&!ts, 

On  mm*^kiyi^  dans  la  Paroiflè  de  Sainte  Catherine,  qui  contient  le 
Bourç  de  #a!fitge-Fort ,  fitué  à  l'embouchure  de  la  Rivière  qui  defcend  de 
Spanish-Town  ou  Sant*-Iago,  à  fix  milles  de  cette  Ville  ,  &  prefqu*à  la 
même  diftance  de  Port  roïal.  On  y  compte  environ  deux  cens  Maifons, 
bâa^'la  plupart  oour  le  logement  des  Voïageurs  qui  vont  de  Port  roïal I 
S«ï?-tago  j  &  delà  vient  une  panie  de  fon  nom ,  comme  Tautre  vient  d'un 
Fort ,  monté  de  dix  ou  douze  pièces  de  Canon ,  qui  défend  Tembouchure 
de  la  Rivière.  Paflàge-Fort  envoie  trois  Députés  â  l'Aifemblée  générale» 
Cette  Paroiflè  eft  arrofée  d'une  autre  Rivière  ,  nommée  Black^Riyer  >  la 
KLiviere  noire  ^  fur  laquelle  on  a  cooftruitun  beau  Pont» 
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La  Paroiflè  de  Saint  Jean  ,  iîniée  dans  les  terres  >  fix  milles  âu-deflus    Voïaois  it 
de  Paflage-Fort ,  eft  un  des  Cantons  les  plus  agréables ,  les  plus  fertiles  &  Etablissbm. 
les  mieux  peuplés  de  la  Jamaïcjue.  On  en  peut  juger  par  les  noms  de  Spring     i^^xiLttLt 
vale  ,  de  Goldenvale  &  de  Spnng  Garden,  qui  font  ceux  des  trois  plus  gran-  ' ,. 

des  Plantations.  Elle  envoie  deux  Membres  à  rAflemblée.  Spanuh^Town ,  ^^^^^^  ^^•^ 
ou  Sant'-Iago  j  dont  la  Paroiflè  touche  i  celle  de  Saint  Jean ,  étoit,  comme 
on  Ta  fait  remarquer ,  la  Capitale  de  l'Ile  fous  le  Gouvernement  des  £f- 
pagnols  y  Se  conferve  encore  ce  titre  fous  les  Anglois.  Mais  de  plus  de  deux 
mule  Maifons  qu  elle  avoir  dans  fa  fplendeur ,  il  n*en  refta  que  cinq  oa 
fix  cens  apràs  La  conquête  *,  quelques-unes ,  à  la  vérité ,  des  plus  belles.  Ses 
Eglifes,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  furent  aufli  réduites  à  deux 
Temples  -,  &  rout  le  refte  fut  orûlé  dans  la  première  furie  des  Vainqueurs. 
Une  grande  Plaine  fait  face  à  cettç  Ville  ,  &  nourrit  quantité  de  Beftiaux. 


parcequ( 
particules  de  ce'métal.  Spanish-Town  n'étant  qu'à  douze  milles  de  Port^ 
floïal ,  ce  voifinage  a  retardé  fes  progrès  5  mais  depuis  le  tremblement  de 
terre ,  les  Anglois  en  ont  pris  le  féjour  en  affeâion  ;  &  le  titre  de  Capi-- 
raie  ,  qui  lui  eft  demeuré  fans  partage ,  n'a  pas  moins  fervi  i  les  y  atti«- 
rer.  Les  Gouverneurs  en  ont  fait  leur  réddence  ;  les  principales  Cours  de 
Judicature  y  font  établies  ;  &  la  plupart  des  Officiers  Militaires  s'attachanc 
au  Siège  du  Gouvernement ,  toutes  ces  raifons,  jointes  à  la  ruine  de  Port<- 
roïal ,  ont  été  fi  favorables  au  rétablilTement  de  Spanish-Town ,  qu'on  n'y 
compte  pas  aujourd'hui  moins  de  deux  mille  Maifons  ,  comme  fous  la 
dommation  Efpagnole.  Ses  Habitans  fediftinguent  par  le  luxe  des  habits  , 
de  la  bonne  chère  &  des  équipages.  La  Plaine  ,  qui  eft  devant  leurs  murs  , 
eft ,  tous  les  jours  au  foir  ,  le  rendez  vous  de  toutes  les  perfonnes  du  bel 
air,  comme  les  Jardins  publics  dans  les  grandes  Villes  de  l'Europe.  Il  y  a, 
dans  Spanish-Town  ,  une  garde  de  nuit  d  cheval  &  à  pié.  Le  Corps  des 
Habitans  envoie ,  pour  cette  Paroiflè ,  trois  Députés  à  l'Aflemblée  géné- 
rale. 

Celle  de  Sainte  Dorothée  ,  qui  contient  Old  Harbour ,  eft  à  quatre  ott 
cinq  lieues  fous  \p  vent  de  Sant'-Iago.  On  nomme  Old  Harbour  ^  ou  lo 
vieux  Port,  '*"'  '    '      ..     1     «^  •    .o_ir_     _._: iri 

cevoir  cinc 
deux  MemÉ 

Vere  en  .    _       , 

&:  la  Baie   de  Ma'ccary  ,  qui  eft  un  mouillage  fort  fur.  ;EIlç;acii%Î€  aulfi 
deux  Députés^ 

Sainte  Elifabeth  ,  qui  en  fournit  le  même  nombre ,  eft  la  dernière  Paroiflè  , 
des  Côtes  méridionales  de  l'Ile.  La  Ville  d'Oriftan,  bâtie  par  les  Efpagnalf  j  ; 
après  la  découverte  ,  étoit  peu  éloignée  d'une  Baie  de  ce  Canton  oïlrla  * 
Rivière  de  Blewfield  fe  décharge  en  lui  donnant  fon  nom»  Toute  cette 
Côte  çft  remplie  de  rocs ,  &  bordée  par  quelques  petites  Iles ,  telles  que 
Semavillay  Quuefvena  &  Serrana.  C'eft  dans  celle-ci  que  le  fameux  Ser- , 
f ano ,  dont  elle  tire  fon  nom  «  fut  jette  feul  par  une  tempête  qui  avoic 

Ddddij 
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brifé  Ton  Vaiflèau ,  &  qu'il  padà  crois  ans  iàns  aucun  Commetce  svec  Em 

Hommes* 

On  trouve  plufieurs  Plantations  vers  TOueft  ,  Jufqu'à  la  Points  de  Ne^- 
gril ,  qui  forme  un  bon  Port  à  Textrêmité  de*  l'Ile.^  Sa  iltuation  eft  com-^ 
'mode  aux  Anglois  »  dans  leurs  guerres  avec  TEfpagne,  pour  aacndre  le» 
Efpagnols  qui  vont  à  la  Havane  ou  qui  en  seviennent.  Un  peu  plus  loi» 
au  Nord-Oueft  on  voit  les  ruines  de  Se  ville ,  fécond  Etabliflfement  des  Es- 
pagnols ,  fituee  autrefois  fur  la  Côte  même.  Ils  y  avoient  fondé  une  Eglife^ 
Collégiale ,  done  le  Chef  portoit  le  titre  d'Abbés 

Onze  lieues  au-delà  ,  vers  l'Eft ,  on  trouve  quelques  reftes  de  Meidia  » 
autre  Ville  Efpagnole  ,  dans  la  ParoifTe  de  Saint  James ,  qui  envoie  deu» 
Membres  à  rÂflemblée  :  mais  ce  Quartier  eft  encore  mal  peuplé  v  &  la  Pa^ 
roifle  de  Sainte  Anne  ,  qui  le  fuit ,  ne  Teft  pas  mieux  ,  quoiqu'elle  four- 
niiTe  auffi  deux  Députés.  Celle  du  Clarendon  y  qui  eft  dans  l'intérieur  des^ 
terres  ^  ne  manque  point  d'Habitan& 

•  Sainte  Marie  fuit  Sainte  Anne  ,  &  fournit  deux  Membres  à  rAflemblée^ 
G'eft  dans  cette  Paroiffe  qu'eftBio  nuovo  >  retraite  des  Efpagnols,  lorfquils» 
furent  chaflcs  des  Côtes  méridionales  par  les  Anglois.  Saint  Thomas  en  Val^ 
lée  y  autre  Paroifle  qui  fournit  deux  Députés  ,  fuit  Sainte  Anne ,  &  fe  trouve 
fui  vie  de  Saint  Georges  ,  dont  les  Députés  font  en  même  nombre.  'Saint 
Thomas  termine  la  partie  Nord-Eft  de  Tlle.^  Sur  la  Côte  Septentrionale  y 
on  trouve  le  Port  Saint  François  ,  nommé  par  d'autres  le  Port  Antonio ,  un 
des  meilleurs  de  toute  la  Jamaïque  :  elle  n'en  a  point  de  mieux  fermé  ni 
de  plus  couvert  •,  &  fon  feul  défaut  eft  de  n'être  pas  fans  danger  à  l'entrée  ,. 
qui  eft  fort  reflerrée  par  une  petite  Ile ,  nommée  l'Ile  de  Lmch.  On  ren- 
contre plufieurs  autres  bons  Ports  fur  les  Côtes  du  Nord  ,  comme  fur  cel- 
les du  Sud  :  tels  font  Cold  Harbour ,  ou  le  Port  froid ,  Rio  nuovo  ,  la  Baie 
de  Montega  Se  celle  d'Orange  :  mais  la  partie  Septentrionale  de  Tlle  étant 
beaucoup  nroins  peuplée  que  celle  du  Midi  >  elle  n'offre  aucun  Etabliffe- 
ment  qui  mérite  une  defcription. 

Cependant  le  terroir  de  ta  Jamaïque ,  qui  eft  bon  &  fertile  dans  toutes* 
fes  parties,  ne  l'eft  nulle  part  autant  que  dans  les  Quartiers  du  Nord. Il 7 
eft  noirâtre ,  &  mêlé  de  glaife  en  pluheurs  endroits  ;  au  lieu  que  vers  le 
Sud-Eft  il  eft  rougeâtre  &  fabloneux  :  mais  j  en  général ,  il  eft  partout  d'une 
extrême  fertilité ,  qui  répond  parfaitement  à  l'induftrîe  du  Cultivateur.  LeS' 
Mantes  &  les  arbres  y  font  toujours  couverts  de  feuilles.  &  'de  fleurs  ;  & 
chaque  mois  de  Tannée  reffemble  à  nos  mois  d'Avril  &  de^Mâi.  On  trouve 
prtout  quantiisé  de  Savanes  ,  ou  de  terres  qui  produifent  d'elles-mêmes  du 
blé  d'Inde,  jufques  dans  les  Montagnes,  particulièrement  au  Nord  &  au 
Sud  ,  où  cette  raifqn  attire  un  grand  nombre  d'Animaux  fauvages.  Les  In* 
<Hens  femoient  leur  blé*  dans  cfes  Savanes ,  qui  n'ont  pas^  ctSé  depuis  d'e» 
porter  j  &  les  Efpagnols  aïant  abandonné  cette  pâture  aux  Beftiaux  qu'ils 
«roient  amenés  de  l'Europe ,  tels  qjue  des  Bceu6 ,  des  Chevaux ,  des  Porcs 
&  des  Anes  ,  ils  y  avoient  tellement  multiplié  ,  qu'à  l'arrivée  des  Anglois 
cm  en  trouvoirde  nombreufes  trouppes  dans  les  Bois.  Mais,  depuis  plus 
d'un  fiecle ,  on  leur  a  fait  la  guerre  avec  fi  peu  de  relâche .  que  le  nombre 
M  eft  fort  diminué,.  Ces  Savanes  foni>  aujourd'hui  laplusinfrudiieufepac- 
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ne  de  rilc ,  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  pris  de  les  cultiver;  &  le  mélange  yoÎaces  ix 
drherbe  &  de  blé  d'Inde  dentelles  éroient  couvertes  ,  foritioir  des  barrières  Etabussem. 
fi  fortesf,  que  les  Habitans  ont  été  foûvent  forcés  de  lesbrûlïér.^  a'jx 

Comme  la  Jamaïque  cft  la  plus  Septentrionale  de  toutes  lés  Uès  Carafr  Amtuies'. 
bes ,  le  climat  y  eft  tort  tempéré  j  &  Tort  ne  connoît  point  de  Païs  entre  les  x.aJamaïqvi* 
Tropiques ,  où  la  chaleur  foit  moins  incommode.  L'air  y  eft  rafraîchi  par 
les  Brifes  de  TEft ,  par  de  fréquentes  pluies ,  &  par  des  rofées  no£kurnes. 
On  a  remarqué  depuis  longtems  que  les  Quartiers  de  TEft  Se  de  l'Oueft  fonr 
tous  plus  fujets  aux  vents  &  à  la  pluie.  D^ailleurs  leurs  épaiffes  Fortts  ley 
rendent  moins  agréables  que  cent  du  Sud  8c  du  Nord  ,  qui  font  beaucoup* 
plus  ouverts*  Les  parties  montagneufes  font  les  plus  froides ,  &  fouvent  le^ 
matinées  n'y  font  pas  exemptes  de  gelées  blancncs% 

Avant  l'affreux  Ouragan ^  qui  produiiît  Aqs  effets^  terribles  en  1691 ,  oH*  J*"**"*^«?* 
connoiflbit  peu ,  dans  llle  ,  ces  redoutables  tempêtes  j  les  Vaifleaux  n*é-'  effco*^* 
loient  pas  jettes  au  rivage  ,  dans  les  Ports  mcmes ,  Se  les  Maifons  n*étoient 

{»as  enlevées  par-deffus  les  têtes  des  Habitans  y  comme  â  la  Barbàdë ,  8c  dans 
es  lies  fous  le  Vent  ;  mais  la  Jamaïque  ne  peut  plus  fe  vanter  du  même 
avantage.  Un  événement  (î  finguliêr  mérite  a  être  reptéfenté  avec  une  par* 
rie  de  Yes  circonftances'(87). 

Il  commença  j  le  7  de  Juin ,  entre  onze  heures  &  midi  -,  &•  danîJTefpacë' 

de  deux  minutes  ,  ilécrafa  ou  noïâ  les  neqf  dixièmes  des  Habitans  de  Port 

roïal ,  entre  lefquels  ceux  des  Quais  furent  abîmés  prefquerous,  en  moin* 

d'une  minute.  Un  Homme  de  diftindtion  ,  qui  eût  le  bonheur  d'échapper  ^ 

écrivit  à  Londres  peu  de  tems  après  :  »  J'ai  perdu  ma  Femme  ,  mes  Enfans  y 

w  ma  Sœur  &  fa  Fille  ,  mes  Valets  &  mes  Servantes;  c'eft-à-dire  toute  màt 

»  Famille  &  tout  mon  bien.  Il  ne  s*eft  fauve  qu'une  Femme-de-Chambre 

»  de  ma  Femme ,  qui  eft  venue  me  raconter  qUe  fa  Maîtreflt  éroit  dani 

»  fon  Cabinet  au  fécond  étage ,  &  Pavoit  envoïéé  au  Grenier ,  eè  nia  Sœur 

»  était  montée  avec  fa  Fille  à  la  première  fecoilfle  du  treniblemcnt ,  avec 

»  ordre  de  prendre  l'Enfant  pour  la  foulager  ;  mais  qu'étant  defcendue  d  a- 

9j  bord ,  dans  le  deflein  de  remonter  après  avoir  pris  quelques  informations, 

»>  elle  avôit  vu  fondre  ma  Maifon ,  qui  eft  aftuellement.  trente  oies  fou» 

»  l'eau.  J'étoisallc,  le  matin,  avec  un  de  mes  Fils  àLignania:ié  trem- 

yi  blement  de  terire  nous  furprit  à  notre  retour  ,  &  nous  faillîmes  d'être  en- 

»>  gloutis  par  ïès  vagues  de  la  Mer  ,  qui  roulèrent  impétueufenienr  vers- 

f»  nous ,  ux  piésau-defliis  de  leur  furface  ,  fans  que  Pair  fût  agité  dii  moin- 

>»  dre  vent.  A  Lîguania,  où  nous  fûmes  forcés  de  retourner  ^;ric3^s  trou- 

»>  vâmes  toutes  les  Maifons  renverfées  ,  &  nul  autre  endïoir.pour  houg^ 

^  mettre  à  couvert ,  que  les  Cafés  des  Nègres.  Nous  fommés  au  20  ,  &: 

M  la  Terre  continue  de  trembler  cinq  ou  nx'fois  en  vingt-quatre  heures.. 

»  Une  grande  partie  de  la  Montagne  cft  tombée ,  &  fans  cefle'  dri  en  voit 

»  tomber  d'autres  parties.  Tous  les.Qûais  de  Port- roïal  fe  font  abîmés  î- 

»  la-fois.  Quantité  de  riches  Marchands  y  ont  été  noïés  avec  leurs  FainîHés 

»  &  leurs  effets.  Ce  Quartier  eft  à-préfenc  tout  couvert  d]eau  î  &  dans  celui 

»  de  PEglife,  oûétoit  ma  Maifon,  l'eau  monte  jufqu'au  toïc  des  édifice» 

^(S7)  L^  pl&part  de  qcs  diftâUs  fe  txouvt&t  a«a(Uft»4l0lTraii(àâiDi&  P&ilofopIxiâtteS^ 
To«c  II.  pp.  411  &  4x1^ 
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M  qui  fabdftent  encore.  La  terre  j  «'ouvrant  en  plufieurs  endroits ,  a  déroti 
»>  i^n  grand  nombre  d'Habitans  >  qu'elle  a  revomis  dans  d'autres  lieux  ,  • 
»>  quelques-uns  vivans ,  &  qui  fe  font  heureufement  fauves.  Du  côté  de 
»  Nonhe ,  plus  de  mille  acre$  de  terre  fe  font  enfoncés  ^  avec  tout  ce  qu'il 
M  y  avoit  d'efifets*  Il  ne  refte  pas  une  Maifon  fur  pié  dans  la  Prefqu'lle. 
M  Lts  deux  grandes  Montagnes  ,  qui  étoient  à  l'entrçe  »  font  tombées  auffi 
»  dans  un  elpace  de  feize  milles  y  qui  les  féparoit  -,  Se  ;^'étant  comme  join- 
9f  ces,  elles  ont  arrêté  le  cours  de  la  Rivière ,  qui  eft  dçmeurée  à  fec  >  pen5i 
a^  danc  un  jour  entier  y  jufqu'au  Baç.  On  y  a  pris  une  pcodigieufe  quantité 

V  de  Poiflbn  ,  &  ce  fecours  a  fervi  du  .mpins  ^u  foulagemenc  des  Malhea- 
»  reux.  Du  cpté  de  Yellows ,  une  autre  Montagne  s'eft  Fendue ,  &  tombant 
w  fur  les  terrps  voifines^  a  couvert  plufieurs  Etabliffemens  &  détruit  un 

V  grand  nombre  de  Colons,  La  Plantation  d'un  Anglois ,  nommé  Hopkin, 
^  le  trouve  éloignée  d  un  demi  mille  de  fa  première  fituation.  L'eau  de 
1»  tous  les  Puits  eft  montée  jufqu'au  fqmmeî.de  l'ouvertur^ ,  par  la  violeme 

V  agitation  de  la  terre^ 

.  Une  autre  Relation  de  cet  épouventable  accident  .en  donne  encore  une 
plus  affreufe  idée.  >»  Entre  onze  heures  &  midi  y  nous  feotîmes  trembler  la 
ti  Maifon  où  j'étois  alors ,  &  nous  vîmes  le  pavé  de  la  Chambre  qui  fe 
M  foulevoit.  Au  mèmeinftant,  nous  entendîmes  pouffer  dans  les  rues  des 
w  cris  lamentables  5  &  npus  i;iâtant  de  fbrtir,  nous  eûmes  le  touchant  fpcc- 

V  jtacle  d'une  fibule  de  Peuple ,  qui  levoit  les  riuin$  en  implorant  le  fecours 
#*  du  Ciel.  Nous  continuâmes  de  marcher  dans  là  rue,  ou  des  deux pôrà 
»  nous  vîmes  tomber  des  Mi^ifons  3c  .d'autres  $'abimçr.  Le  fable  àe$  ni€S 
M  s'eafloit  un  moment ,  .comme  les  yague?  de  la  Mer ,  jufqu'à  foulever  cc.uf 

V  qui  étoient  dçlTuç  jenfuite  iji  s'ouvroit  en  profonds  abîme?.  Bientôt  un 

V  déluge  d'çau  furvint ,  Se  fit  rouler  de  coté  Se  d'autre  quantité  de  Mal- 
M  heureux,  qiii  fai/i(Ibient  inutilement  les  fplives  des  Maifoiisrenverfées, 
ai  pour  fe  foutenir.  D'autres  fe  trpuverent  enfoncés  dans  le  f^ble  >  d^où  Ton 
w  ne  voïoit  forw  gue  leurs  jambes  pu  Jeurs  bras.  Je  m  ctois  heureufement 
w  placé  »  avec  quinze  ou  feize  autres ,  fur  un  terrein  qui  demeura  ferme. 

»»  Auflitôt  que  cette  violente  fecouflè  eut  celfé  >  chacun  ne  pçnfa  qu'^ 
»>  s'affurer  s'il  lui  reftpit  quelque  chofe  de  fa  Maifpn  Se  de  fa  Famille.  Je 
»  m'efforçai  ,dp  ,me  rendre  ch(îz  moi,  par-defTus  les  ruiaesdes  cùlfices, 


M  tant  qtWjttMiCanot  en  pouvoit  cpnteni;  '  je  continuai  de  ramer  juf- 
**  qu^i  reni^r|i>ù  je  croïois  trouyer  ma  Maifon  :  mais  je  n'y  vis  que  des 
w  ruines  ^  &  ]&  ne  pus  mç  procurer  aucune  information  fur  (e  fort  de  ma 
M  Jl^ij^le.  Il  étoittard.  Le  lendemain,  je  me  fervis  encore  du  Canot, 
i>.  'p0ac  aller  de  Vaifleau  en  Vaiffèau  :  çnfin  le  Ciel  me  fit  la  gr^cç  d'y  re- 
p>  trouver  ma  Femme  &  deux  de  mes  Nègres.  Elle  me  r^cont^  qu'au  pre- 
fs  mier  tremblement  de  notre  Maifon  ,  elle  en  étoit  fortie  ,  en  ordonnant 
pf  à,  tout  notre  monde  de  la  fuivre  \  qu'à  peine  avoit-elle  été  [dans  la  rue, 
^  quQ  le  %ble  s'étOit  fputevé  j  qu'ellç  étoit  tombéç  avçc  deux  4^  nosNÇ| 
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i»  gres  dans  une  ouverture  de  la  terre ,  d'où  l'eau ,  qui  étoit  furvenue  à  Tinf- 
M  tant,  les  avoit  retirés*,  que  pendant  quelques  tems  ilsavoient  été  le  jouet 
t»  des  flots  ,  &  qu'enfin  ils  avoient  faili  une  poutre ,  à  laquelle  ils  s'étoient 
M  tenus  attachés,  jufqu'àceque  la  Chaloupe  d'un  Vaifleau  écoit  venue  les 
»  prendre. 

On  s'étonnera  qu'après  un  événement  de  cette  nature  ,  le  premier  foin 
d'un  grand  nombre  de  Matelots  fut  de  piller  huit  ou  dix  Maifons  qui  ref- 
coient  entières ,  quoique  fubmergées  julqu'aux  Balcons  ;  mais  tandis  qu'ils 
cxécutoient  cette  odieufe  entreprife ,  un  fécond  tremblement  de  terre  les 
fit  périr  tous.  D'un  autre  côté ,  le  Miniftre  exhortoit  le  Peuple  à  fe  mettre 


invoquèrent 

Plufieurs  des  VaifTeaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  y  furent  mis  en 
pièces,  &  d'autres  furent  coulés  à  fond.  Une  Frégate,  nommée  le  Cy^tf  ^ 
qui  étoit  à  fe  caréner ,  fut  pouffée  par  l'étrange  mouvement  des  eaux  &  par 
rafFaiifement  du  Quai ,  fur  le  fommet  de  quelques  Maifons  abîmées ,  où 
n'aïanc  pas  laiffé  d'être  arrêtée  par  les  inégalités  des  toits ,  elle  fervit  à  faa« 
ver  quelques  centaines  de  Malheureux.  Un  bruit  lugubre ,  qui  fe  fit  entendre 
dans  les  Montagnes ,  caufa  tant  de  fraïeur  i  quantité  de  Déferteurs Nègres, 
qu'ils  revinrent  demander  grâce  à  leurs  Maîtres.  Ils  rapportèrent  que  l'eau 
s'étoit  ouvert  des  paflàges  jufques  dans  ces  hauteurs  \  Se  qu'en  vingt  ou  trente 
endroits  ils  l'avoient  vue  fortir  avec  une  extrême  violence.  Toutes  les  Sali- 
nes furent  inondées.  Deux  Montagnes  prefque  perpendiculaires ,  vers  la 
moitié  du  chemin  entre  SpanishTovn  &  Port-Roïal ,  fe  joignirent  &  fer- 
mèrent le  palfage  aux  eaux ,  qui  s'en  firent  un  autre  au  travers  des  Bois  6c 
des  Savannes. 

G>nime  on  fut  plufieturs  jours  fans  pouvoir  être  informé  de  ce  qui  fe 
paflbic  à  Spanish-Town  ,les  reftes  desHabitans  de  Port-roïal,  perfuadés  que 
cette  Ville  avoit  eu  part  comme  eux  à  la  colère  du  Ciel ,  penferent  à  fe 
retirer  dans  quelcjue  autre  partie  de  l'Ile.  En  effet  le  tremblement  n'y  avoit 
pas  laiffé  une  Maifon  entière  ,  non  plus  qu'à  Paffage-Fort  &  à  Liguania^ 
Il  s'étoit  fait  y  en  divers  endroits  de  ce  grand  Quartier ,  de  prodigieufes  ou- 
vertures donc  la  pllr^àtt  s'ctoient  refermées  prefqu'auffi-tôt.  Le  Major  Kelly , 
Officier  de  File*  alfujta  qu'il  en  avoit  vu  deux  ou  trois  cens  j  que  dans  les 
unes ,  il  avoit  vu  ttjfcbcrïqiiantité  de  perfonnes  ,  qui  n'avoient  pM  reparu  ^ 
que  dans  d  aurrei^  Teau^  format  à  grands  flots ,  avoit  rendu  au  Jour'plulîeurs 
corps  engloutis  par  la  terre  y  qu'il  avoit  vu  des  Hommes  pns  daj^'lcf  Fentes 
par  le  irulii^u.  du  corps ,  &  mortellement  ferrés  j  d'autres  ,  dont  bu  ne  vdioib 
plus  que  la  tète.  Ces  ouvertures  étoient  les  moindres  j  car  dans  les  plus  grau* 
des,  il  vit  tomber  des  édifices  entiers)  &  de  quelques-unes  ^  il  vit  fortir  dQi  ' 
colonnes  d'eau  de  la  grofleur  d'une  Rivière,  qui s'élevoienr  dans  Vur;Sd 
oui  répandoient  une  très  mauvaife  odeur.  Eniuite  la  chaleur  devint  plus' 
torte  qu'elle  n'avoit  jamais  été  dans  l'Ile  ,  &  Ton  fut  tourmente  par  des  Lé- 
gions de  Maringouins.  Le  Ciel ,  qui  étoit  bleu  Se  clair  avant  le  tremble* 
ment ,  parut  tout-d'un-coup  fombre  Se  roi^eatre.  On  entendit  de  prodigieux 
bruits»  non-feulement  dan$  U$  Montagnes»  comme ot^  lapprit  desDéAxr 
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teurs  Nègres ,  nuis  de  toutes  parts  »  £bus  terre  Se  delTus  Pendant  que  la 
Nature  ccoiuc  dans  ces  a.f&euj&s  convulûons ,  il  eft  aile  de  fe  figurer  oue  let 
Habitans  couroient  au  haiàcd  ,  pâles  &  tremblans  >  comme  autant  de  £ui- 
iomes  y  da»  Tidçe  que  la  fi»rme  générale  du  Monde  ^tpn  m^tï^e  d^  £| 
diflblution. 

Le  Nord  de  Tlle  ne  fiit  pas  jgar ami  par  la  ftiaîdieur  de  feç  Bois,  Unç 
grande  partie  des  Plantations  y  fut  engloutie  ,  Habitaos  ^  arbreis ,  bieo^  & 
>laifons,dans  le^nême  trou.  Un  Ëtabufrement  de  dix  mille  acres  de  terte 
difparut  entièrement ,  &  i  on  ne  vit ,  à  }a  place ,  qu  un  Etang  de  la  même 
étendue  >  dont  les  eaux  ont  fephé  depuis ,  mais  où  Ion  n'a  retrouvé  aucune 
apparence  de  Maifons ,  d'arbres ,  &  de  tout  ce  qu'on  7  voïoit  auparavant. 
Dans  le  Quartier  de  Clarendon  ,  il  s  ouvrit  des  abîmes  &  de  vaftes  Lacs  > 
4  douze  milles  de  la  Mer.  Quoique  la  plupart  £s  {oient fechés ouïmes» 
fl  en  refte  encpre  des  traces. 

Perfonne  n'eut  affez  de  liberté  d'efprit  pour  compter  le  nombre  des  fe- 
icoufles  ;  comme  on  a  yû  qu'à  force  d'expériences  »  les  Péruviens  an  oot 
pris  l'ufage  :  mais  on  ailiue  qu'elle^  durèrent  deux  mois  entiers  i  6^  Tonob? 
ferva  qu'après  la  première  ,  le|  plus  violences  furent  dans  les  Montagnes. 
Celles ,  qu'on  n.omnie  les  Monts  bU^  >  femblerent  les  plus  m^traitées,  car 
pendant  deux  mois  continuels  ,  on  ne  ceflfa  point  d'y  voir  &  d'y  çntendie 
loutes  les  marques  d'un  efiroïable  défordre»  Une  autre  >  dans  le  voiiin^ge 
id'Yellows  »  après  s'être  ouverte  en  divers  endroits  >  écrafa  une  Habili^tion 
enriere ,  &  la  plus  grande  partie  d'une  Plantation  qui  en  étoit  éjoignée 
ii'un  mille^  Une  autre  ,  procne  de  Port-Morant,  fut  tout-à- fait  engloutie; 
■&  la  place  qu'elle  pccupoit  n'pfïre  aujourd'hui  qu'un  grand  Lac  ^  largie  de 
quatre  ou  cinq  lieues. 

On  eft  perfuadé,  i  la  Jamaïque,  que  toutes  les  Montagnes  de  Tlle  font 
im  peu  abbaidees.  Leur  beauté  ^  du  moins  ^  n'eft  pas  la  même  ,  s'il  eft  vrai , 
comme  on  l'affiire,  qu'au  lieu  de  cette  continuelle  verdure ,  qui  enf^ifoit 
l'ornement  ^  elles  ne  préferitent  plus  qu'une  perfpeâtive  trifte  Ôf  nue.  Tant 
/de  boul^everfemens  &  de  convuluons  ont  déracine  la  pluç  grande  partie  des 
;strbre^  ^  dont  on  a  vu  àes  millions  flotter  enfuite ,  dans  les  Mers  d'alentour, 
/oit  qu'ils  y  euflent  été  jettes  par  les  vents ,  01^  par  les  feules  agitations  dç 
|a  terre.  On  croit  même  l'Ile  entière  un  peu  pl.u^bà(!è  ^'ellen'étoita&' 
,tretQis  ;  quelques  Obfervareurs  ont  prétendu  que  le-terrein-^iii  eft  reftcdé- 
f  ouvert  5,  d^njsjl'lfthme  de  Port-ro'ial^  eftbaifled'unlpic',  &  qu'en  plu/leurs 
cndroifs,\t^lVque  Lcgany  ,  la  plupart  des  Puits  demandent  de^  cordes 
moins  lèngii^^de  deux  ou  trois  pies,  qu'avant  la  révolution. 

Deux  OHïciers  ,  d'un  çaraâere  irréprochable  ,  fe  trouvant  enfemble  k 
jLegany  &:  fur  le  bord  même  de  la  Mer ,  pendant  la  première  fecouffe  du 
•tremblement  de  terre ,  obfervercnt  que  la  Mer  fe  retira  fubitement  de  U 
Cote  ,  &  laidà  le  fond  àfec  dans  l'efpace  de  deux  pu  trois  censcoifcs.  Ils 
y  virent  quantité  de  Poiflbns,  qui  n'avoient  pûfuivre  le  cours  de  l'eau,  ôC 
dont  ils  eurent  même  le  tems  de  prendre  quelques>uns  ;  mais  une  ou  deu;^ 
l^inutes  ^prçs ,  les  flots  revinrent ,  quoiqu'avec  moins  de  rapidité ,  &  cou? 
yrirent  i^ne  partie  du  riyage ,  au-delà  de  leurs  bornes  ordinaires. 

On  fait  nu>i;$er>  â  près  de  rrei;;:^  miliç  perfonnes^  le  f^ioaibre  d^  cemr 
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^uî  périrent  >  dans  roates  les  ptmes  de  Vllf.  Apr&s  U  ^ande  f|?coi)(I?  ^  lu 
plupart  de  ceux  »  qui  échappèrent  i  la  ruine  de  Porc-roïal ,  prirent  le  parti 
<le  fe  retirer  fur  les  Vaiflèaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port }  &  jufqu'â  la 
fin  des  tremblemens>  ils  ne  quittèrent  point  cette  retraite  »  trpp  effraies 
<lu  fpeâade  qu'ils  eurent  devant  les  yeux  pendant  deux  mois  »  pour  ofer 
retourner  au  riv^e.  D'autres  fe  rendirent  i  Kinfton  >  où  manquant  de  tou* 
tes  les  commodiœs  de  la  vie ,  obligés  de  fe  liOeer  dans  des  Cabanes  de 
branches  d'arbres  &  de  feuillages»  fans  7  êtr^  a  couvert  de  la  pluie,  qui 
fut  plus  abondante  que  jamais  après  le  tremblement ,  ils  périrent  miféra* 
fclement.  Les  v»eurs  nuiûbles  >  oui  étoient  fodiies  de  tant  d'ouvertures  ^ 
répandirent  aufli  beaucoup  de  maladies  »  dont  aucune  partie  de  l'Ile  ne  fut 
exempte  ;  &  la  perte  qu'elles  cauferent  ne  monta  pas  à  moins  de  trois  mille 
Ames.  Celle  des  Marchands  »  dans  Idur  Commerce  »  fut  réellement,  inefti* 
mable.  Ils  ne  demandèrent  aucun  fecours  ,  parcequ'ils  n'a  voient  eu  rien  i 
fouffrir  des  Ennemis  de  l'Etat  :  mais  TAiTemblée  générale,  entrant  dans 
leurs  intérêts ,  remit  aux  plus  pauvres  »  par  un  Aâe  folemnel ,  le  paiement 
des  droits ,  pour  les  Marcnandlfes  qui  avoient  été  détruites  par  le  tremble* 
fnent  de  terre  &  l'inondation* 

Le  tems  7  eft  ordinairement  plus  varié  8ç  plus  incertain  que  dans  les  au- 
tres Iles:  les  mois  de  Mai  &  de  Novembre  font  des  mois  humides-,  l'Hi- 
ver n'eft  diftingué  de  l'Eté  que  par  des  pluies  &  des  tonnerres  ,  qui  font 
alors  plus  violens  que  dans  les  autres  faifons.  Les  Brifes  d'Eté  comnxencent 
i  foumer  vers  neur  heures  du  matin ,  ôc  deviennent  plus  fortes  à  mefure 
que  le  Soleil  s'élève  ;ce  qui  donne  la  facilité  de  voïager  &  d'agir  â  toutes 
les  heures  du  jour«  Pendant  toute  l'année ,  les  nuits  &  les  jours  font  pref- 
qu'égaux  en  longueur ,  ou  du  moins  la  différence  en  eft  peu  fenfîble.  Ra- 
rement la  Marée  s  eleve  au-delTus  d'un  pié.  Les  orages  font  rares  auifi  dans 
ri  le ,  &  l'on  ne  voit  çrefque  jamais  de  VaiiTeaux  qui  fe  brifent  fur  les 
Côtea.  Mais  joignons  ici  un  extrait  curieux  des  Obfervations  du  Doâeur 
Stubbs  9  communiqué  à  la  Société  Roïale  de  Londres. 

Chaque  nuit ,  le  vent  foufHe  >  â-la-fois ,  de  tous  les  côtés  de  la  Jamaïque  ; 
4efone  qu'aucun  Vaiffeau  ne  peut  en  approcher  dans  ce  tems  ;  &  les  brifes 
deMers'elevant  bientôt  après ,  on  ne  peut  en  partir»  non  plus,  que  de  grand 
^iatin«  A  mefure  que  le  Soleil  baiffe  »  les  nues  s'aflèmblent  &  prennent  dif- 
férentes formai  ^  uâfant  celle  des  Montagnes  :  un  Marinier  expérimenté 
connoît  chaque  partie  de  l'Ile  »  à  la  forme  des  nuées  qui  la  couvrent.  Mais 
depuis  la  défbuâioa  des  Bois  ,  les  pluies  font  fort  diminuées  }  ce  qui  ne 
laide  aucun  ch^teque  certains  arbres  ne  les  attirent.  Au  I^^fi^t^k^j^ht  ,^par« 
tie  la  plus  orientale  de  l'Ile  »  on  connoît  peu  les  brifes  de  t<|^ç^'^arceque 
la  Montagne  en  eft  éloignée ,  &  que  ces  brifes ,  qui  vieiiùéinrdesliauteurs» 
perdent  leur  force  dans  Pintervalle.  , 

Il  fe  trouve ,  dans  les  Ports  de  la  Jamaïque >  quantité  de  rocs,  qui  ont. 
la  forme  des  cornes  de  Ceifs.  On  7  voit  croître  des  Plantes  marines ,  donc 
les  racines  font  réellement  pietreufes.  Sur  la  Pointe  où  Port-roïal  étoit  fi- 
Ctté  >  â  peine  pleutril  quarante  fois  par  an  :  au  contraire  y  depuis  la  Pointe  de 
Port-Morant  fufqu'à  Liguania ,  qui  eft  â  fix  milles  de  Port-roïal  >  il  n'7  a 
ftefque  point  d'après-midi  >  pendant  huit  ou  neuf  mois  >  à  commencer  d^ 
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celui  d'Avril ,  où  les  plaies  ne  foient  abondances.  A  Spanish-Tovn ,  il  né 
pleut  que  trois  mois  dans  Tannée  ^  &  ces  pluies  font  médiocres.  Dans 
toute  la  prefqu'Ile  de  Poct-roïal  ^on  ne  creufe  point  quatre  ou  cinq  jpics. 
fans  que  l'eau  paroiflè  s  elle  a  fes  périodes ,  comme  la  Marée  ;  elle  eft  lau*- 
mâtre ,  mal-faine  pour  les  Hommes  ,  &  fort  faine  au  contrake  pour  les  Porcsi. 
Les  Voïageurs,  qui  viennent  pour  la  première  fois  à  la  Jamaïque  ,.fuenc 
beaucoup,  &  continuellement,  pendant  neuf  mois  tmais  ces  fueurs,  qui 
ceffent  alors  ,  ne  les  affoibliflent  pas  plus  que  celles  d'Europe  ;  &  lotfqu  el- 
les cadfent  la  foif ,  quelques  gouttes  d'Eau  de-vie  fuffifent  pour  l'appaifer* 
La  plupart  des  Animaux  de  l'Ile  vivent  prefque  fans  boire.  Le  tems  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour  eft  vers  huit  heures  du  matin  »  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  Brife.  _ 

Dans  la  Savane  des  Mageots ,  qui  eft  au  milieu  de  l'Ile ,  entre  les  Quar- 
tiers de  Sainte  Marie  &  deSaint  Jean  ,  fi  pendant  la  pluie  il  en  tombe  quel- 
aues  ^uttes  fur  un  habit ,  de  quelque  étoffe  qu'il  foit ,  dans  l'efpace  aune 
emie  heure  ,  elles  fe  changent  en  petits  vers  blancs ,  femblables  à  ceux 
qui  s'engendrent  dans  le  Fromage  ou  les  Fruits  ^ce  qui  n'empêche  point 
que  l'air  n'y  foit  fort  fain  pour  les  Habitans.  De  même ,  quoique  l'eau , 


vapeur  mal-lame.  Un  peut  pa(Ièr  i 
qu'Ile ,  y  dormir  même ,  fans  aucun  danger. 

Les  Brifes  de  Mer  ne  commencent  point,,  à  la  Jamaïque  ,  avant  huk 
ou  neuf  heures  du  matin  ,  &  celTent  ordinairement  à  quatre  ou  cinq  hea« 
res  après-midi  \  mais  quelquefois ,  en  Hiver  ,  elles  foufflcnt  quatorze  jours 
&  quatorze  nuits  de  fuite  :  alors,  on  ne  voit  point  de  nuées  auifè  rauenx^ 
blent  :  il  ne  tombe  que  des  rofces.  Mais  s'il  s'élève  un  vent  de  Nord  ,  qui 
eft  quelquefois  de  la  même  durée  pendant  l'Hiver  ,  on  ne  voit ,.  ni  nuces 

2ui  fe  raflèmblent ,  ni  rofées  qui  tombent.  Les  nuées  commencent  à  fe  raf- 
ïmbler  au-deifus  des  Montagnes  ,  vers  deux. ou  trois  heures  après  midi  ^ 
&  le  refte  du  Ciel  n'en  eft  pas  moins  clair  jufqu'au  coucher  du  Soleil. 
FtcxTuâtoni  de  ^^^  produâions  naturelles  de  l'Ile  font  à  peu-près  les  mêmes  que  dans 
la  Jamaïque.  la  plupart  des  autres  Antilles,  &  l'occafion  le  préfentera  de  remarquer  en 
quoi  elles  différent.  A  l'égard  de  celles,. que  les^Habi&ms  doivent  à  leur 
travail ,  on  remarque  particulièrement  que  le  Sucre  y- eft  pi^ Juifant  &  plus 
fin  Que  celui  de  la  Barbade  ,  &  fe  vend  ,  en  Aog^j^lt^rk.;  .ânq  ou  fix 
fcheilings  le  cent  de  plus.  Dès  l'année  i(>70,  on  cot)optoit ,.  a  la  Jamaï-* 
que,  fîx  cetis^'^i^oulins  à  Sucre  ,  qui  en  rendoieiit*  tmoueUemenc  deux 
millions  ^âè-il>^ès:  mais  ce  nombre  eft  augmenté  dudC'ciipljé.  Les  Anglois 
tirent  plus*  die '£acaa  de  la  Jamaïque  que  de  toutes,  leurs  autres  Colonies 
enfemme  j  Cç  quoique  ce  Commerce*foit  fort  éloigné  dV  tenir  aujourd'hui 
le  premier  rang ,  il  produit  encore  des  avantages  conudérables.  Les  plus 
ecandes  récoltes  du  Ôacao  fe  font  dans  cette  Ile  aux  mois  de  Décembre  & 
de  Janvier.  Il  y  eft  arrivé  ,  amc  Cacaotiers ,  des  mortalités  dont  les  caufes 
font  peu  connues  :  mais  ,  en  général ,  chacun  de  ces  arbres  y  rapporte ,  de- 
puis deux  jufqu'â  huit  livres  de  noix  j  Se  chaque  gouffe  en  contient  depuis 
jringt  jufqu'a,  trente»  C'eft  une  tradition  ,  dans  l'Ile  ^  que  les  Efdaves ,  de: 
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meures  après  les  Efpagnols ,  ignoroient  cenaines  formalités  que  leurs  pre- 
miers Maîtres  emploïoient  à  ces  Plantations  ,  ôc  dont  on  n'avoit  jamais 
fouffert  qu'ils  fuflent  témoins.  Quelques  Voïageurs  panchent  i  croire  qu'el- 
les ne  confiftoient  que  dans  quelques  cérémonies  fuperftitieufes  :Stubbs  juge, 
avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'en  tranfportant  les  Cacaotiers ,  des  Cara- 
ques  &c  de  Guatimala  dans  leurs  Iles ,  les  Efpagnols  s'étoient  réfervés  quel- 
que fecret ,  dont  ils  ne  vouloient  pas  donner  connoiflance  à  leurs  Elclaves. 
Ces  arbres  fe  cranfpladtent  rarement,  à  la  Jamaïque  y  à  moins*  qu'aïant  été 
|>lantés  dans  un  terrein  fec  ,  ils  ne  réufliffent  mal  -y  car  ils  demandent  des 
terres  baifes ,  plattes  &  humides  :  auflî  ces  Plantations  fe  font-elles  ordi- 
nairement le  long  des  Riviere$,  ou  dans  les  Vallées  qui  féparent  les  Mon- 
tagnes ;  &  c'eft  une  obfervation  commune  ,  que  la  vie  e(t  fon  mauvaife 
<lans  les  lieux  où  les  Cacaotiers  font  bons.  Dans  l'efpace  d  un  an ,  ceux  de 
la  Jamaïque  s'élèvent  d'environ  quatre  pies.  On  les  y  plante  j  à  deux  pies 
de  diftance  ;  &  dans  une  bonne  terre  ,  ils  commencent  quelquefois  i  rap- 
porter dès  la  troifieme  année.  La  quantité  des  fruits  augmente  jufc^'à  la 
<iix  ou  douzième  ,  qui  eft  le  terme  de  la  pleine  vigueur  des  arbres.  Ils  pouf- 
fent généralement ,  de  leurs  racines ,  plulieurs  rejettons ,  qu'on  emploie  , 
pour  fuppléer  aux  vieux  troncs  morts  ou  coupés.  On  nous  donne  un  compte 
exzSt  des  -charges  &  des  profits  d'une  Plantation  de  Cacaotiers,  dans  l'ori** 
gine  de  l'Etabliflement  Anglois(88). 

(88)  Pour  les  Lettres  Patentes  de  cinq  cens  acres  de  terre.  lo  liv.  fterling;. 

-E^r  fis  Nègres  ,  trois  d'un  fexc  8c  trois  de  l*aatre  j  à  vingt  livres 

par  tête.  .lio 

Pour  quatre  Blancs,  leur  pafTage  &  leur  entretien.  80 

Four  l'entretien  des  (ix  Nègres  ,  pendant  (îz  mois;.  1 8 

Pour  les  Commis ,  pendant  le  même  tcms.  1.4 

i'Qur  les  infbjimens  du  trav^.  s 
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On  doit  commencer  \  travailler ,  le  i  de 
Mars,  c'eft-à-dire ,  faire  bâtir  des  Cabanes 
pat  les  fvx  Nègres  &  les  quatre  Engagés , 
planter  des  Patates  »  du  blé  d'Inde ,  &  des 
Plantains.  LorfqueTHabitation  eft  prête  , 
on  acheté  <^^4^^î^l6Slcs ,  moitié  d'un 
fexe  Se  rnoiùi^ifjim  livres  fter- 

ling chacun } -^â'dé^  $|héè  Vers  la  fin  de 
Mais  ;  on  plihte  I^  Çâtç^^iers ,  en  noix  ou 
en  femence',;<i^tie^desiiigtiesde  Plantains, 
hauts  de  fix  pies.  .Vingt-dâe  acres  de  terre 
font  une  Quantité  fiifmante  pour  la  Pianu- 
tîon  de  chaque  année.  Vers  le  premier  de 
Juin  de  l'année  fuivante ,  la  Plantation  fera 
..bien  rempHe  s&  dansVerpacedequatceaps 
au  plus,  elle  porte  des  fruits,  qui  font  re« 
cueillis  l'année  d'après  :  chaque  acre  en  pro- 
diiit  annuellement  cent  livres  pefant ,  il  fe 
•yendoic  alors  dams  TUe ,  quatre  livres  fter- 
ling le  cent  :  ainfi  vingt-une  acres  produi- 
fokofih  yaleiu  dç  huic  cens  quarante  livres 


fterlîog.  Les  frais  de  la  récolte  n>nt  pea 
confîdérablcs  5  il  n*eft  qucftion  que  de  quel- 
ques facs ,  &  d'autres  uftenfijes  de  peu  de 
prix ,  qu'on  fera  monter ,  (î  l'on  veut  a  qua- 
rante-trois livres.  Toute  la  dépenfe  n'étoic 
donc  que  cinq  cens  livres  fterling  ^  mais  le 
profit  augmentant  à  proportion  du  nombre 
des  acres  plantés ,  il  eft  aifé  de  faire  le  cal* 
cul ,  pour  cinq  ce  11^  acres. 

Aurcfte,  on  fairoi^C^fvfiJ;  Qtie  cette  fup* 
putatiou  ,  quoique  faicç  ldA$s  Its  commcn- 
cemens  de  la  Colonie  Àaztoirc  ^  pcu[  fcc- 
vir  à  donner  quelque  idée  des  a  vaut  âges 
préfèns  d'une  Plaucation  de  Cacaotiers  dans 
cette  He.La  plupau  des  chofcs^  dit-oo- 
font  aujourd'hui  fur  le  même  pie  ^  à  U^xj^ 
ferve  du  terrein  Se  des  Nègres  «  <^ui  (Suit 
plus  chers:  mais  la  cherté  des  Nègres  eft 
accidentelle  ;  8c  dans  les  Quaniers  Sçpten- 
crionaux  de  l'Ile  »  on  trouve  toujours  def 
^res  à  fort  boa  compte. 

£  e  e  e  i j 
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"■ ..       'j^        UIndiga  eft  en  plus  grande  abondance  i  la  Jamaïqoe  ,  que  dans  atf^ 

£tablisseu.  <^i^^  ^u^^  Colonie ,  parceqae  les  Savannes  y  font  en  grand  nombre ,  8c 

AUX        qae  cette  Plante  demande  un  terrein  léger  »  tel  que  celai  des  Savanes.  La 

Antulis*     graine  eft  femée  vers  le  mois  de  Mars  y  Se  parvient  en  deux  mois  i  fa  ma^ 

i  \        torité.  Les  Ânglois  n'emploient  point  d'autre  méthode  que  de  préparer  la 

lAMAïqu».     terre  avec  la  Houe  >  &  d'y  tracer  de  petits  filions  ^  tels  que  ceux  où  Toi» 

plante  les  Pois.  Dans  un  bon  terrein ,  les  Plantes  s'élèvent  jufqu  i  troi» 

£iés  y  mais  elles  ne  paflènt  gueres  dix-huit  pouces,  dans  une  terre  commune«p 
e  travail  d'un  feul  Nègre  rapporte  annuellement  à  fon  Maître  ,  encie 
quatre-vingt  &  cent  livres  pefant  de  pâte  d'Indigo- ,  dont  le  profit  clair 
monte  à  douze  ou  quinze  livres  fterling.  On  avoue  qu'à  la  Jamaïque ,  les 
efpérances  du  Plantateur  font  fouveut  renverfées  par  les  vents  y  &  par  de» 
Vers  ennemis  de  cette  Plante* 
v!m«Bt&finsiH  Le  Piment  ^  quoique  (î  naturel  à  cette  Ile  qu'on  l'en  a  nommé  Poivre 
**J^  ^  ^  ^^*  de  la  Jamaïque  ,  ne  laifle  pas  d'y  être  cultivé,  du  moins  dans  les  lieux  où 
il  ne  croît  pas  naturellement  y  &  l'exportation  annuelle  en  eft  fi  confidéta* 
ble  ,  qu'elle  fait  un  article  important  du  Commerce.  Les  arbres  qui  por« 
tent  le  Piment ,  font  droits,  hauts  d'environ  trente  pies,  &  de  la  groflèur 
de  la  cuiffe.  L'écorce  en  eft  fort  unie  &  de  couleur  grife.  Ils  }ectent  de  ton^ 
tes  parts  d'aflêz  longues  branches ,  au  bout  defquelies  fortenc  de  petites  ti« 

Î;es,  entourées  de  feuilles  de  différentes  grandeurs,  dont  la  plus  grande  eft 
ongue  de  quatre  ou  cina  pouces  ,  fur  environ  trois  de. large  au  milieu  r 
d'où  elle  décroît  jufqu'â  le  terminer  en  pointe  aux  deux  boucs.  Leur  cou- 
leur eft  un  verd  foncé  j  &  leurs  pédicules  font  longs  d'un  pouce.  Brifces 
entre  les  doigts^  elles  jettent  une  odeur  agréable.  De  l'extrémité  des  tiges  fort 
un  faifceau  de  fleurs ,  chacune  foutenue  par  fon  pédicule  »  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  grains ,  couronnés  de  quatre  petites  feuilles ,  &  plus  gros  dans^ 
leur  maturité  que  ceux  de  Genièvre.  Ils  font  d'abord  petits  Se  verdatres  j 
mais ,  en  mûriflânt ,  ils  deviennent  noirs  ,  unis  ,  luifans  ,  &  contiennent 
dans  une  poulpe  verte ,  aromatique  &  humide  ,  deux  groflès  femences 
demi  fphériques  ,  féparées  par  une  membrane  ,  mais  qui  forment  enfemble 
une  fphere  parfaite.  L'arbre  du  Piment  croît  dans  toutes  les  parties  mon- 
ugneufes'  de  la  Jamaïque ,  mais  principalement  vers  le  Nord  ;  &  lorfqu'on 
y  abbat  d'autres  arbres  ,  on  obferve  fbigneufement  de  conferver  le  Pimenc 
jufqu'à  fa  pleine  mamrité.  C'eft  le  Chevalier  Hans,Shme  ,  q^f  en  donne 
cette  Defcription.  Z>â/^  ajoute  que  la  récolte  de  fon  fruit  fesoitd'une  grande 
dépenfe ,  fi  les  Habitans  n'avoient  trouvé  une  manijete  aifée  d'y  parvenir» 
L*arbre  ctoîi  généralement  dans  des  lieux  où  Ton  ne  peut  faire  de  Planta- 
tions ,  &'qni  ne  ceflant  point  parconféquenr  d'être  i la  Couronne,,  n'ont 
aucun  Poflefleur  panicuher.  Dans  la  failon  propre  ,  ceux  qui  s'attachent  à 
ce  Commerce  vont  dans  les  Bois  avec  leurs  Efdaves-,  font  abbattre  saitanr 
d'arbres  de  Piment  qu'ils  en  trouvent,  &  cueilbnc  facilement  le  fruit  fur 


ies  branches.  Ainfi  l'Europe  ne  reçoit  poînr^  deux  fiâs^,  du  Kmenr  de»  mêmes 

arbres.  On  rapporte  la  même  chofe  du  Lignum  viu  ,  du  Gayac ,  &  d*au- 

;  très  arbres  utiles,  en  apurant,  par  cette  ratfon,  que  plus  il  ea  vient  id, 

moins  il  en  refte  en  Amérique. 

L'arbre  du  Piaent ,  ou  du  Poine  Jamaïquain^  fleurit  dans  le  cours  det 


VOÏAGIS   BT 
LI<SS£M. 
AUX 

Antii,lbs« 


DES    VOf  AGES.    L  i  v.    VIT.  jS) 

mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août,  mais  plutôt ,  ou  plus  tard,  fuivant  fa 
fituatioti  i  &  le  fruit  fuit  de  près  les  fleurs.  On  a  toujours  obfervé  <iu  il  fleu-  ^^^ 
rit  plutôt  dans  les  Bois  clairs,  que  dans  les  Forêts  épaiifes.  Il  en  coûte  p&u 
poUr  nettoïer  &  conferver  les  nuits.  En  les  cueillant ,  on  prend  ibin  d'en 
Réparer  jufqu  aux  plus  petites  feuilles  s  aorcs  quoi  on  les  expofe  pendant  plu-  .  ,,  ^ 
fieurs  fours  au  Soleil ,  étendus  fur  des  draps ,  avec  l'attention  de  les  retour^  jAMAÏqtn. 
net  fouvent ,  &  furtout  de  les  garantir  de  la  rofée.  11^  fe  ridant  un  peu  » 
Se  prennent  une  couleur  brune ,  qui  les  fait  juger  propre  à  l'ofage.  Ils^- 
ferent  peu  du  Poivre  noir  pour  la  grolfeur.  Leur  odeur  tient  de  celle  jdn 
Girofle ,  du  Genièvre ,  de  la  Canelle  &  du  Poivre  -,  ou  plutôt  c^en  eft  èomr 
me  un  mélange ,  qui  lui  fait  donner  aufli  Mr  les  Anglois  le  nomà^AUr 
Spicey  Toute-épice*  Le  plus  odoriférant  paUe  pour  le  meilleur.  .On  b  re- 
garde avec  railon  ,  dit  le  Chevalier  Sloane  ^  comme  la  plus  faine ,  la  plob 
tempérée  &  la  plus  innocente  de  toutes  les  épices  communes.  Elle  l  enu- 
porte  fur  celle  des  Indes  par  une  infinité  d'avantages,  tels  que  d'atténuer 
les  humeurs  épaiffes^  de  faciliter  la  digeftion  »  de  modérer  les  chaleurs  nui- 
fibles ,  de  fortifier  reftomac>  de  chaflèr  les  vents  ^  &  d'être  fort  amie  des 
inteftins. 

La  Canelle  faur^e  ,  qu'on  appelle  fauilement  Cortex  W^imcranus ,.  croît  canelic  (Uni«;, 
■aufli  dans  cette  Ile.  Son  tronc  eu  â-neu-pr^de  la  même,  grofleni  que  celui 
du  Piment  ,  &  s'élève  de  la  même  nauteur.  Ses  branches,  ornées  de  petits 
rameanx  qui  peiident  vers  la  terre ,  lui  forment  une  orès  belle  tcte.  L'écorce 
eft  double  :  Textérieure  ,  épaifle  de  deux  ou  trois  lignes,  efl:  de  couleur  cen« 
drée ,  avec  de  petites  taches  blanches ,.  &  auelques  rides  de  cojileur  plus 
fombre  ,  qui  la  rendent  aflez  rude  :  fon  goût  a  .quelque.  clK>fe  d'aromati-^ 
que.  L'écorce  extérieure  a  plus  d'épaiflèur  que  la  Canelle ,  j&ft  unie ,  plus 
■blanche  que  l'autre,  &  du  même  goût >. mais  beaucoup  pjus  picquant  ,tii» 
xanc  aflez  fur  celui  du  Girofle ,  &  moins  pâteux  qœ  celni;  de  la  Canelle  v 
mais  fec>  &  fonore  entre  les  dents^  Les  feuilles  fortent  vers  rextrcmitér dés 
rameaux  »  fans  aucim  ordre ,  fur  àts  pédicules  d'un  pouce  de  long ,  lon- 
gues elles-mêmes  de  deux  pouces,  &  laques  d'un  vers  le  bout,,  où  eft  leur 
principale  largeur ,  qui  croît  en  s'arrondifl^t ,  quoiqu'elles/oient  fort  étroi- 
tes dans  leur  naiflance.  Leur  couleur  eft  un  jaune  verd^  uni  ScluifaoUr  Los 
fleurs  croîflenr ^en  aaibelles ,.  w  bout  àts  branches  ,1  &:  foixt  place  ^  comme  . 
celles  du  Piment  ,''^  des  grains  de  la  grofleur  d'unPpis,  roUds,'  yerds'&:   .       . 
contenant ,' dans  une  poulpe  mucilagineufe  , .quatre ^felI>ences..noftre9; y>de 
figure  irréguliere..  Dans  la  fraîcheur  de  cet  arbre»  toutes  £». parties: font 
chaudes,  aromatiques,^  d'un  goût  fi  piquant  ,  de  Girofle. plus  que  de 
Canelle  >  qu'après  les  avoir  mâchées  un  moment ,.  on  eft  oblige  de  prendre 
de  Teau  pour  fe  rafraîchir  la. bouche.  Mais  Técorce  fefJxe  eft  d'un  bon 
ufage  ,  &  s'emploie  communément  dans  lomes  lest  CcAcmies  Angloiies*  Le 
Canelier  fiiuvage  de  la  Jamaïque  croît  en.  abondance,  entre  Paflàge^Eort  6c 
Spanish^Tova  ^  fort.diflerent  ,  répète  le  Na^uratifte  t^glcùs  ,  4^iCorteoc 
Jrinteranus  (89  )  quoique  les   Droguiftes  d'Europe  Je  vendent  fous  ce 
nom. 

{%f^  le  véiitablc ,  Sc  celui  d'où  vient  ce  nom  ,  étoit  nnc  icor^c  apportée  pâF  fe  Capi- 
•  vaine  Vmtr^  qui  avok  accompagné  Iç  ÇhçYalicr  Diake ,  4âas  foo  Vo&ge  autour  du  Mondcr 
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■  voïAGEs  ET  ^'^^^  produit  une  Coite  de  Ccdre  ,  dont  le  bois  eft  fi  poreux ,  quoiqu'on 
Etabiissem.  ^^  ^'^^  apperçoive  point  â  la  vue ,  que  dans  les  Vafes  qu'on  en  fait ,  le  Vin 
auxAmtilles  Se  les  autres  Liqueurs  s'às^appent  prefqu'auûîtôt. 

j^  j^  On  ne  doute  point  qu'il^n'y  ait  des  Mines  de  cuivre  à  la  Jamaïque  ^â^ 

JamaIqu^  ^^^  Efpagnob  afliurent  que  le^  Cloches  de  la  grande  Eglife  de  Sant'-Iago  en 
^toient  lorties  :  mais  l'attention  des  Ânglois  ne  s'eft  pas  encore  tournée  à 
/cette  recherche.  Ils  ont  donné  plus  de  foins  à  celle  des  Mines  d'argent  » 
iàns  avoir  eu  le  bonheur  de  les  découvrir  :  cependant  ils  ont  fû ,  par  des 
témoignages  certains ,  qu'elles  ont  été  ouvertes  par  les  Efpagnols»  A  Tégard 
de  l'Ambre  gris ,  qui  n'étoit  pas  rare  autrefois  fuc  les  Côtes  de  TUe ,  ils 
ne  parlent  que  d'une  maflc  de  quatre-vingt  livres  ,  trouvée  par  un  Artifaa , 
dans  un  lieu  qui  en  a  pris  le  nom  de  Pointe  d'Ambre  gris ,  où  l'on  fgir  que 
les  Efpa^nols  alloient  deux  fois  l'an  pour  en  chercher.  Cçtte  groIFe  malIê 
étoit  divifée  en  deux  lobes. 

Quelques  Voïaeeurs  ont  publié  fauffement  que  le  terrein  de  cette  Ile 

{)roduifoit  naturellement  du  Tabac.  Celui  qu'on  y  a  planté  s'eft  trouvé  meil- 
eur  qu'à  la  fiarbade ,  mais  fans  pouvoir  paflèr  pour  bon.  Il  eft  fi  nitreux , 
'  ^ue  jamais  il  ne  prend  une  belle  couleur ,  &  qu'il  fe  conferve  peu.  il  fe 
corrompt  quelquefois  ,  dans  le  feul  trajet  de   la  Jamaïque   en   Angle* 
'terre.  Quelquefois  même  ^  il  ne  peut  être  fumé  fans  fe  mettre  en  fl^oif- 
mes, 
«owees  chaude»      L'Ile  a  des  fources  chaudes  ,  &  d'autres  eaux  minérales ,  dont  le  Che^ 
«valier  fieftin  a  communiqué  les  propriétés  à  la  Société  Roïale  de  Londres. 
On  vante  beaucoup^  pour  laguériion  des  maladies  vénériennes,  ce//equi 
fut  découverte  en  1^95.  Elle  fort  d'un  roc ,  proche  d'un  Ruidêau  d'eaii 
fraîche ,  &  ne  laiflè  pas  d'être  fi  chaude  ,  qu'en  peu  de  momens  on  y  6iic 
cuire  des  œufs,  des  Ecreviflès ,  &  même  de  la  Volaille,  Sa  verni  eft  mer- 
veilleufe  auflî  pour  les  contrarions  de  nerfs.  En  vingt-quatre  heures,  la 
Noix  de  Galle  ne  la  teint  pas  plus  que  le  Vin  de  Canarie 


jQc  jninérales. 


cépand  afièz  loin, 

WMttatkCom^  Mais  palïbng  àl'ordre  civil  de  la  Jamaïoue.  Cette^liè  a  trois  fortes  d'Ha- 
f^iu^yUPf  bitansj  les  Maîtres^  les  Domeftiques  &  les  Efclav;eç<Dè.poiirroit  comp- 
ter auflî  *  'Jans  ce  nombre  ,  les  Artiiateurs ,  &  quantité ^-a  auprès  gens  de 
Mer  >  oï^  piri:fôurent  fans  ceflè  les  Côtes  *  foit  pour  tranfporter  des  Aiar- 
ichandifesïd*uji-  lieu  à  l'autre,  foit  pour  faire  des  prîfes.  Les^  Armateurs  , 
€ntre  Icfcjuels  on  devoit  autrefois  le  premier  rang  aux  Fiibuftiers ,  ont  tou- 

J'ours  beiàcoup  fervi  i  l'opulence  de  l'Ile,  en  y  tépandant  des  millions  de 
Ueces  dé  huit  ^  dont  ils  ont  dépouillé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  Famille  ,  c'eft-à-dire  les  Chefs  de  Plantations  &  lesNé- 
Igoçians  ,*  vivent  ,  non-feulement  dans  une  abondance  ,  mais  avec  une 
pompe  égale  i  celle  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Europe^  Ils  ont  des 
Caroflès  à  fîx  Chevaux ,  précédés  &  fuivis  d'une  nombreufe  livrée  9  fans 
Y  comprendre  les  Nègres ,  qu'ib  font  courir  devant  eux.  En  un  mot ,  \U 
^'jîpipçnent  jTijr  çputf 5  Je,5  ^pirg?  Colçniçs ,  par  la  raagnifiçençç  ^  Jç  luxfi 
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t^ndenc  qu'avec  beaucoup  d'avantages  naturels  fur  toutes  les  autres  lies^ 
le  fecouts  de  rinduftrie  leur  eft  moins  nécellàire.  Qu'importe  ,  dit-on  » 
qu'ils  donnent  beaucoup  à  leurs  plaifîrs^  fi  l'or  &  l'argent  qu'ils  tirent  de 
leur  Commerce  avec  les  Efpagnols  des  Indes  Occidentales  j  fuppléent  fans 
cède  à  cette  dépenfe  l  En  e£^t,  cette  heureufe  facilité  de  s'enrichir  a  tant 
attiré  de  monde  à  la  Jamaïque  ^  que  peu  d'années  après  la  Paix  d'Uttecht 
on  n'y  comptoir  pas  moins  de  foixante  mille  Ânglois  &  de  cent  mille  Ne* 
grès.  Enfuice,  la  guerre,  de  nouveaux  tremblemens  de  terre  &  diverfei 
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lapables  de  porter  les  armes  *>  &  que  la  Milice,  compofée  de  plufieurs 
Compagnies  de  Cavalerie  &  de  feptRégimens  d'Infanterie  3  monte  à  plus 
de  fept  miller 

Le  Gouvernement  Se  les  ufages  ne  différent  point  ici  de  ceux  des  autres 
Iles  Angloifes  ^  mais  il  y  a  quelque  différence  dans  le  Commerce  ,  funouc 
pour  les  bois  de  teinture ,  que  les  Marchands  de  la  Barbade  ne  peuvent 
le  procurer  fî  facilement.  La  Baie  de  Campcche  a  toujours  ^céd'un  extrè^ 
me  avantage  pour  la  Jamaïque  ^  où  penoant  longtems  en  n'a  point  eu 
d'autre  eniDartas  que  d'aller  robattre  &  de  tranfponer  cette  efpece  de  bois  » 
qui  fe  vendoit  parfaitement  bien  en  Angleterre.  A  la  vérité ,  l'Efpagnê  s'eft 
en  fuite  oppofée  à  ce  Commerce  i  il  a  fallu  foutenir  les  Ouvriecs^  par  des 
Gardes  y  Se  combattre  pour  la  facilité  du  travaik 

En  paix ,  le  principal  Commerce  de  la  Jamaïque  avec  les  Efpagnols  con« 
fifte  dans  la  vente  des  Nègres ,  des  Etoffes  &  ctes  autres  Marchandîfes  d'An- 
glererrer  Ea  guerre ,  la  iiraation  de  cette  Ile ,  au  centre  des  Pofrefllotis  Efw 

Îagnoles  ,  lui  vaut  cous  les  avantages  d'un  Commerce  tranquille  Se  régu^ 
ier.  Il  ne  part  point  un  VaiÏÏeau  du  Continent ,  ou  des  Iles  de  la  Monar* 
chie  d'Efpagne ,  qui  ne  foit  forcé  de  paffer  à  la  vue  de  la  Jamaïque.  Utv 
brave  Commandant,  avec  douze  ou  quinze  Frégates >  difent  tous  les  Veïa-^ 
geurs  Anglois  ,  Se  prefque  dans  les  même»  termes  j.  fuffit  porar  enrichir 
notre  Natiom  pardes^prifes^  &pour  jetter  nos  Ennemis  dans  le  plus  grand 


w  Havane  qui  eft' le  rendez- vous  de  toutes  les  Flottes  «i'E^^^îitffci'im- 
»  portance  de  leur  Jon6kion  ,  pour  la  fureté  d'Un -convoi  rfn^he  eftaifée 
M  à  concevoir  :  elle  dépendra  toujours  de  nous  jlorfque.nous  ferons  mairres- 
»  des  Mers  qui  environnent  la  Jamaïque.^  - 

Quelques  Voïageurs  affurent  qu'un  tiers  de  l'Ile  eft  peuplé  en  bonne  cul-^ 
ture*  D'autres  combattent  cette  fuppofkion  »  par  un  raifonnement  iFon: 
fimple.  La  Jamaïque  9  difent-ils  »  connent  cenainement  quatre  millionV 
d'acres  :  or  s'il  y  en  avoit  treize  cens  mille  d'habitées,  la  quantité  de  Su- 
cre au'on  en  tire ,  fur  le  calcul  commua  du  produit  d'une  acre  ,  &  le  nom- 
bre, des,  Habitansdevtoit.  être  dix  fois  plus  coniîdérable  qu'il  ne  L'eft  réelr 
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^^^^^^^^^^^^  lemenc  Ils  «n  concluent ,  qu'il  n'y  a  pas  un  quart  do  TUe  qui  foît  peuplé  ; 
VoïAGEs  BT  OU  cultivé  j  Se  qu&  la  culture  même  n'y  répond  pas  toujours  au  travail.  Uno 
ËTA8I.ISSBM.  autre  conclufion  ,  c'eft  que  TAngleterre  na  pas  befoin  de  former  de  ooa« 
AUX         veaux  EtablilTemens ,  pour  l'augmentation  de  ton  Sucre  ;  elle  n'a  qu'à  tirer 
Antilies-     p^^^j^  j^  ^^  qu'elle  poflcde  j  par  le  travail  &  par  l'induftrie.  Il  rdte  à  U 
t aJamaÏqus;  Jamaïque ,  quantité  de  grandes  Savanes ,  où  l'on  a  vu  que  les  Indiens  plan* 
roient  leur  Maiz ,  ôc  que  les  Espagnols  nourriflôient  leurs  troupeaux  :  pour- 
quoi demeurent-elles  fans  ufage  ? 

Quoique  depuis  les  tremblemens  de  terre»  Port-ioïal  ait  perdu  le  titre 
du  plus  riche  ôc  du  plus  beau  Port  de  l'Amérique ,  il  a  reçu  aflèz  de  répa- 
rations pour  confifter  encore  en  trois  belles  rues  »  uaverlées  de  plufieuts 
fiutres.  On  y  voit  une  fort  belle  Eglise,  un  Hôpital  pour  les  Matelott  hors 
de  fervice  »  un  Arfenal  »  8c  des  mgafins.  Il  eft  gardé  par  des  Forts  »  &  par 
une  Garnifon  néguliere*  Le  Port  n'a  pas  cefle  d  être  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  furs  du  monde ,  où  mille  Vaiflèaux  peuvent  mouiller  i  couvert 
de  toute  fone  de  difgiaces  ,  à  Texception  des  Ouragan^.  Le  Receveur  Gé« 
péral  ôc  tous  les  Officiers  de  l'Amirauté  £om  toujours  obligés  d'y  avoir  leurs 
bureaux  ,  comme  i  Spanish-Town.  Entre  les  précautions  qu'on  e  prifes 
contre  de  nouveaux  malheurs ,  il  eft  défendu  d'y  bâtir  a  moins  de  trente 
pies  des  marqjies  de  la  haute  Marée^  Dans  fa  ficuation  préfente  p  Porc-roul 
^ft  exaâïsment  à  onze  milles  deSpanish->Tovn,  cinq  par  eau^  &  (ix  par 
Itene.  U  eft  i  fix  milles  de  ^ingfton  »  qui  fut  régulièrement  bâti  après  le 
jgrand  treniblemen;  de  1^92  »  lut  un  Plan  duCobnel  Lilly  ^  Ingémeur  en 
içhef  de  rile^  Dans  £^s  idées ,  cette  Ville  deyoit  avoir  un  mille  de  /one  , 
fur  un  demi  tnille  de  large ,  taç  divil'ée  çn  quartés ,  cooime  la  plu]^  d^ 


piuiieiirs  uours  mtj^aeures  s  c  eit-a-dire  qii 
l'Amirauté  p  le  Secrétaire  du  Gouvernement  &  le  Grand  Voïçr  •  fomobli^ 
jgés  d'y  avoir  auflî  leurs  Bureai».  La  plupart  des  Négocians  s*f  font  retirés 
depuis  la  chute  de  Port-roïal ,  &  i'Ue  n  a  point  de  Port  où  l'on  çmbarque 
tant  de  Sucre  pour  l'Angleterre»  En  un  mot  Kingfton  profpere  de  jour  en 
jour.  L'Etat  de  fa  Milice  porte  dix  Compagnies  d'Infanterie  >  Ôc  oeux  de 
Cavalerie ,  qui  font  près  d'onze  cens  Hommes  ;  en  la  fuppofan^  formée  de 
la  moitié  des  Habirans ,  qui  ibnt  en  âge  de  porter  les  aràiçs ,  on  conclut  » 
par  des  futi{)jitations  Angloifes  ^  que  la  Ville  doi^  c^ontenii:  onze  ou  douze 
/cens  M^iiqn^  Elle  n'a  qu'une  lEglife  ;  m^s  les  Jws  y  ont  deux  Synago-- 
gues^  ^  lesjQuàkers  un  lieu  d'affemblée.  Elle  eft  obrdée ,  au  Sud-Oueft, 
par  la  Baie  dé  Pon-roïal^  a  dix-huit  milles  de  Spanish-Tpwn;  douze  par 
JMer»  fiç  fis  pas  cesse. 

Quoique  ^anish^Toyn  fbit  la  résidence  dsi  Gouverneur ,  &  le  fiége  de 
l'Afleniblée  générale»  les  réparations  y  ont  été  plus  lentes  p  parcequ'étanc 
dans  les  "Terres  ^  elle  ne  peut  avoir  beaucouf)  de  Commerce.  La  plupart  de$ 
Habitant  font,  ou  des  Négocians  déjà  fort  riches^  qui  laiflènt  leurs  af&i* 
res  çpxfe  les  maips  d'autrui  »  ou  des  Officiers  ôc  d'autrçs  perfonnes  de  dif* 
tmâiioa  p  qui  ne  penfent  qu'au  plaifir.  Auffi  ^  dans  le  nombre  de  fesMai- 
fhps^  en  compte«F'.9n  fept  pu  huit  cen;  belles  ^  Ôf  yoi^*oi^  d,^  Cçs  mef 
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tmeconemuette  affluence  4e  Garéfles&  de  QieUiHr  Les  Bnk  ft  Koi  Affi»^  rmAcnor  et 
Ucet  fent  aiiffi.  fcéoMns  ici  ^*â Loodoes.  Il  f  e  Coaiédte >  £r  ^fi  fon  ettf  ttiBùsstii* 
amc  THiftoiieB  ,  d'^jinxflifRj  AoteiMs  ;.élege  $  dk  en  Crtëcpe,  qa'ôti  ne  ^^' 
donneroit  pas  juftainem  aa  metUeitr  Tlaéacve  d'Angiome.  Le  PabsB  tfe 
Gottvernnir  borde  la  gf a&de  Pkca  >  &  conlifle  et»  plttfitHib  gsands  Bâti^ 
meoi  9  ftoM  ene  partie  eft  à  double  itmgp.  Ceft  Teevrege  du  5uc  de  Vfètt* 
laod  ^  inert  Gouverneur  cb  l'Ue  en  17^$^  H  ^  accompagné^  i  FOaeft, 
ii'an  (bec  beau  Jardin  ,  très  foimeufeaMac  eâtretoaiir  ;  ^oaiqHe  dans  Ml 
Païs,  où  le  Primems  eft  perpétuel,  on  ait  peu  de  goût  pour  les  agrémeÉsde 
cettenaacore;  L'EgUft  pduficimle  eft  ise  fort  bel  édifice  (.^  ^  ik  l'on  an  vante 
beauceap  TOrgue.  On  ne  loue  paa  moims  la  Deuane >  q*i  eft  on  BatîniettI 

néyie  qixaranca  pi^  fur  chaqpe  £ice  >  où  Ht  etcsmeati  aisC  ka  Clocn 
tftftce«  Mfitts^  en  gpaéral  les  pins  belles  Matâms  de  Spamsk  Tovn  fons 
bafles  y  la  plupart  d'un  feul  étage,  par  k  cnûnte  où  1  on  eft  fans  ceflè  de 
xpieiqije  iXMivel  Ouragan*  EU»  finnt  ordinairement  kaibsifTéca  des  bois  l«r^ 
^us  pcécieus.  Chacime  a  fon  Perron  y  où  Ton  morne  par  onelqpes  degrés  » 
de  qui  ien  d*abri  concie  la  chaleur  du  four^  ou  vers  le  ioir  éprendre  lé 
frais.  Daotftoeales  Aâes publics^  Spantsh^Townrconièi^ve fbn ansie» nova 
Efpaçiol»  ScMflagaàtIm  Fega. 

Oriftan  &  SéviUe  «  deut  grandes  ft  belles  Villes  du  tenos  de»  Elpt" 
gnok  >  n'otts  jamaîa  été  relevées  de  lents-  raines*  Uàe  parde  d&  l'eifttce^ 
qu'elles  occopoiettc ,  produit  aujourd'hui  duSuere. 

Les  An^»  ou  jetcé  les  fimasméns  d'tuie  aa<ee  Ville  ^  â  BagÊtati  dans 
k  Pasoiâe  de  Sainte  Amte  v  maie  en  douce  qu'elle  s'adieve^  Jamais.  Frec-» 
Town  ea  eft  une  autre ,  dont  on  ne  vante  [ms  k  grandeur  »  dains  la  Pa- 
soillè  de  Satac  David*  Paflàge-Fort^  dans  la  PàrdiCe  de  Ssime  Catherine  ^ 
ne  s'eft  pas  aen  plus^focc  aggrandie^  8c  confifte  enceee  en  ciiaqmnce  ou 
ioixante  Mai/bns  i  quoique  |t  fituation  9  pour  s'embarquer  en  allant  de  Span 
nishTovmà  Por»-toïal  ou  ikihg^»,  lemblac  luir  ptomectre  en  metUeaa 
fcrt..  Cadibs  y.  dana  k  Pareifte  de  Vere,  n'eft  pas  devenue  plus  cenfidérable.^ 
On  y*  avoir  bâti  un  Foot,^  qui  tondie  en  ruifiee.  T'uhjield  y  petâtoe  Ville  qili 
doie  fon  nom  (9 1 }  à  k  Dadiefle  de  Pbrtland  »  eft)  (ieuée  près  de  Pert  Aia^ 
ionîo ,  6c  défendue  par  un  Fort  uès  régulier  y  où  Ton  enaecient  Ooe  petite 
Gamâfocu     J/'f'-  '  '  ., 

Oir  ne  id^  raomeelee  rerenus  publics  de  l'Ik  y  qu'à  6^t  mîUle  lierres  flw^ 
Ung:  \  ce  qtû  fe^Ie  fle«r  proportionné  aux  richeCas  de  k  CVsAQvîev  S'il  en 
faut  croire  ka  Voïagjlucs  <lfe  k  Nation  ^  il  fe  trouve  d'^liMpfe;lfd>ianls  f 
qnr  peuvent  paAèr  peur  les  plus  riches  Particuliers  du  lA^iâ3ihf>a  nomme 
un  Beikfort  ,  oui  pedcdoit,.  il  y  a/  quelque»  asmoee  >  tîi^^Kièns  ^lante^ 
tions.,  dani  lefqueUea  esa  oomptoit  j^  de  dcmae-  ceûa  uckvw  \  de  fi>e 


{90)  Les  Egllfcs  ic  Spanish  Tovn  font  en 
forme  de  Croix ,  avec  un  petit  Dôme  an 
miliea.  Mais  les  Voïageurs  ajoutent  <JUt  le 
Clergé  du  Païs  eft  peu  occupé  de  fa  profet 
fion,  &  que  rarement  les  portes  des  Eglifesr 
font  ouyehcs.  Quelle  honte  ,  s'écrie  l'Au- 
teur d't^ie  Relation ,  quand  on  confidere 
Tome  XK. 


coQflMcir  de  tirifl^  R vus^r  flktnii|^  fev  HUu^ 
tans  paient  y  pour  les  Eglifes  Se  pour  les 
Préwes^l 

(^0  Tichficld  eft  le  nom  d'an  beau  Châ- 
teau de  la  Province  de  Hampshire  en   An- 
geterre,  qui  appartenoit  alors  an  Duc  de 
>rtlànd. 

.      Ffff 
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HISTOIRE    GÉNÉRALE 


VOÏASEt  fT 

Etablissem. 

AUX 

Amtiiles. 

Là 
jAMAÎqUl. 


VaifToAiidel'Af- 
ficDco   flc    fon 
Commerce* 


argent  »  en  Banque ,  ou  diverfement  placé ,  moniaic  à  plus  d'un  million  8C 
demi  de  livres  fterling.Le  même  Ecrivain  afTure  qu'annuellemenc,il  y  a  cinq 
cens  Vai/Teaux  emploies  au  feul  Commerce  du  Sucre  ,  &  que  chacun  étant 
d'environ  deux  cens  tonneaux ,  le  total  monte  cou&  les  ansi  cent  mille. 
Mais  ce  calcul  eft  combattu  par  d'autres  Obfervateurs ,  qui  le  réduifent  i 
la  moitié.  On  a  commencé  à  mettre  aufE  le  Caffé  au  rang  des  plus  avanta« 
geufes  produâions  de  l'Ile.  Il  s'^n  tranfpone  déjà  beaucoup  ;  &  i*on  fe 
natte  qu'avec  le  tems  il  fuâSira  pour  la  confommation  de  tous  les  Domaines^ 
Anglois. 

Le  VaifTeau  de  l'Affiento  étoit  une  fource  intarifTable  de  richeflès  pour 
la  Jamaïque ,  &  le  regret  de  fa  fuppreflîon  dure  encote.  Aujourd'hui  que- 
cette  branche  du  Commerce  eft  coupé ,  on  ne  fait  plus  difficulté  de  nous 
apprendre  comment  â  l'occafion  d'un  feul  VaifTeau  »  dont  la  charee  étoir 
bornée ,  les  Anglois  avoient  trouvé  le  moïen  d'établir  une  vente  fans  fin. 
Premièrement ,  ils  le  faifoient  fuivre  ,  par  quantité  d'autres  j  qui  lui  four- 
nifToient ,  pendant  la  nuit ,  de  nouvelles  Marchandifes ,  àmefure  que  les- 
fiennes  étoient  vendues.  En  fécond  lieu  ,  divers  Particuliers ,  chargés  de^ 
Nègres  &  d'autres  biens  pour  leur  propre  compte ,  fe  rendoient  fur  la  Côte 
de  Porto-Belo  ,  au  tems  de  la  Foire  ,  ou  dans  une  petite  Ile  >  nommée  1& 
Quai  des  Singes  »  qui  ofFre  un  fort  bon  Port  ^  à  quatre  lieues  de  cette  Ville. 
Le  Patron.  Anj^lois  faifoit  avertir  delà  les  Marchands,  par  quelqu'un  de  fes 
gens  qui  parloir  Efpagnol  &  qui  en  prenoit  l'habit.  On  convenoit  du  tems, 
&  du  lieu  où  les  Chaloupes  du  Vaifieau  dévoient  fe  rendre  avec  les  Mar- 
chandifes.  Toutes  les  conventions  s'exécutoient  de  bonne-foi  î  c'eft-i-dire 
que  les  Efpagnols  venoient  faire  d'abord  leur  marché  à  des  prix  fixes  ,  Se 

2ue  retournant  enfuite  à  la  Ville ,  ils  en  re venoient  avec  de  rargent,  qu'ils 
onnoient  en  prenant  les  Marchandifes.  Cette  Foire  clandeftine  duroit  quel- 
quefois fix  femaines  entières  ;  car  ^  de  Porto-Belo  ,  lavis  alloit  jufqu'â  Pa-- 
nama ,  d'où  venoient  quantité  d'autres  Efpagnols ,  qui  traverfoient  Plfthme- 
en  habits  de  Paifans  y  conduifant  des  Mulets  3  avec  leur  argent  dans  les 
Paniers.  S'ils  rencontroient  quelques  Officiers  roïaux ,  ils  ne  laidbient  voir 
que  des  vivres,  qu'ils  feignoient  de  porter  à  Porto-Belo  :  mais  le  plu» 
Souvent  ils  yoïageoient  la  nuit ,  par  les  bois  &  les  chemins  4^tournés.  Dans 
leur  marché  avec  les  Anglois ,  ils  ne  manquoient  point  ^Ntipuler  qu'on 
leur  feroitdes  Ballots  commodes,  &  qu'on  leur  fouririroit/  clés yivres  pour 
leur  retour*  Ainfi  toute  l'Amérfque  Elpagnole  fe  rémpli/foicâé  Mjffcnan- 
difes,qui  ne  piflbienc  point  parles  Douanes.  Une  preuve  fortfimple  du 

f profit  excrcme  *  que  les  Marchands  des  deux  Nations  en  tiroient ,  c'eft  que 
es  Efpagnols  du  Continent  &  les  Anglois  de  la  Jamaïque   s'eipofoient 


à  toutes foces  de  hafards  pour  achetec.&  pour  vendre.  On  cite  l'exemple 
d*un  Vaiffeau ,  qui  j  fur  un  fond  de  deux  mille  livrer  ftetling,  en  gagna  fix 
iniUé dans  lerpace  de  deux  mois. 
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§     V  I  I. 

VOÏAGES     ET    ETABLISSEMENS 
^laBarbade. 

iES  Anglois ,  quoîqu*iétablis  les  premiers  dans  cette  Ile  ,  conviennent  avec 

tous  les  Hiftoriens ,  qu'elle  fut  découverte  par  les  Portugais.  Sa  fituation 
leur  offrant  un  lieu  de  rafraîchiATement  commode ,  dans  leurs  Voï^es  au 
Brefii ,  ils  y  lai(Tèrent  quelques  Porcs  >  qui ,  fuivant  la  plupart  des  Rela- 
tions, y  multiplièrent  iî  prodigieufement ,  qu'i  l'arrivée  des  Anglois  l'Ile  en 
^toit  remplie.  Mais  un  Obtervateur.  judicieux  traite  ce  récit  de  fi£fcion  > 
parcequil  eft  certain,  dit-il ,  aue  la  Barbade (91)  étoit  couverte  de  boi« , 
<lont  les  arbres  portoient  peu  oe  fruits  pour  la  fubtiftance  de  ces  Animaux. 
Il  ajoute  qu'en  1^9^,  un  Anglois,  qui  avoir  été  du  premier  Etabliflement, 
Tacontbit  à  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  fur  le  témoignage  defquelles  il 
ie  fonde,  que  dans  cette  origine  de  la  Colonie,  il  avoir  fouhaicé  de  la 
viande  fraîche  avec  tant  de  paffion  ,  qu'il  auroit  vendu  fa  liberté  pour  en 
obtenir*,  befoin,  dit  robfervateur,  dans  lequel  il  n'auroit  pu  tomber, iî 
les  Porcs  avoient  été  en  fi  grand  nombre  dans  l'Ile.  D'ailleurs  cet  ancien 
Habitant  conficmoit  que  les  Bois  y  étoient  cels  qu'on  vient  de  les  repré«« 
fenter. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  du  tems  »  ou  les  Portugais  décou« 
Prirent  la  Barbade  ,  ni  même  de  l'année  où  les  Anglois  y  defcendirent 
pour  la  première  fois  après  eux  ,  on  juge  qu'elle  fut  découverte  en  1511, 
par  Alvarez  Cabrai ,  loriqu'étant  parti  pour  les  grandes  Indes ,  il  fut  pouflTé 
fur  les  Côtes  du  Brefil.  A  l'égard  des  Anglois,  quoiqu'on  ne  puiflTe  fixer 
l'année  de  leur  pofTeffion  ,  on  eft  fur  qu'elle  n'eft  pas  fort  au-deifous  du  règne 
de  Jacques  I  -,  car  il  paroît ,  par  un  A3te  de  cette  Colonie  même  ,  qu'elle 
fot  établie  en  1616,  Ce  qu'on  fait  de  plus  certain  fur  fon  origine  ^  c'eft 
flue  le  Chevalier  Guillaume  Couneen ,  revenant  de  Fernambuc  en  1(^14(93) 
nit  jette  fur  la  Côte  de  llie.  Courreen  étoit  un  des  plus  fameux  Négocians 
de  Ion  fiécle.  Il  ne  revint  point  dans  fa  Patrie ,  fans  y  publier  fa  décou- 
verte 5  &  furjfe^étnoignage  ,  diverfes  peribnnesde  tous  les  ordres  entre- 
prirent d*y  .fo^Jridf  uii.£tabliflement.  lagon  j  le  premier  dont  00  ait  une 
Relation  4"^ j-fâ  Barbade ,  dit  pofitivement  que  le  Chevalier.  Courceen  7 
mouilla  \  qu'il  y  défcendit  ;  pour  la  vifiter  ;  qu'il  la  trouva  (î  couverte  j  que 
fcs  gens  ne  purent  trouVe'r  ,  <lans  les  Boi$ ,  un  lieu  propre1i*ç^ntenir  leurs 
Tentes,  &  qu'il  n'y  vit  point  d'amres  Animaux  que  des  Pdrcfs,  qui  étoient 


VoïAGEs  ir 
Etablisseau 

AUX 

Antilles, 

LA  BA&BADlt 


(91)  Ce  nom  vient  des  Portugais  ;  &  de 
quelque  manière  qu'il  ait  pu  fe  corrompre  , 
on  croit  qu'ils  ont  voulu  exprimer  la  barba- 
rie de  rilc  ,  plutôt  que  celle  des  Habitant  , 
car  on  n*y  a  jamais  trouvé  aucune  marque 
quelle  ait  été  habitée  par  les  Caraïbes. 

,(93)  On  nomme  cette  année,  parceqne 
c'eft  celle  ou  les  Holl^ndois  s'établirent  au 
Brefil  ^  U  ^uc.ce  fut  apparemment  fous  leur 


f  roteéHon  que  Courtecn  ft  le  Voiage  de 
Fernanbuc.  On  (ait  qu^auparavant  les  If^ 
pagnols  &  les  Ponugais  déFccidotear  ^  fous, 
peine  de  mort,  aur  Étrangers ^ de  mctrrele 
fié  dans  cette  pardc  du  Continent.  D'un 
autre  côté  Jacques  I  étant  mort  en  i^xf  » 
on  ne  voit  point  d'autre  année  à  laquelle 
on  puifTe  rapporter  le  Vôîagc  de  Couneen. 

Pfffij 


Premiet  ScabliT- 
femem  des  Aa- 
Sloit. 


)9i^  HISTOIRE    GENERALE 

1.  en  fore  grand  nombre }  ce  qui  n'^ft  pe$  furprenint ,  ajoute  L^on  »  parce* 

"VoiAefts  ic  q^ç  i^j^roi^j  &  les. racines,  qulcroidênc  damsTlle  ,  leur  fourniflbient une 

^^mT^  nourricière  f  h9t«iat>te.  Mais  iur  ce  deniier  |>otnc ,  ovrre  le  téetioîgnage  de 

AiyiM>g».     Tancien  Habitant ,  tous  les  Voï^eurs  conviennent  qu'il  n'y  croît  natureU 

MBaKBArt»  lement  aucune  autre  Herbe  que  du  Pourpier }  8c  Ligon  l*avoue  lui-même 

dans  un  autre  endroit  de  fa  Relation. 

tes  premieii  CoIom  A\9iixent  pas  peu  de  patiiep  i  iMtdiu-m^  teorei» 
•ouven  d'aibrci  êc  de  ronces.  IbonfameAccfem  par  y  pkmôar  des  Raïases^ 
des  i^liuitains  &  du  blé  dliule ,  avec  quelques  asbies  faûttecs  ;  mais  1m 
ieceurs  d*Aiigleten>e  fureoc  Q  lents  &  û  peu  certains,  qu'ils  ife  vireucé* 
dttia  plus  é^wne  ébisâ  k  daraîcpe  aéceffiic*  Ls  Comte  («iiâlUiMM  de  PevH 
brokewotc  éié  an  des  ptus  acdensfosMr  la  éocidation  d'ane  Caleaîe  ^  4c 
quoîqu^il  ne  f&ÊoiBh  poiac  qu'xi  eàt  obtenn  àm  Rot  des  iieicrss  de  eaacsi^ 
iion  ,  il  avoii  fiât  pteadve  poi&ffion  »  pour  loi-tncane  ^  d'uMgi^«de,par« 
(ie  de  111e.  U  y  chasgeade  i9s ioiéràis an  Oiicîer  nommé  ^Çomu ,  qui f»(Se 
pour  le  poemier  Goiivemeur  de  la  Colonie.  Dans  cet»  ong iae,  on  trouva» 
Bon  des  s eftes  ds  Cabanes  indiennes ,  ou  d'autres  mat^ws  d'Habitaiien  » 
asais  quelques  vofes  de  teice>  de  dilSireotos  gjrondeiirs.»  Sc  mmiUés  avec 
tant  d'an ,  ^ue  mslg|ié  la  ^Mpmoiflànce  ^'on  avjeit  dàp.  de  Téli^ft&e  ji^ 
série  des  Cscaâ'hes ,  o»  ne  pAt  Les  posndre  pour  TcHvcif  e  de  ees  Beiiberss. 
Ci«^ii  fugea  qu'ik  jr  «Mroisnc  éié  apprises  pas  «pielqnes  UM  d^3  Negseï 
que  les  Portugais  amenoient  des  Côtes  d'Afrique  ,  &  fe  fouvint  d'en  avetf 
¥Û  de  la  n^meibime  dans  ie  i^Is  d'Angola  >  «ù  les  Habkans  ioac  d'une 
fiiij^uUece  i»ciu(kie«  Cependant  Ligesi^  qui  rappotoe  ce  oait»  n'en  e^P^s 
moins  perfttadé  que  cos  vafes  yonoient  des  Caraibesm  h  II  lA  cMaiÎA  »  dk- 
M  il ,  qu'il  y  a  diss  endioit^xb  Tile ,  d'rà  1^  peut ,  dans  «a  kms  fiifeiu  • 
M  voir  pamicemsnr  i'ik  de  Saint  Vincent  ;  Jk  fi  neus  psn^MiM  kk  «ok  » 
»  pourouoi  fes  HobiroAs  ne  pousioîenr^iis  pas  nous  vok  auftP'Qr  low  le 
M  mo^de  6iu  que  iee  Cas a«i>es  y  (pi  ont  toaîours  été  eu  po^efliou  de  cesce 
M  lie^  ie  liaoEaident  &ciiismeiit  i  navignr  vess  bsus  lesiicu^  qii'ik  peBvese 
ip  «eir ,  &  où  ibs  peuvent  arcivei  a^vant  ia  mût ,  après  s^'ètte  eseberquik  de 
M  'io9t  gland  maûn. 

JLa  nouvelle  Colonie  tomba  btenr&t  dans.un  fi  gceiid  et 
fsr  vk  forcée  d'abandonner  fes  BrabUflètnens  »  ou  de  £p|biilte«tsct  a« 
deCartiie  ,  vat  d^$  Fawosis  de  Ja^iquesL  Ce  Sûig;i(!iiKm 
Roi  la  fëoff^tbi.  de  l'Ile»  e«  vendu  lesiiefaresijMis<^ 
poiiÉs  iVy^  ^iio^^ter,  ou  confirma  dans  Leur  ^pmffiônl 
sent  là  cémr  4^'^^.  Les  mrenÛQCs  Habitans  s'ér0^,ok.Àa^ 
laie ,  aà9rki^ff^àwn  eaiêe  aujourd'hui  »  de  le  long  du 
forte  qiie  toUksf  lèSr>iutces  parties  de  l'Ile  étoient.encore  à  peupl 
J^entatcecoonD^f  &  l'agrément  du  Pais  y  actijr^ft  tant  de  monde  ,  qu\>nn\i 
|0Oft  d'exemple  d'uM  Col/D^îe,  dont  la  toim^rian  aie  jamais  créa  proo^pte. 
Mais  on  legreope  beaucoup  icipom  l'iptécêt  hftAewiqitt  ,jfue  k  matJMurde 
Bridge-roirn ,  cau(é  en  \666p^  un  incendie  qm  raina  pieloii'en«ei«ment 
tibtce^yitle  9  ait  enri^tl^f  la.perte  dt  tous  les  Aftes  publics  œ  la  Cofonie* 
I^  GQU!Keiiiemem  de^  -I^  aïam  été  plus  de  orente.  ans  eno»  lias  mains  du 
Seigneiu  Progriétjaire ,  ces  monume.ns  niéllMnt.  {M  veiHis  M^ 


ZûtiçîhiJt    àz^  '^^  itl  Û^iJ^t  dïJhrmt 
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Lonckcft.  Oa  n'a  »  pottc  fe  coadime  daoi  le  xeAe  de  cet  arikle ,  <|ae  les 
RebdoiiA  4€S  Vot^geurs  ,  Jt  quelques  rcaks  dU$  xies  aucre»  HîÛoùts* 

Afffèsles  uvfMQK  oéodfEÙKs  à  la  iub£ftance  iuunaine»  lapcemieie  oc- 
gyatton  dfis  tiabitaas  »»oic  isc  de  plaoïerdu  Tabac  :  mais  iij(e  uouva  £     Antsues. 
ouuàvais  »  <]u'il  ae  fe  i/iendeic  wjdSqme  poior  en  Aagletexte  «  ai  daas  les  Païs  la  Barbai. 
iirai^ess.  Aisfi  le  «awUi  &  riAdwnede  ^hifî^urs  anodes  oe  piodaifin^iu      f:^hm!t   et 
âHCun  âsuit.  Los  BoîscCDiefit  eMoced'moe  «ypailTeorp  qui  découcageaic  les  nflc 
1^  labaûeux  OttvrieBS.  Chaque  arhce  iioic  iî  gcos ,  qu'il  demaudoîc  beau- 
coup de  bcas  feur  l'abbattte ,  &  ktfiqft'il  iuût  abbajoi  »  ks  bra»cbet  iia^ 
xiMAem  une  auffe  diffioilsc.  Il  ie  paflà  près  de  vixigc  aus,  pemiant  le(q)ueU 
oflt  fùsvéixt  à  peine  i  S&sme^  quelques  Plantations  d'Indigo  (9^ 

Cenelix  que  vers  Tau  ir^^o ,  quVui  vu  puifpéfâr  les  Cannes  de  Sucre ^ 
dttiK'Cn  m'avûic  fàÂc  encoce^yte  de  naaliwugeua  eilàis.  Quelques-uns  de» 
^us  iaduArieux  Habk;tfis  Howeiear  le  moïeu  de  Àiie  vôuir  duplam  de 
^ernauibttc  :  il  nMtkiplia  £ok  houieuicoieru  \  mais  le  Xecrec  de  la  f  abcique 
a  ésani:  pas  eoneu ,  on  fut  e»cece  deux  ou  (sois  ans  i  tiier  parti  de  ce» 
fiOMvoUes  Plantations.  £«£«  ^  par  les  inftcuâwus  d'un  JHollandois  ,  venu 
du  Brefil ,  &  par  diverfes  in£maiaûoas  qu'où  recueillit  cbez  les  Ecratmers  « 
ou  fe  forma  des  uftéthodes , -qui  oar  pa(Ié  loagtems  pour  les  plus  parfaites. 
•  Locique  je  foitis  de  Tlte»  ditL^gon  ,  ks  Caomes  étoienr  aureliorées.  Ou 
V  cfwmôtfeit  quand  elles  ctoieut  nMces  ,  ce  qui  u'arrivoit  que  dans  i'ef- 
fi  pace  de  qmtnBe  mott  ^  au  Lieu  que  d'abatd  oa  les  BecueiUoir  à  la  fin  de 
«»  l'an  :  erreur  pefnkieu&  tu  bon  Sucfe  ,  car  manquant  de  la  douceui 
^  qu'il  dok avoir,  il  étoit  maigre  &  ne  pouvoir  le  garder.  Ce  n'etoitque 
»  des  Mq/couades  jbvanniàiÊB  i  ctaÛîcu&s,  &  ii  mal  puriâées^  qii  elles  étoiem 
»  rejertées  des  Mascbands.  Mais  a»aat  notre  déparr  ,  on  croit  devenu  & 
»  eatpert  ^  qu'on  «nteadoit  U  uaanicre  de  les  cuire ,  de  les  pujdâer  Se  dt 
»>  Ses  blancair*».  Ce  progsrsdu  iàvoir  &de  l'induilrie  »  dans  l'e^acs  du 
trois  ans ,  £c  chaiiger  tout-d'uvi-caup  l'Ue  de  fece.  On  en  peut  juger  pair  1^ 
veutc  d'une  Hala^iration  de  cinq  ceas  acres  ,  quis'ccoii  donnée  auparavant 
pour  quatre  cens  livres  fterling.»  A:  dont  une  leule  nioitîé  fut  viendue  en^ 
iiiite  kfi  mille. 

La  Colonie  reçut  aufll  de  grands  accsoiûemens  pendant  les  guerres  cl 


Btle  i*jcccordff 
Scfefbctifit* 


nous 


i  ii'n  voir 


(94)^  A  mon 
troavâfncs  cjii*4»V 
dts  Patates  ^  éa 
entre  les  brancltrs- 
loient  étcmlus  fur 
combien  îl  s  en  6iUotc  que 
fricWc.  Il  y  avoie  pourtant  de  Mî>cii|0,  & 
fi  bien  préparé,  «ju'il  séich  vendu  z  prix 
raifonnable  en  Angleterre  ,  cotnnre  aiiflî  leur 
<Ki9on  6c  leur  bok ,  qui  (e  tiouvorent  de  foit 
bonnes  Marchandifes*  Les  Bananiftes  font 
tue  tfpece  de  Fois  ,  Tenvs  de  file  de  «e 
non  ,  qui  «(t  imc  dé  ooHes  du  Ctp  Veid. 
lis  font  «omomai  «liffi  au  Sén^l  s  k  1m 
François  de  Saint  Chriftophe  les  nomBiotûttt 
Mois  di  fepi  ans  ,  parccqu'ils  rapportent 


fept  ans  de  Ciîrc   fur  la  niême  tlgçïaprèf 

tii  j.  lin t^  que     quoi  Ton  en  fcmc  d'antfc^.^CeS quatre  for' 

nanUrs  ^     tes  de  dénuées  ,  les  fc^l^^Mittj  Colonie 

krrcu-    eut  pour  le  Commerce  ;|li^W^Hnit  pat 

tfengagpt  queJciues   No<!t|&'>^'y  rtjç^^ 

tfaot  rcTpécance  d'cn'^iH^r  ^t^^i^  pcbfif 

par  des  echatigcs,  pour  Jrs  inftruiïîens  Sç 

des  vdenfiles ,  pour  du  fcr^  dr  Tacicrfid^i 

habtrs  >  dcy',<:bemirc5  ^  dtrs  fouliim  .,  det  ' 

chapeaux  fie  autres  cliofes  doîit  los  N^lb»* 

tans  pouvoient  avoir  bcCoin;  dcforcc  rpi> 

aiant  ooHHnancé  2  goûter  la  d#uccur  de  ce 

Cenmercc ,  ils  s'anâcheiçnr  fortement  au 

travail  »  Se  véourant  m96  plue  d^aUc  &  dç 
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^  viles  d'Angleterre ,  par  Tarrivce  de  quantité  de  Familles  ,  qui  vinrent  y 

VoiAGEs  iT  chercher  un  afyle  contre  les  perfécutions  du  Parti  <]u'elles  avoient  refufé 

Etailissem.  d'embrafler.  On  fit  attention  alors  que  l'Ile  étoit  fans  dcfcnfe  ,  &  l'on  fe 

^"*        hâta  d'élever  quelques  Redoutes  fur  les  Côtes ,  dans  les  lieux  où  elles  ii*é- 

'     toient  pas  naturellement  fortifiées.  Un  Officier  de  Tlle ,  nommé  Burrough  , 

\,A  PA^BiDi^  qQÎ  fe  donnoit  pour  Soldat  &  pour  Ingénieur  ,  entreprit  de  les  fortifier  plus 

régulièrement  ,  &  de   les  munir  d'une  artillerie  fuffifante  ,  à  condition 

iju'il  jouiroir ,  pendant  fept  ans  ^  d'un  impôt  ^  qui  fut  accordé  par  le  Gou^ 

verneur  &  TAuèmblée  générale  :  il  travailla  fur  ce  plan  \  mais  forfqu* ileuc 

achevé  fon  Fort ,  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  des  Ingénieurs  plus  habiles» 

qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  ^  le  trouvèrent  dangereux  pour  fa  fureté,» 

parceque  commandant  tout  le  Port  fans  être  capable  de  fe  aéfendre  de  lui*' 

imême^  il  pourroit  être  pris  facilement  &  fervir  contre  ceux  qu'il  devoit 

mettre  à  couvert.  Il  fut  abbatu  ;  &  l'Ile  fe  vit  obligée  à  de  nouveaux  frais  » 

pour  faire ,  à  fa  place  »  des  tranchées  ,  des  remparts ,  des  paliilades  ^  des 

ouvrages  à  corne  ^  des  counines  &  des  contr'efcarpes.  On  fit ,  dans  une 

autre  fituation  ^  trois  bons  Forts  ;  l'un  pour  fervir  d'Arfenal  j  6c  les  deux 

autres  pour  la  retraite  des  Habiuns  dans  l'occafion. 

ViwiGpndtViU.  Ce  fut  alors  que  la  Colonie,  fe  voïant  tranquille  dans  fes  poffèffions, 
établit  un  Confeil  pour  Tadminidration  de  la  Juftice.  L'Ile  fut  divifée  en 
quatre  diftrifts ,  &  onze  Paroiffès ,  dont  chacune  devoit  fournir  deux  Mem- 
bres à  l'Artemblée,  On  bâtit  des  Eglifes  &  d'autres  édifices  publics.  Un 
Commerce  ,  qui  commencoit  à  s'étendre  dans  toutes  les  parties  du  Monde^ 
donna  tant  de  facilité  pour  s'enrichir ,  qu'un  Habitant ,  nommé  Prax  , 
folUcité  de  retourner  à  Londres  par  les  Parens  qu'il  y  avoir  laiflcs,  promit 
de  les  fatisfaire,  lorfquil  auroit  acquis  dix  mille  livres  fterling  de  rente, 
&  tint  parole  fur  ces  deux  points,  les  fecours  ,  pour  arriver  à  ces  immen- 
fes  fortunes  ,  étoient  quelques  Domeftiques  Blancs  j  des  Nègres  ,  &  des 
Efclaves  Indiens.  On  recevoit  les  premiers  d'Angleterre ,  les  féconds  d' Afiri^ 
que  ;  mais  les  troifiemes  étoient  des  Caraïbes  qu'on  enlevoitfur  le  Conti- 
nent ,  ou  dans  les  Iles  voifines ,  quelquefois  par  artifice ,  fouvent  avec  vio- 
lence y  6c  toujours  par  des  voies  odieufes.  Les  Anglois  confefTent  eux-mê^ 
mes  ,  qu'étant  en  horreur  à  ces  miférables  Indiens  ,  il  n'y  avoir  que  la  Pira^ 
terîe  &  les  invafions  qui  en  pùflTent  forcer  un  petit  nombre  i  les  fervir  (95). 
DucctcdcfAn-  D  ailleurs  ils  les  traitoient  avec  une  dureté  fans  exétnple.  ^es  Nègres  ,  qui 

gioi«  pour  icuri  n'éroient  jîas  mieux  traités ,  quoique  déjà  plus  ncàtttreux  que  leurs  Maîtres, 

^^^"**  en  conçurent  tant  de  rage ,  que  pour  fe  vjinger ,  autant  que  pour  recouvrer 

leur  liberté  ^  î  b  formèrent  >  en  1 649 ,  le  defleih  de  les  éeorger  tous.  Cette 
confprraïion  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  la  veille  du  jour  qu'ils 

Confpîration.  avoient  choifi  pour  le  maflacre ,  toute  la  Colonie  étoit  encore  fans  défiance. 
Mais  lin  des  Chefs  mêmes  du  complot,  troublé  par  la  crainte»  ou  peut* 
être  attendri  pour  foh  Maître  par  quelques  biearaits  qu'il  en  avoir  reçus 

(9j)  The  firft  thcy  had  from  Endand ,  rcd   thc  English  for  impofîng    thcfr  yokc 

thc  (ccond  from  Africa ,  and  the  laft  from  upon  thcm  ;  and  t*vas  vcry  ftv ,  thcy  coaid 

the   Continent  »    or  che  neighbouring  If-  eèt  into  their  powerby  thcirf^racies  aQ4 

lands  ,  by  ftcalth  or  violence  ,  and  alvays  myafions» 
widk  disaonour  ;  for  thc  cbanbcaus  ab^o^« 
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le  même  jour  ,  lui  découvrit  le  danger  qui  le  menaçoit.  Des  Lettres ,  ré-  "Z^^^ — " 
panducs  avant  le  foir  dans  toutes  les  Plantations  ,  avertirent  les  Anglois  j  Etabussem. 
qui  profitèrent  de  la  nuit  fuivante  pour  arrêter  tous  leurs  Negfes  dans  les       aux 
Loges ;&  dè^le  lendemain,  ils  en  firent  exécuter  dix-huit.  Une  jufticefi    Antilles. 
prompte  fit  rentrer  tous  les  autres  dans  la  foumiffion.  On  rapporte  un  trait ,  i.a  Barbade. 
qui  n  avoit  pas  peu  contribué  à  nourrir  leur  haine.  Tjuelques  Anglois  ,.aïanc 
débarqué  au  Continent  pour  enlever  des  Efclaves ,  furent  découverts  par 
les  Indiens  du  Canton  >  qui ,  jugeant  de  leur  defTein ,  tombèrent  fur  eux  y 
en  tuèrent  une  partie ,  &  mirent  le  refte  en  fuite.  Un  jeune  Homme  y  long'* 
tems  pourfuivi,  fe  jetta  dans  un  Bois,  où  il  rencontra  une  jeune  Indien- 
ne j  qui  le  prit  en  afieâion  à  la  première  vue ,  &  qui  laïant  dérobé  à  la  . 
pourfuite  de  fes  Ennemis  ,  le  nourrit  feeretement  pendant  quelques  jours  ,  deïim^Dgiolf!' 
jufqu'à  Toccafion  qu'elle  trouva  de  le  conduire  vers  la  Mer.  Il  y  retrouva 
fes  Compagnons  y  qui  attendoienc  «  à  Tancre  »  le  retour  de  ceux  qu'ils 
avoient  perdus.  La  Chaloupe  vint  le  prendre  à  terre }  &  Tlndienne ,  entraî- 
née par  lamour ,  ne  fit   pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire  au  Vaiffeait 
avec  un  Homme  qui  lui  devoir  la  vie ,  &  dont  elle  pouvoit  attendre  du 
moins  une  jufte  reconnoiffance.  Les  Anglois  retournèrent  à  la  Barbade ,  où 
le  jeune  Homme  ne  fût  pas  plutôt  arrive ,  qu'il  la  vendit  pour  Tefclavage. 
Ligon  y  qui  étoit  alors  dans  cette  Colonie  ,  fut  indigné  d'une  aâion  fi 
noire  ,  &  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  fait  la  même  imprefUon  fur  tous 
les  Efclaves  de  Tlle.  Il  fait  une  peinture  intéretlànte  de  la  beauté  de  Tin-* 
dienne  ,  qui  fe  nommoit  Yarico.  »  Elle  ne  demeura  pas  ,  dit-iV  j  fans  ad- 
M  mirateurs  ^  un  Domeftique  blanc  y  de  fon  Maître  y  en  eut  un  Enfant  ; 
»  &  lorfqu'elle  fût  prête  a  le  mettre  au  monde  ,  elle  fe  retira  feule  dans 
•*  un  Bois ,  d'où  elle  revint  ^  trois  heures  après  ,  avec  le  fruit  de  ïts  amours  ^ 
^  qu'elle  portoit  gaîment  dans  fes  bras ,  &  qui  promettoit  d'être  quelque 
*»  jour  d'aufG  belle   taille  que  fa  Mère.   Les  Efclaves  Indiens   n'étoient 
^  pas  en  aflTez  grand  nombre  pour  entreprendre  de  la  vanger  j  mais  ils 
»  avoient  trouve  le  moïen  de  communiquer  leur  reffentiment  aux  Nègres. 

Le  même  Voïageur  afliire  qu'en  1650  on  comptoit  déjà  cinquante  mille 
Habitans  dans  la  Colonie-,  qu'on  y  voïoit  des  Habitations  qui  pouvoienc ^J^2|f^  ^  ^ 
porter  le  nom  de  Villes  y  divifées  en  plufieurs  grandes  rues  ,  dont  la  plu- 
part étoient  bordées  dfe  belles  Maifons  j  qu'on  auroit  pris  même  l'Ile  en- 
tière pour  une  grande  Cite  j  parceque  les  édifices  y  étoient  â  peu  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres  ;  qu'il  y  avoit  des  Foires  &  des  M3r:ché5^.^ue  les 
boutiques  y  étoient  remplies  de  toutes  fortes  de  MarcIiandifôsV&  qï^e 
dans  la  manière  de  bâtir  y  comme  dans  les  ufages  ,  on  aftcilÉ^it  de  f4&  <:oh- 
former  aux  modes  de  Londres.  \ 

Ces  progrès,  dansl'efpace  de  vingt  ans,  caufent  de  îadmîrarjon  ;mab 
on  nous  fait  remarquer  aufli  qu'il  n'en  a  pas  été  de  cet  Etabli (Feinent 
cotnme  de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe ,  dont  on  doit  t'o^^ 
rigine  i  l'indigence  de  leurs  premiers  Habitans ,  qui  n'y  portoient  que  du 
chagrin  &  de  la  mifere.  Pour  former  une  Plantation  à  la  Barbade  ,  il  fal- 
loir un  fond  confîdérable.  On  n'alloit  pas  s'y  établir  pour  commencer  fa- 
fortune  ,  mais  pour  achever  de  s'y  enrichir  j  funout ,  il  n'étoit  pas  quef- 
tion  d'y  chercher  la  liberté  de  confcience  :  auffi  ne  vit-on  pas  l'Ile  peuples 
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de  Puckainty  camme  la  Nouvelle  Ang^ogrce  Ôc  ({iKUpier  aucm  Coboie 


VoïAeit  ST  AngloiiÎK  ;  U  pk»  gcande  partie  des  aacieiia  Cofms  c»îenc  PaoUâos  <fe 

Etablussm.  rEgUieAi^licane,4t  ce^pw  les  ^gloM  totniiMMeoc  aharsdes Ssnifgtifirs.  Si 

AMTULit.    ^'^"  7  feuftiit  quelyes  ParleiMiicairee  »  ce  6it  i  OMwliittm  d'f  viam  paâfeb^ 

ment  :  Oc  peiKbiir  kMigoeim  il  7  eue  des  amendes  étd>ties.  pour  cens  ^pâ 

iaBa&badb.  ^ifôieicic  aux  aunes  ({oelque  neppocheaffeaianc.  Cepcodsnt,  la  bonae  in- 
telligence ^e  ie  feucHit  point  après  la  noce  da  Ros}.4t  msXffé\a»  &a' 
liftes  »  qui  Fecoonurenc  d'abood  Châties  U  ^  une  Fmae  de  TUfiofatc 
vint  faire  trioBipher  les  Parlementaties^  Enfin  la  Famille  coïale  ^canc  i 
montée  fiir  k  leàne»  Charles  U  acheesi  la  jmpciéci  de  la  Baobnde  des;HD« 
litiecs  du  Comce  de  Cariile ,  en  leur  y  laîflànt  un  véiwna  aanuel  dftmiUn 
livres  AerUng  \  Sc  ièsfiicceflèttts  ont  coatîmié  d'en  jouîc  depuis  »  smsc  oms 
ks  droits  de  rantoriré  fupreme. 
Oefcription  de       La  Variété  des  opinions,  for  ht  ficuation  de- cetSB  Ue ,  a.  tendu  Isa  der- 

rneckUBMbt-  j^j^j  Voïageurs  fore  artentks  i  chereher  bi  vérité,  dans  une:  confufion  de 
témoignages  qui  &ifbitpett  d'honneinr  à  le«E  Nmor.  Li^n  place  la  Barhade 
i  oreitt  degrés  trence  Se  une  minutes  die  iaeitode  Septenorionale ,  Sc  lui  donne 
dans  iaplus  grande  lonpiettr,  un  peu  plu&de  vin^-huxc  mdles,  fur  dûs- 
fept  duns  fa  plus  grande  largeuiL  Un  autre  Aiigbia  »  qui  avait  £sât  auffi 
ie  voïage  de  Tlle  »  Ta  mife  i  treine  dirgtés  vii^t'  minuoss  ^  âc  ne  lui  a 
donné'  que  vingo-qnaope  mille»  de  long  fiir  quuizr  cfe  bcg^  Ifeobbe  6c 
d'autres  Géograiriies  François  ki  placent  i  dia^œpt  degoés ,  8c  hii  donnent 
ORvîson  tmnoe  Uenes  de  cicceaference.  D'auntesobfervaobnsy  publiées  en 
Angleterre ,  fixent  la  fitoscion  de  la  Barbtde  entre  les  tmiee  8c  les  qna- 
aooBe  degrés ,  en  mettant  la  paivie  du  Sisd'  fous  les  trekte  d^iés  ààx  mi- 
nutes, 8c  celle  du  Nord  ibus  les  «eiae  degeés  vingt-ièpt  mmuses:  dlee 
hii  donnent  vîngt^n  milles  de  longueur»  depuis  k  pointe  quseftaurdet* 
Ibus  <hi  Canton  de  Cartw  ,  au  Sud-^Sud'-Eft ,  jufiju^'au  tecceia  cfe  Damien 
wsL  Nord-Nocd^ueft  \  douze  dn  llaurgeur ,  depuis  la  Pointe  de  Ntadham 
jnii|n'att  Roc  de  CongéT'y  de  foixante-quinne  milles  de  circoofereime:.  Un 
Vo'iageur  plus  moderne  ne  conte Ae  point  cette  dernière  laritode  ;  mais, 
fende  fur  fes  piopres  obftpvations ,  de  fur  celles  de  plufiews.  perfimoes 
dont  il  vzM^  rexaéHtude ,  il  compte  vingt^huit  bons  milifts  ck  long  ^  de* 
puis  la  Baie  d*CMin  au  Sud-Eft  ;ufqu'à  celte  de;^<Slidr  i^  fa^Paroifle  de 
Sainte  Lucie  au  Notd*Oneft  ;  lefi^els  multiplié^-,  âit.il,j»  demie ,  cpTii 
•ecannpis«pcH3.rla  largeur ,  font  trois  cens  trent^fea^ax^'  qaatnms  veir  toat 
xi^d4o>efes«'Majis  d'autres  a(ruveat  que  ceicakui:,  qwlqûjg^jdh  qu'il 
pf^lH^e.^n  Arithmétique  ,  ne  l' eft  pas  réelléaisnc  en  lm-^|riF  ^  ^  qu*en 
tout  <  4iiê' B#»  écfstient  pas  plus  de  cent  milk  aqr^^  ilw|j|mMim  ^  qu'ils 
attribuent  i  l'inégalité  de  Urgeur ,  encre  la  pamt  du  Kord^^Ouefr  ,  où 
etb  eft;nMÛodii^,  de  k  partie  duSnd-Eft  ou  elle  eft  beaucoup- pins  coni* 
iîdiirablei 

'  De  toutes  les  Ites  Caraïbes,  k  Barhadn  eâ:  la  pins  ébmée  fous  k 
venc  y  i  L'esseption  de  Tabago  ,  quV»  inss  auflS  danr  ce  nom&e.SafbEnne 
oft  ofvak;  hege  ,  comme  on  vient  de  là*repnîfenter ,  du  oàté  méiidional» 
<r  fe  résfiéci^^  vers  k  Nord,  awec  une  coiubuce^i  IfEfib  Ler  Uns  les  plus 
voiiines  fentSaiiir  Yincsnc  ^Sainte  Lwm.  0»adépcenMM3]ué  ,ji«ecLigon, 

que 
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l|ue  dans  un  jour  ferein ,  la  Barbade  &  Saint  Vincent  peuvent  être  vues  "... 
l'uoe  de  Tautre.  La  plus  proche  partie  de  Continent  eft  Surinam.  En  gé-   Exablissem. 
néral  y  le  terrein  de  la  Barbade  s  élevé  comme  par  degrés  \  uni  dans  quel-         aux 
ques  endroits  y  montueux  en  d'autres  ,  mais  ofirant  partout  une  fort  belle    Antilles. 
perfpeâive ,  &  revêtu  d'une  continuelle  verdure.  On  croit  devoir  com-  la  Barbade. 
mencer  la  Defcription  particulière ,  par  celle  de  la  Capitale. 

Bridge-Town  {c^6)  ,  appelle d'aborcl  5a/nr  AficAe/ ,  dunomdefon  Eglife  ^^^^^l^ 
Paroifliale  ^  <jui  fut  dédiée  au  Chef  des  Anges  ,  eft  fitué  par  les  douze 
degrés  cinquante-cinq  minutes  d«  latitude  Nord  ,  au  fond  d'une  Baie 
qu'ils  nomment  communément  la  Baie  de  Carlile.  Il  femble  que  dans  le 
choix  du  terrein ,  on  avoir  fait  moins  d'attention  4  la  fanté  qu'à  la  com* 
tnodité  des  Habitans  ;  fa  difpofition  ,  qui  le  rend  un  peu  plus  bas  que  le 
irivage  »  l'expofoit  tellement  aux  inondations  de  la  Marée  y  qu'il  n'étoit  ja^ 
mais  fans  un  grand  nombre  de  Lagunes  &  de  Mares  d'eau  falée ,  dont  il 
s'élevoit  des  vapeurs  fort  nuifibles  ;  mais  à  force  de  travail ,  on  eft  parvenu 
4  defTécher  ces  parties  marécageufes  ,  &  même  à  fermer  le  pa(^ge  aux 
eaux  de  la  Mer.  S'il  refte  un  Marais  bourbeux  à  l'Eft  de  la  Ville  »  il  vient 
des  débordemens  extraordinaires  ,  qui  l'inondent  quelquefois  elle-même  » 
&  contre  lefquels  on  n'a  pu  trouver  encore  de  dérenfe.  Elle  eft  à  l'entrée 
d'une  Vallée ,  qui  s'étencl  de  plufieurs  milles  dans  les  terres  ,  &  qui  fe 
nomme  la  Vallée  de  Saint  George.  On  y  voïoit ,  il  y  a  quelques  années, 
une  petite  Rivière  ,  qui  tomboit  dans  la  Baie  de  Carlile  près  du  Pont  , 
&  qui, étantaffez profonde  pour  recevoir  des  Chaloupes,  procuroit  tou- 
tes fortes  d'avantages  aux  Plantations  de  la  Vallée  ;  mais  elle  eft  aujour-^ 
d'hui  tout-à-'fait  bouchée  \  &  perfonne  ne  fe  croïant  obligé  d'y  apporter 
remède  à  Us  propres  frais  y  on  attend  que  le  Gouvernement  faue  cette 
dépenfe. 

On  nous  repréfente  la  Capitale  de  la  Barbade  comme  une  belfe  &  grande 
Ville  ,  compofée  d^environ  douze  cens  Maifons ,  la  plupart  de  pierre.  Les 
rues  en  font  larges  &  les  Maifons  hautes.  On  aflure  que  les  loïers  n'y  font 
pas  moins  chers  qu'à  Londres.  Tous  les  Voïageurs  vantent  la  difpoiîtion 
&  la  propreté  àts  Quais.  Les  Forts  maritimes  font  (i  bien  conftruits ,  que 
la  Ville  n'auroit  rien  à  "craindre  du  dehors  ,  s'ils  étoient  fidèlement  entre- 
cenus ,  &  munis' avec  plus  de  foin.  Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Fort- 
James  ,  &*^^ui  eft  fitué  J)rès  du  Quai  Steward ,  eft  monté  de  dix-huit  Ca- 
nons :  on  y  voit  une  tijès  belle  falle  ,  bâtie  pour  le  Confeil ,  fous  le  Gou- 
vernement de  Mylord  Gicay.  Le  Fon  de  Wiloughby  occupe*  -^ne  petite 
langue  *ll|  terre,  qui  «^avance  dans  la  Mer,  &  n'a  que  doaïe Canons.  Le 
refte  dedSie  Côte,  jufijU'au  Fort  Needham  ,  qui  a  vingcXanôris-^ eft; dé- 
fendu par  tiiSjr  batteries.  Au-de(Ius  ,  &  mpins  proche  du  rf^agç,  on  avoit 
commencé  à  grands  frais  une  forte  Citadelle  >  fur  le  bruit  d'une  attaque 
dont  rile  fe  croïoit  menacée  5  mais  il  paroit  que  cette  en  treprife  eft  demeu- 
rée fans  exécution ,  &  qu'elle  s'eft  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville  l?ft 
défendue,  à  l'Eft  ,  par  un  petit  Fort  de  huit  Canons  ,  qui  fonr  fa  princi- 
pal^ fiireté  contre  les  invalions  du  dehors ,  &  contre  les  mouvemens  do- 
fpeftiquçs.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  c|ui  ne  croient  leurs  Magafins  hor^ 

jC^O  Ccft-à-dirc,  YiUe  du  Poat, 
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m  d'acreince  >  fous  cette  prote&ion  -,  ic  leur  confiance ,  bien  ou  mal  fefidér^ 

E^à3LMUiL.  ^^^^^  dit-o»>  i  rendre  Bridge-Tovn  la  plus  riche  Ville  des  Iles  foœ  le^ 
^^o  X    *  Vent. 

Autilies.         Son  Eglife  eft  de  la  grandeur  du  commun  des  Cathédrales  d'Angleterre  : 
xjLBAABADSi  l'Orgue  »  d'une  fii^iere  beauté  j  le  Clocher  y  ma|eftueux*>  &  l'on  ne  vante 
pas  moins  un  beau  carillon  de  fept  cloches»  qu'on  donne  pour  un  ouvrage 
^  ûioderne.  Brid^e-Toiv^n  eft  la  réndence  du  Gouverneur ,  le  Siège  du  Con- 

ieil  fie  de  l'AOemblée  générale  >  &  le  centre  de  toutes  les  afifaires  de  rUé. 
On  notts  fait  juger  du  nombre  de  fes  Habitans  >  par  fa  Milice  ,  qui  eft  de 
dpuze  cens  Hommes  ,  pour  la  Ville  fie  pour  tout  le  Quartier  de  Saint  Mi^- 
chel  :  die  porte  le  nom  de  Riment  Roïal  j  ou  des  Gardes  à  pié.  On  ajou^ 
te  5  en  un  mot  y  que  fi  ta  Ville  de  Bridge^Tovn  étoit  ficuée  dans  un  liée 
aiiffi  £uin,  qu'il  eft  iûr  fie  commode  »  ^le  feroit  la  pllis  belle  fie  la  meil« 
leure  Place  des  Colonies  Augleiiès  >  comme  elle  en  eft  la  plus  riche. 

La  Baie  de  Carlile  j  dont  elle  occupe  le  fend  ,  eft  aflèz  fpacieuie  poiar 
contenir  cinq  cens  voiles*  Elle  avoit  un  Mole  >  qur ,  prenant  du  Fort  Ja^ 
mes,  s'étendoit  affez  loin  dans  la  Mer,  mais  il  rut  entièrement  détruit» 
en  1^94,  par  un  ouragan.  A  l'Eft  de  la  Ville ,  on  nouve,à  peu  de  dif* 
Mfice  ,  un  Magasin  de  pierre  ,  bien  gardé  ,  ou  l'on  encrecient  une  gcoflè 
provifion  de  poudre.  Du  même  coté ,  à  quatre  milles  du  Pont,  la  Paroiflè 
de  Saint  Georges  fe^préfence  dausune  délideufe  Vallée  y  fie  fur  le  chemin  , 
i  moins  d'un  mitte  de  Bridge-Town  ,  on  reneontse  ime  belle  Maxfon  » 
nommée  PUgrime^^  que  l'AiTemblée  Générale  a  5iit  bâtir  pour  le  Couver* 
tktm.  Du  cG«é  du  Sud,  à  la  diftance  d'un  mille  fie  demi  du  Pont,  on  en 
Toôc  une  autre  »  nommée  Fontaèelky  qae  la  Colonie louoit  aupaavant dvt 
Colonel  Vakofid,  po«£  le  même  uiage.  Du^  Pont  â  Foatabelle,  le  rivage 
eft  bordé  d'une  tranchée  avec  un  Parapet ,  fie  Fonubelle  même  eft  défen- 
due par  une  Bbeoeme  de  dix  Canons.  DeUr,  la  tranchée  continue  [ufqua 
Çààce ,  où.  l'bn  trouve  une  adtre  Bactérie  de  douxe  pièces*  Eofuiteles  C6^ 
&8sde  k  Beîe  de  Kiellow  ,  quâ  ne  font  que  des  roebers  efcarpés-,  fervent 
<le  fevtificatioiis  n^nfelles*  Depuis^Maamell ,  près  de  Chace  ,  il  règne  une 
ehasne  de  Montagnes  jeiqu'au  Canton  d'Marrifon.,  qui  eft  la.plfis ocoideo- 
taie  Plaecaiion  de  l'Ile* 

La  Baie  de  Mellbw  a  fa  Efatterie  de  douze  Cations^ <*fii(;  djrlà  cme  tism<* 
chée  }ufqti'â  JK»/^  »  pettœ  Ville  à  btdt  miUes  de  Sfi^^^E^éoi^  fepcde 
SrÀdjge-To^n.  Elle-conôfte  dans  une  rue  qui^dejjj^a  juf^  ,  fie 

qui  s'y  jcàiit.iUne^utte,  composes  toutes  deui^<l*toynob  cenrMaîibn^ 
Cette  iUd^àft^bbnhe,  fie  comnsDde  furtxmc pour  les  Pki^tatiotis^  la  Pa^ 
loîfle  de  Saim  Thomas.,  qui  TemplcMent  pouc  Pe«d)arqae9iei)t  dis'leut^ 
Marchatfdifts»  l!£gtife  de  Hoie,.  qui  paflè  pouc  bette ,  &  ^fM  efl^  déd&ée  à 
SaÀnt  Jacques:  )  fait  quelquefois  donner  à  cecte  ViUe  le  nom  de  James^ 
Tawn  (97)»  Son  Port  eft:  défendu  par  un  Fturt  de  vingD4iuit  Caaene  ^  6c  par 
utiè'  Biireerie  de  huit ,  â  Church^Pimù ,  proche:  de  l'Iglii^. 

De  Hole  à  la  PaooifTe  de  Saîm  Thomas,  qui  en  ^ H^&^y  oa^c&mpt» 
an.  mille  fie  demi  ;  fie  fix  de  Saint  Thomas  à  Sf9i^  La  ttmcfaée  cotoa^ 
juie  encore ,  le  Icmgrdui  rivage  ,  4^puîs  Chatch^Pomt  ju£:][9'à  \^  PfantatiM» 
i97)  YiUc  4le  Saioc  Jacques» 
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'iAlUû ,  «ndçflous  4^  laqwUe  Qn  orouve  un  Fort  de  doœie  Cami» ,  iiDm-  y^ougm  «t 
jené  Que^n's-Fort  oa  Fore  de  ia  Reine  ;  &  deU^  une  aatse  mnchëe ,  arec  BrABLi^sKM. 
fon  Parapet ,  conduit  à  la  Baie  de  Reid ,  qui  a  fon  Fon  ^  monté  de  oua-         aui 
torze  Canons.  La  tranchée  va  d'ici  aa  Canton  de  Scot^  moni  d'an  r-ort    AiituLfis. 
&  de  huit  Canons  \  enfuite  au  Canton  de  Bmfy  ^  qui  n'a  qo^one  Baccecie  m  Bauâ]»* 
(impie  y  comme  celui  de  Benjbn  qui  le  fuir«  De  Benfon,  la  Branchée  cod^ 
(inue  jufqu'à  la  Baie  ^Seathcot  >  où  l'an  trouve  un  Fort  de  dix-huit  Ca« 
nons^  proche  de  Speight ,  &  pour  la  fuceté  de  cette  Ville. 

Speight  y  qui  eft  Ctué  à  trois  milles  &  demi  de  Hole ,  portoit  autsefbii 
le  nomdeP^m  Brifioly  &  pafle  pour  la  principale  Ville  de  Tlle  aprèi 
£ridge-Town«  Elle  confifte  en  quatre  mes  y  dont  trois  abouâfTent  au  rivage  > 
£c  qui  contiennent  eniemble  plus  de  crois  cens  Maifons.  Dans  fon  origi-* 
ne^^  elle  étoit  le  Port  iavori  des  Navires  de  Briftol;  &  les  EcolTois  de  la 
Colonie  y  faifoient  embarquer  toutes  leurs  Mai chandifes  pour  T Angleterre^ 
Ce  concours  y  fit  bâtir  quantité  de  Magafins ,  &  la  mit  dans  un  état  florif- 
iant  :  mais  enfuite ,  Bridge-Tovn  aïant  attiré  ia  plus  grande  partie  du  Corn* 
meroe ,  elle  eft  tombée  par  degrés.  On  ne  laifle  pas  d'y  voir  encore  une 
belle  Eglife  y  dédiée  à  Saint  Pierre  y  qui  donne  Ion  nom  à  l'un  des  cinq 
Quartiers  de  l'Ile  ;  &  l'on  y  tient  ^  to»  ks  mois ,  une  Cour  de  Juftice 
pour  cecœ  divifion.  La  Ville  eft  défendue  par  deux  Forts  ,  outre  celui 
^'Heachcot  ^  l'un  y  jplacé  au  centre  \  l'autre  ,  à  i'exir&mité  Septentrionale  , 
monté  de  vingc-hmt  Canons.  Près  de  la  Vi4ie  y  un  gédkeux  Habitant  avoit 
fait  bâtir  une  Ecole  publique  ,  qui  n'a  pas  été  £>ucenue  avec  le  même  zèle, 
&  dont  oo  ne  voit  aujourd'hui  <jue  les  ruines. 

De  Speight ,  la  tranchée  contmne  vers  la  Baie  de  Macoek  ,  c'eA-à-dire 
l'efpace  de  trois  milles  6c  demi.  On  a  conftruit  y  depuis  peu ,  un  Fort  dans 
ceue  Baie  ,  d'où  l'on  £e  teiuij»  par  une  route  de  deux  milles^  dans  la  Pa^ 
roifle  de  Sainte  Lucie*  L'Egliie ,  dédiée  fous  ce  nom  y  eft  un  édifice  de 

Eierre  ,  grand  &  régulier  Delà ,  vers  la  Côte  du  Nord ,  on  entre  dans  une 
elle  Campagne  *,  &  le  rivage  y  dei)uis  la  Baie  de  Macoek  jufqu'à  la  Pointe 
Lambert  y  orne  plufieurs  petites  Baies  y  dans  l'efpace  de  quatre  milles  y  tou- 
ces  défendues  par  un  Fort ,  jufqu'à  la  Pointe  de  Deeble.  Enfuite  jufqu'à  la 
Ville  d'Oftin  ,  qui  eft  fituée  à  l'Eft ,  l'Ile  eft  naturellement  fortifiée  par 
des  Dunes  hautes  &  pierreufes  y  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile  ;  & 
depuis  la  ^oin!b  de  Q^Jet  iufqu'^  celle  du  Sud  y  ces  hauteurs  régnent  pref« 
que  .fans  interruption.  D'iàiUeurs  la  Mer  eft  fi  profonde  fous, cette  Cote» 

3 l'on/  n'y  mouille  p^  aifément  ;  &  le  rivage  u  pierreux  Vqtt'îf  n'çft  pas 
^  us  facUe  d'en  approcher. 

On  notis  ramené  delà  aux  Cantons  intérieurs  de  l'Ile.  A  çînq  milles  de 
Sainte  Lucie,  un  Voïageur  trouve  la  Paroifle  &  le  Quartier  de  Saint  An* 
driy  dans  cène  partie  au'on  nomme  VEcoJft.  L'ELglîfe  eft  d'une  beauté ,  qqi 
iurprend  dans  une  CoJonîe.  L'EcofTe  de  la  Barbade  contient  une  dUMOt .] 
de  Montagnes  y  dont  la  plus  haute  fè  nomme  le  Mont  Hâlteèy  y  Çc  pafle  ' 
pour  la  partie  la  plus  élevée  de  File.  Du  fomraet ,  on  voit  la  Mer  de  tôu^ 
xes  parts  autour  de  (bi.  C'eft  de  ces  hauteurs  que  fort  la  Rivière,  qui  en 
A  pris  le  nom  de  Rivière  EcoflToife  ,  &  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  près 
âa  Ivlont  C/taalky  y  où  elle  forme  une  forte  de  Lac  >  à  mille  pas  du  rivage. 

Ggggij 
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■'    ,    ^    ^^  Ce  Qaaitiet  de  la  Barbade  eft  cotnpofé  d'une  terre  mobile  ,  dont  la  for-' 
Etabussbm.  ^^^^  coule  ,  ou  s'abbaîfle  quelquefois  d'un  pié ,  au  préjudice  extrême  de» 
AUX         Plantations. 
Antilles.        De  la  Paroiflè  de  Saint  André  à  celle  de  Saine  Jofeph ,  la  diftance  eft 
tA.BAj^Mpi«  à^  ^^^  milles  9  en  fuivant  la  Côte.  Une  Rivière  ,  qu'on  apjpelle  /q/2rpA  ^ 
du  nom  de  cette  dernière  Paroiflè ,  y  prend  fa  fource  dans  le  Canton  de 
Davis  »  &  pafle  pour  la  principale  de  Tlle.  Elle  joint  fes  eaux  i  celles  de 
la  Mer ,  au-defTous  de  Holdes ,  après  un  cours  d'environ  deux  milles.  On 
lui  reproche  9  comme  à  la  Rivière  Ecodbife  ,  d'être  un  peu  iaumâche  dans 
les  Marées  du  Printems  :  il  eft  certain  qu'en  d'autres  faifons  la  Marée  inon« 
de  les  Prairies  &  les  Planutions  voiunes  ^  jufqu'i  rendre  le  paflage  ex- 
crèmemement  difficile  aux  Voïageurs  ',  cependant  il  n*y  a  point  de  Plan* 
Cations  qui  n'aient  leurs  fources  d'eau  douce  \  &  dans  quelque  lieu  qu'on 
ouvre  la  terre  >  on  eft  fur  d'en  trouver  une. 

.  Entre  Saint  Jofeph  &  la  Paroifte  de  Saint  Jean  ,on  ne  compte  que  trois 
milles  y  fur  la  même  Côte.  Saint  Jean  renferme  la  fameufe  Plantation 
qu'on  nomme  Drax-HoUy  une  des  premières  de  l'Ile  »  où  d'un  foml  de 
trois  cens  livres  fterling ,  on  a  vu  que  le  Colonel  Drax  fe  fit  un  revenu 
dont  on  n'avoit  jamais  eu  d'exemple.  Trois  milles  plus  loin ,  au  Sud  de 
Saint  Jean,  on  entre  dans  la  Paroifte  de  Saint  Philippe  &  Saint  André  y 
qui  contient  une  chaîne  de  Montagnes.  Ce  Quartier  ne  fut  habité  que  30 
ans  après  la  formation  de  la^olonie  ;  &  l'on  obferve  que  les  Qmtons 
fous  le  Vent  ont  été  Us  derniers  défrichés.  Aujourd'hui ,  fi  l'on  txcepte 
l'EcofTe,  qui  n'eft  pas  encore  fans  Bois,  il  eft  auffi  rare  d'en  voir  un  de- 
puis Sainte  Lucie  jufqu  à  Saint  Oftin ,  qu'il  Tétoit  autrefois  d'y  trouver  une 
Maifon.  De  Saint  Philippe  kChrijl-Çhurch  ,  on  compte  environ iept milles. 
Chrift-Church  eft  une  Eglife  qui  appartient  à  la  Ville  d'Oftin  ,  nommée 
auilî  CharUs-lowny  quoique  plus  connue  fous  le  nom  d'Oftin,  qui  étoic 
celui  de  fon  premier  Fondateur.  Elle  eft  défendue  par  deux  bons  Forts  , 
l'un  proche  de  la  Mer ,  l'autre  du  côté  des  terres ,  avec  une  Platte-forme 
de  l'un  à  l'autre,  qui  leur  fert  de  communication.  Celui  de  la  Mer  eft  aa 
Nord  de  la  Ville  \  Se  quarante  pièces  de  Canon ,  dont  il  eft  monté ,  en 
faifoient  la  meilleure  Place  de  l'Ile  avant  que  les  fortifications  du  Bridge- 
To wn  fuflènt  achevées  :  l'autre  n'a  que  feize  ou  dix*huié  pièces.  Mais  ils 
fervent  tous  deux  d'une  bonne  défenle  à  la  Ville  j  qui  eft  d0<  la  grandeur 
-de  Hole,,&  bâtie  dans  la  même  forme,  Oftin  &  fon  diftriâ  compofent 
un  des  cinij  Quartiers  de  l'Ile  ,  à  fix  milles  de  Brîdge-Town  ^&  quatre  & 
demi  de  S^nt  Georges.  Une  tranchée,  qui  commence  au  Fort  intérieur  , 
règne  le  Jpnç  du  rivage  jafqu'à  la  Citadelle  roïale  ,  qui  eft  demeurée  im- 
parfaite à  Bridge-Town. 

LitîU  IJIànd  eft,  fuivant  la  fignification  Angloife  de  fon  nom ,  une  pe- 
tite Ile  ,  éloignée  d'un  mille  du  rivage  ,  &  d'im  mille  &  demi  d*Oftin  s 
devant  les  Cantons  d*-<^Zfe/2  &  deCorter.  Vers  le  milieu  du  chemin,  en- 
tre Oftin  &  Bridge-Town ,  on  rencontre  une  PlaQtadon  fameufe  par  fes 
Jardins  ,  qui  panent  pour  les  plus  beaux  d'une  Ile  dont  on  vante  les  dé* 
Uces. 

Après  nous  en  avoir  fait  faire  le  tour,  fuivant  la  divifion  de  fes  Paroif: 
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•^fes ,  on  revient  à  quelques  lieux  remarquables ,  qui  ne  fe  préfentent  point     voïacis  bt 
dans  cette  courfe.  Outre  les  Baies  qu'on  a  nommées,  la  Barbadè  a  celles  .ETABtisaiM. 
qu*on  nomme  River- Boy  ^  Tent-Bay  j  &  Baker  s-Bay  ^  à  la  Côte  fous  le         aux 
vent  ;  SkuUrBczy  j  Foul-Bay  j  MlWs-Biry  j  Long^Bay  ^  &  ïTomen's-Bcty  »    -Artillé*. 
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qui  portent 
quoique  fort  dépourvue  de  Rivières  ,eft  arr ofée  par  quelques  larges  Riiifleaux 

au'on  honore  de  ce  titre ,  pàt^isqu  ils  vont  jufqu'à  là  Mer  ,  ^els  que  celui 
'Hokleton  Cliff  dans  la  Païoitfe  de  Saint  Jofeph  ,  &  celui  de  Hutches  » 
Eres  de  Haynes ,  dans  la  Paroifïe  de  Saint  Jean.  Le  Canton'  de  Saint  Phî- 
ppe  a  le  uen ,  mais  fi  foible  ,  qu'il  difparoît  dans  fon  cours.  On  trouVe 
en  divers  endroits ,  funout  uers  le  Nord  &  fur  le  vent ,  des  Etangs  &  dés 
Mares  y  qui  fournilTent  de  Teau  aux  Plantations.  Mais ,  au  Sud  &  fous  le 
vent,  il  n'y  a  point  d'autre  eau  que  la  Rivière  bouchée  dont  on  a  parlé', 
&  qui  pone  le  nom  de  Rivière  Indienne ,  entre  Brîdge-Town  &  Fonta*- 
belle. 

La  tranchée  ,  ou  la  ligne ,  bordée  d*un  Parapet ,  qui  règne  de  Fort  en 
Fort  autour  de  l'Ile  y  eft  un  profond  fofle.  Le  Parapet  a  dix  pies  de  hau- 
teur 'y  mais  il  n'eft  que  de  fable ,  foutenu  à  la  vérité  par  une  naie  d'épines 
afièz  forte  ;  dont  les  pointes  font  très  dangereufes.  On  avoue  néanmoins 
Gue  ces  Fortifications  ne  fufiîfent  pas  pouc  défendre  l'Ile  contre  une  pûif- 
Kinte  attaqué ,  &  qu'on  s'y  fouvient  encore  de  M,  dlberville.  Outre  fes 
Forts  &  fes  Tranchées  ,  elle  a ,  dans  quelques  endroits  ,  de  vaftes  Caver^ 
nés  ,  qui  peuvent  contenir  jufqu  à  trois  cens  Hommes ,  furtout  dans  les 
Cantons  d'Allen  &  de  Sharp ,  où  les  Nègres  y  trouvent  fouvent  un  afyle  , 
contre  la  fureur  de  leurs  Maîtres  ;  Se  n*en  fortant  que  la  nuit ,  par  diver- 
its  ouvermres  ,  ils  caufent  iongtems  beaucoup  d'embarras  à  ceux  qui  les 
cherchent.  Celle  de  Sharp  eft  arrofée  par  un  beau  Ruifieau ,  qui  n'y  coule 
pas  moins  d'un  quart  de  mille.  Mais  ces  retraites  ne  peuvent  fervir  aux 
Habitans  ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  avec  leurs  effets ,  dans  une  inva- 
fion  fubite ,  à  laquelle  ils  n'auroient  çû  réfifter.  D'ailleurs  rhumidité  con- 
tinuelle en  rend  le  féjour  fort  mal-fain. 

La  Barbade  n'a  pas  d'autres  édifices  publics ,  que  fes  Eglifes,  rHôtel  da 
Confeil,  &  celui  du  Gouverneur.  On  a  vu  que  toutes  les  Eglifes  y  font 
belles  &  régulières.  Mais  les  Maifons  des  Particuliers  ne  répoTident  pa^ 
aux  richefies  de  ta  Colonie ,  à  l'exception  de  Bridge-Town', ,  où  la  plupart 
font  aflez  hautes  ,  &  fe  font  fauvées  des  ouragans  :  celles  qm  ont  çté.  re- 
bâties après  ces  affreux  orages,  qui  en  avoient  rehverfé  un  grand  npnibre 
dans  toutes  les  parties  de  File  ^  ont  été  Iongtems  fort  baffes.  E^fuitii  ,.à 
mefure  que  la  crainte  s'eft  diflîpée  ,  on  a  recommencé  â  fe  donner 't^rois  & 
quatre  étages  ,  avec  des  appartemens  d'une  ^beile  étendue.  Les  tdjilÏÏeries^ 
y  font  rares,  parcequ'élles  ne  s*accommodént^as  d'un  air  fort  humide  ^/q^i 
les  fait  bientôt  tomber  en  pourriture.  En  général,  dans  les  meùWès^^coinmé 
dans  les  Habits  ,  lesHabitans  s'attachent  plus  à  la  commodité iqu'à  la  ma?- 
gnificence.  Ils  font  auffi  moins  fenfuels  &  moins  délicats  ^  dans  leurs;  ali- 
n»ens  ^  que  les  Ânglois  de  la  Jamaïque*  ta  plupart  ià  boitoenfauîc  produc^ 
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^^ ■  tions  natutellçs  de  leur  cçrrciir  j  avec  les  rfMpplémeQS  (^ils  xejjolvemd^AJW 

VoiAcfcEs  ET  gigf^rre  &  des.  autres  Cplpfates  de  leur  Na^ioui 

àvx^  ^^'^^  ^^  fituadon  d«  l'Ile  ,  çn  s'imagineroic  que  la  cKaleur  y  doit  être 

AMTtuiAs*    Itifuppoitable  i  mais ,  pendant  huie  mois  de  Tannoe ,'  elle  eft  toBC  cempe^ 
^A  BâuUpj.  ^^®  P^  ^  vents  frais,  qui  fe  lèvent  avec  leSolçil,  ^  dont  la  frakheiu 
'  alimente  à  me£ure  qu'il  aumte  a^' Méridien.  Ilsfoufflent  de  TEft^  on  ou 
deux  points  vers  le  Nord,  excepté  cepe^dai^^les  tnois  de  Juillet^ d'Aoïk, 
de  Septembre  &  d'Oâobre ,  qui  ÎFont  otofi^m^ti^i  l'Eté  de  TUb  v  &  (I^$ 
tout  cet  intervalle ,  on  avoue  que  la  cMfW  eft  e^çeâiv^.  Cependant  Us 
brifies  de  Mer ,  l'ombrage  des  arides  ,  &  Vhk^^^Kiih  dii^fitio»  des  édifices 
la  diminuent  encore.  La  Barbade  avoit  été  la  plus  faine  de  toutes  les  lies 
d'Amérique  lufqti'à  l'aoïiée  1691 9  que  quelques  Trouppes  embarquées  à 
Cadix,  pouf  un,e  vaine  espédicion ,  x  ^por^r^nt  des  ncvres  conue^fes,» 
qui  ârent  |>çrir  un  tierç  de^  Hahitans  :  n?^^  cette  maladie  s'eft  diiiipée  pir 
degrés^  le$  Ouragans «qpi  {etphloiçram^F^^  Vik  de  ià  ruinç,  y  ioot 
devenus  beaucoup  mpias  fréquent 
oottYccaemeiit.        Le  Gouvernement  eft  le  même ,  ici ,  que  dans  les  autres  Colonies  An^ 
gloifes  ^  c*eft-â*dire  qu'il  eft  entre  1^  mains  d'un  Gouverneur ,  oQuareé  par 
&  Roi,  d'un  Confeil ,  Se  de  l'AtTemblée  Générale  ,  compofée  de  deux  Dé- 
putés pour  chaque  Paroidè.  Le  Gpuverneur  reprélienre  If  Roi,  Il  eft  Cape* 
taine  Général  ^  Amiral,  &  Chancelier  de  l'Ile,  Toutes  Us  Commiffioas 
viennent  de  lui.  Il  convoque  rAlTen^blée ,  il  la  congre  ,  il  ccçe  ks  Cesh 
feillers ,  il  peut  accorder  le  pardon  pour  toute  forte  de  crimes  ,  i  U  ré£gf¥C 
4u  meurtre  &  de  la  trahifon  i  il  accorda  même ,  dans  ces  deux  cas  y  Veùcce 
de  ^race  que  les  Anglois  nomment  Reprieve  \  çn  ua  mot ,  il  çxerce  l'ao- 
tonte  fouyeraine  ,  fans  autre  seftri^iop  que  de  prendre  lavis  du  Confeil, 
&  dç  fe  conformer  aux  Loix  d«  la  NatioutH  a  le  droit  négatif,  po^  tQ«iS 
les  Aâes  de  TAflèmblée  y  &  quoique  Chancelier  de  la  Colonie  ,  il  peut 
nommer  àfon  ^é  des  Adminiftrateurs ,  pour  les  biens  de  ceux  qcù  o^eoreat 
inteftats  »  prérogative  dont  on  a  vu  naître  upe  infinité  d'abus  ,  fous  quel^ 
ques  mauvais  Gouvemçmens.  Les  appointemens  du  Gouverneur  n'écoient 

2ue  de  douze  cens  livres  ^erlinz  \  mais ,  dans  la  feule  vue  d'épargner  à  la 
loionie  divers  préfens  qui  femploient  tourner  en  drqjii:  apor  les  Succet 
feurs,  U  Cour  les  a  fixes  i  deux  mille  livres  ,  ay6cl(iq^^(b^4'ofirrir  ou 
4'fifcepter  rien  de  plus  \  ce  qui  n'empêche  poini^^iie'.fous'S^'aiyrç^  titres , 
^e  Éoue  n'en,  vaille  au  moins  quatre  mille.       /'■  ;    %'       *j 

Le  CoAi^il  eft  cpmpofé  de  douze  Membres,  qui (^iy eut  ^go^éesHa^ 
1>itànsd'aou|:nai(Iànce  &r  d'une  fortune  diftingùées.  Ils.  tiennw^Mr  auto- 
irité  du  Rot  i  par  d(?s  Lettres  quHls  reçoivent  après  leur  ^tfi^jfh  >  mais 
c'eft  le  Gouverneur  qui  les  nomme  ^  en  cas  de  démifliaoïifude  mort.  Leurs 
^ndions  coniift»nt  4  le  iè^nder ,  dans  toutes  les  parties  du  Gouvernement; 
k  le  contenir  dans  les  bprti^  de  fa  CommiiCon  ;  i  modérer  l'AlTemblée 
générée  9  dont  ils  forment  la  Chambre  haute ,  comme  les  Seigneurs  en 
Angleterre  \  i  tenir  la  Cour,  de  Chancellerie  avec  le  Gouverneur  ;  enfin  à 
gouverner  pendant  fonabfence,  ^  leur  Préfident  »  qui  le  repréfente  alors 
dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité.  La  méthode  des  Eleâions ,  pour  TAf- 
jTçnciblée  génér^^ ,  de^  diâçrç  ^ûit  de  cçUe  4'AtigUtçrre ,  ôc  l^  4foixs  dçi 
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Mtmtots-fem les léèindsr Ceft  poifr^Hlterl^àkÂifrfftrâBoîi  âeU  Jtiftice ,  ■■ .'  \[  \,y  r, 
qu'on  a  divifc  Tllô  ^  t^inq  Qdamers.  Chacurt-a'lfes  Jugfes^ ,  qui  tiUmik  Voïàgis  e* 
leurs  féunces  tous  les  inbis  ,  Ôc  ^âonioh  ^^tt  £ié'Chn{éi\  de  m  "aju^ssem. 

Iss  femmes  qui  exce<leilt  dâi  lirres  flSèï'Rh|  •/<6lSiiiî'é  bii^'pttiit  âpréllet  d\à    AUrtiLts: 
C(»nfeil  au  Roi  3  pour  le^  femmes  qui  excédent  cltiij'cènHivfës.^uutre  ces  ^^^  BijiBADi. 
Ceuts  inférieures  ;  la  Barbade  i  tettt^^èt  l^Echiquîer  &  de  VAxrâttiupê:  OU 
ft  publié  en  165^8  un  Recueil  dcsfLtJlktSel^îlcjtévêoi.deJ'^^^ 
rAflremblée,&  confirme  par  rauteritëtoïalii.     .  '   '  ; 

L'adminiftratibn  Militaite  eft  confiée  ,  ious  iy.s.,ôrdtesr  du  Gàfli^èrtifeùr^  «duR^/*^*" 
à  des  Gelahéls  qui  fbntiiépandus  avecletnrs'TroirôpeS^jcfehs  lèsdiijtjQiik^  *'"* 
tiers  de  PHe.  Oh  y  compte  cinq  Régiment  d*Ritanteriè  &:f  deux  de  C^Vas 
lerie ,  fans  y  comprendre  la  Garde  du  Gtmverheùr ,  Qui  eft  ordinairement 
île  centtreme  Homtrifes.  Chaque  Rcgimertt  d^nfkntdfiè'  ddtétre  dfe  doUié 
cens  Honihes  ,  &  la  Caviilerié  dé  ihille  ;  riiais  cette  lUilice  ,  cbmpôféë 
d'Habitans  difperfés,  eft  toujours  ftasdifcij^line  ,  6c  l^'èft  p4ïée  qu'éhtemf 
^e  guerre ,  aux  frais  de  ht  Colonie.  Les  reveilus  du  Rioî  font  ificîïlocrei  a 
k  Barbade.  Us  conflftent ,  i«.  en  quatte  Se  dertii  pour  cent  fiif  toutes  léi 
Marchandifes  qui  s'embarquent  j  ce  qui  monte,  année  côtnmuhè  ,  à  diid 
mille  livres  fterling  :  1**.  en  qtutre  livres  dfe  poudre  ,  toujôiiW  pâïées  en 


aueurs  fortes  5  qui  mente  à  deux  mille  livres.  Tels  forirfes  iwpôtsifoïâux^ 


dont  il  n'y  a  même  que  le  premier  ,  qui  appartienne  propremehc  à  ta  Cou- 
ronne ,  car  les  autres  font  emploies  à  1  entretien  des^Fwts  &  dès  lihuriitioris^ 
L'Afiemblée  Générale  levé  auifi  les  fiens,  pour  le  f^vice  ordii^aire  de  1^ 
Colonie  ;  &  Ton  nonmie  quelques  "aniiées ,  où  ces  eontrfbutiôrii  ,  qui  fb 
baient  par  tête  ,  font  montées  à  vingt  mille  livres  ftetlihg.  La  taixe  de^ 
Paroiflès  ,  pour  l'entretien  des  Eglifes  Se  de  leurs  Miniftres  ,  eft  une  autre 
charge  des  Habitani.  Il  n  y  a  pomt  de  Miniftre  Ecdéïîaftiquè ,  à  qui  fon 
emploi  ne  vaille  cent  cinquante  ou  deux  cens  livres  (teïling  •,  &  la  Curé 
de  Bridge-Tovn  en  vaut  lept  mille.  Depuis  que  la  propriété  de  Hle  appar* 
tient  au  Roi,  il  y  eftreftcn  peu  de  Prefbyteriens,  que  le  foin  de  4és  con* 
dcrite  apporrafat  p/iMi  de  pfofit ,  ils  font  fans  Pàftèur.  Ônxeprochoic  il  y  a 
quelques  aftttées -^  à  k "Colonie  ,  de  n  avoit  entore  a^cun  Erablilîèmenç' 
^ur  riififttuélioil  de  l^t.Jèunelïè  ,  qui  étoit  obligée  dé  venir  prendre  les 
premiers  ^^étéfarens  dttfâ voir  dans  les  Collèges  d^\f^ete^re  ,  aù^fifqi^e  dy 
acquérif  p4^^  de  vices,  que  delurtîieré^i  &  de  vbttrfs.  fl  parort^que  l*Af- 
fembliée  gérimle  prit  alors  cène  affaire  ert  coniîdératiôn  :  mais  on  n'a  point 
appris. Œik'elle  ait  ea  h  fiiccàs  auqii^  on^evok^VittecHke^ 
,  Ikt  tt  loQg  oubli ,.du^plàs  impéi»lntidek>îlitctèi;5,eft^^'2nRafit  fitas  (kt*- 
prénatfr  y  <me  la  Gelbme ,  coftttne  on  t^  défà Mt ' ôbfè^et.^^t  d'abotd 'rtabUwi 
cbmpôfée  d^to  grand  nonjbré  dfe  pèrfonn^s  bièit  nées  ,,<Éi^  ^^^ 
médiocre  >  qui  abandcmnerënt  leur  Pairie, poqr  j-augWfijitfirv  Qu:  aflTuiie^ 
même  que  depuis' U  âMrmation,  de^'cet'Etablifrement  ,  les  Rois  d^A^ie** 
terre  y  oniJfait  phi^  de^  Clwvaiiiew^fjS)  qofe  dàôis  tout»  te  re«è  de'  léiirs.Pét- 
i^î)  n  yen  eut  treize  de  cxé^s  dionCekl  jour ^  qui  Fut  le  xi  Févricc  i^^i.Sir  Jbba 
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-— — — —  fdlîons  4!Atncriqup  ;  &fi  Ton  ffWi  îles  xwxAjrJ^Orce  deJ'He,  on  verra 

iTabus^eIT  9^?;  1^94?  }^^  noms j  des  liçu^  ha!?Ât^s  fqçt^'ceMX  des  plus  aijciennes  &  des 

Avi'  ^     plus,  honorables  Familleiî  di*AngIeçei?:e  (99)y  On  y  joint  mcipe  xxnPalcolo^ 

Antxllies.     gue  ^  qi^i  fori}:ja.jUpiç  p/çt^)  PUaf^tion  daos  Tlle.  Ceux ,  qui  padenc  de  lui^ 

LA  ParbVde^  ^^  manquent  pdint.dobljeryef  que  s'il.proavojil  la,  vérité  defon  origine  , 
'     /  on  ne  pçjijmoit  Iqi  çomefter  une  b;ci)ilantç  ç^oblefiè.  Ces  ancêtres  étpienc  des 
Empereurs  de  Conftaiîtinople  dp  mêmeponpi, ,  qiii  régnèrent ,  dej^is  le  trei- 
zième iïeclevjuïqu  a  la  ruine  de  cet  Empire^ 

^    ;  .  Les  Habnans  de  la  Barbade  ;font  diitingués^n  trois  ordres  \  les  Maîtres  > 

qui  font  Anglois ,  .Ecpflbis  j  ou.  Irl^ndois ,  avec  qiuelque  mélange  de  Fran- 
çois réfugiés ,  de  HoUandois  &  de  Jui6  \  les  Domestiques  3lançs  ,  &  les 
Efclaves.  On  diftingue  auflî  deux  fortes  de  Ppmeftiques  Blancs  \  ceux  qui 
fe  louent ,  pour  un  fervice  borné, ,  &  ceu3^  qu'on  ad^ete  ,  entre  lefqueU 
on  ftit  enco;rela  diftin(5Hon  de.cejxxcjui  fç  vendent  eqx- mêmes  pour  quel- 
ques années ,  &  de  ceux  que  leui^S'crmips  font  tranfporter.  On  a  dédaigne 
longtems  ,.à  la  Barba4e^  d'emplpïer  x:es  dernières  efpeces  d'Hommes  , 
jqfqu^aux  fâcheufes  conjonj6tiires  où  la  guerri^  &  Içs  maladies  en  ont  fait 
fentir  la  néce/firé.  A  lëgard  à^s  premiers ,  quantité  d'honnêtes  Pauvres ,  qaç 
la  mifere.  avoir  forcés  a  la  fervitude,  ont  tiré  rant  d'avantages  dç  leur  tra- 
vail^ &  dé  leur  probité  ,  qu'après  l'expiration  de  leur  terme ,  on  les  a  tus 
maîtres  de  <juel<j.ue  bonne  Pl^jçiwipn  ,  &  Créateurs  d'imie  heureufe  Fa- 
fhillç/ 

;Les  Maîtres  3  ^qoîquo.  moins  faftueux  qu'à  1^  Jamaïque  •  vivent  dacs 
leurs  Plantations  ayep  un  air  de  grandeur.  Ils  ont  leurs  Efclaves  I>cMne/H- 
ques  3  &  (^'autres  pour  le  travail  oes  Cliamps.  Leurs  tables  font  fervics  avec 
autant  d'abondance  que  de  proprçté.  Chacun  a  diverfes  fortes  de  Voitu- 
res >  des  chevaux ,  une  livrée  :  tes  plus  riches  entretiennent  de  belles  Bar- 
ques, pour  fe  promener  autour  de  l'Jle  ,  &  des  Chaloupes,  qui  fçrvema 
lîranfportet  leurs  Marchand ifes  àBridge-Town.  Ils  font  verus  prpprement, 
Se  leurs  Femmes  font  paffionnées  pour  les  modes  de  l'Europe.  La  plûpan 
des  Hommes ,  ^ïant  reçu  leur  éducation  à  Londres  ^  en  conlervent  fidèle- 
ment les  ufages,  &  font  plus  polis ,  fi  l'on  en  croit  un  Voïageur  de  leur 
Nation  ,  qu^)n  ne  l'eft  oroinairement  dans  les  Provinces  d'Angleterre.  Mais 
on  les  accufe  de  prendre,  dans  cer^e  Capitale  j  uujeTpric  imcrelTc  ,  qui 
les  rend  moins  généreux  que  dans  les  piLmiors  tems  Aq  ^  MMe.  L'hof- 
pitalité,  qui  étoit  alors  1^  première  venu  Ac  Me \  ^  ^1.  .. .  u ard'hoi  peu 
conntie'(1$t?'AnÇÎènnement ,  toutes  lesMaifortiKuieiif  oi^  auiforan- 
gters,  &:lemoihdre  Habitant  preiioir  pLiilk  ^■^1^6^  Vt)î^sns;4UJbur- 
d'hui  ,,'poiif  èmplpïer  l'expreffion  Apglotfe  ,  d||Pkî&  i  exemple  des  Ha- 

<2piZî/d/i,. Sir» James  Modifon^  Sir  lames '  hrîngs  ^  les  llnfetom^  ItiCaJringtons  ^ 

JP/ax  >  Sir  l^bcrc  D avers,,  Sir>RidiaKi  kiWillougkityj ^  lo  Cfitfim ,ics  Kenddls, 

fiaeht.  Sir  John  Veamans ,  -Sir  Timodby  les  Dimocks^  les  HawlUys ,  les  Stedçs,  les 

ThornhiU  ,  Sir  John.  Vitharn^  Sir  Robert  Pridfauf^Us  ÀUiTu ,  les  (^uinnni4^  les 

Légardy  Sit  John  Varfuk  ,  ^ir  John  Saur-  Brop^teJÊjflkc. 

don  ,  Sir  E^vkIb  Stedt,,  S\i   Wftloaghby       (fï*  ŒpHofpitality  is  now  almoftloft 

Çhambcrlayne,  thcfc ,  SPBenticmen  leaming  in  England  , 

{9^)  Tels  font  les  Wahonds  ,  jes  Foruf-  to  keep  tKeir  gooi  things  ro  themlelves  , 

|»w  ,  lç5  F^rmcrs ,  les  Çollifon^ ,  lc$  Pic^  ao4  |o  part  .^iih  tbcm  yerjr  fl^ario^y. 


DES    V  0  ï  A  G  C  S.    Ltf.    V  I  ï.  éof 

Wtans  de  Londres ,  garde  pour  foi  ce  qu'il  a  de  bon*  On  attribué  ce  c&an-^    '  '.  ■ 
gement  aux  faftions ,  qui  ont  iongtems  divifé  là  Colonie.    .  ^       '  Etabusse" 

Leurs  alimens  font  ^  comme  en  Angleterre  y  tout  ce  qu'on  nomme  viande         aux 
xie  Boucherie  »  dont  la  chaleur  du  climat  ne  les  empêche  point  de  manger  ÀNvrius. 
beaucoup  (i) ,  diverfes  fortes  de  Volaille  >  qu'ils  nourriflTent  en  abondance ,  x^  Barbadi^ 
&  le  PoiUbn  de  Mer.  Ils  tirent  d'Angleterre  tout  ce  qui  fert  à  l'aflaifon- 
nement ,  comme  les  épices ,  les  Anchoix  y  les  Olives ,  les  Jambons  >  &c« 
Leur  patilTerie  ne  fe  fait  aufli  qu'avec  de  la  farine  d'Angleterre.  Miis  ils 
«l'ont  pas  befoin  de  chercher ,  hors  de  l'Ile  ,  dequoi  compofer  le  plus  élé-^ 
gant  deflerc.  On  ne  fe  laffe  point  de  vanter  l'excellence  &c  la  variété  d9 
kurs  fruits.  Us  ont  deux  fortes  de  Vin  commun  ,  qu'ils  nomment  Malm^ 
fsy  &:  Vidonia  y  tous  deux  de  Madère  ^  le  premier  y  aufli  moelleux  8e 
moins  doux  que  le  Canariej  le  féconds  aufli  fec  &  plus  fort  que  celui 
4'Andaloufie  (j).  Il  leur  vient  d'Angleterre  toutes  fortes  d'autres  Vins,  do 
la  Bière  y  du  Cidre  j  l'abondance  du  Sucre  &  des  Limons  leur  a  fait  inven-^ 
1er  différentes  fortes  de  Liqueurs ,  dont  le  fond  efl:  du  Vin  ,  ou  de  l'Eau- 
tde-vie  >  ou  du  Rum  ,  qui  efl:  une  £au-de«vie  de  Sucre.  Enfin  il  ne  leur 
oianque  rien  de  ce  qui  peut  fervir  aux  délices  de  la  vie- 
Chaque  Habitant  ,dans  fa  Plantation  ,fe  regarde  comme  un  Souverain.    HabîtauiicNÉ» 
Son  pouvoir  eft  abfolu  fur  tout  ce  qui  refpire  autour  de  lui  ,  fans  autre  ^'"* 
exception  que  la  vie  &  les  membres.  Plufieurs  ont  jufqu'à  fept  ou  huit  cens 
Nègres ,  condamnés  pour  jamais  à  l'efclavage  ,  eux  &  leur  poflérité.  Let 
Domefliques  Blancs  s'achètent  aufli  ^  &  ne  lont  pas  plus  libres  pendant  le 
tems  de  leur  fervitude  ;  mais  ce  tems  efl  borné  par  les  Loix  ;&  ceux  ,  qui 
fe  laffent  de  leur  condition ,  peuvent  rentrer  alors  dans  tous  les  droits  de 
la  liberté.  D'ailleurs  ils  font  traités  avec  plus  de  douceur  que  les  Nègres. 
Le  prix  ordinaire  d'un  Domefliique  Blanc  efl  vingt  livres  flerling  ;  mais 
beaucoup  plus ,  s'il  efl  Artifan  ;  celui  d  une  Femme ,  dix  livres  (4).  Mais 
on  voit  a  préfent  peu  de  Femmes  blanches,  qui  fervent  dans  la  Colonie  ; 
à  moins  qu'y  étant  nées,  elles  ne  fe  louent  comme  en  Europe.  On  affure 

Îiu'il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on  n'y  en  a  point  vendu.  Au  refte ,  U 
ervice  i^s  Blancs  n'efl  pas  diàçrçnç  de  cçlui  dçs  Domeflicjues  d'Angle- 
terre. // 

L'état  des  Nègres  efl;  beaucoup  plus  miférable ,  non-feulement  parce* 
qu'il  eft:  perpétijj^i  ^  maisons  encore ,  parcequ'il  les  affujetit  à  des  traite- 
tnens  qui  font  ]^£piit  kj^         C'efl  une  opinion  bieii.jérab^j(frV  que  la 
plupart  des  ^^z^<yi^SE^^  cruels  Maîtres  pqpr  Icurs^tfcla^èi  Jls  ne  le 
défavouent  pas  eux-^j||Prï&:  ceux  qui  mentent  ce  reprocha  donnent  k 
nécefïîté  pour  excufe.  Cependant  un  de  leurs  Voïageurs  entreprend  de  dé- 
truire l'accufatiùn.  Cet  article  eft  curieux  dans  fes  termes.  *•  Première-     .  ^^  {t^^u 
#f  ment,  dit-il,  il  eft  cerraiti  que  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  comme  cruauté  des  xu- 
P9  dans  celles  des  autres  Nations^  un  Maître  eft  intéreffé  ala  confervacrdn  *^w  AiJg<>ii. 
•»  de  fes  Nègres ,  pulfqu^|fee,  le  profit  qu'il  en  tire  journellement  ,    il 


(%)  On  ajoute  que  la  pîypaif  ^t' tours  (  5  )  Ccft  .çc  que  les  Anglois  nomment 

Boeufs,  leurs  Moutons  ^  leurs  Poïcs»  dans  Sherry. 

ies  Plantations.  Il  fe  Tend  de  k  Viande  Jans  (^4)  L*Autcur  ajoute  ^  lorfqu*elle  eft  jolldj 
ks  Marchés  ;  mais  elle  y  eft  ion  chccç. 

lomtr.  Hbhh 
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■w.  ..  M  n*&;i  perd  pas  iin  qui  ne  lai  coûte  quarante  oocimjuante  livres  fterling^,* 

Et^bTissem^  •*  ^  queiquefqis  beaucoup  plus  -,  car  un  Nègre  ,  qui  excelle  dans  quelque  , 

j^,x  ^'  »»  en^oi  «aiéchanîqtte  »  fe  vend  y  dans  nos  Plantations,  cent  cinquante  Se 
Antilles.  ^^  de»  ^ens  livres  ^  j'en  ai  vu  donner  quatre  cens  »  d'un  habile  Raffioeur.- 
Mr  ftâRMiPV  *c  A  l'éjgvd  du  traitement  3^  leur  travail  commun  eft  Tagrigilture  ^  k  ht. 
H  réferve  de  ceux  qu  on  retient,  pour  divers  iervices ,  dans  les-Succeries  » 
If  les  Moulins  &  les  Maeafîns ,  ou  la  peine  n'eicede  point  leurs  iatœs  -^ 
jf  £^  de  ceux  qu'on  enipToie  dans  les  Maifons  y  où  les  Femmes  les  cdas^ 
M  jolies  6i  les  plus  propres  font  chargées  des  foins  convenables  â  leur 
m  fexe ,  &  les  Hommes  les  mieux  faits  ,  des  offices  de  Cochers,  de  La- 
M  quais,  de  Valets-de  Chambre ,  de  Portiers  ,  &c.  D'autres,  à  qui  Ton 
o  reconnoît'du  talent  pour  les  Arts  méchaniques,  font  exercés  dans  la  pro- 
9  fef&on  qu'ils  entendenc  :  on  en  fait  des  Charpentiers  ,  des  Serruriers  y, 
w>  des  Tonneliers ,  des  Maçons  ,  &c ,  qui  n'ont  pas  d'autres  peines  que 
i*  celles  de  leur  métier.  Nous  leur  permettons  d'avoir  deux  ou  trois  Fem* 
w  mes ,  pour  augmenter  notre  bien  par  la  multiplication.  Peur-etre  la  vch 
f$  Itgamieeft-eUe.un  obftacle  à  cette  vue  ;  car  l'itfage  immodéré  du  ptai-^ 
»>  hr  peut  les  affoiblir ,  &  les  Enfans  qui  fortent  a  eux  en  ont  moins  de 
w  force.  Ces  Femmes  s'attachent  fidèlement  i  l'Homme  qui  paHe  pour 
M ,  leur  Mari  :  l'adultère  eft  un  crime  déceftable  à  leurs  yeux.  On  nons  ac- 

*  cufe  de  letu:  refîifet  le  Baptême  v  c'eft  une  injufttce  ^  comme  c'eft  une 
m  &uflèté  d'en  donner  pour  raifon  ,  que  leur  converfion  au  Chriftianifme 
s»  les  rendroit  libres*  Ils  n'en  feroient  pas  moins  Efclaves ,  eux  8c  tous 
»  leurs  defcendans ,  6c  le  feul  avantage  qu'ils  en  pourroient  cicer ,  feroic 

•  d'être  un  peu  plus  épargnés  par  leurs  Commandeurs ,  qui  ne  châtiennent 
V  pas  aufli  volontiers  leurs  frères  Chrétiens  que  les  IcdSdeles.  La  vérité  eft 
9t  que  ces  Miférables  ne  marquent  aucun  goût  pour  la  Doârine  Chré- 
»  tienne*  Ils  ont  tant  d'attachement  à  leur  idolâtrie  ,  que  d  l'on  ne  per- 
»  miet  au  Gouvernement  de  la  Barbade  d'y  établir  une  Inquiikion  y  l'amais 
n  il  ne  faut  efpérer  qu'ils  fe  convertifTent*  Mais  ceux ,  qu'on  aoit  diipofés 
99  à  recev(Hr  les  lumières  de  la  Foi  ,  font  encourages  lorfquHs  les  de* 
99  matidenc  ,  8c  traités  plus  doucement  après  leur  conveilion.  li  eit  vi^ 
9»  auffi  que  les  Maîtres  ne  font  pas  fort  ard^^ns  i  fajre^de*  Profelytcs  ,  par* 
•»  cequ'ils  ibnt  perfiiadés  que  l'efpoir  d'un  tr^^iieiMi^l^  doux  en  por* 
•M  terou  un  grand  nombre  à  profeilèrleClirîAianiuHMMtt  deskvtes, 
I»  pf^iidant  qu'ils  con  lerveroient  leurs  diaboliques .^^^Ip  au  fond  <ja 
u  coQur.  G&m  taçe  d'Hommes  eft  générai  emem  fiitpHjgfide.  S'il  s'^eii 
»  trouve  qadquôs  uns  dont  la  fidcHré  mérite  de  l'adtïOTpô*  fk  plûpan, 
•»  nmlgîc  lent  ftupidiié  naturelle  ,  exicellenr  dans  Tart  de  feiadrc-  Leur 
•»t  nombre  Us  rend  dangecetix  :  il  eft  derrois  pour  un  Blanc  ;&  par  leur» 
».firéauentesfédttions,  ils  ont  mis  leurs  Maîtres  dans  la  nc::fîi:c  de  les 

*  f>  observer  fans  ceâè.  Cependant  tour  ce  qu'on  raconte  de  la  xi^pieur  qn'oft 
i«  emploie  contr'eiix  ,  eft  une  exagération.  Il  7  a  pe«  d'Ai^lois  anflî  bap- 
f»  bares  ,  qu'on  les  repréfente.  Ce  qu'on  peut  conférer  ,  c'eft  ce  que  le 
^  traitement  des  Efclaves  dépend  du  caractère  de  leurs  Maîtres.  Mais  les 
M  fouets  d'épines  ou  de^r^  appliques  jufqu*au  fang^  mains  liées  ;^&  la 
»  faumure,  emploïée  pour  guérir  plutôt  les  pkue&  avec  les  plus  «uifiaGos 
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^  èovAejm^  font  des  faMds ,  qui  ne  peayen«n  iœpofer  qit ans  £n&ns  (  5  ).  ■» 

m  Si  l'on  confidere  quelle  eft  la.  parefle  des  Nègres  »  &  leur  n^Ugeiice  ÉrABus'stM. 
^piut  les  intérêts  de  leurs  Maîtres ,  dcmc  <k  fiartune  dépend  inrefqaende-         aux 
«»  rement  de  ieor  travail  6c  de  leur  attention  »  il  fera  dilBoîIe  de  b^mei:    Antilles. 
■•9  les  Coramandeofs  Angbis  d'an  pea  de  fé vérité  pour  les  Parefleux.  On  x.a  B^&iadi; 
M  a  vu  des  Negces  aflez  xiégligens  y  ou  pent-ètre  auèz  malins  y  pour  faice  '  ^    * 

*»  du  feu ,  près  des  Champs  de  Cannes  »  où  ils  ne  peuvent  ignocer  que  la 
^  moindre  étincelle  excite  des  incendies ,  qui  fe  répandent  .juiqu'anx  édi^ 
M  fices.  Une  pipe  de  Tabac ,  fecouée  coiu#e  le  tronc  d'un  acbce  fec ,  fuffit 
M  pour  je  niectre  en  feu;  &  la  flamme ,  aidée  par  le  vem^  dévore  routée 
*»  qui  fe  renôontre  au-^eâôus.  Deux  célebces  Habitant  perdirent,  il  y. a 
M  quelques  années  5  dix  mille  livres  fterUng  .par  un  accident  de  cette  na* 
•»  mre. 

La  nourriture  des  Nègres  eft  fort  grofldere ,  &  ne  lesxx^ntente  pas  mcâns  s  *  a  m 
peut-être  n*en  ont-ils  pas  de  meil^ure  dans  le  Païs  de  leur  origine.  Leur  K^oh.  ^^ 
plus  délicieux  mets  eft  le  Plantain ,  qu'ils  aiment  indifféremment  y  rôti 
ou  bouilli.  On  leur  donne  y  trois  fois  chaque  femaine  ,  du  Poiflbn  ou 
du  Porc  falé.  Ils  ont  du  pain  de  blé  d'Inde ,  de  la  produdfcion  du  Païs  , 
où  tranfporté  de  la  Caroline  \  mais  ils  ne  Tout  point  en  abondance.  Cha- 
<}ue  Famille  a  ia  Cabane,  pour  les  Hommes.»  les  Femmes  &  les  Enfans. 
Ces  petits  édifices  font  compofés  de  perches  &  couverts  de- feuilles  ;  ce 
qui  donne  -à  ckaqile  Plantation  l'apparence  d'une  Bourgade  d'Afrique  , 
au  milieu  de  laquelle  on  voitlaMaifbn  du  Maître,  qui s^éleve comme 
le  Palais  d'un  Souverain.  Autour  de  chaque  Cabane ,  règne  un  fort  pe- 
tit rerrein  ,  où  les  Nègres  trouvent  le  tems  de  planter  de  la  Caflàve ,  des 
Pàtsttes  &  des  Ignames.  Ils  ont  une  autre  efpece  de  nourriture ,  qu'ib 
nomment  LobloUy ,  compofée  de  Maïz ,  doiît  ils  fe  contentent  de  griller 
les  épis ,  &  de  les  brifer  dans  un  Mortier ,  pour  les  fiiire  cuire  à  l'eau  , 
avec  un  peu  de  fel,  en  confiftence  de  bouillie.  C'eft  un  mets,  que  les 
Dotneftiques  blancs  ne  rejettent  point  eux  mêmes  ,  dans  une  mauvaife 
année.  Un  Bœuf,  un  Porc  ,  &  toute  autre  efpece  d'Animal  qui  meure 
accidentellement,  fait  un  feftin  délicieux  pour  les  Nègres  ;  &  les  Do- 
meftiques  Blancs  ne  dédaignent  point  de  le  partager  avec  eux.  On  ob- 
fepve  que  les  Plan tanons  de  Sucre  occupant  la  plus  grande  partie  de 

(5)  Tou&ksY|j|MKSc3csab[rcs  Nations    •>  grc  qu'ils  veulent  paai|,.a£  qu'après  bi 
nelaifltnt  pas  J^^H^  ^^^  jicinturcs  cf-    »  «voir  lié  les  mams:iji(fe:^jccit4e  j  paJI^^c 


fraiantc^,  Le'P^^HlIrltfeporteun  fupplice  »  dans  une  PouJic^atrdCpçi^M^CliaJÎis  du 

fon  eïcraordifîaï^Fqttt  les    Angloiî    cm-  »  Mmilln,  ils  r  kv^iit  le  corps  ,  JBï:  mcncot 

fWcntfoar  leurs  Ncçttcs  ^(juiofit  fait  quel-  »  la  pointe  des  pies  en^  ks  Tambours; 

-  ^juecriiiic  c  on  (i  de  table,  ou  pour  les  Indiens  «a  ^pits  quoi  iH  font  marclicr  ïcî  quatre 

.  qui  viennent  faire  des  dcfccmcs  fur  leurs  •>  couples  de  Chevaux  a trtdiés  aui  quatre 

terres  ;  il  le'fàic^  dit-il,  de  Témoins  ocu-  »  bras  ,  laiflant  fiier  la  corde  qui  atcanie 

laîres'ôc  digôds  de  foi.  Pour  ctf  bien  fcntir  ^  ks  mains,  à  -  mefurc  -  que  les  piés.a^'k 

rhofrtuf  ;  tf  fau<kok  conû<^ttc  •  k  féiWc  ^  tdftc  ^u  ^rps ,  faflcirt  «ité  icslTon- 

4*aa  Moulin  à  Sucre  &  de  fesTapibours  (  *  ),  »  bours  ,  qui  Ici  écva&nt'  fort  Itntcnient.' Je 

00  U  moindre  ûtfprtidence  exp(»(<  lésOu*  >3  ne  fais ,  ajoure  Labat  y  (î  Ton:  peut  inventer 

.  vricts  à  périr-  Mais  y  en  attendant  cette  Def-  »>  un  fupplice  plus  aSieuxt  T.  8.  p.  40^. 
cripcion ,  difons  y  avec  Labat  >  »  que  les 

'M  .Anglois  tient  enCboâble  1er  pies  t)a  Ne«  -t^  YoSprd-deObQfrrHiftoireKâtureUe'def'ilii. 

^                             ^  Hhhhij 
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Eta&lissem. 

AUX 

Antilles.  * 

lA  Barbade; 
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rile^  il  cefte  fi  peu  de  pâturages  y  qu'ils  ne  foornifTenc  duBcoif  8c  ivk 
Mouton  que  pour  la  Table  des  Maîtres. 

Les  Domeftiques  Blancs  &  les  N^es  ont  diverfes  forces  de  liqueurs  ^ 
celle  qu'ils  nomment  Mobbic  ^  eft  compofée  du  jus  des  Patates ,  a  eau  (c 
de  Sucre.  Le  Kouou  y  eft  une  eau  de  Gingembre  &  de  Melon.  Le  Perl- 
no  n'eft  qu'un  extraie  de  la  racine  de  Caiiave  j  mâchée  par  de  vieilles- 
Femmes  qui  la  rejettent  dans  ui|  vafe  rempli  d'eau.  En  uois  ou  quatre 
heures  h,  fermentation  lui  fait  perdre  fes  mauvaifes  qualités  -,  &  ce  qu'on, 
aura  peine   â  croire  >    une  préparation  fi  dégoûtante  fait  une  liqueuc 
très  fine.  Celle  de  Plantain  ,  qui  ie  fait  en  lai&nt  macérer  ce  firuit  dans 
de  l'eau  9^  qu'on  Êùt^hfuite  bouillir  »  &  qu'on  palTe  au  clair  le  jour  fui- 
•  vant^  n'eft  pas  mcôn^  fone,  ni  moins  agréable  que  le  Vin  de  Canarie- 
Une  autre  liqueur ,  qui  fe  nomme  Kill-Devil ,  c'eft-à-dire  Tue-Diable  , 
&  qui  eft   compofée  d'écume  de  Sucre  y  a  plus.de  force  que  d'agrément» 
La  liqueur  d'Ananas   fe  Êiit  en  prenant  le  fruit ,  &  pa/iànt  le  lus  avec 
foin  \  on  la  met  en  bouteilles ,  &  c'eft  bientôt  une  des  plus  délicates 
hoidbns  de  Tlle^  Les  Maîtres  mêmes  en  font  leurs  délices ,  &  lui  don- 
nent le  nom  de  Neétar.  On  fait  fouvent  avaler  aux  Nègres  de  grands 
-coups  de  Rum,  pour  les  encourager  au  travail  r  une  pipe  de  tabac  & 

Î[ueiques  verres  de  cette  liqueur  font  le*  plus  agréable  préfent  qu'on  puiflè 
eur  faire. 

A  fiz  heures  du  matin ,  une  Cloche  les  appelle  au  travail  :  die  les  rap"* 
pelle  â  onze  heures  ,  pour  dîner ,  &  delà  aux  champs ,  pour  y  reprencfre 
leur  ouvrage  jufqu'â  hx  du  foir.-  Le  Dimanche  eft  le  feul  jour  de  repos  ^ 
mais  ceux,  qui  fe  fentent  un  peu  d'induftrie,  l'emploient  moins  à  le  ré- 
jouir ,.fuivant  l'intention  de  leurs  Maîtres >  qu'à  faire  des  cordes,  de  Vé« 
corce  de  certains  arbres  >  pour  fe  procurer  d'autres  commodités  en  éclianee» 
On  met  une  grande  différence  entre  les  Nègres  qui  font  nés  à  la  Barbade, 
&  ceux  qui  viennent  d'Afrique  \  les  premiers  fe  rendent  incomparablement 
plus  utiles.  On  nomme  les  autres  Nègres  d'eau  falée  :  ils  font  méprifés  des. 
anciens  ,  qui  fe  font  honneur  d'être  c^jfàns  de  Tllei.  On  remarque  même 
que  ceux  qui  font  achetés  >  dans  leur  première  jeuneflè ,  valent  beaucoup 
jnieux,  lorfqu'ils  parviennent  à  l'âge  du  travail,  ^y.  -.t^ 

La  petite  portion  de  terre  >  oui  &ur  eft  accordée  par  lis  Maîtres  ^  faffit 
Tion-feulement  pour  leur  fubdftance ,  maïs  pour  ^lèverHeS  Chèvres ,  des 
tores ,  &  de  la  Volaille  y  qu'on  leur  laiffe  la  liberté  de  Sreadre  ;  &  gaet- 

Îues-ant  pduiïenr  l'œconomie  fl  loin  ^  qu'ils  amalfenc  quelque  argefir,  L'u- 
age  qu*ils  en  forrt,  eft  pour  acheter  des  habits  plus  propres  que  ceux  qu'on 
leur  donne  ç  car  ils  ne  reçoivent  de  leurs  Maîtres  ou  une  Camifole  de  bure  , 
avec  une  forte  de  caleçons  &de  bonnets  très  înFormes,  Leurs  Femmes  re- 
çoivent des  jupons- &  des  corfèts  de  la  n^me  étoffe.  Mais  de  L'aient  qir'ils 
anMIènt ,  les,  Hommes  achètent  des  chemifes ,  des  culottes  &  des  yp&es  > 
Af  les  Femmes  de  ces  riches  Nègres  obtiennent ,,  de  leurs  Maris  ,  dequoi 
fe  parer  les  jours  de  Fête. 

La  paifion  qu'on  leui  attribue,  pour  la  chair  cfes  Heftiamr  morts  d'ac- 
cidens  ,  va  fi  loin  ,  que  dans  l'a  crainte  des  maladies  qu'elle  peut  leur 
^ufer  ,  on  eft.  obligé  de  faixç^  emerrer  les  cadavxes  à  beaucoup  de  pt^ 
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fondeur  ;  8c  malgré  ce  foin ,  ils  prennent  qaei({uefois  le  cems  de  la  nuit  ■■^ 

pour  les  déterrer.  On  raconte  que  le  Colonel  Holms  ,  à  <jui  il  étoit     ^^^^c"  w 
morc^une  Vache,  d'une  maladie  dont  on  craignoit  la  contagion  pour  les     ^'^Aui****^* 
autres,  fe  contenta  de  la  faire  jettcr  dans  un  ancien  Puits,  fec,  &  pro-     Antilles. 
fond  de  quarante  pies ,  ne  s'imaginant  point  que  fes  Nègres  puifTent  af-  j^^  Barbadï^ 

Îirer  à  cette  proie.  Cependant  fans  penfer  à  mefurer  le  Puits  ,  &C  per-  * 
îiadés  qu'ils  y  jpouvoient  defcendre  auili  facilement  que  la  Vache  ,  ils 
en  prirent  la  réfolution.  Un  d'entr'eux  y  fauta  le  premier ,  un  autre  après 
lui ,  cnfuite  un  troifieme ,  &  tous  s'y  feroient  jettes  fucceflîvement ,  fi 
Ton  ne  s'étois  apperçu  de  leur  entreprife  au  fixieme ,  qui  fut  arrêté  fur 
le  boEd  du  Puits.  Ainfl  le  Colonel  en  perdit  cinq  ,  qui  n'avoient  pu 
manquer  de  fe  tuer  dans  leur  chûte.^ 

Leur  nombre  eft  fi  fupérieur  à  celui  des  Blancs  ,  qu'on  pourvoit  dou^ 
cer  s'il  y  a  de  la  fureté  pour  les  Ânglois  à  vivre  fans  ceUe  au  milieu 
d'eux  :  mais  outre  les  Forts  ,  qui  fervent  à  les  tenir  en  bride ,  on  a  cueU 
ques  autres  motifs  de  confiance,  i  ^.  Les  Efclaves  qu'on  amené  d'Afrique 
jie  viennent  point  des  mêmes  parties  de  cette  vafte  Région  :  ils  ont  par 
conféquentun  langage  difierent,  qui  ne  leur  permet  point  de  s'entendre  ^ 
&  quand  ils  pourroient  converfer  entr'eux ,  ils  fe  haiïTent ,  d'une  Nation 
à  l'autre ,  julqu'à  ne  pouvoir  fe  fupporter.  On  ne  fait  pas  difficulté  d'af- 
furer  que  plufieurs  aimeroient  mieux  mourir  de  la  mam  d'un  Anglois  ^ 
que  de  devoir  la  liberté  à  un  Nègre  qui  n'eft  pas  de  leur  Nation  (7). 
Les  Maîtres  obfer vent ,  en  les  achetant ,  de  faire  des  mélanges  ,  &  ne 
permettent  point ,  d'une  Plantation  à  L'autre  ,  la  communication  des  Nè- 
gres d'un  même  Païs.  D'un  autre  côté  ,  il  leur  eft  défendu  fous  de  rigoa- 
reufes  peines ,  de  toucher  une  arme ,  s'ils  n'en  reçoivent  l'ordre  exprès 
de  la  bouche  du  Maître.  Cette  défenfe  le^  tient  dans  un  fi  grand  ref- 
peâ  pour  les  armes  à  feu ,  qu'à  peine  ofent-ils  porter  les  yeux  defius  y. 
&  lorfqu'ils  voient  faire  l'exercice  aux  Trouppes  Angloifes  ,  ils  font  dans 
une  terreur  qui  ne  peut  être  exprimée.  On  avoue  néanmoins  que  cette- 
obfervation  ne  regarde  que  les  Nègres  arrivés  d'Afrique  j  car  les  Créoles- 
parlent  tous  la  Langue  Angloife ,  &  font  exercés  eux-mêmes  à  l'ufage: 
des  armes  ;  m^$  il  n'y  a  rien  à  craindre  d'eux. 
Le  Do&QUtJTownJi  aUure  que  les  Nègres  ont  le  fang  auflî  noir  que  Ix 


»•  heures  :  d'où  ce  Docteur  croit  pouvoir  conclure  que  ta  noirceur  eft  na- 
»  rurelle  aux  Nègres ,  &  ne  vient  point  de  Tardeur  extrcnie  4u< Soleil ,  fur- 
»^  tout  3  ajoutet'ilj  fi  l'on  confidere  que  d'autres  Créatures  ,  qui  vivent  dans 
»le  même  climat,  ont  le  fang  aum  vermeil  qu'on  Ta  coinminuînent  en 
••  Europe.  Ces^  idées  ont  été  communiquées  ^la  Société  Roïale  de  Londres* 
^••Mais  qpelque  jugement  qu'elle  enjait  porté  3^  un  autre  de  nos  Voi'agtffirs 
w  adore  à  fon  tour  ^  que  de  mille  Nègres  dont  il  a  vu  le  fang  à-  la  Bar- 
i>bade,.  it  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un^  dans  lequel  il  fut  différent  de  celui 

(7)  On  a  petne  à  concilier  ce  sécic  avec  la  copfpiradon  gia^ralc  qu'on  a  rapporeéo  ^ 
t^  <jQi  s'eft  rcooavcUéc  plafieor»  fois  (kns  rUe, 
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*  M  dès  Européens.  Le  même  Ecrivain  rapporte  l'exemple  4'un  Nègte  en 

VoiAGïs  ET  ^  Colonel  Filcomb ,  qui  s'étant  brûlé daûs  plufieui^  parties  du  corps  ,  ea 

^  A*  u  V"'    ^  maniant  une   Chaludiere  de  Sucre  ,  reprit  une  peau  bhttfche  aux  mè- 

Amtillïs.     «  mes  endroits ,  &  d'une  blancheur  qui  gagna  peu  à  peu  lès  autres  parties  , 

ta  EAKBADt    **  Y^^^^  ï®  rendre ,  partout ,  auflî  blanc  que  les  Anglois.  Cette  nouvelle 

»  peau  étoit  fi  tendre  ,  qu'il  s'y  élevoitdes  puftules  au  Soleil.  Le  Maître, 

ù  étonné  d'un  changement  de  couleur  &  de  nafture  dans  un  N^e  ,  le  fit 

t»  vêtir  comme  fes  Domeftiques  blancs. 

eommerce  de      Les  Relations  Angloifes  nous  apprennent  que  le  Comfmerce  de  la  Bai- 

*^'  bade  a  beaucoop  plus  d'étendue  qu'on  ne  fe  l'imagine  en  Angleterre  même  , 

où  ne  votant  arriver  de  cette  lie  que  du  Sticré  ,  on  eft  porté  i  croire  que 

cous  fes  Marchands  ne  s'occupent  qu'à  tit^r  le  Sticre  àts  Planta^tions  &  qu'à 

rembarquer.  A  la  vérité,  le  Commerce  tient  le  premier  rang  ^  mais  il  en 

entraîne  i  fa  fuite  un  graiid  nombre  d'autres  \  avec  l'Angleterre  y  pour  la 

fubfiftance,  l'habillement  &  les  uftenfiles  des  Habitans  ;  avec  ht  Nouvelle 

Angleterre  &:  la  Caroline  ,  pour  diverfes  fortes  de  provifîons  ;  avec  la 

Nouvelle  York  &  la  Virginie  »  po.ur  la  Farine  >  le  Maït  »  le  Tabac  &  la 

ichair  de  Porc  •,  avec  la  Guinée ,  pour  les  Negnis  s  avec  Madère  ,  pour  le 

Vin  ;  avec  les  Tercerès ,  pour  le  Vin  &  l'Eau- de-vie  ;  avec  les  fies  oe  Majr 

*&  'de  Curaçao  ,  pour  le  fel  5  avec  l'Irlande ,  pour  le  Boeuf  &  le  Potr /klés. 

{.e  nombre  des  perfonnes  emploiées  â  toutes  cts  Expéditions ,  (kns  un  fi 

-petit  efpace  de  terrein ,  paroîou  farprenant ,  tel  qu'on  le  donnera  biettr^ 

Tur  les  dernières  évaluations. 

La  Barbade  chargeoit  autrefois  quatre  cens  Navires  >  laplûpan  cfan  port 
^confidérable y  en  Sucre,  en  Coton ,  en  Gingembre  &c.<Je  nombre cftdi- 
ininué  à  deux  cens  cinquante,  depuis  les  dernières  guerres;  mais  c'efteo* 
çore  plus  que  toutes  les  autres  Iles  Angloifes  n'en  ont  jamais  pu  charger 
'enfemble.  On  a  parlé  du  Tabac  de  la  Barbade ,  qui  fit  le  premier    objet 
Ndu  travail  des  Habitans.  Us  furent  heureux  de  le  trouver  d'abord  fi  mau- 
vais ,  au'ils  fe  virent  forcés  d'y  fubftituer  d'autres  Commerces  ,  dont  ils 
ont  tire  bien  plus  de  profit  :  mais ,  enfuite ,  ils  n'ont  pas  laiffô  de  fe  pro- 
curer, par  de  nouvelles  méthodes  ,  d'auflî  bon  rabac  qu'il  y  en  ait  dans 
les  autres  Iles.  Ils  ont  embarqué  longtems   de  l'Indigo  i*  aujourd'hui  »  ils 
'n'en  font  prefque  plus.  Le  Gingembre  &  le  Coton  nfe  ^^  pas  un  objet 
-médiocre  ,  dans  une  Ile  où  rien  ne  croît  plus  ^^^)9!9^ài^fe^  y  embargue 
jittfli  ÛMUpiùmyitétj  &  quantité  de  liqueurs  -,  ce{)éii|Brfffeaetre  yaiant 
rendu  if&Uf  de- vie  fort  chère  ,  on  eft  réduit  à  faire  É&ge  cm  Rum ,  qui 
les  ôirmc^te  rechercher.  Les  Limons  y  font  devenus  rares  aufli,  &  l'on 
y  fuppléè  à^nec  les  Limes. 

Les  Marchands  de  Tlle  tirent  cinq  pour  cent  de  leut^  Commiflîons ,  foît 
•pour  le  départ  ou  les  retours  -,  ce  qui ,  joint  i  quantité  d'autre^ avantages  , 
TeAd  leur  condition  fort  heureufe.  Mais  on  les  accufe  d'en  impofer  aux 
Propriétaires  des  Plantations ,  fur  les  prix  des  achats  &  des  ventes  :  ils 
les  obligent,  dit-on,  de  prendre  les  Marchandifes  qu'ils  leur  livrent,  fort 
au-deffus  de  leur  valeur  -,  &  recevant  du  Sucre^'çn  échange ,  ils  fiivent  en- 
core le  profit  qu'ils  en  (k>ivent  tirer  par-defilis  le  compte»  La  plupart  de 
ces  Marchands  vendent  en  détail ,  çôm^  en  gros^  d^ns  leurs  Mag4fiit|k 
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Entre  les  Mârchandifes  qu'ils  procutenc  à  l'Ile  ,  on  conçoit  que  dans  les        ^^ 
plus  (impies  fuppoficions  du  travail  &  du  Commerce ,  le  fer  ôc  l'acier  font     Voiagfs  ^r 
un  article  imponant  j  mais  il  augmente  beaucoup  par  les  qualités  du  di-     ^^^^ûx  ^*** 
mat  ^  oui  font  qu'en  fon  peu  d'années  tous  les  ouvrages  de  fer  fe  rouil*      Antille^. 
lent ,  fe  confumeaç  &  fon;  abfolument  hors  d'ufage.  L'air  eft  fi  humide ,   xaBamjldu 
ou  un  inftrument  de  fçï  y  qu'on  y  laiflfe  expofé  pendant  une  feule  nuit  ^     f  r^ 

le  trouve  rouillé  le  matin.  Auffi  les  Horloges  &  les  Moi^tres  vont-elles  ra* 
sèment  bien  à  h  Barbade  ^  ou  demandent-elles  des  foins  continuels.  Il  y 
a  des  précs^utiens  à  garder  aufli  pour  les  Marchandifes  périflables  qu'on  y 
envoie d'EurQpe 3  telles  que  le  Beurre ,  l'Huile»  la  Ch^dejle^  la  Biei;e^ 
h  Cidre  &  d'wtres  proviiioBS.  Elles  doivent  être  cnxbarquées  à  la  ^  da 
Septembre  ^  fom  arriver  vers  le  milieu  de  Novembre.  La  durée  ordinaire 
4a  Voïa^e  eft  de  fix  ou  fept  iîsnia^nes  j  quoiqu'il  fe  (bit  trouvé  des  ]S)ar 
vires  qui  l'ont  Êtil  en  vingt-dei^  jours ,  &  que  les  Paquebots  le  faÛèn; 
prefque  toujours  en  vingt-lept  ou  vingt-huit. 

Le  Êret  ^  pour  les  Marchandifes  que  l'Ile  envoie  dans  les  Ports  d'Apgle>- 
tene>  n'étoit  autrefois  que  de  cinq  ou  iix  livres  fterling  par  tonneau  i 
cnfuite  les  guerres  l'ont  fait  monter  à  douane  fchellings  le  cent  ^  ce  qui  re« 
vient,  par  tonneau,  à  plus  de  trente  livres;  fardeau  très  pefant  pour  les  Plaiirt 
Cftcions ,  qui  ne  trouvent  smcun  moïen  de  s'en  garantir. 

Quoique  la  Barbade  n'ait  jamais  eu  les  mêmes  avantages  que  la  Jamaï-* 
que  y  foit  pour  le  Commerce  av^ç  les  Efpagnols ,  foit  pour  la  communia 
cation  avec  les  Flibuftiers  &  d'autres  Pirates  ,  qui  font  circuler  abondant 
Hient  les  efpeces  y  on  y  voïoit  autrefois  beaucoup  d'or  &  d'argenr ,  &  Toa 
y  a  connu  jufqu'à  deux  cens  mille  fterling  en  circulation.  Mais  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  y  où  les  Monnoies  ont  été  réduites  i  une  cer** 
tûne  valeur  de  poids  »  il  n'y  eft  pas  refté  le  quart  de  cène  fompaer  Tour-. 
tes  les  pièces  de  huit  paflbient  y  auparavant  ,  pour  cinq  fchellings  v  les 
Jemis  &  les  quarts  en  proportion.  Pluiieurs  Marchands  ,  tentés  par  Tocca^ 
fion  y  achetèrent  celles  qui  n'étoient  pas  conformes  à  TOrdonnançe ,  pouc 
en  tirer  un  grand  profit  dans  les  autres  Iles ,  où  l'ancienne  valeur  s'étoic 
confervée,  &  même  en  Angleterre,  en  fauvant  ce  qu'il  y.avoit  àperdre 
fur  les  Lettres  de  Change  ,  dont  l'efcompte  ,  après  cette  réformatâon  fuc 
portée  à  fbixante.  p6ur;<çenc.  Il  eft  demeuré  à  trente- cinq  ,  tandis  qu'aux 
tcefois ,  4»  q9(4|^:peMNu  la  paix  &  daiis  l'état  âoriflant  de  la  Colonie^ 
il  n'étoit  qiiée^^ifw  ^^u  douze.  La  petite  monocne  ,  qui  court  dans  Uê 
Marchés  &  pour  les  befoins  communs  de  la  vie,  n'aiatK  -jamais  atc  fbic 
abondante  >  on  y  fupplée  facilement  par  lechai^^e  des  deAr^es^nèur  du 
Sucre  ,  du  Coton,  du  Gingembre  ,  &  dautres  produftiods  de  ille.  La 
Mafcouade,  ou  le  Sucre  brut  »  eft  ici  le  AUdium  général  dû  Commerce^ 
comme  dans  toutes  les  Antilles. 

Les  aflfacaaces ordinaires ,  pour  le  tranipett  dçs Marchandifes»  font  cït 
fepe  ou  huit  pour  cent  :  mais  pendant  k  giserre  y  on  les  fai<t  monter  û 
haut  ,  x|u'elles  découragent  les  Marchands.  On  ne  demande  pas  moin^ 
de  trente  pour  eent  ;  6c  Ton  a  vu  demander  ^qu'aux  trois  quarts.  Il  as» 
riv^  delà  jqir'un  Marchand  aime  mieux  coucir  tous  les  ]i£c{ues  ;  &  qu'ai» 
jnnd  paifiidke  4e  Ja  Naûon  ,  il  pud  la  moi}^  ^de  (on  sien  dans  na^ 
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,  année.  Ceft  ï  cette  occafion  y  que  les  Voïageurs  Anglois  gémiflênt  de  Ia 

jyoïAoEs  iT  négKgence  du  Gouvemement ,  &  relèvent  la  néceffitc  d'accorder  une  pro- 

Etablissem.   jç^jqjjj  confiante  au  Commerce.»*  Si  l'on  confidere  >  dit  Ton  deux  ,  les 

Antilles.     *"  avantages  qui  font  revenus  à  la  Nation  d'une  auffi  petite  Ile  que  la  Bar- 

*é  bade  j  on  trouvera  qu'elle  a  toujours  été  ,  comme  une  Mine  d'or  ott 
1.4    A&BADB^  ^  d'argent  ,  non-feulement  par  les  Tréfors  ^ue  F  Angleterre  en  a  tirés  , 

•»  mais  plus 

•  nombre 
•»  Particuliers^ 

n  même  >  â  cent  mille  &  deux  cens  mille  livres  fterling  »  combien  n'a« 
«9  t'on  pas  vu  de  Négocians  ^  qui  ont  acquis  ,  en  fort  peu  d^années  i  des 
»  terres ,  des  Offices  6c  des  honneurs ,  par  les  profits  ou  le  crédit  d'un  Corn- 
a»  merce  >  qui  ^  du  tems  de  Charles  II  y  emploïoit  quatre  cens  Navires  , 
4»  de  cent  cinquante  tonneaux  l'un  portant  l'autre  y  fur  lefquels  on  ne  peut 
M  fuppofer  moins  de  deux  mille  Matelots  1  Comme  les  Familles  qu'il  fai"* 
ê»  foit  fubfifter  en  Angleterre  par  le  travail  néceflaire  pour  tant  de  Bati^ 
»  mens  ^  ne  pouvoient  former  moins  de  huit  ou  dix  mille  âmes  ,    l'Ile 

•  fourniflbit  ordinairement  trente  mille  barc ils  de  Sucre  y  donp  une  partie 
»•  étoit  pour  le  Commerce  Etranger  ,  &  l'autre  pour  la  confommation 
M  domefiique.  Premièrement ,  les  quinze  mille  Barrils ,  qui  entroient  dans 
»  les  Ports  d'Angleterre  )  faifoient  vivre  dix  mille  perfonnes  >  &  ne  man* 
»  quoient  point  d'en  enrichir  plufieurs.  Le  produit  net  de  cette  moitié 
»>  montoit  à  deux  cens  cinquante  mille  livres  fterling  ;  &  celui  des  aorres 
>»  Marchandifes  de  l'Ile ,  telles  que  le  Gingembre ,  le  Coton ,  la  Melaflfç 
^  &c.  y  â  cent  mille  livres  de  plus.  C'écoit  donc  une  fomme  de  nrois  cox^ 
9»  cinquante  mille  livres  »  dont  la  moitié  retournoit  en  Marchandifes  &  en 
••  denrées  d'Angleterre  s'  car  les  Habitans  de  la  Colonie  ne  boivent  ,  ne 
M  mangent ,  ôc  n'emploient  rien  à  leurs  uûges  qui  ne  leur  vienne  par  ceue 
M  voie  5  &  ce  retour  faifoit  fubSfter  vingt  mille  perfonnes  de  plus  ^  fans 
»  y  comprendre  ceux  qui  vivoient  du  travail  néceflaire  ,  descommiffions, 
w  de  la  vente  en  détail  &c  y  qu'on  peut  faire  monter  au  même  nombre., 
s»  En  un  mot ,  on  peut  alTurer  que  par  un  calcul  modefte  y  le  commerce 
9»  de  la  Barbade  fervoit ,  en  Angleterre,  i  la  fublll^îice  de  ibixatue  mille 
n  âmes,  &  que  l'Ile  n'aïantpas  moins  de  cinquaivô, mille  Habirajis ,  cé^ 
V  toit  plus  de  cent  mille  âmes  qu'elle  faifoit  vivre ,  c*eft-â  tïire  une  foixan^ 
»  tieme  partie  des  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  îqaoiqui  compter  par  ie 
»  non^bvet  d'acrep,  elle  ne  fade  pas  la  milliecne  partie  dts  trois  Roïaumes. 
w  En  £Kond  lieu,  parles  quinze  cens  Barrils  qapn  tmnfportoir  en  Hol- 
»  lande;  i  Hambourg,  &  dans  la  Méditermnnée ,  oô  Gènes  »  Livourne  , 
9»  Naples  Sec.  en  prenoient  une  partie ,  le  fond  national  étoit  augmenté 
f»  dfi  cent  cinc^uante  mille  livres  fterling  j  indépendamment  de  cequire- 
I»  venoit  du  Gingembre,  du  Coton  &  de  Flndigo.  C'écoit  enfembleune 
w  fomme  d'environ  deux  cens  mille  livres  fterling,  qui  dans  l'efpace  de 
w  vingt  ans  ,  montoit  à  quatre  millions  :  on  n'y  comprend  point  trente  ou 
f»  quarante  mille  livres  annuelles,  nourles  Douanes  ^  les  Impôts,  ni  les 
j>  frais  auxquels  la  Colonie  étoit  ooligée  pour  fa  défenfe.  Loin  d'avoir  tiré 
ft  ^uel^ua  Xecours  d'Angleterre  ^  ellç  jr  *  fait  remettre  annuellçajçnt ,  pat 
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m  ion  Tré&rier »  Cix  ou  fept  mille  livres  pour  le dt oie  roïal  de  avatre  ôc   ■»  n         ■ 
••  ^emi  pour  cent.  Toutes  les  fommes  emploïces  à  la  fureté  4e  f Ue  font  ^"oï^«^»  s* 
M  ibrries  de  la  podbe  des  Habitans ,  à  Pexception  de  quelques  Pièces  d'Ar-    ^^^g*^*^*** 
^>  cilierie  ,  &de  quelques  munitions»  qui  leur  font  venues  d'Angleterre^     Amiules. 
••  avec  beaucoup  de  lenteur  &  beaucoup  d'épargne.  Cependant  1^  droit       g^»-. 
•»  même  de  quatre  pour  cent  n'eft  établi  ,  comme  le  préambule  de  VASto 
•>  en  fait  foi ,  que  pour  Téreûion  &  l'entretien  des  Forts  de  l'Ile  ^  pour 
w  bâtir  un  Hôtel-de-Ville ,  &  pour  d'autres  ouvrages  publics. 

Le  même  Voïageur  obferve  tort  triftement  que  les  pertes  de  la  Barbade ,  |^?{îîf^"  *^**' 
pendant  les  guerres  avec  la  France,  ont  porté  de  terribles  coups  aux  Pro-  François  ^" 
priétaires  des  Plantations  ,  aux  Marchands ,  &  généralement  i  tous  ceux 
qui  étoient  intéretfés  dans  les  affaires  de  cette  Colonie.  Elle  a  fouffert , 
<lit  il  j  plus  qu'aucun  autre  Etabliflèment  de  la  Nation.  Dans  la  guerre  qui 
€'eft  terminée  par  le  Traité  d'Utredht  ;  elle  perdit  en  une  feule  année  ^  trois 
cens  quatre-vingt  mille  livres  fterling.  En  1704 ,  d'une  Flotte  Marchande 
de  trente-trois  Vaiflèaux  y  vingt-fopt  tombèrent  entre  les  mains  des  Fran* 
fois  ;  d'une  autre  de  fix  ,  quatre  fiirent  pris  ;  &  d'une  troifieme  de  qua<- 
rante ,  il  en  échappa  fort  peu.  L'Auteur  ne  croit  point  ce  mal  fans  remedc« 
*»  Quelques  Frégates ,  qui  croiferoient  conftamment  dans  certains  parages^ 
•»  ferviroient  peut-être  »  dit-il ,  à  no^s  conferver  un  grand  nombre  de  VaiP 
M  féaux  9  &  la  d^enfe  feroit  bien  compenfëe  par  le  profit.  Il  faudroît 
•»  auffi  que  les  AUarances  euffent  des  bornes  ;  ùlus  quoi  les  Marchands  ai- 
9»  meront  toujours  mieux  rifquer  tout  »  afièz  contens  lorfque  de  deux  ton- 
•>  neaux  ils  en  peuvent  fauver  un  fans  alfurance. 

Mais  ces  accidens ,  çontinue-t'il ,  ont  été  communs  i  toutes  les  Colonies  Autres  v>bftadet 
Angloifes,  &  la  Barbade  n'eut  à  fe  plaindre  que  d'avoir  été  la  plus  mal-  ^^<^omaattct 
heoreufo.  Un  autre  déftvantage ,  qui  lui  eft  particulier  y  c'eft  le  droit  pe- 
iant  dont  les  Sucres  raânés  ont  été  chargés  depuis.  Ceux  du  premîjer  &c  du 
fécond  ordre  ne  paient  pas  moins  de  douze  fchellings  par  cent  ;  à*oix  U 
arrive  que  l'Ile  eft  forcée  d'envoïer  fon  Sucre  brut ,  quoiqu'il  y  puiflè  être 
f  afiné  à  meilleur  compte  &  plus  facilement  qu'en  Angleterre.  Le  prix  bas 
<les  Sucres  de  la  Barbade ,  à  la  moindre  guerre  9  eA  encore  une  affliction 
pour  la  Colonie.  Non  feulement  les  Fraxn^ois  e^  four/iiffe^r  beaucoup  de 
Jeurs  propres  Etabli ifcmen s  ,  mais  celui  qtt*ils  ealevenc  ^w  An^ois  les 
meaeiit  en  éca^  d'en  ^ilfer  le  prix  )  &  d'un  autrç  co&é ,  les  HoUando^s 


qui  fait  quelquefois  janguir  le  travail  de  l'Ile.  Autrefois  on  y  vdïoit  arri- 
ver ammellenienc  d'Anoleterre  &  .d'Irlande  cinquante  oa:'foixanta  Bâù- 
snens,  charges  de  Bière  j  de  Bîioiic^  i^  Farina,  de  Beuriei  de  Froiiiage  » 
ëc  dcBcBuf  falé:  il  n'en  part  pôl^  iu^rd'Hui  ^^  mpiiié  de  ce  nmnhre  ^ 
&  File  ne  pewticer  des  wtics  Cobni^  Ai^gJMif^A  ^e  ^v^Mglu^i^ijfB 
beibins»  p^cequ^elle  manque  auJH  de  bvais,  pouc  les  N^^ii^ou  lesSa^r- 
ques  nécedairet  à  ce  Cammerce.  Enfin  rien  ne  lui  eft  &  préjudiciable» 
Kpie  l'Aébe  de  Navigation  ,  oui  défea4  ^  l*Efrànger  tout  Çoi^flaerce  «vec  (es 
iiabîtaiis«  Quand  on  conlîdere  ,  .^jqufâî  h  ixAmti  «Voiagejw^  quelles  foifi 
TomcXF.'  liii 
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•-— — —  leurs  charges ,  au'un  Chef  de  Plantation  doit  avoir  débourfé  deux  on  troi« 

Etablisse  "  ™^^  Hvrcs  fterling  avant  qu'il  puiff'e  faire  cent  livres  de  Sucre ,  &  cjue 

AUX*   pou^  ^^^  ^^  é^^c  ^'en  faire  cent  Barrils ,  il  lui  faut  un  fond  aâif  de  anq 

Antillei.     mille  livres  fterling',  on  n'eft  pas  furpris  que  la  Colonie  poudè  des  plain- 

LA  BAftBÂoi.  (6S ,  8c  qu'elle  demande  des  encouragemens.  Mais  peut-être  les  a-t'elle  ot> 

tenus  y  depuis  rexpoHtion  de  fes  chagrins  y  dont  on  ne  rappone  ici  que  ce 

qui  paroit  convenable  à  cet  Ouvrage. 

§    V  I  I  L 

VOlfAGES    ET    ETABLISSE  MENS 

DANS       I.'Il&      D*AnTIGO» 

simacioii  d'An-  JLi  A  (îtuation  d'Antigo  eft  entre  la  Barbade  &  la-  Defirade  j  i  feize  de* 
^*  grés  onze  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Les  Anglois,  qui  la  pofledent , 

lui  donnent  vingt  milles  de  long,  &  dans  quelques  endroii^  la  même  lar* 
geur.  Klle  eft  environnée  de  rochers  ,  qui  en  readent  l'accès  difficile  »  ic 
n  dépourvue  d'eau  douce  >  qu'on  l'a  crue  longtems  inhabitable.  Cepen- 
dant,  vers  l'année  i66f  y  Mylord  François  Willoughby  obtint  du  Roi 
Charles  II  des  Lenres  de  conceflion  ;  &  trois  ans  après  *,  il  entreprit  d'y 
former  une  Colonie.  Quelques  François  de  l'Ile  de  Saint  Chriftophe  sj 
étoient  retirés ,  il  y  avoir  plus  de  vingt  ans ,  après  avoir  étf  chafl^s  de  leurs 
Habitations  par  les  Efpagnols  y  mais  l'occafion  qu'ils  eurent  bientôt ,  de 
retourner  à,  leur  premier  Etablilîement ,  ne  leur  permit  pas  de  s'anrèrer /ong- 
rems  dans  une  Ile  ,  qui  ne  leur  offroic  pas  les  mêmes  commodités.  Eafuire 
le  Chevalier  Warner ,  Gouverneur  de  la  partie  Aneloife  de  Saint  Chtif*» 
tophe ,  fit  palTer  dans  l'Ile  d'Antigo  quelques  Familles  de  fa  Nation ,  que 
Mylord  WiUdughby  trouva  fort  bien  établies  lorfqu'il  en  obtint  la  pro* 
priété. 
la  oÎT'^'^'aû^  ^^^^^^^^  ^^  troublée,  dans  fa  naiffance,  par  un  furieux  Ouragan  y 
(loift.  '  qui  retarda  fes  progrès.  On  en  raconte  une  circonftance  fort  finguliere.  Un 

Navire  de  cent  vingt  tonneaux  &  de  dix  Canons ,  commandé  par  le  Car- 
pitaine  Godbwy  ,  Soit  à  fe  radouber  dans  un  Port  de  l'Ile  >.  nommé  iWwr 
Jean.  Le  Capitaine,  averti  de  kt  tempête  par  divers  fig.ne$»  ne  fe  contenta 
point  d'affermir  fon  Bâtiment  fur  toutes  fes  ancres^  mais  le  fit  amanec 
avec  roue  ce  qu'il  avoir  de  cables ,  à  plufieurs  ^ri|^  arbf^  qt»  bordoîent  Le 
rivage  duPort.  Enfuite  ,  il  prit  Je  parti  de  fe  retirer  ,'àVec  tous  ksgensy 
'  dans  la  Çabàne  d'un  oauvre  Colon  ,  qui  étoit  k  quelque  diftance  dans  les 
terres,  fl  èa«  le  tems  de  %'y  rendre  :  mais  à  peine  )&ifar-il  arrivé  ,  que  l'Ou^ 
raçan »,  nptompa^né  de  toutes^  fes  horreurs,  femiSl»  menacer  Tlle  de  (a 
J^wwifàU  ruine.  Cette  çoerre 'des  Elémens  dura  quatre  heures  entières ,  &  fut  fuivie 
••••*•  d*une  pluie  violente ,  qui  ramena  le  calme.  Trois  ou  quatre  Anglois  de 

FEquipagérétoùirnerent  alors  i  leur  Vaiflfeau  ,  &le  trouvèrent  ifec,  cou<r 
'  c\ié  fur  le  coté  ^  la  pointe  des  mâts  enfoncée  dans  le  iàble.  Après  l'avoir 
obfervé ,  ils  en  firent  plufieurs  fois  le  tour  ;.&  le  vent  aïanc  recommencé 
â  foulSler  avec  la  dernière  violence  ^  ils  fe  hâtèrent  de  reprendre  le  che« 
-jnin  de  là' Cabane,  p6ur  faire  tt  lïifte  récit  à  leur  Capitaine.  Ua  fécond 
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Ouragan  caufa  de  nouveaux  défordres ,  le  refte  du  jour  5c  pendant  route  ^^ 

la  nuit.  Enfin  >  l'air  devint  tranquille,  &.  U Capitaine  fe  rendit  lui-inème  Voiaoe$it 

à  (on  Vaifleau  ,  dont  il  efpéroit  à  peine  de  retrouver  les  débris«  Quel  fut  *"„"****'' 

ion  étonnèment,  de  le  voir  à  flot,  &  prefque . droit  !  Mais  tout  ce  qui  Antilles. 

aëtoit  trouvé  fur  les  Ponts  avoit  écé  diffipé  par  les  flots  ou  par  le  vent  ;  6c 

toutes  les  Marchandiies  qui  étoienc  à  fond  de  calle ,  croient  pénétrées  "^^^^r 

cl*eau.  Diviibn  de  fil» 

Ulle  tfAntîgo,  s*ctant  peuplée  par  degrés^  eft  aujourd'hui  divîfce  en  «cln^P^roifl^ 
cinq  Paroiflès  ^  donr  quatre  font  autant  de  i>onnes  Bourgades  ;  Saint  John's- 
Tou^n ,  ou  la  Ville  Saint  Jean  ,  au  Nord  ;  Falmouth  ,  Parrham  &  Bridg^^ 
Town  au  niidi.  La  cinquième  fe  nomme  Saint  Pierre.  On  honore  du  noai 
de  Capitale  Saint  John's-To^n ,  qui  eft  çompofée  d'environ  deux  cens 
Maifons.  Son  Port  paflè  pour  le  plus  commode ,  quoiqu'on  vante  auili  la 
bonté»  de  plusieurs  autres  ,  tels  que  celui  de  Pive-lfland  ,  ou  des  cinq 
Iles ,  ainh  nommé  de  cinq  petites  Iles  qui  le  ferment  à  TOueft  >  U  Baie 
de  Carlilej  la  Saie  Angloife  j  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Fal- 
mouth ,  défendue  par  le  Fort  Charles  \  enfuite  la  Baie  de  W^iUoughby  , 
celle  de  Bridge-Town^  &  GreenrEa^y  ou  la  Baie  verte  ,  qui  a  vis-à-vis 
d'elle  Green-Ifland  ou  l'Ile  verte  ^enfan  le  Port  Non-Such^  ou  l'incompa*- 
rable  ,  dont  la  Baie  eft  fort  ipacieufe.  Les  petites  Iles ,  qui  bordent  la 
Cote  du  Nord-Eft  ,  portent  les  noms  Anglois  de  Polecat-JJIand  j  Gçat-^ 
IJland  j  Guana-  Jfland  y  Bird-IJland ,  Long-Ifland  j  Maider^IJland  ^  &  Prec 
kle-Pear  Jfland  ;  les  cinq  dernières  font  les  plus  avancées  vers  le  Nord. 

L'intérieur  de  l'Ile  «tant  aujourd'hui  peu  connu  de  toute  autre  Nation 
que  des  Anglois ,  c'eft  à  leurs  Voïageurs  qu'il  faut  s'attacher  pour  le  refte 
de  fa  Defcription*  Ils  font  monter  le  nombre  total  des  Habitans  i  vingt* 
fix  mille ,  dont  les  deux  tiers  font  des  Efclaves  Nègres  ;  &  la  Milice  à  quinze 
cens  Hommes,  divifcs  en  plufieurs  Compagnies,  auxquelles  on  fait  quel*  écV^^ 
quefois  quitter  la  houe  ,  pour  s'exercer  au  métier  des  armes.  Les  Forrs  fonr- 
entretenus  foigneufement.  Celui  de  Monk's  hill  eft  monté  de  trente  pièces 
de  Canon ,  &  contient  un  Magafin  ,  qui  n'eft  jamais  fans  quatre  ou  cinq 
cens  Fufils  &  fans  un  grand  nombre  cle  Bayonertes.  Un  fécond  Fort ,  qui 
défend  l'entrée  du  Porc  Saint  Jean,  eft  muni.de  quatorze  Canons.  Plu- 
fleurs  autres  Batteries  >  diftribuées  dans  les  lieux  pu  le  débarquement  eft 
facile ,  montent  w  tout  a  vingt-fîx  pièces.  Il  y  a  quelques  Anws ,  qui  de- 
manderoi^t  d'etrp^/Qrfi||^s  5  telles  que  deux ,  au  fond  du  Port  des  cinq 
Iles  ,  Se  celle  Vju'on  «iioïième  PAnfe  Indienne ,  entre  EngUsh  Harbour  ,  le 
Port  Anglais,  &  l%Baie  de  Willoughby,  '»  "  -  l  .  * 

.   L'Ile  d*Antigo.n'aïani|, aucune  Rivière,  on  y  eft  réduir  à< Teau  Aoûce  de  joncJfwat&fw 

5 quelques  Fontaines  \  eoais  plus  généralement  â  l'eau  de  |>luie.,  qu'on  raf-  propctét^. 
emble  avec  beaucoup  de  foin  dans  plufieurs  grandes  Citernes.  Cette  difette 
d'eau  fraîche  eft  la  plus  grande  incommodité  des  Habipans  ^  dans  un  .aie 
beaucpup  plus  chaud  que  celui  de  la  Barbade ,  quoique  plus  éloigné  de  li 
ligne.  On  attribue  fon  exceffive  chaleur  à  la  qualité  du  terroir,  qui  eft  fort 
mêlé  de  fable  *,  fans  compter  que  les  Fofèts  y  cohfervent  une  partie  de  leur 
ancienne  épaifleur.  On  le  plaint  auflî  que  les  Ouragans  ,  le  Tonnerre ,  Sç 
d*autres  fléaux  du  Ciel ,  y  font  très  firéquens.  M^is  ces  intempéries  du  cU« 

liiiij 
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mac  n'eli^chent  point  qne  les  Habicans  n'y  jouiflènt  d'une  parfaire  iâmly 
fie  que  les  Beftiaux  &  les  Bètes  fauves  n'y  foient  en  plus  giande  abondance 
que  dans  aucune  autre  des  Iles  Angloifes  (bus  le  vent.  Le  Sucre  ,  l'Indigd  » 
le  Gingembre  &  le  Tabac ,  ont  été  longeewis  l'objet  de  cette  Colonie.  En- 
fuite  on  y  a  négligé  Tlnëigo  &  le  Gingembre  pour  le  Sucre  Se  le  Tabac  » 
qooi^e  ces  deux  piodaâions  y  fuflènt  d'aboid  de  mauvaife  rfpeces  f«- 
tout  le  Sucre  j  qui  étoic  fi  noir  &  fi  groflier  »  qu'on  n'avoir  aucune  efpé« 
rance  de  pouvoir  le  rafiner.  On  le  dédaignoic  en  Angleterre  jufqu'à  le  re- 
fîifer  pour  l'eflài  >  ôc  les  Marchands  l'en^rquotent  pour  k  Hollande  6c 
les  Vilks  Hafi(^ioues ,  oà  il  fe  vendoit  beaucoep  moins  que  celui  des 
cintres  Iles.  Mais  à  force  d'art  &  de  travail ,  on  eft  parvenu  à  le  rendre  auffi 
bon  que  coût  autre  i  i8c  depuis  (rente  ans  U  s'en  fait  d'aulfi  6n  qu'i  la  Bar- 
kide. 

La  Colonie  d'Antigo  n*a  pas  fait  une  figure  édaunve  entre  les  Iles  An- 

Î;loifes  |ufqu*à  Tannée  i69o  ,  que  le  Colonel  Codrington  y  étant  pafle  de 
a  Barbade ,  emploïa  tous  fes  foins  i,  la  rendre  Boriilànte  ,  jufqu'à  la  choi- 
fir  pour  le  fiége  de  fon  adminiftration  lorfqu'il  fut  devenu  Gouverneur 
Général  des  Iles  fous  le  vetit.  Son  fils,  qui  lui  fuccétb  (S)  ,ne  contribua 
pas  moins  à  la  profpérité  de  cet  Etabliflèmem  ,  &  releva  de  leurs  ruines 
nE>us  les  édifices  pubKcs ,  qui  avoient  été  renverfés  par  un  af&eux  Oura- 
gan. Ses  Succefièurs ,  dans  fc  Gouvernement  particulier  de  l'Ile  ,  ne  fircnr 
pas  toujours  un  fi  bon   ufage  de  leur  pouvoir.  Il  s'y  éleva  >  fous  le  règne 
de  la  Reine  Anne ,  des  mouvemens  qui  coûtèrent  la  vie  >  en  1 7  *o  >  ^^ 
Gou^^emeur  Park{9) ,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de  fa  ruine.  CereVe- 
nement  donna  lieu  aux  réflexions  fuivanres ,  qui  ne  convenoient  pas  moins 
alors ,  fi  l'on  en  croit  le  Voïageur  dont  elles  font  enipruntées ,  au  Gou- 
vernement domeftique  d'Angleterre  qu  a  celui  de  fes  Colcyiies. 

*»  C'eft  une  opinion  reçue ,  que  dans  nos  Plantations  l'intérèr  du  PetK 
!•  pie  eft  différent  de  celui  du  Roi ,  tandis  qu'en  mème-tems  on  fuppofe 
*•  que  l'intérêt  des  Gourerneuts  ,  qui  repréfentent  le  Roi ,  eft  le  menu 


(S)  En  MyS.  Od  a  à^Si  remarqué  qn^il 
avoic  reçu  fon  éducation  en  France.  Il  s*é- 
toit  diftingué  ,  dès  fa  première  jeune/Te  , 
far  fes  takns  ponr  la  Poéfîe  êc  Wloqucncc. 
On  a  de  lui  plufîeats  OoTrBgBS  dans  ces 
icax  genres ,  furcout  un  dtfcoars  fore  élé« 

Îlaiu  ,  qu*il  pfonooça  au  nom  de  T Uni  vér- 
ité d'Oïfatd,  dans  le  Collège  à'Allfouls^ 
forr<|i^  lé?  Roi  Guillaume-  pafla  par  cette 
Ville,  Tt  cfeiriiit  etiruUc  \^  Patron  de  pla- 
ceurs Stvftmj'ef»tîçleri|yd8  on  oomne  k 
fametjx  Crtiih  ^  qui  lui  dédia  (on  Edition 
Latine  de  Lucrcce,  Voy.  ci  deflus  ,  le  témoi- 
^Klgiedu  P.  LaNac,  dans  Tarcicle  de  Saint 
Chnftopbe.  M.  Codrington  fc  fit  un  bien 
ntmenfe  dans J1U  d'Antigo. 

(9)  Çuoioa'il  ait  trou¥é  des  Afologifteia 
U  paroû  qu  il  s*étoît  porté  à  tootcs  fortes 
dTinjnftices  &  de  violences ,  noq-feulemcnt 
fout  hitcr  fa  f portune  ,  mataptef  f^sf aire 


même 

toutes  (es  antres  paifîoBS.  U  av^  fééuit  la 
plupart  des  Femmes  &  des  Filles  de  V*l\t  » 
enlevé  la  Femme  iTun  des  prâicipam  Ha* 
bicans  ,  avec  iaq^^ïL^ttc  il  TÎvoit  fnfa imm- 
inent aux  yein^  'k  ipn  Mari  Sec.  Audi  fat* 
il  attaqué/^  f km ieitr  ,  fax  un  Cf>q«^ 
d'Habitant *revclr<^ s  ■î*]ftfcé  de  ^Mîcurs 
coups  ,  infafté  C  amèrement  dans  ton  ago-» 
we,  qn*ene|pirfinr  il  dit  à  fc<;  Mcunricrs; 
eb  Mc(lfeurs ,  s'il  ne  vo*it  refte  tuctin  fcn- 
citnent  d'honnetti  ,  je  vous  den^arvde  dix 
moins  un  peu  dbuiaantté  On  ne  lailTa  point 
de  le  jetter  nu  dans  la  rue  ;  &  l'on  aiTure 
^*il  fut  mutilé  par  ceux  dont  il  avoit  à^^ 
honoré.  les  Femmes  en  tes  FHks.  Cet  ftèt* 
âons  demeurent  ordioairefncat  inipnaioa 
dans  les  Colonies  Angtoifot  ,  pareeq«c  kk 
Cour  en  craint  d'autres  fuues^  ^LocJct 
mandent  fat  d*otre  ezpUquéet. 
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que  celui  de  la  Couronne  \  d^où  Ton  conclue  qu'ion  ne  peut  donner  trop 
d  aiKoricé  aux  Gouverneurs  ,  ni  trop  dioûnuer  celle  du  Peuple.-  Cette 
idée  me  paroit  fi  feufle  ,  que  je  tt  trouve  de  vérité  que  dans  l'idée  con- 
traire. L'unique  intérêt  du  Peuple  eft  de  rendre  fon  Commerce  florif- 
fant  ;  &  c'eft  auifi  le  véritable  intérêt  de  la  Couronne ,  puifqu*elle  en 
tire  le  principal  avantage.  Au  contraire  9  les  Gouverneurs  nViant  en  vue 

Î[ue  leur  gain  paniculier ,  qu'ils  ne  fe  procurent  que  trop  fouvent  par 
'oppreflîôn  &  le  découragement  du  Commerce  j  c'eft  un  intérêt  non- 
feulement  oppofë ,  mais  extrêmement  préjudiciable  à  celui  de  la  Couron- 
"-    La  vraie  nourriture  des  Plantes  ,  qu'on  appelle  Colonies  ,  eft 


VOMCfiS  £T 

AUX 


»•  ne- 


un 


Gouvernement  libre  ,  où  les  Loix  font  facrées  ,  la  propriété  bien  éta-^ 
blie ,  &  la  Juftice  rendue  avec  autant  d'impartialité  que  de  promptitu- 
de. Une  continuelle  expérience  nous  apprend  que  les  Gouverneurs  ont 
un  malheureux panchanc ,  qui  les  porte  à  labus  de  leur  pouvoir ,  6c  que 
s»  U  plupart  doivent  leurs  richelTes  a  l'oppreffion.  Nous  en  avons  vu  quei^ 
»  ques-uns  ,  faifis  par  leurs  Peuples  injuriés ,  maltraités  dans  une  fédition , 
m  renvoies  en  Angleterre  ,  &  quelques-uns  même  ,  tels  que  le  Gouver- 
»neur  Pa/i,  devenir  la  viôime  de  leur  avarice  ou  de  leur  orgueil.  En 
s»  vérité  ,  ne  doit-on  pas  s'attendre  à  ces  triftes  dénouemens  ,  quand  on 
3»  confidere  qu'il  7  a  peu  de  Gouverneurs  qui  voulufTent  pafTer  la  Mer ,  pour 
M  aller  tenir  le  premier  rang  à  cette  diftance  de  leur  Patrie  ,  s'ils  n'écoient 
M  un  peu  à  l'étroit  dans  leur  fonune  ?  Comme  ils  favent  d'ailleurs  que  rien 
i>  n'eft  plus  chancelant  que  leur  Commiflion  ^  ni  plus  incertain  que  fa  du- 
M  tée  9  ils  en  concluent  prudemment  qu'ils  n'ont  point  de  tems  à  perdre* 

SIX. 

V0ÏAGE5     ET     ETABLI  S SEM^N» 

DANS    l' Ix.fi     PS     MOKTSB&ilATr 

V^ETTE  Ile  doit  fon  nom  aux  Efpagnols,  qui  ians  l'avoir  Jamais  habitée  »  Orig&ied»aoi^ 

lui  trouvèrent,  dans  leurs  premières  découvertes ,  quelque  reflemblance  avec 

la  Montagne  de  Catalogne  qu'on  appelle  Mont  ferrât ,  célèbre  par  une  Eglif^ 

dédiée  à  la.  Meté  jâu  Sauveur  ,  &  pour  avoir  fervi  comme  de  berceau  4 

rOrdre  de.Saint  t^f9i^iXin  Anglois  admire  que  ces  deux  raifons  n'aient 

point  em.j^cbé^  ii|^boir^^  de  conferver  ^  i  llle  »  l'ancien  nom  de 

Montferr^i  îcd5jlCil5  sylontétablis. 

Elle  eft  fituée  au  dix-ieptieme  degré  de  latitude  Nord,  Son  étefidac  eft  sitiwiio»aeniei 
de  trois  lieues  de  long,  lar  une  largeur  prefqu'égale  >  te  jjuî  lui  donne 
une  parfeite  apparence  de  rondeur.'  tes  Anglois  ,q^ui  la  rroUvererit  défette 
lorfqu'ils  commencèrent  à  peupler  une  partie  de  Saint  Chriftophe  ,  nepen* 
fereni  néanmoins  à  s'y  établir  qu'en  i<>ji ,  pat  Tordre,  oti  du  moins  fous 
la  proteâion  du  Chevalier  Tho<nas  Warner ,  premier  Gouvemetur  de  Saih^; 
Chriftophe.  On  doute  même  fi  k%  premiers  Habitans  ne  furent  pas  Irbn-  '    origine  de  Cv' 
dois  ,  &  quelques  Voïageurs  fa  regardent  comme  une  Colonie  de  cette  ^^^'^^^ 
Nation.  Elle  eut  fort  long^ems  les  mêmes  Gouverneurs  que  Saint  Chrifto* 
phe  \  &  depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  alTez  régulière  pour  »iK)ic  les  fions , 


6it  HISTOIREGÉNÉRALE  -- 

_  la  dépendance, ou  ils  font  des  premiers,  réduit  la  rf^lité  de  leur  titre  i 

VoïAoïs  ET  celui  de  Lieuteoant.  Les  progrès  de  Momferrat  furent  plus  prompts  que 

Etablissem.  çg^^  d'Antigo  :  mais  lorfque  la  féconde  de  ces  deux  Iles  fut jpaflèe  encre 

Antxxles.     ^^^  tn^s  de  Mylord  Villoughby ,  elle  prit  auffi-tôt  le  dçflus.  Il  ne  fe 

trouvoit  qu'environ  feçt  ceps  Hpmmçs  à  Montfenat ,  feizç  ans  après  la 

Mantsirrat  iforni^tion  jç  1^  Colonie  ,  avec  une  feule  B^terie  pour  la  défenfe  des  Cô- 

res ,  &  quelques  pièces  dç  C^on  démçntées  >  fyt  les  lieu^  les  plus  expo^ 

ics  à  rinvafion. 

Le  climat ,  le  terroir  ,  l^s  Animaux ,  le  Commerce  Se  les  produûions 
de  cette  Ile  >'  fon$  peu  dif^reps  de  cepx  de^  Iles  voi/ines  y  excepté  qu'à  pro- 
portion de  fon  étendue ,  elle  cpntient  plus  è^  Montagnes,  U  plûpan  cou* 
vertes  d^  Cèdres  &  d'autres  arbres ,  qui  pn  rendent  la  perfpe^ive  agréa* 
ble/Lçs  Vallées  font  ferples  ,  6c  beau^coup  mieux  atiofees  que  celles  dlAn- 
tigo.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dernier  (lecle  ,  que  le  nombre  6c  les 
richedës  des  Habitans  s'étant  fort  accrus  ,  ik  fe  bâtirent  des  Maifons  plu| 
f ommodes ,  &  une  tri^s  belle  Eglife  ,  lambriffée  de  bois  précieux  ,  au'ils 
n'eurent  pas  befoin  de  chercherliors  de  l'Ile.  On  n'y  comptoit  pas  ^  aiMs, 
'  moins  de  quatre  mille  Hommes  9  Anglois ,  Eco(!bl$  &  Irlandois }  nombre 
qu'on  fupppfe  fort  augmenté ,  ppifqu'on  y  a  bâti  imç  féconde  Eglife  ,  Sç 

3ue  la  Colonie  eft  aujourd'hui  divifée  en  deux  Paroiifes.  Sous  Te  règne 
e  Jacques  II ,  les  Catholiques  Irlandois  y  portèrent  un  riche  Commerce, 
&  Ion  y  foufFrit  l'établifTement  de  plufîeurs  Familles  de  la  Religion  Ro- 
maine 9  entre  lefquelles  on  nomme  celle  des  Nugents.  Un  horrible  trem- 
blement de  terre  y  çaufa  beaucoup  de  perte  en  1(391  ;  mais  cette  di^cç 
fut  (itôt  réparée  ,  que  l'année  fuivapteTHe  avoit  affe^  d^  Plantations  pour  oc* 
cuper  huit  mille  Nègres» 
ccatdt  cette  c^).  Lt%  guerres ,  qui  commencèrent  avec  notre  (leçle^  attireront  aux  lies 
ioniff.  Angloiles  ,  des  Ennemis  qui  leur  firent  efluïer  longtems  leurs  ravages. 

Momferrat  fut  attaquée  par  une  Efcadre  Françoife  >  qui  fournit  l'Ile  en- 
tière y  à  l'exception  d'un  Fort  fitué  fur  une  Montagne  inacceffible  ,  où  lef 
Haibitâns  fe  réfugieront  avec  une  partie  de  leurs  plus  riches  effets.  Mais 
pendant  dix  jours ,  que  les  Vainqueurs  emploxerenta  piller  le  refte  de  l'Ile, 
^près  avoir  brûlé  tops  les  Vaiflfeaiut  qui  le  trouvoient  dans  la  Rade ,  ils 


pitulation  qu'ils  firent  après  la  même  difgrace  ,  ^utoriiierent  les  François 
a  demander  epx-mèpies  des  ^tisfiiétions  j  qui  ne  touriierent  poipt  à  L'a- 
vantagé dçi  W^tferrat.  Cependant  les  firuits  de  la  Paix  s'y  firenr  bientôt 
feiitir  :  ^  fuiyaht  le  calcul  ordinaire  ^  qui  fait  regarder  comme  la  cin* 
quieme  partie  des  Habitant ,  ceux  qui  font  capables  de  poner  les  armes , 
pn  n'y  aevoit  pas  compter ,  dans  les  apnées  fuivantes  9  moins  de  fix  ou 
iêpt  mille  âmes.  Un  autre  calcul  ^  fondé  fur  le  principe  Anglois ,  qu'une 
Ile  ,  de  celles  qu'ils  nomment  Sugar-Iflands  (  10)  ,  e(b  bien  pauvre  ^ 
lorfque  le  nombre  des  Efclaves  n'y  efl  pas  double  des  Habitans  libres , 
doit  faire  juger  que  Mgntfprrat  ayoit  4I015  di^ç  ou  dpuze  mille  Nègres  -,  6i 
j(ie)Iles  attSiui^* 


Set  furievz  Ou» 
ragaat. 
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s*il  n'y  a  point  d'eiragcration  dans  ces  deux  comptes  ,  on  ne  conçoit  gue-  ■      . 
.  res  qu'une  lie  de  neuf  lieues  de  tour  puifle  être  mieux  peuplée.  Etabli  eL^ 

Depuis  ce  renouvellement  de  fplencleur  ,  les  plus  grands  défaftres  que         ^ux 
la  Colonie  de  Montferrat  ait  eflTuïés  font  les  Ouragans,  furtout  celui  de     Antilles. 
Tannée  1755  j  dont  on  n'avoit  jamais  rien  vu  d'approchant.  LafécherelTe  Montserra? 
n'avoit  pas  ceffé  d'être  extrême  pendant  trois  mois  ,Jufqu'au  29  de  Juin , 

3ue  fur  les  dix  heures  du  foir  il  tomba  une  pluie  fort  abondante  ,  qui 
ura  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  &  qui  rendit  les  meilleu- 
res eipérances  aux  Habitans.  Mais  le  jour  fuivant  y  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  il  s'éleva  un  vent  fi  prodigieux  du  Nord-Eft ,  qu'on  en  compare  le 
bruit  â  celui  du  plus  violent  tonnerre ,  &  que  dans  l'efpace  dç  deux  heu- 
res il  produiiît  des  effets  prefqu'incroïables.  Les  trois  quarts  des  Maifons 
de  rile  furent  entièrement  renverfées  5  &  de  celles  qui  réfifterent ,  il  n'y 
en  eut  pas  une ,  fur  vingt  ^  qui  ne  portât  quelque  trace  de  TOrage.  Un 
Magaiin  ,  qu'on  avoir  commencé  à  bâtir  y  Se  qui  n'attendoit  plus  que  d'ê- 
tre couvert,  fut  démembré  avec  tant  de  force,  qu'une  partie  desfolives^ 
dans  rimpétuofité  de  leur  mouvement ,  percèrent  y  comme  autant  de  gros 
boulets ,  les  murs  d'un  des  plus  grands  édifices  de  l'Ile.  De  trente-quatre 
Xloulins  à  vent ,  il  n'en  refta  pas  un  fur  fes  fondemens  ;&  quelques-uns 
fîirent  enlevés  dans  l'air ,  d'où  ils  retombèrent  à  quelque  diftance ,  dans 
des  champs  de  Canne ,  &  s*y  briferent  en  mille  pièces.  Une  grande  chau- 
dière de  cuivre ,  qui  contenoit  deux  cens  quarante  gallons  d'Angleterre  , 
fut  enlevée  aufli ,  ôc  reçut  une  fî  forte  comprefHon  dans  fa  chute ,  qu'elle 
fut  trouvée  prefqu'entierçment  applatie.  Plmieurs  perfonnes  furent  écrafées 
fous  les  ruines  de  leurs  Maifons.  Le  ravage  ne  fut  pas  moindre  en  plein 
champ  dans  tqptes  les  Plantations  ^  &  ne  lailTa  point  un  demi  quart  de» 
Cannes  de  Sucre^.  Enfin  »  la  perte  fut  eftimée  à  plus  de  cinquante  mille 
livres  fterling. 

$    V. 

VOÏAGES    ET    ETABLI SSEMENS 
DXNs    l'Ile    de    Nevis^. 

JLf'lLE  de  Ncvîs^  ^^  quji."^^  Relations  Françoiies:  nomment  Nîeve  y 

ic  la  plupart  de9  A^gLoîsidevis  ,  par  corruption ,  doit  avoir  été  découverte  Safituatîo» 
en  même- tems^  c[ue  Saint  t!)hriftophe  ;  puifqu'elle  n'en  eft  pas  éloignée  de 
plus  d'une  demie  lieue.  On  ne  lui  donne  qu'environ  fix  lieuçj  de  crrcon- 
Férence.  Sa  fituation  eft  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minurfe  de  latitude 
Nord,  &  par  conféquént  de  ces  dix- neuf  minutes  au-delfous  de  Montfer- 
rat ,  fur  la  même  ligne  en  partant  de  l'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  Monta- 
gne ,  qui  fait  le  centre  de  l'Ile  y  Se  dont  la  cime  eft  revêtue  de  grands  ar« 
bres.  Les  Plantations  font  â  l'entour  ;  Se  fa  pente  étant  aflez  douce  ,  elles 
s'étendent  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'au  fommet.  Les  ruiffeaux  d'eau 
douce  ,  qui  en  defcendent  de  plufieurs  côtés  ,  arrofent  abondamment  la 
Plaine  y  Se  quelques-uns  qtri  portent  leurs  eaux  jufqu'à  la  Mer ,  peuvenc 
méricer  le  nom  de  Rivières*  On  vante  ^me  fourçe  ounérale  d'eau  chaude , 
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voïAon  w  ^  J*q^^^'^  ®^  attribue  ics  mêmes  v^ans  qu'à  celles  de  Bourbon  en  France 
iTABustiM.  ^  ^®  ^^^^  ^'^  Angleterre.  Les  Habicans  y  ont  bâti  des  Bains ,  qu'ils  fré^ 
AUX        quenrent  avec  fiiccès. 

ANTXLLff.  La  Colonie  de  Nev»  y  comme  celle  d'Antigo  de  de  Moncièrrait ,  doit 
N  B  T 1 1.  fon  origine  auChevdier  Thomas  Warner  ^  qui  7  fit  pafTer ,  ea  i5i8  ,  quel- 
Origine  de  cette  q^^  Angloîs  de  Saint  Chrîftophe.  Cet  Etsmiuèment  »  trop  foible  pour 
CoiomeAf^ioiff  caufer  de  la  jaloufie  >  ne  laKTa  point  de  faire  des  progrès  fi  confidéraoles, 
que  vingt  ans  après,  on  y  comptoir  enrre  trois  ic  quatre  mille  HoBunes» 
qui  tiroient  leur  fubfiftance  de  la  culture  du  Sucre.  Jufqu'à  la  mort  da  Cb»- 
valier  Vamer ,  ils  n'eurent  point  d'autre  Gouverneur  ;  maison  trouve  en- 
fuite  3  à  la  rete  de  l'Ile  ,  un  Homme  d'un  mérite  rare ,  qui  7  fir  régner 
également  l'abondance  ,  l'ordre  8c  la  piété  ,  &  dont  l'adminiftcatioti  eft 
encore  propofée  pour  modèle.  L'irréligion ,  la  débauche  0c  Texcès  du  Isxe, 
écoient  punis  ,  à  Nevis  ,  comme  des  crimes  capitaux.  Dans  im  &  petk 
eTpace  ,  on  vit  naître  ,  non -feulement  de  belles  Plantations  ,  mais  une 
bonne  Ville ,  fous  le  nom  de  Charles- Town ,  trois  Eglifes ,  où  le  Service 
Divin  fe  faifoit  avec  décence ,  8c  plufieurs  Fons  ,  pour  la  défenfe  de  Tile. 
Les  Mai(bns  étoient  grandes  &  commodes  ;  les  Bourtiques  bien  fournies. 
Le  prix  des  denrées,  comme  celui  des  Marchandifes ,  étost  fixé  daos  les 
Marchés*  Enfin  rien  ne  paroîflfbit  manquer  au  bonl^eur  des  Habâtans» 
Ciimtt.  forces  Le  climat  de  l'Ile  de  Nevis  eft  fort  chaud,  plus  chaud màme  queca» 
&  jropri  1 1  1^-  j^  ^  Barbade ,  qui  eft  plus  voifin  de  la  ligne  :  maïs  le  testoir  en  eft 
très  fertile,  furtout  dans  les  Vallées.  A  mefure  qu'on  approche  de  la  Mon- 
tagne ,  il  devient  pierreux ,  8c  la  valeur  des  Plantations  7  dsmin»r  6eaex»- 
coup  ;  cependant  leurs  plus  grands  Ennemis  fimt  les  pluies  &  les  ouia{(aos. 
L'Ile  fiMrnidbit  d'abord  ,  avec  le  Sucre ,  du  Tabac ,  dia  Cotoa  6c  du  Gît^ 
gembre  :  mais  elle  eft  bornée  aujouixiliui  au  Commerce  do  Sacre  ,  dont 
on  charge  annuellement  cinquante  oufoixante  Vaiflèaux  pour  i'£ttrope.  Il 
eft  généralement  un  peu  plus  fin  que  celui  d'Antigo  -,  ce  qui  n'a  point  em« 
péché  qu'on  n'ait  attendu  longtems  àfeire  du  Sucre  blanc  dans  rileîl'u- 
iage  n'en  eft  établi  que  depuis  quelques  années. 

Sous  le  règne  de  Charles  II  ,  on  faifoit  monter  la  Milice  de  l'Ile  à 
-deux  mille  Hommes  j  &  par  conféqucnt  ,  fur  le  calcul  établi ,  celui  des 
Habitans  libres  à  dix  mille.  Si  l'on  fuit  la  même  progreflîon  pour  les  Nè- 
gres, ils  ne  dévoient  pea  être  moins  de  vingt  mille:  nombre  qui  pasok 
mtprenant^  pour  l'efpace  du  terrein,  mais  quon^.s'dfofce  de  rendre  vrai- 
lerablable  ^  en  afTurant  qu'outre  le  Commerce  du  Suqre ,  Nevis  faîibitalon 
cebi  des  ISbgTes  8c  des  Vî^^»  dont  elle  fi:>urniflbk ,  prefque  fede,  toutes 
les  Iles  Angloifes  fous  le  vent.;  Une  afteufe  mortalité  réduifit,  en  1689  , 
-cette  multitude  d'Habitans  à  la  moitié  ;  iîc  les  guerres ,  qui  vinrent  à  fa 
Milite ,  firent  lan^ir  longtems  cette  Colonie.  Cependant  elle  fut  «oujouts 
en  état  de  fournir  quelques  Trbuppes  ,  pour  les  Expéditions  qui  went 
tenté»  contre  las  Iles  Françoifes  j  Jufqu'en  1706 ,  qu'elle  fe  vît  prefqo'en- 
tîerement  ruinée  par  l'Efcadre  de  M.  d'Iberville.  L'année  d'apte» ,  un  Ou- 
ragaat  fim  terrible  q^e  tous  ceux  qu'on  a  décrits  ,  renver£i  les  édifices  , 
déracina  les  arbres  ,  détruifit  bs  Plantations  de  Sucre,  &  laiifa  l'Ile  dao$ 
une  condition  ^  donc  il  ne  parok  fi^  qu'elle  fe  foit  jamais  bien  relevée^ 

Les 


AUX 
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tes  Relations  les  plus  récentes  y  font  monter  le  nombre  des  Nègres  à  lep     Voiaoei  it 
mille  î&  parconfcqueiir,  dans  les  fuppoficions  précédentes  >  celui  des  Ha-  «ablissim.. 
bilans  libres  i  trois  oii  çaatre  mille,  qui  ne  rendroienc  pas  la  Colonie  plus     AnnitiM^ 
puiilànte  qu'elle  n'écoit^  vingt  ans  après  fa  formation. 

$     X  I. 

LA     BARBOUDE. 

V^TTS  Ile  ,  qu*une  ignorance  gtoffiere  a  &it  quelquefois  confondre  avec 
la  Barbade  ,  eft  fituée  a  dix«fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  Nord  » 
au  Nord-Ëftde  Montferrat.  Les  Anglois,  qui  s'y  font  établis  prefqu'auffi* 
tôt  que  dans  leurs  autres  Iles  fous  le  Vent  »  affiirent  qu'elle  n  a  pas  moins 
de  quinze  milles  de  long ,  &  ne  parlent  point  de  fa  largeur.  Ils  en  vantent 
Li  fonilité  :  mais  ils  regrettent  qu'éunt  fort  baflè  ,Ja  difpoiition  de  fes  co« 
ces  Texpofe  aux  incurfions  des  Caraïbes ,  qui  ont  fouvent  ruiné  toutes  fes 
Plantations^  ôc  forcé  les  Habitans  de  l'abandonner.  Cependant  leur  nom* 
bre  s'étant  accru  par  degrés  ,  ils  font  parvenus  à  craindre  moins  ces  Barba* 
ires.  Les  derniers  dénombremens  mettoient  près  de  douze  cens  Habitans  li- 
bres à  la  Barboude  :  mais  on  ne  peut  fuppofer  ici  la  proportion  ordinaire 
peur  le  nombre  des  Efclaves  Nègres,  parcequ'ib  font  peu  néceflaires  atf. 
Commerce  de  l'Ile  \  il  èfl:  convenable  â  la  nature  du  terroir  »  qui  n'eft  pro« 
pce  qu'a  nourrir  des  Beftiaux.  Âuffi  les  Habitans,  bornés  à  ce  foin ,  voient  > 
l^ns  jaloufie ,  les  richeflès  que  le  Commerce  du  Sucre  procure  aux  autres 
Iles  ,  &  n'y  participent  au'en  portant  leurs  proviHons  aux  Marchés  les  plus  ' 
voifins.  La  propriété  de  la  Barboude  appartenoit  au  Colonel  Codrington  » 
dont  on  a  parlé  plus  d*une  fois  avec  éloge  -,  (Se  fuivant  toute  apparence  ^  elle 
€&  paflfée  a  fes  defcendâns. 

§    XI  I.  . 

AN  G  U  I  L  L  A.  \ 

V^  'est  i  fa  figure  que  cette  Ile  doit  fon  nom.  Elle  n*eft  compofée  que 
d'une  langue  de  terre  alTez  longue  ,  mais  étroite  ^  qui  fe.courbant  en  plu-- 
ileurs  endroits  »  vers  l'Ile  de  Saint  Martin ,  d'où  elle  s'approche  a (Tez  pour 
en  être  vue  ».  ne  repréfente  pas  mal  la  forme  d'un  Serpent  ou  d^une  An- 
guille. Sa  fituatioB^^^  à  dix-*huit  degrés  vingt-nne  minutes.  Êlte  èfl;  unie  » 
aflez  riche  en  bois;,ifemle  entoures  forte^db  grains  ;  &^e  Tabac ,  qu'oa 
y. cultive  s'eft  trouvé  bon  danlî  fon  genre^:  mais  on  n'y  a  j%^ais  formé  de 
Colonie  régulière.  Ses  premiers  Habitans  ont  été  quelques  Ânglois,  qui ,  s'y  [ 
étant  établis  en  1650  ,  ne  penferenr  qu'à  nourrir  des  Beftiaux  &  qu'à  tirer 
un  peu  de  blé  de  leurs  terres.  Ils  chotfireiK  pour  leur^ubUifement  le  mi«  . 
lieu  de  l'Ue,  proche  d'un  Etang,  qui  fait  la  plus  grande  largeur^  C'étoit 
une  trouppe  de  Pauvres  ,  qui  ne  font  pas  devenus  plus  riches  »  &qui  font  ' 
peut-être  les  plus  parefTeules  Créatures  de  TUnivers.  Ik  vivent  »  comme 
les  premiers  Auteurs  de  la  race  humaine  ,  £ins  Gouvernement ,  6c  fans  au« 
<res  Loix  que  celles  de  la  Nature.  Comme  on  ne  leur  connoît  ppint  d'^. 
lom^Xr.  Kkkk 


tfi(^  H  I  S  T  O  I  11  E    G.fi  N  É  R  A  L  & 

■'     ..  gUfes,  ni  de  Prêtres^  on  les  fuppofe  auflî  fans  Religion.  Leur  onlque  ibilf 

Etablis* EM.  ^  ^?  salTurer  des  vivres  &des  habits»  qu'ils  troavcM  dans^  l'Ile  avecoft 
AUX         Efavail  médiocre  ;  &  les  Gpuveraeors  An^ois  des  Iles-  voifioes^s'eitibarraC- 
AiiTiu.Es.     fenc  peu  d'une  poflTeffioli:,  qui  ne  mérite^  ni  défenfe»  ni  culture.  On  s*i- 
iHoui    A.    magineroit  qu'une  fi  miférable  Colonie  doit  vivre  tranquille  ,  &  que  per- 
fonne  ne  penfe  â  la  troubler  :  cependant  une  Trouppè  d'Irlandois ,  que- 
l'Auteur  auquel  on  s'attache  nomme  Irlandois  Sauvages  ,  pour  les  diftin- 
guer  9  dit -il  ,  des  Anglois  d'Irlande  ,  aborda  pendant  la  dernière  guer* 
re  à  l'Ile  d'Anguilla  ,  &  dépouilla  certe  pauvre  race  du  peu  qin'eUe  poC* 
fSdoit. 

On  aflure- qu*çHte  eftaéluellemenrcompolee  de  cent  cinquante  Familles  ^- 

Î[ui  forment  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  menant  une  vie  fort  dure ,  & 
ans  doute  malheureufe  ,  s'ils  n*en  font  pas  fatisfairs  :  mais  fuppofons  qu'il 
ne  leur  manque  rien  de  néceffàire  à  la  vie,  &  qu'ils  ne  défirent  rien  au- 
delà*,  pourquoi  fenoientrils  moins  heureux  que  les  Habitans  du^ Pérou  &dii< 
Mexique } 

.    §^    X  I  I  I. 

VQtAGES    ET    ETABLISSEMENTS 
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connoi/^ 
2voic 
mais 

q)i'il  en  avoir  été  repoufie  par  une  temp'cte  ,  &  que  les  Rermûdesfont  ex- 
txcmement  fujenes  à  toutes  fortes  d'orages.  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  le 
nom  de  Bermudes  leur  vient  d'un  Capitaine  de  la  même  Nation  /nommé 
Jean  Bermudes,  qui  les  découvrit  dans  un  Voïage  d^fpagne  aux  Indes  Oc- 
cidentales :  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  y  eût  abordé  ,  ni  qu'après  lui 
d'autres  Efpagnols  y  aient  été  volontairement.  Diverfes  Relations  rendent 
Seulement  témoignage  qu'on  y  a  trouvé  y  entre  les  rochers ,  les  débris  dÀm 
grand  nombre  de  Vaifleaux,  Efpagnots ,  HoUandois  ,  Portugais  ,  êc  mèu» 
François»  En  i  ^7^^  Pl^ilippe  II  d'Efpagne  donna  les  fieimudbs  à  Dom  Fec* 
dinand  Camtlo  ,  qui: n'en  prit  jamais  poiTeilion. 

Les  pIuS'  anciennes  lumières»  que  les  Angtoisstielir  eu^ifitc  ces  Iles,  ie 
tspuvent  dani  la^^lation  d'un  Voïage  de  Lancafter.'aiix  fMes  orientales,. 
en  i5:9j  {n).-0e',Capitaine,  aïant  été  conduit  par  diverfes  avanmres  i 
l'Ile  Efpagnole  »  obcinc  le  pa(Iage>  fur  un  Vaifleau  François  commandé  par 
hk  Barbotier€y  pour  Henri  May ^  un  de  fes  Officiers  5  qu'il  renvoïoireik 
Europe.  La- Barootiere  fut  îetté  par  une  tempête ,  fur  iine  des  Bermudes  > 
&  May  fuc  le  premier  Anglois  qui  les  vifira/  Oa  comprend  que  s'il  y  avoit 
eu  quelque  droit  à  tirer  de  cette  vi/ice^  it^ft^Mpcé  pour  le  Capitaioe. 
Flançois«  il  eft  vraifemblable  que  les  lies  BeM|^^bfpienc  été  jufqu^lo» 
fans  Habitam.  Les  Indiens,  qui n'entendoJeHU^i^ navigation^  a'att^ 
roirat  pu  s'éloigner  du  Continent  de  rAméri^^ycewe  diftance. 
'(ti)AttTpJitcXIU. 
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Le  tidt  ^  May  fat  avidement  reçu  dans  fa  I^ie  »  rommfmne.Qaver- 
«u:e  i;guelqiie  nouvel  £tabli(Ièment  >  que  les  iliinglois  x^oipmençoieut  i 
•deficer  :  cepeiuiaatilfS lailTerent  paiTerfix  ans iaps  j^J;^ler.a^cune|enu:epa^^ 
Juiquaa  Vôufge  de  Georges  Sommcrs  ife  Thoipas  Gâte  ^àoiiM  on  apparié 
dans  Tanicle  de  U  Virginie.  Ces  deqx  Âvanturiers  ,  aïant^éré  jetces  aux 
Iles  Bermudes  par  4in  naufrage  y  deux  F/emmes  de  leur  Tupuppe  y  mirent 
au  monde. 9  Tune  un  Fils  ,  gui  fut  nommé  Bermudes  y  l^iutre  une  Fille  ^ 

2ui  r^çut  \q  nom  de  Bernuida-Ils  trouvèrent  enûiite  le  moïen  de  fe  i^n- 
re  à  la  Virginie ,  d'où  Mylord  de  Xaware  ^  qui  manquoit  de;  vivres  dans 
^ette  Province  j  informé  par  Sommers  y  que  les  Bermudes  avoient  en  aboo^ 
dance  des  Porcs  Se  des  Tourterelles  y  renvoya  r  pour  ^fcbarger  tout  ce  ^'il 
apouiroit  prendre.  On  obferve  que  dans  U;  brique  4u  Yailleau  qui  ^c 
donné  (à  Sommers.»  il  n'entroit  pas  une  onoe  de  fer^  [&. que  tout  jie  bois 
étoit  du  Cèdre.  Il  manqua  d  abord  fa  route  j  &  tombait  à  Sagadaboç.,  i^r 
JUt  Cote  de  ce  qu**on  nommoit  alors  le  Norrimie^ue  y  il  y  fit  ce  Teau  6c  des 
4>rovifions.  Delà ,  il  reprit  plus  heureufement  vers  les  Iles  qu'il  cherchoit: 
'^nais  fbû  srand  âge ,  &  la  ratigue  d'une  navigation  pénible ,  lui  cauferenc 
•4uie  aiala£e»  dont  il  mourut  prefqu'en  arrivant.  C'eft  de  lui  que  les  Bec* 
«ttmdes  prirent  y  en  Angleterre^  le  nom  àt  Sommef^s-ffiands  ylles  de  Som- 
*iiaers:  &  depuis  >  par  une  corruption  qae  la  beauté  du  climat  rendoit  aflez 
aacui^Ue»  on  on  ^  Eait  Summers^Iflands  y  qui  fignifielles  d*£té.  En^no^- 
*tSLikty  Sommers  «avoir  recommandé  àfes  Compagnons  de  retourner  pron^ 
dément  i  la  Vij^ginie ,  avec  les  provifions  qu'on  y  -attendoit  :  mais  ils  n'en 
chargèrent  leur  VaiiTeau  y  que  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  voile  en  An* 
^leterre,  où  ils  arrivèrent  a  White-church  y  dzns  le  Comté  de  Dorfec.  Ib 
^voient  à  bord  le  corps  de  Sommers^  à  l'exception  du  cœur  Se  des  entrait 
les  3  qu'iU  avoient  Laiffés  aux  Beunudes,  8c  qui  furent  honorés  y  douze 
^ans  après,  d'un  Monument  de  maçonnerie  par  le  Capitaine  \ButUr. 
Ces  Fugitifs  firent  aifément  leur  paix  en  Angleterre  ,  lorfquaïant  expK^ 

Sué  cous  les  avantages  qu'ils  avoient  reconnus  par  une  heureufe  recherche, 
s  eucent  fait  comprendre ,  â;la  Compagnie  de  Virginie,  l'utilité  qu  elle  pou- 
voit  cirer  d'un  nouvel  Ëtabliffement.  LÎie  acheta  (feux ,  à  vil  prix  y  le  droit 
4]u'ils  s'attribuoient  à  la  propriété  ;  &  n'aiantpas  eu  de.  peine  ife  la  faire 
confirmer, par  d^^  Lettres  du  Roi  Jacques  I ,  elle  fit  partir  ,  fous  la  conduitç 
Àe  lUciiardrAÀcIr ,  uSà  Vaiffe^^  pour  en  aller  prendre  poflfeflion. 

On  raconte  ici  jqu*^  premier  Voïage  de  Sommers ,  deux  de  fes  gens, 
l|ui  avoient' fn^^.-|a^èrc par  leurs  crimes  >  s'étoienc  f^uvés.dans  les  Bois 

Four  l'éviter.  Leurs  nonis^étoient  C^irr^rSc  IPizr^ri.  ils  étçM^  e^^  danç 
Ile  Saint  Georges.,  lorfque  Sommers  y  étoit  retourné  4èW Virginie.  ;Les 
{»roduâions  naturelles  de.  la  terre  y  avoient  fuffi  pour  leuCvnburrirure  \  Se 
e  bois  ne  leur  AMoit  pas  4nafH|iié  ,  p<)^r /(t  f4>'^  une  Cabane.  Quoiqu'ils 
Sk^euffem  ofé  paroînc,  au  retaur  de  leu^rjChef,  ils  aboient. eu  iV^ccuo^ 
<fe  reiKohti^r  tin  Homme^  fa  fuite  ^noinmé  CA^r^/^ auquel  ils  ^voîeiHC 

iffg^iec^i  trois  Angloîy^|Hfe«»  qaife  r,ega(doienc  fi^tr^e.kis Seigneurs 
de  nie ,  ne  furent  pas  S^pifns  fam  d^fpute  pour  Jes  droits.  .Vac^rs  3c 
Cimd.  s'icanr  querellés  ,  a>uvmreïU  de  .termmei:  leur  différend  par  ih» 

.__:.  Kkkkij 
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combat.  Carter  les  haïflbit  Tun  6c  Tancre  ^  mais  aaignantde  fe  trouver  r^ 
yoïAOff  iT  j^-^  ^  ^j^j.^  £jg^j  ^  y  Yq^  menaça  de  fe  déclarer  contxe  celai  des  deux  ^oi 

^  A  ti  X    '    poneroic  le  premier  coup.  Enfin  la  néceificé  fit  renaître  entr*eux  ramiâé'^ 

BijiMmif.     &  leur  vie  devint  afFez  douce.  Entre  les  découvenes  qu'ils  firent  autour 

d'eux ,  ils  trouvèrent  l  le  long  des  Rochers  dont  Tlle  eft  environnée ,  la  plus 

grofle  maiTe  d'Ambre  gris ,  qu'on  eût  jamais  vue  d'une  feule  pièce  *,  elle 

«  «  pefoit  environ  quatre- vingt  Hvres.  Ce  tréfor  les  rendit  prefque  fotts>  Dans 

les  tranfports  de  leur  joie,  ils  réfolurent  de  tout  tenter  pour  jouir  de  leur 

fortune  ;  ôc  fans  inftrumens  ,  fans  rien  entendre  â  la  fabrique  des  Bâti» 

mens  de  Mer,  ils  entreprirent  de  faire  une  Chaloupe  »  dans  laquelle  ils  ft 

fiattoient  avec  la  faveur  du  Ciel ,  qui  ne  les  avoir  pas  rendus  riches  inu^ 

tilement ,  de  pouvoir  gagner  la  Virginie  ou  l'Ile  de  Teire-Neuve..  Cette 

Ibllè  idée  foutinc  longtems  leur  courage  ;  mais^,,  avant  la  6n  de  leur  tra* 

vail  9  ils  virenr  arriver  le  Vaifleau  de  Moor. 

i«rnMdoiid*imr      La  Compagnie  avoir  embarqué ,  fous  les  ordres  de  cet  Officier ,  fbixanre 

colonioAnsloiit  Hommes,  qu'elle  deftinoit  à  jetter  lesfondemens  d'une nouvelte  Colonie» 

Moor  choiiiv ,  dans  l'Ile  Saint  George  y  on  terrein  commode  ,  où  donnant 

l'exemple  à  toute  fa  Trouppe ,  il  bâtit  d'abord ,  de  fes  propies  mains ,  une 

Cabane  de  branches  St  de  feuillages,  aSèz  grande  pour  s'y  loger  avee  & 

FamiUe.  Dans  quelque  état  qu'il  fut  né  ,  l'expérience  fit  eonnoître  au'il 

étoit  Ingénieur,  Archire(5èe&  Charpentier  ;  ou  du  moins  ,  il  trouva  dans 

'  lui-même  le  fond  de  tous  ces  talens ,  qui  fe  développèrent  par  un  heureux 

exercice.  Tous  fes  gens  aïant  eu  beaucoup  d'ardeur  â  l'imiter ,  &  condui/s 

5ar  fes  lumières  ,  formèrent  en  peu  de  jours  une  petite  Ville  ,  qfii  eft 
evenue ,  fous  le  nom  de  Saint  George  ,.une  des  plus  fortes  8c  des  plus  bel- 
les de  l'Amérique  Angloifè.  Toutes  les  Maifons  en  ftmt  auiourd'bai  deCe* 
dre ,  &  les  Forts,  de  pierre.  On  n'a  rien  changé  jufqu'ipreient  au  Plan  du 
Fondateur.  Il  j  battit  une  Egtife ,  &  neuf  ou  dix  Forts» 

Dès  la  première  année  de  fon  Gouvernement,  un  fécond  Vaifleau  larip 
porta  des  recrues  d'Hommes  &  de  provifîons»  Il  avoir  découvert ,  dans  Tin- 
tervalle,  ta  malfe  d'Ambre  gris  que  Carter,  Waters  &  Chards'étoient ef- 
forcés détenir  cachée  :  il  s*en  faifit,  au  nom  des  Propriétaires,  &  fe  hita 
de  l'envoïer  à  k  Compagnie.  Un^  fpeâacle  de  cette  nature  excita-  de  ^^gtan** 
des  efpérances,  qu'on  ne  ceflaplus  de  lui  fournir  toutes  ibrtes  de  fecours; 
&  dès  la  troifiemé  année^de  fon  Gouvernement ,  il  fe  vie  en  état  de  fe  àé^ 
fendre  par  fes  propres  forces^  Ses  retours  mêmes  ét(Ment*.déjà  fort  avonta^ 
geux  à  V Compagnie  ,  en  Drogues  j  en  bois  de  Céifft^en  Tabac,  ea 
Ambre  :gris  l  '6c  d&verfes  autres  produâions  de  l'Ile» 

En  11^14 ,  les  Efpagnols  ,  qu^n'avoient  p^û  voir  fet  progrès  fans  jaloufiey 
fe  préfenteront  fur  les  Cotes  de  l'Ile  \  mais  y  trouvant  une  apparence  dt 
Fortifications  qui  les^ étonna-,  ils  s'éloignèrent,  après  avoir  efluïé  quelques 
volées  de  Canon.  On  obferve  néanmoins^que  s'ils  euflènt  formé  leur  at- 
kaqtie^ils  auroient  bientôt  reconnu  que  la  poudre  hianquoit  aux  Anglois^Cetta 
partie  deleuR  munitions  avoit  été  emploïée  à  lacha£&. 
f^httjktiutfi  ^^  ^^  ^'^^  radminiftràtion  du  même  Gouverneur ,  quelêslle^  BectiXK 
des  furent  afflieées  de  ce  qu'on' y  nomme  encore  le  fléau  des  Rats  y  étran^ 
àiiff^e ,  qui  our*  cinq  ans  entiers..  On  juge  que  ceue  vermine  y  avoi4 
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éti 


éc^  apportée  par  \èi  VaiflTcaux  :  mais  à  quelque  autre  caufe  qu'on  puifle  Pat-  • 

tribuer ,  elle  multiplia  fi  prodigieufement ,  que  i'Hiftoire  du  Monde  n'of-  Voïaois  it 
fre  rien  de  comparable  à  cène  avanture.  La  terre  étoit  couverte  de  Rats,  Etablisiim. 
&  les  arbres  de  leurs  nids.  Ils  dévorèrent  tous  les  fruits ,  &  jufqu  aux  Plan-  ^^* 

tes  qui  les  pcnrtoient.  Les  grains  &  les  légumes  eurent  le  même  fort ,  dans  ^^^^^j^^'* 
les  Greniers  9  comme  dans  les  Champs.  Envain  ,  tes  Chiens  »  les  Chats, 
les  trappes  ic  le  poifon  furent  emploies.  Après  avoir  commencé  par  l'Ile 
Saint  Georges,  ces  fiirieux  Animaux  paflerent  à  la  nase  dans  les  autres  Iles, 
&  n'y  caulerent  pas  moins  de  ravages.  Enfin  ,  ils  mfparurent  tout-d'un- 
coup ,  fans  qu'on  ait  mieux  connu  la  caufe  de  leur  départ  ou  de  leur  def- 
truccion ,  que  celle  de  leur  arrivée.  Cependant  on  remarqua  que  pendant 
les  deux  dernières  années ,  il  s'étoit  raflemblé  dans  les  lies  une  prod^ieufe 

3uantité  de  Corbeaux ,  qu'on  n'y  avoir  jamais  vus  ^  Se  qui  n'ont  pas  reparu 
epuis. 

Mooreut  ^ur  Succefieur  an  Gouvernement  le  Capitaine  Tacher  y  i  Aitcc{m»ge<!« 
qui  la  Colonie  n'eut  pas  moins  d'obligations.  Il  encouragea  beaucoup  la  que^uaADiIoi» 
culture  des  Terres  &  les  Plantations  de  Tabac.  Les  édifices  reçurent 
une  meilleure  forme»  On  planta  des  arbres  à  fruit  ;  les  champs  &  les 
bois  firent  défirichés  ^  &  les  Loix  bien  établies»  Mais  la  févérité  de 
cette  nouvelle  adminiflxacion  révolta  quelques  efprits  licencieux.  Cinq  des 
plus  hardis  réfolurent  de  fe  dérober  au  joug  i  8c  jugeanc  <]u'ils  n'ob^ 
tiendroient  point  la  liberté  de  panir  ,.  ilis  eurent  recours  i  l'artifice.  Tac«^ 
ker,  qui  aimoit  beaucoup  la  Pèche,  étoit  fouvent  retenu  par  les  dangers 
delà  Côte,  &  par  l'exemple  de  Quelques  Barques,  qui  sétoient  brifées 
contre  les  rochers  :  ils  lui  offrirent  d'en  faire  une ,  de  deux  ou  trois  toiv- 
neaux,  avec  un  Pont,  &. d'autres  commodités  j  à  l'épreuv^e  du  mauvais 
tems.  Après  avoir  obtenu  fon  confentement ,  ils  lui  firent  agréer  que  leuc 
entrepriie  s'exécutât  dans  un  endroit  écarté  ,.fou6  prétexte  qu'il  s*y  trouvoic^ 
plus  de  bois ,  8c  qu'ils  y  auroient  plus  de  facilité  i  lancer  la  Barque  en 
Mer.  Leur  travail  mt  plus  prompt  qu'on  ne  s'y  attendoit.  Tucker ,  appre^ 
nant  avec  jcnequll  étoit  fort  avancé,  leurenvoïa  demander  s'il-bourroic 
fe  fervir  de  fa  nouvelle  Barque ,  pour  fe  rendre  à  bord  d'un  Vai^feau  qu'il 
dépèchoifi  en  Europe.  On  ne  trouva  plus  >  ni  la  Barque  ^  ni  les  Ouvriers  :• 
ils  étoient  partis  la  nuit  précédente,  après  avoir  dit  ,  à  quelques  témoins 
de  leur  départ  ;  qu'ils  4loient  faire  Teffai  de  leur  ouvrage,  pour  la  fureté 
du  Gouvemeiu>  Ei^  tmelques  Lettres ,  qu'ils  avoient  laiflées  derrière  eux  ,. 
firent  conhoître't^'ilt  cu:oient  partis  pour  l'Angleterre.  On  a.fu.>  depuis  ». 
toutes  les  cireonftances  de  leur  Hiftoire.  Ils  avoient  eu  la^pirécautien  d'em* 

Srunter ,  du  Vaiffèau  prêt  i  faire  voile»  une  Bou(role,.&^ Quelques  agrêts 
»  phis  néceflaires ,  qu'on  n'avoir  pu  re^fer  aux  prérextes^i^u'ils  avoient 
apportés  ;  ils  avoient  embarqué  la  plus  grande  panie  desprevifiens,  qu'on 
kur  firarniflôit  pendant  leur  travail  >  &  fe  jour  même  de  leur  dépan ,  paf^ 
fant  i  la  vue  an  VaifTeau  ^  ils  avoient  dit  i  quelques  Matelots  ,  qm  les 
felicitoient  de  leur  opération  ,  qu'ils  ne  défefpéroient  pas  d'être  jplutôt 
qu'eux,  en^ngleterre.  Ce  difcouts  avait  paffé  pour  un  badinage.  Cepen'*' 
danc,  favorifés  par  un  vent  d'Oueft ,  ils  firent  un  fi  bon  ufage  de  ^urs^ 
asiauvaifes  voiles  >  qu'ils  avancèrent  fans  obftacle  pendant  ving^t-deux  jours* 
Une  tempête^  qui  furvint  alors  ,Ues  «xpda  pendant  quarante-huit  heures; 
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■   ■..'■  lua  ëeinisr Ranger  »  fc  les  jetca  San  bintharsifle  il^ur  irouto.  £afiiit&  le 

ErTstmEMu  ''^"^  rcdevint-u  beau  ,  qu'ils  çpucmuei onf  davuiuror  gâinadet^^adant  «neuf 
Ai,x         jouis.  Mats  un  Cprfaice ,  qu'ils  renconttet^nt  le  dixième ,  ^oquc  ils  eCpé- 
9£ftMuoE|^     soient  quelques  ra6aichilibuiens  ,  leur  aiant  enlevé  OM  conicaire.  loue  ce 
qu'ils  poiTédoienc,  )ufquU>lears  inftrumens  de  navigation  ^  ils  (e  (rouve- 
jrenc  dans  un  miférable  état ,  avec  peu  de  vivces 9. fans  bois  .pouc  Êiise  du 
feu ,  Qç  ians*Bouflbie  pour  fc  conduire.  Ils  i6xeai  voile  au  hafaid  ,  6*affoi- 
blillànc  cous  les  jours ,  &  ne  s'artendauc  iplos  i}u!àtpérir  j  lofifque  .la  pro^ 
-ceâion  du  Ciel ,  accordée  i  leur  malheur  |>liis  qui  leur  vertu ,  leurBi  dé- 
couvrir la  terre.  C'écoic  la  Cote  d'Irlande ,  où  ils  aborderettcdans  le  Gomié 
de  Cork.  Ils  y  forent  traités  fort  humainement  pur  le  Comte  de  Thomond» 
-for  le  ctooignage  duquel  on  donne  le  récif  de  cette  .«autiueXi^)*  .Letr 
Voïage  avoir  duré  quacante^deux  joues. 
9K)pit  4e  u      Tucker  céda  le  Gouvernement ,  en  1^19  »  au  Capitaine  Butler  ^-qui  Wh 
.^*'Mv  .fiya  aux  Bermi|des^\aa  commencement  de  la  même  année,,  avec  quatre 

^£orts  Vaiflèaux ,  &  cinq  cens  Hommes  derecrne powla  Colonie»  Comme 
pn  f  en  comptoit  à-peu-près  autant  ,  ^e  devint  rout-d'un-coop  la  plus 
'tiombreufe  que  les  Ançjois  euflènt  alors  en  Amérique  y  à  l'eycepcion  du 
-moins  de  la  feule  Virgmie ,  car  rfiubliflement  de  la  Nouvelle  Ai^eteive 
^toit  encore  au  berceau.  Buder  ileva,  comme  on  l'a  déjà  'fiiit  obfkmr^ 
mn  atlèz  beau  monument  dans  l'Eglife  de  Saint  Geoiges  »  fur  la  cendre  du 
Chevalier  George  Sonimers  ,  qu'on  avoir  laiffiie  dans  Tlle.  Il  <Uvifk  les 
Sermudes  en  plufieuts  diftriâs  j  il  ujouta  aiU  Conieil  ^  qui  avoir  été  jufqo  a- 
^rs  le  feul  Tribunal  de  h  Colonie  «  une  Chambre  a  AlTemblée  géacnic 
*&  diffécenres  Cours  de  Juftice  ;  il  fit  un  Recueil  de  Loii: ,  auili  conmrinea 
i^u'il  fût  poflible  i  celles  d'Angleterre.  En  qn  mot ,  il  ie  régla  par  les  prin- 
cipes, auxquels  on  a  vu  que  les  Anglois  ie  fonr  attachés  dans  i^eors  auucs 
Coloniesu  En  i6x^  ,  on  compcoit  trois  mille  Habitans  aux  Bermodes,  & 
^dix  Forts,  montés  de  cinquante  pièces  de  Canon.  Sous  le  règne  de  Char- 
les II ,  le  nombre  des  Habitans  étoit  augmenté  jufqu'i  dix  mille  ^  tous  An* 
^glois  d'extraâions.  On  juge  aifémenr  qu'il  n'a  pas  diminué  depuis  j  quoi* 
'/qu'ils  n'y  foient  point  attirés  par  le  Commerce ,  qui  n'y  a  jamais  été  con* 
wiérable  \  mais  l'air  y  eft  fi  pur  &  fi  fain  ,  que  le  feul  morif  de  la  famé  leur 
•a  &it  abandonner  d'autres  EtablifTemçns  pour  aller  vivre  dans  ces  Iles. 
VoKibniuVLt$      Elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  la  plupart  n'ont  point  ^core  de 
9*^}^        iiiom  ;  mais  fi  petites  ,  qu'elles  ne  méritent  point  d'en  aVoirI  Quelques  Re- 
Jatioias  les  fctnt  monter  à  trois  cens  ,  d'autres  à  quatre  t  &  d'autres  i  cinq 
•cens.  Danife  cette  variété  de  témoignages  ,  on  croit  devoir  s'arrêter  aux  der- 
niers ,  qui ,  pcidr  reâiâer  les  anciens  comptes  ,  les  font  monter  a  plus  de 
'quatre  cens.  Çlles  font  fort  éloignées  de  toute  autre  terre.  La  plus  proche 
Mrtie  d^  Continent ,  qui  eftJeCap  d'Hattoras  ,  eneft  à  trois  cens  lieues; 
fuie  Espagnole  à  quatre  cens  ;  Madère  à  n^îHe  ;  Se  l'Angleterre  à  fetze  cens» 
Leur  latitude  eft  entre  les  trente-deux  &  trente-trois  degrés.  On  afiuroit  , 
il  y  a  peu  d'années ,  que  leiirs  Habitans  n'eu  cultivent  pas  encore  un  hul- 
deme.  Si  Ton  excepte  Saint  Georges  ^  Saint  Pavid^  ^  Çooper^  toutes  les 

(i^)  EUea  parfi  aériter  .que lennu^iBS  très  éroicot  Ridiard  Sandgrs  8c  Guillaaais 
fu(rencconrervés:oo(li(liagae  Jaçqups  £jr-  Grodkin  ^  Charpentier,  Thoinas  AriP<^p 
Nr^  par  &  qualité  (kQenttlhaxiiuap.  Les  au«    ^ciuuficr^(^{fçiuiFi|^^|^i^lt^ 
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«litres  n'ont  qu'un  petit  nombre  cTHabitations  difperfées.  Elles  forment  voïace   "" 
toutes  enfemble  la  figure  d  un  Groiflfant  ,  dans  un  circuit  de  fix  où  fcpt  Etabuss^mT 
lieues^  U  n  y  en  a  pas  une  qu'on  puiflè  nommer  grande  -,  mais  quelques-      aux 
^esfont  moins  petites  que  les  autres  ,  à  proportion  qu'elles  font  plus  ou  Bs&MUDEJis. 
Jiaoins  expo  fées  au  battement  des  flots,  qui  les  minent  continueUément. 

La  plus  girande ,  qui  eft  celle  de  Saint  Georges  ,  a  feize  milles-  de  lon<» 
gueur  à  TEft-Nord-Eft  ,  &  l'Oueft-Sud-Oueft,  Dans  fa  plus  grande  largeur,  ^  ^^cotmdi  u^ 
tilù  n'a  pas.  plus  d'une  lieue  ;  mais  elle  ed  fortifiée  naturellement  par  une^pii^^^]^. 
chaîne  de  rochers  qui  l'environnent,  &  qui  s'avancent  fon  loin  ea  Mer;> 
t.es  Habitans  j  ont  ajouté  ,  furtout  du  coté  dé  l'Eft ,  où  cette  barrière^ na#» 
tutelle  eft  plus  ouverte,  des  Forts,  des  Batteries^  des  Parapets  &de&  Li«f 
gnes.  Le  Canon  des  Forts  &  des  Bactéries  eft  û  fbigneufement  difpofé  ,qu'ib' 
^mmande  les  canaux  &  la  plûpari:  des  autreis  paUages»  L'Ud  n'a  que  deuK^ 
endroits,  par  où  le^  Vaiilèaux  puisent  en  approcher  y  &  ces^  deux?  ouvert 
tures  font  11  couvertes,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  découvrir.  Les  Rochers 
femblent  fe  toucher  partout ,  iTeaception  de  quelques-uns  à.  fleur  d'eau ,  ^^^^  ^" 
&  d'autant  plus  dangeceux  qu'ils  ne  le  font  pomt  appercevoir  fans  un  PI'-- 
lote  de  l'Ile  même,  il  feroit  pxefqp'impofiible  au  moindre  Vaifleaut d'ar*^ * 
liver  â  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ports  ^^ôc  ceux  qui  connoiflent-  bien  les. 
paflàg^  y  peuvent  conduire  en  fureté  le  plus  g^rand  Navire.  En  bafle  Ma- 
rée,  prefque  tous  les  rochers  fe  découvrent.  Sa  hauteur  commune  eft  da^ 
cinq  piés  :  mais  le  rivage  même  n'eft  compofé ,  prefque  partout,  que  de  rocs, . 
6ç  l'on  ne  connoît  point  d'Ile  qui  en  foit  plus  fingulierement  munie.  Ils- 
femblent  annoncer  une  ruine  inévitable  à  tous  les  Vaiflèaur  qui  s'en  api-> 
prochent.  Les  Efpagnols  ont  donné  aux  Bermudes  le  furnom  de  IcJ  Diaio^ 
Iqs  ,  les  Diables  \  parceque  ces^Iles  ont  été  fatales  â^toutes  les  Nations. 

.  La  Ville  de  Saint  George  eft  fituée  au  fond  du  Port  de  mêmenooi,  qui  sàCÀ^iiialé;- 
e|l  environné  de  fept  Forts ,  montés  aujourd'hui  de  foixante*dix^pieces  d'Ar- 
tillerie. Leurs  noms  font  King*s  Cajile ,  ou  le  Château  du  Roi  ,  CharUs-^ 
Fort  j  Pembrook  ^  Cavendish  j  Davyes  j  W^armck  ^  &  Sandy^s.  On  ne 
compté  pas  moins  de  mille  Maifons  dans  Sainr  George,  la  plupart  ttès  bel* 
fes.  L'Hoœl^-de^ille  eft  un  foirt  grand  édifice ,  q|ii  fert  aux  ieances  du  Con«- 
féU  &  de  l'Memblée  Générale.  La  Capitale  des  Bermudes  eft  enrichie 
d'une  belle  Bihliotheque ,  dont  elle  a  l'obligation  au  Doâeur  Bray,  qu'on: 
honore  du  titre  de  Proteâeur  du^Savoir  ^sles  Colonies^  Angloifes  de- 
•Amérique. 

.  Outre  la  Vilfe  &  te  Canton  de  Saint  (Seotge ,  l'île  eft  diiÂi^  en  huit  ^j^ 
Trihus  y  qui  portent  les  noms  diHamilton  ^  Smitk  ^Devonshlre-^yPembrook  j  uc.  *^**    ""* 
Pagtt  j  Wurmck  j  Sputhampton  &  Sandy^  Celles  de  Dev^nshice  &,  de  Sout« 
^ampton  forment  deux  Paroifles,  la  première  au  Nord  ,  Su  l'autre,»!  Sud^ 
chacune  avec  leur  Eglife  &  leur  BiDliotheque  publique.  Toute  l'Ile  o£B:e 
dos  Plantations  d'Orangers ,  de  MeurierSj  &  d'autres^  produâion£jda>ter^ 
xoir.  Dans  les  Cantons ,  ou  les-  Tribus ,  de  Southainptoni ,  de'  Hamiltoit:  &. 
de  Paget,  on  trouve  divers  petits'  Ports  ,.dont  les  principaïufir tiieiir  leur 
nom  m.  la  Tcibu.mêaieâ  On  parle  d'tm  autte ,  qui  £avïûtnxa&ïGr€atrS^imd''f^ 
fans^  esi  marquer)  la  fitufttÎDm  Les  prîtes  lies;  nSono  peine. d'MabstatioiisîqtiiP 
foient  diftinguées  par  ie  nom  de  Patoiflêsi  ToousieuniUalÊSMWiappptiMM^ 
àâiqQelque  Tribu  de  Tlle  Saint  George, 
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Qaoique  le  climat  des  Bermudes  ^it  toujours  été  fi  pur ,  que  les  Mala<»' 
des  des  autres  Iles  Angloifes  s'y  font  tranfporter  pour  rétablir  leur  fauté  ^ 
on  y  a  reflenti ,  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle ,  quelques  Oura- 
gans, qui  ont  fait  craindra  dç  i  altération  pour  Tair.  Cependant  la  faceda 
Ciel  eft  fi  peu  changé ,  qu'on  y  jouit  d'uin  Printems  continuel.  Les  ari>res 
s'y  couvrent  de  nouvelles'  feuille^ ,  4  mefure  que  les  vieilles  tombent.  Lc% 
Oifeaux  y  chantent  fans  cefie ,  &  font  leurs  Pecits  dans  prefque  teos  les 
mois  de  i  année.  On  ne  reproche  au  climat  que  fçs  tonnerres  >  qui  font  or- 
dinairement terribles ,  &  qui  lailTent  toujours  d'affireufes  traces  fur  quel- 
<jues  rochers»  Ils  reviennent  4  chaque  Nouvelle  Lune  j  6c  font  annoncés 

5»ar  un  cercle  ;iutour  d'elle  ^  qui  eft  plus  ou  moins  grand  ,  &  dont  la  me* 
ure  fait  attendre  un  tonnç^jre  proportionné.  Les  vents  du  Nord  &  du  Nord* 
Oiieft  citèrent  fouvent  ici  1^  douceur  naturelle  de  l'air.  Aufiî  les  Bermudes 
n'om-elles  point  d'autre  Hiver.  Le$  pluies  mimes  n'y  font  pas  fréquences^ 
&  la  nége  y  eft  très  rare. 

On  obfervevbeaucoup  de  yariété  dans  la  couleur  &  les  propriétés  du  ter- 
roir.  Le  brun  paflè  pour  le  meilleur  ;  le  blanchâtre  ,  qui  tient  beaucoup  de 
la  nature  du  fable ,  a  le  fécond  rang  î  le  rouge  qu'on  prendroit  pour  une 
efpece  d'argile ,  eft  le  pire.  Deux  ou  trois  pies  au-deUous  de  la  première 
couche ,  on  rencontre  une  fubftance  blanche ,  aufli  molle  que  la  Marne, 
&  poreufe  conune  la  pierre  de  Ponce.  Ces  pores  contiennent  beaucoup 
d'.eau ,  qui  fert  à  nourrir  les  racines  des  arbres.  Souvent  on  trouve  de  la 
terre  gUife  au-de(fous.  Cette  Marne  eft  beaucoup  plus  dure  ,  fous  h  rerre 
reuge  ^  elle  a  fort  peu  d'eau ,  &  dans  jfa  fituatioh  elle  fqrme  de5  Carrie-- 
tes  y  feuilletées  comme  l'ardpife. 

Ces  Iles  n'ont  gi^eres  d'autre  eau  douce  »  que  celle  qu'on  fait  coidet  des 
pores  de  cette  efpece  de  pierre  ^  Se  qui  contient  même  quelques  parties  de 
tel ,  comme  reaiji  de  la  Mer  qui  a  pafie  par  le  fable.  La  feule  eaa  qu'on 
pttifle  boire  ,  aux  Bermudes  ,  eft  celle  de  pluie  »  recueilliç  d^ns  les  Ci* 
ternes. 
<w  ?«?*l^n^»  En  général ,  k  terre  y  eft  d'une  extrême  fertilité.  Elle  donne  ^  chaque 
^inpiée,  deux  moifibns.  Onfeme  en  Mars,  pour  recueillir  avant  la  fin  de 
Juillet  ;  &  l'on  recommence  i  femer  dans  le  cours  d'Août ,  pour  Décembre, 
La  principale  produâion  du  Pais  eft  le  Maïz  ou  blé  (Tlndé^  qui  &it  la  noor- 
liture  du  commun  des  Habitans  :  msiis  on  plante  auffi  beaucoiip  de  Tabac , 
qui ,  ians^tre  d'une  excellente  qualité ,  fuffit  aqr  j>ef<^  dç  la  Colonie. 
La  pluD^ji^  Plantes  qui  foijit  propres  à  l*Amèw[ue,  Ôf  celles  qu'on  ap- 
porte de  PElurape  ,  croiuent  ici  en  perfeâion ,  avec  peu  dé  culmre.  On  y 
xrouve  uh'âlbrifTeau  veninieux,  donc  la  graine  reflemble  à  celle  du  Liecie 
d'Europe  ,  &  caufe  aux  panies  qu'elle  touché  une  enflure  fubite  ,  accent 
pagnée  de  quelque  douleur ,  mais  qui  fe  diifipe  d'elle-même.  La  racine  eft 
iun  puiflant  vomitif.  Cet  arbufte  eft  le  feut  poifon  des  Bermudes.  Elles 
.  n'ont  aucune  forte  d'Animaux  venimeux  y  &  ceux  qu'on  y  apporte  meurent 
bientôt.  On  y  voïoit  dçs  Lézards ,  avant  le  Héaudds  Rats  ;  mais  ils  (iirenc 
détruits  par  les  Rats  mêmes ,  eu  par  les  Chats  fauvages  y  qu'on  fit  venir  de 
toutes  parts  pour  faire  la  guerre  à  cette  Vermine.  Quoique  Içs  Alignées  y 
i^ent  {gngcofiès.  elles  n'om  aucuaç  forte  de  venio* 
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'  "Mais  k  gloire  des  Bermudes  eft  proprement  dans  iês  Bois.  Le  Cèdre  y  eft 
plus  beau  »  qu  en  aucune  autre  Contrée  de  TAmérique.  Il  eft  plus  dur  &  d*un 
plus  beau  grain  ;  il  réfifte  j  auffi  parfaitement  que  le  meilleur  Chêne,  à  l'excès 


VOÏAGES   M 

£TABLlSS£Ab 

île  la  féclîérefle  &  de  rhumidîtc  5  il  eft  d  un  excellent  ufage  pour  les  Bâti-  Bfcbiuws^ 
mens  de  terre  Se  de  Mer  :  on  en  fait  des  Chaloupes  &  des  Brigantins ,  qui 
paflènt  pour  les  raeilleiurs  de  toutes  les  Colonies  Angloifes.  Le  Palmiei;  » 
le  Mûrier  ,  l'Olivier  &  le  Laurier  ibnt  des  produdions  naturelles  des  mê- 
mes Iles.  Le  Palmier  y  reflemble  à  celui  des  Indes  orientales ,  excepté  par 
fon  fruit ,  qui  eft  noir  &  rond.  On  a  toujours  obfervé  qu'il  fe  loge,  fur  fet 
feuilles  ,  une  grande  quantité  de  Vers  i  foie  :'  &  les  Mûriers  étant  fort 
communs ,  on  juge  que  &  les  Habitans  encendoient-leurs^întérèts ,  il  ne  leur 
feroit  pas  difficile  de  s'ouvrir  un  Commerce  très  avantageux.  Ib  ont  auffi 
une  grande  variété  de  bois  aromatiques  ,  les  uns  noirs  »  d'autres  jaunes  ^ 
&  quelques-uns  d'un  beau  rouge.  Les  baies  de  ces  arbres  ont  une  qualité 
ftiptique ,  qui  les  rend  propres  a  guérir  toutes  fortes  de  flux  ;  maladies  que 
Us  Anglois  gagnent  fouvent ,  à  maneer  avec  trop  d'avidité  le  fruit  moel- 
leux des  Palmiers.  Mais  la  plus  fameule  produdion  des  Bermudes ,  &  peut-- 
être le  plus  délicieux  fruit  de  l'Univers ,  c'eft  leur  orange ,  qui  eft  non-feu-- 
lement  beaucoup  plus  groffe  que^dans  aucune  autre  R&ion ,  mais  dont  le 
goût  &  le  parfum  font  incomparables*  Il  y  croît  auffi  3  uxt  un  arbre ,  qu  on 
nomme  Bois  rouj^e  des  Bermudes  (13)  >  une  efpece  de  baies  rondes ,  d'où 
ibrt  un  Ver ,  qui  fe  change  enfuite  en  Mouche  j  un  peu  plus  grofle  que 
celle  de  la  Cochenille ,  &  qui  fe  nourrit  de  la  même  Baie.  On  vante  beau^ 
Qoup  la  couleur  qu'on  en  tire  »  6c  Ces  verms  pour  diverfes  fortes  de  ma«r 
ladies  (14). 

Nordwood ,  Voïageur  fenfé  ,  qui  avoir  paflle  quelque  tems  aux  Bermu- 
4les ,  aiïure  «•  qu'il  n'y  avoir  pas  trouvé  zffez  de  vrai  Kible  pour  aiguifer  un 
«>  couteau ,  &  que  ce  qu'on  y  nomme  du  fable  eft  une  fubftance  beau-f 
M  coup  plus  douce.  Il  ajoute  qu'on  n'y  voit  aucune  forte  de  cailloux ,  ni 
«  de  galets  de  Mer  ;  que  l'air  y  étant  d'une  extrême  pureré  ,  il  eft  com<- 
^  mun ,  pour  les  Habitans ,  d'y  vivre  un  fiecle  ^  mais  que  peu  vont  au-delà  ; 
s»  qu'ils  meurent  de  vieillefTe  &  d'épuifement ,  fans  aucune  maladie  j  que 
M  la  feule ,  qui  foit  connue  dans  ces  Ilçs ,  çft  le  rhume ,  &  qu'on  le  gaene 
»  dans  les  pui^  fff^àes  chaleurs  ;  enfin ,  que  la  plupart  des  Habitans  lonç 
M  pauvres^  2f*  que/ Içsr  plus  pauvres  font  ceux  <|ui  jouifTent  de  la  meilleur^ 
^  famé.  j^,.  .;•*;  »   "x 

Le  plus  céle]btectçs  Vdlhgeursj  qui  ont  vifitcces  Iles ,  eft  E^pMd  JP'allery  ^^^^^^^  "^ 
nn  des  meilleurs  Poètes  ic  des  plus  beaux  efprirs  d'AnglerêSîtIl  avoir  été      *"**** 
forcé  de  quitter  fa  Patrie  ,  dans  un  tems  fort  orageux  (ij)  ^ic  jouiffimc 
id'une  riche  fucceffion ,  dans  laquelle  il  coniptoit  la  propriété  d'une  partie 
«des  Bermudes ,  il  prit  la  réfolution  d'y  aller  pafler  le  tems  de  fon  exil.  On 
a  dp  lai  Içui:  iloge  ^  4an$  le  premier  çbwc  d'an  Po^me  qui  porte  leur  nom. 

(«))  Svmmer-Ifla&ds  tti.  vooJ.  (r;>  Soas  Charles  L  II  fiit  mtme  eoa« 

(14)  A  cf^out  nothing  ibferior  co  that  of  damné  à  dix  mille  libres  fterliog  d'amende  ; 

ApCocbtneal  Fly^ani  afn«4icin4  virmc  pour  ^Yplr  pcîsparà  conirç  le  ParloQ^enc^ 

Mich  exceeding  m:.  . . 
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Quelques  traits  d^un  Poète  ft  diftinguc  n'ajouteront  rien  d'enntueis  i  ter 
article  (i^). 

M  Qui  neconnoîcpas  ces  Iles  heureufes,  où  croiflent  des  Limons  d'une 
»  grofleur  énonne  >  où  le  fmit  des  Orangers  furpaflTe  celui  du  Jardin  des 
M  Hei^rides;  où  les  Perles  «  le  Corail  &  l'Ambre  gris  donnent  aux  Cotes* 
*i  une  fplendeur  célefté  ^  Là ,  le  Cèdre  fuperbe  >  qui  élevé  fa  tète  jufqu  aux* 
9»  Cieùx,  eft  le  bois  que  les  Peuples  brûlent  dans  leurs  foïers.  La  vapeur 
n  qui  s*en  exhale ,  &  qui  embaume  les  viandes  qui  tournent  au  x  bro- 
^  cneS)  pourroit  fervir  d'encens  furies  Autels  des  Dieux-,  &  les  lambris , 
n  qu'il  fournit  i  leurs  appartemens ,  embelliroient  les  Palais  des  Rois.  Les 
»  doux  Palmiers  y  prodmfent  une  nouvelle  efpece  de  Vin  délicieux  ;  & 
M  leurs  feuilles  j  zxmi  larges  que  des  BoucUers ,  forment  un  ombrage  char- 
M  mant ,  fous  lequel  on  eft  tranquillement  affis ,  pour  boite  cette  divine 
»  liqueur.  Les  Figues  croident  en  plein  champ ,  fans  culture ,  telles  que 
M  Caron  les  montroit  aux  Romains  ^  pour  les  exciter  par  la  vue  d'un  fruit 
M  fi  rare  à  la  Conquête  de  Carthage ,  qui  le  voïoit  naître  dans  fon  ter- 
M  roir.  Là,  les  rochers  les  plus  ftériles  ont  une  forte  de  fécondité  ;  car 
9»  régulièrement ,  dans  plus  d'une  faifon  y  leur  fommet  aride  offire  un  mets 
9f  voluptueux ,  (kns  les  œufs  de  plufieiurs  efpeces  d'Oifeaux  j  &c. 

Mais  ces  éloges  poétiques ,  Se  rbut  ce  qu'on  vient  de  rapporter ,  d'après 
les  plus  graves  Voïà^eurs  ^  n'ont  point  empêché  Laet  >  qui  connoiflbit  aui& 
les  Bermudes ,  d'afmrer  que  pour  la  bonté  du  terroir  ,  &  pour  le  climat 
même,  elles  ne  lui  paroifToient  pas  comparables  à  l'Angleterre  (17). 

(16)  Donnons  quelques-uns  des  Vers  Anglois  ,  en  faveur  it  ceux  qui  ûvciif  cctt*- 
langue: 

Bermudisis  vatl'd  vîtb  Rocks  whà  does  not  knov , 
Thac  happy  liland  wherc  huge  Lemons  grow^  » 
And  Orange  Trccs  ,  which  golden  fruit  do  beai 
The  Hefpcrian  garden  boafl  of  none  fo  fait  ; 
Where  shinine  pearl ,  corat ,  and  manv  a  pound 
On  the  rich  Ichore  of  Ambergreafe  is  tound  } 
The  lofty  cedar,  vich  to  Heaven  afpires  , 
The  Prince  of  trces  ,  is  fewcl  for  their  fircs. 
The  fmoak  ,  by  which  their  loâdcd  fpits  do  tum  J 
For  .incenfè  mighc  on  facred  Altars  bum. 
Their  private  roofs  an  odorous  timber  born  , 
Siich  as  mighc  Palaces  forKings  adom.   . 
Their  sVeet  P^macas  à  nev  Bacchos  yeld  , 
With  leaves  as  ample  as  the  broadcft  skield  » 
Under  the  shadow  of  vhofe.friendly  boughs- 
Thcyfit  carou(îng  where  their  liquor  groVS» 
-"•i         f igs  therc  planted  thro*  the  field  grcv , 

Such  as  tierce  Cato  did  the  Romans  shev  , 
With  the  rare  fruit  inviting  tKcm  to  fpoil 
Carthage ,  the  miftrcfs  of  ïo  rich  a  foiU 
The  naked  rocks  aie  noc  unfruitful  bcrc  > 
But  at  fomc  conftaur  feafons ,  cvcty  ycar  ^ 
Their  barreu  tops  with  lufcionsfood  pbound. 
And  with  eggs  of  various  FouUatc  crovnd  Sec. 

Waller's  battk  of  Sommer- Jrtands.  Ouïr,  ir; 

(17)  Hx  ht/ulœ  ,  necxaîi,  ncc  foU  hnitM  ,  cum  An^û  uUo  mQd&  furu  compara» 
ifo.  DeUript.  Ind.  occid.  p.  zf^  .• 
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_4E$  Iles  n*ont  jgueres  d'autre  avantage ,  que  d'avoir  été  les  premierej  qui  ^^^  ^néttlcdet 
ont  conduit  Chriftophe  Colomb  â  la  dccouverrede  l'Amérique  (i8).  Elles  luc^Su 
font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  en  devient  incertain,  &  que  les  Anglois  mêmes 
qui  ont  eu  plus  de  facilité  que  d'autres  Nations ,  pour  le  vérifier  ,  depuis 
qu'ils  font  établis  dans  l'Ile  de  la  Providence ,  n'en  ono  fait  qu'un  compte 
vague ,  .qui  peut  monter ,  difent-ils ,  â  quatre  ou  cinq  cens.  Ils  ajoutent 
que  la  plupart  n'étant  que  de  petits  rochers  ,  qui  s',éleyet)tn&^-defliis  de 
l'eau  ,  méritent  à  peine  le  nom  d'Iles  »  &  moins  encore ,  le  rifi^ue  auquel 
il  faudroit  s'expofer  parmi  tant  d'éçueils ,  pour  les  compter  plus  foigneufe- 
tnent.  Les  plus  granaes  étoient  habitées  autrefois  par  des  Indiens ,  que  les 
premiers  Elpagnols  ont  détruits  ,  ou  tranfportés  dans  leurs  Etablidemetis 
pour  le  travail  des  Mines.  Leur  fituation  eft  à  l'Eft  &  au  Sud-Eft  de  la 
Floride  Efpagnole ,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  le  Canal  de  3aha- 
ma.  Elles  ont  par  conféqiier\t,  au  Sud,  l'Ile  de  Cube  &  l'Ile  Efpagnole. 

Quoiqu'elles  foient  toutes  comprifes  fous  le  nom  de  Lucaies ,  qu'elles 
tirent  de  la  plus  grande  5c  la  plus  éloignée  au  Nord ,  on  les  diftingue  en 
crois  claflès ,  dont  la  première  contient  celles  qui  s'étendent  à  l'Èft  de  l'Ile  uoi  cilliez  ** 
de  Bahama  &  de  fon  Canal  *,  la  féconde  ,  celles  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment les  Orgues,  les  Martyre  &  les  Cayes  ou  Cayquès  ,  autant  d'écuéils 
<jui  rendent  la  navigation  fort  dangereufe  ;  &  la  iroifieme,  celles  qu*oh 
4iomme  les  Tortues.  Donnons  une  légère  idée  des  plus  grandes,  d'où  nods 
reviendrons  à  celles  que  les  Anglois  occppent  ;  &  pour  mettre  quelque  oir- 
idre  dans  cette  cpnfufion  ,  attachons- nous  a  la  méthode  alphabétique ,  qu'il 
iera?  aifé  de  retrouver  fur  la  Carte  (19)* 

Abacoa ,  fituée  au  milieu  des  fables  &  des  rocs  de  Bimini ,   a  dou^te 
4ieues  de  long  fur  fix  de  large. 

Athccamhey ,  proche  d'Abaco^  ,  vers  TEft  •,  fa  grandeur,  eft  mcertâirtèi 

Amaguaio ,  vifitée  p;ir  Jean  Ponce  de  Léon ,  &  fituée  vis-à-yis  d'Yjf- 
^una. 
•     Amana  ,  ou  Amaguana^  prefqu'au  Nord^Eft  des  Cayques.  ^ 

Bahama  ^  lorigue ,  fJiivant  Herrera  ,  de  treize  lieues ,  &  large  de  huft. 
•Elle  donne  fon  nom  au  Canal ,  dont  elle  forme  l'entrée  du  côte  du  ^{or^• 
Le  Canal  de  Bahama,  entre  cette  Ile  &  le  Continent,  a  féb^ç  lieues  de 
large  ^  &  quarante-cinq  de  long  jufqu  au  Cap  de  la  Flotide.  .        - 

niminijûxuée  entre  les  rochers  &  les  fî^bles  ,qui  en  tirent  leur  nom, 
-èft  longue  de  cinq  lieues.  Ceft  l'Ile  que  iean  Portce  de  Leoïr;'^chèr(?ha,lî 
•longtetAs,'dans  lopiTiiôn  dorit'il  s'était  rétnpii ,  {vk xim  &M^ 
t^on  de$  Ind^n$ ,  qu'elle  conteÇKîit  la  Fontaine  de  Jouvence,  c'eft-à-dité  uile 

;<îc  Coîor.     , 

^ poat  garant  »  danv  fil  JJCKWWpdcC%ic*(*:l4Ç^^^f®^ 
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(x8)  Voïcï  le  prcmicc  Voïagc  de  Coîomb  ,  au  Tome  XII. 
(i^)  Ccft  Hcrrcra   qu'on  a  poai 
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^  fource  ,  dont  Us  eaux  rendoient  aux  Vieillards  toute  la  force  &  toutes  fe^ 

VoïAOEs  iT  grâces  de  la  jeunefle  (lo). 

Etablxssbm.  Les  Cayques  font  plufieurs  Iles,  qui  forment  un  cercle ,  coupé  par  une* 
jLvGAxis»  multitude  de  Canaux  ,  &  bordé,  à  TEft ,  de  fables  fort  étendus.  On  en  dif- 
tingue  une  ,  qui  furpalTe  toutes  les  autres  en  grandeur.  Quelques  HoUan- 
dois  ,  qui  s'en  approchèrent  en  1613  »  du  côte  du  Nord,  y  crouverentie 
mouillage  fort  bon  ^.fur  dix  ou  douze  braffes  d'eacu  Ils  7  écoienc  venus  dans 
Vefpérance  d'y  trouver  beaucoup  de  (el ,  fur  la  foi  de  quelques  Relacions 
Portugaifes  i  mais  ils  n'en  trouvèrent ,  ni  dans  la  grande  Ile,  ni  dans  les 
petites  3  quoiqu'ils  y  euITent  rencontré  divers  endroits  dont  la  (îcuatioa 
îsmbloit  en  promettre.  La  plus  orientale  de  ces  Iles  eft  à  vingt  degrés  vingtr 
£x  minutes  fb  l'Equateur  ,  &  la  plus  occidenuleâ  vingt  c&grés  quarante- 
ànq  minutes. 

Ciquauo ,  fituée  â  l'Eft  de  Lucayoneque  >  vers  les  vingt-feprdegrés-,  rfa 
pas  moins  de  vingt  lieues  de  tour. 

Conciva ^  eu  une  petite  Ile,  peu  éloignée  des  Cayques ,  au  nombre  de£^ 
quelles  on  peut  la  ranger,  &  liméeà.rEft  d'Amana. 

Curateo  j  qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  grande  que  Conciva ,  fe  préfente  zw 
Sud  de  Ciquateo.  Herrera  la  place  au  vingt-iixieme  degré  :  mais  les  Hol- 
landois  ont  obfervé ,  depuis ,  qu'elle  eft  à  vingt  fix  degrés  dix  minutes  ,  éloi- 

Snée  de  Guanima  d'environ  huit  milles  au  Nord-EjLOn  ytrouvedereau- 
ouce» 

Guanahani  j  première  Ile  du  Nouveaa  Monde  ,  qui  futdécouverrepar 
Chriftophe  Colomb ,  Se  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Saine  Sauveur ,  eil  iU 
tuée  à  vingt-cinq  degrés  quarante- minutes^  Elle  ne  manque,  nid  eau,  xû 
de  bois  ;  &  le  coton  y  croît  en  abondance ,  comme  dans  pluiieais  auoe^ 
des  mêmes  lies.  On  vante  fon  Port  ,  qui  e(l  à  la  Côte  Septentrionale  » 
dans  Tendroir  où  elle  tourne  à  l'Oueft.  Quelques  Hollandois , qui lont  vi^ 
iitée  foigneufement ,  la  placent  à  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes, 
environ  feize  mille  au  Nord-Eft  de  Trianguloj  ôc  rendent  témoignage  ^ 
qu'elle  ne  contient  aujourd'hui  que  des  Palmiers  &  quelques  autres  arbres» 
Guanima  j  éloignée  d'environ  fept  lieues  de  Guanahani  au  NocdrEft ,  le-^ 

Î;ut  de  Colomb  le  nom  de  Sainte  Marie  de  la  Conception,  Elle  s'étend,  en 
onjgueur,de  douze  milles»  entre  leSud-Oueftâc  le  Nord-£ft» Les  rochers 
&  les  fables,  qui  l'environnent ,  en  rendent  l'accès  fort  dangereux:  mais 
elle  a  des  fources  d'eau  vive  ;  &  fon  terroir  e{lagréable,&  fertile,  tes 
jnèmes  Hollandois  la  placent  i  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes. 

Guataaj^i.dix  milles  au  Nord  de  Curateo.  Ellf  s'étend  entre  VEfk  8C 
le  Coucnam.  Sa  pointe  orientale  eft  à  vingt  (îx  degrés'  quarante<înq  oii^ 
Butes.  Elle  ell  entourée  auffi  de  fables  &  de  rochers. 
.  lMi:^oneque\j  oxkrTucayoneaue ,  eft  la  plus  grande  &  la  dernière  des  Iles 
|I.ucaies,  vers  lé  Nord.  Laet  la  place  entre  les  vingt*  fept  Se  lesvingt^huit 
degtés,  fans  marquée  autrement  ibn  étendue^  qui  n'étoit  pas  mieux  coo* 
.  Bue  de  fon  tems*  '  ... 

Macarey  eft  prefqu'inacceflîble  »  par  les  écueil^  dont  elle  eft  einriioimée; 
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laet  aflare  âae  Herrera  s- eft  ccompé  y  en  la  plaçant  à  ringt  degrés  >  &  ne 
corrige  pas  ion  erreur. 

M^megua  eft  iîtuée  à  vingt-quatre  degrés  trente  minutes  »  vis-â-vis  d'Â* 
lûaguayo.  Les  Hollandois  ont  obfervé  qu'elle  eft  éloignée  d'enviroh  dix  huit 
lieues>  au  Nord  y  de  la  Tortue ,  Ile  voiune  de  l'Efpagnole. 

Sainte  Marthe  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue,  du  Continent  de  la  Floride 
Eipagnole.  On  vante  l'abondance  &  la  douceur  dé  fes  eaux. 

Ce  qu'on  nomme  tes  Martyrs  »  eft  moins  un  amas  d'Iles ,  que  de  Ro«- 
chers  y  qui  s'étendent  entre  l'Eft  &  l'Oueft  ,  devant  là  pointe  méridionale 
de  la  Floride  »  â  vingt-cinq  degrés.  Ils  tirent  leur  nom  ,  du  fpeâacle  qu'ils 
jtféfentent  vers  la  Mer,  d'où  Ton  affurè  qu'à  là  première  vue  on  les  preri- 
droit  pour  autant  d'hommes  empalés  â  des  poteaux  ;  furquoi  les  Voïageurs 
iie  manquent  point  d'obferver  que  l'événement  a  toujours  répondu  aii  mal* 
Heureux  préfage  du  nom  *,  c'eft-à^dire  qu'ils  font  devenus  célèbres  par  une  in« 
£nité  de  naufrages.  Les  Efpagnbls  ont  nommé  Cap  des  Martyrs  {ii)  ,  les 
plus  avancés  à  PEft  ,  &  jugent"  de  là  route  d'un  Vaifleau  par  leur  pofî- 
tion  (13).  Ils  fe  croient  à  la  bonne  entrée  du  Canal  de  Bahama  ,  lorfqu'ils 
ont  laiflë  ce  Cap  à  gauche,  vers  le  Sud-Oueft.  Leurs  marques  font  trois* 
monceaux  de  fable  blanchâtre ,  &  couverts  d'arbuftes  ^dont  celui  du  milieu"^ 
iurpaATe  les  deux  autres  en  groflèur.- 

Mayaguana  eft  fîtuée  a  vingt-deux  degrés  vingt- cinq  lîiîriutes,  éloignée* 
de  douze  milles  au  Nord-Eft  de  là  plus  occidentale  des  Caïqùes ,  Se  s'étend' 
entre  le  Nord-Eft  &  l'Eft.  Les  Hollandois ,  qui  l'ont  fèigneufement  ob-- 
ièrvée  ,  lui  donnent  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur. 

Mimbres  eft  une  petite  Ilèj  ou  plutôt  un  vrai  rocher,  fituée  i  l'extré-" 
mité  ài'^^  écueils  de  Bimini^  &  fort  dangereufe  pour  ceux  qui  paftent  lé- 
Ganal  de  Bahama; 

Mira^-porvos  fait  connoître  fes  dangers  par  fon  nom ,  qui  C^iA^eprens 
garde  à  toi.  Ce  font  trois  Iles ,  difpofees  en  triangle  >  entre  des  fables  &- 
des  rochers ,  à  peu  de  dift^nce  d'Yumeto. 

Pola  y  n'èft  connu  que  par  le  Journal  de  Jean  Ponce ,  qui  la  met  i  vingt- - 
fix  degrés  trente  minutes  ,  devant  la  côte  orientale  de  la  Floride. 

Samana ,  fituée  au  Nord-Eft  de  Guanahani  ,  &  de  forme  triangulaire  , , 
eft  à  vingt-quatre  degrés,  fuivant  l^ncienne  obfervation  ;  mais  lesHollan-* 
dois  la  mettent  i  vingt-trois  dégrés  vingt  minutes  ,  lui   donnent  quatre* 
milles  de  long ,  fidr  lur  de  large,  &  la  croient  éloignée  de  Mayaguana  ^d'en^ 
viron  douze  railles.  "  r" 

Saomoto ,  4]uatrieme  des  Iles  qui  furent  découvertes  par  Colao^^  &  qu'il 
nomtoz  IJabeUe  ,  eft  inconnue  aujourd'hui. 

Les  Tortues j  lies  mémorables  par  lés  obfèrvations  des  Navîgateinrs  (14)  ^ 
fcnt  au  nombre  de  fept  ou  huit ,  difpoféès  comme  en  cercle  ,  â  l'Oueft  de 
là  dernière  pointe  de  la  Floride ,  vers  lés  vingt-cinq  degrés.  Elles  font  à  ^ 
trente  fix  lieues  dû  Port  de  la  Havane ,  en  droite  li^gne^ 

^^:^r,.,MU  ^a    éloignée  de>Samana  ,.  d'environ  dix-huit  milles  au Nord-i 
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(11)  CâVcçadc  los  Martyres. 
(a})Voïc2,  au  Tome  XIV,  les  obfer-- 
:nuîooi  du  F.  dé  CbaxlcYoix  y  ,daos  fon  ce* 


tour  de  \i  Lbaîfîane* 

(14)  Voïcx  le  troificmc  Vorage  de  Clvif^- 
tophc  Colomb  y  ^a  Tome  XII^  > 
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Eft  y  on  peu  aa  deU  des  vingt-quarre  degrés.  Ceft  une  Ile  haute  ^  qui  n'a 

point  de  mouillages  fïïrs  j  Se  dont  l'accès  eft  très  difficile. 

f^eia  eft  un  compofé  de  quelques  petites  Iles  »  fore  roiGnes ,  &  fituées 
encre  des  fables  6c  des  rochers,  que  les  Efpagnols  nomment  los  Baixoi 
d^  Bahuçcay  ï  vingt-huit  degrés  vers  le  Nora ,  fuivanc  Herrera  ^  donc  Laet 
croit  ici  le  témoignage  douteux. 

Y  abaque ,  eft  placée ,  par  le  même  Hiftorien,  i  vingt-deux  degrés  trente 
minutes  ,au  Nord ,  &  fort  près  de  Maguana. 

Tanagua^  eft  longue  d'environ  dix  lieues.  Les  Hollandois  la  placenta  vin^ 
un  degrés  Se  quelques  minutes^  Se  recommandent  de  Tobferver ,  aux  Pilota 
qui  font  route  de  Saint  Jean  de  Portoric  à  la  Havane  9  le  long  des  côtes 
Septenrtionales  de  Cuba,  par  le  vieux  Canal,  aujourd'hui  peu  fréquenté. 

Tuma  ,  longue  de  vingt  lieues  ,  Se  large  de  huit  ,  eft  fituée  par  le^; 
vingt  degrés  trente  minutes ,  allez  proche  de  Guanima ,  au  Sud^Oueft. 

Yumeto  ,  fituée  fous  Iç  Tropique  même ,  au  Sud  d*Yuma ,  eft  longue 
d'environ  quinze  lieues. 

Toutes  ces  Iles ,  étant  demeurées  long-tems  déferrés ,  &:  fe  trouvant  bots 
du  cours  ordinaire  des  Navigations ,  excitoient  d'autant  moins  la  curio- 
fité  des  Voïageurs  ,  qu'on  ne  peut  en  approcher  fans  péril  j  lorfqu*an  Vaif- 
feau  Angtois ,  qui  faifoit  voile  â  la  Caroline ,  fut  jette  ,  par  une  tempère  » 
dans  la  principale  de  celles  qui  bordent  le  Canal  de  Bahama.  Il  eu  fon 
étrange  que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  ne  la  dé/îgnent  point  autremenf} 


mais  Ils  ajoutent  qu$  le  Capitaine  »  nommé  Guillaume  Sc^U  j  lui  don/zà 
qu'elle  le  porta  jufqu'à  fon  retour  en  Angleterre  {ij),oà^ 


fon  nom  ^  Se 


•»  fept  degrés  «.  On  obferve  que  tous  les  Propriétaires  de  la  Caroline  n*eu- 
rent  point  part  à  cette  faveur  j  mais  que  tous  ceux  qui  l'obtinrent ,  étoienc 
Propriétaires  de  la  Caroline.  Ilsétoient  au  nombre  dç  fix  {16) ,  dont  les  droits 
font  paflTés  jufqu'aujourd'hui  à  leurs  Héritiers. 
L'Ile <kUFc«?l-  ^  Providences  nouveau  nom  qui  fut  donné  i  l'Ile  de  Sayle  ,  eft,faî- 
éfiofcdifcaf^c  Vant  Tobfervation  des  Angtois^  à  vingt-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord, 
&  longue  de  vingf-huit  millçs  ,  fur  onze  dans  fa  plujSîgrande  largeur.  On 
juge,  tans  certitude,  que  le  premier  VaiflTeau,  qiiiî  y  fur  envoie  par  Ix 
Compagnie  des  Propriétaires  ,  partit  en  i<>7i  ;  &r  qu après  la  conceiîFon, 
plufieurs.Av^^turiecs  s'y  étoient  déjà  rendus  d'Angleterre  ,  &  d^s  Colonies 
Angloifes',  pour  y  vivre  avec  plus  de  liberté  qu  ils  n'en  rrouvoient  foua 
im  Gouvernement  régulier.  Le  Vaifleau  de  la  Compagnie  prtoit  un 
Gouverneur ,  tkomtné  Chillingswonh  ^  qui  fut  mal  reçu  àe  ces  Brigand^. 
Ils  fe  Ikifirent  d^  lui  ;  &  I>ïaut  embarqué  pour  la  Jamaïque  ,  ils  conç. 
jtinuerent  d'habiter  l'Ilç  ^  fan$  auçrçj  loix  que  leur  plailir  3  ou   leûit 


(if)  t>*aucres  racontent  que  Sayle,  aiant 
abordé  dans  la  même  Jle  apxàs  un  fécond 
liaafragc  ,  jco  priioccafion  de  lui  donner 
alors  le  nom,  de  la  Providence  ;  &  f^^po^« 
tfnt  cet  évcnemcot  à  râniïée  ^6^7^ 


(i^)  lueurs  noms  étoieat  i  Georges  Duc 
d'Abemarie  ,  Guillaume  Comte  de  Cravcn  , 
le  Ckevalier  Georges  Carcejet,  Myjordjean 
Bjcrklcy  ,  Myiord  Antoine  AsUey  ^  ft:.  || 
CPieYaMçrPiçQrç  ÇoUuoa^  '^ 


DES    VOÏAGES;    L  i  ▼.    V  I  I.  €}9i 

Uktidt.  Il  ne  fe  pafla  pas  moins  de  fîx  ou  fept  ans  ,  pendant  lefquels  per»-  voïagei  it 

ibnne  n'ofa  prendre  la  conduite  d'une  Colonie  (î  déréglée.  Enfin  la  Corn*    Etablissem. 

pagnie  chargea  de  fes ordres»  un  Officier  nommé  Clarke  ,  qui  fit  refpeâer        aux 

plus  heureutement  fon  autorité  :  mais  fon  fort  fut  beaucoup  plus  trifte  que      Lucaiis. 

celui  de  fon  PrédécelTeur.  Les  Efpagnols^  qui ,  depuis  trente  ans  >  n*avoienc 

pu  Voir  fans  envie  les  Etabliffemens  des  Anglois  vers  le  Sud  ,  fondirent       „    ^ 

fur  l'Ile  de  la  Providence ,  détruifirent*coutesTesprovi(îons  qu'ils  ne  purent  ^ona^^ 

emporter  ,  brûlèrent  les  édifices  ,  fe  faifirent  du  Gouverneur ,  &  l'emme-* 

nerent  chargé  de  chaînes*  Après  cette  difgrace ,  les  Habitans  difperfés  fa 

réfugièrent  dans  leurs  autres  Colonies.  L'Auteur  d'une  Relation  prétend  avoif. 

été  bien  informé  (17)  que  les  Efpagnols  >  aïant  ôté  la  vie  à  Clarke ,  em« 

brochèrent  &  firent  rotir  fon  cadavre.  Peut-être  ce  bruit  ne  &&-il  répandu* 

que  pour  augmenter  la  terreur  des  fugitifs  ;  mais  un  autre  Ecrivain  (z8)  y  qui 

en  porte  ce  jugement  »  afliure  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Providence 

fut  maflacre  par  les  Efpagnols. 

L'Ile  demeura defene  jufqu'à  la  Révolution  d'Angleterre  >  qui  porta quan- 
.  tité  de  Mécontens  à  s'y  retirer.  De  ce  nombre  étoit  Thomas  Bulkley  ,  Au* 
teur  d'un  Mémoire  (29) ,  qui  contient  ce  qn'il  eut  à  fouf&ir  (bus  le  Goa<» 
vernement  arbitraire  d'un  nouveau  Lieutenant  de  la  Compagnie  ,  qui  fut/ 
envoie  à  la  Providence  >  en  Kjjo,  avec  le  titre  de  Gouverneur.  Quoique 
nous  aïonsévitéy  jufqu'à  préfent  ^le  détail  des  af&ires  civiles  ,  on  nous  per« 
mettra  de  nous  y  arrêter  un  moment^pour  repréfenter  la  formation  d'une  Co* 
lonie  fi  récente  ^  &  prefqu'ignorée  de  la  plupart  même  des  Atiglois. 

A  la  première  nouvelle ,  que  l'Ile  de  la  Providence  eommençoit  à  fe  re*  Commcnrenift 
peupler,  la  Compagnie  des  Seigneurs  Propriétaires  revêtit  de  fon  autorité  "P*"'^* 
Cddwallader  Jones  3  pour  donner  une  forme  conftance  à  ce  fécond  établif- 
iemeot.  Il  arriva  dans  l'Ile  >  le  19  de  Juin  ^  &  s'étant  fait  conn<ntre  aux 
Habitans, il  fut  reçu  d'eux,  dit  Bulkley,  avec  le  refpeâ  qu'ils  crurentr 
devoir  à  fon  ticre.  a  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  faire  éclater  fes  mao- 
s»  vais  principes  &  fon  averfion  pour  le  nouveau  Gouvernement  d'Angle- 
M  terre.  Ses  coupables  entreprifes  furent  fupponées  d'abord  avec  patience.;: 
«f  mais  elles  furent  pouflees  fi  loin ,  que  le  Public  en  fiit  révolté  «.  Bulkley 
en  rapporte  une  partie ,  pour  donner ,  dit-il ,  quelque  idée  de  la  tyrannie 
des  Gouverneurs ,  fptH  l'autorité  d'une  Comp^nie  de  Propriétaires*  Il  ajoute 
que  cet  exeniple,  qii^'^^ft  pas  particulier  aux  Colonies  d'Angleterre  ,  (era^ 
peut-être  un  frein  ,poii^eux  qui ,  fous  le  même  titre ,  commettent  les  mêmes- 
outrages  contré  la  raifofi,  la  jaftice  &  la  vertu.  ..-.  ,.     i^-.. 

»^  Jones  afoira  au' pouvoir  abfolu,  c'eft-à-dire  à  gouverner  fans  autre  .TyAnnîcrînga* 
m  règle  que  ion  plaifîr  &  fa  volonté.  Il  s'attribua  toutes  les  prérogatives  ""  ""  ^** 
^  roïales.  Il  en  prit  même  le  ftyle  &  le  lanpge.  Il  conféra  des  honneurs  Sc 
^  des  dignités  ,  jufqu'à  donner  tous  les  privilèges  des  Pairs  d'Angleterre. 
»  Il  accorda  le  pardon  pour  des  crimes  capitaux  v  il  fe  rendit  maître  du 
9#  rrefor  public ,  &  l'eroploïa  librement  à  fon  ufage.  Il  fe  faifit  des  mtmi- 
rà  jtions,  &  ne  fortifia  que  la  partie  de  l'Ile  qu'il  habitoit.  Il  invita  les^ 

,  ta-7)  Par  le  troificmc  Goavcrncor  it  TTIc       '  (iS)  L'Hiftoticn  de  là  Cobnie. 
«i;Émc  ,  nommé  Trot ,  qtfoa  verra  bientôt        (1^)  U  a  pour  titre  ,  Appd  à  Ctfar^.SS- 
Ibcéédcr  au  focond».  fot  publié  en  z^>x« 


liete  d'un  Gott^ 
veiacur.- 


ToiAais  ET 
£tabliss£m. 

AUX 
iJtUCA^El. 


g^^  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

>«  Pirates  1  fe  faire  une  retraite  dans  fon  Port.  Il  refufa  de  prêter  fermette 
»  ausKol  Guillaume  &  à  la  Reine  Marie,  fous  prétexte  que  le  fuccès  de 
m  la  révolution  écoit  encore  incertain  ^  &  dans  un  difcours  qu  il  fît  au  Peu* 
V  pie  9  il  déclara  ^ue  ne  trouvant  rien  de  plus  avantageux  qu  un  commerct 
••  libre  y  il  ne  vouloir  rien  avoir  â  démêler  avec  les  Officiers  roïaux.  Il  prie 
M  occadon  des  moindres  évenemens ,  pour  intercepter  les  lettres.  Il  éleva 
I»  aux  Offices  d'honneur  &  de  confiance,  des  Pauvres  &  des  Scélérats ,  qui 
M  n'avoient  pas  d'autre  mérite  que  de  lui  être  attachés.  Il  fe  lia  fort  étroi* 
m  tement  avec  les  Pirates  j  qui  profitèrent  de  £^s  offres  ,  pour  fe  retirer  dans 
^  fon  Port  :  il  leur  donna  des  commiffions  ^  il  leur  fit  grâce ,  fans  aucune 
»  forte  de  Procès ,  pour  tous  les  crimes  dont  ils  furent  accufés  ^  il  fe  mit  en 
f»  part  dans  leurs  profits  »  fans  examiner  fur  qui  leurs  brigandages  étoîeac 
•»  exercés ,  &  fans  excepter  les  Vaiffeaux  de  la  propre  Nation  ^  il  fe  fervic^ 
H  de  leurs  forces  ,  pour  oannir  de  llle  ceux  qui  levoient  la  voix  contre  lui. 
t^  Au  moindre  foupçoQ  ,  il  faifoit  arrêter  les  Habitans ,  fans  expliquer  fe$ 
p»  motifs;  il  ieurimpofoit  des  amendes  arbitraires.  Il  fe  nomma  lui-même , 
•»  Tréforier ,  Grand  Prévôt ,  6c  Secrétaire  de  la  Colonie.  Sa  hardieffe  n'alla 
#  point  iufqu'â  refufer  de  tenir  TAffemblée  générale  ;  mais  il  la  difFéroic 
»  jufqu  a  fîx  mois ,  fous  de  yains  prétextes  j  &  lorfqu'il  fe  déficit  des 
n»  réfolutions  ,  il  faifpit  avancer  un  des  Pirates ,  jufqu  at;  rivage ,  avec  tous 
1^  fes  canons  braqués  vers  la  Chambre ,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Souvent 
»  il  interrompoit  les  Délibérations ,  fi  l'on  ouvroit  un  avis  contraire.  Enfiii 
p>  il  fit  même  un  crime  de  haute  trahifon ,  de  figner ,  fans  fonconfentemeiir, 
P0  une  demande  pour  la  convocation  de  Taflemblée. 

L'oppreffion  fut  acccMnpagnée  de  tant  d'injuftices  &  de  violences  ^ 
,que  le  Peuple  ,  attroupé  tumultueufement ,  l'enleva  un  jour  ,  &  le  jeccsi 
dans  une  étroite  prifen.  La  vengeance  ne  fur  pas  pouflee  plus  ioin  j  mais 
le  Confeil  ^  à,  qui  le  Gouvernement  étoit  dévolu  ,  s'aflèmbla  auffi-cot ,  fe 
choifit  un  Préfident ,  &  fit  reconnoître  fon  autorité  dans  l'Ile.  Jones  fut 
gardé  d'abord  avec  tant  de  foin ,  qu'aucun  de  Ces  Partifans  n'ofa  remuer  en 
la  finveur.  Eiifaite ,  le  bruit  s'étant  répandu  qu  on  peniou  d  rédiger  les  accu- 
fations  pour  lui  faire  fon  Procès ,  les  Pirates  ^  de  d  autres  Brigands  qu'il  avoit 
protégés ,  entrèrent  dans  l'Ile ,  les  armes  à  la  main  ,  lui  renmrent  la  liberté» 
6c  le  rétablireat  daas  l'exercice  de  fon  pouvoir.  Ses  Ennenjif  tremblèrent  î 
leur  tour.  Cependanr  il  eut  peine  â  les  reconnoître  s  il^  aVoient  été  retenus 
par  un  refte  de  rerreur^  &  la  fédition  populaire  avoit  Ité*  en  de  ces  mou- 


vemens  iipprévus  j  dont  il  eft  difficile  de  déinclec  If  i  ^y|eurs.  Son  premier 
'^  '      ""      '     "^     "  "       :iui  ne  pouvoiçXcire  détenniac   fi 


refTentimeiMt  tocnba  fur  le  Confeil 


Îiromptement  i  fe  faifir  de  l'autorité ,  fans  en  avoir  formé  le  pro/et  depuis 
ong-tems.  Il  lui  fiteffixïer  les  plus  indignes  perfécuâons.  Bulkley  ,  antciea 
Secrétaire  de  la  Colonie  ,  fut  arrêté  fur  le  fimple  foup^jon  d  avoir  voula 
Taccufer  ^  &  reçut  mille  outrages  dans  fa  prififçPEn  mcrae  ceras  ^  fa  femmo 
fut  cruellement  battue  ,  &  traitée  avec  rapr  de  barbarie  ,  qu'elle  en  mou-r 
JCUtle  même  jour,  en  déclarant  fon  malheui  devant  pludeurs  témoins,  8C 
fignant  fa  déclaration.  Bulckley  avoir  réduit ,  en  effet ,  les  Chefs  d  accuf^-- 
jtion ,  ^uifquec'efl; lui-même  oui  lésa  publiés  ;  mais  il  écoit  C\  difficile  de  V^ 
çbavamcre  •  que  pouf  fe  délivrer  de  lui  par  une  autre  voie  •  Jones  îu» 


DBS    VOfAGES.   l  k  V,    V  1 1;  g^t 

^Êrit  la  liberté  ,  i  h  feule  eoftéttion  de  temettre^ifôttt  les  Papiétt  t*(«î  cott-  ''y'^'^tT 
iernoient  foh  emploi.  Il  y  confemit.  Les  porrA  dé  fà  priïïm  idi  futettt  ou-  E^ABtmtJ! 
▼ertes,  On  le  croïoit  libre,  8c  prêt  à  quitter  tttt  oâitM  étâbliffemetit  ,        Atrx' 
lotfqu'ii  fs  vit  accttfé  de  haute  trahifon ,  teMis  dan^  Us  chaînes ,  envoie      lAstxtt^. 
i  Londres  pour  la  procédure  ,  «c  conduit  à  b6rd  d'un  Vaiffêau,  où  la  taâ- 
ladie  contagieufe  s  etoit  déclarée.  Cependant  fon  dépan  aïant  été  retardé , 
par  les  foins  que  le  Ct^itaine  crut  devoir  à  la  conlervation  de  fon  EquU 
page ,  on  vit  arriver ,  dans  l'intervalle  ,  un  nouveau  Gouverneur  de  la  Pro* 
vidence ,  avec  une  Commiffion  &  fhs  forces  ,  qui  firent  reconnôître  auftî- 
tôt  fon  autorité.  Il  fe  nommoit  Thnt ,  &  les  Relations  vantent  fon  mérite. 
Mais  on  en  trouvera  plus  étrange,  oue  le  premier  exercice  qu'il  fit  de  fofi 
(Kjuvoir ,  fut  d'accorder  i  fon  Prédécefleur  ,  l'indpunîté  ,  dt  la  liberté  dô 
quitter  l'Ile.  A  la  vérité,  Bulkley  eut  celle  d'y  retourner.  Il  ne  l'accepta 

3 ne  pour  y  demander  fa  juftification  j  &  s'étant  fournis  i  toute  la  rigueur 
u  Confeil,  il  y  fut  glorieufement acquitté.  Il  revint  enfuite  à  Londres, 
jpour  y  publier  les  infortunes  ,  &  k  tyrannie  de  Johes. 

Une  fi  miférable  adminiftrarion  n*avoit  point  empêché  que  la  principale  Etat  réglé  de  la 
Bourgade  de  la  Providence  n'eût  fait  des  progrès  afleat  confidérables ,  &  ^^^y^^^°^' 
qu'elle  n'eut  pris  le  titre  de  Ville  avec  le  noth  de  ïfàùau.  On  y  comptoir 
cent  cinquante  Maifons  i  c^eit  à-dire  qu'elle  valoir  déjà  les  Villes  dé  James- 
town  &  de  Sainte  Marie ,  dans  la  Virginie  &  Maryland.  Le  Port  de  Naf- 
fau  eft  formé  oar  Hog-Ijland ,  l'Ile  aux  Porcs ,  qui  s'érend  parallèlement 
devant  lui  l'efpace  de  cmq  milles^  entre  TEft  &  FOueft.  Son  entrée  efl: 
bouchée  par  une  Barre ,  fur  laquelle  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux  té 
pafTeroit  pas  fans  un  extrême  daujger  ;  mais  toutes  les  forces  navales  d'An- 

Î;leterre  leroient  en  fureté  dans  fintérieur.  Trott  fit  élever ,  au .  centre  de 
a  Ville  de  Nailaujun  Fort,  monté  de  vingt- huit  pièces  de  Canon.  En 
i6^^  ,  le  Winchefier ,  Vaifleau  de  Roi ,  qui  revénoiir  de  la  jfamaïque ,  fè 
brifk ,  dans  le  Canal  j  contre  les  Iles  des  Martyrs  j  &  fon  Equipage ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  auï  fiots ,  devint  un  fupplément  pour  la  Colo-* 
nie  Angloife.  On  y  comptoît  alors  plus  de  deux  cens  Hommes.  Cependant , 
peu  d'années  après ,  il  ne  s'y  en  trouva  que  foixante-dix ,  pour  la  défendre 
<X)ntre  Avery  j  fameux  Flibuftier  ,  qui  après  avoir  pillé  Tlle  devint  le  meîl- 
lenr  ami  des  Habîrans,  ik  les  dédommagea  du  mal  (Ju'il  leur  avoir  fait.' 
A  la  vérité  5  ils  avojeni  formé ,  dans  quelques  Iles  voiiînes  ,  des  Etablifle-  EubUflèmeni 
tnens  qtriavoienfc^iÙfCîifîué  leur  nombre.  Tels  étoîent  ceux  àHtarbour-tf-  ^•^^J*^^^^* 
landy  ou  Tlle  du  l^p  ^  d'Eîeuthere  ,  &  quelques  autres ,  où  il  étoit  paile 
deux  ou  trois  Fampts. '^Harbour  Hland  avoir  alors  vingt  Maifons  (30). 

Il  paroît  qu'à  l'exception  de  quelques  bois  de  teinmre ,  6ê  dto'fel ,  due 
ces  petites  Colonies  envoient  au  Continent  8c  dans  les  grandes  Iles,  elles 
ir'ont  de  Commerce  qu'aVec  les  Pirates,  &  que  le  principal  £bnd  de  leur 
rîcheffe*eftPinfor[une  d*auttw^  c  etVà-dlre  les  fréquens  nâufirages  qui  fe 
font  dans  le  Canal  de  Bahadl^  &  dont  les  débris  font  jettes  far  leurs  Cô^ 
tes.  Le  trajer  n'eft  que  de  fept  ou  huit  jours,  âla  Caroline  ;  mai^  le  fetôiic^ 

:UP)'Of^'^  &)c.aQi<)uclk5  d^  Jk«  Lu-  k^Joèniain.paytiDinre'feQlcDieDt<|u'Hic« 

caies  les  An^glois  ont  donné  c?s  Hpavcaiix  bour  IflancI  m  à  vingt  lieues  de  la  P^on- 

aoms.  Lear  (uuation  n'cfl  pas  marcpét  àza^  itùQt  ^  &  ^a*£leai!keré  ta  eft  (ilus  pibcbèi 
J{fmc  XK  M  m  moi 


Iles  Toiiînes» 


&♦!  HISTOiREGfeNt&ALfr 

>■       '   ■       en  demande  dix  ou  douze ,  par  la  difEculcé  de  furmoncer  les  CaxstMs*  Oâ 

Irlpulnu.   ^®  ^^^^  p^  d'être  furpris  que  dans  fonccat  le  plus  floriflint,  la  Provi* 

AUX*    dence  n*aic  jam^s  eu  plus  de  mille  ou  douze  cens  Ânglois^»  &  crois  oa 

^ijqcAxEt.     quatre  cens  Nègres.  »  Ce  ne  peut  être,  d.^-o^>ia  difettedes  vivres,  qui 

»  s  oppoTe  à  fon  accroiffement  ,puiiqu  on  jtiTure  que  les  Pois  y  viennent  en 

Propriété  de  u  »  fix  lemaines  &  le  Blé  d'Inde  en  trois  mois.  Les  Cannes  de  Sucre  ,  qua 

provWence.        ;,  ^j^  Lightwood y  avoient  plantées,  étoient  venues  fort  heureufement. Oa 

p  a  cjuelquefois  trouvé  de  V Ambre  gris  fur  les  Cotes.  On  y  a  pris  des-Ba- 

•'leines.  Un  Voïa^eur  a(rure,.dans  quelques  obfervations  qu'il  a  comma-» 

»  niquées  à  la  Société  roïale ,.  qu'on  découvriroit  mille  raretés  à  la  Provi^ 

V  dence ,  fi  les  Habitans.  y  étoienc  encouragés  ^  &  qu'outre  une  extrême* 

V  variété  de  PoilTons  Se  d'Oifeaux,  cette  I&  a  plufieurs  fortes  d'arbres  &. 
M  de  Plantés,  dont  les  qualités  ne  font  point  encore  connues.  A  la  vérité», 
J9  la  plupart  des  Poifibns  y  font  venimeux.  Si  l'on,  en  mange  fans  diftinc-. 
»>  tion  ,  on  fent  bientôt,. aux  joinmres  du  corps,,  des  douleurs  qui  durent 
M  ordinairement  deux  ou  trois  Jours.,  &  qui  finirent  par  une  demangeai-i 
M;fon  fort  vive..  Entre  les  Poifibns  de  même  efpece,  de  même  couleur  Se 
M  de  même  goût ,  les  uns  ont  cette  dangereufe  propriété ,  d'autres  ne  l'ont 
M  point-)  &  ceux ,  qui  Tont  réellement  3^  ne  l'ont  pas,  pour  toutes  les  perfon* 
*»  nés  qui  en  mangent).  Elle  n'eft  jamais  ii\ortelle  pour  les  Homtxies  ^  elle. 
•>  Teft  fouvent  pour  les  Chiens  &  pour  les  CKats;  Pànni  les  Hommes  ,. 
M  ceux,  qui  ont  une  fois  éprouvé  l'effet  des  Poi(tbns  venimeux , n'en  peuvent 
M  manger  de  bons  fat>s  repentir  la  même  douleur.  Il  femble  que  le  fer^ 
M  ment  revive  ;  &  lé  mal  en  eftplus  vif.  Mais  on  conviendra  qu'il  eftrou- 

V  jours  aîfé  de  s  en  garantir,  en  apportant  un  peu.de.  précaution  dans  le. - 
•  choix.  , 

oWbiciMà'frf»      Les  vrais  obfïaclès  quf  nuîfent  i  la  profpéritc  de. cette  CoIonie^,  fotvtt 
progrès.  premièrement  le  pouvoir  illimité  des  Gouverneurs ,  qui  aba/ènt.de  leut 

fituation  pour  exercer  une  vériuble  tyrannie..  >•  Ils  parlent  ,avec  là  fienéc 
>*d'un  Viceroi.du  Pérou.  Ils  s'attribuent  le  droit  de  vie.  &  de  mort  fur. 
M  les  Habitans.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  leur  aoie  la  moindre  dépen- 
»'*  dance  du-  Gouverneur  de  la  Caroline.  En  fécond  lieu ,  la  Providence  a. 
s^trop  de  Cours  deJuftice.  Elle  en  a  de  tous  lesordres  ^  &  fous  contes 
99  fortes  de  titres-,  comme  la  Salle  de  Weftminfter  ;  ce  qui  donne  aux  Ha- 
99  bitanS)  une  fi  vive  paifion  pour  la  chicane  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Bourgs 
Comouailles  qu'on  puifle  leur  comparer  ;  folie  d'autant  plus  étran* 


*»  en 


^  gc  9  qne  dans  leur  pauvreté ,  à  peine  ont-ils  la  matière  d'un  Procès.  Enân 
»  Pobftaclb  le  plus  nuifible ,  à  l'aecroiflement  de  la  Providence ,  eft  le  mal* 
>•  heur  qu'elle  a  toujours  eu  ,  d'être  expofce  à  d^affireufes  révolutions.  Les 
99  Françoi^  &  les.Çfpagnols  la.  regardent  comme  l'Ennemie  de  Jeur  Com-, 
•  merce.'En  171}^,  elle  fuf  faccagce  par  une  Efcadre,  qui  brûla NaGTau,. 
»^<jui  fit  le  Gouverneur  Prifonnier ,  &  qui  edeva  une  partie  des  Nègres.. 
»  Elle  efluïa  deux  fois  la  même  difgrace  ,^ious  le  règne  de  la  Reine  Anne; 
»  &  les  Pirates. s'y  établirent  alors  ,  de  concert  avec  lès  Habitans  >  dont  le 
y  goût  a  toujours  étié  déclaré  pour  cette  odieufe  pcofefiion.r 
Ce  ne  fut  qu'en  v^^qî  que  le  Capitaine  Wodes  Rogei;s:(5 1^  yrétsddtf 
||i)  Le  àim  4b^  o)fa*4ojuié  ua  Yoïagç  à  la  Mer  «lu  Sud.  .     . 
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ta  Tordre ,  après  en  avoir  chaflTé  les  Pirates,  avec  lès  forces  qu-i(  avoît  fous  voïaobi  it 

»»  fès  ordres.  Il  en  fut  nommé  Gouverneur.  Dans  l'efpace  de  peu*  d'années,  Etablisse&u 
^  une  fage  adminiftration  releva  la  Capitale  de  fes  ruines  ^  &  fit  compter        aux 

!•  dans  l'Ile  plus  de  quinze  cens  Habitans  }  nombre  qui  ne  peut  qu'être  *  I'^caiis.  - 
1»  augmenté ,  puifque  k  &ule  Ville  de  Naflàu  comiénc  atiiëurd'hui  trois 
f»  cens  Maifons  ^  llle  4*Harbo«ur  foixante-dir  familles ,  &  celle  d'Eleùthero!        *  • 
■^  environ  foixance. 

S    XV. 

VOÏAGES  ET  ETABLISSE MENS 

DANS     l'IlZ     DU.    T  BRUB'-.NEUy'ï. 

\^N  ne. rappellera  point  ce  qu'on  a  déjà  die  de  la*  découverte  de  l'Ile  dé 
Terre-Neuve,  Ôc  des  prétentions  à  cet  honneur  (ji).  Il  fuffit  de  remarquer' 
que  depuis  les  anciens  Voïages  des  Bafques  &  des  Dieppois ,  les  François 
n'ont  pas  ceiTé  d  y  aller  pour  la  pèche.  On  trouve  aufli ,  dans  les  Relations  An- 
gloifes  ,  quelques  traces  du  commerce  der.  cette  Ntttion  en  Terre-neuve ,  '         .  ^  v  v 

Neuvt. 

les  autres.  Ceux ,  quifurvécurent  â  cette  a£freufe  diigrace^  furent  redevabiei'^ 
de  leur  falut  a  un  Vaiflfeau  François ,  qui  aborda  iur  la  niième  Côte  ;  &  par 
.  une  ingratitude  fans  exemple  ,  ils  fe  iaifirent  du  Bâtiment  de  leurs  Biçn« 
faiseurs  9  avec  leouel  ils  retournèrent  dans  leur  Patrie  (34).  Hackluyty 
<|ui  nous  a  conferve  la  Relation  de  leur  Voïage^  ajouta  qi>'Une  longiib  milere 
avoit  changé  cous  les  traits  de  leur  vifage^  &  qu'un  d^etirr^èux^  Fils  du 
Chevalier  Bucts ,  ne  put  être  reconnu  de  fon.Pcr«,id^: par' lH*<aarqtié' 
naturelle  ,  qu'il  avoit  à  quelque  partie  du  corps-  J'ai  rait ,  dit  Hackluyt  , 
deux  cens  milles  ,  pour  apprendre  de  fa  propre  boucihe  la  vérité  de  cet^e 
avanture(3  5). 

Les  Cotes  de  Terre-Neuve  continuèrent  d'être  vifitées  par  desTrançoîs; 
des  Portugais  &  des  Angloïi  ,  fans  àucpn  projet  de  fQrti^çatioa  ou.ii'ita-;» 
bliflement  ;  &  ces  voïages  n'aïant  pour  objet  que  la  pêche  des  Morues  p 
il  en  eft  refté  peu  de  Journaux.-  On  trouve  encore ,  dans  les  Recueils  An* 
glois ,  celui  de  Richard  JF"Afr*^;;n  j  en  ï579>  qui  na  rien  de  plus  remar- 
quable qu'une  pèche  aflez  abondante ,  &  les  fouGFrances  d'un  Equipage 
peu  accoumme  à  l'excès  du  froid.  En  [158)  ,  Whithurn  fit  un  fécond 
voïage  en  Terre-Neuve  y  6c  la  fcene  change  ici  par  d^  entreprifes  d'une 
autre  nature.  ,  .  4 .   ;      • 

Dans  le  cours  de  la  iiiîme  année",  avant  que.  y^hîtburn  eut  quitté  nie,  ^^^^  ^.^^  ^^ 
Humphrey  Gilben ,  Beaûftere  du  célèbre  VVdltet  iRaUigh  ,  &  fameux  lui-  HumphSy  ciu 
même  par  quantité  d'autres  expiéditioni  ,  y  aborda  ,'«olnme  en  triomphe  »  ^^* 

.*:.'*■  ''••*.  ...  c    '    -^ 

(1  i)  Voïex  d-deiTas»  Tome  XIII  Jc  XIY.    «te  fayâiicare ,  dé^tam^^ea  roïaiement  les 
(3 ))  Colledion  d*HackIuyc  ,;'p.  11^;  François  jde  leur  jH^rté.  Ibidem,  pag.  i ji. 

(^)L'Auteui^du  Journal  aflure  que  le        U$)  1  rode  t^S^  îniles ,  only  to  îeam 
JUli  Hsmi  YUI^  aïaot  pris  CbsmoiiTaD^.  dkvbele-tmchfromhisoiniaioach.  Aîi« 

Mmmmij 


VOÏA4BS  ET 


^44  ,:  H/I  .$  T-0 .1  R  t  .Ç  â  N  *  R  AX  B 

avec  croit  Vaiflèaïuç,  &  l«s  magnîâquescommii&oAsde  U  Reine  HiÊh^ 


Bta»lu9»^  bech(}é]^,  pour  prendre  poiTemaii  cie  i'Ile  entière»  au  nom  de  cette  Ptii^ 
DANS  ik*lLE  DE  cefTô ,  q^i  lui  en  ^typk  accordé  le  Domaiee^  La  «érènonie  £e  fit  avec  éclat  ^.  / 
TMiajuaQ.v>  en  préfei^ice  de  "trlûtbum  s  &  ÇUberc  ne  nMoqua  point  de  proclamer  une 
4^ten(e  ^!  i  toqte^  les^  aiw^  Nations  du  ttuinde  >  de  yenîc  pèchet  &ns  ik 
$•11  fort»       permiffipn  fur  les  Câcei  de  l'Ue.  Mai»  il  ne  JQ«it  pas  leng-tems  de  cett«: 
grandeur  imaginaire.  A  peine  eut-il  remis  à  la  voile  >  dans  le  deflèin  de  fe 
rendre  en  Virginie ,  qu'une  tempête  le  fit  périr»  proche  de  llle  de  Sable.- 
Sa  mort  ne  fut  pas  moins  célébrée  otie  fon  Voïs^e^  On  y  mêla  même  des* 
pronoftics  merveilleux.  Qu'il  nous  ioit  permis  d'en  repréfemer  melques^ 
uns  y  pour  faire  voit  combien   l'imagination  des  Voïageurs  eft  lujecte  à- 
s'égarer  ,  lorrqu'elle  èfttfoubléeptrqtielque  incident  extraordinaire.  «  Avant: 
M  Te  naiihrage  »  dit  l'Autenr  d'une  Relation  »  ceux  qui  étoient  au-  Gou:ver- 
w  nail^  entendirent  de&  voi]B  étranges.  Humphrey  voulut  pailer  a  boni 
«»  de  i'Eçureuil  3.110  de  fe^  Vaifleaux ,.  pour  y  aonner  quelques  ordres  »  &' 
n  là,  il  réfolut  de  tourner  vers  l'Angleterre  ,  qooiqqe  fon  deffeia^eik  étè^ 
\  9»  d'aller -en  Vicgime»  Au  moment  qu'il  expliqaoit  fes. intentions,  on  vie 

M  pailet  à  la  n^ge »  eotce  buterfe  &.rEfcadre j  on  Lion ,  du  moins  aatane 
'  »  qir'oi\  ^|i  |)9k  îogec  à  Srio^ 

.  »^  i^^at  ppMi.t  (fk  la  maniefie.des  Aninnuxi  terreftres  «  en  mmuantles  fambes» 
M  ipais  q^ll  fembl^  ^iWat  fur  la^furface  de  l'eau ,  comme  les  Dauphins^ 
j»  Ilr  momroit  bardimenil  ïobt  le  coips^  ians  être  effiraïé  de  la  vue  des  Ma*- 
>i  teloc^  ^  qui  fe  MéfehtéienEt  tous  fui  les  poms.  £n  paiTant ,  il  remua  fiere-^ 
«  ment  la  cêce  >  il  ouvrit  une  krge  gueule  ;  8c  pour  direadieu  aux  Vaiilêjiir^ 
n  il  pouilà  u(i  cri  horrible ,  en  s'approchanc  èa  plus  gros.  Sa  vrâr  œ/Iênw 
*•  bioitaurugi(lè0^enrd-no  Uon.  Ilfat  vu,ilâitentèndm.decoiisleséqat* 
M  pagçs dofi.  trois  boods:  Auifi-tor^il s'éleva  une  funeufe  tempère,  &  Ws 
n  vaguas  ,d4yifu:eiic&  violentes,  que  tout  le  monde  perdit  l'efpérance.  Gil«' 
'Il        •''•*.. 
(5^)  Efl^^fept  XTfpottéti  4ttiss  la  ihcme    f&t  qvefftoo  de!â  découverte  d^m  «miTeaar 
colledion  ,  p.  13 y.  Rien  napprochc  des  cC-     Monde.  Le  fameux  Budée  .ft  à.  cette  occ»-* 
péranccs  que  ce  Voï^c  aroit  fait  naître    fion  un  ioog.Poilne ,  que  le  CoUcdcur  rap» 
aas  Anglois.  Hackluyc  en  remplit  plys  de    porte  aa£  ;  doomons-ca  les  premiers  Yen  * 
^««fe-?ii*gr  piges  in-foifo.  jrfcrtbloit  qu'il 

Qàx  nova  cam  fubito  imitati-  gratia  cali  ? 
Uzicfeçrares  nimbt  Titreas  tenuantor  ia  aatts?^ 
Diffiigjunt  ncbulat ,  puroque  nîtentior  ortu  ' 
Hlofttac  terras ,  ckiAcfttiaqae  arquora  Titanr. 

•.  ;•         Hîmirum  pbfuere  Noti ,  mclioiqiic  reforgh 

Siiruày  ae  in  vcntos  felvimtur  vêla  fe«utidos,  . 
Vêla ,  quibus  gjentis  4ecos  immortale  Britannat 
•  '     :  ..^  n.  ^    ..Jf»^t  ta4  içnotum  noftris*  M;gonbu8  ocbiem^  . 

«'  Vix  nod^  Gilbertus  aquis.  Ecqnàndo  Kcebit 

•   f    Ofdirt  btroas  laudes,  &  fadaNepotUBi 
L .' K4«C0pit^ffleffloraI^daammi5^&c. 

£uge,  fâcrum  peâus  i  tibi  per  tôt  fiecula  CM 
.^cfvata  eft  Regto,  bullis  rejgaataMoaascbsss 
£t  tripUci  quOndam^Mundi  natura  notata 
Margine  9  ^audacem  quarto  dîgData€oiiiaibuir^ 
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w  feerc  »  ùm  paroîcre  ému  >  prit  une  Bible  à  U  main  »  &  cria  d*ane  voix    - 

w  ferme  à  cous  fes  Compagnons:  Amis!  en  mec  comme  fur  terre  ^  nous   ^o'^gis  et 

••  fommescoujoursproche  du  Ciel.  Penfée  digne  d un  Héros  chrétien.  Il  da^s^lUbm 

»  répéu  plufieurs  fois  les  mêmes  paroles,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  englouti  par  TfiRR£.MBUYB 

»  les  flots  ($7).  Les  deux  autres  Bacimens  arrivèrent  en  Angleterse  9  où  les 

»  Matelots  racontèrent  Tavanture  de  leur  Chef. 

En  1^85  ,  le  Chevalier  Bernard  Drakc  fut  envoie  en  Terre-^Heuve  avec  »«»i«iEtibiif- 
«ne  Efcadre  'y  mais  fon  expédition  fe  réduifit  à  la  prife  de  quelques  Vaif .  Ncml^^  ^^^ 
iêaux  Portugais  9  chargés  d'huile  &  de  Poiflbn,  La  guerre  contre  l'E^iagne 
interrompit  enfuiteles  voï^s  des  Anglois,  Se  les  anciennes  vuespocoif^ 
foienc  évanouies *>lorfqu'en  i(jo8  ^  JtznGuyy  Négociant  de  Briftol,  publia 
«n  Mémoire ,  <][ui  fubfifte  encore ,  pour  réveiller  l-ardeur  du  Public.  Se%  écrits 
&  fes  follieitations  eurent  tant  de  fuccès  »  que  l'année  fui  vante ,  il  fe  forma 
ane  Compagnie,  quiobâatdu  Roi  Jacques  la  cbnceflion  d'une  partie  de 
l'Ile ,  depuis  le  Cap  de  BonnevilU ,  au  Nord ,  jufqu'au  Cap  de  Sainte  Marie  y 
au  Sud.  Gui  9  qui  étoit  du  nombre  des  Aflbciés  >  fut  chargé  d'7  conduire' 
une  Colonie*^  Il  arriva  dans  l'efpace  de  vingt  jours  en  Terre-Neuve  ;  il  JT 
débarqua  dans  la.  Baie  de  la  Conception,  où  il  bâtit  quelques  maifons  »- 
ou  plutôt  àts  Hutes ,  qui  marquoient ,  fuivant  l'obfervation  de  l'Hiftorien 
Anglois  ,  que  ion  efpérance  n'ooit  pas  d'y  être  fouflèiT  long-tems.  Cepen- 
dant ^  il  fut  &  conciker  l'aâêâdon  des  Sauvages,  &  fon  EtaDlKTement  fe  fit 
£uis  obftade.  A  la  vérité,  il  s'en  trouvoit  t>eu  fur  la  Côte  Eft  &  Nord-Eft 
de  l'Ile ,  qui  fut  la  première  habitée  par  les  Anglois  ;  fit  les  autres  poftes^ 
n'éroient  pas  mieux  peuplés.  Guy  pauà  deux  ans  dans  fon  Habitation  ;  ic 

-     .  -  'knslaiflèr 

exifience^ 


Whitbum,  que  fes  Emplois  avoient  appelle  dans  d'autres  liettx  (j8)^  wi^^"""^^ 


Vitkbuiit^ 


()7)  D'sntres  ont  afliiré  qu'il  (c  finiTa  n  pônionnés.  Elle  avoir  »  atitoar  de  la  céte , 

ians  rile  de  Sable,  Se  qu'il  y  vécut  deux  m  quantité  dé  raies  bleues  •  qui  avoient  l'ap- 

ans.  9»  parence  d'une  chevelure.  Un  antre  An« 

(38)  Lecaradcre  de  "Whitburndlfibiea  »  glois,  quiétoit  àpeude  dîftancedcmoi, 
^abli,  qu'on  ne  croit  pas  dévoir  {ùpprimer  a»  Se  qui  jcruit  encore  d'une  parfaite  fanté, 
un  fait,  au'Ua  vu  &  revu  ,  dit-iij  dans  »  la  vitauffi,  lorfqu'elle  nagea  IJji^renienc 
toute  la  jobriité  de  fon  caur  Se  de  fa  tête  ,  »»  vers  moi.  J  avoue  que  ne  me  voïant  éloi* 
&  qu'il  attefte  avec' coûter  les  fbiteâlités  »  gné  d'elle  que  de  la  longueur  d'une  mo- 
de rbonneur.  On  le  foupçoonera  ,  (î  Ton  m  que,  |e  fis  quelques  pas  en  arrière ,  dans 
veut ,  du  trouble  d'inminatioa  ,  on  j'ai  m  l'4dée  qu  elle  ponvoit  s'^laaircr  fiir  moi , 
remarqué  plus  d'une  iois  que.  k  crainte  »  comme  je  fuis  perfuadé  qbVlle  eu  avoir' 
pcQC  jetterun  Voïageur.  LaiiTons- le  parler  »  le  defTcin.  Lorsqu'elle  me  vit  reciré,  elle 
lui-même  :  «  Un  jour  que  j'étois  à  me  oro-  »  plongea  dans  l'eau  ,  Se  je  la  vit  reparoU 
a»  mener  fiir  le  bord  de  la  Rivière  ^  dans'  a»  eue  dans  ufi  autre  endroit,  tournant  plu-* 
ai  k  Port  de  Saint  Jean ,  je  vis  une  forr  »  fieors  fois  là  tête  pour  me  regarder  $  ce* 
a»  étrange  Créature,  qui  s'ftvança  fort  lé-  «  qui  me  fit  voit  fes  épaules  Se  fon  dos  , 
a»  eerement  à  la  nage  ,  vers  mois  Se  qui  »  qui  me  parurent  suffi  blancs  Se  suffi  oiiis^ 
a»  le  mit  à  me  regarder  d'ûa  air  )oi'euz4  »  que  les  nôtres.  Enfiiite  ,  elle  ^svan^ 
av'Elle  avoir  la  figute  d'une  Femme*  Son  »  près  d'un  Batteaa ,  oé  étoft  GuiUauioe 
a*  vifage,  fes  veux  ,  (on  fironr,  fon  nés,  a»  Havkridge,  mon  Valet  »  qui  eft  «u  jour** 
at  fa  boucbe ,  loQ  mentou ,  (es  4>rêiUes  ,  fie  a»  d'hui  Cap itaîne  d'un  VaMeau  de  la  Coow 
»  fon  cou ,  me  paruicm  bcaus^te  bie»  pfo«  m  p^qpiie  des  Indes  Otki^iaks.  filkuMS  fnt 
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■■  reprit ,  en  li^i  i  ,  du  goût  pour  le  voïage  de  Terre-Neuve.  Il  y  trbiiva  Pierre 

VoiAGEs^tT  £j^fQ|^  ^  fameux  Pirate  »  avec  dix  bons  Vaiffeaux  fous  fes  ordres  j  furc^uot 
pansl*Ilbd£  ^'^'^  ^^^  obferver  aue  l'Ile  éroijt  alors  friquenc^e  de  ces  Brigands»  <|ui  ne 
T^aa£N£.uYi  manquant  jamais  d'areent  ni  d'or,venoient  faire,  avec  les  Batimens  Pe« 
4:Jieurs  de  différentes  r^ations  de  l'Europe ,  un  Commecce  fort  avantageux 
jaux  Equipages.  Eaton ,  dont  les  richetTes  etoient  immenfes ,  forma  ledeflèin 
de  renoncer  i  £bn  odieufe  profeffîon  y  pour  aller  jouir  tranquillement ,  dans 
ia  Patrie  ,  du  fruit  de  fes  peines.  Il  engagea  Vhicbum  d  foiliciter  fa  eraces 
&  fur  la  parole  de  cet  Omcier  ,  il  fie  rendit  à  Tentrce  du  Etétroit  de  Gi^ 
braltar  »  fur  la  Cote  de  Barbarie ,  pour  l'attendre.  Mais  l'expédition  des  af-* 
faires  étoit  G  lente  à  la  Cour  de  Jacques  I ,  aue  le  Pirate ,  perdanc  patience  » 
paflà  le  détroit  avec  fes  Vaiffeaux  &  fes  tréiors.  Whitburn  aCfure  lui-même  » 
idans  fon  Journal ,  qu^Eaton  offrit  {es  fervices  au  Duc  de  Savoie ,  &  qu'ils 
furent  acceptés  ;  quoiqu'on  ait  peine  à  comprendre  quelle  ucilité  ce  Prince 
pouvoir  tirer  d'un  nomme  de  mer* 
Tiviieni  dêeovi'       L'année  fui  vante ,  quelques  Anglois  découvrirent  une  habitation  Indienne^ 
r«)w4w  ^'Ue.    ç*eft-à-dire  plufîeurs  Cabanes  rondes  ,  compofées  de  poteaux  qui  fe  )oi- 
gnoient  au  comble  »  6c  couvertes  de  peaux  ,  avec  le  foïer  au  centre.  Eit 
1^15  3  on  trouve  que  la  Colonie  cgnfiftoit  en  cinquante-quatre  Hommes  , 
fix  Femmes  6c  deux  Enfàns,  ou,  du  moins,  que  ce  nombre  d' Anglois  » 
arrivé  peut-être  dans  l'Ile  â  la  fin  de  la  faifon ,  y  paffa  Thiver ,  qui  fut 
modéré»  Ils  femerent  du  froment ,  du  ris^  des  navets  &  des  choux.  Tout 
vint  fort  heureufement  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  h 
firoment  &  les  autres  grains  ,  qu  on  porre  en  Terre-Neuve ,  n'y  croit  pas 
bien  aujourd'hui.   Les  nouveaux  Colons  ne  manquèrent  point  de  peaux  > 
pour  fe  coijivrir ,  ni  de  Poiilbn  6c  d^Oifeaux  de  Mer ,  pour  leur  nourriture. 
Cependant  le  fucccs  ne  répondit  point  à  leur  attente ,  puifqoe  les  Con-# 
çeinonnaires  fe  rebutèrent  de  leur  entreprife ,  6c  réfignerent  leurs  droits» 
Whitburn  en  accufe  la  mauvaife  admini(tration. 
^la^fliélement  de       En  1^1 5 ,  le  Doâeur  Vaughani ,  Médecin  &  Poète  célèbre  ,  obtint  de 
ÊkhikH^'  ^^^  nouvelles  Patentes ,  pour  une  partie  de  llle  ,  qui  s'étendoit  à  1- Eft  &  au 
r-^  , ^^*        Sud.  On  a  de  lui  pluÇeurs  Ouvrages, en  vers  &  en  profe.  Il  donna  le 
hom  de  Camb/iol  a  fon  Domaine ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Petite 
Bretagne  ($9)i  &  JFhuburn^  qu'il  §n  nomma  Gouverneur  perpétuel ,  s'y 

»  mains  fur  le  bord  du  Batteaa  ,^vec  bcaa-        (  1 9)  Littlc  Britaîn.  Le  Doâear  Vao^^ai  • 

ap  coup  d*efforc  pour  y  eiicrer.  Hawkrid^c  fit  un  Poème  >  iucicolé ,  Thi  Golden  Fiecce^ 

ap  &  ceux  qui  écoient  avec  lui  en  furent  Ç\  la  toifon  d'or ,  à  tlioivneur  deTerre-Ncave  » 

»»  efFraïés,  îqo'tls  iui  donnèrent  un  erand  imprimé  en  16  x6.  Comme  il  Ta  voir  corn- 

^  coi^  fur  la  t£te.  Elle  tomba  >  &  di(pa«  pofé  dans  cette  Ile  même  ,  il  /è  qualifie 

M  rut,  pour   quelques  momens  :  mais  elle  ou  nom  à* Orphie  le  jeuaé^  parccqu*il jpré- . 

a»  fe  fit  voir  encore  pris  de  deux  autres  Bat-  tcndoit  avoir  charmé  ,  par  les  fons  de  (a  U« 

^  teaux,  qui  étoienc  au  rivaeé  du  même  re,  les  arbres  &  les  rochers  d'une  Contrée 

t)  Port}  &  la  crainte  fit  fuir  à  terre  quel-  déferre  &  barbare.  Le  turc  paroîcra plaifant 

9»  ques  Hommes  qui  écoient  dedans.  Cette  à  ceux  qui  eascndciït  l'Anglois.  The  gol«* 

^antureferoit-ellebiea  merveî(leufi;,iî  Ton  den  Ikttc  ^  dî&barging  tbe  erron  of  Reli-^ 

iiippofoic  que  c'étok  une  Femme  Indienne  y  flion  j  tUe  vices  and  âtc^ys  of  the  King-* 

qui  vouloit  lier  Commerce  avec  les  âa«  oom  y  ccatifpoited  from  Cambriol  Colchof 

«lois  i  On  a  remarqué  cent  fois  aue  ces  out  of  thc  foutbcrniofï  part  of  thç    Ifj^' 

bmmcs . nagent  9c  plongent  co  pcrtç^ooi  çallcd  î^^wfçuadbpd^  ' 


quelques  Piraces  Anglois,  qui  ruinèrent  les 'efpérances  de  Vaugham  &  les 
iiennes  ^  en  lui  enlevant  ia  cargaifon.  Le  Chevalier  Calvert ,  Secrétaire 
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tendit^  avec  deux  Vaifleaux  chargés  d'Artifans  »  de  jprovifîons  &  d*inftru-         ^ 

mens  pour  la  pèche  :  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de     Voïaofs  et 
.    t       _.    »        .      .   .  .      .  .     \   ^  .  .     --       -  Etablisse*!» 

DANS  l'Ile  DB 

^         .  ^  •        1      1     I         X  '  TiRRENEUVI 

4'£cat ,  obtint  la  conceflion  d'une  autre  partie  de  i  Ile  >  a  laquelle  il  donna   .       icabUilt*^ 
le  nom(ÏAyalon{^i).  £lle  forme  aujourd'hui  une  Province  entière ,  entre  mcitt, 
la  Baie  que  les  Anglois  nonament  Bay  ofBuUs  »  à  TEft ,  &  le  Cap  de  Sainte 
Marie  au  Sud. 

Calvert  navoit  pas  d'autre  motif,  pour  quitter  (a  Patrie  9  qu'un  extrême' 
;ittachement  pour  l'Eglife  Romaine  ,  &  vouloir  pafler  en  Terre-Neuve  par 
zeie  de  Religion  y  comme  les  Puritains  alloient  s'établir  alors  dans  la  Nou^ 
velle  Angleterre  pour  ia>  même  caufe.  Cependant  il-  paroit  que  fon  départ 
fut  retardé  fort  longtems  ;  car  on  le  trouve  Membre  du  Parlement  pouc  * 
Oxford ,  en  1 62,^ ,  &  créé  ,  la  même  année ,  Baron  de  Baltimore  en  Irlande* 
Mais  il  avoit  fait  partir,en  161 1 ,1e  Capitaine  JPjmiyaycc  une  petite  Colonie,, 
pour  jetter  les  fondemens  de  fa  Plantation,  ^ynn  s'établit  à  Ferryland^  y  bâtio 
unevafteMaifon  pour  le  Seigneur  Propriétaire  >  des  Magasins,  des-  £difices> 
extérieurs  fie  des  Cabanes  pqur  trente-deux  perfonnesqui  lac^ompagooient». 
L'année  d'après ,  Calven  fit  partir  encore ,  avec  quantité  de  nouveaux  Colons^    - 
le  Capitaine  Powel ,  qui  s'éublit  dans-  la  Baie  de  Capelin  ,  à  trois  milles  de 
Ferry land.  On  obferve  ici  que  dans  la  plupart  des  nouveaux  Etabliilèmens  >^^ 
il  y  a  peu  de  fond  à  faireiiir  les  Relations  des  premiers  Avanturiers  y£oïv 
que  leur  imagination ,  échauffée  par  le  defîr  du*  fuccès  ,^  embelliffe  rour  à^ 
leurs  propres,  yeux  jfoit  que  Tefpérance  d'engager  des  Leâeurs  crédules  à* 
les  fmvre  ,  les  porte  à  tromper  pr  de  fauffès  defcriptions.  Wynn  écrivoit  >i 
au  Chevalier  Calvert^.  la  17  d'Août.  i6ix.  »  Nous  avons  du  froment,  de 
a»  l'orge,  de  l'avoine-  &c  des  fèves  en  abondance  y&c  qaoiqu'aïant  corn- 
f>  >piencé  fort  tard  à  femer  y  c'eft-à-dire  en  Mai  &  Juin, .on  ne  dût  fe  pro-  ro^Sntr^^*"* 
»  mettre  rien  d'heureux ,  Je  contraire  arrive  ,  &  tout  raeurit  fi  rapidement  » 
•»  que  nous  fommes  dans  l'attente  d'une  fon  belle  moillbn.  >fous  avons 
»  auffi  des  Jardins  remplis  de  légumes,  &  d'ime  beauté  à  laquelle  je  n'ai' 
9»  rien  v.u  d'égal  en  Angleterre.  Nos  fèves  font  excellentes  •,  nos  pots  font 
»9  incomparables  ,^  car  dans  plufieurs  endroits  ils  font  de  la  hauteur  du  plus  •. 
9»  grand  homme.  Les  raves  iontde  la  groffeur  du  bras.  Les  choux ,  les  navets , , 
w  les  carottes  Se  les  laitues  viennent  en  perfeétion.  Nous  avons  une  grande- 
9>  Prairie»  dont  te  foin  eft  admirable  ,  &  Ton  commence  à  le  recueillir 
M  pour  l'hiver*  Les  pâtttrages ,  qui  font  autour  de  nous ,  fuififent  déjà  pour  ^ 
M  nourrir  plus  de  aoU^cens  beftiaux.  Powel  écri  voit  de  fon  côté;  lecerrein,, 
w  où  nous  fommes  établis.,  eft  fi  bon  &  fi  commode  ,  qu'il  n'y.  en  apoinc 
s»  de  meilleur  dans  une  grande  partie  de  l'Angleterre  «.  Cesielles  peintures , 
qui  reffemblent  fi  peu  à  toiu  ce  qu'on  a  vérifaé  depuis  »  engagèrent  Mylord 
jPâ2^A:ifam£^;Gouverneur  d'Irlande, i'faiie  pa0ér  auffi  une  Colonie  dans  l'Ilci 

(40)  L'origine  de  cenom^^m'tâB^^re.     trefois  AValon  ;  &  lé  Chevalier  Calvert 


C'eft  une  craclition   AngtG(|$^^^;gQ^i(d^ph  qni  écoit  Catholique  ,  voulut  rappeller  la 

â'Arimathîevinc  en  ADgietetBç^ii||^ibÉ|it'iûie  mémoire  de  ce  nom,  à  rhonacox  tic  JQfep^^ 

BgHfc  à  Glaflembury  ,  dans  &iX^mé  de.  d'Arimachic.     . 
5biainexret.  GlâiTcmbury^  s'efb'^^^m^ 
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^1  de  Terre-Neuve ,  en  t^ij  »  fous  la  comlaite  d»  Chevalier  Françob  Tm-^ 

VoiAOEs  ET  g  jj    jjjj^Ij  qj^  yjç  bie^t^  revenir  Tanfield ,  fans  avoir  fait  aucun  éu- 

PANS  l'Iie  db  Willemenc. 

Terkemeuvb  Calverc  fut  pla«  ferme.  Il  panit  avec  toute  fa  Famille.  En  arrivant  ^  il  fit 
élever  un  Fort  dans  fa  Colonie  de  Ferryland ,  où  il  pafla  plufieuts  années. 

Ctiy^u  Les  Plantations  de  Briftol ,  de  la  Conception  >  de  la  Trinité  &  de  Saint  Jeaa 

^mmencerent  auffi  à  fe'fortifier.  Après  un  long  féjour  en  Terre-Neuve  , 
d'autres  vues  conduifirent  Cal  vert  en  Virginie  ,  d'où  étant  lepafléen  An- 
gleterre ,  il  y  obtint  la  conceffion  de  cette  partie  du  Continent  d'Amérique , 
.qui  a  pris  le  nom  de  Maryland.  Mais  il  ne  laiâa  point  de  conferver  la 

fropriété  d'Avalon  ,  &  de  gouverner  l'établiflèment  de  Ferryland  (>ar  des 
ieatenans  »  qui  tenoient  de  lui  leur  coramiifion.  Son  Fils,  My lord  Cedle  Bal' 
itimore,fuivit  (on  exemple,  jufqu'auz  Guerres  civiles  d'Angleterre»  qui  rendis 
jenr  toutes  les  pofTeflions  fi:>rt  incertaines^  Ce  fut  dans  ces  tems  de  tioubJe  s 
9c  vers  l'année  1^54,  que  le  Chevalier  Kork ,  qui  étoit  fort  mal  avec  la  for*- 
tune ,  réfolut  d'en  chercher  une  meilleure  en  Amérique.  Il  alla ,  uns  antre 
droit  que  celui  de  la  pauvreté  j  s'établir  dans  les  Domaines  des  Baltimores 
u  Ghef«Uer  en  Terre-Neuve  ;  ic  dans  la  fuite  il  leur  prbpofa  de  l'acheter  d'eux  ,  mais 

Kpt^  à  des  conditions  qu'ils  rejetterent.  Leur  refus  ne  l'aiant  point  empcdié  de 

s'y  foutenir ,  il  y  mourut ,  après  avoir  donné  fon  nom  à  fon  fond»  qui  borde 
la  Cote  du  Sud-Oueft  >  affez  proche  du  Cap  Breton, 
sicoarion  d^      Les  Etabliifemens  Anglois  commençoient ,  fuivant  la  conceffion ,  an  Cap 

Stt°^     4e  Sainte  Marie ,  &  s'étendoient  à  T Eft ,  le  long  de  la  Cote ,  à  fept  on  huit 
*^*  milles  de  diftanceentr'eux^  d'un  Port  à  l'autre  ,  jufqn'i  Greenpond.   On 

iie  trouve  néanmoins  le  nom  d'aucun ,  fur  la  Cote  du  Sud  :  mais  enftûte  » 
payant  le  Cap  de.Raze ,  Pointe  là  plus  orientale  de  l'Ile ,  on  trouvoit  THa- 
pitarion  de  Ferryland {^\)  »  Domame  des  Baltimores,  qui  conrenoic  trente 
Familles  5  Cap-Broil^  douze;  B^  of-buUs ^  vingt  ;  Brigas  ,  fix  J  BeWinn^ 
trois  5  l'Aofe  de  Toad  y  ou  du  Crapaud  ^  deux  •,  la  Baie  de  MorrtmabUs  ^  fix  j 
Petty^  Harbour  y  fix  ;  Saint  Jean^  foixante  5  $c  malgré  ce  nombre  »  c'étoit 
faire  alors  trop  d*Konneur  â  Saint  Jean  »  que  de  lui  donner  le  nom  de 
Ville.  Il  n'avoir  de  remarquable  que  deux  Forts ,  &  une  batterie  »  oui  corn- 
mandoit  le  Port,  avec  une  chaîne ,  qu'on  pouvoit  tendre  d'un  Fort  a  ramre; 
fon  Eglife  ,  ic  des  Graves  ^  ou  des  quaiç ,  ménagés  devant  chaque  Maifon 
pour  y  faire  fécher  U  Morue.  En  fuite  ^  on  tramait  Kilfmntty  ^  de  vingt 
ramilles  3  Tcrbay  ^  de  quatre  5  Holyrood^  de  doustej  l'Aâîfc  de  Sabavn^ 
4e  douze  s  le  Havre-de-Grace  ^  de  douze  ;  Carboniere  ^  éktÊ^te  ;  fa  Baie 
xle  Birds  j  ée  dise  -,  le  vieiut  Parlikin  j  de  fix  ;  la  Trinité  >  de  douze ,  Sm^ 
nevifte^  de  vingt-cinq-,  ^  Greenpond  ^  de  trois.  Toutes  ces  Hàbitaaons  eii- 
femble  fotmoient  environ  deux  cens  foixante-dix  Familles ,  qu'on  ne  Éiifoic 
pas  monter  à  plus  de  quinze  cens  perfonnes  en  rffSS  ;  mais  qu'on  vit  aug- 
menter jtdqu'a  quatre  mille  ^  vers  la  fin  du  fîetî^e.  Les  Anglois  ne  s'ctaWirenr 
point ,  avant  le  mcme-tems  ,  au-delà  de  Bonnevifte.  L'Habitation  y  qu'ils 
formèrent  à  Greenpond ,  étoit  même  aflèï  nen  confidérable;  mais  delà  il» 
fe  répandireat  dans  tout  le  Nord-£ft  Se  l'Eft  de  llle ,  tandis  que  les  François 

(41)  La  plupart  de  ces  noms  (ont  altérés  dans  ^cs  KphwiX^  fT9fiÇolCç$r  ftirgUnip 
pair  exemple,  cft  appelle  Jorylwi^- 

occupèrent 
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occupèrent  le  SuJ  &  le  Sud-Oueft.  Les  Indiens  n'habitoientgueres  que  ■  ..  ■  ' 
le  Nord  j  en  très  petit  nombre,  jufqu à  faire  douter  s'ils  y  demeuroient  ^xaIl^sseu. 
Kabimeliement,  Ôc  s'ils  n'y  paflbient  pas  delà  Terre-ferme,  pour  la  pèche  dans  l'Ile pb 
se  pour  la  chafTe.  On  juge  au  moins  qu'ils  n'ont  jamais  eu  d'Habitations  Terri  meuvs 
dans  les  parties  de  TEft  &du  Sud.  Celle  du  Sud-Oueft  a  plufîeurs  Baies ,  où 
les  Anglois  s'étendirent  auflî  ;  car  il  n'y  a  point  de  Côte  au  monde  j  où  l'on 
trouve  un  fi  grand  nombre  d'excellens  Ports.  Les  Anfes  &  les  fonds  de  Baie 
font  fi  proches  l'un  de  l'autre,  furtout  vers  l'Eft  &  le  Sud,  qu'il  ne  man* 
tjueroit  rien  à  la  commodité  des  Habicans  de  l'Ile  ,  fi  l'intérieur  pouvoir 
^tre  a(Tèz  peuplé ,  pour  faire  fouhaiter  des  communications.  Du  coté  que 
les  François  avoient  toujours  fréquenté ,  on  trouve  les  Baies  des  Trépaflcs  , 
-de  Sainte  Marie ,  de  Borell  &  de  Plaifance ,  qui  s'enfoncent  fon  lom  vers 
le  Nord.  La  grande  Baie  de  Saint  Pierre  eft  au  Sud-Oueft  de  l'Ile  ,  à  vingt 
lieues  du  Fleuve  Saint  Laurent.  On  en  rencontre  quantité  d'autres  à  l'Oueft  , 
jufqu'à  celle  de  la  Trinité ,  qui  eft  pat  les  49  degrés ,  &  d'une  commodité 
admirable  pour  la  retraite  des  Vaiflfeaux ,  en  toutes  fortes  de  tems.  Elle  fe 
divife  en  trois  parties  ,  dont  chacune  peut  contenir  des  Flottes  entières ,  à 
plus  d'un  mille  de  fon  embouchure.  La  Baie  des  Fleurs ,  proche  de  Green- 
pont ,  eft  dangereufe  par  ks  écueils.  Celle  des  Trépaflcs  ,  qui  faifoit  les 
bornes  des  Anglois  au  Sud ,  &  <jui  eft  fituée  par  les  quarante-iix  deerés  > 
offre  une  Côte  efcarpée  ;  mais  faine  &  commode  pour  les  Vaifleaux  a  An- 
gleterre ,  qui  ont  belbin  de  relâche  en  allant  à  la  Virginie ,  à  la  Nouvelle 
Jàngleterre ,  ou  aux  Bermudes. 

Ce  fut  vers  ce  tems ,  que  les  François  commencèrent  â  fe  fixer  dans  la     juMiffcment 
Baie  de  Plaifance ,  où  il  neparoît  poinj:  qu'ils  euflènt  encore  d'établiflement ,  éa  François  < 
quoiqu'ils  n'euflènt  pas  cefle  de  la  vifiter.  Cette  Baie ,  qui  eft  au  Sud  de  l'Ile ,  "^      ^'""" 
offre  un  Port  commode ,  Se  des  plus  beaux  de  l'Amérique  Septentrionale.  La 

Sèche  de  la  Moiue  y  eft  extrêmement  abondante  ;  on  j  trouve  toutes  fortes 
e  facilites  pour  faire  fécher  le  Poilïbn  ;  &  quoique  ce  ne  foit  qu'un  Port, 
3ui  ne  fournit  point  les  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie ,  le  voifinage 
es  Etabliflemens  François  de  l'Acadie ,  où  les  terres  font  excellentes ,  faifoit 


Tecre-Ncuve. 
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qui  armoient  i^t^ffrs frais  pour  v  envoïer  des  Pêcheurs.  Mais, en  1660 y  un 
Officier ,  n/WMê  ^^ot  j  obtint  du  Roi  la  conceflîon  du  Port  de  Plai-« 
fance  ,  iirrr  Jyuprrr  Se  Gouvernetu:^  Il  y  conftruifit  un  Fort,  fous  le  nom 
de  Saint  Loah  f&,  le  Bourg,  qui  fe  forma  bientôt  fous  cette  prçfeâion ,  (ut 
nommé  Plaifance. 

On  ne  donne  pas  moins  de  dix-huit  lieues  de  profondeur  à  la  Baie.  Son  BâiedePiair^nce. 
entrée  eft  un  Goulet ,  qui  ne  peut  recevoir  à  la  fois  qu'un  feul  Navire  , 
niais  où  les  plus  grands  peuvent  paflTer  i  Se  le  Port ,  qui  eft  au  fond  de  là 
Baie,  en  peut  contenir. cent  pinquance,  à  couvert  de  tous  les  vents.  Auflî 
la  pêche  s'y  fait-elle  copuBe^dans  une  Rivière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une 
Rade ,  à  laquelle  on  doBtic  ui^jlHeue  &  demie  d  étendue,  mais  trop  ouvene 
aux  vents  de  Nord- Nord -Oueft,  qui  font  impétueux  &  fréauens  fur  cette 
Côte.  Ce  qui  reflecre  le  paflage  du  Goulet ,  ew  une  chaîne  de  Rochers  très 
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^    .  dangereux  $  qtfil  &at  laiiTer  fur  la  droite.  Les  Courans  y  ont  tant  de  ria^ 

VoïAocs  iT  lence  ^  qu'ils  paflènt  fur  les  Rochers  s  de  force  qu'on  ne  peut  les  remonter 
ETAftLitsiii.  Qu'i  la  coue  »  avec  dts  cordes  (41)  qu'on  porte  au-delà.  Le  Fort  Saint  Loui» 
T^"*Mr*Jvi  ^^^^  *^  P  d'une  Montagpe,  haute  d'environ  fix  vingt  pié^,  fur  laquelle 
^^^  '  on  avoit  conftruit  une  redoute.  La  grande  Grave  (45}  e(t  entre  deux  antres 
Montagnes  »  l'une  au  Sud-Sud-Oue(l  »  Se  féparée  de  la  grande  Grave  par  un 
petit  Ruiiïeau  »  qui  fort  du  Goulet ,  &  qui  forme  une  efpece  de  Lac  > 
nommé  la  petite  Baie  ,  où  Ton  pèche  quantité  de  Saumons.  Cette  Grave  ^ 
qu'on  nomme  la  Grande ,  pour  la  diftinguer  d'une  plus  jpetite  »  réfervcepour 
les  Habitans ,  qui  font  leur  pèche  le  long  des  terres ,  eu  fi  grande ,  en  effet  y 
qu'elle  peut  contenir  en.  mèmetems  la  cnarge  de  foixante  Vaifleaux  ;  mais 
elles  font  toutes  deux  également  (ures  »  pour  faire  fécher  le  Poidbn  :  ce  font 
dQS  PLages ,  couvertes  ois  ces  pierres  planes  »  qu'on  nomme  Galets.  Le  long 
du  petit  RuifTeau ,  on  drelfa  aes  Cabanes  de  teuillages  &  de  branches  de 
fapin^que  les  Pêcheurs  nomment  échaffauts^pour  y  faire  fccher  la  Morue 
dans  le  tems  de  pluie.  Les  Maifons  du  Bourg  en  étoient  aflez  proche  ySc  for* 
moient  une  feule  rue.  Un  desgrands  avantages  du  Fort ,  étoit  de  rendre  les 
François  maîtres  de  toute  la  panie  méridionale  de  Terre-Neuve  ^  &  des 
Iles  Saint  Pierre ,  qui  £>nt  vis-a-vis  y  où  ils  avoient  déjà  quelque»petits  Eta- 
blilTemens ,  auiS-bien  qu'au  Chapeau  ronge  Jk  dans  d'autres  endroits  de  la 
tôte.  Les  Malouins  £iifoient  leur  pèche  un  }>eu  plus  loin  y  dans  un  lieu 
qu'ils  avoient  nommé  le  Petit-Nord.  On  fait  obferver  que  le  Poiflon  7  eft 
plus  petit  que  dans  la  Baie  de  Plaifance  »  mais  plus  propre  pour  le  Com* 
nercede  la  Méditerranée  &  du  Levant. 

Il  patoît  que  Gatgot  jouît  peu  de  faconceflion  6c  du  titre  de  Gouverneur  ^ 
car  peu  d'années  après  fon  établiflèment ,  on  trouve  que.la  Poype  fut  envoie 
i.  Plaifance,  avec  une  commiffion  de  la  Cour,  pour{7rendre|X)^(&Qn,aa 
nom  du  Roi  »  du  Fort  6c  de  l'Habitation.  Ses  inftruâions  poftoiem  *»  que 
I»  Sa  Majefté  vouloit  s*aiïlu:er  de  ce  lieu  ^  &  pour  maintenir  fes  Sujets  ^dans^ 
9»  la  pofleilion  où  ils  ctoient  depuis  longtems  d'y  aller  faire  chaque  aimée 
m  une  pèche  confidérable ,  &  par  la  crainte  d'être  prévenue  par  les  An- 
p»  glois  ;. quelle  avoit  fait  une  dépenfe  aflez  forte,  pour  mettre  les  Habi- 
»  tans,  en  état  de  fubfifter  de  leur  travail }  que  la  pèche  lui  avoir  paru  ca* 
»  pable  de  répondre  a  cette  vue ,  mais  qu'il  fembloit  que  iesCommaadans 
«i  s*en  étoient  prévalus  >  pour  forcer  les  Habitans  de  leur  donner  une  por* 
»  tion  de  leur  pèche  en  échange  des  provifions  qu'ils  kor  faifi^ient  di«î«^ 
»  buer,  quoiqu'elles  fudènt  tirées  des  Magafins  roïaux  ;  que  le  .nooveaa 
>»  Gouverneur  devoit  faire  celTer  ce  défordre  t  6c  preadie  foin  'cui'eo  iaif- 
M  fant  aux  Hatbitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  travail  ^£  fuifenr 
n  en  étac  defubiifter  toute  l'année  ^  ou  du  okhus  une  {lartie  de  l'année  ; 
«•  que  s'ils  avoient  befoin  de  fecouts  •  il  feroit  £ivoir  i  Sa  Majefté  ce  €pà 
n  leur  feroit  néceâfaire  3  foît  enprovifions^  foiten  marchaodiiles ,  contre 
m  lefquelies  ils  pourroîent  troquer  le  fruit  de  leur. pèche  f  ce  qm  joint  i 
»  la  culrare  des  tenres  »  â  l'entretien  des'Befti^iKC^  i  la  Cbaflè,  dont  ils 

je**)  On  ktiMBMtteflëBffleves  :  cHc^foet    cfce  ét%  ^toftici  ,  «wh  xfmyom  €ni^  i 
i  tms  torons.  quoique  Cti^m ?fe  P.  ^  OàtAt^^^^m 
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W  pounoient  tiier  un  auère  foidagemeot  ,  rendroir  bientàc  leur  ficuacion    ^^  ..      ■    ■ 

t:  iv  ^  Voirait   LT 

M  tort  aiice.  Etaiussem. 

La  Pojfc  fervir  ccexze  ans  avec  beauomp  de  zèle  Ac  d'honneur  \  mais  dansVIlb  m 
les  ordres  de  la  Conr  étanc  demeurés  fans  exécocion ,  il  efluïa  des  dé£i^  Tiku-miuti 
grémens  qui  mirent  fk  conftance  i  répceuvow  Parât  ,  fon  Sacceflèur  en 
1^85  ,  foc  deux  ans  dans  les  mêmes  embarras.  Enfin ,  il  reçut  de  France  » 
en  1^87  ,  15  Soldats  commandés  fat  CaJleèelU ,  avec  des  vivres»  duC»* 
non ,  de  la  poudre  ,  &  Tordre  <k  fiocnfiet  PUâfance.  On  y  éleva ,  non*, 
feulement  un  nouveau  Fort ,  mais  encore  une  Plateforme  qui  bartoit  dans 
la  nuie  ;  &  ces  deux  Poftes  furent  montés  de  dix  neuf  pièces  de  Canon.  Oti 
arma  les  Habitans ,  fur  lefquels  il  y  avoir  plus  de  fond  à  faire  que  fur  les 
Soldats.  Il  ne  manqooitplus  ^  i  cette  Colonie ,  qu'un  Chef  afTez  brave  pour 
fe  défendre  ^  ou  du  moins  zSèz  vigilant  pour  fe  garder  de  la  furprife  ; 
mais  on  s'étoit  tixmipé  dans  le  choix.  Le  15  de  Février  165/0,  le  Gouver- 
neur 8c  fon  Lieutenant  forent  furpris  hors  du  Fort ,  dans  leur  lit  ,  pt 
•quarant&cinq  Flibuftiers  Ânslois.  Les  Soldats ,  qui  fe  trouvoient  aufli  dif-* 
perfés ,.  furent  enlevés  fans  oefenfe.  Les  Habitans  eurent  le  tems  de  pour- 
voir à  leur  fureté  ;  mais  l'Ennemi  les  aïant  ferrés  dans  leurs  murs ,  ils  fe 
rendirent ,  fur  la  menace  d'être  maflàcrés  jufqu'au  dernier  »  s'ils  faifbient 
la  moindre  réflftance  ;  Se  les  Flibuftiers  chargèrent  fur  leur  Navire ,  non* 
feulement  les  armes  &  les  munitions  du  Fort ,  mais  les  vivres  mêmes ,  & 
jufqu'aux  uftenfîles  de  la  pêche  ,  dont  le  Bourg  étoit  bien  ^Dumi.  Une 
panie  du  Canon  fut  aufli  enlevée ,  une  autre  jeaée  à  la  Mer  ,  le  refte 
«ndoué  'y  6c  les  Prifonniers  ,  à  qui  la  liberté  fut  rendue  après  cette  expé- 
dition j  le  trouvèrent  dans  un  état  auffi  trifte ,  que  s'ils  euflfènt  été  jettes 
par  un  naufrage  fur  une  Côte  déferre.  Après  le  départ  des  Flibuftiers  >  Pa« 
xat  voulut  retourner  en  France  »  fur  des  Navires  Bafques  qui  étoient  venus 
&ire  la  pêche  à  la  Cote  -»  mais  ils  refuferenr  roas  de  le  recevoir.  Il  prit  le 

Çarti  de  fe  tranfporter,  avec  trois  Matelots  &  trois  Soldats  ^  aux  Iles  Saint 
ierre ,  où  il  rencontra  trois  Vaiflèaux  Malouins  ,  qui  lui  accordèrent  le 
pafllàge.  Coftebelle  j  reflé  Commandant  â  Plaifance ,  crut  devoir  s'y  re- 
trancher :  il  fit  averrir  les  Habirans  de  venir  prendre  fes  ordres  j  mais 
André  Doyen  ,  un  des  principaux ,  refufa  d'obéir  ,  &  fit  feu  fur  ceux 
qui  entreprirent  de  l'y  forcer.  A  ne  juger  du  Gouverneur  que  par  les 
apparences ,  il  ne  pouvoir  être  accufé  que  d'une  négligence  exceifive  :  mais 
les  accufatioas  fcfrènr  plus  graves ,  &  fon  départ  précipité  fit  douter  de  fon 
innocence.  De  fon  tâte  >  il  fit  valoir  fon  retour  comme  une  preuve  fans  ré- 
plique en  fa  faveûr/'ll  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques  >  qui^s'étant 
révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépofitions  pour  le  perdre  ^  ou  du 
moins  pour  le  mettre  dans  la  néceffité  de  le  défendre.  On  ignore  quelle 
fut  la  nn  de  cette  querelle. 

Cependant  les  Anglois  avoient  des  Etabtiflemens  confidérables  for  la   Difiérai<iseii«te 
Cote  orientale  de  l*Ile  î  îfe  lÀ  difgraces ,  qn^ils  efluïerent  dans  Tattaque  de.  J«^çow  &  ^^ 
Québec  &  du  Canada  ,  iWidiminuoient  rien  de  leurs  avantages  en  Terre-     ***"* 
Neuve.  Ils  y  avoient  pratique  des  communications  faciles ,  par  des  che- 
mins coupés  dans  les  Bois^  On  voïott^  dans  leurs  Habitations,  des  Parti- 
culiers très  riches  s  &  de  leur  aveu  j  ip  Commerce  de  leur  Nation  y  mon* 
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_  toit  à  fept  ou  huit  cens  mille  livres  fterling.  En  un  mot  ^^  ils  fe  formoienr^ 

VoïAGis  iT  dans  cette  Ile  ,  une  puiflance  qui  pouvoit  les  rendre  abfolument  Maicces 
Etablissem.  dg  i^  pA^,j^ç  jgj  Morues,  c*eft-i-due ,  du  Commerce  le  dIus étendu  &  Ve 
DANS  l'Ile  de  plus  facile  de  l'Univers..  Les  François  n'avoient  pas  pris  de  nonnes  mefures  ^ 
TEaaB-M£uv£  pQ^j  j^  partager  du  moins  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance ,  quoique 
placée  dans  un  Port  des  plus  beaux  &  des  plus  commodes  de  l'Amérique , 
ne  valoir  pas  le  plus  médiocre  de  leurs  EtabliiTemens.  La  Hontan ,  Voïa- 
geur  contemporam  ^  &  témoin  même  oculaire ,  aiTure  que  le  plus  riche 
des  Habitans  François  n'étoit  pas  logé  plus  au  large  qu'on  ne  l'eft  dans  un 
Navire  ;  qu'ils  y  étoient  réduits  tous  à  leur  ration  par  jour  ;  que  perfonn» 
n'étoit  en  état  d'y  fouUger  les  Pauvres ,  ni  les  Malades ,  &c  qu'on  n'avoit 
pa&  même  eu  l'attention  de  bâtir  un  H6pitaL  Ajoutons  que  le  Fort  étoic 
une  Place  très  foible ,  que  fa  principale  défenfe  étoit  la  mfficulté  d'en  ap- 
procher, &  qu'il  n'avoit ,  pour-  toute  Garnifon  y.que  dix*huit  Soldats.  On 
y  pouvoit  joindre ,  dans  un  cas  preflànt ,  environ  quatre-vingt  Pêcheurs  $ 
mais  les  uns  &  les  autres  n'étoient  pas  fort  aguerris.  Le  Gouverneur  ,  qui 
fe  nommoit  Srouillan^  avoit  déjà  repouITé  une  Flotte  Angloife ,  en  x  6  9 1  (44). 
Il  étoit  Homme  d'efprit ,  brave  Soldat ,  Officier  d'expérience  ;  mais  il  n'a« 
voit  pas  l'art  de  fe  faire  aimer  »  ni  de  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ^ 
ni  de  ceux  que  la  Pêche  de  la  Morue  attiroic  daus^fon  Gcmvernement.  Il 
avoit  la  réputation  d'un  Homme  avide  ,  intérefle  \  &  le  Service  du  Roi 
n'en  fouffirit  pas  moins  que  fa  gloire.  »  Quanta  la  Religion  ,  dit  on  pieux 
»  Hiftorien ,  on  ne  favoic  trop  fi  les  Anglois  de  Terre-neuve  en  avoit 
M  une.  Dans  un  (i  erand  nombre  de  Poftes ,  aiTez  peuplés  ^  on  ne  voïoic 
9i  pas  un  feul  Miniftre  {*)*  Le  même  Ecrivain  attribue  religieufeœenr,  à  ce 
déiordre ,  les  dil^j:aee&  qui  tombèrent  bientôt  fur  eux» Telle  étoit  du  moins 
la  fituation  des  oeux  Colonies  Européennes  qui  partageoienc  l'Ile  de  T^rre^ 
Neuve  ^  lorfqu'en  1696  d'Iberville  ,  Officier  Canadien  »  dont  le  nom  a 
déjà  paru  avec  honneur ,  fut  chargé  de  la  mettre  entièrement  fous  l'obéif' 
fance  du  Roi.  Ce  récit  eft  également  curieux  par  fes  circonftances  1  &  par 
les  éclairciffemens  qu'il  renferme  fur  divers  endroits  de  llle,  qui  ne  font 
pas  connus  autrement, 
f^tlontdei      D'iberville,  occupé  alors  dans  TAcadie^ne  put  iè  rendre  â  Plaifànc» 
pra*  çoisfouitfî-  anffi-tôt  qu'il  y  étoit  attendu.  Cependant  y  comme  les  Vaiflcaux  deftinés 
beiyaie,  à  fon  Expédition  étoient  déjà  dans  ce  Port  ,    Brouillan  prit  occafion  de 

fon  délai  pour  entreprendre  lui-même  de  forcer  les  Anglois  dans  ieur 
Quartier  Général  de  Saint  Jean ,  Port  ordinaire  des  Vaiffeaux  de  leur  Na- 
tion. Il  partit,  vers  la  fin  d'Août ,  avec  le  Pélican  ,  Vaifleau  du  Roi,  & 
huit  BâtunenS  Malouins,  le  Comte  de  Toubufe,  le  Phelipeaux,  le  Dia^ 
mant ,  trois  Corvettes  &  deux  Brûlots..  Quoiqu'il  eût  des  avisceFtains  qu'on 
étoit  inftruit  de  fon  projet  ;  au  lieu  d'attaquer  les  Côte&  où  les  Ennemis 
étoient  moins  fur  leurs  gardes ,  il  aima  mieux  profiter  d'un  vent  favorable 
pour  aller  droit  à  Saint  Jean.  Le  tems  nelaîflfà  point  de  changer ,  &  la 
Mer  devint  fi  orageufe ,  que  h$  Bâtimens  qui  l'accompagnoient  forent  fé* 

Î^arés  de  lui  ;  mais  les  aïant  ralliés  à  fept  ou  huit  lieues  de  Tene ,  il  réfo^ 
ut  brufquement  d'entrer  dans  le  Port. 

(44)  La  Honcan  kii  avoit  cté  envoie  de  Québec  avec  un   rcctfort  it  Troappcs.  Oa 
trouve  le  récit. de  cet  évcocmcnt  daas  fit  Rclationu    (^J  LcP,  de  Charlcvou. 
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lï  n'en  étoit  plus  Qu'à  ia  portée  du  Canon ,  lorfqu'il  fe  faifit  d'une  Cha-  __ 

loupe  Angloifc  qui  alloit  à  la  découverte.  L'Officier  ,  qui  étoit  un  Çapi-     Voïagps  ix 
taine  de  Vaiffeau,  lui  apprit  qu'il  y  avoir  à  Saint  Jean  quarante  Navires,  ^^ablissem. 
quelques-uns  de  dix-huit  à  trente-deux  pièces  de  Ganon.  Cet  avis  ne  fut  Te^ren'ÎuyÊ 
pas  capable  de  le  refroidir }  il  difpofa  les  Trouppes  à  faire  leur  defcente 
vers  la  ni^t:  mai$'le  courant  Taiant  fait  dériver  ux  lieues  au  Sud^naalgré 
tous  les  efforts- qu'il  fit  pour  fe  foutenir  ,  il-  fe  vit  forcé  d'abandontoer  k>n 
projet.  Ënfoite,  d'autres  courans  l'entrainerrat  vis-à-vis  d'une  Baie,iqu'on 
nomme  Baboul{4^)y  oàdeux  jours  auparavant  il  avoit  envoie  le  Phélipeaux 
&  le  Comte  de  Touloufe ,  pour  fe  faifir  de  ce  Pofte  &  de  quelques  Vaîf^ 
féaux  Anglois  qui  s'y  étoient  retirés.  Il  fe  vit  rejoindre  par  les  deux  fiéns,    . 
qui  n'a  voient  pu-  s'approcher  de  la  Terre.  Dans  le  chagrin  de  ne  rencoh- 
orer  que  des  obftacles  ,  il  entreprit  de  les  vaincre.  Un  petit  vent ,  dont- il 
eut  l'habileté  de  profiter ,  le  conduifit  en  effet  dans  la  Baie;  Il  y  «décoda 
vrit  les  Vaifieaux  Anglois  ,  qui  étoient  un  VailTeaU.  de  guerre ,  nommé  h 
Zephir  ,  8c  deux  Marchands  ;  mais  tandis  qu'il  manocuvroit  pour  abotdet 
le  Zephir ,  le  vent  tomba  tout-à-fait.  Ce  contretems  l'expofa  au  feu  de 
cinq  petits  Forts  ;  mais  il  ne  l'empêcha  point  de  commander  deux  Defcen- 
ces  ^  l'une  à  gauche  ,  fous  les  ordres  de  Saint  Ovide  y  fort  Neveu  i  L'aucré 
à  droite,  fous  ceux  de  VHermite  ,  Major  de  Plaifance.  Elles  furent  ponf^ 
fées  toutes  deux  avec  fuccès  :  l'Hermite  chafla  les  Anelois  de  deux  Batce^ 
lies  ,  qui  incommodbient  beaucoup  TEfcadre  Françûîle  ;  &  Saint  Ovide- 
leur  enleva  deux  Forts  ,.  oùle  Capitaine  s'étoit  retiré  avec  la  meilleure 
partie  de  fon  Equipage  &  quantité  d'Habitans ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les* 
Bois.  Brouillan  voulut  retourner  enfuiteà  Saint  Jean  ,  qqe  fanafiîon  étoit 
de  prendre  fans  le  fecoursde  d'iberville  :  mais  quelques  démêlés,  qu'il  eue 
avec  les  MalottinsJ['bbligerentencoi:e. une  fois  de  renoncer  àcetteentreprife.- 
U  revint  à  la  Baie  de  Baboul  ^^il  y  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  un  Formom-- 
mé  le  Forillon  y  où  Clasby.  >  Capitaine  du  Zephir  ,  qui  s'y  étoit  renfermé 
avec  tous  fés  gens  ,  fut  fait  Prifonnier  de  guerre;  &  deli,  fuivantla  Côte 
par  terre  j  il  ne.  lui  coûta  que  la  peine  du  Voïage  pour  fe  rendre  Maître 
ë'Aîguefort  ,.de  Tremoufe  ,  &  de  Rognoufe,  parcequ'il  trouva  ces  Poftes 
abandonnés*  Dans  fes>  plaintes  contre  Tes  Malouins  ,âL  les  accufa  d'avoir 
manqué  un  très  grand  nombre  de  Navires  Marchands  >  qu'ik  auroient  pu 
furprendre  dans  tous  ces  Ports* ,  s'ils  euffent  exécuté  ^us  fidèlement  les 
ordres.  Il  n'avoir  pas  laiflë  d'en  prendre  vingt-neuf  ou  trente  j  dans  le 
oours  de  cette  Expédition;  mais  fe^voïantobligé de  retourner  à  Plaifance, 
il  fut  moins  dàtcé  de  ces  foibles  avantages,  que  mortifié  de  nav£>ir.pas 
pris  Saint  Jean  j  &  picqué  furtouf  contre  les  Malouins,  qai  de  leur  coté  ^ 
fé  plaignoient  beaucoup  de  lui. 

En  arrivant  àPlai&nce,lé  1 7  d'OdoUre,  iî  y  ttouva  d'IbervîIIè  ,  à  qui 
lés  vivres  avoient  manqué  »  nour  le  joindre  ;  mais  qui  n'avpit  pas.  fait  iin 
mauvais  emploi  du  rems.  Après  dtverie&excurfions  ^  qui  lai  avoientfaitcon- 
noître  le  Païs,  il  venoirde  recevoir ,  par  le  jrefp  &  le  Pojliilon  j  deux 
Vaifleaux  arrivés  de  Québec ,  un  fecours  d'Hommes  &  de  provifions ,  avec 
lequel  il  fe  propofoit  d'attaquer  Carboniere  ^.pofte  Anglqis  le  plus  recul^^* 

(4.5)  Par  corroptioa.  de  ^ùllBay , ..  oa  Baie  da  Taurcaïu. 
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i;-..^    ■         au  Nord*  Il  communiijaa  ce  6dS^  i  BrooÂUan  »  cpii»  cbms  le)  yhM  qp'il 

Et'abliss^û.  cbofdrvoic  coitjouis  fut  Saine  Jean >  encca  m^l  cknt  lia  ptojec  qui  cecmoit 

nANSL*UE9fi  ccop  W  ûen.  Cependant  »coouxiec*étok  d*>benrUleqMiaCe«iiayûÂtclMCg|i 

Tiaas-N£t/?i  de  toacM  les  dnaeprUds  Cjfù  deroîenc  Ce  (mxt  peaduK  L'bi«ei  >  il  lut  fito* 

fiefta qu'il  ne  nrétendMcrften  a»piilage  d^  Saint  Jca»».&  quetoiiico  Ami 

ftmbmcm  Car  ccdoîfok  i  parta^  l'nonneiii:  dk  cette  Ccuiquète  avM.  lui.  LV 

mour  de  ik  paix  l'enApocta  p  dans  d'Ibectillè  ».fiic  lès  raîfoot  qu'il  arak 

de  vouliok  commeocet  par  le  NonL  Ils  coovtttent  de  Ce  feodce  à  Sùnc 

Jeaa ^  d'IbecviUe  avec  i^  Canadiens.  9fi  BcoaiJiUn'  atec  lea TxduMes  de 

rife- 

IXIbcrviliefetmt  en  chemin ,  par  tem»  le  i  de  Novembcfc  Apièsnei^ 
jours  d'nne  marche  fort  pénible  >  il  arriva  an  FmUan.  Le  Chevalier  da 
fiUuHOfnCj  Gentilhomme  Angoimioia ,,  s'y  pîgnit  le  lfen<leniaiq  :  il  venok 
de  Sthnt  Jean»  où  Brooilkn  l'arc^it  envo&é  avec  quelques  Soldacs»  poor 
^fenrec  Téntr  de  ce  Pofte  >  Oç  daps  ia  route ,  il  avoit  pris  un  Aoglois.»  qui 
i*^canc  échappé  de  ùt9  mains  >  avoir  donné  l'allarmeè  Saim  Jean.  Le  Gour- 
yerneur  Anglois  avoir  détaché  un  corps  de  Trouppes  j  qui  >  aïasit  joint 
les  François»  leur  ayoient  tué  quelques  hommes,  &  fait  quatre  Prifen^^ 
fiiers.  Rancogne  s'étoit  iàuvé  prefque  feul ,  il  avoic  marché  par  des.  chev 
nins  affireux ,  pendaju:  yingc-qnatce  jours  ^  donc  il  avoit  pailé  pluGeiin  fans 
Ottinger* 

D'iui:  autre  coté»  BrooiUan  s'étant  rendu  par  mer  a  Rognoufe ,  qfui  éeac 
le  rendez- veus  général,  dlberviile  fe  mit  fenld^ns  une  chaloupe  ,  poor 
Mler  confitrer  avec  lui.  Après  quelques  explications  fiir  le  partage  du  budn  » 
~  île  partirent  ensemble  pour  aller  â  la  Baie  de  TouUe  y  quieft  fur  ieche«- 
jsiin  de  Rognoafe  à  Saine  Jean.  Ib  laenconcrerent ,  ckns  l'inoervaUevP£E<»>^» 
gentilhomme  Canadien ,  que  dlberviUe  avoit  enyoïé  à  b  dé^overre  avec 
douze  hommes ,  6c  qui  leur  amenoit  douse  Prifonniers^  On  apprit  d'eux 

3tt'il  Y  avoit  encore  dtac  Anglois  i  la  Baie  deToulle,  Se  que  ceux,  qui  avoieoc 
bandonné  les  Poftes  con<^is  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  les  Ma«- 
JoûiâS  9  comptoient  de  la  rebâtir  au  Printems ,  pour  continues  legr  pccbe^ 
Ces  avis  confirmèrent  d'Ibecviiie  dans  le  fensimenc^  où  il  avoit  toujours 
été ,  que  c'écoit  par  terre  qu'il  £dloit  attaouer  les  Anglois  de  l'Ile  »  parce*- 
qu'en  leur  enlevant  ainfi  I9uc  ce  qu'ils  pofledoient ,  on  étoîr  for  de  leur  ôter 
auffi  tome  retraite;.  Cette  ^dée ,  i  laquelle  il  crue  devoir  s'acacher ,  lui  fit 
farendiîe  la  réfijlurion  de  renvoïer  en  France  le  Profond  »  Vail&au  de 
Roi  »  qui  l'avoir  apporté  d^Acadie  ,  êc  qui  lui  devenoitiputile»  Uyeinl>ar* 
qua  £n  Prifoilniers ,  Se  çt  Bâtiment  mit  à  k  voile  le  a.  r  (46). 

(4^)  L'HiftoricQ  de  la  NouycHe  Francie  »  9%  Vpioataircs  ;  <]oe  d'ibervîUc  s'apperce- 

^ai  s*€ft  foR  étendu  fiir  cetce^ Expédition»  »  vaqt  nn  peu  tard  du  piège  que  le  Goa* 

ne  fait  pas  dllEclilté  d'adurer  »  ^e  Brouil-  >•  verneur  de  Plaifance  lui  avoit  tendu  j  en 

M  lan  n  avoit  attetidu  <|ue  ce  départ  pour  le^  »  le  portant  à  renvoicr  le  Profond ,  pour 

M  ver le  maâpie^  qu'eu  e&t  il  conai^ça  »  k  o^m  daas  lanéceïSié  de  demearer 

«  par  dédixct  <nie  cou^  les  Gtoadtens  de-  •»  à  terre,  où  il  uauroit  mu  été  fiché  que 

»  voient  erre  à  lès  ordres,  8t  quil  caiTeroit  9*  de  dépit  il'  fe  fut  tenu  les  bras  croifôs  , 

M  la  réte  au  premier  oui  refuferoit  d'obéir;  »  tandis  que  lui  auroit  eu  tout  Hioaneur  Se 

9>  qu'enfiiite  il  dit  à  d'Iberviile  qu'il  pou-  «  le  profit  de  là  Conquête  de  Saint  Jean , 

n  voit  aller  od bon  lui  fonb|emuav€çii;s  m  «jc;^  m  f9^  Sjim»  de  loodéiatron,  1$ 
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.    U Arasée  partit  aufli-tât  pour  la  Baie  de  TouUe^  <|m  ^ft  à  fix  lieo^  du     yoïase  et 

ForiUan.  Elle  y  t|:ouva  un  Navire  Anglois  de  cent  toomeaux,  que  1  équipage  Etablisse  m. 

«voit  abandonné  >  pQuc  fe  fauver  dans  ici  Bois  av^c  fous  ks  Habio&s  «le  pansl^Ue  di 

cette  Baie.  JLe  ^4  ^  d'IbervUle  envoïa ,  de<livers  cotés  ^  plulieiu»  déMrii^«-  Tkx«sN£uva 

fnens  de  Canadiens,  qui  ramenèrent  tous  quelques  Pntoq^ierss  &  lea^» 

fo^  hjié  pour  quitta  la  Baie  de  TouNe  »  il  prit  les  devans  ^vec  fept  Caaa^ 

diens ,  dans  la  vue  de  s'emparer  d'une  bauteuc  d'où  les  Ennetxûs  auroient 

pu  reconnaître  rarmée  ^  &  rincomrooderdans^iiQj^fch^.  Son  bonhâar^lnL 

£t  rencontt'er  un  de  fes  Partis  »  qui  ^it  allé  lufqua.Saint  ^eon  ,  &  itm 

lequel  il  anroit  eu  peine  i  ie  garaotic  die  trente  Anglais  »  qui  s*MMoqçÀtrs^ 

h  découverte  :  msas  ce  fenfbrt  îqaprévu  le  ^rendit  capable  de  leur  fimerteoe» 

Il  les  obligea  de  retoncner  iâr  leurs  toaces  ;  Se  ;s!etiga^nt  apcès  eux  »  daqs 

vn  petit  Havre  d'où  ils  icoient  ibrti$<» il paflï ime  Rivieise  très  rapide  ^  leatt 

jufqu  a  ia  ceinture  ,  les  focça  dans  un  d^etconchement  qu'ils  défisc^irenc 

avec  courage,  &&  vit  maître jdu  Havre*  Les  Ennemis  j  perdicâor  rreane* 

fix  hommes  ,  &  le  refte  prit  la  fuite  vers  Saint  Jean.  Ce  Pofte  lenrovoic 

paru  d'uBe  fi  gpiande  îœpprtance  ,  qu'ils  y  avoient  mis  leturs  oaeilleure»^ 

Tcouppes. 

L'armée  Fraoçoilie  y.atriira  le  fok  >  &  &r  affrétée  tout  ie  jorn*  fiûmnt  i 
par  une  nég«  fi  épaiue  ,  quei'air  en  fut  obfcurci.  Lea£  >:au  matin.»  «Ile 
narcha  dans  k  meilleur  ordre.  Trente  Canadiens  ,  commandés. par  Mnn^ 
eigny  ,  faisaient  ravam-^arde.  /Brouillon  &  dlber vilb  ibiyoireot ,  â.k  têtr 
du  Corps  d  armée.  Api^s  deux  heures  Se  demie  deixtardbe ,  Alontignjr  dé^ 
aouvrit,  à  une  portée  du  piûolet^  un  corps  de  quacte-vingt-liuitjAnglois^ 
i  demi  couverts  de  quelques  cochers  qui  formoient  un  pafte  ayonragenxr- 
Q  ne  balança  point  i  .faine  ;feu  :  £c  les  Ennemis  «  n'appecoevont  que  trenor 
iMmimes ,  iea  attendirent  dans  lenr  pofte  avec  beaucoup,  de  ti£ohxàon,  l^on^ 
àffxy  demava  /ferme ,  en  contkmant  «k  tirer ,  |iu£qu'i  L'arrivée  del'axinée«- 
Alors  Brouillan  attaqua  le  pofte  Anglois  de  front  ;  Se  dlberville  tourna  û» 
la  gauche ,  ponr  prendre  les  Ennemis  en  flanc  »  du  côté  par  lequel  ib  n*é* 
*  tQiem.nas  «onyencs  de  rochers,  lls.rcfifterent  d'ihoidavecâtfeur^naisâpQèf' 
une  demie  heure  de  combat ,  ils  prirent  la  fuite» 

D'Ibeisittlre,  accompagné  de  &s  plus  biaves  CanadietttL»  ^  fourfiûvic 
jufques  jdans  Saint  Jeun  ^  .dont  on  n'étoit  qu'à  trois  jquans  ide  ,Heue.  Il  ^ 
anciva  ,  un  quart- d'heme.avatitrafimée  \ôc  dans  l'intennaile  il  dfe  faifit  de 
deux  Forts  ,  où  ildSt  traxe- trois  frifbnniers.  JLes  Habiton&de  la  ViUe  avoient 
£iit  £and  fur  les  Éyiiini  ïïingr  finir  hommes  qui  venoient  dette  défaits  : 
lorfqn'tls  &  virent  forcés  dans  leur  Ville  y  ils  forenc  latfis  d'une  telleipou^ 
vonce^  quefi  d'Iberville  avoir  eacentiHommes:àiainke  ^ilauroâst^mpôrsé , 
dans  la  même  chaleur ,  nn  >t£oxfianeJortyquijen  contenoic  Jeux  cens.  Le 
eondoot  en^avoitxouié'cinqBaiite-em]^  ai3X«Anglois.  ^maiUan ,  qulVy  dxC- 
fingna  beaucoup ,  n'«n  >perdir  quesroi^.  l'arnuee  ^  en  prenant  po&ffionidê 
Saint  Jean  ,  apperçut jin  Navire  qui  fiartoit  du  iPort ;&  i'ôttafuiqueiplu»- 
lîeurs  Anglois  s'y  étaîen,t*knbacqués»aviec;ce  qu'il  y  avoir  plus  précieoc 
dans  'ia  Colonie.  v!  . .  /■ . 

»  -pnrle  pani  ,p3Qr  le  bien  Ha  jfervict ,  de  laiflbr  le  .GQQvemçiBr  <has,  fim  jtort.  T^m^ 
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>■■  Le  Fore  5  qui  reftoit  à  jprendre ,  éroit  revécu  d'ane  paliflàde ,  de  la  faip 

VoiAGEs  ET  ^^^  j^  j^^^j  p^^j^  Brouillan  fit  fomtner  le  Goûrerneur ,  par  une  Femme 
DANS  iIlb  d»  ^^  ^^^^^  ^^  nombre  des  Prifonnîers.  Elle  ne  reparut  point  ;  ficlon  ne  reçut 
T£RjiE-N£urx  aucune  réponfe.  Cette  conduite  faifant  juger  que  les  Ânglois  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  »  on  enroïa  prendre ,  à  la  Baie  de  TouUe  ,  l'artillerie  &  les 
•munitions  qu'on  y  -avoir  lai(iees  ;  &  le  joar  fuivant  ,  on  brûla  quelques 
Maifons  voiHnes  du  Fort.  Mais  les  Afficgés  n'attendirent  point  les  excrê^ 
«mités.  Un  Anglois  ibrtk  du  Port  avec  un  Pavillon  blanc  i  6c  (ut  t^s  pto^ 
positions ,  on  convint  d'une  entrevue  hors  de  la  Place ,  dont  le  Gouverneur 
ne  vouloit  pas  que  les  François  vident  le  défordre.  Toute  la  force  de  Saint 
Jean  étoit  du  coté  de  la  Mer  ;  parceque  les  Anglois  ne  s'étoient  pas  déâés 
qu'on  les  attaquât  par  terre.  Enfin  ^  la  principale  condition  fut ,  qu'on  leur 
ioumiroit  deux  Batimens  ^  pour  les  conduire  en  Europe*  Cette  capitulation 
fut  (ignée,  delà  part  des  François  ^  par  le  feul  Gouverneur  de  Piaifance, 
D^Iberville  n'y  fut  pas  infenfible  ;  mais  Tintérèt  du  iervicç  continua  de 
l'emporter  fût  fon  reflentiment. 

Le  Gouverneur  Anglois  rentra  dans  fa  Place ,  après  avoir  iigné ,  &  re- 
vint bientôt ,  avec  deux  cens  cinquante  Hommes  »  fans  y  comprendre  les 
Fenunes  8c  les  En&ns.  Il  n'avoir  eu  qu'un  Soldat  Uefle  ,  dans  une  fîmple 
efcarmouche  :  mais  toute  fa  Garnifon  n'étoit  çompofée  que  de  miférables 
Pécheurs  »  qui  favotent  i  peine  tirer  un  coup  de  FufiL  Leur  Commandant 
n'étoit  qu'un  Avanturier  ,  choili  par  les  Capitaines  de  Vaiffeaux  j  fans 
Commimon  du  Prince.  Le  Fort  etoit  alfez  bon  ,  mais  dépourvu  de  tour 
ce  qui  étoit  néceflfàire  à  fa  défenfe ,  &  la  Garnifon  n'y  avoir  pas  de  vivres 
pour  vingt-quatre  heures.  Auflî  n'y  étoit  elle  entrée  ,  qu'au  moment  que 
d'Ibervilfe  étoic  arrivé^  Cependant  Saint  Jean  eft  un  très  bon  Havre ,  qui 
peut  contenir  plus  de  deux  cens  VaiHeaux.  Son  entrée  ,  qui  n'a  qu'une 
demie  portée  de  Fufil  de  largeur,  entre  deux  Montagnes  très  hautes  ,  étoic 
défendue  par  une  Batterie  de  huit  Canons.  Le  Pais  avoit  alors  plus  de 
foixante  Chefs  de  Famille ,  fort  bien  établis  fur  la  Côte,  du  Nord  ,  dan^ 
l'efpace  d'i^inedemiç  lieue.  Le  grand  Fort  ç'étoit  qu'à  la  portée  du  Canon  | 
de  l'entrée  du  Port. 

Le  1  de  Décembre  >  Montigny  fut  envoie  avec  douze  Hommes,  i  Por^ 
tugal'Cove ,  l'Anfe  de  Portugal ,  dans  la  Baie  de  Ja  Conception  ,  éloignée 
•  de  Saint  Jean  d'environ  trois  lieues ,  pour  y  arrêter  un  grand  nombre  de 
Fuïards  ,  qui  fe  rerirerent  vers  Carboniere.  Il  en  prit  trente.  Boifbriand, 
Gentilhomme  Canadien  »  fit  d'autres  Prifonnier^ ,  aans  un  lieu  nommé  iTi* 
rividiy  i  trois  quarts  de  lieue  de  Saint  Jean.  lufqu'alors ,  les  Chefs  avoient 
^gi  de  concert  :  mais  iorfqu'il  fut  queftion  de  partager  le  butin ,  les  ani« 
mofités  fe  réveillèrent.  Cependant  elles  furent  encore  afibupies  par  la  mo^ 
dération  de  d'Iberville.  Perfonne  n'aïant  voulu  fe  charger  de  la  garde  de 
Saint  Jean ,  les  Forts  8c  tous  les  édifices  furent  brûlés.  Brouillan  retxnmia 
aulfitôt  à  Plaifknce;&  d'Iberville  ne  penfa  qu'à  continuer  la  guerre,  avec 
les  Canadiens  qui  s'étoient  attachés  â  fa  fbrtuue. 

•  Il  y  emploïa  près  de  deux  mois ,  à  la  fin  defquels  il  ne  reftoit  aux  Aa^ 
glois  j  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve  3  que  Bonnevifte  &  l'Ile  de  Carbonierer 
Le  prenuer  dç  ces  deux  Poftç$  écoip  troj^bien  (jéf^ndu  pai;fç$  fortî^cations» 

poi« 
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font  craindre  les  infultes  d'upe  petite  Trouppe  de  Guerriers  ,'  qui  màr-  voïageTet 
t:hant  fans  ceffè  dans  la  nége  L  &  prefque  toujours  par  des  chemins  fort  Etablissek. 


lAnglois  s*y  étoient  réfugiés  ^  de  toutes  les  Places  C[u  on  leur  avoir  enlevées. 
La  Mer  y  eft  toujours  orageufe ,  6c  les  vagues  lui  faifoienr  alors  un  rem- 
part ,  qu'une  Armée  entière ,  avec  la  meifieure  Artillerie  ,  n  auroit  jamais 
Eu  forcer.  D'Iberville  reconnut ,  mieux  que  jamais ,  qu'en  commençant  par 
i  fes  Expéditions,  ilauroir  trouvé  cette  Ile  prefque  fans  défenfe,  &  fes 
approches  beaucoup  plus  faciles.  On  n'a  point  douté  qu'avec  aHTez  de  monde 
pour  forcer  les  obllacles  ,  Se  pour  garder  tous  les  poftes  qu'on  avoit  enle* 
vésaux  Anglois ,  il  ne  les  eut  chalfés,  fans  retour,  de  l'Ile  de  Terre-Neuve. 
Mais  -les  'Miniftres  de  France  ne  connoifïbient  point  alors  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  s'en  aflurer  i'enriere  poifeifion.  D^Iberville  G  vit  force  de 
reprendre  le  chemin  de  Plaifance,  où  Serigny  fon  Frère  ^  vint  le  prendre 
avec  une  Efcadre  ,  pour  de  glorieufes  entreprifes  qu'on  a  rapportées  dans 
ttn  autre  article. 

Comme  les  François  avoienr  moins  conquis  que  ravagé  la  Côte  orîen-  Di^en^^antaget 
cale  de  l'Ile ,  on  ne  fut  pas  longtems  fans  y  voir  les  Anglois  rétablis^  8c.  an  François 
la  Paix  de  Rilwick  borna  les  hoftilités.  Elles  recommencèrent  avec  le  fie-  £^[ilî  *^^*^ 
cle  fuivant.  Brouillan  étant  mon  en  1704,  Subercafe  ,  qui  commandoic 
fous  kii  »  &  qui  avoit  fai(  beaucoup  de  mal  aux  Anglois  l'Hiver  précé- 
dent ,  fuccéda  au  Gouvernement  de  Plaifance^  Il  avoit  déjà  formé  le  def- 
fein ,  que  d'Iberville  Se  Brouillan  avoient  manqué  ,  de  foumettre  toute  l'Ile 
de  Terre-Neuve  à  la  France.  Sa  propofition  plut]  à  la.  Cour.  L'Epinay  fut 
envoie  à  Québec ,  avec  un  Vaifleau  de  Roi ,  pour  y  embarquer  des  Ca- 
Badiens.  Il  en  amena  cent ,  fous  les  ordres  de  Reaucour ,  qui,  joints  à  d'au* 
^res  Trouppes  ,  compoferent  à  Subercafe  un  corps  de  quatre  cens  cinquante 
Hommes  bien  armés  {4^)*  Il  partit  à  leur  tète,  le  15  de  Janvier  1705^ 
Cette  marche  fut  pénible.  Il  &llut  paflfer  à  gué  quatre  Rivières  qui  n^étoienc 
pas  entièrement  gelées ,  au  travers  des  glaces  qu'elles  charioient^  &  que  la 
tapidité  du  courant  entraînoit  avec  une  extrême  violence.  D'ailleurs ,  la 
Auit  du  11 ,  il  tomba  une  fi  grande  abondance  de  nége ,  que  l'Armée ,  con- 
trainte  de  s'arrêter  pendant  deux  jours ,  eut  beaucoup  a  foutfrir  de  l'excès  du  . 
froid.  Le  i6  y  elle  fe  remit  en  marche  vers  A^^o^  »  premier  Quartier  des 
Anglois  9  où  cous  les  Habitans  confternés  demandèrent  grâce  â  genoux. 
Après  y  avoir  pris  deux  jours  de  repos,  elle  alla  camper  à  trois  lieues  du 
petu  Havre  ^  autre  Pofte  Anglois ,  â  trois  lieues  .auffi  de  Saint  Jean.  Elle  7 
arriva  le  lendemain  ;  elle  y  laiifa  quarante  Hommes  »  pour  la  garde  du 
Païs  *>  &  le  )  I  ,  elle  continua  d'avancer.  Les  Anglois  de  Saint  Jean  ne  fa« 
▼oient  pas  leurs  Ennemis  fi  près  d'eux  ,  8c  .peut-être  ignoroiènt  ils  qu'ils 
fuflênt  partis  de  Plaifance  :  mais  ,  en  s'éloignant  du  petit  Havre,  l'armée 
Françoife  garda  fi  peu  d'ordre  ^  <|u'elle  fe  priva  des  avantages  de  la  fur^ 
prife. 
il  y  avoit  alors  à  Saine  Jean. ,  deux  Forts  ^  l'un  beaucoup  plus  ^and  que 
léé)  tes  Relations  Âogloifcs  difeoc  œille  Hommes. 
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f5S  HISTOIRE    GÉNâRACS 

■  Tautre  \8c  ce  fut  par  le  premier  que  Tactaigiie  fut  commeneée.  Il  fe  dé&o- 

VoiAGEs  iT  jjj  g  bien,  que  la  poudre  ^  dont  une  partie  avoitété  mouillée  au  paflàge' 
DANSL^IuDE  ^^^  Rivieres ,  aïanc  enfin  manqué  auX' Âifiégeans  »  ils  furent  obligés  de  le- 
TiAU-ittUYs  v^'^  1^  ^^g^  >  ^^  ^^^  ^^  fe  retirèrent  qu'après  avoir  réduit  la  Ville  en- 
cendres  &  tout  ce  qu  il  y  avoit  d'Habitations^  autour  du  Havre.  Le  5  ,  iU- 
marchèrent  le  long  de  la  Cote  jufqu'au  Forillon»  qui  fe  rendit.  Le  Bourg^^ 
fut  brûlé  »  &  les  Habitans  furent  faits  Prifonniers  de  guerre.^  Tout  le  refte 
de  la  Cote  eut  le  même  fort.  Il  écoit  impoflible  ,  fans  poudre  ,  d'attaq^ec 
rile  de  la  Carboniere>  qui  étoit  toujours  gardée  par  trois  cens  Hooames.** 
on  prit  le  parti  de  retourner  à  Plaifance  » .  avec  beaucoup  de  butin  »  Scujx^ 
fort  grand  nombre  de  Prifonniers.  Cecte  Camj^ne  ruina  le  Commerce  des* 
Anglois  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve. 

Leurs  Relations  né  diilîmulent  point  letur  perte.  On  y  Ut  qqe  la  plupart 
des  Habitations  &  des  Pêcheries  turent  détruites ,  &  la  moitié  des  Habi- 
tans enlevés  ;  qpe  ceux  qui  furent  traniportés  en  France  repayèrent  en  An- 
gleterre par  des  échanges ,  mais  que  les  autres  y  fe  voïant  négli&és  par  kwr 
Patrie  >  entrèrent  au  (ervice  de  France  ^  qu'après  la  deftruâionde  S.  Jean , 
ceux  qui  étoient  échappés  aux  Vainqueurs  rebâtirent  leurs  Maifons  autous> 
du  Fort  ;  que  dans  l'enceinte  de  leurs  PalilTades  ils  élevèrent  une  Eglife  ;.-. 
&  que  depuis  cette  année  jufqu'àla^  Paix  d'Utrecht ,  lés  Fran9<»s  n'entre- 

firirent  plus  rien  contre  la  Colonie  Angloife.  Mais  un  tel  récit  confond- 
'attaque  de  1705,  par  Subercafe»  avec  une  autre  Expédition,  qui  ne  fiit 
pas  moins  fatale  aux  Andoîs,  &  que  le  P.  de  Charlevoix  rapporte  à  l'an^ 
née  1709.  Saint  Jean  s'etoit  ncm-ieulement  rétabli  dans  l'intervalle,  mais^ 
étoit  redevenu  le  centre  &  le  Magafin  de  tous  les  Etablilfemens  de  la  Co- 
lonie Angloife  v  lorfque  Saint  Ovide  (47) ,  Lieutenant-de-Roi  de  Plai£m^ 
ce ,  ojfFrit  à  Coftebelle  ,  qyi  en  étoit  alors  Gouverneui: ,  d'en  i&ire  la  con- 
quête  à.  fes  propres  firais.  Son  projet  fut  approuvé  ;  &  i'Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France  en  donne  l'Hiftoire. 

Saint  Ovide  aflembla,  dit-il ,  cent  vingt-cinq  Hommes  ,  Sauvages,  Ha^ 
bitans  &c  Matelots ,  auxquels  fe  joignirent  vingt  Soldats ,  nouvellement  ar^ 
xivés  de  l'Acadie ,  fous  la  conduite  de  Renou  -j  &  Coftebelle  lui  en  donna 
vingt-quatre  de  fa  Gamifon.  Le  plus  court  étoit  de  faire  le  Voïage  par 
Mer  5  &  c'étoit  le  deflTein  de  Saint  Ovide  :  nuis  un  vent  contraire  T'aïant 
arrêté  jufqu'au  14  de  Décembre ,  l'impatience  lui  fit  prendre  le  parti  de- 
fe  mettre  en  marche  fur  les  néges.  Le  lo  ,  il  arriva  au  fond  de  la  Baie  de 
Sainte  Marie»  où  il  avoit  eu  la  précaution  d'envoïer  dei» Chaloupes,  pour 
traverfer  un  bras  de  Mer  ,  large  de  quatre  ou  cinq  lieues ,  qui  luicpar- 
gnoit  deux  jours  d'un  chemin  très  rude.  Il  fe  trouva ,  le  dernier  de  Dé- 
cembre ,  à  cinq  lieues  de  Saint  Jean  ,  fans  qu'on  y  eut  aucun  foapçon  de 
fon  ajçprocbe.  Mais  diverfes  conttadidions  lui  firent  appercevpir  ,  qu'il 
avoit  a  fe  défier  de  quelques  perfonnes  mal  intentionnées ,  qiû  fembloiçnc 
ne  l'avoir  accompagné  que  pour  faire  échouêlfiSbii  entreprife- 

Elle  demandoit  une  extrême  diligence^  pÉrcequ'elle  ne  pouvoir  réuflÎE 

que  par  la  fiirprife.  Tout  fut  difpofé,.poîJtr  former  lattaque  en  arrivant  ï 

&  dès  le  lendemain  ,  deux  heures  avant  k  jour  ^qji  fe  rendit ,  à  Ufiiveur 

U7I  NcYCu  ic  Bxouillaa^. 


©ES    VOIAGBS.    Liv:    V  f  !•  ti^ 

*i3'nn  beau  diirde  Lune,  «fond  du  Havre  Saiitit  Jcân ,  d'où  Saint  Oyide  : . 

.eut  le  tems  de  faire  fes  oWervations,  Eoftiite ,  il  €c  commencer  la  marche  j     Voîaoes  et 
mais  il  étoit  conduit  par  de  mauvais  Guides ,  qui  ne  cherchoiem.qu  à  faire   ^^^^"**'*«* 
manquer  fes  vues.  Cependant^  il  reconnut  leur  perfidie^  &  paflTant  auffi-  Tme-wm^ 
.tôt ,  du  centre  où  il  fe  trou  voit,  i  l'avant-gacde ,  qui  ^toit  compofé  des 
Volontaires ,  il  fe  mit  à  leur  tête  ,  après  avoir  donne  ordre  à  des  Ptnfms^ 
:fon  Major ,  de  prendre  le  Commandement  du  Corps  d* Armée.  Saréfolutioa 
^roit  d'attaquer  le  premier  Fort.  Il  s'avança  :  mais  fqit  qu'il  fut  découveit 
ou  trahi  ;  de  la  première  Paliffade,  dont  il  étoit  déjà  proche ,  il  fîitfaluë 
.d'une  décharge  de  Moufqueterie. 

Quelques-uns  de  fes  Volontaires  l'abandonnèrent }  ce  qui  ne  Tempecha 
:point  de  pénétrer  y  avec  les  autres,  jufqu'au  chemin  couvert.  La  fonune 
favorifa  fon  courage  j  on  avoir  oublié  d'en  fermer  la  porte  :  il  y  entra  brut 

3uement ,  en  criant  vive  la  France  ;  &  ce  cri ,  qui  ranima  k%  gens ,  fit  per- 
re  cœur  aux  Anglois.  Il  laifla  quinze  ou  feize  Hommes  à  la  garde  du  che^ 
min  couvert  •,  il  traverfa  le  Foffc  ,  malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts ,  qui 
lui  bleffa  dix  Hommes  s  &  plantant  dix  échelles  au  pié  du  Rempart,  qui 
avoit trois  ou  quatre  toifes  de  haut,  il  y  monta,  lui  fixieme,  au  milieu 
<L'une  grêle  de  balles.  Dans  le  même  inftant  »  fon  corps  d'Armée  arriva  ^  fie 
Td'autrcs  échelles  furent  auffi-tôt  plantées.  Des  Penfens  monta  le  premier  » 
fuivi  de  Renou,  Johannis ,  duPleffis,  laChenaye,  d'Argenteuil  ,  d'Ail- 
labouc ,  &  de  quantité  d'autres.  Les  uns  fe  rendirent  maîtres  du  Corps-de- 
•Garde ,  les  autres  de  la  Maifon  du  Gouverneur  ;  &  d'autres  coururent  au 
Pont-levis  ^  qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitans  avec  celui 
qu'on  avoit  elcaladé,  &  qui  fe  nommoit  le  Fort  Guillaume.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  s'empreflôit  pour  faire  appellcr  les  Habitans  à  fon  fecours  ,  fut 
ble(fê  de  trois  coups  ,  &  tomba  fans  aucun  (igné  de  vie.  Des  Penfens  fit 
baiffer  le  Pont-levis.  Alors  tout  le  refte  de  l'Armée  entra  fans  oppofltion  > 
jSc  les  Anglois  des  deux  Fons  demandèrent  quartier. 

Ainfi  ,  dans  lefpace  d'un  quart  d'heure  ,  à  la  honte  de  quelques  Perfides, 
le  brave  Saint  Ovide  fe  vit  maître  de  deux  Places ,  dont  chacune  pouvoir 
Arrêter  longtems  une  Armée  entière.  On  trouva ,  dans  l'une ,  dix-huit  pie- 
ces  de  Canon  en  batterie  ^  quatre  Mortiers  à  bombes  ,  vingt  à  Grenades , 
.&  plus  de  cent  Hommes ,  commandés  par  un  très  brave  Officier.  L'autre 
-avoir  fix  cens  H^ibitans ,  bien  retranchés  ,  &  prêts  à  venir  au  fecours  du  -  \ 

} premier  Fort-^mais  une  porte  fouterraine ,  par  laquelle  ils  dévoient  pafler ,  - 
e  trouva  fi  b^^fermée  y  qu'elle  ne  put  erre  ouvene  aflèz  tôt.  Il  reftoit 
une  troifieme  ft)nerefre  plus  petite  ,  a  l'entrée  du  Port  \  Se  Saint  Ovide 
Tenvoïa  fommer.  Le  Commandant  demanda  vingt-quatre  heures  pour  ré- 
pondre :  elles  lui  furent  accordées  v&  quoiqu'il  eut  quatre-vingts  Hommes  ^ 
<lans  une  bonne  Place ,  des  vivres  pour  plufieurs  mois ,  une  Artillerie  aflèz 
forte ,  &  des  routes  i  T^bri  des  bombes ,  il  fe  rendit  fans  défirnfe. 

Après  cette  conquête  ]hSspx$  les  Forts  de  Saint  Jean  furent  démolis ,  paV 
l'ordre  du  Gouvernem  deJi^laifance,  qui  ne  jugea  point  à  propos  de  les 

Sarder,  dans  un  tetntj)^,ia  Place  même  étoit  menacée  continuellement  ' 

'un  fiége.  Les  Anglop'^^i^ui  n'avoient  pas  été  faits  Prifonniers  ,  fe  fauve* 
ttot  i  &lle-Ile»  qui  ri  w  qu'à  cinq  lieues  de  Saint  Jean.  Hs  y  trouveceiït 
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*&>  -  H  I  s  T  O  I  R  E    G  È  N  È  R  A  L  E 

VoiAGis  BT  ^  Navire  de  leur  Nation  ,  dans  lequel  ils  s!embarquetent  pour  VÀnf^e^ 
ÏTABLissiM.  ^^"^^*  Jufcj^u'i  la  Paix  d'Ucrechc  »  on  ne  voit  de  leur  part  aucune  tentative 
PANSL'liEDE  pour  fe  rétablir  dans  le  Havre  de  Saint  Jean.  Mais  rlle  Catboniere  leuc 
TïemNbuyï  reftoit ,  avec  les  Habitations  de  la  Côte  du  Nord.  Coftebelle  enuéprit ,  Tan* 
née  fuivantc  ,  de  leur  ôter  ce  Pofte,  le  feul  qu'ils  euffent  encore  deTlle* 
Il  avoit  reçu  ,  de  la  Cour ,  l'ordre  de  ne  riea  négliger  pour  ôter  à  l'En- 
nemi tout  ce  qu'il  polTcdoit  fur  cette  Côte^  &  k  promefle  d'un  fecoars  ^ 
qu'on  lui  fit  attendre  tron  long^ems.^  Cette  lenteur  le  fit  recourir  i  (es  pto* 
près  forces.  Il  fit  deux  dctachemens ,  dont  l'un  fe  mit  en  chemin  par  terre  ». 
&  l'autre  s'embarqua  dans  quelques  Chaloupes ,  tous  deux  fous  les  ordres 
d'un  Habitant  de  Plaifance,  nommé  Bertrand,  dont  la  valeur  s'étoit  déjà- 
diftinguée  dans  plufieucs  occafions.  Les  deux  Trouppes  gardèrent  tant  de 
précautions  dans  leur  route,  qu'elles  arrivèrent,  fans,  obftacle^.à  la  Baie 
de  la  Trinité,  qui  eftfost  proche  de  Catboniere».  Elles  y  trouvèrent  une 
Frégate  Angloife ,  nommée  la  Faleur ,  de  trente  pièces  de  Canon ,.  &  de 
cent  trente  Hompfxes  d'équipage,  qui  avoit  fervi  dei  Convoi  aune  Flotte 
de  Vaiffeaux  MaKhands.  LefrŒdou^^  Françoifes  ,  dont  chacune  étoic 
montée  de  vingt-cinq  Hommes,  l'abordèrent  en  plein  jour.  Bertrand  fut 
le  premier  à  l'abordage ,  &  fut  fi  bien  fécondé  ,  qu'après  avoit  tué  le  Ca.- 
pitaine  Anglois  &  mis  tous  les  Officiers  hors  de  combat ,  il  força  l'Equi- 
page de  fe  réfugjec  entre  deux  Ponts.  Les  Anglois  s'7.  défendirent  ,  ôf  le 
Commandant  François  fut  tué  à  fon  tour  :  mais  ctAcarete  ,  jeune  Homme 
fort  réfolu  „  prit  fa  place  ^  &  mit  enfin  les^  Andois  dans  la  néceflîté  dp  fe 
rendre.  Un  moment  après,  deux  Corfaires  de  la  même  Nation  ,  l'un  de 
vingt  pièces  de  Canon,  l'autre  de  dix-huit,  s'approchèrent  de  la  Frégate, 
&  commencèrent  des  deux  côtés  a  canonner  les  François.  La  mort  de  Ber- 
trand avoit  jette,  dalis:ià  Trouppe,  un  découragement  qui  lui^t  rejetter 
fa  propofition  d'un  nouveau  combat.  D'ailleurs  les  focces^étoient  inégales  ; 
&  d'Acarete  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de. couper  les  cables,  de  tenr 
dre  les  voiles,. &  de  fortir  de  la  Baie ,  à  la.  faveur  d'un  vent  qui  le  fit 
bientôt  perdre  de  vue  aux  deuxCorfaires.  Alors- le  détachement,  quiéioii 
venu  par  terre ,  perdant  TefpéraïKre  de  fe  joindre  aux  Trouppes  de  Mer  , 

ba- 


Ne^'lceft"^      Amfi,  le  pnncipal  ob^ec  de  l'Expédition  fiit  manqué.  Les.  Ah^is  dè- 
aux  Ai)V«if.      «^^tt^^ent  tranquilles  à  Carboniere ,  jufqu'aa  Traité  d'Utrecht ,  qui  les  mir 
en  pofleffion ,  par  un  article  fonnel  ^.de^TlIede  Terre-Neuve  &  des  droits 
fi  longtems  conteftés.  Perfonne  n'ignore  que  k  France  eut  de  fortes  rai- 
Ions  pour  faire  cefacrifice  à  UPaix,  avec  celui  de  la  Baie  d'HuJfon  & 
de  l'Acadie.  Elle  ne  perdit  pas ,  fans  regret ,  un  Domaine  fi  voifin  de  fes  au- 
tres Etabliflfèmens ,  &  dans  lequel  il  eft  aflèz  remarquable  que  fes  armes 
ayoïent  toujours  eu  du  fuccès.  Cependant  les  Politiques  Anglois  s'applau- 
diflent  peu  >  des  avantages  qui  en  reviennent  àleutNation.  Ecoutons  leurs 
Mabtedelaia  P^^^^^^^  •  **  ^^  ^^]^  Anne,  difcnt-ils,  a  déclaré  i  fon  Parlement  que  la 
Joiici^w,         **  France  confentoit  à  nous  céder.  Terre-Neuve  ^  Plaifance  ;  mais  elle  n'a 
n  pas  dit  que  par  un  article  fecret,  la  France  s'étoit  réfervé  le  droit. dé 
»  l^ccher  &  de  faire  fccherle  Poiflbnen  Terre-Neuve*  N*eft-cep;is  eniinç. 
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W  pofer  groffierement  a  la  Narion  Angloife  }  Quel  autre  ufage  les  François        .. ^ 

»  ont-ils  à  faire  de  Terre-Neuve  ,  que  pour  prendre  &  faire  fécher  leur   i^aIluV^ 

n  Poiflbn  ?  Le  Canada ,  leur  plus  grande  Colonie ,  n'eft  éloignée  de  Terre-  dans  l ""de 

s»  Neuve  que  d'une  demie  journée  de  navigation  ^  l'Ile  du  Cap  Breton  y  Tikreneuvi 

••  touche  ;  &  ces  deux  EtablifTemens  leur  donnent  le  pouvoir  continuel 

M  d'interrompre  notre  pèche.  Ils  n'ont  pas  befoin  de  Plaifance  ,  étant  aiiflï 

»>  forts  qulls  le  font  dans  le  Continent  voifin  ;  Se  nous  n'en  pouvons  tirer 

»  ni  commodité  y  ni  forces  y  lorfque  nous  fommes  (i  près  du  centre  de 

•»  leur  puiflance  en  Amérique.  N'avions-nous  pas  aflèz  de  Ports  pour  la 

s»  pêche  i  N'en  pouvions-nous  pas  faire  autant  d'ufage  pendant  la  Paix  iSc- 

n  ceux  de  Terre-Neuve  nous  feront-ils  plus  utiles  en  tems  de  guerre  ?La 

»»  Paix  d'Utrecht  n'a  rien  retranché  à  la  pêche  des  François  ,  &  nous  a 

^  dépouillés  de  nos  droits  fur  la  plus  commode  de  toutes  les  pêches  pour 

»  notre  Nation,,  fur  un  Pais  preique  contigu  à  la  Nouvelle  Ecoflfe,  qui 

M  l'eft  â  la  Nouvelle  Angleterre  ,.  fur  un  Païs  qui  coupe  la  communication 

s#  entre  Terre-Neuve  &  nos  Colonies  ^  &  qui  couvre  au  Contraire  les  Co- 

9»  lonies  &  les  Pêcheries-  Françoifes.  En  un  mot ,  fî  l'on  péfe*  l'Ile  du  Cap 

9y  Breton,  que  nous  avons  laiflee  aux  François,  &  celle  de  Terre-Neuve 

90  qu'ils  nous  ont  cédée ,  on  trouvera  que  c'eft  une  plume  dans  la  balance  ^^ 

9»  contre  un  lingot  d'or.  Si  l'on  confidere  enfuite  combien  il  nous  eh  avoic 

M  coûté  pour  les  Garnifons  &  le  Gouvernement  du  Païs  qu'on  nous  a  cedé^. 

M  fans  qu'il  nous  en  foit  revenu  aucun  avantage  réel ,  &  combien  il  pourra 

M*  nous  en  coûter  encore  ,  à  la  première  rupture  avec  la  France ,  qui  n'eft' 

M  nulle  part  fî  puiflànte  en  Amérique  que  aans  ce  qu'elle  podède  a  la  vue- 

M  même  de  Plaifance  ^  on  conviendra  qpe  la  Cour  de  France  a  très  biea 

M  entendu  fes  intérêts ,  lorfqu'au  lieu- d'écouter  les  propofîtions  du  Dàcde- 

M-  Shrewfbury  ,  qui  demandoit  des  réparations  pout^jcous  les  dommages 

M  qvie  les  Ânglois  avoient  elfuïés  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve , .  elle  a  pris 

1»  le  parti  de  nous  la  céder.  Le  bon  Duc  ne  fit  aucune  objeâion  ,  Se  crue- 

9>  la  chance  fort  heureufe  pour  nous  :  mais  ce  que  nous  y  avons  gagné,. 

9»  c'eft  de  rendre  précaire  un  commerce  dont  nous  jouiflîons  librement 

M*  depuis  plus  d'un  fîecle ,  Se  d'en  ailîîrer  la  jpuifTance  à  nos  Rivaur,  avec^ 

*>  plus  d'avantages  que  nous  n'en  avions  jamais  retiré.  - 

Les  Voïaçcurs ,  qui  ont  vifité  l'Ile  de  Terre- Ntuve,  s'accordéntpeu  dans  natriéréiV» 
leurs  Defcriptions.  Suivant  les  pius  anciennes,  l'iair  y  eft  prefque  toujours  IiW. 
feroin  ;  on  y  voit  de  belles  Forets  ,  les  Campagnes  y  font  fleuries  &  cou- 
vertes de  Fraifes  j  pourJ:)ui(Tbns',  oif  n'y  troque  qjae  des  Framboifiers ,  donc 
le  fruit  eft  d'un  goût  merveilleux  :  les  eaux  y  font  bonnes  9  les  Vallons  fer- 
tiles, y  Se  la  terre ,  fans  culture ,  y  produit  une  efpece  de  Seigle ,  qui  eft 
fort  nourriflànr.  Le  Gibier  y  foifonne  de  toutes  pans  ;  &  les  Betes  Fauves  > 
celles  que^  les  Cariboux  ,  les  Orignaux,  les  Cern  ^  les  Ours  >  les  Renards  » 
les  Chevreuils  &  les  Caftors ,  y  font  par  milliers.  Laec  ,  frappé  de  ces  rian* 
ces  images*,  n'a  pas  fait  difficulté  de  les  adopter  (48) ,  funout  d'après  ua 
Auteur  Anglois  qui  les  i*hd  plaufibles  »  en  faifant  obferver  que  Terre- 
Neuve  eft  à-peu-près  fous  ra'riîême  latitude  (49)  que  la  Bretagne ,  rAnjoa. 

(4S)Dcrcript.  Ind.  occident,  pp.  }i  ^C  fuiv. 
U9X  CoUcaion  d'Hackluyt ,  p,'  1 5 1.  ^ 


ggi  ^H  I  s  T  O  !  R  E    G  Ê  N  É  !L  A  L  E 

<    .      "^    &  le  Pdicon.  Mais  d'wcres •  itu  contraire  ( 50) ,  repréfentent  cette  Ile  comtna 

BrABumM^  ^"^  Terre  affirenfe  ,  00  placoc  comme  un  Rocher ,  qui  n'eft  prefque  par- 

DANs  l'Ile  PB  tout  couvert  que  de  mou(Tè*  Us  conviennent  que  dans  la  belle  faifon  on  7 

TiaaaifBinr^  cueille  quantité  de  FraiiesAc  de  Framboifes  ;  mais  ils  aflurent  ^*elle  ne 

porte  aucun  firuit  :  que  les  Bois  n'y  font  bons  â  rien  ;  8c  que  U  QiafTe ,  à 

l'exception  de  ceUe  des  Perdrix  8c  des  Oifeaux  de  Rivières ,  eft  impniti-* 

qiiable  dans  les  Montagnes  e^carpée$  dont  le  Païs  eft  couven;  que  les  broail-* 

lards  du  grand  Banc  fe  répandent  |ufqu  àcette  diftance,  &  que  rarement oa 

y  Jouit  d'un  beaju  Soleil  ;  que  s'il  paroît  en  Eté  >  fes  ardeurs  font  iofuppoti* 

taoles ,  &  brûlent  le  Poillon  fur  ips  Gravées  ;  6c  que  pendant  fis  aïois  de 

l'année  le  froid  y  eft  exceffif. 

Le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  concilier  ce9  deux  fentimen«  ^  en  di(^ 
f inguant  les  différens  Quartiers  de  Tlle  qui  ont  été  fréqueni;és  par  les  Eu- 
iropéens.  Il  eft  vrai  »  ditril»  que  les  C&ces  du  Sud-Sud  8c  de  l'Eftne  jouiA 
fent  pas  ordinairement  d'^n  Ciel  bien  pur  ;  ce  qui  vient  du  voifinage  da 
grand  Banc  »  où  règne  an  brouillard  continuel  (5 1}  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
ftAme  des  Quartiers  du  Nord  8c  de  TOueft ,  où  l'Hiver  &  TEté  font  fort 
/éteins.  Â  l'égard  de  l'intérieur  de  l'Ile  ^  on  n'en  peut  parler  que  par  cont» 
Jeâure.j.car  il  eft  prefqu'impqffîble  d*y  pénétrer,  &  perfonne  ne  s*eft  en^ 
«core  vanté  de  l'avpir  fait.  Entre  ceux  qui  fe  font  le  plus  avancés  ,  quelques- 
^ons  peuvent  avoir  apperçu  de  beaux  Vallons  ^  &  d'autres  n'avoir  dçcouveit 
jque  des  rochers.  Quoique  les  Montagnes  ne  (oient  jamais  fans  Vallées ,  ces 
Vallées  font  quelquefois  des  précipices  ,  ou  font  remplies  elles-mêmes  de 
xochers  8c  d'un  fable  ftérile.  D'ailleurs  «  dans  une  Ile  û  vafte  >  il  eft  di&^ 
^le  qu'il  ne  fe  trouve  pas  quelque  variété.  Aux  environs  du  Port  &  de  la 
Baie  de  Plaifance ,  on  rencontre  des  Etangs  8c  des  Ruiffeanx  >  qui  attirent 
xjuantitéde  Gibier:  taais  dans  les  panies  rudes  &  montagneniès,  la  chafle 
aux  Bêtes  fauve?  eft  impoffihle  3  8c  quoiqu'elles  doivent  y  multiplier  â  l'ia- 
fini ,  il  eft  rare  qu'on  en  puiffe  pronter.  Le  froid  ne  fauroit  auflî  manquer 
d'être  extrême;»  dans  l'Ile  ;  mais  il  vient  de  fa  fituation  ,  entre  lesquarantcr 
fix  &  les  cinquanterdeux  degrés  de  latiijade  Nord  ,  de  fes  Montagnes  &  de 
fes  Bois ,  des  vents  d'Eft  &  de  Nord  qui  y.  cpgnent  fbuvent ,  &  lurtout  de 
ces  monftrueufes  glaces ,  qui ,  venant  des  Mers  du  Nord  y  fe  trouvent  arrê' 
tées  fur  fes  rivages  ,  où  elles  féjournent  longtems. 
f^lw^l^'       ^^*  anciennes  Relations  ne  s'accordent  pas  mieux  furies  Habitans  nara- 
^^•«  o    •  yçj^  jç  Terre-Neuve ,  que  fyt  les  propriétés  du  Païs.  Quelques  Voïageurç 
pnn  cru  l'intérieur  habité-,  mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  ifle  uq 
l'a  jamais  été  par  apcjune  Nation  fédentaire.  On  n'^  vu  ,  fur  fe^ Côtes, 
que  des  Eskii?îaux ,  qui  y  paffcnt  de  la  grande  Terre  de  Labrador ,  pour 
la  ChaflTe  ou  pour  la  Traite  5  .&  quoiqu'ils  aient  parlé  d'aunres  Peuples , 
ayec  lefquels  ils  font  en  Commerce  ^  ils  mêlent  tant  de  fables  à  leurs  ré- 
cits ,  qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  confiance.  D'ailleurs ,  il  feroit  diffi- 
cile de  concevoir  que  des  tjations  entières  de  Sauvages  fe  fiiffent  renfer- 
mées avec  tant  de  loin  dans  le  centre  d'une  Ile  «qu'on  n'en  vît  jamais  va* 
joîxze  aucun. 

(50)  LaHontan,  qui  avoît  demeuré  long  ttms  à  Plairance. 

(51)  Voïez  la  Defcripcion  da  grao4  Baoc  de  Tcrcc-Neuvc ,  ae  U  canfe  de  £bs  bt»xûL» 
lards,  au  Tome  Xiy;. 


1^  E  s    V  O  ï  A  G  É  s.    L  I  V.   y  I  !•  ftf  j 

iLe  Canal  ,  qui  fépàre  Tlle  de  Terre-Neuve  du  Continent  de  l'Améri-*  ■  >■  ■ 
eue ,  fe  nomme  le  Détroit  de  Belle-Ile.  Il  court  Nord-Oueft  &  Sud-Oucft  ;  vS.t?h\^'^ 
&  nous  avons  dcja  remarque  qu après  1  avoir  paflc  vers  le  Sud,  on  trouve,  ©ANsi'lLiot 
par  les  cinquante  degrés  ,  dans  le  Continent  de  Labrador  ,  une  grande  Tch&xNsuyb 
Baie  où  les  François  ont  un  Fort  quife*nomme  Pontchartrain  {$%).  La  pcche 
y  eft  abondante  ;  mais  on  n'v  a  point  de  Commerce  avec  les  Sauvages  , 
i^ace  intraitable  ,.  qu'on  défelpere  d'apprivoifer. 

Les  Iles  voifînes  de  Terre-Neuve ,  &  oui  ,*dans  fes  divifions  générales ,    xiei  voifinei  dt- 
font  comprifes  fous  le  même  nom ,  ont  déjà  trouvé  place  dans  la  Defcrip-  i^"«'Ncuve* 
lion  du  Golfe  Saint  Laurent.  On  en  compte  quinze  ,  dont  les  plus  grandes 
font  celles  du  Cap  Breton ,  ou  l-Ile  Roïale,  &  celle  de  Saint  Jean  ,  âla^ 
quelle  une  Relauon  Angloife  donne  quatre-vingt-dix  milles  de  long  fur 
quarante-huit  de  large ,  &  deosc  cens  foixante^dix  dé  circonférence  (5  ))i 

Au  refte>  malgré  les  plaintes  des*  Anglois  ,  qui  accufent  leurs  Plénipor 
centiaires  d'avoir  pris  le  change,  au  Congrès d'Utrecht ,  en aoïant  gagner  ^^^^^^' 
beaucoup  à  la  ceflion  de  Terre-Neuve  ,  l'Hiftorieii  de  la  Nouvelle  France      *""^"^ 
aiïure  que  les  François  •*  ont  beaucoup  plus  tiré  parti  de  cetce'Ile  ,qiie  de 
M  l'Acadie  même ,  qui  ne  lui  eft  pas  néanmoins  fort  inférieure  en  général 
»i  pour  la  pèche ,  &  avec  laquelle  Terre-Neuve  ne  peut  entrer  en  compar 
s#  raifon  pour  le  reftei  mais  les  profits*  y  étoient  préfens.  Se  ne  deman* 
n  dolent  pas  de  grandes  avances  :  il  n'étoitpas  befom  non  plus  d'y  faire  des 
a#  Etabliflemens ,  ce  qui  demande  du  concert  ôc  de  la  refolution  «  mai^ 
«^  d'un  Voïage- de  quatre  ou  cinq. mois,  après  lequel  on  feretrouvoit  dans* 
>i  fa  Famille.  En  effet,  les  Anglois  mêmes,  qued'autresraifons  avoienC 
portés  à  s'y  écablir  les  premiers  j  n'y  avoient  jamais  eu  de  Gouverneur  fixe» 
le  premier  Patron  de  Navire  ,  qui  arrivoit  dans  hfi^ùm  de  la  Pêche  ,  i^?^%^^!^s 
ne  commandat-il  qu'une  Barque  de  trente  ou  quara)ite  tonneaux  ,  étoit  i*^«* 
regardé  comme  Gouverneur  pour  ce^te  faifon ,  fous  te  Vitre  de  Lord  ofth^ 
Harbour ,  Seigneur  du  Pon.  S'il  arrivoit  trois  ou  quatre  Vaiifeaux  de  guer« 
re ,  le  plus  ancien  Capitaine  commandoit  à  terre  comme  fur  Mer.  Dani 
lès  autres  tems ,  c'étoit  le  Gouverneur  militaire  du  Fort  de  Saint  Jean ,  qui' 
s'attribuoit  tous  les  droits,  mais  fans  y  être  autorifé  par  une  Commifliou 
particulière.  Il  exerçoit  les  fonctions  de  Juge  &  de  Chancelier  ,  avec  un 
pouvoir  qu'il  ne  de  voit  qi^à  fon  rang.  A  la  vérité ,  les  Loix  étoient  peu' 
néceflaires ,  dans  on  Pais  dont  les  Habitans  étoient  fi  pauvres.  Leur  Com«   "    . 
merce  fe  faifoit  en  échanges.  Quelques  filets ,  ou  quelques  inftrumens  dé- 
robés» un  peud'efpace  empiété  fur  la  ^ave  d'autrui,  faifoient  les  prin«- 
cipaux  différends  qui  demandoient  un  Tribunal  deJuftice.  Aufiî  ferendoit- 
elle  avec  peu  de  totmalités.  Le  Seigneur  dutPort ,  ou  le  Commandant  mif-~ 
litaire  connoiflbit  de  tous  les  crimes ,  à  l'exception  du  meurtre;  &  fe  fai.- 
foit  amener  le  coupable  par  une  file  de  Moufquetaires ,  il  lui  prononçoic 
fur-le-champ  fa  Sentence.  Un  Meurtrier  étoit  envoie  en  Angleterre ,  char^ 
de  chaînes  *,  &  comme  il  4<en  aiirpit  trop  coûté  pour  faire  partir  avec  lui  les* 

(yi)  Ce  poftc  appattknt'^aùj^d'huT  à  un  Saint  Pierre  voutùt  faite  un  EtablifTement; 

fScntilhomme  Canadien  ,  nàrtii^iltilly  de  Le  P.  de  Chârlcvoil  lui  donne  vingt-deux - 

Courcemanche ,  originaire  dt  Normandie,  lieues  de  long,  &  environ  cinquante   de^' 

(53}  C eft'  celle  ou  feu  M.  le  Comte  d«  ciïcttit.  V^ïex  ci-deffus^^tom.  XlVi 


(f^4  HISTOIRE    GÊNÉÏlAtJE 

■      ..    "I       Témoins,  il  écoit  ordinairement  déchareéde  Taccutation  par  les  Ja^  de 

Er^BUssEMy  Londres ,  qui  le  renvoioienc  en  Terre-^feuye  j  avec  une  copie  auchenii- 

DA^s  lMle  dÎ  que  de  leur  Jugement. 

Tnak  neuvb    .  Les  Anglois  font  deux  fortes  de  Commerce  dans  c^e  Ile  -,  l'un ,  qui 
Comment 6a  P^^  P^^'^  "^  P^^^  avantageux,  parcequ'il  eft  fujet  i  moins  de  rifques,  eft 

AogioiscATeae  celui  des  Pècheurs  mêmes,  qui  s*approvifionnant  à  Biddiford  ^  i  Pool 9  à 

*'^^^*  parmouth  ,  &  dans  les  autres  Ports  occidentaux  df  Angleterre ,  partent  de 

bonne  heure  pour  la  Pèche  \  l'autre  ,  qu'on  nomme  Commerce  de  Maître  p 
eft  celui  qui  le  fait  par  les  Capitaines  ou  les  Patrons  des  Navires.  Ils  fe 
rendent  droit  en  Terre-Neuve  ,  pour  y  acheter  fur  la  grave  ,  leur  cargai^ 
fon  de  Morue  ,  qu'ils  apportent  non-feulement  dans  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre  &  de  l'Irlande  ;  mais  en  Portugal ,  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  &c^ 
Quelques-uns  en  fourniflfènt  auffi  les  Colonies  des  Iles.  On  afliire  qu'oo- 
tre  l'avantage  des  Particuliers ,  &  celui  qui  revient  de  jce  commerce  à  la 
Nation ,  piar  Jb  ^nd  nombre  de  Matelots  &  d'Artifans  qu'il  emploie ,  les 
fonds  publics  en  font  annuellement  augmentés  de  trois  ou  quatre  cens  mille 
livres  fter^^  La  chargée  d'un  Navire  de  cent  tonneaux  ,  qui  n'a  point 
d'autres  (tzis  que  ceux  des  vivres  &  des  inftrumens  de  pèche  pour  vingt 
Hommes ,  rappone  au  Propriétaire  »  dans  les  Marchés  de  Portugal ,  d'£l<« 
pagne  &  d'Italie  ,  deux  mille  livres  fterling  de  profit  clair ,  &  tait  entrée 
«LMezi     fitc  ^^^  conféquent  cette  fomtne  dans  le  fond  National.  •»  Les  Efpagnols ,  dit 

($t(^>^Qinmc,  ^  un  Politique  Anglois,  ont  fenti  l'importance  du  Commerce  de  la  Mo* 
»  rue ,  lorfque  ne  le  bornant  point  i  tout^ce  qu'ils  avoient  gagné  au  Traité 
/*»  d'Utrecht ,  ils  ontafpiré  à  la  Pêche  de  Te^re- Neuve  j  jufqu'à  s  y  arrri- 
M  buer  des  droits.  Us  envoïerent  même  à  Londres ,  un  Irlandois ,  nommé 
4>  Gillingham ,  pour  les  faire  valoir  &  dans  une  claufe  ,  inférée  à  la  fia 
M  du  quinzième  article  delà  Convention  avec  l'E^agne  ,  on  trouve  le  fon- 
.M  dément  d'un  prcce^ice ,  que  te  Marquis  de  Montéleon  s'eSt  efibrcé  de  réa« 
»  lifer  denuis  ,  par  un  Mémoire  furies  4foits  des  Habitansde  Guipufcoa 
»  a  la  pêche  de  Terre-Neuve.  Le  Confeil  du  Commerce ,  confulté  fur  un 
V  point  fi  grave  ,  répondit  en  1713  ,  qu'après  avoir  exaininé  les  argumens 
JM  du  Marguis  ,  &  pris  diverfes  informations ,  il  trouvoit  bien  que  plu- 
M  fieurs  Eipagnols  avoient  quelquefois  obtenu  de  la  Reine  Anne  ,  des  per- 
•»  mifiions  de  Pêche  ^  &  que  d'autres  l'avoient  i^xercée  clandeftineméntf 
^mais  qu'il  n'a  voit  jamais  appris  qu'aucun  d'eux  fe  fut  fondé  fur  on  vé- 
»*  ritable  droit.  Cette  réponfe  fait  voir ,  du  moins  ,  qu'avant  la  conduira 
t>  inêmë  de.  la  Paix  >.  la  J^eine  ayoit  laiflTé  tirer  avantage  aux  Efpagnols 
»  d'une  des  plus  riches'  branches  de  notre  Commerce.  Mais  heureufement  ^ 
»  ils  n'ont  point  obtenu  ce  qu'ils  s'étoient  propofés.  Le  quatrième  article 
M  du  Traité  de  M.  Dodington  ,  du  mois  de  Décembre  1715,  leur  a  fait 
•»  |)erdre  un  peu  du  terrein  qu'ils  avoient  jgagnc  par  la  Paix  d'Utrecht  j 
M&  toutes  les  innovations  ,  entre  lefquelles  leur  Pêche  de  Terre-Neuve 
jp  écoit  la  plus  icandaleufé  ^  ont  été  rigoureufement  abolies. 


fwn. 
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$    XVI. 
SUPPLE-MENT    AUX    VOIAGES 

£T    ETABL.I5SEMENS    AUX   ANTILLES 


VirEJiSES    PETITES    ILES» 


Q 


xices  Iles 

quelque  chele  à  cet  article  y  li  i  on  oe  prenoit 

même  titre ,  tn  forme  de  SupDlément ,  diverfes  obfervacions  fur  leur  dé-" 

tendance  9  leurs  propriétés  &  leurs  Habitans  y  qui  fe  trouveat  répaodae» 

jdans  hs  Journaux  de  quelques  célèbres  Voyageurs. 

Clle  de  Saint  Thomas ,  une  des  Vierges  »  eff  la  demîere  des  Antilles 
.^u  côté  de  rOueft  à  dix-hidt  degrés  de  Latitude  Nord.  ElUyj^  renomr 
dnée  par  la  commodité  namrelle  de  £>n  Port.  C'efl;  un  enfoncement  ovale, 
formé  par  les  cuiflès  de  deux  MoïKagnes ,  alTez  hautes  du  coté  de  la  terre  , 
mais  qui ,  s'abbaiflant  infenfiblement  vers  la  Mer ,  forment  deux  mottea 
iTondes  &  nlattes ,  qu  on  croiroit  faites  exprès  pour  recevoir  deux  Batteries  ^ 
£c  par  conséquent  pour  la  défenfe  de  Tlle.  Quoiqu'elle  n'ait  qu'environ  Cm 
lieues  de  itour  3  elle  a  deux  Maîtres  ;  le  j^Loide  Dannemarck  &  le  Roi  der 
Pruffè  (54).  Les  Pruffiens,  àla  vérité^  n'y  font  que  fous  la  protcdion  des 
Danois ^.&  fuivant  le  témoignage  de  Labat  »  qui  en  fit  le  Voïage  pour  s'in£« 
t^ruire  j  ce  font  les  HoUandois  qui  en  font  le  commerce,  fous  le  nom  de9 
Danois.  En  y  arrivant ,  le  18  d'Avril  1701 ,  il  obfertja^  prefqu'au  milieu 
idu  fond  du  Pon^t  une  FortereiTe,  qui  n'eft  »  dit-il  ^  qu'un  petit  quané  ^ 
Avec  de  très  petits  Baftions ,  fans  foiTés  8c  fans  ouvrages  extérieurs.  Toute 
ia  défenfo  confifte  en  un  plan  de  Raquettes ,  qui  régnent  alentour ,  ôc  qui 
occupent  tout  le  chemin  que  devroient  occuper  le  Foflë  &  le  chemin  cou- 
vert. Ce  terrein  a  fix  ou  fepttoifes  de  large^  Les  Raquettes  y  font  bien  en**- 
trerenues  ,  û  ferrées  à  leur  fommet  »  fî  unies  >  qu'il  fomble  qu'on  les  taille 
tous  les  jours.  Leur  hauteur  eft  de  fept  pies.  Les  Bâtimensdu  Fort  font  adof^ 
fés  contre  le  mur ,  &  laiflent  au  milieu  une  Cour  quarrée.  Le  Bourg  fo 
préfente ,  à  cinquante  -ou  foixante  pas  du  Fort ,  &  fuit  la  figure  de  l'Ânfe* 
Il  n'eft  compo£é  que  d'une  longue  rue ,  qui  fo  termine  au  comptoir  de  li^ 
Compagnie  de  Dannemark ,  -grand  &  bel  édifice  ^  qui  contient  quantité  dt 
logemens  ^  &  de  Magafins  commodes  ,  foit  pour  les  Marchandifes  >  foie 
pour  la  garde  des  Nègres ,  dont  cette  Compagnie  fait  un  bou  Commerce 
avec  les  EfpagnoU  A  u  droite  du  Comptoir  ,  xm  trouve  deux  petites  rues  p 
qui  font  -remplies  de  François  réfugiés  y  d'Europe  &c  des  Iles*  Elles  fe  nom-» 
ment  le  Quartier  de  Brandeboure*  Il  eft  a(!èz  ungulier ,  dans  cette  Ile ,  d'j^ 
voir  crois  pu  quatre  Religions  aifférentes^  fons  aucun  Temple.  Les  deu» 
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-  ■      dominantes  font  la  Luthéciene  &  la  Gdvinifte.  Le  nombre  des  Catholi- 

SoppL.  AUX  çj  ^^  g  pççjç  q^ç  Labat  né  put  découvrir  qu'un  Chimreien  François 
Etablxssem.  q^  ^^  "*^  ouvertement  5  mais  il  uouva  quantité  de  Proteftans  de  la  Natioli , 
AUX  ^ui  étoient  fortis  des  Iles  du  Vent  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nante& 
Antilles.  Quoiqu'ils  fuiTent  aîTezbibn  établis- à  Saiht  Thomas  ,  ils  regrettoîenc  foie 
IfE  Saiht  '  l^s  I^^^  Françoifes  ,  paroçquils  éprouvoient  fouvent  la  jalouue  desEtian* 
TH9MAS.      gers  chez  lefquels  ils  s^écolent  retirés* 

Les  Maifon^  du  Bourg ,  qui  n  étoient  autrefois  que  de  fourche»  eit  cerre^' 
•  ^duvèttés  dé  cànhës  où  de  rbfèaulc ,  &  ié VètUes  de  torchis ,  erïdiiit  de  blanc  , 
{îvoiënt  été  rebâties  dé  birique  »  depuis  cjlielques  incendies.  Elle»  font  bât- 
ies \  Se  peu  même  ont  d^ux  étages  :  mais  la  plupart  font  d'une  extrême  pro- 
^t>èiCy  pavées  de  carreaux  d'une  forte  et  Fàiahce^  9c  Uancbîes^  â  k  ma- 
liiere  de  Hollande;  L'inAabilité  du  rerrein ,  où  Ton  ne  [i^ut  creufec  ctois 
pics  fans  rencontrer  leaii  &  le  iablè  thouvant ^  enxpèdie  de  léS £ure  plus 
hautes  :  mais  l!abat  apprit  auxHabitansqu'à  la  Ville  du  Fprt-Roïalde  la 
lliartiniquè  »  où  Ton  fe  trouvôit  dâhs  le  nième  inconvénient  »  on  s'ètoit 
^vifé,  pour  remède  ,  de  ne  pascreufer  ^  &  de  jpofer  leà  ptertaieres  ailîfes 
fur  le  lable ,  oU'  fur  llierbe,  en  obfervant  de  hiire  des  emparetnens  biea 
larges,  &  bien  liés  avec  rous  les  murs,  tant  de  face  que  de  refend ^  & 
^ue  l'expérience  avoir  fait  rrbuver  cierce  manière  de  bâtir  très  folide. 
t  Le  Comhierce  eft  très  confidérable  à  Saint  Thbmas.  Le  Datiemarck  étant 
:torefque  toujours  neutre  ^ns  les  guerres  de  lÊurope  ,  fotiPort  eft  ouvert 
a  toutes  les  Nations.  Il  fert  d'entrepôt  ^  pendant  la  Paix  ^  pour  le  G^m- 
^tierce  que  lès  François  ^  les  Anglois  »  tes  Efpagnols  &  lès  Hollandois  ,  n'o«- 
-ïent  faire  ouverrefhent  dans  leurs  Hès;&  pendant  la  guerre  j  il  eft  le  re- 
fuge des  VaifTeaux  Marchands  y  qui  fotit  poarfuiVis  des  Corfaires.  D'un  aa« 
Jtre  côté ,  c*eft  la  què,-tes  Corfiîres  mènent  leurs  prifes  »  &  qu'ils  les  vei>- 
<dent ,  lorfgu*ils  les  ont  faites  trop  bas  pour  les  fiiire  rfemônrer  aux  Iles  da 
Vent.  Ainii  les  Marchands  de  ^aint  Th'omas  profitent  du  malhiear  des  Vain- 
'eus  ,  fans  avoir  contriba^  i  l^eut.  perte ,  &  partagent  avec  les  Vainqueurs  le 
Auit  d'une  viftoii'e  qui  ne  leut  Coûte  rien.  C*eft  de  leur  Port  que  panent 
■auflî  auanriré  de  Barques ,  pour  âllet  eh  traite  fur  les  Côtes  de  Tierra-Fir- 
tne,  ci'où  elles  rapportent  beaucoup  d'argent  en  efpeces  ou  en  barres»  & 
,  ide  précieufes 'Màrchandifèis.  Tant  d  avantages  font  régner^  dans  cette  petite 
..lie  ,  l'àbond^^nce  de  tomes  forVes  de  rifcheflès  &  de  provifions. 

*  Labat  aïant  été  reçu  fort  civilement  du  Direâreur  de  la  Compagnie Da^ 
«ïioife,  qui  fe  nommoit  dt  VarhbeL^  8c -qui  avoit  époufc  depuis  peu  une 
f  rançoife  de  Nîmes  ^  eut  la  curiofîté  de  vifitèr  la  Campagne  avec  tei.  Dans 
l'efpace  d'un  jour ,  il  vit  plus  de  la  moitié  de  Tlle.  Les  Sucreries  n'y  font 
J)as  en  grand  noifnbre  ;  mais  le  Sucre  de  Saint  Thomas  eft  fort  beau  &  bien 
^ïené.  Les  Plantations  font  petites ,  Vnais  propres  &  très  bien  entretenues^ 
Le  terrein  ,  quoique  léger,  eft  fertile.  Il  produit  en  abondance  le  Manioc  » 
le  Mill ,  les  Patates  &  toutes  fortes  de  truits  &  tlTïerbages.  Lés  Cannes  y 
aoroiflem  très  bien.  Llle  a  neu  de  Bœufs  &  de  Chevaux ,  parceqn'elle  man- 

3ue  de  terrein  pour  leur  fuofiftance  :  mais  Portofic  la  fournit  abondamment 
e  greffe  vi^ftde. 'Les  •Habitant  élèvent  d^eicetlertS  Cabris ,  &  tome  forte 
de  Volaille*  Cependant  l'argent  eft  fi  commun  i  Saint  Thomas ,  &  tesEtiîin* 
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Labat  y  acheta  quelques  Porcelaines  du  Japon  ,  d'upe  parraite  {jlanchçjlr , 

fivec  des  fleurs  de  relief  en  même  couleur.  »  Pouf  s'aflurer,  dit-iïi  qu^elr  éf/BuisiM^ 

«^  les  font  réellement  du  Japon  y  il  ^uteoiompre  un  petit  pjorc^i).  Ju$  4e*  '    '  xy^  '  " 

«t  dans  doit  ècre ,  à-peu* près  >  de  la  mc^ne  blancheur  que  le  âeboi^»  Ai^î'f f^'. 

Il  partit  de  Saint  Thomas  le  ij  d'Avril;  &  la  fuite  de  fa  routiB  ciçnne  '  l^^Kw  » 
des  lumières ,  qu'on  n'avoir  point  avant  lui ,  Jfiir  quantité  d  auixes  Iles.  Doit'  ^  •  ^  —  * 
nons  fon  propre  récit  :  m  Nous  padames  eptre  toutes  les  peitites  Iles 
«»  qu'on  nomme  les  Vierges  »  par  le  Canal  du  milieu  ,  qu'on  appelle 
^t  vul^airemeno  la  grande  rue  des  yierges^  G'eft  une  des  plus  agr^éables 
«•  navigations.  On  s'y  croie  dans  une  grande  Prairie  ,  coupée  de  part  âc 
m  d'autre  par  quantité  de  Bofquecs.  Les  beaux  arbres ,  dont  cqs  Uets  font: 
••  remplis,  font  juger  avantageufement  de  la  Terre.  Nous  en  vîmes  quelr 
«^  ques-uns  d'haoicés^  mais  la  plupart  font  déferts.  La  pl«^  grande  de  ces 
m  petites  lies  eft  à  TEft  de  toutes  les  autres ,  &c  fe  nomn:^  k^o0e  Vier-» 
«•  gevElle  eft  habitée  par  des  Anglois,  qui  l'appellent  Pahe^m.Nous  la 
«•  hiiiïames  à  plus  d  une  lieue  de  nous ,  fur  la  droite  dti  Vaïffeau  :  mais 
»  y 21  fa  du  P.  Roffei ,  Religieux  de  mop  «Ordre  ,  qu'un  naufrage  y  avoii 
w  jette  ^  que  les  Habiuns  y  font  tcès  pauvres.  Ûs  xecueillem  un  peu  dé 
V  Tabac  &c  d'Indigo^ du  Coton  &  des  Pois*  Leur  npurriture  cpumiune  eft 
M  du  Poiilbn  &  des  Patates.  Ils  n'ont  d*eau  douce  que  celle  qui  tombe  du  *"  '  ^ 
w  Ciel ,  &  qu'ils  confervent  dans  des  futailles.  Lokfqu'élle  eft  confpmtnéè     '  - - 

M  ou  corrompue ,  leur  rcffourcc  eft  l'eau  de  pluie,  qui.fe  trouve  dans  les 
w  Rochers  creux ,  fur  laquelle  il  fe  fornie  une  croûte  verre  j'épajiffede  deux 
4J  doigts,  qu'on  fe  garde  bien  de  rompre  entieremenr.  On  la  conferve  aU 
w  contraire  avec  beaucoup  de  foin  j  &  l'ouverture >l[ffôh  y  fait  n'eft  que 
•I  de  la  grandeur  du  Vaifleau  avec  le<juel.on  la  puife^,  Mtcequ'elle  mo- 
♦f  dere Tardei^r  du  Soleil,  en  faifiit  ,iijr  l'eau, Keffet.aiin  toit  fur  junp  *  "^ 
«^  Miaifon.  •  .. 

.    M  La  pêche  eft  extrè|Bementa;bQAdaQte  ,flaps  tQUS  Jes  Canaux  qui  fépareqt 
«»  ces  Iles.  Npus^prîn^s  H,n^|^oiflpn,  qui j)anxr d'abprd  delà  .figure  d'iiû 
f«.  Congre,  mais  qui  ne  futconuu  de  .pearfonne  ,  Içrfqu'on  l'eût  ims  fu^ 
♦»  le  Pont.  Il  avoit  trois piésdje  long.  Sa  tête  étoit  piatte  ,' comme  celld 
m  d'un  Serpent^  mais  longue  èc  même  e£Elée.  L.e  cçrps  étoit  delagrp£-  >./  \ 
m  feur  du  orasy  la  queiie  large  &  fourchue  ,  avec  une  forte  d'.empanure;«j/ • 
«>  fur  le  dos  ,  (|ui  lui  prenanr  à  la  x^aUfancp  au  cou ,  continup^t  en  dimî'     ' 
M  nuant  jufqu'â  la  naida^ce  de.  la  queue  ,  -^  ^eux  autres  ailercuçis  fembla- 

S& 

le.^parti  de.l!attachet  w  it^âc ,  poç^r  xecqnnoitre ,  ^vec  le  teips ,  Jes  vi^ 
'*»  prières  de  fa  chair.  .M^s  dès  je  jour  fuivant^npus  nous  cpûn\es  fqrt  he^- 
.*•  reux  "  -  ^ 

,!?•  puante 
««,qi|e  }a.[ 
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M  prifes  en  d'autres  tems»  n'ont  pu  me  &ire  concentre  mieux  cet  âsstnge* 
»  &  dangereux  Poiflbn.. 

Nous  BOUS  apptockames  enfuite  de£z  Nègade^  ou  Llle  noi^^qaime 
parut  large  d'environ  quatre  lieues  ,  mais  extrêmement  bafle  fie  platte.  ^ 
^](cepté  vers  fon  milieu  ^  qui  eft  un  peu  plus  élevée  que  fes  bords.  Elle 
a  quelques  arbres^  &  quaniicé  de  Mangles.  La  plus  grande  panie  demeure^ 
fous  l'eau  dans  les  hautes  marées ,  &  c'eft  deli  qu'elle  tire  fon  nom  £{pa« 
gnol  'y  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  puifle  jamais  être  entièrement  couvene«. 
Elle  eft  entourée  de  Bas-fonds  y  ou  le  danger  eft  extrême  pour  les  Vaif- 
féaux ,  furtout  i  la  moindre  agitation  des  flots.  Un  Galion  Efpagnol  s'y. 
litanr  autrefois  perdu  ,  on  aflure  qu'une  grande  partie  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent qu'il  portoit  fut  cachée  en  terre  dans  l'Ile  »  Se  qyie  les  fréquentes 
inondations  en  aïant  changé  les  marques ,  auxquelles  on  s'étoit  ilarté  de 
fetrouver  ce  tréfor  »  il  y  eft  refté  Jufqu'aujourd  nui.  L'efpérance  d'une  & 
belle  proie  a  fouvent  tenté  les  Habitans  des  Iles.  &  les  Fiibuftiers.  J'en  ai 
connu  quelques-uns  ,  qui  ontpade^  quatre  Se  cinq  mois  à.  fouiller  ou  SL 
fonder  la  tei^re  y  il  s'eft  même  répandu  qu  on  avoit  trouvi  quelque  chofe  » 
mais  que  le  corps  du  dépôt  n'a  pas  encore  été  découvert.Peut-etre  ikpet» 
iânteur  l'a-t'elle  fait  enfoncer  dans  des  terrei  Ct  mobiles»* 

Sur  le  foir  y  nous  vîmes  Sombrera ,  Ile  déferre ,  i  laquelle  Tes  Efpagnolss 
ont  donné  ce.  nom  ^  parcequ'étant  ronde  Se  plarte  ,  avec  une  Monts^e: 
alTez  haute  Se  toute  ronde  au  milieu  5  elle  repréfente  aflez  la  figure  d'um 
Chapeau.  Nous  côtoïâmes  enfuite  >  à  quelque  diftance  y.  VAhguiUe ,  petite: 
Ile  Angloife  (55)».  dont  la  Colonie  n'a  de  remarquable  que  fa  pauvreté  ^ 
ic  nous  allâmes  moutiUer  a.  Saint  Martin^. 

Ali  m  Saihy^  ^'^'^  ^®  «5<xi>2/  Marcîn  eft  fîtuée  i  dix  huit  degrés  quinze  minutes  dé  la»- 
J^AjtTJH,  titude  Nord,  &  n'a  pas  moins  de  quinze,  ou  iëize  lieues  de  cour.  Il  ne 
s'y  trouve ,.  ni  Ports  y  ni  Rivières  y  mais  elle  a  quelques  petites  Fontaines,, 
qui  donnent  de  l'ëau  dans^  les^  tems  de  pluie ,  Se  qui  tariiTent  dans  la  fai^ 
ion  feche.On  y  eft  réduit, alors,. à  l'eau  de  Citerne  &  de.' quelques  mau^ 
vaifes  Mares.  Je  n'ai  pas  Jugé  favorablement  du  terrein,  du  moins  dans 
les  endroits  que  j'ai  parcourus.:  Auffi  n'en  recueillet on  que  du  Tabac  ^, 
de  rrndieo  ,  des  Pois,  dU  Manioc ,  Se  du  Rocou;  Mais  le  fel  y  eft  en  abom 
dance.  Ilfe  trouve  dans  des  Salines  naturelles,,  où  il  fe  prend  fanscna^ 
vail  Se  fans  dépenfe.  La  Rade,  où  nous  mouillâmes  y  eft  à  l'Ouelk-Sàd^ 
Oueft,  Se  d'un  excellent  fond  vmais  expofée  à  tdfts  le^  vents  du  dc/iors'.. 
Les  Eftiagnols  ont  eu ,  dans  cette  Ile*,,  une  Forterelle  dont  on  voit  en=- 
core  quelques  reftes ,  &  qui  n'avoir  pas  d'autre  utilité  que  d'emoccher 
fétablifTement  des  autres  Européens  dans  les  Vierges  ^^car  la  garae  des: 
Salines  ne  méritoit  pas  cette  dépenfe^,  puifqu*'il  s*èn  trouve  dans  toutes* 
les  Ites  ,  au  Venr  ,  comme  fous  le  Vent;  A  là  vérité- ,  ik  ont  empêché 
Jbnerems  qu'on  ne  s'établît  à  Saint  Barthélémy,  à-  l'Anguille,  iPanefton^ 
&  dans  les  autres  petites^  Iles  voifines  ;  mais  n'aïant  pu  sfoppofer  anx^  Eta? 
jWiffemehs  François  Se  Anglois  de  Çainc  Çhoilophe ,  ^'Anttgo  ,  de  la^Çoibr 
iÊîi  9;ii  ^a  *Mid  fit  4*çfrnEtiôa5» 
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A^oùpé  »  de  la  Mardni<}ue  >  &  d'autres  Iles ,  ils  fe  détemûnerent  enfin  à 
quitter  celle  de  S.  Maran  en  1648.  Ce  ne  fut  pas  fan^  avoir  ébranlé  les 
Edifices,  crevé  les  Citernes ,  &  détruit  la  Forteredè. 

On  ignore  par  quelle  avanture  il  fe  trouva  parmi  eux  quatre  François  ^ 
cinq  Holiandois,  &  un  Mulâtre.  Ces  dix  Hommes  s'étanr  cachés  dans  les 
Bois ,  lorfque  la  Colonie  Efpagnole  s'embarqua  pour  fe  retirer  à  Portoric  | 
fe  rejoigqirent  au  bord  de  la  Mer»  &  prirent  enfemble  la  réfotution  d'ha* 
biter  l'Ile ,  en  la  partageant  entre  les  deux  Nations  y  comme  Tlle  de  Saine 
Chriftophe  4'étoit  entre  les  François  &  les  Anglois«  Dans  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  toutes  fortes  de  fecours  y  ils  convinrent  d'informer  de  leur 
Traité  y  le  Gouverneur  François  de  Saint  Cliriftophe  &  le  Gouverneur  Hol-^ 
landois  de  Saiijit  Euftache.  Mais  les  Holiandois  ,  qui  avoient  une  petite 
Barque ,  s'étant  chargés  de  cette  double  Commifllon ,  eurent  l'infidélité  de^ 
n'avertir  que  le  Gouverneur  de  leur  Nation  ^  qui  fit  partir  auffi-tot  touc 
ce  qu'il  put  ralfembler  de  gens  dans  fon  Ile ,  fous  la  conduite  d'un  Oifi-* 
cier  nommé  Thomas  y  pour  aller  prendre  poÎTeilion  de  Saint  Martin  ,  ^a 
nom  des  Etats  Généraux  de  Hollande. 

Il  prétendoit  faire  revivre  d'anciennes  prétentions  qu*iU  «'attrîbnoienc 
fur  cette  Ile.  Dès  l'année  k?  J7  >  les  François  y  avoient  jette  Igs  fondement 
d'une  petite  Colonie  ;  enfuite  les  Holiandois  s'y  étant  introduits  par  fur<- 
prife ,  èc  s'y  trouvant  les  plus  forts ,  avoient  bâti  une  Forterefle  ,  qui  les  avoit 
maintenus  pendant  quelques  mois  dans  leur  ufurpation*  Mais  les  Efpagnols 
de  Portoric  étoient  venus  les  attaquer  ,  avec  un  armement  confiderable  , 
avoient  fait  Prifonniers  ,  fans  diftinâiôn ,  les  François  &  les  Holiandois^ 
de  rile  ,  &  s'y  étoient  établis  eux-mêmes ,  dans  la  Forterefle  qu'ils  avoient 
occupée  jufqu'en  1^48»  On  ne  voit  point  quel  droit  les  Holiandois  pou-^ 
voient  fonder  fur  ces  évenemensi  &  leur  prife  depoileffion  ,  en  1^48, 
n'étoit  qu'une  nouvelle  preuve  de  mauvaife  foi.  Atwiei  quatre  François 
de  Saint  Martin  ,  qui  ne  recevoient  aucune  explication  de  S.  Chriftophe, 
fe  défierent-ils  de  la  perfidie  de  leurs  Compagnons  ',  de  diflimulant  leur 
chagrin  >  ils  trouvèrent  enfin  Toccafion  d'informer  le  Commandeur  de 
Poincy,  Général  des  Iles  Françoifes  ^  de  l'injuftice  qu'on  faifoit  à  leur 
Î^Iation, 

Poinc^  envoïa  d'abord ,  a  Saint  Martin  »  trente  Homniesfbus  les  ordres 
d'un  Officier ,  ians  autre  vue  que  d'obferver  quelle  feroit  la  conduite  da 
Gouverneur  Holiandois.  Non-îeulement  ,  ils  n'y  furent  pas  reçus  y  mais 
on  prit  les  armes,  pour  les  empêcher  d'y  defcendre.  L'Oracier  François,  . 

2ui  ne  fe  trouvoit  pas  aflëz  fort  pour  faire  valoir  fes  droits.,  retourna  auf^ 
-tôt  à  Saint  Chriftophe  5  &  Poincy  donna  trois  cens  Hommes  à  LongviC*^ 
liers  fon  Neveu  j  pour  fe  rendre  Maître  de  Saint  Martin  ,  dont  it  fe  nom» 
ma  Gouverneur.  Cependant  il  joignit,  a  cet  ordre,  celui  de  n'emploïer  la 
Toie  des  armes,  qu'après  avoir  fait  ibmmer  les  Holiandois  de  remettre  la 
partie  de  l'Ile  dont  les  François  étoient  maîtres,,  lorfqulls  en.  avoient  été 
chaflës  pat  les  Efpaençls*  LongviUiers  débarqua  fans  obftiacle ,  parceque  la. 
Colonie  Hollandoiie  étoit  trop  foible  pour  s^y  oppofer.  Il  fit  demander  les 
Quartiers  François  dont  elle  s'était  mife  en  po^effioa;  Le  Gouverneur  ,1^ 
menacé  (k  fe  le^  vpii  enlever  par  la  fofce^  &4e  fcsànç  c^w  ^'og  pacoî^ 
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^70  HISTOIRE    0  è  N  É  K  A  L  B 

,  foie  difpofé  à  lui  laifTer,  fe  hâta  d*envoïer  des  Dépiut^  »  avet  le/<{aels  l'ar-' 

SuppL.  AUX  cord  fut  bien-tôt  conclu.  Le  Terres  de  Tlle  furent  partageas  }ceft-i--(Ut« 
VoiAGEs  ET  q^ç  jçg  François  demeUrereht  maîtres  de  tcmt  le  côt<  ^  regard»  llle  d'An- 
guilla  ;  8c  les  Hollandois ,  de  celui  qui  comenoit  leur  Fort.  Après  ce  nou* 
ve^u  Traité,  les  deux  Nations  fe  promirent  une  affiftance  miKueUe(56). 
Elles  vécurent  en  bonne  intelligence  ,  jufqu'à  la  guerre  de  1^88.  Mais 
les  Anglois  aïant  été  chaiTés  de  Saint  Chriftophe  dès  le  commencement  de 
cette  guerre  ,  la  plupart  des  Habitans  François  de  Saint  Martin  reçurent 
ordre  d  y  paflTer ,  pour  occuper  les  Quaniers  dont  on  avoir  dépouillé  les 
Anglois.  Enfuite  les  François  furent  chaCés  de  Saint  Chriftophe  a  leur  tour, 
&  k  ruine  de  cette  florillante  Colonie  entraîna  celle  des  Quartiers  Fran* 
çois  de  Saint  Martin.  Cependant  quelques-uns  des  anciens  Habitans  y  re- 
tournèrent^ après  la  Paix  de  Rifwick.  Un  leur  donna  même  un  Comman- 
dant ,  fous  lequel  ils  commetiçoient  à  fe  rétablir  ^  lorfque  la  guerre  s'éamt 
rallumée  en  1701,  le  Gouverneur  des  Iles  Françoifes  voulut  la  faire  pafiec 
encore  dans  quelque  autre  Colonie*  Mais  n'aïant  point  oublié  les  malheurs 
de  leur  première  tranflation ,  ils  refuferent  de  quitter  Saint  Martin.  L'an-^ 
cien  Concordât  fut  renouvelle  avec  les  Hollandois  ;  on  &  jura  une  affedioa 
qui  ne  s'eft  pas  démentie ,  8c  qu'on  a  pouflee ,  pendant  la  guerre  ,  jufqu  â 
mre  vivre,  avec  la  même  amitié ,  les  Corfaires  des  deux  Nations  qui  vont 
fe  fournir  de  vivres  dans  rHe*  En  1705  ,  lorfque  Labat  y  palTa,  le  Quar- 
tier François  n'avoit  pas  même  d'OfEcier  du  Roi»  Ils  étoient  commandés 
par  un  Habitant  de  leur  Corps ,  Chirurgien  de  Profeffion  ,  qui  fkifoit 
auflî  1  office  de  Curé.  Un  Capucin ,  qu'ils  avoient  auparavant ,  avoir  été 
madàcré  par  un  Valet  Caraïbe  j  auquel  il  prenoit  trop  de  confiance  ;  Se  les 
fecours  Eccléfîaftiques^,  qu'on  leur  envoïoit  quelquefois  de  Saint  Chùf^ 
(ophe ,  avoient  cef^^dçpuisque  cette  Ile  étoitrepalfée  entre  les  mains  des 
Anglois.  La  peintiu|Lxui  Curé  Chirurgien  de  Saint  Martin  donne  une 
trifte  idée  de  l'ét^W  la  Religion  dans  1er  Iles.  "  C^étoit  lui  qui  aflem- 
»*  bloit  fon  Peuple  à  l*Eglife ,  les  Dimanches  :8c  les  Fêtes.  Il  y  faîloit  quel- 
9>  que  ledlure  ,  ou  quelque  exhortation  ;  il  récitoit  les  prières,  il  donnoit 
«avis  des  Fêtes  &  des  Jeûnes.  Aux  fon6Hons  de  Commandant,  de  Chi- 
«  rurgien  &:  de  Curé ,  il  joignpit  celles  de'  Juge^  affifté  du  Maître  d'Ecole, 
M  qui  lui  fervoit  d'AÂeiïèur  ,  ou  de  Procurenjc  du  Roi,  &  de  fon  Frater , 
«i.qui  tenoit  lieu  de  Greffier.  Cetie  Cour  Jugeoit  fouverainemenr  &  co 
Hxlernier  reflbrt  toutes  les  conteftations  qui  s  ele voient  dans  la  Colon*?. 
»*  Le  Commandant  fur  le  pçemier  qui,  s'ofhrit  â  moi ,  lorfque  je  fus  aa  fi- 
w  vage.  Sa  Maifon  étoit  la.  plus  apparente ,  de  dix-huit  ou  dix-neuf  autres  , 
w  qui  compofoient  la  Ville  de  Saint  Martin.  L'Eglife  ,  le  Prefl>ywie  &le 

V  logement  du  Maître  if  Ecole  en  étoient  à  quelque  ^iftance.  L'oidie  fat 
wdonné^ d'avertir  dans  les  Quartiers,  qu'il  étoit  arrivé  un  Religieux,  & 
f#le  Maître  d'Ecole  voulut  fonner  auffi-tôt  la  MelTe.  Sa  Cloche  étoit  un 

V  gros  Lambis($j)  percé ,  dont  le  fon  n'étoit  pas  moins  brurant  que  celui 
f*  d'un  Cor-de-Chafle.  Qupiqu  il  fût  quatre  hetures  aprèsrmidi  ,  &  pv  coa- 

(5.^)  Toasies  articles  du  Traité  fetmHr    pantion^des  lem  Quatciers  ,  Se  qi4  x&  # 
vent  dans  du  Tenre.  Il  fat  figné  le  15  Mat    pris  le  nom  de  Mam  dis  accêrds. 
1^8    fur  une 'Mootagac  ^«û  faifoitlàfc-       ^57)£(^cce  de  gros  coquillage. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  Y.    VIL  fji 

"v  fôqoent  que  feufTe  dîné  ,  le  Commandant  s'efforça  de  m'engager  à  dire  —————— 

m  la  Mefle ,  parcequ  il  ctoit  Dimanche  ,  &  me  répéta  plofieurs  fois  que  y^^-^J"  ^^^ 
«*  je  le  pouvois  ,  in  cajo  necejfuas.  Je  lui  promis  de  la  dire  le  lendemain  j  Etablissem. 
w  &  rianc  de  fon  favoir  ,  je  lui  demandai  où  il  avoir  émdié.  Labar  raconte  aux 

Jes  fervices  fpiriruels  qu'il  rendit  à  cène  Colonie ,  furtout  pour  les  Mam-  ANTtLLEs. 
ges  ,  donc  la  plupart  n'avoient  été  jufqu'alots  qu'un  Contrat  Civil. 'Elle  S.  Majitin* 
contenoic  environ  deux  cens  perfonnes.  L'Auteur  vit  aufli  celle  àes  Hol- 
landois  ,  qui  écoic  beaucoup  plus  nombreufe  s  mais  il  n'en  fait  aucune 
Defcription. 

L'Ile  de  Saint  Barthélémy  ,oùiI  pa(!a  le  12  ,  étolt  encore  une  Colonie  IledeSaikK 
Françoife  ,  qui  avoit  eu  le  même  fort  que  celle  de  Saint  Martin ,  &  qqi  Bakthilemx 
n'en  eft  qu  a  trois  lieues ,  comme  elle  n  eft  qu'à  (ix  de  Saint  Chriftophe* 
)Les  Caies  ,  dont  elle  eft  environnée  ,  ne  permettent  point  aux  Vaïdeaux 
d'en  approcher.  Elle  eft  beaucoup  moins  grande  que  Saint. Martin  (58). 
Ce  qu  elle  a  de  meilleur  &c  qui  manque  a  lautre ,  c'eft  Un  Port  excel- 
lent (5  v)  >  où  les  Vaiffeaux  de  toute  grandeur  peuvent  être* ^'couvert,  fuc 
un  très  bon  fond.  Le  milieu  de  l'Ile  eft  montagneux. 

Aves^  Ile  déferte  ,  oùLabat  fut  pouffe  par  une  tempête  ,&  qu'il  ne  faut  j^j  p^Avît, 
pas  confondre  avec  celle  de  même  nom ,  placée  au  Vent  de  Curaçao  dans  un 
autre  article  ^  eft  à  cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  DominiquerL'Auteiu: 
eut  le  tems  de  la  connoître,  par  divers  accidens  qui  le  forcèrent  de  s'y 
arrêter.  Elle  eft  ^  dit-il  ,  à  quinze  degrés  &  demi  de  latitude  Nord  ,  éc 
n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  tour.  Deux  Ilets ,  qui  la  bordent  a  TOueft 
&  au  Nord  Oueft  ,  à  la  'diftance  de  cinq  ou  fix  cens  pas  ,  ne  font  que 
des  rochers  ftétiles ,  couverts  ,  &  blancs,  de  l'ordurcF  de?  Oifeaux  qui  s'y 
retirent;  ils  font  joints  à  l'Ile  par  des  Baf>â>nds'^i»irfemés  de  brifans» 
qui  fe  découvrent  en  baffe  Mer  >  .&  qui  font  remplMg^  coquillages.  ^^' 

Quoique  l'Ile  d'Aves  ,  qui  eft' beaucoup  plus  îon^fle  que  large,  n'ait  de 
loin  que  l'apparence  d  un  Banc  de  fable  ^  prefque  de  niveau  avec  la  fur- 
face  de  la  Mer  ,  elle  eft  fort  différente  lorfqu'on  eft  deffiis  ;  fon  milieu  eft 
de  plus  de  huit  toifes  au-ldefliis  du  rivage  ;:&  quoiqu'elle  air  des  récifs  , 
à  l'Eft  &  au  Nord-Eft,  qui   avancent  confidérablement  en  Mer,  le  rcftç 

eft  fort  fain.  Elle  n'a  pas  d^au  douce  ;  mais  Labat  (6o)donnelemuic;a  ile 

—, 

(f8)    Du  Tertre  lui  donne  fept    à  huit  vous  n'aurez  pas  creufé  huit  tm  è\x  pou-        H( 

lieues  de  tour.  ces  ,  que  vous  trouverez  Tean.  l^rcncz  de        "^ 

(çy    II  encre  ,  prérend  du  Tertre  ,  plus  cette   première  eau  en  diligence  5  vous  la 

d*un  quart  de  tieuc  dans  les  terres  >  foti  en-  trouverez  parfaitement  douce  ,  &  fi  vo«« 

crée  efl  de  cinquante  pas  de  largeur.  Dans  vous  donnez  la  patience  de  la  hifTer  repo« 

quelaues  endroits  il   a  près  de   trois  cens  fer  dans  un  Vafe,  pour  donner  le  Ipifîr  au 

pas  de  large  ;  au  plus  étroit  y  il  en  a  deux  fable  ,  qui  y  eft  mêlé  ,    de   retomber  au 

•ens.  Mais  la  terre  n'y  eft  propre  qu'à  por-  fond ,  vous  aurez  de  l'eau  fort  pure.  Mai» 
ter  du  Tabac.  Auffi  Labat  ajoute- t'îl  que  ce  petit  Puits  n'en  fournira  pas  longtems  : 
tout  ce  qui  y  reftoit  d'Habi4|ps«ft  p aïlé  à  en  moins  d'un  quart  d'heure  ,  vous  voïcz; 
Saint  Martin.                          ^Y. .  Teau  croît/e  à  vue  d'œil  ,  &    dévenir  en 

(^o)  Ici ,  dit-il ,  comme  partout  ailleurs ,    mcme-tcms  falée.  Cet  inconvénient  eft  corn- 

^''faites,  avec  la  main  ou  une  pelle ,  un  trou     penfé  par  la  facilité  de  faire  ces  Puits.  On 

dans  le  fable,  çmq  ou  fix  pies  ati  dcffus  de    en  eft  quitte  pour  boucher  le  premier  ,  ^ 

l'endroit  ou    vous  préfumez  que  les    plus  '^pour  en  faire  un  nouveau  chaque  fois  qu*on 

"^Hcs  lames  ne  couvrent  pas  le  teircin  3    en  a  befoin.  Ui  fup^  Tome  8  p.  xZ. 
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6rt  fl  I  ^  T  0  f  R  E    fi  EN  É  R  A  LS 

n'en  pas  manquer.  Il  fe  trouve  9  dans  l'Ile  d'Aves  ,  quantité  SKihnP* 
féaux ,  6c  même  des  Qoyaviers ,  des  Coroflpliers  &  des  Cachimans  ^  qiM 
Labat  croit  venus  des  grains  que  les  Oifeaux  y  laifTent  avec  leurs  excré*» 
mens.  Si  dans  la  fuite ,  on  y  trouve  des  Orangers  &  des  Citroniers  ^  il 
avertit  >•  que  c'eft  à  lui  qu  on  en  aura  l'obligation  »  parce<]u'il  y  fema  » 
Ile  d'Av^e»  ^  ^^^^  pluueurs  endroits  >  des  pépins  de  ces  deux  fruits ^  qui  pourront  ètr^ 
M  d'un  grand  fecours  pour  ceux  que  la  Providence  y  conduira.  Il  vante 
beaucoup  la  bonne  chère  qu'il  fit  dans  cette  Ile  (^i)  :  les  Tortues  £ran« 
chesy  dont  la  chair  eftfi  délicate,  ne  lui  manquèrent  jamais  »  quoiqo^ 
l'Equipage  en  confomngiât  beaucoup  tou^  les  jours^  U  y  prit  même  quel* 

aues  Carets.  On  ne  voit  nulle  part  une  plus  grande  abondance  d'Oileamp 
e  Mer»  qui  vivent  par  conféquent  fans  eau  douce.  Il  s'y  trouve  àt%  Plu-^ 
yiers ,  des  Vingeons  ^  des  Chevaliers  ,  diverfes  fortçs  de  Poules*d'eau  » 
4es  Flamands  »  des  Grands^ojiers ,  des  Mouettes ,  des  PaiUc'pn'-culs ,  des 
Frégates,  deaf  Fpus,  &  quotité  d'autres.  Labat  vit  quelques  nids  de  Fla^ 
ipands  :  ils  font  compof^  de  terre  gralTe ,  &  relTemblent  a  des  cônes  tron« 
qués ,  d'environ  vingt  pouces  de  hauteur ,  fur  autant  dç  diamene  par  le 
bas.  On  les  trouve  toujours  dans  l'eau  ,  c'eft-à-dire  >  dans  des  Mares  on 
des  Marécages.  Ces  cônes  font  folidçs  jufqu'à  la  hauteur  dç  l'eau ,  &  vui« 
des  enfuite ,  avec  un  trpu  au  fommçt.  Les  Flamands  y  pondent  leurs  œufs, 
qu'ils  couvent  en  s  appuïanr  contre  le  cône  ,  &  couvrant  le  trou  de  leur 
queue.  Le  fond  çft  un  peu  concave  ;  les  parois  (ont  fort  unis.  Jamais  on 
n'y  voit  de  plumes  ,  ni  4'berbes  ,  qu  d'autre  couche  pour  les  <eu£;.  Le 
Poiflbn  fourmille  ^u(S  fur  les  Côtes  de  l'Ile  d'Aves  ;&  fes  Bas-fonds  iôur 

Couiours  couverts  d'une  incroïable  quantité  de  beaux  coquillages.  Enfin, 
J 1^- j-  T  ^L_^     :i   rL..j-^^^  ^» :^         '   ^..-    -*        *°'l^     I 


dans  les  termes  de  I^bat,  il  Ëiudroiç  n>vou 
mourir  dç  fait»  df^nf  ççtte  IlÇf 


ni  i^ains  ^  ni  pies ,  pouf 


Us  0ES  Ca^ 

JBES    OV    Box 


Dans  le  même  Voïage ,  il  aborda  le  jo  de  Janvier  à  l'Ile  des  Crabes ,  nom 
qu'elle  a  reçu  des  Flibuftiers  ,  au  lieu  de  celui  de  Borriquen  -,  qu'elle  por*- 
roit  autrefois.  Elle  eft  éloignée  de  cinq  ou  fi^  lieues  dç  la  Pointe  Sud-Eft 
de  Pbrtoric ,  à  dix-fepr  degrés  dix  ipinutçs  de  Latitude  Nord  ;  &  fa.  àx-^ 
conférence  eft  dç  huit  i  dix  lieues.  Les  Montagnes  y  font  en  grand  nombre  j 
.  mais  elles  ne  font  point  arides ,  ni  efcarpéçs  ^  ni  d'une  exeeflîve  (bauteurr 
.,  Elles  laiffént  entr'elles  de  très  beaux  fonds  ,  où  la  terre  eft  excellente.  D'aîÙ 
leurs  elles  font  couvertes  de  toutes  fortes  de  bois  •,  gc  les  fpurçQs  d'eau,  qai 
çn  defcendenfi,  forment  plufieurs  petites  Rivières  d'une  eau  pur  &  fine* 

(50  Un  peu  de  çourroandifc  ,  dont  il  ne    Alouettes  de  Mer  ,  &  d'autres  Gibiers  fcnif 

blablcs  ,  tant  qu'il  en  peut  tcn}r:  après  quoi 
la  peau  çft  recoufuê  :  la  peau ,  c'eft-k-dîra 
celle  ou  eft  la  laine.  Dans  cet  écac  »  on  lo 
couche  ^u  fond  d'une  Foflc ,  bien  (cfaauf- 
fée  par  Vç.  bois  qu* on  y  a  fait  bmler.  On  le 
couvre  de  fable  orulanc  iç  de  cbaiboo.  £i& 
deux  heures  de  tems ,  la  laine  fait  nnecroûtp 
noire  fur  la  peau.  On  la  détache  aifément  \ 
&  Ion  ouY  rç  rAfliflul  1  oui  eft  a^ocs  ua  mc{» 


fe  défend  pas  ,  lui  fit  pratiquer  une  recette 
dont  l'invention  eft  due  aux  Sauvages ,  & 


qu'il  fe  croit  obligé  de  communiquer  à  fes 
JLeéteurs.  Ceft  ce  qu'il  nopime  un  Mouton 
itn  robbe-dcrChambre,  On  prend ,  dit- il ,  ufi 
Mouton ,  qu'on  faignç  ,  qu'on  évcntre  & 
lu'on  vuide  ,  fans  le  dépouiller.  Enfuite  on 
c  hâte  de  le  remplir  de  fa  freflure,  hachée 
fcicn  menue,  avec  du  L^td,  de  l'Oignon, 
4es  Epiceries  ,  du  jus  de  Cîéron  ,  quelques 
(Uw4$  /^a^vagçs  coupés  <u).i9orcsaaZ|  <}ç| 


i 


D  £  s    V  O  I  A  G  E  s.    L  I  V.    V  II.  tfyj 

On  trouve  ^  dans  toutes  les  parties  de  l'Ile  j  des  reftes  d'anciennes  Habi-  "r"  m 

tations.  On  y  voit  de  longues  allées  d'orangers  ,  de  citconiers ,  &  d'autres  ^Kf^'  -^"^ 
arbres  5  auxquels  pn  diftmgue  les  Cantons  qui  gnt  été  cultivés  .  de  ceux  qui  g^g^^j  ^^ 
ibnr  demeurés  en  friche  3  ou  les  arbres  font  d  une  grolfeur  &  d'une  hauteat        aux' 
extraordinaires.  LaChafle  y  eft  abondante  j  fur  tout  aux  Ramiers ,  aux  Per-     Antilles. 
roquets ,  aux  Grives  ,  aux  Onolans ,  &  aux  Oi féaux  de  mer  &  d*eau  douce  j  ile  aux  Cra* 
aux  Porcs  marons ,  aux  Lézards  &  aux  Tatous.  Les  Figuiers  &  les  Bananiers  y  bes  ou  Bok^. 
croilfentde  toutes  parts,  &  les  bords  de  la  mer  font  couvens  de  pommes  »i<iUEN. 
de  Raquette.  Labar  y  trouva ,  dans  plufieurs  eiidroirs,  de  belles  cannes  de 
fucrc.  Il  regrete  qu'un  Païs  Ci  délicieux  ,  Se  naturellement  fî  fécond ,  foie 
abandonnerai  que  la  politique  des  Efpagnols  ne  leur  permette  point  de  fouf^ 
frir  que  d'autres  Européens  s'y  établirent.  Cependant  ,  »  ils  ont  raifon  » 
•«  dit-il  ;  car  il  y  pourroit  venir  des  Etrangers  h  puiflans ,  qu'un  tel  voi(l« 
•>  nage  deviendroit  incommode  à  leur  Colonie  de  Portoric  :  mais  pourquoi 
«(  ne  pas  faire ufage eux-mêmes, d'un  bien  qu'ils  ont  entre  les  mams  ?'«  Il 
a)oute  ,  qu'il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Ile,  &  qu'il  ne  s'étonne 

foint  que  les  Ânglois  aient  voulu  s'y  établir  :  qu'à  la  vérité  elle*n'a  point  de 
ort  y  mais  qu'avec  de  bonnes  Rades ,  elle  a  ,  du  côté  de  Portoric,  un  Ac« 
cul  qui  pourroit  tenir  lieu  d'un  bon  Port.  Enfin  ,  qu'il  n'y  a  rien  vu  qui  ne 
lui  ait  fait  envie ,  &  qui  ne  lui  ait  fait  déplorer  l'aveuglement  de  fes  Com<« 
patriotes ,  qui  font  allés  fe  nicher  à  Saint  Martin ,  Saint  Barthelemi  ,  6c 
d'autres  Iles  de  cette  efpece,au  lieu  de  venir  former  ici  une  bonne  Colo« 
nie  ,  &  de  s'y  maintenir  par  la  force.  De  toutes  les  Iles  qu'il  a  vues,  dit  il  en« 
core ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  favorable  pour  un  Erablilfement  &  pour  .tous 
les  avantages  du  Commerce. 

Saba  ,  qu'il  vifita  dans  un  autre  tems  ^  eft  une  petiç^  Ile  Hollandoife ,  ^i  ^  SA.%Ai 
qu'on  prendroit  pour  un  rocher ,  efcarpé  de  toutes  partl^^  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  par  les  dix-fept  degrés..  0n  n'y  peut  defcendre 
qae  fur  une  petite  anfe  de  fable ,  qui  eft  au  Sud^  &  fur  laquelle  les  Habitans 
Xirent  leurs  canots.  Un  chemin ,  en  zigzag ,  taillé  dans  le  Rocher  »  conduit 
AU  fommet  de  l'Ile  ,  où  le  terrein  fe  trouve  uni ,  bon  &  fertile.  Il  paroit  que 
les  premiers,  qui  y  font  montés ,  doivent  avoir  emploie,  des  échelles.  Ç'eft 
june  Fortere(Iê  naturelle,  ,'dans  laquelle  il  'eft  impoftîble  de  forcer  les  Habï- 
jtans ,  lorfqu'ils  ne  manqueront  point  de  vivxes»  Ils  ont  fait ,  a  côté  de  leur 
xhemin ,  des  amas  de  pierres ,  foutenues  fur  des  planches  ^  qu'ils  ont  pofées  j  ^ 
/ur  des  piquets  ;de  manière  qu'en  tirant  une  corde ,  qui  les  rait  pancher,  ils  /.  ' 
peuvent  fsure  tomber  toutes  ces  pierres  dans  le  chemin ,  f  our  écrafer  une  ar- 
mée entière  qui  entreprendroit  d'y  monter.  On  aflfure  qu'ils  ont  un  chemi^ 
plus  facile ,  du  coté  de  la  Gabeftare ,  :  ou.  du  ,  Nord-Eft  s  mais  la  Mer  y 
eft  ordinairement  ii  rude  ,  qu'on  n'y  peut  guçres  aborder.  C'eft  ce  qv4 
leur  a  £iit  négliger  la  défenle  d'unp  partie,  par  laquelle  ils  craignent  peif 
les  farprifes* 

Labat  obtint  la  Jiberté  de  montet  4»s  l'Ile  ,  &  fut  agréablement  {ur« 
pris  de  trouver  un  bon  Païs ,  au-deflus  de  ce  qu  il  n'avoit  pris  que  pour 
un  ai&eu^  RjQcher^  II.  apprit ,  duCoxnmands^nt  même  ^  (jue  la  Co^onie^^toic 
partaeée  en  deux  Quartiers ,  qui  rehfermoient  quarante-cinq  ou  cinquante 
fisaw^-  Les  Habitaapn$  ont  peud'étendae,  mais  elles  font,  propres'*^ 
'     TomâXr.         -  V  -.  ^ "QqqV'' 
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f    ,  '  .  bten  entretenues  \  les  Maifons  gaies ,  commodes  y  bien  blanchies  5  8c  fort 

Voï 'cm  ^et  ^^^"  meublées.  Le  principal  Commerce  de  l'Ile  cft  en  fouUers.  »»  Jamais  ^ 
•Etablissem.  **  ^^^  Labac  ,  il  n  7  eut  de  Païs  fi  Cordonnier.  Le  Gouverneur  même  fe 
AUX         t*  mêle  de  Terre  ,  &Je  crois  que  le  Miniftre  Teft  auûî.  Si  cette  Ile  était  i 
ANTiz.t^.     f»  des  Cordonniers  Catholiques  ,  ils  la  nommeroient  fans  doiKe  Vile  de 
»  Saint  Crepin.  Ces  honnêtes  Habitans  vivent  dans  une  grande  union.  Il* 
il  DB  ABA.  ^  tnangent  fouvent  les  uns  chez  les  autres.  Ils  n'ont  point  de  Boucherie  ^ 
M  mais  ils  tuent  des  Beftiaux  chacun  i  leur  tour ,  autant  qu'il  en'  faut  pour 
$9  la  fubfiftance  du  Quartier  ;  &  fans  rien  déboutfer  ^  ils  prennent  »  chez 
9*  celui  qui  a  tué  ,  la  Viande  dont  ils  ont  befoin  ,  qu'ils  lui  rendent  ea 
h  nature,  quand  leur  tour  eft  arrivé.  Le  Commandant  du  Quartier  eom- 
»>mence  ,  &  fon  exemple  eft  fuivi  jufquau  dernier  Habitant  ;  après  lequel 
9J  c'eft  au  Gouverneur  à  recommencer.  Ils  avoient  alors  ,  dans  leur  Société  > 
quelques  Proteftans  François ,  dont  TAïueur  acheta  plufieurs  paires  de  bons 
fouliers.  Avec  ce  trafic  ,  un  peu  dlndigo  ^  &  du  ôoton  ^  ifs  vivent  dans 
une  heureufe  abondance  :ils  ont  des  Eldaves ,  de  Targenrâc  de  très  bons 
meubles^  ^i/^quittant  l'Ile  de  Saba»  Labat  reçut  du  Gouverneur  une  provi* 
fion  de  viande  .8c 'de  fruits» 
IiE  01  Saint       De-U  ,  fon  Vaifleau  prit  la  route  de  Saint  Eufiachc ,  autre  Ile  HolIaiH 
EusTACHB.      doife ,  mais  beaucoup  plus  grande.  Le  prétexte  du  Capitaine  étoit  d'y  met- 
tre à  terre  un  Habitant  de  Saba  ,  qui  lui  avoir  demandé  palfage  ^  &  quil 
avoir  reçu  à  bord  dans  la  vue  de  reconnoitre  cette  Ile  :  mais  la  vue  de 
Quelques  VailTeaux  d'interlopej,  dont  il  pouvoir  craindre  d'être  infulrc  ,  le 
fit  mouiller  à  l'entrée  de  la  Rade ,  d'où  il  fit  conduire  le  Cordonnier  de 
Saba  au  rivage ,  dans  un  Canot»  Labat  ne  pût  obferver  que  la  partie  de  l'Ile 
qui  fe  préfentoit  vj^ç  i^vîs   de  lui.  Elle  parolt  compofée  de  deux  Monta- 
gnes ,  léparées,r4oê'âe  l'autre  par  un  grand  Vallon,  dont  le  fond  eft  cleve 
de  plus  de  dix  toile^^au  deflus  du  rivage.  La  Montagne  ,  qui  fitit  face  à. 
rOueft ,  eft  partagée  en  deux  ou  trois  tctes  ,  revèraes  de  très  beaux  arbres  j, 
te  fa  pente ,  jufqu'au  Vallon  ,  ne  paroît  pas  rude.  La  Montagne ,  qui  re- 
garde t'Eft  ,  lemble  avoir  été  beaucoup  plus  haute  que  k  première ,  &  pa^ 
roîr  comme  coupée  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  naturelle  :  elle  offre,  d« 
{)eu  près ,  la  forme  d'un  chapeau  qu  on  auroit  afFeâé  d*enfoncer.  Toute  cette 
partie  de  Tlle  paroit  agréable  &  bien  cultivée.  Le  Fort  eft  au  pié  de  la. 
I.     Montagne  de  l*Eft,  mais  peut  en  être  plus  éloigné  qiu'il  ne  le  paioiflbir 
.,  .  dans  Teloignement.  Les  François  en  ont  été  deux  ou  trois  fois  maîtres.  LV/e 
de  S.  Euftache  n'eft  feparée  de  S.  Chriftophe  que  par  (m  Canal  y  large  J'en- 
iriron.ttois  lieues. 

,  On  lit  ,*  dans  du  Tertre  ,  que  les  Hcrflandois  ;  après  avoir  été  cIm/Ïcs  dir 
ISrefil,  fe  répandirent  dans  les  Antilles,  où  ils  formèrent  ainfi  divers^  Eta^^^ 
bliflemens.  La  Martinique  en  vit  arriver  un  grand  nombre  en  1654^  & 
du  Parquet»  qui  commandoit  alors  dans  cette  lie  >  refofa  de  lés  admettre  », 
2  la  folticitation  des  Jéfuites  ,  qui  craignoiént  la  contagion  de  l'Héréfie 
i&  du  Jiiclaïfme.  Houel ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  même  tems  Propriétaire 
Se  la  Giiadddupe,  n'eut  pas  la  même  délicatelTe.  Il  reçut  plufîeuts  VaiC- 
jTeaiix^  Chât-gésde  cts  Fugitifs  {61). 
^'{é\\  Le  détail  en  cft  coneux,'Le  iS  Février  ^ -il  rc^at  un  grao^yai/Tcaii  ^i  fondt 
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Labat  obferve  que  depuis  Tlle  de  Saba  jufqa'à  celle  dç  Sainte  Croix,     i    - 

le  fond  de  U  Mer  eft  d'\ii\  fable  fi  blanc ,  qa  on  croie  pouvoir  y  coucher  Suppl.  au» 
4le  la  main  »  quoiqu  il  foie  d'une  profondeur  extraordinaire.  On  eft  fore  Voïages  s  « 
aniufc,  dit-il,  de  voir  promener  fur  ceb^i*  ibnd  tome  forte  d'Animaux  Etajblissem. 
inarii|A.  Son  Vaiflèau  foc  porté  par  les  couraos,  fi  près  de  Saiitfe  Croix,      .    ^^^   ^ 

S[u  on  fut  oblige  d*y  mouiller ,  vis-à-vis  de  la  Rivière  Salée.  Cette  Ile  ,  que 
es  Sauvages  nommoîeot  anàennement  Ay^ày  ,  eft  à  dix  ou  douze  Uieties  Jj*  wS^nrrs 
<le  Portorie  au  Sud- Eft,  à  trente-fix  de  Saint  Chriftophe  ,  &  à  huit  de  S»  *^**' 
Martin*  Elle  avoir  été  peuplée  par  les  François  >  dès  Tannée  i^  j.o ,  fous 
le  Gouvernement  du  Commandeur  de  Poincy.  Un  Mémoire  ,  envoie  ^ 
après  fk  mort ,  au  Commandeur  de  Souvré ,  Ambafiadeur  de  Malte  »  rena 
témoignage  »  qu'on  y  comptoit  alors  huit  cens^  vingt-deux  Habitans,  (ans 
•>  y  comprendre  les  Nègres  ;  que  les  feuls  droits  du  Tabac  montoienc  aiw 
•*  nuellemuent  a  quarante-fept  mille  livres  ;  que  les  Sucreries  y  écoient  ea 
«•  grand  nombre ,  &  qu'on  efpéroit  qu'avant  huit  ou  dix  ans  cette  Colonia 
M  leroit  la  fleur  de  toutes  les  Iles  Françoifes.  On  ne  peut  douter ^qu  en  \6^6^ 
c*eft-à-dire  près  de  foixante  ans  après  fa  formation  ,  elle  në'fSU  4X)nfidéra- 
blemeot  augmentée.  Cependant  un  ordre  de  la  Cour  la  fit  réunir  ,  dans 
le  cours  de  cette  année  ,  à  celle  de  Saint  Domingue.  If  paroît  difficile  à 
Labat  d'en  pénétrer  les  rairfons.  »»  EUe  étoit  alors ,  dit-il  ^  dans  un  état 

V  fiorifiànt,  après  avoir  coûté  de  grandes  dépenfes  &  la  perte  d'une  infi*» 
•»  nité  de  perfonnes  ,  qui  avoient  péri  dans  l'origine  de  fon  EtabliflTement  $ 
•>'  car  c'eft  une  règle  générale ,  &  prefqu'infaillible  >  que  ceux  qui  défirichent 
M  une  Terre  les  premiers,  n'en  jouiflent  point,  parcequ'ils  K>nt  aictaquées 
«  de  maladies  dangereufes  &  fouvent  mortelles.  Une  autre  incommodité 

V  avoit  caofé  la  mort  à  bien  des  gens  ;  c  etoit  la  difette.  d'eau.  L'Ile ,  étane 
M  une  Terre  platte ,  ou  du  moins  fans  aucune  hautâ^^^^t  mérite  le  nonk 
M  de  Montagne  ,  a  peu  de  Fontaines.  li  ne  s*y  trtmvj^^^^^  UxAit  Ri* 
ti  viere  (^i) ,  afièz  petite,  où  la  Mer  monte  aOez  loin'pour  la  rendre  inu« 

les  Habttaiis  4e  ille  Tamarica  &  leurs  £f-  »  chaînes  d  or ,  des  pierreries  &  de  la  vaiC- 

daves.  Deux  autres  grands  Navires  vinrent  m  felle  d'argent ,  ils  donnoient  tontes  ces 

«nouitlet  dans  (on  Port ,  la  nuit  fuivante  ;  w  chofes  pour  acheter  leurs  befoins.  Peu  de 

c'étoît  «ne  Frégate  HoÛandoilt ,  aveil  une  m  tems  après  ,  un  grand  Navire  ^qûî  por- 

dche  prife  ^u*^Ie  avdtÊiitefur  les  Angloîs  »  toit  le  reftc  du  débris  de  cette  Colonie, 

proche  dfla  Barbade:  mais  un  accident  fie  m  Hollandoife  ,  arriva  \  la  Martinique; il 

périr  cette  piifc,  dont  il  ne  fe  fauva  .qge  "  por^oit  plufieurs    Familles  Flâmandei',  ;   >K<^\- 

lepc   Hommes.  Elle   étoit  de  quatre   cens  »  nombre  d'Efclaves,  &  fcpt  ou  huit  JubSi,    .ti/'* 

tonneaux ,  &  fa  cargaifon  étoit  «{limée  cent  *»  le  tout  faifant  bien  trois  cens  per(bnocs. 

cinquante  mille  livres.  Le  même,  jour  deux  »  Du  Parquet  fe  repentant  d'avoir  refufé 

autres  grands  Navires  abordèrent  à  la  Ra-  *%  les  autres  ,  re^ut  ceux*  ci  à  bras  ouverts, 

xle:  ils  porcoient  tous  les  Habiuns  de  la  9»  &  leur  donna  Ic^rand  cul-de-fac  Roiai 

Rivière  de  Paraïba.  Le  mercredi  (ùivant ,  »  pour  habiter.  Mais  enfmte  les  principaux 

:U  arriva  un  grand  Navire  dts  Etqts,''qtti  »  HoHandois  s^f tant  retirés  ..tout' cela  s*é- 

poftGtit  les  GamiCbns  de  TaliMuioa>:&'  da  m  vailouit^oar  degrés,  fans qti'ii en  pac^iRT 

Paraïba,  au  nombre  de  quatre  cens  Hom*  »  aoîottrd'iiQi;  aucun  vefl;ig$>,  dI^  liMafiN 

jses.  »  Oxk  ne  iàuroit  cjxsire  lesbiei>s  que  »  tMiiiq^e  „m  à  la  Guadeloupe,.  Ubi^fi^ptOm 

n  ces  Etrangers  apportèrent  à  la  Guadblou-  Tom^  t,  pp.  4^0  &fuîv,      .  - 
M  pe^car  ils  y  defcendirent  plus  de  neuf        {6t)  Du  Tertre  M  en  donne  uft  g.i:anil 

m  cens  perfonnes  :  9l  comme  ils  n'avoienc  nombre. 


m.  ^Dc  de  tUx  ^ de  L'ai^Ai  mmooïi^  àe$^ 
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— ■  M  tile  aux  Hàbicans  :  ils  avoienc  remédié  à  ces  défauts  par  èt%  CifetoM» 

v^^'ges  ^et  •*  ^^^^  chaque  Habiucion  étoit  bien  pourvue  \  Se  (i  l'on  excepte  des  6^ 
Et  ABLissEM.  **  ^^^^  quartes ,  qui  attaquoient  les  nouveaux  venus  »  on  y  jouiflbit  d'une 
AUX  >>  très  bonne  fanté.  La  ChafTe  &  la  Pèche  y  étoient  abondantes.  Le  Sucre 
Antilles.  ^  &  les  autres  denrées  y  croifToient  etvperfeétion  *,  enfin  la  Colonie  £e 
M  'ferrifioit  de  jour  en  jour.  Mais ,  pour  foa  malheur ,  elle  étoic  o\A\^ce 
Caoxx  *^^*  •*  ^^  vendre  fes  Marchandifes ,  aux  Danois  de  Saint  Thomas ,  pour  rireF 
•»  d'eux  fes  propres  befoins  ,  qu'elle  ne  pouvoit  efpérer  des  François  ^  par-- 
f»  ceque  les  Vaiffeaux  Marchands  n'ofoient  defcendre  fi  bas  pendant  la 
•f  guerre.  Cette  néceflité  de  recourir  aux  Etrangers  fervit  de  prétexte  aux 
ft>  Fermiers  Roïaux ,  pour  fe  plaindte  que  le  tranfport  des  Sucres  ,  cher 
I». les  Danois  ,  diminuoit  conudérabtément  leurs  droits  dfenctée.  On  en  fie 
•9  un  crime  aux  pauvres  Habitans^&  le  Gouverneur  de  SaintDominguey 
i>  qui  s'efForçoit  d'augmenter  fa  Colonie  aux  dépens  de  toucesles  autres^ 
m  en  trouva  plus  >de  facilité  à  faire  réuffir  fes  demandes. 
.  J'ai  fu  ,  continue  Labat,  par  le  retour  d'un  bon  nombre  d'Habitans  » 
qui  aimèrent «itteux  remonter  aux  Iles  du  Vent  y  que  de  demeurera  Sainr 
Domingué;*que  trois  VaifTeaux  commandés  pour  les  tranfporter  ,  étant 
arrivés  à  Sainte  Croix  ^  le  Gouverneur  fit  publier  l'ordre  de  la  Coup  ,  qui 
leur  enjoignoit  de  s'embarquer  avec  leurs  effets. ,  pour  aller  s'établir  à  S. 
Domingue",  où  chacun  devoit  recevoir  des  terres  a  pcoportion  de  fes  for^ 
ces^  ^  n  fallut  obéir:  mais  comme  ces  trois  Bâcimens  ,  Se  deux  ou  trois 
s»  Barques  de  Convoi  >  fuffifoient  à  peine  pour  le  tranfport  des  perfonnes  , 
M  la  vexation  fut  étrange  lorfqu'il  fut  queftion  des  effets.  Les  Officiers  fu- 
•»  balternes  atfedoient  d»  ne  pas  trouver  de  place ,  pour  les  meubles  Se  Us 
»  Marchandifes«  Pour  en-  embarquer  une  partie  ,  on  étoit  forcé  de  vendre 
I»  l'autre ,  au  prix  qu'il  leur  piaifoit  d'en  offrir  ;  Se  les  Acheteurs  croient 
»  bien  iurs  ck-;  ki\%emndFe  avec  beaucoup  d'avantage.  On  laiilà  ,  dan» 
»»  l'Ile ,  les  Chevaux  ,  les  Bètes  à  corne  &  à  laine  \  on  mit  le  feu  aux  Mai- 
M  fons  j  on  démolit  le  Fort  ,  &  la  malheureufe  Colonie  mit  à  la  voile  : 
1*  les  Pères  de  mon  Ordre  embarquèrent  leurs  Efclaves  y  qui  étoienc  au 
i»  nombre  de  quarre-vingt-quatre  ^.grands  ou.  petits  ^.avec  ce  qu'ils  purent 
f>  mporrer  des  attirails  de  leur  Sucrerie  i-  Se  delà  s'eft  formé  l'Etabliâe-^ 
W  ment  que  nous  avons  à  Leogâne  i  dont  nous  n*avons pas  été  moins  obii- 
>*  gés  d'acheter  le  fond.        .  -  ' 

\C*étok  quatre  ou  cinq  ans  après  cette  révolution,  que  Labat  paflbir  a 
'  rU^  de  Sainte  Croix.  Il  vi(ïta  les  trittes^  reftes  de  la  Colonie.  Tous  ies. 
murs  étoient  déjà  prefqu'entierement  couverts  de  ronces.  En  vérité,  re- 
prend il  amèrement ,  c'eft  une  aftion  criante  ,  d'avoir  détruit  un  fi  bel 
EtablifTement  pour  im  vil  intérêt ,  &  d'avoir  réduit  à  la  mendicité  quan- 
tité ^d'honi^res  gens,  qui  joui£[bient  d'une  vie  commode  >  dont  ils  n'a* 
voient  l'obliffation  qu'à  leur  travail.  A  la  réferve  de  l'eau  ,  qui  eft  aflèx. 
rare 'dans  l'Ile  ;^  elle  nous  parut  un  lieu  charmant.  C'eft  un  terrein  pref- 
qu'uni,  -qui  n'a  des  Collines,  ou  pour  parler  le  langage  des  Iles  Fran- 
foifes  y  des  Mornes >  que  vers  fon  milieu.  Les  penres  en  font  douces,  8c 
revêtues  des  plus  beaux  arbres  du  monde.  Les  Acajous;  les  bois  d'Inde > 
les  Acomas^  les  Balatas^  les  Bois  rouges  4e  couce  c^ce  y  ionc  ea  granÀ 
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noinbre.  Noas  y  vîmes  encore  de  t»ès  belles  Cannes  ,  malgré  les  ravages  .  ■ 

des  Porcs  &  d'autres  Beftiaux  qu'on  y  a  laiflcs;    du  Manioc ,  d'excellen-  VoïaoÊs^bt 
tes  Patates  «  quantité  d'Orangers  &c  de  Citroniers.  Déroutes  les  Collines  Etabli^sekt. 
où  la  curiofîré  nous  fit  monter  ,  nous  vîmes  la  Merde  la  Cabefterre  jce      aux 
qui  me  fir  conjeâurer  que  dans  l'endroit  où  nous  étions  ,  il  n'y  a  que  trois    Antilles. 
Eeues  d'une  Mer  ^  Taucre.  On  nous  aflfura  que  c'eft  la  plus  étroite  partie  Ile  dbSainta 
de  l'Ile  -,  celle  de  TEft  eft  plus  large,  Aurant  qu'on  peut  juger  de  fa  Ion-  Croix. 
gueur  3  en  la  cotoïanc  y  comme  nous  fîmes  y  elle  eft  de  dix  ou  douze  lieues, 
Suivant  robfetvationl  de  notre  Capitaine  >  fa  £tuation  eft  par  les  dix-huiç 
degrés  quinze  minutes  du  Nord  0^5}* 

Saint  Vincent ,  &  la  Dominique  j  Tes  feiiles  des  Antilles  qui  foient  S.  Vx«cE«Tr 
leftées  au  pouvoir  des  Caraïbes ,  font  (îtuées ,  la  première  à  treize ,  &  l'au- 
ire  à  quinze  degrés  de  latitude  Septentrionale*. 

La  plupart  des  Voïageurs  donnent  à  Saint  Vincent  environ  huit  lieues 
4e  long,  &  prefque  autant  de  largeur.  Labar,  qui  la  yifiWy  dansvfescour^ 
£cs  de  J700,  lai  trouva  dix-huit  à  vingt  lieues  de  ciccoo^éfen^r  Sonaf** 
peâ;,  dit-il,  n'a  rien  de  fauvage  Se  de-  défagréable*  £Ude(^^pnr  hachée  , 
&  pleine  de  hautes  Montagnes  ,  couvert-esde  Bois,  avec  de  petits  Vallons 
défrichés  autour  des  Rivières.  U  la  nomme  le  centre  de  la  République 
Caraïbe ,  parceque  cette  race  de  Sauvages ,  maîtrefTe  de  toutes  les  Antil- 
les avant  l'arrivée  des  Européens ,  y  jouit  de  toute  fa  liberté ,  &  qu'elle 
a'eft  nulle  part  en  fi  grand  nombre.  D'ailleurs  l'Ile  eft  encore  peuplée  de 
Nègres  fugitifs ,  prefque  tous  de  la  Barbade  ,  qui ,  fe-  trouvant  fituée  au 
Nord  de  Saint  Vincent ,  leur  donne  beaucoup  de  facilité  à  s'y  fauver  def 
Habitations  de  leurs  Maîtres  ^  dans   des  Canots  r  ou  fur  des  Radeaux  y 

3u*ils  appellent  Piperis.  Autrefois ,  l'ufage  des  Caraïbei  étoit  de  les  recon- 
uire  à  leurs  Maîtres  ,.  du  moins  lorfqu'ils  ^^^^'^'^j^^iii^^  avec  les  Iles 
Angloifes  ,  ou  de  les  vendre  indifféremment  aux  Européens  des  autres 
Iles».  On  ignore  ce  qui  leur  a  fait  changer  de  méthode  \  mais  Labat  aifure- 

3u'ils^ fe  repentent  beaucoup  de  les  avoir  reçus  parmi  eux  5  regretinutile ,, 
epuis  que  Le  nombre  des  Nègres  s'eft  fi  fort  accru  par  ceux  qui  four  arri- 
vés fuccefïîvement  &  par  leur. multiplication  dans  l'Ile  même,  q^\>nt 
enfin  furpafle  celui  des  Caraïbes,  ils  les  ont  forcés  de  la  partagée  avec  eux  ..  • 
&  de  leur  céder  k  Cabefterre»  On  a  vu ,  dans  un  autre  article  ^  qu'il  s'f 
trouve  auffi  quelques  Familles  d'Anglois  &  de  François,  qui  préfèrent  la 
vie  libre  des  Sauvages-  aux  commodités  qu'on  leur  oftre  dans  les  Etabli  fle^ 
mens  de  leurs  propres  Nations^ 

Mais  ce  qui  chagrine  le  plus  les  Caraïbes  ,  c'éft  Tenfevement  fréquenp. 
de  leurs  Femmes  &  de  leurs  Filles ,  dont  les  Nègres  fefaififfent  lorfqu'ilj. 
en  ont  be£>in  ,  &  qu'il  n'eft  pas  facilede  tirer  de  leurs  mains ,  parcequ'é^ 
lant  les  plus  braves,  comme  les  plus  forts,  ils  maltraitent  les  Caraïbes    ^ 

(<))  Dtz-huic  degrés  ,  (uivant  du  Tertre.  Rivtcrc  (z\ét ,  qur  peut  contenir  cttia  cens 

It  ajoute  que  Sainte  Croix  ni  eroU  Ports  très  graïkls  Vaiflcaux  à  1  ancre.  A  régarddela. 

iurs;deux  au  Nord  :  donc  le  premier  fe  longueur  de  l'Ile,  du  Tertre  cite  uneRela- 

Domme  Saint  Jean  ,&  le  fécond ,  à  l'em^  tion ,  imprimée ,  dit-il,  après  la  conquête^ 

boucfaare  de  la  Rivière  (àlée.  Le  troifieme  qui  lui  doanc  yifigç-dcia  Ikocs  ca  dcoke^' 

eft  aaiSadt  Mais  le  pltts  beau  eft  ceiiii  delà,  liguer 
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^  jufqu  a  leur  faire  craindre  de  fe  voir  un  jour  chaflcs  de  l'Ile  »  ou  contraifrw 

VoUgm^et^  ^^  travailler  pour  ceuxâ  qui  l'excès  de  leur  indolence  (64)  a  laiflc  pcendie 
Efablissem.  cet  afcendanc.  On  lie,  dansoouces  les  Relacions ,  qu'ils  fe  olaignenc  haute- 
AUX         ment  de  Tingratitude  de  leurs  Hôtes  »  &  qu'ils  follicitenc  louveot  les  Fnui«i 
Antilles,     çois  &  les  Anglois  de  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  Ea  171 9 ,  Vs  Cheva'* 
Iledb  Saint  ^^^^  ^^  Feuquieres ,  Général  des  Iles  Françoîfes ,  réiblut  de  leur  rendre  ce 
Vincent.        fervice  »  dans  la  vue  apparemment  de  vendre  les  Niegres  aux  Efpagpolsjxnir 
leurs  Mines  \  car  fi  Ton  en  croit  Labat ,  il  ièroic  dangereux  de  s*en  iervir 
dans  les  Iles  »  où  non-^feulemenc  on  les  perdroit  bienooc  par  une  noaueUe 
fuite  ,  mais  ils  feroient  capables  de-  débaucher  ceux  qui  vivent  tranquilk* 
ment  fous  le  joug.  Poulain  de  Guerville  ,  Major  de  la  Marànique ,  &  du 
Bue  ,  Lieutenant-Colonel  de  la  Cabefterre  »  partirent  avec  cinq  cens  Flom- 
mes  pour  cette  expédition.  Ils  comptoient  fur  une  puiifance  diverfion  des 
Caraïbes  ;  mais  ces  indolens  Mortels  ,  quoique  perluadés  qu'on  cherdioit 
â  les  fervir  »  demeurèrent  tranquilles  fpeAateursae  l'entrepnfe.  Auifi  n'euc- 
elle  pas  de  fuccès.  Les  Nègres  le  retirèrent  dans  les  Montagnes ,  d'où  ils  ne 
fortoient  que  H  nuit  j  pour  furprendre  l)ss  François.  Cette  étrange  guetrs 
leur  réuflit.  On  ne^  leur  prit  pas  un*  Homme ,  ôc  les  i^efleurs  y  perdirent 

3uantité  de  braves  gens ,  entre  lefquels  ils  comptecent  leur  Chef.  On  ne 
oute  point  que  H  les  Caraïbes  avoient  pris  les  armes  >  cette-tentative  n'eue 
tourné  plus  heureufement.  Avec  quelques  François  â  leur  tète ,  ils  auroient 
attaqué  leurs  Ennemis  par  les  Montagnes  ;  ils  auroient  enlevé  leurs  Fem- 
mes Se  leurs  Enfans ,  qui  s'y  croient  retirés  \  &  forçant  les  Hommes  de 
quitter  le  centre  derUe,  ils  les  auroient  mis  entre  les  deux  Armées  ;  c*eit-» 
a-dire,  dans  la  néceffité  de  fe  rendre  ou  de  fe  faire  égorger. 

Quatre  ans  après  ^  les  Anglois  croïant  pouvoir  tirer  parti  du  mécontent' 
rement  des  Nègres  *pour  foumettre  l'Ile  de  Saint  Vincent ,  entreprirent  de 
s'en  ouvrir  l'entrée  ..^par;  des  voies  plus  douces.  Le  Duc  de  Momaigu  s'étoit 
fait  donner  ^  par  fes  Lettres  Patentes  >  Sainte  Lucie ,  Saint  Vincent  &  la. 
pominique  -,  Wing  j  qu'il  avoir  chargé  de  la  conduite  de  C^s  Trouppes  8c 
du  ménagement  de  fes  intérêts  ,  envoïa  aux  Caraïbes  6c  aux  Nègres  de  S. 
Vincent,  Egerton,  un  de  fes  Officiers ,  pour  leur  propofetj  ides  condi- 
tions fort  avantageufes ,  de  reconnoitre  Ie<lroit  du  Duc.  On  apprend»  i 
'    cette  occasion*,  par  le  foin  que  les  Anglois  prirent  de  s'en  informer ,  que 
.  1  ,    U  nombre  des  Caraïbes  montoit  à  près  de  nuit  mille.  Leurs  Che6  n'étant 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  Nègres  ,  Egerron  trouva  beaucoup  de  difficuln? 
a  les  raflfembler ,  mais  après  y  avoir  réufli  par  fes  préfens ,  il  eut  le  chi^ 
grin  de  voir  rejetter  fes  proportions^  Les  Nègres ,  comme  les  Caraj]&es  y 
ne  purent  comprendre  qu'un  Roi  d'Europe  eut  donné  fur  eux  des  droioqa'il 
n'avoit  point.  Ils  prièrent  Egerton  de  fe  rerirer  ,  après  avoir  reçu  /è  préfens* 
Les  Caraïbes,  ajoute  la  Relation  (^5),  lui  déclarèrent  particulièrement, 
H  que  depuis  leur  Traité  avec  les  François  ,  ils  étoient  fbus  leur  proteo- 
M  tion  -,  mais  que  fi  les  François  mêmes  formoiènt  quelque  entrepriiç  çoa- 
u  tre  leur  libené ,  ils  fauroient  la  défendre  au  prix  de  leur  vie? 

(^4)  Voie^  Jcar  caraûere,  leurs  moeurs  $c    tenu  Le  P.  Labat,  qui  ^it  icM  Nègres  9c 
leiif9afages9^(HisKarticlc<lelaM9.ctinique.    des  Caraïbes  ie  l'Ile,  dit   qne  ma^i^  ta 
(^5)  Siithh  £mpirç>  arciçlç  df  5.  yia-    pepnt^rc  de  Rocpa.»  cpa^leatcOMl  jtfg^ilt) 
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Non-feqlemenc  Tlie  de  la  Dominique  étoit  comprife  »  comme  Sainte    sûppl.  au5: 
lucie  &  Saint  Vincent ,  dans  les  Lettres  Patentes  ciu  Duc  de  Montaigu ,  ^^^^^fs  s  t 
mais  elle  Teft   ordinairement  dans  la  Commiflîon  du  Gouverneur  de  la    ^'^^u"*'**' 
Barbade  *,  affeâacion  frivole  ,  qui  excite  la  rifée  des  Caraïbes  mêmes.  Cette     Antilles. 
Me  ,  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de  treize  lieues  de  long  fur  «neuf   j^^g  ^^  ^^^ 
dans  fa  plus  grande  lart^eur  ^  a  pour  centre  plufieurs  hautes  Montagnes  ».  qui  Domimique. 

ÎafTent  pour  macceffibïes.  Labat  traverfa  toute  fa  largeur,  jufqû'à  la  Ca- 
efterie ,  fans  y  remarquer  autre  chofe  que  des  Bois ,  &:  trois  ou  quatre 
|>etits  défrichés.  En  écKange  >  il  vit  les  plus  beaux  ambres  du  monde  ,  ôc 
de  toutes  les  efpeces.  C'eft ,  dit-il ,  le  Pais  des  Anguilles.  Il  en  vit  four*' 
miller ,  dans  les  Kivieres,  de  plus  belles  &  de  plus  grofTes  qu'il  en  euten*^ 
tore  vu.  On  ne  compte  pas ,  à  fa  'Dominique  ,  beaucoup  plus  de  deux  mille 
Caraïbes,  dont  les  deux  tiers  font  Femmes  èc  Enfans.  »>'Les  plus  vieux.» 
»  continue  Labat»  fa  voient  encore  faire  le  figne  de  la  Croix  ^  ^répéter  queU 
»•  ques  prières  Chrétiennes  en  leur  Langue,  &  quelques-unes imème  eh 
*>  François.  C'étoit  le  feul  refte  des  inftruâions  que  les  P^^  Raymond  de 
^  de  Beaumont ,  Religieux  de  mon  Ordre ,  leur  avoient  données  pendant 
»*  un  long  féjour  avec  eux.  Nous  vifitames  pendant  fix  jours ,  toute  la  Ca- 
»»  befterre ,  depuis  la  pointe  qui  fait  ikce  au  Macouba  de  la  Martinique  > 
M  jufqu  a  celle  qui  regarde  Marre-Galante.  Ce  que  je  puis  dire  ,  en  géné- 
*»  rai  de  cette  Ile ,  c'eft  que  la  terre  y  eft  très  bonne.  Le  Manioc  y  croît 
ft>  très  facilement  y  furtout  celui  d'oHer,  que  les  Caraïbes  préfèrent  à  Tau-i» 
M  tre.  Je  vis,  dans  quelques  Cantons,  des  Bananes  &  des  Figues,  plus 
^  belles  que  celles  de  nos  Iles  ^ des  Patates  Se  des  Ignames  en  abondance, 
»  beaucoup  de  Maïz  &  de  Coton.  Les  Habitans  laifTent  leurs  Volailles  en 
»  libené  ,  autour  de  leurs  Carbets  ;  elles  pondent  6^  êojïv^nt  fans  autre 
»  foin  ;  elles  amènent  leurs  Pouflins  au  Logis ,  pour^cL^cber  à  vivre ,  & 
M  cette  méthode  les  rend  excellentes.  Les  Porcs,  furtbït  lès  Marons  »  font 

corps  rouge  ,  &  runiformîté  de  leur  habit-  »  des ,  ou  qtri  empêche  qu^ifs  ne  foîent  heir* 

lemenc ,  qui  ne  confifte  que  dans  une  |>etite  n  reux  à  la  chafTe  ou  à  la  pèche.  Je  paflat 

bande.de  toile  fur  leurs  parties,  on  diftmgue  »  trois  ou  quatre  heures  avec  lui.  On  |fé- 

airëmeDC  les  uns  des  autres  ique  tes  Nègres  »  chargea,  pendant  ce  tems  »qfvlquesîftè» 


:« 


n*onc  pas  ceffé  d'y  avoir  les  cheveux  cfe-  »  vifions  oue  fc»  Supérieurs. lui  en voroiçpt, 

pés  ,  &  fini  comme  de  la  laine ,  au  lieu  que  »  &  quHl  faut  qu'il  cache  avec  foin,  pouUe»      '  'X. 

les  Caraïbes  les  ont  noirs,  longs  ,  droits  »  dérober  à  la  connoiflance  des  Sauvages , 

&  fort  gros  ;  mais  que  quand  cecce  marque  «  qui  font  importuns  jufquà  Texcès  pour 

leur  manqueroit  ,  èc  s*ils  avoient  tous  la  »  avoir  ce  qii'ils  (a Vent  que  leur  Père  reçoit; 

tête  rafée  >  on  ne  les  ditlingueroit  pas  moins  ^  furtout  quand  c'eft  du  Vin  ou  de  TEau- 

à  leur  air  de  tcte ,  à  leurs  yeux  ,  leur  bou-  »  de- vie.  Tout  le  progrés  ,  que  les  Miflion-' 

xhe  &  leur  corpulence.  »  naires  ont  fait  jusqu'à  préfent  chez  ces 

M  Je  vis  dans  rile:dîc  Labat  ^:  le  Pefele  »  Barbares,  a  été  de  baptifer  quelques  En- 

V  Breton  ,  Jéfuite  ,  qui  y  fairoit  la  Miffîos  »  fans  à  l'article  de  la  mon  ;  car,  pour  les 

.99  depuis  bieo  des  années ,  mais  fort  inuti-  »  Adultes  •  on  y  a  été  trompé  tant  de  foi» 

m  tcmenc.  Il  n'avott,  pour  compagnie,  qu'un  »  qu'on  ne  s'y  fie  plus,  à  moin»  qu'ils  ne 

^  Frahçois  ,  avec  deux  jeunes  N^res  ,  rou-  »  loient  prêts  à  rcndte  tes  derniers foupirSr 

»  jours  à  la- veitte  d'être  maflacré  ,  comme  »  La  vit  de  ce  Père  éiok  bien  trifte  ,'  bîcii 

»  font  été  plufieurs  de  (es  Confrères    iorf*  »■  dure  ,  &  plus  digne  d'admiration  que  dTî* 

3»  que  tes  Sauvages  foat  ivres ,  ou  qu'ils s's-  »  mication.  VHJf^^'litm,  V^:FP*^&'M*  9^ 

»  nMginent  que  c*eft  la  demeure  d'un  Mît-  145^ 
M  fiaonake  parmi  eux  qjoi  les  rç&d  laala^ 


AUX 

Antilles. 
Ile  de  la 

DOMINIQUE;. 


^80  HISTOIRE    GfiNfiRALE 

--  »»  au(&  fort  communs  dans  l'Ile.  Je  n'ai  pas  dit  le  tour  ender  de  la  Domi^ 

VoïAGEs  ^"  *'  nique  i  mais ,  autant  que  j'en  puis  juger,  par  l'étendue  de  la  BalTetetie 
£tablissem.   »  &  de  la  Cabefterre  »  que  j'ai  parcourues ,  elle  peut  avoir  ueote  à  trente- 

V  cinq  lieues  de  circuit.  ^11^  eft  arrofée  de  quantité  dp  Rivières ,  partico- 
9»  lieremenc  la  Ca)>eft/srre«  Les  eaux  y  font  bonn^es  ^  &  le  PoifTon  d'eau 
»  douce  »  excellent.  On  a^re  que  près  de  la  Soufiriere  ,  Montagne  dç 
t»  l'Ile  j  qui  dpnne  en  e£Pet  du  Sourre^  il  fe  trouva  une  Mine  d'or  ^  doof 
9»  les  Caraïbes  ne  permettent  point  l'accès. 

Ceft  apparemment  pour  en  éloigner  les  Etrangers  »  que  fuivant  le  der** 
nier  Anglois  qu'on  a  citp  j  ils  font  l'effraïant  récit  d'un  Monftre  qui  veille 
i  la  garde  du  Tréfor  y  8c  dont  la  tête  eft  armée  d'un  fi  gros  Diamant  , 
qu'il  en  fort  une  merveilleufe  lumière  (66).  Le  m&me  Ecrivain  cpnvieac 
que  les  Caraïbes  de  l'Ile  portent  beaucoup  de  haine  aux  Anglois.  »»  Les 
9>  François,  dittil,  ont  avec  e\ix  uq  ancien  Traité  i  c'eft  une  po/itiqaç* 
u  fage  y  qfiç  les  nnglois  n^ont  jamais  ei;ie  »  ^  qui  ne  feroit  plus  de  faifoa  ^ 
M  depuis  que^pai:  a^s  trahifons  &  des  violences  ils  Ce  font  fai^s  déteftec 
M  de  tQBfcces' Sauvages.  U  feroit  dangereux ^  po^r  un  ÂngIois,defe  fkirç 

V  voir^i|ourd*hiii  dans  l'Ile  ;  ^  ceu^^  que  |a  tempcce  y  a  quelquefois 
M  jettes  9  ont  païé  cher  les  perfidies  de  rei;ir  Nation.  Ainfi  ,  conclut  le 
»*  même  Ejcriyain ,  il  7  a  peu  d'apparence  que  nous  obtenions  jamais  la 

polfeAionide  <ecre  Ilej  &  la  Doçiinique ,  dans  la  p>mmiilïon  denptr^ 
Gouverneur  de  la  ^arbade  ^  n'eft  pas  moins  inutile  que  le  Roïaome  dç 
Jerufalem  dans  les  titres  du  Roi  d'Efpagne. 


^* 


Au  centre  de  la  Balfeterre  de  la  Dominiaue^  on  trouve  une  Cpacieufp 
;Savanne  ,  entre  la  Pointe  qui  regarde  le  Prêcheur ,  &  cçlle  qjai  eft  vis-à- 
yisdes  SainpeS/ LcL^^ouillage  eft  non  panout  fous  la  Cpte  dç  llle  -,  mai^ 
ielle  n'a  point  der  Sori:  ni  de  Cul-de-facoules  Vaiflèaux  puiflêntfe  retirer. 
^lie  na  c^ae^^/^y^^s  foraines  ^  ayec  quelques  Pointes  ,  derrière  lef- 
quelles  on  pefTle  niettre  à  couvert  de  certains  Vents.  Quoique  cette  in- 
irommodité  rende  l'Ile  peu  propre  .au  Coomiçrce  »  Labat  pbferve  que  les 
Anglois  ont  fquveat  tenté  de  s'y  établir ,  fondés  »  dit-il  ,  fur  des  pré- 
tentions auxquelles  la  France  s'eft  toujours  oppofée  ,  non  -  {eulement 
parcequ'eUes.Ti'ont  aucun  fondement  plau(îbi<^p  ihais  encore  ^  parcequ'ii 
pfk  cl^ir  que  (i  la  Dominique  étoit  entre  lejfxrs  mains ,  ils  s'en  ferviroient 

Îiour  couper  la  communication  ^ncre  la  Martinique  &  la  Guadeloupe  d20$ 
es  tems  de  guerre ,  &  réduiroient  ces  deux  Iles  aux  dernières  extrènxÂrés. 
Ils  fe  fervirent  de  l.a  Paix  de  Rifwick ,  6c  d'uç  accommodement  ptfcicor 
lier  qu*iU  ayoienjt  eu  Tadretle  de  faire  avec  les  Sauvages  de  la  Domini- 
que ,  pour  y  allex  couper  du  bois  de  charnente.  Enfuite ,  ils  Srent  y  av 
l>ord  de  la  Mer ,  un  de  ces  app^tis ,  <|tii  le  i^omment  Ayoopas  aux  Iles  » 
pour  mettre  ce ^ bois  â  couvert,  en  attendant  les  Barques  qoi  le  devoiesc 
transporter.  UAjoupa  fe  changea  bientçt  çn  une  Maiibn  ,  a,uCQur  d«  la-' 
quelle  ils  firent  une  paliCTade,  bu  ils  n}iiren.c  quelques  pièces  de  Canon  ^ 
ious  pcétejctede  faluer  leurs  Atnis  lorfqu'iU  les  faifoient  boire.  Le  Gour 
vemeur  Général  des  Iles  Françoifes  n'en  tut  pas  plutôt  informé  ,  qu'il 
dépêcha  .un  Officier  au  Général  de^  Anglois ,  pour  lu^  ^  &ire  fes  plaio^ 

ni. 
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tes  :  êc  dans  le  même  tems;  il  envoïa  deux  Bâçimens  à  la  Dominique,  suppl  aux 
qui  pbligerenc  les  Anglois  de  rembarquer  leurs  Canons  &  leur  bagage.  La  voïages  tr 
^laifon  &  les  PaliATades  furent  brûlcés.  Libat,  (^^/eif}  ta  cUriofite  de  vi-  Etablissfm. 
fïter  l'endroit  qu'ils  avoient  choifi  ,  en  admira  la  fituàtion,  &  la  jugea  aux 
très  avantageufe pour  la  conftrudion  dune  Forrerefle  régulière  ,  dont  il  Antilles. 
n'auroit  pas  été  tacile  de  les  déloger',  s'ils  avoient  eu  le  tems  de  remplir  ^^e  de  la 
toutes  leurs  vues.  ;  Dominx^^ui. 

Entre  les  produûions  de  l'Ile ,  on  y  trouve  une  Plante  ,  dont  la  racine 
appaife  prefquç  tout-d*ûn-coup  la  douleur  de  dents ,  en  l'appliquant  fur  le 
mal.  Son  feul  fuc,  lorsqu'elle  eft  alfez  broïée  pour  le  rendre  aifément, 
produit  le  même  effet  \  au  moment  qu'il  eft  répandu  fur  la  dent  ou  fur 
ta  gencive.  Cette  racine  ,  connue  de  tous  les  Caraïbes ,  eft  petite ,  un  peu 
noueufe ,  grife  en  dehors ,  &  brune  en  dedans ,  affez  pleine  de  fuc  dans 
fa  fraîcheur,  d'une  odeur  agréable ,  qui  tire  fur  celle  ac  la  Violette  ,  & 
cTun  goût  â-peu-près  femblable  à  celui  de  la  Régliffe  >  n^s^liis  aftringent. 
Labat  n'en  vit  point  les  feuilles ,  &  regrette  encore  plus  de'  ir*en  avoir 

rs  retenu  le  nom.  Mais  n'anticipons  pas  fur  une  carrière  annoncée  &  prêta 
s'ouvrir  >  qui  va  fà^e  la  conclufion  de  ce  loi^  &  l^boûeu^  ^Blhrrage» 


ij.  .., 
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obfcrTadons  \^UELQUîs  Obfefvatîons ,  difperfces  dans  nos  articles,  fur  la  tempérai 
généraici  fur  le  ^^^^  particulière  de  chaque  Ile ,  n  otent  point  au  Leéleur  le  droit  d'acren- 
*^*°***'  dre  un  peu  d'éclairciflement  fur  la  nature  générale  du  climat. 

On  fait  que  les  Antilles,  étant  fituées  au-delà  du  Tropique  du  Cancer^ 
appaniennent  à  la  Zone  torride  ;  &  que  dans  cette  partie  d!u  Globe  terref- 
cie ,  qui  apaile  longtems  pour  inhabitable  (^7) ,  on  neconnoît  proprement 
que  deux  laifcfns  ,  rEté  Se  THiver  j  c*eft-à-dire  que  dans  toute  Tannée  ,  on 
ne  peut  trouver  un  tems  auquel  on  puifTe  donner  le  nom  de  Printems  j  ni 
celui  d^Aiftomné  ^  parcequ'on  y  voit  continuellement  ce  qui  n'arrive  ea^^ 
Europe  que  pendant  ces  deux  faifons.  L'Hiver  &  l'Eté  mêmes-  de  ces  Ré- 
gions font  fort  difTérens  de  ceux  de  l'Europe  »  dans  leurs  caufes  comme 
dans  les  effets.  C'eft  la  préfence  du  Soleil  qui  caufe  ici  l'Eté  ;  là ,  c'eft  fon  éloi- 

fnement  \  &  fa  préfence ,  au  contraire,  fait  l'Hiver.  Lorfque  cet  Aftre  vienc 
s'éloigner  de  la  Ligne  &  tire  vers  le  Tropique  du  Capricorne,  une  expé- 
rience confiante  apprend  que  jufqu'à  fon  retour  en  deçà  de  la  Ligne  ^c'eftr- 
à-dire  ordinairement  depuis  le  mois  de  Novembre  iuiîpi'au  mois  d'AvriJ  ^ 
l'air  n'a  prefque  ppiift  de  nuages  ,  &  l'on  y  vois  fort  peu  de  vapeurs  Se 
d'exhalaifons.  Il  oiéiH^Ure  fi  ferein ,  fi  fec  »  £ic  fi  pur  ,  qu'on  peur  ,  non- 
feulement  regarder  d'unosil  fixe  le  lever  Se  le  coocber  du  Soleil  ,  mais 


(^7)  On  a  déjà  HÏnH|ue  que  de  tris  eanx^  la  Mer,  qui  les  lavent  St  ks  lafrai* 

grands  Hommes,  tels  cja'Ariftoee  ^Ciccro»,  cbtffeBC  Guis  ccSt  >  comme  Ion  voit  qu'en 

Philon  ,  Pline  ,  Bcdc  ,  Saint  Thomas  &c.»  Europe  les  Cdtes  de  la  Mer  font  toujours 

ont  éti  dans  cctfc  erreur.  Ênfuite  y^Vt^f^  plus  ^^M^  ^^^  ^^  Terres  qui  en  font  éloi* 

Jîéocf  aiant  fait  connoîtcê  que  les  Païs  (w  gn^.  Du  Tertre  prétend  avoir  remarqué  ^ 
tués  Ùïu%  h  Zone  torride ,  tant  au  deçà  qu'au  ^  lin^  A^ntilles ,  que  non-(ètdement  de  la  Mer^ 

àtlà  de  la  Ligne,  font  communément  les  mais  des^I^ieres  mêmes,  il  s^éleve  un  froid 

pitti  Giins  &  ks  plus  tempérés  ,  on  en  a  cher-  picquant ,  capable  de  tempérer  Tardenr  da 

<àé  Ift  raifons,  qui  peuvent  être  réduites  à  jour  ,  &   qui  mec  fouvent   ceux  qni  fost 

trùit  1.  L^unc  ^  tirée  de  la  route  ordinaire  du  proche  des  Rivières  dans  la  néceffité  de  s'^ 

Sohûy  qui  fous  l'Equinozial  ne  paroit  ja-*  procher  du  feu.  Enfin  Ton  donne  pour  tm»- 

niais  plus  de  douze  a  quatorze  heures}  de*  fieme  raifbn,  les  vents  ailfés,    8tpiu5pat« 

jEbrte  que  rendant  les  jours  égaux  aux  nuits  ^  ticulierement  encore  un  petit  vent  des  plus 

Ja  chaleur  qu'il  a  répandue  pendant  le  jour  agréables, qui  trois  fois  le  jour ,  au  matin  ^ 

cft  tempérée  pendant  la  nuit  par  des  naî-  à  midi ,  Se  vers  le  foir  »  fe  levé,  fe  {Vife, 

cheurs  qui  ne  durent  pas  moins.  On  obfer-  fembie  foUtrer  fur  terre  ,  &  rafinichit  too« 

▼e  même  que  ne  fe  levant  que  vers  les  fix  tes  ces  Contrées  :  c*eft  ce  que  les  Habitans 

heures ,  il  en  eft  dix  ,  avant  qu'on  reffente  nomment  Bri(è  ,  &  ce  qu'ils  attendent  tous 

rimponunité  de  fa  chaleur.  Elle  eft  grande  les  |ours  comme  une  Benédiâion  du  Ctel, 

îtfqu'à  trois  ;  enfuite  elle  décline  peu  a  peu.  également  favorable  à  la  famé  des  Hommea 

La  féconde  raîfon  peut  fe  prendre ,  de  ce  que  &  des  Animaux  ,  aux  Plantes  j  &  à  toutes 

tostcs   ces  Répons  Cont  environnées  des  les  produâions  de  laterrc. 
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f  oÎT  en  même  jour  le  déclin  &  le  croiflànt  de  la  Lane«  Si  les  Jours  fon^      ^^^^^^    . 
chauds,  les  nuits /ont  d'une  fraîcheur  proporuonnée.  Si  la  chaleur  duSo-  Naturelle 
leil  ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  lui  >  la  iraidiear«noAurne       d  9  s 
vient  refTerrer  Tair,  l'épaiflir,  le  réfoudreft  le  faille  diftiller  en  rofée  fore  Amt^lus»  ^ 
abondante  »  qui  trouvant  tous  ces  pores  ouverts  ^  s'y  infinue  ,  y  pénètre } 
&  delà  vient  la  facilité  que  tous  les  corps  ont  i  fe  corrompre  ibus  la  2^one 
corride  :  c*eft  ce  qui  fait  naître  les  Vers  dans  les  bois ,  Se  tant  d'Infeftes 
qui  font  une  des  principales  incommodités  des  Iles  ;  c*eft  ce  qui  rouille  » 
comme  on  Ta  fait  remarquer  ,  le  fer  des  épées  dans  les  fourreaux ,  les  étuis 
6c  les  montres  dans  les  poches ,  &c.  Enfin  ,  fi  le^  jours  font  d'une  grande 
pureté  dans  cette  faifon  ,  les  nuits  ne  font  pas  moins  claires  &  moins 
fereines  :dès  le  premier  Quartier  de  la  Lune  »  on  peut  lire  >  i  fa  lumière  » 
|ufqu'aux  petits  caraâeres  d'écriture. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  il  ne  pleut  prefque  point  dans  toutes  les  Baflè- 
terres  des  Iles  ;  ôc  6'eft  ce  qui  fait  donner  le  nom  d'Eté  à  cett^faUbn ,  quoi- 
qu'une partie  de  fes  effets  reflêmble  à  ceux  que  l'Hiver  caufê  en  Euro- 
pe ;  car  cette  grande  fécherefiè  dépouille  de  leur  verdure  %  ârbcf|^i  feuil- 
les tendres;  eue  feche  les  herbes,  elle  flétrit  les  fleurs  &leurTait  baiflTer 
la  tète.  Si  la  plupart  des  arbres  n'avoient  les  feuilles  d'une  nature  forte  » 
&  capable  de  rénfter  aux  injures  du  tems ,  le  Païs  deviendroit  au(fi  trîfte , 
que  nos  Provinces  d'Europe  au  cœur  de  l'Hiver.  Les  Animaux  mêmes  ,  fur^ 
coût  les  Infeâes  &  les  Amphibies ,  abhorrent  &  fuient  cette  aridité  ,  fe 
cachent  dans  le  creux  des  arbres ,  fous  des  rochers ,  dans  des  précipices  , 
&  femblent  y  chercher  une  humidité  néceflaire  i  leur  confervation.  On 
nomme  ce  tems  l'arriere-faifon  ,  parceque  les  Habitans  ont  auflî  beaucoup 
de  peine  à  vivre,  &  que  s'ils  n'étoient  fecburus  p^rfks  rafraîchifTemens 

Îpi  viennent  de  l'Eutope  ^  ils  n'auroient  foUvent  qul^  te^  Maïz  pour  ref^ 
ource.  Leur  foulaeement  eft  la  Brife ,  qui  eft  plns^reriee  &  qui  fe  fait  t^'* 

plus  agréablement  j^ntir  dans  cette  faifon ,  que  danf^MlN^r.  ^^. 

Mais  quand  le  Soleil  a  repalTé  la  Ligne  y  Se  qu'il  coniioience  à  s'appro^ 
cher  du  Tropique  du  Cancer  ^  fes  raïons,  qu'il  darde  plus  direéleraem, 
fenc  lever  de  la  Mer  &  de  tous  les  lieux  marécageux^  une  grande  abon^ 
dance  de  vapeurs,  dans  lefau^lles  il  fe  forme  ahorrible^  tonnerres  |  Se 
lorfqu'ils  viennent  à  ceflèr,^  Iç  tems  fe  met  à  la  pluie  ,  qui  dure  ,  huit ,  ^  'M 
^x  ,  &  quelquefois  douze  oh  quinze  jours  fans  incerruprion.  Ces  pluief  |gj^  ^ 

refroidirent  l'air  &  la  terre  •,  &  c'eft  ce  qui  fait  nommer  cette  faifon  THi- 
ver.  Pendant  fept  mois,  à  peine  fe  pafle-t'il  une  femaine  fans  pluie*  Un  ^m^ 
Hiver  fi  pluvieux  excite  d'abord  quantité  de  maladies  ,  telles  que  des  fie-  ^ 
vres ,  des  catharres ,  des  douleurs  de  dents  ,  des  apoftumes  &  des  ulcères. 
On  ne  voit  que  des  malades  dans  toutes  les  Iles.  D'un  autre  coté ,  cçt  Hi- 
ver a  des  effets  bien  différensde  ceux  de  l'Europe.  Dès  les  premières  pluiei 
qui  font  un  peu  abondantes ,  tous  les  arbres  fe  parent  de  leur  première 
verdure  Se  pou({ênt  toutes  leurs  fleurs.  Les  Fotèts  exhalent  des  odeurs  ,  qui 
ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs  parfums.  En  un-mot  la  terre  s'embeilic 
de  toutes  pans  \  8c  ce  qu'on  nonrnie  l'Hiver  ,  aux  Antilles,  l'empone  beau^ 
coup  en  agrémens  fur  le  Printems  de  l^Europe.  Tous  les  Animaux  defcen* 
deu  de  leurs. Montagnes.  Les  Tedacées  changent. 46  cèqiiille.  Les  Repu- 
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les  prennent  une  nouvelle  peau.  Les  PoiflTons ,  qui  fe  font  retirés  en  pleine 
Mer  pendant  le  tems  feC^  fe  rapprochent  des  Côtes  ,  entrent  dans  les 
Rivières ,'  &  femblent  s'ofnrir  aux  filets  des  Pêcheurs.  Toutes  le»  efpeces 
de  Torcues.  croi0ent>ea::fi  grande  abondance  »  qu'après  en  être  nourri  pen- 
dant l'Hivec  >  on  en  peut,  mettre  une  riche  provifion  en  rcfervepoor  Tar-^ 
âere-faifon. 

Le  climat  des  Antilles  n'étant  pas  fon  différent  de  celui  du  Continent 
4'Amérique.qui  répond  aux  mêmes  latitudes  »  01/ doit  Juger  que  la plûpare 
de  fes  produâions  naturelles  y  font  les  mêmes.  Audi  ne  nous  arrêterons- 
nous  qu  à  celles,  qui  femblent  y  porter  un  caraâere  de  diftinâion  ,  foir  pac 
leur  culture ,  oi|  par  quelque  propriété  particulière  ,  feules  raifons  qui 
nous  ont  fait  prendre  le  parti  de  tes  rehvpier  à  cet  article.  Telles  font  le 
Sucre  (*}>le  Cacao,  &  quelques  autres  Marchandilès,  qui  font  la  madère  d'ox» 
riche  Commerce. 

Labat ,  auqiiiel  nous  croïons  devoir  ici  nous  attacher  >  définit  le  Sucre  ^ 
i>  un  fuc  de  Canne  pu  de.  Rofeau  ,  qui  étant  purifié  ,  cuit  »'  blanchi  6c 
»  feché ,  fe  tranfporte  panout ,  &  fe  ccMiferve  auffi  longtems  qu  on  le  pré- 
f»  ferye.de  rhumidité  ,  oude  feau ,  qui  le  fait  diflbûdre.  Son  extrême  dou- 
ceur, ajoute- t*il  /pôucroit  le  faire  nommée  un  fel  doux.  Quelques  Ecri- 
vains ont  cru  les  Cannes  de  Sucre  originaires  des  Indes  Orientales  :  mais  U 
plupart  des  Voïageurs  rendent  témoignage  qu'elles  croiffenr  naturellement  en 
diverfes  parties  de  TAmérique.  On  doit  reconnoître  feulement  que  l'Amé- 
rique doit  aux  Indes, Ofientales  le  fccret  d'en  tirer  le  fuc,  c'eft  à-dire 
lai^t  d'en  faire  di|  Sucre*  Les  Efpagnols  &  les  Portugais*  en  ont  fait ,.  à  ia 
I^ouvelle  Efpagne  &  a^i  ^eÇil ,  longtems  avant  que  les  autres  Européens 
ie  fuflent  établis  ^U3ç  Antilles  :  mais  on  ne  fait  pas  remonter  1  époque  de 
leurs  Sucreries  pliis  Jbin.que.  1580»  Ils^ne  s'étoient  emploies  ,  ju^u'alors  y 
qu'à  conquérir  lerPaïs,  à  découvrir  les  Mines  d'or  &  d'argent  ,  à  faire 
pêcher  les  Perles^^»  8c  à  cultiver  le  Tabac.  La  culture  des  Cannes  à  Sucre 
fuivit  celle  du  T^ac  :  ceue  dernière  Plante  mangeant  beaucoup  le  ter- 
rein  ,  il  fallut  défricher  de  nouvelles  Terres  pour  la  planter  v&  celles,. qui 
devenoient  trop  maigres  pour  elle.,  furent  emploïées  à  la  culture  des  Can« 
nés..  On  ^  vu  que  fe  premier  EtabliiTem^t  des  François  &  des  Anglois 
entre  les  deux  Tropiques  fe  rapporte  à  l'aiyée  161^  ^  &  qu'ils  ne  s'appliT 
.querent  d'abord  qu'au  Tabac,  a  rindigoSc  au  Coton. Les  Anglois  com* 
«snencerent  à  faire  du  Sucre  à  Saint  Chriftopbe  &  à  la  Barbade  9  en  164/» 
&  furent  bientôt  imités  par  les  François  de  la  première  de  ces  deux  Iku 
Ceux  de  la  Guadeloupe  n'en  firent  qu'en  i6^i  »fous  la  direâion  des  Hoffan- 
dois,  qui  s'y  réfugièrent  du  Brefil  s  &  ceux  delà  Martinique,  un  peu  plus.urd» 
.    Laleule  àiffétçnçe^  entre  la 'Canne,  de  Sucre  &  les  Rpfeauz  communs 

3ui  fe  trouvent  dans  les  lieux  marécageux  ,  c'eftque  la  peau,  ou  i'écorce 
es  derniers,:  eft  dure  &  feche,  &  leur  poulpe  fans  faveur j  au  lieu  que 
la  peau  des  Cannes  de  Sucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté,  &  que  la  ma- 
tiere  fpo.ngieufe  qu'elles  renferment  eft  pleine  d'un  fuç»  ou  d*un  jus  ^  dont 
)a  quantité  &  la  douceur  font  proportionnées  à  la  bonté  du  teirein  qu'el- 
les occupent ,  à  fon  expofitiçn  ,  à  leur  âge  &  au  tems  de  leur  récolte.  De  ces 
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^bnatre  circonftances  dépendent  leur  hauteur  j  leur  groffeur ,  leur  bonté ,  &  > 

la  facilité  de  purifier  leur  fuc  ,  de  le  cuire  &  de  le  réduire  en  Sucre*  ^"^^i** 
Suivant  la  qualité  daterrein ,  les  Cannes  font  groflès  ou  menues ,  longues        d^e^ 
ou  courtes  \  Se  fuivant  leur  ex^fition  au  Soleil»  elles. font  plu^  ou  moins    Antilles 
iîicrées  :  la  faifon,  où  elles  font  recueillies,  leur  donne  plus  ou  moins  de 
^uc  j  &  leur  âge  lèî^rend  plus  ou  moins  bonnes.  .     ^ 

Les  feuilles  de  la  Canne  font  longues  &  étroites,  avec  une  feule  ner^    Forme daCaÉi 
yure ,  qui  les  partage  au  milieu ,  dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure  "^  ^  ^""*' 
cft  aufli  cafTante  ,  lorfque  les  feuilles  font  feches  ,  que  fouple  &  liante , 
lorfqu  elles  font  vertes  y  ou  feulement  amorties.  Les  deux  côtés  de  chaque 
feuille  font  ttanchans ,  &  comme  armés  de  petites  dents  ,  prefqu'imperf- 
ceptibles  ,  qui  coupent  la  peau ,  lorfqu  on  y  pafle  la  main  à  rebours.  Les 
feuilles  ne  viennent  ordinairement  qu'à  la  tète  de  la  Canne  ^  celles  qiù 
£>rtent  aux  difFérens  nœuds  ,  où  la  Canne  s'eft  arrêtée  en  croiflTana  ,  tom« 
bent  auffi-tot  qu  elle  monte  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  feuilles  fonC 
juger  qu'une  Canne  eft  mauvaife  j  ou  du  moins  fort  éloignée  de  fa  ma-- 
curité,  les  bonnes  Cannes  n'ont  qu'un  bout  de  fept  dix  huit  feuilles  an 
fommet. 

Les  nœuds  qui  partagent  leur  longueur ,  6c  d'où  naifTent  les  feuilles  » 
ont  peu  de  fubftance  ,  Se  font  naturellement  durs.  Un  vuide ,  qui  eft  au 
milieu  de  chaque  nœud  1  fait  la  communication  des  deux  patries  de  la 
Canne  qu'il  fépare  :  il  eft  rempli  de  la  même  matière  que  le  refte  de  la 
Canne,  mais  plus  preiïee,  plus  dure  ,  plus  colorée,  plus  favoureufe  ,  .8c 
comme  plus  mûre.  On  n'obferve  aucune  règle ,  pour  la  diftance  des  nœuds; 

Î»lus  le  terrein  eft  bon ,  plus  ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  ^  &  plus 
a  Canne  contient  de  fuc  ^  parceque  les  nœuds  en  contiennent  moins  que 
le  refte.  On  a  vii  des  Cannes  de  vingt-quatre  pies  de'  long  ,  fans  y  com* 

{>rendre  la  tête ,  Se  du  poids  de  vingt-quatre  livres  *  mais  outre  que  ce  vo- 
urne  eft  extraordinaire,  c'eft  moins  une  marque  de  la  bonté  du  fuc*,  que 
la  preuve  d'un  terrein  gras  ,  aquatique ,  &  qui  produit  abondamment  un 
£\xc  .cru ,  peu  fucré ,  plein  d'eau ,  qui  confume ,  par  conféqueut  »  beaucoup 
de  bois  Se  du  tems  ,  fans  rendre  jamais  beaucoup  de  Sucrer  Lorfque  les 
Cannes  ont  depuis  fept  }ufqu'4  dix  pies  de  longueur  y  qu'elles  ont  ent(e  dix 
.&  quinze  lignes  de  diamètre^  qu'elles  font  bien  jaimes ,  qtie  leur  peau  eft- 
lillè  >feche  &  catfante  y  qu'elles pefent  beaucoup,  que  leur  moelle  eftgri£&,,  ; 
&  même  un  peu  brune  ,  que  leur  fuc  eft  doux,  gluant ,  &  comme  un  pei»  >  '.\ 
cuit  ^  elles  font  dans  leur  perfeâion ,  qui  confifte  à  donner  ^  (ans  peine.>  ' 
de  beau  Sucre  en  abondance. 

La  terre  ,  qui  pafle  pour  la  plus  propre  à  porter  des  Cannes  de.  cette  y^^^^ qaiitar 
nature ,  eft  légère  ,  poreufe  ,  profonde  ,  &  doit  avoir  aiTez  de  pence  pour  conYicnu 
vt  pas  retenir  l'eau  ae  pluie  ^  elle  doit  être  expoieeau  Soleil  y  depuis  qu'il 
fe  levé  jufques  vers  fon  coucher.  Une^  terre  gralTe  Se  for^e  produit  de 
grandes  &  groflfes  Cannes ,  mais  preique  toujours  vertes ,  pleines  d'un  fuc 
aqueux  &  peu  fucré.  Leur  jus'  eft  gras ,  difficile  à  purifier  &  à  cuire  \  Se  le 
Sucre  qu'on  en  tire  eft  toujours  moUafTe  ,  peu  grené  ,  fujèt  à  tourner  en 
marmelade  ou  en  cendre*  Les  terres  qui  manquent  de  fond ,  &  où  les  ra- 
cines de  là  Canne  trouvent  bientôt  le  tuf  ou  le  roc  ^  côxnmé  là  plùparn 
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des  terres  afées  des  BaiTeterres  de  la  Martinique  &  de  la  Guadelmpe  j  00 
produifenc  qae  de  petites  Cannes  ,  pleines  de  nœads  :  elles  dorent  peu  » 
parceqtte  leur  lacine  Ce  feche  Se  fe  brûle. 

Cependant  »  fi  ces  terres  ont  de  la  pluie ,  les  prenûerf  mois  zftis  que  lee 
Cannes  font  plantées ,  &  quelquefois  enfiiite  ju»]U'â  leur  maturité  parfidce  » 
elles  ne  lailTent  pas  de  fe  remplir  d'un  bon  Sucre  ,  extrêmement  dooz 
&  gluant  :  les  terres  balles  &  marécageuses  ,  ^ui  font  comme  de  niveaa 
«vec  le  bord  de  la  Mer ,  telles  que  la  Grande  Terre  6c  les  culs  de  la  Goado- 
ioupe  >  quriques  endroits  de  la  Martinique  »  Se  prefque  toutes  les  Iles  An- 
gloifes  Se  Hollandoifes ,  i  l'exception  de  Saint  Chriftophe  &  de  k  Jamaï- 
que 9  ptoduifent  de  belles  Cannes ,  longues ,  grodès  &  peuntes  ;  mais  comme 
ces  terres  ne  manquent  jamais  d*ètre  iklées  &  nitreuTes  j  elles  xommunl- 
quent  leur  défaut  aux  Cannes»  dont  le  Sucre  ne  peut  jamais  devenir  biea 
blanc.  L^  terres  ron^  &  fortes ,  comme  celles  qui  fe  trouvent  i  h  Câf^ 
befterre  de  ^la  Martinique  ,  depuis  la  Rivière  rouge  juiqu'i  celle  ducul-de^ 
fac  Robert,  ^  i  la  Guadeloupe  >  depuis  la  grande  Rivière  de  la  Cabeften^ 
jufqu'à  la  Riv|ere  du  Lézard ,  jportent  des  Cannes  >  longues  »  srofles  Se  plei- 
nes d'un  fuc  aUez'iucré»  lorfqu'elles  font  coupées  dans  la  oonne  failon» 
c*eft-à-dire  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  » 
Se  peuvent  durer  vingt  i  trente  ans ,  fiuis  avoir  beloin  d'toe  replantées.  Les 
rerres  environnées  de  Bois,  ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  Montagnes  » 
font  fort  fujettes  aux  pluies ,  aux  grandes  rofées ,  aux  fraîcheurs  de  la  nuit; 
&  n'étant  gueres  échauffées  des  raïons  du  Soleil ,  elles  ne  produifent  que 
de  groffes  Cannes  fort  aqueufes  ,  vertes  Se  fiicrées  :  auffi  leur  fuc  e/è-M 
gras ,  cra  ,  &  difficile  â  cuire.  Enfin  toutes  les  terres  neuves  ,  c'eft-^-dire 
qui  n'ont  jamais  été  nlantées,  ni  femées  »  dans  lefquelles  on  met  des  Ouw 
nés  au/fi-tot  qu'ellps^oat  été  défrichées  ,  donnent  quantité  de  tr^sgroCTei 
Cannes ,  &  remplie  de  beaucoup  de  fuc  »  mais  gras ,  cru  »  peu  fucré  Se 
très  difficile  à,  cuire.  Pour  avancer  leur  bonté  »  on  a  trouvé  le  fecret  de 
les  couper  i  1  âge  de  fîx  mois ,  de  retirer  ce  oui  doit  fervir  à  planter ,  Se 
de  mettre  le  feu  au  terrein ,  pour  confumer  les  pailles  ,  dont  la  pourri- 
ture augmenteroit  encore  la  graiffe  des  terres.  Quatorze  mois  après  cette 
co^pe  l' les  rejettons  donnent  un  Sucre  parfiiit.  Le  profit  de  cette  méthode 
e(k  confidérable ;  i^.  parcequ*on  fait  de  bon  Sucre  ,  au  lieu  du  mauvais» 
•qui  auroit  demandé  beaucoup  de  bois  &  de  peine  y  Se  le  retardement  n'eft 
que  de  deux  mois  (6%)  ,  qui  ne  doivent  poino  entrer  enjparalleleaveciiâ 
«tel  a^niage.  i^.  Les  Cannes,  coupées  a  fix  mois»  ne  font  pas  entf mo- 
ment inutiles  s  non-feulement  on  en  replante  d'autres  terreins  »  â  quoi  leur 
grofiêur  &  la  force  de  leur  fuc  les  rena  fort  propres  ;  mais  ^les  ierrent  i 
ëûrede  l^au-de-vie ,  qui  eft  toujours  une  bonne   Marchandiic.  $^.  IJk 
terre  fe  trouve  dégraifiée  »  Se  dès  cette  preniiere  coupe  elle  devient  propre 
^  poner  de  très  bonnes  Cannes  ;  ce  quiti'arriyeroit  pas  en  cinq  ou  fîx  au- 
tres coupes  p  parceque  les  feuilles ,  dont  elles  fe  dépouillent  en  cK>iflànt , 
fe  pournflTent  ,  ^  nç  font  qu'augmenter  U  grai0è  qu'on  dois  chercher  i 
diminuer. 

i6$)  Les  Caanes  flaotéet  dans  une  terre  aeuve  ne  peavent  être  faores  .qa^  diz-bott 
«lois  i  aiofi  fou  9'cii  perd  ^ue  deiu  fSk  U^s  coBj^ant  ^  £r  ^  k  ks  ;cçôa|^aiit  ^aacpc^t  #f rj^ 
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,  Annt  qoe  de  planter  les  Cannes  ^  on  nettoie  folgneufement  la  terre.  Il  _ 

lie  fuffit  pas  dé  couper  les  mauvaifes  Plantes  ,  furtout  les  Lianes ,  parce-'  ^  Histoire 
que,  pullulant  beaucoup  ,  elles  s'atJtachent  aux  Cannes  >  les  couvrent  &  les     ^^^«i-»»* 
abbatenc  A  T^ard  des  Touches  »  <]ui  font  demeurées  en.  terre ,  on  brûle  ;  j^htilli^ 
celles  des  bois  mous .  qui  pouiTent  aifément  des  rejettons»  Enfuite  fi  le  ter-       ,.  , 

n.-  j>*j  I  /i  Culiutc   des 

rein  eft  uiu ,  ou  d  une  pente  douce  »  on  le  partage  en  quarres  ,  de  cent  fk»  caanet. 

chacun ,  entre  lefquels  on  lailTe  un  chemin  pour  le  pafïage  des  Cabroliets« 
Cette  divifion  fert  auflî  à  prévenir  la  communication  du  ^u  >  qui  s'allume-^ 
xoit  dana  un  des  quarrés  ,  donne  plus  de  facilité  à  iarcler ,  fait  appercevoiç 
d'un  coup  d'ceil  au  Maître  s'il  n*eft  pa,s  trompé  par  les  Ouvriers ,  fert  ep&^ 
à  rembelliffemeat  d'une  Habitation  >  &  joint  même  l'utilité  à  l'aetémeni;} 
car  ,  le  long  de  ces  chemins  >  pn  plante  dss  Pois^d'Angole  >  ou  Pois  de  fepc 
ans  ,  arbsiueaux  dont  on  eftime  le  fruit  j^  &  qiù  foronent  des  allées  pou^ 
la  promenade.  Ceux9  qui  veulent  épargoer  le  terrein ,  fe  contentant  de  laiffer 
mn  petit  fentier  de  chaque  côté  de  l'ouverture ,  pour  vi/îter  Je  travail  & 
cueillir  facilement  les  Pois  i^ils  plantent  tout  le  refte  «H  J^A^ific  »  ou  eiy 
Patates.  à:»^^'i  • 

Lorfque  te  rerrein  eft  divifé  ^  on  Taligne  avec  un  cot^W^-pourpIantet 
l|jes  Cannes  en  lignes  droites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  éloignés  en« 
u'eux  >  fuivant  la  bonté  du  fondr  Si  tout  le  terrein  eft  d'une  égale  bonté  ^. 
on  laifte  y  d'un  rang  i  l'autre  y  trois  pies  8c  demi  de  diftance  en  tout  fens. 
Cette  méthode  demande  plus  de  tems,que  fi  les  rangs  &  les  fofles  fe  faifoienc^ 
fans  règle ->  mais  elle  a  diverfes  commodités ,  telles  que  de  rendre  le  farclage* 
plus  facile  ,  de  faire  découvrir  de  plus  loin  lesSerpens ,  qui  font  fort  com-» 
muns  i  k  Martinique  »  6c  de  donner  une  vue  plus  libre  du  tçavail  dçs 

L'alignement  n'eft  pas  plutpt  achevé  ^  qu*on  place  Us  Njegres  vis-à-vis 
de  chaque  ligner  On  marque  »  fur  le  manche  de  letaf  Houe,  la  diftancer 
qu'ils  doivent  laifler  entre  les  foffes  qu'ils  ont  i  faire  3  &  chacun  corn- 
inence  le  travaiL  Cha^^e  folTe  doit  avoir  quinze  à  vingt  pouces  de  long  ,f 
la  largeur  de  U  Houe  ,  qui  eft  de  ouatre  à  cinq  pouces,  &  fept  à  huit 
pouces  de  profondeur^  A  mdure  que  [es  Nègres ,  qui  fbni  les  fpues ,  avàn-^ 
cent  chacun  fur  fa  ligne.,  quelqjpyc^  jeunes  Ne^es ,  qh 'ceux  qui  tie  fonc 
pas  caiNj:>les  d*un  plus  gr^4  ^^v^l ,  les  fuivent  j^  6c  jettent  dans  chaque 
ibfle  deux  morceaux  de  Canne ,  de  quinze  i  dix-huit  pouces  de  long*  Ces 
femeurft  font  fuivis  d'auores  Nègres  ,  avec  des  houes  ,  potu^  ajufter  les.deu)fi; 
morceaux  de  Canne  l'un  contre  l'autre,  de  manière  que  le  bout  qui  vienr 
du  co^  de  la  tète  foit  hors  de  la  terre  d'environ  trois  pouces ,  &  qu'à  Pex-<; 
icemité  oppofée  ,  le  bout  de  l'autte  morceau  ibit  placé  de  même  ;  aprè$- 
^UQÎ  ils  rempUilenr  la  fofle ,  de  la  terte  que  les  premiers  en  ont  tirée.  Lf  s^  ' 
morceaux  de  Cann^ ,  que  l'on  met  en  terre ,  fo^t  pris  ordinairement  à  1^^ 
ifcte  de  la  Canne ,  un  peu  au-deffous  de  la  naiftànce  des  feuilles»^  On  leuc 
^nne  quinze  à  dix-  huit  pouces  de  long.  Plus  ils  ont  de  nceud^ ,  ou  dyeuj^ 
iiiivant  le  langage  des  lies,  plus  on  juge  qu'ils  poufferont  de  rejettoasâ^ 
qu'ils  prendront  promptement  raçiue.- 

Jamais  Içs'Voifms  ne  fe  refufent  des  Cannes  pour  planti^:ipais  comme/ 
îjL  f^ut  du^^enis  ^onr  ^puper  les  bouts  de^  Canfi^^  4^  pç^Us  mettre  esii. 
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pacquets  ,  celui  qui  en  a  bcfoin  eft  obligé  d  envoïer  fes  propres  Negref 
pour  ce  travail.  Labac  paroîc  perfuadé  que  les  tètes  des  Cannes  n'en  pro« 
duifent  jamais  de  Ci  belles ,  que  les  tronçons  qui  fe  coupent  dans  la  Canne  , 
&  qui ,  devant  avoir  plus  de  fève  ,  doivent,  dit  il  >  poufler  de  meilleures 
racines  &  des  rejettons  plus  vigoureux.  Le  tems^  propre  pour  planter  eft  la 
faifon  des  pluies ,  depuis  fon  commencement  jufqu'i  les  deux  tieis.  La 
terre  fe  trouvant  alors  imbibée  d'eau  ,  les  racines  &  les  germes  y  entrent 
facilement  ;  l'humidité  les  fait  croître  ,  &  leur  fournit  toute  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin  \  au  lieu  que  dans  un  tems  fec ,  la  terre  >  aride ,  8c 
comme  brûlée ,  attire  &  confume  tout  le  fuç  du  Plant.  On  ne  peut  avoir 
trop  d'égard  à  cette  différence  de  faifon  ,  parceque  dçlâ  dépend  le  bon  oa 
mauvais  fuccès  des  Cannes.  Le  Plant  n'a  pas  été  cinq  ou  fîx  jours  en  terre  ,' 
u'on  le  voit  lever  heureufement  -,  &  fuivant  la  bonté  du  terrein  &  de  la 
ai  lui  t  j  11  L  unluM  A  vLiv  d'œildes  feuilles  &  des  rejettons.  C'eft  alors  qu'on 
fe  hâte  de  f^çder  les  li^^rbes  &  les  lianes,  qui  viennent  toujours  enabon-» 
dancedansjâf  itxic^  neuves,  furtout  lotfqu'elles  font  nettes  &  humides* 
Cette  partie^ae^  culture  des  Cannçs  eft  la  principale.  Sont-elles  feules i 
tirer  le  fuc  mjt  terre  ?  elles  croiflent  &  groffiuènt  parfaitement  :  mais 
iorfqu elles  foai:  accompagnées  d'autres  Plantes  ,  elles  n'acquerent  jamais 
de  groffèur  ni  de  fuc  II  fautfe  garder,  funout ,  de  laiflTer  grainer  lesher^ 
bes  j  dès  que  les  graines  peuvent  être  emportées  par  le  vent ,  elles  infec^ 
tent  une  Terre  entière.  En  un  n:>ot ,  on  ne  peut  pouffer  l'attention  trop 
loin  pour  les  Cannes  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  couvrent  la  terre  autour  d'elles, 
&  qu'elles  pi^iflent  étouffer  toutes  fortes  d'autres  Plantes.  Lorfqu'elJes  ont 
éré  fardées  deux  ou  trois  fois  ,  on  les  laifle  croître  en  repos  ,  jufqu'à  l'âge 
de  cinq  ou  (ix  mqijs  &  Ion  recommence  alors  le  farclage ,  pour  n'y  plus 

i^enfer  jufqu'à  leuipar/aite  maturité.  Elle$  n'ont  plusd^autres  Ennemis  que 
es  Rats,  dont  Cn.é^éfForce  de  les  garantir  pardiverfes  fortes  de  pièges. 

Le  tems  où  l'on  doit  couper  les  Cannes  ne  peut  être  fixe  }  &  Labat  re- 
proche là-deflus  Ijeaucoup  d'erreurs  à  la  plupart  des  Habitans.  Ils  s'imagi- 
nent ,  dit-il ,  qu'unç  pièce  coupée  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  fe  trouve 
en  ctat  de  l'être  encore  :  ils  1^  coupent  -,  &  fouvent  les  Cannes  ne  donnene 


u  un  fuc  gfas ,'  verd ,  &  difficile  à  cuire  i.ç'eft  qu'il  n'eft  point  affez  mûr. 
•fl  eft  moins  aifé  de  faire  de  bon  Sucre  avec  des  Cannes  qui  n'ont  point 
encore  leur  maturité,  qu'avec  celles  qui  font  au-delà  ;  parceque  le  premier 
de  ces  deux  maux  eft  fans  remède,  au  lieu  que  pour  le  fécond ,  il  fatft 
de  ne  pas  emploïer  les  vieilles  Cannes ,  c'eft-à-dire  celles  qui  après  avoir 
fleuri  fe  font  renverfées  par  terre  ,  oà  elles  fe  font  attachées  par  des  fila- 
mens  ,  comme  par  autant  de  nouvelles  racines ,  &  d'emploïer  fetf/emene 
les  rejettons  qu'elles  ont  pouflfés  de  tous  leurs  nœuds*  On  ne  âaroit  donc 

maturité.  Il  ne  dé- 
en  Janvier  jontref-» 
_  qui  dure  jufques  danf 
une  partie  de  Juillet ,  &  qui  les  aïant  longtems  arrêtées  ,  ne  leur  a  pcrr 
mis  de  pouffer  quç  de  foibles  rejettons.  Mais  celles  qui  (ont  coupées 
vers  h  fan  de  la  fécherefle ,  c'eft  à-dire  dans  le  cours  de  Juin  &  de  Juil- 
let >  reçoivent  Iç  içcours  des  pluies  qui  humèrent  U  rprrç.  Delà  viens 


D  E  s    V  O  I  A  G  E  s.    l  I  ▼.    Vit.  (fS> 

^u^aux  mois  de  Septembre  &  d'Odobre,  on  les  voicafudî  grandes  &  au(fî 
{fournies  f  que  celles  qui  ont  été  coupées  en  Janvier  &  Février. 

Toutes  les  Cannes ,  qui  fe  trouvent  âgées  d  onze  ou  douze  mois  lotfque 
la  faifon  des  pluies  arrive  ,  ne  manquent  point ,  comme  les  Rofeaux  com- 
muns ,  de  pouffer  à  leur  fommet  un  jet  d'environ  trois  pies  de  long.  C  eft 
ce  qu'on  nonmie  leur  flèche ,  par  allufîon  aux  flèches  des  Indiens  ,  qui  font 
composées  du  jet  des  rofeaux  communs.  Ain(i ,  dans  le  langage  des  Iles '^  les 
Cannes  font  en  flèche  ,lorfqu  elles  ont  aâiuellement  leur  jet  ;  &  les  Cannes 
ont  fléché ,  quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui  même  ,  après  avoir  fleuri.  Ses 
fleurs  ne  font  qu  un  panache  de  petits  filets  ^  dont  les  extrémités  font  gar- 
nies d*un  périt  duvet  gris  &  blanchâtre ,  &  qui  forment ,  en  s  cpanouif- 
fant ,  une  houpe  renvcrlce.  Depuis  qu'elles  ont  commencé  â  poulfer,  jufqu'à 
leur  chute,  il  fe  paffe  dix- huit  à  vingt  jours,  aux  derniers  delquels  la  flèche, 
ou  le  bout  de  la  Canne  j  fe  fcche ,  parcequ'il  ne  reçoit  plus  de  nourriture  ^ 
fe  détache  ,  &  tombe  à  terre.  Alors  la  Cann«  cefle  de  cr^kr*  A.de  grofîîr. 
Jamais  une  même  Canne  ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  fi'l^^os  co^pce  un 
ou  deux  mois  apcès  qu'elle  a  fléché ,  elle  s  abbaifle  pti%t  ptft  jiftirqu'à  fe 
xx>ucher  par  terre ,  où ,  jetiant  des  filets  qui  prennent  flfcine,  elle  poulîe 
quantité  de  rejectons.  Avant  qu  elle  poufle  fa  flèche ,  &  pfes  d'un  mois  api  es 
avoir  fléché  ,  elle  a  peu  de  (uc  ,  &  fon  milieu  eft  creux ,  parceque  toute  la 
fabftance ,  qui  gonfloit  fes  fibres ,  s'eft  portée  en  haut  pour  produire  la  flèche 
ôc  les  fleurs.  Les  Cahnes  ne  doivent  paâètre  coupées  dans  cet  état  ;  on  n'en 
pourroit  faire ,  ni  du  Plant ,  ni  du  Sucre  ,  ni  même  de  TEau-de  vie. 

Lorfqu'on  l^s  croit  mûres ,  ce  qui  fe  reconnoît  i  divers  cflais ,  on  dif^ofe 
les  Nègres  le  long  de  la  pièce ,  pour  la  couper  plus  également ,  c'eft-à  dire 
fans  qu'ils  y  entrent  Tun  plus  que  l'autre.  Si  les  Cannes  n'ont  que  fept  ou 
huit  pies  de  hauteur ,  on  commence  par  abbatre ,  avec)|^;|lbrpe ,  les  tètes  des 
rejettons  de  toute  une  fouche ,  à  trois  ou  quatre  IW?3fwMJ        '^"'^  ^^  '^ 

Elus  baftè  feuille,  dans  l'endroit  où  il  ne  paroir  plusllb^rd.  Auflî-tôt  que 
L  toufte  eft  coupée ,  on  coupe  les  Cannes  par  le  piéwavec  l'attention  de 
ne  les  pas  taillader ,  parceque  ces  hachures ,  qui  doniilht  entrée  à  la  cha* 
leur  du  Soleil ,  font  évaporer  la  fève  ,  &  nuifent  au-progrès  des  rejcctons« 
Suivant  la  longueur  des  Cannes ,  qu'on  a  coupées  de  la  (ouche  ^  on  U  di^ 
vife  en  deux  ou  trois  parties,"  après  y  avoir  paflé  la  ferpfei;  pour  o.er  les  ; 
barbes  qui  s'y  font  attachées.  On  ne  laifle  gueres  ,  i  ces  parties  ,  plus  i^ 

3uatre  pies  de  longueur  y  &  jamais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  deux  &  '^'^- 
emi ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  de  cette  petite  efpece  qu'on  nomme  /î^r*' 
tins  ,  &  qui  venant  dans  les  terres  maigres  &  lifées  ne  font  pas  naturelle- 
ment plus  longues.  Quatreou  cinq  Nègres  jettent  en  un  monceau  toutes  les 
-Cannes  coupées ,  afin  qu'elles  fe  trouvent  aflemblées  pour  ceux  qui  doi- 
vent les  lier ,  &  qu'il  ne  s'en  perde  point  fous  les  feuilles.  On  met  ordi- 
jxairetnent  de  jeunes  Nègres  ,  ou  quelques  Negreflès ,  â  lier  les  Cannes  en 
pacauets.  Les  extrémités  des  tètes ,  qu'on  appelle  l'œil  de  la  Canne ,  fervent 
^e  liens ,  a^ee  trois  ou  quatre  feuilles  ,  qui  fe  tirent  aifément.  On  noue 
<)'abord  enfemble  les  feuilles  de  deux  yeux ,  pour  donner  plus  de  longueur 
au  lion  ;  enfuite ,  félon  la  longueur  des  Cannes,  on  étend  â  terre  deux 
iieM^  i  deux  pics  l'im  deTautre  î&l^s  Cannes  foac  couchées  deflus,  ea 
JomtXV.  Sfss 


Hl5l01R£ 

Naturclu 


HlSTDlKt 

Natorelli 

DBS 

ANTllLlf. 


RoucoQ  t  (a  fil- 
nire&  U  com- 


tf^o  H  I  S  T  O  I  R  E   G  Ê  N  È  R  A  L  E 

travers»  an  nombre  de  dix  ou  douze.  On  les  ferre  enfuice  ,  comme  on  lîe^ 
les  fagots  en  Europe.  La  coupe  ceflè  lorfqu*il  en  eft  tems  »  par  Tordre  da 
Commandeur  »  qui  fait  poner  au  bord  du  chemin  les  pacquecs  de  Cannes  ^ 
6c  les  Cabrouets  viennent  les  prendre ,  pour  les  porter  au  Moulin*  Jamais^ 
on  ne  coupe  plus  de  Cannes  y  qu'on  n'en  peur  confommer  dans  Vefpace  de 
vingt-quatre  heures.  Si  Vim  en  cuupoic  pour  deux  ou  trois  jour^j  ettess'i- 
cha'UiFeroient  dans  cet  intervalle  y  elles  fermenteroient  y^elles  s'aig^iroieor» 
Àc  deviendroient  inutiles  pour  faire  du  Sucre  >  furtout  pour  le  Sucre  blanc^ 

L*ufage  commun  eft  de  couper  les  Cannes  le  Samedi  j  vo\x  commences 
l'opération  du  Moulin  le  Lundi  à  minuit.  Quand  on  ne  fait  que  du  Sucre 
brut ,  otl  prend,  cette  avance  y  fans  oublier  de  couvrir  les  Cannes  de  feuil- 
les ,  dans  la  crainte  qfl^les  ne  s'échauffent.  Mais ,  fi  l'on  travaille  en  Sucre 
blanc  ;  'il  vaut  mieux  retarder  le  travail  de  quelques  heures  y  que  de  s'ex- 
pofer  au  rifque  d'y  emploïer  des  Cannes  échauffées*  Labat  veut  qu'on  ne 
^es  coupe  c}uc  le  Lundi  y  de  fort  grand  matin  y  Se  que  tous  ks  Nègres  d'une 
Hah  i  talion  y^ït  ne  emploies,  pour  hâter  l'ouvrage.  Comme  il  nj  a  point 
de  Voïagei^^  ^itt  parlé  avec  plus  d'intelligence  &  d'étendue  que  lui> 
des  CannArV^Idre  ,  &  de  la  manière  de  tirer  cette  précieufeMarcnandife^ 
c'efl  Tc^rr^u  â^  Ps  Obfetvations  qu'on  a  donné  jufqu'ici ,  en  regrettant 
<{ue  les  bornes  qu'on  s'eft  impofées  ne  permettent  point  de  le  fuiv^re ,  dans 
les  détails  de  la  fabrique  &  des  inftrumens  qu'on  y  emploie.  On  y  ren- 
voie ceux  qisi  cherchent  à  s'inftruire.  Du  Tertre  ,  borne  prefqu'uniqae-* 
vi^nt  à  l'Hiftoire  ,  fait  à  peine  quelques  remarques  générales  fur  le  Sucre.* 
Il  obferve ,  par  exemple,  que  les  Cannes  de  Madère  n'ont  pas  plus  de  deox 
fouces  de  groifeur  *,  (ans  qu'il  fâche  ,  dit-il ,  fi  ce  défaut  vient  da  terroir 
ou  du  défaut  de  pluie.  Mais  il  affure  que  le  Sucre  de  cette  Ile  ne  bifle  pas 
d'être  beaucoup^.f^  jFbrC  que  celui  des  Antilles. 

Le  Roa cou  y' ^txif^tipù^  zvons  tant  de  fois  nommé  ,.  fans  l'avoir  décrit , 
n'eft  cultivé,  mgtfîéipàh. y  avec  plus  de  foin  qu'aux  Antilles.  On  a  vu  ,  dans 
les  Relations  du:  ^M^fi^ùe,  que  les  Efpagncns  le  nomment  Achiotc.  C'eft 
une  teinture  rouge,  qui  fert  à  mettre  en  première  couleur  les  lunes  blan* 
dies  qu  on  veut  teindre  en  rouge  ,  en  bleu  ,.  jaune ,  verd.  Elle  provient 
d'une  pjeltic 11) c  rDugû,  qui  couvre  de  petites  graines  blanches  &  rondes^ 
donf  !e  truit^du  Roucovier  eft  rempli.  Cet  arbre,  qui  croît  naturellement 
dans  taure  rAmériqoe  ,  eft  ordinairement  de  la  grandeur  d'un  Prunier  r 
mais  beaucoup  plus  touffu  :  fon  écotcecft  rouftatre  j  fes  feuilles  font afle^ 
grandes  j  fortes,  dures,  &  d'un  verd  foncé.  Il  porte,  deux  fois  l'ano^r 
des  tkursd*un  rouge  couleur  de  chair,. en  bouquets  qui reflemblent  i^» 
aux  Rofes  fauvages^  auxquelles  fuccedenrdes  touffes  de  goufles,  couver- 
tes de  picquans  ,  comme  les  Châtaignes  ,  mais  plus  petite* ,  &  /emplies 
de  petites  graines  affezfemblables  a  celles  de  la  Coriandre  ^  couvertes  d'une 
pellicule  incarnate,  qui  fe  détache  diflfcilemeht  du  grain  qu'elle  couvre  > 
&  qu'elle  laiffe  tout  blanc  loriqu'elfe  en  eftféparée. 

C'eft  cette  pellicule ,  macérée  &  cuite ,  qui  compofe  la  teinture  qu'os 
nomme  Roucou.  On  connoit  que  la  graine  eft  mure ,  fc  qu'elle  a  fa  parw 
faite  couleur ,  quand  la  gouflè  ,  pu  la  coflè ,  s'ouvre  d'elle-^mème.  Il  iuffic 
qu'une  ou  déu^  foient  ouvertes  »  pouc  cueillir  sont  le  bouquet  ,  qui  ea 
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fotïtietit  ordinairement  hait o\s dix»  &  (jaelquefoîsplus»  fuivafic  labomi  ■ 

4u  tcrrein.  Les  i^egres^,  graûds  &  petits,  ouvrent  les  goufiesqui  ne  le  J^"J^tîi 

font  pas  aflèzi^n  les  pteQant  de  leurs  doigts  >  &  font  fortir  avec  Ton*        ^^  ^  , 

gle  du  pouce  les  graines  ijui  font  dedans ,  qu'ils  recueillent  dans  des  Couis,     Amtxilu. 

c'eft-â-dire  dans  des  moitiés  de  CaiebafTes.  Toutes  ces  graines  font  miies 

dans  de  grandes  auges  de  bois ,  tout  d'une  pi^e  »  avec  de  Teau  ^  pour  y  , 

^emeur^r  fept.  ou  huit  jours ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  commence  à  fermepcec^ 

Alors  on  les  remue  ferrement  j  avec  de  grandes  fpatules  de  bois^enfime 

en  les  pile  ,  av^  des  pilonè,  aufli  de  bois  ,  pour  en  détacher  la  pellicoU 

xougç.  Cette  opération  eft  recommencée  deux  ou  trois  fois  ,  |ttfqua  ce 

qu^  ne  tefte  aucune  pellicule  aux  grains  \  après  quoi  Ton  paflè  le  tout  dam 

ime  efpece  de  crible  >  fait  de  rofeaux  refrâdus  •  ou  d^  Launi^s ,  dont 

les  trous  font  alTee  petits  pour  ne  pas  laiflêr  pailei:  les  grains.  L'eau  qu'09 

:ea  tire  eft  ^paille ,  rougeâtre ,  Se  de  £on  mauvaife  odeur.  £Ue  £e  mçc  dan» 

jdes  Chau(Uetes  ;  on  ïj  fait  bouillir  )  6c  pendant  qu'elle  bout  j  oa  recueille  *  * 

fon  écume  dans  de  gr^mds  baflins.  Loriqu'-elle  ceffe  d*eif  r«(ndsf>,^dn  la  jette, 

|K>ur  mettre  à  fa  place ,  dans  les  Chaudières»  Vécua^^fflf^im0i  a  citéew 

-On  la  fait  bouillir  »  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  «en-  là  reaioant  fana 

cefle  9  de  crainte  qu'elle  ne  s'attache  à  la  Chaudière  , ruelle  poutroît 

ibruler  »  ou  fe  noircir.  On  connoit  qu'elle  a  la  cuiflba  qui  lui  convient  ^ 

Jorfqu'elle  commence  â  fe  détacher  d'elle-même  de  la  ^rule.  Alors,  l'aMmic 

fait  refroidir  dans  des  Auges  de  bois ,  on  en  fait  des  pelottes ,  de  deux  oa 

trois  livres  chacune  ;&  pour  empêcher  qu'elle  ne  stattache  aux  mains^  eii 

lui  donnant  ceae  forme  »  on  fe  les  frotte  de  tems  en  tems  avec  de  l'httHe  • 

iSitPcdmaJChnJiiy  nommiée  auffi  Carapat  d'après  les  Indiens.  On  enveloppe 

les  pelotes  «  pour  les  conferver  ^  dans  des  feuilles  de,  Balifiei;;  amorties  lue 

Je  feu,  ;     J^t^î, 

Labat  s'étend  beaucoup  plus  fur  la  préparation  c^f'teiiicbu  ;  mais  ii  nous 
fufiit  dobferver  encore  que  le  tems  de  le  planter  Mt  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu'à  la  An  de  Mai  :  il  ne  viendroit  pas  moins  ^  ^and  on  le  plan* 
teroit  dès  le  mois  de  Janvier;  mais  il  n'en  rapportetoit  pas  plutôt.  On  le 
cueille  deux  fqis  Tan  ,  vers  la  Saint  Jean  &  vers  NoçL.  r  /'^'  - 

Les  Indiens  épluchent  les  gouflTes,  comme  les  Européens  |.nfa£<^au  lien 


xédutte  ^n  pâte  très  claire  &  très  fine.  Alors  ils  la  raclent  de  deflos  leurs 
mains  avec  un  couteau  y  &  la  mettent  fur  une  feuille  ,  pour  la  faire  féchec 
k  l'ombre ,  de  peur  tjue  le  Soleil  né  mange  Se  ne  diminue  fa  couleur.  Ce 
travail  eft  d'une  longueur  ^  qui  ne  cbnvienrqu'à  Tindolence  des  Caraïbes  i 
kiials  il  leur  fait  un  RouçOu  mfinitnent  plus  fin  Se  plus  brillapt  que  celui 
jdes  £uropéçhs.  des  Iles»  Lor^u'il  ^ît  fec^  ils,  en  foi!«  suffi  dâs  rpebtDes  de 
lagruSeiir.dtt  poing;  iqulils  cnvteioppeoi:  idànsiotLes  firaïUes  <lè4i»Unier ,  M 
àc  CockÂbtfu.  Le mtfti»'»  dièsquMls  fottt  fottis'de  leori Hamacs ,  ils  vont 
Ce  lavtr  tonale  corps  i  la  Mer ,  ou  dans  quelque  Rivière  ;  &  venant  s'afV 
feoir  fur  uhe  fellerte  au  milieu  de  leur  Caroet  j  ils  s*y  font  peignera  croui^ 
fyx  les  chevegx  p^  leurs  femmes.  Enfiiite  elles  nceiinenfc  4inpett  <d'iuailetda 

_  Sfssij 


-   Le  Tabac  y  Plante  originaire  de  FAmerî^ae ,  &  fi  propre  à  cette  gcftode 
partie  du  Monde  {69) ,  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait  cultivée  dans  ks 
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«  Carapat  »  dans  laquelle  elles  font  di{!badre  dtt  Roucou  ,  dont  elle^  peigneflf^ 

>ïli  wÎli    *^^^  ^^  pinceau  ,  tout  le  corps  de  lems-  Maris,  Cette  peimure  leur  confecve 

^^D  1  s       ^^  P^^u>  1^  défend  des  imprc fiions  trop  vi-ves  du  Soleil ,  ec  la  préferve  for- 

ilKTiLLit.    tout  des  piquûres  d'une  inanité  d'Inleâes  ailés  y  qui  ne  s  éloignent  jamais 

de  leurs  Cafés. 

Tabac»  BcCti 
di^étentes  cipc- 

^^  autres ,.  où  Ton  a  porté  fa  graine ,  on  n*y  en  a  jamais  pu  élever  d'auflS  bon^ 

fait  le  fond  d*un  Commerce  confidérable  aux  AntiUês.  On  y  en  reconncnt 
quatre  efpeces ,  qu'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles.  Ils  âeurif- 
ient,  &  portent  tous  unegraine  également  capable  de  fe  reproduire.  Cha^ 
que  efpece  fe  multiplie  d'eUe^mèrae  y  fans  autre  altération  que  celle  qâ 
peut  venir  du  tetrein  où  elle  eft  femée,  ou-tranfplantée. 
Tabte  ou  Petun  <  La  première  eft  le  Tabac ,  ou  Petun  y  verd ,  que  les  Habitans  nomment 
vcia.  iimplemenc  le  grand  Petun ,  &  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur'  de  fes  feuil^ 

les  autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont  ordinairement  vingt- 

3uatre  à  vingt^-  pouces  Je  long ,  &  depuis  douze  jufqu'à  <}uatotze  poucet 
e  large»  Elles  ibnt  épailfes  ,  charnues  ,  cotonnées ,  maniables  9  &  d'un 
très  beaavèrdv^ais  comme  elles  font  délicates  &  remplies  de  fuc,  elles 
diminuent  beaucoup  à  la  pente  ,  c'eA-â«dire  lorfqu*éfant  fufpendues*  à  des 
perches  on  le&  expofe  i  l'air,  pour  les  faire  fecher.  Ceite diminution  a  re- 
froidi les  :Habitans  pour  la  culture  du  grand  Petun  ,.  &  leur  fait. donser  k 
l^téfôrence  à. celui,  qu'ils  nomment  Tabac  à  langue. 
Tabift  à'Iâaive.  >Cétte  féconde  eipece  a  les  feuilles  à-peu-prosde  même  longueur  qne  là 
précédente  ;  mais  leur  largeur  ne  paflfe  point  fepr  ou  huit  pouces.  Ctft  la 
sefTemblance ,  qu'elles  ont  avecime  langue  de  Bœuf  »  qui  lui  a  fait  donner 
le  feom  de  Tal)ac  4  langue.  Elles  font  charnues  ,  épaiflës  y  fortes  ,  Jiantes  v 
)&  graffes ,  mais  mcimi  remplies  de  fuc  que  celles  du  grand  Petun  ;  d'où 
il  arrive  qu'elfes  diiîiînue&t  moins  à  la  pente  ,  &  qu'elles  fe  confervenc 
mieur.  Le  Tabae  à  langue  e(t  donc  l'efpece  qu^on  cultiva  lé  plus  aux  Iles 
du  Vent  ,  c'eft-à-dirç  â  la  Martinique,  li^  Guadeloupe,  Marie-Galante  , 
Sfior  Çhriftophe  ,.les  Saintes  ,  la.Barbade  ,  la  Grenade  ,  la  Barboude  > 
Amîgé^NeV)^  ou  hheves  ,  Montferrat,,  la  Dominique,  Sainte  Lucie  ,  S^ 
Vinicmj  Sainte  Croix  &  las  Vioirges».  •  '. 
Tabac  #Am^  La  rroifieme  efpece  éft  le  Tabac  d'Amazone; j  ainfi  nommé ^porceqne  la 
.graine  vient  des  envizoni  delà  giande  Rivière  des  Amazones.  Sa  ^uill^ 
#ft  àudi  longue  que  celle  des  deur  efpeces  précédentes  i  mais  elle^eft  besuir 

.  t^j})  On  a  cléjd  remarié' qa'on  ne  s'ac-  èc  Tabaco,  parceqo^'on  en  caleîyotf6eaTi» 

corde  point  fur  le  premier  lien  on  les  Efpa-  coap  aax  environs  d'une  Ville  nommé  Ta* 

gnots  trouvèrent  cette  Plante.  Il  ne  paroîc  ^afca.  Do  moins  »  ceux  qui  tirent  ce  nom 

point  quHls  en  àieric  trouvé  Tiifàge  établi  ât  niedeTaBago,  fe  tf ompcnr  beauconp , 

dans  les  grandes  Iles  ^-  c'eit  à>dire ,  S.  Do-  piaifqtier  cette  lie  n^  Janittis  été  au  pouvoir 

iningue  ^  Cuba  6tJa  Jamaïque  »od  ik  $*ar«  des  FXpagnoIfifiî  des^  Porraeais  ».q«i   oat 

zéterent  dans  les  commeaceraèns  de  leurs  apporté  •  les  pr^ei^,.lq  Tabac eii  Europe» 

découvertes  ,&  que  cène  fut  que  vers  l*aa  Voicz  l'Hiftoire   de  cette   Plante  dans  les 

1510,  qu'ils  en  Virent  pour  la  première  fols  Voïages  da  P.  Labat ,  &  dans  plûficvs  Di& 

dans  lé  Yucaran  ,   Province  de  la  Terre-  fcrtauons  publiées. 
Idbdk.  Qa  «leic  fa*ik  ioideiuiereiulc&ofli^ 
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♦cWp  plus  large ,  &  ïonde  à  l  jextrèinité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  des  au-  > 

«res  ,  c*eft  que  ks  petites  nei^res  ,  ou  cotes  ,  qui  foutiennent  la  feuille ,  lfJ,^^^lll^: 
tombent  perpendiculairement  fur  la  groiTe  côte  du  milieu  *,  au  lieu  que  dans        i>  b  s 
Jes  autres  efpeces ,  elles  fuivenc  le  contour  de  la  feuille  ,  &  vont  en^  biai-    AvtiLixu 
iant  vers  la  pointe.  Les  feuilles  de  ce  Tabac  font  fort  ^aifles  y  très  char- 
^jQues,  bien  nourries  ;  &  quoiqu'elles  paroiflènt  fort  remplies^de  fuc,- elles 
2ie  diminuent  prefque  point  à  la  pente.  Auffi  cette  efpece  pafTeroic^eUe 
pour  la  meilleure  des  trois  »  (i  l'on  pouvoit  en  faire  auifi-tot  ùfage  qUe 
des  autres  :  mais  l'odeur  en  eft  d'abord  fi  forte  &  fi  défagréable  ,  que  fi 
l'on  n'y  eft  accoutumé ,  elle  étourdit,  &  provoque  même  au vomiflement , 
foit  en  fumée  j  foit  en  poudre ,  &  plus  encore  en  machicatoire.  On  aiTuie 
néanmoins  qu'elle  perd  ce  défaut  en  vieilliflant ,  &  qu'elle  devient  excei* 
lente  après  avoir  été  gardée  plus  d'un  an.  Labat  donne  même  uneméthodef 
pour  la  rendre  tout- d'un- coup  fort  douce  ;  c'eft  de  l'expofer  une  féconde 
fois  i  l'air  avant  que  la  mettre  en  corde  ^lorfqu'elle  a  pafTé  i  la  pente  te 
tems  ordinaire.  <.; 

Le  quatrième  efpece  eft  celle  qu'on  appelle  TabacJckM^fcnne,  du  nom  x^bac  de  Vedne 
.d'un  petit  Village  ,  fitué  près  de  la  Ville  de  Cumana  dan^  la  Terre-ferme, 
d'où  Von  prétend  que  fa  graine  eft  venue  aux  Iles.  C'eft  lé  plus  petit.  Ses 
feuilles  arrivent  rarement  â  la  longueur  de  dix  pouces  :  elles  font  étroites*» 
-  jrudes ,  ridées ,  fort  pointues ,  &  ne  laiflfent  pas  d'être  aflez  nourries  ;  mais 
comme  elles  ont  beaucoup  de,  fuc,  elles  diminuent  fi  confidérablement 'à 
la  pente  >  qu'elles  fons  d*un  très  médiocre  profit.  Cependant  le  Tabac  de 
Verine  pafie  poiir  le  meilleur  qu'il  y  ait  au  monde.  Son  odeur  eft  douçç  » 
aromatique,  tirant  fur  celle  du  mufc,  qu'il  a  naturellement ,  qu'il  cou- 
ièrve  en  fumée  comme  en  poudre  ,  &  qu'il  communique  fi  facilement  am 
autres  ei^eces  ,  qu'un  tiers  ou  un  quart  de  la  fienM^^èléavec  une  autre» 
iufBt  pour  transformer  le  tout  en  Verine*  Il  eft  '  luipcènant  qu'avec  cet 
avantage,  on  en  cultivetrès  peu  aux  Iles  du  Vent  j|^&  Labat  en  fait  unre- 
proche  amer  à  ces  Colonies.. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpecesde  Tabac  fontlej  mêmes,  pour  la  forme 
Se  la  couleur  ;  &  ne  différent  que  par  la  grandeur*^  qui  eft  roujoart.  pto- 
portionnée  à  celle  de  la  tige. .  EUes  font  portées  fuT  une  gueUe  zSkt  force  »     . 
compofées  de  cinq  feuilles.,  ^ui,d'un  tuïau  d'«nviron  fi^  lignes  di  lôn-*^«î 
<:gueur.,s'épanouifIent  fanss'cloigner  l'une  de  l'autre,  &  font  un  calice  pen-^JwjJj^ 
tagone,  contenant  cinq  étamines  ,.  avec  un  piftil  ,  qui  venant  à  s-allongtr    - 
fe  change  en  une  petite  filique  où  font- renfermées  les^femem  es  de  la  PUnte. 
Ces  graines  font  noires,  j  afîèz  fermes,  à-peu-près  de  la  groflèur,  de  la  fi- 
gure ^  &  de  la  confiftance  de  celles  du  Pavot.  A.  mefure  qu'elles  meurif- 
lent,  la  fteur  change  :xle  couleur  de  ch^ir  qu'elle  étoit  d'abord,  elle  dé- 
^ient  feuille  morte;  elle  fe  fane  enfin ,  fe  feche  &  tombe,  quand  la  graiiie 
.  arrive  i  fa  parfaite  maturité.  Si  Ion  ne  prenoit  pas  foin  d'arrêter  la  Plante  , 
;^lle  ne  cefleroit  pas  de  croître; on  en  a  vu.,  aux  Iles  Françoifes,de  cinq 
«u  (îx  pies  de  Haut  :  mais  on  lîarrête  à  la  hauteur  d'environ  deux  pies,  non- 
feulement  parceqirà  la  fin  les  feuilles  manquerotent  de  nourriture^  mais 
«ncorepour  l'etnpêcher  de  grainer;  Le  fuc  &  la  force  delà  Plante  concou* 
mtiV plutôt  à. laconfervadon de  l'efpece  a^u'à  la  nourriture  des  feuilles*: ^c^ 
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■■  Qicit  autant  de  perdu  pour  la  pecfeâioa  %%*oti  demande  à  cette  oaaccluu^ 

Ht sToi?.t  ^^Çq  q^  ^  ]^^^  croître  que  les  Plaates  7'^u'oa  deftine  à  footoir  de  la 
^^  ^\       femence  pour  l'année  fuivante.  ^ 

AMTUrLiiu  Le  Tabac  demande  une  terre  grafle  ,  médiocrement  force  »  profonde, 
unie  ^ -oui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  trop  feche ,  le  moins  expofée  quil 
eft  podible  ajax  vents  lorts  Se  au  grand  Soleil.  Le  fnoid  lui  reroitencoieplui 
Çtfii^înâifTsbMf  nuiuble  :  mais  il  n'eft  connu ,  aux  Antilles  »  que  fur  quelques  hautes  Mon- 
ragnes.  Cette  Plante  mange  extrêmement  la  terre ,  ôc  ne  porte  riea  qii 
puifle  raméliorer.  Auffi  la  même  terre  ne  produic^elle  pas  longcetns  du  d* 
oac  de  la  même  qualité.  C'eft  ordinaimnent  au  mois  de  Novembre  qu'oQ 
le  feme  >  environ  trois  femaines  avam  la  fin  des  pluies.  On  dioifit,  au- 
tant qu'il  eft  ooffibl«  ^  un  cerrein  neuf  &  fiais  ^  tel  qu  on  le  trouve  Ëd« 
,lement  à  U  lihere  d'un  Sois*  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant  de  oeo- 
dre  pu  de  fable ,  parcequ  autrement  fa  petiteâe  la  feroit  lever  d'une  épaif* 
ieur  qui  rétouSeroit,  &  qui  ne  pecmettroit  pas  de  cranfplanter  k$  plantes  ùoi 
endomnnager  trop  les  racines.  Elle  levé  ordinairement  dans  Vefpace  de 
Auatre  ou  cimj^ours*  Dès  qu'elle  £ott  de  k  terre,  on  doit  la  couvtii  de 
^uillages^  JP^^  ^^  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Pendant  qu'elle  aoît, 
on  préparé  le  ter^in  où  elle  doir  être  tran^ilantée  :  fi  c'eft  une  tenc  neuve, 
.on  arrache  les  herbes  Se  l'on  brûle  foigneufemeoc  les  fouches  &  les  raci« 
nés  des  arbres  qu'on  a  fait  abbatre.  Les  terres  qui  oat  déjà  fervi  deouo' 
dent  encore  plus  de  foins  :  ce  font  desfixicces  pcefqu'incpnifables  detoa* 
pis  ibrtes  de  Plantes  ^  qu'il  fam  continuellement  farcler ,  fi  Ton  veut  que 
celles  du  Tabac  croiHènc  bien.  On  parcage  enfuite  le  terrein  en  allées  pa- 
fàlleles»  éloignées  d'environ  trois  pics  les  unes  d^  autres,  furie/quelles 
^n  plante  d^s  picquetsen  quinoonce  ji  crois  pies  de  diftance  entr'eux.l*eipé- 
rience  Êiit  çonr^isît^^u'ii  vaut  mieux  planter  en  quinconce  qu'es  <}uané» 

Î>arceque  les  Pbimi^|pTi^  plu^  d'efpacé  pour  étendra  leurs  racines^  &  p>^' 
er  leurs  tiges  &:leu|^^aU^s.  Chaque  Plante  de  Tabac  doir  avoir  aamoics 
fix  feuilles,  pdurOTFirahfplantée.  Il  faut  que  le  tems  fi^it  pluvieux , oo fi 
couvert,  que  la  pliiiç  paroifle  prochaine*  On  afufte  le  trou,  à  la  place  de 
chaque  picquet ',  &ç  Uen  y  met  une  plante  bien  droire,  les  racines ccendues. 
On  lW^<l^|^fqu^  ia  naiflance  des  plus  balfes  feuillet,  &  Ton  prefTe 
moUêmeflfi^^terre  autour  des  racines ,  podr  fpntenir  la  Plamç  iâns  la  cota- 
primen-  Elle  reprend  dans  l'efpace  de  vine/c-qïwtre  iiçures  ,  fàw  <P^  '^ 
feuilles  mêmes  aient  fouflfert  la  «joindre  altération.. 

Un  champ  ,  de  cent  pas  en  quarré  »  doit  eontenir  di«  mille  Mantes  à 
Guadeloupe ,  où  le  pas  n -eft  que  de  trois  pies  ,  &  douze  mille  cinq  <^ 
ji  la  Martmique ,  oii  il  eft  de  trois  pies  &  den>i.  On  compte  que  ï^^; 
tien  de  dix  mille  plantes  occupe  lïois  Honm^es ,  &  qu'elles  rendent  cnvi- 


jaittache  à  leur  tige  avoit  jpetne  à  foutenir  le  poids  du  fuc  dont  elle^  wjf 

remplies.  Leur  odeur  fe  tortifie^  &  fe  répand  bien  plus  loin  lenBntJ^^^ 

.  4ju'^n  les  pliant  oi^  s*s^er^ok  ^'ettf$  jpaflèvt  ^  ^iiey»^*  F P  '''' 
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tùaicfût  certaine  de  maturité.  On  attend  j  pour  couper  la  Plante ,  que  la  _ 

toféefoit  tombée  9  &  que  le  Soleil  ait  deUéché  toute  l'humidité  qu'elle       HisTomt 
avoir  répandue  fur  les  feuilles.  Alors  on  coupe  toutes  les  Plantespar  le  pié ,    «^atukelli 
i  deux  pouces  de  terre  ;  on  les  laiffe  tout  le  refte  du  jour  près  de  leurs  fou-     Antxliei» 
ches  y  avec  le  foin  de  les  retourner  plufieurs  fois  ;  on  les  tranfporte  le  foir 
tux  Cafés  >  &'  Tpn  évite  furtout  de  leur  laifler  pafler  la  nuit  à  découvert, 
parceque  rien!  ne  leur  eft  fi  contraire  que  larofée,  qui  eft  fort  abondante 
dans  ces  climats  chauds. 

Tout  ce  qui  regarde  la  manière  de  préparer  le  Tabac  n'appartient  point    prépatadoniat 
à  notre  deflein  ^  mais  obfervons  qu'on  lui  donne  plufieurs  formes.  La  plus  Tabac!!* 
grande  partie  fe  file ,  de  différentes  grofleurs;  &:  le  plus  gros  n'excède  pas 
un  pouce  de  diamètre  »  comme  le  plus  petit  n'a  jamais  moins  de  cinq  li« 

Ï;nes.  C'eft  le  petit  Tabac,  mis  en  rolle,  &  nommé  firi^  lirr ,  dont  on  a  fait 
ongtems  un  fort  grand  Commerce  à,  Dieppe  ,  &  quiétoit  k  bafe  de  celui 
des  Normands  dans  le'  Nord.  Le  poids  des  rolles  eft  depuis  dix  jufqu'à  deux 
cens  livres.  Ceux  qui  viennent  du  Brefil  font  couverts  ordi^îr^Wtit  d'un 
cuir  verd ,  c'eft-à-dire  »  d'une  peau  fans  apprêt.  Mais  quôi(jtife  cette  précau* 
tion  foit  utile  pour  les  conferver ,  elle  n'eft  point  en  ufage  ^^  j(jies  du  Vent , 

Sarceque  les  peaux  y  ont  toujours  été  rares.  Il  y  a  trois  autres  nunieres^ 
'emploïer  les  feuilles  du  Tabac  :  on  les  met  en  andouilles ,  en  corqueetes  Se 
un  pacquets.  Ce  qu'on  nomme  andouille  eft  une  efpece  de  fufeau ,  tronqué 
par  les  bouts,  qui  fefair  en  étendant  des  feuilles  les  unes  furlesautr^, 
en  les  roulant  lorfqu'elles  ont  ré(»ai(Tèur  qu'on  veut  leur  donner ,  &  Iff 
couvrant  enfuite  d'un  morceau  de  toile  imbibée  deau  de  Mer,  qa\>n'(ie' 
fbrrement  avec  une  corde ,  &  -qu'on  laillè  dans  cec  érat  >  jufqifîijce  quej^ 
feuilles  ne-faflènt  plus  qu'un  teul  corps.  Cette  méthode  eft  ^fort  uiîtée  S' 
Saint  Domingue.  Les  Torqwettesfe  font  à-peu  pi^ijc^brîme  ,  avec  cette 
différence,  qu'elles  font  plus  longties  &  croins  pfwCipf|î^&ut  Aifage  ordi-^ 
naire  eft  pour  faire  le  Tabac  en  poudre  ,  t<  pour  iS^oifts  que  l'on  fumej^ 
car  oh  fe  fert  peu  de  pipes  en  Amérique  (70}^  Les  Eff^g^ols  ^  les  Portugais^ 
quantité  de  François   &  d'Anglois ,  tous  les  Caraïbes  ^  prc£:jue  tousvlçs 
Nègres ,  fument  en  bouts.  Ces  bouts  ,<iue  les  Efpagnolsnomiji^^^ia/e^^ 
font  de  J>etics  cylindtes ,  de^fix^à  fept  pouces  de  long  ,  6c  de^^irq'*!  fîx|i- 
ynes  de  diamètre  ,  compoies  de  fcHiilIes  de  Tabac  qu'où  ctSupe^de  cette 
ongueur  yic  qu'on  envélopj^  dans  un  morceau  de  feuilfe  qu'on  nomtne       -,        •* 
a  robbe ,  tournée  amour  de  celles  qui  compafent  le  milieu  j  &  dont  on  arrête 
e  bout  avec  un  fil  :  c'eft  cette  partie  qu'on  tient  à  la  bouche  penda|it  que 
'autre  eft  allumée.    Il  eft  rare  de  trouver  les  Efpagnols  fans  l^ur^oVîuon 
dé  Cigales,  qu'ils  ponent  ordinairement  dans  de  petites  gibecières  de  cuir 
parfuijné ,  à-peu-près  femblables  à  nos  Portes-Lettres.  Jamais  ils  ne  man«- 
quent  y  furtout  en  fonant  de  Table ,  de  préfenier  des  Cigales  à  leursCon*' 
yives.  » 

Quoique  les  Torquettes  fervent  à  faite^àa  Tabac  en  poudrier,  les  ileg 
Françoiles  n'en  font  plus  de  Commerce  iu  dehors  ,  &  confument  tout  et 
qui  s'en  fabrique  par  cette  méthode.  Il  elt  Hffez  rare  auflî^u'oa  tranfpoctej^ 

(90)  On  a  déjà  fidr  cette  remarque  dans  k  Deftrîptkm  in  Pén^ 
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i.  hors  des  Iles  du  venc ,  les  feuilles  de  Tabac  eu  pacquets  ;  maïs  cette  pr^pi^ 

Naturelle'  ^^^^^"  ^  ^^^  avantages.  On  ny  emploie  que  le  Tabac  de  Verine,  que  \x 

DES       petitefle  de  (es  feuilles  y   rend  plus  propre  que  la  grande  efpece.  Lorf* 

i^MTiLLU*     qu'elles  ont  été  fechées  à  la  pence  »  on  les  décache  de  leur  cige ,  pouc  les  écen-- 

are  les  unes  fur  les  autres  »  encre  des  feuilles  de  fialifier  amorties.  On  les 

couvre  d'une  grofle  pierre  ,  qui ,  les  tenanc  écendues ,  achevje  de  leur  faûre 

jesrfr  danscecce  flcuacion  Thumidiccqui  leur  relie.  En  fuite  ^n  en  fait  dés 

{>aquets  ,  de  vingt-cinq  feuilles  chacun  ,  qu'on  lie  par  les  queueS  i&pooc 
es  conferver  longtems  faines,  on  le$  met  dan^  un  tteu  qui  ne  foie  ni  trop 
{ec  ni  trop  humiae.  Ce  Tabac  n'eft  fufceptible  d'aucune  fraude  s  comme 
on  le  voit  fous  coûtes  fes  ùcts  i  on  ed  fur  qu'il  n'çA  pa$  mcU  de  feuilles 
fufpeûes  ni  de  rejettpns^ 

Ce  qu'on  nomme  rejnton  eft  yne  quantité  de  nouvelles  femlies  »  qpX 
cMextvàtM  repouflent  au  tronc  de  la  Plante ,  qu'on  a  coupée  d  deux  pouces  de  rerre; 
Jfy^  ^'^**  te  qu'on  laifle  croître  jufqu'à  leur  mamrité.  Elles  fe  reflTentgnt  de  fa  foi- 
bleue  }  x:*eft^-;dire  qu'elles  ne  font  jamais  Ci  grandes  ,  H,  charnues  %  ni  d 
fortes  que;Tre^?jlrefniefes.  Cependant,  par  une  œcoaomi^  mai  entendue, 
Jes  Habitaii$  ipe^  laiflent  pas  de  les  y  mclçr.  Quelques-uns  mènr^e  poulfent 
l'avarice  jufqu  à  faire  fervij:  les  rroifiemes  feuilles  9  que  la  Plante  continue 
de  produire  après  les  rejetrons.  C'efl:  ce  mélange  qui  a  décrié  les  Tabacs  des 
Iles  du  Vent  »  qui  avoient  toujours  été  de  pair  avec  les  meilleurs  Tabacs 
à\\  BrefiL  Si  les  Portugais  du  Brelil ,  les  bfpagnols  des  grandes  Antilles  » 
les^Anglois  delà  Virginie,  &  les  François  de  Saint  Dominée  ne  négU^ 
gent  pas  les  rejettons ,  c'eft  que*  leur  terrein  étant  jplus  uni  ,  plus  gras  ^ 
^us  profi\n4,..&  fouvenc  plus  neuf  que  celui  des  Iles  du  Vent,  les  Plan- 
tes .reçoiveni  plus  '^e^oourrirure ,  &  font  plus  en  éc^t  de  fpucnir  i  la  pro* 
4uâ:ion  dece&ni^!^^  feuilles.  D'ailleurs  ils  feroient  beaucoup  mi^ux^ 
eux-mêmes, de  ne* J^^^semploier.  Leur  Tabac  en  vaudroit  mieux  5  car 
4IS  ne  peuvent  déâvouer  que  cçs  fécondes  &  trpifîemes  produâions  ne 
foient  toujours  foirt^liférieures  à  la  première,  Labat  joint  ici  d'utiles  con- 
fid^rations  ;  »  quand  cette  œconomie  ,  dit-il ,  auroit  été  fupportable  dans 
jy  roriâil$,des  Colonies ,  &  lorfquon  y  a  commencé  â  planter  le  Tabac, 
I»  pj^çcèqjjî^i^  terres  y  avoient  alors  couie  leur  force  ^  il  eft  certain  qu'elle 
99  eil  periSiciéufe  àpréfent  ,  furtout  Hl'on  çtnploie  les  terres  qui  font  depuis 
y  •»  longtems  en  valeur.  Pour  rendre  fon  ancienne  réputation  au  Tabac  des 

V  lies  Françoifes  ,  il  faudroit  le  cultiver  dans  des  terreins  neufs,  qui  n'/ 
^  manquent  point  encore  %  fans  compter  ce  que  la  France  poUêde  en  x&tt 
m  ferme,  &  défendre  abfol.ument  .le  Tabac  de  rejetton*,  il  faut  ordonner 
9f  aue  les  Planter  foienr  arrachée^  ,  au  lieu  d'être  coupées  à  deux  p^ucet 
«  de  terre.  Nos  Iles  auront  ^loj-s  du  T^bac  qui  ira  de  pair  avec  celui  da 
'  M  Brefil  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  .ft:  beaucoup  ipeilleur  que  celui  de 
M  Virginie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Alors  ,  on  rétablira  un  Com* 
M  merce ,  qui  fera  la  richeûTe  d^  h  Francp  &  de  Us  Colonips  de  PAmé- 
m  jrique. 
Il  eft  conftant ,  (\  Ton  s'en  rapporte  i  l'expérience  du  même  Vpïageur, 

2ue  les  terres  de  Cayenne ,  &  de  ta  partie  Françoife  de  Saint  Domingue  » 
>of;  auffi  boniA^  ^  ^du$  propres  pour  Ip  Tabap  ^  ^ue  le$  meilleures  ^^ 
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fCMit  TAmécique^  Il  refle  de  tth  «atids  terreins  mufs  à  Ift  €tiaidl$ldilpe  >  ■» 

4Sc  dans  la  Grande  Tôtre  de  cette  Ue  ^  à  la  Defirade  ,  à  Mari-Galancê ,  à       Histoxm 

U  Grenade  ,  i  Saint  Maitin  ,  S«nt  Bartkelemj ,  Sainte  Croilc ,  &  dahs     "^"g^* 

ouelcpies  Quaitiera  de  la  Martinique  »  auffî  favorables  qu'on  MiiTe  le  de-     kkdïLiii^ 

^rer  i  k  coltare  da  Tabac ,  à  préfent  incultes^  &  menacés  d ecte  bien  dtfs 

fiecle^  iàns  Hêbitans,  fi  Ton  ne  remet  pas  cette  matchandife  en  va^qt} 

&  Ton  ne  d^it-pas  s'imaginer  qu'elles  paififenc  être  emplaïées  autreii!!^ 

4]ue  par  la  ctllture  du  Tapac^  Tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  commet!* 

cet  un  EtabiiiTement  par  la  conftrudion  dune  Sucrerie*  Il  en  co&te  pour 

4cette  entreprife  \  &  quand  il  fe  trouveroit  afTeÉ  d*Avanturiers  rickeâf» 

il  faudroit  un  ^rand  nombre  d'aimées  pour  dégraifler  le  terrein  qu'ils  ad:* 

soient  fait  défiricher ,  &  le  rendre  propre  i  donner  des  Cannes  dont  oh 

|>ût  tirer  de  bon  Sucre  blanc.  D'ailleurs  les  Sucreries  font  déjà  (i  nombreu- 

fes ,  que  le  Roïaume  ne  peut  confommer  la  moitié  du  Sucre  qui  fe  fait  à 

préfenc  dans  nos  Colonies.  »  C'eft  donc  à  la  culture  du  Tabjc ,  qu'il  faut 

••  penfer  fur  toutes  chofes  ,  &  fe  fouvenir  que  c  eft.  à  cettdj*lante  que  pîl^Sw*^^ 

«»  nous  fommes  redevables  de  l'établiiTement  de  nos  Cbffiil^P  C'ctoit  le  î^at. 

»  Commerce  libce  du  Tabac  ^  qui  attiroit  à  Saint  Chriftdpbl^  lifee  multitude 

«a»  de  Vaifleaux  de  toutes  les  Nations  »  Se  des  Habitans  en  fi  grand  nom* 

w  bre ,  que  dans  la  feule  partie  Françoife  de  cette  Ile  on  comptoit  plus 

«»  de  dix  mille  Hommes  capables  de  porter  les  armes  ;  au  lieu  que  par  là 

u  ruine  de  ce  Commerce  >  depuis  que  le  Tabac  a  été  mis  en  parti ,  on  a'y 

t>  eft  y&  ob&é^de  s'attacher  prefqu'uniquement  à  la  fabrique  du.^^e^ 

•»  ce  qui  a  tellement  diminué  le  nombre  des  Habitans ,  qu'on  n'y  a  pu  rafr 

9»  fembler  enfuite  plus  de  deux  mille  Hommes.  La  Martihi<{d!^  >  la  Gua« 

M  deloupe,  8c  les  autres  Colonies  Françoifes  font  4i|n.s,'le  mêrte  cas.  Cejas: 

«*  qui  les  ont  connues  anciennement  ne  peuvent  T^^i£rt}s  gémir,  l'état  *  ;! 

M  où  elles  font  aujourd'hui  ,  dépeuplées  d'Habît^ir4^f[Hcs  j»  &  peuplées 

M  feulement  de  Nègres  ,  que  leur  grand  nombre  met^étatde  taire  des 

M  Toulevemens  &  des  révoltes ,  auxquelles  on  n*a  rcmlé  -  jufqu  a  préfent 

M  que  par  une  faveur  particulière  du  Ciel.  C'eft  le  nombre  des  Blancs ,  qui' 

#9  f^it  la  fotce  des  Colonies  :  la  multitude  des  Efclaves  eft  inildtfi^our  là. 

t»  défenfe  du  Pats ,  &  pernicieufe  même  lorfqu'il  eft  attaqué;i^l)|n 

M  titude  des  Blancs  ne  peut  être  compofée  que  de  ce  qu'on  nornuKl  petits 

u  Habitans  ;  &c  ces  petits  Habitans  ne  peuvent  fubiifter  que  par  la  culture 

«>  &  le  Commerce  libre  du  Tabac. 

Xabat  avoue  néanmoins  que  le  Commerce  &  la  Manufa£hire  des  Suçtef 
font  des  objets  de- la  plus  haute  importance  :  mais  il  veut  qu'on  lui  accorde  » 
^ue  c'eft  ce  cpii  a  dépeuplé  &  par  conféquent  affoiblileslles;  parcequeie 
terrein  néceflaire  pour  une  Sucrerie  ,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  quatre  od 
^inq  Blancs^  &  fouvent  bien  moins ,  écoit  occupé  par  cinquante  ou  foixante 
l^abitans  portant  les  armes ,  capables  de  défendre  le  Païs,  &  faifant  une 
^ironfommation  de  denrées ,  &  de  Marchandifes  de  l'Europe  ,  beaucoup  plus 
{Coniîdérable  qu'on  ne.  peut  l'attendre  des  Maîtres  &  des  Efclaves  d  une 
Sucrerie ,  en  quelque  nom(>re  qu'on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu ,  dans 
la  Defcription  \  qae  quatre  ou  cinq  aulnes  de  groUe  toile ,  avec  Un  peu 
4ie  .viande  ialée  »  fufficpour  Tentreuen  £c  la  nourriture  d'an  Efclave.i*  On 
Xomc  XF.  Tttc 
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»  «  ne  lui  donne ,  ni  bas ,  ni  fbuliers ,  ni  chapeaa ,  ni  chemîfes ,  Àoffes,  petô^ 

Ka^urell"  "  ruques ,  gants  ,  ni  mille  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin  pour 

^  B  E*  s*^*     "  ^^  ^^^^^  >  ^  f®  conformer  aux  modes  de  l'Europe-  Les  Efdaves  ne  conr 

.  Antilles.     »  fonunent  j  ni  vin ,  ni  liqueurs ,  ni  fruits  fecs ,  ni  huile ,  ni  Êirine  de 

»  fioment ,  ni  épicerie?,  ni  meubles ,  argenterie ,  drap«  y  dentelles ,  étofFes* 

»  d  or  &  de  foie ,  armes  ^  munitions ,  en  un  mot  ,  une  ilifiuité  d'auiies 

m  chofes  j  dont  les  Blancs  fe  font  une  néceâité  d*ètre  toujours  fort  aboo^ 

«»  damment  pourvus.  Cependant  ce  font  ces  denrées  &  ces  marchandifes,. 

M  qui  forment  le  fond  d'un  Commerce  immenfe ,  que  la  France  peut  avdt 

9»  avec  fes  Colonies 5  moien  fur  &  toujours  infaillible  pour  lenrichir ,  ea 

w.  faifant  rouler  fes  Mauufaârures ,  &  travailler  une  infinité  d'Ouvriers  & 

»  de  Matelots  (71). 

On  ne  parlera,  ni  derindigo,  ni  du  Caffé,  dont  on  a  déjà  traité  dans 
la  Defcription  des  Indes  Orientales,  &  qu'une  heureufe  culture  ne  fait  pas 
inoins  proiperer  aux  Antilles  *,  mais  on  a  remis  à  donner  ici  quelque  explL- 
Culture  8c  Corn-  ^^^^^  des^optictés  du  Cacao.  L'arbre  qui  le  porte  ,  &  qu'on  nomme  iiv- 
•leiceduCacM.  diftéremmj^iTt  :C2câ<?r/^r  &  Carâqxer,  croit  naturellement  &  fans  culture  dans 
une  infinité  d*«tidroits  de  l'Américjue ,  entre  les  deux  Tropiques.  On  en 
trouve  des Fotcts entières  aux  environs  de  la  Rivière  des  Amazones,  fur 
la  Côte  des  Caraques  &  de  Carthagene  ^  dans  l'Ifthme  de  Darien  ,  dans 
r Yucatan ,  Honduras  ,  les  Provinces  de  Guatimala ,  de  Chiapa ,  de  Socoi- 
nufco ,  de  Nicaragua ,  de  Cofta-ricca  ,  &  quantité  d'autres.  Les  Iles  de 
Cuba,  de  Saint  Domingue  ,  de  la  Jamaïque  &  de  Portoric,  tn  produifent 
.*.  iin^e 'grande  abondance  ,  qu'on  regarde  à  préfent  comme  fauvages  ,  par  com^ 
parâifon  à  ceux  qu'on  cultive  ,  quoiqu'au  jugement  de  quelques  Voïageur» 
ils  méritent  une  véritable  préférence.  Les  petites  Antilles;  n'ont  jpas  été  pri- 
vées de  ce  ftuiç  ;  fijÇi^jit  la  Martinique  ,  U  Grenade  &  la  Dominique.  La- 
bat  déclare  qu'il  nien*  *a  pas  trouva  à  lar  Guadeloupe  ;  quoiqu'il  ait  aflex 
couru ,  dit- il  ^  les  dbîs  de  cette  Ile  :  mais  il  n'en  ofe  conclure  qu'elle: 
n'en  ait  point  V  parceque  les  Cacaoyers  qu'on  y  cultive  y  vienneut  en  pei> 
feûion. 

On  a.reconnu ,  depak  longtemff ,  que  la  Martinique eft  celle  des  Iles  Fran- 
çoifes  iàôj  jÇôfc^arbre  croît  le  mieux  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  que  les  Fran- 
çois nr'àiSm' été  fort  lents  à  le  cultiver.  Un  Juif^  nommé  Benjamin  d'A*- 
cofta ,  fut  le  premier ,  comme  on  Ta  déjà  fiiit  obfcrver ,  qui  planta  une 
Cacaoyere  en  i^iSo.  Elle  fubfiftoit  encore  en  1^94:  mais  le  Cacao  ne  pstC- 
faut  point  encore  pour  une  bonne  Marchandife  en  France  y.  parceque  ie 
Chocolat  n^  étoit  pas  fort  en  ufa^e ,  &  qu'il  étoit  chargé  de  gros  droits 
d'entrée,  lès  Habitans  de  la  Martinique  ne  s'àttachoient  qu'au^fuae ,  au 
Tabac,  à  l'Indigo  ,  au.  Roacou,  au  Cotoi^s&c.  dont  la  grande  confom- 
mation  rendoit  le  débit  plus  fur.  Enfiii  le  Chocolat  s'étant  mis  fort  à  l:^ 
mode,  onpenfa  férieufement  à  cultiver  les  arbres  qui  produifent  le  Cacao, 
vers  1684.  C'eft  l'année  qu'on  donne  pour  datte  des  Cacaay ères  qui  ont 
fuivi  celle  d'Acofta. 

Le  Cacaoyer ,  ou  Cacaotier  fauvage,  croît  fort  haut ,  fort  gros  &  fort  bran- 

(71)  Uhi  fupuTomtYlf  ??*  ^'iS  ^  précédentes.  On  doit  fc  fouvcnîr    que  rAïucor 
padc  dcibn  (cms,  9c  ^ii'il  p:ut  eue  ariivé  des  changemsas  ^oi  d*osu  pasécé.  pohkis*. 
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FABRIQUE   DE  L  INDIGO  . 

j.  Za  Tremnotre  i.  Ifcçres  tjui  portent  I  Indigo 
a  ^,  La  Batterie  ixUtV  Causons ,  i     • 

«3.^  JLe  Diahlûàn  ou  Heposotr  8.    ^dhgo  qui  eçouite       •  ♦ 

^.  JPlantes  d'Mu^o  ^.    Cierçe  cpineiuv 

S.  Nègres  qui  portait  Ilndufo  20.  Commandeur  , 

\         .  dans  la  Trempoire  .  Ji ,   Bouf  de  Ihompette 
rf.  CoLfsoas  a  sécher  llhdt^o ,  "     ' 
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DES  y  o  I  A  G  E  s;  tir:  vit.  '£^9 

^U.  On  artère  ceux  qu'on  cultive ,  à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  piésj       „  ^      _ 
son-feuletncnc  pour  le  donner  plus  de  facilité  à  cueillir  leur  rruit ,  mài^  Nj^turelli 
encare  pour  les  expofer  moins  aux  injures  de  Tair  &  du  vent ,  parcequ'ib       des 
font  d'une  dclicatefle  Turprenance.  L'ecorce  en  eft  brune  ,  vive ,  mince  ,  ANTiLi.Ef. 
adhérente  au  bois ,  qui  eft  blanchâtre  ,  léger  &  poreux  :  il  a  les  fibres  lon- 
gues )  droites ,  aifez  grofles  ,  &  ne  laille  pas  d'être  fouple.  En  quelque  fai« 
ion  qu'il  foii  coupé ,  on  y  remarque  beaucoup  de  fève  ^  ce  qui  peut  venir 
autant  de  fa  nature  ,  que  du  terrain  où  il  veut  être  planté  ,  qui  doit  être 
de  bon  fond ,  frais  Se  humide.  La  feuille  eft  ordinairement  longue  de  huit 
à  neuf  pouces  ^  quelquefois  plus ,  mais  rarement  moins  :  fi  ce  n'eft  dans  un 
mauvais  fond.  Elle  a  y  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  un  peu  plus  du  tiers 
de  cette  longueur  ;  elle  eft  pointue  par  les  deux  bouts ,  Se  tient  aux  bran* 
ches  par  une  queue  forte  &  bien  nourrie ,  de  deux  i  trois  pouces  de  long. 
Sa  couleur  y  par  deiïus  >  eft  d  un  verd  vif,  &  plus  chargée  par  defibus.  Son 
contour ,  &  ion  plus  grand  diamètre  jufqu'à  la  pointe ,  eft  d'une  très  belle 
couleur  de  chair  ;  &  cette  partie  eft  fi  délicate  »  que  le  moindre  vent ,  où 
les  raïons  du  Soleil ,  la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ,  ou  nervures  y  qui  fou^ 
tiennent  les  feuilles ,  approchent  beaucoup  de  celles  du  Cerîfiér. 


qui  tombent  font  auffi-tot  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  â  paroître. 
Ji  fleurie  &  porte  du  fruit,  deux  fois  lan^  comme  la  plupart  des  arbres 
de  l'Amérique.  On  peut  dire  même  qu'il  produit  fans  cette  ,  puifqu'il  n'eft 
jamais  fans  fleur  ou  fans  fruit.  Cependant  les  récoltes  les  plus  abondantes 
fe  font  vers  les  Solftices  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  Noël  &  la  S.  Jean  j  avçc  cette 
clifFérence  ,  que  celle  de  Noël  eft  la  meilleure. 

On  eft  étonné  qu'un  fruit  fi  gros  vienne  d'une  fi  petite  fleuri  le  bouton^ 
^ui  la  renferme  ,  n'a  pas  deux  lignes  de  diamètre  &  trois  de  hauteur.  Ce« 
pendant  on  y  compte,  lorfqu'il  eft' ouvert,  dix  petites  feuilles,  qui  for- 
ment un  petit  Cahce ,   au  centre  duquel  eft  un  fort  petit  piftil  allongé  , 
avec  cinq  filets  &  cinq  étamines  à  Tentour.  Les  feuilles  font  couleur  de 
chair  pâle ,  mêlée  de  taches  &  de  pointes  rouges  y  (ps  filets  d  un  rouge  de 
pourpre  s  les  étamines  d'un,  blanc  argenté  ,  &  le  bouton  d'un  blanc  moins 
clair:  c'eft  ce  bouton,  qui  forme  le  fruit.  Les  fleurs  n'ont  aucune  odeur. 
Elles  viennent  toujours  par  bouquets ,  dont  la  plupart  tombent.  L'arbre  ne 
pourroit  foutenir  les  fruits ,  .iî  toutes  les  fleurs  fenouoient,  ni  féur  don- 
ner la  nourriture  qui  leur  convient.  Elles  ne  croiflenc  point  au  bout  des 
branches ,  comme  aux  arbres  de  l'Europe  ;  elles  fortent  depuis  le  pié  du 
tronc ,  jufqu'au  tiers  des  cinq  grofles  branches.  On  obferve  qu'elles  naif- 
fent  aux  endroits  qui    avoient     des  feuilles  dans  la  jeunefle  de  l'arbre  , 
comme  s'ils  étoient  les  plus  tendres  &  les  plus  faciles  à  s'ouvrir. 

Les  fruits ,  qui  fuccedent  à  ces  fleurs  ,  reflemblent  à  des  Concombres  : 
ils  font  pointus  par  un  bout ,  panagés,  dans  toute  leur  longueur,  comme 
les  Melons  à  cotes  ,  &  parfemés  de  petits  tubercules.  L'ecorce  du  fruit  ^ 
ifuivant  fa  grofleur  &  celle  de  l'arbre  qui  le  porte ,  a  depuis  trois  jufqu'd 
c^nq  lignes  d'épaifleur  ,  &  le  firuit  entier ,  depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces 
Âe  k>ng ,  fur  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Sagrofleur  fait  fentir  pour« 
^oi  la  nature  Va  placé  aji  trpnp  dç  l'arbre  »  &  au  gros  des  cinq  prinçipa^ 

Ttttij 
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7C0^  HISTOIREGÉKÊRALB 

^  les  branches  :  les  pedts  rameaux  romproienc ,  s'il  venoic  i  leur»  eztrêfiii» 

Histoire     tés.  On  diftingue  des  cacaos  de  trcMs  couleurs;  les  uns  d*un  blanc  pale ,  d^> 
Naturels    ranc  un  peu  for  le  verd  ;  les  autres  ^*un  rouge  foncé  ,  &  les  cro&fienies  roa^ 
A^«*f*!.     ges  &  jaunes  jmais  le  dedans ,  &  les  amandes  qu  ils  contiennent  »  font  de 
même  couleur ,  de  même  fubdrance  Se  de  même  goût.  Auffi  les^  trois  cou- 
leurs de  récorce  ne  font^elles^  pas  des  efpeces  diScrentes  ^  &  ceux  qui  en 
diftinguem  trois ,  ou  quatre»  fe  trompent.  Il  n'7  en  a  qu'une  ^le  y  aux  lief 
coomie  dans  le  Continent.  La  couleur  des  gouiTes ,  en  dedans  y  eft  de  disk' 
pale:  elles  renferment  une  fubftance  de  même  couleur  »  aiTez  légère»  & 
uès  délicate  »  à  peu^près  du  gput  des  pépins  de  Grenade.  Ceft  cette  poul- 
pes s  qui  fe  nonome  Cacao  :  elle  environne  vingt-cinq  amandes*,  qui  7  (bnr 
ahachées  par  de  petits  âlamens^r  II  eft  très  rare  d'en  trouver  moins- »  (î  ce 
n'eft  dans  les  gouHês  avortées  »  &  plus  rare  encore  d*cn  tiier  davantage^ 
Les  arbres  les  plus  puifEms  »  les  mieux  nourris ,  4  Tâge  même  de  dix  oti- 
douze  ans^,  n'en  portent  pas  plus  que  les  jeunes  vmais  elles  font  plus  grotles  » 
&c'eft  la  feule  différence  qu'on  remarque  dans  les  Cacaoyers  des  lies  dtt 
Vent  j  de  Saint  Domingue  »  des  Caraques ,  6c  de  la  Nouvelle  £fpagpe.  Ces^ 
amandes  »cHi  cacaps»  font  longues  »,aux  Iles  >  de  neuf  à  doœ  lignes»  plus 
ovales  que  roncfes  »  pointues  par  les  deux  bouts»  mais  inégalement  *,  leur 
diamètre  eft  de  cinq  à  fepc  l^aes  :  la  chair  eft  d'un  blanc  qui  tire  fur  Tin* 
earnat  »  compaâe  »  allez  pefanre  pour  ion  volume*  Lorfqu'on  la  tire  de  W 
gouiïe ,  elle  eft  huileufe»  amere».  fort  douce  an  toucher  »&  couverte  d*uiie 
I^Uicule  fort  unie  »  de  même  coulemr.  Si  l'on  tire  de  terre  des  amandes  de* 
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plifljèes  &c  engagées  l'une  dans  l'autre  »  qui  partent  é'un  petit 
fil  rond  y  &  d'environ  la  longueur  d*une  ligne»  uoïé  au  gros  bout  de  Va^ 
mande  »  qui  eft  le  germe^de  l'arbre  »  &  qui  pouffe  enterre  fa  racine. 

Le  Cacao  des  Iles  d«  Vent  eft  le  plus  petit.  Celui  deSaint  Donùngue  »> 
de  Cuba  Se  de  Portortc»  eft  toujours  plus  gros'  »  mieux  nourri  &  plus  pefant.^ 
Celui  des'Caraqnes  eft,  plu9  plat  »  plus  grand  »  &  ne  reflèmUe  pas  mai  âair 
^  o(Tès  fèves  de  Marais^.  Lorfque  les  amandes  de  Cacao  font  feches  >  elles 
biit  tbutes  d'un  rouge  brun  (yz)» 

Nous  UiflTons  atix  Curieux  »  le  foin  d'étudier  Labat ,  dans  la  bomie  mé- 
thode lîeculriver  lesCacaoyers;mais  nous  obforyeronsque  l'amat^e.n'eft  qae 
ièpt  ou  huit  jours  ipouifer^  quelle  pouffe  en  même-tems  parles  deux  bouts^ 
ipie  le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  pour  former  Tarbre»  &qae  le  peei'r 
pouffe  entme»pour  faire  la  groflê  racine  ;  enfin  que  le  gros  fort  de  t&re 
couvert  de  I9l  pellicule  ,  comme  un  bouton ,  qui  achevé  de  la  rompie&  la 
fait  tomber  en  s'épanouiifant.  Quinze  ou- vingt' jours  après»  il  a  dnq  oo^ 
fix  pouces  de  haut»  &  quatre  ou  (ix  feuilles/ A  dix  ou  douze  mois  »  l'arbre 
a  près  de  deux  pies  de  hauteur,  &  jufqu'à  feize  feuilles^  A  deux  ans  »  il 
arrive  à  la  hauteur  de  trois  pies  &  demi  »  iouvent  de  quatre  y  Se  le  lK>uton  , 
qui  s'eft  toujours  foutenu  au  centre  des  d«ux  dernières  feuilles  »  s*oavre 
suorss  pour  fe  partager  en  cinq  branches  »  rarement  en  fîx,  ^Jamais  eft 

(71}  Dampicoe  eft  le  féal  qui  parle  d'oae  efpeco  4t  Cacaos  blâacs« 
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fept.  On  coupe  la  fixieme  ,  parceqa*elle  gâteroit  la  divifion  ordinaire  dès      histoiri 
branches  de  1  arbre,  qui  fait  une  partie  de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles  cef-  NATu&siLi 
fenc  de  cxoicre  far  le  tronc  »  &  pouflent  fur  les  maitrefTes  branches  y  qui       t>  t  $ 
en  produifenc  de  plus  petites  à  mefure  qu^elles  s'élèvent ,  pendant  que  le  AmthiWi» 
Konc  croît  lui-même  &  groffir  y  i  proportion  du  fuc  qu^un  cerrein  frais  lui 
fournit.  Il  ne  continence  â  fleurir  qu'à  deux  ans  &  demi.  A  fix ,  il  eft  dans 
toute  fa  forçais 

Il  fe  trouve  des  Cacaoyers  ^-qui  portetit  ju(qa^à  denx  cens  cinquante  gouf- 
fes  ;  mais  ce  font  des  arbres  ce  vingt  ans  ,  grands  y  forts ,  en  bonne  terre  'y 
Se  bien  défendus  contre  tous  les  vents^  On  ne  compte  ordinairement  là 
xécolte  de  Noël ,  que  fur  le  pié  d'un»  livre  ,  ou  d*une  livre  &  demie  pat 
arbre ,  &  celle  de  la  Saint  Jean  fur  le  pié  d  une  livre.  Il  &ut  quatre  cens 
amandes  feches  pour  la  livre  y  ce  qui  doit  sVtitendre  néanmoins  du  Cacao 
des  Iles  du  Vent  *,  car  il  en  &ut  moias  aux  Iles  de  S.  Domifigué  &c  de  Cuba  y 
où  il  eft  plus  gros  *>  &  moins  encore  aux  Caraques.  Ainii ,  feize  goufTei 
produifènt  une  livre  d'amandes  feches  :  mais  comme  la  pefanteur  du  Cacao 
diminue  de  moitié  en  fechant,  huit  goufl^s  donnent  une  livre  d*amandés 
vertes.  Vingt  Nègres  peuvent  entretenir  &  cultiver  cin^atite  mille  Ca- 
caoyers y  Se  faire  encore  dû  Manioc ,  du  Maïs  y  des  Pois ,  des  Patates^  des    ProfitdeUcuU 
Ignames ,  au-delà  de  ce  qu*il  faut  pour  leur  entretien.  Cinquante  mille  S^je^  ^^ 
aubres  donneront  au  moins ,  l'un  portant  laucrc  ,  cent  mille  livres  d'aman- 
dies,  qui,  vendues  i  jC  6 â.  y  prix  médiocte^  &  le  plus  bas  auquel  on 
ait  jamaif  vu  le  Cacao,  prodûiient  la  fonime  de  trente-fept  mille  cinq 
cens  ftancs.  Ce  profit  eft  d'autant  plus  confidérable  y  que  demandàiK  pen- 
de frais  y  il  entre  prefqu entièrement  dans  la  bourfe  du  Maîjcre.  C'dl  un 
avantage  confidérable  que  la  culture  des  Cacaoyers  a  fur  celle  des  Cannes^ 
à  Sucre.  On  a  VU  qu'une  Sucrerie  ,  pour  rapporter  la  même  femme  en  Su- 
cre blanc  ou  brut  y  demande  crois  lois  autant  dTf^iavè^  ,  de  Moulins ,  de' 
Chatettes,  des  Bœufsf,  des  Chevaux,  différentes*  Icrftlè' d'Ouvriers,  &des 
Raffineurs»  qui  mettent  leurs  fervices  à  fort  haut  ptiil  Labat  .fe  croit  en 
droit  de  conclure  ^  depuis  que  le  Chocolat  s'eft.  mis  à  la  mode  ,  qu'une 
Cacaotiers  eft  une  riche  Mine  d'or  (73)  ,  pendant  qu*une  Sucrerie  n'etf- 
qu'une  Mine  de  fen  .    ^-       *  :  [\        '    '. 

Dans  le  partage  des  opinions  fur  la  nature  du  Cacao  j  rexpétîence  &  les  *  , .  ,  ^^^ 
observations  du  même  Voïàgeuf  doivent  être  d  un  grand  poids.  L'Hiftorien  ^^*^»^'*^^^**^ 
François  ^e  ce  fruit  (74^  le  croit  tempéré.  Les  Ecrivains  Efpagnols  Se  Içs 
Médecins  déclarent  qu'il  eft  froid  &  fèc.  Ecoutons  Labat:  »  on  ne  peut 
»•  difconvenir,  dit-il,  qu'il  ne  foit  huileux  &  amer  j ôr  toiy  ce  qui  a  ces 
t»  deux  qualités  eft  chaud ,  &  d'autant  phis  chaud  qu'il  les  a  dans  un  plus 
»  haut  degré.  Suivant  l'Hiftorien  François  même  y  il  n'y  a  point  de  huit 
»  dont  on  puiffè  tirer  plus  d'huile  que  du  Cacao  ,  ni  qui  ioit  d'une  plus 
••  grande  amertume  ;  il  n'y  a  point  4e  ftuit  plu$  chaud  :  comment  ferou-il 
»  donc  tempéré  ?  Seroit-ce  en  y  naêlant  du  Sucre  ^  de  la  C^inelle ,  du  Gi- 
n  rofle  Se  cfe  l'eflence  d'Ambrfe  î  mais  toutes  ces  drogues  font  très  chjiudes  ;^ 

(7î)  AjoatoBs  qiie  pftf  un  Edît  du  mw        (74)  M.  de  Caylus,  lMétiieiu,|e  même' 
eAvril  1717  ,  les  drous  d'çDtrée  du  Cacao    m*osk  a  f^afiws  foiscii^ 
Buospis  avoicBC  été  réduits  à  z  fols  p^c  Ut« 
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M  Se  quoiqu'elles  ne  doivenc  encrer  qa*en  petite  quantité  dans  la  compofi^' 
li  tion  du  Chocolat  »  il  eft  f  ifible  que  leur  chaleur  ,  jointe  i  la  chaleoc 
»  tempérée  du  Cacao,  doit  former  un  compofé  très  chaud,  LesEfpagnols 
M  juftinent  aifément  Tufage  qu'ils  ont  de  mêler  avec  le  Cacao  quantité 
M  d'ingrédiens  fort  chauds ,  puifqulls  le  croient  très  froid  j  jufqu'i  pré-' 
$9  tendre  qu'il  eft  capable  de  faire  tomber  en  ph(i6e  ceux  qui  en  prennent 
n  avec  excès.  C'eft  fur  ce  principe ,  qu'ils  y  mêlent  une  quantité  conûdé-r 
M  rable  de  Canelle»  de  Sucre,  de  Piment ,  de  graine  dç  bois  d'Inde,  de 
«»  Girofle,  d'Ambre ,  de  Mufc ,  ic  fprtout  de  Vanille  i  ingrcdiçns  que  taai 
M  le  monde  reconnoît  très  chauds.  Ils  nous  apurent  que  le  Cacao ,  fondu 
M  avec  toutes  c^  drogues ,  cpmpofe  un  tout  extrêmement  tempéré*  Leurrai-? 
M  fonnement  paroit  bon ,  &  s'accorde  bien  avec  leur  principe.  L'Ecrivain 
9  François  prouve  la  bonté  du  Chocolat  par  \z  prodigieufe  confommation 
«•  qui  s'en  tait  dans  toute  l'Amérique  :  il  pouvoip  ajouter  qu'elle  n'eft  pas 
9»  moindre  en  Efpagne,  en  Pormgal^  en  Italie,  en  Angleterre  &danstouc 
p  le  Nord  \  Se  que  ians  le  prix  exce0if  où  il  eft  en  France  ,  Tufage  n'y 
p»  en  feroit  pas  moins  commun.  U  ajoute  que  de  tant  de  Peuples ,  qui  en 
H  ufent ,  fans  diftinâion  d'âge ,  de  fexe  ,  louvent  fans  règle  &  fans  mo^ 

V  dération  ,  pas  un  ne  s'eft  encore  plaint  d'en  avoir  içntnn  la  moindre 
»  incommodité  ;  qu'au  contraire  ils  ont  éprouvé  qu'il  étanche  la  foif ,  qu'il 
M  rafraichit ,  qu'il  engraiftè ,  qu'il  répara  en  un  inftant  les  forces  perdues 

V  par  le  travail ,  qu'il  fortifie ,  qu'il  procure  le  fommeil,  qull'aide  âla 

V  digeftion  ,  qu'il  adoucit  &  purifie  le  fang ,  en  un  mot  qu*il  cpnferve  la 
»  fan^é*  &  qu'il  prolonge  la  yie.  Je  conviens  de  tout  s  rien  n'eft  plus  vrai  : 
9*  .mais  que  cet  Ecrivain  convienne  auflî ,  qu'à  l'exception  des  François  des 
>>  Iles,  tous  ces  Pcu{}Ies  prennent  le  Chocplat  pi:éparé  â  la  manière  Efpagnolet 
M  S'il  eft  donc  certain  que  le  Cacap  préparé  à  la  maniereEfpagnole,cVft-a-dite 
M  mêlé  avec  tant  d'ilngçédîens  chauds  t  eft  encore  tempéré ,  comme  il  doit. 
»*  l'être  pour  produire  tant  de  bons  effetj?  j  ne^oit-on  pas  coijcl^ire  que  de 
99  lui-même. il  n'eft  pas.temperé »&  qu'au  contraire  il  eft  froid ,  puifqu'il  a 
»»  befoindetantdecnaleur  étrangère  pour  devenir  tempéré  ,  ou  que  malgté 

V  tant  d^ingrédiens  chaud9,auxqueU  pn  le  joinr,i}  ne  ceuç  pas  d'être  tempéré? 
Labat- joint,  à,  ce  raifonnement ,  la  manière  dont  on  prépare  le  Chocolat 

eiî  Améjriqi^e.^  ô^n  &ît  brûler ,  ou  rôtir ,  Les  amandes  du  Cacao  dans  une 
Poelle  /cortfme  le  Caffé,  Cette  première  préparation  eft  abfolumenr  né- 
ceflàire  ,  elle  dépouille  le  Cacao  de  la  pellicule  dure  &  feche  qui  le  cou- 
vre; &  le  .mouvement,  qu'elle  çxcire ,  dans  fes  parties  donne  iflue  à  l'huiJe 
dont  elleifoii  remplies.  On  le  fait  brûler  plus  ou  moins ,  fuivant  Iz  dif- 
férence des  goûts.  Lef  Efpagnols  d'Amérique  le  brûlent ,  jufqu'à  ce  que  /es 
amandes  fbient  tout-à-faic  noires  \  les  Indiens  &  les  François  des  Iles  le 
brûlent  beaucoup  moins»  Les  premiers  prétendent  que  la  pâte  en  devient 
plus  fine,  .&  quelQ  Sucre  ^'y  incorpore  plus  facilement.  A  la  vérité  ,les 
amandes  ,  qui  font  rôtie?  jufqu'à  l'excès  ,  fe  pilent  plus  aifément ,  &  fe 
paif^nt  mieux  fur  la  pierre  :^ais  leur  £ubftance  eft  alors  changée  ;  l'huile 
eft  exhalée  3  à  peine  confervent-elles  aftez  d'amermme  pour  raire  connoî- 
tre  ce  qu'ailes  ont  été.  Labat  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Indiens  6ç 
^çslnfttlaires  François: ils  nç  bràlent  les  amandes ,  qu'autant  qu'il  Iç  fau( 


l 
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pO!Qt  otet  avec   facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  ,  &  pour  exciter  le  - 
mouvement  néceflaire  à  leurs  parties ,  mais  fans  endommager  la  fubftance , 
&  fans  la  priver  de  cette  huile  fpiritueufe  >  qui  fait  la  plus  grande  panie 
de  fa  bonté.  Auffi  le  Chocolat  des  Iles  Françoifes  eft-il  plus  nourriflànt  3 
êc  demande-t'il  plus  de  Sucre  pour  ablorber  fon  amertume. 

Lorfque  les  amandes  font  rôties,  &  mondées  de  leur  peau ,  on  les  pile  dans 
un  monier  de  Gayac ,  bois  très  dur  &  prefque  fans  pores.  Le  pilon  eft  dû 
même  bois.  C'eft  ain(i  qu'on  les  réduit  en  pâte  \  mais  comme  elle  feroic  ^ 
encore  grofliere  >  on  la  broie  fur  une  pierre ,  avec  un  rouleau  de  fer  poli  ^ 
pour  la  rendre  aufE  fine  ,  auffi  déliée  qu'elle  puilfe  1  être.  Les  pierres,  qu'on 
y  emploie ,  doivent  être  fermes ,  un  peu  poreufes  ,  afin  que  le  feu  qu'on 
met  deflbus  les  échauffe  plus  facilement-,  mais  elles  ne  doivent  point  être 
fujettesà  fe  fendre»  non-plus  qu'à  fe calciner^  &  leur  grain  doit  être  adëz 
dur  pour  ne  pas  s'égrainer.  Elles  doivent  être  polies  ,  ôc  foigneufement  la- 
vées lorfqu'on  a  ceUe  de  s'en  fervir.  On  leur  donne  ordinairement  quinze  à 
dix-huit  pouces  de  large ,  fur  deux  pies  &  demi  de  longueur.  Elles  font  con- 
caves j  c'eft-à-dire  creulces  dans  toute  leur  longueur ,  épaiflfes  de  trois  à  quatre 
pouces ,  avec  quatre  petits  foutiens ,  de  fix  pouces  de  hauteur  aux  quatre 
coins  ,  pour  fe  donner  le  moïen  de  mettre  du  feu  de(fous.  Le  rouleau  eft  de 
fer  poli ,  ou  de  marbre ,  ou  de  bois  de  Gayac.  Dans  les  Pais  fort  chauds ,  il 
<i*eft  pas  befoin  de  menre  du  feu  fous  la  pierre  ^  la  chaleur  du  climat  eft 
fuffifante*,  Yurtout  fi  l'on  travaille  au  Soleil.  On  met  quelque  toile  autour 
de  la  pierre  ,  pour  recueillir  les  fragmens  de  la  pare  qui  peuvent  tomber. 
Aux  lies ,  ce  lont  des  feuilles  de  Salifier  qu'on  emploie.  On  met  peu  de 
pâte  à  la  fois  fur  la  pierre  ;  on  la  broie  en  l'étendant ,  &  la  prefiant  avec  le 
rouleau,  comme  les Pâtifiiers  étendent  la  pâte  pour  la  feuiilet4|r.  A  mefure 
qu'elle  s'étend  fur  la  pierre  ,  on  la  ramafie  avec ,  un  couteau  ,  on  recom- 
mence  à  l'étendre ,  à  la  prefier ,  jufqu'à  ce  que  Tœir,  ou  le  doigt ,  la  fafiè 
|uger  d'une  extrême  fineffe.  C'eft  dans  ce  travail  que  tohfifte  la  bonne  façon 
du  chocolat  y  dont  il  faut  que  les  parties  fe  diiïblvent  fi  parfaitement  dans 
l'eau ,  qu'il  ne  refte  rien  au ,  fond  des  vafes ,  qui  puifie  faire  connoître  la  ma- 
tière dont  il  eft  coropofé. 

Lorfqu'on  veut  leconferver  long-tems,  ou  Tenvoierdanf  un  PaYs  étoi- 
né ,  il  ne  faut  mêler ,  dans  la  pâte ,  ni  fucre ,  ni  épicerie  : 'on  Se  contente 
le  la  bien  travailler  fur  la  pierre ,  de  la  lâifier  rafleoir ,.  refroidir  &  féchec 
à  demi.  Enfuite  on  en  fait  des  pains ,  en  forme  de  petites  briques  ,  ou  de 
cylindres,  du  poids  qu'on  juge  a  propos;  on  achevé  de  les  faire  fecher  i 
l'ombre  j  &  l'ufage  eft  de.  les  envelopper  daas  du  papier.  M  fe  '  confer- 
ve  longtems  dans  cette  fituation.il  n'eft  pas  fujet  a  fe  moifir,.  comme 
il  arrive  fouvent  lorfqu'on  y  a  mis  du  fucre  ,  qui  eft  fort  fufceptible  d'hu-^ 
midité.  Aux  Iles  Françoifes ,  foit  qu'on  k  propofe  de  le  confbmmer  dans 
le  Pais,  ou  de  l'envoïer  en  Europe,  on  n'y  met  jamais  de  fucre»  ni  d'épice-- 
ries.  Le  mufc ,  l'ambre  Se  la  vanille  n'y  entrent  jamais  ;  Se  ce  n'eft  ni  le 
défaut,  ni  la  cherté  de  ces  drogues  ,qui  en  empêche  l'ufage  v  on  a  l'ex- 
périence qu'elles  changent  entièrement  lar  nature  du  Cacao.  On  fe  con- 
tente de  joindre  au  fucre  ^  qu'on  y  met  en  le  diflblvant  dans  Tean  chaa- 
de  >  une  peu  de  Caixelle  en  poudre  ^  avec  une  très  petite  pointe  de  Girofle;^ 
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^  HuTOiJîfc      ^^'  Jonaons  ezaâemem  U  mMkùdQ  d<M  Ilet  fx)Ur  fiûn  le  Cfaoeolti» 

iiATUABLLB  Après  avoir  râpé  s  avec  une  râpe  ordinaire  de  fer  blanc  ^  la  quantité  de  cacaè 
DBS       qu*on  veut  emploiet  ;  deux  onces  »  par  exemple  »  pour  huit  tafles  d'une 

Antilles.  grandeur  ordinaire  ;  on  les  otet  dans  la  chocolatière  j  avec  rtoia odces  de 
lucre  9  ôc  jufqua  quatre  onces j  lorsque  la  pâte  eft  récente»  parcequ'aJots 
elle  eft  plus  huileule  6c  plus  amére  :  en  y  joint  un  oittf  firais  »  blanc  ôe  jikune  , 
Se  tant  toit  peu  d-eau ,  froide  ou  chaude )  de  laCanelle  en  poudres  paflee 
au  tamis  de  foie  ,  autant  qu*il  en  peut  tenir  fur  un  liard  ;  fil  fi  Tob  vesc 

3ue  cette  poudre  ait  un  goût  plus  picqiiant ,  on  lacompofe  dedeu»  oncei 
eCanelle  &  de  douze  clous  de  oirone  bien  piles.  On  délaie  foigpeafe* 
fnent  la  pâte ,  le  Sucre  &  la  Canelle,  avec  Tœuf  &  le  peu  d'eau  qu'on  j 
A  joint.  Alors  on  verfe  peu  à  peu ,  dans  la  Chocolatière  >  une  cbopine  d'eatt 
bouillante  »  &  l'on  agite  fortement  la  matière  avec  la  Mouliner  y  noa-feà- 
lemeDt  pour  bien  féparer  &  didbudre  les  panies  du  Cacap  8c  du  Saeres 


ccmnç 
cirant  j  on  recommence  i  faire  marcher  le  Moulinet ,  afin  que  cette  mouf* 
fe ,  qui  eft  U  plus  huileufe  partie  du  Cacao  ,  fe  répande  par  toute  la  li* 
queur ,  &  la  rende  également  bonne.  On  remet  la  Chocolatière  au  fieu  g 
avec  une  erande  attention  à  faire  marcher  le  Moulinet  5  chaque  fois  que  U 
matière  s'eleye.  On  lui  laide  prendre  ainfi  quelques  bouillons»  pour  la  euiià 
£,'n{)h  y  i'aïaht  Retirée  du  feu  >  on  ùit  asir  encore  le  Moulinet  ^  &  a  mefure 

Îrup  rScume  s'imafle  en  haut,  on  la  rait  tomber  doucetnenr  dans  les  caf- 
és. Ce  qui  réfte  de  liqueur  j  qu'on  n'a  pu  réduire  en  moufle  >  s'7  verfô 
ehfuite  fansji«autre  précaution.  Plus  le*  Cacao  eft  frais  &  bien  prépaie  >plus 
il  produit  de  ipouile  :  elle  doit  être  grife  j  épaifTe,  i  petits  yeuv ,  Se  n\l> 
jgere  qu'une  taflè  y  conîftnant  plus  d*un  demi  feptier,  ne  doit  pas  pefer  trois 
onces.  Quand  on  vêi^  mettre  un  tiers ,  ou  un  quart  de  lait  avec  Teau ,  od 
fi  Y  met  point  d'eau  s  Se  1  on  ne  fait  bouillir ,  ni  Veau ,  ni  le  lait,  avantque 
de  les  mettre  dans  la  Chocolatière.  Il  fuffit  que  l'eau  foie  bien  chauoe , 
Se  sont  ie  rçfte  s'obferve  de  même. 
0Uemêd0Oêùn      T^ous  E^s^-Pgrtiiâr^  du  Chocolat  prétendent  que  cette  méthode  le  rend 
ffocmiûfodt,    j.jjp^  dclîfeateifc  &  4  une  bonté  merveilleufe  j  qu'il  eft  léger  &  très  nour- 
riffant  ^què  pris' d  jeun  ,  il  foutient  dans  le  travail  ;  qu'après  le  repas  il  aide 
à  la  cîigeïïion  ^  &  qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  tempérammens-  Labat> 
qui   en  confeifle  ardemment  l'ufage^  ajoute  ,en  faveur  de  ceux  qui  fbnr 
arrêtés  par  la  di^enfe^  que  c'eftau  contraire  une  véritable  épargne.  Ann^ 
commune  ,  dit-il ,  on  j)eut  avoir  la  pâte  de  Cacao  à  vingt-cinq  fous  U  ^^^ 
yre.  On  avoue  que  y  pour  huit  taflès ,  il  ne  &ut  que  deux  onces  de  pare  ,qu| 
reviendront  i  trois  fols  ;  Se  trois  onces  de  Sucré  y  qui  ne  coûteront  pas  plus  » 
fi  l'on  fe  contente  d'emploïer  de  bonne  Caflfbnade.  Il  ne  faut  pas  pour  fix 
deniers  de  Canelle.  Qu'on  en  mette  autant  pour  un  œuf  ou  un  po'mçon  de 
lait  y  chaque  tafTe  de  Chocolat  ne  reviendra  point  à  plus  d'un  fou.  Ainfi 
quand ,  pour  fe  fortifier  dans  le  plus  pénible  travail ,  on  prendroit  deux 
f afiès  de  Chocolat  le  matin ,  la  depenfe  n'iroit  qu'à  deux  fols  j  Se  ferviroit 
i  foutenir  bien  mieux  l^s  forces  que  le  pain  .  le  vin  ^  fi^  d'a^trça  fecours 
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^l  content  beaucoup  plus.  »Âufliles  François  de  Saine  Domîngue  &  des 
t»  Iles  du  Vent,  furcouc  ceux  du  Quartier  de  la  grande  Anfe  de  la  Marci- 
^  nique,  font-ils  un  ufage  il  fréquent  du  Chocolat ,  de  TEau-de-vie  6c  des 
9ê  du  Tabac ,  que  ces  trois  chofcs  leur  fervent  d*Horloges  &  de  mefures  AHTiLtEt» 
t»  itinéraires.  Lorfqu  on  leur  demande  à  quelle  heure  ils  fonc  partis  de 
M  quelque  lieu  ,  &  quand  ils  font  arrivés  ,  ils  répondeur  :  je  fuis  parti  au 
#•  coup  d*Eaà  de  vie ,  6c  je  fuis  arrivé  à  la  Chocolade  -j  c'eft  à-dire  qu'ils 
M  ibnt  partis  au  point  du  jour,  &  qu'ils  font  arrivés  fur  les  huit  heures 
f»  du  matin ,  parceque  c'eft  le  rems  où  ils  prennent  TEau-de  vie  &  le  Cho* 
t^  colat.  Si  Ton  veut  favoir  d'eux  la  diftance  d'un  lieu  à  un  autre ,  ils  di« 
^  fent  qu'il  y  a  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac  ;  c'eft  â-dire  qu'allant  de  ce 
m  lieu  à  l'autre  y  6c  ne  manquant  point  de  fumer  dans  leur  marche  y  ils  • 
^  ont  fumé,  en  chemin,  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac. 

On  tire  du  Cacao  une  efpece  d'huile  ,  nommée  ordinairement  Beurre 
fde  Cacao  ;  mais  la  manière ,  dont  on  la  tire  dans  les  Pais  chauds ,  ne  réu& 
iiiTant  pas  toujours  en  Europe ,  où  Ton  ne  peut  fe  procurer  du  Cacao  (rais  ^ 
JLabat  donne  une  autre  manière  (75)  de  tirer  cette  huilp.'It  s'étend  avec 
.plus  de  complaifance  encore  ,  fur  la  découverte  qu'il  fit  ,"i j^fMartinique , 
d*une  Liane  qu'il  donne  pour  la  véritable  Vanille,  mais  que  divers  contre- 
tems  ne  kii  permirent  pas  de  cultiver  avec  a(Ièz  de  foin  pour  vérifier  par«* 
Virement  fes  idées.  Il  paroit  même  ignorer,  fi  ceux  ,  qu'il  laifla  informés  de 
ion  fecr?t ,  en  tirèrent  avantage  après  fon  départ. 

La  Vigne  ,  qu'on  a  plantée  aux  Iles ,  étant  venue  de  France  ,nes*eftj>as    vigneipiantécg 
-oaturalifte  facileinent  au  terroir,  &  Ton  affure  même  que  jûfqu'î^félent  **"  ^^^•• 
Je  rai/în  n!arrive  jamais  à  fa  parfaite  maturité-  Ce  n'eft  pas  feutp  de  chaleur 
ni  de  nourriture  :  mais  le  climat  eft  humide  &  chaud  ;  les'grains  mûçif- 
fent  trop  tôt,  &  les  uns  avant  les  autres  j  de  forte  que' dans  une  même 

(75)  On  oc  s'y  arrête  <}ac  parceou'il  en  «•  par  mois ,  non-rculcmcnt  ils  ne  rcflcntcnt 

vante  beaucoup  la  vertu  pour  les  némor-  »  plus  ces  douleurs ,  mais  cetre  huile  atteo'» 

Koïdes  ,  dont  elle  appaife  fur-le  champ  la  t>  drit  C\  bien  les  vaiffeaox  bémorroïdaux  « 

douleur ,  fans  aucun  danger ,  en  rappliquant  »  qu'ils  fe  purgent  fans  la  moindre  pcînc. 

iiirle  mal  y  imbibée  dans  un  peu  de  Coton.  Une  autre  utilité  du  C^cno  ^  qu'oci  ne 

a>  Faites  griller  ,  dit  il ,  monder  &  piler  le  vante  pas  moins  ,  ^c'eft  cclJc  d^nr  il  efï  pour 

»  Cacao  «  comme  pour  faire  du  Chocolat ,  le^  dartres  Se  couti^  les  cï)abflii:£  de  ta  peau. 

a»  &  faites-le  fur- le- champ  bouillira  grande  On  f^rend  la  poulpe' V ou  te  muci^a^c    i\ut 

«>  eau  y  pendant  une  demie faeare.  Mettez  le  environne  les  amandes,  pour  es  faire  une 

9»  tout  chaud  dai»  une  toile  ,  coulez  le.  Se  efpece  de  crème  épaîffe^  d'un  hhi^c  tirant         ^ 

«  preffez  le  marc.  Lorfque  feau  commciicera  fur  la  couleur  de  chair ,  d'un  soût  eirrcme» 

9»  a  (ê-  refroidir  ,  vous  recueillerez  faciie-  ment  agréable ,  &  très  ra^a}chil{jinte  II  n« 

a»  ment  rbuile  qui  nagera  par-defTus.  Si  elle  faut  que  la  battre  ,  à-pen-prft  coftime  on 

9»  ne  vous  parok  pas  a^cz  nette  ,  il  n'y  a  bat  lé  lait  donéon  viput  faire  du  Beurre.  Si 


II 


âa'à  la  pafler  dans  plufieurs  eaux  chau-  T^n  faupoudre  cette  Cfëme  d'un  peu  de  Su* 

es,  6cla  recueillir  fur  la  furface  quand  cre  ,  &  qu'on  y  répande  quelques  gouttes 

reau  fera  froide.  Cette  huile  fe  congèle  d'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  on  en  fait  un  très 

9»  ^ifén^nc ,  4c   devient  en  confillence  de  délicieux  manger.  C'eU ,  fuivant  Labat ,  1» 

m  fromage.gras ,  alTez  blanche ,  fans  odeur,  meilleure  de  toutes  les  pon;)mades  ;  elle  s*ap- 

9>  d'un  bon  goat  >  elle  ne  rancit  jamais  ,  &  plique  avec  un  papier  brouillard  par  ilefluç. 

9>  fç  con(èive  aufC  jongtems  qu'on  le  veut.  99  Elle  fait ,  dit-il ,  autant  de  bien  à  la  peao, 

m  Si  ceox.qui  fonc  fujets  aux  némorroïdes  #9  dans  une  (impie  application  ,  qu'à  l'efto-' 

.^  J(c  feiveot-de  ce  remède  deux  ou  uoisfois  j»  qiac  lotfqa'eUc  eft  mangée.  1 
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■■■  ff^PV^  ^^  ^'^  trouve  de  mûrs  ^  de  verts  »  de  d'atuies  en  flenrs.  Le  Xfii{câr^> 

Na^blli    ^."^  ^^  ^^'^^^  ^  Mî^ere  &  des  Canaries ,  eft  exempt  de  ce:dc&ut>  fc  mu- 
^  n  %      rie  pai;£iiiemenf  :  cependant  on  obferve  ^le  les  feps  s'améliorent  ea  vieiW 
àMTihiMÉk    UtTanc.  Ce  que  la  Vigne  a  de  plus  remarqua hle ,  aux  Iles  ,  c'eft  qu'elle  porte 
du  kmi  deux  fois  rany.&  foavenc  trois  fois  en  quatorze  mois ,  fuivanc  la- 
iaifon  où  elle  eft  coupée  &  le  iep  taillé.  Labat  rend  témoignage  que  dts- 
iep6  ,  qu'il  avoir  plantés  >  donnèrent  du  fruit  fept  mois  aprçs.  Les  Figyieis  je 
viennent  de  bouture  »  &  portent  toute  l'année  »  £ms^utre  foin  que  de  met- 
tre du  Manier  au  pic  ^  de  de  les  arrofer  dans  le  cemsde  la  féchereflè. 
Une  règle  ton  importante,  pour  cranfporter  des  arbre»,  des  Plamer ,  on 
iranf^orc^^et*  des  graine& , d'uH  Pafsfrotd  dans  un  Pass  chaud»  eft  de  les*>pcendre  daas 
piamei  8c  defl  fe  Païs  lo  plus  YDifin  &  de  h  tenipéracure  la  pins  ^rocbaaie.  Aux  Iles, 
yaiAes,  p^j.  exemple ,  on  confeiUcf  de  les  faire  iienîr  de  Prevence,^oode  laCôie' 

d'Efp^tke ,  ou  pliiEoc encore  de  Madère  6c  des  Canaries*  Ai'%urd  desgrai- 
xtes,  on  doit  touîoars  les  apporter  dans  leurs  coiTes  ou  leurs  épis;  Ce  foin^ 
inëme  n'empêcbe  point  que  tes  premières  récoltes  ne  fbient  toujours  impar« 
élites  ^  mais  éifox  i^  naturaliient  enfoite,.  &  le  temsles  perfeâionne.  Es 
femam  des  P<1&^  tduies  les  Lunes ,  on  en  a  de  verts,  aux  lies,  pendanr|Dote 
Vannée.  Le  Froment  ycmk  très  bien  ,  lorlque  celui  qo^on  y  mec  en^  tene 
eft  né  dans  le  Paii  mème^  Qbelqties^Votagett^'Oat  publié  fàuflêment  qu'il 
étoic  défendu  anx  Habitans  des  Iles  ,  de  femer  du  blé  fie  de  cu|tiver  des 
Vignes ,  &  que  le  motif  de  cette  défenfe  étoît  la  crainte  de  noire  au  Corn- 
.mapor ,  parceque  le  fond  principal  des  cargaifons  eft  le  Vui^dc  la  Farine. 
JiMlrii  n'y  eut  d'Ordonnance  de  cette  nature  :  mais  1  expcci^ce  a  fair 
eonnéitre  cfd  la  cahute  du  blé  étoit  inutile.  Prefqueperibnil^4|f  mange 
du  Pain  de.rroment.  Les  Nègres  y  les  Engagés ,  les  Domeftiqu^s^^  les  Ou- 
vriers ne  vivéntque  de  Ca&ve.  La  plupart  des  Créoles^  ceux  même  qui 
dans  une  grande  iortuoe  font  fervir  du  Pain  de  froment  fur  leur  table-,  en 
Êiveur  des  Etrangers,  ou  par  af{è(Sbation  de  grandeur  ,  lui  préfèrent  auffi' 
la  Caflàve.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Vin  ^.la  confommatîon  en  eft.  (I 
grande  ,  que  dans  quelque  quantité  qu'on  l'apporte ,  on  trouve  à  le  vendre. 
Mai^-'la  peciteiTe  du  terrein  rend  la  culture  des  Vignes  comme  impoiSble* 
Hf  ^^mijplÉifevtc  plus  utilement  en  Cannps^^  en  Cacao,  en  Cocon,, 

eh  Kôuto*  «  a*aucVei5  Marchandiics.  Le  même,  efpace  de  terre  qu'on  met- 
troit  en  blé  &  en  vignes,  pour  fournir  le  pa4l>  Se  le  vin  nécefl^e  à  la- 
fiibCftance  de  dix  Hommes ,  fuffira  pouc.en  nourrit  cinquante ,  sHl  eft  em- 
ploie en  Marchandifes  duPaïs«D'ailie^'i  qu'y  viendroient  faice  les  Vai/^ 
féaux 'd*Europe,  û  les  Habitans  tiroient  du  blé  Ôt  du  vin  de  leur  foW? 
De  quoi  fe  cbâfgeroienc-ils ,  Se  que  pourroient-ik efperer  deslles  ? 
^oii*d?\uU      ^'  ^^  défendu,  aux  €ipagnols  au  Mexique  &  de  toute  la  Nouvel/e  Efpa- 
îitwVff  vî^ci  gne,  de  la' Province  d'Yucatan,  des  CètçsdesCara^iues&deCanhagene, 
^"«fl«I"^""    ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^ '  ^^  ^^"^  Domingue  Ôcde  Portotic  ,  Scies  autres  liewc 
voifîns  du  Golfe  de   Mexique,  de  cultiver  la  Vigne  &  les  Oliviers.  Les 
Jéfuites  ont  feuls  la  permimon  de  faire  une  certaine  quantité  de  Vin  y  pour 
là  Medê»  Autrement  les  Galions  a'àuroient  pas  dequoi  Êire  leur  chaij^e  y 
ic  ces  deux  denrées ,  <\m  font  fort  abondantes  en  Efpagne ,  y  demeuDeroienr 
prefqu'inutiies,  Mûis  les  Eiàc»  d«t  Pérou  &  du  Chili  ne.  font  pa4  fbjets  à 
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'texte  âéfcn(e.  On  y  fait  quarititc  de  bon  Vin.  A  l'égard  da  blé ,  il  croît       '■■'■"    - 
partout  foçt  aboadaimiicnc.  Dans  la  Nouvelle  Efpagne,cnjeç  fait  annuelle-  n^xurJu!" 
ment  deux  récoltes.  Quoique  perfonne  ne  doute  qu*ii  ne  p&t  être  cultivé       p  ^  g 
^vec  le  mcme  fuccès  dans  les  Païs  voifins  da  GoUe  de  Mexique  ^  Us  Ha-*    Ahxslui^ 
>|>icans  de  la  Cote  des  Caraques ,  <le  Canr hagene ,  .&  ceux  des  gcandes  lies  » 
ne  fement  aucune  forte  de  blé  d'£urope  j  ils  aiment  mieux  acheter ,  des 
François  &  d'autres  Etrangers  »  des  farines  qu'on  leur  veifd  bien  cher.  Labal 
nconte  qu'un  Habitant  de  Marie-Galante  recueillok  annuellement  fa  pro-> 
if'iCion  de  vin ,  qui  croiflfoit  fur  fon  Habitation ,  &  qu'il  étoit  excellent.  Son 
défaut  étoit  de  ne  pouvoir  fe  garder  :  mais  quelle  néceâité  de  le  confervec 
longtems»  puifqu'on  en  fait  chaque  année  deux  récoltes  > 

Les  Antilles  ont  quatre  fortes  de  Jafmins  ;  le  commun  j  qui  n*aque  cinq 
feuilles  »  &  le  double  qui  en  a  dix ,  blano  tous  deux  comme  le  notre  -,  un  de  pi^t«  &  dt 
Jaikiin  rouge  a  cinq  teuilles ,  avec  un  double  de  même  couleur.  La  quan-  Lcgumcs. 
tité  de  Jafmins  blancs,  qui  croiflent  panoutà  la  Martiniaue  ,  &  jufqu'au  ttcforu».***" 
fond  des  Forets ,  où  l'on  ne  peut  fupïxrfer  qu'ils  aient  été;J)I^l«4s  par  les  Ça- 
caïbes  »  &it  juger  que  cette  Plante  m  naturelle  aux  Aiitillès.i|.|^^t  en  donne 
la  D^fcripuon  :  »  c'eft  »  dit-il  y  un  arbrilTeau ,  qui  pouffe  quantité  de  tiges 
«»  ,<li^oices  ;  elles  s'entrelaflent  aifément  ;  cUes  multiplient  &  fe  fortifient  , 
m  fans  autre  foin  que  de  les  tailler  deux  fois  Tannée ,  au  commencemeitt 


m  elle  eft  couverte  d'une  autre  écorc4^,  de  couleur  grife ,  mince  ,  frî; 

«»  oui  fe  détache  d'elle-même  &  qur  fe  roule.  Le  dedans  du  Mis  eft  mêlé 

-m  ae  gris  &  de  vcrd  pâle  ;  il  eft  allez  tendre ,  caflant ,  leget'  &  rempli 

^  d'une  moelle  qui  n'a  pas  beaucoup  d'humidité./^  tigë^ ,  qu'il  poude 

•i»  en  grand  nombre  ,  font  unies  ,  liantes^  d'un  verd^fi>ncé.  Se  chargées  de 

I»  feuilles  ;  elles  font  d'un  très  beau  verd ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 

t»  beaucoup  phis  longues  qu'il  ne  femble  convenir  a  leur  largeur  :  elles 

M  dennent  aux  branches  y  par  une  queue  courte  ,  8c  font  toujours  accouplées. 

M  C'eft  i  l'extrémité  des  branches  que  naiffent  les  fleurs  :  elles -vbnneiie 

M  toujours  par  bouquets,  9c  commencent  par  un  bouton*  ai!  oq^ç*,  dont  le 

^  bout  eft  couleur  de  pourpre  ^  il  s'ouvre^  &  fe  partage  en  cinq  feuilles ,  don  t 

•>  le  fond  eft  tourné  ^n  petit  Calice ,  au  milieu  duquel  s^éleve  un  petit  Pif  • 

m  til ,  qui  porte  dans  fa  maturiié  une  gouflè  qui  renferme  deux  petites  graî^^ 

^  nés»  à  coté  l'une  de  l'autre,  aj>plaaes  par  les  faces  qui  fe  touchent,  8c 

m  rondes  du  coté  oppo£e«  C'eft  la  lemence  de  la  Plânte:mais  cqmpîe  elte  vietfc 

«  mieux  de  bouture  ,  on  s'attache  peu  à  mettre  ces  fcmenèes  en  terre.  Les 

.9  Jafmins,  doubles,  rouges &:  blancs ,  ne  différent  des  fîmples  que  parle 

^  nombre  des  feuilles.  Leuc  odepr  eft  également  douce  ,  &  ne  laiue  pais 

«M  de  Vétendre  ^Stz  loin  ,  fbrraut  le  mathi  &  le  foir ,  car ,  en  plein  Sà'^ 

#•  leil  ^  il  n'y  a  poinr  de  fleur  dont  l'odeur  ne  s'afFoiblifle  beaucoup.       ^ 

La  plûpan  des  légumes ,  qu'on  nomnoe  Pois  aux  Antilles ,  devroient  pot*-  p^  a'Angol*. 
«er  le  nom  de  fèves,  puifqu'ils  en  ont  réellement  la  figure.  On  fe  borne 
ici  aux  Pois  d'Angola  ,  dont  on  a  eu  foccafîon  de  oarler  plufieurs  fois.  Ils 
4^  originaires  ^Roïâume  d^ce  nom>  fur  la  Cote  d'Afrique.»  d'où  iU 

V  u  u  u  i  j 


Vo»  HISTOIRE     GÉNÉRALE 

L  ont  ixi  apportés  par  les  Vaiflèaox  qui  vont  i  U  traite  des  Nëgres*  Lent  coo^ 

HisToxRB  leur  eft  brune  »  &leur  forme  i* peu  près  celle  des  petite»  fèves  d'Euiope  v 
Naturelli     ^^^^  ^1^  ^^^j  j^  propriété  finguliere  de  former  un  arbriflèau  fon  agréable  , 
AMTULSi»    4^^  ^^^^  ^^P^  ^^  ^^^^  ^^^  >  ^  quelquefois  plus  ,  iuivant  le  rerrem  auquel 
il  eft  confié  i  il  fleurit  ,  Se  pot  te  du  fruit ,  pendant  prefque  toute  rannée; 
fofi  écorce  eft  mince  &  fort  verte  :  il  jette  beaucoup  de  braiicbes*  Ses  feuii^ 
les  font  longues  ,*étroites ,  minces,  d*un  vetd  un  peu  brun^ 
.    Le  bois  dinde»  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription,  pone  éeis$ 
io2ia*Tnaeie  ^^^  ^*^^  ^^  petites  fleurs  blanches»  qui- rougirent  un  peu  vers  rextrëmité, 
fa    aéiiekiafe    -&  qui  ferment  de  petits  bouquets,  auxquels  fuccedent  de  petites^  grainet^ 
v»^^  de  la  confiftence  des  Noix  mulcades  &  ue  la  groftur  commune  des*  Câ- 

pres ,  dont  Todeur  &  le  goût  représentent  on  mélange  de  Girofle ,  de  Ca- 
neile  &  de  Mufcade.  Les  Ramiers  ,  les  Grives ,  les  Perdrix  &  les  Perro- 
quets^ recherchent  ces  graines  &  les  mangent  avec  une  avidité  furprenanre  : 
elles  les  engraifl'ent  beaucoup ,  &  donnent  i  leur  chair  le  goùc  de  ces  trois 
£piceries.  On. trouve  quantité  de  ces  arbres  dans^l'Ile  de*  Sainte  Croix,  i- 
U£rande  Tyre^de  la  Guadeloupe  »  à  la  Grenade  ,  aur  Grenadins ,  à  Marie* 
Galante ,  dans  les  Montagnes  du  vieux  Fort  de  la  m&me  Ile ,  au  gros  Mome- 
de  la  Martinique ,  au  Quartier  des  Tartanes ,  &  vers  le  dernier  cuUdeiac 
des-  Salines.  Les.  Habitans  emploient  la  eraine  de  Bois  d*Ipde  dans  les  fan» 
ces,  &  pour  faler  la  chair  de  Porc,  quils  en  faapoudrent.anrapt  que  de 
&h  Labat^  quitrouvoit  cette  préparation  charmante,  n*eft  pas  éton»é ,  dit*- 
il^  qail  (oit  défendu  de  tranfporter  une  fldélicieufeçraine.en  France  ,  pa^ 
«ceqife  pouvant  fuppléeri  toutes  les  épiceries  ,elie  en  ruineroit  leCommerc^^ 
Colore  <feilé-  ,  Un  article' aHez  curieux,  dans  le  même  Voïageur ,  eft  celui  qui  regarde 
£^ TÉuroptr**' '^*^'*'^^^  ***^^  légumes  d'Europe  aux.  Antilles.  Les  uns  y  profperent  ,  & 
d'autres  s-y  affbibliflef^t  jufqu  a  changer  prefqujentiéremenc  de  nature.  Dei» 
ou  trois  plantes  d'0£;ille  foffifent  pour  en  peupler  un  Jardin.  On  Les  par- 
tage en  petites  portions  j  qu'on  plante  aflex  loin  les  unes  des  autres  :  elles 
•  reprennent  facilement-,  &  paroiliant:  tendre  à  fe  rapprocher  ,,jelles  s  élargie 
fenc  fi  bien  ,que  dans  l'efpace  de  cinq  oufixfemaines  elles  ^  couvrent  toute^ 
.la  ^rfacc  du:  terrein.  Plus  on  les  coupe  ,  furtout  dans  le  tems  des  pluies , 
-pliis  flLej;.çrQtfréut  Sa  fe  répandent.  La  graine  d'oignons  ne  produit  que. 
des  cîb6ares,i|ur  Viennent  en  touffes.  Aufll  les  .Matelots  gagnent*  îl^beaih- 
coup  fur  les  Oignons  qu'ils  apportent  ;  ils  £bnt  fûrs  de  les  vendre  deux  ou 
crois  écUs  le  cent  »  &  quelquefois  plus.  Les  échalottes  croi(&nt  en  perfe^^ 
tion  aux  Antilles^  mais  lorlqu'elles  ont  repris,  il  faut  ôter  la:  terre  qui  iss- 
couvroit,  fie  nelaiffer  que  la  chevelcure  enterrée  *,  fans  quoi ,  elles  ne/s^o«- 
duifent  que  des  feuilles^  Au  contraire,,  plus  on  a  foin  de  les  déch;itfâer^> 
plus  elles  multipHeiit  JSc  groflKIeitt..  Une  échalote  en  produit  jufqu  a  vingts 
dans  une  feule  touffe.  Le  cerfeuil  ,.la  pimptenellè  fie  le  perfil  viennent  toft 
.yîte  Se  très  bien  ,  fi  Ton  a  foin:  de  ks  couper  fouvent.  'Le  pourpier 
croît  naturellement  dans  toutes  les  Antilles  ,  fie  jufques  dans  les.  Bois.  Ou 
obferve  que  la  première  herbe ,  qui  vient  dans  un  champ  qu'on  a  défriché  >. 
eft  le  pourpier  :  il  s'en  trouve  du  commun  fie  du  doré;  Les  raves  ^  les  pa- 
nais, les  carottes  ;  lesCercifis  fie  les  betes-raves  ne  viennent  parfaitement 
,^ue  lorfqu'iU  font  [^saé$  d^gtaiue  Créole^  c'eft^à-^dira»  née  dans  le  2zist^ 
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la  graine  de  la  Nouvelle  Angleterre  donne  des  carottes ,  qui  pefent  juf*  u 

3a*à  trois  &  quatre  livres.  Les  graines  Françoifes  &  Efpagnoles  ae  melons  3   HxtTOxai 
e  citrouilles,  de  concombres ,  de  laitue  ,  de  chicorée,  &  de  pois  verts,     '^^p*^*'^* 
fe  perfeâionnent ,  aux  Iles,  par  une  augmentation  fiurprènante  de  grofleur  8c    Ahtillu^ 
de  Donté.  Toute  faifon  &  toute  terre  y  font  propres  aux  melonsr  Un  petit 
trou ,  qu'on  £ût  de  la  pointe  d'un*  bâton ,  6c  dans  lequel'  on  jette  quatre  oïl 
cinq  grains  de  femence  ,  eft  la  feule  culture  qu'ils  demandent ,  avec  le  foin 
de  les  arrofer  en  tems  fec.  Cependant ,  de  cent  melons  ^  il  eft  rare  d'en 
trouver  un  mauvais.  L'odeur  en  eft  aufli  charmante  que  le  goût  :avec  une 
chair  ferme ,  ils  ont  une  couleur  qui  réjouit  la  vue  ;  &  de  quelque  manière 

Î[u'on  les  mange  ,  l'excès  même  n'en  eft  jamais  nuifible.  On  nomme  me* 
ons  dé  France  ceux  dont  la  chair  eft  rouge  ;  ôc  melons  d'Efpagne ,  ceux  qui 
Pont  blanchâtre ,  tirant  fur  le  vert.  Les  choux  pommés  croilTent  en  per- 
feétion.  Il  n*en  faut  qu'un  y  pour  peupler  tout  un  Jardin  y  on  le  coupe  \  ùk 
tige  poulTe  une  infinité  de  rejetions*,  qu'on  aj^che  l'un  après  l'autre.  Se 
qm, étant  replantés,  produifenten^(}uatre  mois mi  autre  chou  bien  pommé. 
Enfuite  la  nouvelle  tige  en  produir  d'autres ,  fans  qu7il  i^ii^mais  bei^ia 
d'en  îemer.  Cette  facilité  à  taire  des  Jardins  potagers,  ne  les  rend  pas  pluS' 
communs.  La  plupart  des  Habitans  comptent  fur  les  légumes  &  lès  herba- 

5 es  (pie  leurs  t4egres  cultivent  le  long  des  Bois ,  &  dans  quelques  coins 
e  terre  qu'xm  leur  lailTe.- 
Outre  les  herbes  potagères  qiti  viennent  d-Europe-,- on  en  cultive  trois  ,^??*"^"^ 
efpeces ,  qui  ne  font  pas  connues  dans  notre  climat.  La  première ,  nom«iée         f^^^* 
Guinpambo ,  croît  de  cinq  ou  fix  pies  en  hauteur  ;  fes  feuilles  ,  qui  fam 
grandes,  ridées,  rudes  &  découpées, reifemblent  alTez  à  celles  de  la  Gui- 
mauve. Sa  fleur  eft  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune  ,  &  fans  odeuc 
Sarticuliere.  C'eft  une  efpecede  cloche ,  compofée^^  cinq  feuilles  rondes  , 
e  couleur  rougeâtre,  qui  renferme  un  piftil  en. forme  de  clou,  avec  de 
petites  étamines  de  couleur  jaune.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit-  de  la> 
grolTeur  d'un  oBuf  moïen,  &  compofé  deplufieurs  côtes.  Il  contient  beau^ 
coup  degrainesgrifacresy-dela  grodèur  de  nos  petits  pois.  On^fait  fuire 
ee  fruit  avec  toute  forte  de  viande.  Les  Femmes  &  les  Filles  Ciéolef  en- 
mangent  beaucoup  ,  dans  un  mets  qui  eft  propre  à  leur  féxe ,  ou  elles  font' 
entrer  toutes  fortes  d'herbes ,  fans  en  excepter  les  plus  dégoûtantes  \  Se  qu'on 
nomme  Callarou.  Une  autre  éfpece  de  Guingambo  pone,-  avec  W^ mêmes  ^ 
feuilles ,  des  fruits  moins  gros ,  plus  ronds  Se  plus  longs,  dont  là  pointe- 
eft  recourbée  comme  celle  des  Cornichons. 

On  appelle  Mouffembey  une  féconde  herbe  potagère  des  Antilles,  dont     Moulfcirbeyi 
h  tige  e(i  fort  branchue ,  &  chargée  de  deux  lortes  de  feuilles  \  les  unes , 
fort  petites ,  foutenues  trois  à  trois  par  une  queue  kÏÏèz  courte  \  les  autres:, 
beaucoup  plus  grandes ,  divifées  par  quatre  coupures  en  cinq  parties  iné- 

Sales,  &  foutenues  par  une  queue  ronde  &  veloutée.  La  fleur  fe  forme 
'un  bouton  ovale ,.  partagé  en  quatre  lobes ,.  du^  milieu  defquelles  fort  un 
petit  pié ,  qui  porte  quatre  feuilles  blanches  &  ovales.  Le  fruit  eft  fou* 
tenu  par  œ  pié  ,  &  n'eft'  qu'une  filique  j  qui  contient  beaucoup  de  petites 
femences  grifâtres ,  de  la  figure  d'un  rognon  applàti.  Ces  Cliques  ont  qua* 
.  tre  â-  cinq  pouces  de  long»  fur  cinq.à  flx  lignes  de  litfge.  On  ne  mange- 
qus  lesfeuiues  du  Mouflembey. 


7ïo  HISTOlREOfiNÊRALE 

_  La  troifieme  efpece  d*berbf  fe  npœme  Sacramalon  :  elle  s'éleyeilâluu»- 

Histoire     teui:  de  cinq  pies.  Sa  feuille ,  feule  partie  ^u  oo  fuillè  manger ,  eft  longue 
Natorblw.  ^'ç^yj[ron  fix  pouces,  peu  chargée  de  nervures ^  cpaiâè  ôc  fort  verte«  La 
AMTiLiB^    ^g^  n'excède  gueres  la  groflèur  du  doigt  :  elle  jTe  diarge  de  placeurs  grap* 
anuio        P^»  conune  des  panaches  de  petites  fleurs  ^  pà  le  verd,  le  rouge  ,lt 
^       '^      violet  )  le  pourpre ,  font  agr.éabler9enit  mêlés ,  &  qui  fe  coavertKfeoc  en  pe- 
tits 6aiits  de  la  groflèur  d*un  pois  »  d'un  violât  cirant  fur  le  jpourpre  ,  qui 
f  enferme  dans  une  peau  mince  &  unie  cpmme  celle  du  raiun  ,  une  fub* 
fiance  molle  j  aqueufe  >  d'une  odeur  défagréable  »  aa  milieu  de  la^ 
quelle  croît  une  efpece  d'i^mande  >  ^z  fe^che  ^  qui  f  ft  U  femence  de  U 
Plante, 

On  a  parlé  trop  fouvent  de  la  farine  du  Manioc  /S^  de  la  CaCave ,  pom 
iaiflTer  cet  aliment  fans  explication.  Ceft  le  pain  de  la  plùpan  des  Ha< 
bitans  »  blancs ,  noirs  &  rouges ,  des  Antilles  y  c'eft-â-dire  des  Européeiis^ 
des  Nej^es  &  des  Indiens*  U  n'eft  pas  moins  en  ufage ,  dans  nrefque  touc 
le  Comment  de-  TAmérique  ;  &  cette  raifon  même  nous  la  tait  cemectcç 
au  dernier  ,^s^  dp  xios  Defi:ription$  ^  parçequ'il  çn  regacde  toutes  les 
parties^ 
i>e(cription  du  Le  Manîoc  eft  an  aibrifleaii  »  dont  Técocce  eft  grife  »  rouge  »  ou  ▼iolette  » 
Hmoç.  fuivant  les  différentes  eibeces  de  bois  qu'elle  couvre  *,  mais  fort  mince  dans 

toutes  les  efpeces.  Il  croit  jusqu'à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  .fijts^  &  fba 
tronc  eft  alors  de  la  groflèur  du  bras.  Lé  tronc  Se  les  branches  fcmc  rem* 
pll$^;^de  nœuds  9  zffez  proches  les  uns  des  autres  »  avec  de  oetit^  excref- 
{gênées  9  qui  marquent  la  place  des  feuilles  tombées  ;  car  a  mefure  que 
Tarbre  croit,  les  feuilles  quittent  le  bas  des  rameau^  »  de  forte  qu'il  ne  s'en 
tronire  qu'aux  plus  hautes  parties.  Son  bois  eft  mou  ^  caffant ,  &  vient  mieux 
xle  botm;u:e  qiiede  graine.  Sa  feuille  a  la  forme  d'ui^  Treflç  allongé  ,ou, 
A  l'on  veut ,  celle  d'iine  moïenne  feuille  de  Vig^e ,  qu'on  aûtoit  fendue 
le  long  des  nervures ,  &  qui  n'auroit  phis ,  de  chaque  coté  »  ^9  P^i^q  ou 
Ax  lignes  de  large.  Sa  principale  racine  en  pouffe  trois  ou  quajtre  aotour 
^'ellc  5  oi  jufqu*a  fi*  pgi  f^t  autres  de  différentes  longueurs ,  fuivant  Tage 
^  d^rzrhiû^c  la  bonté  du  tercein.  On  en  voir  d'auffi  gro(&s  que  la  cuifle  ; 
binais  liut  {çrDlTeur  ordinaire  eft  celle  des  plus  .grpiles  betes- rayes,  L'écorce 
de  cPUcûst^?  racines  eft  delà  couleur  de  celle  de  l'arbre ,  ceft-à-diregtife 
lorfque  le  bois  eft  gris  j&  rouge,  quand  il  eifi  rouge  c  mais  l'jntérieur  eft 
toujours  blanc,  &  de  k  confîftehpe  des  navets.  Ilfe  trouve  des  raciner 
mûres  à  huit  mois.  On  nomme  l'arbre ,  qui  les  ptpdoit ,  Manioc  blanchi 
d'ofier.  Les  autr^,  efneces  ,  telles  que  le  Manioc  à  grandes  feuilles  &  le 
Manioc  rouge,  ont  befoin  de  auatorse&  mêmç  de  dix^hoit  mois,  poux 
acquérir  toute  leur  grandeur  &  leur  maturité. 
lu  €«f»tf .         Cet  arbrifleau  venant  de  bouture ,  pn  fe  contente ,  pour  le  planter ,  de 
faire  une  foSt  d'un  pié  &  demi  de  long ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  de  pro- 
fondeur,  dans  laquelle  on  couche  deux  morceaux  de  £:>n  oois^  longs  de 
quinze  à  dix-huit  pouces  3  dont  on  laiftè  un  des  bouts  un  peu  hors  de  terre  \ 
après  quoi  ,  on  les  couvre  de  la  même  terre  qu'on  a  tirée  du  trou*  La  dif^ 
tance  ordin^re  eft  de  deux  pies ,  d'une  fôffe  a  l'autre.  Quand  oa  juge  que 
les  racines  ont  le  degré  de  ^^vkèdotx  qui  leur  CQnyiejtit  ^  90  les  arracha  i$ 
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tefte ,  i  irtefare  qu'on  en  a  befoin  ;  &  c'eft  toujours  en  arrachant  l*arbre  en-      „  ^^      ■ 
lier,  avec  lequel  les  racines  viennenft  fans  effort.  Des  Nègres,  deftinés  à  cet  Naturilli 
elfice,en  grattent  les  écorces  avec  un  méchant  couteau,  &  les  jettent  dans  un       o  z  ^ 
baflîn  d'eau  on  elles  font  bien  lavées.  Enfuite ,  on  fe  fert  d'une  râpe  de    A^TiLifis* 
cuivre  pour  les  réduire  en  farine ,  qui  reflemble  à  la  grofTe  fciure  de  bois, 
&  qui  eft  portée  à  la  prefTe ,  pour  en  exprimer  le  fuc.  Ce  fuc  eft  regardé 
comme  im  poifon  monel,  non-feulement  pour  les  Hommes,  mais  pour   ««icÇcieMâ* 
tous  les  Animaux  qcu  mangent  les  racines  avant  quil  loit  exprimé.  Du  Coai 
Tertre  attribue  cette  mauvaife  qualité  à  l'excès  de  fa  fubftance.  Labat  fe 
croit  mieux  fondé  à  faire  confîfter  fa  malignité  dans  l'excès  de  fa  froideur ,. 
qui  eft  capable  d'arrêté  la  circulation  dufang  Se  d'engourdir  les  efprics.- 
Cependant  les  Animaux,  qui  s'accoumment  par  degrés  au  Manioc,  n'en 
reçoivent  ^Qicune  incommodité,  Se  parviennent  même  à  s'en  engraifler.- 
%es  Sauvagesr ,  qui  en  mettent  dans  toutes  leurs  fauces ,  n'en  reflentent  pas 
non  plus  les  mauvais  effets  ^  parcequ'ils  n'en  mangent  jamais  qu'après  l'a- 
voir fait  bouillir. 

On  fç  fert  de  ce  fuc  pour  feire  de  TÀmidon,  en  le  faif*w:*'defl[echer  au    ^^  A^m 
Soleil',  ou  il  devient  blanc  comme  la  nége.  Il  prend  alors  le  nom  de  Mou--  "^*' 
chache  ,  terme.  Efpagnol ,  qui  fignifie  un  Enfant ,  &  que  les  François  ont 
adopté  conyne  les  Indiens.  La  Mouchache  fen  âcompofer  de  petits  gâteaux  y 
mm  délicacs^i  dic-on,  que  s'ils  étoient  de  la  plus  hne  fleur  de  fromenr.^ 
ILes  Européens  &  les  Indiens  ont  différentes  méthodes, pour  exprimet^i^ 
fuc  du  Manioc.  C'eft  ,de  ce  qui  refte  après  cette  opération  ,  qu'on  fâit^< 
Caflàve  Se  la  farine  de  Manioc,,  qui  fervent  de  pam  à  prefque  toute  1 A^' 
fiiérique.  • 

Pour  mettre  cette  fariné  enCafïâve,  on  a  dès  platines  de  ifér  fondu,  commciit fc raîk • 
fondes  ,  épaifles  d'un  demi  pouce  ,  &  larges  d'environ  deux  pies.  On  les  pln^c  MaiWc^* 
pofe  fur  un  trepié ,  ou  fur  des  pierres,  &  Ion  fait  du  feii  deffous.  Lorf- 
que  la  platine  eft  échauffée,  on  y  met  du  Manioc  grugé  &pre(ré,  qu'on 
iai  fait  paflèr  par  une  efpece  de  crible,  pour  en  rompre  les  grumeaux,  L'é* 
paiflfeur  doit  être  d'environ  tçois  doigts  fur  toute  la  platine.  Cecte  matîe^C 
pâte  s'afFailTe  en  cuifanti&  toutes  fes  parties  fe  lient  enf£mbIj&,'On;^fdi 
a  leur  liaifon  ,  en  y  paflant  une  ipatule  de  bois  ,  qu'on  àppui^é  l^eretnenc- 
Lorfque  le  côté   gui  toilche-la  platine  eft  cuit,  ce  qu'on  teconnoîc  à  Va         j^ 
couleur ,  qui  devient  rouffè  >  on  la  tourne  de  l'autre  côcé  ,  à  Taide  de  la 
ipatule  &  de  la  main  gauche.  Elle  achevé  de  cuire  ^  enfuite  on  Texpcfe     ''^ 
pendant  deux  ou  trois  heures  au  Soleil ,  pour  defTécher  ce  qui  peut  y  refter 
d'humidité.  Cette  efpece  de  pâtifferie  ,  ou  de  pain ,  qui  prend  alors  le  nom 
de  Cadave  ^  a  trois  ou  quatre  Lignes  d*épaineur  dans  Tés  bords,  un  peu* 
jplus  dans  fon  milieu  ,  Se  pefe  environ  deux  livres  quahd  elle  a  vingt-trois 
a  vingt-quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans  demeuré  blanc  comme  la 
nége,  &  les  deux  côtés  font  d'une  couleur  d'or  i)âlè>  qUi  excite  l'appétit. 
Elle  peut  fe  conferver  fort  longtems ,  fans  autre  foin  que  dé  la  mettre  dans 
un  lieu  fec  ,  Se  de  l'expofer  quelquefois  au"  SoleiK  C'eft  une  excellente 
nourriture,  qui  fe  digère  aifément ,  &  pour  laquelle  un  peu  d'habitude 
fkit  prendre  du  goût  aux  Européens  mêmes  ,  quoique  d'abord  elle  leur 
ffemble  infipide.  La  CaflTave  s  enflé  à  vue  d'œil^  lorfqu'on  i'humeâ:e  avec 
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du  bouillon ,  ou  au'on  la  trempe  {îm{4emenc  dans  l'eau  i  ce  qui  pioore  aflêc 

";  '  HisToiRB  qu'elle  renferme  beaucoup  dp  fubftance^ 

Naturellb  Pour  conferver  le  Manioc  en  farine  ,  comme  on  le  fair  dans  ronces  les 
^  *  *  Habitations ,  on  pft  fourni  d'une  grande  cuve  de  cuivre,  momée  fur  ua 
NTxttE^.  ,£Q^J^^g^^  jg  maçonnerie  >  avec  un  bord  de  pierre  de  caille  qui  l>ncha(Ie 
bien  jufte ,  &  qui  augmente  fa  hauceur  de  cinq  ou  fix  pouces.  On  i*échauâè 
an  peu  ,  poi;ir  y  Qieccre  le  Manioc  pa(Ie  j  &c  pour  l'y  remuer  avec  une  pe- 
tite pelle  dehois^  Ce  mouvement ,  qui  empêche  I^  urine  de  sanacber  ^la 
ipuve  ^  de  fe  lier  ,  Lui  fait  pr/sndre  la  forme  d^iin  gros  fel  roux  lorfqueUe 
eft  cuite  &  bien  fechç.  Il  ne  refte  alors  qu'4  la  iSire  refroidir ,  pour  la 
mettre  dans  des  Barrils^  où  elle  fe  conferve  desiinnées  entières,  pourvu 
qu'elle  foit  dans  unlieu  fec,  ou  qu'on  la  feife  palier  tous  les  fixmoispac 
la  poelle.  E]le  peut  être  mangée  fec^e  ^  comme  dfl  pain  en  miecces ,  ou 
^mme  les  Oriencaux  mangent  leur  riz.  Une  cuve ,  ou  poelle  y  de  trois  i 

3uatre  pies  de  di;imetre.^  pe^tcuirç^  çn  dix  ou  douze  heures,  rtois  barriù 
e  cecte  farine ,  chacun  de  cinquante  pots  mefure  de  Paris  ;  &  aois  bac- 
fils  fu^fent  ^jj^t  femaine ,  pour  la  npurrirure  de  cinqu;sinte  Nègres. 
Uhhûéttwp       l<es  Jndiens  ne  mangent  point  de  farine  cuire»  9c  n'ufent  que  de  Ca£* 
ifaye  ,  qu'ils  ipnt  çijirç  toas  le$  jours  ;  fouven;  autant  de  fois  qu'ils  en  ont 
befoin  »  parcequ'tl^  aiment  à  la  manger  chaude,  levant  que  les  Européens 
Jeur  eu(Ient  procuré  des  platines  de  1er ,  jls  fàifoient  leur  C^ij^ve  fur  de 
grandes  pierres  plâtres  &  n^.inçes ,  qu'ils  rendpienr  propres  à  cet  ufage  en 
ilfipinuant  l^ur  j^paiûTetjir.  il  fe  trpuve  b^saucoqp  de  ces  piexres  au  bord  de 
1k  Met.*  Ceft  une  efpece  de  grès,    ou  de  caillou  ,  couleur  de  fer,  ovale  9 
j&  long  ordinairement  de  deux  d  trois  pies.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , 
pour  gruger  le  Manioc  ,  les  Indiens  fe  fervoienr  d'une  petite  planche  de 
^racine  d'arbre'^  dan<;  laquelle  ils  âchpient  de  petites  ppintes  de  caillou.  Ils 
«n  font  encore  ufage  j  lorfque  les  rgpes  de  cuivre  leur  manquent.  Pour 
exprimer  le  fuc  du  Manioc  ^rugé ,  )l$  le  mettent  dai>s  ce  qu'ils  nomment 
une  Couleuvre ,  qui  eft  un  cylindre  de  rofeau  refendu ,  de  fix  à  fept  pies 
*  de  long  ,  8ç  de  quatre  pu  cjnq  pouces  de  diamètre ,  dont  ils  anachtnt  un 
-  Jiiâuc  â^quelqu;^  branche  d'arbre  >  ou  au  ^îte  de  IçurCarbj&r.  A  l'autre  bout, 
■^illHfeftt  im^}^oilè  pierre  ,  dpnt  le  poids ,  tirant  la  couleuvre  ,  la  fait  ré- 
trécir ,.8i  ne  minque  point  d'en  faire  fortijf  çont  le  fuc  da  Manioc.  Outre 
cette  rnaniere  d|e  lt;ii  prer  fa  mai;ivaife  qualité  en  je  purgeant  4e  ion  fac, 
le$  î^egresMarons  en  ont  deux  autres,  qu'ils  pratiquent  d^uis  les  lieux d^ 
.ferts  ou  ils  fe  recirent,.  I^'une  confî(^  à  le  couper  en  morceaux ,  qa*ils  tset^ 
tent  tremper  dans  de  Teau  courante  ,  pendant  fept  pu  huit  heures  \  leMci* 
yement  des  parties  de  Teau  ^  ouvrant  les  pores  de  la  racine  ,  enrra^e  cet 
exc^s  de  fubftance.  La  féconde  panière  eft  de  faire  cuire  le  Manioc  entier 
fous  la  bra.ife  :  Tadion  du  feu  produisant  un  effet  encore  plus  certain  ^  on 
le  mange  alors  fans  aucune  crainte  ^  comme  des  Marons  P4  des  Patates. 
D'ailleurs  il  paroît  certain  qu'il  y  a  une  efpece  de  Manioc^  qui  n'a  point 
de  qualité  ^angereufe.  Labac  confirmant  c^tte  remarque ,  que  nous  avons 
déjà  faite  dans  la  Defcriptipn  du  firefil  ^  ;ious  apprend  qu'on  le  nomme 
Caî^ia^ioc ,  c'eft^à-dire  en  langue  Indienne  j  chef  des  Maniocs  ;  qu'en  effet 
,fon  bois  ^  fes  feuilles  $c  fcs  if^}W^^  font  olosgraniis  oue  feux  des  «ucres  • 
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Jr  qu^^n  le  mange  fani  précaution  :  mais  <ju*étant:  beaucoup  plus  longtems    histoiee  ~ 
À  croître»  &  fes  racines  rendant  beaucoup  moins  de  farine,  parcequ elles  Naturelle 
ioAt  plus  Itères  &  pii^  fpongieufes  que  les  autres  ^  on  le  néglige ,  Se  que       o  b  t 
peu  de  gens  en  plantent*  Antilles. 

Comme  la  Caflfave  eft  le  pain  ordinaire  des  Iles ,  la  boidbn  commune  Boiflon  cotmaa* 
tft  rOuycou  ,  dont  les  Européens  ont  appris  Tufage  &  la  compofttion  des  "«  ^***^ 
Indiens*  On  y  emploie  de  grands  vafes  de  terre  grife ,  qui  fe  font  dans  le 
Pais  ,  qu'on  appelle  Canaris  -,  nom  que  les  Européens ,  qui  l'ont  emprunté 
aufli  des  Sauvages  ,  étendent  aux  Vaiffeaux  de  terre  de  toutes  grandeurs. 
Mais  ceux,  dont  on  fe  fert  pour  compofer l'Ouycou ,  contiennent foixante 
-Se  quatre-vingt  pots.  O0  les  remplit  d'eau  jufqu'à  c;nq  ou  fîx  pouces  du  bord; 
4>a  y  jette  deux  grofT^  Ca(Iaves  rompues  ,  avec  une  douzaine  de  ces  pom- 
4nes  de  terre  qu'on  noibme  Patates ,  coupées  par  quartiers ,  trois  ou  quatre 

fots  de  fyrop  de  Cannes ,  ou ,  fi  l'on  en  manque ,  une  douzaine  de  Cannes 
ien  mûres  ,  coupées  en  morceaux  &  bien  écrafées ,  avec  autant  de  Bana-* 
sits  mûres  ,  qu'on  écrafe  auflS.  Après  ce  mélange ,  on  bouche  foigneufe- 
itnent  l'ouverture  du  Canaris  »  pour  le  laifTer  fermenter  deux  ou  trois  jours , 
m  la  fin  defquelson  levé  avec  une  écumoire  le  marc ,  qui  a  ^ormé  une  croûte 
4iu-de(Ius.  La  liqueur  j  qui  fe  trouve  alors  dans  le  Can^uris  ,  redemble  à  de 
la  Bière  fbrte  :  elle  eft  rougeâtre  ,  nourri Ifante  ,  &  ra&aîchiflànte ,  quoi^ 
•qu'elle  enivrp  aifément.  On  s'y  accoutume  auflli  facilement  qu'à  la  Bière.  Les 
Canadiens  en  font  d'extrêmement  forte ,  furtout  lorfqu'ils  la  deftinent  ppu^ 
quelque  fefti.n.  C'eft  dans  Tivreffe  de  cette  liqueur ,  que  fe  i&uvenant  clcjl 
^moindres  oftenfes,  ils  malfacrent  leurs  Ennemis  fans  pitié.  Les  Europ^^ 
des  Iles ,  qui  manquent  de  Vin  à  leurs  repas  j  ne  boivent  auifî  que 'de  lX)uy* 
•cou  ;  après  quoi  ils  avallent  un  verre  d'eau  de  Canne. 

Le  Maby  eft  une  autre  boiflbn  ,  qui  n'eftgueres  moins  en  ufage.  On  met 
^ans  un  Canaris,  vmgt  ou  trente  pots  d'eau,  deux  pots  de  fyrop  clarifié  ^ 
Se  douze  Patates  rouges ,  avec  autant  d'Oranges  aigres  ,  coupées  par  quar« 
tiers.  Cette  liqueur  fermente  en  moins  de  trente  heures  ,  &  tait  un  vin  clai- 
«et,  auffi  fin,  dit-on ,  que  le  meilleur  Poiré  de  Normandie.  Il  eft  plus  ra- 
fraîchidànt  &  plus  agréable  que  l'Ouicou  >  mais  plus  dangereux  :. outre  q^'il 
«nivre  plus  fiicilementi  il  eft  fi  venteux  ,  que  le  moitié  ôxci^'daig^tjji 
colique.    :  '  ;l    ^  '".,.'. 

Les  N^es  des  Sucreries  font  une  boiflbn ,  qu'ils  appellent  grappe,  C*eft 
^u  jus  de  Canne ,  qu'ils  prennent,  lorfqu  il  eft  oien  écume ,  Se  dans  lequel 
ils  mettent  le  jus  de  deux  ou  trois  Citrons.  Cette  liqueur  ,  qui  fe  boic 
«haude ,  eft  d'un  excellent  ufage  pour  la  poitrine  ;  elle  loutient ,  elle  défaU* 
tere  ;  en  un  mot ,  elle  produit  leffet  du  meilleur  bouillon. 

L'Eau-de-vie  de  Cannes,  c^eft  à  dire  celle  qui  fe  fitit  aux  Iles  avec  leiP 
écumes  Se  les  fyrops  du  Sucre ,  eft  la  pafiion  commune  des  Indiens ,  des 
Nègres ,  &  des  Européens  mêmes  qui  ne  font  point  afTez  riches  pour  faire 
provifion  de  celle  de  France.  Il  leur  fuffit  que  cette  liqueur  foit  forte  St 

gu'elle  foit  à  vil  prix  ,  pour  leur  faire  oublier  qu'elle  eft  rude  &  défagréa* 
le.  On  fin  pone  quantité  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques  ,  de  Car« 
tthagene  ,  de  Honduras  ,  &  des  grandes  Iles  :  ils  n'y  mettent  aucune  diffé- 
i;eRcp  d'avec  le  Via  ,  pourvu  qu  elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre* 
TomcXV^.  Xxxx 

W  . 
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■  d'Angl^erre ,  bien  bouchées  &  liées  avec  da  fil  d  archal ,  ou  dans  des  Ga^ 

Na^^*^^'"  nevettes  Hollandoifes  de  dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglois,  qui  en  con* 
^  2 ,       fommenc  auffi  beaucoup  »  ont  inventé  deux  ou  crois  fortes  de  liqueurs ,  qui 
AKTix.x.Bf.    en  font  compofées^  &  dont  Tufage,  ou  plutôt  Tabus»  eft  palfé  aux  Iles 
Françoifes.  Telles  font  le  Ponche ,  qui  s'eft  communiqué  en  Europe  &  dont 
la  compofîtion  y  eftfort  adoucie  »  mais  qui  fefait»  aux  Iles  ^  de  deuxpar* 
cies  d'£au-de-vie  fur  une  d'eau,  avec  les  autres  ingrédient  cjue  perfoone 
n'ignore  aujourd'hui  *,  le  fang*gris  »  qui  e&compofé  d'Eau-de-vie ,  de  Vin  d& 
Madère  &  de  jus  de  Citron ,  avec  de  la  Canelle  &  da  Girofle  en  poudre, 
beaucoup  de  Mufcade  ,  &  une  croûte  de  pain  brûlée  -,  la  Limonade  An-- 
gloife  y  qui  fe  fait  avec  de  TEau-de-vie  &  du  Vin  de  Canarie ,  avec  d» 
Sucre  &  du  jus  de  Citron  »  toutes  fones  d*épiceries  j^  &  de  L'eflènce  d*Ani* 
bre.  De  ces  irois  liqueurs^  on  parle  de  la  aerniem  comme  de  la  plus  nui* 
£ble.  Ceu:t  »  qui  craignent  des  pîaiiîrs  fi  dangereux  ,  font  piler  des  pommes 
d'Acajou  9  &  bouillir  le  jus  pendant  deux  jours  dans  un  vafe  de  terre.  Il- 
s'éclaircit  &  forme  une  eipece  de  Cidre ,  dont  on  vante  l'agrément.  Le  fuc  ^ 
ouïe  jus  de  l'Ananas  ,  bien  fermenté  pendant  vingt-quatre  heures ,  devient 
un  vin  des  plus  agréables.  La  couleur  en  eft  belle  )  l'odeur  &  le  goût  dçli*» 
cieux  :  mais  il  efl  fumeux»  il  enivre  -,  &  la  fermentation  ne  lui  faitpas  per«» 
dre  une  qualité  mordicance  >  fi  naturelle  î^on  fruit  ,que  fi  le^jC4|||au,  donc 
on  s'eflfervi  pour  le  couper,  demeuroit  quelques  heures iàpii^Pe  efluïé, 
.on^  ^  trouveroit  la  lame  rongée  ,  comme  fi  l'on  y  avoit  v^  de  l'eau  forte* 
^Ul9ï  ne  mange-t'on  gueres  d'Ananas  cru  ,  fans  l'avoir  cl(^Qpé  en  twiches  , 
^^otulailTe  tremper ,  pendant  une  heure,  dans  le  Vib  &-J[e  Sucra, 
f^epri^cét  <ki     '.un  aliment,  que  la  nature  produit  libéralement ,  aux  Iles  ,  &c  quifai^ 
îouTiôurouxdci  ^/eflburce  ordinaire  des  Indiens  &  des  Nègres  ,  fans  être  néglige  mcma 
iiMkîiïm^  des  Européens ,  eft  la  Crabe  de  terre  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  la. 

grande  j  qui  efLpeu  différente  de  celle  de  Mer ,  &  la  petite ,  qu'on  nomme 
vulgairement  Tourlouroux.  Leur  defcription  eft  curieufê.  La  féconde  efpece 
eft  h  petite  en  eftec^^rue  les  plus  gros  Tourlouroux  n'ont  pas  plus  de  àeus 
pouces  &c  demi  ou  *n:ois  pouces  au  plus  de  logeur.  Leur  écaille  eft  aflez 
UM^^  quoique  mince  :  elle  eft  rouge ',.le  milieu  du  dos  eft  d'un  rouge 
K^î^,»  q^,s!éclai][citinfenfiblement  jufques  fous  le  ventre,  qui  eft  d'un» 
rouga^fght  ciair^ .  Leurs  yeux  font' noirs  ,  &  dûc^  comme  la  corner  ils  for-» 
tent  &  rentrent ,  comme  ceux  des  Ecreviflès.  Les  Tourlouroux  ont  quatre 
jambes  de  chaque  cocé  ,compofées  chacune  de  quatre  avtîcles  ,  dont  le  der- 
nier eft  plat,  &  terminé  en  pointe  se  eft  de  ces  huit  jambes,  qu'ils  fe  fer- 
vent pour  marcher  &  pourgratcer  la  terre.  Ils  ont  dailleucs  deux  morda/7Sy 
bien  plus  gros ,  dont  les  extrémités ,  femblables  à  celles- des  Crabes  deA/er  , 
pincent  vivement ,  &  èoupent  les  racines  &  les  feuilles  dont  ces  Ama:\aux 
font  leur  nourriture  :  le  mordant  gauche  eft  toujours  plus  petit  que  le  droit. 
S'ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  les  efttaie  ,  ils  les  frappent  lun  connre 
l'autre  ,  comme  s'ils  vouloient  emraïer  leurs  Ennemis.  Loriqufon  les  prend 
par  une  jambe  ou  par  un  mordant,  ilslaiiTent  ce  membre  dkns  la  main  de- 
celui  qui  le  tient ,  &  s'enfuient.  Du  Tertre  &  Labat  affûtent  également  {j6)> 

(77)  Ils  en  donnent,  ponr  preuve,  qa'on  trouve  fouvcnt  des  dépouilles  de  Crabes  oucît 
^ooriottJNmx  auxquciics  Hmao^vn;  quelque  membre^  de- que  cepcndauc  rAnimai.qiii  l'k 
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^ue  leurs  jambes  &  leurs  mordans  fe  détachent  fi  facilement  de  leurs  join-  1 

tures,  qu'on  ne  les  y  croiroit  quecolés,  &  que  ces  parties  étant  arrachées ,  ^^"Jf^*^ 
il  leur  en  revient  d'autres  Tannée  fuivante.  Ils  changent  d'écaillé  chaque        d  s  s^ 
année.  Dans  l'état  où  ils  demeurent  quelque  tems,  après  s'en  être  dépouil-     Antiliw; 
lés ,  on  les  appelle  Crabes  bourfieres  :  leur  écaille  n'eft  pas  plus  dure  alors 
que  du  parchemin  mouillé  y  eHes  font  extrêmement  fbibles  ;  elles  ne  peu- 
vent foutïrir  l'aîr ,  jufqu'â  ce  que  leur  nouvelle  peau  ait  acquis  la  dureté 
qui  lui  convient.  Le  repos ,  &  la  nourriture  dont  elles  ont  feit  provifioa 
avant  que  de  fe  retirer  oans  leur  trou  ,  les  rend  fort  grafles  pendant  cette 
xnétamorphofe. 

^es  Tourlouroux  Çc  les  Cral>es  maies  font  diftinmés  des  femelles  par  U 
forme  de  leur  queûé-  Les  deux  fexes  l'ont  repliflee  lous  le  ventre  ,  &  corn- 
vpofée  de  plufieurs  rsdtgs  de  petites  écailles  y  qui  font  attachées  fur  une 
«membrane  peu  épaide  »  forte  comme  du  parchemin  ,  où  l'on  remarque 
■plufieurs  petits  nerfs  qui  lajpartagent  dans  ùl  largeur,  &  qui  fervent  à  fa- 
ciliter le  mouvement  des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  partie  inté- 
rieure e(l  garnie  de  plufieurs  poils  /  longs  Ôc  rabotteux.  Aux  mâles ,  cetce 
qneue  va  toarours  en  diminuant ,  depuis  l'endroit  où  elle  eft  jointe  au 
corps rjufqu'à  la  naifiance  des |y^mieres  jambes  de  derrière,  où  elle  finit 
.en  poincAgC^^e  des  Femelles  eu  également  large  dans  toute  fa  longueur  ^ 
^  le  terlRtieS^n  arc  de  cercle.  La  Femelle  a  befoin  de  cette  large  queue  ^ 
pour  couvrir  8t  conferver  fes  œufs ,  à  mefure  qu'ils  fortent  :  ils  s'attaçjbeoi: 
ftux  peils  dont  oft  a  parlé  5  Se  la  queue  les  foutient ,  les  enveloppe  V'çni- 
pêche  qu'ils  ne 'tombent,  ôc  <jue  le  fa|ple,  les  herbes  ou  d'autres  incgalî- 
xés  qu'elle  rencontre  en  marchant ,  ne  les  puifie  détacher.  Les'^deiix  queues  ^ 
c'eft-à-dire  celles  du  mâle  &  de  la  Femelle  ,  s'emboîtent  fi  jufte  dans  Une 
cavité  qui  eft  à  1  écaille  du  ventre ,  qu'à  peine  les  apperçoit-on. 

C'eft  une  règle  générale ,  que  les  Craoes  &  les  Tourlouroux ,  comme 
les  Serpens ,  les  Lézards  ,  &  d'autres  Reptiles  ,  defcendent  tous  les  ans  â 
la  Mer  pour  fe  baigner  »  &  changer  de  coquille  ou  jU  peau.  Les  Crabes  8c 
les  Tourlouroux  y  vont  auffi  pour  faire  leurs  œufs  j^feration  d'autant  plus 
facile,  qu'étant  déjà  hors  du  corps  des  Mères  ,  attachés /eulçment^jHïX 
voils  de  leur  queue,  elles  ne  font  que  la  fecouer  dan^l'eau^oà  ^^llls  fe 
Daignent.  Ces  œufs ,  un  peîli  plus  petits  que  ceux  de  la  Carpe  ,  fe  ctétacHeni: 
des  poils  qui  les  retenoient ,  Se  tombent  dans  la  Mer  ^  pour  y  éclbre*  Au£* 
£tôt  les  petites  Crabes  s'attachent  aux  rochers  ;  quelque  tems  après ,  elles 
fortent  de  l'eau  ,  &  fe  retirent  fous  les  premières  nerbes  qu'elles  ren- 
contrent. ,  d'où  elles  montent  enfuite  aux  Montagnes  voifizies,  avec  leurs 
Mères.  r 

C'eft  aptes  ce  Voïage  .&  la  Ponte  ,  que  les  Crabes  &  les  Tourlouroux 
quittent  leur  écaille*  Ils  en  fortent  avec  tant  d'adre/Te ,  qu'il  eft  impoilEble 
de  juger  comment  ils  ont  pu  fe  dégager  de  tant  de  jointures ,  fans  en  rom- 
pre aucune.  On  trouve  les  dépouilles  entières  ;  cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l'ccaiUe  s'ouvre  ibu$  le  ventre  ,  entre  les  naiffances  des 
jambes; &  comme  on  ne  peut  appercevoir cette  ouverture' fans  un  peu  de 

qi^itcé  ^  &  qni  eft  4aiis  dps  Ccoillcs  autour  'des  racmes  près  de  Ci  vieille  peau  ^  n'en  nua**^ 
^ae  dVtucujtb 
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violence  povt  éloigner  les  deux  parties  Tune  de  Taucre  ,  il  obferve  qifel-r 
les  retournent  comme  un  refTort  dans  leur  (ituation  naturelle  ,  auiC  tôt  qu  oa 
cefTe  de  les  tenir  écartées  ;  d'où  il  conclut  que  la  même  chofe  arrive  j  lors- 
que le  corps  de  TAnimal  «n  fort.  Il  avoue  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  à  con- 
cevoir» comment  les  jambes  peuvent  fonir  de  leur  cciii ,  &  fe  débarrailec 
de  tant  de  jointures;  furcout  lesmordans  ,  qui  fonc  beaucoup  plus  gros  à 
Ijsur  extrémité  qu'au  milieu.  Cependant  on  peut  fuppoferque  cesjointures j. 
qui  ne  font  corapofées  que  de  cartilages  fie  de  peaux  ^  -celles  que  du  pat- 
chemin  y  s'élargillent  ^  s'étendent  ^  ou  fe  retréciuènt ,  fuivant  le  befoin  de^ 
l'Animal. 

L^s  Crabes  &  les  Tourlouroux  emploient  bleif  près  de  Cx  femaines  à 
dëfcendre  des  Montagnes  (78)  ^  à  fe  baigner  dans  la  Mer  ^  à  faire  leurs  œu& 


(7S  )  C'eft  un  Tpeâkcle  admirable  j  dit  do 
Tertre ,  m  de  les  voir  deicendre  aux  mois 
91  d'Avril  ou  de  Mai ,  torfque  les  premières 
t^  pluies  commencent  à  tomber.  Alors  elles 
M  fortent  routes  des  creux  d*arbres .  desfou- 
9  ches  pourries ,  de  delTous  les  rochers,  & 
m  d'une  infinité' de  trous  qu'elles  font  eHes* 
m  mêmes  en  terre  On  en  voit  les  champs 
•  couverts  .de  forte  qu'il  faut  fc  fajre  place 
i»  &  les  cha (Ter  devant  foi,  pour  mettre  le 
»•  çiéà  terre  fans  en  écrafer  quelqu'une.  La 
»ifl^art  fe  rangent  le  lon^  des  Rivières  Se 
iSt\é^  Havinei;4es  plus  humides  ,'pour  fe  re- 
»  tirer  dans  le^ lieux  frais  avant  que  la  pluie 
»  leur  manque  \  Se  Ce  mettre  à  l'abri  des 
xf  chaleurs.  Touf6 cette  dcfcente  (c  fait  avec 
»  tant  d'ordre  ,  qu'elles  femblent  conduites 
»9  par  un  Maréchal-dc-Camp  bien  exp^ri- 
»  mente.  Elles  fc  divifenc  ordinairement  en 
M  trois  bandçs  ».  dont  la  première  n'cd  corn- 
19  ^o(ét  qucdcMâîcs,  qui  font  plus  gros 
V  $c  ^U%  robaftes  f]uc  les  Femelles.;  &  fai- 
u  £ant  Tâvai^  gaidc  de  l'armée  ,  ils  font 
»  'fouVet\rf(|ïctés  'pat.liç  défaut  de  pluie  r  & 
«  contrfî4t$,  de  fa jrt  halte  autant  de  ^fois 
»  qu'ij  y  a'  de  nouveaux  changemetis  dans 
»  î'ajr»  Cependant  rout  le  EÇros  de  Tarméc, 
»  qui  n'cft  prefque  compo(6  que  de  Femeî- 
9»  les  «  fe  tient  dos  dans  les  Montagnes , 
M  jufqu'aux  grandes  oluics  ,  pajrt  alors,  & 
as  fait  des  bataillons  d'un^  lie<^  &  demie  de 
»  longueur, larges  4e  quara^  ou  cinquante 
M  pas  «  &  fi  ferrés  «  qu'à  peiné  peut -on  dc- 
9>  couvrir  la  terre.  Trois  où  quatre  jours 
99  après  y  fuit  l'arriére- garde  ,  qui  eft  corn* 
M  pofé  de  Mâles  &  de  Femelles  ,  en  même 
a»  ordre,  U  en  au(G  grand  nombre  que  les 
»  autres»  Mais  outre  le  grand  nombre  de 
«  ces  Bataillons  réglés ,  qui  fuivent  le  cours 
a»  des  Rivières  &  des  Ravine^,  tous  les  Bois 
•^  font  lemplis  de  tra}âettrs^j  mais  un  peu 


»  moins  que  les  lieux  où  partent  les  Troop-^ 
»  pcs.  Elles  marchent  fort  lentement  toute 
»  la  nuit,  &  les  jour«ide  pluie  ,  cat  elles 
»  s'cxpoftnt  rarement  au  SolciL  Loifqu'el- 
»  les  tbnt  rencontre  de  quelque  Pais  décou- 
»  vert ,  8[  qu'il  fait  tant  foit  peu  de  Soleil , 
»  elle*  s'arrêtent  à  la  lifîere  du  Bois ,  &  at-» 
»  tendent  que  la  nuit  foit  vcniiç  pour  paC- 
»  fer.  Si  quelqu'un  s'approche  du  gros  8c 
M  leur  donne  l'épouvam^  ,  elles  font  une 
»  retraite  confufe  ,  à  recplons  ,  préfentant 
»  toujours  les  armes  «n  a^m  >^^ai  fooj 
»  leurs  fflordans ,.  dpnt  âlcsCuMr  jsi^quà 
»  emporter  pièce  ,  &  fi^irc  )eff|||V^  fcauts 
»  cris  à  ceux  qui  en  font  MUri^  '  ^Ucs 
»  frappent  de  tems  en .  tems  ces  mordans 
»  l'un  contie  l'autre  ,  comme  pour  mena'* 
»  cer ,  &  font  un  fi  grand  cliquetis  de  leurs 
»  écailles ,  qu'on  croiroit  entendre  le  biuis 
»  des  corfclcts  &  tartcttes  d'un  Régiment 
»  Suiffc.  Si  la  pluie  ccflc  tout-à-fait  pen- 
»  dant  cette  delcentc  ,  elles  font  une  halte 
»  générale ,  &  chacune  prend  fon  logis  od 
3>  elle  peutjries  unes  fous  des  racines,  BC 
M  les  autres  ftrtfs  des  arbres  creux  :  celles 
»  qui  ne  prouvent  point  de  logis  tout  fait 
»  prennent  la  peine  de  s'en  faire  elles-me- 
«•  mes ,  &  remuent  tellement  la  terre  ,  qur 
»  «partout  aii  le  gros  fe  rencontre ,  on  f 
»  enfonce  jufqu'à  mi- jambes.  Ccpen<iwc, 
»  Its  Habitans ,  qui  ne  fouhaitcnt  cjsc  ^^ 
»  les  voir  arrêtées  en  chemin ,  font  ionnc 
»  chefé  à  leurs  dépens.  A  peine  fe  iiouve- 
»»  t*il  une  Café  ,  od  l'on  n'en  tue  plus  de 
»  (fint  par  jour  ,  car  alors  on  jette  tous  le» 
»  corps  ,  &  Ton  fe  contente  d'un  amas  de 
9»  leurs  œufs  ,  prefqu'imperceptibles ,  def- 
»  quels  elles  ont  gros  comme  le  pouce  \ 
n  chaque  côté  de  l'etemach  ,  qui  iom  fort 
9>  nourri  (Tans  Se  âf  très  bon  goâç.  Il  y^.  % 
»  dçsannécsoiipar  riaterrupùon  desplui'^ 
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te  k  changer  de  peau.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  que  chaque  Mère  conduife  ■ 

fes  petits ,  comme  une  Poule  mené  fes  Pouffins  :  il  ne  paroît  pas  même  jj^^J^^^fg 

qu'elles  les  connoiffenr.  des 

Leurs  œuf^ ,  comme  ceux  des  EcrevifTes  &  des  ^ôiHbns ,  tiennent  les  uns  AMxiLtu» 
aux  autres  j  ils  rougiflent  en  cuifant.  Avant  qu'ils  forcent  du  corps  ,  & 
qu  ils  s'attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  queue ,  on  les  trouve  dans  le 
corps  en  deux  pelotons ,  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  petite  membrane , 
&  revêtus  d'une  matière  épaiiTe ,  qui  devient  blanche  lorfqu'elle  eft  cuite* 
Les  Mâles  ,  avec  cette  matière  blanche ,  ont  au  lieu  d  œufs  une  autre  ma- 
tière verdâtre  ,  qu'on  appelle  Taumaim  y  &  qui  fert  de  fauce  pour  les  man^ 
ger.  On  répète  que  les  Crabes  ne  différent  des  Tourlouroux  que  par  Ui 
grandeur  :  mais  il  y  en  a  de  blanches  &  de  violettes.  Celles-ci  fe  troui* 
vent  dans  les  Montagnes ,  dans  les  champs  de  Cannes ,  &  d'autres  lieux 
éloignés  de  la  Mer,  excepté  pendant  la  laifon  de  leur  Bain,  Les  Crabes 
blanches  n'habitent  que  des  lieux  bas  &  marécageux  -,  elles  font  beaucoup 
plus  grolfes  que  les  violettes  On  en  voit ,  à  la  Guadeloupe ,  de  fept  ou 
nuit  pouces  de  large  relies  ont  cinq  jambes  de  chaque  côte  ,&  deux  motr 
dans  dont  les  pin^-es  font  en  foi  me  de  tenailles,  d'un  fi  grand  diamètre, 
qn*on  peut  palfer  le  poing^'au  milieu  de  leur  circonférence.  Les  trois  es- 
pèces de  Crabes  terre  Ares  ont  le  mordant  droit  pins  gros  ,  d'un  tiers  ,  que  le 
fauche.  Celle  des  Tourlouroux  pafle  pour  la  plus  délicate  ,  &  les  Crabes 
lanches  font  les  moins  recherchées-  Tous  l^s  Voïageurs  parlent  jler^es 
Animaux  comfnc  d'une  vraie  manne  pour  les  Iles.  Les  Caraïbes.  n'ont-Â^/^ 
que  point  d'autre  nourriture  \  les  Nègres  en  mangent  au  lieu  de^^^trtiRtdê 
Kilée,  que  leurs  Maîtres  négligent  foifvent  de  leur  donner  ,' malgré  l'Or- 
donnance 9  les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifierens  pouLflç^  Crabes  .,  Çc 
l'on  en  fert  fur  toutes  les  tables  (7>),     ^   .  !, 

9  elles  font  deux  00  trois  mois  à  faire  le  mange  tout  le  refte  avec  da  fcl.  Quand  en 

M  Voïage  ;  mais  il  ne  faut  que  huit  ou  dix  mangeroic  le  Hel ,  il  ne  pourrok  caufer  d*aa« 

M  jours  de  rems  pluvieux,  pour  leur  faire  tre  mal  qu'un  peu  d'amertume  dans  la  boa* 

*  vuider  leurs  œufs  &  fe  baigner  dans  la  chc. 

96  McT.  Hift.  Naturelle  des  Antilles  ^ p.  31^         Une  autre  préparation  ,  ap'ys  avaii  faît 

&fuiv,  :    ■[    •  cui^e  les  Crabes  à  Tcaîi  &  au  Tel  ,  e'cfl  de 

(79)  Labat  donne  la  manie^e'-de  les  pré  les  ouvrir,  d'en  tiret  mure  U  chair ^  les 

parer.  On  enlève  récaille  du  dos,  en  fa  fé-  œufs ,  la  graiffc  &  le  T^umaliti ,  &  de  leur 

parant  de  celle  du  venue  ,  iDiî  les  pies  &  les  donner  un  tour  de  poelk  ,  Jaiis  du  bcutte 

mordans  font  attachés  :  on  amafle  tout  le  roux ,  avec  de  IVignon  haché  bien  mena 

Taumalin  des  Mâles,  avrc  la  grai^Te  ;  on  &  du  perfil  :  après  quoi   ,  on  y  met  des 

y  mclc  un  peu  d*cau  Si  de  jus  de  Citron  herbes  fines ,  du  Poivre ,  St%  écorces  d*0- 

pour  les  dclaïer  ,  &  Ton   y  met  du  fel  3c  range  &  de  Citron  5  &  quand  on  eft  prêt  à 

du  piment  écrafés.  Pendant  que  les  corps  fetvir  ,  on  y"  ajoute  un  peu  de  Mulcade. 

cuifcnt  dans  Peau  ,  on  fait  bouillir  le  Tau-  Mais   comme  les  trois  cfpcces  de   Crabes 

»alin  ,  en  le  remuant  bien  ;  &  lorfque  tout  vivent  de  feuilles  &  de  racines  ,  &  des  fruits 

eft  cuit ,  on  mange  la  cttôir  des  Cralîis.en  qui  tombent  des  arbres  ,  il  faut  obfcrver  fi 

1^  faucant  dans  le  Taumalin.  leur  nourriture  n'a  point    été  venimenfe  i 

Souvent  ,on  fe  contente  de  les  faire  cuire  ce  qui   fc  connoît   au  Taumalin,  qui  eft 

entières»  dans  Veau  ,  ou  fur  les  chai  bons;  on  noir  dans    celles  qui    font   empoifonnéés. 

les  ouvre  ,  on  tire  la  graitlc,  les  œufs  8t  le  On  fe  garde  furtout  de  celles  qui  fe  trou- 

Taumalin  ;  on  jette  le  fiel,  qui  eft  fort  rc-  vent  fous  les  Manccnillois  >  &  fou8  IcsfetiiU 

^nnoiffablç  >  parcequ  il.  eft  noir  y  te  Voa  les  de  USenfitivc. 
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La  manière  ordinaire  de  les  prendre  »  eft  d'aller  la  nuit  autour  des  Gui« 
nés  Se  dans  les  Bois ,  avec  un  flambeau  :  c*eft  alors  qu'elles  fortent  de  leurs 
trous  pour  chercher  leur  nourriture  »  &  la  lumière  du  flambeau  les  fait  dé- 
couvrir. Il  eft  aifé  de  IcS  prendre  par  defTus  le  dos  ^  &  de  les  jeccer  ainfi 
dans  un  fac  :  mais  au  moment  qu'on  veut  les  fâifir  ,  elles  fe  renverfènt 

Quelquefois ,  &  préfentent  leurs  mordans  :  on  lesf  prend  alors  par  les  pics 
e  derrière  >  où  les  mordans  ne  peuvent  atteindre  ;  &  ce  qui  eft  encore . 
plus  fur ,  on  les  renverfe  fur  le  ventre ,  pour  les  prendre  pardefTus  le  dos. 
Il  Êiut  être  prompt  »  car  elles  s'écartent  peu  de  leurs  trous  }  ou  lorfqu'elles 
en  trouvent  d'autres  ,  elles  s'y  retirent  fore  vite.  Une  autre  manière  eft  de 
fouiller  les  trous  avec  une  ferpe*  On  l'emploie  pendant  le  jour  ,  parcequ'il 
eft  rare  alors  de  trouver  les  Crabes  hors  de  leurs  retraites  ,  ou  dans  le 
tems  qu'elles  changent  d'écaillé ,  &  qu'elles  font  cinq  ou  fi^  femaines  £in$ 
fortir. 

Labat  parle  d'une  quatrième  efpece  de  Crabes ,  nommées  Ciriques  y  qu£ 
ne  fe  trouve ,  aux  Iles ,  que  dans  les  Rivières  ,  &  fur  les  rochers  quibor<> 
dent  la  Mer.  Elles  font  beaucoup  plus  plattes  que  les  autres  %  leur  écaille 
eft  plus  épaifle  &  plus  dure  j  leurs  mordans,  fi;»aique  plus  petits ,  ne  pin- 
cent pas  moins  \  elles  ont  moins  de  chair  &  à^g^nKe  que  les  autres.  C'eft 
â  leur  peu  de  valeur ,  qu'elles  doivent  le  repos  qu'on  leur  laiâè^  \\  £auc  que 
les  Nègres  foient  bien  affamés ,  pour  avoir  recours  à  cette  Çhafl^. 

iLa- Guadeloupe  &  la  Dominique  ont  un<î  autre  manne ,  ^^  ne  fe  trouve, 
itiîvâVit'  Labat ,  que  dans  ces  deux  Iles  ^  &  qui  difpenferoit  les  Habi^ans  de 
Mut  autre  foin  pour  leur  nourriture,  s'ils  en  jouifToient  fans  internipcion^ 
mais  elle  ne  lèiir  arrive  que  dans  un  certain  tems  de  l'année*  C'eft  un  Oï* 
feau ,  qu'ils  liofmment  Diable  ou  Diablotin ,  &  qui  vient  s'accoupler ,  poii- 
dre ,  &  élever  fès  Petits  dans  quelques  parties  de  leurs  Montagnes.  Il  eft 
à  peu-près  de  la  grofleui:  d'une  Jeune  Poule.  Son  plumage  eft  noir  ;  il  a  les 
«îles  longues  &  Fortes  ,  les  janibes  afte2  courtes,  les  pies  comme  ceux  des 
Canards ,  mais  garnis  de  fortes  &  longues  griffes  j  Ion  bec  eft  long  d'un 
pouce  &  demi ,  courbi ,  pointu  ,  extrêmement  dur  &  fort  :  il  a  de  grands 
<yeux  à  fleur  de  tçce,  qui  lui  fervent  admirablement  la  nuit,  mais  dont  il 
£ite'fi  peu  d'ûtitifé  J)eadant  le  jour,  qu'il  nç  peut  fupporter  la  lumière  , 
ni  diicefner  les  objets;  de  force  que  s'il  eft  furpris  par  le  jour  hors  de  fa 
retrait^  ,  il  heurte  contre  tout  ce  au'il  rencontre  ,  &  tombe  bien-tôt  i 
^erre. 

Les  Diables  vivent  du  Poifibn  qu'ils  prennent  la  nqit  en  Mçr.  Après  leur 
pèche ,  ils  retournent  aux  Montagnes ,  où  ils  fe  nichent  dans  des  tro&r , 
comme  les  Lapins  ,  &  d'où  ils  ne  fortent  qu'à  Tentrce  de  la  nuit.  Ils  oient 
/su  volant ,  comnœ  j'ils  s'appelloient  oi|  fe  répondoiçnt  entr'eux.  Us  com- 
mencent à  croître  ve^s  la  fin  de  Septembre.  On  les  trouve  alors  deax  à  deux 
dans  chaque  trou.  Ils  y  demeurent  jufqu'i  la  fin  de  Novembre  ^  enfuite  ib 
difparoifFent ,  fans  qu'on  en  voie  &  qu'on  en  entende  un  feul ,  jufqu'au 
milieu  de  Janvier ,  qu'ils  fe  font  revoir*  Mais  alors  on  n'en  trouve  pli9$ 
qu'un  dans  chaque  trou ,  jufqu'aij  mois  de  Mars ,  qu'où  y  trouve  ia  Mero 
avec  deux  Petits.  Dans  ce  tems ,  les  Petits  font  couverts  d'un  duvet  épais  &; 
jjaune  ^  comme  le$  OjJToqjs  ^  &  cç  e'eft  qu'un  peloccon  de  gr^uife.  Qq  Içf 
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nomme  des  Cottons.  Us  font  en  état  de  prendre  leur  vol  i  la  fin  de  Mai.     ■■■ 
Auffi  partent-ils  alors  ,  &  Ton  cefle  tout^à-fait  de  les  voir  &  de  les  enten-       Histoir» 
dre  jufquau  mois  de  Septembre.  Tout  ce  qu'on  vient  d'obferver ,  fur  Tar-   ''^^"Y"* 
f  ivée  &  la  demeure  des  Diables  aux  Iles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Domi-     Antilli«i 
nique  ,  arrive  régulièrement  chaque  année.  Leur  chair  eft  noirâtre  &  fent 
un  peu  le  Poiflbiji ,  mais  d'ailleurs  elle  eft  bonne  &  nourriflànte.  Les  Cot- 
tons font  beaucoup  plus  délicats.  C'cft  une  vraie  manne  ,  répète  Labat. 
Pendant  toute  la  faiton,  les  petits  Habitans  &  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre 
nourriture.  La  difficulté  de  les  prendre  fert  à  la  confervation  de  l'efpece  j 

2ui  feroit  détruite  il  y  a  longtems ,  s'ils  ne  fe  retiroient  dans  des  lieux 
'un  accès  fort  difficile. 
Donnons  cette  cl^fle  dans  les  termes  de  Labat ,  que  la  cariofit^  feule  y  chaflcdûDkM 
conduifit  avec  un  jeune  Créole  &  quatre  Nègres.  C  etoit  à  la  Guadeloupe ,         *  * 


nous 
la 
rive  moins  efcarpée  permet  de  monter.  Nous  n'y  montâmes  néanmoins 
M  qile  les  ans  après  les  auti:e.<: ,  en  nous  aidant  des  épaules  de  ceux  qui  étoienc 
»  en  bas,  &  que  nous  i^P^nes  enfuite  à  nous  ^  avec  des  lianes.  Je  me  crus 


fept^cfi  huit  fois  avant  que  d'être  à  la  Montagne  des.,  Oi« 
m  feaui^  j  qui  touche  à  celle  de  la  Soufrière.  Il  étoit  fix  heures  du  '/pif  , 
»  lorfque  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  les  Chaflèurs  s'éteient  piopo^-* 
»  fés  de  nous  faire  une  Cabane  :  on  fe  mit  à  travailler.  L'un  coupa  des 
»  branches  d'arbres  ,  un  autre  amafla  de  la  fougère  \  tandisque  deux  Chaf« 
M  feurs  allèrent  chercher  des  Diables ,  pour  notre  fouper^  J'avois  eu  la  pré-* 
»  caution  de  faire  poner  mon  manteau ,  un  flaccon  de  vin  de  Madère  6c 

•  du  pain  ,  avec  de  l'eau-de-vie  &  de  la  farine  pour  les  Nègres.  Notre 

•  Cabane  fut  bientôt  dreflee  :  nous  la  couvrîmes  de^  Auilles  de  Cachibou  s- 
»  que  nous  avions  coupées  en  chemin.  Nous  fîmes  une  litière  de  fqu«: 
»  gère  ,  &  nous  allumâmes  an  grand  feu.  .  1  ;  ^^^  ' 

y>  Les  deux  ChalTeurs  revinrent  afTez  promptement  avec  quin^ç  Diables; 

•  Chacun  fe  mit  d'abord  à. plumer.  Mon  partage  fut  défaire  des  broches 
9  de  bois*  Après  avoir  fk^bé  ces  Oifeaux ,  on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous 
»  les  inteiîins  y  avec  les  têtes ,  les  pies  &  les  bouts  des  ailes  >  fèrvirent  â 
»  faire  fouper  nos  Chiens.  On  embroche  les  corps  diagonalement ,  c'eft^ 
»  à-dire  d'une  cuiflè  à  l'épaule  oppofée»*  On  plante  la  broche  en  terre  » 
>  devant  le  feu  y  on  la  tourne  par  degrés ,  pour  iSiire  cuire  la  viande  de 
»  tous  les  côtés  j  &  lorfqu  elle  eft  prefqne  cuite ,  on  |ette  du  fel  deflTus. 
»  Une  feuille  de  Cachibou,  ou  de  Baliûer,  fert  d'aifiette.  Il  faut  avouer 
»  qu'un  Diable  »  mangé  fans  autre  préparation  j  eft  un  mets  délicieux.  La 
$  nuit  fut  belle  &  fans  pluie.  Nous  la  palTâmeS'  tranquillement ,  quoique 
.  fouvent  éveillés  par  les  Diables  ,  qui  fbrtoient  de  leurs  retraites ,  en 
p  criant ,  &  qui  n'y  rentraient  pas  avec  moins  de  bruit. 

w  Le  lendemain  j  dès  la  pointe  du  jour ,  nous  commençâmes  a  leur  fair^ 
(75)  Ceft-à-dirc  celle  de  iHabhatioa  de  (on  Ordre. 
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»  rériearemeot  U  guerre*  Cfaaoue  Chaflfeur  c&  «rmé  d  une  gaule ,  de  la  grol^ 
M  feur  d  un  pouce ,  longue  de  Icpc  àhutt  pics ,  avec  un  crochet  au  bouc.  Lei 
»  Chiens  ,  que  nous  avions  amenés  «  quècpienc  >  ^  flairoienc  dans  les  trous» 
«  La  Montagne  en  eft  percée  comme  une  Garenne»  Dès  que  nos  Chiens 
m  y  fentoient  un  Diable  «  ils  |appoienc  »  &  fe  merroienc  i  gratter  i  mais  on 
»^  les  empêche  de  gâter  les  entrées ,  parceque  ces  Oifeaux  n'y  fearreroiênc 
m  pas  Tannée  fuivance.  On  fe  coo rente  d  enfoncer  uine  gaule  dansl^  trou^ 
m  jufqu'â  ce  qubn  rencontre  TOifeau  >  qui  la  prend  àvecle  bec  èi  la  fer- 
M  re  ,  &  fe  laillè  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher  priife.  Lorfqu'il 
m  eft  à  la  bouche  du  trou ,  la  lumière  l'aveugle  j  il  eft  ébloui  »  il  veut  reculée 
»  mais  le  Chafleur  Tarrète  du  pic.  Il  fe  renverfe  alors  fur  le  dos  j  en  ten- 
M  dant  le  hec  &  les  gfiiFts  pour  fe  défendre.  On  le  jrrend  par  la  rère  ^oa 
••  lui  tord  le  cou ,  &  Te  Chaiïeur  latcache  i  des  cor  jes  qu  il  porte  en  ceiiw 
âP  tare.  On  eft  obligé  ,  pour  continuer  cette  Chalfe  pendant  une  partie  du 
•»  jour ,  de  s'éloigner  beaucoup  des  Cabanes ,  &  de  fe  hafardcr  dans  des 
•»  lieux  fott  difficiles.  A  midi  »  nous  avions  pris  plus  de  deux  cens  Diables  ^ 
M  donr  nous  mangeâmes  quelques-uns^  &  nous  partîmes  ch%i:§és du  refte* 

Après  ce  récit ,  Labat  cherche  où  les  Diables  fe  retirent  pendant  q^oa 
fie  les  voit  point  aux  Iles^  Se  fe  rappelle,  dit- il,  d'avoir  lu  dans  uni»  Re- 
lation ,  que  depuis  lé  mois  de  Mai  jufqa'çn  Septembre ,  Se  même  en  Oc- 
tobre ,  on  voit  à  U  Virginie  un  Oifeau  de  pailàge ,  qui  lirur  eft  tout-i« 
fait  femblable^  /♦ 

Toutes  les  Antilles  produifenr  différentes  fortes  xle  Seipens^  imis  peu 
venimeux  ,  à  l'exception  de  la  Martinique  &  de  Sainte  Laçie  (8^,  ou  leurs 
picquûA^  paHent  pour  mortelles;  Se  du  Tertre  rejette  Topinioi^  ^e  ceu% 
qui  attribuent  leur  malignité ,  dans  ces  deux  Iles  >  à  Tinteniperie  du  cM* 
mat.  -  On  connbît  ^  dit-il ,  des  terres  voifines  ,  &  prefqiie  fous  le  même 
degré ,  où  ces  Animaux  ne  font  pas  fi  dangereux.  Il  trouve  plus  de  pro^ 
babilité  à  les  attribuer  au  terroir,  qui  eft  extrêmement  pierreux  «  &toui 
femblable  à  celui  que  les  Vipères  aiment  en  Europe.  Il.rapporre  aufll  l'o* 
pinion  des  Sauvages  ,  telle  qu'il  latenoit  d'eux-mêmes  (3 1).  Mais  quel^ 
que  jugement  qu'on  en  veuille  porter  ,  il  eft  certain  qu'on  trouve  a  la  Mar« 
nnique  un  v-grand  nombre  de  Serpens  niuifîbles*  Le  même  Auteur  eu  dif- 
cineue  particulièrement  trois  fortes  :  «*  les  uns ,  gris  veloutés  »  6c  tachetés 
99  de  noit  en  pludeurs  endroits  ;  les  autres  \  jaunes  comme  de  Tôr ,  6c  les 
$9  troiHemes  de  couleur  rouife.  Il  croit  volontiers ,  dit-il ,  que  les  premier; 
#»  font  de  véritables  vipères  ,  de  celles  qui  ne  portent  gueres  plus  de  dtot 
9»  piés  de  long.  Quelques-unes  font  plus  grofles  que  le  oras  \  Se  cette  yn>f- 
#»  feur  eft  égale ,  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  la  queue  s  qui  fe  tennm^ 

79  tourmentés  8c  vexés  par  les  contînaellol 
»  ÎDcurCons  des  nôtres  ,  s'aviferent  d'une 
n  rofe  de  guerre  non  comxnane  ,  mais  eX- 
M  trénocnaenc  dommageable  à  tears  Ennc* 
99  mis:  ils  amafTerent  grand  nombre  de  cef 
>>  Serpens,  lefquels  ils  enfermèrent  dans 
?>  des  Paniers  &  CadebafTes  ,  les  apportèrent 
»  dans  ri  le  de  fa  Macciniqae ,  Se  leur  doa- 
9  nercnt  U  l^^ecté* 

9  tout-d*un-^oop 


(8o)Et  à  Bequîa  ^  die  Labat,  qae  cette 
falfon  fait  nommer  petite  Martinique  :  c*eft 
Un  des  Grenadins. 

i  (s J  V  Quelques-uns  m'ont  alfaré  qu'ils;  fa- 
»  Toient  par  tradition  certaine-  de  leurs  Pe- 
M  res  y  que  cela  venoit  des  Arrouaeas  ,  Ng- 
(^  tion  de  la  Terre  f^rme  ,  auxquels  \fiS  Ca- 
»  raïbes  de  nos  Utf  font  one  très  cruelle 
9»  gaexxc.  Ceux-là  ^  direjatr^s  p  &  vo'iant 
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{|^  tout- J'un-coup  en  pointe  par  un  petit  ongle  :  elles  ont  la  tête  pUtte ,  â-  "^  V 

»  peu-près  large  comme  la  main ,  armée  de  quatr^e ,  &  gavent  de  huit  Naturelm  "^ 
•»  dents  »  qui  &nt  ordinairement  longues  d'un  pouce.  JTen  ai  vu,  continue       des 
9  du  Tertre  9  j'en  ai  même  apponé  3  en  France^  de  longues  comme  la  moitié     Antulu. 

V  du  doigt  3  poinmes  comme  des  aiguilles ,  Se  courbées  en  forme  de  croc. 
M  Chacune  eft  percée  d'un  petit  trou,  qui  pénètre  depuis  la  racine  juf- 
^  qu'au  bout  ;  Se  c'eft  par-ld  qu'elles  font  glifTer  le  venin  dans  la  blaie. 

»  Les  autres,  'c*eft-à-dire  les  jaunes  Se  les  roux,  ont  la  tète  en  forme  dé 
trsfle  ;  &  cette  marque  fait  distinguer -les  Serpens  dangereux ,  de  ceux  qu£' 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  auffi  de  dents  aigues^&  d'une  taille  fi  déme« 
iurée ,  qu'il  s'en  trouve  de  la  grofleur  de  la  jambe ,  ^&  de  fept  à  huit  pies  dé 
longueur.  Les  uns ,  comme  les  autres,  naillènt  fouvent  d'une  même  Mère  s  ce 
qui  fait  croire  à  du^Terere  que  les  Mlles  s'accouplent  indifFérenmienc  avec  les 
Femelles  de  chaque  efpece.  m  Un  jour  ,  dît-il ,  il  trouva  une  Vipère ,  grode 
•>  comme  la  jambe  jScCi  foible  qu'a  peine  pouvoit-elle  fe  remuer ,  au  mi^ 

V  lieu  de  plus  de  foixame  petits  Serpens  de  toutes  les  fortes,  qu'elle  ve« 
u  noit  de  mettre  bas.  Dans  une  autre  occafion  ,  il  ouvrit  plufieurs  Femel- 

V  les ,  dont  les  œufs  écoien't  revêtus  d'une  membrane  :  mais  il  faitobfervet 
P  que  ces  œufs  ne  iqrtent  jamais  du  ventre  de  la  Mercj  que  les  Petits  s'jr 
9»  forment ,  mangent  la  coque  &  même  la  membrane  quilles  environne  > 


U  a  remarqué  dans  ces  Vipères  ^  orois  fortes  de  venins,  doi^la  cou^ 
#>  leur  Se  les  qualités  ne  font  pas  les  mêmes.  Leur  venin  eft  contenudans 
»  de  petites  veflSes,  de  la  grofleur  d'un  pois  j  qui  environne^u  les  de;its.  Les 
•>  jaunes  ont  le  venin  un  peu  jaunâtre^  &  plus  épais  que  les  autres  ;  Se 
rs*  c'e(l  le  moins  dangereux  :  les  edIei'Vont,  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  y 
'99  Se  les  rouSfes  ^  clair  comme  T'eàn  de  roche  ;  c'eft  le  pKfêfubtil.  Les  unes 
9»  Se  les,  autres  fe  trouvant,  ^n  toute  faifon ,  dans  toutes  les  panies  de  l'Ile  : 
ji  mais  biles  paroilfent  plus  fouvent  dans  lecpurs4e  Mai  &  d'Avril  ^  tems^ 
9*  où  les  Crabes  Se  les  Tourlouroux  defcendent  des  Montagnes ,  fe  niclienc 
9>  dans  toutes  fortes  de  trous ,  Se  les  en  f^nc  fonir.  Les'FLjats  &^lès  Poules 
»  les  attirent  autour  des  Cafés.  Rencontrent-elles  une  Poule  qui  couve  l 
«»  elles  fe  mettent  fur  les  œufs ,  fe  font  couver  par  la  Poule ,  jufqu'àçe  que 
«»  les  Petits  foîent  éclos  ,  les  avallent  tout  entiers,  &  mordent  la  Poule  9 
9f  qui  meurt  auflî-tôt  de  fa  bleffure.  Elles  ont  la  rufeile  glouffer  &  de  con^ 
»*  tre&ire  les  Poules ,  pour  anirer  les  Petits ,  après  avoir  tué  la  Mère.  Sous 
9f  mes  yeux ,  ajoute  du  Tertre ,  une  Vip^f^  avala  neuf  Pgulets  ^  qui  avoiçn( 
•»  plus  de  trois  femaines  (8x). 

(Si)  J*jtois  )i  faire  abbattre  du  Bois  >  torC-  *  uoe  cuifTe  plus  éloi^^e  ;  ce  qui  me  fit  âvan* 
que  je  vis  un  des  Nègres  qw  fe  reciroitavec  cer  tout  le  corps  fur  le  lîça  où  étoit  le  Ser- 
frécipicacion ,  dapié  d*aa  arbre  dont  il  cou-  peut ,  de  for^e  qaenie$  bras ,  mon  vifagc  Se 
|K>it  les  lianes.  Il  me  dit  ^n'il  y  avoir  xin  ma  poitrine  étoient  à  la  difcrérion  de  cet 
gros  Serpent ,  entre  les  enifles  de  Tarbre.  La  Animal.  On  peat  juger  quelle  (ut  ma  fraieur^ 
curioficé  me  porta  à  m'en  approcher.  Gom-  lorfque  je  m  apperçus  du  danger  j  je  me  re« 
me  il  me  moncroit  le  lieu  du  bout  du  doigt ,  '  tirai  bien  vice^  On  coupa  deux  perçues  four« 
If  me  trompai,  je  cruscju'il  me  mofttroit    ç|iucs,avecielflueUcs4cQX  Nègres  le  pet^ 
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Labat  confirme  une  partie  de  ces  obfervacions ,  dans  le  récie  de  dexm 
avannires  qui  lui  donnèrent  une  dangereufe  occaiionde  s*inftrui(e  (^}).  li 
admire  particulièrement  combien  ces  Animaux  multiplient.  La  Martini»- 
.que,  dit-il,  en  feroit  bientôt  couverte ,  jufqu'à  devenir  inhabitable,  s'ils 
ne  ie  décruifoient  pas  entr'eux.  Les  Couleuvres ,  qu'on  nomme  CouraJJcs 
'dans  cette  Ile  ^  en  dévorent  un  grand  nombre  y  les  Fourmis  leuir.  font  une 
rude  guene  ,  &  leur  mangent  les  yeux.  Une  panie  des  Petits  eft  mangée 
auffi ,  ou  meurt ,  avant  qu'ils  foient  en  état  de  trouver  leur  iabiiftance. 

Au  commencement  des  pluies  ,  toutes  les  efpeces  de^  Serpens  quittent 
les  Montagnes  &  les  Bois ,  comme  les  Crabes  &c  les  Tourlouroux ,  pour 
s'approcher  de  la  Mer.  Après  s'y  être  baignés ,  ils  pafTent  entre  quelques 
arbrifTeaux  épineux  ;  &  s'y  accrochant  par  le  cou ,  ik  y  laiiTent  leur  peau 
entière.  Enfuite ,  ils  vont  £e  cacher  entre  des  racines  d'arbres  ,  ou  dans 
Guelque  trou ,  jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle  [)eau  foit  afTez  endurcie  pour 
iUipporter  l'air.  Ils  deviennent  alors  fon  maigres ,  &  fi  foibles  qu'ils  ont 
peine  à  fe  tourner.  C'eft  dans  la  faifon  de  leur  chaleur ,  qu'ils  font  le  plus 
redoutables.  Ils  iîfHent ,  ils  s'appellent  &c  fe  répondent.  La  chafiè  n'eft  pas 
alors  fans  danger  \  j'en  ai  trouvé ,  raconte  Labat ,  dans  l'aâe  mcme  de  VslC^ 
couplemènt.  >•  Ils  étoient  cordés  enfemble ,  &  paroiffoient  comme  les  toivr 
M  niions  d'un  gros  cable.  Ils  fe  foutenoient  tout  droits ,  fur  les  deux  tiers 
9$  de  leur  longueur  ^  fe  regardant ,  la  gueule  ouverte ,  comme  s'ils  avoient 
9»  voulu  fe  dévorer  ,  avançant  la  tête  l'un  vers  l'autre  ,  fiflSant  >  bavant  ^ 
^  técumant  d'une  maniera  très  hideufe.  Oh  l  quels  amcmrs.  \ 

méme-tems ,  c  cft-a-dîtc  qu'ifs  Ce  mettoîcnc 
en  rond  »  la  tétc  élevée  »  &  moidoîcnt  uo 
bâcQO  avec  lequel  je  les  caois.  J'en  taai 
foinbte  &  quatorze  ,  qui  étoteat  concenas 
dans  (ix  œufs.  D'autres  fe  ûotveccnc  fous  les 


e^nèmé-tems.  Oa  lui  coupa  la  tête. 
S  lira  le  corps ,  qui  avoit  près  de 


ccrent  ei 

Enfuite 

âéiif  piésde  lopç»  &j>lus  de  cinq  pouces 

de  diamètre,  Cétoit  afluréroent  le  plus  gros 

2ue  j'eufTe  encore  vu.  Sa  céte  avoit  au  moins 
X  pouces  de  large.  Nous  reconnûmes  qaq 
<étoic  una  Femelle  ploine.  En  la  remuant  j 
nous  vîmes  forcir  de  tbn  corps  quelques 
petits  Serpens ,  par  les  plaies  qu'elle  avoit 
xefuesdes  fQurctxcs.  Je  lui  fis  fendre  le  ven- 
tre d'un  coi/p ^  couteau ,  &  j'eus  le  plar- 
fir  de  voir  comment:  fes  petits  Serpeûs  v 
étoient  renfermés.  Le%  œufs  étoient  attachés 
les  uns  aux  autres  ,  par  une  efpece  de  boïau 
ou  de  membrane.  Ils  étoient  de  là  groflcur 
4cs  œufs  d'Oie ,  mais  plus  pointus.  Leur 
coque,  comme  celle  des  œufs  de  Tortue 


bjotTailies.  Nouveaux  Voïages,   Tém,  IV: 
p.  405. 

(85]  La  féconde  avanture  rat  celle  auo 
Serpent  de  fix  à  fept  pies  de  long  ,  que  La<< 
bat  trouva  dans  fon  PouUillicr.  Un  Ncgrc 
y  avoir  trouvé  le  matin-  une  Poule  morrc  , 
les  aîbs  étendues  »  Ac  toutes  les  aattes  Vo-* 
laîlles- en  étoient  forties  d'un  air  d'époiH 
vante.  Lorfque  le  Soleil  eut  commencé  à 
luire,  on  vit  le  Serpent  qui  étoic  lonvé  , 
c*cft-à  dire  plié  &  rouW ,  avec  la  tête  hai/rc 
au  milieu  de  (on  cercle.  Labat  la  lui  miVeii 


ifflcmbjoit  à  d»  parchemin  mouillé.  Les  pièces^  d'un  coup  de  fiiCl.  On  lui  M)uva^ 
Pittits  étoient  dans  ces  cçufs  au  nombre -de  dans  le  ventre  cpatre  Poulets  cnri«s-  Ces 
treize  ,  quatorze  ou  quinze,  longs  d'envi rou'  Serpens  ne  mâchent  &  ne  coupeur  point  ce 
fix  pouces ,  &  de  la  groifeur  d'un  petit  tuïau  qu'ils  mangent.  Après  avoir  tué  un  Animât 
de  plume  à  écrire^  Ils  étoient  de  couleurs  ce  leur  venin  ,  ils  le  prennent  par  la  tête  ^ 
fort  variées.  J'en  vis  ,  dans  un  même  œufj^..  de  le  fucent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  cn- 
dc  jaunes',  de  gris  &  de  noirs  tachetés  5  ce  '  glouti.  Labat  juge  même  qu'ils  ne  digèrent 
qui  me  fit  revenir  de  Terreur  oiî  j*avois  été  point  ce  qu'ils  ont  dans  le  ventre  ,  mai» 
Jufqu'alors  ,  que  les  couleurs  faifoicnt  difFé-  qu'ils  l'y  confervent  jufqu'à  ce  qu'il  fwt  en- 
rentes  cfpeccs  de  Serpens.  Ces  méchans  pe-  tieriKment  corrompu  j  &  qu'ils  dorment  da&9 
tits  Animaux  fortoient  de  leur  coque  3  à  me-  tqi»  Tintcrvailc  iiid.  Tom. /.f  .430* 
furc  qu'on  la  déchiioit  ;  ils  fc  louYO^icnt  m 
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,On  ne  voit,  dans  les  autres  Antilles ,  que  des  Couleuvres ,  fans  aucune  ''' 

forte  de  venin  ,  utiles  même  par  la  guerre  quelles  font^ux  Rats.  Elles  font        HisTomi: 
rîtres  &  petites  à  la  Guadeloupe.  La  Dominique  en  a  de  très  grofles ,  qu'on ^  Naturelle 
nomme  Jêtes-de-chien ,  parcequ'elles  ont  la  tête  groffè  &  courte ,  &  qu  el-     a  **  *  *  ^ 
lés  paroiflent  toujours  dilpofées  à  mordre  :  mais  leur  morfure  n'eft  pas  ve-     -^^^'^^'^^ 
nimeufe.  Quoique  leur  fifnement  caufe  de  l'effroi ,  elles  n'en  veulent  qu'aux 
Rats ,  aux  Oileaux  &  aux  Poules. 

La  graifle  des  Vipères  ,  ou  Serpens  venimeux  de  la  Martinique  &  de    ^oph^àtU 
Sainte  Lucie,  èft  un  fpécifique  fort  vanté  pour  les  rhumatifmes , les  dou-  SwUci'î*^^"^^"* 
leurs  froides ,  la  fciàtique  ,  les  contrarions  &  les  foulures  de  nerfs.  Elle 
lé  trouve  dans  leur  corps  ,  attachée  au-dellbus  &  des  deux  côtés  des  ver-^ 
tebreSjdiviféeendeuxmalTes,  plus  ou  moins  grofTçs.  On  la  fait  fondre  au 
Soleil ,  ou  fur  le  feu-,  pour  la  verfer  dans  quelque  flaccon ,  où  elle  fe  con- 
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par  en  oindre  la  partie  malade  ;  enfuite ,  après  uneforte  ^iâion  avec  des  lin*-* 
ges  chauds,  on  y  oiet  une  comprefTe  imbibée  de  ce  oui  refte.  La  graifle- 
<les  Têtes-de- chien  pafle  pour  meilleure  encore  que  celle  àes  Vipères.  On^ 
l'emploie ,  non-feulement  pour  les  mêmes  maux ,  mais  avec  un  merveilleux 
fuccès  pour  la  goutte.  Cependant  Labat  convient  que  dans  les  Pais  froMs  ^ 
fes  effet  ne  font  pas  fi  certains  qn'en  Amérique.  Du  Tertre  donne  pluKidûrs- 
antidotes,  contre  le  venin  de  tous  ces  Serpens  (84)  :  mais  ils  ne  nuifént  ^ 
-dît-il  ,.que  lorfquils  font  offenfés  (85),  D'ailleurs,  s'ils  entrent ^ns  une 
Maifon,  on  en  eft  averti,  foit  parles  Nègres,  qui  les  feQpent,  foit  par- 
les Rats  ,  qu'on  entend  piper  ,  foit  par  les  petits  Ôifeaux ,  qui  s'attroupent 
en  criant.  Les  Chafleurs  prennent  ordinairement  de  grandes  bottes ,  qui  les 
défendent  fort  bien  des  Serpens,  fur  lefquels  ils  peuvent  marcher  :  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  expofés  aux  attaques  de  ceux  qi)ife  louvenl  fur  les 
branches  des  arbres,  ou  fut  les  rochers  ,  &  qui  j.pour  peu  qu'ils  foienc 
offenfés,  s'élancent  fur  tout  ce  qui  les  blefle.  Un  Chafleur,  quife  trouve- 
mordu,  loin  des  Habitations ,  n'échappe  gueres  à  la  mort,  s  il  eft  féul:- 
<[uelque  ligature  qu*il  puiffe  faire  au-deffus  de  la  plaie  y  dans  l'efpaced'une- 
heure  ou  deux  le  venin  lui  gagne  le  cœur*,  les  fyncopcs  le  prennent  -,  il 
toinbe ,  &  jamais  ne  fe  relevé.  . 

La  chaleur  du  climat  n'empêche  point  qu'on  ne  confomme  ^  aux  Antil- 
les, une  grande  quantité  de  Gingembre.. Ceft  la  racine  d'une  Plante  aflèz  cfplffSpUoîi^ 
touffue ,  aont  lès  feuilles  ,  longues  ,  étroites  ,  aflez  douces  au  toucher ,  reC 
femblent  à  celles  des  Rofeaux ,  mais  ibnt  beaucoup  plus  petites. .  La  tigfe 
ne  croît  jamais,  à  plus  de^deux  pies  de  haut  ;  fes  feuilles  fe  coupent  At^- 
deux  cotés  ,  &  font  d  abord  dun^verd  gai  •,  elles  jauniffent  en  mûriffant ,  &• 

(34)  Hiftoire  Naturelle  des  Antilles ,  pag.  manier ,  &  les  traiter  afièx  rudement ,  fanf  c« 

1x5  &  fuivailtcs.  qu'ils  s'évei lient  5  &  leur  fommeil  durç  quel^. 

,     .(85)  Ils  pafTent  mcme  fur  un  Homme*  qûefbis  trois  jours  &  trois  nuits. /frii^Ai. 

^aij dort  ^.  fans  lui  nuire*  Loifqu'ils  ■  dor-»*  /?,  311*   «        .        .      -    *      • 
ment  eux-mêmes,  on  peut  les  prendre,  les  rè. 

yyyyîj 
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^        '■■      fe  fechent  toat*à-fait  ^  lorfcjae  les  racines  ont  toute  leur  maturité.  Ce^  r»^ 
NatÙrblib^  cines  croilTent  places  ,  larges  &  de  différentes  figures  ,  la  plupart  fembla- 
x>  £  s        bleà  des  pattes  d'Oie  ^&  delà  vient  qu'on  les  nomme  pattes,  plutôt  que 
^iiTiusi.     racines  :  elles  font  noueufes  ,  chargées  d'excrefcences  6c  de  petits  boutons» 
&  peu  enfoncées  »  fouvent  même  prefque  hors  de  terre  &  tout-â-faît  dé^ 
couvenes.  Il  s'en  trouve  de  larges  comme  la  main  »  &  de  répaiflèurd'un 
pouce.  Leur  peau  eft  mince,  couleur  de  chair  lorfqu*elles  font  vertes.  Se 
grife  lorfqu*elles  font  feches.  Leur  fubftance  eft.l>lanchc  &. ferme»  de  la 
confiftence  du  Navet ,  aflez  compaâe ,  &  pcfante  \  elle  eft  traverfée  par 
des  nervures ,  qui  partent  de  Tendroit  par  lequel  elle  tient  à  la  tige  >  de  qui 
ie  répandent  dans  toute  fa  largeur  &  la  longueur  »  comme  les  mufdes  Bc 
les  veines  dans  le  corps  humain^  Ces  nervures  font  remplies  d'un  fuc  ,  plus 
picquant  &  plus  fort  que  le  refte  de  la  chair ,  qui  eft  d  autant  plus  douce 
qu'elle  eft  éloignée  des  nervures ,  ou  qu'elle  a  moins  de  maturité. 
Si  Oâmt*         Le  Gingembre  demande  une  bonne  terre ,  mais  un  peu  légère.  On  le 
plante  vers  la  fin  de  la  faifon  des  pluies ,  c'eft-àJir e  en  Odobre  Se  No* 
vembre.  Après  avoir  labouré  la  terre  à  la  houe ,  on^mer ,  de  pié  en  pie  , 
im  petit  morceau  de  Plante ,  confervée  de  la  dernière  récolte ,  fnrtout  de 
celles  qui  font  les  plus  chevelues  \  on  le  couvre  de  trois  à  quatre  doigts  de 
terre  :  il  poufle  en  feptou  huit  jours,  à*pfu*près  comme  les  Ciboules  ^  Se 
fe  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles  s'étendent ,  jufqu'à  couvrir  leur  terre  > 
qu'on  doit  tenir  extrêmement  nette.  Il  jette  fes  partes^,  ou  racines  >  plus 
ou  moi|is  grandes,,  fuivant  la  bonté  du  terrein  ,  que  cette  Plante  d^raiflè 
&  mange  beaucoup.  Sa  maturité  fe  connoît  à  fes  feuilles ,  qui  jauniflenc^ 
fê  fane9^  ^^  fechent  à  la  fin  :  alors  ,  on  arrache  la  Plante  avec  {es  pattes , 
dom  on  fépare  la  tige;  on  les  étend  fur  des  claies,  expofées  à  Pair  fie  att 
vent,  jamais  au  Soleil ,  ni  auéeu  {èé)  >  pgrceque  leur  luiiftance  eft  fi  de* 
licate ,  que  bientôt  eUe  deviendcoit  trop  feche.  Le  Gingembre  »  préparé 
avec  ce  foin ,  fe  conferve  fon  longtems  :  mais^omme  le  tems  ne  laifle  pas 
de  diminuer  fa  bonté  ,  on  doit  prAerer  le  plus  récent  \  ce  qu'il  eft  facile 
de  connoître  à  fon  poids.  Lorfqu'it  eft  bien  fec  ^  il  ne  fe  corrompt  point 
aifément  dans  l'eau  même  j  foit  douce  ou  falée  :  mais  pour  peu  qu'il  lui 
refte  d'huiiiidité ,  il  s'altère  tout-d'un-coup  ;  &  L^bat  obferve  qu'on  doit  fe 
fe  défier ,  là-deflus  ^  de  l'ignorance  des  Marchands  ou  de  l'infidélité  des 
Commis. 
.p9ttCùmma€ti,      Le  fret  de  cette  Marchandife  n*eft  pas  cher,  parcequ'elle  fe  met  ea  gre- 
nier, c'eft- à-dire  ^  en  laneage  de  tranfport ,  qu'on  en  remplie  les  foutes, 
&  les  vuides  des  BarUs  :  Uirouoi ,  remarque  le  même  Vbïagetn: ,  les  Pn> 
priétaires  trouvent  toujours  d  autant  mieux  leur  compte ,  qu'étant  veodue 
au  poids  '3.  l'humidité  qu'elle  contfaéUipendant  le  Voïa^e  Taugmenre  beau*» 
coup  ;  comme  il  arrive  au  Girofle  des.  Hollandois  ^  quione  même  la  mau-* 
y  me  foi  de  l'arrofer  d'eau  de  Mer.         r-r 

Quoique  la  culrare  du  Gingembre  foit  £tcile  ,  &  le  fret  fi'peu  confidé» 
|:able ,  on  l'a  vu  valoir  jufqu'à  douze  &  qiutorze  livres  le  cent  i  ce  qu'on 

(U)  Labat  reproche  II  VEmtxj  ,  dans  fon  Traité  des  Alimeos,  dcàPomec,  damfdft 
llîftôire  générale  des  Drogaes  ^  de  s'ctK  trompés  ,  loxfqa*ib  dUoit  qu'on  les  faû  fikbtc 
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ne  peut  attribuer  qa' à  Texceflive  confoi^matian  qui  s'en  fait ,  dans  un  Païs  ■ 

0à,  Von  eft  perfliadé  que  Tufage  en  eft  nécellaire  pour  réfifter  à  l'extrême  ^j  ^"^o'»^* 

liuini^ité  do  climat-  D'ailleurs ,  les  Epiciers  de  l'Europe  mêlent  du  Gin-     ^^,>"V  s*^* 

y  ^çtiifce  avec  le  Poivre ,  en  les  pilant  &  les  paflant  enfemble  au  Tamis,  Hi    Antilles 

«  :  Vendent  ce  compofé  aflez  cher,  fous  le  nom  d'épice  douce  i  quoiqu'il  foie 
Vrêj&in  que  le  Gingembre ,  qui  eft  ordinairement  à  très  bon  marché,  en 
-^^^fiè  au  moins  les  troiis  quarts. 

...  i'   Il  fe  mange  cru ,  lorfqu'il  eft  vcrd  5  mais  le  Gingembre  confit  eft  beau-     loitûf^ 
;  coup  meilleur.  Labat  donne  la  manière  de  le  confire.  On  le  cueille,  dit- 

.  ;  il ,  longtems  avant  qu'il  foitmûr,  &  lorfqu'ileft  encore  fi  tendre  que  fey 
>  fibres  ne  fe.diftinguent  prefque  point  du  refte  de  la  chair  ,  ni  par  leur 
£  dureté  ,  ni  par  leur:  couleur  :  on  le  gratte  foigneufement ,  pour  enlevet 
•  toute  la  peau  \on  lé  coupe  en  tranches ,  fans  toucher  aux  grofles  nervures  ; 
on  le  fait  tremper  jrois  ou  quatre  jours  dans  de  Teau  de  Mer ,  que  l'on 
;  change  deux  fois  en^vingt-quatre  heures»  Enfuiteon  le  fait  bouillir  à  grande 
eau,  pendant  cinq  fjuarts  d'heure.  On  le  remet  pendant  un  jour  dans  l'eau; 
fraîche  >&  delàV  bien  égoutté  ,dans  un  fîrop  foible  ,  mais  chaud  &cla-<- 
rifié,  où  çn  le  laifTe  vingt  quatre  heures.  Trois  jours  de  fuite,  on  le  fait 
ipafler  par  d'autres  ;iîrbps ,  plus  forts  que  le  premier  5  &  tbus  ces  firops  font"     * 
jettes  comme  intitifes  ,  parcequlls  contj^aélent  l'âcreté  du  fruit.  Enfin  on  le:  i-       ' }'  ' 
mer  dans  un  firbç  dexonfiftence  bien  clarifié ,  pour  l'y  laifler ,  fî  Ton  veut 
le  conferver  liquide ,  &  d'où  on  le  tire  lorfqu'ôn  veut  le  garder  fec.  it  .  * 
perd  ainfi  ce  qa^il  a  de  trop  mordicant  dans  le  goût,  fans  aucune  dimi**        .    *   > 
nuti^  de  chaleur  &  de  fes  autres  vertus.         ^  iSfe^       *  *  .      ^ 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  à  Tutilité  Dubliqiie  ,  fur  l'éloP^extraor-     se^^tifdlb 
dinaire  cju^on  fait.de  fes  propriétés.  Le  Gingembre ,  mangé  le  matin,  achevé 
la  digestion  des^alimens  qu'on  à'pris  h  foit*.  Il  confume  les  flegmes  de  l'eA 
:  tc^di^;il  nettoie  les  conduits j il  excite  Tappétiti  îl  provoque  l'urine,  il        C 
l^eSariialeine  douce.  Mangé  aorès  le  repas,  il  aide  à  ladigeftion  &  chafle  .    . 

llèiVents.  Mais  ,  comme  il  eft  extrêmement  chaud,  l'ufage  en  doit  être 
Moiièré.  On  coajnoît  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  perfedHon  ,  lorfquUl  eft  '^ 

d^'^çouleur  d^ambre ,  prefque  tranfparent ,  tendre  fous  la-  dçrit ,  fans  rtre 
mol,  &  que  fon  firop  eft  clair.  Celui  que  les  Confituriers  font  pour  le 

'  Vendre ,  ou  le  Peuple  pour  ion  u^ge.  particulier ,  eft  brun  ;  le  firop  en  e^l 
iioir^re  tj  &  le  finit  fi  mordicant ,  queiî  l'on  n'y  eft  accoutumé  comme  aux 
Iles  jfibu  le.Piment  mêmefe  mange  çcànrae  une  Pomme,  il  eft  prefqu'im- 
Mr^è'dp  le  tenir  fur  la  langue.  Le*  Marins  né  manquent  jamais  de  s'en 
kjàmks  l&rtqlii^  jifbur  les  Voïages  de  l»Bg  cours  ,'p^ryequ'tls  y  font  plus  ex- 
pbfa^aus^ttuu3f?é^^  eau|4eo^Ppmp^uVs;&;dès  mauvais  alimens; 

.  caHià.<)r4inidîre.4u  fcorbut,  contre  -WrUerop  yante  beaucoup  la  vertu  du 
<5ing)pnibfé.'._-  '  T  -     >  '  •  • 

W^^'Pm^^^^  ou  de  Baume ^  quon  en  rire,  a  des  propriétés 

ii\^ypjllè*feS ,  queXuivant  le  témoignage  de  Labat^S^')  ic'eft  une  vé- 


^    >■'■ 


>2^  y^rt^&^^  ^^*^  ii^mtc  que  i'flnc 

it£^!ÉWÎr  "^  P*'  ''"S"ûcr  les  Médeçiwi  sui^'aimcii  paslcsrcmc^ 

•e$fi|àgl(Çj^f|5jmfiq9Cs&fitoinpts;.  *  ^         ******* 
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*— ^jjp-  ritable  Panacée ,  i  laquelle  il  n'y  a  point  de  maux  gui  rcfiftenti  Les  Ilei? 

Naturelie    Françoifes  ont  en  plus  grande  abondance  un  Acbrifleau  »  qui  ne  loi  cède, 

DBS       gueres  en  vertus  »  &  qui  fe  nomme  Bois  laiteux.  Sa  feuille  relTemble  à  celle 

Antilles,    du  Laurier  »  quoiqu'un  peu  plus  grande  »  plus  épaifle  ^  plus  molle,  &  plus 

Boit  Ui^iu.  charnue.  Loriqu'on  la  rompt ,  ou  qu'on  la  déchire ,  fes  fibresjettent  une 
liqueur  vifqueufe,  épaKTe ,  &  de  la  blancheur  du  hut.  L'arbrilleau  ne  de- 
vient jamais  fort  gros.  On  s'en  fertpout  border  les  champs ,  parcequ'il  aoit 
fort  vite ,  &  qu'étant  fort  fouple ,  du  moins  pendant  fa  jeunefle  »  on  Ten- 
trelalTe  &  le  conduit  aifëment;  tpaisil  devient  èaflàm  .avec  plus  d'âge  >  & 
feche  auflî-tôt  qu'il  eft  coupé.  Ses  fleurs  relTemblentà  celles  du  Jafmin,  & 
croillènt  par  bouquets ,  dont  chacun  en  contienc  cinq  ou  ûx  :  elles  font 
blanches  9  &  renferment  dans  leur  centre  un  petit  bouton  ovale  »  quicoiw 
tient  deux  petites  graines  noires  ,  femence  ordinaire  de  Tarbre  :  mais  il 
croît  auffî  facilement  de  bouture.  Son  bois  eft  fort  blanc  »  avec  un  peu  de 
moelle  au  cœur  ,  comme  le  Sureau.  Son  écorce  eft  d'un  verd  pâle  en  de^ 
hors  ,  6c  blanche  en  dedans.  Les  queues ,  qui  attachent  les  feuilles  aux  bran- 
ches ,  ont  près  d'un  pouce  de  long ,  avec  un  nœud  à  l'endroit  qui  touche  l'é'- 
corce.  Les  nœuds  »  les  feuilles ,  les  branches ,  Técorce  &  le  trov  j  rompus, 
«ou  légèrement  froilTés ,  rendent  un  véritable  lait  ^  qu'on  met  fur  les  blefu^ 
res  ,  fans  le  faire  chauffer  au  feu  ,  &  qui  produit  autant  d'effbt  que  le  Co- 
paii(88), 

STctidiei  caillou  L'arbre  »  qu'on  nomme  aux  Iles  Françoifes  Tendre  à  caillou  ^  i\e  s'y  troave 
que  dans  des. lieux  fecs&  pierreux*  Il  tire  fon  nom  de  TexciÈine dureté  de 
fon  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre  ,  ovale ,  dentelée ,  feche ,  6c  oonune  brû- 
lée du  SifbiL  Auffi  ces  arbres  paroilTent-ils  rougeâtresà  quelque  diftance , 
&  conime  grilles.  Jamais  ils  n'ont  plus  de  douze  à  quatorze  pouces  de  dia- 
mètre 'y  mais  il  s'en  trouve ,  de  |îng{h<inq  ^  trente  pies  de.  hauteur.  Ils  ont 
peu  de  branches  &  de  feuilles.  Leur  écorce  ëft  blanchâtre ,  avec  quantité 
xle  petites  hachures ,  &  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  d'épaifleur  :  elle  eft 
cm  peu  adhérente ,  fe  levé  d'elle-même  ,  fe  feche  &  fe  roule ,  dès  que  l'ar- 
bre eft  abbatu.  L'Aubier ,  c'eft-à-dire  la  fubftance  qui  eft  entre  l'écorce  Se 
le  cœur  de  l'arbre  ,  eft  médiocrement  dur ,  prefque  blanc ,  duquan  dédia-  . 
mette  du  cœur ,  6ç  n'jeft  propre  à  rien  :  mais  le  cœur  eft  d'une  bonté  admi- 
cable  ^dans  l'eau  comme  en  terre (89)  y  d'une  dureté  qui  n'eft  comparable 
n  ro: '  ■ •   '  ' 

(SS)  Dans  la  fièvre  ^  avallé  dans  da  Vin    qu^l  a  cm  ce  bois  &  fon  laïc ,  caalU^  ai 
«itt  poids  d'un  écu  d*oc ,  il  excite  une  fuear    dangereux. 

abondante  ,  qui  emporte  prefque  toujours        (S^)  Labat  fait  ici  une  remarque      ipoit 
la  maladie.  Le  poids  de  deux  écus  ^or',     être  utile  dans  tous  les  Pais  du  mori.    ^j'ai 

Fris  dans  deux  jaunes  dœiifs,  à  deux  i^«  *  ^  *ï  obfervé  ,  dit-il ,  fur  tous  les  !  jaon 
une  à  trois  beures  de  l'autre  ,  guérit  les  m  met  en  terre  ,  que  pour  peu  qtt  oient 
dyflenterics  &  les  flux  de  fang  ,  par  le  vo-  m  bons  ,  ce  n'eft  point  la  paniç  q  «ft  «i 
miffement  &  les  Telles.  La  racine  de  TarbriC-  -  '»  tent  ,  qui  fe  pourrit ,  ni  cdlc^l'  '^^ 


feau  ,  mi(^  en  poudre ,  guérit  les  ptus^vio- 

lentes  coliques.  Il  n'en  huit  qu'une  pincée ,  »  .      , 

infiiféependanttroisou  quatre  minutes  dans  »  faut  brûler  lapar^e  qui  doif  &tcçn«2* 

un  verre  de  bon  Vin  ,  qiVon  paffc  ênCuitc  >9  re  j  &  quelques  pouces  au-dcffas;  c'dt* 

dans  un  linge.  Enfin  toutes  Ic^  çxpéfienccs  »  à-dire ,  la  itcfeer  au  (pu  /ou  dâps  Icsccn*. 

prouvent  que  du  Tertre  s*çft  trompé^  lorf-  m  drcs  rouges ,  ÛLnslaTéd^iic  f  a*«haïN»l«j 
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tn'  effet  qua  celle  du  caillou.  Ses  fibres  font  longues  ,  droites,  &  fi  preffées  ■ 
ies' unes  contre  les  autres,  quelles  ne  peuvent  être  féparées.  Il  eft  rouge,  naturelle* 
lorfqu  on  le  coupe  j  mais  il  perd  cette  couleur  à  Tair ,  &  devient  prelque       des 
gris»  Antilles, 

Le  bois  amer ,  nommé  5im^rt?tt^a  (90)  dans  nie  de  Cayenne,  eft  cpm-  simaiouu, 
mun  à  la  Martinique.  Il  s'y  en  trouve  de  deux  pies  de  diamètre.  Son  écorce 
eft  brune  ,  hachée,  fort  épaifie  •,  fa  feuille,  longue,  pointue,  &  d'un  verd 
pâle.  Le  bois  eft  d'un  j^tine  clair,  qui  fe  décharge  en  fechant ,  jufquàref- 
fer  prefque  blanc  j  il  w  filandreux ,  &  fi  léger  ,  que  lorfqu'on  le  fcie  il 
feut  obferver  de  fe  tenir  au-deflus  du  vent  j  fans  quoi  il  jette  une  pouffiere . 
ui  entrant  dans  le  nez  &  dans'la  bouche,  y  produit  le  même  effet  que 
e  la  Rhubarbe  mâchée  j  ou  prife  en  poudre.  Ce  bois  fert;  à  faire  des  lattes  ^  ' 
ou  des  planches  minces,  pour  clouer  Tardoife.  Jamais  il  n'eft  attaqué  d'au« 
cun  Infeâe.  Une  autre  de  fes  qualités  eft  de  communiquer  foh  amertu^ 
me  à  tout  ce  qu'on  fait  cuire  à  io{i:  fe.u.^a  racine ,  &  la  peau  de  fa  racine  ^ 
font  les  meilleures  parties  de  l'arbre  (91). 

Oa  trou^  dans^  toutes  les  Antilles  la  Plante  épineufe  ,  que  les  Anglois  Raquette  ecroa 
nompaem  Poirier  picquant ,  &  que  les  François  ont  nommée  Raquette ,  donc  '"*'' 
on  a  donné  la  Defcription  dansl'Hiftoire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Labaf  ne  doute  point  qu'un  petit  Infeâe  ,  qui  fe  nourrit  de  fon  fruit, 
ne  foit  la  vraie  Cochenille.  Ce  fruit ,  que  les  François  appellent  Pomme 
de  Raquette  9  a  beaucoup  plus  de  reflTemblance  avec  la  Figue*  Tout  ce  que 
Labat  rappcirte  de  fes  qualités  ,  &de$  Infeâes  qui  s'en  noutrifiCent  après 
être  nés  lue  d'autres  Plantes ,  s'apcorde  avec  les  obfervations  qi^P  a  don- 
nées fur  la  Cochenille  du  Mexique.  Aufiî  ne  fait-il  pas  ditâculté  d'affurer 
que  la  culture  des  Raquettes  ,.#ix  AnëUest  pourroit  devenir  le  fond  d'un 
très  riche  Commerce  ;  d'auta^  plus  ,  dit4l ,  qu'on  y  pourroit  emploïer 
quantité  de  terres ,  qui  demeurent  inutiles  ,  parcequ'elles  font  trop  mai- 
gres &  trop  ufées  pour  les  Cannes  ,  îe  Tabac ,  Vlndigo  ,  le  Roucou ,  le  Ma- 
nioc ,  &  d'autres  produâiohs.  Il  porte  le  zèle  j  iufçju'à  donner  des  règles  pour 
cette  culture  j  &  dans  l'utilité  qui  en  reviendroit  aux  Colonies  ,  ilfait  en- 
uer  leur  défenfe ,  qui  feroit  plus  lïire  derrière  un  champ  planté  de  Ra- 
clettes ,  &  rendu  impénétrable  par  leurs  épines ,  que  dans  le  meilleur  re- 
.nchement.  On  fe  lert  des  pommes  de  Raquette  pour  faire  des  pâ  'ort- 
^  >  &  des  gelées  >  ou  des  Marmelades  ,  très  rafiraîchiflàntes^ 

- 3^a  fëvc  ,  ou  rhuinidicé,  (bit  en-  .    (^ i)  On  nous  tn  apprend  l'afage,  II  faut' 

^-  Whc  defTcchëe  :  &  que  les  pores  fe  ««0  ptendre  deux  gros  ,  les  couper  en  efquil* 

^  ij'MhXy  les  parties  fe  rapprochent  les  les  ,  &  les  faire  bouillir  dans  trois  demi  fep- 

•  te  autres.  Le  bois  en  devient  aflcz  tiers  d'eau ,  qu'on  fait  réduire  en  une  cho- 

'  'H^^pourréfifteràrhumiditc.  iti^.  phie.  On  partage  cette  quantité  en    trois 

•'.^-tï^i.         '  verres,  dont  on  fait  prendre  le  premier  à 

•i^d^  doit  ft  réputation  au  fameux  Frère  jeun  ,  le  fécond  après  avoir  dîné  ,  &  le 

^U  Sofâl,  Apotiquaire  du  Collège  des  Jéfai-  troi£6me  deux  heures  avant  fouper.  Obfer« 

tes  à  Paris,  qui  a  fait  des  c^ires  étonnantes  vez  de  ne  pas  manger  des  chofcs  crues  ,  ou ^ 

avec    ce  bois  ,  pour  les  cours  de  ventre  indigènes  >  &  de  ne  pas  boire  du  Vin  blanc , 

invétérés  Sc  les  dyAbaceries  les  plus  via-  Les  dyflemetiesn  ont  jamais  ceott^oatiefix^ 

kntcs*  gros ,  pris  eu  trois  jours» 


^xt  tUStatnt    GÊNËRAlë 

■  I  CE0Jt  qui  cherchent  Texaditaile  jurqu*à  foohaiter  qu'il  ne  manque  rieft 

Na^^Iuxi     ^  chaque  article  ,  c'eft^i-Kiire  »  quil  embralTe  tout  ce  oui  paroîc  compas 

^  D^  B  s       d^s  ^on  titre  »  jugeront  peuc-èae  qu'on  ne  s'eft  pas  allez  étendu  inr  les 

Antilles,     arbres ,  les  arbrifleaux ,  &  les  autres  Plantes  des  Antilles.  Mais  ce  feroit 

obiêi74doaritf  oublier  le  foin  qu'on  a  pris  de  les  avenir  ,  .que  la  plupart  des  Végétttx  de 

cet  Anide.        l'Amérique  font  communs ,  aux  Iles ,  de  aux  parties  du  Continent  qqi  leoc 

répondent»  dans  les  mêmes  latitudes.  Ainfî  Von  répète  que  tout  ce  qoi 

paroît  manquer  ici  >  fe  trgiive  répandu  dans  les  autres  articles  d'Hiftcra 

Naturelle  »  &  quelquefois  même  dans  les  Defcriptions  :  c'eft  ce  qui  de; 

faire  fentir  Tiniportance  des  Tables  alphabétiques,  Partie  aniy>DCçe^  <$(: 

'concluCoa  indiipen(âhle  d«  cet  Ouvrage» 
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